<3  m* 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2014 


https://archive.org/details/lesoeuvresdemess01colb 


J 


LES  OEUVRES 

DE        M    E    S    S    I    R  E 

CHARLES  JOACHIM  COLBERT 

E  V  E  S  §JJ  E    DE  MONTPELLIER. 

TOME  I. 


1A0.V-/  • 


LES  OEUVRES 

DE    M  ES  SI  R  E 

CHARLES  JOACHIM 

COLBERT 

E  V  E  S  Q_  U  E 

DE  MONTPELLIER. 

TOME  PREMIER. 


#A  COLOGNE, 
Aux  Dépens  de  Ja  Compagnie. 


PFC  1 1  191 


M     D  C  C  XL. 


y 


] 


A  F    T   T  T  f 

)i  a  C 

v  \ 


v.  L 


P  R  E  F  A  C  E. 

PREMIERE  PARTIE, 

Ok  Von  donne  une  idée  des  Ouvrages  de  M.  VEvêque  de  Montpellier. 


i. 


Combien  le 
Recueil  des 
Ouvrages 
de  M.  de 


N  donnant  au  public  le  Recueil  des 
Ouvrages  de  feu  M.  l'Evêque  de 
Montpellier  ,  eil  il  ne<fclTaire  de 
montrer  combien  ce  Recueil  eft 
Montpellier  précieux  ?  Il  Teft  ,  &c  par  les  matières  qui  y 
eft  précieux.  {"ont  traitées,  &  par  la  manière  dont  elles  le 
font.  On  y  apprend  quelles  font  les  vérités 
qui  depuis  cent  cinquante  ans  font  attaquées 
dans  l'Eglife  ?  &  la  fainte  liberté  avec  laquel- 
le il  faut  les  défendre.  En  éclairant  l'efprit,  M. 
de  Montpellier  intereffe  le  cœur.  11  n'in- 
ftruit  pas  en  montrant  Amplement  la  vérité, 
mais  il  en  fait  connoître  le  prix  ;  &  par  le 
xele  avec  lequel  il  la  défend  ,  il  porte  fon 
lecteur  à  entrer  dans  les  mêmes  fentimens 
que  Lui. 

La  vérité  a  toujours  eu ,  8c  elle  aura  tou- 
jours trois  fortes  d'adverfaires.    Les  premiers 
la  combattent  ouvertement.    Les  féconds  ne 
la  connoiffent  point, ne  veulent  point  la  con- 
noître, &  n'en  parlent  qu'avec  indifférence. 
Les  troifiemes  la  connoiflent  ;  mais  ,  ou  ils 
n'ofent  fe  déclarer  pour  elle,  ou  ils  le  font 
avec  des  menagemens  qui  lui  font  injurieux. 
Les  Princes  des  Prêtres  &  les  Docteurs  de  la 
loi  étoient  adverfaires  de  la»premiere  efpecc 
à  l'égard  de  Jefus-Chrift.  Le  Proconful  Gal- 
lion,  dont  il  eft  parlé  au  XVIII.  Chapitre 
des  Actes  des  Apôtres  étoit  du  nombre  des 
Att.  XVIII. féconds.  O  Juifs  ,difoit-ilàceuxquiaccufoient 
14.  1 5.        S.  Paul  devant  lui ,  s'il  sJagfffoit  de  quelque  inju- 
stice ou  de  quelque  mauvaijè  aàlion,  je  me  crui- 
rois  obligé  de  vous  entendre  avec  patience  :  mais 
s'il  ne  s'' agit  que  de  contejlatious  de  dotlrine  ,  de 
mots}  &  de  votre  loi  ,  démêlez,  vos  différends 
comme  vous  l'e7ttendrez  j  car  je  ne  veux  point 
m'en  rendre  juge.    Les  adverfaires  de  la  troi- 
fieme  efpece  font  ceux  que  S.  Jean  defigne 
joan.   XII. lorfqu'il  dit:  Tlufieurs  des  Sénateurs  crurent  en 
4.2.  43.       lui  j  mais  à  caufe  des  Pharijîens  ils  nofoient  le  re- 
connaître publiquement,  de  crainte  d'être  ebaffés 
de  la  Synagogue  j  car  ils  aimèrent  mieux  la  gloire  des 
II.       hommes  que  la  gloire  de  Dieu. 
Fin  que  l'on    Si  les  ennemis  des  vérités  faintes  dont  M. 
s'eft  propo-  de  Montpellier  a  pris  la  defenfe ,  vouloient 
fée  en  don-  ouvrir  \es  yeux,  quelle  lumière  ne  decouvri- 
nant  ce  Ke-  roient_iis  pas  jans  jes  Ouvrages  qui  font  la 

Sic.  aUpU"matier?  de  ce  Recueil?  Si  les  indifférons  fe 
donnoient  au-moins  la  peine  de  lire,  bientôt 
on  les  verroit  fortir  de  leur  léthargie.  Si  les 
politiques  écoutoient  la  voix  deleurconfcien- 


ce,  qui  leur  reproche  de  retenir  la  vérité  de 
Dieu  dans  l'injuftice,  quel  plus  beau  modèle 
pourroient-ils  fuivre  pour  rendre  à  la  vérité 
les  hommages  qu'ils  lui  doivent ,  que  celui 
que  prefente  M.  de  Montpellier  dans  tout  ce 
qu'il  a  écrit  ?  Mais  il  n'eft  pas  donné  à  tous 
de  connoître  &  d'aimer  la  vérité.  Il  re  faut 
donc  pas  s'attendre  que  le  Recueil  que  l'on 
donne  au  public  ,  faffe  fur  tous  les  efprits 
rimprefïîon  qu'il  devroit  faire.  C'eft  princi- 
palement pour  l'inftruction ,  pour  la  confo- 
lation ,  ôc  l'édification  des  amateurs  de  la  vé- 
rité, que  l'on  a  réuni  dans  un  feul  corps  les 
Ouvrages  d'un  Prélat,  à  qui  la  defenfe  de  la 
vérité  a  acquis  une  gloire  que  rien  ne  peut  ef- 
facer La  collection  de  tous  ces  Ouvrages 
eft  comme  la  tour  de  David  d'où  pendent  mille  Cant.  IV.  4» 
bouchers.  Que  ceux  qui  veulent  s'aguerrir, 
viennent  puifer  dans  cet  arfenal  myfterieux 
les  armes  dont  ils  ont  befoin.  Ils  trouveront 
en  abondance  de  quoi  fe  défendre,  &  de  quoi 
attaquer.  Les  armes  qu'on  leur  prefente ,  ont 
été  éprouvées.  Accoutumées  à  vaincre  dans 
la  main  du  grand  Colbert, elles  auront  le  mê- 
me fuccès  dans  les  mains  de  ceux  qui  en  fe« 
ront  le  même  ufage  que  lui.  jjr> 

Ce  Recueil  renferme  deux  fortes-  d'Ecrits:  \\  contient 
les  uns  que  M.  de  Montpellier  a  don-  deux  fortes 
nés  conjointement  avec  plufieurs  illuftres  d'Ouvrsgesw 
collègues  ,  qui  lui  ont  été  unis  dans  la  de- 
fenfe des  vérités  condamnées  par  la  Bulle 
Unigcntius;  les  autres,  qui  font  particuliers  à 
M.  de  Montpellier.  Prefque  tous  ces  Ecrirs 
ont  deja  été  imprimés  feparement:  mais  par- 
ce que  peu  de  perlonnes  en  ont  un  R.ecueil 
complet  ;  que  les  éditions  qu'on  en  a  faites, 
font  épuifees  ;  que  quelques-uns  des  Ecrits 
font  devenus  très  rares,  &  que  Ja  difficulté 
de  les  recouvrer  devient  tous  les  jours  plus 
grande  ,  on  a  cru  fervir  utilement  l'Eglife, 
en  réuniffant  dans  un  même  corps  tant  d'Ou- 
vrages difperfés.  Cette  Edition  aura  l'avan- 
tage de  renfermer  avec  les  Ouvrages  deja  im- 
primés, un  Recueil  précieux  des  Lertres  que 
M.  de  Montpellier  a  écrites ,  fur-tout  pen- 
dant les  quinze  ou  feiz.e  dernières  années  de  fa 
vie  au  fujet  des  affaires  de  l'Eglife.  IV. 

Que  gagne-t-on  à  perlecuter  ceux  qui  ne  Reflexions 
veulentças  s'abbaifier  devant  le  menfongePLe  fur  ïes  per- 
pere  du  menfonge  n'a  de  pouvoir  que  fur  le  fecutions 
monde  prefeir;  &  le  royaume  delà  vérité , ^u'?n  ■ 

A  qui  Cltees  *  M» 


PREFACE     I.  Partie. 


deMontpcl- qui  eft  le  même  que  celui  de Jefus-Chrift  n'eft  pour  laquelle  ils  ont  eu  le  bonheur  de  fouf- 


pas  de  ce  mondé.   Ceux  qui  ont  le  malheur   frir.  Etoit-on  déclaré  pour  la  vérité,  on  étoit 
de  combattre  la  vérité.,  peuvent  priver  fes  dif-  aflùré  de  l'avoir  pour  protecteur.  Etoit-on 
ciples  des  honneurs  ôc  des  avantages  de  la 
vie  prefente  :  mais  .peuvent-ils  empêcher  que 
la  vérité,  dont  l'erppire  fur  les  cœurs  eft  ab- 

folu,  ne  donne  à  fes  defenfeurs ,  &  les  lu-  femblable  à  un  lion  dans  fes  grandes  allions  ,  i.Macc.III. 
mieres,  &  le  courage  neceffaires  pour  abbaif- 
fer  toute  hauteur  qui  s'élève  contre  Dieu  ?  La 


la  oppofé  à  la  vérité,  on  ne  pou  voit  manquer 
de  l'avoir  pour  adverfaire  :  mais  quel  adver- 
faire  ?  Comme  Judas  Maccabée  ,  il  devint 


vente  commence  par  régner  fur  le  cœur  de 
ceux  qu'elle  veut  s'attacher  ;  &  ce  qu'ils  per- 


<&  à  un  lionceau  qui  rugit  on  voyant  fa  proie.  4-9. 
Il  pourfutvit  les  mechans  en  les  cherchant  de  tous 
côtés.  .  .  .  La  terreur  de  fon  nom  fit  fuir  fss. 
eimemis  devant  lui.    Tous  les  ouvriers  d'iniquité 


dent  de  biens  &  d'avantages  temporels  à  fon  furent  dans  le  trouble.  .  .  Son  nom  devint  célèbre 
fervice,  elle  le  leur  rend  dans  un  ordre  bien  jufqu'aux  extrémités  du  monde  ,  &  il  raffem- 
fuperieur.  Maitreffe  des  efprits  &  des  cœurs,    bla  ceux  qui  étoient  près  de  périr. 


elle  les  tourne  vers  lés  defenfeurs.  Un  mon- 
de aveugle,  un  monde  prévenu  les  accable  de 
reproches  &  de  mauvais  traitemens;  mais  un 
monde  fenfé,  un  monde  équitable  leur  rend 
juftice,  parce  qu'il  ne  peut  fe  refufer  à  l'évi- 
dence de  leur  innocence.  Si  le  monde,  qui 
ne  tient  à  la  vérité  que  par  l'efprit ,  rend  ju- 
ftice aux  defenfeurs  de  la  vérité  ,  que  doit-on 
penfer  du  monde,  qui  tient  à  la  vérité  par 
le  cœur?  M.  de  Montpellier  dans  l'oppreffion 
en  devenoit  plus  cher  &  plus  précieux  aux 
amis  de  la  vérité.  Les  vexations  qu'on  lui 
fufcitoit,  donnoient  plus  de  poids  à  fes  dif- 
cours.  Ses  paroles,  rehauffées  de  l'éclat  des 
fouffrances ,  perfuadoient  en  éclairant.  Il  par- 


Vf. 


Telle  eft  la  gloire  que  Dieu  donne  aux  de-  Importance 
fenfeurs  de  fa  caufe.  Je  dis  la  gloire  que  Dieu  de  la  caufe 
donne:  car  ce  n'eft  pas  M.  de  Montpellier que  M.  de 
qui  a  rendu  grande  la  caufe  de  Dieu  ;  c'eft  la  Montpellier 
caufe  de  Dieu  qui  l'a  rendu  grand.  Il  n'eft  *  e"e  a  de" 
pas  le  feul.  Combien  de  grands  hommes  cet-^n  ™'  ou^ 
te  caufe  avoit-elle  deja  faits  avant  lui  ?  Pour  - 


tre  ,  il  faut 


Ff.  XC.  7 


V. 

Eloge  de  ce 
Prélat. 


en  avoir  une  jufte  idée, il  faut  la  prendre  dèsja  pren(jre 
fon  origine, la  fuivre  dans  fes  accroiflcmens , dès  fon  ori- 
&  la  conduire  jufqu'au  tems  où  M.  de  Mont-gine  ,  &  la 
pellier  eft  entré  en  lice.   Par  là  on  connoi-  fuivre  dans 
tra  mieux  les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  veri-fes  accroif- 
té,  l'importance  des  dogmes  pour  lefquels  ilfemens. 
a  combattu,  &  l'obligation  où  font  les  fidèles 
de  s'unir  à  une  caufe,  qui  devient  de  jour  en 
loit  au  nom  de  la  vérité;  &  la  vérité  parloit  jour  plus  intereflante  pour  chacun  d'eux.  VIL 
pour  lui  au  cœur  de  fes  enfans.  Le  Livre  de  Molina  eft  l'époque  de  tous  Le  Livre  de 

Dans  tous  les  fiecles  la  fagefïe  de  Dieu  a  les  troubles  qui  ont  agité  l'Eglife  depuis  cent  Molina  épo- 
fait  fervir  à  l'exécution  de  fes  deffeins ,  les  cinquante  ans.  Auparavant  on  enfeignoit  pu- *lue  de  t°us 
moyens  mêmes  que  la  fageffe  de  ce  monde  a   bliquement  la  doctrine  de  la  grâce  efficace  *fs 
mis  en  œuvre  pour  s'y  oppofer.    Comme  la   par  elle-même.  L'Eglife  la  trouvoit  dans  l'E-^   •  ^  e 
vérité  eft  forte  par  elle-même,  la  multitude  criture,  dans  la'Tradition ,  dans  fes  prières. a^UI$ 

La  loi  de  la  prière,  dit  un  grand  Pape,  établit 
celle  de  la  foi.    On  demande  à  Dieu  qu'il  in-Ep.  Celefh 
cline  le  cœur,  qu'il  faffe  vouloir,  qu il  con-£aP'ad Gal« 
vertiffe.  On  croyoit  que  c'étoit  à  Dieu  à  ope-  P"coP* 
rer  toutes  ces  chofes ,  &  qu'il  trouvoit  dans caP*  M* 
la  force  même  de  fa  grâce  de  quoi  triompher 
des  volontés  les  plus  rebelles.   Telle  étoit  la 


de  fes  ennemis  ne  l'étonné  point.  Quelque 
petit  que  foit  le  nombre  de  fes  defenfeurs, el- 
le fait  qu'il  deviendra  victorieux,  dès  qu'elle 


le  voudra.  Un  feul  homme  en  verra  tom- 
ber mille  à  fa  gauche,  &  dix  mille  à  fa  droi- 
te. L'exemple  de  M.  de  Montpellier  le  prou- 
ve bien  clairement. 

Choifi  de  Dieu  par  une  mifericorde  infini- 
ment gratuite,  pour  foutenir  les  intérêts  de 
la  vérité,  dans  un  tems  où  cette  même  véri- 
té le  voit  abandonnée  par  une  multitude  de 
Pafteurs,  M.  de  Montpellier  s'eft  élevé  avec 
un  courage  héroïque  contre  toute  nouveauté. 
Il  a  foutenu  durant  plus  de  vingt  années  de 
combat,  les  plus  grands  efforts  des  ennemis 
de  la  vérité.  Les  coups  qu'il  leur  portoit, 
fans  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître , 
lui  attiroient  plus  de  contradicton  de  leur 


prédication  commune ,  lorfque  Molina  fit 
imprimer  en  1588.  fon  Livre  de  h  concorde  de 
la  grâce  &  du  libre  arbitre. 

Dans  ce  même  fiecle  Luther  &  Calvin,  fous 
prétexte  de  relever  la  force  &  l'efficace  de 
la  grâce ,  avoient  déprimé  le  libre  arbi- 
tre jufqu'à  Paneanrir.  Molina  voulant  évi- 
ter cet  écueil  donna  dans  l'extrémité  oppofée. 
Il  dépouilla  la  grâce  de  fa  force ,  pour  en  re- 
vêtir le  libre  arbitre.  Selon  ce  Jeiuite,  Dieu 
dans  fa  toute-puiftànce  n'a  aucune  grâce  qui 


part  :  mais,  quelque  acharnement  que  l'on  ait  par  elle-même  ait  la  force  de  changer  le  cœur, 
marqué  contre  lui,  rien  ne  l'a  rebuté.  Tou-  La  grâce  met  la  volonté  dans  l'équilibre.  Mais 
jours  le  même,  il  ne  s'eft  point  affaibli-  Il  a 


défendu  toute  vérité  ;  &  en  défendant  les 
vérités  ,  il  a  pris  la  defenfe  de  toutes  les 
perfonnes  qui  y  ont  été  attachées.  Il  n'a 
point, fe^aré  leur  caufe-,.  de  la  caufe  de  Dieu , 


à  qui  appartient-il  de  donner  l'inclination  à  la 
volonté ?  Ce  n'eft  pas  à  Dieu  :  c'eft  à  l'hom- 
me. Ainfi,  que  Dieu  veuille  fauver,  il  faut 
qu'il  épie  le  tems,  le  lieu,  les  circonftances 
où  la  volonté  fera  d'humeur  de  faire  un  bon. 

ufar 


PREFACE     I.  Parti». 


afage  de  la  grâce.  Saul  n'auroit  point  été  con- 
verti, fi  Dieu  ne  l'eût  pris  dans  le  moment 
où  il  voyoit  que  le  cœur  de  ceperfecuteurde 
fon  Eglife  feroit  diipofé  à  fe  rendre.   Il  en 
eft  de  même,  félon  Molina,  de  la  grâce  qui 
Molinadifp.  convertit  la   Pechereffe  &  le   bon  Lar- 
f 2. pag.266. ron.    Donnée  dans  d'autres  circonftances, 
elle  auroit  été  fans  effet  ;  le  deffefn  de  Dieu 
auroit  échoué  ;  &  ces  deux  illuftres  peni- 
tens  feroient  morts  dans  l'impenitence  finale. 
Vin.        Une  doctrine  fi  injurieufe  à  la  toute-puif- 
Souleve-     fance  de  Dieu,  ne  put  fe  montrer  fans  exci- 
ment contre ter  contre  e]ie  ce  crj  que  M.  Boffuet  appelle 
la  do&rine  )e  premjer  coup  de  l'ancienne  Tradition  qui  repouf- 
En  ^oiTlîc-f  la™uveauté-  jEn^Efpagne  &  en  Portugal, 


conhfte. 


des  Evêques  8c  des  Théologiens  confultés  par 
ordre  du  Pape,  jugèrent  la  doctrine  de  Mo- 
Relat.  fur  le  iina  hérétique.   Tout  TOrdre  de  S.  Domini- 
Quietifme   qUe  prjt  hautement  la  defenfe  de  la  grâce  que 
pag  10+.     Molina  detruifoit.    Des  Jefuites  mêmes  s'é- 
levèrent contre  le  Livre  de  leur  confrère. 
Henriquez ,  qui  étoit  entré  dans  la  Société 
du  vivant  de  S.  Ignace,  reproche  à  Molina 
Hift.  Cong.  de  „  s'élever  avec  impudence  contre  les  faints 
de  auxil.  lib.  „  Pères  qui  ont  été  remplis  de  l'efprit  de  fa- 
i.  cap.  if.  „  geffe,&  de  prononcer  contre  eux  des  bla£- 
,,  phêmes;"  ôc  il  ajoute,  que  „  le  Livre  de 
„  cet  Auteur  prépare  la  voie  à  l'Antechrift , 
par  l'affectation  avec  laquelle  il  relevé  les 
„  forces  naturelles  du  libre  arbitre  contre  les 
„  mérites  de  Jefus-Chrift ,  les  fecours  de  la 
„  grâce  &  de  la  predeftination."  Heureufe 
la  Société, fi  elle  fut  entrée  dans  les  fentimens 
d'Henriquez  !  Mais  elle  prit  parti  contre  Dieu 
pour  Molina.    L'affaire  étant  portée  à  Ro- 
me ,  ôc  les  Théologiens  de  la  Société  requis 
de  dire  ce  qu'ils  penfoient  de  l'Ecrit  que  le 
Pape  Clément  VIII.  avoit  compofé  ,  pour 
fervir  de  bafe  au  jugement  qui  devoit  être 
prononcé  >  le  Jefuite  Vaftide  repondit  au  nom 
de  tous,  qu'ils  ne  pouvoient  adhérer  au  cin- 
quième Article,  qui  porte  que  la  grâce  tire  fon 
efficacité  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  ,  &  de 
f  empire  que  fa  majefié  fuprême  a  fur  les  volon- 
tés des  hommes  >  comme  fur  toutes  les  ebofes  qui 
font  fous  le  ciel. 

Voilà  le  point  précis  du  différend  entre  les 
defenfeurs  de  la  grâce  ôc  les  Jefuites.  Dieu 
a-t-il  fur  les  cœurs  le  même  pouvoir  que  fur 
les  corps?  Les  Jefuites  ne  mètrent  point  de 
bornes  au  pouvoir  que  Dieu  a  fur  les  corps  : 
mais  ils  foutiennent  qu'il  faut  en  mettre  au 
pouvoir  qu'il  a  fur  les  cœurs.  Dieu  a  dit  à 
la  mer:  Tu  viendras  jufques-là  tu  ne  paffe- 
ras  pas  outre.  Les  Jefuites  difent  à  Dieu  :  Vous 

(a)  Nous  verrons  le  Pere  Berruyer  foutenir, 
que  la  fagejfe  de  Dieu  ne  lui  fournit  point  de  ref- 
jource  pour  des  hommes  libres  V  pnijj'amment  fe- 
conrus ,  qui  chotfiffent  de  périr.  Tome  II.  de  ce 
&ecu£il ,  png.  591.  n.  21. 


exercerez  votre  empire  fur  la  volonté  de 
l'homme  jufqu'à  la  mettre  en  équilibre  ;  mais 
vous  n'irez  pas  au  delà.  Si  vous  alliez 
plus  loin  ,  vous  détruiriez  votre  ouvra- 
ge (a).  L'homme  ne  feroit  plus  libre  ,  ÔC 
vous  ne  pourriez  ni  le  recompenfer  ,  ni  le 
punir.  De- là  ces  propositions  impies ,  avan- 
cées par  ceux  des  defenlëurs  du  fyftême 
Molinien,  qui  ont  parlé  avec  plus  de  naïve- 
té. Dieu  nous  donne  fa  toute-puiffance  pour  mut 
en  fervir ,  comme  Von  donne  à  une  perfonne  une 
mai/on  de  campagne  ou  un  Livre.  Dieu  nous  fou~ 
met  fa  toute-puiffance.  Je  dis  que  Dieu  eft  tout- 
puijfant  fur  le  cœur  de  l'homme  j  mais  ?ion  pas  à 
l'égard  du  falut  éternel,  (b) 

Qu'on  le  retienne  donc ,  &  qu'on  ne  l'ou- 
blie pas  :  c'eft  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  , 
c'eft  du  premier  arricle  du  fymbole  qu'il  s'a- 
git entre  les  Jefuites  ôc  leurs  adverfaires.  Ceux- 
ci  croient  fermement,  que  Dieu  eft  le  Dieu 
des  cœurs ,  au  même  titre  qu'il  eft  le  Dieu 
des  corps }  qu'il  n'a  pas  moins  de  pouvoir 
pour  faire  agir  librement  ôc  infailliblement 
les  êtres  libres  ,  qu'il  enj  a  pour  faire  a- 
gir  neceffairement  les  caufes  neceffaires. 
Ils  ne  donnent  aucune  reftriction  aux  pa- 
roles de  l'Ecriture  :  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il 
a  voulu  dans  le  ciel  &  dans  la  terre  ,  dans 
la  mer  &  dans  tous  les  abîmes.  Les  Jefuites 
au-contraire  foutiennent  que  Dieu  n'a  pas 
P empire  fur  les  volontés  des  hommes  COMME 
fur  toutes  les  chofes  qui  font  fous  le  ciel.  C'eft 
fur  ce  différend  que  le  S.  Siège  avoit  à  pro- 
noncer. Vit-on  jamais  rien  de  plus  impor- 
tant ,  ôc  qui  demandât  des  remèdes  plus 
promts  ou  plus  efficaces?  jy. 

Clément  VIII.  établit  des  Congrégations  Congrega- 
où  l'affaire  fut  examinée  6k  difcutée  avec  une  tions  de 
patience  incroyable.    Les  Jefuites  eurent  la  Auxiliis, 
liberté  d'y  dire  tout  ce  qu'ils  voulurent  pour  Paul  V.  é-- 
leur  defenfe.  Après  divers  examens  ôcLX  VIII.  pargne  Ter» 
Congrégations  où  le  Pape  prefida ,  le  Livre  reur» 
de  Molina  alloit  être  proferit,  comme  renou- 
vellant  le  Pelagianifme ,  lorfque  la  mort  enle- 
va ce  Pontife.  ■•Paul  V.  qui  lui  fucceda,  ac- 
corda aux  Jefuites  un  nouvel  examen.   11  les 
entendit  dans  XVII.  Congrégations,  dont  le 
refultat  leur  étoit  toujours  défavorable.  En- 
fin la  Bulle  de  leur  condamnation  fut  dref- 
fee.  Il  ne  s'agiffoit  plus  que  delà  publier.  Les 
Jefuites  par  leurs  intrigues  fufpendirent  le  coup. 
Us  venoient  d'encourir  la  difgrace  des  Véni- 
tiens, pour  avoir  obéi  à  l'interdit  que  le  Pape 
avoit  jetté  fur  tous  les  Etats  de  la  Republique. 
Ils  furent  faire  valoir  auprès  du  Pape  cette 

mar- 

(b)  Les  deux  premières  ont  été  condamnées 
par  Innocent  XI.  en  1679;  &  la  dernière  a  été 
avancée  par  le  Pere  Aflermet  Cordelier  dans  1.% 
Defenfe  Latine  de  la  Conftitution, 
A  2 
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marque  de  déférence  qu'ils  avoient  rendue  à 
fon  autorité.  Plus  fenlible  à  l'obéiffance  que 
les  Jefuites  lui  rendoient,  qu'à  l'injure  qu'ils 
faifoienr  à  Dieu  dont  ils  nioient  le  fouverain 
domaine  fur  le  cœur  de  l'homme,  Paul  V. 
épargna  l'erreur  pour  ne  pas  contrifterlei  cou- 
pables. Quelle  faute  !  Niais  en  même  tems 
quel  jugement  de  Dieu  !  Les  hommes  fpiri- 
tuels  qui  étoient  dansl'Eglife,  durent  crain- 
dre dès  ce  moment ,  que  les  menaces  que  S. 
Paul  fait  aux  Gentils  dans  le  XI.  Chapitre  de 
l'Epure  aux  Romains,  ne  fuflent  près  d'être 
exécutées. 

fl^v  C'eft  en  écrivant  à  l'Eglife  de  Rome  que  ce 
f  e  I  XChi  ?ran(*  Apôtre  avoit  traité  plus  à  fond  le  dou- 

°vi  a  ble  myftere  de  la  predeftination  &  de  la  grâce, 
pitre \1.  de  r,       <         ,        r  ~  , .r    .  ° 

l'Epure  de  "  av01t  rcn<^u  cecte  première  Eghfe  du  mon- 
S.  Paul  aux^e  depofitaire  du  dogme  facré,  qui  apprend 
Romains.    que  d'une  même  malle  Dieu  a  le  pouvoir  de 
faire  des  vafes  d'honneur  &  des  vafes  d'igno- 
minie; qu'il  fait  mifericorde  à  qui  il  luiplait, 
&:  qu'il  endurcie  qui  il  lui  plait.    S.  Paul  lui 
avoit  configné  cet  article  de  notre  foi ,  que 
perfonne  ne  refifte  à  la  volonté  de  Dieu.  La 
gratuité  de  la  predeftination,  l'efficacité  delà 
grâce  établies,  l'Apôtre  pour  tenir  les  Gentils 
dans  l'humilité,  leur  avoit  mis  devant  les  yeux 
l'exemple  des  Juifs  retranchés  à  caufe  de  leur 
orgueil  ;  &  les  Gentils  étoient  menacés  d'é- 
prouver le  même  fort,  fi  comme  les  Juifs  ils 
cherchoient  à  établir  en  eux-mêmes  leur  pro- 
Rom.  XI.    préjudice.  Car  fi  Dieu  na  pas  épargné  lesbran- 
met  naturelles  ,  dit  l'Apôtre  ,  tu  dois  crain- 
dre ,  6  Gentil ,  quil  ne  t'épargne  pas  non  plus. 
Menaces  formidables,  prédiction  que  l'Eglife 
de  Rome  ne  devoir  jamais  oublier.    Quel  eft 
le  péché  qui  a  caufé  les  grandes  révolutions 
dans  le  monde  viable  &  invifible  ?  C'eft  de 
s'attribuer  les  dons  de  Dieu.    C'eft  ce  crime 
qui  a  été  la  caufe  de  la  réprobation  des  mau- 
vais Anges.  C'eft  ce  crime  qui  a  caufé  la  perte 
du  premier  homme.   C'eft  l'orgueil  qui  a  fait 
rejetter  les  Juifs;  &  S.  Paul  avertit  les  Gen- 
tils qu'ils  feront  reprouvés  de  même  ,  s'ils 
viennent  à  meconnoître  la  ^race  qui  fait  les 
humbles.    La  Cour  de  Rome  rendit-elle  à  la 
grâce  de  Dieu  l'hommage  qui  lui  éroit  du, en 
laiffant  les  eiprits  en  fufpens  fur  une  caufe, où 
i'homme  s'attribue  la  principale  part  &  la  por- 
tion decifive  dans  l'oeuvre  du  falut?  Non;  & 
cette  première  infidélité  mérita  d'être  punie 
par  toutes  les  autres  que  nous  allons  voir. 
.*  ,       Tant  que  l'erreur  vit  la  foudre  fufpendue  fur 
Progrès  de  fa  t£rg  pQur  pécrafer,  elle  ne  demanda  qu'à 
1  erreur.      être  foufterte  6c  tolérée.   Mais  dès  qu'elle  fe 
Jan    ius    vit  épargnée,  elle  forma  le  dcflèin  de  régner 
e  un feule.   L'orgueil  l'a  voit  enfantée.  Des  hom- 
la  combat-  raes  orSue^ eux  'a  foutenoient  de  tout  leur  cre- 
tre    affaire        Bientôt  elle  parla  avec  hauteur.  A  l'aide 
des  V.  Pro-  ^u  menf°nge  &  de  la  calomnie,  chaque  jour 
poimons.    e-'e  gagne  du  terrain.   Le  raenfonge  lui  fert 


à  rendre  fufpect  fes  adverfaires.   Des  préjugés  Le  Livre 
contre  les  perfonnes,  on  en  vient  à  fufpecïer  Janicniu» 
la  faine  dottrine  dont  ils  prennent  la  defenfe.  c°n«mnç 
Le  favant  Evêque  d'Yprcs, touché  du  progrès 
de  l'erreur,  après  s'être  rempli  des  principes 
de  S.  Auguftin  par  la  lecture  dix  fois  recom- 
mencée de  tous  fes  Ouvrages,  compofe  un 
Livre  dans-lequel  il  établit  d'une  manière  in- 
vincible l'efficacité  de  la  grâce  du  Sauveur, 
ôc  repouffe  la  nouveauté  introduite  par  Moli- 
na.    Mais  la  nouveauté  traite  elle-même  de 
nouvelle  la  doctrine  fi  ancienne  du  Livre  de 
Janfenius.    Les  plus  grands  Théologiens  de 
Flandres  &  de  France  applaudirent  au  Livre. 
Les  Jefuites  l'attaquent.  Les  Docteurs  de  Lou- 
vain  repouflent  leurs  efforts.  L'inquifition 
de  Rome  vient  au  fecours  des  Jefuites.  Elle 
publie  un  Décret  qui  défend  la  lecture  du  Li- 
vré de  Janfenius,  &  des  Ecrits  publiés  pour 
5c  contre.   Le  Décret  de  l'inquifition  eft  fui- 
vi  d'une  Bulie  d'Urbain  VIII.  où  on  infère 
contre  la  volonté  du  Pape  même ,  une  claufe 
qui  porte  que  le  Livre  de  Janfenius  renferme 
&  [outient  plufteurs  proportions  deja  condamnées. 
L'Univerfué  de  Louvain,  de  concert  avec 
l'Archevêque  de  Malincs,  l'EvêquedeGand, 
&  les  Etats  de  Brabant,  députe  à  Rome  pour 
fe  plaindre  d'un  jugement  rendu  fans  con- 
noilfance  de  caufe.    La  deputation  n'a  aucun 
fuccès.    Mais  Urbain  VlII.  en  condamnant 
Janfenius ,  n'avoit  fpecifié  aucune  propoûtion 
de  fon  Livre.   Les  Jefuites  par  leurs  intrigues 
en  font  déférer  cinq  à  fon  fuccelfeur  Innocent 
X.  comme  fi  elles  en  étoient  extraites.  Aucu- 
ne ne  fe  trouve  dans  le  Livre  telle  qu'elle  eft 
énoncée.    Toutes  font  fabriquées  artificieufe- 
ment.  Elles  prefentent  un  fens  condamnable; 
mais  les  Jefuites  efperent  d'en  faire  retomber 
un  jour  la  condamnation  fur  le  fens  delà  grâce 
efficace  par  elle-même  Dans  ce  deffein  ils 
follicitent  une  nouvelle  Bulle  qui  condamne 
comme  hérétiques  les  cinq  Proportions.  Les 
Eyêques  &  les  Théologiens  de  France  les 
plus  arrachés  à  la  doctrine  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même,  demandent  au  Pape  qu'en  pro- 
nonçant fjr  les  cinq  Proportions,  il  marque 
diftinctement  le  fens  dans  lequel  il  les  condam- 
ne. Leurs  Depu:és  prefentent  requêtes  fur  re- 
quêtes pour  être  entendus  contradictoirement 
devant  leurs  adverfaires,  &  ne  peuvent  l'ob- 
tenir.  Le  General  des  Dominicains  demande 
dix  fept  fois  audience;  &  dix  fept  fois  il  eft 
refufé.  En  avoit-on  ufé  ainû  dans  les  Congré- 
gations de  Auxlltis?  &<\sz\  excès  la  condefeen- 
dance  y  fut-elle  portée  pour  les  Jefuites?  On 
leur  accorda  fept  fois  la  revifion  de  toute  l'af- 
faire ;  &c  fept  fois  ils  firent  convaincus  de 
foutenir  la  doctrine  de  Pelage.  Des  Pelagiens 
ont  donc  le  crédit  de  faire  condamner  fans 
diftinction  de  fens  des  propolitions  forgées  à 
plaifir ,  &  de  la  condamnation  defquelles  il  étoit 

fi 
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fi  aifé  d'abufer  ;  &  les  defenfeurs  de  la  grâce 
,  efficace  par  elle-même  ne  remportent  de  tou- 
tes leurs  peines ,  de  tout  leur  zele  &  de  tous 
leurs  travaux,  que  la  foible  confolation  d'en- 
tendre dire  de  vive  voix  au  Pape,  qu'il  n'a 
point  condamné  la  grâce  efficace  par  elle-mê- 
me.   Mais  on  mettoit  entre  les  mains  des 
Jefuites  une  Bulle  qui  profcrit  le  Livre  de 
Janfenius ,  où  la  grâce  efficace  par  elle-même 
eft  établie  ;  6c  la  déclaration  verbale  du  Pape 
pouvoit-elle  produire  autant  de  bien ,  que  l'a- 
XII.      bus  de  la  Bulle  devoit  caufer  de  mal? 
Introdu-        Eh!  De  quels  maux  ne  fut-elle  pas  l'occa- 
âion  du     fion  f>  £]ie  donna  lieu  à  l'introduâ:ion  du 
Formulaire.  Formulaire,  qui  excita  dans  l'Eglife  des  trou- 
bles &  des  fcandales  qui  fe  renouvellent  tous 
les  jours.    La  part  finguliere  qu'a  eu  M.  de 
Montpellier  à  l'affaire  du  Formulaire  ,  que 
l'on  a  fait  revivre  en  fa  perfonne ,  demande 
que  nous  entrions  dans  quelque  détail.  Ce  que 
nous  dirons  fervira  à  montrer  de  plus  en  plus 
l'étendue  de  la  caufe  qu'il  a  eue  à  défendre, 
&  de  quel  courage  il  avoit  befoin  pour  la 
foutenir. 

La  Bulle  d'Innocent  X.  ayant  été  publiée 
dans  le  royaume  ,  les  Jefuites  prétendirent 
bientôt  qu'elle  condamnoit  les  cinq  Propor- 
tions dans  le  fens  de  Janfenius.  Le  fens  de 
Janfenius  ne  pouvoit  être  que  celui  de  la  grâ- 
ce efficace  par  elle-même  ,  ou  celui  d'une 
grâce  telle  que  Calvin  a  enfeignée  qui  détruit 
la  liberté  Les  cinq  Propofitions  prifes  en  ce 
dernier  fens,  n'avoient  point  de  defenfeurs. 
On  demandoit  donc  aux  Jefuites  ce  qu'ils  en- 
tendoient  par  le  fens- de  Janfenius.  Êft-ce  le 
fens  de  Calvin  ?  Ils  favoient  que  Janfenius  l'a- 
voit  combattu.  Eft-ce  le  fens  de  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même?  Le  tems  de  le  dire  n'é- 
toit  pas  encore  venu.  A  toutes  les  queftions 
qu'on  faifoit  >  point  de  reppnfe  que  cette  re- 
ponfe  vague-  C'eft  le  fens' de  Janfenius  qui 
eft  condamné. 

Ces  paroles  le  fens  de  Janfenius  donnoient 
lieu  à  deux  queftions;  l'une  de  droit,  l'autre 
de  fait.  Les  cinq  Propofitions  prifes  dans  le 
fens  de  la  grâce  neceffitante  font-elles  héréti- 
ques? Voilà  la  queftion  de  droit.  Janfenius 
a-t-il  enfeigné  ce  fens,  ou  les  propofitions  qui 
le  renferment?  Voilà  la  queftion  de  fait.  Sur 
la  première  queftion  on  rendoit  à  la  Bulle 
d'Innocent  X.  une  foumiffion  entière.  Sur 
la  féconde ,  avant  donné  avant  la  Bulle  mê- 
me tous  les  eclairciffemens  neceffaires ,  on 
offroit  de  garder  le  filence  par  refpect  pour  le 
Pape,  &  par  amour  pour  la  paix  de  l'Eglife. 
Mais  les  Jefuites  vouloient  le  trouble.  Ils 
avoient  eu  le  crédit  d'empêcher  que  le  Pape 
ne  diftinguât  le  double  fens  des  Propofitions 

(a)  Voyez  leur  Requête  au  Pape  Paul  V. 
pour  le  détourner  de  condamner  Molina,  M.  de 


équivoques  qui  lui  avoient  été  dénoncées.  Il 
ne  le  fit  qu'à  l'égard  de  la  cinquième.  Ils  eu- 
rent celui  d'empêcher  que  l'on  n'expliquât  ce 
que  l'on  entcndoit  par  le  fens  de  Janfenius 
dont  on  demandoit  la  condamnation.  L'a- 
vantage que  les  Jefuites  y  trou  voient  étoitd'ac- 
cufer  dès  lors  d'herefie  ceux  qui  refufoient  de 
condamner  le  fens  de  Janfenius  ,  &  de  fe 
frayer  la  voie  à  pouvoir  dire  un  jour,  que 
la  grâce  efficace  par  elle-même  eft  le  fens  con- 
damné des  cinq  Propofitions. 

Ces  quatre  mots  énigmatiques  le  fens  de  Jan- 
fenius ■>  devinrent  dans  la  bouche  des  J  efuites 
une  herefie  fi  noire,  que  l'on  étoit  héréti- 
que dès  que  l'on  demandoit  ce  qu'ils  figni- 
fioient.  Condamner  toutes  les  hereûes  nées 
&  à  naître,  5c  ne  pas  croire  que  le  fens  con- 
damné dans  les  cinq  Propofitions  fût  celui  de 
Janfenius ,  c'étoit  être  coupable  de  l'herefie  la 
plus  dangereufe.  Mais  quoi!  Eft-on  héréti- 
que pour  ne  pas  croire  un  fait  qui  n'appartient 
point  à  la  révélation  ?  Les  Jefuites  mêmes 
autrefois  avoient  dit  que  non  avec  toute  (a) 
l'Eglife  :  mais  dans  le  cas  prefent  ils  avoient 
intérêt  de  foutenir  le  contraire.  Pour  forcer 
à  croire  le  fait, on  fit  décider  au  Pape Alexan-La  Bulle  eft 
dre  VII.  que  les  cinq  Propofitions  font  dans  du  16.  0&. 
Janfenius.  Dans  l'examen  qui  s'en  étoit  fait  t^jS. 
fous  Innocent  X.  ce  Pape  avoit  ordonné 
qu'on  les  examinât  fans  relation  au  Livre  de 
Janfenius.  La  queftion  de  fait  avoit  été  mi- 
fe  à  l'écart.  Alexandre  VII.  fans  autre  examen 
prononce  que  les  cinq  Propofitions  font  dans  le 
Livre.  Il  accable  de  reproches  ceux  qui  di- 
fent  qu'elles  n'y  font  pas,  &  déclare  que  fon 
predecefleur  les  a  condamnées  dans  le  fens 
de  l'Auteur. 

Que  l'erreur  devoit  fe  trouver  à  l'aife  fous 
l'ombre  de  ces  Décrets!  Les  Jefuites  s'en  fer- 
virent  pour  introduire  la  fignature  du  Formu- 
laire. L'Affemblée  du  Clergé  de  1656.  en 
jetta  le  plan.  Celle  de  1660.  l'accrédita.  A- 
lexandre  VII.  y  mit  la  dernière  main.  Il  fal- 
lut, pour  avoir  rang  ou  dignité  dans  l'Egli- 
fe Jurer  fur  les  faints  Evangile  que  l'on  croit 
que  les  cinq  Propofitions  condamnées  par  In- 
nocent X.  font  extraites  du  Livre  de  Janfe- 
nius ,  êc  qu'elles  font  condamnées  dans  le  fens 
du  même  Auteur.  De-là  tant  d'exclufions, 
tant  de  vexations,  tant  de  persécutions,  tant 
de  fermens  au  moins  téméraires. 

Les  Théologiens  &  les  filles  de  Port- Royal 
reûfterent  courageufement.  Fidèles  à  Dieu 
ôc  à  leur  confeience,  jamais  ils  ne  voulurent 
confentir  à  ligner,  fans  diftinguer  ce  que  les 
Jefuites  vouloient  confondre.  Nous  condam- 
nons de  toute  la  fincerité  de  notre  ame,  di- 
foient-ils ,  les  cinq  Propofitions  dans  tous  les 
B  fens 

Montpellier  la  cite  dans  fa  quatrième  Lettre  à 
M.  de  Soiffons ,  II.  Tome  pag.  278.  n.  18. 
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fens  condamnés  par  l'Eglife  ;  mais  nous  ne 
pouvons  prendre  Dieu  à  remoin  que  ces  pro- 
portions foient  dans  Janfenius.   Les  Theolo- 

fïens  fayoienc  le  contraire  &  le  prouvoient. 
.es  Religieufes  étoient  dans  le  doute;  &  dans 
le  doute  eft-il  permis  de  jurer  ?  Pour  appla- 
nir  toute  difficulté,  ou  plutôt  pour  rendre 
coupables  des  perfonnes  qui  félon  tous  les  prin- 
cipes les  plus  conftans  étoient  innocentes,  on 
imagine  une  Théologie  toute  nouvelle.  M.  de 
Marca  Archevêque  de  Touloufe  commence 
par  avancer  ,  que  le  fait  eft  infeparable  du 
droit,  &  en  fait  partie:  comme  fi  un  fait  ré- 
cent &  qui  appartient  à  la  critique  pouvoit 
faire  partie  du  dogme  révélé.  Peu  après  les 
Jefuites  foutinrenr  dans  leur  Collège  de  Cler- 
mont  que  le  Pape  a  la  même  infaillibilité  que 
J'efus-Chrift,  tant  fur  les  quenions  de  fait  que 
fur  les  queftions  de  droit.  Dans  la  fuite  ©n 
fe  retrancha  à  attribuer  à  l'Eglife  l'infaillibili- 
té pour  le  fait  comme  pour  le  droit.  Quand 
elle  qualifie  un  texte,  dit-on,  elle  ne  peut  fe 
tromper ,  ni  dans  la  condamnation  du  fens 
qu'il  exprime,  ni  dans  l'attribution  qu'elle  en 
fait  au  Livre  d'oil  il  eft  extrait.  Suivant  cette 
Théologie  il  falloit  croire  que  les  cinq  Propo- 
fitions  font  dans  Janfenius,  comme  on  croit 
que  Jefus-Chrift  eft  réellement  prefent  dans 
l'Euchariftie  :  foi  divine  pour  l'un  6c  pour 
l'autre.  Mais  le  dogme  de  la  foi  divine  ne  fit 
pas  fortune.  Bientôt  M.  de  Perefixe  Arche- 
vêque de  Paris  lui  en  fubftitua  un  autre.  Il 
faut  être  ignorant  ou  malicieux  ,  difoit  ce  Pré- 
lat, pour  foutenir  que  l'Eglife  exige  une  foi 
divine  des  faits  non  révélés.  Tout  ce  qu'elle 
demande,  c'eft  1a  foi  humaine-:  foi  qui  fait 
que  l'on  foumet  fon  fentiment  avec  finceri- 
té  à  celui  des  Supérieurs  légitimes.  Mais  le 
dogme  de  M.  de  Perefixe  avoir -il  des  fonde- 
mens  plus  certains  que  celui  de  M.  de  Mar- 
ca,  &  des  protecteurs  de  la  foi  divine?  Des 
Prélats  mieux  inftruits  &  moins  politiques  ren- 
dirent hommage  à  la  vérité.  Ils  déclarèrent 
dans  des  Mandemens  publics, que  l'Eglife  qui 
exige  la  foi  divine  pour  ce  qui  concerne  le 
droit,  ne  peut  demander  à  l'égard  des  faits 
non-revelés  ôc  conteftés  de  bonne  foi ,  qu'u- 
ne foumiffion  de  refpedt  &  de  ûlence.  C'eft 
ce  que  l'on  avoit  toujours  cru  dans  l'Eglife, 
&  ce  qu'avoient  enfeigné  nommément  les 
Cardinaux  Baronius  ,  Beilarmin  ,  Palavicin, 
XTîT.  ôc  de  Richelieu. 
Signatures  Les  Jefuites  fentirent  le  coup  que  leur  par- 
afée diftin- toient  les  Mandemens  où  la  distinction  du 
âion  auto-  fait  de  du  droit  étoit  établie.  La  Ggnature  du 
rifées  par  les  Formulaire  avec  diftinction  leur  faifoit  per- 
IV.Evêqucs.dre  tout  l'avantage  qu'ils  s  ecoient  promis  des 
Tribunal  Bulles  d'Urbain  VIII.  d'Innocent  X.  &  d'A* 
er.ge  pour  iexarldre  Vïï.  Par-là  il  ne  reftoit  plus  de  pre- 
Pr^Ws  r"t  tCXte  d''accufer  d'hcefie  les  defenfeurs  de  la 
treV  dçj£  *Sracç  e»faace  Par  eUermêrnc.,  Les  troubles 


finiffoient,  ôc  la  paix  étoit  rendus  à  l'Eglife.  XIX.  Evê- 
Les  Evêques  auteurs  des  Mandemens  font  donc  quesauPape 
déférés  à  Alexandre  VII.  qui  contre  les  Ca-&  au  Roi. 
nons  ôc  la  difcipline  de  l'Eglife  Gallicane,  Paix  de  Cle- 
érige  un  tribunal  extraordinaire  pour  les  ju-ment  IX. 
ger.  Alexandre  VII.  meurt.  Clément  IX. 
lui  fuccede,ôc  commence  par  ratifier  ce  qu'a- 
voit  fait  fon  predeceffeur.  Les  Evêques  qui 
dévoient  être  jugés,  faifoient  l'honneur  ôc  la 
gloire  de  l'Epifcopat.  C'étoient  MM.  Pa- 
villon Evêque  d'Alet,  Caulet  Evêque  de  Pa- 
miers,  Choart  de  Buzenval  Evêque  de  Beau- 
vais  ,  &  Arnauld  Evêque  d'Angers.  Alors 
dix -neuf  Evêques  fe  montrent,  &  prennent 
hautement  la  defenfe  des  quatre  dans  des  Let- 
tres au  Pape  &  au  Roi.  Ils  déclarent  que  Ci 
on  fait  un  crime  aux  IV.  Evêques  de  ne  pas 
exiger  par  rapport  au  fait  la  même  foumiffion 
que  l'on  exige  par  rapport  au  droit,  le  crime 
de  ces  Evêquus  eft  le  leur,  ou  plutôt  celui  de 
toute  VEglijè.  La  démarche  des  XIX.  Evê- 
ques oblige  la  Cour  de  Rome  à  entrer  dans 
des  fentimens  de  paix.  On  propofe  -une  voie 
de  conciliation.  Les  IV.  Evêques,  fans  re- 
trader leurs  Mandemens,  font  faire  dans  des 
procès-verbaux  une  nouvelle  fignacure  du 
Formulaire  ,  à  la  tête  duquel  la  diftinction 
du  fait  &  du  droit  eft  exprimée.  Les  Théo- 
logiens ôc  les  Religieufes  de  Port-Royal  li- 
gnent de  la  même  forte.  Le  Pape  eft  con- 
tent. Le  Roi  eft  fatisfait.  Les  violences 
cefTent.  Toute  la  France  eft  dans  la  joie. 
Les  Jefuites  feuls  font  confternés.  xiv. 

La  paix  s'étoit  ménagée  ôc  conclue  à  leur  Atteintes 
infu.    Ils  firent  de  nouveaux  efforts  pour  la  données  à  la 
troubler.    Un  Arrêt  furpris  en  1676.  à  la  Paix.  Cas 
religion  de  Louis  XIV.  commença   à    y  de  confcien- 
donner  atteinte,  en  reconnoiffant  néanmoins  ce.  BulleK/- 
que  les  Signatures  expliquées  avoient  fervi  à^neam  Dowi- 
fondement  à  la  paix.    C'eft  l'Arrêt  du  camp  nu 
de  Ninove.    Au  commencement  du  liecle 
où  nous  fommes  l'affaire  du  Cas  de  confcien- 
ce  acheva  de  tout  renverfer.    Quarante  Do- 
cteurs confultés  G  l'on  pouvoit  figner  le  For- 
mulaire purement  ôc  fimplement  fans  croire 
le  fait ,  repondirent  qu'on  le  pouvoit ,  ou 
qu'au  moins  ce  fentiment  n'étoit  ni  nouveau , 
ni  fingulier ,  ni  tel  qu'on  pût  refufer  l'abfolution 
à  ceux  qui  le  fuivoient  dans  la  pratique.  Cette 
decifion  étant  devenue  publique,  on  vit  renaî- 
tre tous  les  troubles.  Elle  étoit  exacte  en  ce  que 
les  Docteurs  y  decidoient  qu'on  n'eft  pas 
obligé  de  croire  le  fait  de  Janfenius.  Mais  qu'en 
lignant  purement  ôc  fimplement ,  la  Signature 
ne  tombe  que  fur  le  droit,  c'eft  ce  dont  tous  les 
Supérieurs  ecclefiaftiques  ne  convenoient  pas- 
Les  XL.  Docteurs  avoient  cru  pouvoir  l'in- 
férer d'un  Bref  d'Innocent  XII.  aux  Evêques- 
des  Pays-bas  ;  ôc  ils  n'étoient  pas  les  feuls  qui 
en  eufient  fait  cet  ufàge.   Néanmoins  il  fau: 
avouer  qu'en  cela  leur,  deciûon  étoit  defe- 

ctueufe. 
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ctueufe.  Meilleurs  de  Port-Royal  avoient  rai- 
fonné  difFeremment.  Jamais  ils  n'avoient  vou- 
lu confentir  à  figner,  qu'avec  la  diftinction 
du  fait  ôc  du  droit  ;  ôc  cette  diftinction  , 
comme  nous  venons  de  le  voir,  avoit  été  la 
bafe  de  la  paix  donnée  à  l'Eglife  par  Clé- 
ment IX. 

Les  Jefuites  furent  profiter  de  la  pablica- 
tion  du  Cas  de  confcience  pour  détruire  tout 
ce  qui  s'étoit  fait  fous  ce  Pape.  Le  Cas  de 
confcience  fut  condamné  par  plufieurs  Evê- 
ques  de  France,  ôc  en  particulier  par  le  Car- 
M.deFene-  dinal  de  Noailles.  L'Archevêque  de  Cam- 
bray  le  cenfura  aulîî;  mais  fur  des  principes 
diamétralement  oppofés  à  ceux  du  Cardinal. 
Celui  ci  rejettoit  la  foi  divine,  &  fe  conten- 
toit  que  l'on  crût  le  fait  d'une  foi  humaine  & 
ecclefiaftique.  M.  de  Cambray  exigeoit  la  foi 
divine,  ôc  regardoit  la  foi  humaine  ôc  eccle- 
lîsftique  comme  infuffifante.  L'Eglife  n'eft 
pas  infaillible  dans  la  decifion  des  faits  non 
révélés,  difoît  le  Cardinal.  L'Eglife  eft  in- 
faillible dans  la  decifion  de  ces  fortes  de  faits, 
autrement  elle  ne  pourroic  pas  en  exiger  la 
croyance  ,  difoit  l'Archevêque  de  Cambray. 
Par  cette  contradiction  dans  les  principes  ilfe 
trouvoit  que  les  deux  Prélats  juftifioient  ceux 
qu'ils  traitoient  de  rebelles  à  l'Eglife.  De  l'a- 
veu de  l'Archevêque  l'Eglife  ne  peut  exiger 
la  créance  d'un  fait  non  révélé,  qu'en  vertu 
d'une  autorité  infaillible.  De  l'aveu  du  Car- 
dinal, l'Eglife  n'eft  pas  infaillible  dans  la  de- 
cifion des  faits  non  révélés.  Donc  en  réu- 
nifiant les  aveux  très  juftes  ôc  très  bien  fon- 
dés des  deux  Prélats,  il  eft  clair  que  l'Eglife  ne 
peut  exiger  la  créance  du  fait  de  Janfenius  ; 
&  que  ceux  qui  ne  le  croient  pas,  ne  peu- 
vent être  regardés  comme  rebelles  à  l'Eglife. 

On  vouloit  cependant  qu'ils  le  fuffent.  Le 
filence  refpectueux  qui  avoit  fervi  de  bafe  à  la 
paix  de  Clément  IX.  devenoit  odieux  de  jour 
en  jour.  Louis  XIV.  demanda  au  Pape  Clé- 
ment XI.  à  la  follicitation  de  quelques  Evê- 
ques ,  une  Bulle  ,  qui  décidât  que  le  filence 
refpectueux  ne  furfit  pas  à  l'égard  des  faits.  La 
Bulle  vient;  mais  elle  laifiè  la  queftion  inde- 
cife.  Le  Pape  déclare  que  l'on  ne  fatisfait  pas 
aux  Conftitutions  Apoftoliques  par  le  filence 
refpectueux.  Perfonne  n'en  doutoit.  Les 
Conftitutions  Apoftoliques  reçues  par  l'Eglife 
peuvent  renfermer  deux  fortes  de  decifions: 
decifion  fur  le  dogme  ,  jugement  fur  les  faits. 
Le  filence  refpectueux  ne  fuffic  pas  à  l'égard  du 
droit  :  mais  eft-il  infuffifant  à  l'égard  du  fait? 
G'eft  fur  quoi  le  Pape  évita  de  prononcer; 
fâchant  bien  qu'il  ne  pouvoir  condamner  le 
filence  refpectueux  à  l'égard  des  faits  non  ré- 
vélés, qu'en  s'écartant  de  la  doctrine  conftam- 
ment  reçue  dans  l'Eglife,  dont  les  plus  zélés 
defenfeurs  des  prétentions  ultramontainesont 
fait  eux-mêmes  profeflTion  ouverte. 


La  Bulle  du  Pape, qui  au  fond  ne  decidoit 
rien,  fervit  néanmoins  à  vexer  les  defenfeurs 
de  la  grâce  efficace  par  elle-même ,  ôc  à  faire  , 
revivre  contre  eux  les  anciennes  préventions. 
Elle  fut  auffi  le  moyen  que  l'on  mit  en  œuvre 
pour  ruiner  le  plus  faint  Monaftere  qui  fût 
clans  l'Eglife.  La  Bulle  prefentée  aux  Rcli- 
gieufes  de  Port-Royal  des  champs,  ces  faintes 
filles  déclarèrent  qu'elles  s'y  foumettoient,fans 
déroger  à  ce  qui  s'étoit  fait  en  leur  faveur  fous 
le  Pontificat  du  Pape  Clément  IX.  Cette 
claufe  fut  regardée  comme  un  crime  qui  de- 
mandoit  les  plus  grands  châtimens.  Les  Re- 
ligieufes  furent  enlevées,  &  difperfées  au  nom- 
bre de  vingt-deux  :  leurs  biens  adjugés  au  Mo- 
naftere de  Port-Royal  de  Paris;  leurs  bâti- 
mens  détruits;  leur  Eglife  renverfée  ;  les  morts 
mêmes  ne  furent  point  épargnés.  XV. 

Les  Théologiens  de  Port-Royal  ne  s'étoient  Zele  des 
pas  bornés  à  venger  la  grâce  de  Jefus-Chrift  Theolo- 
de  l'opprobre  dont  le  Molinifine  s'efforce  de  a;iens  de  P. 
la  couvrir.    Us  avoient  combattu  avec  lemê-R-  contre  la 
me  zele  pour  la  morale  de  l'Evangile  ôc  pourm°ra^e  ^es 
la  fainte  adminiftration  des  Sacremens,que  ce  Je^ulteSl  ^a 
fyftême  impie  abolit.   Le  Livre  de  la  freauen-  morale  con- 
te  Communion ,  les  Lettres  Provinciales  y  la  Mo-  Tefùite» 
raie  pratique ,  la  Dénonciation  de-  Vheréfie  du  fe-  m-s  ^n  ^Qï^ 
ché  philosophique  ouvrirent1  les  yeux  fur  les  re-neur> 
lachemens  honteux  des  Jefuites.  Les  Facultés 
de  Théologie  ,  le  fécond  Ordre  du  Clergé , 
les  Evêques  ,  le  Pape  même  :  tout  fe  réunit 
pour  cenfurer  leurs  maximes  pernicieufes.  Mais 
en  condamnant  l'erreur,  on  épargna  les  au- 
teurs. Souvent  même  on  ne  fletriffoit  d'aucu- 
ne cenfure  les  Livres  qui  contenoient  leurs 
abominations.    Les  auteurs  ôc  les  protecteurs 
de  ces  Livres  pervers  continuèrent  d'être  err 
honneur,  &  d'occuper  des  plaees  diftinguées.- 
Dans  un  tems  plus  heureux  on  les  auroit  de- 
gradés  ôc  mis  en  pénitence.   Dans  le  nôtre  ils 
étoient ,  comme  ils  font  encore,  Confeffeurs 
des  Papes,  des  Empereurs  ôc  des  Rois.  Le 
crédit  immenfe  que  ces  places  leur  ont  don- 
né ,  les  a  mis  en  état  de  fe  relever  de  toutes 
leurs  pertes  ,  ôc  d'engager  enfin  la  Cour  de 
Rome  à  condamner  toutes  les  vérités  qui  leur 
deplaifoient.  XVT. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  par  la  publication  de  Bulle  Unif- 
ia. Bulle  Unigenitus.   Cette  Bulle  donne  gain  mtus  donne  • 
de  caufe  aux  Jefuites  fur  tous  les  points  fur  gain  decau- 
lefquels  ils  difputoient  depuis  un  fiecle  ôc  de- féaux Jefui- 
mi ,  contre  les  Evêques  ôc  les  Théologiens  tes>     toua  • 
defenfeurs  de  la  doctrine  de  l'Eglife.    Lapre-,cï  points 
deftination  gratuite  des  élus;  la  'toute-puiffan-fur  lefq.ueIs  - 
ce  de  Dieu  fur  les  cceurs,  pour  convertir  en  °,n  dl'Pute 
tout  tems  ôc  en  tout  lieu;  la  différence  desaI^pu,s  lsro*" 
deux  alliances,  par  rapport  à  l'accompliffement 
du  précepte;  la  neceflité  de  la  foi  en  Jefus- 
Chrift  pour  être  fauvé  ;  l'obligation  de  rap* 
porter  à  Dieu  toutes  fes  actions  par  amour,- 
l'inutilité  de  la  prière  que  l'efprit  de  charité 
R.  2»  rfanirne-- 
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n'anime  point  ;  la  neccffité  de  commencer  à 
aimer  Dieu  comme  fource  de  touce  juftice , 
pour  être  juftifié  dans  le  facrement  de  Péni- 
tence^ l'inkiffifance  de  la  crainte  pour  pro- 
duire cet  effet;  le  befoin  de  l'épreuve  pour 
s'aifurer  de  la  converfion  du  pécheur;  l'utilité 
de  la  lecture  des  Livres  faines  pour  tous  les 
fidèles:;  le  pouvoir  des  Clefs  donné  à  l'Egliiè 
pour  être  exercé  par  les  Pafteurs;  l'éloigne- 
ment  où  l'on  doit  être  de  rendre  communs 
les  fermens  dans  l'Eglife  ,  pour  ne  pas  multi- 
plier les  occaûons  des  parjures:  ce  font  toutes 
ces  vérités  que  la  Bulle  Unigenitus  condamne; 
&  toutes  les  erreurs  oppofées  qu'elle  juftifié. 
Que  l'on  juge  maintenant  de  l'importance  de 
la  caufe  que  M.  de  Montpellier  a  eu  à  défen- 
dre. C'eft  la  caufe  de  la  grâce  ;  la  caufe  de 
l'amour;  la  caufe  de  Dieu  même  ôc  delà  Re- 
ligion dans  ce  qu'elle  a  de  plus  intime.  Eta- 
blie pour  former  des  adorateurs  enefpritôcen 
vérité;  fans  grâce,  fans  amour  que  fera-t-elle, 
qu'un  fquelette  &  un  corps  fans  vie  ?  C'eft  à 
quoi  le  Molinifme  la  reduiroit,fi  les  promef- 
fes  de  Jefus-Chrift  ne  nous  raffuroient  contre 
les  efforts  que  fait  l'enfer ,  pour  obliger  tout 
genou  à  fléchir  devant  ce  fyftême  orgueilleux. 

L'auroit-on  prévu  fous  le  Pape  Clément 
VIII.  que  des  hommes  atteints  &  convaincus 
de  renouveller  l'herelîe  de  Pelage,  des  hom- 
mes dont  le  procès  eft  tout  inftruit,& la  con- 
damnation toute  dreffée,  obtiendroient  d'un 
des  fucceffeurs  de  Clément  VIII.  une  Bulle 
qui  feroit  retomber  fur  la  doctrine  de  l'Eglife 
les  foudres  prêts  à  être  lancés  fur  celle  de  Mo- 
lina?  O  Romains,  comment  avez-vous  oublié 
les  menaces  que  vous  fait  l'Apôtre  dans  la  Let- 
tre qui  vous  eft  addreffée  ?  En  rejettant  la  grâ- 
ce qui  vous  a  fait  chrétiens  de  payens  que 
vous  étiez.}  que  n'avez-vous  pas  à  appréhen- 
der? Mais  ce  qui  met  le  comble  à  cette  pré- 
varication, c'eft  le  filence  du  grand  nombre 
des  Pafteurs,  &  leur  inaction  pour  remédier 
à  un  mal  qui  n'a  point  d'exemple.  Il  eft  inoui 
qu'il  foit  jamais  parti  du  premier  Siège  un  Dé- 
cret qui ,  comme  la  Bulle  Unigenitus ,  condam- 
ne cent  &  une  vérités  ,  dont  l'évidence  frap- 
pe les  plus  fimples.  Il  eft  incomprehenfible 
qu'après  un  pareil  jugement  la  multitude  des 
Pafteurs  y  ait  paru  infenfible.  Ce  n'eft  pres- 
que qu'en  France  que  l'on  a  vu  une  réclama- 
tion claire  &  diftincte.  Et  parmi  les  premiers 
Pafteurs  combien  peu  ont  rempli  à  cet  égard 
toute  juftice  ? 

Autrefois  Pherefie  de  Pelage  fit  effort  pour 
furprendre  le  Pape  Zozime.   Prêt  à  tomber  , 

(<j)  S.  Aug.  contra  2.  Epifl.  Pelag.  lib.  1.  pag. 
4-54.  Torn.  X.  Sed  fi  ,  quod  abfit  ,  itn  tune 
fuiffet  de  Cacleitio  vel  Pelagio  in  Romana  Ec- 
clefia  judicatum,  ut  illa  eorum  dogmata,  quîe 


les  Evêques  d'Afrique  lui  tendirent  la  main  Ô£ 
le  redrefferent.  Si  Zozime  avoit  publié  en 
faveur  de  Pelage  un  Décret  femblable  à  celui 
de  la  Bulle  Unigenitus ,  quel  foule /ement  n'au- 
roit-il  pas  caufé  dans  l'Epifcopat  (a)  ?  Eft  ce 
donc  que  tous  les  Evêques  qui  ont  gardé  leii- 
lence  fur  la  Bulle,  ou  qui  ont  paru  l'accepter, 
font  infectés  de'la doctrine Pelagienne  de  Mo- 
lina?  Non.  Il  y  en  a  dans  toute  l'Eglife  qui 
font  profeffion  de  foutenir  la  grâce  efficace 
par  elle-même;  ôc  ce  témoignage  eft  une  for- 
te de  réclamation  en  faveur  de  la  vérité.  Mais 
fi.  on  s'oppofe  par  cet  endroit  au  progrès  de 
l'erreur  ,  lui  ferme-t-on  toutes  les  avenues, 
quand  on  reçoit,  quoiqu'en  apparence  feule- 
ment, le  Décret  qui  la  fait  triompher?  Ceft 
le  fcandale  de  notre  fiecle,  de  croire  que  l'on 
peut  allier  la  vérité  avec  le  menfonge ,  ôc  dire 
de  la  même  bouche,  que  l'on  accepte  ce  que 
de  la  même  bouche  on  ne  peut  s'empêcher  de 
condamner.  -ifV/r*' 
Non,  jamais  la  Bulle  Unigenitus  ne  fera  re-  j°p 

eue  de  l'Eglife.    Mais  notre  fiecle  eft  le  feul  „  ' 

11       0     •  r  •!■     n     u     j'  ques.  Cou- 

ou  elle  pouvoit  fe  concilier  1  ombre  d  une  ac-  j?„„a  Aa 

ceptation.    Quelle  indifférence  pour  la  vente  de  Mont- 
dans  la  plupart  des  hommes  !  Quelle  foiblefTe  pellier  pour 
dans  l'Epifcopat!  Plus  les  Evêques  montrentde  repoufler 
foibleffe  ,  plus  j'admire  le  courage  de  M.  de  l'erreur. 
Montpellier.   Dieu  qui  le  deftinoit  à  défen- 
dre la  force  invincible  de  fa  grâce,  lui  laifla 
d'abord  éprouver  le  fentiment  de  fa  propre 
foibleffe;  afin  qu'il  comprît  mieux  dans  la  fui- 
te que  la  force  qui  paroitroit  en  lui  ,  .ne  pou- 
voit  venir  que  de  la  grâce  même  dont  il  de- 
voit  être  le  defenfeur.    C'eft  lui-même  qui 
nous  apprend  cette  circonftance  de  fa  vie. 
„  Ceux  qui  me  connoiffent ,  dit-il ,  favent  Lettre  au 
„  que  naturellement  je  fuis  ennemi  de  tout  29« 
„  ce  qui  peut  troubler  mon  repos,  ôc  que  jeJu'n  l~lz^- 
„  n'ai  point  de  penchant  plus  vif  que  celui *-  om-Pag« 
,,  d'accorder  le  devoir  avec  la  vie  tranquille.  ^  ?"  n*  'M" 
„  Ayant  autant  d'averfion  que  j'en  ai  pour 
„  tout  ce  qui  peut  m'attirer  des  affaires,  quand 
„  je  lus  pour  la  première  fois  la  Conftitution 
„  Unigenitus  ,  je  ne  pus  retenir  mes  larmes , 
„  parce  que  je  prévis  dès  lors  tout  ce  qu'il 
„  m'en  couteroit  pour  rendre  témoignage  à 
„  la  vérité.   Je  ne  balançai  pas  un  inftant 
„  pour  favoir  de  quel  côté  elle  étoit.  La  Bul- 
„  le  me  parut  dans  ce  moment  tout  ce  qu'el- 
„  le  m'a  paru  depuis ,  ôc  ce  qu'elle  me  pa- 
„  roit  encore  aujourd'hui.   Mais ,  en  rie  la 
„  recevant  pas ,  je  tombois ,  (  ce  que  je  crai- 
„  gnois  extrêmement,)  dans  la  difgrace  du  feu 
,,  Roi ,  ôc  j'en  étois  pénétré  de  douleur.  Je 

„  me 

in  fpfîs  &  cum  ipfis  Papa  Innocentais  damnave- 
rat  ,  approbanda  &  tenenda  pronuntiarentur, 
ex  hoc  potiùs  effet  praevaricationis  nota  Roma- 
nis Ckricis  inurenda. 
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'„  me  preparois  pour  le  refte  de  mes  jours  un 
„  calice  des  plus  amers,  &  j'aurois  dit  volon- 
„  tiers  :  Tranfeat  à  me  calix  i(le.  Mais,  en 
„  fuivant  mon  inclination  naturelle  ,  je  ne 
„  pouvois  me  diffimulen-  que  je  preferois  un 
„  repos  pafiager  aux  intérêts  de  la  vérité.  Or 
„  l'amour  pour  la  vérité  que  Dieu  m'a  don- 
,,  né  dès  mon  enfance,  l'a  emporté  au-deffus 
„  de  toute  autre  confideration.  Mais  il  a 
„  fallu  qu'elle  m'ait  frappé  autant  qu'elle  a 

fait,  pour  me  refoudre  à  la  fuivre. " 

Ce  n'eft  donc  qu'après  avoir  tout  prévu , 

S^e  M.  de  Montpellier  eft  entré  dans  la  cau- 
é  qu'il  a  foutenue  depuis  avec  tant  de  fermeté. 
Dès  le  commencement  il  vit  à  quoi  le  parti 
De laBroue. q-j'il  alloit  prendre  l'expofoit.  M.  de  Mire- 
Lettre  IX.  p0ix  iui  écrivit  qu'il  falioit  réfuter  jufqu'à  la 
Août  1 7 1 4-  depofition:  Non  feuleme?it  jujquà  la  déposition , 
tom' 3*  PaS"  repond  M.  de  Montpellier,  mais  encore  juf- 
21  "  jj j  qu'à  la  mort  inclusivement . 
Son  oppofi-  ^es  Evêques  de  France  les  mieux  inten- 
tion des  leri000^  penfoient  alors  que  l'on  pouvoit  re- 
commence- cevoir  la  Bulle  avec  des  explications.  M.  de 
mentàrece-  Montpellier  en  jugea  plusfainemenr.  Ce  n'eft 
▼oir  la  Bulle  point  à  nous,  écrivoit  il  à  M.  de  la  Vrillie- 
avec  expli- re,  à  expliquer  la  Bulle  ;  c'eft  au  Pape  lui- 
cation,  même  a  l'expliquer,  &  à  „  faire  voir  qu'elle 
Lett.  V.  duj?  n'eft  point  contraire,  comme  il  le  paroit, 
f.Juin  '7*4*,,  à  l'ancienne  doctrine  de  l'Eglife  &  des  Pe- 
tom.3-pag.^  res.  qU'eiie  ne  détruit  point  les  Ecoles  re- 
"T-  „  fpedables  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Tho- 

„  mas  ;  qu'elle  ne  donne  point  pour  dogme 
„  de  foi  les  opinions  des  /fiou veaux  Theolo- 
„  giens,  qu'elle  ne  renverfe  point  la  morale 
„  &  la  difciçline  de  l'Eglife." 

Le  Pape  étant  en  faute,  c'étoit  à  lui  à  fe 
laver, &  à  effayer  au-moins  de  fejuftifier.  S'il 
l'eût  fait ,  M.  de  Montpellier  auroit-il  reçu 
la  Bulle?  Si  le  Pape  en  venoit  là,  repondoit- 
Lettre  IX.  il  à  M.  de  Mirepoix,  „  il  me  refteroit  enco- 
ibid.pag.zi.  „  re  une  grande  difficulté.    Car  il  ne  fuffit 
„  pas ,  pour  bien  juger ,  d'appeller  bon  ce 
qui  eft  bon  :  il  faut  auffi  n'appeller  mauvais 
que  ce  qui  eft  mauvais.   Vous  m'enten- 
„  dez,  Monfeigneur."  C'eft- à-dire  que  M. 
de  Montpellier  auroit  appellé  bonnes  les  ex- 
plications du  Pape  fi  elles  l'euffent  été  :  mais 
il  n'auroit  pas  voulu  appeller  bonne  uneCon- 
ftitution  qui  eft  mauvaife  par  elle-même.  Il 
l'avoit  déclaré  nettement  au  Cardinal  de  Noail- 
LettreVllI.ies.    Peut-on,  ce  font  fes  termes ,  „  par  des 
du  20.      ^  fubtilités  &  des  tours  d'imagination ,  ou 
Août  !7M-3)  plutôt  par  des  raifonnemens  qui  feront  tou- 
!1Q     pag*  „  jours  groflîers  ,  &  qui  fcandaliferont  l'E- 
glife,  rendre  bon  ce  qui  eji mauvais  en  foi? 
„  Si  cela  eft, il  n'y  a  rien  de  fi  faint  que  l'on 
„  ne  puifle  expliquer  en  mal  ;  &  il  n'y  a 
„  point  de  fi  abominable  herefie  à  qui  on  ne 
„  puiffe,  par  de  femblables  équivoques,  don- 
„  ner  un  fens  carhoiique  &  très  orthodoxe." 
Voilà  le  premier  cri  de  M.  de  Montpellier 


contre  la  Bulle.  Elle  eft  mauvaife  en  foi.  Les 
Evêques  ne  peuvent  la  rendre  bonne  par  des 
explications.  Si  le  Pape  effayoit  de  le  faire , 
ce  qu'il  ne  fera  jamais, il  nefaudroit  pas  mê- 
me en  ce  cas  recevoir  fa  Bulle.  Toutes  les 
démarches  de  M.  de  Montpellier  vont  être 
réglées  fur  celle-ci  :  Viam  vericatis  elegi  ,  ;»-Pf.  cxvm. 
dicta  tua  non  fum  oblitus.  30. 

Dieu  lui  avoit  donné  un  cœur  droit,  l'ef-  XIX. 
prit  de  difeernement,  de  la  fermeté  dans  le  Caractère  de 
caractère.  A  ces  dons  naturels  étoit  jointe  M.<te  Mont- 
une  humilité  fincere.  Né  dans  le  fein  d'u-P  » 
ne  famille  qui  avoit  donné  à  l'Eglife  &  à  l'E- 
tat de  grands  hommes,  M.  de  Montpellier 
ne  difoit  jamais  rien  qui  tendît  à  fe  taire  va- 
loir par  cet  endroit.  Quand  il  parloit  de  ce 
qui  le  regardoit  perfonnellement,  c'étoit  tou- 
jours dans  des  termes  qui  montroient  l'idée 
peu  avantageufe  qu'il  avoit  de  lui  même.  11 
le  defioit  de  fes  lumières,  &  profitoit  avec 
joie  de  celles  des  autres.  Il  aimoit  à  prendre 
confeil,  &  ne  craignoit  point  que  l'on  dît: 
On  le  conduit.  J'aime  à  être  conduit^  difoit- 
il,  quand  je  vois  que  Von  me  conduit  bien.  Nul 
n'étoit  plus  en  état  d'en  juger  que  lui-même. 
Dans  le  choix  des  differens  partis,  il  favoit 
prendre  le  bon,  laiffer  le  mauvais;  &  l'on 
n'auroit  point  réulïï  auffi  auprès  de  lui  en  le 
lui  confeillant.  Pourquoi  choifit-on  mal? 
C'eft  prefque  toujours  parce  que  le  cœur  fe- 
duit  l'efprit.  Ou  l'on  craint,  ou  l'on  efpere. 
M.  de  Montpellier  meprifoit  également  les 
menaces  &  les  recompenfes.  Sans  crainte 
comme  fans  ambition ,  en  tout  tems  la  vérité 
le  trouvoit  difpofé  à  lui  faire  accueil.  Point 
de  nuages  à  diffiper  :  point  de  liens  à  rom- 
pre: point  d'obltacles  à  renverfer.  La  véri- 
té n'avoit  qu'à  fe  montrer,  toutes  les  voies 
lui  étoient  ouvertes  pour  entrer  dans  l'efprit 
6c  dans  le  cœur  de  fon  ferviteur.  De-là  le 
grand  éloignement  qu'il  eut  de  toutes  ces  né- 
gociations que  la  politique  enfantoit,  &  que 
l'on  couvroit  du  nom  fpecieux  de  la  paix 
qu'il  falloir  donner  à  l'Eglife.  Perfonne  ne 
la  defiroit  avec  plus  d'ardeur  que  M.  de  Mont- 
pellier, mais  il  vouloit  que  ce  fût  une  paix 
qui  fît  triompher  la  vérité,  qui  defarmât  fes 
ennemis ,  &  qui  couvrît  de  gloire  fes  defenfeurs. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV.  preffé  par 
le  Duc  d'Orléans  d'entrer  dans  l'accommo- 
dement que  ce  Prince  projettoit  ,  il  ne  le 
laiffa  point  en  fufpens  fur  fes  difpofitions.  Ne 
comptez,  point  Jur  moi ,  dit-il  au  Prince  Ré- 
gent, je  ne  puis  recevoir  la  Bulle  de  quelque  ma- 
niere  que  ce  puiffe  être.  Cette  liberté  ne  dé- 
plut point  ;  au  contraire  on  l'en  eftimoit  da- 
vantage. Pour  l'Evêque  de  Montpellier  ,  di- 
foit quelquefois  Son  Altcffe  Royale ,  jamais  il 
fie  m'a  trompé. 

Le  Cardinal  de  NoaiHes,  dont  les  vues  ne 
s'accordoiem  pas  avec  celles  de  M.  deMont- 
C  pd- 
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pellier ,  auroit  bien  voulu  lui  trouver  plus  de 
flexibilité  pour  fe  prêter  aux  voies  de  conci- 
liation :  mais  il  ne  put  rien  fur  un  efprit  vive- 
ment perfuadé  que,  quand  il  s'agit  des  inté- 
rêts de  la  vérité,  toute  la  politique  confifte  à 
n'en  avoir  point  ,  &  à  demeurer  en  quelque 
forte  auffi  inflexible  que  la  vérité  même, 
lettre  cir-  }>  j  a  vérité,  difoit-il,n'eft  point  à  nous,  pour 
culaire,&c.  ^  en  difpofer  comme  il  nous  plait.  Qu'un 
tom.  i.  Pa6- M  homme  cède  une  partie  de  fon  bien  pour 
6j$.  n.  a«  ^  conferver  l'autre,  non  feulement  il  le  peut, 
„  mais  fouvent  il  le  doit.   Il  n'en  eft  pas  de 
5,  même  de  la  vérité.    Elle  eft  une,  elle  eft 
5,  fimple.    Dieu  nous  l'a  confiée  toute  en- 
„  tiere,  afin  de  la  lui  rendre  toute  entière. 
Ibid.  pag.  ^  Parce  que  l'on  fe  trouve  en  prefle,  6c  que 
€17.  n.  6.7.  ^  j>on  ne  yojt       ^iffue  pour fortir, or. croit 
„  tout  perdu ,  fi  on  ne  fe  relâche  fur  quelque 
„  chofe.    Faufle  prudence,  avec  laquelle  on 
„  ne  réuflira  jamais.    Quand  on  eft  afluré 
3,  de  défendre  la  vérité  ,  l'on  eft  afluré  de 
„  la  victoire,  pourvu  qu'on  demeure  invio- 
„  lablement  attaché  à  la  vérité.  Ce  qui  trom- 
„  pe  tant  de  monde, dit  l'illuftre  Prélat, c'eft 
„  que  l'on  s'imagine  que  la  vérité  a  befoin 
„  de  nous  ,  comme  fi  c'étoit  à  l'homme  à 
„  délivrer  la  vérité,  6c  non  pas  à  la  vérité 
„  à  délivrer  l'homme  :  Veritas  liberabït  vos. 

Notre  force  &  notre  gloire  confiitent  donc 
„  à  ne  nous  relâcher  en  rien  des  intérêts  de 
3,  la  vérité ,  6c  à  marcher  toujours  fur  une 
„  même  ligne  fans  nous  en  écarter ,  neque  ad 
3,  dexteram  neque  ad  pniftram.  Tant  que  nous 
„  aurons  en  horreur  le  deguifement,  la  diflî- 
mulation  ,  le  menfonge  ,  nous  ferons  in- 
„  vulnérables.  Mais  dès  qu'une  fois  nous 
„  commencerons  à  donner  au  bien  le  nom 
de  mal ,  6c  au  mal  le  nom  <de  bien ,  nous 
„  fommes  perdus  fans  reflource.  Politique 
M  contre  politique,  celle  de  nos  ennemis  pren- 
3,  dra  toujours  le  defius." 

Pourquoi  M.  de  Montpellier  avoit-il  fi  peu 
de  collègues  qui  lui  reflemblafîent  ?  Dans  ce 
que  je  viens  de  rapporter ,  ne  fent-on  pas  que 
c'eft  la  Religion  qui  parle  ?  Un  Evêque  qui 
dans  une  caulé  toute  de  religion ,  laifle  par- 
ler en  lui  la  religion ,  vaut  lui  feul  dix  mille 
hommes.  Avec  quelle  fuperiorité  auroit-on 
défendu  la  caufe  de  l'Eglife  ,  fi  vingt  Evê- 

Ses  eufiènt  éré  animés  du  même  efprit  que 
.  de  Montpellier  >  „  Oui ,  difoit  un  Evê- 
,3  que  (a)  de  PAflèmbléede  17 14.  fi  le  Cardi- 
3j  nal  de  Noailles  fe  fût  prefenté  la  Bulle  à  la 
3,  main  au  milieu  de  nous,  6c  qu'il  eût  dit: 
„  Voici  une  Bulle  qui  renverfe  l'Evangile: 
>3  je  perdrai  la  vie  plutôt  que  de  la  recevoir, 
,,  pas  un  de  nous  n'eût  ofé  le  contredire. 
»,  Mais  il  fe  contenta  de  dire  :  La  Bulle  eft 


„  obfcure,il  faut  l'expliquer, &  dès  lorsnou» 
„  dîmes:  Nous  le  tenons."  £ft-ce  que  le  Car- 
dinal de  Noailles  penfoit  de  la  Bulle  différem- 
ment des  Prélats  qui  y  étoient  oppofés  ?  Non. 
Il  n'étoit  pas  moins  perfuadé  que  M.  de  Mont- 
pellier que  la  Bulle  ne  vaut  rien  :  Elle  eft  mon- 
Jlrueufe,  dit- il  un  jour  à  Madame  la  Princef- 
fe:  mais  elle  eft  publiée ,  ajoutoit-il,  Rome  ne 
reculera  point.  Il  faut  donc  la  recevoir  aux 
meilleures  conditions  que  Von  fourra.  „  Qu'il  Ibid.  tom. 
„  eft  trifte,  repond  M-  de  Montpellier,  que  1.  pag.  616. 

des  petfonnes  qui  paflent  pour  avoir  de  la  n.  f. 
„  religion,  tiennent  un  langage  fi  contraire 
„  &  fi  oppofé  à  la  Religion  !  Quoi  !  L'hom- 
„  me  fera  plus  puiflant  que  Dieu ,  6c  quand 
,,  il  fe  fera  trompé  ,  il  faudra  canonifer  fa 
„  faute ,  de  peur  de  nuire  à  la  caufe  de 
„  Dieu?  Eft-il  rien  de  plus  étrange  que  ce 
„  raifonnement  ?  Croit-on  qu'il  y  ait  des  pro- 
„  méfies  faites  à  l'Eglife  ,  quand  on  par- 
„  le  de  la  forte  ? .  .  .  .  Rome  ne  Je  retracera  Réplique  s 
„  point. . . .  Mais  Jefus-Chrift  le  Pontife  éter-"n  Evêque, 
„  nel,  fe  retradtera-t-il?  ...  Ne  difons point &c-  t°m-  *• 
„  que  Rome  ne  fe  retraitera  pas:  mais  di-pa|"  ^ 
„  fons  plutôt  que  ,  puifque  la  Conftitution  z'      10'  "* 
,,  ébranle  tous  les  principes  de  la  Religion, *" 
„  Rome  fe  retraitera:  autrement  elle  cefie- 
„  roit  d'être  chrétienne.  " 

C'eft  à  M.  de  Pamiers  que  M.  de  Mont-  Verthamon, 
pellier  addrefloit  ces  dernières  paroles.  M. 
de  Pamiers  étoit  prefle  par  le  Cardinal  de 
Noailles  d'entrer  dans  un  accommodement 
auquel  Benoît  XIII.  devoit  donner  les  mains. 
M.  de  Montpellier  avoit  écrit  à  ion  confrère 
6c  à  quelques  autres  pour  les  en  difluader.  M. 
de  Pamiers  repondit ,  6c  fit  ufage  dans  fa  re- 
ponfe  d'un  Mémoire  que  le  Cardinal  de  Noail- 
les lui  avoit  envoyé  pour  le  porter  à  s'unir  à 
lui.  M.  de  Montpellier  répliqua.  C'eft  dans 
cette  réplique  que  le  lifent  les  paroles  pleines 
de  foi  que  nous  venons  de  rapporter.  La  Let- 
tre à  plufieurs  Evêques  6c  la  réplique  à  M. 
de  Pamiers  méritent  fingulierement  d'être  lues 
en  entier.  Ceux  qui  feroient  tentés  de  rece- 
voir la  Bulle  avec  explication  ,  trouveront 
dans  ces  deux  Lettres  de  quoi  difllper  leurs 
nuages.  On  y  voit  l'idée  que  l'on  doit  fe  for- 
mer de  la  Bulle ,  6c  l'éloignemenc  où  Ton 
doit  être  de  l'accepter  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit.  Cette  pièce ,  y  eft-il  dit ,  caufe 
de  fi  grands  maux  à  „  l'Eglife  ,  qu'il  n'eft  ife;^  _ 
„  pas  permis  de  la  ménager,  ni  d'entrer  àzns6i6.'  a.  fè, 
„  aucune  capitulation  avec  elle.  Le  but  que 
„  nous  devons  nous  propofer,  6c  que  nous 
„  ne  devons  jamais  perdre  de  vue,  c'eft  d'ex- 
„  terminer  la  doctrine  desjefuites  contenue 
„  dans  la  fixieme  colomne  des  Hexaples ,  ôc 
„  d'empêcher  qu'ils  n'enfeignent  dans  l'Eglife 

,v  les; 


(a)  Hennin  Lietard  Evêque  d'Alais  ,  depuis  pellier  qu'il  tint  cedilcours.  Voyez  tom.  pag, 
Archevêque  d'Embrun.   C'eft  à  M.  de  Mont-   §7.  n. 
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'  les  erreurs  &  les  principes  abominables 
„  qu'ils  font  convaincus  d'y  enfeigner  de  tou- 
tes  parts.  Tout  accommodement  ,  toute 
„  paix  qut  ne  produira  pas  ce  bien ,  eft  illu- 
„  foire:  ce  n'eft  point  une  paix,  c'eft  une 
guerre  ,  ôc  jufqu'à  ce  que  nous  en  loyons 
venus  là,  il  faut  toujours  crier,  ôc  ne  ja- 
3  mais  ceflTer.  Or  comme  les  Jefuites  fe  ler- 
"  vent  de  la  Bulle  comme  de  leur  principal 
„  boulevart,  pour  défendre  leur  doctrine  ôc 
„  la  mettre  à  couvert,  il  faut  que  nous  nous 
„  réunifiions  tous  pour  renverfer  ce  boule- 
„  vart.  Quelques-uns  s'imaginent  en  venir  à 
„  bout  plus  aifement  en  allant  à  la  fappe  ,  c'eft  - 
„  à-dire  en  prenant  le  parti  des  Explications, 
„  mais  ce  n'eft  point  ici  le  combat  del'hom- 
„  me  contre  l'homme  :  c'eft  le  combat  de 
„  Dieu  contre  les  enfans  des  hommes.  L'hom- 
„  me  emploie  la  rufe  ôc  l'artifice  pour  de- 
„  truire  fon  ennemi  ,  mais  Dieu  ne  veut 
„  point  que  l'on  fe  cache  pour  faire  la  guer- 
„  re  à  ceux  qu'il  regarde  comme  fes  ennemis, 
„  parce  qu'ils  le  font  de  fa  vérité.  Il  faut  la 
„  leur  faire  à  découvert,  parler  hardiment, 
„  ôc  montrer  qu'on  ne  les  craint  point.  Il 
„  faut  prendre  les  trompettes  qui  doivent  fer- 
„  vir  à  annoncer  l'année  du  Jubilé  ,  les  faire 
„  retentir  tous  les  jours  au  tour  des  murs  de 
Jéricho  ,  ôc  ne  point  fe  laffer  de  fonner 
„  jufqu'au  moment  où  tout  le  peuple  venant 
„  à  jetter  de  grands  cris  avec  nous  ,  nous 
voyions  tomber  à  nos  pieds  les  mursdecet- 
„  te  ville  fuperbe.  C'eft  ainfi  que  les  Apô- 
„  très  ont  renverfé  l'idolâtrie  :  ainfi  renverfe- 
rons-nous  nous-mêmes  toute  hauteur  qui 
„  s'élève  contre  Dieu." 

Quoique  ces  extraits  foient  tirés  d'Ecrits  po- 
fterieurs  au  tems  où  le  Duc  d'Orléans  affem- 
bloit  les  Evêques  au  Palais  Royal  pour  les 
faire  entrer  dans  un  accommodement ,  j'ai 
cru  devoir  les  en  rapprocher,  parce  que  M. 
de  Montpellier  penlok  alors  comme  il  a  fait 
depuis,  de  tout  accommodement  qui  auroit 
XX.      Pour  Da^e  l'acceptation  de  la  Bulle. 
Appel  des       Plein  des  fentimens  de  foi  que  l'on  vient 
lV.Evéques.  de  voir,  il  ne  faut  plus  s'étonner  qu'il  ait  por- 
té la  caufe  de  la  Bulle  au  tribunal  de  l'Eglife 
univerfellc.    C'eft  ce  qu'il  fit  en  1717.  avec 

(«)  On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver  ici  une 
copie  de  la  Lettre  que  le  fameux  Abbé  Couet 
écrivit  pour  lors  à  M.  de  Montpellier.  Elle  eft 
exactement  tranferite  fur  l'original  même  qu'on 
a  fous  les  yeux. 

A  Paris  ce  2f.  Avril  (17 17). 

„  J'attendois  avec  impatience,  Monfeigneur, 
„  que  vous  fuflîez  arrivé  à  Montpellier ,  pour 
„  avoir  l'honneur  de  vous  écrire.  Divers  con- 
,,  tretems  m'ont  empêché  de  vous  aller  rendre 

mes  devoirs  ,  pendant  que  vous  étiez  à  Au- 
y,  teuii;  &  ce  que  vous  avez  peut-être  regardé 
n  comme  un  oubli ,  a  été  une  vraie  impoflibi- 


trois  de  fes  iiluftres  Collègues,  Meffeigneurs 
les  Evêques  de  Mirepoix  *,  de  Senez  **  Ôc*  De  la 
de  Boulogne  f.    L'Acte  d'Appel  fut  figné  le  Broue. 
premier  Mars  à  l'hôtel  deCroiffy  dansl'appar- **  Soanen. 
tement  de  M.  de  Montpellier.     Le  5.  dutDeLanEle« 
même  mois  les  quatre  Evêques  fe  rendirent 
en  Sorbonne  où  l'Appel  fut  lu  ,  &  la  lecture 
fuivie  de  l'adhefion  de  la  Faculté  :  jour  mé- 
morable qui  fufpendit  les  larmes  de  l'Eglife  , 
qui  fit  pouffer  des  cris  de  joie  dans  toutes  les 
rues  de  Jerufalem,  qui  jetta  la  confternauon 
fur  tous  les  vifages  des  partifans  de  la  Bjlle, 
qui  fit  trembler  le  Pape  même  ,  ôc  troubla 
toute  fa  Cour.  Quand  M.  de  Montpellier  fe- 
roit  mort  après  avoir  rendu  à  l'Eglife  un  pa- 
reil fervice,  qui  pourroit  dire  qu'il  n'auroit 
pas  affez,  vécu  ? 

Par  l'Acte  d'Appel  la  Conftitution  eft  dé- 
noncée à  l'Eglife  ,  comme  condamnant  des 
propositions  qui  n'enfeignent  que  ce  qui  eft 
compris  dans  le  premier  article  du  Symbole, 
ôc  comme  renverfant  le  premier  ôc  le  plus 
grand  des  commandemens,  qui  eft  celui  de 
l'amour  de  Dieu.  Les  autres  points  de  do- 
ctrine, qui  depuis  les  Congrégations  de  Auxiliis 
jufqu'à  nous  avoient  fait  l'objet  des  contefta- 
tions,  ôc  fur  lefquels  la  Bulle  donne  gain  de 
caufe  aux  Jefuites,  font  déférés  de  même  à 
l'Eglife.  Par  là  tout  ce  qui  s'étoit  écarté  de 
la  règle ,  y  rentra ,  ôc  les  Jefuites  perdirent  en 
un  jour  le  terrain  qu'ils  avoient  uiùrpé  dans 
l'efpace  d'un  fiecle  ôc  demi.  ^T 

L'Appel  des  IV.  Evêques  fit  celTer  les  con-  Effets  que- 
ferences  qui  fe  tenoient  au  Palais  Royal.    Le  procjuifit 
Cardinal  de  Noailles  avoit  pris  des  engage-  l'Appel, 
mens  ,  qui  alloient  fe  terminer  à  une  chute  Ordre  aux 
honteufe.    L'Appel  le  tira  d'embarras.   Dès  IV.  Evêques; 
qu'il  fut  divulgué ,  les  Evêques  des  deux  par-  de  retour- 
tis  comprirent  qu'ils  n'étoient  plus  maîtres  de  ner  dans 
terminer  cette  affaire.   Un  tribunal  fuperieur  leurs  Dioce- 
en  étoit  faifi.   On  en  convint  de  bonne  foi , 
ôc  l'on  fe  fepara. 

Les  IV.  Evêques  eurent  ordre  de  fortir  de 
Paris ,  ôc  bientôt  après,  de  retourner  dans 
leurs  Diocefes.  Ils  s'y  rendirent  couverts  de 
gloire,  ôc  chargés  des  bénédictions  de  tous  les 
gens  de  bien  (a).  Les  indifferens  mêmes  pri- 
rent part  à  leur  triomphe  ,  ôc  groffirent  la 
C  2  fou- 


lité  de  ma  part.  Mais  je  vous  allure  que  per- 
fonne  n'a  été  plus  fenfible  que  moi  à  tout  ce 
qui  vous  eft  arrivé.  Vous  avez  toujours  pen- 
fé  de  la  même  façon  fur  la  grande  affaire  ;& 
ceux  mêmes  qui  l'auroient  crue  fufceptible 
de  quelque  remperament  doivent  convenir 
de  votre  droiture  &  de  votre  lîncerité.  Le 
parti  que  vous  avez  pris  eft  conforme  aux  rè- 
gles. Dieu  veuille  y  donner  fa  benediélio»,, 
Monfeigneur,  &  pacifier  fon  Eglife.  Je  fai 
que  vous  ne  defirez  que  la  vérité  &  la  paix.. 
Les  hommes  font  de  furieux  efforts  pouc 
obfcurcit  l'une  ,  &.  pour  éloigner  l'autre», 

jf  Mais. 
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foule  de  ceux  qui  leur  applaudilToient.  Dans 
les  complimens  que  l'on  faifoit  à  M.  de  Mont- 
pellier :  Vous  êtes  content ,  repondoit-il.  Four 
moi  faurois  voulu  quelque  cboje  de  plus.  Nous 
aurions  du  dénoncer  Clément  XL  même  à  PEgliJe. 
Il  le  meritoit  :  mais  notre  lïecle  meritoit-il ,  & 
pouvoit-il  porter  un  témoignage  li  héroïque? 
La  France  ne  fut  pas  profiter  de  la  conltcr- 
que  fit  h  Ro-  nation  où  l'Appel  feul  de  la  Bulle  jettalaCour 
me  l'Appel,  de  Rome.    L'Abbé  Chevalier  que  le  Roi  y 
La  France   avoit  envoyé  pour  négocier  un  Accommode- 
ne  lut  pas    ment,écrivoic  :  L'Appel  eft  un  bâton  levé  fur  ta 
l"ccre°t  d^'  Coi'r     ^omc-    Dans  une  autre  Lettre  :  „  Le 
l'Inquifition  »  PaPe>  difoit-on  ,  s'engage  à  laiffer  là  cette 
affaire,  ôz  ne  demande  plus  que  le  iilence. 
Il  n'exige  pas  même  qu'on  oblige  les  IV. 
Evêques  appellans  à  fe  defifter  de  leur  Ap- 
„  pel."    C'eft  ce  que  le  Cardinal  Tolomei 
fit  dire  au  Cardinal  de  la  Tremoille,  offrant 
de  figner  lui  «Se  fix  Cardinaux  la  parole  qu'il 
donnoit. 

Qui  n'admirera  combien  les  vues  des  hom- 
mes font  courtes ,  leur  fagefle  timide  ,  leur 

politique  fauffe  dans  les  affaires  de  la  Reli- 
le  20.  Avril   •     ■»  n  j  •       -  j 

j,  gion?  11  y  avoit  déjà  près  de  quatre  ans  que 

les  meilleures  têtes  étoieit  occupées  à  cher- 
cher les  moyens  de  pacifier  les  troubles,  que  la 
Bulle  Unigenitus  avoit  excités  dans  l'Eglife  & 
dans  l'Etat.  Les  projets  d'accommodement 
ne  tariffoient  point  :  les  négociations  n'avoient 
point  de  fin.  Plus  on  preffoit  la  Cour  de  Ro- 
me de  donner  la  paix  au  royaume,  plus  elle 
montroit  de  fierté  ôc  d'éloignement  pour  ac- 
quiefeer  à  ce  que  l'on  demandoit.  Quatre 
Evêques ,  dans  la  feule  vue  de  plaire  à  Dieu ,  dé- 
noncent la  Bulle  à  l'Eglife  ;  ôc  ce  coup  defarme 
le  Pape,  fait  perdre  à  la  Cour  de  Rome  toute 
fa  fierté ,  ôc  l'amené  à  nos  pieds  nous  offrir  plus 
que  celle  de  France  ne  lui  demandoit.  Au  moins 
falloit-il  fuivre  la  voie  que  la  Religion  prefen- 
toit  pour  affoupir  les  troubles.  C'étoit  le  mo- 
ment de  faire  appcller  toute  la  Nation ,  ôc  de 
laiffer  aux  Parlemens  la  liberté  de  déférer  tou- 
te cette  affaire  au  tribunal  de  l'Eglife  univer- 
lelle.   Le  deffeinen  fut  conçu  ;  mais  on  n'eut 


contre  l'A-" 
été  d'Appel.  » 
Lettres  Pa-  „ 
Jloralis  offi- 
cii. 

Lettre  en 
Cour  le  23 
Mars  17 17 
Lettre  écri- 
te de  Rome 


5,  Mais  Dieu  eft  au  de/Tus  de  tout.  Il  faura 
5,  foutenir  la  vérité ,  &  accorder  la  paix ,  peut- 
5,  être  dans  des  momens  où  l'on  peut  moins 

l'efperer.  On  eft  dans  l'attente  de  ce  que 
s,  Rome  fera-    Je  ne  crois  pas  que  vous  vous 

attendiez  à  des  complimens  de  fa  part,  ni 

fur  votre  A&e  d'Appel ,  ni  fur  le  Mandement 
5,  que  l'on  m'a  apporté  ,  &  dont  jevousremer- 

cie  de  tout  mon  cœur.  Vous  parlez,  dans  l'un 
,,  c?*  dans  l'autre  en  Evêque  des  premiers  Jiecles. 
„  Vous  auriez,  été  loué  dans  les  premiers  :  comp- 
j,  tez.  d'être  antqué  dam  ceux-ci. 

,,  Tout  ce  qui  m'afflige ,  Monfeigneur  ,  c'eft 
5,  le  peu  d'efperance  que  j'ai  de  vous  revoir  de 
y,  long-tems  d'ici.  J'en  fuis  très  touché.  Mais 
j,  ne  nous  arrêtons  pas  plus  long-tems  à  une  idée 


pas  la  force  de  l'enfanter.   Nos  péchés  y  mi- 
rent obltacle.   On  donna  aux  partifans  de  la 
Bulle  le  tems  de  le  réunir,  ôc  à  la  Cour  de 
Rome  celui  de  revenir  de  fon  effroi.  LeTri-16.  Février 
bunal  de  l'Inquifition  commença  par  condam-  1718. 
ner  FAéïe  d'Appel  avec  les  qualifications  les 
plus  atroces.    Clément  XI.  excité  parles  Let~Le  8. Sept 
très  de  fes  émiffaires  en  France,  publia  les  I7,84* 
Lettres  Taftoralis  ojjîcii ,  par  lefquelles  il  fepare 
de  là  perlonne,  de  fa  charité  Ôc  de  celle  de 
l'Eglife  Romaine,  ceux  qui  ne  rendent  pas  à 
la  Bulle  une  obéiffance  entière  6c  abfolue, 
omuimodam  obedientiam.     La  démarche  fchif- 
matique  du  Pape  porta  le  Cardinal  de  Noail- 
les  à  publier  l'Appel  qu'il  avoit  interjetté  de 
la  Bulle  Unigenitus  dix-huit  mois  auparavant,  3-  Avril 
ôc  à  appeller  en  même  tems  des  Lettres  Pajlo-  I7I7« 
ralis  ojficii.    Plufieurs  Evêques  s'unirent  au 
Cardinal.    MM.  de  Verdun  «Se  de  Pamiers 
avoient  deja  adhéré  à  l'Appel  des  quatre  Evê- 
ques dès  le  moment  qu'il  parut.    Une  grande 
partie  du  Clergé  de  Paris  Ôc  du  Diocefe  avoir 
fait  la  même  chofe.    Quelques  Univerlîtés, 
plufieurs  Chapitres,  des  Communautés  Sécu- 
lières ôc  Régulières  en  grand  nombre ,  une  fou- 
le de  Curés  &c  d'Ecclefiaftiques  dans  les  pro- 
vinces y  avoient  auiïï  adhéré.  Mais  FUniver- 
fité  de  Paris  retenue  par  la  Cour  n'avoitpas 
encore  appellé.    Dès  le  12.  Mars  1717.  elle 
avoit  jugé  l'Appel  necelTaire.  Enfinle5- Ofto- 
bre  1718.  dans  une  affemblée  la  plus  nom- 
breufe  que  l'on  eût  vu  ,  elle  déclara  d'une 
voix  unanime  qu'elle  étoit  appellante  de  la 
Bulle  Unigenitus  ôc  des  Lettres  Pajloralis  ojjî- 
cii. xxnr. 

Les  quatre  Evêques  appelèrent  auffi  de  ces  Les  IV.Evê- 
Lettres.   Dans  ce  nouvel  A£te  d'Appel  ils  por-  qUes  appei- 
tenc  leurs  plaintes  à  l'Eglife ,  non  feulement  des  lent  des 
Lettres  Pajloralis  ojjîcii  ,  mais  encore  du  De-  Lettres  Pa- 
cret  de  l'Inquifition  qui  avoit  flétri  leur  Appdftoralis  offi- 
cia notes  fi  infamantes.    Ils  attaquent  le  De-™»  &  du 
cret  fur  le  fond  &  fur  la  forme.   Sur  le  fond  ,  ecre.t 
ils  défient  les  Inquifiteurs  Romains  à  la  face J  ln(lul"" 
de  toute  l'Eglife,  de  fpecifier  en  particulier  lon* 
les  propoûtions  de  FA£tc  d'Appel  qu'ils  jugent 

re- 


qui  n'eft  propre  qu'à  affliger.  Vous  ne  me 
rendriez  pas  juftice,  Monfeigneur,  fi  vous 
doutiez  ds  mon  attachement  &  de  monzele 
pour  vous;  &  fi  vous  étiez  capable  d'un  dou- 
te fi  injurieux  pour  moi,  j'en  porterois  mes 
plaintes  à  tous  vos  amis  ,  &  même  au  futur 
Concile.  Je  ferai  toute  ma  vie  avec  un  re- 
fpeft  également  tendre  &  fincere  ,  Monfei- 
gneur, votre  très  humble  &  très  obéùTant 
ferviteur.  Signé ,  Couet. 

P.  S.  ,,  Je  vous  écris  dans  le  tems  d'un  accès 
„  de  goûte,  qui  eft  fort  vif.    le  ne  fai  fi  ces 
,,  fouffrances  exciteront  votre  compaflîon  ;  car 
les  Confefieurs  de  la  foi  communément  font 
durs  pour  eux-mêmes  &  pour  les  autres." 
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reprehenfibles,  ôc  déclarent  qu'ils  prendront 
le  filence  des  Inquifiteurs  pour  up  aveudeleur 
impuiffance  à  remplir  le  défi  folemnel  qu'on 
leur  fait.  Sur  la  forme  les  quatre  Evêques  de- 
mandent aux  Inquifiteurs  qui  ils  font ,  pour 
connoître  d'une  caufe  déférée  au  Concile  gê- 
nerai ,  Ôc  de  quel  droit  de  fimples  Prêtres  pre- 
A&e  d'Ap-  tendent  juger  des  Evêques  „  Ce  n'a  donc 
pel,  tom.i.  «  puêtre,difent-ils,que  par  un  renverfement 
pag.  ip-  3»  manifefte  de  l'ordre  hiérarchique  établi  de 
„  droit  divin ,  6c  de  la  forme  (elon  laquelle 
,,  Jefus-Chrift  a  voulu  que  fonEglife  fûtgou- 
„  vernée,  que  ce  Tribunal  a  entrepris  de  fe 
„  rendre  notre  juge.  Que  le:;  Papes  l'aient 
„  établi  pour  le  Diocefe  particulier  de  Rome: 
,,  que  les  Evêques  de  delà  les  monts, fefoient 
„  honteufement  fournis  à  un  joug  fi  pefantôc 
„  fi  indécent,  cela  ne  nous  regarde  point ,6c 
,,  il  ne  nous  ferviroit  de  rien  d'y  trouver  à 
„  redire.  Mais  qu'ils  veuillent  étendre  la  ju- 
„  rifdiction  de  ce  Tribunal  fur  les  autres  Dio- 
„  cefes,  ôc  y  affujettir  les  fidèles  des  autres 
„  Eglifes,  6c  les  Evêques  mêmes ,  ceft  ce 
„  que  l'Eglife  de  France,  mieux  inftruite  que 
„  toutes  les  autres  de  fes  véritables  droits,  6c 
„  plus  religieufe  à  conferver  fes  faintes  6c  pre- 
„  cieufes  libertés,  ne  fouffrira  jamais.  Ceft 
„  à  quoi  on  s'oppofera  toujours ,  tant  qu'il 
,,  reftera,  félon  l'expreffion  du  Cardinal  de 
„  Lorraine,  une  goutte  de  fang  dans  les  vei- 
,»  nés  des  François  :  difons  plutôt,  tant  qu'il 
„  y  aura  en  France  des  Parlemens,  fidèles  de- 
„  pofitaires  ôc  protecteurs  zélés  des  droits  de 
XXIV.  m  l'Eglife  6c  de  la  Nation.  " 
Mémoire  ^  a  l'Appel  des  Lettres  Papra/is  offcii ,  les 
des  IV.Eve-quatre  Evêques  joignent  un  Mémoire,  dans 
que»,  km.  lequd  ils  font 

voir  la  neceffité  d'un  Concile 
P°trQ°"a_e gênerai  pour  remédier  aux  maux  de  l'Eglife, 
ôc  où  ils  deduifent  les  motifs  de  leur  Appel  de 
la  Bulle  Unigenitus.    Ceft  le  grand  Ouvrage 
connu  fous  le  nom  de  Mémoire  des  quatre  Evè- 
Mem.  tom.1'm'    35  Jamais,  difent  ces  illuftres  Prélats, 
1.  pag.  26.  »  la  convocation  d'un  Concile  gênerai  ne  fût 
„  d'une  neceffité  plus  preffante.  Jamais  il  n'y 
„  eut  plus  de  motifs  de  la  demander.  Un 
„  furcroît  prefque  infini  de  maux  ,  ajoutés  à 
„  ceux  pour  lefquels  nos  pères  la  defiroient 
„  avec  tant  d'ardeur,  le  feu  d'une  malhcureu- 
„  fe  divifion  allumé  dans  l'Eglife  ,  un  fchifme 
„  qui  feroit  ouvert,  fi  l'on  fuivoit  les  inftiga- 
„  tions  de  ceux  qui  ménagent  auffi  peu  l'uni- 
„  té  que  la  vericé,  la  doctrine  de  l'Eglife  at- 
„  taquée  dans  des  points  importans,  la  mo- 
,,  raie  dans  fes  règles  faintes  ,  la  hiérarchie 
„  dans  fes  principes ,  la  Tradition  des  Pères 
,,  dans  fes  expreffions  les  plus  facrées,lesnou- 
„  veautés  de  Molina  ôc  du  Cardinal  Sfondra- 
„  te  mifes  en  honneur  ,  ôc  parmi  ces  nouveau- 
„  tés,  les  unes  érigées  en  dogmes,  d'autres 
„  autorifées  par  conlèquence,-  lesmaximesdu 
„  Pere  Francolin  Jefuite  ôc  de  tant  d'autres 


„  Cafuiftes  relâchés,  converties  en  règles  de 
„  conduite  ;  les  prétentions  ultramontaines 
établies  fur  les  ruines  des  droits  de  l'épifco- 
„  pat  ôc  des  Libertés  du  royaume;  un  corps 
„  entier  d'une  doctrine  dangereufe ,  qui  par 
„  le  témoignage  même  de  fes  auteurs  eft 
„  marquée  au  coin  de  la  nouveauté,  qu'on  a 
„  vu  fe  former  peu  à  peu  ,  qui  s'eft  avancée 
„  par  degrés,  ôcqui  fe  contentant  d'abord  de 
„  fe  mettre  à  côté  de  l'ancienne  doctrine,  a 
,,  entrepris  enfuite  de  régner  feule  fous  l'auto- 
,,  rité  d'une  Conftitution  obtenue  par  furpri- 
„  fe  :  voilà  le  fujet  de  notre  douleur ,  ôc  les 
„  motifs  de  notre  Appel,  que  nous  allons  de- 
„  duire.  "  Dans  la  première  partie  de  cet  im- 
portant Ouvrage,  les  Evêques  expofent  les  er- 
reurs qui  fe  font  répandues  dans  les  derniers 
tems  fur  le  dogme, fur  la  morale  ôc  fur  la  hié- 
rarchie de  l'Eglife ,  ôc  dans  la  féconde  ils  font 
voir  les  avantages  que  tirent  ces  erreurs  de  la 
Conftitution  Unigenitus. 

Ceft,  comme  on  le  voit,  embraffer  toute 
l'affaire  de  la  Bulle,  en  la  prenant  dès fon ori- 
gine. L'exécution  de  ce  plan  repond  à  l'éten- 
due des  vues  qui  l'ont  fait  concevoir.  Le 
Mémoire  des  quatre  Evêques  eft  un  des  mor- 
ceaux de  Théologie  qui  fait  le  plus  d'honneur, 
ne  difons.  pas  feulement  à  l'Appel ,  mais  à 
l'Eglife.  Eft-ce  affez.  dire  ?  Non  :  c'eft  un 
boulevart  que  toutes  les  forces  de  l'ennemi  ne 
fauroient  emporter.  MM.  de  Montpellier  ôc 
de  Boulogne,  qui  avoient  eu  la  permiffionde 
revenir  à  Paris  ,  prefenterent  le  Mémoire  au 
Duc  Regent.  Un  jour  plus  tard,  leur  dit  le 
Prince ,  je  iiaurois  pu  le  recevoir.  Ceft  que 
le  lendemain  on  devoit  publier  une  Déclara- 
tion du  Roi  qui  impofoit  filence  aux  deux  par- 
tis pour  un  an.  •  XXV. 

Le  Pape  ne  voulant,  ni  donner  des  Explica-  Corps  de^ 
tions  à  la  Bulle,  ni  autorifer  celles  que  le  Car-  doctrine  du 
dinal  de  Noailles  offroit  de  donner,  la  CourCar4l"al  ^c 
prit  le  parti  de  fe  paffer  du  Pape,  ôc  de  faire  Noailles. 
autorifer  les  Explications  du  Cardinal  de  Noail- 
les par  le  plus  d'Evêques  qu'elle  pourroir. 
C'étoit  dans  la  vue  de  faciliter  l'exécution  de 
ce  nouveau  projet,  que  le  Roi  impofoit  filen- 
ce.   Les  Evêques  qui  étoient  à  Paris,  feren- 
doient  quatre  à  quatre  chez  le  Cardinal  de  Ro- 
han,  où  on  leur  faifoit  une  lecture  rapide  du 
Corps  de  doàlriue  :  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit 
aux  Explications.  En  même  tems  on  dépêcha 
des  couriers  dans  les  provinces,  pour  faire  aux 
Evêques  abfens  la  lecture  de  ce  Corps  de  do- 
ctrine.  Mais  il  n'y  en  avoit  aucun  à  qui  on 
voulût  lelaiffer.   Pourquoi  cette  précaution? 
La  vérité  craint-elle  de  fe  montrer  publique- 
ment? xxvr. 

Le  Cardinal  de  Noailles,  qui  connoiffoit Lettre  de 
les  fentimens  de  MM.  de  Montpellier  Ôc  deMM-  de 
Boulogne, avoit  conclu  fon  accommodement î^on,îP^~ 

fans  leur  en  parier.  M.  de  Montpellier, averti de 
2)  v  ^Boulogne 
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A   R  T  I  E. 


Je  Nnliï  du  j°ur  *îu'on  devoit  le  figner  au  Palais  Royal, 
contre  rAcéc"vit  au  Cardinal  une  gra"de  &  belle  Lettre 
commode-  9U''1  dlfta  fur  le  chamP  à  fon  Secrétaire,  qui 
ment.  fut  auffi  %née  Par  M.  de  Boulogne.  Les  deux 
Prélats  s'y  plaignent  de  la  conduite  du  Cardi- 
l-ett.XLlV.  nal  à  leur  égard,  &  lui  rappellent  tous  les  mo- 
tom.3.  pag.  tifs  qui  dévoient  le  détourner  de  la  démarche 
Ml'Ev  de"*^'»1  faifoit-  ^n  rnême  tems  ils  écrivirent  aux 
Seriez  fé  Evêques  appellans  une  Lettre  circulaire  pour 
joignit  à  leur  donner  avis  de  l'Accommodement  ,  du 
cette  Lettre  Soulèvement  qu'il  caufoit  dans  Paris,  &  de  ce 
par  Adte  du  <îu'ik  avoient  fait  pour  détourner  le  Cardinal 
7.Avrili7io.  d'une  démarche  fi  prejudiciablè  à  la  vérité. 
Lett  XLV  La  plus  faine  partie  du  Clergé  de  Paris  avoit 
tom'»  p  *  Greffé  un  Acte  dans  lequel,  proteftant  de  nul- 
•  5-  F  ë-jjté  contre  toure  acceptation  de  la  Bulle,  on 
declaroit  perfifter  dans  l'Appel.  Cet  Acte  fut 
concerté  avec  MM.  de  Montpellier  &  de 
XXVII.  Boulogne. 
Le  Corps  de  .  Cependant  la  Lettre  des  deux  Prélats  au  Car- 
do&rine  dinal  de  Noailles  fit  que  l'Evêque  de  Châlons 
communi-  fon  frère  fût  chargé  de  leur  lire  le  Corps  de 
cjué  aux  doctrine.  Ils  demandèrent  qu'on  le  leur  laif- 
deux  Prélats  fdt  quelques  jours.  M.  de  Châlons  le  refufa. 
pour  en  en-  Pour  fe  le  procurer,  M.  de  Montpellier  pria 
tendre  la  le-  ie  preiat  de  ie  lui  apporter  de  nouveau  chez 
cture.  De-  jyj_  ^e  Boulogne,  qui  étoit  incommodé.  M. 
Roi  en  fa  de  Châlons  s'y  ren<to-  M.  de  Montpellier  en 
veur  de  ^  la  le(^ure  a  haute  voix;  &  pendant  qu'il 
rAccommo-lifoic'  anaDilcs  feribes  que  M.  de  Châlons  ne 
dément.  voyoit  pas,  l'enlevèrent  tout  entier.  La  pre- 
Enregiftre-  miere  fois  que  M.  de  Châlons  lut  le  Corps  de 
ment  au  doctrine  aux  deux  Prélats,.  M.  de  Montpel- 
GrandCon-  lier  lui  demanda  s'il  y  avoit  quelqu'un  qui  fou- 
feil.  tînt  les  erreurs  que  le  Corps  de  doctrine  con- 

damnoit:  OA,dit  M. de  Châlùns  ,  courez  après. 
mguoi,  reprit  M.  de  Montpellier,  les  Blêmes 
_         *  feront  le  perfonnage  de  Bellerophon?  Ils  combat- 
Mai  1720.    tront  des  chimères  ?  Peu  de  tems  après  le  Corps 
&  les  mois  <je  doctrine  parut  avec  d'excellentes  notes  qui 
ans.      en  relevoient  tous  les  défauts.    Il  ne  fit  plus 
d'impreffion  en  faveur  de  l'Accommodement, 
quand  le  Cardinal  le  publia.  Cent  Evêques  l'a- 
voient  fouferit;  &  la  Cour  voulant  profiter  de 
Août  1710.  cet  avantage,  le  Roi  donna  une  Déclaration 
où  ,  fuppofant  l'affaire  de  la  Bulle  terminée ,  Sa 
Majefté  declaroit  l'Appel  de  nul  effet.  La  Dé- 
claration fut  envoyée  au  Parlement  exilé  à 
Pontoife  pour  y  être  enregiftrée    En  même 
tems  les  qua're  Evêques  prefenterent  Requête 
.  pour  être  reçus  appellans  comme  d'abus  de 
l'Accommodement.   La  Cour  informée  que 
le  Parlement  étoit  difpofé  à  faire  droit  ,  retira 
la  Déclaration  &  la  fit  porter  au  Grand  Con- 
feil ,  qui  refufa  de  l'enregiltrer.  Le  Duc  Ré- 
gent, pour  vaincre  cette  refiftance  ,  fe  rendit 
au  Grand  Confeil  ,  où  l'affaire  mife  de  nou- 
veau fur  le  tapis,  la  Déclaration  fut  enregiftrée 
contre  l'avis  des  Magiftrats,  mais  de  l'avis  de 
ce  Prince  &  des  Seigneurs  de  la  Cour  que  le 
ijent.  avoit  menés  avec  lui.   Etoit-ce  pour 


Requête 
tom.  1.  pa 
X6t, 


la  Bulle  un  jour  de  triomphe  ,  ou  un  jour 
d'humiliation?  Aux  yeux  de  la  chair,  la  ve> 
rite  fut  humiliée,  &  le  menfonge  mis  en  hon- 
neur. Aux  yeux  de  la  foi3  &  même  de  la 
raifon ,  la  vérité  triomphoit  du  triomphe  de 
fa  rivale. 

La  Cour  en  étoit  honteufe.  Elle  vouloit 
uelque  chofe  de  plus  régulier.  On  menaça 
e  nouveau  le  Parlement.  Les  ordres  furent 
expédiés  pour  le  transférer  de  Pontoife  à  Blois; 
&  on  lui  promit  fa  liberté,  s'il  vouloit  enre- 
giftrer  la  Déclaration.  Il  n'y  confentit  qu'en 
y  appofant  des  modifications ,  qui  laiffoient 
fubfifter  l'Appel.  XXVIII. 

Les  quatre  Evêques  avoient  prévenu  l'enre-  Reappel  de» 
giftrement  par  la  publication  d'un  nouvel  Ap-  IV.Evêques. 
pel ,  confirmatif  des  Appels  de  la  Bulle  &  des  Mort  de  M. 
Lettres  Paflora/is  officii.  M.  de  Montpellier  de.  Mire- 
le  figna  dans  fon  Abbaye  de  Froidmont  le  10.  P°ix- 
Septembre    1720.  tant  pour  lui  que  pour 
MM.  de  Mirepoix  &  de  Senez.  Deux  jours 
après  M.  de  Boulogne  fit  la  même  chofe  à 
Boulogne,  où  il  avoit  eu  ordre  de  retourner. 
M.  de  Montpellier  partit  auffi  pour  fon  Dio- 
cefe  par  ordre  de  la  Cour;  ôc  M.  de  Mire- 
poix  qui  étoit  dans  le  fien,  y  mourut  âgé  de 
îbixante  dix-fept  ans,  le  20.  du  même  mois 
de  Septembre ,  après  avoir  renouvellé  fon  Ap- 
pel en  recevant  le  S.  Viatique.  XXIX. 

Le  nouvel  Appel    des  IV.  Evêques  fut  Arrêt  du 
fuivi  d'un  Arrêt  du  Confeil  pour  le  fuppri-  Confeil  qui 
mer.    L'Intendant  *  de  Languedoc  ,  qui  fupprime 
eut  ordre  de  le  faire  afficher  à  Montpellier ,  l'Afte  de 
en  donna  avis  à  l'Evêque  par  une  Lettre  d'hon- Rappel.  Il 
nêteté.  M.  de  Montpellier  lui  repondit  qu'il  5"M  amcflé 
pouvoit  exécuter  les  ordres  du  Roi  ;  mais  *  eMontPcl" 
„  qu'il  le  prioit  de  confiderer  que, la  crainte  '  *£>ecem- 
„  d'une  excommunication  injufte  ne  l'ayant  |r'e  I?10  " 
„  pu  obliger  jufqu'ici  de  recevoir  la  Confti-*  Ue  3^^. 
„  tution  ,  la  crainte  d'un  Arrêt  du  Confeil  ge  pere# 
„  ne  l'obligeroit  pas  non  plus  à  changer  de  Hift.  de  la 

fentiment  \  qu'il  avoit  appris-  de  S.  Pierre  à  Conft.  tom. 
„  obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  ;  &  2.  pag.  fjç. 
„  qu'il  étoit  moins  fenfiblc  à  l'affront  qu'on 
„  avoit  prétendu  lui  faire,  qu'à  la  plaie  qui 
„  étoit  faite  à  i'Eglife  par  cet  Arrêt." 

Alors  les  trois  Evêques  fe  réunirent  pour  Lettre  des 
porter  au  Roi  leurs  plaintes  de  l'Arrêt  du  HI.Evêque 
Confeil,  &  pour  juftifier  la  démarche  qu'ils  au  Roi  pour 
avoient  faite  en  renouvellant  leur  Appel.  On  je  P1:"ndre 
les  aceufoit  de  jetter  dans  I'Eglife  de  nouvel-  «  'Arî« 
les  femences  de  difeorde,  &  de  s'oppofer  à°u 
la  paix.  Quelle  paix  qui  avoit  pour  fondement  leJ  demar_ 
un  Corps  de  doctrine  dans  lequel  les  Appellans  che> 
trouvoient  de  grands  défauts ,  que  les  Conftitu-  Lett.  au  Roi 
tionnaires  outrés  rejettoient  hautement,  que  tom<'  u  pa^ 
d'autres  Conftitutionnaires  non  moins  outrés  28s< 
avoient  figné  ou  par  furprife  ou  par  politique  ; 
qui  n'avoit  de  vrais  approbateurs  que  les  Ap- 
pellans mitigés,  &  des  Conftitutionnaires  qui 
ne  recevaient  de.  la  Bulle  que  le  nom  ;  que 
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Rome  enfin  ne  vouloit  point  autorifer,  croyant 
faire  beaucoup  de  ne  pas  le  condamner.  Une 
concorde  qui  renfermoit  tant  de  principes  de 
divifion,  pouvoit-cl'le  fubfifter? 

Clément  XI.  meurt.  Innocent  XIII.  lui 
fuccede.  Le  Cardinal  de  Noailies  ne  le  trou- 
va pas  plus  difpofé  que  fon  predecefleur  à  au- 
torifer le  Corps  de  doctrine.  De  jour  en  jour 
l'Accommodement  perdoit.  Les  Appellans 
&  les  Conftitutionnaires  ,  quoique  par  des 
vues  très  oppofées ,  le  combattoient  égale- 
ment. 

Dès  que  l'on  eût  appris  en  France  l'élection 
d'Innocent  XIII.  au  fouverain  Pontificat , 
fept  Evêques  qui  avoient  refufé  d'entrer  dans 
l'Accommodement  ,  lui  écrivirent  en  com- 
mun une  Lettre  pleine  de  force  &  de  gene- 
rofité,pour  le  fupplier  de  remédier  aux  maux 
que  la  Bulle  Unigenitus  caufoit  dans  l'Eglife. 
Ces  Evêques  étoient  MM.  de  Maçon,  l'an- 
cien Evêque  de  Tournay ,  ôc  les  Evêques  de 
Pamiers,  de  Senez,  de  Montpellier,  de  Bou- 
logne &  d'Auxerre.  La  Lettre  eft  un  précis 
du  Mémoire  des  IV.  Evêques.  La  Bulle  y 
eft  reprefentée  comme  venant  à  l'appui  de  ce 
fyftême  plein  d'orgueil,  dont  nous  avons  tra- 
cé le  plan  au  commencement  de  cette  Pré- 
face. On  s'y  plaint  hautement  du  Pape  Clé- 
ment XI.  dont  „  la  partialité  pour  les  de- 
„  fenfeurs  de  la  nouvelle  doctrine  &  de  la 
morale  corrompue ,  n'a  été  que  trop  con- 
„  nue  dans  toute  la  terre.  Quel  fcandale , 
„  s'écrie-t-on  ,  que  toute  perfonne  attachée 
„  à  l'ancienne  doctrine  ait  été  perfecutée  fous 
„  le  dernier  Pontificat ,  pendant  que  les  par- 
tifans  des  plus  effroyables  excès  &  des  pra* 
„  tiques  même  d'idolâtrie,  ont  été  foutenusôc 
„  honorés,"  que  tant  de  propofitions  deslaints 
„  Pères  ayent  été  frappées  d'anathême,  pen- 
„  dant  qu'on  a  épargné  les  maximes  les 
„  plus  outrées  des  corrupteurs  de  la  mo- 
raie  ;  que  plufieurs  Ouvrages  compofés 
,,  pour  la  defenfe  de  la  vérité  ayent  été  in- 
dignement  flétris  ,  pendant  que  tant  d'E- 
„  crits  remplis  d'une  doctrine  corrompue  ont 
été  ou  très  librement  permis  ,  ou  même 
„  imprimés  ou  répandus  par  ordre  de  ce  Pa- 
„  pe!  Nous  ne  pouvons,  pourfuivent  lesEvê- 
„  ques,  nous  taire  fur  la  note  d'herefie  &  fur 
„  tant  d'autres  dont  on  a  noirci  un  Acte, 
„  [l'Acte  d'Appel]  qui  ne  contient  que  des 
„  points  très  conftans  du  dogme  &  de  la  mo- 
„  raie,  que  nous  avons  fait  pour  leur  defen- 
„  fe,  conjointement  avec  la  Faculté  de Theo- 
„  logie  de  Paris.  Nous  nous  fommes  crus 
„  obligés  fuivantles  règles  des  faints  Pères, 
„  de  fommer  les  Cenfeurs  Romains  de  nous 
„  marquer  en  quoi  ils  mettoient  cette  herefie. 
„  Mais  leur  filence ,  qui  a  découvert  leur  foi- 
„  bleffe ,  n'a  fervi  qu'à  nous  allarmer  de  plus 
3>,eH  pjus-  fur  leurs  deiïeins.   Enfin  ,  Très 


„  Saint  Pere  ,  il  eft  bien  trille  pour  nous, 
„  mais  il  Peft  encore  davantage  pour  le  feu 
„  Pape,  de  voir  finir  fon  Pontificat  par  la 
„  fletriffure  d'un  Catechifme  [le  Catechifme 

de  Montpellier]  dont  nous  ne  dirons  autre 
,,  chofe,fmon  que  lesperfonnes  les  plus  éclai- 
„  rées  &  les  pluspieufes  gemiffent  d'une  con- 
„  damnation  qui  met  le  comble  à  toutes  les 
„  autres." 

Un  Pape  coupable  de  tant  d'excès  ne  me- 
ritoit  pas  que  fa  mémoire  fût  épargnée:  les 
fept  Evêques  difent  nettement  à  Innocent  XIII. 
„  Les  monumens  facrés  de  la  Tradition  de  Ibid.  pag; 
„  l'Eglife,  ce  font  leurs  termes, nous  appren-3T°«  n*  **• 
„  nent  que  le  Saint  Siège  a  cru  que  rien  n'é- 
M  toit  ni  plus  convenable,  ni  plus  neceffaî- 
„  re,  que  d'annuller  certains  Décrets  rendus 
„  par  quelques  Papes ,  &  même  de  flétrir  leur 
,,  mémoire,  lorfqu'Hs  avoient  eu  le  malheur 
„  de  perfeverer  jufqu'à  la  mort  dans  de  fune- 
„  neftes  engagemens." 

Ces  généreux  Prélats,  après  avoir  attaqué 
la  Bulle  fur  le  fond  &  fur  la  forme ,  &  mon- 
tré ce  que  meritoit  fon  Auteur,  juftifient  la. 
démarche  de  l'Appel  ,  &  font  voir  que  ja- 
mais on  ne  rendra  la  paix  à  l'Eglife  par  la  voie  j^-j 
des  Explications.  ,,  Les  Explications,  difent-,  " 

ils,  étoient  bonnes  pour  la  perfonne  du  feu 
„  Pape,  afin  de  faire  ceffer  les  juftes  prefom- 
„  tions  qu'il  avoit  données  contre  fa  doctri- 
„  ne,  &  lui  épargner  le  jugement  du  Concile: 
„  mais  à  l'égard  de  la  Conftitution  même, 
„  ces  Explications  peuvent- elles  la  faire  chan- 
„  ger  de  nature,  &  la  rendre  plus recevable?  " 

Ils  terminent  leur  Lettre  par  demander  la 
tenue  du  Concile  gênerai.  ,,  Nous  avons  cet-  Ibid.  pag. 1 
„  te  ferme  efperance  ,  que  Votre  Sainteté 3 SI-  n* 
„  comblera  nos  vœux  par  la  convocation  d'un 
„  Concile  gênerai  :  remède  fi  defiré  &  fi  ne- 
„  ceffaire  à  cette  multitude  de  maux  qui  ont 
,,  donné  naiffance  à  la  Bulle  ,  &  auxquels 
„  cette  Bulle  femble  avoir  mis  le  comble, en 
„  ajoutant  de  fi  profondes  plaies  à  celles  donc 
„  nos  Pères  gemiffoient  avec  tant  de  dou- 
„  leur." 

Cette  Lettre  eft  vraiment  épifcopale,&  di-» 
gne  des  premiers  fiecles  de  l'Eglife.  La  for- 
ce ,  l'énergie  ,  l'éloquence  ,  l'érudition  ,  & 
plus  encore  la  religion  y  éclatent  de  toutes 
parts.  Quelle  différence  entre  la  Lettre  des 
fept  Evêques  à  Innocent  XIII:  &  celle  que 
le  Cardinal  de  Noailies  écrivit  en  mêmetemsLe-  rç/.  Mai; 
au  même  Pape?  Le  Cardinal  venoit  de  con-i72i. 
clurre  un  Accommodement  figné  de  cent  Evê- 
ques, &  il  n'ofe  en  parler.  Toute  fa  Lettre  rou- 
le fur  des  complimens.  Les  fept  Evêques  par- 
lent de  la  Bulle,  de  fon  Auteur ,  &  de  l'Ap- 
pel ,  comme  le  feroit  un  Concile  gênerai. 
Pourquoi  le  Cardinal  à  la  tête  de  cent  Evê- 
ques eft-il  fi  timide  ?  Pourquoi  les  fept  Evê- 
ques contredits  par  tant  d'autres ,  ÔC  par  la. 
D  2-  Gous 
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Cour  de  Rome,  montrent-ils  tant  de  coura- 
ge? C'eft  que  le  Cardinal  dcfendoic  la  vérité 
par  des  voies  que  la  fageffe  des  hommes  fug- 
gere;  &  que  les  fept  Evêques  la  defendoient 
par  l'unique  voie  que  la  fageffe  de  Dieu  pre- 
iénte.  Vous  voyez  pancher  le  chariot  qui  por- 
te l'Arche  d'alliance  ,  &c  vous  dites  comme 
Oza:  Je  vais  le  foutenir    Dieu  a-t-il  befoin 
de  votre  fecours  ?  Quel  eft  fon  nom  ?  Et  quel 
eft  le  vôtre?  Si  les  bœufs  regimbent,  il  l'au- 
ra les  arrêter  quand  il  voudra.    Croyez  en 
Dieu.    Faites  ce  qu'il  vous  commande  dans 
le  tems  prefcnt ,  &  laiflcz-lui  le  foin  de  l'a- 
XXXII.  venir. 
L'Inquifi-       La  Lettre  des  fept  Evêques  mit  en  fureur 
tion  fcvit  les  Cardinaux,  créatures  de  Clément  XI.  Il 
contre    la  falloir  remonter  plufieurs  fiecles  pour  trouver 
Lettre   dcsdes  Evêques  qui  euffent  eu  le  courage  de  par- 

T^Vp"  ^er  ^'un  ^aPe  comme  ceux-ci  avoient  fait, 
ques  LePa-pour  appaifer  ies  Cardinaux,  la  Lettre  fut  re- 

5e  CCDlt:  cmife  au  S.  Office,  &  ce  tribunal  la  condam- 
ceux   Brefs      i     o   i      ■  / 
t^;,,*  a<~    na  <e  o.  Janvier  1722.  comme  contenant  beau- 
pleins  q  a-  1  r  ■      ■  ■       r  -r~  » 

mertumc     C0UP      proportions  injurieujes  aux  Evêques  ca- 
pour   s'en   Coliques  y  çr  principalement  à  ceux  de  France  ; 
plaindre  au*  Clément  XL  d'beureufe  mémoire,  à  Sa  Sainie- 
Roi  &  au  té  ^  &  ou  S.  Siège  Jipofiolique ,  &  comme  étant 
Duc    d'Or- dans  fon  tout  Jchifnatique  &  pleine  d"unejprit 
leans.  Arrêt  hérétique.    Ce  Décret  fi  deshonorant  pour  la 
du  Confeil  Cour  de  Rome ,  fut  fuivi  de  deux  Brefs  du 
pour  lacon-Pape,  l'un  au  Roi  &  l'autre  au  Duc  d'Or- 
damner.     ]eanS}  qUj  contiennent  des  plaintes  très  ame- 
.e  27.  Mai  res  d'une  Lettre  que  les  premiers  Papes  au- 
roient  comblée  d'éloges.    La  Cour  fit  quel- 
ques tentatives  pour  engager  le  Parlement  à 
fevir  contre  la  Lettre.  Mais  ne  trouvant  pas  le 
Parlement  difpofé  à  entrer  dans  fes  vues,ellefevit 
£e  19,  Avril  elle-même  par  un  Arrêt  du  Confeil,  qui  de- 
17  21.         clore  laxite  Lettre  tenter  ah  e  ,  calomnieufe ,  in- 
jurieufe  à  la  mémoire  du  feu  Roi ,  au  S.  Siège , 
aux  Evêques  &  à  tEglife  de  France  j  contrai- 
re à  ï 'affermijfement  de  la  paix  de  PEglife  <&  aux 
"Déclarations  de  IJ14..&  1720.  enregijlrées dans 
toutes  les  Cours  fuperieures  du  royaume ,  attenta- 
toire à  l'autorité  royale ,  feditieufe  &  tendante  à 


XXXIIT. 


révolte 


Lettre  des  Cet  Arrêt  étoit  trop  violent  pour  que  les 
VII.  Evè-  fept  Evêques  demeuraflènt  dans  le  filence.  Ils 
ques  au  Roi.  écrivirent  au  Roi  une  Lettre  commune,  pour 
Elle  fait  fe  juftifier  de  tous  les  crimes  dont  on  les  char- 
leur  apolo-geoit.  Dans  cette  Lettre  apologétique  ,  les 
gie.  _  Evêques  difeutent  l'un  après  l'autre  chacun 
Au  mois  de  des  griefs  que  l'Arrêt  leur  objecte.  On  y 
Juillet  1722. donne  la  Bulle  comme  un  Décret  reçu  gêne- 
nt; r,.e~™aU  ralement  dans  l'Eglife.   Eft-ce  recevoir,  que 

K01  tom.i.  1    1     r  .  °  ,    .  ,  ',~1  , 

pas-  3?<r.  e  avec  reiaaon  comme  le  Cardinal 

de  Noailles  ,  &  avec  modification  comme 
les  Parlemens?  La  Cour  de  Rome  condamne 
l'un  &  l'autre. 

L'  Arrêt  déclare  la  Lettre  attentatoire  à  l'au- 
Ibid.  pag.  torité  royale.  „  Si, attribuant  au  Pape  îepou- 
364.  n.  8.  j,  voir  fuprême  de  difpofer  des  royaumes  de 


„  la  terre,  nous  avions,  difent  les  Evêques, 
„  ofé  dépouiller  Votre  Majellé  du  titre  augu- 
fte  de  Roi  de  Navarre} fi  nous  avions'don- 
né  lieu  de  conclurre  que  la  menace  d'une 
„  excommunication  injufte  doit  empêcher 
„  vos  fujets  de  rendre  à  leur  Souverain  les 
devoirs  de  fidélité  &  d'obéiffance;  fi  nous 
„  avions  fait  valoir  dans  votre  royaume  des  De- 
„  crets  informes,  qui  ne  font  point  revêtus 
„  de  Lettres  patentes,  Votre  Majefié  n'au- 
roit-elle  pas  fujet  de  regarder  ces  entrepri- 
,,  fes  comme  attentatoires  à  l'autorité  royale  ? 
„  C'eft  ce  que  fait  la  Bulle;  &  on  la  donne 
„  pour  un  oracle.    Nous  fommes  obligés  de 
„  nous  en  plaindre  ;  &c  on  qualifie  nos  plain- 
„  tes  d'attentat." 

La  démarche  des  fept  Evêques  eft  traitée 
de  feditieufe  &  tendante  à  revohe.  „  Avons-  Ibid.  pag. 
„  nous  ,  Sire,  repondent-ils  ,  facrifié  à  une  36s-  n  9. 
„  Cour  étrangère  les  droits  de  votre  fouve- 
raineté?  Avons-nous  avancé  des  maximes 
„  contraires  à  votre  autorité  &  à  vos  droits  ? 
j,  Les  auteurs  fecrets  de  la  Bulle ,  qui  le  font 
„  auffi  de  ces  aceufations,  [les  Jeluites]  s'i- 
maginent-ils  par  récrimination  fe  laver  des 
reproches  dont  leur  doctrine  eft  demeu- 
„  rée  convaincue?  La  nôtre,  Sire,  eft  pui- 
„  fée  dans  l'Ecriture  6c  dans  la  Tradition, 
j,  La  caufe  que  nous  défendons ,  eft  celle  du 
„  Sacerdoce  &c  de  l'Empire.   Notre  ambi- 
„  tion  unique  eft  de  voir  triompher  ces  veri- 
„  tés,  auffi  bien  que  tant  d'autres  qui  font  en' 
„  péril.   Nos  armes  font  la  prière  &  le  mi- 
„  niftere  de  la  parole.   Notre  reffource  eft 
„  le  fecours  du  Tout-puiffant  ,  de  celui  qui 
„  eft  immuable  dans  fes  promettes.  Nos  ad- 
herans  font  les  perfonnes  de  votre  royaume 
les  plus  attachées  à  fes  maximes,  les  plus 
„  infiruites  de  fes  droits,  les  plus  fidèles  à  les 
„  foutenir.    L'unique  objet  de  leurs  demar- 
„  ches,  eft  de  maintenir  pures  &  entières  ces 
„  importantes  vérités;  de  garder  fans  altera- 
„  tion  le  dépôt  précieux  de  la  faine  doctri- 
„  ne;  de  conferver  aux  expreffions  des  Pères 
la  vénération  qui  leur  eft  due  ;  aux  fidèles 
de  tout  érat,  la  confolation  de  lire  les  Li- 
vresfaints;  aux  penitens  cette  voie  d'amour 
„  fans  laquelle  ils  demeurent  dans  la  mort; 
„  aux  règles  confiantes  de  l'Eglife  leur  force 
&  leur  intégrité;  aux  Pafteurs  cette  auto- 
,,  rité  qu'ils  tiennent  immédiatement  de  Je- 
„  fus-Chrift  ;  à  la  loi  d'amour  le  privilège 
„  qui  en  fait  le  devoir  &  le  mérite; à  lanou- 
„  velle  alliance  fes  prérogatives  qui  la  diftin- 
,;  guent  de  l'ancienne;  à  la  grâce  vidtorieufe 
„  fon  efficace  6c  fon  empire;  à  la  volonté 
„  toute-puilfante  de  Dieu  fon  pouvoir  fuprê- 
„  me  fur  les  cœurs  ;  à  plufieurs  autres  points 
„  de  Religion  leur  certitude  &  leur  lumière. 
„  C'eft  à  la  defenfo  de  cette  caufe  que  nous 
„  n'avons  pu  refufer  de  juites  louanges.  Et 

voi- 
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„  voilà  ,  Sire ,  ce  qu'on  reprcfentc  à  Votre 
Majefté  comme  une  démarche  feditteufe  & 
„  tendante  a  révolte. 

On  accufe  les  fept  Evêques  d'avoir  fait  in- 
jure au  feu  Pape  &  au  S.  Siège.  Us  repon- 
Ibid.  pag.  dent  :  :j  Qu'avons-nous  dit.  .  .  .  qui  ne  foit 
367.'  n.  10.3)  notoire  à  route  la  terre,  &  qui  ne  puiffe 
„  être  prouvé  dans  un  Concile?  Si  les  Ma- 
j5  giftrats  de  votre  royaume  ,  Sire ,  fe  font 
„  crus  obligés  de  fe  plaindre  de  la  conduite 
„  d'un  Pape.  .  .  .  infenfibte  aux  defirs  du  Roi 
<ér  aux  vaux  des  Evêques  ;  les  Evêques  eux- 
„  mêmes  ,  qui  font  les  juges  de  la  foi  ,  & 
„  aux  vœux  defquels  ce  Pape  a  été  infenfi- 
„  ble,  peuvent-ils  être  accufés  de  calomnie 
„  &  d'outrage,  pour  avoir  formé  des  plain- 
3>  tes  d'une  conduite  qui  a  été  la  même  juf- 
„  qu'à  la  mort  ?  "  Le  droit  qu'ils  ont  de  le 
faire  ,  eft  prouvé  par  l'autorité  de  Gerfon , 
du  Concile  de  Bâle,  &  même  de  Bellarmin. 

L'Arrêt  ordonne  qu'il  fera  procédé  cxtraor- 
dinairev;ent  fuivant  les  Conjlitutions  ca;ioniques 
&  les  loix  du  royaume ,  tant  contre  ceux  qui  ont 
compojé  ^  Joufcrit  <&■  jigné^  que  contre  ceux  qui 
ont  imprimé ,  débité^  ou  dijîribué  ladite  Lettre. 
Ibid  pag.   „  Quoi  !  Sire,  le  colporteur  &  l'Evêque, 
374.  n.  if. „  l'artifan  &  le  Prince  de  l'Eglile,  le  laïque 
ôc  le  Pontife  du  Seigneur  fe  trouvent  unis 
„  dans  la  même  procédure?  On  les  envelop- 
„  pe  dans  une  caufe  commune.  On  les  con- 
„  fond  dans  le  même  Arrêt.  Jamais,  Sire, 
„  l'Epifcopat  a-t-il  reçu  une  telle  fletriffure? 

La  Lettre  finit  par  reprefenter  avec  refpect 
au  Roi,  qu'il  ne  lui  eft  point  permis  déju- 
ger des  Evêques  dans  une  caufe  toute  fpiri- 
tuelle.    Qui  eft-ce  qui  a  droit  de  commander  à 
des  Evêques  en  ce  qui  concerne  la  forme  de  la 
prédication  aptjlolique  ?  C'eft  ce  qu'écrivoit  S. 
Hilaire ,  &  ce  que  les  fept  Evêques  répètent 
XXXIV.  après  lui. 
LesEvêques    Ces  Prélats  étoient  fur  le  point  d'addreffer 
repondent  à  au  Roi  leur  Lettre  apologétique,  lorfque  le 
lagrandeln-  Cardinal  de  BiiTy  publia  fa  grande  Inftrudion 

C  à  l01î  d  Faftorale  au  fuJec  de  la  Bulle  UmgemM.  Cet 
Biffy  événement  obligea  les  fept  Evêques  de  retar- 

J'         der  l'envoi  de  leur  Lettre,  de  peur  que  le 
Cardinal  de  Biffy  ne  s'imaginât  yavoirrepon- 
ReDàl'Inft      ?ar  a^ance-    La  Lettre  ne  fut  donc  en- 
de  M   "e  '  vov^e  qu'avec  une  reponfe  très  étendue  à 
Cardinal  de^"^ru ^i011  du  Cardinal.  Les  Evêques  l'y  con- 
Biffy  tom.  1.  vainquent  d'erreurs,  de  fabrications,  de  me- 
pag.  381."  *Pnfes  groffieres,  de  fuppofuion  de  pièces  qui 
n'exifterent  jamais  j  d'établir  des  principes  qui 
renverfent  les  droits  de  tous  les^ouverains, 
de  tous  les  Parlemens,  de  tous  les  Evêques, 
de  tous  les  Chapitres,  &  en  gênerai  de  tout 
le  fécond  Ordre.   Il  érige  en  dogme  la  do- 
ctrine de  l'équilibre  :  doétrine  qui  fait  difpa- 
roître  la  foibleffe  de  l'homme  tombé  ,  qui 
lui  donne  des  forces  égales  à  celles  de  Dieu, 
&  qui  attaque  également  le  dogme  5c  la  mo- 


rale.  Cet  Ouvrage  eft  encore  un  excellent 
morceau  de  Théologie.  M.  l'ancien  Evêque 
de  Tournay,  par  confédération  pour  le  Car- 
dinal de  Biffy  dans  le  Diocefe  duquel  il  étoit 
retiré, ne  l'autorifa  point  de  fa  fignature.  Les 
(ix  autres  Evêques  l'addrefferent  au  Roi  avec  j  ett      au  . 
une  Lettre  très  courte,  dans  laquelle  ils  fup-  j^01-  je  Fc- 
plient  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  s'en  faire  vncr'  1713, 
rendre  compte.  ibid-  pag. 

Il  faut  s'aveugler  pour  ne  pas  voir  ,  que  379. 
l'Inftrud-tion  du  Cardinal  de  Biffy  renverfe  la 
doctrine  de  l'Eglife  Gallicane  &  les  loix  du 
royaume.  Le  Parlement  de  Paris  indigné  ds 
cette  pièce  vouloit  la  flétrir;  mais  la  Cour  l'en- 
empêcha.  Le  Cardinal  eut  même  le  crédit 
de  fe  faire  donner  des  Commiflàires  du  Con- 
feil, qui  jugèrent  fon  Inftruction  exemte  de 
tout  reproche.  Quel  contrafte!  La  Cour  veut 
obliger  le  Parlement  de  fevir  contre  la  Lettre 
des  fept  Evêques  au  Pape  :  le  Parlement  le 
refufe;&  le  Confeil  flétrit  la  Lettre.  Le  Par- 
lement veut  fevir  contre  l'Inftruction  du  Car- 
dinal de  Biffy  :  la  Cour  arrête  le  zele  du  Par- 
lement; &  le  Confeil  rend  un  Arrêt  qui  lave 
le  Cardinal.  Comparez  l'Inftruction  du  Car- 
dinal avec  la  Lettre  des  fept  Evêques  ;  & 
voyez  laquelle  de  ces  deux  pièces  fait  plus 
d'honneur  à  la  nation.  Un  cœur  François 
n'a  befoin  que  de  lire  pour  fe  décider.  D'où 
vient  donc  que  l'innocent  eft  puni  ,&lecou- 
pable  abfous?  Tous  les  fiecles  offrent  de  ces 
fcandales.  Mais  remarquez  que  l'innocent 
n'eft  puni  6c  le  coupable  abfous,  que  parce 
qu'on  les  tire  l'un  &  l'autre  d'un  Tribunal 
où  les  furprifes  font  moins  à  craindre,  &  où 
les  partifans  de  la  Cour  de  Rome  ont  peu 
d'accès.  XXXV. 

Jufqu'ici  nous  avons  vu  M.  de  Montpellier  £cn-ts  par. 
écrire  &  agir  en  commun  avec  les  Evêques  tjcuijers  de 
qui  lui  étoient  unis  dans  la  defenië  de  la  veri-  M.deMont- 
té  :  maintenant  nous  Talions  voir  obligé  de  pellier. 
parler  ,  d'écrire  &  d'agir  feul.    Attaqué  de 
toutes  parts,  il  ne  fe  laillera  point  intimider. 
Il  parera  tout;  il  ne  mollira  fur  rien.  11  por- 
tera même  la  guerre  jufques  fur  les  terres  de 
l'ennemi.    C'eft  ce  qu'il  a  fait  avec  une  con* 
ftance  admirable  dans  les  quinze  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  XXXVT. 

La  Bulle  par  l'Accommodement  de  1720.  Ordres  de  là 
n'étoit  point  affez  accréditée,  pour  donner  lieu  Cour  pour 
à  une  perlecution  ouverte  contre  ceux  qui  ^au;e  "gncr 
lui  étoient  oppofés.  L'Appel  avoit  couvert^  ^ 
d'opprobre  la  Bulle.  El'e  n'ofeit  fe  montrer  t"  su. 
que  fous  le  mafque  des  Explications;  &  les torife  laVi- 
Explicationsn'ôtoientpasàlaBullefa  difFbrmi-  gnatUre  a- 
té,  mais  la  fuppofoient.  On  vexoit  les  Reap  vec  diftin- 
pellans,  mais  on  laiffoit  en  paix  jufqu'à  un  ftj0n  du  fait 
certain  point  les  Amples  Appellans.  Les  par-  £t  du  droit, 
rifans  de  la  Bulle  ne  vouloient  ni  des  uns  ni  La  Cour  in- 
des  autres.  Pour  les  envelopper  tous  dans  le  dignée  de 
même  filet,  on  fit  revivre  l'aftaire  du.  For- cette  de- 
E  mulâtre  ;m;irc,ie' 
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mulaire  ;  &  cette  affaire ,  toute  mince  qu'el- 
le eft  en  elle-même, devint  pour  un  temsplus 
ferieufe  que  celle  de  la  Bulle.  Le  refus  d'at- 
tefter  un  fait  douteux  ôc  inutile  à  la  Reli- 
gion ,  devint  un  crime  plus  grand  que  celui 
d'accufer  la  Bulle  de  renverfer  le  premier  ar- 
ticle du  Symbole  ôc  le  premier  commande- 
ment de  Dieu.  Quelque  humiliante  que  fût 
pour  la  Bulle  cette  préférence, il  fallutla don- 
ner au  Formulaire;  parce  qu'après  tout,  l'hu- 
miliation où  l'on  tenoit  la  Bulle,  devoit  fer- 
vir  à  fon  exaltation.  Les  ordres  furent  donc 
expédiés  pour  obliger  rigoureufement  à  la  fi- 
gnature  du  Formulaire  ceux  qui  prendroient 
des  Degrés  dans  les  Facultés  de  Théologie, 
Ces  ordres  étant  reçus  à  Montpellier ,  M.  de 
Le  22.  Août  Montpellier  , comme  Chancelier-né  de  l'Uni- 
i  - 11.  verfite,  convoqua  une  Affemblée  extraordinaire 
delà  Faculté  de  Théologie,  dans  laquelle  il  fut 
conclu  que  le  Formulaire  feroit  figné  déformais 
par  tous  les  Candidats.  Mais,pour  empêcher 
que  l'on  n'abulât  de  ces  fignatures ,  on  dreffa.un 
Tom.  i  .pag.  Procès- verbal ,  où  l'on  rappelloit  les  conditions 
640,  de  U  paix  de  Clément  IX.  qui  confinent  à 

condamner  fans  reftri&ion  les  cinq  propofi- 
rions  dans  tous  les  fens  condamnés  par  l'Egli- 
fe ,  &  à  garder  le  filence  touchant  l'attribu- 
tion des  cinq  proportions  au  Livre  de  Jan- 
fenius.  M.  de  Montpellier  rendit  compte  à 
la  Cour  de  ce  qu'il  avoit  fait.   Sa  démarche 
n'avoit  garde  de  plaire  à  ceux  qui  cherchoient 
dans  la  fignature  pure  &  fimple  de  quoi  vexer 
les  Appellans.   Ils  obtinrent  de  nouveaux  or- 
dres addreffés  à  l'Intendant  de  Languedoc , 
pour  faire  biffer  des  Regîtres  de  la  Faculté  le 
Procès-verbal,  qui  y  avoit  été  mis  pour  auto- 
rifer  la  diftinâion  du  fait  ôc  du  droit.  L'In- 
tendant communiqua  les  ordres  de  la  Cour  à 
M.  de  Montpellier,  qui  y  repondit  par  une 
Lettre  apologétique  de  fa  conduite  ,  prote- 
ftant  qu'il  ne  pouvoit  confentir  à  ce  que  fon 
Procès-verbal  fût  biffé.    Surquoi  Arrêt  du 
Du  ip.Janv.  Confeil  qui  change  entièrement  la  forme  de 
4723.         l'Univerfité  de  Montpellier,  qui  en  rend  les 
Jefuites  maures  abfolus;  qui  cafle  ôc  qui  an- 
nulle  la  délibération  ôc  le  Décret  de  la  Facul- 
té de  Théologie,  touchant  la  fignature  du  For- 
mulaire relative  à  la  paix  de  Clément  IX. 
Du  11. Mars  Cet  Arrêt  eft  fui vi  d'un  fécond  qui  ordonne 
*723*         de  nouveau  la  fuppreffion  du  Procès-verbal 
mis  à  la  tête  du  Formulaire,  avec  injonction 
à  M.  de  Montpellier  de  fe  conformer  aux 
Edi:s  ôc  Déclarations  concernant  1a  fignature 
pure  &  fimple;  &  en  cas  de  refus,  ordre  à 
tous  les  Ecclefiaftiques  qui  feront  obligés  de 
figner  le  Formulaire  dans  le  Diocefe  de  Mont- 
pellier, de  le  figner  purement  ôc  Amplement 
XXXVII,  à  Narbonne. 

Semences  L'affaire  du  Formulaire  n'éroit  pas  l'unique 
ce  fchifmequi  donnât  alors  de  l'occupation  au  Prélat, 
aux  Etats  de  On  commençoit  à  voir  des  lemences  de  fchif- 


me  aux  Etats  de  Languedoc,  &  aux  Affem- Languedoc, 

blées  de  la  province  de  Narbonne.    Dans&  aux  Af- 

l'AiTemblée  qui  fe  tint  à  Nîmes  au  commen-'emk^e$. 

cernent  de  Mars  1723.  durant  la  tenue  des eccl  j^1'" 

Etats,  l'Evêque  de  * 'Nîmes  s'abfenta  de  la^,.^  ^ 

Meiïe  du  S.  Efprit,  pour  ne  pas  communi- ™°,V"" 

....     r    3  ,r  ,         r    ...        »  XNarbonne. 
quer  tn  div.-nn  avec  M.  de  Montpellier.  Aux*  Roufl-eau 

Etats  fuivans  qui  fe  tinrent  à  Montpellier ,  ,je  ia  parifie. 

l'Evêque  de  Cnrcaffonne  **  prié  par  l'Arche- re. 

vêque  de  Touloufe  d'officier  à  la  Méfie  ôc  à  **  De  Ro- 

la  proceffion  folemnelle  que  l'on  célèbre  à  chebonne. 

l'ouverture,  ne  voulut  pas  demander  le  licet 

à  M.  de  Montpellier  qui  étoit  exclus  des  Etats 

par  Lettre  de  cachet.  L'Archevêque  dit  qu'il 

officieroit  lui-même  &  demanderoit  le  licet  à 

M.  de  Montpellier.   Il  le  fit ,  &  étoit  difpofé 

à  fe  fervir  à  l'autel  des  Chanoines  Appellans 

qui  étoient  en  droit  d'officier  avec  lui.  Mais 

la  menace  que  lui  firent  quelques  Prélats  de 

ne  point  affilier  à  la  Méfie  &  à  la  proceffion 

folemnelle,  l'intimida.   Il  vint  prier  M.  de 

Montpellier  d'engager  les  Chanoines  à  fe  de- 

fifter  de  leur  droit.    La  reponfe  du  Prélat 

fut  courte  :  II  faudrait  que  fettjfe  perdu  V efprit 

&  V honneur  ,  pour  excommunier  moi-même  des 

Chanoines^  qui  n'ont  d'autre  aime  que  de  n?a- 

vorr  imité  Cette  reponfe  fit  prendre  aux  Etats 

le  parti  de  fupprimer  la  Meffe  Pontificale  ôc 

la  proceffion  folemnelle  :  ce  qui  a  toujours 

été  exécuté  depuis ,  lorfque  les  Etats  fe  font 

tenus  à  Montpellier. 

On  n'avoit  tenu  les  Etats  à  Nîmes,  que 
parce  que  M.  de  Montpellier  n'avoit  pas  vou- 
lu confentir  à  s'abftenir  comme  de  lui-même 
de  ne  point  officier  à  l'ouverture  qui  s'en 
feroit  à  Montpellier.  Le  Duc  de  Roquelau- 
re  ôc  l'Intendant  le  lui  firent  propofer  après 
avoir  reçu  les  inftru&ions  de  la  Cour.  M.  de 
Montpellier  repondit  à  l'ami  qui  lui  en  ve- 
noit  faire  la  propofition ,  ôc  qui  lui  exagge- 
roit  le  fervice  qu'il  rendroit  à  la  province  & 
à  la  ville,  „  qu'il  pouvoit  convenir  à  des 
„  politiques  de  faire  de  pareils  arrangemens, 
„  parce  qu'ils  ne  voyoient  les  difputes  prefen- 
„  tes  qu'avec  les  yeux  de  la  chair;  que  pour 
„  lui,  il  les  confideroit  en  Evêque;  &  que 
„  dans  la  petite  ceffion  qu'on  lui  propofoit, 
„  il  voyoit  ôc  fon  honneur  ôc  fa  doctrine  ôc 
„  fon  droit  outragés;  que  c'étoit  ici  une  af- 
„  faire  de  Religion  ;  qu'on  ne  lui  propofoit 
„  rien  moins  que  de  fe  déclarer  excommu- 
nié  ;  que  tous  ces  beaux  prétextes  n'étoient 
,,  qu'un  jeu  d'enfans;  qu'on  devoit  biencon- 
,,  noître  à»  quelles  gens  il  avoit  à  faire,  ôc 
„  qu'ils  ne  rmnqueroient  pas  de  fe  prévaloir 
„  de  cette  foibleffe,  s'il  etoit  homme  à  fe 
„  laiffer  toucher  par  de  femblables  raifons."  XXXVIir. 

La  Cour  ne  voyoit  qu'avec  peine  la  refi- Vexations 
fiance  du  Prélat,  dans  toutes  lesoccafions  oùcontreM.de 
l'on  attaquoit  les  droits  de  fon  Siège.  Le  me-  Montpel- 
contentement  de  la  Cour  faifoit  que  les  enne-  r* 

mis 
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rois  du  Prélat  obtenoient  tous  les  ordres  qu'ils 
demandoient ,  ôc  qu'ils  jugeoient  propres  à  le 
mortifier.  Ces  ordres  venoient  coup  fur  coup, 
ôc  regardoient  toutes  les  perfonnes  attachées 
à  la  caufe  du  Prélat.   Grand-Vicaire,  Cha- 
noines ,  Curés ,  Ecclefiaftiques ,  Séminaire, 
Communautés  de  filles  ,  on  n'épargnoit  per- 
fonne  ;  ôc  prefque  toujours  on  entreprenoit 
fur  la  junsdiction  fpirituelle.  „  Vous  pouvez 
Le  3.  Janv.M  dire  à  M.  l'Eveque  de  Montpellier  écri- 
171+.         j>  volt  M.  ^e  ^  Vnlliereal  Intendant  de  Lan- 
„  guedoc,  que  Sa  Majefté  eft  fort  mecon- 
,,  tente  qu'il  n'ait  pas  encore  ôté  au  fieur 
„  Broquiflé  les  pouvoirs  de  Grand- Vicaire 
„  dontill'a  pourvu, &  lui  demander  s'il  veut 
„  abfolument  que  Sa  Majefté  lui  faffe  remet- 
„  tre  fur  cela  un  ordre  en  forme.    Vous  au- 
„  rez,  s'il  vous  plait,  agréable  de  me  mar- 
„  quer  ce  qu'il  vous  aura  repondu,  pour  en 
„  rendre  compte  à  Sa  Majefté.  " 
Lett.  cviii.    M.  de  Montpellier  repondit  :  „  Ma  con- 
àM.deBer-,,  fiance  eft  une  chofe  libre  fur  laquelle  on 
nagetom. 3.,,  n'a  aucune  autorité.    Les  pouvoirs  eccle- 
pag.  129.    3}  fiaftiques  que  je  donne,  font  de  nature  que 
„  je  ne  dois  en  repondre  qu'à  Dieu  feul;  Ôc 
„  le  Roi  ni  aucune  autre  puiffance  humaine 
„  n'eft  point  en  droit  de  me  les  faire  ac- 
„  corder  ou  refufer.  ...  Ce  que  je  vous  prie 
„  inflamment  de  mander  à  M.  de  la  Vrillie- 
„  re,  continue  le  Prélat  en  écrivant  à  l'In- 
„  tendant,  c'eft  que  tous  mes  Ecclefiaftiques 
„  Appellans  &  Reappellans.  .  .  .  font  difpofés 
„  à  ne  remettre  les  pouvoirs  fpirituels  que  je 
,,  leur  ai  confiés ,  qu'à  moi,  qui  fuis  feul  en 
droit  de  les  donner  dans  mon  Diocefe^que 
„  je  ne  les  leur  ôterai  jamais  pour  cette  feule 
„  raifon  qu'ils  font  dans  les  mêmes  fentimens 
„  que  moi,ôc  qu'il  eft  même  étonnant  qu'on 
„  ofe  me  le  demander." 
Dans   une  occafion  femblable   M.  de 
Lettre  lxxi. Montpellier  avo't  deja  dit:  »  Sa  Majefté 
à  M.  de  la  }>  a  trop  de  pieté  ôc  eft  trop  foumife  à  l'E- 
Vrilliere     „  glife,  pour  vouloir  s'arroger  la  qualité  de 
tom.3.pag.  „  Chef  de  l'Eglife  de  fon  royaume,  que  l'ef- 
82.  „  prit  de  fchifme&d'herefie  a  fait  donner  aux 

„  Rois  d'Angleterre.   Ce  feroit  cependant, 
non  feulement  prendre  cette  qualité,  mais 
„  encore  fe  déclarer  l'Evêque  des  Evêques, 
„  que  de  vouloir  entrer  dans  le  gouverne- 
„  ment  intérieur  des  Diocefes ,  ôc  dans  l'exa- 
„  men  des  Miniftres  que  les  Evêques  choifif- 
XXXIX.  »  fent." 
Remon-        Je  reviens  à  l'affaire  du  Formulaire.  L'Ar- 
trances  de  rêt  du  11.  Mars  1723.  qui  fupprime  le  Pro- 
M.deMont- cès-verbal  en  faveur  des  fignatures  expliquées , 
pellier  au  ôc  qui  ordonne  que  les  Ecclefiaftiques  du  Dio- 
R01  aufujet  cefe  de  Montpellier  obligés  à  la  fignature  du 
du  Formu-  Formulaire  l'iront  figner  à  Narbonne,  ne  fut 
laire.         publié  à  Montpellier  que  le  %6.  Février  1724. 

Très  peu  d'Ecclefiaftiques  firent  leur  devoir. 
Le  grand  nombre,  ou  prévenu,  ou  intimi- 


dé, ou  peu  inftruit,  fe  rendit  à  Narbonne, 
fur  une  fauffe  interprétation  de  l'Arrêt ,  dont 
la  difpofition  ne  regardoit  que  l'avenir.  Cet- 
te lâcheté  perça  le  cœur  du  Prélat,  &  le  fit 
hâter  de  prefenter  au  Roi  de  très  humbles 
Remontrances;  ôc  de  publier  une  Lettre  pa- 
ftorale  pour  inftruire  fon  Diocefe  fur  la  ma- 
tière du  Formulaire. 

Les  Remontrances  font  l'apologie  delà  con-Remon- 
duite  qu'il  a  tenue  en  n'exigeant  la  fignature  trances,  &c. 
que  conformément  à  la  paix  de  Clément  IX.tom.  i.pag. 
Le  fait  de  la  paix  y  eft  établi  par  des  preuves  639. 
invincibles  :  les  objections  des  adverfaires  dif- 
fipées.    Les  principes  fur  lefquels  la  paix  eft 
fondée,  y  font  mis  dans  le  plus  grand  jour. 
Le  fyftême  des  infaillibiliftes  eft  reprefenté, 
tel  qu'il  l'eft  en  effet  ,  c'eft -à-dire,  comme 
un  fyftême  plein  de  bizarrerie.  „  De  leur  a-  ibid.  pag. 
„  veu  l'Eglife  n'eft  point  infaillible  d'une  in- 65-7,  n.  36. 
„  faillibilité  furnaturelle,  pour  fa  voir  s'il  y  a  • 
,,  jamais  eu  un  Auteur  nommé  Janfenius  ,  fi 
„  fon  Ouvrage  renferme  telles  ou  telles  pro- 
„  pofitions  ,  fi  les  cinq  propofitions  y  font 
„  ou  n'y  font  pas  en  propres  termes.  Et  elle 
„  le  fera  pour  décider  qu'il  renferme  le  fens 

de  ces  propofitions  ?  " 

On  montre  le  ridicule  de  cet  autre  fyftê- 
me ,  félon  lequel  l'Eglife  peut  toujours  fe 
tromper  dans  la  decifion  des  faits  non  révé- 
lés ,  &  toujours  obliger  fes  enfans  de  penfer 
qu'elle  ne  fe  trompe  pas  :  fyftême  félon  lequel 
on  ne  peut  fedifpenfer  de  croire  l'Eglife, dans 
le  tems  même  que  l'on  convient  qu'elle  peut 
dire  faux.  Peut-on  appuyer  une  créance  cer- 
taine fur  un  fondement  incertain  ? 

On  compare  le  fait  de  Janfenius  avec  le  fait 
d'Honorius.  Honorius  étoit  Pape  :  Janfenius 
Evêque.  Un  Concile  gênerai  a  décidé  le  fait 
d'Honorius  :  le  fait  de  Janfenius  n'a  été  dé- 
cidé que  par  Alexandre  VII.  &  par  quelques 
Evêques  de  France.  Le  fait  d'Honorius  étoit 
aifé  à  conftatej-  :  il  ne  s*agiffoit  que  de  deux 
de  fes  Lettres.  Celui  de  Janfenius  demande 
un  long  ôc  pénible  examen  :  il  eft  queftion 
d'un  gros  volume  in  folio.  Le  fait  d'Hono- 
rius a  été  difeuté  :  jamais  on  n'a  fait  d'examen 
juridique  ôeferieux  du  Livre  de  Janfenius.  La 
foule  des  Théologiens  contefte  la  decifion  du 
fixieme  Concile  gênerai  fur  le  fait  d'Hono- 
rius ,  ôc  perfonne  ne  leur  en  fait  un  crime  : 
pourquoi  fera-t-il  défendu  de  contefter  le  fait 
de  Janfenius,  décidé  par  une  autorité  bien  in- 
férieure à  celle  d'un  Concile  gênerai  ? 

Si  l'Eglife  même  ne  peut  exiger  par  fa  feule 
autorité  la  créance  intérieure  d'un  fait  non- 
revelé,  à  plus  forte  raifon  ne  pourra- t-on  pas 
exiger  la  créance  du  fait  de  Janfcniusque  l'E- 
glife n'a  pas  décidé.  II. faut  donc  admettre  les 
fignatures  expliquées.  Elles  ont  fait  le  fonde- 
ment de  la  paix  de  Clément  IX.  Où  eft  le 
crime  de  les  rappeller  aujourd'hui  ?  M.  de 
E  2  Mont- 
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XL. 
Lettre  pa- 
llorale  du 
Prélat  furie 
même  fujer. 

Lettre  paft. 
&c.  tom.  t . 
pag.  <S?p. 


JtLI. 
Arrêt  du 
Confeil  qui 
ordonne 
que  les  Re- 
montrances 
&  la  Lettre 
paftorale  fe- 
ront fuppri- 
mées&  lacé- 
rées, &  le 
temporel  de 
l'E^êque 
faiii. 


XLIT. 
Mort  de  M. 
de  Boulo- 
gne. Tenra- 
tive»  pour 


Montpellier  termine  fes  Remontrances  par 
l'énumcration  de  tous  les  ordres  furpris  à  la 
Religion  du  Roi,  pour  punir  en  fa  perlbnne 
le  crime  prétendu  d'avoir  autorifél'explication 
qu'il  donne  au  Formulaire.  La  feule  infpection 
de  tous  ces  ordres  apprend  aux  fimples,  qu'une 
caufe  qui  ne  fe  foutient  que  par  des  voies  de 
fait  ôc  des  coups  d'autorité,  ne  peut  être  la 
caufe  de  Dieu. 

L'objet  de  la  Lettre  paftorale  fur  le  Formu- 
laire eft  le  même  que  celui  des  Remontran- 
ces au  Roi.  On  y  établit  la  vérité  de  la  paix 
de  Clément  IX.  ôc  on  détruit  les  deux  fyftê- 
mes,  dont  l'un  impofe  l'obligation  de  croire 
de  foi  divine  les  faits  décidés  par  l'Eglife,  & 
l'autre  oblige  de  les  croire  feulement  d'une  foi 
humaine  ôc  ecclefiaftique.  Selon  le  premier 
fyftême,  en  refufant  de  croire  le  fait  de  Jan- 
fenius  on  pèche  contre  le  premier  commande- 
ment, qui  demande  une  foumiflion  de  foi  di- 
vine quand  Dieu  parle:  félon  le  fécond  fyftê- 
me on  ne  pèche  point  contre  le  premier,  mais 
contre  le  quatrième  commandement,  qui  veut 
que  l'on  honore  ôc  que  l'on  refpecte  les  Su- 
périeurs. Nouvelle  contradiction  entre  lec 
deux  fyltêmes  que  M.  de  Montpellier  met 
dans  le  plus  grand  jour. 

Les  ennemis  du  Prélat  ne  fe  rendirent  point 
aux  preuves  de  fon  innocence.  Ils  furprirenc 
de  nouveau  la  religion  du  Prince,  ôc  en  ob- 
tinrent un  Arrêt  qui  ordonnoit  que  les  Re- 
montrances ôc  la  Lettre  paftoraleferoientfup- 
primées  ôc  lacérées;  que  le  temporel  du  fieur 
Evêque  de  Montpellier  feroit  faifi ,  ôc  fes  Bé- 
néfices rendus  impetrables.  Supérieur  à  de 
pareils  coups,  M.  de  Montpellier  n'en  devint 
ni  moins  ferme ,  ni  moins  courageux.  Il  s'at- 
tendoit  à  être  dépouillé  de  tout.  On  fe  con- 
tenta de  faifir  le  revenu  de  fon  Evêché.  Le 
retranchement  de  trente  mille  livres  de  rente 
ne  caufa  pas  le  moindre  dérangement  dans  fes 
affaires  temporelles.  Il  diminua  fadepenfe, 
augmenta  fes  aumônes ,  ôc  fe  trouva  plus  riche 
qu'il  n'avoit  été. 

S'il  eut  la  douleur  de  fe  voir  abandonné 
d'une  grande  partie  de  fon  Clergé  dans  l'af- 
faire du  Formulaire,  il  eut  la  confolation  de 
voir  fes  Remontrances  au  Roi  applaudies  par 
des  Evêques,  des  Docteurs  ôedes  milliers  d'Ec- 
clefi2ftiques  Se  de  Religieux  de  tous  les  Or- 
dres, dont  les  uns  beniifoient  Dieu  de  n'avoir 
point  fait  de  fautes  fur  cette  matière,  ôc  les 
autres  gemiffoient  d'avoir  figné  purement  6c 
fimplement.  Entre  ces  Lettres  celles  de  Mef- 
fieurs  Duguet  ôc  Petitpied  font  devenues  pu- 
bliques. Celles  des  Evêques  font  imprimées 
à  la  fin  de  ce  Recueil. 

L'Appel  venoit  de  perdre  en  la  perfonnede 
M.  de  Boulogne  un  de  fes  plus  fermes  ap- 
puis. Mais  M.  de  Montpellier  vivoit,  6c  on 
le  redoutoit  plus  qu'aucun  autre.   On  Youloit 


le  mettre  hors  d'état  de  nuire  à  la  Bulle.  Ne  ^>re  le  pro- 
pouvant lui  faire  fon  procès  à  titre  d'Appel-  "s  a  M-  de 
lant,on  cru:  pouvoir  l'entamer  en  le  prenant  fVIontPel" 
du  côté  du  Formulaire.  Dansl'Affemblée  pro-  m' de  Bou_ 
vinciale  qui  fe  tint  à  Narbonne  pour  députer  Jo(^ne  mou/ 
à  l'Affemblée  générale  de  1725.  M.  de  Nar-ru°  ]e  JU~ 
bonne,  de  concert  avec  la  Cour,  propofade  Avr;j  ,72+> 
charger  les  députés ,  de  demander  la  tenue 
d'un  Concile  provincial,  pour  examiner  lesE- 
crits  de  M.  de  Montpellier  fur  la  matière  du 
Formulaire,  6c  le  juger.    Prefque  tous  les  E- 
vêques  parurent  furpris  de  cette  propofition. 
Quelques-uns  dirent  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
faire  le  procès  à  un  Evêque,  6c  que  fi  on 
vouloit  demander  la  permiffion  d'affembler 
un  Concile,  il  falloit  que  ce  fût  pour  un  autre 
fujet.    Demajidons  -  le ,  dit  M.  de  Narbonne, 
pour  régler  cê  qui  C07icer?ie  les  mariages  des  nou- 
veaux convertis  ^ur  le/quels  il  feroit  important  de 
garder  dans  la  province  u?ie  conduite  uniforme. 
Mais  les  mariages  des  nouveaux  convertis  ne 
dévoient  être  que  le  prétexte  dont  on  devoit 


XLirr. 


fe  fervir  pour  couvrir  la  demande  du  Concile. 

M.  de  Montpellier  fut  bientôt  informé  de  Lettre  cir- 
ce  qui  s'étoit  paffé  à  Narbonne,  où  des  or-£ul*ire 


dres'de  la  Cour  l'avoient  empêché  de  fe  ren- j^".  de 
dre.  •  Un  Evêque  de  fes  amis  6c  un  député  du Fral^ce 
fécond  Ordre  lui  rendirent  compte  de  tout.p0ur  fe' 
Surpris  d'un  procédé  fi  peu  régulier,  il  écri- plaindre  de 
vit  une  Lettre  circulaire  aux  Evêques  de]a  conduite 
France  pour  leur  en  porter  fes  juftes  plaintes.de  l'Arche- 
Fait  on  le  procès  à  un  Evêque  fans  corps  devêque  de 
délit?  M.  de  Montpellier  prouve  dans  fa  Let-  Narbonne. 
tre  que  tout  ce  qu'il  a  fait  eft  régulier  ,  6c  il  Lettre  cire, 
ajoute  :  „  On  ne  peut  me  faire  mon  procès du  a.  Mai 
-  qu'on  ne  le  faffe  aux  quatre  Evêques  qui l72?- tom- 


foutinrent  la  même  caufe  dans  le  fiecle-^ 
paffé,  ÔC  aux  dix-neuf  qui  prirent  fi  gene-      '  P  8 


10. 


reufement  leur  defenfe.  "  M".  l'Archevêque 
de  Narbonne,  pourfuit  le  Prélat,  voudroit 
il  entreprendre  de  juger  de  tels  Evêques  ? .« 
Au  lieu  d'un  Concile  provincial,  qu'il pre- 
fide  dans  un  Concile  national,  où  il  trouve  ^ 
à  fes  côtés  les  Gondrins,  les  Buzan  vais,  les 
Vialarts,les  Godeaux,  les  Choifeuils ,  les  Pa- 
villons ,  ies  Caulets ,  ôc  les  autres  Evêques  qui 
au  nombre  de  vingt  troisfe  déclarèrent  dans 
le  fiecle  dernier  pour  les  fignatures  expliquées. 
Qu'on  y  faffe  entrer  ces  hommes  illuftres 
qui ,  dans  un  rang  moins  élevé ,  foutinrent 
avec  tant  d'avantage  les  efforts  de  cette  dif- 
pute.  Qu'à  ceux-ci  fe  joigne  cette  foule  de 
Docteurs  ôc  d'Ecclefiaftiques  d'un  mérite 
diftingué  dont  j'ai  les  témoignages  entretes 
mains,  qu'on  écoute  leurs  raiions,  qu'on 
les  pefe  au  poids  du  fandtuaire.  Quel  fera 
l'événement  ?  Vous  fentez. ,  dit  M.  de  Mont- 
pellier , qu'il  ne  peut  êtredouteux,ôcqueje 
ne  puis  manquer  d'en  fortir  victorieux  ôc 

triomphant  Qu'importe  à  l'Eglife  ibid.  pag.l 

ôc  à  l'Etat,  continue  le  Prélat ,  qu'on  croie  728.  n.  11. 

«  ou 


PREFACE.     I.  Partie. 


XXI 


Ibid.  pag. 
718.  n.  H' 


9b 


ou  qu'on  ne  croie  pas  que  Janfenius  a  on- 
feigné  cinq  herefies,  pourvu  que  tout  le 
monde  les  detefte  &  les  anathemarife  ?  Pour- 
quoi faire  dépendre  la  catholicité  d'un  fait 
nouveau  ,  inutile  ,  &  qui  ne  peut  jamais 
devenir  l'objet  de  notre  foi  ?  .  .  .  .  Nos 
Diocefes,  depuis  qu'on  y  a  introduit  la  figna- 
ture  pure  &  fimple,  font-ils  plus  tranquil- 
les, les  Univerfités  plus  florifïàntes,  laSor- 
bonne  plus  féconde  en  fujets4e  mérite? .... 
Ne  comprend ra-t-on  point  qu'en  fermant 
la  porte  de  toutes  les  places  &  de  toutes  les 
dignités  à  ceux  qui  ont  affez  de  religion 
pour  ne  pas  vouloir  s' expo  fer  à  tomber  dans 
le  parjure,  on  énerve  la  force  de  l'Eglife, 
&  l'on  prive  l'Etat  du  fecours  de  ceux  qui 
feroient  plus  capables  de  lui  former  des  fu- 
,  jets  pour  en  remplir  les  principaux  emplois?  " 

Depuis  le  renouvellement  des  difputes  on 
n'avoit  point  vu  d'Evêques  prendre  ouverte- 
ment la  defenfedes Théologiens dePort-Royal. 
M.  de  Montpellier  le  fait  ici  avec  une  gene- 
rofité  admirable.  „  Qui  a  rendu  ,  s'écrie  le 
„  Prélat ,  des  fervices  plus  effentiels  à  l'Eglife 
„  &  à  l'Etat,  que  ces  nommes  célèbres  qu'on 
„  a  voulu  faire  paffer  pour  ennemis  de  l'un  & 
J}  de  l'autre?  Les  Ouvrages  qu'ils  nous  ont 
„  laiffés,  &  dans  lefquels  ils  ont  excellé  en 
„  tout  genre ,  ont  fervi  à  donner  à  la  France 
„  cette  fuperiorité  qui  l'élevé  au-deflus  des 
„  autres  nations.  Si  le  peuple  eft  plus  in- 
„  ftruit,  la  Religion  plus  connue^  le  Clergé 
„  plus  favant,  à  qui  en  a-t-on  la  première  & 
„  la  principale  obligation,  fi  ce  n'eft  auxtra- 
vaux  immenfes  de  cette  pépinière  d'hom» 
„  mes  que  Dieu  a  fait  naître  pour  purifier  le 
„  temple  &  le  fanctuaire,  Ôc  faire  refleurir 
„  Ifrael?  Que  Ton  examine  dans  tous  les  Corps 
„  Séculiers  &  Réguliers  ceux  qui  fe  diftin- 
„  guent  par  une  pieté  plus  folide  &  plus  mâ- 
„  le,  qui  font  plus  verfés  dans  la  connoiflan- 
„  ce  des  divines  Ecritures,  à  qui  la  lecture 
„  des  Pères  &  des  Conciles  eft  plus  familie- 
M  re;  &  l'on  verra  que  ce  font  ceux  à  qui  les 
„  Ouvrages  de  Port-Royal  font  tombés  entre 
„  les  mains,  ou  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être 
„  conduits  par  des  maîtres  qui  étoient  rem- 
„  plis  de  leur  efprit  ?  Supposons  donc  pour 
„  un  moment  que  l'on  banniffe  du  royaume, 
&  que  l'on  tranfporre  dans  une  terre  incon- 
nue3  tous  ceux  qui  dans  tous  les  états  & 
„  toutes  les  conditions  font  profeffion  de  fe 
„  conduire  par  les  maximes  de  ces  grands 
„  hommes  ,  que  l'on  abolifle  tous  les  Livres 
„  qui  contiennent  ces  maximes  falutaires; 
„  qu'il  ne  foit  permis  de  lire  que  ceux  des  au- 
„  teurs  qui  les  combattent  ;  que  la  France 
„  n'ait  -plus  d'autres  maîtres  que  les  derniers  : 
„  eft-il  difficile  de  prévoir  ce  quedeviendroit 
„  le  royaume  dans  cette  fuppofition  ?  Qu'on 
„  me  donne  une  perfonne  qui  ait  de  là  droitu- 


„  re,  &  qui  aime  Tordre,  &  je  mets  en  fait 
n  qu'en  la  plaçant  dans  ce  point  de  vue ,  elle 
„  ne  pourra  qu'être  effrayée  de  tous  les  maux 
„  dont  le  royaume  feroit  inondé, fi  cette fup- 
„  pofition  avoit  lieu." 

Ce  que  M.  de  Montpellier  faifoit  envifager 
il  y  a  quinze  ans  comme  une  chofe  poflible , 
eft  aujourd'hui  exécuté  en  grande  partie.  C'eft 
l'hiftoire  de  notre  tems  que  le  Prélat  écrivoit. 

Sa  Lettre  fut  reçue  avec  applaudiffement  du 
public ,  mais  l' Aflémblée  du  Clergé  n'en  fui- 
vit  pas  moins  le  projet  de  demander  la  tenue 
d'un  Concile  contre  lui.  Elle  nomma  des 
Commiffaires  pour  examiner  fes  Ecrits,  &  fur 
leur  rapport  elle  conclut  à  la  demande  du 
Concile.  XLIV. 

M.  de  Montpellier  attaqué  fe  défendit  en  Lettre  pa- 
atta^uant  l'Affemblée  même.  Vous  cherchez  florale  de 
des  coupables  :  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  l'E-M  deMont- 
vêque  de  *  Soifïons,  l'Evêque  f  de  Chartres,  peiner  au  fu- 
ie Pere  Affermer,  le  fieur  le  Roux,  tous  lesiet   ffc ®2n- 
Jefuites  du  monde  vous  prefentent  dans  leurs  ^P^?  c^n's 
Ecrits  de  quoi  exercer  votre  zele.   Leurs  er-i'AflTemblée 
reurs  font  claires  &  palpables.  Pourquoi  vous  ^e  ï^l^ 
taifez-vous  fur  des  excès, dont  les  fimplesmê-*  Languet. 
mes  font  révoltés?  „  Qui  le  croirait,  dit  M.  f  DeMerin- 
„  de  Montpellier,  que  des  hommes  convain- ville. 
„  eus  mille  fois  d'enfeigner  une  do&rine  aDO-Lettre  pafl- 
„  minable,  &  qui  par-là  méritent  tous  les ana-du  Ç>  jjcc  ' 
,,  thèmes  de  l'Eglife, foient les feuls épargnés ?      '  tom[ 
„  qu'on  leur  laiffe  la  liberté  de  répandre  leur  r<  p'ag.7ji, 
„  venin  fur  toute  la  terre ,  tandis  que  l'on  ne  n.2. 
,,  montre  de  zele  que  contre  ceux  quidefen- 
„  dent  les  intérêts  de  Dieu  ,6c  reclament  pour 
„  fes  droits  inaliénables  fur  le  cœur  humain  ?" 

On  demande  un  Concile  contre  un  Çvê- 
que,  &  on  n'ofe  fpecifier  ce  que  l'on  trouve 
reprehenfible  dans  fes  Ecrits.  On  fe  ren- 
ferme dans  des  plaintes  vagues,  qu'il  auto- 
rife  des  fentimens  condamnés  par  l'Eglife. 

De  grands  mots  ainfi  deftitués  de  preuves ,  lD'd-  pag. 
„  font  de  grandes  calomnies,  qui  montrent734*  n>  7» 
„  l'envie  que  l'on  a  de  condamner  l'innocent, 

malgré  l'impuiffance  où  l'on  eft  de  prouver 
,,  qu'il  eft  coupable. " 

Ce  qui  achevé  de  montrer  la  partialité,  c'eft 
que  l'on  nomme  pour  examiner  les  Ecrits  de 
M.  de  Montpellier,  l'Evêque  de  Soiffons,  à 
qui  il  venoit  de  reprocher  d'avoir  pris  la  de- 
fenfe  d'une  propofition  blafphêmatoire  ,  Se 
d'avoir  falfifié  la  Bulle  du  Jubilé  de  Benoît 
XIII.  dans  un  endroit  où  le  Pape  emploieles 
paroles  de  l'Ecriture  pour  établir  le  fouverain 
pouvoir  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme.- 
On  reçoit  contre  lui  le  témoignage  de  l'Evê-' 
que  de  Chartres,  qui  avoit  retranché  de  fa 
traduction,  l'endroit  même  de  cetteBulleque 
l'Evêque  de  Soiffons  avoit  falfifié,  „  &pourlb,d-  PaS- 
„  couronner  cette  double  injuftice,  dit  M.7^*  n  ^* 
„  de  Montpellier,l' A fiémblée  a  formé  (à  de- 
„  libération  contre  nous,  fans  avoir  obfervé 
F  au- 
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^,  aucune  des  règles  que  Jefus  Chrift  prefcrit 
pour  juger  un  ûmple  fidèle. 
Dans  cette  affemblée  M.  de  Troyes  *  prit 


-,  . ,  la  defenie  de  fon  Confrère  calomnié.   „  Le 

734  '  nT 6  »»  Reclu'fitc"rÇ  de  ce  Prélat  inféré  fur  la  de- 


n  mande  qu'il  en  a  faite  dans  les  Actes  du 
„  Clergé,  fera,  dit  M.  de  Montpellier,  un 
„  monument  éternel  de  la  précipitation  avec 
„  laquelle  l'AfTemblée  a  formé  fa  délibération 
„  contre  nous.   Et  en  même  rems  qu'on  lira 
„  que  fur  le  rapport  des  Commiffaires  nom- 
més  pour  examiner  nos  Ecrits,  on  a  pris  la 
„  refolution  de  demander  la  tenue  d'un  Con- 
„  cilc  pour  nous  juger,-  on  lira  auffi  dans  le 
Requifitoire  de  M. l'Evêque  de  Troyes,  que 
,,  l'Affemblée  a  pris  cette  refolution  en  un 
„  momenr,  fur  la  (impie  &  rapide  lecture  de 
„  l'avis  de  la  Commiffion ,  deftitué  de  preu- 
j,  ves  &  de  pièces  justificatives  :  lecture  à 
peine  fuffifante,  dit  le  Requifitoire,  pour 
„  donner  l'idée  de  cet  avis,  loin  de  fuffire 
pour  en  faire  fenrir  la  juftice  &  la  vérité  à 
„  tous  ceux  qui  dévoient  prononcer  le  juge- 
ment" 

Projet  de  M.  l'Evêque  d'Angers  dans  fon  difcours  à 
Reponfc  à  l'Affemblée  avoir  porté  la  calomnie,  jufqu'à 
M.  l'Evêque  reprefenter  lee  Appellans  comme  des  gensde- 
d'Angers.  réglés  &  corrompus  dans  leurs  moeurs;  &  il 
Michel  Pon-  en  avo"  cîtë  pour  exemple  les  Chartreux  re- 
•et  de  la    fugiés  en  Hollande. 

Rivière.         M.  de  Montpellier  n'avoit  garde  de  paffer 
fous  filence  une  calomnie  fi  groffiere.  „  Vous 
Lettre  pau.  „  connoiffez,  dit-il  à  ion  peuple,  les  Eccle- 
tom.  i.  pag.}>  fiaftiques  de  notre  Cierge  qui  nous  ont  fui- 

J3j.  a.  $.  n  vi  dans  la  defenfe  delà  vérité. ..  .Tous 

3,  les  jours  vous  les  voyez,  vous  les  entendez... 
„  AVez-vous  remarqué  que  le  libertinage  & 
„  la  corruption  des  mœurs  régnent  parmi 

eux?  Tranfportez-vous  dans  les  au- 

„  très  Diocefes.  Recherchez  avec  foin  quelle 
5,  eft  la  conduite  des  autres  Eccleûaftiques 
„  (Appellans).  Parcourez  les  Monafteres  & 

les  Communautés          Informez-vous  en 

,,.  particulier  de  la  vie  que  mènent  ceux  qui 
„  font  exilés,  ou  bannis,  ou  détenus  dans  les 
„  lien»  ....  De  tous  ceux  qui  font  perfecutés 
„  pour  la  caufe  que  nous  foutenons,  vous 
„  n'en  trouverez  point  à  qui  on  fafle  d'autre 
„  reproche,  que  celui  d'être  engagés  dans  cet- 
te  caufe.  S'ils  fouffrent ,  c'eft  pour  cela 
„  feùK  Si  on  peut  les  convaincre  de  foufFrir 
»,  pour  l'avoir  mérité  par  une  vie  déréglée, 
nous  les  abandonnons  ,  &  nous  ne  nous 
„,  mettons  plus  en  peine  de  les  revendiquer.... 
j,  En  vain,  continue  le  Prélat, s'efforce-t-on 
„  de  vous  reprefenter  (  les  Chartreux  réfugiés 

„  en  Hollande]  comme  des  libertins  

ïbiiL  pag_  ^  Leuj.  conduite  pafiee,  la  manière  dont  ils 
1$6.  iu  u.^  viVent  aujourd'hui  détruit fufBiamment  cet- 
3)  te  horrible  calomnie." 
M»  d'Angers  faille  avec  emprelTement  cette 


occafion  d'entrer  en  lice  avec  M.  de  Mont- 
pellier. Il  oppofa  aux  plaintes  de  ce  Prélat  des 
reflexions  contenues  dans  une  Lettre  qu'il  lui 
addreffa,  mais  qu'il  n'eut  garde  de  lui  envoyer. 
Les  plaintes  de  M.  de  Montpellier  n'étoient 

3ue  des  fiéiions  créées  par  fon  imagination.  Le 
ogme  &  la  morale étoient en  fureté:  perfon- 
ne  ne  s'avifoit  d'y  donner  atteinte.  L'Aflem- 
blée  du  Clergé  n'avoir  point  jugé  la  doctrine 
de  ce  Prélat.  Quand  elle  l'auroit  fait  ,  elle 
n'étoit  point  obligée  de  l'entendre  avant  que 
de  prononcer;  &  une  telle  conduite  étoit  au- 
torifée  par  les  ufages  de  rEglife,&parl'exem» 
pie  même  du  Prélat  qui  s'en  plaignoit  fi  amè- 
rement Cette  même  Affemblée  n'avoit  rien 
fait  contre  les  règles;  &  le  Requifitoire  de 
M.  de  Troyes  prou  voit  feulement  que  fon 
Auteur  avoit  fait  le  perfonnage  d'ami.  L'op- 
pofkion  de  M.  de  Montpellier  à  un  Concile 
provincial ,  étoit  un  préjugé  contre  la  caufe 
de  ce  Prélat.  Enfin ,  déplorer  les  progrès  de 
l'erreur,  &  Faccroiffement  du  libertinage, & 
donner  pour  exemple  de  ces  defordres  la  fuite 
des  Chartreux  en  Hollande,  ce  n'étoit  point 
du  tout  aceufer  les  Appellans  de  dérèglement 
&  de  corruption  dans  les  mœurs. 

Voilà  tout  ce  que  M.  d'Angers  avoit  trou- 
vé après  de  grandes  reflexions ,  pour  fe  jufti- 
fier ,  lui  &  les  Prélats  de  l'Afièmblée ,  contre  les 
juftes  reproches  de  M.  de  Montpellier,  il  ne 
fut  pas  difficile  de  leur  enlever  cette  foible 
reffource.    Les  faits  étoient  palpables ,  les  Li- 
vres étoient  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
le  Procès-verbal  de  l'Affemblée  étoit  imprimé, 
auffi  bien  que  le  dilcours  de  M.  d'Angers. 
„  Quand  je  n'aurai  plus  qu'à  prouver,  dit  Projet  de 
„  M.  de  Montpellier,  qu'il  y  a  dans  le  monde  Reponfe  à 
„  un  Pere  Affermet  Cordelier ,  qui. ...  n'a  pas  M.d'Angerj 
„  craint  d'avancer  cet  horrible  blafphême , Pa5-  73P- 
„  que  Dieu  n'eft  pas  tout-puiffant  fur  le  cœur  n'  1* 

„  de  l'homme  à  l'égard  du  falut;  je  ren- 

„  verrai  au  Livre  de  ce  Religieux.  .  .  .  à  la 
„  page  720.  du  fécond  tome  "  Les  Ecrits  de 
M.  de  Soifions,  de  M.  de  Chartres, de  M. le 
Cardinal  de  Biffy  &  ceux  du  fieur  le  Roux 
font  publics.  Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  fe 
convaincre  des  excès  qu'on  leur  reproche.  Il 
n'eit  pas  moins  notoire  que  l'Affemblée  gar- 
de le  filence  fur  de  tels  fcandales,  tandis  qu'el- 
le pourfuit  avec  chaleur  la  condamnation  des 
Evêques  qui  s'y  font  oppofésavecéclat.  )?,OnTbi(î.  pagt 
„  lit  dans  vos  Regîtres ,  dit  notre  PrelaxàM.740.  n.  3» 
„  d'Angers,  les  délibérations  que  vous  avez 
„  prifes  contre  M.  l'Evêque  deBayeux&con- 
„  tre  moi;maisytrouvera-t-onunefeuleligne 
«  pour  marquer  l'horreur  que  l'Affemblée  a 
du  avoir  de  toutes  les  maximes  détectables 

Îu'on  eniêigneaujourd'hui(ouverteaienc?.... 
..es  defenfeurs.  outré>  de  la  Bulle  tous  le$ 
jours  nous  accablent  de  Mandemens ,  dln- 
ûruûions.  paûorales  ; ....  qui  d'entre  eux  * 

pu** 
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„  publié  un  Mandement  de  deux  pages, pour  ne  manière  vague  &  fans  rien  fpecifier ,prou- 

condamner  des  excès  auffi  grands."  ve  manifeftement  qu'elle  a  violé  les  plus  ef- 

Au  lieu  d'une  cenfurecontreles corrupteurs  fentielles.  Après  de  femblables  préliminaires, 

Projet  de  de  la  morale,  „  l'Aflèmblée  a  nommé  des  eft-il  étonnant  qu'on  redoute  un  Concile  par- 

Reponfe   à„  Commiflaires    pour    examiner   mes   E-  ticulier,  tandis  qu'on  appelle  au  Concile  ge- 

M. d'Angers,,  crits. ...  Dans  (leur)  rapport  je  fuis  repre-  neral  dont  on  defire  &  on  follicire  la  convo- 

pog.  741.  n.  „  fenté  comme  un  Evêque,  qui  emploie  cation.  „  11  y  a,  dit  M.  de  Montpellier,  Con-  Ibid.  pag. 

11.           „  fon  miniftere  pour  fomenter  dans  l'Eglife  ladi-  „  cile  6c  Concile.   Je  ne  fuis  ni  plus  famt ,  746.  n.  21. 

„  vif  on,  &  entretenir  terreur.  .  .  .  Surcerap-  „  ni  plus  courageux  que  S   Athanafe  &  S» 

„  port  l'Affemblée  délibère,  &  prend  la  re-  „  Chryfoftôme.   Le  premier  craignoit  beau- 

folution  de  demander  au  Roi  la  tenue  d^un  „  coup  le  Concile  de  Tyr  :  ....  il  redou- 

v  Concile,  pour  arrêter  le  mal  prétendu  que  mes  „  toit. ...  les  informations  faites  àla  Mareot- 

„  Ecrits  caufent  dans  l'EiJiJe.    Vous  appeliez,  „  te.    Mais  il  fe  trouva  avec  confiance  au> 

cela ,  Monfeigneur ,  ne  point  juger  ma  do-  grand  Concile  de  Sardique. . .   S.  Chryfo- 

ctrine.  Qu'aurie2-vous  donc  fait  pour  pro-  „  ftôme  refufa  conftammentde  venir  au  Con- 

noncer  un  jugement?....  L'AlTemblée  n'a   „  cile  du  Chêne  ;  mais  il  auroit  été  avec 

„  point  dr>.fié  de  cenfure  particulière  de  mes  „  empreffement  à  un  Concile  gênerai  ..  Mais 

„  Ecrits;  mais  elle  a  dit:  Ils  font  pernicieux,'  „  en  craignant  pour  moi  même,  je  n'ai  et* 

&  ils  caufent  de  grands  maux  dans  toute  „  garde  de  craindre  pour  le  fuccès  de  la  eau» 

„  l'Eglife.   Si  elle  a  demandé  la  tenue  d'un  J3  fe  dans  laquelle  je  fuis  engagé. ...  La  veri- 

„  Concile ,  ç'a  été  uniquement  pour  me  pu  -  té  eft  immuable  :  les  hommes  ne  le  font  pas. 

„  nir.    Elle  a  donc  préjugé  l'affaire.    Elle  a  „  La  vérité  ne  fauroit  périr, mais  les  plusfer- 

prononcé  avant  que  d'avoir  entendu.  "  „  rnes  defenfeurs  de  la  vérité  doivent  toujours- 

M.  d'Angers  prétend  qu'elle  a  pu  le  faire  „  fe  défier  d'eux-mêmes.   Ils  doivent  crain- 

iàns  violer  aucune  loi,  parce  que  la  doctrine  „  dre  les  fcandales,  6c  ne  rien  oublier  pour 

d'un  Evêque  6c  fa  perfonne  font  deux  chofes  les  prévenir."  Car,  on  eft  forcé  de  le  di- 

differentes  ;  &  parce  qu'on  en  a  ufé  de  la  for-  re,  la  conduite  de  l'Affemblée  eft  un  Icanda- 

te  envers  Photin,  Macedonius,  Luther ,  Baïus  le  auffi  réel ,  que  celui  que  caufent  les  Appel» 

lbib.  pag.  6c  M.deCambray.  ,,  Mais, dit  M.  de  Mont-  kns  eft  imaginaire. 

74*.  n.  13.  j>  pellier,  fi  la  doctrine  de  Photin  a  été  con-  M.  d'Angers  rougit  lui-même  de  les  avoir 

„  damnée  en  349.  (quelques  années  avant  accules  de  corruption  de  mœurs  6c  de  liber- 

„  qu'on  prononçât  contre  fa  perfonne)  où  tinage,  quoiqu'il  n'ait  pas  le  courage  de  leur 

„  trouve-t-on  qu'on  l'ait  fait  fans  qu'il  ait  été  rendre  une  pleine  juftice,  Il  prétend  qu'il  ne 

n  averti? —  Qui  fe  perfuadera  que  les  Eu-  leur  attribue  que  le  progrès  de  l'erreur  6c  l'ai» 

„  febiens  en  foient  venus  à  cette  extremité,con-  teration  de  la  foi;  6c  il  confirme  ce  qu'ifc 

tre  un  defenfeur  quoiqu'outré  de  leur  fe&e,  avoit  avancé  contre  les  Chartreux  fugitifs, env 

„  fans  avoir  fait  auparavant  tous  leurs  efforts  les    appellant  encore  de  véritables  Apofat» 

„  pour  l'engager  à  fe  modérer  ? . . ."  Dans  les  qui  ont  renoncé  à  la  foi  de  l'Eglife,  &  rom- 

deux  Conciles  du  Pape  Damafe,il  n' eft  point  pu  les  liens  facrés  qui  les  retenoient  dans  for* 

queftion  de  la  perfonne  de  Macedonius  qui  fein.  Calomnie  horrible,  démentie  par  les  pro» 

etoit  peut-être  mort  dès  le  tems  du  premier  feffions  de  foi  les  plus  orthodoxes,  par  les  pro» 

de  ces  Conciles.  Les  conférences  qu'eut  Lu-  teftations  les  plus  folemnelles,  6c  par  toute? 

ther  avec  le  Légat  6c  le  Nonce  du  Pape,  &  la  conduite  de  ces  innocens  calomniés.  Fal» 

fa  difpute  publique  avec  Eckius  ,  prouvent  loit-il  qu'ils  s'expofaflent  au  péril  de  violer  les 

qu'il  n'a  pas  été  condamné  fans  être  entendu,  vœux  du  baptême,  par  une  fcrupuleufeobfer- 

Enfin  M.  de  Fenelon  avoit  porté  lui-même  fa  vation  du  vœu  de  ftabilité?  Vaut-il  mieux  refter 

caufe  à  Rome,  6c  il  y  fut  entendu  autant  qu'il  dans  fon  cloître  avec  le  Pere  Affèrmet,  que 

le  jugea  à  propos.  de  le  quitter  pour  ne  prendre  aucune  part  au» 

Si  l'Affemblée  s'étoit  contentée  de  dire  fa  blafphême  qu'il  a  proféré  ?  Le  xele  de  M. 

penfée  ôc  fon  fentiment,  comme  un  Evêque  d'Angers  ne  fèrott-il  pas  mieux  employé  con» 

qui  ne  prétend  ni  autorité  ni  jurisdiûion  fur  tre  ce  Cordelier  blalphemateur  ,&  contre  cer- 

un  de  fes  confrères  ,  on  ne  fe  plaindroit  tains  Religieux  qui  fortent  de  leur  cloître  fous 

Ibid.  pag.  point  du  violement  des  loix.  „  Mais  dès  qu'il  prétexte  de  porter  l'Evangile  à  la  Chine,  & 

744.  n.  itf.  j,  feraqueftion,ditM.deMontpel]ier,denom".  dont  la  conduite  eft  auffi  oppofée  aux  règles 

„  mer  des  Commiffaires,  de  former  des  deli-  de  l'Evangile  &  aux  exemples  des  Saints, que 

i,  berations,de  demander  la  tenue  d'un  Con-  celle  de  nos  pieux  folitaires  eft  conforme  aux. 

„  cile  ,  d'obliger  à  une  rétractation, . . . .  fi  unes  6c  aux  autres? 

„  l'Aflèmblée  agit,  il  faut  qu'elle  agiflecom-  Au  refte,  en  juftifiant  les  Appellans  con» 
„  me  feroit  l'Eglife.  "  Elle  doit  fuivre  les  re-  tre  les  aceufations  calomnieufes  de  M.  d'An- 
gles; mais  le  Requifitoire  de  M.  de  Troyes,  gers,  M.  de  Montpellier  ne  prétend  point  qu'il 
qui  n'a  été  contredit  par  l!Aflemblée  que  d'u-  n'y  ait  pas  un  feul  Appellant  dont  la  vie  ne  foie 

F  %  irr©» 
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Projet  de  irréprochable.  „  Je  n'ai  eu  garde,  dit-il,  de 
Rsponfc  à„  donner  plusde  privilegeaux  Appellansqu'au 
M.  d'Angers  n  Collège  Apoftolique.  .  .  .  Le  grand  nom- 
pag.  751.  n.)}  bre  &  le  très  grand  nombre  vit  d'unema- 
25  '  „  niere  irreprehenfible  aux  yeux  des  hommes. 

„  Aucun  n'eft  exilé  ni  détenu  dans  les  liens 
„  pour  le  dérèglement  de  fes  mœurs,  mais 
„  uniquement  pour  n'être  pas  fournis  à  la  Bul- 
„  le  Ûni&enitus."  Le  progrès  du  libertinage 
ne  peut  donc  être  attribué  à  leurs  mauvais 
exemples.  On  pourroit  encore  moins  l'attri- 
buer à  la  doctrine  qu'ils  Contiennent.  La  ne- 
ceffité  &  la  force  de  la  grâce  deJefus-Chrift, 
la  gratuité  delà  predeftination,la  neceffité  de 
l'amour  de  Dieu  peur  lui  rendre  un  culte 
véritable,  pour  accomplir  fa  loi  ,  pour  être 
reconcilié  avec  lui  dans  le  facrement  de  péni- 
tence ,  l'obligation  d'inftruire  les  fidèles  par 
tous  les  moyens  convenables  &  fur  tout  par  la 
lecture  des  Livres  faints,  l'utilité  du  délai  de 
l'abfolution  pour  éprouver  la  fincerité  de  la 
converfion  des  pécheurs:  font-ce  là  des  maxi- 
mes capables  de  produire  une  augmentation 
ièniible  de  libertinage  ôc  de  corruption  dans 
les  mœurs  ? 

xvlais  comment  ce  malheur  n'arriveroit-il 
pas,  dès  qu'on  met  en  vogue  La  doctrine  des 
Jefuites  autorifée  par  la  Conftitution  ,  dès 
qu'on  apprend  aux  hommes  qu'ils  ne  peuvent 
pécher  à  moins  qu'ils  n'ayent  pour  faire  le 
bien  le  même  pouvoir,  les  mêmes  forces  qu'ils 
ont  pour  faire  le  mal  ,  que  leurs  actions  fe- 
ront toujoursinnocentes,  pourvu  qu'elles  foient 
faites  fans  penfer  à  Dieu  ni  à  fa  loi  ,  que  fans 
avoir  jamais  aimé  Dieu  ils  peuvent  rentrer  en 
grâce  avec  lui ,  ôc  arriver  au  falut  ?  Comment 
les  pécheurs  reviendroient-ils  de  leurs  égare- 
mens,  lorfqu'on  leur  accorde  le  bienfait  de 
l'abfolution  toutes  les  fois  qu'ils  viennent  ra- 
conter leurs  crimes,  lorfqu'on  les  laiffe  dans 
l'ignorance  en  leur  ôtant  des  mains  les  di- 
vines Ecritures  &  les  bons  Livres  ?  Com- 
Ibid.  pag.  „  ment  donc,  dit  M.  de  Montpellier,  le  li- 
-7f3.  n.  2.6.  n  bertinage  &  la  corruption  ne  feroient-ils 
„  pas  montés  à  leur  comble  ?  On  pechoir  au- 
„  trefois,  mais  on  avouoit  qu'on  étoit  cou- 
„  pable.  Aujourd'hui  que  l'on  apprend  à  pe- 
„  cher  par  principes,  quel  frein  fera  capable 
d'arrêter  le  pécheur?  Ce  ne  fera  pas  la  loi 
„  de  Dieu:  on  a  foin  de  l'avertir  que,  pour- 
„  vû  qu'il  n'y  penfe  pas  dans  le  moment  du 
péché  ,  il  ne  fera  point  coupable  devant 
„  Dieu,  même  en  péchant  grièvement.  Ce 
„  ne  fera  pas  la  confeience  :  on  lui  en  fait  une 
„  fauflè  règle,  en  lui  difant  de  la  fuivre,  mê- 
„  me  quand  elle  eft  erronée."  Comment  ne 
verroit-on  pas  les  defordres  &  les  fcandalesfe 
multiplier,  depuis  qu'on  interdit  ou  qu'on  é- 
loigne  du  faint  miniftere  tous  les  fujets  qui  fe- 
roient  £n  état  d'y  faire  plus  de  fruit,  ceux-là 
mêmes  que  leurs  Evêques  regardoient  avant 


l'arrivée  de  la  Bulle, comme  ce  qu'ils  avoient 
de  meilleur  dans  leur  Clergé,  &  de  plus  ca- 
pable de  remplir  les  emplois  les  plus  difficiles 
&  les  plus  importans  ?  Ces  hommes  font  en- 
core à  prefent  ce  qu'ils  étoient  :  comment 
donc  font- ils  jugés  dignes  d'exécration  ôcd'a- 
nathême  par  ceux-mêmes  qui  les  honoroient 
alors?  Si  la  Bulle  a  demafqué  ces  hypocrites, 
ces  loups  deguifés  fous  la  peau  de  brebis  :  fi 
elle  en  a  délivré  le  troupeau  de  Jefus-Chrift 
pour  leur  fubftituer  des  Pafteurs  zélés, des  Di- 
recteurs éclairés  ôc  charitables,  comment  voit- 
on  les  defordres  fe  multiplier  ?  Comment  ne 
voit-on  pas  refleurir  la  pieté?  Les  idées  de  M. 
d'Angers  fur  la  fituation  de  l'Egiife  font  donc 
bien  éloignées  de  la  vérité. 

Les  paroles  que  ce  Prélat  emprunte  de  Char- 
lemagne,  n'ont  aucune  force  dans  fa  bouche. 
On  avoit  affemblé  un  Concile  très  nombreux  : 
on  y  avoit  comparé  la  nouvelle  doctrine  d'E- 
lipand  avec  l'Ecriture  fainte  :  on  y  avoit  recher- 
ché le  jugement  de  la  Tradition.  Eft-ce  là 
ce  qu'on  a  fait  dans  l'affaire  de  la  Bulle?  Ou 
plutôt  ne  l'a-t-on  pas  fait  dans  la  Ill.colomne 
des  Hexaples ,  mais  d'une  manière  accablante 
pour  la  Bulle  ?  Cette  pièce  infortunée  pour- 
ra-t-elle  jamais  fe  relever  des  anachêmes  lan- 
cés contre  elle  par  le  Concile  fi  faint,  fi  nom- 
breux, fi  univerfel  qu'on  y  trouve  affemblé? 
„  Nous  ne  pouvons,  dit  M.  de  Montpellier, Ibid.  pag. 
„  perdre  notre  caufe  ayant  de  tels  garants. . .  Et  7S6-  7S7«  »• 
„  qu'on  ne  dife  point  pour  infirmer  leur  te-3°« 
„  moignage,  qne  ce  font  des  morts.  Ceux 
,,  qui  tiennent  ce  langage  parleroient  bien  dif- 
„  feremment,  fi  ces  grands  hommes  les  fa- 
„  vorifoient.  Autant  qu'ils  Je  réjouir -oient ,  Ji  S.  Auguft. 
„  cela  étoit,  de  les  avoir  pour  juges ,  autant  ils  Mb.  cont. 
„  redoutent  leur  autorité ,  maintenant  qu'ils fen-  Julian.  n.37. 
„  tent  combieti  ils  leur  Jbnt  oppofés."  Les  nua- 
ges fe  diffiperont;  la  feduftion  ôc  la  violence 
pafferont,la  vérité  feule  demeurera,  &  tôt  ou 
tard  elle  triomphera  ôc  reprendra  fon  pre- 
mier éclat.  Telle  eft  la  reponfe  que  M.  de 
Montpellier  avoit  préparée  à  M.  d'Angers. 
Mais  comme  il  évitoit ,  hors  le  cas  d'une  gran- 
de neceffité,  d'entamer  une  difpute,  fur  tout 
avec  ceux  qui  ne  cherchoient  qu'à  fe  faire 
un  nom  &  à  fe  rendre  recommandables  en 
écrivant  contre  lui  ,  comme  M.  de  Laon, 
M.  d'Embrun  &  quelques  autres  Prélats  ,  il 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l'envoyer  à  M.  d'An- 
gers ni  de  la  faire  imprimer.  Nous  n'avons 
pas  cru  néanmoins  devoir  priver  le  public, 
d'un  projet  d'Ouvrage  qui  n'eft  nullement  in- 
digne de  celui  dont  il  porte  le  nom.  XLVI. 

Si  M.  de  Montpellier  eut  de  la  confolation  Miracle  o- 
du  témoignage  que  lui  rendit  M.  de  Troyesperé  fur  la 
à  l'occalîon  des  entreprifes  de  l'Affemblée,  il  pareille  de 
eut  de  quoi  glorifier  Dieu  de  la  confolation.Sainte  Mar- 
encore  plus  grande  qu'il  reçut  d'un  miracle  guérite  con- 
que Dieu  fit  dans  ls  même  tems  :  miracle  qui  jTnl;  es 
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fcWfrnttî-    ctoit  comme  le  Ggnal  de  tant  d'autres  qui  de- 
ques  de  l'Af- voient  fuivre  bientôt  après, 
femblée.        Toutes  les  démarches  des  zélateurs  de  la 
Lettre  part,  gulle  tendoient  au  fchifme.    L'Aflemblce  du 
de  M.  de  Qergé  remuée  par  cet  efprit  ,  refufoit  de 
Montp.  »cecommuniqUer  avec  les  Appellans.    Dans  ces 
i"jet-         circonftanccs  Dieu  fe  déclara  contre  les fchif- 
matiques,  par  un  prodige  dont  ils  nièrent  d'a- 
bord la  réalité.   Revenus  de  leur  premier  é- 
tonnement,  ils  avouèrent  le  miracle,  6c  niè- 
rent les  confequences  que  l'on  en  tiroit  con- 
tre eux.    C'eft  le  miracle  eperé  fur  la  Dame 
la  FoiTe,  qui  fouffroit  depuis  vingt-ans  une 
perte  de  fang.   La  paroilTe  de  Paris  où  le 
fchifme  fe  montroit  davantage  ,  étoit  celle 
de  Sainte  Marguerite.    Elle  avoit  le  bonheur 
*  M.  Goy  d'avoir  un  Parleur  *  Se  un  Clergé  Appel- 
Docteur  delant  :  mais  les  Jefuites  voifins  de  cette  paroif- 
Sorbonne.  fe,  y  fouffloient  le  fchifme.   La  Dame  de  la 
Fofle,  le  jour  de  la  Fête-Dieu,  fe  fait  def- 
cendre  de  fa  chambre ,  s'addreffe  à  Jefus-Chrift 
dans  l'augufte  Sacrement  de  l'Euchariftie,  tan- 
dis que  la  proceffion  paflfe  ,  6c  Jefus-Chrift 
entre  les  mains  d'un  Pafteur  avec  lequel  plu- 
fieurs  de  fes  ouailles  refufoient  de  communi- 
quer, exauce  les  prières  6c  les  cris  de  l'he- 
morroïffe.   Il  lui  donne  la  force  de  le  fui- 
vre jufqu'à  l'Eglife  fans  la  guérir  ,  6c  en  met- 
tant le  pied  dans  ce  faint  temple  >  d'où  les 
zélateurs  éloignoient  les  brebis,  elle  fent  tout 
à  coup  la  fource  du  fang  qu'elle  perd ,  deffe- 
chée.    Qui  ne  voit  ce  que  Dieu  vouloir  fai- 
re entendre  par  un  prodige  fi  marqué?  Le 
Cardinal  de  Noailles  le  conftata,  le  publia, 
8c  n'en  fit  ufage  que  contre  les  libertins  8c 
les  Calviniftes.  M.  de  Montpellier  en  fit  tout 
l'ufage  qu'il  devoit.    Reconnoiffant  dans  ce 
bienfait  la  main  d'un  Dieu  qui  venoit  au  fe- 
cours  des  Appellans  ,  6c  qui  confondoit  les 
deffeins  fchifmatiques  de  leurs  adverfaires  ,  il 
Tom.î.pag.  invita  fon  peuple  à  en  bénir  leSeigneur.  C'eft 
I.  le  fujet  de  fa  .Lettre  paftorale  du  20.  Octo- 

XLV1I.  bre  1725. 
BenoitXJII.    Innocent  XIII.  étoit  mort  l'année  prece- 
fuccede  à  dente, &  Benoît  XIII.  lui  avoit  fuccedé.  Les 

YmC a^t  a  e*Perances  *lue  l'on  conçut  au  commence- 
ra Ornent  de  fon  pontificat,  firent  prendre  à  M. 
Montp.  luide  Montpellier  la  refolution  de  lui  écrire 

commun  &?°ur  le  Porter  >  d?nner  la  Paix  à  rEglire- 
en  particu-     "s  nxïe  Premiere  Lettre, qui  étoit  commu- 
jicr>^         ne  à  ce  Prélat  8c  à  quelques-uns  de  fes  Col- 
'  lègues,  on  expofoix  au  Pape  les  dangers  où 

j".  -  tre   ^e  trouvent  les  vérités  les  plus  importantes  de 
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la  foi ,  de  la  morale  8c  de  la  difeipline.  Dans 
tom.  iîpae'une  ^econ^e5  ^  étoit  particulière  à  M.  de 
'p  ë*  Montpellier,  il  fe  plaignoit  des  entreprifes  de 
la  puiffance  feculiere  fur  la  jurisdiction  fpiri- 
II.  Lett.  dutuelle  des  Evêques.   Cette  Lettre  eft  écrite 
?;f,ev-  ,72f«avec  une  grande  efFufion  de  cœur.  Elle  fait 
«bld.  pag.  honneur  au  Pape.  Elle  étoit  capable  de  le 
toucher:  mais  on  ignore  fi  celui  qui  étoit  char- 


gé de  la  lui  remettre,  eut  le  courage  de  s'ac-  Le  ?cr<i  de- 
quitter  de  fa  commiffion.  Gravefon, 

Le  Cardinal  de  Noailles  avoit  écrit  de  fon  D?nnm- 
côté,  8c negotioit un  Accommodement  qui  de-  CajjVylii 
voiefe  terminer  de  la  part  du  Card  nal  parac-^e  £arcj  je 
cepter  la  Bulle,  8c  de  la  part  de  Benoît  XIII.  Noailles  ne- 
par  autorifer  douze  Articles  de  doctrine  ?  qui  g0Cie  un  Ac- 
ibnt  comme  le  précis  des  10  r.  propofitions  commode- 
condamnées  par  Clément  XI.  Nous  avons  ment  ou  le 
vu  combien  M.  de  Montpellier  étoit  éloigné  Pape  devoit 
d'entrer  dans  un  pareil  accommodement,  8c  autorifer 
ce  qu'il  fit  pour  détourner  fes  Collègues  d'y  Xll.  Arti- 
donner  les  mains.  Etoit-ce  par  oppofition  aux  cles  de  do- 
XII.  Articles?  Non  ;  mais  il  ne  croyoit  pas&"ne« 
qu'il  fût  permis  d'allier  le  menfonge  avec  la 
vérité,  8c  de  recevoir  avec  le  même  refpect 
le  Décret  qui  la  proferit,  <5c  celui  qui  la  re* 
met  en  honneur.  XLIX. 

Dieu  ne  bénit  pas  les  vues  du  Cardinal.  Il  Les  XII. Àr- 
avoit  la  parole  du  Pape.    Les  XII.  Articles  ticles  con- 
examinésavoient  été  trouvés  irreprehenfibles ,  damne's  par 
6c  l'on  attendoit  de  jour  en  jour  le  Décret  l'Ev.deSain- 
qui  devoit  les  autorifer.    Mais  le  parti  Con-  tes ,  juftifîés 
uitutionnaire  fut  averti  affez  tôt  pour  arrêter  Par  M* 
le  coup.    Des  Evêques  dévoués  aux  Jefuites  Montpel- 
écrivirent  à  Rome,  6c  menacèrent  le  Pape,Iier* 
dit  le  Cardinal  de  Polignac,  de  mettre  FEgli- 
fe  &  F  Etat  en  cov.'hujiion  ^s"d approuvait  ces  Ar- 
ticles. Les  Evêques  de  Saintes,  *  de  Marfeille  (",  *  De  Beau~ 
6c  de  Soiffons  eurent  la  hardieffe  de  s'élever  mont-Fene- 
contre  ,  dans  des  Mandemens  publics.    Le  Ion. 
Mandement  de  l'Evêque  de  Saintes  parut  le  t  Belzuncej- 
premier.    Il  fut  auffi  le  premier  que  M.  de 
Montpellier  repouffa.  Avec  quelle  force  prit- 
il  la  defenfe  des  vérités  que  l'Evêque  de  Sain- 
tes condamnoit  ?  „  Stupor  &  mirabilia  faffaï 
,,  funt  in  terra,  s'écrie  l'illuftre  Prélat.    Un  inft.  pair.. 
„  nouveau  fcandale  s'eft  élevé  dans  Ifrael ,  6c  contre  le 
„  l'on  a  peine  à  le  croire,  lors  même  qu'il  Mand.deM. 
„  ne  refie  plus  aucun  fujet  d'en  douter.  Oui ,  de  Saintes, 
„  mes  frères  (  c'eft  à  fon  peuple  qu'il  addref-tom.  1.  pag, 
„  fe  la  parole  )  ce  jour  eft  un  jour  d'affliction  617.  n.  1, 
,,  &  de  reproche:  Dies  tribulationis  <ér  corre- 
„  ptionis  <&  blùfpkemia.    Les  vérités  que  nous 
„  avons  fucées  avec  le  lair ,  les  maximes  les 
„  plus  confiantes  du  chriltianifme,  viennent 
,,  d'être  foulées  aux  pieds.    La  lumière  eft' 
„  proferite  comme  un  ouvrage  de  ténèbres, 
,,  6c  le  menfonge  triomphe  impunément." 

M.  de  Montpellier  expofe  la  doctrine  des 
XII.  Articles.  Cette  doctrine  eft  fi  commune, 
que  les  fimples  n'ont  befoin  que  de  fe  rap- 
peller  les  premières  vérités  du  Catechifme  pour 
en  reconnoître  la  catholicité.    C'eft  néan- 
moins cette  doctrine  fi  orthodoxe  que  le  Man- 
dement de  Saintes  proferit.  „  Le  croira- 1  on  id;(j> 
,,  maintenant, dit  M.  de  Montpellier, qu'il  y  630.  n.  iq^. 
„  aune  conjuration  formée  pour  abolir  les  ve- 
„  rités  les  plus  confiantes  du  dogme  6c  de  la 
„  morale  ?" 
Le  Prélat  fait  remarquer  que  la  nouveau- 
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té ,  quelque  hardie  qu'elle  foit ,  laifle  néan- 
moins échapper  des  traits  de  timidité, qui  fer- 
vent à  la  caraéterifer ,  &  à  la  faire  reconnoî- 
tre.  L'auteur  du  Mandement  fait  entendre 
Ibid.  pag.  qu'il  ne  prend  la  parole  „  que  pour  empê- 
633.  n.  zi.  3J  cher  qu'on  ne  donne  aux  fidèles  du  Dioce- 

fe  de  Saintes,  des  préventions  dangereufes  à 

leur  foi ,  par  des  bruits  ou  par  des  libelles  aujjt 
,,  contraires  à  la  vérité  que  préjudiciables  au  ref- 
„  pecl  qui  eft  du  aux  décidons  de  PEglife.  Il 

ajoute  que  c'eft  ce  qui  rengage  à  inftruire  de 

ce  quon  doit  croire  touchant  un  libelle  de  cette 
„  nature  qui  a  été  répandu  dans  tout  le  royaume. 
„  Et  ce  prétendu  libelle,  c'eft  l'Ecrit  qui  con- 
„  tient  les  XII.  Articles.  Cependant  deux 
„  mois  s'écoulent ,  fans  qu'on  fâche  dans  le 

royaume  fi  ce  Mandement  exifte ,  tandis 
„  qu'on  le  diftribue  à  Rome  pour  intimider 
„  le  Pape;  &  lui  faire  croire  que  les  XII. 
,,  Articles  font  très  fufpects,  &  que  la  do- 
,,  ctrine  qu'ils  expriment  eft  remplie  de  ve- 
,,  nin.  Dans  le  Diocefe  pour  lequel  il  eft  fait, 

on  ne  le  publie  qu'après  trois  mois  du  jour 
„  de  fa  datte ,  &  cela  dans  trois  paroiffes  de 
,,  la  ville  feulement.  On  n'y  en  envoie  qu'un 
„  très  petit  nombre  d'exemplaires,  &  on  ne 
j,.le  laiffe  échapper  qu'avec  peine  &  comme 
„  à  la  dérobée.  On  veut  preferver,  dit-on, 
„  les  fidèles  de  toute  une  province  du  venin 
„  qu'on  fuppofe  renfermé  dans  ces  Articles  ; 
„  &  en  les  faifant  imprimer  à  la  fin  du  Man- 
„  dément ,  on  a  foin  de  ne  le  faire  qu'en  la- 
,,  tin  ;  parce  qu'on  appréhende ,  en  les  don- 
„  nant  en  langue  vulgaire,  que  le  peuple  fi- 
„  dele  ne  fe  fouleve^  &  ne  reconnoifle  que 
„  ce  qu'on  veut  lui  oter  comme  un  poifon , 
„  eft  la  parole  même  qui  donne  la  vie.  " 

M.  de  Montpellier  prefque  feul  fait  ce  que 
l'Evêque  de  Saintes  foutenu  du  crédit  immen- 
fe  de  fon  parti  ,  n'ofe  faire.   Il  produit  au 
grand  jour  les  XII.  Articles  que  celui-ci  tient 
dans  l'obfcurité.  Il  les  donne  en  Latin  &  en 
François,  &  force  fon  adverfaire  à  garder  le 
filence  après  l'avoir  dénoncé  à  l'Eglife  com- 
<  I"     %  me  ennemi  de  la  foi. 
Edition  lati-    La  confpiration  qui  fe  formoit  contre  l'E- 
n£r U  Ca,te*vang^e  de  Jefus-Chrift  parut  encore  d'une 
at       iv    manière  fenfible  dans  l'affaire  du  Catechifme 
corrom  ûerde  MontPellier-    Le  Pere  Pouget ,  Auteur 

M^JuMv.'lt"  de  ce  Catechifme ,  avoit  mis  la  dernière  main 
cellier  la    a  *  Edition  latine  ,  lorfqu  il  mourut.  Apres 
condamne,  fa  mort,  des  mains  accoutumées  à  tout  ofer 
corrompirent  l'édition  avant  qu'elle  devînt 
publique.   Suppreflions  ,  changemens  ,  cor- 
ruptions ;  rien  ne  fut  omis  pour  défigurer  cet 
excellent  Livre.    Nouveau  fujet  de  gemifle- 
ment  pour  M.  de  Montpellier  :  nouveaux  mo- 
Elle  eft  dat-tifs  de  faire  éclater  fon  zele  pour  la  vérité.  Il 
tée  du  1 7 .le  fit  dans  fon  Ordonnance  &  Inftru&ion  pa- 
Septembre  ftorale  portant  condamnation  du  Catechifme 
172,5  tom  Marin.  On  ne  peut  lire  fans  indignation  les 
Pag-  773*  & 


changemens  faits  dans  ce  Livre."  L'exhorta- 
tion qui  eft  à  la  fin  de  l'Ordonnance,  mon- 
tre fur  quels  articles  ils  roulent  principale- 
ment. „  Annoncez ,  dit  le  Prélat  au  Clergé  Ibid.  pag.' 
„  de  fon  Diocefe,  annoncez  hardiment  que 797.  798. 
„  ce  n'eft  point  un  confeil ,  mais  un  prece- 
a,  pte  de  rapporter  à  Dieu  toutes  nos  actions, 
ou  actuellement  ou  virtuellement.  Dites 
plus  haut  que  jamais ,  que  nous  avons  be- 
„  foin  de  la  grâce  de  Dieu  pour  faire  le  bien  ; 
j,  8c  donnez-vous  de  garde  de  corriger  fur 
„  cela  l'expreiîion  de  notre  Catechifme.  Di- 
tes  que  le  fecours  de  la  grâce  actuelle  ne 
„  nous  eft  point  du; qu'elle  eft  toujours  gra- 
„  ce,  &  jamais  dette;  que  Dieu  la  donne  à 
„  qui  il  veut,  &  toujours  avec  une  fouverai- 
„  ne  indépendance.  Dites  fans  crainte  d'er-  ' 
„  rer,  que  Dieu  fait  mifericorde  à  qui  il  lui 
„  plaît.  Ce  font  les  paroles  de  S.  Paul.  Di- 
„  tes  que  quand  Dieu  donne  fa  grâce,  c'eft 
par  bonté  ;  que  quand  il  la  refufe  ,  c'eft 
„  parjuftice;&  qu'il  ne  nous  appartient  point 
„  de  fonder  fes  jugemens  impénétrables  fur  les 
„  enfans  des  hommes.  .  .  .  Dites,  &  ne  cef- 
„  fez  de  le  dire  ,  que  la  crainte  même  de 
„  l'enfer ,  quoique  bonne  &  falutaire,  ne  fuf- 
„  fit  point  pour  convertir  le  coeur;  qu'il  eft 
„  neceffaire  d'aimer  Dieu  plus  que  la  creatu- 
„  re ,  pour  obtenir  la  remiflion  de  fes  péchés 
,,  dans  le  facrement  de  Pénitence  ;&  que  fans 
„  un  amour  dominant  de  Dieu  &  de  fa  jufti- 
„  ce,  le  pécheur  ne  peut  être  juftifié.  Prê- 
„  chez  ces  vérités ,  publiez-les  avec  d'autant 
„  plus  de  force  &  de  perfeverance^  qu'elles 
„  font  plus  importantes  en  elles-mêmes,  ôc 
„  attaquées  aujourd'hui  avec  plus  de  violence 
„  dans  le  fein  même  de  l'Eglife." 

Le  corrupteur  du  Catechifme  avoit  eul'im-LefieurCla- 
pudence  d'indiquer  les  Livres  deFauftele  De-vel,cenfeur 
mipelagien  ,  &  l'anonyme  Pelagien  connu  des  Livres , 
fous  le  nom  de  Fradeftinatus ,  parmi  les  Au-  Doér.eurSul- 
teurs  que  l'on  devoit  lire  pour  s'inftruire  de picien,&lt« 
la  doctrine  de  l'Eglife  fur  la  matière  de  Ia^rp  aux  Ie* 
grâce.  M.  de  Montpellier  ne  laifla  pas  ce,ultes* 
trait  fans  le  relever  comme  il  meritoit.  LI. 

A  peine  finiflbit-il  fon  Ordonnance  contre  Lettres  de 
l'édition  corrompue  du  Catechifme  de  fon  M.deMont- 
Diocefe,  qu'il  fut  obligé  d'entrer  en  lice  avecPcllierr  en 
vel  aggrefleur.  M.  Languet,  alors  Eve-  "P0"  \ 
:  SohTons,  venoit  de  donner  fa  feptie-J.E.!f<lue  d* 


un  nou 

que  de  uv»».»»,  —  r"~  c 

me  Lettre paftorale, où  il  pretendoit  repondre p™^™** 
à  cinq  Ecrits  de  M.  de  Montpellier.  Cé- lettre, 
toient  les  Ecrits  fur  le  Formulaire  &  la  Let- 
tre pall orale  au  fujet  du  miracle  opéré  fur  la 
Dame  la  Fofle.  Dans  un  de  ces  Ouvra- 
ges M.  de  Montpellier  avoit  reproché  à  M. 
Languet  d'avoir  pris  la  defenfe  d'un  blafohê- 
me  du  Pere  Aflermet  ,  &  d'avoir  falfifie  la 
Bulle  de  Benoît  XIII.  M.  Languet  garda  le 
filence  fur  ces  deux  aceufations ,  &  chercha 
querelle  à  fon  illuftre  antagonifte  fur  des  ma- 
tières 
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i.tett.àM. 
de Soiffons, 
tom.i.  pag. 
lio.  n.  j. 


LIT. 
Seconde 
Lettre. 
Elle  renfer- 
me des  cho- 
fes  impor- 
tantes fur  la 
matière  de 
l'Eglife. 


LUI. 
Troifieme 
Lettre. 


LIV. 
{Quatrième 
Lettre. 


tieres  qui  n'y  avoient  aucun  rapport.  M.  de 
Montpellier  dans  une  première  Lettre  en  re- 
ponfe  à  M.  de  Soiffons,  tourne  en  ridicule 
fa  conduite  de  ce  Prélat:  „  Qu'importe,  lui 
„  dit  M.  de  Montpellier,  que  le  miracle  ar- 
„  rivé  dans  la  paroifïè  de  Sainte  Marguerite 
„  foit  favorable  à  la  caufe  des  Appellans  ou 
„  qu'il  ne  le  foit  pas:  en  eft-il  moins  vrai  que 
,  vous  avez,  entrepris  la  defenfedu  Pere  AC- 
„  fermer  fur  cette  propofuion  blafphêmatoi- 

re:  fe  dis  <jue  Dieu  eft  tout-puijpznt  fur  le 

cœur  de  V homme ,  mais  non  pas  a  V égard  du 
„  falut  éternel  ?  Que  l'on  figne  ou  que  l'on 
„  ne  figne  pas  dans  mon  Diocefe  le  Formu- 
„  laire  conformément  à  la  paix  de  Clément 
„  IX.  en  eft-il  moins  confiant  que  vous  avez 
„  fallifié  la  Bulle  du  Jubilé  de  Benoît  XIII. 
„  dans  un  endroit  où  ce  Pontife  emploie  les 
„  paroles  de  l'Ecriture  pour  établir  le  fouve- 
„  rain  pouvoir  de  Dieu  fur  lecceurdel'hom- 
„  me  ?  C'étoit  fur  ces  reproches  qu'il  falloit 

vous  juftifier  ,  avant  que  d'entreprendre 
„  d'écrire  contre  moi.  Ne  l'ayant  point 
„  fait,  ayant  autant  d'intérêt  à  le  faire  que 
,,  vous  en  aviez ,  c'eft  donner  acte  à  toute  la 
„  terre  de  l'impuiffance  où  vous  vous  êtes 
„  trouvé  d'y  réufïir." 

Dans  cette  Lettre  M.  de  Montpellier  com- 
bat la  doctrine  de  l'équilibre,  fi  décriée  il  y 
a  cinquante  ans,  que  les  Jefuites  faifoient  un 
crime  à  M.  Arnauld  de  les  avoir  aceufés  de 
la  foutenir.  Le  Prélat  établit  par  des  textes 
évidens  de  l'Ecriture  la  toute-puiffance  de  Dieu 
fur  les  cœurs  ,  &  reproche  à  l'Evêque  de 
Soiffons  d'avoir  ajoute  à  fes  premiers  excès , 
celui  d'exhorter  fes  Diocefains  à  mettre  en 
pièces  les  XII.  Articles  ,  dont  le  quatrième 
porte  que  perfonne  ne  refifte  à  la  volonté  ab- 
folue  de  Dieu. 

Cette  première  Lettre  fut  fuivie  confecu- 
tivement  de  trois  autres.  Dans  la  féconde  M. 
de  Montpellier  prouve  que  les  Appellans  n'ont 
point  contre  eux  la  plus  grande  autorité  vifible  ; 
&  il  donne  des  règles  pour  connoître  la  véri- 
té dans  les  tems  de  divifion  &  de  trouble. 
Celle-ci  renferme  des  chofes  importantes  fur 
la  matière  de  l'Eglife,  &  enlevé  à  l'Evêque 
de  Soiffons  l'avantage  qu'il  pretendoit  tirer  de 
l'acceptation  apparente  de  la  Bulle  par  la  mul- 
titude des  premiers  Pafteurs. 

Dans  la  troifieme  Lettre  M.  de  Montpel- 
lier juftifie  l'ufage  qu'il  avoit  fait  du  miracle 
opéré  fur  la  Dame  la  Foffe  ,  &  montre 
qu'il  avoit  eu  raifon  de  le  regarder  comme  un 
jugement  que  Dieu  prononçôit  contre  les 
difpofitions  fchifmatiques  des  Conftitution- 
naires. 

La  quatrième  Lettre  difïîpe  de  vaines  ob- 
jections que  faifoit  l'Evêque  de  Soiffons  fur 
la  matière  du  Formulaire.  Il  y  en  avoit  de 
perfonnelles  à  M.  de  Montpellier, (avoir qu'il 


avoit  figné  le  Formulaire  plufïeurs  fois ,  & 
en  particulier  pour  être  Evêque  ;  qu'il  avoit 
publié  un  Mandement  pour  l'acceptation  de 
la  Bulle  Vineam  Domini;  &  que  le  Catechif- 
me  de  Montpellier  enfeignoit  une  doctrine 
contraire  à  celle  que  foutenoit  prefentement 
le  Prélat. 

Au  premier  reproche  M.  de  Montpellier 
repond  :  „  J'ai  figné  purement  ôcfimplement,  IV.  Lettre 
,,  j'en  conviens  :  mais  en  quel  tems  ?  A  l'âge  tom.  2.  pag. 
„  de  feize  ans,  quand  je  fus  nommé  à  l'Ab-2.8z.  n.  19. 
„  baye  de  Froidmont.  J'ai  fait  la  même  cho- 
„  fe  à  l'âge  de  vingt  ans  pour  paffer  Bache- 
„  lier  de  Sorbonne.  Et  ce  qui  eft  arrivé  à  tant 
„  d'autres, m'eft  auffi  arrivé  en  cette occafion. 
„  On  me  prefenta  un  grand  rouleau  de  parche- 
„  min ,  où  je  ne  vis  que  des  fignatures ,  parce 
„  qu'il  n'étoit  pas  déployé  en  entier.  On  me 
„  dit  qu'il  falloit  mettre  mon  nom  fur  ce 
„  rouleau:  je  le  fis,  croyant  que  c'étoit  lecata- 
„  logue  de  ceux  qui  vouloient  prendre  des 
„  Degrés.  Je  nepenfai  point  au  Formulaire, 
„  dont  l'affaire  etoit  affoupie.  Perfonne  ne 
„  m'y  fit  penfer;  &  ainfi  je  fignai  comme  la 
„  plupart  des  Docteurs  conviennent  aujour- 
„  d'hui  avoir  figné  ;  c'eft-à-dire  fans  favoir 
„  ce  que  je  faifois.   Depuis  ce  tems  je  ne 

me  fouviens  point  d'avoir  figné  le  Formu- 
„  laire  qu'en  1722.  en  qualité  de  Chancelier 
,>  de  l'Univerfité  de  Montpellier.  Pour  cet- 
„  te  fois  j'étois  inftruit  ;  &  quoique  je  pre- 
„  viffè  tous  les  maux  auxquels  je  m'expolois, 
„  en  fignant  avec  la  diftinction  du  fait  &  du 
„  droit ,  je  n'ai  pas  cru  qu'ils  duffent  être 
„  une  raifon  pour  moi  de  ne  pas  faire  ce  que 
„  j'ai  fait. 

„  En  1705.  continue  M.  de  Montpellier, 
„  j'étois  député  à  l'Affemblée  où  l'on  reçut 
, ,  la  Conftitution  Vineam  Domini Sabaoth.  Mais 
„  nous  nous  renfermâmes  dans  la  decifiondu 
„  Pape,  qui  déclare  qu'on  ne  fatisfait  point 
„  aux  Conftitutions  Apoftoliques  par  le  filen- 

ce  refpectueux.  Ces  Conftitutions  renfer- 
^,  ment  le  fait  &  le  droit.  Il  eft  hors  de  dou- 
„  te  que  le  filence  refpectueux  ne  fuffit  pas 
„  à  l'égard  de  la  queftion  de  droit,  &  qu'il 
„  faut  encore  la  croyance  intérieure.  Je  n'ai 
„  jamais  varié  fur  ce  point.  Cependant  je 
„  reconnois  qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  qu'on 
„  fe  fût  expliqué  fur  cela  dans  des  termes  fi 
„  clairs  &  fi  précis  qu'on  n'eût  donné  lieu  à 

aucune  meprife.'' 

[Il  ne  tint  pas  à  M.  de  Montpellier  que 
l'Affemblée  ne  le  fit.  Plus  d'une  fois  il  pro- 
pofa  au  Cardinal  de  Noailles  de  rejetter  la 
Bulle  Vineam.  Elle  ne  décide  rien  de  nouveau  ? 
difoit  M.  de  Montpellier  :  elle  ne  fervira  au'* 
entretenir  le  trouble.  Mais  le  Cardinal  de  Noail- 
les repondoit ,  que  c'étoit  parce  qu'elle  ne  de- 
cidoit  rien  de  nouveau , qu'il  falloit  la  recevoir, 
de  peur  que  l'on  ne  portât  le  Pape  à  pronon- 
G  2  cer 
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cer  fur  la  queftion  q  ji  regarde  la  foumiffion 
que  Ton  doit  au  fait.  M.  de  Montpellier  fe 
rendit  avec  peine  à  l'avis  du  Cardinal  &  à 
celui  de  l'Archevêque  de  Rouen  ,  fon  cou- 
fin,  Prefidens  du  Bureau  de  la  Commiffion.] 
„  Enfin  l'addition  faite  en  1710.  au  Cite- 
'„  chifme  de  Montpellier  fur  l'affaire  des  cinq 
„  proportions  ,  eft  toute  de  l'Auteur  ,  non 
j,  de  moi.  Elle  a  été  faite  à  mon  infu  &  fans 
„  ma  participation.   Je  m'en  fuis  plaint  à 
„  l'Auteur  dans  le  tems ,  8c  il  m'avoit  promis 
„  de  la  retrancher  dans  l'Edition  latine.  Je 
3,  fai  qu'il  m'avoit  tenu  parole,  &  que  cette 
„  dernière  édition  étoit  en  cela  conforme  à 
„  la  première.   Mais  ceux  qui  ont  corrom- 
„  pu  le  Catechifme  en  tant  d'endroits,  n'ont 
„  pas  manqué  de  rétablir  l'addition  après  fa 
. -IV.     „  mort." 
Cinquième      L'Evêque  de  Soiffons  ,  piqué  des  repro- 
Lettre.       ches  qU'0n  lui  faifoit  dans  la  première  Let- 
tre, effaya  de  fe  juftifier.  Il  s'agiffoit  du  b!af- 
phême  du  Pere  Affermet,  de  la  falfification 
de  la  Bulle  de  Benoît  XÏÏI.  de  l'exhortation 
à  mettre  en  pièces  les  XII.  Articles  >  &  de  la 
doctrine  de  l'équilibre.  M.  de  Montpellier 
pulverifa  dans  une  cinquième  Lettre  les  re- 
proches de  M.  Languet.   C'eft  un  captif  at- 
taché au  char  du  vainqueur, que  l'on  conduit 
couvert  d'ignominie  pour  l'immoler  devant 
l'Autel  du  Dieu  de  vérité.  Rien  de  fi  mifera- 
ble  que  les  reponfes  de  M.  Languet  aux  re- 
proches les  plus  graves.   Il  n'entreprend  de 
juftifier  le  Pere  Affermet  que  pour  faire  blaf- 
phêmer  S.  Jérôme.  Il  fait  dire  au  faint  Docteur 
que  Dieu  abandonne  fa  toute-puiffance  à  no- 
tre libre  arbitre ,  &  le  Saint  dit  que  Dieu  laiffe  au 
libre  arbitre  fon  pouvoir, le  pouvoir  du  libre 
arbitre,  potentiam  fuam  noftro  arbitrio  derelinquit 
Qu'il  eft  humiliant  pour  le  grand  Evêque  de 
Soiffons  que  l'on  foit  obligé  de  le  renvoyer 
au  Collège ,  pour  y  apprendre  le  fensd'un  paf- 
fage  qu'un  écolier  de  quatrième  ou  de  cinquiè- 
me entendroit  aifement  !  Les  reponfes  aux  au- 
tres accufations  ne  valent  pas  mieux.  S'il  a 
fait  dire  au  Pape  que  perfonne  ne  doit  refifter 
à  la  volonté  de  Dieu, au  lieu  de  traduire  fim- 
ylcmtnt , perfonne  ne  refijîe  à  la  volonté  de  Dieu  -y 
c'eft,  dit-il,  qu'il  n'a  fait  que  copier  la  tra- 
duction d'un  Prélat  dont  il  avoit  en  main  le 
Mandement.   Si  on  veut  l'en  croire  ,  l'ex- 
hortation à  mettre  en  pièces  les  XII.  Articles 
ne  tombe  pas  fur  les  XII.  Articles  qu'il  nom- 
me, mais  fur  des  notes  dont  il  ne  parle  point. 
A  l'égard  de  l'équilibre,  il  fe  débat  pendant 
deux  pages,  &  jamais  ne  vient  au  fait.  Il  dit 
qu'il  rejette  l'équilibre  de  -penchant ,  l'équilibre 
d'inclination,   de  facilité ,  l'équilibre  Pelagien; 
qu'il  a  évité  ^équilibre  tel  que  les  Molinifiet 
le  foutiennent  &  l 'expliquent  ;  qu'il  a  montré 
dans  les  Thomiftes  une  forte  d'équilibre ,  reco?inu 
far  eux  four  être  ejfentiel  à  la  liberté  $  qu'il  fou- 


tient  cette  forte  d'équilibre  qui  de  l'aveu  de  s  Phi- 
lofophes  efl  renfermé  dans  la  notion  de  la  liberté; 
qu'il  l'a  appelle ,  équilibre  de  pouvoir ,  à  caufe 
de  la  pauvreté  des  langues.  Il  répète  jufqu'à 
quatre  &  cinq  fois  qu'il  admet  une  forte  d'é- 
quilibre ,  &  ne  dit  point  en  quoi  il  confifte. 
A  quoi  tend  tout  ce  difeours ,  dit  M.  de 
Montpellier,  finon  à  faire  perdre  de  vue  le 
point  de  la  queftior.  ?  Pour  l'y  ramener  M., 
de  Montpellier  fomme  fon  adverfaire  de  lui 
dire  ce  qu'il  penfe  du  quatrième  des  XII.  Ar- 
ticles qui  porte ,  que  dans  l'état  de  la  nature 
tombée ,  afin  que  le  libre  arbitre  de  l'homme  foit 
cenfé  pécher  ou  mériter,  il  n'eft  pas  necejfaire 
qu'il  ait.  ...  des  forces  e'gales  dans  la 
volonté.  A  ce  défi  folemnel  la  reponfe  eft 
encore  à  venir. 

Le  refte  de  la  Lettre  de  M.  de  Montpel- 
lier eft  employé  à  diffiper  de  nouveaux  nua- 
ges que  M.  de  Soiffons  avoit  voulu  jetter  fur 
la  matière  qui  concerne  l'autorité  de  l'Eglife. 
Les  faux  principes  de  M.  de  Soiffons  y  font 
refutés,  fa  mauvaife-foi  démontrée  ,  fon  air 
de  triomphe  rabattu  :  mais  l'humiliation  ne 
l'a  pas  rendu  plus  humble.  LVI. 

L'Evêque  de  Chartres  voulut  auffi  fe  me-  Reponfe  de 
furer  avec  M.  de  Montpellier.   Accufé  d'a-M -deMont- 
voir  retranché  de  fa  traduction  de  la  Bulle  du  Pelheràl'E- 
Jubilé  de  Benoît  XIII.  les  termes  qui  incom-^ue  de 
modoient  fi  fort  le  parti  Conftitutionnaire ,  il<-,hartres» 
étoit  demeuré  deux  ans  dans  le  filence.  Mais 
la  reponfe  que  fit  M.  de  Montpellier  à  la  Let- 
tre très  mal  écrite  de  ce  Prélat,  dût  le  faire 
repentir  de  la  rupture  de  fon  filence.  M.  de 
Montpellier  ne  fait  que  fe  jouer  en  repondant 
à  M.  de  Chartres.   Tous  les  traits  que  lance 
celui-ci  font  comme  les  flèches  des  petits  en- 
fans.    A  peine  ouvre-t-il  la  bouche  qu'on  la 
lui  ferme,  fans  qu'il  puiffe  répliquer.   Il  ju- 
gea néanmoins  à  propos  de  le  faire  par  une  5! 
féconde  Lettre  ,  dont  le  ftyle  annonce  une 
main  plus  accoutumée  que  la  fienne  à  écrire; 
mais  M.  de  Montpellier  demandoit  des  rai- 
fons,  &  non  pas  un  ftyle  étudié.  .  .J^11'  j 

La  confpiration  contre  la  faine  doctrine  de-  £  Evequede 
venoit  de  jour  en  jour  plus  lenfible.    L'Eve- Car™nne 
que  *  de  Carcaffonne,  dont  le  dévouement -trois^cel- 
pour  la  Bulle  n'étoit  que  trop  connu,  s'avifalens  L{vres" 
de  publier  un  Mandement  portant  defenfe  de    .de Mont- 
lire  ÔC  garder  1: 'Année  chrétienne  de  M.  le  Tour-  pellier  en 
neux,  les  Heures  de  Port-Royal,  &  les  Penféesprend  l*de« 
chrétiennes  tirées  de  l 'Ecriture  &  des  Jaints  Pe-fenfe. 
res.  M.  de  Montpellier,  délivré  d'une  goûte*  M.deRo- 
remontée  qui  avoit  mis  fa  vie  en  grand  dan-chebonne. 
ger  ,  crut  ne'pouvoir  faire  un  meilleur  ufage 
de  la  fanté  que  Dieu  lui  avoit  rendue ,  qu'en 
prenant  la  defenfe  des  trois  Livres  proferits. 
Il  le  fit  dans  une  Lettre  paftorale  où  il  fait  fen- Lettre  paft. 
tir  à  fon  peuple  la  grandeur  des  maux  de  l'E.-du  3f«  De- 
glife.  „  Tel  eft,  s'écrie  t-il,  le  malheur  descemb-  J7Z7. 

tems  ou  nous  vivons,  que  l'on  fait  confi-*°f'^PaS' 
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„  fter  la  pieté  à  bannir  de  l'Eglife  les  Ouvra- 
„  ges  lesf  plus  propres  à  l'y  entretenir.  La 
„  vérité  méconnue  ,  meprifee,  contredite  par 
„  ceux-mêrnes  qui  font  chargés  de  l'annoncer 
„  aux  hommes,  ne  pouvant  fe  montrer  qu'a- 
„  vec  des  contradictions  infinies,  fes  defen- 
„  feurs  font  expofés  aux  plus  rudes  épreuves 
„  dans  le  fein  de  leur  propre  mere.  On  prend 
j  pour  odeur  de  mort,  l'odeur  de  vie  qu'ils 
,,  répandent;  &  pendant  que  l'objet  de  tous 

leurs  travaux  eft  de  conferver  la  doctrine 

de  l'Eglife,  il  n'y  a  rien  qu'on  ne  mette 
„  en  œuvre  pour  les  faire  regarder  eux-mê- 
„  mes  comme  les  plus  grands  ennemis  de  l'E- 
„  glife.   Epreuve  difficile  à  fupporter,  8c  qui 

fera  toujours  pour  plufieurs  une  pierre  d'a- 

chopement. '* 

Pour  ne  pas  s'y  méprendre,  M.  de  Mont- 

fiellier  veut  que  l'on  apprenne  à  difcerner  dans 
es  Pafteurs  l'autorité  d'avec  l'abus  de  l'auto- 
rité. Le  Prélat  montre  par  l'exemple  des 
excès  où  eft  tombé  l'Evêque  de  Carcaffon- 
ne,  quels  font  les  vrais  maux  auxquels  il  fau- 
droit  remédier  ,  &  quels  font  les  Evêques 
contre  lefquels  il  faudrait  affembler  des  Con- 
ciles. On  menaçoit  alors  plus  que  jamais  M. 
de  Montpellier  d'en  tenir  un  contre  lui.  Il 
déclare  qu'il  eft  difpofé  à  tout  foufFrir,  mê- 
me l'excommunication  injufte  ,  plutôt  que 
d'abandonner  le  dépôt  des  vérités  qui  lui 
a  été  confié.  ,,  Nous  fortirons ,  dit-il,  s'il 
„  le  faut ,  hors  du  camp  :  car  Jefus  Chrift 
„  nous  a  appris  à  foutenir  la  vérité jufques-là, 
„  6c  nous  irons  à  lui, en  portant  l'ignominie 
de  la  croix."  Il  fe  promet  que  fon  peuple 


le  meconnoitra  pas  en  cet  état,  puifque 


s> 

ne 

c'eft  pour  lui  qu'il  foufire,  comme  c'e'ft  pour 
lui  qu'il  combat.  „  C'eft,  dit-il,  pour  main- 
„  tenir  les  anciens  catholiques  dans  la  croyan- 
ce  des  vérités  qui  leur  ont  été  annoncées 
„  dès  le  commencement.  C'eft  pour  confer- 
„  ver  aux  nouveaux  réunis  les  conditions  de 
„  l'alliance  qu'ils  ont  faite  avec  nous ,  &  qu'ils 
„  ne  puiffent  pas  nous  reprocher  d'abandon- 
„  ner  la  doctrine  qu'ils  ont  trouvée  dans  l'E- 
„  glife  en  y  entrant.  C'eft  pour  leur  affurer 
„  la  poffeffion  où  ils  font  de  lire  les  Ouvra- 
„  ges  de  pieté,  qui  leur  ont  paru  les  plus  di- 
j,  gnes  de  la  majefté  de  notre  fainte  Reli- 
„  gion  ,  &  qui  ont  contribué  davantage  à 
„  faire  tomber  leurs  préjugés  &  leurs  preven- 
„  tions  contre  l'Eglife.  C'eft  pour  vous  con- 
„  ferver  à  tous  l'héritage  que  nos  pères  nous 
„  ont  laiffé." 

Le  Prélat  exhorte  fes  Diocefains  à  lire  les 
trois  Livres  flétris  par  M.  de  Carcaffonne. 
Il  leur  fait  remarquer  „  qu'il  y  a  une  bene- 
,,  diction  attachée  à  la  lecture  des  Ouvra- 
„  ges  qui  ont  eu  jufqu'ici  l'approbation  de 
„  toutes  les  perfonnes  éclairées   &  pieu- 

fes  ,  &  qui  comme  Jefus-Chrift  font  en 


„  butte  à  la  contradiction  des  hommes." 

M.  de  Montpellier  termine  fa  Lettre  pa- 
ftorale ,  par  témoigner  à  fes  ouailles  fa  recon- 
noiffance  des  témoignages  d'affection  qu'elles 
lui  ont  donné  dans  la  maladie  dont  il  fortoit. 
„  Si  celui  qui  conduit  jufqu'aux  portes  de  la  Iljlcï'  n* 
„  mort,  dit  ce  grand  Evêque,  a  bien  voulu 
„  nous  en  retirer,  c'eft  à  vos  prières,  mes 
„  très  chers  frères,  que  nous  en  fommes  re- 
„  devables.  Avec  quelle  joie  &  quelle  recon- 
„  noiffance  n'avons-nous  point  vu  ces  fenti- 
„  mens  fi  tendres  d'un  cœur  vraiment  filial, 
„  ce  zèle  empreffé,  cet  attachement  inviola- 
„  ble  ,  ce  concours  dans  nos  Eglifes  pour 
„  implorer  pour  nous  la  mifericorde  de  Dieu  ? 
„  Vous  pouvez  juger  par  votre  propre  cœur, 
„  quels  fentimens  ces  difpofitions  doivent  pro- 
„  duire  dans  celui  d'un  Evêque  qui  yousche- 
„  rit  tendrement,  qui  eft  difpofé  à  fe  don- 
„  ner  lui-même  avec  plus  de  vigilance  &  de 
„  courage  pour  le  falut  de  vos  ames,  qui  fent 
,,  de  nouveau  les  douleurs  de  l'enfantement 
„  jufqu'à  ce  que  Jefus-Chrift  foit  formé  dans 
„  vous,&  qui  aurait  une  grande  joie  de  pou-. 
„  voir  même  répandre  fon  fang  fur  la  vi- 
,,  ctime  ôc  le  facrifice  de  votre  foi.  "  Le 
Prélat  dans  fa  maladie  avoit  renouvellé  fon 
Appel  en  recevant  le  faint  Viatique,  &  ce  qu'il 
dit  en  cette  occafion  ne  fervit  qu'à  le  rendre 
encore  plus  cher  à  fon  troupeau. 

Les  Evêques  mêmes  qui  ne  penfbient  pas 
en  tout  comme  M.  de  Montpellier,  avoient 
une  haute  idée  de  lui.  Les  Etats  fe  tenoient 
à  Nîmes,  Ôc  l'on  y  débita  qu'il  étoit  mort. 
A  cette  nouvelle  un  Prélat  jetta  des  cartes 
qu'il  tenoit  à  la  main,&  dit:  Voilà  le  plus  grand 
Evêque  de  l'Eglife  qui  ne  fi  plus.  LVIII. 

Il  n'y  avoit  que  quelques  mois  que  l'Evêque  L'Evêquede 

de  Carcaffonne  avoit  profcrit  X A?mée  chretien-MarfeiUc 

ne,  les  Heures  de  Port-  Royal  &  les  Venfées  chre-  condamne 

tiennes  ,  lorfque  l'Evêque  de  Marfeille  publia  la  Morale 

une  Inftruction  paftorale  pour  condamner  le /*"" ^  Pater, 

Livre  de  la  Morale  chrétienne  fur  le  PaTER  M.deMont- 

Cette  première  Inftruction  fut  fuivie  bientôt  p  ^r. 

après  d'un  Avertiffement  du  même  Prélat,?1"0?  jC" 
r  ,  t  •        •        1  '    t    renie  de  ce 

pour  condamner  un  autre  Livre, intitule:  La^ 

Morale  de  fefus  Chrifl  dans  V  or  ai  fon  Dominicale 
expliquée  jelon  les  fent  'm;e?is  de  S.  Auguflm.  Si 
les  ennemis  de  la  vérité  ne  fe  laffoient  point 
de  l'attaquer,  M.  de  Montpellier  ne  felaffoit 
point  non  plus  de  la  défendre.  La  condam- 
nation des  deux  Livres  flétris  par  l'Evêque  de 
Marfeille  ,  fit  le  fujet  d'une  nouvelle  Lettre 
paftorale  de  M.  de  Montpellier  pour  juftifier 
ces  deux  Ouvrages  ,  dont  le  premier  fe  lifoit 
avec  fruit  depuis  foixante  ans,  &  le  fécond 
depuis  plus  de  quarante.  Les  textes  que  l'Evê- 
que de  Marfeille  reprend ,  font  la  preuve  de 
Poppofition  qu'a  ce  Prélat  pour  la  doctrine  de 
S.  Auguftin  fur  la  grâce  ,  &  pour  la  morale 
la  plus  pure  ôc  la  plus  exacte.  De  ces  textes 
H  il 


-ivre. 
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il  y  en  a  plufieursqui  font  extraits  mot  pour   „  Notre  vie,  dit  S.  Auguftin,  conftderée  comme 

De  même  ,  en  rapportant  le 
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mot  de  S.  Auguftin  ,  cités  fous  fon  nom  & 
en  lettres  italiques.  Les  propofuionsquicon- 
cernent  la  morale  8c  la  difeipline  ,  fuppofent 
dans  le  Prélat  qui  les  condamne  une  igno- 
rance craffe  de  l'Evangile  &  des  règles  del'E- 
glife.  N'en  foyons  point  furpris:  Jeluite  du- 
rant un  tems  ,  il  en  quitta  la  robe,  &  en  re- 
tint l'efprit.  Attaqué  par  M.  de  Montpellier 
devoit-on  s'attendre  qu'il  demeureroit  dans  le 
filcnce?  L'Evêque  de  Saintes  &  l'Evêque  de 
Carcaffonne  avoient  pris  ce  parti.  Mais  un 
Evêque  nourri  dans  le  fein  de  la  Société,  a 
appris  de  bonne  heure  à  ne  pas  rougir  aife- 
ment.  Quatre  de  les  Lettres  donnèrent  lieu 
à  quatre  reponfes  de  la  parc  de  M.  de  Mont- 
pellier. 

Il  commence  la  première  par  reprocher  à 
l'Evêque  de  Marfeille ,  d'avoir  mis  au  nom- 
bre des  erreurs  frappées  d'ana:hême,  cespro- 
pofuions  :  „  Que  le  péché  originel  ayanc  in- 
fecté tous  les  hommes,  ils  méritent  tous 
par  ce  péché  d'être  exclus  de  la  gloire  éter- 
nelle, ôc  d'être  condamnés  aux  fupplicesde 
l'enfer.  Que  Dieu  a  tiré  de  cette  maffe  de 
perdition  par  fa  pure  mifericorde ,  un  cer- 
tain nombre  d'hommes  pour  les  faire  jouir 
éternellement  de  la  béatitude  Qu'il  pu- 
nit quelques-uns  des  reprouvés  pour  le  feul 
péché  originel.  La  doctrine  contenue  dans 
ces  propoiition";  ,  dit  M.  de  Montpellier, 
ne  peut  être  anathematifée  fans  mériter  foi- 
même  d'encourir  cette  peine." 
L'Evêque  de  Marfeille  avoit  dit  ,  que  PE- 
glife  n'a  rien  prononcé  fur  la  damnation  des 
adultes  qui  meurent  fans  baptême.  „  Je  ne 
„  connois,  repond  M.  de  Montpellier,  que 
„  l'Eglife  Pelagienne  qui  puiffe  avoir  des  dou- 
„  tes  fur  cette  queftion  "  L'Evêque  de  Mar- 
feille fuppofoit  que  ces  adultes  meurent  fans 
être  coupables  d'aucun  péché  actuel.  M.  de  Mont- 
pellier repond  :  ,,  C'eft  une  erreur  qui  a  été 
„  frappée  d'anachême  dans  le  grand  Concile 
„  de  Carthage  tenu  l'an  418." 

Ce  Prélat  s'étoit  plaint  de  la  mauvaife-foi 
de  l'Evêque  de  Marfeille  qui,  en  condamnant 
des  textes  de  S.  Auguftin  cités  par  l'auteur  de 
la  Morale  fur  h  Pater,  avoit  retranché  de 
ces  textes  le  nom  de  S.  Auguftin.  L'Evêque 
de  Marfeille  pour  le  juftifier  rapporte  fur  deux 
colomnes  quelques  uns  de  ces  texte;.  Les 
voilà ,  dit-il ,  tels  au  ils  fnt  dans  le  Livre ,  eâ" 
dans  ?/;o;j  Ivflruclion  pa(lorale  :  après  quoi  il  dé- 
fie M.  de  Montpellier  de  lui  montrer  en  quoi 
il  eft  coupable  d'infidélité.      De  quatre  pro- 
„  pofitions  que  vous  rapportez  ,  repond  le 
Prélat,  il  y  en  a  deux  fur  lefqusiles  vous 
tombez,  dans  la  même  fau'e  que  je  vous  ai 
reprochée.    Vous  faites  dire  à  l'auteur  en 
rapportant  fon  rexte  :  Notre  vie  co  ifderée 
,}  conme  notre ,  &c.  Et  dans  le  texte  il  y  a: 


re,  &c. 


texte  de  l'auteur  fur  la  quatrième  propofi- 
tion  ,  vous  lui  faites  dire  :  Nous  (avons  que 
la  grâce  ?ie  nous  ejl  po'mt  do?mce  félon  nos  me- 
rites,  &  nous  favons  de  plus  quelle  n'eft  p.is 
donnée  a  tous.  Et  le  texte  porte  comme  le 
premier  :  Nous  Javons  ,  dit  S.  Auguftin» 
que  la  grâce  ne  nous  ejl  point  donnée  Jelon  nos 
mérites,  &  nous  favons  de  plus  quelle  nef 
„  pas  donnée  à  tous.  Vous  avez,  continue 
„  M.  de  Montpellier,  retranché  de  ces  deux 
„  textes  ces  paroles,  dit  S.  Auguftin,  de  peur 
,,  que  l'on  ne  s'apperçût  que  vous  avez  con- 
„  damné  les  propres  textes  des  Pères.  L'au- 
„  teur  de  la  Morale  rapporte  ces  textes  en  ita- 
„  liques:  vous  continuez  de  les  rapporter  en 
„  caractères  Romains,  quoique  je  m'en  foi. 
„  plaint.  L'auteur  a  cité  à  la  marge  le  texte 
,,  Latin  de  la  féconde  propoûtion  :  vous  con- 
„  tinuez  à  l'omettre.  Après  quoi  vous  me 
,,  demandez  d'un  air  affuré  en  quoi  vous  êtes 
„  coupable  d'infidélité.  Je  me  tais,  Monfei- 
,,  gneur ,  Se  je  lailTe  au  lecteur  à  donner  à  ce 
„  défi  le  nom  qu'il  mérite."  LX. 

Dans  la  féconde  Lettre  M.  de  Montpellier  Seconde 
prouve  que  l'on  doit  entendre  de  la  grâce  Lettre, 
actuelle  trois  textes  de  S.  Auguftin  ,  de  S. 
Thomas  &  du  Concile  de  Trente,  que  l'E- 
vêque de  Marfeille  pretendoit  devoir  être  en- 
tendus de  la  grâce  hibituelle.    La  Théologie 
de  ce  Prélat  eft  fi  mince,  qu'il  ne  favoit  pas 
que  le  mot  de  grâce  juflifiante  fe  dit,nonleu- 
lement  de  la  grâce  habituelle,  mais  encore  de 
la  grâce  actuelle.   M.  de  Montpellier  lui  ap- 
prend qu'il  n'y  a  rien  de  fi  ulité  dans  le  langa- 
ge des  Pères,  des  Conciles,  &  des  Théolo- 
giens, que  cette  forte  de  locution.    „  Qui-  Çan  3- Cou- 
conque  dira  que  la  grâce  de  Dieu  qui  nousju-  Cl}'  Cartha- 
„  ftifie  par  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur ,  n'eft  fn-  2-  Lett- 
„  que  la  remiffion  des  péchés  commis  par  le  ^a'1'  pa5' 
„  pallé,  ck  que  ce  n'eft  pas  un  fecours  pour  n  5"  l5>* 
„  nous  empêcher  d  e:i  commettre  à  l'avenir ,  qu'il 
„  fort  anachéme."  Voilà  le  nom  de  grâce  ju- 
ftifiante  donné  à  la  grâce  actuelle  par  le  Con- 
cile de  Carchage  de  l'an  418.  „  Que  doit-on  Ibid.  pag. 
„  mettre  au  nombre  desgrîcesjuftifiantes,"^67. 
demande  M  Nicole,  &  ii  répond:  „  On  y 
doit  mettre  toutes  celles  qui  tendent  à  laju~ 
i}  f  if  cation,  auffi-bien  que  celles  qui  juftifient 
„  actuellement."  Bdiarmindit  la  même  cho- 
ie.   La  fierté  de  M.  de  Marfeille  devoit  être 
un  peu  humiliée  de  pareilles  reponfes.  LXL 

La  troifieme  Lettre  commence  par  la  fo-  Troifie.-ne 
lution  d'un  cas  de  confeience  propoie  par  l'E-  Lettre, 
vêque  de  Marfeille ,  comme  une  difficulté 
qui  devoit  embarraiTer  fon  îiluftre  adverfaire. 
il  s'agiffoir  de  favoir  fi  un  raviffeur  du  bien 
d'autrui  qui  aiïifte  à  la  Melfe  fans  aucun  fen- 
timent  de  contrition  ,  &  périmant  dans  la 
reibiution  de  commeure  les  injustices,  com- 
met 
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met  un  nouveau  péché  en  affiliant  à  la  Meiïc. 
L'Evêque  de  Marfeille  foutenoit  qu'il  ne  pe- 
3.Lçtt.pag.  che  p3S-  ,  Ceux  qui  favent  leur  Catechifme, 
4.69.  &470.  n  repond  M.  de  Montpellier,  n'auront  au- 
*•  z'         „  cune  peine  à  refoudre  cette  queftion.  Je- 
„  fus-Chrift  a  dit  dans  l'Evangile:  Si  ,lorjque 
„  vous  prefentez  votre  offrande  à  l'autel,  vous 
„  vous  fouvene'x  que  voire  frère  a  quelque  chofe 
„  contre  vous ,  laiffez-là  votre  don  devant  Vau- 
,,  tel ',  &  allez  vous  réconcilier  auparava?it  avec 
3,  votre  frère ,  &  puis  vous  reviendrez  offrir 

votre  don.  Voilà, dit  M.  de  Montpellier, 
„  la  decifion  de  votre  cas  de  confcience.  S'il 
„  n'eft  pas  permis  de  prefenter  fon  don  à  L'au- 
„  tel,  dès  qu'on  fe  fouvient  qu'on  a  ofténlé 
„  le  prochain ,  qui  ofera  ouvrir  les  portes  du 

fanctuaire  à  un  homme  qui  a  dépouillé  la 
„  veuve  6c  opprimé  l'orphelin  ?  Cet  hom- 
,,  me  fait  que  fon  frère  a  un  jufte  fujet  de  fe 
„  plaindre  de  lui  :  qui  fera  allez  hardi  pour 
„  lui  dire  d'offrir,  nonobftant  la  parole  de 
„  Jefus-Chrift  qui  le  lui  défend  ?  Quel  eft  le 
„  Prêtre  qui  recevra  des  mains  d'Achab  l'of- 
„  frande  teinte  du  fang  de  Naboth ,  fi  Achab 

„  ne  donne  aucun  figne  de  repentir  ?   11 

„  n'étoit  pas  permis  à  un  pécheur  impénitent 
„  d'affilier  aux  facrifices  figuratifs  del'ancien- 
„  ne  loi;  6c  il  fera  permis  d'affifter  au  iacri- 
„  fice  redoutable  de  nos  autels,  avec  la  refo- 
„  lution  fixe  &  opiniâtre  de  perfifter  dans 
„  fon  injuftice?  ....  Propofez,  dit  M.  de 
„  Montpellier, propofez  vos  cas  deconfeien- 

ce  aux  Scribes  &  aux  Pharifiens  :  peut-être 
3,  en  recevrez-vous  une  reponfe  favorable. 
„  Pour  moi,  qui  fuis  Miniftre  d'une  Religion 
„  où  l'on  fait  profeffion  de  croire  que  Dieu 

eft  efprit,  6c  qu'il  faut  que  ceux  qui  l'ado- 
„  rent,  l'adorent  en  efprit  6c  en  vérité,  je 
„  dis  aux  raviffeurs  du  bien  d'autrui  qui  fe 
„  prefentent  devant  l'autel  avec  le  deffein  de 

perfeverer  dans  leur  péché  :  Hors  d'ici  les 
„  chiens,  les  homicides,  <&  quiconque  aime  & 
fait  le  menfonge." 

L'Evêque  de  Marfeille  avoit  aceufé  l'Au- 
teur de  la  Morale  fur  le  Pater  de  ne  pas  croi- 
re le  dogme  de  la  prefence  réelle.  Pour  le 
prouver  il  citoit  un  texte  de  l'Auteur  qui  con- 
tient une  vérité  de  foi.  M.  de  Montpellier 
l'avoit  juftifié  ,  6c  l'Evêque  de  Marfeille  fe 
trouvoit  forcé  de  recennoître  que  ce  texte 
pouveit  être  pris  dans  un  fens  très  catholique  ; 
mais  pour  ne  pas  dire  qu'il  s'étoic  trompé,  il 
Ibid.  pag.  le  prie  d'un  ton  encore  plus  fier.  „  Quand  je 
47S«  n-  3*  j,  vous  entends,  dit-il,  crier  fi  haut  6c  de- 
„  fier  hardiment  qu'on  puiffe  citer  un  feul 
„  catholique  qui  ait  écrit  dans  des  termes  plus 
„  clairs  en  faveur  de  la  prefence  réelle  que 
„  l'Auteur  de  la  Morale  fur  le  Pater  ,  je  me  ' 
„  fens  porté  à  répéter  encore  avec  plus  de 
„  confiance  que  la  première  fois,  que  nous 
„  famines  toujours  plus  autorisés  à  trône  que  lés 


vrais  fanfenifles  font  fur  la  réalité  de  même 
},  fentiment  que  les  Calvinifles." 

„  Puifque  vous  revenez  fifouventàlachar- 
„  ge  ,  repond  M.  de  Montpellier ,  6c  que 
„  vous  ne  vous  laffez  point  de  calomnier,  je 
„  veux  mettre  aujourd'hui  vos  calomnies  dans 
„  un  fi  haut  point  d'évidence,  qu'il  ne  vous 
„  refte  d'autre  parti  à  prendre  que  de  vous 
„  condamner  à  un  filence  éternel ,  fi  l'on  ne 
„  peut  efpercr  que  vous  ayez  affez  de  gene- 

rofité  pour  reconnoicre  publiquement  vo- 
,,  tre  faute,  6c  pour  en  demander  pardon  à 
„  Dieu  6c  à  fon  Eglife.  " 

M.  de  Montpellier  rapporte  un  grand  nom- 
bre de  textes  de  l'Auteur  de  la  Morale,  où  la 
foi  de  PEglife  eft  exprimée  dans  des  termes 
plus  clairs  que  le  foleil.  Après  quoi  addref- 
fant  la  parole  à  l'Evêque  de  Marfeille  :  „  Qu'a-  Ibi'd.  pag, 
„  vez  vous  à  repondre,  lui  dit-il?  Voilà  vo-4-8^, 
„  tre  calomnie  détruite,  renverfée,  confon- 
„  due.  Je  fuis  affuré  qu'il  n'y  a  point  de  tri  « 
„  bunal  fur  la  terre ,  où  l'on  fe  pique  de  quel- 
„  que  droiture  ,  qui  ne  vous  condamnât  à 
,,  une  réparation  folemnelle  envers  le  pieux 
„  Auteur  que  vous  avez  calomnié.  Atten- 
„  drez-vous  à  la  faire ,  que  vous  y  foyez  for- 
„  cé  en  prefence  de  toutes  les  créatures  au 

tribunal  du  fou verain  Juge?  Jefus-Chrift  a 
„  promis  de  rendre  juftice  à  fes  élus.  Il  l'a 
„  rendra  au  faint  Prêtre  dont  vous  avez  trou- 
„  blé  les  cendres  ,  ôc  noirci  la  mémoire. 
„  Cet  homme  de  Dieu  s'élèvera  contre 
„  vous,  6c  vous  demandera  fur  quel  fonde- 

ment  vous  l'avez  aceufé  à  la  face  de  tou- 
„  te  PEglife  ,  de  ne  pas  croire  un  myftere 
„  dont  il  a  fait  connoitre  la  grandeur  6cl'ex- 
„  cellence  mieux  que  vous  6c  les  vôtres  ne 
„  ferez  jamais.  Il  vous  demandera  fur  quel 
„  fondement,  étant  mort  dans  le  fein  de  l'E- 
„  glife,  après  y  avoir  rempli  avec  édification 

les  fonctions  de  fon  miniftere,  vous  l'avez 

aceufé  d'être  monté  à  l'Autel,  ne  croyant 
„  pas  la  réalité  du  facrifice  qu'il  y  offroit.  Il 
„  vous  demandera,  de  quel  droit  vous  avez 

fouillé  dans  fon  cœur  pour  y  découvrir  les 
„  motifs  qui  le  faifoient  agir  j  6c  comment 
„  fur  le  prétexte  le  plus  vain  6c  le  plus  inju- 
„  fte,  vous  n'avez  pas  craint  de  le  décrier 
„  comme  un  hypocrite,  un  impie,  un  fee- 
„  lerat,  qui  fe  jouoit  de  ce  que  la  Religion 
,>  a  de  plus  facré  6c  de  plus  faint ,  en  faifant 
„  femblant  d'offrir  à  Dieu  un  facrifice  qu'il 
regardoit  comme  une  idolâtrie?  Ne  vous 
y  trompez  pas,  Monfeigneur,  les  caloimiia- 

teurs.  .  .  .  n  entreront  point  dans  le  royaume 
„  des  deux.  Si  vous  avez  affez  de  crédit  pour 
„  vous  dérober  à  la  juftice  des  hommes,  vous 

ne  fauriez  éviter  celle  de  Dieir.    Il  y  a  un 

tems  accordé  à  la  puiflancc  des  ténèbres: 
„  mais  il  y  en  a  un  autre, où  le  Prince  de  ce 
„  monde  fera  chafle'  dehors," 

Il  z  M.  de 
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M.  de  Montpellier  rerouffe  avec  la  même 
force  les  calomnies  de  l'Evêque  de  Marfcille , 
qui  accufoit  encore  l'Auteur  des  Heures  de 
Port-Royal  d'avoir  parlé  de  l'Euchariftie  com- 
me le  font  les  Cahinifies ,  &  lui  demande  ré- 
paration publique  de  cette  diffamation. 
Ibid.  pan;.  Le  Calvinifte  Melchior  Leydecker,  a- 
487.  n.  4.  n  joutoit  l'Evêque  de  Marfeille,  obferve  que 
„  dans  les  Livres  de  Port-Royal  on  affetle  de 
„  riy  pas  dire  un  mot  de  la  réalité ,  &  que  le 

Rituel  d'Alet  <va  à  la  deftruclion  de  la  Reli- 
„  gion  catholique  &  de  [es  Jacremens, 

,,  Que  des  menfonges  fi  impudens ,  repond 
„  M.  de  Montpellier,  fortent  de  la  bouche 
„  de  Leydecker, il  n'y  a  pas  lieu  des'enéton- 

ner.  Mais  qu'un  Evêque  les  adopte,  c'eft 
„  le  comble  de  l'aveuglement!  &  la  marque 
„  la  plus  fenfible  de  la  colère  de  Dieu  fur  lui. 
„  A  quel  efprit  ne  faut-il  pas  être  livré  pour 
„  ofer  répéter  après  un  infâme  hérétique, 
„  des  accufations  dont  la  faufieté  eft  auffi  no- 
„  toire  qu'il  eft  notoire  qu'il  y  a  une  ville 

de  Rome?  Quoi  ,  Monfeigneur!  la  main 

ne  vous  a  pas  tremblé  en  écrivant  que  dans 
„  les  Livres  de  Port-Royal  on  affècle  de  ny  pas 
„  dire  un  mot  de  la  réalité?  Eh  !  Qui  a  donc 
t,  compofé  le  Livre  de  la  Perpétuité  de  la  foi 

(a)  II  paroit  que  M.  l'Evêque  de  Montpel- 
lier n'avoit  point  fous  les  yeux  le  Livre  de  Ley- 
decker, que  M  de  Marfeille  cite  ici  contre 
Meflieurs  de  Port-Royal  ,  &  contre  le  faint 
Evêque  d'Alet.  Il  le  fait  avec  une  mau- 
vaife  foi  qui  paroitroit  incroyable  à  tous 
les  ledteurs  ,  fi  on  ne  connoiffoit  point  ce 
Prélat.  L'Ouvrage  de  Leydecker  a  pour  ti- 
tre :  Melchioris  Leydeckeri  de  Hifloria  Janfenif- 
mi  libri  VI,  quitus  de  Cornelii  Janfenii  vita  c 
morte  nec  non  de  ipfitts  er  fequacium  dogmatibus 
dijferitur.  Jrajecli  ad  Rhenum  apud  Francifcum 
Ralmam  Académie  Typographum  1695.  tn  8. 
668.  pag.  L'hiftoire  du  Profeffeur  ne  vaque  juf- 
qu'à  la  page  554..  Ce  qui  fuit  eft  une  Appendix 
où  il  a  recueilli  différentes  Pièces.  Les  deux 
premières  font  deux  Placards  des  Jefuites ,  pu- 
blics en  Flandre  pour  y  décrier  MM.  de  Port- 
Royal.  De  ces  deux  Placards  le  premier  a  pour 
titre:  Janfenifmus  omnem  deftruens  Reliponem. 
Il  occupe  depuis  la  page  557.  jufqu'à  la  page 
630.  &  eft  divifé  en  Chapitres  ou  Gradus  où 
l'Auteur  rapporte  une  foule  de  propofitions, 
vraies  ou  fauffes ,  comme  extraites  des  Ouvra- 
ges de  MM.  de  Port-Royal  &  de  quelques  Théo- 
logiens des  Pays-bas ,  &  qu'il  donne  pour  au- 
tant de  blafphêmes.  M.  de  Marfeille  a  cru  ou 
voulu  faire  croire  que  cet  Ecrit  qui  n'a  pour 
Auteur  qu'un  Jefuite  effréné ,  e'toit  du  Profeffeur 
Leydecker.  Le  Prélat  s'exprime  ainfi  :  „  Le 
Calvinifte  Melchior  Leydecker  dans  fon  hi- 
ftoire  Latine  du  Janfenifme,  obferve  a  la 
page  615-.  que  dans  les  Livres  de  Port-Royal 
n  on  affetle  de  n'y  pas  dire  un  mot  de  la  realité; 
„  et  a  la  page  571.  que  le  Rituel  d'Alet  va  à  la 


„  de  l'Euchariftie?  A  qui  l'Eglife  eft-elle  re- 
„  devable  d'un  Ouvrage  que  M.  Godeau  re- 
s,  gardoit  avec  juftice  comme  le  dernier  coup 
„  de  maffue  qui  a  atterré  l'herefie  ?  Quelle 
„  preuve  plus  éclatante  peut-on  donner  de  i« 

foi ,  que  de  compofer  pour  la  defenfe  de 
„  la  doélrine  de  l'Eglife, un  Livre  qui  a  me- 

riré  les  éloges  les  plus  fublimes  de  fes  pre- 
„  miers  Pafteurs?  Que  le  Calvinifte  Leydec- 
„  ker  ait  fait  tous  les  efforts  pour  enlever  à 
„  l'Eglife  des  hommes  du  mérite  de  Mef- 

(leurs  de  Port- Royal,  faut-il  en  être  fur- 
,,  pris?  Les  Miniftres  favent  qu'ils  n'ont  point 
„  eu  d'adverfaires  plus  redoutables:  il  eft  de 
„  leur  intérêt  de  feindre  qu'ils  leur  étoient 
„  unis.  Mais  vous,  Monfeigneur,  vous  qui 
„  avez  fous  les  yeux  tant  d'Ouvrages  de  Port- 
„  Royal  où  le  dogme  de  la  réalité  eft  établi, 
„  inculqué,  énoncé  en  mille  manières  difte- 

rentes  ;  vous  venez  à  l'appui  d'un  ennemi 
„  déclaré  de  l'Eglife,  autorifer  fes  calomnies 
„  aux  dépens  de  votre  honneur  ,  de  votre 
„  confeience,  ne  pouvant  même  efpererd'ê- 
,  tre  cru,  tant  l'accufation  eft  folle  &  ex- 

travagante.  On  demande  ce  que  c'eft  que 
„  le  péché  contre  le  S.  Efprit  ;  le  voilà  :l'op- 
,  polition  à  la  vérité  connue."  (a) 

M. 

,,  deftruclion  de  la  Religion  catholique  C  de  fes 
Sacremens."  On  fent  combien  eft  grofliere 
la  bévue  de  M.  de  Marfeille  qui  attribue  au 
Calvinifte  ce  qui  ne  pourroit  être  attribué  qu'au 
Jefuite.  Mais  ce  n'eft  pas  tout.  En  confultant 
les  deux  endroits  cités,  on  ne  trouve  ni  de  près 
ni  de  loin  ce  qu'il  plait  à  M.  de  Marfeille  de 
nous  donner  en  lettres  italiques.  A  la  page 
6ij.  on  ne  voit  ce  qui  a  pu  induire  M.  de  Mar- 
feille à  aceufer  tout  Port-Royal  de  contefter  la 
réalité,  que  trois  propofitions.  Les  deux  pre- 
mières font  tirées  de  la  fréquente  communion , 
&  rapportées  par  le  Jefuite  fans  commentaire. 
lnter  manducationem  Dominici  Corporis  que  ha- 
betur  in  tçrra  ,  c  qui  in  c&lo ,  non  aliud  diferi- 
men  eft ,  quàm  quod  fidem  inter  <JT  claram  Dei 
vifionem.  Part.  3.  chap.  7.  Deus  non  admit tit 
in  t empare  ad  partïùpationem  ejufdem  cib't  quo 
fruuntur  eiecli  tota  sternitate  abfaue  alio  di/cri- 
mine  quàm  quod  vifionem  hic  auferat  vguftumy 
utrumque  nobis  in  c<slo  refervans.  Ibid.  chap.  1  r. 
La  troifieme  eft  prife  des  Heures  de  Port- 
Royal  ,  &  prefentée  ainfi  par  le  Jefuite  :  Ne- 
que  ditretlajjet  ipfe  Calvinus  hanc  cum  Janfeni- 
ftis  Ad  elevatjonem  Hostije  recitare  preca- 
tioncm  :  Adoro  te  elevatum  in  cruce,  in  extre- 
mo  judicio ,  ad  dexteram  Pat  ris  eterni.  Et 
quant  à  la  féconde  citation  de  M.  de  Marfeil- 
le ,  qui  regarde  le  Rituel  d'Alet,  on  ne  trou- 
ve à  la  page  Ç71.  Gradu  V.  Dogmate  XVIIT. 
que  ces  paroles  comme  tirées  de  la  pageoi.  du 
même  Rituel  :  Satisfaôlio  débet  abfoluttonem  prt- 
ctdere.  Leydecker  n'étoit  ni  affez  extravagant 
ni  affez  pafiionné  pour  vouloir  faire  croire  au 
inonde  que  MM.  de  Port -Royal  penfoient 

corn» 
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M.  de  Montpellier  profite  de  l'avantage 
que  lui  donnent  les  calomnies  atroces  de  l'E- 
vêque de  Marfeille,  pour  montrer  quecen'eft 
point  à  de  tels  hommes  que  Dieu  confie  la 
Ibid.  pae.  defenfe  de  fa  caufe.  „  Comment  voulez-vous, 
4.80/n.  <î.  »  dit  M. de  Montpellier,  que  l'on  croie  que 
„  vous  êtes  fufeité  de  Dieu  contre  nous  , 
„  quand  on  vous  voit  recueillir  avec  foin  des 
„  impoftures  ufées,  honteufes,plus  propres  à 
„  faire  connoître  la  malice  de  ceux  de  qui 

elles  viennent ,  qu'à  noircir  les  innocens 
,,  contre  lefquels  on  les  a  inventées.  Non  : 
„  Dieu  ne  confie  point  la  defenfe  de  la  veri- 

té,  à  des  hommes  qui  ont  fi  peu  de  ref- 
„  peét  pour  la  vérité.  Les  eaux  douces  &  les 
„  eaux  ameres  ne  coulent  point  d'une  même 
„  fource.  .  .  .  Sans  entrer  dans  la  difcufllon 

des  points  qui  nous  divifent ,  vos  calom- 
I  nies  notoires  doivent  fervir  de  préjugé 
„  légitime  contre  vous.    Le  fimple  a-t-il  lieu 

de  s'afiurer  que  vous  lui  dites  vrai  fur  les 
„  queftions  au-deffus  de  fa  portée ,  quard  il 
„  a  en  main  la  preuve  de  vos  calomnies,  fur 
„  des  faiffqui  ne  peuvent  être  ignorés  que  de 
„  ceux  qui  le  veulent?" 

M.  de  Montpellier  paffe  à  la  juftification 
du  Rituel  d'Alet  muni  de  l'approbation  de 
Ibid  pag.  trente  Evêques.  „  Qui  peut ,  dit-il  ,  enten- 
'  'n.  7.*  »  ^re  ^ans  fretr,ir5  qu'un  Livre  dont  les  in- 

ftructions  font  également  pleines  delumie- 
„  re  &  de  folidité ,  foit  reprefenté  comme 
„  ayant  été  fait  pour  détruire  la  Religion  ? 
„  Cette  calomnie  atroce  ,  pourfuit-il  ,  doit 
„  encore  fervir  de  préjugé  légitime  contre 
„  vous,  6c  difpenfer  les  fimples  d'entrer  dans 

la  difeuffion  des  points  plus  difficiles  qui 
„  nous  divifent."  Le  Prélat  fait  remarquer 
que  M.  d'Alet ,  dont  il  fait  1  éloge  ,  ,,  eft 
„  mort  dans  la  paix  de  l'Eglife,  &  dans  l'e- 
„  ftime  du  S.  Siège; qui  a  vu  fans  s'en  plain- 
„  dre  une  féconde  Edition  de  fon  Rituel  mu- 
„  nie  du  fuffrage  d'un  fi  grand  nombre  d'E- 

vêques  de  France  ,•  que  l'approbation  de 
„  ces  Prélats  eft  d'un  poids  d'autant  plus 

grand,  qu'ils  favoient  que  les  ennemis  de 
n  M.  d'Alet  avoient  furpris  un  Décret  de 
„  l'Inquifition  contre  fon  Rituel ,  dans  un  tems 
„  où  l'on  étoit  prévenu  à  Rome  contre  ce 
„  faint  Evêque." 

M.  de  Montpellier  s'eftime  heureux  de  fe 
voir  aflbcié  avec  M.  d'Alet  dans  la  haine  de 
Ibid,  pag.  l'Evêque  de  Marfeille.  „  Je  vous  avoue,  lui 
45>i.  „  dit-il, que  je  n'ai  point  de  confoiation  plus 

J}  folide  au  milieu  des  mileres  dont  je  fuis 

comme  Calvin  fur  l'Euchariftie.  Il  leur  re- 
proche au  contraire,  pag.  183.  &  186.  „  de 
,,  n'avoir  pris  la  defenfe  des  dogmes  de  l'E- 
„  glife,&  en  particulier  de l'Euchariftie  contre 
,.,  le  Miniftre  Claude,  qu'en  confequence  de  la 
„  haine  qu'ils  ont  héritée  de  Janienius  contre 


,,  plei-n,  que  de  me  dire  à  moi-même,  que 
je  partage  avec  M.  d'Alet  les  calomnies 
„  dont  vous  me  chargez.  Que  ne  m'eft-il 
„  donné  de  lui  reffembler  en  tout?  Vous  me 
„  reprochez  d'être  dénué  &c  abandonné.  Je 
„  le  fuis  en  effet  >  quand  je  jette  les  yeux 
,,  fur  mes  mauvaifes  actions  ;  car  par  cet  en- 
„  droit,  que  me  fert  la  multitude  de  ceux 
„  avec  lefquels  je  fuis  uni?  Mais  autant  que 
„  je  fuis  pauvre  éc  que  je  fuis  feul  en  la  com- 
„  pagnie  des  pécheurs,  autant  je  fuis  fort  . & 
redoutable  par  l'endroit  où  je  tiens  à  M. 
„  d'Alet.  Si  j'avois  la  vertu  du  Prophète  Eli- 
fée,  je  demanderois  à  Dieu  de  faire  pour 
,,  vous  le  miracle  qu'il  fit  pour  le  ferviteur 
du  Prophète.  Vos  yeux  feroient  ouverts, 
,,  &  vous  verriez  la  place  que  je  défends  cou- 
,,  verte  de  chevaux  &c  de  chariots  de  feu. 
,,  Oui,  Monfeigneur,  il  y  a  plus  de  monde 
,,  avec  nous  qu'avec  vous.  En  nous  aban- 
„  donnant  les  faints  Evêques  dont  la  memoi- 
„  re  eft  encore  toute  récente  ,  nous  avonî 
,,  pour  nous  ceux  qui  vivent  &  qui  les  ai- 
,,  ment  ,  tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  eux 
„  6c  qui  leur  ont  été  unis,  &  tous  ceux  qui 
„  les  ont  précédés,  &  de  la  foi  defquels  ils 
ont  hérité.  Contre  cette  multitude,  que 
,,  peut  l'armée  du  Roi  de  Syrie,  fa  cavale- 
„  rie,  fes  chariots  &  fes  meilleures  troupes? 
„  Accingite  vos ,  <&  nântmmïi  in'rte  confilium , 
&  dijjïpabitur  :  loquhmni  verbum  }&  nonfiet; 
,,  quia  nobïfctmi  Deus." 

Le  Prélat  venge  de  même  les  Lettres  &  la 
mémoire  de  M.  de  S.  Cyran  attaquées  par 
l'Evêque  de  Marfeille.  „  La  pieté  de  M-i^j.  pag. 
„  d'Andilly  l'ayant  porté  à  extraire  des  Let-494.  n.  xo. 
„  très  de  ce  lavant  Abbé  les  plus  beaux  en- 
droits  ,  pour  en  cpmpofer  un  recueil  au- 
„  quel  il  donna  le  titre  <¥ln(lrutfmis  chrctien~ 
,,  nés ,  dix-huit  Evêques  de  France  approu- 
,,  verent  ce  Recueil, &  prefque  tous  en  pri- 
„  rent  occafion  de  relever  le  mérite  des  Let- 
très  d'où  les  inftruclions  étoient  extraites 
„  fidèlement."  M.  de  Montpellier  rapporte 
les  éloges  que  les  dix- huit  Prélats  ont  don- 
nés aux  Lettres,  &  les  compare  avec  le  ju- 
gement qu'en  porte  l'Evêque  de  Marfeille.  11 
appuie  en  particulier  fur  le  témoignage  du 
Cardinal  de  Janfbn,  alors  Evêque  de  Mar- 
feille. Qui  de  M.  dejanlon  ou  de  M.  de  Bel- 
zunce  doit  être  cru  ? 

„  Mais  faut-il,  dit  M.  de  Montpellier ,  d'au-  j^-^  pa(T- 
„  tre  apologie  pour  M.  de  S.  Cyran,  que  M.50I>" 


Ar  nauld  ?  Heureux  le  maître  qui  forme  de 
I  „  tels 

les  Calviniftes.  "  Et  pag.  188.  il  dit  „  qu'ils 
auroient  bien  du  remarquer  que  la  Philofo- 
phie  de  Defcartes  qu'ils  ont  embraflëe  ,  ne 
,,  peut  fe  concilier  avec  le  dogme  dclaTranf- 
fubftantiation.  " 
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„  tels  difciples  ,  &  qui  donne  à  l'Eglife 
„  des  enfans  dignes  de  devenir  Tes  pères  !  Eft- 
ce  donc  là  ce  monftre  dont  la  naiffancede- 
„  voit  étonner  l'univers,  cet  ennemi  de  Dieu 
„  que  l'enfer  devoit  produire,  &  que  toutes 
„  les  Puiffances  dévoient  s'empreffer  d'étouf- 
„  fer  ?  Mais  qui  a  montré  plus  de  zele  pour 
„  la  gloire  de  fon  Dieu  ,  plus  de  tendreffe 
„  pour  les  intérêts  de  l'Eglife  fa  mere ,  plus 
j,  d'attache  pour  fa  patrie,  &  de  fidélité  pour 
„  fon  Roi  ?  Malgré  l'envie  &  la  haine  im- 
„  placables  des  ennemis  du  grand  Arnauld , 
„  fon  nom  feul  aujourd'hui  fait  fon  éloge. 

Quel  eft  l'homme  qui  ait  acquis  de  la  re- 
„  putation  en  écrivant  contre  lui?  Redouta- 
„  ble  aux  ennemis  du  dedans  &  du  dehors, 
„  tout  a  été  obligé  de  plier  devant  ce  guer- 
3,  rier  invincible.  .  .  .  Qui  pourroit  décrire 
„  tous  les  combats,  &  marquer  le  nombre 
„  des  victoires  de  ce  héros  ?  Aimant  la  paix , 
„  toujours  en  guerre, grand  dans  les  momens 
„  de  profperité;  plus  grand  dans  les  années 
„  d'adverfité  ;  également  humble  dans  tous 
„  les  tems.  Quel  cœur  que  celui  de  ce  ge- 
„  nereux  athlète  ?" 

M.  de  Montpellier  finit  par  confeiller  àl'E- 
Ibid.  n.  19.  vêque  de  Marfeille,  „  s'il  veut  que  fes  Ecrits 
„  fubfiftent ,  de  refpeéter  la  vérité  dans  ceux 
„  de  Meilleurs  de  Port-Royal.    Que  l'expe- 
,,  rience  de  près  d'un  fiecle,  lui  dit-il,  vous 
„  ferve  de  leçon.    Nul  n'a  pu  fe  faire  un 
nom  en  écrivant  contre  Port-Royal.  Vous 
,,  n'y  réuffirez  pas  plus  que  les  autres.  Vos 
„  Ecrits  valent-ils  mieux  que  ceux  de  M.  de 
„  Raconis  Evêque  de  Lavaur  ?  Qu'a-t-il  ga- 
„  gné  à  attaquer  le  Livre  de  la  fréquente  com- 
„  mumonl  A  peine  fait-on  dans  le  monde  qu'il 
y  a  eu  un  M.  de  Raconis:  mais  il  n'yaque 
„  quelques  favans  qui  fâchent  qu'il  ait  voulu 
LXIT.     „  fe  mefurer  avec  M.  Arnauld." 
Quatrième      La  quatrième  Lettre  eft  très  courte.  Une 
Lettre.       meprife  de  M.  de  Montpellier  y  donna  lieu. 

En  parlant  de  l'Eglife  de  la  Chine  formée  par 
les  Jefuites,  M.  de  Montpellier  avoit  avancé 
que  M.  Boffuet  l'avoit  eue  en  vue  dans  un 
4.  Lett.  pag.  texte  joù  il  eft  dit  :  Etrange  forte  d'Eglife ,  où 
fo;..n.  1.  ton  ne  fait  ce  que  t on  adore ,  ni  à  qui  Von  facri- 
fie ,  fi  ce  n'efl  au  ciel ,  ou  à  la  terre ,  ou  à  leurs 
Génies  comme  à  celui  des  montagnes  &  des  riviè- 
res ,  <ér  qui  11  eft  après  tout  qu'un  amas  confus 
d'athiifvie  ,  de  politique  &  d'irréligion  ,  d'i- 
dolâtrie ,  de  magie ,  de  divination  &>  de  fortile- 
ge.  Meffieurs  des  Miffions  étrangères  qui 
rapportent  ce  texte ,  ajoutent  à  la  fuite  :  Voi- 
là ce  que  c'ejl  aujourd'hui  que  l'Eglife  de  la  Chi 
ne.  Ces  dernières  paroles  firent  croire  à  M. 
de  Montpellier  que  M.  Boffuet  avoit  eu  en 
vue  cette  Eglife  dans  le  texte  que  l'on  vient 
du  lire.  M.  de  Montpellier  fetrompoit.  C'eft 
de  la  Religion  des  Chinois  que  parle  M.  Bof- 
fuet, Mais ,  Meffieurs  des  Millions  étrangères 


avoient  trouvé  le  portrait  fi  reffemblant  avec 
l'Eglife  Chinoife  des  Jefuites,  qu'ils  lui  avoient 
fait  l'application  des  paroles  de  M.  Boffuet. 
M.  de  Montpellier  ,  vainqueur  de  l'Evêque 
de  Marfeille  dans  les  trois  premières  Lettres, 
le  voulut  être  dans  celle-ci  de  lui-même,  en 
reconnoiffant  la  meprife  où  il  étoit  tombé. 
„  C'eft  une  faute  que  j'ai  commife  ,  dit-il.  Ibid* 
„  Je  vous  rends  grâce,  Monfeigneur,  de  me 
,,  l'avoir  fait  connoître,  &  de  m'avoir  don- 
„  né  occalion  de  la  reparer.  "  Jamais  pareil 
aveu  n'étoit  forti  de  la  bouche  de  l'Evêque 
de  Marfeille,  quoiqu'il  fût  tombé  dans  des 
fautes  tout  autrement  importantes.  Dans  cet- 
te Lettre  même  M.  de  Montpellier  le  couvre 
de  confufion  fur  deux  reponfes  que  la  crain- 
te de  dire,  Je  me  fuis  trompé,  lui  fuggera. 
„  Pour  juftifier  les  Jefuites  fur  les  cérémonies  xbid.  pag1. 
„  idolâtres  de  la  Chine, lui  dit  M.  de  Mont-$o3.  n. 
„  pellier ,  vous  aviez  dit  :  S'ils  permettent  ces  ce- 
„  remanies ,  c'eft  avec  l 'approbation  d?Alexa7i- 
„  dre  VII.  J'ai  relevé  cet  endroit  comme  in- 
„  jurieux  à  la  mémoire  du  Souver^n  Ponti- 
fe.  J'ai  demandé  une  rétractation  de  votre 
„  part.  Aujourd'hui  que  me  repondez-vous  ? 
„  fe  n'ai  point  dit ,ce  font  vos  paroles, qu'A- 
„  lexandre  VII.  ait  approuvé  les  cérémonies  de  la 
„  Chine  permifes  par  les  Jefuites.  .  .  .  mais  fat 
„  dit  que  le  Pape  Alexandre  VII.  a  appi'ouvé 
que  les  Jefuites  permirent  ces  cérémonies.  Je 
„  ne  fai,  repond  M.  de  Montpellier,  fi  c'eft 
„  orgueil  ,  mais  il  me  femble  que  j'ai  lieu 
„  d'être  content, quand  je  réduis  mes  adver- 
,,  faires  à  imaginer  de  pareilles  reponfes.  Heu- 
„  reux  les  Papes  qui  vous  ont  pour  apolo- 
gifte!  Alexandre  VII.  n'a  pas  approuvé  les 
„  cérémonies  idolâtres  de  la  Chine,  mais  il 
„  a  approuvé  que  les  Jefuites  les  permiffent. 
„  Qui  ne  fe  rendroit  à  la  force  de  ce  raifon- 
„  nement? 

„  Autre  reponfe,  pourfuit  M.  de  Mont- 
„  pellier.  Vous  m'aviez  menacé  d'une  cer- 
„  taine  prifonniere  de  la  Tour  de  Conftance 
„  qui  devoit  dire  bien  des  chofes,  fi  on  la 
„  faifoit  interroger.  Sur  cela  je  vous^ai  prié, 
„  exhorté,  conjuré  de  dire  vous-même  tout 
„  ce  que  vous  favez.  Je  neveux  point  ,vous 
„  difois-je,  vous  avoir  obligation  d'une  dif- 
„  cretion  qui  eft  la  marque  de  votre  impuif- 
„  fance.  A  un  défi  fi  folemnel  quelle  repon- 
„  fe  ?  La  voici  toute  entière  :  Quant  à  la* 
„  prifonniere  de  la  Tour  de  Conftance,  fouf- 
frez,  Monfeigneur,  me  dites-vous,  que  je 
„  me  borne  à  vous  addreffer  les  paroles  de 
„  S.  Auguftin  à  Julien:  Interrogez,,  <&  appre- 
„  ?iez  ce  que  je  ne  puis  croire  que  vous  ignoriez. 
„  Non,  Monfeigneur,  repond  M.  de  Mont-- 
„  pellier, je  n'interrogerai  point.  Votre  filen-- 
„  ce  dit  tout.  Je  n'ai  pas  befoin  d'aller  à 
„  la  Tour  de  Conftance  pour  y  apprendre- 
„  que  vous  m'avez  calomnié,  ôc  que  vous 
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tintiez  à  le  faire  contre  votre  propre  con- 
„  vidtion.    Devant  quels  juges  pourroit-on 
,,  éviter  d'être  condamné  comme  calomnia- 
„  teur ,  fi  après  une  fommation  pareille  à  la 
„  mienne  ,  l'accufateur  ,  fans  rien  fpecifier  , 
„  fe  contentoit  de  dire  froidement  à  l'accu- 
fé  :  Interrogez,  ér  apprenez,  ce  que  je  xe  puis 
„  croire  que  vous  ig?wriez  ?  Cette  reponfe  mar- 
„  que  dans  celui  qui  la  donne  un  caractère 
,,  fi  étonnant,  qu'on  a  de  la  peine  à  l'attribuer 
„  à  un  Evêque.   Cependant  c'eft  un  Evêque 
,,  qui  fait  le  zélé  pour  les  intérêts  de  Dieu, 
„  &  qui  demande  des  Conciles  pour  nous 
LXin.    „  juger." 
M.deMonr-    Dans  le  cours  de  la  difpute  avec  l'Evêque 
pellier  écrit  de  Marfeille,  M.  de  Montpellier  en  avoit  eu 
contre  l'an- une  avec  l'ancien  Evêque  *  d'Apt,  dont  les 
aen  Evêque  productions  étoient  toujours  fi  extraordinai- 
d'Apt.  Let-res^  qU'on  ne  favojt  s'il  falloit  rire  ou  pleu- 
tre pa"-  au  rer  en  lifant  fes  Ecrits.   Crédule  jufqu'à  l'im- 
Teftament"  becillité ,  il  faififlbit  tout  ce  qu'on  lui  difoit 
fpirituel   2  ^es  Appellans.    Il  les  aceufoit  de  ne  pas  croi- 
Lettre  p'afl:.°re  'a  divinité  du  Fils  de  Dieu , de  ne  pas  con- 
au  fujet  de  fefïèr  fincerement  les  dogmes  contenus  dans 
fon  Codici-le  fymbole  de  Nicée,  de  cacher  fous  l'obf- 
le.  curité  de  leur  fyftême  le  purDéifme.  Ilavan- 

"DeForefta.  çoit  hardiment  que  dans  la  plupart  des  Dio- 
cefes  Appellans  tous  les  devoirs  du  chriftia- 
nifme  étoient  anéantis.    Plus  d'abftinence, 
plus  de  jeune  du  Carême,  plus  de  Sacremens. 
Ces  Diocefes  étoient  la  retraitede  tous  les  Prê- 
tres fcelerats,&  de  tous  les  Moines  Apoftats. 
Les  Religieufes  mêmes  y  violoient  impuné- 
ment &  avec  fcandale  tous  les  vœux  de  Re- 
ligion.   Des  calomnies  fi  groffieres  &c  fi  in- 
fenfées  ne  meritoient  d'être  relevées  que  par- 
ce qu'on  les  debitoit  fous  le  nom  d'un  Evê- 
Lettre  paft.que.  jvi.  de  Montpellier  le  fit  par  une  petite 
du  ij.  Mai  Lectre  paftorale,  dans  laquelle  fuppofant  que 
i7z8.   tom.rEcrit  n,eft  pas  de  M  d,Apr)  n  hl{çQk  à  ce 

2"  Pa^'  Prélat  une  voie  pour  revenir  contre  la  furprife 
qu'on  lui  avoit  faite.  Mais  fans  ofer  foutenir 
les  calomnies  atroces  dont  le  premier  Ecrit 
étoit  rempli ,  l'Evêque  d'Apt  en  fit  un  fécond 
pour  avouer  le  premier.  Le  premier  avoit 
pour  titre:  Teflament  fpirituel  de  M.  l'ancien 
Evêque  d'Apt.  Il  donna  le  fécond  fous  le  ti- 
tre de  Codicile  ou  Supplément  au  Tefiame?it  fpiri- 
tuel. On  retrouvoit  dans  celui-ci  les  erreurs, 
les  ignorances,  &  les  extravagances  qui  avoient 
révolté  dans  le  premier.  M.  de  Montpellier  y 
l  ettre  pafh repondit  par  une  Lettre  paftorale  de  fix  pa- 
du  if.  JuingeSj  où  il  ne  fait  que  montrer  les  bévues  de 
1729.  tom.  touce  efpece  de  fon  trèsfoibleadverfaire.  Plus 
2"  pag"  3"'*Pelagien  que  Pelage  même,  il  foutenoit,  ap- 
paremment fans  (avoir  ce  qu'il  difoit,  qu'on 
ne  peut  pas  dire  qu'il  n'y  ait  point  de  remède 
pour  effacer  le  peché  originel  dans  les  enfans 
qui  meurent  fans  baptême.  Il  aneantiflbit  la 
foi  de  l'Eglife  touchant  la  gratuité  de  la  pre- 
deftination  des  Elus.   Il  partait  en. Pelagien 


de  la  volonté  de  Dieu  pour  le  falut  de  tous  les 
hommes.  M.  de  Montpellier  pour  toute  re- 
ponle  renvoya  l'Evêque  d'Apt  aux  premiers 
élemens  de  la  Religion.  Le  pauvre  Prélat, 
ou  n'avoit  jamais  fu  fon  Catechifme ,  ou  l'a- 
voit  oublié.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  c'eft 
le  premier  Evêque  qui  ait  condamné  le  Nou- 
veau Teftament  du  Pere  Quefnel,avec  fi  peu 
d'examen  qu'il  le  confondoit  avec  celui  de 
M.  Simon  imprimé  à  Trévoux.  C'eft  lui  qui 
a  la  gloire  d'avoir  été  choifi  par  les  Jefuites 
pour  être  le  precurfeur  de  la  Bulle.  Auroit- 
on  prévu  que  tant  d'Evêques  qui  veulent  paf- 
fer  pour  fages,  ne  feroient  que  fuivre  un  hom- 
me dont  on  ne  peut  fpecifier  aucun  Ecrit  qui 
ne  foit  marqué  au  coin  de  la  folie?  LXIV. 

De  nouveaux  excès  de  la  part  des  ennemis  Ordonnan- 
de  la  vérité  donnoient  à  M.  de  Montpellier"  "e  M-de 
des  fujets  continuels  d'exercer  fon  zèle.    Il  n^.nt^^tre 
avoit  pris  la  defenfe  d'excellens  Livres  con' l'Hifroire  du 
damnés  par  les  Evêques  de  Carcaffonne  ôc  de  peup]e  je 
Marfeille.  UHifoire  du  Peuple  de  Dieu  du  Je-  j)jeu  <3U  pe„ 
fuite  Berruyer,  9t  la  Remontrance  des  Jejuites  reBerruyer, 
à  M.  d'Auxerre  lui  donnèrent  lieu  d'en  con-  &  ia  Re- 
damner lui-même  de  très  pernicieux,  qu'au- montrance 
cun  Evêque  Conftitutionnaire  n'ofa  prendre  des  jefuites 
fous  fa  protection.    Les  reproches  que  fait  le  à  M.  d'Au- 
Prélat  à  l'Auteur  de  l'Hiftoire  du  peuple  de  Dieu  >erre. 
font  étonnans.  „  Corrompre  les  divines  Ecri-  Ordonnan- 
„  tures:  fubftituer  à  la  parole  de  Dieu  les  il-  ce  contre  le 
,,  lufions  de  l'efprit  humain  :  placer  l'erreur  Pere  Ber- 
„  dans  le  fanctuaire  de  la  vérité  :  avilir  la  ma-  ruyer.  tom» 
,,  jefté  de  l'Etre  fuprême:  effacer  les  grands  2.  pag.  571° 
„  traits  qui  fervent  à  le  reprefenter:  changer  n«  x«- 
„  en  ftyle  de  Roman  la  gravité  du  ftyle  des 

Livres  faints:  corriger  les  expreffions  du  S. 
„  Efprit:  les  rejetter  comme  peu  propres  à 
„  inftruire,  à  édifier,  à  toucher:  mettre  dans 
„  la  bouche  des  Auteurs  facrés  un  langage 
„  profane:  traveftir  les  Patriarches  en  héros 
,,  copiés  d'après  ceux  de  la  fable:  en  faire 

des  Comédiens  dans  les  actions  où  l'Ecri- 
„  ture  nous  fait  appercevoir  les  plus  grands 
„  myfteres  :  ajouter  au  Texte  facré  des  difeours 
„  que  la  pudeur  ne  peut  foutenir:  afFoiblir  6c 
„  diminuer  ridée  des  plus  grands  crimes  :  fai- 
„  re  de.  l'homicide  de  foi-même  une  action 
„  héroïque:  Voilà,  dit  M.  de  Montpellier, 
„  jufqu'où  les  excès  font  portés  dans  l'affreux 
„  Ouvrage  que  nous  fommes  obligés  deprof- 
„  crire5  &  qui  a  pour  Auteur  le  Frère  Ber- 
„  ruyer  de  la  Compagnie  de  Jefus." 

Il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  ce  portrait.  En 
lifant  l'Ordonnance  du  Prélat  on  eft  effrayé 
des  erreurs,  des  impietés  &  des  blafphêmes  du 
Jefuite.  Erreurs  fur  l'état  de  pure  nature, fur 
la  toute-puiffance  de  Dieu,  fur  la  nature  Scia 
diftribution  de  la  grâce ,  fur  la  predeftination, 
fur  la  morale.  C'eft  le  fyftême  tout  entier  de 
Molina  que  le  Jefuite  fubftitue  à  la  parole  de 
Dieu,  Je  n'en  citerai  que  ces  traits.  Il  die  1  bidr  pag: 
Lz  „  que- f 90» 
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„  que  Dieu  ne  devant  pas  fagement  empêcher 
„  la  chûte  d'Adam,  il  ne  le  pouvait  pas  veri- 
„  tablement  ;  qu'il  ne  peut  pas  prévenir  nos 
„  chutes.  Si  Dieu  n'étoitquelcTout-puiffant, 
„  il  pourroit  nous  exaucer  j  mais  il  doit  conful- 
ter  fa  fagejfe ,  elle  ne  lui  fournit  point  de 
„  rc  (four  ce  pour  des  hommes  libres  &  puijfam- 
„  ment  (ecourus  ,qui  cboifîjjent  de  périr."  Quelle 
horreur  ! 

La  Remontrance  des  Jefuites  àM.d'Auxer- 
re  eft  l'apologie  ou  plutôt  le  <kcri  de  la  mo- 
rale de  la  Société ,  dont  cet  Ecrit  infolent  fait 
revivre  les  plus  grands  excès.  On  y  pofepour 
Remont.      principe,  „  qu'afin  qu'une  action  foie  volon- 
PaS*  3'«     5»  taire  &  Vibre  d'une  volonté  de  péché,  il 
faut  qu'elle  foit  faite  avec  la  connoiffance 
„  de  toutes  les  chofes  en  quoi  elleconfifte,ôc 
a,  fur-tout  de  la  malice  qui  lui  eft  propre  &  qui 
Ibid,  pag.   «  doit  détourner  de  la  faire.  "    On  foutient 
25.  que  l'ignorance  invincible  peut  avoir  pour  cau- 

fe  une  négligence  auffi  volontaire  que  celle  de 
Ibid.  pag.  S.  Paul  perfecutant  TEglife  de  Dieu.  Onajou- 
4)"»  te,  que  la  confeience  erronée  peut  être  une 

règle  de  conduite,  lors  même  que  l'on  agit 
contre  le  droit  naturel.   Ces  principes, com- 
me on  le  voit,  autorifent  les  decifions  des 
Ordonn.     Cafuiftes  les  plus  relâchés.    M.  de  Montpel- 
tom.  2.  pag.  lier  s'élève,  comme  il  le  doit,  contre  ces  hor- 
624..  ribles  maximes.    Il  fait  fentir  la  liaifon  qu'el- 

les ont  avec  les  erreurs  des  Jefuites  fur  la  grâ- 
ce 8c  le  libre  arbitre.  Leur  fyftême  de  l'é- 
quilibre &  l'état  de  pure  nature,  dont  ils  ad- 
mettent la  réalité  en  tant  d'occafions ,  eft  la 
lburce  de  tous  leurs  égaremens  fur  la  morale. 
De  là  cette  maxime,  que  M.  de  Monrpellier 
combat  :  Ce  n'ejl  pas  un  devoir  abfolu  pour  un 
Chrétien  d'agir  toujours  comme  Chrétien.  Le  Pré- 
lat pouffa  les  Jefuites  fi  vivement  qu'ils  n'ofe- 
rent  lui  répliquer.  Ils  avoient  eu  la  hardiefie 
de  repondre  à  M.  d'Auxerre  ,  &  de  prendre 
fait  6c  caufe  pour  leur  Pere  le  Moine  que  ce 
Prélat  avoit  condamné  :  mais  M.  de  Montpel- 
lier les  mit  dans  un  défilé  fi  étroit ,  qu'ils  ne 
pou  voient  en  fortir. 
Remont.  Pour  prouver  que  desfauvagesbaptiféspeu- 
pag.  23.  ven!:  quelquefois  tranfgreffer  la  loi  naturelle 
fans  être  coupables,  ils  avoient  propofé  d'un 
ton  ironique  à  M.  d'Auxerre  un  cas  de  con- 
feience, qu'ils  regardoient  comme  très  diffi- 
cile à  refoudre  dans  les  principes  du  Prélat. 
M.  de  Montpellier  y  repond  fans  effort.  A- 
près  quoi  il  fomme  jufqu'à  cinq  fois  les  Jefui- 
*  tes  de  repondre  à  des  cas  ii  embarraffans  pour 
ces  Pères  qu'ils  font  encore  à  y  chercher  la 
reponfe. 

Ne  voulant  point  interrompre  le  fil  des  E- 
crits  de  M.  de  Montpellier  dont  l'objet  ell  à 
peu  près  le  même,  j'ai  attendu  jufqu'à  prefent 
à  parler  de  fon  Instruction  paftorale  *  au  fu- 
'jet  du  jugement  rendu  à  Embrun  contre  le 
laint  Evêque  de  Senez.    On  a  vu  ci-deffus 
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les  tentatives  que  fit  l'Affemblée  de  1725.  pour  de  M.  de 
obtenir  un  Concile  contre  M.  de  Montpellier.  Montpellier 
Elles  n'eurent  aucun  fuccès  contre  ce  Prélat.*  ce  fujet. 
M.  deNarbonne,qui  dans  le  commencement *Du 2 j.  Jan. 
avoit  paru  fe  prêter  aux  deffeins  de  fes  enne-vier  1728. 
mis,fe  montra  depuis  plus  difficile.  Onétoittom.  i.pag. 
affuré  de  trouver  dans  l'Archevêque  **d'Em-73s. 
brun  un  homme  prêt  à  tout  ce  qui  pourroit  **  De  ^en_ 
le  conduire  à  la  pourpre.   Sans  abandonner  a-n< 
le  projet  de  deftituer  M.  de  Montpellier ,  on 
dreffa  une  nouvelle  batterie  contre  M.  de  Se- 
nez.   L'Archevêque  d'Embrun  affembla  le 
Concile  de  fa  province,  &  M.  de  Senez  y  fut 
jugé  de  la  manière  que  tout  le  monde  fait. 

C'eft  contre  cet  inique  jugement  que  M.  de 
Montpellier  élevé  fa  voix  dans  l'Inftruétion 
paftorale  dont  nous  parlons.    L'éloge  qu'ii  y 
fait  du  Prélat  condamné,  ne  dit  que  ce  que 
cent  mille  bouches  avoient  dit  auparavant. 
M.  de  Senez  rapproché  de  l'Archevêque 
d'Embrun,  ôc  des  Evêques  de  Marfcille,  de 
Gap,  de  Graffe,  de  Sifteron,  fes  juges:  qui 
peut  ibutenir  le  parallèle!  Sifteron  auparavant 
le  Pere  Lafficeau  Jefuite  :  Graffe  f  qui  avoit  j-  Antelmi. 
dit  publiquement,  Les  coups  de  bâton  ne  font 
honneur  à  perjbnne  j  mais  pmfque  M.  de  Senez  en 
veut  tâter ,  il  en  aura  :  Gap  4  dont  le  Mande- 1  Oc  Mallif» 
ment  fcandaleux  avoit  mérité  en  171  1.  la  een- folles, 
fure  du  Cardinal  de  Noailles :  Marfei'.le  qui 
avoit  cenfuré  les  XII.  Articles,  &  qui  accu- 
foic  les  prétendus  Janfeniftes  de  ne  pas  croire 
la  prefence  réelle:  Embrun  dont  on  a  dit  tout, 
dès  qu'on  l'a  nommé.   „  Qu'on  ne  s'étonne  Inft.  tom.  u 
„  plus,  dit  M.  de  Montpellier,  du  jugement  pag-  79°« 
„  rendu  fous  de  tels  juges.   Une  telle  con- I2, 
„  damnation  fait  honneur  \Tali dedicatore d.vn- 
„  nationis  noflra  etiam  gloriamur. 

Mais  quelles  font  lés  erreurs  pour  lefquelles 
M.  de  Senez  a  été  condamné  ?  Pas  une  feule 
proposition  extraite  de  l'Ouvrage  que  l'on  a 
pris  pour  fondement  de  fa  condamnation.  On 
lui  reproche  d'avoir  autorifé  la  fignature  du 
Formulaire  conformément  à  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  Quel  crime!  Il  a  dit  auffi  que  la  Bul- 
le Unigenitus  renvirfe  le  dogme ,  la  morale , 
la  difeipline  tfr  la  hiérarchie  de  l  Eglife.  Com- 
bien d'Evêques,  de  Prêtres,  de  Docteurs,  de 
Religieux  &  de  {impies  fidèles  l'ont  die  avec 
lui  !  M.  de  Montpellier  n'oublie  pas  les  vio- 
lences exercées  par  l'Archevêque  d'Embrun 
durant  la  tenue  de  fon  Concile  ,  qu'il  appelle 
avec  le  public  un  Conciliabule  &  un  Brigan- 
dage. La  Confultation  des  cinquante  Avocats 
en  faveur  de  M.  de  Senez  eft  rappellée  avec 
foin.  Mais  ce  qui  demande  une  attention  en- 
core plus  grande,  eft  Je  témoignage  que  Dieu 
même  rend  aux  Appellans  par  un  miracle  qui 
s'opère  au  tombeau  d'un  mai  Prêtre  appel- 
lant ,  dans  le  tems  que  l'on  convoque  les  E- 
vêques  à  Embrun  pour  y  juger  le  laint  Evê- 
que  de  Senez.  C'eft  le  miracle  opéré  par  Tin- 
ter- 
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terceffion  de  M.  Rouflè  fur  Anne  Augier, 
paralytique  depuis  vingt-deux  ans.  M.de  Mont- 
pellier tire  tout  l'avantage  qu'il  doit  de  ce  mi- 
racle,&  termine  fon  Inftruction  en  marquant 
à  fes  Diocefains  la  conduite  qu'ils  doivent  te- 
nir à  fon  égard,  s'il  éprouve  le  même  fort  que 
Ibid.  pag.  M-  de  Senez.  „  Que  rien  ne  foit  capable, 
797.  n.  iS.  „  dit- il,  de  rompre  le  mariage  fpirituel  que 

„  nous  avons  contracté  avec  vous  Regar- 

,,  dezceuxqui  s'ingereroient  de  vousgouver- 
„  ner  à  notre  place,  comme  le  peuple  fidèle 
„  d'Alexandrie  regardoit  un  Grégoire  &  un 
„  George  qui  font  devenus  l'exécration  de  tou- 

„  te  la  terre  Si  vous  avez  à  fouffrir ,  fou- 

„  venez-vous  qu'il  vaut  mieux  être  du  nom- 
„  bre  de  ceux  qui  fouffrent  perfecution  pour 
„  la  juûice ,  que  de  ceux  qui  la  font  fouffrir 
aux  autres  "    Pour  animer  fon  peuple  aux 
fouffrances,  il  fait  ufage  d'un  très  beau  pafla- 
ge  de  S.  Bafile,  qui  déclare  que  ce  que  l'on 
fouffre  en  pareil  cas,  eft  une  forte  de  marty- 
re, qui  fera  recompenfé  de  Dieu  avec  plus 
d'abondance  que  celui  qu'ont  foufFertlespre- 
LXVI.    wiers  Chrétiens. 
MM.  de  Se-    M.  de  Senez  avoit  prévenu  le  jugement  du 
nez  &  de    Concile  d'Embrun ,  en  appellant  au  Pape  6c 
Montpellier  au  Concile  gênerai  du  violement  de  la  paix 
appellent  au  de  Clément  IX.  démarche  importante  à  la- 
Concile  ge-  quelle  M.  de  Montpellier  fe  joignit.  L'Acte 
neral  du      d'Appel  des  deux  Evêques  fut  fignifié  *  au 
violement    Concile  d'Embrun  par  M.  de  Senez  en  per- 
de la  Paix    fonne.   Les  deux  Prélats  y  font  remarquer  f 
de  Clément  ^  qU'après  la  demande  canonique  qu'ils  ont 
♦Le  11  Sep  *  ***e  ^u  Concile  gênerai  pour  terminer  les 
temb.  1717I»  difputes  qui  agitent  l'Eglife,  les  règles  fain- 
tA&éd'Ap-""  tes  c'u  gouvernement  ecclefiaftique  exi- 
pel ,  &c.  de  '»  geoient  que  dans  un  efprit  d'union  ôc  de 
Juin  &  Juil-  „  charité  on  travaillât  à  éclaircir  les  matières 
let  1717.     „  qui  en  font  l'objet  j  que  l'on  s'appliquât  à 
tom.  i.pag.,,  ramener  les  efprits  à  une  concorde  très 
JS9-      x.  ,,  parfaite  ,8c  à  préparer  les  voies  par  des  con- 
„  ferences  pacifiques  à  la  decifion  irrévocable 
„  du  Concile."   Mais  au  lieu  de  concourir  à 
rétablir  la  paix  que  la  Bulle  Vnigenitus  a  trou- 
blée, on  ne  penfe  qu'à  abolir  celle  qu'avoit 
accordée  le  Pape  Clément  IX.   Le  feul  nom 
de  cette  paix  rappellé  aujourd'hui,  foit  par  des 
Evêques,  foit  par  des  Ecclefiaftiques  du  fécond 
Ordre,  fuffit  pour  attirer  contre  les  Appellans 
les  traitemens  les  plus  rigoureux.  L'Aflem- 
blée  de  1725.  en  a  pris  occafion  de  deman- 
der la  tenue  du  Concile  de  Narbonne  pour  y 
juger  M.  de  Montpellier.   En  divers  Dioce- 
lès  on  prononce  des  Sentences  &  des  Excom- 
munications contre  de  vertueux  Ecclefiafti- 
ques.   On  en  exclud  un  très  grand  nombre 
des  fonctions  du  facré  miniftere ,  de  l'entrée 
aux  Ordres  &  aux  Bénéfices  ;  ôc  ce  qu'il  faut 
bien  remarquer,  c'eft  qu'en  condamnant  tant 
de  perfonnes  à  caufe  de  la  paixdeCIcment  IX. 
on  n'ofe  ni  la  condamner ,  ni  la  nommer  el- 


le-même -,  tant  elle  eft  tout  à  la  fois  &  auto- 
rifée  &  odieufe.  Qui  pourroit  déduire  tous 
les  maux  que  caufe  dans  l'Eglife  le  violement 
de  cette  paix,  &  l'exaction  des  fignaturesnon 
expliquées  ?  Exaction  fans  fruit,  difent  les  deux 
Prélats.  Quel  eft  l'homme  qui  par  cette  voie 
ait  été  convaincu  de  foutenir  l'erreur  condam- 
née dans  les  cinq  propofitions?  Exaction  ca- 
pable d'allarmer  les  confciences.  Eft-il  per- 
mis de  prendre  Dieu  à  témoin  de  la  vérité 
d'un  fait  au  moins  très  douteux,  s'il  s'agit  du 
fens  du  Livre  ;  6c  qui  eft  certainement  très 
faux,  fi  l'on  affirme  que  les  cinq  propofitions 
font  en  propres  termes  dans  Janfenius?  Exa- 
ction fans  exemple.  Il  eft  inoui  que  l'on  ait 
exigé  de  pareilles  foufcriptions  des  enfans  mê- 
mes &  des  Religieufes.  Exaction  capable 
d'indifpofer  les  peuples  contre  les  defenfeurs  de 
l'ancienne  doctrine,  en  allarmant  les  efprits 
fur  une  prétendue  Se&e.  quoique  l'erreur  pro- 
fcrite  n'ait  dans  la  vérité  ni  parcifans  ni  fecta- 
teurs.  Exaction  qui  n'a  d'avantage  que  pour 
les  adverfaires  de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même.  Pourquoi  n'ont-ils  jamais  voulu  fouf- 
frir les  fignatures  expliquées?  Dès  le  commen- 
cement on  prévit  leur  deflein.  Un  jour  ils 
diront  :  (  c'ell  M.  Pafcal  qui  fait  cette  prédi- 
ction) La  dbtlrine  defanfeniu!  a  été  condamnée 
far  les  Joufcriptions  umverjelles  de  toute  l'Eglife  ; 
or  cette  dotlrhie  eji  manifeftement  celle  de  la  grâce 
efficace  :  donc  la  dodrme  de  la  grâce  ejl  condam- 
née par  l'aveu  de  Jes  defe?ijeurs. 

Le  raiibnnement  que  M.  Pafcal  prévit  que 
feraient  un  jour  les  adverfaires  de  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même  ,  le  Cardinal  de  Biffy, 
l'Evêque  de  Soifions  ôc  le  Docteur  Tourneli 
l'ont  fait  ces  dernières  années.  Les  deux  Pré- 
lats en  apportent  la  preuve.  Ils  ajoutent  que 
les  faintes  vérités  de  la  grâce  ne  font  pas  les 
feules  qui  foient  en  péril.  Pour  juftifier  l'exa- 
ction de  la  fignature  pure  ôc  (impie,  on  chan- 
ge les  promeffes  de  Jefus  Chrift  :  on  met  une 
autorité  faillible  au  niveau  d'une  autorité  in- 
faillible: on  tranfporte  à  l'homme  un  hom- 
mage qui  n'eft  du  qu'à  Dieu.  Les  plus  grands 
Prélats  de  l'Eglife  de  France  ,  témoins  des 
maux  que  caufoit  dans  le  liée  le  dernier  la  figna- 
ture du  Formulaire,  écrivirent  à  Innocent 
XI.  pour  le  fupplier  6c  le  conjurer  de  l'a- 
bolir :  mais  aujourd'hui  que  ces  maujc  font 
montés  à  leur  comble  j  que  le  Formulaire  eft 
l'inftrument  qu'on  emploie  pour  accréditer  la 
Bulle;  6c  la  Bulle, le  dénouement  de  la  figna- 
ture pure  6c  fimple  du  Formulaire,  ilnerefte 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  recourir 
au  Pape  ôc  au  Concile  gênerai,  pour  remédier 
à  tous  les  maux  que  le  violement  de  la  paix 
de  Clément  IX.  caufe  dans  l'Eglife.  C'eft  ce 
que  font  les  deux  illuftres  Prélats,  tant  pour 
eux-mêmes,  pour  leurs  Eglifes  ,  leurs  Curés 
6c  les  fidèles  qui  leur  font  loumis,  que  pour 

K  ceux 
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ceux  qui  adhèrent  ou  qui  voudront  adhérer 
audit  Appel.  Quelle  obligation  n'a-t-on  pas 
aux  Evêques,  qui  par  une  démarche  iinecei- 
faire  ont  mis  en  état  de  regarder  comme  nul 
de  plein  droit  tout  ce  qui  s'eft  fait  &  fe  fera 
LXVIT.   au  préjudice  de  cet  Appel  ! 
Douze  Eve-    Douze  Evêques,  du  nombre  defquels  étoit 
ques  pren-  M.  de  Montpellier  , écrivirent  au  Roi  pour  fe 
nent  la  de-  plaindre  de  la  condamnation  du  faint  Evêque 
fenfe  de  M.  de  Senez.    Le  Cardinal  de  Noailles  étoit  à  la 
de  Senez ,    t£te>   j^es  autres  Evêques  font  MM.  de  Mâ- 
dans  une     CQn  ,^  ^'Angoulême  0) ,  de  Montauban  (c), 
Lettre  au    d>Auxerre  ^  ^  de  Cartres  ^  j  de  Rhodez  (/), 
i.  Lettre  au  de  Blois  (&)  •«  de  Troyes  (h) ,  de  Bayeux  (i) , 
Roi  du  ?.8.  &  l'ancien  Evêque  de  Tournay  (k).  Ces  Pre- 
Oétob.  1727.  lats  rendent  témoignage  à  l'innocence  du  Pre- 
tom.  1.  pag.  lat  opprimé.    Parmi  les  injuftices  commifes 
769.  contre  lui,  la  Lettre  des  XII.  fait  remarquer 

que  le  Concile  d'Embrun  n'a  pas refpeclé  l'Ap- 
pel interjette  au  Pape  ce  au  Concile.  C'eft 
celui  du  violement  de  la  paix  de  Clément  IX. 
Ils  font  des  vceux  pour  que  le  Roi  immorta- 
life  la  gloire  de  fon  règne  en  travaillant,  ainfi 
que  le  fit  Louis  XIV.  en  1668.  à<la  pacifica- 
tion des  troubles  de  l'Eglife.  C'eft  un  double 
témoignage  rendu  à  la  paix  de  Clément  IX. 
Il  ne  raut  pas  l'oublier.  Ces  Prelars  prennent 
auffi  la  defenfe  des  XII.  Articles  que  Benoît 
LXVIII.  XIII.  avoit  promis  d'autorifer. 
ta  Lettre      Leur  démarche  déplut  à  la  Cour.    M.  de 
des  Evêques  Maurepas  Secrétaire  d'Etat  fut  chargé  de  leur 
renvoyée     témoigner  *  le  mécontentement  du  Roi,  ôc 
par  ordre  du  de  leur  renvoyer  la  Lettre  qu'ils  avoient  eu 
Roi.   Re-  l'honneur  d'écrire  à  Sa  Majefté.   Ce  renvoi 
montrances  donna  iieu  a  <je  très  humbles  Remontrances 

*  Vî  1  J^'i  au  Roif.  L'Evêque  deMâcon  &  l'Evêquede 
H  le  ht  le      n      '  ■    .  r     -  1    r  7- 

Mars    Caftres  qui  avoient  figne  la  Lettre,  ne  lignè- 
rent pas  les  Remontrances  j  mais  l'Evêque  de 
}■  z.  Lettre  Caftres  avoit  deja  écrit  au  Roi  pour  foutenir 
aU  tv?°'  ^9  ^a  démarche  qu'il  avoit  faite  6c  fe  plaindre  du 
i+.Mai  1728.  jugement  porté  à  Embrun.   Dans  cette  Let- 
tom.  1.  pag.  tre  je  prejat  rencj  témoignage  à  l'orthodoxie 
de  M.  de  Montpellier.  „  J'ofe  repondre, dit- 
Le  8.  De-   n  i\y  pour  MM.  de  Senez  &  de  Montpellier 
•emb.  i7i7>„  qu'ils  n'ont,  fur  la  matière  de  la  grâce  oc  de 
„  la  predeftinarion ,  d'autre  doctrine  que  cel- 
„  le  du  faint  Pape  Benoît  XIII.  Ils  ne  différent 
„  de  lui  qu'en  ce  qu'ils  craignent  que  cette 
„  doctrine  ne  foie  condamnée  par  la  Buile 
„  Unïgenitus  :  en  quoi  ils  font  jultifiés  par  le 
„  plus  grand  nombre  de  leurs  propres  adver- 
„  làires.  "    M.  de  Caftres  avoit  juftifié  de 
même  les  deux  Prélats  dans  une  Lettre  à  plu- 
-,  fieurs  Evêques  de  France.    „  Nous  avons 

g  ^•Î'P8^  j}  tous  figné,  difoit-il,  &  fait  ligner  le  For- 
mulaire,  mais  nous  avens  prefque  tousfup- 
„  polé  comme  notoire  &  fuffifammentexpii- 
„  que ,  ce  que  MM.  de  Senez  6c  de  Mont- 


»,  pellier  ont  cru  devoir  développer  plus  di- 
„  itinctement.  Mais  jamais  ni  vous  ni  moi, 
„  j'ofèrois  ajouter, ni  aucun  Evêque  tant  foie 
„  peu  fenfé,  n'a  prétendu  donner  un  fait  non 
„  révélé  comme  un  article  de  foi.  Nous  fa- 
„  vons  tous  la  vérité  confiante  de  ce  que  di- 
„  fent  ces  deux  Prélats  touchant  la  paix  de 
„  Clément  IX.  dont  on  voudroit  abolir  la 
,,  mémoire.  Pourquoi  n'imiterions-nous  pas 
„  aujourd'hui,  quoiqu'un  peu  tard,  la  refpe- 
„  ctueufe  liberté  des  XIX.  Evêques,  qui  par 
„  leurs  fages  Remontrances  procurèrent  une 
„  paix  dont  il  eft  de  notre  intérêt  autant  que 
*  „  de  notre  devoir  de  folliciter  le  retabkffe- 
„  ment  ?  Que  penfera  de  nous  la  pofterité  ?  . . . 
„  Que  penfe  deja  le  public  furpris  de  nous 
„  voir  muets  &  immobiles  ,  pardonnez  fi 
,,  j'ajoute ,  &  comme  ftupides  au  milieu  de 
„  tant  de  fujets  de  nous  recrier  6c  de  nous  plain- 
„  dre?  N'y  a-t  il  pas  lieu  d'appréhender  que 

nos  contemporains  6c  nos  fucceffeursnedi- 
,,  fent  de  nous:  Qmnes  declinaverunt  )fimulim- 
„  tiles  facli  funt,  6c  qu'ils  ne  nous  imputent 
„  tous  les  maux  dont  ils  feront  infailliblement 
,,  accablés,  fi  nous  perfiftons  dans  cette  ina- 
,,  ction  léthargique?  " 

Que  ce  langage  de  M.  de  Caftres  eft  diffé- 
rent de  celui  qu'il  tenoit  quelques  années  au- 
paravant à  M.  de  Montpellier  même!  Quand 
il  vit  le  temporel  du  Prélat  faifi  pour  avoir  au- 
torifé  la  diftinction  du  fait  Ôc  du  droit:  „  Hé 
„  bien!  Monfeigneur,  lui  dit-il  d'un  ton  un 
„  peu  railleur,  c'eft  donc  maintenant  que  vous 
,,  pouvez  dire  à  jufte  titre:  Ego  autem  mendi' 
„  eus  fum  &  pauper"  A  quoi  M.  de  Montpel- 
lier repondit  :  Dominas  follicitus  ejl  met.  M.  de 
Caftres  ne  prevoyoit  pas  alors  qu'il  feroit  urr 
des  Evêques  qui  applaudiroient  à  la  démarche 
de  M.  de  Montpellier, &  qu'il  fe  le  propofe- 
roit  pour  modèle. 

Les  Remontrances  des  dix  Prélats  au  Roi 
avoient  été  précédées  d'un  Acte  d'oppofition  Adte  d'op- 
à  l'enregiftrement  de  toutes  Lettres  Patent  es,  pof.  tom.  1 
Bulles,  Brefs, &  autres  Lettres  ou  Actes con- pag. 
firmatifs  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  l'Affemblée 
tenue  à  Embrun,  ou  concernant  ladite  Affem- 
blée  directement  ou  indirectement,  &  notam- 
ment à  l'enregiftrement  de  toutes  Lettres  Pa- 
tentes qui  pourroient  être  expédiées  fur  le  Bref 
de  Cour  de  Rome  du  17.  Décembre  1727. 
confirmatif  du  Concile  d'Embrun.  L'Acte 
fut  fignifié  au  Procureur  gênerai  du  Parlement 
de  Paris  au  nom  de  neuf  Prélats.  L'Evêque 
de  Montauban  ne  le  figna  pas.  Je  ne  parle 
point  du  grand  témoignage  que  rendit  le  fé- 
cond Ordre, en  s'uniflant  à  la  caufe  deM.de- 
Senez.  L'oppreffion  du  pieux  Confeffeur  de- 
la  vérité  devint,  comme  autrefois  le  fang  des 

Mar- 
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Martyrs,  une  femence  de  chrétiens.  Le  cou- 
LXIX     ra§e  cr0'^0iC3  loin  de  diminuer. 
Lettre  de      M.  ^e  Montpellier  en  donna  une  nouvelle 
M.deMont-  preuve  dans  la  Lettre  genereufe  qu'il  écrivit 
pe'llier  au  au  Roi ,  pour  juftifier  tous  ceux  que  l'on  de- 
Roi.    Il  y  crioit  depuis  un  frecle  fous  le  nom  de  Janfe- 
prend  la  de-  niftes.    Cette  Lettre,  ou  plutôt  cette  Apo- 
fenfe    des  logie,  eft  pleine  de  leçons  également  utiles, 
Appellans ,  &  à  l'homme  chrétien ,  &  à  l'homme  d'E- 
&  attaque  tat.  De  quelle  importance  n'eft-il  pas,  pour 
ouverte-      i'un  &  p0ur  l'autre  ,  de  ne  pas  fe  tromper 
ment  les  Je-  fans  le  jugement  qu'ils  portent  des  Appellans? 
foite».         Regarder  comme  ennemis  de  l'Eglife  ceux  qui 
l'aiment  &  qui  facrifient  tout  pour  elle  :  quel 
malheur  !  Regarder  comme  ennemis  de  l'E- 
tat ceux  qui  lui  font  attachés  par  religion,  & 
qui  élèvent  les  peuples  dans  la  foumitïion  in- 
violable qu'ils  doivent  à  leur  Souverain  :  quel 
mécompte!  La  meprife  eft  encore  plus  déplo- 
rable, quand  on  prend  pour  amis  les  ennemis 
mêmes  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.    Quels  font- 
ils?  Les  Jefuites.    Depuis  un  fiecle  ils  font 
auprès  de  nos  Rois  le  perfonnage  d'Aman  au- 
près d'Affuerus.    Ils  furprennent  des  ordres 
contre  les  adorateurs  du  vrai  Dieu.    Ils  cher- 
chent à  perdre  Mardochée  ,  qui  a  fauvé  la 
vie  du  Roi.  M.  de  Montpellier  le  prouve  par 
la  comparaifon  des  maximes  fanguinaires  des 
Jefuites  avec  la  doctrine  falutaire  des  Appel- 
lans.   Les  quatre  Articles  de  l'Affemblée  de 
1682.  font  la  bafe  de  nos  Libertés  &  la  fure- 
té de  nos  Rois.    De  quel  œil  les  Jefuites  les 
Lett  auRoi,  regai"dent-ils  ?  „  Que  n'auroient  pas  donné 
du  29.  Juin  5j  autrefois ,  dit  M.  de  Montpellier,  les  Hen- 
1718.  tom.»  "  IV.  les  Henri  V.  les  Louis  de  Bavie- 
2.  pag.  370. 3,  re  Empereurs,  &  tant  d'autres,  pour  avoir 
m.  10.         ,,  dans  leurs  Etats  de1;  Pafteurs  &  des  Do- 
„  ûeurs  qui  euffent  été  pénétrés  de  ces  grands 
„  principes,  qui  les  euffent  inculqués  aux  peu- 
„  pies,  ôc  qui  leur  en  euffent  fait  compren- 
„  dre  tout  le  prix  ?  C'eft  pour  les  avoir  igno- 
„  rés ,  que  des  royaumes  entiers  fe  font  fou- 
„  levés  contre  leurs  Princes  légitimes  ,  que 
j,  ceux-ci  ont  été  depofés  &  chaffés  de  leurs 
„  Etats,  &  que  l'on  a  vu  les  chrétiens  armés 
y,  contre  les  chrétiens,  fe  faire  un  devoir  de  reli- 
,,  gion,  de  donner  la  mort  à  ceux  que  la  nature 
„  &  la  religion  attachoient  à  leurs  Souverains.  " 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  le  maintien  des 
Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  que  l'Etat  a  in- 
térêt de  protéger  les  Appellans.  Quels  fer- 
vices  ne  lui  ont  pas  rendu  dans  la  defenfe  des 
vérités  de  morale ,  les  hommes  illuftres  dans 
les  travaux  defquels  ils  font  entrés?  A  quel 
point  la  licence  des  Cafuiftes  n'étoit-elle  pas 
montée  dans  le  dernier  fiecle?  Qui  eft-ce  qui 
a  averti  les  Pafteurs,  excité  leur  zele,  décou- 
vert les  pâturages  empoifonnés  où  les  ames  fe 
perdoient  ?  C'eft  aux  Théologiens  de  Port- 
Royal  que  l'Eglife  &  le  royaume  font  rede^ 
yabies  sic  ce  bienfait.   Les  Jefuites  font  enT 


core  aujourd'hui  ce  qu'ils  étoient  dans  le  fie- 
cle dernier.  Qui  des  Evêques  Conftitution- 
naires  a  montré  le  moindre  zèle  contre  les 
maximes  corrompues  de  leur  morale?  C'eft 
dans  les  Diocefes  Appellans  qu'il  faut  fe  tranf- 
porter,  pour  y  trouver  dans  les  premiers  Pa- 
fteurs l'efprit  dont  les  Evêques  les  plus  refpe- 
ctables  du  dernier  fiecle  furent  animés  Que 
deviendra  donc  le  royaume ,  quand  la  morale 
des  Jefuites  y  fera  enfeignée  paisiblement  ? 
„  C'eft  un  fait  notoire  &  public  ,  pourfuit 
„  M.  de  Montpellier  ,  que  depuis  la  Bulle  ibid.  pag. 
,,  U?ùge?iitu$  les  mœurs  ne  font  plus  ce  qu'el-375.  n.  27» 
„  les  étoient.  ...  Le  dérèglement  &  le  li- 
„  bertinage  ont  pris  des  accroiffemens  fi  fen- 
„  fibles,  que  toutes  les  perfonnes  à  qui  il  re- 
„  fte  encore  quelques  fentimens  de  pieté,  ne 
„  peuvent  s'empêcher  de  s'en  plaindre.  Qyel- 
„  le  eft  la  fource  d'un  fi  grand  mal  ?  ....  Il 
„  eft  aifé  de  le  découvrir.  On  bannit  de  leurs 
„  paroiffes  les  Pafteurs  les  plus  vigilans  :  on 
„  interdit  les  Confeffëurs  les  plus  exacts:  on 
„  ferme  la  bouche  aux  Prédicateurs  qui  con- 
noiffent  mieux  la  Religion,  &  qui  font  plus 
3,  capables  de  la  faire  refpecter  :  on  chaffe  des 
„  Collèges  &  des  Séminaires  les  maîtres  les 
„  plus  propres  à  former  les  mœurs  de  la  jeu- 
,,  neffe  :  on  exclud  des  faints  Ordres  les  fu- 
„  jets  dont  la  vocation  paroit  plus  marquée: 
„  on  bannit  des  Chaires  de  Théologie  les 
,,  Docteurs  les  plus  éclairés:  on  décrie  dans 
„  l'efprit  du  peuple  ceux  qui  feroient  plus  en 
,,  état  de  le  conduire.  Qui  fera  furpris  après 
„  cela  du  progrès  que  fait  le  débordement 
,,  des  paffions  ?  Combien  d'In  ftructions ,  d'Or- 
„  donnances,  de  Mandemens  ,  les  Evêques 
„  les  plus  éclairés  &  les  plus  faints  du  royau- 
„  me  ont-ils  laiffés  à  leurs  Eglifes,  pour  pref- 
,,  crire  aux  Confeffëurs  les  règles  qu'ils  doi- 
„  vent  obferver  dans  l'adminrftration  du  fit- 
„  crement  de  Pénitence?  Mais  qui  les  obfer- 
„  vera,  ces  règles  falutaires?  Les  Jefuites  6c 
„  leurs adherans? Non, repond  M.  de  Mont- 
pellier,ils  en  ont  toujours  été  ennemis.  Les 
„  Appellans  &  ceux  qui  leur  font  unis  fur  le 
fond  du  dogme,  font  les  feuls  qui  faflent 
„  gloire  de  les  mettre  en  pratique." 

Combien  de  combats  les  Théologiens  de 
Port-Royal  ont-ils  foutenu  ,  pour  maintenir 
la  France  dans  la  poffeffion  où  font  les  fidè- 
les de  lire  l'Ecriture  fainte  en  langue  vulgai- 
re? Combien  ont-ils  facilité  par  cet  endroit 
la  réunion  de  nos  frères  feparés?  Qu'attendre 
d'un  Clergé  qui  fera  élevé  dans  les  préventions 
des  Jefuites  fur  cet  article,  &  qui  aura  fucé 
fur  les  points  fondamentaux  du  dogme  &  de 
la  morale,  tout  le  poifon  de  leur  doctrine? 
,,  Mais,  repond  l'illuftre  Apologifte  ,  ne  le  Ibid  pas- 
„  voyons-nous  pas  deja  arrivé,  ce  tems  où  les        n^  °' 
„  erreurs  des  Jefuites  prennent  le  deffus?-Quel 
„  eft  l'Evêque  de  France  qui  eût  ofé  cenfu- 
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„  rer  il  y  a  trente  ans  la  doctrine  contenue 
„  dans  les  XII.  Articles?  Dans  quel  Concile 
„  aurok-on  fouftert  qu'un  Evêque  coupable 
„  d'un  fi  grand  attentat  eût  été  appelle,  pour 
g  condamner  un  Confrère  dont  le  plus  grand 
„  crime  eft  de  foutenir  cette  doctrine  ortho- 
doxe  ?  Les  Evêques  qui  ont  demandé  & 
follicité  avec  tant  d'ardeur  dans  le  fiecle 
„  dernier  la  tenue  des  Conciles  provinciaux, 
ont-ils  pu  prévoir  que  le  premier  ufage  que 
l'on  en  feroit,  feroit  d'immoler  aux  pre- 
tentions  ukramontaines  un  des  plus  zélés 
„  defenfeurs  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallica- 
„  ne;  à  la  morale  corrompue  des  Jefuites, 
„  un  Pafteji.r  qui  la  combat  également  par  fes 
„  Ecrits  &  par  fon  exemple;  à  leurs  excès 
„  contre  l'amour  de  Dieu,  un  ferviteur  fide- 
„  le  qui  ne  permet  pas  qu'on  enlevé  à  fon 
„  maître  le  tribut  qui  lui  eft  du;  à  leurs  re- 
„  lâchemens  dans  la  difcipline,  un  Miniftre 
qui  crie  que  les  choies  faintes  font  pour  les 
„  faints;  à  leurs  nouveautés  fur  la  grâce,  un 
„  Evêque  qui,  jaloux  de  la  gloire  du  Très- 
„  haut,  fait  retentir  cette  parole  foudroyante 
„  de  l'Archange  S.  Michel  :  guis  ut  Deus  ? 
„  Voilà  ,  Sire  ,  dit  M.  de  Montpellier,  les 
„  maux  que  la  Bulle  Unigenitus  a  introduits 
„  dans  votre  royaume,  ôc  qui  ne  laiflenr,  en- 
„  vifager  pour  l'avenir  que  des  fujets  de  lar- 
„  mes  intariiïàbles." 

Mais  faut-il  d'autre  preuve  de  l'innocence 
des  Appellans,  que  l'impuiiïànce  où  l'on  eft 
de  fpecifier  un  feul  dogme  de  foi  dont  ils  ne 
fartent  pas  profeiïion  avec  toute  l'Eglile,  une 
feule  erreur  qu'ils  n'anathematifent  pas  avec 
elle  ?  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  erreurs  que 
les  Appellans  reprochent  à  leurs  adverfaires. 
Ibid.  pag.  ^n  *es  attacluanri  on  leur  dit  clairement  & 
*Sl."  a.  ig.diftinfiement  quelles  font  les  erreurs  dans  lejquel- 
5  les  ils  tombent. 

Les  Appellans  font  fi  irreprehenfibles  que  , 
pour  les  trouver  coupables,  on  eft  réduit  à 
faire  revivre  d'anciennes  calomnies:  témoin 
l'Evêque  de  Marfeille  qui  les  accufe  de  ne  pas 
Ibid.  pag.  croire  la  prefence  réelle.  „  S'il  y  a  ,  dit 
383.n4M2.-jj  leur  invincible  Apologifte,  des  Evêques  6c 
„  des  Prêtres  en  France  qui  ne  croient  pas  la 
„  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eu- 
„  chariftie,  qu'on  les  nomme,  qu'on  les  de- 
„  nonce,  qu'on  aflemble  des  Conciles  pour 
„  les  juger.  Il  n'eft  point  neceflaire  d'atten- 
„  dre  la  tenue  d'un  Concile  gênerai.  Sur 
„  une  matière  aufiï  claire,  fur  un  dogme  auf- 
„  fi  unanimement  reconnu  que  l'eft  cet  ar- 
„  ticle  de  la  foi  catholique,  le  jugement  ne 
„  peut  être  embarrafiant.  Mais  li  nos  accu- 
„  fateurs  ne  peuvent  juftifier  ce  qu'ils  ont  a- 
„  vancé  contre  nous, nous  vous  demandons, 
„  Sire,  (c'eft  M.  de  Montpellier  qui  parle,; 
„  la  permilîton  de  les  pourfuivre  enjuftice 
„  réglée,  pour  les  obliger  à  reparer  publi- 


„  quement  l'injure  atroce  qu'ils  nous  ont  fai- 
„  te  publiquement.  Votre  Majefté  ne  peut  nous 
„  refuier  ce  qu'elle  ne  refoferoit  pas  au  der- 
„  nier  de  fes  fujets,  pour  des  caufes  bien  moins 
,,  graves  que  celles  dont  nous  nous  plaignons. 
„  Un  homme  d1épée  feroit  chaffé  avec  igno- 
„  nominie  de  fon  corps  ,  s'il  avoit  attaqué 
„  l'honneur  de  quelque  Officier  fans  en  pou- 

voir  donner  la  moindre  preuve.  N'y  au- 
„  roit-il ,  Sire ,  que  dans  l'épifcopat  où  il  fe- 
„  roit  permis  d'avancer  les  plus  horribles  ca- 
„  lomnies,  fans  que  l'on  pût  en  obtenir  ju- 
„  ftice?  Si  les  gens  du  monde  ont  leurs  loix, 
„  nous  avons  les  nôtres.  Les  Canons  ont 
„  pourvu  à  l'honneur  des  Miniftres  de  l'E- 
,,  glife.  Ils  ont  décerné  des  peines  contre  les 
„  calomniateurs.  Vous  êtes,  Sire,  le  prote- 
„  éteur  des  Canons.  Trouvez  bon  que  nous 

en  follicitions l'exécution, en  prenant  àpar- 
,,  tie  ceux  qui  nous  déchirent  à  la  face  de  tout 
„  l'univers.  Qu'il  ne  foit  pas  dit  que  fous  le 
jj  gouvernement  d'un  Prince  Très  chrétien, 
„  on  puifie  rappeller  cette  plainte  de  l'Ecclefia- 

fte  :  Vtdi  calumnias  auœ fub  folegeruntur ,  ^  la- 
„  crymas  innocentimn  neminem  confolatorem  , 
„  nec  pojfe  refîftere  eorum  violentia,  cunéiorum 
„  auxilio  defiitutos.  En  laiflant  agir  les  loix, 
„  vous  ramènerez,  Sire  ,  la  tranquillité  pu- 
„  blique  dans  vos  Etats.  Il  n'y  a  point  de 
„  moyen  plus  efficace  pour  arrêter  la  licence 
„  effrénée  de  nos  calomniateurs,  que  de  les 
„  obliger  à  prouver  juridiquement  leurs  ca- 
,,  lomnies ,  ou  à  fubir  la  peine  de  ceux  qui 
„  fuccombent  en  jugement.  Qu'il  n'y  ait  lur 
„  cela  aucune  acception  de  perfonnes.  Qu'on 
„  ne  foit  pas  affuré  de  l'impunité,  dès  qu'on 
„  fe  déclarera  contre  nous,  même  le  plus  in- 
„  juftement.  Que  les  Tribunaux  ordinaires 
„  foient  ouverts  :  c'eft  le  moyen  de  parvenir 
„  au  calme. 

„  Je  parle  avec  force,  continue  le  Prélat: 
„  mais  je  parle  avec  la  confiance  que  me  don- 
„  ne  la  vérité.  Si  la  caufe  que  nous  foute- 
„  nons  n'étoit  pas  la  caufe  de  la  vérité ,  il 
„  y  a  long  tems  que  nous-mêmes  nous  aurions 
j,  fuccombé.  L'erreur  qui  ne  tireroit  d'ap- 
„  pui  que  d'elle-même,  &  qui  auroit  contre 
„  elle  toutes  les  Puiflances,  ne  pourroit  être 
„  de  longue  durée,  6c  voilà  deja  près  d'un 
„  fiecle  de  contradiction  que  notre  caufe  é- 
„  prouve ,  fans  avok  vu  diminuer  le  nombre 

de  ceux  qui  lui  font  attachés." 

M.  de  Montpellier  examine  le  caractère  des 
hommes  célèbres  qui  ont  été  attachés  dès  le 
commencement  à  la  caufe  qu'il  a  le  bonheur 
de  défendre.  „  Malgré  toutes  les  calomnies,  Ibid.  pag. 
„  toutes  les  injures  ,  6c  tous  les  efforts  de  384..  n.  43. 
„  leurs  ennemis  pour  les  décrier  dans  l'eiprit 

des  peuples ,  on  les  regarde  comme  des 
„  hommes  qui  ont  également  rempli cesdeux 
„  qualitésdtiipremieraMiniftresdeJefus-Chrift, 

„  d'e- 
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,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
les  voir,  de  converfer  avec 


d'être  la  lumière  du  monde,  ôc  le  fel  de  la 
„  terre.  Les  grands  ôc  les  petits ,  les  favans 
„  ôc  les  (impies,  les  riches  6c  les  pauvres,  le 
„  Prêtre  ôc  le  Religieux  ,  l'homme  d'épée 

ôc  le  Magiftrat ,  l'étranger  comme  le  ci- 
„  toyen,  admirent  les  Ouvrages  qu'ils  nous 

ont  laiffés,ôc  ne  tariffent  point  fur  les  élo- 
„  ges  de  ces  hommes  ii  refpectables.    I /idée 

qu'ils  ont  laillée  de  leur  îcience  &  de  leur 
„  (ainteté  eft  telle 
„  ne  délirât  de 

„  eux,  de  leur  expofer  fés  peines,  ôc  de  pro- 
„  fiter  de  leurs  lumières  ôc  de  leurs  confeils. 

Si  lefaint  Evêqued'Alet  reparoiffoitaujour- 
„  d'hui,  fi  le  grand  Arnauld  nous  étoit  ren- 
„  du  pour  quelque  tems,  quel  empreffement 
„  n'auroit-on  pas  de  voir  de  fes  yeux  ceux 
„  qu'on  admire  ôc  qu'on  chérit  depuis  fi  long- 

tems  fans  les  voir?  Mais  qui  voudroit  faire 
„  lin  pas  pour  voir  un  PereAnnatôcunPerc 
„  Ferrier ,  s'ils  revenoient  fimples  Jefuites  6c 
„  avec  leur  feul  mérite  perfonnel  ?  Non ,  il 
„  n'eft  point  befoin  d'attendre  la  manifefta- 
„  tion  du  dernier  jour  ,  pour  favoir  fi  les 
,,  Théologiens  de  Port-Royal,  ôc  ceux  qui  ont 

pris  leur  defenfe,  feront  en  honneur  aux 
„  yeux  decelui  qui  fonde  les  reins  &  les  cœurs. 
„  Déjà  leur  mémoire  eft  en  bénédiction  dans 
„  l'Eglife,  "ôc  il  y  a  un  difcernement  marqué 
,,  entre  eux  ôc  leurs  adverfaires. 

„  Telle  eft  la  force  de  la  vérité.  Telle  eft 
„  la  puiffance  du  Dieu  que  nous  fervons.  Si 
„  pendant  un  tems  il  fouffre  que  les  defen- 
„  leurs  de  fa  caufe  foient  dans  l'humiliation , 
„  bientôt  il  leur  prépare  une  gloire  d'autant 
S)  plusfolide,  que  les  années,  non  feulement 
„  ne  la  diminuent  pas,  mais  y  ajoutent  un 
„  nouvel  éclat.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  des  pro- 
„  tedteurs  du  menfonge  :  Non  fc  impH  ,  non 
„  fie.  Avec  eux  toute  leur  grandeur  ôc  leur 
„  puiffance  périt.    Ce  grand  bruit  qu'ils  ont 

fait  dans  le  monde,  la  terreur  qu'ils  repan- 

doient  dans  les  efprits,  l'éclat  des  dignités 
„  dont  ils  jouiffoient;  tout  paffe  &c  s'efface 
„  de  la  mémoire  des  hommes  avec  la  viteffe 
„  de  la  pouffiere  que  le  vent  emporte:  Ta?n~ 
„  quarn  pulvis  quem  projicit  ventus  a  f acte  ter- 

M.  de  Montpellier  termine  (a  Lettre  par 
demander  la  liberté  de  M.  de  Senez,  le  rap- 
pel de  tous  les  exilés ,  &  le  retabliffement  des 
Corps,  des  Chapitres, des  Communautés, des 
Monafteres ,  des  Congrégations ,  des  Sé- 
minaires ,  des  Univeriités  ,  des  Collèges , 
de  la  Sorbonne  ,  dans  leurs  droits  ôc  leurs 
Ibid.  pag.  privilèges.  „  Hâtez-le  ,  Sire  ,  dit  ce  grand 
388.  n.  49.,,  Evêque,  ce  jour  qui  fait  l'attente  de  tant 
„  de  juftes.  Hâtez-le  pour  leur  bonheur, 
plus  encore  pour  le  vôtre.  Oui ,  Sire , 
pour  le  vôtre  ;  j'ofe  le  dire  :  en  defen 
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,)  dant  la  caufe  du  pauvre  ôc  de  l'indigent . 


„  ainfi  que  Jofias,  vous  vous  ferez  du  bien  à 
„  vous-même  :  car  tout  fin  bonheur  ne  lui  ejl- 
„  il  pas  arrivé ^parce  qu  il  a  connu  le  Seigneur  V  LXX. 

Quand  on  lit  les  Apologies  des  premiers  A pplaudif- 
chretiens,  on  eft  furpris  que  la  vérité  qui  y  fement  avec 
brille  avec  tant  d'éclat,  n'ait  pas  fait  revenir  lequel  cette 
les  hommes  les  plus  prévenus.    En  lifant  cel-  Lettre  fut 
le-ci  on  demande  pourquoi  elle  n'a  pas  fait  reçue  dana 
ouvrir  les  prifons ,  arrêté  les  Lettres  de  ca- le  Public« 
chet,  &  rendu  la  paix  à  l'Eglife.   Feu  M.  DeCaumai- 
de  Blois  s'y  attendoit.  „  La  belle  chofe,écri-  tin. 
„  voit-il  à  l'Abbé  de  Guitaud  fon  coufin ,  ^e   ^.  Se«î 
„  qu'une  Lettre  que  j'ai  vue!  Je  la  lis  6c  re-  ptemb're 
„  lis,  Se  en  fuis  touché,  édifié  ,  confolé  au-  17x8. 
„  delà  de  ce  que  je  puis  vous  dire.  Il  eft  im- 
„  poffible  que  cette  Lettre  ne  fafle  pas  jour 
,,  par  quelque  endroit.  Et  fi  elle  vient  à  per-> 
„  cer  comment  fera-t-il  poffible  qu'elle  ne 
„  faffe  point  d'effet?  Pour  moi  je  crois  6c 
„  j'efpere  qu'elle  en  fera.    En  vérité  les  dif- 
„  positions  n'étoient  pas  fi  bonnes,  les  Ecri- 
„  vains  pas  fi  bons,  6cc." 

La  Lettre  ne  fit  point  fur  l'efprit  des  Mi- 
niftres  l'impreflion  qu'elle  y  auroit  fait  dans 
d'autres  circonftances  :  mais  elle  fit  l'admira- 
tion de  la  Cour  6c  de  la  ville.  Avec  quelle 
avidité  fut-elle  lue  6c  recherchée?  On  en  fit 
plufieurs  éditions  coup  fur  coup.  Etcequin'é- 
toit  arrivé  à  aucun  des  Ouvrages  precedens, 
écrits  avec  une  fainte  liberté,  il  n'y  eut  point 
d'Arrêt  du  Confeil  pour  la  fupprimer,  C'é- 
toit  une  efpece  d'hommage  que  l'on  rendit  à 
la  vérité  ,  dont  l'éclat  étoit  trop  vif  pour  être 
fi-tôt  ofhtfqué.  L'Extrait  que  j'ai  fait  de  cet- 
te Lettre,  n'en  donne  point  une  jufte  idée. 
L'Auteur  des  Nouvelles  ecclefiaftiques  prit 
le  parti  de  la  donner  toute  entière.  C'eft  qu'en 
la  lifant  on  fent  que  ce  que  l'on  omet  eft  de 
la  même  force  que  ce  que  l'on  extrait-  M.  de 
Montpellier  eft ,  je  crois  ,  le  premier  Evê- 
que qui  ait  attaqué  les  Jeiuites  en  les  nom- 
mant par  leur  nom  dans  une  Lettre  au  Roi.  LXXÏÏ 

Le  Prélat  avoit  dit  dans  un  endroit  de  faM.deMont- 
Lettre,que  les  Jefunes  ne  font  pas  lire  le  Nou-  pellier  rend 
veau  Teftament  à  leurs  novices  mêmes.  Feu  juftice  aux 
M.  Tournus  6c  un  autre  Ecclefiaftique  forti  Jefuites  fut 
comme  lui  de  chez  les  Jefuites  ,  avertirent  leun  endroit 
Prélat  que  de  leur  tems  on  mettoit  entre  les  c'c  la  Lettre 
mains  des  novices  le  Nouveau  Teftament.  Precedentc, 
Sur  cet  avis  M.  de  Montpellier  écrivit  une 
féconde  Lettre  au  Roi  pour  rendre  juftice  aux  Lett.auRoî, 
Jefuites.    Sans  approfondir  fi  aujourd'hui  ils  du  29.  Août 
font  lire  le  Nouveau  Teftament  aux  novices, 1 7Z8.  tom. 
6c  s'ils  le  font  par  tout,  le  Prélat,  qui  ne2,  Pag'389« 
cherchoit  point  des  coupables,  les  regarda  com- 
me innocens  à  cet  égard ,  6c  fe  fit  un  devoir 
de  les  décharger  d'une  aceufation  dont  il  n'a- 
voit  point  des  preuves  aulïi  conftantes  qu'il 
l'avoit  cru  d'abord. 

Cette  démarche  lui  attira  une  reponfe  du 
Cardinal  Miniftre,  qui  le  louoit  de  ce  qu'il 
L  ve- 
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noit  de  faire,  &  qui  faifoit  des  vœux  pour 
qu'il  revînt  de  même  fur  les  engagemens  qu'il 
avoit  pris  contre  la  Conftitution.  Mais  M. 
de  Montpellier  n'auroit  pas  juftifie  les  Jefui- 
tes,  s'il  eût  été  auffi  allure  de  la  vérité  du 
reproche  qu'il  leur  faifoit,  que  de  l'iniquité 
de  la  Bulle. 

Un  événement  qui  fit  du  bruit  dans  le  royau- 
me, donna  encore  au  Prélat  occafion  de  fi- 
gnaler  fon  zele  pour  le  fervice  du  Prince  & 
le  maintien  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallica- 
ne. Clément  XI.  avoit  approuvé  pour  l'Or- 
dre de  S.  Benoît  en  Italie  ,  un  Office  de  Gré- 
goire VII.  dans  lequel  on  loue  ce  Pape  d'a- 
voir excommunié  &  privé  de  fon  royau- 
me l'Empereur  Henry  IV.  &  d'avoir  ab- 
fous  les  fujets  de  ce  Prince  du  ferment  de 
fidélité  qu'ils  lui  dévoient.  Benoît  XIII.  avoic 
inféré  ce  nouvel  Office  dans  le  Bréviaire,  & 
le  rendoit  commun  pour  toutes  lesEglifesqui 
fuivent  le  Rit  Romain.  L'Office  imprimé  à 
Lyon,  il  en  tomba  un  exemplaire  entre  les 
mains  de  M.  de  Montpellier ,  qui  publia  un 
Mandement  *  pour  le  condamner  &  en  dé- 
fendre l'ufage  dans  fon  Diocefe.  Il  fit  plus  : 
il  écrivit  au  Roi  une  nouvelle  Lettre  t  >  dans 
laquelle  il  fait  fentir  les  fuites  d'une  pareille 
entreprife.  La  Lettre  eft  vraiment  digne  d'un 
Evêque ,  ôc  d'un  Evêque  très  ferme  ôc  très 
inftruit.  On  fent  que  celui  qui  parle  con- 
Doit  les  vrais  principes  de  la  Religion,  &  les 
grandes  maximes  du  gouvernement. 

„  Travailler  à  faire  perdre  au  Roi  l'inde- 
„  pendance  de  fa  couronne  ;  à  rompre  ou 
„  du  moins  à  affaiblir  les  liens  facrés  qui  lui 
„  attachent  fes  fujets  ;  leur  faire  envifager  qu'il 
„  y  a  des  cas  où  ils  ne  pourroient  le  regarder 
„  comme  leur  Roi;  les  obliger  de  rendre  un 
„  culte  religieux  au  premier  Pape  qui  aentre- 

pris  de  depofer  les  Empereurs;  leur  faire 
„  trouver  dans  l'entreprife  de  ce  Pape  la  ma- 
„  tiere  des  actions  de  grâces  les  plus  folem- 
„  nelles  envers  Dieu:  voilà  ce  que  [M.  de 
„  Montpellier]  appelle  confpirer  contre  le  Roi 
„  &  contre  l'Etat:  confpiration  d'autant  plus 

dangereufe,  qu'elle  fe  prefente  fous  les  de- 
„  hors  de  la  pieté.  Quiconque  en  prévoit  les 
„  fuites  «Se  ne  frémit  pas  ,  dit  le  judicieux 

Prélat,  eft  deja  feduit;  &  Dieu  veuille  que 
J}  le  nombre  n'en  foit  pas  grand  dans  un  royau- 

me  où  les  opinions  ultramontaines  font 
y}  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  ! 

„  Votre  Majefté  l'auroit-elle  cru ,  continue 
iy  M.  de  Montpellier,  que  pendant  qu'elle 

emploie  toute  fa  puiffance  à  faire  recevoir 
„  dans  fon  royaume  une  Bulle  qui  y  a  caufé 
„  &  qui  y  caufe  encore  de  fi  grands  troubles, 
„  Rome  dût  porter  l'ingratitude  jufqu'à  vou- 
„  loir  s'affujettir  vorre  empire ,  vous  donner 
„  en  ce  qui  concerne  le  temporel  un  autre 
?,  fuperieur  que  Dieu;  &  faire  revivre  fous 


vos  yeux  les  maximes  qui  ont  enfanté  la  Li- 
:ue,  qui  ont  coûté  la  vie  à  deux  de  nos 
s,  &  qui  vous  auroient enlevé l'herkagc 
„  de  vos  pères,  fi  Dieu  pour  le  bonheur  de 
,,  la  France  n'avoit  beni  les  armes  de  Henri 
„  le  grand.  * 

L'illuftre  Prélat  fait  obferver  que  Rome 
n'auroit  ofé  tenter  rien  de  pareil  fous  Louis 
XIV.  Mais  elle  croit  être  parvenue  à  avoir 
rendu  fufpects  tous  les  membres  de  l'Etat,  don: 
elle  craint  plus  la  fermeté.  Dans  le  nouvel 
Office  de  Grégoire  VIL  elle  confacre  fes 
maximes  ambitieufes,  &  renverfe  du  même 
coup  les  Articles  de  l'Affemblée  de  i£8z. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  trifte,  c'eft  que  les 
Evêques  Conltitutionnaires  établiflent,  pour 
foutenir  la  Bulle,  des  principes  qui  les  met- 
tent hors  d'état  de  repondre  rien  de  folide 
à  ceux  qui  nous  taxeront  d'herefie  ,  quand 
nous  foutiendrons  la  doctrine  contenue  dans 
ces  Articles.  C'eft  ce  que  M.  de  Montpel- 
lier juftifie  par  des  preuves  fans  réplique. 

„  Une  maxime  des  plus  répandues  dans  les  Ibid.  pag> 
„  nouveaux  Mandemens ,  eft  que  le  grandît  6* 
„  nombre  des  Evêques  joint  au  Pape  ne  peut 
,,  en  aucun  cas  enfeigner  ni  même  favorifer 
l'erreur."  Le  principe  pofé,  il  faut  aban- 
donner les  IV.  Articles  de  1682.  En  quel  en.- 
droit  du  monde,  hors  la  France,  les  enfei- 
gne-t-on  publiquement  ?  Et  où  n'enfeigne- 
t-on  pas  publiquement  le  contraire  ?  ,,  On  ibid.  pag. 
„  ajoute  que  ce  n'eft  pas  affez  que  la  vérité  fiS.  n.  f. 
foit  toujours  enfeignée  dans  l'Eglife;  qu'il 
y  ait  toujours  des  moyens  vilîbles  pour  la 
„  connoître  ;  mais  qu'il  eft  neceffaire  ,  en 
„  vertu  des  promeffes,  que  toute  vérité,  tou- 
„  te  portion  de  la  faine  doctrine  foit  toujours 
„  &  en  toute  circonftance  enfeignée  par  le 
„  plus  grand  nombre  des  Pafteurs.  Accor- 
,,  dez  cette  maxime,  les  ennemis  de  nos  Li- 
„  bertés  font  victorieux.  Depuis  combien 
„  de  tems  les  Evêques  de  France  ont-ils  la 
„  douleur  de  n'avoir  plus  le  Pape  pour  eux, 
„  lorfqu'ils  enfeignent  qu'il  n'y  a  aucun  cas 
„  où  le  fouverain  Pontife  puiffe  priver  le  Roi 
,,  de  fa  couronne,  &  difpenfer  fes  fujets  du 
„  ferment  de  fidélité?"  Si  le  defenfeur  des 
prétentions  ultramontaines  preffe  le  Confti- 
tutionnaire  de  lui  montrer  la  pluralité  des  Evê- 


ques enfeignans  que  le  Pape  n'a  aucun  pou- 
voir ,  foit  direct ,  foit  indirect ,  fur  le  tempo- 
rel des  Rois ,  le  pourra-t-il  ?  C'eft  ainfi  que  le 
Cbnftitutionnaire  fe  trouve  percé  par  l'Ul- 
tramontain  du  même  trait  dont  il  a  voulu  per- 
cer l'Appellant.  Mais  l'Appellant  n'a  rien  à 
craindre,  ni  du  Conftitutionnaire  nidel'Ul- 
tramontain.  Toujours  d'accord  avec  lui-mê- 
me, &  avec  la  vérité  qu'il  a  le  bonheur  de 
défendre ,  fes  principes  fur  l'autorité  de  l'Egli- 
fe repondent  à  tout.  C'eft  à  lui  qu'il  appar- 
tient de  défendre  la  doctrine  de  l'Eglife  Galli- 
cane, 
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cane.  M.  de  Montpellier  en  fait  l'effai  ;  & 
l'on  voit  que  les  reponfes  qu'il  donne,  font 
vraiment  les  feules  qui  fatisfaffent. 

Que  l'on  ne  dife  pas  que  la  nouvelle  entre- 
prife  de  la  Cour  de  Rome  n'a  rien  de  dange- 
ïbid.  pag.  reux.  „  Ceft,  reprend  le  Prélat,  une  affaire 
fîp.  n.  24.  n  méditée,  réfléchie,  &  à  laquelle  on  aap- 
„  porté  tout  le  fang  froid  que  l'on  peut  detï- 
„  rer  dans  les  démarches  les  plus  importan- 
„  tes.  Ceft  une  affaire  qui  eft  liée  avec  cel- 
„  le  de  la  Bulle  :  affaire  qui  ne  devoit  éclater 
„  qu'après  que  la  Bulle  lui  auroit  préparé  les 
„  voies,  mais  qui  vient  fe  placer  d'une  ma- 
„  niere  fi  naturelle  à  la  fuite  des  grands  évene- 
„  mens  qui  ont  occupé  le  dernier  fiecle  &  le 
„  nôtre, qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 

noître  la  profonde  politique  de  ceux  qui 

en  ont  dreffé  le  plan." 

M.  de  Montpellier  le  développe  en  faifant 
voir  que  le  grand  deffein  de  la  Cour  de  Ro- 
me, eft  de  parvenir  à  faire  regarder  le  Pape 
par  tous  les  fidèles  comme  le  maîtreabfolude 
i'Eglife,  &  le  fouverain  difpenfateur  des  cou- 
ronnes j  que  la  plus  grande  paffion  de  cette 
Cour  ambitieufe  eft  d'introduire  en  France  ce 
dogme  nouveau  ;  que  quand  elle  nous  voit 
prendre  à  coeur  une  affaire, elle  n'y  entre  or- 
dinairement que  dans  l'efperance  de  nous  en- 
tamer ,  &  de  fe  frayer  le  chemin  à  l'établiffe- 
ment  de  fes  prétentions  ;  que  c'eft  le  plan  qu'el- 
le a  fuivi  depuis  le  commencement  desdifpu- 
tes  qui  ont  agité  le  royaume  dans  le  dernier 
fiecle.  Autant  de  Bulles  dans  l'affaire  de  Jan- 
fenius,  autant  d'échecs  qu'ont  fouffert  nos  Li- 
bertés. Sous  prétexte  de  nous  aider  à  étouf- 
fer une  herefie  que  perfonne  ne  foutient,  on 
nous  enlevé  les  droits  les  plus  imprefcriptibles. 
Le  Janfenifme  eft  un  mafque  dont  on  couvre 
Ibid.  pag.  les  démarches  les  plus  hardies.  ,,  Quel  rap- 
f 30.11.  26.  }3  port,  dit  l'illuftre  Prélat, entre  le  Janfenif- 
„  me  &  les  Cenfures  que  la  Faculté  de  Theo- 
„  logie  de  Paris  fit  en  1664..  &  166$.  des  er- 
,,  reurs  de  Jacques  Vernant  &  d'Amadceus 
„  Guimenius?  Jacques  Vernant  établilîokdes 
„  maximes  qui  élevoient  l'autorité  du  Pape 
„  jufqu'à  la  rendre  égale  à  celle  du  Pereéter- 
„  nel  ;  qui  degradoient  &  aviliffoient  l'Epilco- 
„  patj  qui  detruifoient  la  Hiérarchie.  Ama- 
„  daeus  enfeignoit  fur  l'i/rognerie,  fur  l'ho- 
„  micide,  fur  le  duel,  fur  le  vol ,  fur  le  men- 
„  fonge  ,  fur  l'impureté,  fur  toute  la  mora- 
„  le  ,  des  erreurs  dignes  de  l'exécration  de 
„  tous  les  hommes  ;  mais  il  foutenoit  en  mê- 
5,  me  tems  qu'il  eft  de  foi  que  le  Pape  ne  peut 
„  errer.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  en- 
„  gager  Alexandre  VII.  à  s'élever  contre  la 
„  Cenfure  qui  fletriffoit  Amadaeus.  Mais  pour 
„  faire  entrer  Louis  XIV.  dans  la  querelle, 
„  il  lui  déclare  qu'il  perdra  toute  la  gloire  qu'il 
„  ^eft  acquife  dans  l'affaire  du  Janfenifme, 
3,  s'il  n'oblige  la  Faculté  de  Théologie  à  re- 


„  voquer  fes  cenfures.  Quelle  politique!  s'é- 
„  crie  M.  de  Montpellier.  Chercher  à  jetter 
„  des  fcrupules  dans  l'efprit  du  Roi  ,  &  à  lui 
„  faire  naître  des  foupçonsdefavantageuxeon- 
„  tre  le  Corps  le  plus  éclairé  de  fon  royaume: 
„  taxer  de  Janfenifme  ce  Corps  illuftre,pour 
„  avoir  condamné  des  propofitions  qui  en  font 
,,  auffi  éloignées  que  le  ciel  Teft  de  la  terre: 
„  vouloir  que  le  Roi  emploie  fon  autorité 
„  contre  lui-même  :  lui  prefenter  un  phantô- 
„  me  à  pourfuivre,  pour  frapper  des  maximes 

qui  font  le  plus  ferme  appui  de  fa  Couron- 
„  ne  :  Qui  ne  feroit  effrayé  de  cet  artifice!" 

Le  Bref  de  Clément  XI.  à  Louis  XIV.  pour 
fe  plaindre  de  l'Affemblée  de  1705.  qui  avoit 
reçu  la  Bulle  Vineam  Tsomini  par  voie  de  juge- 
ment, eft  un  nouvel  exempleque  M,  de  Mont- 
pellier apporte  pour  juftifier  ce  qu'il  a  die 
des  deffeins  de  la  Cour  de  Rome.  Clé- 
ment XI.  prétend  que,  fi  on  laiiïè  fubfifter 
les  maximes  établies  par  l'Affemblée ,  le 
Quietifme  ,  le  Janfenifme  &c  toutes  les  he- 
refies  qui  pourront  naître  à  l'avenir  ,  fe- 
ront triomphantes.  Sur  quoi  M.  de  Mont- 
pellier s'écrie  :  „  Qu'ont  de  commun,  Sire,  IbîJ.  psgy. 
„  les  principes  établis  par  le  Clergé  de  votre  5  3 l» 
„  royaume  avec  le  Janfenifme,  le  Quietifme, 
„  Se  toutes  les  herefies  à  naître?  Quoi!  fi  les 
„  Evêques  fe  comportent  en  juges  dans  l'ac- 
„  ceptation  des  Décrets  des  Papes  ,  le  Janfe- 
„  nifnie  &  le  Quietifme  deviendront  triom- 
„  phans  ?  C'eft  cependant  un  Pape  qui  l'af- 
„  lure  en  écrivant  à  un  grand  Roi.  Quand 
„  on  voit  jetter  l'allarme  avec  fi  peu  de  fon- 
„  dément  dans  l'efprit  des  Princes,  &  fe  fer- 
,,  vir  de  la  Religion  pour  leur  perfuader  de 
„  renoncer  à  des  maximes  que  la  Religioa 
„  même  a  dictées  ;  que  penfer  de  la  politique 
„  de  ceux  qui  ont  recours  à  de  telles  voies 
„  pour  s'affujettir  les  Royaumes  &  les  Empi- 

res?"' 

La  menace  du  Cardinal  Fabroni ,  que  l'on, 
trouveroit  dans  le  Livre  des  Réflexions  mora- 
les  de  quoi  faire  repentir  le  Cardinal  de  Noail- 
les  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  l'Af- 
femblée de  1705.  pour  maintenir  les  droits 
des  Evêques  ;  l'effet  de  cette  menace  dans  h 
condamnation  des  toi.  propofitions  ,  &  en 
particulier  dans  la  condamnation  de  la  pro- 
pofition  XCI.  qui  porte  que  la  crainte  d'une 
excommunication  injufle  ne  doit  jamais  nous  em~ 
çêcher  de  faire  notre  devoir  ;  enfin  l'introdir- 
ctiondu  nouvel  Office  de  Grégoire  VII. achè- 
vent de  montrer  l'unité  du  plan  que  la  Cour 
de  Rome  s'eft  forme  de  fubjuguer  tout ,  & 
de  tout  foumettre  à  fes  prétentions.  On  ne 
nous  parle  aujourd'hui  que  des  projets  des  pré- 
tendus Janfeniftes  :  ce  font  les  projets  de  la 
Cour  de  Rome  qui  font  à  craindre ,  &  con- 
tre lefquels  on  ne  fauroit  prendre  des  mefures 
trop  juftes.  On  fait  revivre  la  Déclaration  de 
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1665.  fur  le  Formulaire  :  c'eft  l'Edit  de  1682: 
dont  on  devroit  prefTer  l'exécution  ,  pour 
obliger  tant  de  gens  fufpects  dans  le  royaume 
à  foutenir  les  quatre  propofitions  du  Clergé. 
M.  de  Montpellier  fe  plaint  de  ce  que  le  Li- 
vre compofé  par  -M.  de  Meaux  pour  la  de- 
f  enfe  de  ces  propofitions ,  n'a  pu  encore  pa- 
roître  avec  authenticité.  Il  fait  remarquer 
que  l'on  en  eft  venu  jufqu'à  aceufer  l'Hiftoi- 
re  ecclefiaftique  de  M.  l'Abbé  Fleury  d'être 
le  triomphe  du  Tolerantifme,  de  l'herefie  <5c 
du  libertinage ,  parce  que  ce  favant  Abbés'eft 
■déclaré  contre  les  prétentions  ultramontaines. 
Que  de  judicieufes  reflexions  ne  fait-il  pas  fur 
toutes  ces  chofes?  Il  faut  lire  la  Lettre  en  en- 
tier. M.  de  Montpellier  termine  la  précéden- 
te par  demander  le  rappel  des  exilés  :  il  fe 
borne  dans  celle-ci  à  demander  pour  les  Ap- 
pelons la  liberté  de  recourir  aux  tribunaux 
Ibid.  pag.  ordinaires.  „  Quoi,  Sire,  s'écrie-t-il ,  les 
5+0.  n.  39., ,  plus  grands  feelerats  font  jugés  par  les  tri- 
„  bunaux  ordinaires  ,&  les  Appellans  font  pri- 

vés  de  cet  avantage  1  Sont-ils  plus  coupa- 
„  bles  ?  Leur  crime  eft-il  plus  difficile  à  de- 

couvrir?  Il  faut  qu'on  le  fuppofe  bien  no- 

toire,  puifque  dans  un  royaume  où  la  no- 
„  torieté  de  fait  n'a  point  de  lieu,  ils  font 
„  condamnés  fans  être  entendus.  Mais  plu- 
„  tôt  n'eft-ce  pas  une  preuve  deleurinnocen- 
„  ce?  Oui,  Sire,  leurs  ennemis  defireroient 
„  avec  ardeur  de  les  voir  punis  par  les  tribu- 
„  naux  ordinaires.  Ne  pouvant  y  réuffir,  ils 
3,  ont  recours  aux  délations  fecretes  &  aux 
5,  voies  de  fait.  C'eft  ce  qui  mérite  toute 
„  l'attention  de  Votre  Majefté.  Toutes  les 
,,  parties  de  la  France  font  pleines  de  ces 
„  hommes  dont  l'état  parle  pour  eux  -  mê- 
„  mes,  &  annonce  à  qui  veut  l'entendre  qu'ils 

font  chaffés  de  leur  patrie  ,  privés  de  leurs 
5,  emplois  &c  de  leurs  Bénéfices  ,•  renfermés 

dans  la  captivité  ,  &  dans  les  liens  ;  mais 
„  qu'ils  habiteraient  au  milieu  de  leur  peuple, 
„  s'ils  avoient  eu  pour  juges  ceux  qui  le  (ont 
„  des  criminels  publics.  Qu'il  eft  trifte  à  des 
„  Evêques,  à  des  Prélats,  à  des  Docteurs ,  à 
„  des  Religieux  ,  à  des  Religieufes,  fous  le 
}J  gouvernement  d'un  Prince  dont  les  inten- 
„  tions  font  fi  pures,  d'être  obligés  d'envier 
„  à  cet  égard  l'avantage  qu'ont  au-moins  les 
„  affaffins  &  les  voleurs!  C'eft  cet  avantage, 
„  Sire,  que  nous  demandons  à  Votre  Maje- 
„  fté  avec  inftance,  c'eft-à-dire,  que  les  tri- 
?,  bunaux  ordinaires  nous  foient  ouverts,  que 

les  aceufés  puiffent  fe  défendre  ,  que  les 
3,  voies  de  fait  n'ayent  plus  lieu;  qu'on  n'en- 
},  tende  plus  parler  de  ces  interdictions  &  de 
3,  ces  évocations,  contre  lefquelles  vos  Ancê- 

très  ont  fait  des  Ordonnances  fi  folemnel- 
„  les.  En  un  mot  les  vœux  que  forment  vos 

fujets  les  plus  fidèles,  les  plus  attachés  à  vo- 
„  tre  perfonne  facrée,  les  plus  zélés  pour  la 


„  defenfe  de  vos  droits,  fe  terminent  à  de- 

„  mander  à  Votre  Majefté  la  liberté  &  les 

„  règles."  LXXIII. 

Autant  cette  Lettre  fut  reçue  avec  applau-  L'Aflemblca 

diffement  du  public,  autant  elle  irrita  lespar-  de  1730.  é- 

tifans  de  la  Bulle.  Les  Evêques  Appellans  s'é-  cn't  au  Roi 

toient  élevés  contre  la  Légende  de  Grégoire  pour  fe 

VII  Un  *  feul  des  Acceptans  l'avoit  ptoferi-  plaindre  de 

te.  M.  de  Montpellier  dans  fa  Lettre  repro-  la  Lettre  du 

choit  à  ceux-ci  leur  inaction.   „  Qu'atten-  relat  »  & 

„  dent-ils  ?  Que  craignent-ils?  Qu'efperent-ils  ?  pour,  de" 

„  Qu'ils  fouffrentque  nous  les  invitions  à  ver  l113"  ,, 
}>  ,       •  ^  1     .  f    r    j    1      tenue    d  un 

„  mr  prendre  avec  nous  la  détente  de  leur  Concile 

„  Prince  ,  &  à  s'élever  avec  courage  contre  contre 
„  les  véritables  ennemis  de  fa  Couronne."*  ]yr#  d'Hal- 
Ccs  paroles  indifpoferentétrangementlesEvê- lencourt  de 
ques  Conftitutionnaires.  Refolus  de  s'en  ven-Dromefnil 
ger,  ils  firent  de  nouveaux  efforts  pour  obte-Evêque  de 
nir  la  tenue  d'un  Concile  contre  le  Prelat ,  Verdun, 
dont  les  Ecrits  les  defoloient.    L'Affemblée  Il)id.  pag. 
du  Clergé  de  l'an  1730.  écrivit  une  LettreauS2?-  n«  23» 
Roi ,  dans  laquelle  elle  traite  de  téméraire  & 
de  feditieufe  celle  de  M.  de  Montpellier.    El- Lettre  de 
le  acculé  le  Prelat  „  d'emprunter  des  auteurs  l'Aflemblée 
,,  Proteftans  les  faits  &  les  ternies  les  pluspag.  2. 
„  odieux ,  pour  détruire  dans  l'efpric  des  peu- 
,,  pies  le  refpect  qu'ils  doivent  au  Chef  de 
,,  l'Eglife,  &  d'établir  des  principes  capables 
„  d'ébranler  tous  les  fondemens  de  la  foi.  " 
Elle  effaye  de  repondre  aux  argumens  de  là 
Lettre  contre  les  faux  principes  des  Conftitu- 
tionnaires, &  finit  par  demander  la  tenue  du  , . 
Concile  de  Narbonne.  „  C'eft  dans  une  Af-  I°,d'  PaS« 
„  femblée  canonique,  dit-elle,  qu'on  pourra  1 
,,  apporter  un  remède  convenable  au  feanda- 
„  le  que  caufent  dans  l'Eglife  de  France  tant 
„  de  pernicieux  Ecrits,  qui  paroiffent  fous  le 
„  nom  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier  &  dont 
„  il  ofç  s'avouer  l'Auteur."  LXXfV. 

La  Lettre  de  l'Affemblée  demandoit  unéM.deMont- 
reponfe  *  de  la  part  du  Prelat.   Tous  les  re-  pellier  ^  re- 
proches qu'on  lui  fait,  difparoiffent  à  mefurePond  à  la 
qu'il  les  difeute.    Les  principes  établis  dans  }f  "re  de 
fa  Lettre  au  Roi,  font  juftifiés,&  reprennent1  AfIcmblee 
un  nouvel  éclat.   Il  prouve  invinciblement  P"^""^. 
qu'on  ne  peut  y  donner  atteinte,  fans  interef-  j  uftifîcati  v« 
fer  la  doctrine  de  l'Eglife  fur  l'indépendance  je  fa  <j0(ari-. 
des  Rois.   L'Evêque  de  Nîmes,  portant  lane  &  <je  fa 
parole  au  Roi  au  nom  de  l'Affemblée,  avoit  conduite, 
voulu  raffurer  Sa  Majefté  fur  les  fuites  qu'on  *  Lett.  pair, 
lui  faifoit  envifager  de  la  nouvelle  entreprife  &c.  30.  No- 
de  la  Cour  de  Rome.  M.  de  Montpellier  fait  vemb.  1730. 
voir  que  le  difeours  de  ce  Prelat,  loin  de  dif-tom.  z.pag,' 
fiper  les  frayeurs,  doit  les  augmenter.  L'idée  f 4" • 
qu'il  a  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  eft 
li  baffe,  qu'il  croit  que  les  Evêques  font  de* 
chargés  du  foin  de  les  maintenir.   Il  prétend 
que  c'eft  obéir  au  Roi  que  de  renvoyer  cet- 
te portion  de  la  follicitude  paftorale  aux  Ma- 
giftrats.   A  la  demande  du  Concile  de  Nar- 
borme  pour  remédier  au  fcandale  que  caufent 

tant 
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tant  d'Ecrits  pernicieux  dont  M.  de  Montpel- 
lier ofe  s'avouer  l'Auteur  ,  le  Prélat  repond  : 
bld.  paç.  n  En  effet  n'eft-ce  pas  à  nous  une  étrange  te- 
61.  u.  27.  ^  mérité  d'avoir  pris  la  defenfe  des  XII.  Ar- 
„  ticles  contre  M.  l'Evêque  de  Saintes  :  celle 
„  de  Y  Année  chrétienne,  des  Heures  de  Port- 
,1  Royal ,  &  des  Penfées  chrétiennes  contre  feu 
„  M.  l'Evêque  de  Carcaffonne  :  celle  de  la 
„  Morale  chrétienne  fur  le  Pater  ,  du  'Rituel 
„  d'Alet  &c  des  Lettres  fpirituelles  de  M.  de  S. 
„  Cyran  contre  M.  l'Evêque  de  Marfeille? 
,,  Ne  fommes-nous  pas  bien  deraifonnables 

de  nous  être  plaints  de  M-  l'Evêque  de 
,)  Chartres  qui  avoit  retranché  dans  la  tradu- 
„  ction  d'une  Bulle,  des  paroles  qui  établif- 
,î  fent  le  fouverain  pouvoir  de  Dieu  fur  le 
r)  cœur  de  l'homme  dans  les  termes  mêmes 

de  l'Ecriture?  N'eft-ce  pas  un  crime  bien 
„  noir  d'avoir  attaqué  M.  l'Evêque  de  Soif- 
,,  fons,qui  a  mis  les  XII.  Articles  au  rang  des 
„  Ecrits  que  les  vrais  fidèles  nedevroienttou- 

cher  que  pour  les  mettre  en  pièces  avec  in- 
„  dignation  ;  qui  a  pris  la  defenfe  du  Pere 

Affermet  fur  cette  proposition  blafphema- 
„  toire:  fe  dis  que  Dieu  eft  tout-puijfavt fur  le  cœur 

de  l'homme  dans  les  chofes  qu'il  veut  d'une 
„  volonté  abfolue ,  mais  non  pas  a  l'égard  du  fa- 
„  lut  éternel?  Ne  fommes-nous  pas  bien  inju- 
„  ftes  d'avoir  repouffé  les  calomnies  groffie- 
„  res,  relevé  les  erreurs,  &  montré  les  be- 
„  vues  de  M.  l'ancien  Evêque  d'Apt  ?  N'eft- 
„  il  pas  intolérable  que  nous  ayons  pris  la  li- 

berté  de  nous  élever  contre  le  téméraire 
„  qui  a  corrompu  l'édition  latine  de  notre 

Catechifme,&  changé  en  unefourcebour- 

beufe  les  eaux  pures  que  vous  deviez  ypui- 

fer?  [C'eft  à  fon  peuple  qu'il  parle.]  Som- 
,,  mes-nous  excufables  d'avoir  ofé  gémir  pu- 

bliquement  fur  les  violences  commifes  à 
„  Embrun  contre  un  faint  Evêque?  La  na- 
„  tion  pourra-t-elle  nous  pardonner  d'avoir 
„  fait  connoîtrc  les  fervices  qu'ont  rendu  à 
„  l'Eglife  &  à  l'Etat, les  grands  hommes  que 
„  les  Jefuites  ont  perfecutés  depuis  un  fiecle , 

&  qu'ils  ont  pourfuivis  comme  ennemis  de 
,,  Dieu  &  des  hommes,  parce  qu'ils  l'étoient 
„  de  leur  doctrine  &  de  leur  morale  corrom- 
„  pue  ?  Enfin  ,  ne  meritons-nous  pas  l'indi- 
„  gnation  de  tous  les  bons  fujets  du  Roi, 

pour  avoir  pris  la  defenfe  de  la  Couronne 

contre  la  doctrine  feditieufe  inférée  dans  la 
,,  Légende  de  Grégoire  de  VII?  Voilà  no* 
„  tre  crime.  Voilà  ce  que  contiennent  ces 
„  Ecrits  pernicieux  dont  on  dit  que  nous 
„  ofons  nous  avouer  l'Auteur.  Mais  pourquoi 

rougirions-nous  de  ce  qui  fait  notre  gloi- 
„  re?  S'il  eft  permis  à  M.  l'Evêque  de  Nî- 
„  mes  de  dire  qu'il  ne  rougit  pas  de  l'Evan- 
„  gile,  parce  qu'il  ne  rougit  pas  de  la  Con- 
„  ftitution ,  nous  feroit-il  défendu  de  publier, 
„  que  nous  fommes  encore  plus  éloignés  de 


„  rougir  d'avoir  pris  la  defenfe  des  vérités  les 
„  plus  importantes  du  dogme  &  de  la  morale, 
„  des  Ecrits  qui  les  contiennent,  &  des  Auteurs 
,,  dont  la  haute  réputation  ternira  àjamais  la 
„  mémoire  de  ceux  qui  ont  ofé  les  décrier? 

„  On  nous  aceufe,  dit  encore  le  Prélat,  ^m.  pag. 
„  de  refifter  à  une  decifion  de  l'Eglife  uni-î^î*  r"  3°« 
„  verfelle.  Mais  un  jugement  de  l'Eglife  uni- 
„  verfelle  en  matière  de  foi  fuppofe  un  ou 
„  plufieurs  dogmes  clair;  &  diftinclis  ,  que 
„  l'Eglife  univerfelle  aura  déclarés  appartenir 
„  à  la  révélation.  Le  Concile  de  Narbonne 
„  eft-il  en  état  de  nous  marquer  clairement 
„  &  diftindlement  les  dogmes  que  l'Eglife 
„  univerfelle  reconnoit  avoir  été  décidés  dans 
„  la  Bulle  Unigenitus  ?  .  .  .  .  Celui  d'Embrun 

ne  l'a  pu.- ...  Le  Prefident  de  ce  prétendu 
,,  Concile  a  déclaré  que  la  foumiflion  qu'on 
„  exige  des  Evêques,  confifte  à  croire  d'une 
,,  foi  implicite  les  vérités  indéterminées  que  Cle- 
„  ment  XI.  a  décidées.  Quoi  de  moins  fe- 
„  rieux  qu'une  pareille  déclaration  !  Trouve- 
,,  ra-t-on  dans  aucun  fiecle  l'exemple  d'un 

Evêque  chaffé  de  fon  fiege,  pour  n'avoir  pas 
„  voulu  croire  cfmie  foi  implicite  des  vérités 
„  indéterminées?" 

L'Evêque  de  Nîmes  pretendoit  que  la  de- 
mande du  Concile  de  la  province  de  Narbon- 
ne étoit  fondée  fur  plus  de  raifons  qu'il  ne  lui 
étoic  permis  d'en  expofer.  On  demande  dou- 
cement au  Prélat,  s'il  voudrait  que  l'on  mît  fous 
les  yeux  du  public  tous  les  befoins  de  la  province 
de  Narbonne.  „  Mais,  reprend  M.  de  Mont-ïbid*.  pag. 
„  pellier,  il  vaut  mieux  imiter  la  diferetion  5^5*  n«  3f« 
„  de  M.  de  Nîmes.  Il  n'eft  pas  permis  main- 
„  tenant  de  tout  dire.  ...  Ce  Prélat  rappel-  ibid.  pag. 
,,  le  dans  fa  Harangue  le  Concile  d'Embrun.  $66.  n.  3$. 
„  Veut-il  le  prendre  pour  modèle ,  dit  M. 
„  de  Montpellier?  C'eft  apparemment,  ajou- 
„  te-t-il,  pour  ne  pas  nous  laifler  lieu  d'en 
,,  douter,  que  deux  jours  après  que  la  Lettre 
,,  dePAffemblée  fut  fignée,  on  vit  un  Com- 
„  miffaire  accompagné  du  Commandant  du 
„  Guet,  d'Exemts  &c  d'Archers,  fondre  tout 

à  coup  chez  notre  Agent  à  Paris,  dans  le  M.  Dilhe.' 
„  deflein  de  fe  failîr  de  lui,  &  de  le  conduis 
„  re  à  la  Baftille,  où  il  fut  renfermé  pendant 
„  cinq  mois  il  y  a  quatre  ans  fous  le  même 
„  prétexte.    On  fit  rompre  les  portes  avec 

éclat.  Les  Archers ,  au  defefpoir  de  ne 
„  le  pas  trouver,  s'écrièrent  qu'ils  le  pren- 
„  droient  vif  ou  mort.  On  fit  les  perquifi- 
„  rions  les  plus  exactes  ,  dans  fon  apparte  « 

ment,  dans  fes  papiers  &  dans  fes  Livres, 
„  où  on  ne  trouva  rien  qui  ne  fût  dans  l'or- 
„  dre.  On  inventoria  cependant  tous  les  meu- 
„  bles,  on  pofa  le  fcellé,  on  y  établit  une 
„  garnifon.  En  un  mot  on  prit  toutes  les 
,,  précautions  qu'on  auroit  pu  prendre,  s'il 

eût  été  queftion  d'un  criminel  d'Etat.  Au 
„  défaut  de  mon  Agent ,  continue  M.  de 
M  „  Mont- 
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M»  Nivclk.,>  pellier  on  fe  faifit  d'un  autre  Ecclefiaftique 
M  fon  ami,  avec  qui  il  demeure  depuis  plu- 
„  fleurs  années  ;  &  après  avoir  fait  les  mêmes 
5)  recherches  chez  lui, on  le  mena  à  la  Baftil- 

„  le  Si  ce  font  là  les  préparatifs  du  Con- 

„  cile  de  Narbonne,il  faut  dire  que  M.  l'E* 
„  vêque  de  Nîmes  n'a  pas  perdu  fon  tems  à 
„  l'école  de  M.  l'Archevêque  d'Embrun."  M. 
de  Montpellier  fait  envifager  les  fuites  déplo- 
rables qu'auroit  le  Concile  de  Narbonne  ,  fi 
les  projets  de  M.  de  Nîmes  étoient  exécutés. 
Il  prémunit  fon  peuple  contre  les  fcandales  qui 
naiffent  de  jour  en  jour.  La  feduction  de- 
vient plus  grande  j  mais  à  mefure  qu'elle  au- 
gmente, les  moyens  de  s'en  preferver  devien- 
nent auffi  plus  feniîbles.  Le  Prélat  en  trouve 
la  preuve  dans  le  renverfement  de  la  Sorbon- 
ne  qui  venoit  d'arriver. 
Ibîd.  pag.  ,j  La  deftruction  de  la  Faculté  de  Theolo- 
5-68.  n.  40. j,  gie  de  Paris  par  l'exclufion  de  plus  de  cent 
,,  Docteurs  qui  en  faifoient  l'ame  eft,  dit-il, 
„  un  de  ces  évenemens  qui  doit  frapper  les 
,,  perfonnes  dont  les  lumières  font  les  plus  bor- 
„  nées.  Pour  juger  ce  qu'eft  devenue  cette 
„  Ecole,  que  nos  Pères  autrefois  regardoient 

comme  le  Concile  perpétuel  de  nos  Gau- 
,,  les,  il  ne  faut  que  fe  rappeller  ce  qui  fe 
„  paflà  à  la  fin  du  dernier  fiecle,  dans  ces  Af- 

femblées  où  l'on  examina  les  propofitions  des 
„  Pères  le  Comte  &  le  Gobien  Jefuites  par 

rapport  à  la  Religion  Chinoife.  De  plus 
„  de  XL.  Docteurs  qui  opinèrent  pour  ren- 
j,  voyer  le  jugement  de  cette  affaire  à  Rome, 
„  la  plupart  firent  effort  pour  juftifier  ces  pro 
„  polluons.  Cent  quatorze  au-contraire  fu- 
3,  rent  d'avis  de  les  cenfurer.  Le  grand  nom- 
3,  bre  des  uns  6c  des  autres  vivoit  quand  la 
„  Bulle  a  paru.  Prefque  tous  ceux  qui  opi- 
„  nerent  pour  la  cenfure  des  propofitions,  ont 
3,  été  oppofésà  la  Bulle,  &  prefque  tous  ceux 

qui  en  prirent  la  defenfe,  fe  font  déclarés 
„  pour  ce  Décret.  Ceux  qui  reftent  de  ces 
3,  derniers,  font  actuellement  les  maîcresdans 
3>  la  nouvelle  Faculté,  tandis  que  les  autres 
3,  en  font  exclus.  Ils  dominent,  eux  <5c  leurs 
„  adherans,  dans  les  délibérations.  Ils  don- 
,,  nent  l'impreffion  à  tout.    Le  Rapport  qui 

fait  partie  des  nouveaux  Actes  que  la  pre- 
},  tendue  Faculté  a  fait  imprimer,  ôc  qu'elle 

a  prefentés  à  l'Affemblée  du  Clergé  avec 
Tourneli.,,  appareil,  a  pour  Auteur  celui  des  Docteurs 
3,  qui  fit  un  plus  grand  abus  de  fes  talensdans 
„  la  defenfe  des  propofitions  Chinoifes.  Donc, 
,,  fi  nous  nous  trouvions  encore  aujourd'hui 
„  dans  les  mêmes  circonftances  qu'en  1700. 
„  par  rapport  aux  affaires  de  la  Chine,  on 

ne  pourroit  faire  cenfurer  en  Sorbonne  des 
„  propofitions  que  la  Faculté  condamna  alors 
,,  comme  renfermant  une  do£irine  faujfe  <ér  te- 
„  meraire  ,  fcandaleufe  ,  impie  ,  contraire  à  la 
„  parole  de  Dieu  &  hérétique ,  &  comme  ren* 


„  verfant  la  foi  &  la  Religion  chrétienne  ,  & 
„  rendant  inutile  la  pajjion  &  la  mort  de  Je  ■ 
„  fus-Chrifi.  Cette  reflexion  ,dit  M. de  Mont- 
„  pellier,  peut  fervir  de  prefervatif  contre  la 
„  feduction  prefente.  Elle  fervira  auffi  à  fai- 
,,  re  comprendre.  .  .  .  qu'il  n'eft  pas  furpre- 
,,  nant  que  l'Affemblée  du  Clergé  nous  ait 
,,  traités  comme  elle  a  fait ,  après  lui  avoir 
„  vu  recevoir  avec  dictinction  dans  l'occa- 

fion  dont  nous  venons  de  parler, les  Depu- 
„  tés  d'un  corps  tellement  gâté,  qu'on  n'au- 
„  roit  pu  il  y  a  trente  ans  y  faire  cenfurer 

des  propofitions  qui  renverfent  la  foi  8c  la 
„  Religion,  s'il  eût  été  dès  lors  ce  qu'il  eft 
„  maintenant." 

Le  Prélat,  en  terminant  fa  Lettre  paftora- Ibid.  pag. 
le,  fait  oblèrver  à  fon  peuple,  que  l'Evêque  f68.  569. 
de  Marfeille  qu'il  a  convaincu  d'erreur  &  de 
calomnie  atroce,  eft  un  des  Evêques  de  l'Affem- 
blée qui  a  figné  la  Lettre  au  Roi  ;  que  l'Evê- 
que *  d'Aucun  cjui  l'a  fignée  auffi,  priva  des*  De  Mont- 
pouvoirs  de  prêcher  ôc  de  confeffer,  étant  c'ey* 
Grand- Vicaire  de  Bezançon,  un  Bénédictin 
de  l'étroite  Obfervance  de  Clugny ,  pour  avoir 
prêché  à  Auffonne  l'obligation  où  font  tous 
les  fidèles  de  rapporter  à  Dieu  actuellement 
ou  virtuellement  toutes  leurs  actions,  que  les 
Evêques  de  Glandaves  f  ôc  de  Grenoble  f  \ ,  fDeCriIlon. 
autres  fouferipeeurs ,  avoient  alfifté  ,  ainfi  1 1  Caulet. 
que  les  Evêques  de  Marfeille  &  d'Autun,  au 
faux  Concile  d'Embrun,  que  M.  de  Chavi- 
gni  Archevêque  de  Sens ,  ôc  fécond  Prefident 
de  l'Affemblée  ,  s'en  etoit  retiré  pour  ne 
pas  ligner  la  Lettre  ;  que  quelques-uns  des 
quatorze  Prélats  qui  l'ont  fignée  ,  ne  l'ont 
fait  qu'avec  répugnance.    „  L'un  d'entre  M.  de  Rho- 
„  eux  ,  dit-il  ,  a  été  bien  aife  que  nous  dez. 
„  fuflîons  informés ,  qu'il  a  toujours  pour  nous 
„  les  mêmes  fentimens  d'attachement.   11  re- 
„  garde  fa  fignature  comme  celle  d'un  juge 
„  qui  figne  un  Arrêt  qui  a  paiTé  à  la  plurali- 
„  té  contre  fon  avis.  La  comparaifoneftnou- 
„  velle,  il  faut  l'avouer,  dit  M.  de  Mont- 
„  pellier, mais  au  moins  fert-elle  à  faire  con- 
„  noître ,  que  le  cœur  defavoue  ce  que  la 
„  main  s'eft  laiffé  arracher.  " 

M.  de  Rhodez  avoit  été  en  grande  liaifon 
avec  M.  de  Montpellier  y  &  cette  union  ne 
fut  pas  d'un  petit  fecours  au  premier  durant 
tout  le  tems  qu'il  écouta  fon  ami.  Mais  de 
fauffes  vues  fur  la  manière  d'envifager  les  af- 
faires prelèntcs  de  PEglife,  de  mauvais  con- 
feils  ,  ôc  un  amour  de  la  paix  mal  enten- 
du,  le  rapprochèrent  des  Conftitutionnaires,  & 
lai  firent  même  approuver  les  Jefuites  qu'il 
tenoit  interdits  depuis  plufieurs  années.  M. 
de  Montpellier  lui  prédit  les  maux  qui  en  ar- 
riveroient  à  fon  Diocefe.  Il  les  vit,  8c  ils 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  avancer  fa  mort.  LXXV. 

Cependant  on  parloit  très  ferieufement  du  Difpofîtions 
Concile  de  Narbonne.   Les  partifans  de  la  de  M.  de 

Bui- 
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dont  on  le 
menaçoit 


Montpellier  Bulle  preffoient  le  Cardinal  Miniftre  ,  qui 
par  rapport  n'avoit  que  trop  de  penchant  à  les  fatisfaire. 
au  Concile  La  famille  de  M.  de  Montpellier  n'étoit  pas 
fans  inquiétude.  La  Ducheffe  de  S.  Pierre  fa 
fceur,  revenant  d'Efpagne,  s'arrêta  à  la  Ve- 
rune  ,  où  elle  fut  reçue  avec  de  grands  té- 
moignages d'amitié  du  Prélat.  Un  jour  qu'el- 
le s'entretenoit  avec  lui  fur  les  mefures  que 
l'on  pouvoit  prendre  pour  faire  échouer  la 
demande  du  Concile,  elle  dit  qu'elle  n'auroit 
aucune  peine  à  détourner  le  coup,  fi  M.  de 
Montpellier  vouloit  promettre  de  ne  plus 
'crire.   "  Ma  Sœur,  repondit  le  Prélat,  je 
'  ne  fai  point  le  Chinois:  mais  s'il  falloit  pro- 
'  mettre  que  je  n'écrirai  point  en  Chinois  , 
"  je  ne  le  ferois  pas.   Je  veux  pouvoir  fervir 
la  vérité  de  toutes  les  manières  poffibles." 
A  d'autres  perfonnes  qui  le  prefibient  de  gar- 
der lelïlence:   "  Il  y  a ,  leur  dit-il,  un  bon 
moyen  pour  m'y  réduire.    Que  ceux  à  qui 
mes  Ecrits  font  tant  de  peine,  ceffent  d'at- 
taquer la  vérité  ;  &  je  rentrerai  dans  mon 
caractère ,  qui  me  porte  au  filcnce  &  à  la 
paix.  "  Un  Prélat  tfe  fes  amis  &  écouté  à 
la  Cour,  fit  dans  Une  autre  occafion  une  ten- 
tative qui  n'eut  pas  plus  de  fuccès.    "  Vous 
"  avez,  lui  dit  il,  foutenu  bien  des  combats 
"  pour  la  vérité.    Ne  devriez-vous  pas  être 
"  content  de  ce  que  vous  avez  fait  ?  Le  pro- 
"  jet  du  Concile  de  Narbonne  eft  échoué. 
"  On  n'attaquera  plus  votre  perfonne:  mais 
"  on  fera  tomber  fur  vos  Ecclefiaftiques  & 
"  fur  ceux  qui  vous  font  attachés,  les  coups 
"  que  l'on  ne  fauroit  vous  porter.   Pour  le 
"  bien  de  vos  Ecclefiaftiques,  pour  votre  re- 
"  pos  6c  celui  de  votre  Diocefe,  vous  de- 
"  vriez  vous  démettre  de  votre  Evêché.  On 
"  n'exigera  de  vous,  ni  rétractation  de  votre 
"  Appel  ,  ni  acceptation  de  la  Bulle;  &  je 
"  me  fais  fort  de  vous  faire  donner  l'Abbaye 
»  de  ###  qUj  efl.  vacante."    (  C'eft  une  des 
plus  confiderables  du  royaume  pour  le  reve- 
nu.) Dans  un  autre  tems  &  fans  dédomma- 
gement, M.  de  Montpellier  auroit  quitté  fon 
Evêché  :  car  il  fentoit  le  poids  de  l'Epifco- 
pat  ,  de  fouvent  il  en  étoit  effrayé.  Dans  ce- 
lui-ci, la  propofition  fut  rejettée    Le  Prélat 
la  reçut,  comme  Urie  reçut  le  confeil  que 
David  lui  donnoit  d'aller  chez  lui,  de  fe  Ja- 

i.  Rec.  XI.ver'cs  P'ec*s  ^:  ^e  *~e  delaffer.  L'arche  de 
|-j  '  Dieuy  IJrael  &  Juda  demeurent  fous  des  ten- 

tes. Joab  &  les  feriiteurs  de  mon  feigiieur 
ccuche?it  a  flatte  terre  ;  &  moi  j'irai  en  ma 
maifon  v/anger  <&  boire  ?  .  .  .  Je  jure  far  la 
vie  &  le  falut  de  mon  Roi  que  je  ne  le  fe' 

LXXVÎ     7a'  1amais- 
tntrepnïe   n  L'£vêq.ue  de  Montpellier  ne  nomme  aux 
du  Chapitre  BeneflCes  de  la  Cathédrale  ,  que  lorfqu  ils 
de  Mcntpcl- va9ue,nt  ^ans  ^a  Semaine  où  il  eft  en  tour  de 


lier 

mée. 


repn- 


faire  l'Office  en  qualité  de  Chanoine.  De -là 
tant  de  fujets  qui  font  entrés  dans  le  Chapitre 


avec  des  fentimens  oppofés  à  ceux  du  Prélat 
qu'ils  avoient  le  bonheur  d'avoir  à  leur  tête. 
Ceux  qui  dominoient  dans  ce  Chapitre,  en- 
flés du  crédit  que  leur  dévouement  à  la  Bulle 
leur  procurait,  s'aviferent  de  dreffer  un  Acte 
capitulaire  pour  l'acceptation  de  la  Bulle ,  & 
en  même  tems  d'exiger  cette  acceptation  d'un 
Chanoine  Grand-Vicaire  de  M.  de  Monrpel' 
lier,  qu'il  venoit  de  nommer  au  grand  Archi- 
diaconé  de  fon  Eglife.  M.  de  Montpellier  ar- 
rêta l'entreprifc  de  ces  hommes  téméraires 
par  une  Ordonnance  du  10.  Février  1731.  qui 
leur  apprend  ce  qu'il  eft  ôc  ce  qu'ils  font.  Je 
n'en  rapporterai  que  le  difpofitif.   „  Pour  Ordonn.  da 
'  maintenir, dit  M.  de  Montpellier,  le  dépôt io.Fev.  1731, 
î  qui  nous  a  été  confié  ,  &  ne  pas  permet- torT1,  r-  VSZ- 
'  treque  nos  inférieurs  nous  arrachent  le  bâ-^3^*  n  3* 
'  ton  paftoral  de  la  main  ;  après  avoir  vu  la 
'  Délibération   capitulaire  du   15.  Janvier 

'  dernier  nous  avons  déclaré  6c  de- 

'  clarons  ladite  Délibération  attentatoire  à 
'  l'autorité  épifcopale, contraire  à  l'obéiffan- 
'  ce  qui  nous  eft  due,  tendante  au  fchifme, 
'  &  renverfant  les  règles  de  la  fubordination 
'  établie  par  l'ordre  hiérarchique.  Défendons 
'  fous  les  peines  de  droit  aux  Dignités,  Per- 
'  fonnats  &:  Chanoines  de  notre  Cathédrale, 
'  d'en  faire  aucun  ufage  fous  quelque  pretex- 
'  te  que  ce  foit,"  &c.  LXXVII. 

L  Evêque  de  Soiffons  avoit  laiffé  en  repos  SixiemeLet- 
M  de  Montpellier  durant  quelques  années. tre  de  M.  de 
Il  l'attaqua  de  nouveau,  &  écrivit  en  même  Montpellier 
tems  contre  M.  de  Senez  dans  une  huitième  à  l'Evêque 
Lettre  paftorale.  L'objet  de  la  difpute  regar-de  Soyons, 
doit  l'autorité  de  l'Eglife,  dont  l'Evêque  de 
Soiffons  vouloit  paroitre  le  defenfeur  contre 
les  deux  Prélats  M.  de  Montpellier  lui  repon- 
dit par  une  fixieme  Lettre  qui  lui  fut  addref- 
fée  comme  Archevêque  de  Sens.    Il  venoit 
d'être  revêtu  de  cette  dignité.  En  voici  le  de- g.  Lettre  du 
but;   „Tous  vos  Ouvrages,  Monleigneur ,  17.  Decemb. 
"  ont  pour  datte  un  jour  de  fête  folemnelle.  1731.  tom. 
"Je  ne  fuis  point  curieux  d'en  approfondir  le  1.  pag  309» 
"  myftere.  Celui  auquel  j'entreprends  de  re-n.  x. 
"  pondre  eft  datté  du  faint  jour  de  Pâques. 
"  L'Eglife  nous  ordonne  d'y  manger  1;  Agneau 
"  de  Dieu  avec  les  azymes  de  la  lîncerité  & 
"  de  la  vérité.  Il  s'en  faut  beaucoup  (je  le  uïs 
"  avec  peine,  Monfeigneur,)  que  vous  ayez 
"  rempli  un  devoir  fi  indilpenfable.  Vous 
'  vous  propofez  de  repondre  à  l'Inftructicn 
'  paftorale  de  M. l'Evêque  de  Senez  fur  l'au- 
'  tonté  infaillible  de  l'Eglife,  &  à  quelques- 
'  uns  des  Ouvrages  où  j'ai  difeuté  cette  ma- 
'  tiere.  Je  cherche  dans  les  277.  pages  de  vo- 
tre Reponfe,  la  fimplicité,  la  candeur,  k 
bonne -foi;  6c  par  tout  j'ai  la  douleur  de 
vous  voir  bien  éloigné  de  ces  vertus.  Ne 
vous  fâchez  pas  de  mes  paroles.   Plus  d'u- 
ne fois  on  vous  a  fait  le  même  reproche  , 
&  on  en  a  donné  des  preuves  convaincan- 
M  2,  "  tes. 
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„  tes.  Celles  que  je  vais  produire,  mettront 
„  la  chofe  dans  un  fi  grand  jour,  qu'il  n'y  au- 
ra  plus  que  des  aveugles  volontaires  qui  puif- 
„  lent  ajouter  foi  à  vos  déclamations.  " 

M.  de  Montpellier  tient  parole.  11  décou- 
vre toute  la  mauvaife-foi  de  fon  adverfaire, 
&  la  rend  palpable  :  réticences,  fuppreffions 
de  textes,  fallifications ,  rien  n'eft  omis.  „  Il 
„  me  femble  ,  lui  dit  M.  de  Montpellier  , 
Tbid.  pig.  J}  que  je  pourrois  intituler  ma  Lettre:  Preju- 
330.  n.  if.j?  g£s  légitimes  contre  les  part  ifa?is  delà  Bulle. 

„  Sans  entrer  dans  le  fond,  fans  aucune  dif- 
„  cuffion  ,  qui  ne  voit  qu'une  caufe  dont 
„  le  héros  elt  convaincu  ii  fouvent  de  fu- 
,,  percherie,  ne  peut  être  la  caufe  de  Dieu? 
Ibid.  pag.       n  Je  ne  repondrai  point  ,  ajoute  le  Prélat, 
3J7-  3i8-  n.  j}  à  une  fortie  que  vous  faites  fur  moi  au  fu- 
M*  „  jet  de  la  Légende  de  Grégoire  VII.  C'eft 

néanmoins  le  plus  bel  endroit  de  votre  pie- 
ce.  L'Orateur  s'y  eft  furpaffé.  Vous  y  rap- 
„  peliez  ces  deux  mots  de  ma  Lettre  au  Roi: 
„  Que  craignent-ils  ,  quefperent-ils  ?  J'avoue , 
„  continue  M.  de  Montpellier,  qu'après  avoir 
lu  les  quinze  ou  feize  pages  de  déclamation 
3,  emportée, où  vous  laitfez  parler  votre  bou- 
„  che  de  l'abondance  du  cœur,  j'en  ai  con- 
clu  que  vous  ne  craignez  rien;  mais  je  n'o- 
,,  ferois  dire  que  vous  n'efperez  rien.  Sous 
„  mon  nom  faire  le  procès  à  tous  les  Parle- 
„  mens,&  à  tous  les  Gens  du  Roi,  qui  dans 
„  leurs  difeours  s'élèvent  avec  la  même  li- 
berté  que  moi  contre  les  prétentions  ultra- 
„  montaines  ,  c'eft  rendre  aux  ennemis  de 
j,  nos  Libertés  un  fêrvice  que  vos  émiffaires 
s,  fauront  faire  valoir.   Nous  avions  cru  juf- 
„  qu'à  prefent  ,  nous  autres  François ,  qu'il 
„  falloit  que  la  nation  fe  tînt  fur  fes  gardes 
„  contre  les  deffeins  d'une  Cour  ,  qui  épie 
„  toutes  les  occafions  d'établir  fes  prétentions 
„  ambitieufes  fur  les  ruines  de  nos  Libertés. 
„  Telles  étoient  les  idées  dans  lefquelles  nos 
.,,  pères  avoienteu  foin  de  nous  élever.  Quel- 
„  le  folie  !  Cette  Cour ,  ces  prétentions ,  ces 
„  deffeins  ambitieux  :  tout  cela  n'a  pas  le  plus 
„  léger  fondement,  6c  vous  venez  nous  ap- 
3,  prendre  aujourd'hui  ,  que  nous  fommes 
„  dans  l'illufion.  C'eft  contre  l'Eglife  mere, 
„  contre  le  premierSiege,  le  centre  del'uni- 
„  té,  contre  lesSaints  que  nous  nous  élevons, 
,,  quand  nous  ofons  attribuer  à  une  poli- 
„  tique  rafinée,  des  démarches  de  la  nature 
,,  de  celle  qui  a  introduit  en  France  la  Le- 
„  gende  de  Grégoire  VII.  J'ai  dit  dans  ma 
„  Lettre  au  Roi ,  que  le  grand  deffein  de 
la  Cour  de  Rome  eft  de  faire  regarder  le 
„  Pape  comme  le  maître  abfolu  de  l'Egli- 
„  fe,  ôc  le  fouverain  difpenfateur  des  Cou- 
„  ronnes.   Sur  cela  vous  prenez  le  ton  de- 
„  vot:0  vous  qui  lijez  ces  horreurs ,  dites- vous, 
^  fiyez-en  indignés  ,   mais  nen  [oyez  point 
ébr.intis.    Cefi  un  homme  irrité  qui  s'efforce 


„  de  décrier  le  tribunal  où  il  a  perdu  fa  caufe. 
,,  Cefi  une  partie  qui  dans  /on  dépit  inveclive 
,,  contre  fin  juge.   Difins  mieux:  c'eft  un  ma- 

lade  qui  dans  fin  accès  meconnoit  fin  ?nede- 
„  cin  fi»  juge.  Gemijjez  ,  priez  pour 
,,  lui ,  mais  ne  vous  laijjez  point  allarmer 
,,  par  les  vaines  teneurs  quil  veut  vous  in- 
„  fpirer.  ... 

,,  Ne  fcroit-[ce  point  vous,  dit  M.  de 
,,  Montpellier,  qui  éprouveriez  quelque  cho- 
„  fe  de  cette  maladie  que  vous  mettez  fi 
,,  benignement  fur  mon  compte  ?  Quelque» 
„  fois  les  fumées  d'une  certaine  paffion,donï 
„  les  Evéques  ne  font  pas  toujours  exemts , 
,,  troublent  les  idées,  &  font  appercevoir  les 
„  objets  très  differens  de  ce  qu'ils  font.  Si 
„  cela  étoic  ,  les  gemiffemens  &  les  prières 
,,  que  vous  demandez  pour  moi  devroient 
„  le  fixer  fur  vous.  J'en  ai  certainement  be- 
„  foin;  mais  je  ne  crois  pas  que  tous  ceux 
„  qui  ont  le  cœur  François,  &  qui  font  at- 
„  tachés  par  religion  aux  Libertés  de  l'Eglife 
„  Gallicane ,  foient  tentés  de  demander  au- 
,,  tre  chofe  pour  moi  à  cet  égard  ,  finon 
,,  que  Dieu  m'affermife  dans  les  difpofi- 
,,  tions  où  il  a  bien  voulu  me  mettre ,  en- 
„  forte  que  ni  la  crainte  ni  Vefierance  ne 
„  foient  jamais  capables  d'y  apporter  la  moin- 
„  dre  altération.  " 

L'Evêque  deSoiffons  mettoitM.  de  Mont- 
pellier au  nombre  de  ceux  qui  fi  feparent<& 
qui  fe  condamnent  eux  -  mêmes  ,  parce  qu'il 
autorifoit  dans  la  fignature  du  Formulaire  la 
diftin&ion  du  fait  &  du  droit.  „  Ne  voyez- 
„  vous  pas,  repond  le  Prélat,  que  perfonne 
„  ne  porte  à  plus  jufte  titre  que^vous  ces 
„  deux  funeftes  c  ar  acier  es  ,  marqués  par  fa.V  _  1. 
,',  Apôtres  S.  Paul  &  S.  Jude  ?  Des  XIX.  ^  *  5 
„  Evêques  qui  écrivirent  au  Pape  Clément 
„  IX.  Ôc  au  Roi,  il  y  en  avoit  un  quirem- 
„  pliffoit  le  fiege  de  Soiffons ,  &  un  autre  oc- 
„  cupoit  celui  de  Sens.  Ces  deux  Evêques 
„  font  morts  dans  le  fein  de  la  paix  ,  Seuils 
„  ont  eu  le  bonheur  de  la  procurer  à  l'E- 
„  glife.  Que  faites- vous ,  en  vous  élevant 
„  contre  moi ,  fi  ce  n'eft  de  vous  feparer 
„  de  vos  predeceffeurs  ,  ôc  de  vous  condatn- 
„  ner  vous  -  même  ?  " 

M.  de  Montpellier  prie  M.  Languette 
comparer  le  perfonnage  qu'il  fait  dans  l'E- 
glife avec  celui  que  faifoit  M.  de  Gondrin  , 
fon  illuftre  predeceffeur.  M.  de  Gondrin  , 
protedeur  des  plus  grands  hommes  du  der- 
nier fiecle,  M.  Languec,  defenfeur  d'un  Pè- 
re Afferme! ,  &  panegyrifte  de  Marie  Alaco- 
que  :  l'étrange  coup  d'œil  !  „  Ne  dites  donc  Ibid.  pag. 
„  plus,  reprend  l'illuftre  Prélat ,  que  l'Eve  339. 
„  que  de  Montpellier ,  en  retabliffant  la  di- 
„  ftindtion  du  fait  &  du  droit ,  fe  met  au 
„  rang  de  ceux  qui  je  feparent  eux  -  mêmes  & 
qui  innovent  dans  la  foi.  L'Evêque  de  Mont- 

„  pellier 
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"  pellier  eft  l'imitateur  de  ceux  dont  vousde- 
"  vez  refpecter  la  mémoire,  ôc  dont  vous 
"  devriez  baifer  les  pas.  Si  vous  étiez,  mon- 
"  té  fur  le  Siège  de  Sens  avec  une  foi  auffi 
"  pure  que  la  mienne  ,  vous  n'y  auriez  pas 
"  éprouvé  à  votre  entrée  la  contradiction  la 
"  plus  humiliante  qui  puiffe  arriver  à  un  Evê- 
"  que.  Vous  traitez  de  conjuration  la  demar- 
"  che  fi  jufte  ôc  fi  neceffaire  de  vos  Eccle- 
"  fiaftiques;  mais  il  faut  prendre  cette  paro- 
"  le  dans  le  fens  que  Joïada  &  tous  les  Prê- 
"  très  du  Seigneur  prirent  celle  d'Athalie." 

Ces  Ecclefiaftiques  allarmés  de  la  doctrine 
erronée  de  M.  Languet  touchant  le  rapport 
des  actions  à  Dieu  ,  lui  demandoient  ôc  lui 
demandent  encore, mais  en  vain,  les  moyens 
de  concilier  avec  cette  doctrine ,  celle  du  Ca- 
techifme  du  Diocefe  de  Sens  qui  y  eft  tota- 
lement oppofée. 

Enfin  M.  Languet,  mécontent  de  ce  qu'a- 
voit  dit  M.  de  Montpellier  de  la  grâce  effi- 
cace par  elle-même,  cherchoit  à  épiloguer 
fur  ces  termes  par  elle  -  mime.  C'eft  fur  quoi 
M.  de  Montpellier  le  relevé  comme  il  con- 
Ibid.  pag.  vient.  "  Vous  prétendez  ,  lui  dit -il  ,  faire 
340.  n.  16.  "  fufpecter  ma  foi,  parce  que  je  l'exprime 
"  dans  des  termes  que  rejettent  les  diiciples 
"  de  Molina.  Mais  depuis  quand  les  efclaves 
"  font-ils  devenus  les  maîtres?  Eft-ce  à  l'er- 
"  reur  à  le  prendre  fur  le  ton  de  reine  ôc  de 
"  maitreflé  ?  A-t-elle  donc  oublié  le  mo- 
"  ment  où  elle  demandoit  en  grâce  de  n'être 
"  pas  renvoyée  dans  l'abîme  ?  Qu'elle  fâche 
"  que  fa  prifon  eft  préparée,  que  fes  chaînes 
"  font  toutes  formées  ;  ôc  que  quand  nous 
"  aurons  appaifé  la  colère  de  Dieu  irrité  contre 
"  fon  peuple,  les  délais  qui  lui  ont  été  accor- 
"  dés  finiront  par  un  anathême  univerfel." 

M.  de  Montpellier  termine  fa  reponfe  par 
ce  trait  qui  achevé  d'accabler  fon  adverlaire. 
,  "  Vous  avez,  lui  dit- il ,  dreflé  avec  art  ôc 

Ibid.  pag.  "  d'une  manière  captieufe  une  foule  d'articles, 
34.2.  n.  ij.  »  fUJ.  icfqueis  vous  prétendez  être  uni  contre 
"  nous  avec  la  multitude  des  Evêques  re- 
"  pandus  depuis  l'Orient  jufqu'à  l'Occident. 
"  Qu'on  fepare  de  ces  articles  ceux  qui  font 
"  vagues  &  qui  n'expriment  aucun  dogme 
"  précis.  Jufqu'ici  vous  n'avez  pu  réunir  une 
"  ièule  province  ecclefiaftique ,  où  l'on  adopte 
"  votre  doctrine  en  ce  qu'elle  à  de  contraire 
"  à  nos  véritables  fentimens.  Ce  qui  fe  paffe 
"  actuellement  dans  la  province  de  Sens,  en 
"  eft  une  preuve  auffi  glorieufe  pour  nous, 
"  qu'elle  eft  mortifiante  pour  vous.  Il  paroit 
"  même  que  Dieu  n'a  permis  votre  élévation 
"  fur  le  Siège  de  cette  Métropole  ,  que  pour 
"  montrer  à  toute  la  terre  le  peu  de  fonde- 
"  ment  de  vos  difeours.  Depuis  quinze  ans 
"  vous  infultez  le  camp  d'Krael.  Vous  ne 
"  parlez  qiJe  de  la  multitude  de  vos  chariots 
"  Ôc  delà  force  de  votre  armée.  Vous  trakez 


"  avec  un  fouverain  mépris  le  petit  nombre 
"  de  combattansqui  viennent  fe  prefenter  de- 
"  vant  vous.  Le  jour  que  vous  regardez 
"  comme  celui  de  votre  triomphe,  fera  celui 
"  de  votre  défaite.  Placé  à  la  tête  d'une 
"  province  illuftre,  vous  n'aurez  pas  la  con- 
"  folation  d'avoir  pour  vous  un  feul  de  vos 
"  fuffragans.  Et  ce  même  homme  qui  mon- 
"  tre  tant  de  dédain  pour  des  Collègues  ref- 
"  pectables,  leur  fera  dénoncé  par  fes  propres 
"  Ecclefialliques  ,  comme  criminel  de  leze 
"  majefté  divine,  pour  en  faire  jufticeà  l'E- 
"  glife.  Numquid  ifie  e(l  vir  qui  conturbavit 
"  terrant ,  qui  concujfit  régna ,  qui  pofuit  orbem 
"  dejertum  ?  Eft-ce  donc  là  cet  homme  qui 
"  a  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  ,  qui  ne 
"  parloit  que  de  fes  victoires ,  ôc  qui  croyoit 
"  tenir  liés  à  fon  char  les  reftes  d'Ifrael  ?  Voi- 
"  ci  ce  que  le  Seigneur  a  dit  de  lui:  La 
"  Vierge  fille  de  Sion  vous  a  meprifé.  Def- 
"  pcxit  te,  &  fubfannavit  te ,  vir  go  filia  Sion: 
''  poft  te  caput  viovit  ,  filia  Jerufalem.  Cvi 
"  exprobrafii ,  &  quem  blafphemati ,  ^  fuper 
"  quem  exaltafii  vocem  ,  &  levafti  altitudinem 
"  oculorum  tuorum  ?  Ad  fanélum  Ifïael.  „ 

Nousfommes  arrivés  à  l'année  1731.  Epo-  LXXVIIT. 
que  remarquable.    Dieu  illuftre  le  tombeau  Dieu  fait 
de  M.  Paris  par  une  foule  de  miracles  qui  des  miracles 
étonnent  la  Cour,  la  Ville,  le  Royaume,  l'Eu-  au  tombeau 
rope  même.    Nouvelle  carrière  dans  laquelle  de  M.  Paris. 
M.  de  Montpellier  va  entrer.  Le  Prélat  gar- 
da le  filence  toute  l'année  1731.  ôc  1732. 
Quand  les  miracles  eurent  acquis  un  degré  de 
notoriété  fi  grand,  qu'on  ne  pouvoit  lui  re- 
procher qu'il  fe  les  approprioit  fans  fonde- 
ment, il  publia  fa  première  Inftrudtion  fur  '■ 
un  événement  fi  glorieux  à  l'Appel.  "  Com- 
"  bien  de  fois  ô:  en  combien  de  manières  Inft.  pafr." 
"  Dieu  n'avoit-il  pas  deja  parlé  contre  la  Bul-  du  i .  Fcv. 
"  le?  . . .    Maintenant  Dieu  parle  par  des  mi-^?  tom. 
"  racles  ôc  des  prodiges,  dont  la  voix  pleine2,  Pag-  H» 
"  de  magnificence  attire  l'attention  des  peu-  f4>  n* l-  3« 
"  pies ,  confole  l'ame  qui  étoit  dans  la  detref- 
"  fe ,  ôc  jette  l'effroi  dans  le  camp  ennemi  : 
"  bitonuit  de  aelo  Dominus ,  <&  AltiJJimus  dédit 
"  vocem  fuam.    Qu'elle  eft  forte  ,  qu'elle  eft 
"  éloquente,  cette  voix, dit  M.  deMontpel- 
"  lier  ! .  .  .   Qu'il  eft  doux  ôc  confolant  pour 
"  nous  de  l'entendre  au  milieu  de  tous  les 
"  maux  dont  nous  fommes  environnés!...  Ar- 
"  rêtons-nous  >  pourfuit-il  ,  fur  ce  grand 
"  événement.  Il  eft  digne  de  toutes  nos  re- 
"  flexions  ,  en  même-tems  qu'il  demande 
"  toute  notre  reconnoi fiance.  Confiderons- 
"  le  félon  tout  ce  qu'il  eft  ,  dans  fa  caufe , 
"  dans  fes  circonftances  ■>  dans  fes  effets.  „ 

1.  Le  delaifiement  où  eft  la  vérité  ;  voilà 
la  caufe  de  toutes  les  merveilles  qui  s'operenc 
fous  nos  yeux.  Toujours  fubfiftante ,  la  vé- 
rité ne  peut  être  fans  témoignage  dans  l'E- 
glife:  mais  les  voiles  dont  ce  témoignage  eft 
N  cou- 
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couvert  par  l'acceptation  apparente  de  la 
Bulle  Vnigenitus  de  la  part  du  grand  nombre, 
deviennent  à  plufieurs  une  occafion  de  chu- 
te. Pour  preferver  les  (impies  de  la  rédu- 
ction ,  Dieu  ajoute  à  tous  les  témoignages 
déjà  rendus  contre  la  Bulle,  celui  des  mira- 
Ibîd.  pag.  des.  „  C'eft  ainfi  qu'au  tems  d'Arius  on  vit 
16.  n.  5.  „  les  folitaîres  quitter  leurs  deferts ,  pour 
„  prouver  par  des  miracles  écîatans  la  foi  que 
„  Pherefie  s'efforçoit  de  détruire.  .  .  AinG, 
„  dans  les  derniers  jours,  les  deux  témoins 

que  Dieu  doit  fufciter  pour  arracher  fes 
„  élus  à  la  feduction ,  auront  le  pouvoir  de 
„  fermer  le  ciel ,  afin  qu'il  ne  tombe  point 
»  de  pluie  durant  le  tems  qu'ils  prophetife- 
„  ront.  Ils  auront  auffi  le  pouvoir  de  chan- 
„  ger  les  eaux  en  fang,  &  de  frapper  la  ter- 
,,  re  de  toutes  fortes  de  plaies  toutes  les  fois 

qu'ils  voudront." 

2.  Les  circonftances  qui  accompagnent  les 
miracles  ,  prouvent  que  Dieu  les  fait  contre 

Ibîd.  'pag,  k  Bulle.  „  Dans  le  miracle  opéré  à  Paris  fur 
ï8.  n.  $>.    »  la  Dame  de  la  Foffe  y  a-t-il,  difoit  M.  de 
„  Sens  ,  alors  Evêque  de  Soiiïbns  aucune 
„  marque  qui  puiffe  le  rapprocher  de  M  de 

Montpellier  ,  &  obliger  les  hommes  à  y 
„  reconnoître  la  main  de  Dieu  ,  qui  veut 
w  couronner  fon  ferviteur  en  la  perfonne  de 
„  ce  Prélat?  Y  a-t-il  aucune  circonftance  , 
s,  qui  puiffe  fixer  à  lui  &  à  fon  parti  le  me- 
M  rite  de  ce  miracle  ,  de  telle  forte  qu'on 
Y)  ne  puiffe  y  meconnoître  le  deffèin  de 
,>  Dieu  ? . . .    Ce  n'eft  point  dans  le  Diocefe 

de  Montpellier  qu'arrive  ce  prodige.  Ce 
„  n'eft  point  fur  une  perfonne  déclarée  pour 
„  fon  parti.  Ce  n'eft  point  dans  une  circon- 
M  ftance  où  elle  ait  été  défiée  par  quelque 
„  Catholique  zélé  pour  la  foumiffion  au  S. 
„  Siège.  Ce  n'eft  point  en  témoignage  de 
„  la  vérité  du  parti  des  Appellans  que  ce  mi- 

racle  a  été  demandé  &  obtenu.  Aucun 
„  Appellant  n'y  a  part»  ni  par  l'invocation , 
„  ni  par  le  confeil.  Comment  M.  de 
„  Montpellier  veut- il  qu'on  y  reconnoiffe 
„  leur  apologie  ? 
fljLd.  n.  10..  „  Que  les  penfées  des  hommes  font  vai- 
„  nés,  reprend  M',  de  Montpellier.  Vous 
},  voyez  ici  l'accompliffement  de  cette  pa- 

rôle  :  fe  furprendrat  les  fages  par  leur 
„  fanjfe prudence.  Dieu  tire  de  la  bouche  de 
„  M.  de  Sens  un  aveu  dont  il  ne  prevoyoit 
„  pas  alors  les  fuites.  Quand  ce  Prélat  écri- 
j,  voit  ce  que  vous  venez  d'entendre ,  il  y 
„  avoit  une  lumière  qui  lui  dictoit  que  des 
„  miracles  qui  auroient  tous  les  caractères 
„  dont  il  fait  l'énumerarion  ,  prouveroient 
„  pour  nous.    Le  défi  eft  rempli.  " 

3.  Les  effets  que  produifent  les  miracles  au 
tombeau  de  M.  Paris  font  de  deux  fortes. 
Us  éclairent  &  ils  aveuglent.  Ils  donnent  lieu 
d'adorer  les  mifericordes  &  les  juftiçes  du 


Seigneur  :   „  Quel  fpectacle  pour  ceux  qui  Ibid.  pag 

„  ont  des  yeux,  s'écrie  l'illuftre  Prélat  !  Cette  x*.  n.  20 

,,  caufe  fi  peu  connue  des  uns ,  fi  meprifée 

„  des  autres ,  fi  indifférente  à  la  plupart , 

„  commence  à  recevoir  une  gloire  que  les 

,,  hommes  ne  peuvent  lui  ravir.    De  toutes 

„  parts  on  accourt  au  tombeau  du  ferviteur 

,,  de  Dieu.    Les  grands  ,  les  petits  ,  les  ri- 

„  ches,  les  pauvres,  les  favans,  les  fimples  , 

„  les  hommes  de  tout  âge,  de  tout  fexe',  de 

„  tout  état,  de  toute  condition  ;  les  étran- 

„  gers  mêmes  durant  tout  le  tems  que  l'accès 

en  eft  libre  ,  s'y  rendent  avec  empreffe- 
„  ment,  ôc  forment  une  Cour  qui ,  par  le 
„  nombre  de  ceux  qui  la  compofcnt,  la  qua- 
„  lité  des  vœux  que  l'on  y  porte,  la  pjreré 
„  des  motifs  qui  la  font  agir ,  ne  trouve  rien 
„  qui  ne  lui  cède  dans  les  palais  des  rois  & 

des  princes  de  la  terre.  Plus  on  fréquente 
„  ce  lieu  refpectable ,  plus  on  defire  de  le  re- 
„  voir.  Une  fainte  horreur  faifit  en  y  en- 
„  trant.  La  foi,  le  refped,  le  recueillement; 
„  tout  annonce  que  Dieu  y  habite.  Les  ju- 
,,  ftes  s'y  épanchent  en  actions  de  grâces  con- 
„  tinuelles  ,  les  pécheurs  y  fondent  en  lar- 
„  mes;  les  indifferens  fe  fentent  émus  &  at- 
„  tendris;  les  libertins  s'en  retournent  frap- 
„  pant  leur  poitrine,-  le  peuple  plein  de  crain- 
„  te  &  de  frayeur  n'interrompt  la  pfalmodie 
„  que  pour  annoncer  par  des  cris  &  des  lar- 

mes  de  joie,les  miracles  dont  il  eft  témoin: 
„  Inde  laudes.  .  .  ." 

„  Quelle  école!  Sans  Ecrits,  fans  Livres  , 
„  fans  Ouvrages  polémiques ,  Dieu  inftruit 
„  en  un  moment  des  milliers  de  fidèles,  de 
„  la  caufe  la  plus  importante  qu'il  y  ait  dans 
,,  le  monde.  On  chafle  les  Docteurs, on  fer- 
„  me  les  Séminaires ,  on  détruit  les  Collèges; 
„  &  le  tombeau  d'un  homme  qu'on  mepri- 
„  fe ,  devient  une  chaire  où  la  vérité  même 
„  fe  fait  entendre  d'une  manière  plus  mer- 
„  veilleufe.  Elle  y  forme  lés  difciples.  Elie 
„  y  prononce  fes  oracles.  Elle  y  décide  que 
„  la  Bulle  eft  telle  que  nous  l'avons  reprefen- 
3,  tée  dans  notre  Acte  d'Appel  ;  que  notre 
„  caufe  eft  la  caufe  de  Dieu.  .  .  .  Qu'on 
„  interroge  le  fimple  au  fortir  de  cette  école 
„  pleine  de  merveilles.  Que  ie  defenfeur  de 
„  la  Bulle  lui  demande  ce  qu'il  pcnfe  del'Ap- 
„  pellant  qui  y  repofe.  Il  n'en  recevra  d'au- 
,,  tre  reponfe  que  celle  de  l'aveugle-né:  Sicet 
„  ho?nme  riétoït  point  de  Dieu ,  il  ne  pourrait 
„  rien  faire  de  tout  ce  qu'il  fait." 

Si  les  miracles  du  bienheureux  Diacre  éclai- 
rent, touchent  &  converti ffent  ceux  à  qui 
Dieu  veut  faire  mifericorde,  il  y  a  un  mon- 
de fur  lequel  ils  produifent  un  effet  tout  op- 
polé.  Les  miracles  font  certains.  La  contra- 
diction que  les  miracles  éprouvent  ne  l'eft 
pas  moins.  L'hiftoire  de  l'Eglife  fournit  el- 
le un  événement  femblable?  M.  de  Mont^ 

pellier, 
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pellier  n'en  trouve  point.  Il  eft  „  oblige  de 
lbid  pag.  »  remonter  jufqu'aux  Actes  des  Apôtres  & 
zc.  il.  21.  „  à  l'Evangile,  pour  y  trouver  des  miracles 
„  contredits  par  des  Pafteurs  revêtus  de  l'au- 
,,  torité  légitime.  .  .  .  Qui  ne  craindroit  les 
„  fuites  d'un  fi  étrange  fcandale  ? 

La  parabole  des  vignerons ,  la  parabole  des 
convies,  &  les  menaces  que  fait  S.  Paul  aux 
branches  de  l'olivier  fauvage,  d'être  retran- 
chées ,  fi  elles  imitent  l'ingratitude  des  bran- 
ches de  l'olivier  franc ,  donnent  lieu  au  Pré- 
lat de  faire  appréhender  aux  contradicteurs  des 
miracles  ,  d'éprouver  le  fort  des  Juifs.  Les 
Méditations  de  M.  deMeaux  fur  l'Evangile  &c 
fon  Difcours  fur  l'hiftoire  univerfelle  annon- 
cent aux  Gentils  un  traitement  femblable  à  ce- 
lui des  Juifs ,  s'ils  ne  font  pas  un  meilleur  ufa- 
ge  que  les  Juifs  des  grâces  qu'ils  ont  reçues. 
Ibid  pag  16  écoute  ,  écoute  chrétien  ,  dit  M.  de  Meaux, 
'  en  expliquant  la  parabole  des  vignerons  à  qui 
l'on  ôte  la  vigne  pour  la  donner  à  d'autres. 
Lis  ta  dejlinée  dans  celle  des  Juifs  :  mais  lis  <& 
écoute  dans  le  cœur ,  &  ne  laijfe  pas  tomber  a 
terre  une  parabole  fi  claire  &  fi  claire?nent  ex- 
pliquée. 

Si  l'on  dit  que  le  miniftere  de  l'ancienne  loi 
devoit  être  aboli ,  &  que  celui  de  la  nouvel- 
Ibid.  pag.  le  fubfiftera  jufqu'à  la  fin  du  monde  ;  „  cette 
32.  n.  32.  „  remarque  eft  jufte3  vraie,  indubitable,  re- 
„  pond  M.  de  Montpellier.  Jamais  l'Eglife 
„  n'éprouvera  le  fort  de  la  Synagogue.  Sado- 
„  ctrine,  fon  culte,  fon  miniftere  ne  peu- 
„  vent  être  abolis.  C'eft  une  vérité  de  foi. 
„  Mais  qu'on  y  prenne  garde ,  ajoute-t-il  :  ce 
,f  qui  ne  peut  arriver  à  l'Eglife,  peut  arriver 
„  à  plufieurs  de  ceux  qui  la  compofent.  Dès 
„  que  la  feduction  peut  aller  dans  les  Docteurs 
„  particuliers,  félon  l'expreffion  de  M.  Bof- 
„  luet,  jufqu'à  retracer  quelque' chofe  de  ce 
„  que  l'on  a  vu  chez  les  Juifs  ;  qui  empêche 
que  lorfque  la  mauvaife  caufe  aura  fait  au- 
„  tant  de  progrès  qu'il  plaira  à  la  providence 
„  de  le  permettre  ,  fans  que  jamais  l'erreur 
„  infecte  la  Chaire,  &  qu'elle  foit  paflee  en 
„  dogme  public ,  Dieu  ne  retabliffe  les  bran- 
„  ches  naturelles  fur  leur  tronc ,  &  que  leur 
„  retablifïement  ne  procure  au  monde  des 
rieheffes  ineftimables?  Alors  feroit-il  im- 
pofilble  que  l'Eglife  étendue  par  des  con- 
quêtes  nouvelles ,  perdît  quelques-unes  de 
„  les  branches, qui  fe  feroient  attiré  cette  ju- 
„  fte  punition,  pour  avoir  imité  l'increduli- 
,,  té  des  Juifs ,  ôc  n'avoir  pas  fait  affez  d'at- 
„  tention  aux  menaces  de  S.  Paul  contre  les 
„  branches  de  l'olivier  fauvage  ?  Que  n'avons- 
nous  pas  deja  éprouvé?  Le  fchifme  a  em- 
„  porté  les  Eglifes  d'Afie.  L'Afrique  n'eft 
„.  plus.  Quels  ravages  n'a-t-on  pas  vus  dans 
„  l'Europe  ?  Cependant  les  promeffes  n'en 
„  ont  reçu  aucune  atteinte.  Qui  de  nous 
„  peut  s'affuier  que  le  royaume  de  Dieu  ne 


„  lui  fera  pas  ôté,  pour  être  transféré  à  une 
„  nation  qui  porte  des  fruits  avec  abondan- 
„  ce?  Ne  cherchons  point  à  nous  faire  iHu- 
„  fion.  Ce  malheur  ne  peut  arriver  à  l'Egli- 
„  fe  ;  mais  aucun  des  peuples  qui  la  compo- 
„  fe  actuellement  ,  ne  peut  dire  :  Cela  ne 
„  m'arrivera  point.  .  .  . 

„  Quand  une  œuvre  qui  paroit  meprifable  n> 

aux  yeux  des  hommes ,  eft  marquée  à  des 

traits  qui  font  fentir  qu'elle  pourrait  bien  ne 
„  pas  l'être  aux  yeux  de  Dieu  ,  examinons 
„  avec  foin  ,  dit  encore  l'illuftre  Prélat, ôc  ne 
,,  nous  laiflbns  pas  prévenir  injustement.  La 
„  foibleffe  apparente  de  l'œuvre  contre  la- 
„  quelle  on  veut  nous  engager,  n'eft  pas  une 
„  raifon  de  décider, fans  autre  examen , qu'el« 
„  le  déplaît  à  Dieu."  M.  de  Montpellier  exa- 
mine les  caractères  de  l'œuvre  des  Appellans. 
Elle  a  commencé  dans  Meilleurs  de  Port- 
Royal.  Un  homme  fage  ,  qui  voit  l'œuvre  Ibid.  pag-, 
„  de  Port-Royal  toujours  contredite  &  tou-  3-].  n.  34. 
,,  jours  victorieufe  depuis  près  de  cent  ans, 
„  eft  en  état  de  prononcer  &  de  dire ,  non 

en  doutant  comme  Gamaliel  :  Si  cette  œu- 
„  vre  ?ï'efl  pas  de  Dieu ,  elle  fe  diffïpera;  mais 

plutôt: Si  cette  œuvre  n'étoit  pas  de  Dieu-, 
„  il  y  a  long-tems  qu'elle  feroit  drffipée. 

„  Ce  qui  empêche  déjuger  de  cette  forte,  Ibid.  n;  35V 
„  continue  le  Prélat,  c'eft  qu'on  ne  fait  ou 
„  plutôt  qu'on  ne  veut  pas  s'élever  au-deflus 
„  des  fens.  On  voit  des  perfonnes  que  l'on- 
„  pourfuit  comme  rebelles  à  l'Eglife  &  àl'E- 
„  tat  :  en  voilà  affez  pour  que  dans  un  cer- 

tain  monde  on  les  croie  coupables.  Lecour- 
„  tifan ,  le  politique ,  le  faux  zélé  fe  réunif» 

fent  contre  eux.  Chacun ,  félon  fes  pre- 
,,  ventions  ou  fon  intérêt,  veut  trouver  dans 
„  leur  conduite  de  quoi  exercer  fa  malignité. 
„  Et  l'on  ne  s'apperçoit  pas  qu'en  cela  même 

on  ne  fait  que  copier  les  payens,  qui  trai- 
,,  toient  ainfi  les  premiers  difciples  de  Jefus- 
„  Chrift."  M.  de  Montpellier  le  prouve  par 
l'exemple  de  Suétone,  de  Tacite, de  Lucien, 
&  du  Philofophe  Celfe,qui  portoient  despre- 
miers chrétiens  les  mêmes  jugemens  que  les 
gens  du  monde  portent  des  Appellans.  Mais 
la  caufe  de  ces  nommes  qui  paroiiTent  fi  me- 
prifables,  eft  la  caufe  la  plus  belle  &  la  plus 
importante  qu'il  y  ait.  ,,  C'eft  la  caufe  de  Je- lbid.  pag». 
„  fus-Chrift  ,  de  fon  fang* ,  de  fon  alliance.  4<5.  n.  49*- 
„  C'eft  la  caufe  de  l'Eglife,  de  fa  morale, de 
„  fes  facremens,  de  fa  hiérarchie,  de  fa  dif- 

cipline,  de  fes  ufages  les  plus  anciens,  les 
„  plus  utiles  &  les  plus  conlblans.   C'eft  la 

caufe  de  la  Religion  ,1a. caufe  des  enfans  du 
„  nouveau  Teftament,  des  adorateurs  en  ef- 
„  prit  &  en  vérité." 

M.  de  Montpellier  fe  trouve  heureux  d'à* 
voir  été  choifi  pour  défendre  une  fi  belle  cau- 
fe. „  Oui,  mes  frères,  dit  -  il  à  fon  peuple,. 
„  nous  ne  pouyons  allez  eftimer  notre  bon- 
N  2.  „  heux 
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„  heur,  d'être  entrés  dans  les  engagemens  qui 
,,  nous  unifient  avec  ceux  qui  iouffrent  les 
„  mocqueries,  les  chaînes,  les  priions  j  qui 
„  font  errans  ,  abandonnés  ,  affligés  ,  tour- 
„  mentes,  mais  que  Dieu  commence  à  rele- 
ver  par  la  gloire  dont  jouiffent  ceux  de 
„  leurs  frères  qu'il  a  appelles  à  lui.  On  les 
„  donnoit  pour  exemple  de  pcrfonnes  dignes 
„  de  toute  forte  d'opprobres  :  leur  vie  paroif- 
foit  une  folie .  &  leur  mort  honteufe.  Ce- 
j,  pendant  les  voilà  élevés  au  rang  des  enfans 
„  de  Dieu  ,6c  leur  partage  eft  avec  les  faims. 

Quel  fujet  de  confiance  pour  vous  6c  pour 
„  nous, mes  frères, d'avoir  de  tels  défendeurs 
,,  dans  le  ciel  !  A  l'ombre  de  leur  protection 
„  qu'avons-nous  à  craindre? Une  main  bien- 
,,  faifante  fe  montre  6c  veille  pour  nous  dans 
„  les  jours  des  plus  grandes  épreuves.  Com- 
„  bien  de  fois  a-t-on  dit  :  Encore  un  mo- 
„  ment ,  6c  ils  font  exterminés.  Ceux  qui 
0)  l'ont  dit,  ne  font  plus  j  ceux  qui  le  difent 
„  pafferont  avec  la  même  rapidité,  mais l'ceu- 
„  vre  du  Seigneur  fubtiftera  éternellement.  " 

L'Inftrudion  paftorale  finit  par  une  vive 
exhortation  à  nos  frères  feparés,dont  le  nom- 
bre n'eft  pas  petit  dans  le  Diocefe  de  Mont- 
pellier, d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  des  mi- 
racles, 6c  de  fe  réunir- ûncerement  à  l'Eglife. 
Le  Prélat  les  convainc  de  fchifme,  fait  des 
vceux  pour  leur  retour  6c  pour  la  converfion 
des  Juifs,  que  l'ingratitude  des  Gentils  fem- 
•ble  inviter  à  reprendre  fur  leur  propre  tronc 
la  place  qu'ils  y  occupoient  autrefois.  Une 
rnere  peut-elle  oublier  fin  enfant  ,  &  iï 'avoir 
point  cûmpajjion  du  fils  qu'elle  a  porté  dans  fis  en- 
trailles? Mais  quand  même  elle  l' oublier  oit ,  pour 
n.oi  je  ne  vous  oublierai  jamais. 
Ibid.  pag.  ,,  Entrons, dit  M.  de  Montpellier  dans  ces 
fe-  n.  5-3.  M  fentimens,  qui  font  ceux  de  Dieu  même. 

„  Comme  lui  irevêtons- nous  d'entrailles  de 
„  mifericorde  pour  les  reftes  de  Jacob.  Ifaïe 
„  preffoit  le  Seigneur  de  lui  dire  jufqu'à  quand 
„  fa  colère  dureroit:  Ufquequo  Domine?  Et  il 
„  lui  fut  repondu  que  ce  feroit  jufqu'à  ce  que 
»,  les  villes  foient  defolées  6c  fans  citoyens, 
„  les  maifons  fans  habitans,  6c  que  la  terre 
demeure  deferte.    Difons  donc  aujour- 
,3  d'hui  :  Tu  exurgens  mifireberis  Sion.  Vous 
vous  lèverez,  6c  vous  aurex  pitié  de  Sion  , 
„  puifque  le  tems  eft  venu  d'avoir  compaf- 
„  fion  d'elle  :1e  tems  que  vous  avez  vous-mê- 
„  me  marqué,  puifque  vos  ferviteurs  ont  tant 
j,  de  zele  pour  lés  pierres  6c  pour  fes  ruines, 
,,  6c  qu'ils  en  aiment  même  jufqu'à  la  pouf- 
LXX1X.   j,  iîere.  Amen,  a?nen." 
Arrêt  du       C'eft  ici  le  premier  témoignage  rendu  par 
Confeil  qui  un  Evêque  aux  miracles  de  M.  de  Paris.  Avec 
fuppnme    quelle  joie  fut-il  reçu  du  public  1  Les  porti- 
l'inft.  paft.  fans      ja  Bulle  irrités  furprirent  un  Arrêt  du 
Du  ij. Avril  Confeil  pour  le  fupprimer.    L'Arrêt  ne  dit 
1733.        rien  des  miracles  dont  M.  de  Montpellier  eft 


le  panegyrifte  ,  mais  on  l'accufe  d'avoir  repre- 
finté  l'Eglife  comme  menacée  d'une  dejlruiiion 
prochaine ,  &  d'une  révolution  qui  y  fera  fucceder 
une  Egltfe  nouvelle  composée  de  ceux  qui  refirent 
à  l 'Egh je pre j'ente.  LXXX 

Cecte  aceufation  obligea  le  Prélat  d'écrire  M.deMonr- 
de  nouveau  au  Roi  pour  fe  juftifier.   Il  le  pellier  écrit 
fit  dans  une  Lettre  qui  eft  courte ,  mais  triom-de  nouveau 
phante.   L'erreur  dont  on  l'accufe,  eft  celle  au  Roi  pour 
même  contre  laquelle  il  eft  le  plus  en  garde  juftifier  fon 
dans  fon  Inftru&ion  paftorale.  Dix  fois  il  re-  Inft-  P»ft. 
pete  6c  il  inculque  „  que  l'Eglife  ne  peut  é-  Lett.auRoi, 
„  prouver  le  fort  de  la  Synagogue  ;  qu'elle  eft  du  26.  Juill. 
,,  établie  fur  des  promeffes  plus  fermes  6c  plus  1733.  tom. 
„  durables,  que  fon  miniftere»  fon  culte,  fes  2.  pag.  $2. 
„  facremens  fubliftaront  jufqu'à  la  confom-  n.  3. 
„  mation  du  fiecle  j  que  Jefus-Chrift  en  lui 
„  promettant  d'être  avec  elle,  a  promis  tout , 
„  jufqu'aux  miracles,  plutôt  que  de  permet- 
,,  tre  aux  portes  de  l'enfer  de  prévaloir.    Il  ibid.  n.  4. 
„  eft  vrai ,  Sire  ,  continue  le  Prélat ,  qu'a- 
„  près  avoir  relevé  les  prérogatives  de  l'Egli- 
„  fe,  6c  m'être  expliqué  fur  fon  indefectibi- 
„  lité  dans  les  termes  les  plus  précis ,  je  rap- 
,,  pelle  les  menaces  que  fait  S.  Paul  au  Gen- 
„  til  qui  imitera  l'orgueil  6c  la  prefomtion 
„  du  Juif.   Ne  pouvant  me  cacner  l'excès 
„  de  nos  maux,  frappé  de  leur  trop  grande 
„  conformité  avec  ceux  d'un  peuple  à  quiap- 
„  partenoit  l'adoption  des  enfans  de  Dieu ,  fa 
„  gloire,  fon  alliance,  fon  culte  6c  fes  pro- 
„  meffes,  je  me  fuis  demandé  s'il  n'y  a  point 
„  à  craindre  que  les  menaces  de  S.  Paul  n'aient 
,,  enfin  leur  effet.    Mais  en  repondant  à  la 
„  queftionje  fais  obferver  que  les  prédictions 
„  menaçantes  de  l'Apôtre  peuvent  s'accom- 

plir,  6c  l'Eglife  n'en  être  pas  moins  inde- 

fedtible.  Quelques-unes  des  branches  peu- 
„  vent  être  retranchées,  mais  le  tronc  ne  le 
„  fera  jamais.  Si  le  tronc  fubfifte,  s'il  ren- 
„  ferme  affez  de  feve  pour  conferver  une  par- 
„  tie  de  fes  branches  dans  leur  verdeur ,  l'E- 
3,  glife  ne  peut  donc  être  détruite.  C'eft  l'i- 
„  dée  que  j'en  donne  dans  mon  Inftruction 
„  paftorale:  idée  claire  6c  diftincte:  idée  qui 
„  ne  laiffe  aucune  équivoque,  6c  ne  peut  être 
,,  fufceptible  d'un  mauvais  fens.  Cependant, 
„  contre  la  teneur  des  termes,  contre  le  fens 
„  naturel  de  mes  paroles  ^  on  me  fait  dire  ce 
„  que  je  rejette  formellement.  Que  Votre 
„  Majefté  le  voie,  6c  qu'elle  juge  fimesplain- 
„  tes  font  légitimes." 

M.  de  Montpellier  fait  obferver  que  ce  qu'il 
a  dit  du  retranchement  dont  ies  branches  de 
l'olivier  fauvage  font  menacées,  il  l'a  dit 
d'après  M.  de  Meaux,  6c  les  Pères  de  l'E- 
glilë.  Il  cite  un  texte  de  S.  Jérôme,  dont 
les  expreflîons  font  encore  plus  forces  que 
les  fiennes.  S.  Jérôme  voit  dans  les  paro- 
les de  S.  Paul  ,une  menace  contre  les  Gen- 
tils ,  6c  il  veut  que  l'on  y  faiTe  attention. 

„  Suis- 
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„  Suis~je  devenu  l'ennemi  de  mes  frères,  dit 
„  le  Prélat,  pour  leur  avoir  donné  le  même 
avertiflement? 

„  J'annonce,  dit-on,  une  révolution  d'où 
„  naitra  une  Eglife  nouvelle  compofée  de 
„  ceux  qui  refiftent  à  l'Eglife  prefente  ?  Cct- 

te  révolution,  Sire, produira  un  renouvel- 
„  lement  de  pieté,  de  zele,  de  charité  dans 
„  les  membres  de  l'Eglife  ;  mais  elle  ne  fera 
„  pas  une  nouvelle  Eglife.  Celui  qui  eft  re- 
„  fervé  pour  rétablir  les  Tribus  d'Ifrael,  vien- 
.      dra;  6c  quelles  richelTes  n'apportera-t-il  pas 

avec  lui?  Tous  les  Prophètes  font  occupés 
,,  à  décrire  la  magnificence  des  dons  que  Dieu 
„  doit  faire  à  fon  Eglife,  lorfque  les  Juifs  y 
,,  entreront  de  toutes  parts.  J'avoue ,  Si- 
,,.re  ,  que  ce  feroit  fe  préparer  à  ce  grand 

événement  d'une  manière  bien  étran- 
„  ge ,   que   de   rejîjler  à    fEgltje  prejente. 

Mais  peut-être  prend -on  la  refiftance  à 
„  la  Bulle  pour  refiftance  à  l'Eglife  :  en  ce 
„  cas  il  y  auroit  de  quoi  fe  raffurer.  Mil- 

le  fois  nous  avons  prouvé  par  des  te- 
„  moignages  accablans  de  l'Ecriture  6c  de  la 
„  Tradition ,  que  la  Bulle  n'eft  pas  l'ouvrage 

de  l'Eglife.  Aujourd'hui  nous  le  prouvons 

par  des  miracles  8c  des  prodiges  fi  multi- 
„  pliés,  qu'on  ne  peut  plus  les  révoquer  en 

doute." 

Tout  récemment  Dieu  venoit  d'opérer  à 
Pezenas  un  miracle  éclatant  fur  un  jeune 
homme  de  dix-huit  ans, dont  l'œil  droit étoit 
crevé  depuis  quinze  mois  d'un  coup  d'alene, 
6c  dont  l'œil  gauche  étoit  depuis  treize  ans 
couvert  de  deux  taches  que  la  petite  vérole  y 
avoit  laiffées.  M.  de  Montpellier  avoit  fait 
venir  chez  lui  le  jeune  homme,  6c  avoit  pris 
toutes  les  précautions  neceffaircs  pour  s'aflu- 
Ibid.  pag.  rer  ^e  ta  guerifon.  „  Que  le  bruit,  continue- 
Sf.  n.  io.  n  c*il>  de  tant  de  merveilles  foit  plus  fort  que 
les  cris  tumultueux  de  ceux  qui  s'élèvent 
contre  moi.  Tranquille  pour  notre  caufe, 
qui  eft  vifiblement  celle  de  Dieu  ,  je  ne 
„  vois  qu'avec  Une  douleur  extrême  les  enga- 
„  gemens  qu'on  laiffe  prendre  à  Votre  Ma- 
jefté.   Faut-il  rendre  juftice  à  la  droiture 
de  vos  intentions?  Je  le  fais,  Sire,  de  tou- 
„  te  l'étendue  de  mon  cœur.    Mais  Votre 
„  Majefté  fait  que  fur  le  throne  même  on 
„  peut  être  furpris,  6c  faire  de  grandes  fau- 
„  tes  fans  le  fàvoir  6c  fans  le  vouloir.  Un 
faint  Roi  demande  à  Dieu  de  lui  pardon- 
„  ner  les  péchés  de  fa  jeunefle  6c  fes  igno- 
rances.    Si  David  ne  s'eft  pas  cru  toujours 
„  éclairé  dans  fes  démarches ,  qui  ne  trem- 
„  blera,  lors  même  que  l'on  croit  marcher 
dan<;  une  voie  droite  ?  Dieu  parle  dans  fa 
„  mifericorde  par  des  miracles  qui  ne  difeon- 
„  tinuent  point.  Je  fupplie  Votre  Majefté  pour 
„  le  falut  de  fon  ame  qui  m'eft  très  chère, 
„  d'écouter  cette  voix  5  6c  de  ne  pas  meprifer 
„  ce  qu'elle  die.  " 


La  Lettre  finit  par  une  réflexion  très  judi- 
cieufe.  Si  tous  ceux  qui  depofent  en  faveur  Ibid.  n.  rt» 
des  miracles,  depofoient  de  même  de  quel- 
ques faits  d'où  dependroit  le  falut  de  l'Etat, 
quelle  attention  ne  feroit-on  pas  à  leur  témoi- 
gnage ?  „  Ceux  dont  on  recevroit  les  temoi- 
„  gnages  en  chofes  humaines,  eft-il  permis 
,,  de  les  rejetter  quand  il  s'agit  des  œuvres  de 
„  Dieu?"  LXXXI. 

Les  partifans  de  la  Bulle  ne  fe  contentèrent  Bref  du  Pape 
pas  de  faire  fupprimer  par  un  Arrêt  du  Con-  contre  cette 
feil  l'Inftrudlion  de  M.  de  Montpellier  fur  Inft.  Mira- 
les  miracles.   Us  obtinrent  le  3.  Octobre  de  cle  opéré  à 
cette  même  année  un  Bref  du  Pape,  qui  con-la  Veruue. 
damne  l'Inftru&ion  comme  contenant  des 
propofitions  fauffes  ,  fcandaleufes  ,  feditieu- 
iés,  outrageantes,  abfurdes,  téméraires , blaf- 
phematoires ,  fchifmatiques ,  erronées  6c  notoi- 
rement hérétiques.    Le  lendemain  ,  fête  de 
S.  François  d'Affife,  patron  du  bienheureux 
Diacre,  Dieu  fit  un  miracle  fur  une  femme 
de  la  Verune.  Le  miracle  conftaté  juridique- 
ment, le  Prélat  monta  en  chaire  le  Diman- 
che fuivant  dans  l'Eglife  paroifiiale,  la  fem- 
me guérie  étant  prefente.    11  prit  occafion  de 
cet  événement  de  relever  la  gloire  de  celui  à 
l'intercelfion  duquel  Dieu  l'avoit  accordé.  Il 
fit  lire  le  Procès-verbal  de  la  guerifon  mira- 
culeufe,  entonna  le  Te  Deum^dk  bénit  le  Sei- 
gneur au  milieu  de  fon  peuple  des  grâces  qu'il 
en  recevoit.  LXXXIT. 

Il  fit  plus  ;  il  publia  une  Lettre  paftorale  Lettre  paft. 
dans  laquelle  il  notifie  le  miracle  à  tout  fon  de  M.  de 
Diocefe.  Il  prémunit  les  fidèles  contre  le  Bref  Montpellier 
outrageant  du  3.  Octobre,  6c  repond  à  l'Ar-  pour  h  pu- 
chevêque  d'Embrun  qui  avoit  cru  devoir  at-  blication  de 
taquer  fa  première  Inftruction  fur  les  mira-"  ""racle, 
cles.  Le  Pr^Iat  y 

Le  miracle  de  la  Verune  eft  prouvé  pour  [>APr°hev*à 
tout  homme  qui  ne  veut  pas  abufer  de  fa  rai-  ,j 'Embrun** 
fon.  L'injuftice  du  Bref  du  Pape  eft  démon-  qu;  ]'avo{t 
trée  :  l'inftruftion  paftorale  de  l'Archevê-  attaque, 
que  d'Embrun  mife  en  poudre.    Il  aceufoit 
M.  de  Montpellier  d'établir  un  fyjlème  qui  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  anéanti?'  les  promejjes  di- 
vines ,qui  fervent  de  fonde?nent  à  PEg/i/e  de  Je- 
fus-Chrifi.   L'accufation  eft  repoufiée  com- 
me elle  le  mérite.  „  Il  y  a, dit  M.  de  Mont-  Lettre  pair. 

pellier,  des  hommes  qui  calomnient  avec  du  21.  Avril 
„  tant  d'art  qu'ils  rendent  leurs  menfonges  173+.  tom. 
„  prefque  plus  vraifemblables  que  la  vérité.  î.'pag. 71. n. 
„  Avec  de  tels  hommes  les  difcufîlons  font  *7« 
„  neceffaires,  les  apologies  inévitables.  Avec 
,,  M.  d'Embrun  le  travail  eft  moins  pénible. 
„  Il  fuffit  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'Ouvra- 
,,  ge  même  qu'il  attaque.    Les  preuves  de 
„  fes  calomnies  fautent  aux  yeux."  Le  Théo- 
logien de  M.  d'Embrun  eft  un  de  ces  hom- 
mes mal  adroits,  qui  dans  le  combat  fe  pre- 
fente toujours  fansdefenfe?  „  Voulez- vous, Ibid.  n.  28.' 

dit  M.  de  Montpellier ,  une  idée  defondif- 
O  .,  cerne- 
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cernement?  Il  commence  par  attaquer  M. 
„  Pafcal  dont  nous  avons  adopté  une  penfée 
„  fur  les  miracles;  &  il  finit  par  nous aban- 
donner  M.  Boffuet  comme  complice  des 
„  erreurs  qu'il  nous  attribue.  "  On  apprend 
à  ce  pauvre  Théologien,  qu'il  ne  fait  pas  les 
chofes  les  plus  communes.    On  lui  montre 
dans  S.  Paul  &  dans  les  Pères  de  l'Eglife,  les 
dogmes  qifil  prend  pour  des  herelies:  dans 
les  Papes ,  dans  les  Légats ,  les  Evoques  & 
les  Théologiens  du  Concile  de  Trente ,  le 
langage  qui  le  fait  frémir  :  dans  les  Auteurs 
des  fix  derniers  fiecles,  des  gemiffemens  pa- 
reils à  ceux  de  M.  de  Montpellier  fur  les  maux 
&  les  abus  qui  regnentdans  l'Eglife.  LeTheo- 
logien  de  M.  d'Embrun  n'avoit  aucune  no- 
tion du  retour  des  Juifs.    Rien  de  fi  bas  que 
l'idée  qu'il  s'étoit  formée  d'un  événement  que 
l'Eglife  attend  comme  une  reffource  pour  la 
combler  de  toutes  les  pertes  qu'elle  fait.  On 
donne  lùr  cet  événement  au  Théologien  des 
leçons  dont  il  avoit  grand  befoin.  M.  d'Em- 
brun parlant  par  la  bouche  d'un  fi  mince 
Théologien ,  n'étoit  pas  un  adverfaire  propor- 
LXXXIII.  tionné  à  M.  de  Montpellier. 
L'Arch.  de    L'Archevêque  de  Sens  n'avoit  point  enco- 
Sens    écrit  re  parlé  contre  les  miracles  du  bienheureux 
contre    les  Diacre.   Il  le  fit  enfin  dans  une  Inftrudtion 
miracles. M.  paftorale ,  que  M.  de  Montpellier  regarde  com- 
deMontpel-  me  je  pius  grancl  effort  que  les  ennemis  des 
lier  lui  re  miracies  ayent  fait  pour  anéantir  l'œuvre  du 
pond    par  Seigneurj  L'Archevêque  de  bens  impute  aux 
fur  cette    APPellans,>  &  en  particulier  à  M.  de  Mont- 
matiere.   j.P^'^1"»  d'oppofer  les  miracles  à  l'autorité  de 
Partie.  '     ' l'Eglife.  ,,  Il  avance  des  principes  avec  lef- 
Inft.  paft.  de -t  <3ue^s  "  ^e  croit  à  l'abri  de  toute  attaque , 
M.deMont-  „  &  même  en  état  d'attaquer.  Des  principes 
pellier  du  „  il  paffe  à  la  difeuffion  des  faits,  &  prétend 
24..    Août  „  montrer  que  tout  ce  que  l'on  a  dit  des  mi- 
173(5.  tom. ,,  racles,  n'eft  d'une  part  que  menfonge  , 
»•  pag»  °3-„  qu'impofture,  que  fupercherie ;  &  de  l'au- 
a»  l*  tre,  qu'une  folle  crédulité.  L'événement 

„  des  convulfions  le  rendant  encore  plus  har- 
„  di ,  il  foutient  que  s'il  y  a  du  furnacurel 
dans  les  guerifons  opérées  au  tombeau  de 
„  M.  de  Paris,  il  ne  peut  être  attribué  qu'au 
Démon." 

M.  de  Montpellier  repond  à  M.  de  Sens 
par  une  troilieme  Inftru&ion  fur  les  mira- 
cles, dans  laquelle  il  entreprend  de  montrer 
ïbid.  pag.  <Iue  »  *es  Prmc'Pes  du  Prélat  font  pleins  d'er- 
gs 5>  reur,  fes  obje&ions  contre  les  faits  mira- 
„  culeux  pleines  de  mauvaife-foi,  &•  fon 
„  triomphe  par  rapport  aux  convulfions  fans 
„  réalité.1'  C'eft  ce  qu'il  exécute  parfaite- 
ment dans  les  trois  parties  de  fon  Ouvrage. 
La  première  partie  contient  la  réfutation  des. 
principes  de  M.  de  Sens.  Après  lui  avoir 
montré  que  les  Appellans,  dans  l'ufage  qu'ils 
font  des  miracles ,  ne  donnent  aucune  attein- 
te à  l'autorité  de  l'Eglife,  on  prouve  que  c'eft 


lui-même  qui ,  en  infirmant  la  preuve  des 
miracles ,  fait  perdre  à  l'Eglife  l'avancage  qu'el- 
le en  tire  pour  relever  fon  autorité. 

Selon  M.  de  Sens  ,  les  miracles  ont  été 
donnés  „  comme  un  ligne  équivoque,  un  fi-Ikid.  png. 
„  gne  qui  peut  être  quelquefois  trompeur.  ^  8> 
,,  Le  fidèle  à  la  vue  d'un  prodige  doit  com- 
1,  mencer  par  douter.  En  fait  de  prodiges  il 
„  faut  fe  défier.  C'eft  des  miracles  que  Jc- 
„  fus-Chrift  a  dit  :  Prenez,  garde  ,  cavete  : 
„  Faites  attention  ,  attendue  :  Defiez-vous  , 

nolite  credere.    Le  (impie  ne  doit  croire 

un  miracle  que  lorfque  l'autorité  a  pro- 
„  noncé  ;  ôc  l'autorité  ne  doit  prononcer 

qu'après  avoir  épuifé  les  doutes  &  les  de- 
„  fiances,  non  d'un  mais  de  tous.  Ce  n'eft 
„  qu'après  avoir  épuifé  toutes  les  reflburecs 
„  de  la  défiance,  qu'on  ofe  prononcer  juri- 

diquement  en  faveur  de  la  vérité  du  mi- 
„  racle." 

Toutes  ces  maximes  font  refutées  par  M. 
de  Montpellier,  qui  prouve  avec  la  dernière  Ibid.  pag. 
évidence,  qu'en  les  admettant  on  condamne  101.  n.  p. 
les  Apôtres,  qui  ont  cru  en  Jefus-Chrift  fans 
attendre  que  les  Pafteurs  euffent  prononcé  fur 
la  miffion:  on  condamne  Nathanael ,  qui  ne 
regarde  point  comme  un  figne  équivoque  ce- 
lui que  lui  donne  Jefus-Chrift,  qu'il  l'a  vu 
fous  le  figuier:  on  condamne  la  Sainte  Vier- 
ge elle-même,  qui  n'entra  point  en  défiance x 
lorfque  l'Ange  Gabriel  lui  apparut. 

Si  M.  de  Sens  exagère  les  difficultés  du  cô- 
té des  miracles,  il  les  extenue  à  proportion 
du  côté  de  l'autorité.  Selon  lui,  ,,  rien  de 
,,  plus  aifé  que  de  favoir  en  cas  de  difpute, 
„  ce  que  les  Pafteurs  enfeignent.  TLe  fimple 
„  ne  peut  s^y  méprendre.'*  C'eft  à-dire  que  M. 
de  Sens  eft  tombé  à  l'égard  de  l'autorité,  dans 
l'écueil  où  les  Proteftans  font  tombés  à  l'é- 
gard de  l'Ecriture  fainte.  Le  principe  qui  réu- 
nit le  Prélat  &  les  Proteftans,  eft  celui-ci;, 
que  la  règle  proportionnée  aux  fimples  ne 
fouffre  point  d'obfcurciffement  :  principe 
plein  d'illufion.  La  règle  n'eft  pas  toujours 
également  claire  pour  tous.  Le  Démon  peut 
contrefaire  l'autorité ,  comme  il  contrefait 
les  miracles:  il  peut  jetter  des  nuages  fur  tout. 
Il  fe  fert  de  l'Ecriture  pour  induire  en  erreur , 
en  portant  les  hommes  à  l'interpréter  parleur 
propre  efprit.  Il  fe  fert  de  certaines  decifions 
pour  feduire,  en  portant  à  prendre  pour  de- 
cilion  du  corps  des  Pafteurs  ce  qui  ne  l'eftpas. 
Il  tente  auffi  par  de  faux  miracles, parce  qu'il 
fait  combien  les  vrais  miracles  ont  de  force 
pour  perfuader. 

M.  de  Sens  demande  à  qui  l'on  doit  don- 
ner la  préférence  entre  l'autorité  &  les  mi- 
racles. „  Eft -ce  une  queftion  à  propofer  ,lbicj#  pi-t 
„  repond  fon  illuftre  adverfaire  ?■  Je  dirai,, 0? n  ]ô. 
„  pourfuit-il,  de  l'autorité  &  des  miracles, 

ce  que  le  Prophète  Roi  dit  de  la  miferi- 

,,  corde 
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„  corde  ôc  de  la  vérité,  de  la  juftice  ô:  de 
„  la  paix.  Elles  fe  font  rencontrées ,  ôc  (e 
font  donné  le  faint  baifer.  .  .  .  L'autorité 
„  ôc  les  miracles  ne  (ont  pas  des  moyens 
„  ifolés ,  qui  mènent  à  la  vérité  chacun  par 
une  route  qui  lui  foit  propre.  Les  mira- 
cles conduifent  à  la  vérité  ,  en  montrant 
"  l'autorité  qui  feule  l'enfeigne.  Ils  font  l'al- 
**  phabet  des  ignorans  ,  le  lait  des  petits  en- 
"  fans.  Que  ceux  qui  favent  lire  ,  laiftènt 
„  l'alphabet.  Que  ceux  qui  n'ont  pas  befoin 
„  de  lait,  prennent  une  nourriture  plus  foli- 
„  de.  Mais  n'infirmons  pas  ce  qui  eft  fi  ne- 
„  ceffaire  aux  uns,  fi  utile  aux  autres ,  fi  con- 
n  folant  pour  tous.  Car  ceux- mêmes  qui 
„  n'ont  pas  befoin  des  miracles  pour  croire, 
„  doivent  fe  rejouir  quand  Dieu  attefte  par 
„  des  fignes  extraordinaires  les  vérités  qu'ils 
„  confeffent,  ôc  pour  lefquelles  ils  font  dif- 
„  pofés  à  tout  foufFrir." 

L'Archevêque  de  Sens  emploie  la  troifie- 
me  partie  de  fon  Inftrudtion  à  prouver  que 
les  miracles  ne  doivent  point  être  écoutés  au 
IbiV.  pag.  préjudice  de  l'autorité.  „  Croit -il  nous  ap- 
98.  n.  6.  j3  prendre ,  repond  M.  de  Montpellier ,  que 
„  Dieu  ne  peut  fe  contredire  ?  Nous  le  fa- 
„  vons  dès  l'enfance ,  ôc  nous  ne  l'avons  pas 
„  oublié  dans  la  vieillelTe.  Mais  nous  favons 
„  aufii  que ,  s'il  n'eft  pas  permis  d'oppofer  les 
„  miracles  à  l'autorité,  il  eft  très  permis  de 
„  les  oppolèr  à  l'abus  de  l'autorité.  Jefus- 
„  Chriit  n'oppofoit  pas  fes  miracles  à  l'auto- 
„  rité  delà  Synagogue,  lui  qui.difoit  encore 
w  quelques  jours  avant  fa  mort  :  Les  Scribes 
„  &  les  Pharifiens  font  ajfîs  fur  la  Chaire  de 
„  Moife  ,  faites  tout  ce  qu'ils  vous  dtfent.  Mais 
„  il  voulôit  que  les  miracles  ferviifent  à  di- 
„  ftinguer  l'autorité  de  l'apparence  de  l'auto- 
rité ,  ôc  à  ne  pas  prendre  pour  un  concert 
j,  unanime  de  la  part  des  Palteurs  ,  les  com- 
„  plots  qui  fe  formoient  contre  lui. 
Ibid.  pag.  „  A  la  vue  du  grand  nombre  des  Evêques 
108.  n.  qui  paroifient  accepter  la  Bulle,  dit  enco- 
„  re  l'illuftre  Prélat ,  bien  des  lîmples  font 
„  tentés  de  s'y  foumettre.  Dieu  qui  le  voit, 
„  fait  des  miracles  fur  le  tombeau  des  Ap- 
„  pellans.  Que  difent-ils  aux  fimples  qui  en 
„  font  les  témoins  ?  Les  miracles  ne  difent 
„  pas  que  l'autorité  de  TEglife  eft  concentrée 
„  dans  la  perfonne  des  Evêques  Appellans  ,• 
,3  mais  ils  difent  que  les  Evêques  qui  fe  fer- 
„  vent  de  leur  autorité  pour  accréditer  la 
Bulle,  ne  font  pas  l'ulage  qu'ils  doivent  de 
„  l'autorité  très  réelle  6c  très  refpectable  dont 
},  Jefus-Chrift  les  a  revêtus.  Les  miracles 
„  ne  combattent  pas  l'autorité  ,  Riais  ils  ap- 
„  prennent  d'une  msniere  très  fure  aux  igno- 
„  rans,  quels  font  les  Evêques  qui  abufent 
j,  de  leur  autorité,  ôc  quels  font  ceux  qui  en 
3,  font  un  ufage  légitime.  .  .  .  Les  vrais  mi- 
racles  ne  font  jamass  en  contradiction  avec 


„  l'autorité  de  PEglife.  Au  contraire  ils  fer- 
„  vent  à  la  manifefter.  Les  miracles  ôc  Pau- 
„  torité  font  faits  l'un  pour  l'autre  :  mais 
„  dans  le  cas  du  faux  miracle ,  ou  de  la  fauf- 
„  fe  apparence  d'autorité,  l'autorité  de  l'E- 
„  glife  l'emporte  toujours  fur  le  faux  mira- 
„  cle .  ôc  le  vrai  miracle  i'emporte  toujours 
fur  la  faufil;  apparence  de  l'autorité.  " 
M.  de  Montpellier  termine  la  première 
partie  de  fon  Inftru&ion  ,  par  montrer  que 
l'Archevêque  de  Sens  n'eft  que  l'écho  des 
Hérétiques ,  dans  tout  ce  qu'il  dit  contre  les 
miracles  de  M.  de  Paris.  Les  principes  ,  les 
autorités, les  raifonnemens,  les  parallèles  font 
les  mêmes.  Tout  ce  que  dit  M.  Languet 
contre  les  miracles  du  bienheureux  Diacre  , 
Calvin,  Charnier,  les  Ccnturiateurs  de  Mag- 
debourg ,  Hofpinien ,  Melancton ,  Meftrezat, 
l'avoient  dit  avant  lui  contre  les  miracles  que 
Dieu  fait  dans  l'Eglife.  On  en  met  la  preuve 
fous  les  yeux.  Les  erreurs  du  Prélat  fur  les 
principes  dévoilées  dans  la  première  partie 
de  l'Inftrudion  paftorale  ,  M.  de  Montpel- 
lier paffe  à  la  féconde  ,  dans  laquelle  il  con- 
vainc fon  adverfaire  d'une  infigne  mauvaife- 
foi  fur  tous  les  faits  miraculeux  qu'il  a  entre- 
pris de  décrier.  LXXXIV 

Elle  commence  par  un  reproche  accablant  seconde 
contre  lui.    M.  de  Montpellier  avoit  dit  dans  partie.- 
fa  première  Inftruction  fur  les  miracles,  que 
les  Appella7ts  font  perdus ,  fi  une  fois  on  les  con-  1.  Tnft.  tom.' 
vainc  de  menfonge  <&  de  fupercherie.    M.  de  2.  pag.  20, 
Sensfaifu  cette  parole,  ôc  en  veut  faire  ufage  n.  15. 
contre  les  Appellans.    A  chaque  difcuiïîon 
des  faits  miraculeux  il  la  rappelle  avec  com- 
plaifance.    „  Perfonne,  dit  M.  de  Montpel-3.  Inft.tonv 
,,  lier,  ne  devoit  l'éviter  avec  plus  d'attention  *.  pag-  'Ha- 
„  que  lui.    Quand  la  fmeerité  des  Appellans  37*- 
„  feroit  auifi  mal  établie  qu'elle  l'eft  folide- 
„  ment,  feroit-ce  à  M.  de  Sens  à  nous  jet- 
3,  ter  la  pierre  ?  M.  de  Sens  a  fait  imprimer 
,,  une  Lettre  fous  le  titre  de  Lettre  de  plu- 
,,  fieurs  Chanoines  ,  Curés  &  autres  Ecclefa~ 
„  piques  du  Diocefe  d'Auxerre  ,  à  Mejjleurs  les 
Cloanomes ,  Curés  &  autres  Ecchfiajliques  du 
„  Dio:efe  de  Sens.    Cette  Lettre  a  été  defa- 
vouée  pleinement.  Tout  le  Clergé  du  Dio- 
,,  ecle  d'Auxerre  fans  exception  en  a  donné 
„  Acte  à  fon  Evêque.    M  de  Sens  ,  à  qui= 
„  M.  d'Auxerre  a  reproché  publiquement  cet- 
„  te  fupercherie  ,  eft  demeuré  muet.  Quel 
„  perfonnage  vient -il  faire  aujourd'hui  ?  Il 
„  nous  aceufe  de  menfonge  ôc  d'impofture. 
„  Que  celui  d'entre  nous  qui  aura  le  malheur 
„  d'imiter  ce  Prélat  en  matière  d'impofture, 
„  paffe  de  fon  coté    Nous  ne  reconnoifions 
„  point  pour  Appellans  ceux  qui  mettent  leur 
„  confiance  dans  le  menfonge  :   Nerno  illic 
„  Chriflianus ,  nifi  hoc  tantum;  aut  fi  &  altudy 
„  jam  non  Chriflianus.    C'eft  aux  partifans  de' 
„  la  Bulle  qu'il  convient  de  fuppofer  desLet- 
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„  très,  de  falfifier  les  A&es  d'un  Concile, 
„  de  fabriquer  fons  le  nom  de  1'Evêque  de 
„  Montpellier  &  de  faire  condamner  à  Ro- 
„  me  des  Mandemens  chimériques.  Pour 
„  nous ,  nous  ne  voulons  combattre  qu'à  la 
„  fuite  de  celui  qui  s'appelle  le  fidèle  et 
„  le  véritable.  L'épée  qui  fort  de  fa  bou- 
„  che ,  frappera  les  nations.  Qu'elle  nous 
„  foit  donnée  pour  venger  la  gloire  des  mi- 
„  racles,  pour  confondre  l'ennemi  du  culte 
5,  d'un  grand  ferviteur  de  Dieu,  &  fermer  la 
„  bouche  à  l'accufateur  de  tous  ceux  qui  ont 
„  été  exaucés  pour  l'avoir  invoqué." 

M.  de  Montpellier  fais  vraiment  ufage  de 
cette  épée;  &  les  coups  dont  il  frappe  M.  de 
Sens  ,  font  fi  réels ,  que  ce  Prélat  n'a  pu 
trouver  dans  l'art  du  deguifement  &  de  la 
diffimulation ,  de  quoi  répliquer  à  fon  redou- 
LXXXV  tak'e  adverfaire. 
Ttoifieme*     La  troifieme  Par«e  de  l'Inftrudtion  de  M. 
partie.       <]e  Montpellier  fait  perdre  à  M.  de  Sens  tout 
l'avantage  qu'il  pretendoit  tirer  de  l'événe- 
ment des  convullîons.   Selon  M.  de  Sens, 
les  convullîons  font  la  punition  de  la  defobéif- 
fance  au  Mandement  de  M.  l'Archevêque  de 
Paris,  qui  defend  de  rendre  aucun  culte  de  reli- 
Ibi'J.  pag.  gïon  au  fieur  Paris.    On  repond  au  Prélat  , 
183.  184.    que  les  Grands- Vicaires  de  Reims  avoient 
défendu  fous  peine  d'excommunication  d'in- 
voquer M.  Rouffe  Chanoine  d'Avenay,  & 
que  Dieu  depuis  cette  defenfe  avoit  recom- 
penfé  par  des  guerifons  miraculeufes  la  foi 
■de  ceux  qui  étoient  venus  invoquer  ce  faint 
Prêtre.   „  Que  M.  de  Sens  nous  apprenne  , 
„  dit  M.  de  Montpellier,  comment  il  peut  fe 
faire  que  dans  des  circonftances  égales , 
„  Dieu  puniffe  miraculeufement  ceux  qui  in- 
„  voquentM.  Paris, &  qu'il  guerilîe  miracu- 
„  leufement  ceux  qui  invoquent  M. Rouffe." 

M.  de  Sens  donnoit  pour  premier  exemple 
de  punition,  les  convullîons  d'Aimée  Pivert , 
arrivées,  difoit-il,  immédiatement  après  la  de- 
fenfe. M.  de  Montpellier  répond  que  les  con- 
vulfions d'Aimée;  Pivert  ont  précédé  la  de- 
fenfe, &  que  la  première  fois  qu'elle  alla  au 
tombeau  depuis  la  publication  du  Mandement 
de  l'Archevêque  de  Paris,  Aimée  fut  guérie 
Ibid.  pag.  miraculeufement.  „  Que  cette  punition  ref- 
188.  n.  103.,,  femble  à  un  triomphe!  dit  M.  de  Mont- 
„  pellier.   Elle  dut  augmenter  la  prétendue 
„  defobéifiance  du  peuple,  la  joie  des  Appel- 
lans ,  &  la  confufion  de  leurs  ennemis." 
Les  convulfions  de  la   Demoifelle  Har- 
douin  8c   de  l'Abbé  de  Becherand  font 
produites  par  M.  de  Sens  comme  un  fé- 
cond &  un  troifieme  exemple  de  punition. 
Mais  la  Demoifelle  Hardouin  fut  guérie  par- 
faitement après  des  convullîons  de  quelques 

(«)  M.  Vaillant.   Il  reconnoit  maintenant 
qu'il  n'eft  point  Elie. 


heures;  8c  l'Abbé  de  Becherand  aptes  fa  pre- 
mière neuvaine  commença  à  appuyer  ferme 
furie  taion,  6c a  ne  plus  décrire  un  demi  cer- 
cle en  marchant.  „  Si  ce  miracle,  dit  M.  Ibid.  pag. 
„  de  Montpellier,  eft  un  miracle  de  puni-ijr.  n.  106. 
„  tion ,  il  faut  au-moins  convenir  que  la  pu- 
„  nition  eft  bien  falutaire  ,  puifqu'elle  a  re- 
j,  dreffé  en  partie  les  membres  d'un  boiteux, 
„  &  qu'elle  lui  a  donné  une  nouvelle  ardeur 
„  pour  fervir  le  Seigneur.  " 

Les  convulfions  ,  dit  M.  de  Sens,  font  ma-  j^-j 
nifeflement  l'œuvre  du  Démon ,  ou  comme  prejii-  jgg  n  lot 
ge  ou  comme  fourberie.    M.  de  Montpellier  re-     *  ' 
levé  cette  parole ,  qui  enlevé  à  l'Eglife  tous 
les  miracles  opérés  avec  convulfion  aux  tom- 
beaux des  Saints,  &  qui  ouvre  la  bouche  à  tous 
les  Hérétiques  pour  faire  contre  ces  miracles 
les  mêmes  raifonnemens  que  fait  M.  de  Sens 
contr?  ceux  de  M.  Paris. 

L'Auteur  de  la  Septième  Lettre  de  la  recher- 
che de  la  vérité  fur  l'œuvre  des  convulfions  a  re- 
cueilli un  grand  nombre  de  miracles  opérés 
avec  convulfion  aux  tombeaux  des  Saints.  M. 
de  Sens ,  qui  connoiffoit  cette  Lettre  ,  diffi- 
mule  avec  foin  fous  les  miracles  qui  y  font 
rapportés.  Ce  filence  montre  combien  le 
Prélat s'eft  trouvé  embarraffé  des  exemples  de 
guerifons  miraculeufes  opérées  avec  convul- 
fion ,  dont  la  Lettre  eft  remplie.  „  Il  veut  Ibid.  pag. 
„  trouver  dans  l'événement  des  convulfions  lof.  n.  uzj 
„  la  punition  de  la  defobéiffance  au  Mande» 
„  ment  de  M.  l'Archevêque  de  Paris.  N'y 
„  trouvera  - 1- on  pas  plutôt ,  repond  M.  de 
„  Montpellier ,  la  punition  du  zele  aveugle 

qui  a  enfanté  le  Mandement?"  L'illuftre 
Prclat  montre  que  ceux  qui  n'ont  voulu  ap- 
psrcevoir  dans  les  premiers  miracles  opérés 
fans  convulfion  ,  que  la  griffe  de  Satan  ,  ont 
mérité  d'être  confirmés  dans  ce  jugement 
plein  de  blafphême.  Les  convulfions  font 
une  épreuve  pour  l'Appellant;  mais  elles  font 
un  jugement  terrible  contre  l'ennemi  des  mi- 
racles. Les  voiles  fe  font  accrus ,  à  mefurc 
que  l'obftination  à  rejetter  les  miracles  ,  eft 
devenue  plus  grande. 

M.  de  Sens  pretendoit  tirer  contre  l'Ap- 
pel un  grand  avantage  des  égaremens  où  quel- 
ques-uns des  Appellans  s'étoient  laiffé  aller. 
„  Que  lui  fert,  reprend  M.  de  Montpellier ,  ibid.  pag. 
„  de  confondre  avec  nous  les  fanatiques,  à  200.  n.  116, 
„  la  tête  defquels  s'eft  mis  le  prétendu  frère 
„  Auguftin  ?  Que  lui  fert  de  nous  affocier 
„  avec  le  nouvelElie(^)  ôefes  partifans  ?  Que 
„  lui  fert  de  publier  que  l'Appel  a  enfanté  un 
„  Ecrivain  (b)  qui  nie  le  pouvoir  du  Démon 
,,  fur  les  corps  ,  &  qui  fe  joue  de  l'Ecritu- 
„  re  &  des  Pères  dans  tout  ce  qu'ils  difenr. 
„  pour  établir  ce  dogme  inconteftable  ?  Nous 

,,  difons 

{b)  Le  Heur  Débonnaire  dans  fes  Ecrits  con. 
tre  les  convulfions. 
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u  cKfong  de  tous  ces  hommes  ce  que  S.  Jean 

„  difoit  des  premiers  fectaires  :  Ls  font  fortis 
„  a  avec  nous  ,  mais  ils  n'éloient  pas  d'avec 

nous  ;  car  s'ils  avaient  été  d'avec  nous ,  ils 
,,  fer  oient  demeurés  avec  nous.  Mais  ils  font 
„  fortis ,  afin  au  ils  fuffent  reconnus  ,  farce  que 

tous  ne  font  point  d'avec  nous.  .  .  .  Eft -ce 
„  à  M.  de  Sens  à  nous  reprocher  que  des 

hommes  téméraires  &  infenfés  font  fortis 
„  d'avec  nous,  quoiqu'ils  ne  fufTent  pas  d'a- 
„  vec  nous?  Sommes-nous  demeurés  dans  le 
„  filence  fur  leurs  égaremens  ?  Pour  lui,  de- 
„  puis  vingt-ans  qu'il  inonde  la  terre  de  fes 
„  Ecrits,  qu'a-t-il  dit  contre  l'impudence  de 
„  fes  Religieux  qui  foutiennent  hautement  5c 

opinatrément  l'idolâtrie,  malgré  la  cenfure 
„  des  Papes  &  des  Evêques  ?  Qu'a  - 1  -  il  dit 
„  contre  la  Remontrance  fcandaleufe  qu'ils 
„  ont  addrefiee  en  corps  à  M.  l'Evêque 
„  d'Auxerre?  Qu'a-t  il  dit  contre  leur  Hifioi- 

re  encore  plus  fcandaleufe  du  peuple  de 
„  Dieu  ?  Qu'a-t-il  dit  contre  Pinfolence  avec 
„  laquelle  ils  fe  font  élevés  contre  les  Ecrits 

d'un  des  plus  grands  Evêques  que  nous 
j,  ayons  eu  dans  ces  derniers  tems,  M.  Bof- 
„  fuet?  M.  de  Sens  ne  s'eft-il  pas  rendu  l'i- 
„  mitateur  &  l'écho  des  Jefuites,  lui  qui  de- 
„  voit  en  être  le  cenfeur?  .  .  .  S'il  a  de  la 
„  peine  à  comprendre  que  nous  foyonspurs, 
„  nous  du  milieu  defquels  on  voit  fortir  des 
,»  hommes  pleins  d'égaremens,  qu'il  voie  fi 
„  l'Eglife  des  premiers  fiecles  étoit  impure  , 
„  parce  que  de  fon  fein  font  fortis  les  Simo- 
„  niens,  les  Nicolaïtes,  les  Cerinthiens,  les 
„  Ebionites  ,  les  Carpocrathiens ,  les  Mar- 
„  cionites,  les  Valentiniens ,  &  cette  foule 
„  d'heretiques  dont  la  doctrine  &  les  mœurs 

étoient  fi  éloignées  de  l'Evangile  ?  Cepen- 
„  dant ,  comme  tous  ces  Hérétiques  ,  dit  M. 

de  Fleury,  prenoient  le  nom  de  chrétiens ,  les 
„  extravagances  qu'ils  enfeignoient  rendoient  le 
3)  chrifiianifme  mepr 'i 'fable ,  &  les  abominations 

qu'ils  commettaient  le  rendoient  odieux.  Car 

les  Payens  n'examinaient  pas  affez ,  pour  di- 
„  (linguer  les  vrais  chrétiens  d'avec  les  faux. 
„  De  là  vinrent  ces  calomnies  dont  les  Juifs 
„  furent  les  principaux  auteurs  ,  <&  qui  étoient 
j,  alors  fi  univerfellement  reçues.  " 

M.  de  Montpellier  n'avoit  commencé  à 
écrire  fur  les  miracles  que  lorfqu'ils  eurent  ac- 
quis un  degré  de  notoriété  que  l'on  ne  pou- 
voit  nier  fans  bleffer  manifeftement  la  raifon 
&  la  religion  :  il  ne  parla  publiquement  des 
convulfions  ,  qne  lorfqu'il  fe  vit  forcé  de  le 
faire,  pour  arrêter  les  infultes  de  M.  de  Sens. 
Jufques-là  le  fage  Prélat  s'étoit  fait  une  loi  de 
lire  les  Ecrits  pour  &  contre.  La  divifion 
que  cet  événement  avoit  fait  naître  parmi  les 
Âppellans  l'affligeoit.  Il  ne  condamnoit  pas 
ceux  qui  prenoient  differens  partis  :  mais  il 
auroitlbuhaitéque  l'on  eût  difputé  avec  moins 


de  chaleur.  Il  étoit  en  relation  plus  particulière 
avec  ceux  des  Théologiens  qui  fe  font  décla- 
rés pour  le  difeernement  dans  les  convul- 
fions. Il  recevoit  néanmoins  des  avis  de  la 
part  des  autres  Théologiens.  Ceux  -  ci  cro- 
yoient  lui  apprendre  les  faits  qui  étoient  au 
defavantage  des  convulfions.  Il  les  favoit  exa- 
ctement de  ceux  qui  y  admettoient  le  dis- 
cernement. Leur  lîncerité  lui  montroit  qu'ils 
ne  cherchoient  point  à  le  furprendre.  Ils  ai- 
moient  la  vérité.  C'eft  ce  qu'il  demandoic. 
On  voit  dans  les  Lettres  particulières  qu'il  a 
écrites,  qu'il  n'étoit  pas  content  de  la  Con- 
fultation.  Dans  cette  troifierne.  partie  il  re- 
garde les  Docteurs  Confultans  comme  faifant 
le  perfonnage  des  amis  de  Job,  qui  s'épuifent 
en  raifonnemens  pour  lui  perfuader  qu'il  eft 
criminel.   „  Tous  croient,  dit -il,  avoir  de- Ibid.  p?g, 

viné  le  fecret  de  Dieu.  Pour  nous,  ne202* 
„  précipitons  point  notre  jugement.  Suivons 
,,  la  lumière,  ôcnela  prévenons  pas.  Approu- 
„  vons  ce  qui  mérite  d'être  approuvé.  Con- 
„  damnons  ce  qui  doit  être  condamné.  Dou- 
„  tons  où  il  faut  douter.  Arrêtons -nous  où 
„  il  faut  s'arrêter."  C'eft  Pefprit  que  M.  de 
Montpellier  a  fuivi  dans  les  dix-fept  Règles 
qui  terminent  fon  Inftruction  paftorale  ,  ôc 
qui  apprennent  à  juger  de  l'événement  des 
convulfions.  Ces  règles  font  éloignées  de 
tout  excès.  On  y  examine  les  convulfions, 
la  fonde  à  la  main.  Les  abus  font  condam- 
nés, mais  en  rejettant  les  abus,  on  ne  rejet- 
te pas  le  divin  là  où  il  fe  trouve.  Il  y  a  des 
traits  où  l'on  reconnoit  le  doigt  de  Dieu,  6c 
ce  font  principalement  les  guerifons  miracu- 
leufes.  .11  y  en  a  d'autres  où  l'on  apperçoit 
la  griffe  du  Démon.  On  apprend  à  refpeéter 
les  premiers  traits  ,  &  à  reprouver  les  fé- 
conds. Ces  règles  font  fi  exactes,  qu'aucun 
partifan  de  la  Bulle  n'a  eflayé  de  les  attaquer.  LXXX'VI. 

Jufqu'ici  l'on  a  vu  ce  qu'a  fait  M.  de  Mont- Fermeté  de 
pellier  pour  maintenir  le  dépôt  de  la  faine  M. de  Mont- 
doctrine  :  il  eft  tems  de  parler  de  fa  fermeté  pellier  pour 
pour  foutenir  les  droits  de  fon  Siège.    L'an-  foutenir  les 
née  1734.  lui  en  prefenta  deux  occafions.  Le  droits  de 
Prélat  avoit  eu  ordre  de  fortir  de  Montpellier  f°n Siège:  fa 
durant  la  tenue  des  Etats  commencés  en  Lettre  au 
1733.  Au  mois  de  Janvier  1734.  Son  Grand-  ^omte  de  S. 
Vicaire  lui  envoya  un  paquet  de  la  Cour ,  enun* 
qui  contenoit  une  Lettre  circulaire  du  Roi 
pour  faire  chanter  le  Te  Deum  ,  en  actions  de 
grâces  des  bénédictions  que  Dieu  repandoit 
fur  les  armes  de  Sa  Majefté.    La  Lettre  du 
Roi  avoit  pour  adreffe  :  A  nos  chers  &  bien 
amés  les  Vicaires    Généraux  de   l'Evêché  de. 
Montpellier.   Celle  du  Secrétaire  d'Etat  étoit 
addrefiee  de  même  à  MM.  les  Vicaires  Géné- 
raux de  l'Evêché  de  Mo?itpellier.    De  deux  pai - 
tis  qui  fe  prefentoient,  dont  le  premier  étoit 
de  renvoyer  le  paquet  au  Secrétaire  d'Etat , 
le  fécond  de  faire  chanter  le  Te  Deum  ,  puis 
P  de 
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Lettre 

DCCXLY1IT 

du  13. Janv. 


de  fe  plaindre  ,  M.  de  Montpellier  prit  le 
dernier  parti  comme  plus  refpectueux  ôc  plus 
conforme  à  fon  zele  pour  le  fervice  du  Roi. 
Il  fit  inviter  en  fon  nom  les  Etats  de  la  pro- 
vince ôc  les  Compagnie  j  qui  dévoient  affilier 
à  la  cérémonie.  Les  intentions  du  Roi  fu- 
rent fuivies  ponctuellement  j  après  quoi  le 
Prélat  écrivit  au  Comte  de  S.  Florentin 


flattoit  que,  dans  la  fituation  où  étoit  M.  de 
Montpellier  qu'il  regardoit  comme  ayant  be- 
foin  de  lui ,  il  ne  releveroit  pas  cette  entre- 
prife.  M.  de  Narbonne  fe  meprenoit.  M.  de 
Montpellier  fentit  toutes  les  confequences  de 
la  démarche  du  Métropolitain,  &  commen-I-etr.DCCLvi. 
ça  par  lui  en  porter  fes  plaintes  à  lui-même.  ^u  IS*  Janv* 
La  reponfe  de  M.  de  Narbonne  fut,  que  ce^3+^onuJ» 


un  Evêque  ôc  un  Grand-Vicaire  de  l'Evcque 
de  Montpellier  ;  que  c'eft  à  l'Evêque  que  les 
ordres  doivent  être  addreffés,  &  au  Grand- 
Vicaire  en  fon  abfence.  Après  quoi  il  le 
fupplioit  de  reprefenter  à  Sa  Majefté  que  , 
peribnne  ne  lui  étant  plus  fincerement  &  plus 
refpcctueufement  attaché,  jamais  il  n'oublie- 
roit  ce  qu'il  devoit  à  Cefar;  mais  auffi  qu'il 
efperoit  n'oublier  jamais  ce  qu'il  devoit  à 
Dieu  j  que  tenant  immédiatement  de  Jefus- 
Chrift  fon  autorité,  il  vouloit  la  lui  remettre 
telle  qu'il  l'avoit  reçue  ;  ôc  que  tandis  qu'un 
fi  grand  nombre  de  fujetsduRoi  repandoient 
leur  fang  pour  l'intérêt  de  fa  Couronne,  il 
feroit  honteux  qu'un  Evêque  laiffât  entamer 
l'héritage  de  Jefus-Chrift. 

Le  Comte  de  S.  Florentin  ne  fit  point 
de  reponfe  à  M.  de  Montpellier  :  mais  ce 
Prélat  apprit  par  des  Lettres  particulières  , 
qu'on  dilbit  à  la  Cour ,  que  pour  cette  fois  il 
1 XXXVII   avou:  raifon  de  fe  plaindre. 

h  ffaire  de  la  Peu,c  "  ê"e  n'éwit  <lu'une  ,mePfrife  de  ]a 
Bénédiction  Part  "u  Secrétaire  d  Etat  :  il  n  en  fut  pas  de 
donnée  parmême  d'une  démarche  de  l'Archevêque  de 
M.  l'Arche-  Narbonne  ,  qui  auroit  pu  avoir  de  grandes 
vêque  de  fuites,  fi  M.  de  Montpellier  ne  les  avoit  ar- 
Narbonne  rêtées  par  fa  vigilance  ôc  parles  mouvemens 
dans  la  Ca-  qu'il  fe  donna. 

thedrale  de    M.  de  Narbonne  ,  prévenu  d'idées  trop 
Montp.      avantageufes  fur  les  droits  des  Métropolitains, 
crut  trouver  l'occafion  de  les  faire  valoir  au 
Te  Deum  dont  je  viens  de  parler.    M.  de 
Montpellier  étant  à  la  Verune  le  Prévôt  de 
fa  Cathédrale  avoit  officié  en  fon  abfence.  A 
la  fin  du  Te  Deum  M.  de  Narbonne  >  qui  y 
avoit  affifté  avec  les  Etats  ,  chanta  le  Sit  no- 
men  Domini  beneàiclum ,  ÔC  donna  la  bénédi- 
ction au  Clergé  &  au  peuple,  comme  il  au- 
roit fait  dans  fa  propre  Eglife.  L  etonnement 
fut  extrême.    Les  amis  du  Prélat  pour  excu- 
fer  cette  démarche  ,  difoient  qu'elle  n'avoit 
point  été  préméditée,  &  qu'elle  s'étoit  faite 
dans  le  moment  &  fans  reflexion.  L' Aumô- 
nier de  M.  de  Narbonne  s'étoit  conduit  de 
façon  à  faire  naitre  cette  idée.  Il  s'approcha 
de  M.  de  Narbonne  ,  &  lui  demanda  s'il 
donneroit  la  bénédiction.  Il  alla  enfuite  à  quel- 
ques Chanoines,  comme  pour  favoir  ce  qui 
étoit  d'ufage,  ôc  enfin  M.  de  Narbonne  don- 
na la  bénédiction  folemnelle.  Ce  Prélat  fe 


reponfe  fit  comprendre  à  M.  de  Montpellier 
qu'il  ne  s'étoit  pas  trompé ,  en  jugeant  que  la 
démarche  de  M.  de  Narbonne  avoit  été  con- 
certée. Quelques  Evêques  s'étoient  plaints. 
Pour  les  appaifer ,  on  leur  dit  qu'on  ne  feroit 
point  inferire  dans  le  Procès-verbal  des  Etats 
l'affaire  de  la  Bénédiction  ;  ôc  néanmoins  el- 
le y  fut  inferite.  Il  devoit  y  avoir  un  fécond 
Te  Deum  avant  la  fin  des  Etats.  Pour  arrêter 
le  Métropolitain  ,  M.  de  Montpellier  lui  fit 
fignifier  un  relief  d'Appel  au  Parlement  de 
Touloufe.  Il  avoit  pris  des  mefures  pour  lui 
fermer  la  bouche,  s'il  eût  voulu  paffer  ou- 
tre :  mais  il  ne  le  fit  pas.  Les  ordres  pour  le 
fécond  Te  Deum  étant  arrivés ,  le  parti  que  l'on 
prit  fut  d'attendre  le  retour  de  M.  de  Mont- 
pellier pour  le  chanter. 

Cependant  M.  de  Montpellier  écrivit  au£ettfe 
Cardinal  Miniftre  pour  l'inftruire  de  ce  qui  dcclxiii.  du 
s'étoit  paffé }  ôc  pour  diffiper  les  impreffions  24.Fev.ibid; 
defavantageufes  qu'on  auroit  pu  donner  de  lui  pag.  644. 
à  la  Cour.   La  reponfe  du  Cardinal  fut  , 
qù 'ayant  deja  rendu  compte  au  Roi  de  cette  ajfai+ 
re ,  Sa  Majejlé  P avoit  regardée  comme  une  af- 
faire majeure ,  dont  elle  ne  pouvoit  fe  difpenjèr 
de  prendre  connoijfance  j . . .  que  le  point  dont  il 
s'agiffbit ,  dépendait  d'une  grande  &  pénible  dif- 
cufjion  que  M.  de  Montpellier  pouvoit 

être  ajfuré  qiiil  n  entrer  oit  rien  de  perfoimel  dans 
l'examen  qui  en  feroit  fait.  LXXXVIII 
L'affaire  évoquée  au  Confeil ,  M.  de  Nar-£ettre  cjr' 
bonne  part  pour  Paris.   M.  de  Montpellier cuiairedeM. 
écrit  au  Miniftre  *  ponr  obtenir  du  Roi  la  de  •  Montp. 
permiffion  d'aller  auffi  à  Paris  y  défendre  à  ce  fujet. 
fon  droit.  Le  Miniftre  repond  que  le  droit  de  Effets  que 
M.  de  Montpellier  étant  le  droit  de  tous  les  produifit 
Evêques ,  il  aura  autant  de  folliciteurs  qu'il  y  cetteLettre, 
aura  d'Evêques  à  Paris.   Sur  cette  reponfe  le*  j.ettre 
Prélat  ne  fe  regarde  plus  comme  chargé  per-DCCXCII,  du 
fonnellement  de  défendre  fa  caufe  ^  Se  il  croit  18.  Avril 
n'avoir  rien  à  craindre  du  côté  de  la  furpri-  ibid.  pag. 
fe.   Point  du  tout.  Le  18.  Septembre  on  lui<5c3. 
fignifie  un  Arrêt  du  Contèil  datté  du  21.  Août, 
qui  lui  enjoint  de  remettre  dans  deux  mois 
toutes  les  Pièces  ôc  Mémoires  qu'il  a  à  pro- 
duire pour  la  defenfe  de  fa  caufe.  Etonné 
de  cette  conduite,  il  écrit  une  Lettre  circu- Lettre  cire, 
laire  aux  Evêques  de  France,  dans  laquelle  iltom.  t.  pag. 
leur  expofe  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire  ,803. 
ôc  leur  montre  combien  il  eft  important  pour 

eux 
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eux  d'intervenir  dans  une  caufe  qui  eft  la  leur. 
Dans  un  autre  tems ,  tous  l'auroient  hit  :  dans 
celui-ci  plufieurs  le  firent.  M.  de  Caftres  écri- 
vit au  Miniftre,  &  lui  dit  nettement  que  le 
Parlementai  le  Confeil  du  Roinepouvoient 
juger  une  pareille  affaire  ;  6c  que  s'il  interve- 
noit  un  jugement  au  defavantage  des  Evê- 
ques,  ils  ne  s'y  foumettroient  point  ;  qu'il  ne 
voyoit  d'autre  parti  à  prendre,  pour  fauver 
l'honneur  de  M.  de  Narbonne,  que  celui  d'é- 
crire à  la  marge  du  regiftre  des  Etats ,  que  le 
Roi  s'étoit  reiervé  la  .connoifiance  du  diffé- 
rend intervenu  entre  l'Archevêque  de  Nar- 
bonne  &  l'Evêque  de  Montpellier  j  6c  que 
jufqu'à  ce  que  Sa  Majefté  eût  prononcé  (  ce 
qui  ne  devoit  point  arriver)  les  chofes  refte- 
roient  dans  l'état  où  elles  étoient  avant  l'en- 
treprife  de  M.  de  Narbonne.  L'accommo- 
dement fut  négocié  fur  ce  pied-là.  M.  de 
Monrpellier  y  donna  les  mains,  à  condition 
qu'on  lui  delivreroit  une  expédition  en  forme 
de  ce  qui  auroit  été  inferit  en  marge  du  regi- 
ftre. On  le  lui  promit  j  mais  on  lui  manqua 
de  parole.  Il  vouloit  s'en  plaindre.  M.  de 
Caftres  le  pria  de  fouffrir  cette  nouvelle  inju- 
ftice,  l'afïùrant  que  la  note  étoit  inferite  fur 
le  regiftre  ;  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre,  ôc 
que  M.  de  Narbonne  ne  remueroit  pas  da- 
vantage. Les  Lettres  du  Miniftre  font  reftées 
entte  les  mains  de  M.  de  Caftres.  Un  des 
Evêques  qui  prit  le  mieux  l'affaire,  6c  qui  écri- 
vit au  Cardinal  de  Fleury  avec  plus  de  force  , 
fut  l'Evêque  de  Clermonr.  M.  de  Montpel- 
lier avoit  fait  travailler  à  un  Mémoire  pour 
foutenir  fon  droit.  Jl  le  communiqua  à  quel- 
ques Prélats  de  la  province  qui  en  parurent 
LXXXIX.  fatisfaits. 

Ouvrages       Dans  tous  les  Ouvrages  de  M.  de  Mont- 
fuppofés   à  pellier  dont  j'ai  fait  une  efpece  d'analyfe ,  on 
M.deMont-  n'a  rien  vu  qui  pût  donner  la  moindre  prife 
pellier  pour  contre  lui.  Ses  ennemis  en  étoient  fi  perfuadés 
le  rendre  que,  pour  le  rendre  coupable,  deux  fois  ils 
criminel  :  ce  fuppoferent  des  Ecrits  fous  fon  nom ,  &  la 
qu'il  hit   troifieme  ils  l'accuferent  d'avoir  prêché  des 
herefies.  C'eft  ce  qui  donna  lieu  à  deux  Let- 
tres paftorales  du  Prélat,  6c  à  une  Lettre  au 
Pape  Clément  XII.  En  1724.  les  ennemis  de 
M.  de  Montpellier  publièrent  fous  fon  nom 
un  Mandement  Latin,  qui  contenoit  des  he- 
refies.   Leur  deffein  étoit ,  à  ce  que  l'on  pré- 
tend,  d'irriter  la  Cour, 6c  de  furprendre quel- 
que ordre  violent  contre  le  Prélat.    Il  oppofa 
ft  à  ce  prétendu  Mandement  une  Lettre  pafto- 
du  *6   I)e-  ra^e  j^ans  laquelle  il  prouve  fon  innocence  par 
cembre       'es  eff°rts  clue  faifoient  fes  ennemis  pour  le 
1724.  tom.  rendre  coupable. 

2.  pag.  215.    En  1726.  ils  l'accuferent  d'avoir  prêché  le 
jour  de  S.  Pierre  ,  que  cet  Apôtre  n'avoit 


pour  fe  ju 
ftifier. 


point  la  primauté  fur  les  autres ,  que  tous  tu- 
toient égaux.  Nouvelle  Lettre  paftorale  du 
Prélat,  dans  laquelle  il  montre  qu'on  lui  fait 
dire  le  contraire  de  ce  qu'il  a  enfeigné  de  vi- 
ve voix  6c  par  écrit.  Ces  deux  pièces  font 
très  courtes. 

En  1735.  les  ennemis  du  Prélat  Fabriquè- 
rent encore  un  Mandement,  dans  lequel  on 
luifaifoitenfeigner,que/<j  loi  de  Dieu  efi  impof- 
fible  en  certains  cas ,  6c  on  lui  faifoit  condam- 
ner un  libelle  comme  favorifant  l'obéiffance  des 
peuples ,  &  les  entretenant  dans  la  dépendance 
des  decifwns  de  Rome. 

On  a  foupçonné  un  Jefuite  d'Avignon  d'ê- 
tre l'Auteur  du  Mandement.  Il  paroit  certain 
qu'il  fut  imprimé  dans  cette  ville ,  6c  de-là  en- 
voyé à  quelques  partifans  de  la  Bulle  les  plus 
afndés.  Mais  le  grand  ufage  que  l'on  en  vou- 
loit faire ,  étoit  de  l'envoyer  à  Rome ,  où  les 
Jefuites  furent  fervis  fi  promtement  ,  que  ,• 
fans  s'informer  par  la  voie  du  Nonce  fi  le 
Mandement  étoit  {a)  réel,  le  Pape  publia  un 
Décret  qui  condamnoit  au  feu  le  préten- 
du Mandement ,  qu'il  croyoit  être  l'ouvra- 
ge de  M,  de  Monrpellier.  Surpris  d'une 
conduite  fi  extraordinaire  ,  le  Prélat  écri- 
vit au  Pape  pour  lui  en  porter  fes  juftes 
plaintes  -..mais  fes  plaintes, quelque  modérées, 
quelque  refpcctueufes  qu'elles  fufient,  ne  fu- 
rent point  écoutées.  Un  Evêque  aufii  odieux 
à  Rome  que  l'étoit  M.  de  Montpellier,  me- 
ritoit-il  qu'après  avoir  autorifé  une  horrible 
calomnie  ,  on  lui  fît  la  plus  légère  fatisfa- 
dion  ? 

Peu  de  tems  auparavant  le  Prélat  avoit 
été  obligé  de  publier  un  petit  Mandement  pour 
defavouer  une  édition  du  Catechifme  de  fon 
Diocefe,  dans  laquelle  on  avoit  fait  des  addi- 
tions confiderables  fans  fa  participation.  Si 
l'Auteur  de  ces  changemens  s'étoit  contenté 
de  retrancher  ce  que  le  Pere  Pouget  y  avoit 
ajouté  de  lui-même  en  1710.  M.  de  Mont- 
pellier auroit  été  bien  éloigné  de  s'en  plain- 
dre j  mais  on  ne  fe  renferma  pas  dans  ces  bor- 
nes. Par  l'effet  d'un  zele  peu  éclairé, on  fup- 
prima  6c  on  ajouta  ce  qu'on  voulut,  fans  a- 
voir  aucun  pouvoir  de  le  faire.  Les  ennemis 
de  la  faine  doctrine  n'auroient  pas  manqué  de 
faifir  cette  occafion ,  pour  décrier  un  Catechif- 
me que  toute  la  France  a  lu  jufqu'à  prefent 
avec  édification.  Dans  les  circonftances  où 
M.  de  Montpellier  fe  trouvoit,  peut-être  n'eût 
il  pas  été  convenable  qu'il  y  eût  fait  des  chan- 
gemens, même  en  bien  :  Omnia  viihi  luent ,  Jed 
720?i  ownia  expediunt. 

Finitions  par  l'Ouvrage  pofthume  contre 
le  Pere  le  Courrayer.  11  achevé  de  montrer 
combien  la  foi  de  M.  de  Montpellier  étoit 
P  2  pure 
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Lett.  à  Clé- 
ment XII. 
du  ^  Nov. 
17 3f.  tom. 
2.  pag.  6+9, 


XC. 
M.deMont- 
pellier  defa- 
voue  une 
faufle  Edi- 
tion de  fon 
Catechifme. 

Mand.duzé. 
Sept.  1732. 
tom.  2.  pag. 
801. 


r.  Cor.  VL 
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xcr. 

Ouvrage 
pofthume 
contre  le 


{a)  Le  faux  Mandement  eft  du  2j.  Mars,  Si  le  Décret  de  Rome  du  23.  Mai  1735. 
trouvera  à  la  fin  du  II.  Tome. 


On  les 
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Pcrc    le     pure  &  irreprehcnfible.  Le  Pere  le  Courrayer 
Courrayer.,  n'avoit  deia  que  trop  fait  connoître  fou  aver- 
fion  pour  quelques-uns  des  dogmes  de  l'Eglife. 
Mais  il  donna  d'une  manière  bien  plusfeanda- 
ileufc,  dans  une  multitude  d'erreurs,  en  pu- 
bliant la  nouvelle  Traduction  de  l'hiftoire  du 
Concile  de  Trente  avec  des  notes  critiques, 
hiftoi  iques ,  &  thcologiques.    La  lecture  de 
ce  Livre  ht  horreur  au  Prélat  dès  les  premiè- 
res pages.   Il  écrivit  ce  qu'il  en  penfoit  à  M. 
Lett.  Mtxx.  {J'AiHCerre  .  avec  lequel  il  étoit  uni  intime- 
tom.  3.  P^ig-  aient  i&  dès  lors  il  prit  des  engagemenspour 
^I0,  le  cenfurer.    Mais  s'il  eut  le  bonheur  avant 

fa  mort  de  mettre  la  dernière  main  à  l'Ordon- 
nance qu'il  preparoit  contre  le  Novateur, 
Projet  d'Or- .nous  n'avons  pas  eu  la  confolation  de  la  voir 
donn.  &c.  .publier  de  fon  vivant.  Elle  fait  le  triomphe 
rom.  2.  pag.  de  M.  de  Montpellier  ôc  des  Appellans,  par 
°57«  le  zèle  qu'il  y  montre  contre  les  .erreurs  des 

■•derniers  fectaires,  que  nos  ennemis  nous  ont 
tant  de  fois  aceufés  de  foutenir. 

M.  de  Montpellier,  après  avoir  convaincu 
le  Pere  le  Courrayer  de  renouveller  le  Tole- 
j-antilme, prend  la  defenfe  des  dogmes  de  l'E- 
glife, décidés  dans  le  Concile  de  Trente:  di- 
vinité des  Livres  Deutero- canoniques  ;  autorité 
de  la  Tradition;  neceffité  de  la  grâce;  vérité 
des  Sacremens  inftitués  au  nombre  de  fept; 
neceffité  du  Baptême  pour  être  fauvé;  prefen- 
ce  réelle  du  corps  ôc  du  fang  de  Jefus-Chrift 
dans  rEuchariftie;Tranfubftantiarion  du  pain 
ôcdu  vin  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift; 
adoration  qui  lui  eft  due  dans  cet  augufte  Sa- 
crement ;  réalité  du  facrifice  delà  Mefle  ;  necef- 
fité delà  Confeffion  ;  pouvoir  de  l'Eglife  d'ac- 
corder des  indulgences  ;facerdoce  fondé  fur  la 
re;.!itédu  facrifice;  invalidité  des  mariages  clan- 
deftins;  fainteté  du  fervice  public,  que  l'on 
célèbre  en  des  langues  que  le  peuple  a  ceffé  d'en- 
tendre; primauté  du  Pape  de  droit  divin;  in- 
faillibilité de  l'Eglife.  Sur  tous  ces  points  M. 
de  Montpellier  venge  l'Eglife  des  notes  plei- 
nes d'erreur  du  Pere  le  Courrayer. 
•  pzg.  '>  Qu'il  eft  beau, dit  M.l'Evêque  d'Auxer- 
.  n.109.  «  re,de  voir  un  Prélat  à  qui  on  a  fufeitétant 
de  traverfes  dans  le  fêin  de  l'Eglife  catho- 
.,,  lique,  6c  qui  a  été  aceufé  par  fes  frères  ,& 
„  traité  d'ennemi,  de  rebelle,  de  fchifmati- 
„  que,  ôc  prefqued'heretique,  foutenir  avec 
„  tant  de  zele  les  intérêts  de  cette  même  Egli- 
f«,  6c  prendre  en  main  la  defenfe  de  fon 
;,  autorité  6c  de  fa  doctrine!  Qu'il  eft  glo- 
„  rieux  pour  ce  Prélat,  au  milieu  des  difpu- 
„  tes  qui  partagent  les  Pafteurs  ôc  les  enfans 
„  de  l'Eglife,  de  fe  réunir  avec  des  frères  dont 
,,  il  a  tant  de  fujets  de  fe  plaindre,  pour  at- 
a,  toque?  avec  eux  un  ennemi  commun  !  Qu'il 
5,  eft  digne  d'un  Evêque  vraiment  catholi- 
„  que,  de  donner  de  telles  preuves  de  fon 
r}  zele  pour  toutes  les  vérités  de  la  foi ,  6c  de 
„  fon  attachement  inviolable  à  l'unité;  &  de 


mourir  les  armes  à  la  main ,  en  combattant 
,,  pour  l'Egliiè  ,  6c  en  particulier  pour  les 
„  droits  du  Siège  Apoftolique ,  malgré  les  in- 
„  juftes  préventions  qui  l'avoienc  rendu  fi 
„  odieux  à  la  Cour  de  Rome!"  XCtl. 

Le  Recueil  précieux  des  Lettres  de  M.  de  Recueil  dei 
Montpellier  qui  rempliffent  le  troifieme  vo  Lertres  de 
lume  de  fes  Oeuvres,  demandé  quelques  re-M.deMont- 
flexions  particulières.  pellier.C'eft 

En  effet  entre  tous  les  Ouvrages  des  grands dans  leurs 
hommes, 6c  fur  tout  de  ceux  qui  dans  les  tems  lettres  fa- 
orageux  de  l'Eglife  fo.nt  un  perfonnage  auffi  miIieres  que 
diftingué  que  M.  de  Montpellier,  leurs  Let-1"  grail(Js 

très  ont  toujours  été  regardées  par  les  perfon-  'omrnes  fe 

r    /-'    ai  ■  j-  •    r  1         •     1  montrent 

nesienleesoc  judicieules,  comme  la  portion  late]s 

plus  agréable,  la  plus  curieufe,  6c  même  en  fonr.  1 8 
un  fens  la  plus  intereffante.  Les  hommes  font 
très  jaloux  de  connoître  jufques  dans  le  fonds 
de  l'ame,  ceux  que  de  rares  qualités  tirent, 
pour  ainfi  dire ,  de  la  foule.  On  veut  favoir 
quels  font  donc  ce.1?  hommes  qui  paroiffent  fi 
differens  des  autres  ,  qui  s'élèvent  au-delïua 
des  préjugés,  qui  envifagent  les  affaires  les  plus 
embrouillées  dans  leur  vrai  point  de  vue;  qui 
par  la  droiture  de  leur  cœur  6c  la  juftefle  de 
leur  efprit  percent  les  nuages  épais  dont  la  vé- 
rité eft  quelquefois  enveloppée; qui  nefecon» 
duifent  point  par  les  intérêts  6c  lespaffionsqui 
remuent  la  plupart  des  hommes; qui  préfèrent 
la  vérité  à  toutes  les  chofes  de  ce  monde; qui 
demeurent  fidèles  à  leur  devoir ,  fans  fe  laif- 
fer  ébranler  par  les  craintes  6c  les  efperances 
humaines;  6c  qui  ne  font,  ni  renverfés  par 
les  difgraces,  par  les  outrages  >  8c  par  d'au- 
tres mauvais  traitemens ,  ni  feduits  par  les  ca- 
reffes  6c  les  faveurs,  ni  éblouis  par  les  avan- 
tages charnels  qui  feroient  la  recompenfe  de 
leur  prévarication.  Plus  ces  qualités  font  gran- 
des, plus  elles  font  rares, plus  auffi  on  a  peine 
à  fe  perfuader  qu'elles  foient  réelles  6c  lince- 
res  dans  ceux  qui  en  paroilfent  revêtus,  6c 
on  eft  bien  aifé  d'avoir  un  moyen  des'enaffu- 
rer.  Or  c'eft  ce  que  prefentent  les  Lettres  fe- 
cretes  ou  familières.  C'eft-là  qu'un  homme 
fe  montre  lui-même  tel  qu'il  eft,  fans  fard  ôc 
fans  deguifement.  C'eft-là  qu'il  fe  peint  avec 
les  couleurs  les  plus  vives  6c  les  plus  naturel- 
les. C'eft-là  qu'il  découvre  fes  penfées  6c 
fes  jugemens,  lès  craintes  6c  fes  efperances, 
les  vues  par  lesquelles  il  fe  conduit,  6c  les  mo- 
tifs les  plus  fecrets  qui  animent  toutes  fes 
actions. 

De  plus,  qu'un  Evêque  publie  des  Man- 
demens  ,  des  Inftructions  ôc  d'autres  fem- 
blables  Ouvrages,  où  la  foi  de  l'Eglife  foie 
vengée  de  la  témérité  des  Novateurs,  les  dif- 
ficultés éclaircies,  l'erreur  confondue,  on  ne 
s'en  étonne  pas  beaucoup.  Un  préjugé  com- 
mun ,  ôc  qui  pour  l'ordinaire  n'eft  pas  mal  fon- 
dé, porte  à  croire  que  c'eft  quelque  habile 
Théologien  ,  rempli  de  feience  ôc  de  pieté, 

qui 
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qui  a  fait  l'Ouvrage  qu'on  eftime ,  &  que  le 
Prélat  n'a  eu  d'autre  peine  que  d'y  mettre  fon 
nom.   Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Lettres 
particulières.   A  moins  qu'un  homme  ne  foit 
connu  pour  ftupide,  on  ne  s'imaginera  pas 
qu'il  ait  befoin  d'un  fecours  étranger  pour 
drefler  une  Lettre  de  quelques  pages,  ou  pour 
XCIII.    s'entretenir  avec  un  ami  dont  il  eft  éloigné. 
Idée  que  les    Suppofant  donc,  ce  qu'il  n'y  a  pas  d'appa- 
Lettres   derence  que  les  plus  grands  ennemis  de  M-  de 
M.deMont-  Montpellier  ofent  contefter  ,  que  ce  Prélat 
pelher  don-  avQ|t  quelque  pénétration  d'efprit  ,  quelque 
1ient.  folidité  de  jugement,  une  connoiflance  rai- 

fonnable  de  la  doctrine  de  l'Eglife, beaucoup 
defincerité,  de  franchife  6c  de  droiture  de 
cœur ,  6c  par  confequent  que  fes  Lettres  n'ont 
eu  d'autre  auteur  que  lui-même, il  faut  avouer 
que  rien  n'eft  plus  capable  dedonner  une  grande 
idée  de  ce  Prélat  que  le  Recueil  qu'on  donne  au 
public.  Dès  qu'on  voudra  fe  donner  la  peine 
de  comparer  fes  Lettres  particulières  avec  les 
Ouvrages  polémiques  ,  les  Mandemens  ,  les 
Inftruétions , les  Lettres  dogmatiques, qui  ont 
paru  fous  le  nom  feul  de  M.  de  Montpellier, 
on  appercevra  aifement  qu'au  moins  la  plu- 
part de  ces  divers  Ecrits  ne  peuvent  avoir 
que  le  même  Auteur  j  6c  que  l'unité  de  pen- 
fees,  de  vues,  de  fentitnens,  fouvent  même 
d'expreffions ,  prouve  l'unité  de  la  main  qui 
a  conduit  le  tiflu  des  uns  comme- des  autres. 
Ils  verront  que  M.  de  Montpellier  eft  tou- 
jours le  même,  foit  qu'il  parle  à  toute  l'E- 
glife, ou  aux  grands  de  la  terre,  ou  aux  par- 
ticuliers, foit  qu'il  s'entretienne  avec  un  ami. 
Par  tout  c'eft  le  même  attachement  à  la  véri- 
té ,  la  même  fidélité  à  lui  rendre  témoi- 
gnage aux  dépens  de  tout ,  le  même  zele  à 
combattre  pour  fa  defenfe  &  à  s'oppofer  aux 
progrès  de  l'erreur  ;  le  même  éloignement 
de  toute  diffimulation ,  &  des  vues  d'une  po- 
litique humaine  ;  la  même  fermeté  dans  les 
difgraces  &  dans  les  vexations  les  plus  étran- 
ges j  la  même  facilité  à  avouer  fes  fautes  ;  la 
même  conviction  de  fon  indignité, &  du  peu 
de  proportion  qu'il  découvre  entre  fa  con- 
duite, fes  talens,  fa  pieté,  &  la  fainteté  de 
la  caufe  dans  laquelle  Dieu  l'a  fait  entrer  ;  la 
même  foi  aux  promeffes  de  Jefus-Chrift  ;  enfin 
la  même  charité,  la  même  tendreffe,  la  mê- 
me compaffion  pour  tous  ceux  qui  lui  font 
unis  dans  l'amour  6c  la  defenfe  de  la  vérité , 
&  dans  la  foufîrance  des  afflictions  qu'une 
telle  difpofition  leur  attire  de  la  part  du  mon- 
de. Telles  font  les  difpofitions  que  M.  de 
Montpellier  faitparoitre  dans  tous  fes  Ouvrages. 
Mais  combien  éclatent-elles  davantage  dans  fes 
Lettres,  par  les  différentes  formes  que  fa  chari- 
té ingenieufe  lui  fait  prendre, pour  fe  propor- 
XCIV.  tionner  aux  perfonnes  avec  lesquelles  il  traite  ? 
Caractère  S'il  écrit  à  fon  Prince  ou  aux  depofitaires 
de  fe»  L«t-de  l'autorité  fouveraine,  c'eft  avec  la  liber- 


té 6c  la  generofîté  qui  convient  à  un  ûiccef-  très  au  Roi 
leur  des  Ambroifes  6c  des  Chryfbftomes  ,&  aux  Mini  - 
fans  toutefois  blefler  le  refpect  qui  eft  du  aux  ftres. 
Puiffances  établies  de  Dieu.    Qui  n'a  pas  ad- 
miré la"  vigueur  ôc  l'éloquence  vraiment  fain- 
te  &  épifcopale  de  la  belle  Lettre  écrite  au 
Roi  en  1728?  Quelle  différence  entre  cette  Du  zo.  Juin 
Lettre  6c  les  productions  monftrueufesdequel- 1 72.8.1:0m. z. 
ques  Prélats?  Trouvera-t-on  bien  des  Evêques  Paê-  3^7* 
qui  ayent  parlé  à  M.  le  Cardinal  de  Fleury, 
comme  a  fait  M.  de  Montpellier  ?  XCV. 

Qui  croiroit  qu'un  homme  fi  rempli  de  Aux  Evê- 
courage  6c  de  zele  eût  été  capable  de  fe  ra-ques. 
baiffer  jufqu'aux  menagemens ,  que  peut  infpi- 
res  aux  Evêques  une  charité  pleine  de  fagefie 
6c  de  condefeendance  envers  les  foibles  ?  Mais 
le  zele  de  M.  de  Montpellier,  exemt  de  paf- 
fion  6c  d'amertume  ,  étoit  accompagné  de 
lumière  6c  de  prudence.  Imitateur  de  celui 
dont  il  avoir  été  prédit  qu'il  ne  briferoit  point  Matt.  XII. 
le  rojeau  cajjé  &  qu'il  n*  éteindroit  point  la  mê-  zo. 
che  encore  fumante ,  il  menageoit  tons  ceux  en 
qui  il  trouvoit  de  bonnes  difpofitions,  quel- 
que foibles  6c  imparfaites  qu'elles puffent  être; 
Il  s'efForçoit  de  leur  infpirer  peu-à-peu  le  ze- 
le intrépide  dont  il  étoit  iui-même  rempli ,  8c 
de  les  détromper  des  faufles  vues  6c  des  fauf- 
fes  idées  qui  leur  faifoient  illufion.  C'eft  ainfi 
qu'il  en  ufoit  avec  plufieurs  de  fes  Collègues 
dans  l'Epifcopat.  Il  n'avoit  garde  de  les  flat- 
ter dans  leurs  fauffes  démarches  ;  mais  il  leur 
tendoit  la  main  pour  les  aider  à  fe  relever. 
S'il  temoignoit  tant  d'amitié  à  ceux-mêmes 
qui  avoient  en  quelque  forte  abandonné  la 
vérité  ,  qui  pourroit  exprimer  quels  écoient 
fes  fentimens  de  refpect ,  de  vénération  , 
d'eftime,  d'attachement,  pour  tous  ceux  qui 
lui  étoient  unis  dans  la  caufe  de  l'Appel,  6c 
qui  rendoient  témoignage  à  la  vérité ,  ou  par 
des  Ouvrages  publics,  ou  par  leurs  fouffran- 
ces,  ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  fût. 
Quelle  cordialité ,  quelle  effufion  de  cœur  dans 
les  Lettres  à  M.d'Auxerre, à  M. de  S.Papoul 
6c  fur  tout  à  M.  de  Senez  !  11  regardoit  ce  der- 
nier comme  fon  pere.  Les  termes  lui  man- 
quoient  quand  il  vouloit  exprimer  les  fenti- 
mens de  fon  cœur  envers  ce  faint  prifonnier 
de  Jefus-Chrift.  Il  le  regardoit  comme  une 
perfonne  precieufe  6c  en  quelque  forte  necef- 
îaire  à  l'Eglife  ;  6c  il  étoit  perfuadé  que  ce  n'é- 
toit  pas  fans  un  deffein  particulier,  que  Dieu 
lui  confervoit  la  force  de  l'efprit  6c  la  fanté  du 
corps  jufqùes  dans  un  âge  fi  avancé.  XCVT. 

Il  étoit  difpofé  de  la  même  manière  à  pro-  Aux  Theo- 
portion  envers  les  grands  Théologiens,  lesiogiens,aux 
Palleurs  du  fécond  Ordre, les Ecclefiaftiques,  Ecclefiafti- 
qui  confacroient  leurs  plumes  ,  leurs  foins, ques  du  fc- 
leurs  travaux  à  la  defenfe  des  vérités  faintes,  condOrdrc, 
à  l'inftruction  des  fidèles ,  en  un  mot  au  fer-  aux  laïques, 
vice  de  l'Eglife.  Mais  fa  charité  s'étendoit 
jufqu'aux  moindres  des  fidèles.  Il  fe  croyoit 
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redevable  envers  tous  des  qu'ils  avoient  be- 
foin  de  Ton  affiftance;&  plus  ils  étoient  aban- 
donnés, ou  même  perfecutés  par  leurs  propres 
Pafteurs  devenus  des  loups  raviffans,  plus  il 
croyoic  qu'ils  étoient  en  droit  de  le  regarder 
XCVIT  comme  leur  véritable  Pafteur. 
Aux  Reli-  C'eft  pour  cette  raifon  qu'il  avoit  unecha- 
gieufes.  '  thé  p'us  tendre ,  &  une  compaffion  toute  fin- 
guliere  pour  les  Religieufes  opprimées  par 
leurs  Eveques.  11  étoit  touché  jufqu'au  fond 
du  cœur  de  l'indignité  des  traitemens  plus  que 
barbares  (a)  que  l'on  a  la  lâcheté  de  faire 
fouffrir  à  de  pauvres  filles,  deftituées  de  tout 
appui  humain,  mais  qui  ont  un  puiffant  pro- 
tecteur en  la  perfonne  de  l'Epoux  celefte  au- 
quel elles  fe  font  confacrées.  Ses  entrailles 
çtoient  émues,  en  considérant  le  danger  évi- 
dent où  étoient  ces  vierges  chrétiennes  de  fe 
perdre  par  une  apoftafie  fpirituelle,  dans  les 
maifons  mêmes  où  elles  avoient  cherché  un 
afyle  contre  la  corruption  du  monde,  mais 
qui  étoient  changées  en  une  dure  prifon ,  où 
elles  avoient  leurs  propres  Soeurs  pour  Geôliè- 
res impitoyables.  C'eft  principalement  au  fu- 
jet  de  ces  perfonnes  qu'il  pouvoit  bien  dire 
a.  Cor.  XI.  avec  vérité  :  iQui  eji  foible  fans  que  je  le  fois 
29#  avec  lui?  Qui  eji  fcandalifé  fans  que  je  brule\ 

Il  regardoit  comme  un  de  lès  devoirs  les  plus 
preflans  de  les  inftruire,  de  lesconfoler,  de 
les  fortifier,  de  repondre  à  leurs  difficultés, 
d'éclaircir  leurs  doutes,  &  de  leur  rendre 
tous  les  fervices  qui  pouvoient  dépendre  de 
lui ,  félon  l'étendue  des  moyens  que  la  divine 
XCVIIT.  providence  lui  en  fourniffoit. 
Il  y  fait  le    £n  vovanr.  M.  de  Montpellier  perpetuelle- 
performage  ment  appliqué  à  inftruire, à  confoler,à  forti- 
°         n.e"  fier ,  à  reprendre ,  à  raminer  ceux  dont  le  cou- 
ral  d  armée.  arjattUj  a  repOUffer  toutes  les  atta- 

ques de  l'ennemi,  on  le  regarde  comme  le 
JofuéV.  14.  Generaliffime  des  armées  de  Dieu;  ou  plu- 
i.MaccIII. tc*  ^e  cecte  armée  peu  nombreufe  à  la  veri- 
j|  '  *té,  composée  de  troupes  ramaffées  ,  de  fol- 
dats  timides  ,  peu  aguerris ,  dénués  de  tous 
les  fecours  humains,  mais  affurée  de  la  vi- 
ctoire ôc  du  triomphe  par  la  protection  puif- 
fante  du  Très-haut  qui  ne  peut  manquer  à 
fes  promeffes.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'il 
en  rempliffoit  les  devoirs,  ôc  qu'il  en  avoit 
l'efprit  ôc  le  cœur,  quoiqu'il  fût  bien  éloigné 
d'avoir  cette  idée  de  lui-même.  Il  fe  croyoit 
obligé  de  pourvoir  à  tout,  de  défendre  tous 
les  innocens ,  de  foutenir  toute  vérité ,  de  com- 
battre toute  erreur ,  de  crier  Contre  tous  les 
fcandales  qui  fe  font  élevés  de  fon  tems.  Son 
zele,  fa  charité,  fa  vigilance  n'avoient  d'au- 
tres bornes  que  celles  de  l'Eglife.  Auffi  étoit- 
il  devenu  l'objet  de  la  vénération  ôc  de  l'efti- 

(a)  Voyez  les  Nouv.  eccl.  du  27.  Juin  1740. 
pag.  103.  article  de  Paris.  M.  de  Montpellier 
n'avoit  pas  peu  contribue,  comme  on  le  voit 


me  de  tous  ceux  qui  aimoient  cette  fainfe 
époufe  de  Jefus-Chrift,  ôc  qui  deploroient  les 
abominations  qui  fe  commettent  au  milieu 
de  cette  Jerufalem  fpirituelle.  C'eft  ainfi  que 
fa  réputation  ôc  fes  excellens  Ouvrages  lui 
avoient  acquis  des  admirateurs  jufques  dans 
Rome  même,  &  avoient  fait  naître  au  pieux 
&  favant  Cardinal  Davia  le  delïr  de  lier  avec 
lui  une  étroite  amitié  ,  &  un  commerce  de 
Lettres  dont  le  public  a  deja  eu  quelques 
échantillons.  XCIX. 

Mais  ce  qui  achevé  le  portrait  qu'on  pour- Lettres  à  fes 
roit  faire  de  M.  de  Montpellier  par  fes  Let-  amis  &  à 
très,  ce  font  celles  qu'il  écrit  à  fes  amis  ôc  à  ceux  9u'il 
ceux  qu'il  honoroit  de  fa  confiance.    C'eft  là  h°n°roit  de 
proprement  qu'on  voit  à  découvert  le  fondle  acon"ancc* 
plus  intime  de  fon  cœur.    On  y  voit  que  ce 
bel  &  magnifique  édifice  qu'il  avoit  élevé, 
n'étoit  point  fondé  fur  le  fable  ;  qu'il  ne  s'ap- 
puyoit  ni  fur  lui-même, ni  fur  aucun"; moyens 
humains ,  mais  uniquement  fur  la  grâce  de 
Jefus-Chrift,  fur  les  promeffes  qu'il  a  faites 
d'être  toujours  avec  fon  Eglife,  fur  la  route- 
puiflance  de  Dieu  ;  que  ce  courage  intrépi- 
de, ce  zele  magnanime  que  tout  le  monde 
admiroit  en  lui,  n'avoit  pour  principe  ni  l'or- 
gueil ni  la  prétendue  infenfibilité  des  Philofo- 
phes ,  mais  une  foi  vive  &  agiffante  qui  ne  lui 
faifoit  envifager  que  Dieu  ôc  ce  qu'il  devoir 
à  Dieu ,  une  humilité  très  profonde  &  très 
enracinée,  une  perfuafion  intime  &  un  vif 
fentiment  de  fon  néant,  de  fa  baffeffe,  &  de 
fon  incapacité  pour  remplir  dignement  l'au- 
gufte  miniftere  que  Dieu  lui  avoit  confié.  On 
y  trouve  une  candeur  inimitable,  une  fran- 
chife  &  une  ouverture  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher d'aimer  &  d'admirer.   On  y  voit  qu'il 
n'étoit  point  infenfible  aux  afflictions  ni  aux 
indignes  traitemens  qu'il  éprou voit, -moins  en^ 
core  aux  foufFrances  de  fes  amis.  Il  y  avoue 
fes  craintes,  fes  agitations,  fes  peines,  fes  dé- 
goûts, l'abattement  où  ilfe  trouvoit  quelque- 
fois, les  fouhaits  qu'il  formoitpour  un  étatplus 
tranquille.   Au  travers  d'un  ftyle  négligé  ôc 
des  expreflîons  les  plus  fimples  ôc  les  plus  fa- 
milières, on  y  apperçoit  un  cœur  brûlant  d'a- 
mour pour  la  vérité,  ôc  difpofé  à  lui  rendre 
hommage,  de  quelque  côté  qu'elle  lui  vien- 
ne,  &  en  quelque  manière  qu'elle  fe  decou- 
vre,  Ibit  pour  approuver  fa  caufe  ôc  fes  de- 
marches,  foit  pour  reprendre  fes  défauts.  On 
y  voit  un  cœur  ami  de  l'unité  ôc  de  la  paix, 
ennemi  du  trouble  ôc  de  la  divifion ,  appliqué 
à  entretenir  ou  à  rétablir  l'union  entre  les  Ap- 
pelons, pénétré  de  douleur  des  guerres  inte- 
ftines  qui  fe  font  allumées  au  milieu  d'eux.  En- 
fin on  y  voit  par  quels  degrés  M.  de  Mont- 
pellier 

par  quelques-unes  de  fes  Lettres, à  la  délivran- 
ce de  la  Sœur  des  Anges ,  dont  l'Auteur  des  Nou- 
velles détaille  les  fouffrances  &  annonce  la  mort. 
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pellier  eft  parvenu  à  cette  fermeté  inébran- 
lable qui  fait  fon  cara&ere.    Ce  n'eft  qu'a- 
près de  longs  ôc  de  pénibles  combats  ôc  au 
dehors  ôc  au  dedans ,  ce  n'eft  qu'en  fe  re- 
folvant  à  tout  faire  &  à  tout  fouffrir  pour 
la  vérité,  qu'il  a  trouvé  la  paix  intérieure,  ôc 
qu'il  en  eft  venu  à  meprifer  fouverainement 
les  promeflès  &  les  menaces ,  les  faveurs ,  les 
C.       difgraces,  &  tous  les  efforts  des  hommes. 
Progrès         Ses  démarches  contre  le  monftrueux  Ac- 
qu'il  a  faits  commodément  de  1720  6c  fes  combats  au 
dans  la  con-  fujet  du  Formulaire  ont  été  pour  lui  deux  four- 
noiflance  &  ces  de  bénédictions. ,  Sa  fidélité  à  reparer  les 
l'amour  de  fautes  qu'il  avoit  faites  en  fignant  le  Formulai- 
la  vente.     fe  ^  en  acceptant  la  Bulle  Vineam ,  fa  fermeté 
à  prendre  la  defenfedes  innocens  calomniés  à 
titre  dejanfeniftes,  ôcàfeutenir  ce  qu'avoient 
fait  dans  le  fiecle  paffé  les  quatre  Evêques  ôc 
les  Théologiens  de  Port-Royal ,  lui  ont  atti- 
ré la  laifie  ae  fon  revenu ,  mais  elles  lui  ont 
mérité  l'abondance  des  grâces  celeftes. 

Car  c'eft  depuis  ce  tems -là  qu'il  a  été  plus 
intimement  uni  au  faint  Evêque  de  Senez, , 
qu'il  a  élevé  fa  voix  en  faveur  des  XII  Arti- 
cles proferits  par  plufieurs  Evêques, qu'il  s'eft 
oppofé  au  fcandale  d'Embrun.    C'eft  depuis 
ce  tems-là  qu'on  l'a  vu  croître  en  lumière  fur 
l'état  de  l'Eglife ,  fur  la  nature  des  maux  qui 
l'accablent,  fur  les  confolations  ôc  les  remè- 
des que  Dieu  lui  a  préparés  ôc  refervés.  Il 
n'a  pas  rougi  de  prendre  fait  &  caufe  pour 
ces  hommes  fi  noircis  ôc  fi  décriés  par  la 
calomnie.   Il  s'eft  déclaré  partie  intervenante 
dans  le  grand  procès  intenté  aux  Jefuites  par 
MM.  de  Port- Royal  ôc  leurs  aflbciés.  lia 
connu  tout  le  mérite  de  ces  grands  hommes. 
Il  s'eft  uni  de  plus  en  plus  à  ceux  qui  ont 
tâché  de  conferver  leur  efprit  ôc  de  marcher 
fur  leurs  traces.  Il  a  pris  hautement  leur  de- 
fenfe  dans  ces  jours  de  ténèbres  ôc  d'obfcur- 
ciffement.  Les  nuages  formés  par  la  maligni- 
té, par  la  calomnie,  ou  par  les  préventions 
de  leurs  propres  frères  n'ont  pu  dérober  leur 
innocence  à  fes  yeux.   11  a  loué  ôc  approu- 
vé jufqu'à  la  fin  toute  leur  conduite.  Il  eft 
entré  dans  leurs  vues.    Il  a  beni  Dieu  du  fe- 
cours  qu'il  iJonnoit  à  fes  ferviteurs  par  les 
miracles  de  M.  de  Paris.  Il  a  employé  avec 
fuccès  ces  armes  triomphantes  que  Dieu  lui 
fourniffoit,  pour  foutenir  les  fidèles  &  pour 
terraffer  les  blafphemateurs  des  œuvres  du 
Très  haut.   Il  n'a  point  été  ébranlé  par  les 
nuages  épais  dont  Dieu  a  paru  s'envelopper. 
Il  a  cherché  long- tems  la  vérité  avec  un 
cœur  droit  :  il  a  tout  examiné ,  il  a  tout  pe* 
fé  avec  l'attention  la  plus  fcrupuleufe.  La  vé- 
rité s'eft  montrée  à  lui.   11  lui  a  rendu  un 
glorieux  témoignage,  mal  gré  l'extrême  humi- 
liation où  elle  fe  trouvoit  réduite.  Il  a  dé- 
ploré amèrement  &  il  a  blâmé  hautement 
les  facheufts  démarches  ôc  les  funeftes  enga- 


gemens  que  prenoient  des  hommes  d'ailleurs 
eftimables.  De  concert  avec  fon  cher  Collè- 
gue M.  de  Senez.  ,  il  a  élevé  un  étendait 
fous  lequel  s'eft  rangée  la  multitude  des  Ap- 
pelons., ôc  ces  deux  chandeliers  expofés  de-  j\poc.  XI. 
vant  le  Seigneur,  ont  prefenté  aux  enfans  de  4. 
l'Eglife, aux  fimples  ôc  aux  cœurs  droits, une 
lumière  i'uffifante  pour  conduire  leurs  pas  dans 
ces  jours  de  trouble  ôc  de  confufion.  ci. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  finir  ces  réflexions  Réparation 
fur  les  Lettres  de  M.  de  Montpellier,  fans  dire  admirable 
un  mot  de  celles  qui  regardent  deux  vertueux  de  la  faute 
Ecclefiaftiques  dont  on  parlera  dans  la  II.  Par-  avoit 
tie,au  fujet  defquels  il  avoit  eu  le  malheur  de  comm!feen- 
felailfer  furprendre.  Dieu  ne  permit  pas  qu'.l  ^TS  ^^.x 
demeurât  toujours  coupable  de  cette  injuftice.  cc]e"^- 
La  lumière  fe  prefenta  à  fes  yeux.   Il  dV^^1":^*6" 
couvrit  les  artifices  diaboliques  par  lefquels  on  £3 
l'avoit  trompé.   Il  reconnut  fa  faute  ,  il  en 
fut  pénétré  de  douleur  ;  ôc  par  une  démarche 
qu'on  peut  dire  être, non  feulement  rare  mais 
prefque  fans  exemple  ,  auffi  bien  parmi  les 
Evêques  que  parmi  les  grands  du  monde  ,  il 
en  fit  une  réparation  folemnelle  qu'il  porta 
jufqu'aux  pieds  du  trône  ôc  qu'il  expofa  aux 
yeux  du  public  :  réparation  telle  qu'elle  ne 
laiffa  plus  rien  à  defirer  aux  deux  Ecclefiafti- 
ques qui  avoient  fouffert  une  épreuve  fi  dou- 
loureufe.   Ce  leul  trait  fuffiroit  pour  caradle- 
rif«r  M.  de  Montpellier,  ôc  pour  faire  voir 
fon  humilité  profonde,  la  fincerité ôc  la  droi- 
ture de  fon  cœur.  çjj. 

Cet  illuftre  Prélat  a  donc  achevé  fa  cour-  Conclufîon 
fe.    La  mort  nous  l'a  enlevé  après  vingt-  decett.-  pre- 
quatre  ans  de  combat.    Dans  cette  multitude  miere  Partie 
d'Ouvrages  dont  je  viens  de  donner  l'hifloire  de  la  Prefa- 
ôc  l'analyfe,  qu'y  a-t-il  qui  puiffe  jetter  fur  ce. 
la  foi  de  ce  grand  Evêque  le  plus  léger  foup- 
çon  ?  Nous  l'avons  vu  défier  fes  adverfaires 
de  marquer  un  feul  dogme  de  foi  qu'il  n'ait 
pas  cru  avec  toute  l'EghTe  ;  une  feule  erreur 
qu'il  n'ait  pas  condamnée  avec  elle.    Le  défi 
a-t-il  été  rempli  ?  Tout  s'eft  terminé  à  des 
aceufations  vagues  ;  ôc  quand  on  a  voulu 
fpecifier  une  erreur  claire  ôc  diftincte  enfei- 
gnée  par  M  de  Montpellier,  on  ne  l'a  fait 
qu'en  le  calomniant,  ou  on  prenant  pour  des 
erreurs  de  très  grandes  vérités.   Si  M.  de 
Montpellier  eft  innocent,  tous  les  Appellans 
attachés  fincerement  à  la  caufe  qu'il  a  défen- 
due, font  innocens  comme  lui.   Des  milliers 
d'hommes  s'élèvent  pour  les  décrier  ;  mais 
des  témoins  qui  ne  s'accordent  pas  dans  leurs 
dépolirions ,  des  témoins  qui  ne  fauroient 
prouver  ce  qu'ils  avancent,  méritent -ils  d'ê- 
tre écoutés  ?   Que  l'erreur  me  paroit  im- 
puiffante,  lors  même  qu'on  la  croit  prête  à 
tout  engloutir  !  Que  la  vérité  a  de  force  au 
moment  où  elle  femble  devoir  expirer  !  Un 
Evêque  qui  lui  eft  fidèle,  eft  plus  fort  que 
le  monde  qui  eft  fon  ennemi.   A-t-elle  mê- 
&2  me 
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•me  befoin  de  cet  homme  fidèle  ?  M.  de 
Montpellier  meurt;  mais  la  vérité  ne  meurt 
point.  Il  laifle  un  vuide  &  un  grand  vuide; 
mais  la  vérité  ne  faura-r-ellc  pas  le  remplir  , 
dès  qu'elle  le  voudra PJefus-Chrift  eft  la  voie, 
la  vérité  &  la  vie.  Que  peut  l'égarement 
contre  celui  qui  cft  la  voie  ;  le  menfonge 
contre  la  vérité;  la  mort  contre  la  vie?  Dix- 
fept  ficelés  de  victoires  fur  les  portes  de  l'en- 
fer, dix-fept  fiecles  de  fidélité  dans  les  pro- 
menés de  l'Homme -Dieu,  ne  font -ils  pas 
un  gage  fuffifant  de  ce  que  nous  avons  droit 
d'attendre  pour  l'avenir  ? 

Homme  de  peu  de  foi,  vous  êtes  effrayé 
de  la  grandeur  ôc  de  la  durée  du  fcandale  ! 
C'eft  parce  que  le  fcandale  eft  grand  ôc  très 
gvand,  que  le  fecours  ne  peut  être  fort  éloi- 
gné. Il  faut  le  demander,  il  faut  l'attendre. 
Ne  prêtez,  point  vos  vues  à  l'Eternel.  A  l'e- 
xemple du  grand  Colbert ,  rejettez  tous  les 
temperamens  &  toutes  les  voies  de  concilia- 
tion que  la  prudence  de  la  chair  fuggere,  & 
que  la  fagefle  de  Dieu  reprouve.  Ne  foyez 
point  inquiet  pour  la  vérité  qui  ne  fauroit  pé- 
rir; mais  fovez,  inquiet  pour  vous,  qui  êtes  la 
foiblefle  même.  Ne  faites  rien  que  la  vérité , 
qui  eft  Dieu  ,  ne  puiffe  avouer.   La  véri- 


té eft  une;  la  vérité  eft  fimple.  Voilà  notre 
modèle.  Toujours  marcher  (ur  la  même  li- 
gne: toujours  mettre  entre  foi,  ôc  les  enne- 
mis de  la  vérité  l'intervalle  le  plus  grand  :  ne 
point  fe  lafler  de  foufFrir  tant  que  la  vérité 
elle-même  fera"  dans  les  foufFrances :  comme 
Jefus-Chrift  porter,  s'il  le  faut,  l'humiliation 
de  la  Croix  jufqu'à  mourir  hors  du  camp  : 
ne  point  achetter  la  participation  extérieure 
auxfacremens  par  le  renoncement  à  1»  vérité 
qui  a  inftkué  les  facremens.  La  vérité  vou- 
drott-elle  achetter  par  le  menfonge  les  hom- 
mages ôc  les  -adoration^  qui  lui  font  dus  ? 
Difciples  de  la  vérité ,  à  quelque  extrémité  que 
nous  foyons  réduits,  il  ne  nous  eft  pas  plus 
permis  d'acheter  les  facremens  par  le  renon- 
cement à  la  vérité  ,  qu'il  n'eft  poflible  que 
la  vérité  fe  renonce  elle-même  C'eft  le  fruit 
que  l'on  doit  recueillir  des  inftruâions  ôc  des 
exemples  du  grand  Evêque  que  Dieu  a  mis 
à  îa  tête  de  l'Appel.  Nous  fommes  privés 
de  fa  prefence  fenlible  ;  mais  il  vit  toujours 
pour  nous.  Soyons  les  héritiers  defon  efprit: 
nous  compterons  pour  rien  tous  les  maux 
qui  ne  vont  qu'à  perdre  le  corps  ;  ôc  nous 
craindrons  beaucoup  de  déplaire  à  celui  qui 
peut  perdre  l'ame  ôc  le  corps  pour  l'éternicé. 


SECONDE  PARTIE, 

Où  Von  rapporte  divers  évenemens  de  la  vie  de  ^M.  de 

^Montpellier. 


_  T   A  première  Partie  de  cette  Préface  eft 

i  Jan  de  la  _L  proprement  l'hiftoire  des  Ouvrages  de 
tS     C      M;  de  Montpellier.    La  féconde  Partie  fup- 
pléera  à  ce  que  la  première  laifle  à  defirer. 
Ce  n'eft  pas  que  j'entreprenne  d'écrire  la  vie 
de  ce  grand  Prélat  :   ce  ne  fera  qu'un  eflai, 
qui  en  reprefentera  les  traits  principaux.  Il 
s'en  faut  bien  que  les  Mémoires  fur  lefquels 
j'écris  difent  tout;  mais  ce  qu'ils  difent,  eft 
CIV  afluré. 
Naiffance  de    Le,      M»  l6f7-  M.  de  Montpellier  nâ- 
M.de  Mont-^1111-  a  "ans  "ans  *e  *ein  d  une  famille  qui  oc- 
peîlier.  On  cupoit  alors  les  premières  places  de  l'Etat.  M. 
le  mené  enColbert,  Marquis  de Croifly ,  fon pere , étant 
Angleterre.  Ambafladeur  en  Angleterre,  l'y  fit  venir  dès 
l'âge  de  quatre  ans.  Sa  famille  fe  fouvient 
encore  d'une  reponfe  qu'il  fit  dans  le  Jacht 
qui  le  tranfportoit.  Le  Capitaine  avertit  qu'il 
alloit  faire  tirer  un  coup  de  ca-non  ,  ôc  de- 
manda fi  l'enfant  n'auroit  point  de  peur  : 
Comme  d'une  mouche^  repondit-il.  Cette  repon- 
fe dans  un  âge  fi  tendre  annonçoit  que  celui 
qui  la  faifoit,  ne  feroit  pas  facile  à  intimider. 
L'air  d'Angleterre  ne  lui  convenoit  pas.  Il 
y  fut  attaqué  de  la  maladie  de  confomption, 
-ce  qui  fut  caufe  qu'on  le  renvoya  en  France. 
Dans  cette  première  enfance  fes  dilcours 


&  la  vivacité  de  fes  reponfes  étoient  au-deflus 
de  fon  âge.  Dieu  lui  donna  dès  lors  tant 
d'horreur  pour  le  menfonge  ,  qu'il  prit  avec 
M.  de  Torcy  ôc  Mademoifelle  de  JBeaune  , 
fes  frère  ôc  feeur ,  la  refolution  de  ne  jamais 
mentir.  C'eft  ce  qu'on  lui  a  entendu  dire  à 
lui-même.  Quelquefois  il  racontoit  avec 
plaifir ,  que  Monfieur  fon  Pere  dans  une  ne- 
gotiation  importante  ,  avoit  trompé  tous  les 
Ambafladeurs  des  Princes  étrangers ,  en  leur 
difant  toujours  vrai.  CV. 

M.  de  Croifly  mit  fon  fils  au  Collège  deSe«  étude* 
la  Marche ,  dès  qu'il  fut  en  état  d'y  entrer. 
Il  y  fit  fes  humanités.  La  facilité  avec  laquel- 
le il  parloit  latin  ,  montre  qu'il  les  fit  avec 
fuccès.  On  le  tira  du  Collège  de  la  Marche 
pour  le  mettre  aux  Jefuites.  Il  ne  les  aimoit 
point.  Il  y  refta  une  année  prefque  toujours 
malade.  On  le  remit  au  Collège  de  la  Mar- 
che, où  il  fit  fa  Philofophie  fous  M.  le  Blond, 
pour  lequel  il  a  toujours  confervé  une  efti- 
me  finguliere.  Ses  mœurs  étoient  pures.  Sa 
fagefle  le  faifoit  refpecter  de  fes  maîtres  ôc  de 
fes  condifciples.  CVl. 

Ses  parens  lui  laiflerent  le  choix  d'un  état.  \\  entre  dans 
Il  embraflà  l'état  ecclefiaftique,  auquel  Dieu  l'état  ecclc^ 
l'appelloit.   Durant  fa  Théologie  Monfieur  fîaftique. 

fon 
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{on  pere  lui  loua  un  appartement  dans  la  pre- 
mière Cour  de  l'Abbaye  de  Sainte  Genevive. 

Cette  demeure  ,  fi  convenable  à  un  Ec- 
clefiaftique  ,  lia  l'Abbé  de  Croiffy  avec  les 
Religieux  de  cette  célèbre  Abbaye.  Il  les 
aimoit,  &  il'en  étoit  aimé.  Il  vifitoit  fou- 
vent  leur  belle  Bibliothèque.  Ce  fut  là  qu'il 
prit  le  goût  6c  la  connoiffance  des  Livres. 

On  faifoit  chez  lui  des  conférences  de 
Théologie,  où  affiltoient  plufieurs  Docteurs 
célèbres  avec  les  Abbés  les  plus  fages.  Les 
grandes  Fêtes  il  s'acquittoit  des  fondions  de 
tes  Ordres  dans  l'Eglife  de  S.   Etienne  du 
mont,  ôctoujoursavec  l'édification  de  toute  la 
paroiffe  Modefte,  affable,  régulier ,  il  mon- 
troit  en  tout  l'efprit  de  fon  état.    La  vie  ec- 
clefiaftique  qu'il  menoit  à  Sainte  Geneviève, 
mérite  d'autant  plus  d'attention  ,  qu'il  n'y 
avoit  point  encore  d'obligation  dans  le  Dio- 
cefe  de  Paris,  d'entrer  au  Séminaire  pour  s'y 
préparer  aux  faints Ordres.   On  fe  contentoit 
d'une  retraite  de  huit  jours  à  S.  Lazare  avant 
CVII.    ^a  réception  de  chaque  Ordre  majeur. 
Il  efl  nom-    Le  Roi  avoit  nommé  l'Abbé  de  CroitTy 
xné  à  l'Ab-  dès  l'âge  de  dix-fept  ans  à  l'Abbaye  de  Froid- 
baye    de    mont.    La  proximité  de  cette  Abbaye  lui 
Froidmont.  donna  lieu  de  connoitre  le  célèbre  M.  Her- 
Ses  liaifonsmant,  Chanoine  de  Beauvais.    C'eft  prefque 
avecles  per-ie  feul  des  prétendus  Janfeniftes  qu'il  connût 
fonnes  de  alors.  Combien  de  fois  l'a  - 1 -on  vu  regretter 
mente.       je  n'avoir  pas  fait  connoiffance  avec  ceux  de 
MM.  de  Port-Royal  qu'il  auroit  pu  voir? 

Il  connut  de  bonne  heure  l'Abbé  Renau- 
dot ,  qu'il  aimoit  particulièrement.  Le  Pere 
Mabillon  étoit  encore  une  de  fes  connoiffan- 
ces.  L'amour  qu'il  avoit  pour  le  vrai  mérite, 
l'attachoit  d'une  manière  confiante  à  tous 

CVIII.  ceux  en  ^  ^e  trouv°ic* 
11  va  à  Ro-  Il  n'étoit  que  Bachelier,  &  fe  preparoit  à 
fa  Licence  ,  lorfque  le  Pape  Innocent  XI. 
mourut.  Cet  événement  fit  naître  à  l'Abbé 
de  Croiffy  l'envie  d'aller  à  Rome.  Monfieur 
fon  pere  le  lui  permit,  &  pria  le  Cardinal 
de  Furttenberg  de  le  recevoir  pour  un  de  fes 
Conclaviftes. 

L'Abbé  de  Croiffy  fe  fit  aimer  &  eftimer 
dans  le  Conclave.  Le  Cardinal  Pignatelli 
lui  difoit  fouvent  que  s'il  devenoit  Pape ,  il  le 
feroit  Cardinal,  (a)  Alexandre  VIII.  qui  fut 
élu  ,  lui  fit  bien  des  careffes  après  fon  exalta- 
tion. Dans  l'audience  de  congé  que  prit  du 
Pape  M.  de  Torcy,  qui  étoit  alors  à  Rome, 
le  Pape  lui  dit  :  Cet  Abbé  de  Croiffy  cft  un 
Saint ,  nous  V avons  vu  fouvent  dire  fon  Bréviai- 
re. On  croit  même  qu'il  ajouta  :  II  fervlra 
bien  l'Eglife. 

(  a  )  Le  Cardinal  Pignatelli  devint  dans  la 
fuite  Pape  fous  le  nom  d'Innocent  XII.  Mais 
îl  ne  lui  tint  pas  parole. 

(b)  C'étcit  le  Décret  de  l'Inquifition  du  7. 
Décembre  1690.  fous  Alexandre  VIII.  La  pro- 


La  France  étoit  en  guerre  avec  l'Efpagne.  ciX. 
En  partant  de  Rome  ,  on  confeilla  à  l'Abbé  11  revient 
de  Croiffy  de  prendre  la  route  de  la  mer  Rome  &  efr. 
pour  éviter  les  approches  du  Milanez.  L'Ab-  fait  prifon- 
bé  de  Croiffy  n'étoit  pas  timide.  Il  crut  pou-nier  auChà- 
voir  paffer  fans  accident  dans  les  lieux  les tcau  de  Mi" 
plus  dangereux.    Il  fe  trompa.  Trahi,  à  celan' 
qu'il  a  toujours  cru  ,  par  fon  guide  ,  il  fut 
enlevé  par  un  Parti  Efpagnol.    Le  lendemain 
de  fa  prife  il  courut  un  grand  danger.  Com- 
me il  montoit  à  cheval  pour  être  conduit  à 
Milan ,  le  cheval  cabra ,  &  partit  de  lui-même. 
Dans  l'inftant  les  foldats  bandèrent  leurs  fufils 
pour  tirer  fur  le  prifonnier,  qu'ils  croyoient 
vouloir  s'échapper.  L'Officier  qui  comman- 
doit,  arrêta  les  foldats.  Mais  l'Abbé  de  Croif- 
fy reçut  un  coup  de  pertuilîanne  entre  la  han- 
che &  l'épine  du  dos.  Il  en  a  porté  la  cica- 
trice toute  fa  vie. 

Dès  qu'il  fut  en  état  d'être  tranfporté,  on 
le  conduifit  au  Château  de  Milan  ,  où  le 
Comte  de  Fuenfalida  ,  Gouverneur  du  Mi- 
lanez, le  fit  renfermer  fous  la  garde  d'un  bas 


CX. 


me. 


Officier,  nommé  Fernand  Vacca,  dont  les 
mauvais  traitemens  exerçoient  la  patience  & 
le  courage  du  Prifonnier.  Sa  chambre  étoit 
humide  ,  fa  nourriture  fi  mauvaiiè  que  dans 
les  commencemens  le  cœur  lui  foule  voit  Sou- 
vent on  affectoit  de  lui  dire  qu'on  venoit  de 
pendre  des  François;  &  on  lui  donnoit  à  en- 
tendre qu'il  fubiroitle  même  fort.  Rienn'ab- 
battoit  la  confiance  de  l'Abbé.  Ce  fut  dans 
cette  prifon  qu'il  apprit  l'Efpagnol  d'un  Maî- 
tre, dont  le  caractère  original  pour  la  gravité 
n'étoit  gueres  propre  à  confoler  un  Prifonnier. 

Cependant  M.  de  Cioiffy  obtint  la  liberté  u  D^cn 
de  fon  fils.   Elle  fut  ménagée  par  le  Marquis  i,u°rte'C  ij* 
de  Leganez  Miniftre  d'Efpagne.    L'ordre  revjent"  en 
pour  l'élargir  fut  envoyé  au  Comte  de  Fuen  prance ,  en- 
lalida.   Il  eut  l'inhumanité  de  le  garder  plus  tre  enLicen- 
de  fix  femaines.   Enfin  l'Abbé  de  Croiffy  ap-ce  &  prend 
prit  par  une  Lettre  de  Monfieur  fon  pere  ,  le  Bonnet  de 
que  les  ordres  pour  fon  élargiffement  étoient  Docteur, 
entre  les  mains  du  Gouverneur.    Celui-ci  ne 
put  le  nier;  &t  l'Abbé  fut  mis  en  liberté. 

La  Licence  étoit  commencée  depuis  plu- 
fieurs mois,  lorfque  l'Abbé  de  Croiffy  revint 
en  France.    Il  ne  laiffa  pas  d'y  être  admis.  Il 
foutint  fesThefes  avec  diftinction,  <3c  donna 
des  preuves  de  fon  zele  pour  les  Libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  &  les  IV.  Articles  de  l'M- 
femblée  de  1682.  L'Abbé  de  Vaubrun  argu- 
mentant contre  lui,  crut  l'embarraffer  ,  en 
lui  oppofant  un  nouveau  Décret  de  Rome  , 
qui  proferivoit  trente  6c  une  propositions  fur 
différentes  matières,  (b)    L'Abbé  de  Croif- 
R  fy 
pofition  dont  il  s'agifToit  étoit  la  28.  conçue 
en  ces  termes  :  Valet  Baptifmus  tollatus  a  Mi- 
niftro ,  <\'Ai  omnem  ritum  formamque  baptija?idi 
obfervat  ,'mtus  vero  in  corde  fuo  afu.l  fe  rejoiv'it: 
Non  intendo  quod  facit  Ecclefia. 
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fy  l'embarraflà  à  fcn  tour,  en  repondant  que 
ce  Décret  lui  étoit  inconnu.  L'Argumentant 
qui  ne  pouvoit  avancer  qu'autant  que  l'auto- 
riré  de  ce  Décret  feroit  reconnue,  n'oublia 
rien  pour  l'appuyer  ;  &  très  réellement  il  en 
démontra  l'exiltence  &  les  décidons:  mais  il 
n'avança  pas  davantage  pour  cela.  L'Abbé 
de  Croifly  s'en  tint  fermement  à  fa  première 
reponfe,  &  foutint  que  de  tels  Décrets  dé- 
voient lui  être  inconnus  ,  &  ne  pouvoient 
être  apportés  en  preuve  dans  la  Faculté  :  en 
quoi  il  fut  appuyé  par  M.  Salmon,  Prefident 
de  la  Thefe.    On  donna  à  l'Abbé  de  Croiffy 
Je  premier  lieu  de  la  Licence, que  l'Abbé  d'E- 
trées,  &  l'Abbé  de  Beauvau  ,  mort  Arche- 
vêque de  Narbonne  ,  pouvoient  prétendre. 
M.  Petirpied  étoit  Prieur  de  cette  Licence. 
M.  l'Abbé  d'Asfeld  &  le  Pere  Pouget  en 
CXI.      étoient  auffi. 
)1  eft  fait      Sa  Licence  achevée,  M  Colbert,  Arche- 
Grand  - Vi- vêque  de  Rouen,  fon  coufin  germain,  le  fit 
caire    ce    Grand -Vicaire  de  Pontoife  au  mois  de  Fe- 
Pomcife.     vrjer  16^2.  &  lui  laiffa  la  difpofition  de  tous 
Avec  quelle  jçs  jjenef;ceS)  qUj  viendroient  à  vaquer  à  fa 
lie  édifi  ncmination-  -Le  bien  que  fit  l'Abbé  deCroif- 

Vclfy  dans  le  Grand-  Vicariat  de  Pontoife,  n'eft 
cation  il  le  '        ,  ..,     «    r   r  ,  » 

conduifit  Pas  oubue.  On  fe  iouvient  dans  ce  canton 
dans  ce  mi-  de  la  fagefle  avec  laquelle  il  exerça  le  Grand- 
mûcre.  Vicariat.  La  ville  étoit  en  procès  avec  l'Ar- 
chevêque de  Rouen.  On  reçut  l'Abbé  de 
Croifly  comme  un  Ange  de  paix.  Il  remplit 
l'idée  que  l'on  avoit  de  lui.  Durant  les  quatre 
ans  qu'il  fut  Grand-Vicaire  de  Pontoife,  on 
ne  le  vit  occupé  que  du  foin  des  ames.  At- 
tentif à  tout ,  il  ne  negligeoit  aucun  de  fes 
devoirs.  Les  bons  Miniftres  étoient  aflurés 
de  trouver  en  lui  toute  la  protection  dont  ils 
avoient  befoin  :  les  médians  le  rrouvoient 
plein  de  zele  pour  les  faire  rentrer  dans  leur 
devoir.  Amateur  de  la  difcipline ,  il  avoit 
foin  d'établir  la  régularité  où  elle  n'étoit  pas 
&  de  la  maintenir  où  elle  fubfiftoit.  Il  encou- 
lageoit  les  jeunes  Etudians  par  toutes  les  voies 
que  la  pieté  lui  fuggeroit.  Il  affiftoit  fréquem- 
ment à  leurs  exercices, & entendoit  le.;  eflais 
de  fermon  qu'on  faifoit  faire  à  ceux  qui 
étoient  plus  avancés. 

L'examen  pour  les  Ordres  étoit  rigoureux. 
Pour  rendre  cette  action  plus  grave,  &  in- 
fpirer  aux  jeunes  gens  de  l'émulation  par  la 
crainte  d'être  réfutes  ,  il  fe  faifoit  accompa- 
gner de  perfonr.es  habiles.  Un  Curé  du 
Grand- Vicariat  qui  vit  encore,  fe  rappelle  que 
l'Abbé  de  Crcifïy  ne  fe  laffar.t  point  de  l'in- 
terroger ,  il  prit  la  liberté  de  lui  demander 
s'il  vouloit  bien  lui  permettre  d'aller  fe  faire 
infcrire  au  Secrétariat  Four  quoi  ne  faites-vous 
cette  demande ,  repondit  l'Abbé  ?  Vous  lajfez.- 
•vous  d'être  en  fi  ho/me  compagnie  ?  Ni?»  ,  lui 
dit  le  Repondant  Mais  quand  je  ferai  ajfuré 
de  mon  Jort  ,  j'aurai  lefyrit  plus  tranquille.  En 


ce  tas  vous  êtes  reçu  ,  dit  l'Abbé  cfe  Croifly. 
L'examen  continua  avec  liberté  de  la  part  du 
Repondant  j  &  du  côté  de  celui  qui  l'inter- 
rogeoit,  avec  une  bonté  dont  le  Répondant 
eft  encore  vraiment  pénétré. 

Quand  on  l'invitoit  à  célébrer  dans  les 
Eglifes  de  la  campagne  ,  il  s'y  rendoit ,  fai- 
foit le  Prône  ,  quelquefois  lorfqu'il  ne  s'y 
étoit  point  attendu.  Il  prenoit  l'Evangile , 
Pexpliquoit  d'une  manière  convenable  aux 
lieux  &  aux  perfonnes  qui  l'écoutoient.  Les 
Curés  étoient  furpris  de  trouver  dans  fes  dif- 
cours  l'érudition  qu'ils  y  remarquoient.  Il 
parloit  avec  grâce  &  avec  onction.  Les 
vieillards  refpectoient  fa  jeuneffe,  &  les  jeu- 
nes Ecclefiaftiques  le  regardoient  comme  le 
modèle  fur  lequel  ils  dévoient. fe  former. 
Ceux  qui  avoient  le  goût  de  la  pieté,  ctoient 
ravis  de  le  voir  à  l'Autel.  B  infpiroit  par  fon 
recueillement,  la  vénération  pour  les  faints 
Myfteres  ;  &  l'on  fe  fentoit  une  nouvelle  ar- 
deur pour  fervir  le  Seigneur. 

Il  ne  voyoit  les  Religieuses  que  lorfque  la 
neceffité  le  demandoit.  Il  parloit  peu  ;  mais 
ce  qu'il  difoit  étoit  affaifonné  du  fel  de  la 
fageffe.  Autant  de  paroles  ,  autant  de  fen- 
tences. 

Les  pauvres  le  fuivoient,  &  le  regardoient 
comme  leur  pere.  Quand  il  fortoit  de  l'E- 
glife,  iljoignoit  à  l'aumône  corporelle ,  l'au- 
mône fpirituelle.  Ce  qu'il  donnoit  étoit  tou- 
jours précédé  de  quelque  parole  d'édification. 
Ne  détournez  votre  vifage  d'aucun  pauvre,  Pour^ob.  IV. 
remplir  ce  devoir ,  il  y  avoit  ordre  chez  lui 
de  donner  à  tous  ceux  qui  fe  prefenteroient. 
La  mortalité  dont  le  Royaume  fut  affligé  en 
1694..  lui  fournit  l'occaûon  d'exercer  fa  cha- 
rité envers  les  pauvres  de  l  hôpital.  Le  Cha- 
pelain étant  tombé  malade,  l'Abbé  de  Croiffy 
fc  chargea  de  remplir  fes  fonctions.  Il  don- 
noit aux  pauvres  malades  les  fecours  fpirituels 
&  temporels  dont  ils  avoient  befoin.  Il  en- 
terrait les  morts  ;  &  jufqu  a  trois  fois  par 
jour  on  le  vit  paffer  le  pont  de  la  ville  pour 
fe  rendre  au  cimetière ,  fans  autre  fuite  que 
deux  de  fes  domeftiques  qui  portoient  les 
morts.  C'étoit  commencer  de  bonne  heure 
à  marcher  fur  les  traces  de  S.  Charles  dont 
il  portoit  le  nom. 

L'Archevêque  de  Rouen  avoit  une  entière 
confiance  dans  fon  coufin.  Tout  ce  qu'il  en 
apprenoit  le  lui  rendoit  plus  cher  de  jour  en 
jour.  Chargé  de  l'Officialité  qui  eft  unie  au 
Grand-Vicariat,  l'Abbé  de  Croifly  fe  condui- 
foit  avec  tant  de  prudence,  qu'il  fortoit  tou- 
jours victorieux  des  affaires  les  plus  diffici- 
les. Obligé  de  faire  le  procès  à  des  Cu- 
rés déréglés,  il  defarma  la  chicane  la  plus 
fine.  Avec  le  confeil  de  M.  Nouet ,  pere 
de  celui  qui  vit  aujourd'hui,  il  eut  la  fatisfa- 
3ion  de  ne  voir  infirmer  aucune  de  fes  fen- 

tence», 
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tcnccs.  Il  avoit  pour  maxime  de  n'entrepren- 
dre aucune  affaire  douteufe.   Il  falloit,  pour 
CXIT.    l'y  déterminer,  qu'il  fût  affuré  de  réuffir. 
H  eft  nom-    L'a  province  de  Rouen  fe  trouvoit  en  tour 
méAgent  du  de  nommer  à  l'Agence  du  Clergé.  L'Abbé 
Clergé  :  fa  de  Croiffy  fut  choih"  pour  remplir  cette  place, 
fermeté      Dâns  le  peu  de  tems qu'il  en  fit  les  fonctions, 
dans  cet  em- jj  y  donna  des  preuves  de  fon  amour  pour  la  . 
ploi.         juftice.  M.  de  Harlay,  Archevêque  de  Paris , 
chargé  par  le  Clergé  même  de  faire  faire  dès 
emprunts  à  certaines  conditions,  avoit  excé- 
dé fes  pouvoirs.    Il  demandoit  à  l'Affemblée 
de  1695.  qu'elle  ratifiât  ce  qu'il  avoit  fait. 
Les  provinces  n'étoient  pas  d'accord.  Celle 
de  Rouen  devoit  lever  le  partage.  M.  de  Har- 
lay s'appliqua  à  gagner  les  fuffrages  de  fes  dé- 
putés. L'Abbé  de  Croiffy,  qui  s  en  apperçut, 
&  de  plus  que  l'on  étoit  trahi ,  parla,  avectant 
de  force  cjue  l'on  remit  les  ebofes  en  règle. 
L'Archevêque  s'en  plaignit  hautement.  L'Ab- 
bé n'ignoroit  pas  le  crédit  qu'avoit  l'Archevê- 
que à  la  Cour.    Mais  quand  le  devoir  étoit 
marqué,  il  ne  redoutoit  point  les  menaces  des 
hommes.  Peut-on  en  effet  leur  plaire,  &  être 
CXI1I     ferviteur  de  Jefus-Chrift? 
Il   eft  fait    L'Abbé  de  Croiffy  quitta  l'Agence  pour 
Evêque  depaffer  à  l'Evêché  de  Montpellier.    Les -Je - 
Montpel-    fuites  n'eurent  aucune  part  à  fa  nomina- 
lier.  tion.   Il  eut  de  la  peine  à  accepter  une  pla- 

ce qu'il  n'avoit  ni  defirée  ni  demandée.  Pé- 
nétré de  la  grandeur  de  l'épifeopat ,  il  choi- 
fit  la  maifon  de  l'Oratoire  de  S.  Honoré 
pour  fe  préparer  à  fon  facre.  Vaclion  eft  fi 
Le  6.  WLiTsZran^e  &  fl  Serieufi '■>  écrivoit-il,  que  j  ai  cru 
169I  •  qu  il  fallait  prendre  au -moins  quelques  jours  pour 
ne  penfer  quà  cela  uniquement.  Il  fut  facré 
par  l'Archevêque  de  Rouen  le  Dimanche 

10  Mars  1697.  dans  l'Eglifc  des  Feuillans 
CXIV.    à  Paris. 

Zele  avec      Dès  qu'il  fut  arrivé  dans  fon  Diocefe,  il 
lequel   il   s'appliqua  à  en  connoître  les  befoins.  Pour 
remplit  lesfe  mettre  au  fait  de  tout,  il  faifoit  tout  par 
devoirs  de  lui-même,  n'avoit  point  de  Grand-Vicaire, 
l'Epifcopat.  mais  un  Confeil  où  fe  portoient  les  affaires 
difficiles.   Quelques-uns  des  membres  de  ce 
Confeil, ôc  en  particulier  le  Pere  Pouget  Su- 
périeur du  Séminaire ,  le  fuivoient  dans  fes 
vifites.  Il  les  commença  par  l'Egîife  deFron- 
tignan,  où  le  peuple  le  reçut  .comme  un  An- 
ge de  Dieu.   L'affection  qu'on  lui  témoigna 
dans  cette  ville,  le  toucha  fi  vivement,  que 
ceux  de  fa  fuite  qui  l'entendoient  prêcher ,  en 
étoient  dans  l'admiration.    Le  cœur  parloit, 
6c  la  langue  ne  pouvoit  exprimer  tout  ce  qu'il 
reffentoit  de  tendreffe  &  d'affection  pour  le 
troupeau  qui  lui  étoit  confié.   11  en  étoit  de 
même  des  autres  paroiffes  qu'il  vifiçoit. 

On  a  appris  des  Ecclefiaftiquesqui  l'accom- 
pagnoient  dans  fes  premières  vifites, qu'il  prê- 
choit  fur  le  champ  avec  beaucoup  de  facilité. 

11  avoir  un  attrait  particulier  pour  inftruire  les 


peuples  de  la  campagne.  Je  ?ie  [ai  point  prê- 
cher dans  la  ville  ou  Von  veut  des  phrafes  ,  di- 
foit-il.  Cependant  Dieu  lui  avoit  donné  une 
éloquence  naturelle.  Dans  les  entretiens  par- 
ticuliers, quand  il  parloit  religion,  peribnne 
ne  le  faifoit  mieux  que  lui. 

C'étoit  prefque  toujours  à  cheval  qu'il  fai- 
foit les  vifites  dont  je  parle,  ôc  quelquefois 
au  péril  de  fa  vie,  quand  il  falloit  palier  en- 
tre des  roches  efearpées.  On  connoit  à  Mont- 
pellier l'endroit  appellé /é? de  /' Evêque  ,pour 
aller  de  Ganges  à  la  paroiffe  deGorniez.  Les 
Ecclefiaftiques  qui  l'accompagnoient  àcepaf- 
fage ,  n'en  parloient  depuis  qu'avec  effroi. 
Quelquefois  M.  de  Montpellier  prenoit  plai- 
fir  à  raconter  les  frayeurs  du  Pere  Pouget  dans 
ces  mauvais  pas.  Ce  fut  dans  ces  vifites  qu'ils 
formèrent  le  plan  du  grand  Catechifme,  qui 
devoit  être  la  Théologie  abrégée  desPafteurs, 
&  le  fondement  folide  de  la  croyance  des 
peuples.  En  éclairant  le  Diocefe  de  Mont- 
pellier, quelle  lumière  n'a-t-on  pas  répandue 
dans  toute  l'Eglife  !  Le  Pere  Pouget  trouva 
dans  la  Bibliothèque  du  Prélat  tous  les  Livres 
dont  il  avoit  befoin ,  pour  compofer  fes  In- 
ftructions  générales  en  forme  de  Catechifme. 
Il  y  travailla  avec  affiduité;  ôc  bientôt  l'Ou- 
vrage fut  en  état  d'êwe  publié.  CXV. 

M.  de  Montpellier  avoit  commencé  les  Ordonnan-  • 
vifites  de  fon  Diocefe  peu  après  y  être  arrivé,  ce  du  Prélat 
Il  les  avoit  interrompues  quelques  jours  pour  contre    la  > 
célébrer  à  Montpellier  la  fête  de  la  delivran-  Comédie, 
ce  de  la  ville,  ôc  de  fa  réduction  fous  l'obéif- 
fance  de  Louis  XIII.  Il  eut  la  douleur  d'y 
trouver  une  troupe  de  Comédiens ,  qui  s'y 
éioient  établis  durant  fon  abfence.   Le  peu- 
ple couroit  en  foule  au  fpectacle.    Les  Ec- 
clefiaftiques mêmes  s'y  laiffoient  entraîner. 
Là  fête  de  la  délivrance  fe  célèbre  tous  les 
ans  le  20.  Octobre.  Dès  le  23.  le  Preiat  ren-  Qr(jonn  j  • 
dit  une  Ordonnance  touchant  la  Comédie,  octobre 
qu'il  appelle  unfpeêtacle  d'iniquité.  „  Il  n'y  a  J^.tom.*. 
„  point,  dit-il,  de  fidèle,  pour  peu  qu'il  foit  pag.  825-. 
,,  inftruit  de  fa  Religion  ôc  des  maximes  de 
„  l'Evangile ,  qui  ne  fâche  combien  ces  for- 
„  tes  de  reprefentations  font  dangereufes^ 
„  combien  elles  font  oppqfées  à  PEfprit  de 
„  Jefus-Chrift,  combien  elles  font  capables 
„  d'entretenir  les  paffions,  ou  de  les  faire  re- 
„  vivre  j  ôc  avec  quelle  ardeur  tous  les  faints 
Pères  de  l'Eglife  fe  font  appliqués  à  éloigner 
„  dans  tous  les  tems  les  chrétiens, de  ces  Af- 
„  femblées  profanes."  Il  recommande  aux 
Curés,  aux  Confeffeurs  ôc  aux  Prédicateurs, 
d'inftruire  en  public  ôc  en  particulier,  tous 
les  fidèles  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe ,  de  l'ob- 
ligation où  ils  font  de  s'abftenir  de  divertiffe- 
mens  fi  préjudiciables.   Il  d.clare  excommu- 
niés ipfo  faéîo  tous  les  Ecclefiaftiques,  fecu- 
liers  ôc  réguliers  ,  qui  fe  trouveront  à  ces 
fpcctaclesj  ôc  finit  par  exhorter  tout  ce  qu'il 
Kl  y  a 
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y  a  dans  fon  Diocefe  de  faintes  ames,  de  fai- 
re à  Dieu  des  prières  particulières,  pour  dé- 
tourner la  colère,  que  ces  fortes  de  divertif- 
CXVI.   femens  attirent  fur  les  villes. 
Conferen-      La  connoifiance  que  prit  M.  de  Montpel- 
ces  ccclefia-lier  des  befoins  de  fon  Diocefe,  ne  fe  termi- 
iliqucs  pourna  pas  à  faire  travailler  au  Catechilme  de 
tout  le  Dio- Montpellier.    Il  s'appliqua  à  donner  un  nou- 
cefe.    11  y  vel  éclat  aux  Conférences  ecclefiaftiques, qu'il 
prcfide  au- avoit  trouvé  établies.  Lui-même  y  prefidoit, 
tant  que  les  autant  que  fes  affaires  pouvoient  leluipermet- 
beio.ns  du  tre>   £n  fon  abfence  des  Ecclefiaftiques  de 
lui  oerniet  merKe  tenoicnt  ia  place.    Les  lujets  des  Con- 
tent^       "ferences  étoient  bien  choifis,  &  le  Refultat 
Elles    font  plein  d'inftruction. 

imprimées.     Mais  parce  qu'un  Evêque  ne  peut  faire  de 
CXVIl.  bien  folide  &  durable,  qu'en  formant  de  bon- 
II   publie  ne  heure  ceux  qui  doivent  être  fes  coopera- 
une  Ordon- teurs  dans  le  faint  miniftere,  M.  de  Mont- 
nance  lur  la  pellier  publia  une  Ordonnance  fur  la  prepara- 
preparation  tion  aux  faints  Ordres  ,  dont  les  difpofitions 
aux     faints  produiront  toujours  beaucoup  de  fruit,  lorf- 
nîi'  d  4u'e^es  feront  obfervées  fidèlement.  "„  Il  n'y 
Octobre "  a  P°int  '  dic  le  Prelat,>  de  précaution  que 
lie  8  tom  i  "  nous  ne  f°y°ns  obligés  de  prendre  ,  pour 
*hL*7î9.       éviter  les  juftes  reproches  que  Jefus-Chrift 
}i  pourroit  nous  faire,  fi  nous  impofions  les 
„  mains  avec  precipitati<Sn.  Le  tendre  amour 
que  nous  devons  avoir  pour  l'Eglife,  doit 
„  nous  rendre  fenlibles  à  fes  intérêts.  Le  ze- 
:,  le  dont  nous  devons  être  animés  pour  af- 
5,  fermir  dans  la  véritable  Religion  un  fi 
grand  nombre  de  nos  frères  nouvellement 
réunis  à  notre  Communion ,  dont  la  foi  eft 
„  encore  foible  &  chancellant^  ,  doit  nous 
„  rendre  attentifs  à  leur  ôter  tout  fujet  de 
„  fcandale  de  la  part  des  Miniftres  de  Jefus- 
3)  Chrift ,  &  à  leur  procurer  des  Pafteurs  fe- 
„  Ion  le  cœur  de  Dieu  ;  qui  par  la  fainteté 
de  leur  vie  ,  le  defimereffement  de  leur 
„  conduite,  la  folidité  de  leurs  inftructions, 
„  l'ardeur  &  l'étendue  de  leur  charité,  puif- 
„  fent  achever  d'effacer  de  leur  efprit ,  les 
5,  impreffions  fàcheufes  qu'on  leur  a  données 
„  dès  leur  enfance  contre  les  Miniftres  du 
3,  Seigneur.  .  .  .  C'eft  à  nous,  continue-t-il, 
3,  à  n'établir  pour  difpenfateurs  du  fang  de 
„  Jefus-Chrift,  de  fes  myfteres,de  fa  parole, 
„  des  biens  de  fon  Eglife,  que  ceux  qu'il  au- 
„  ra  lui-même  choifis,  &  en  la  fidélité  def- 
„  quels  nous  aurons  lieu  de  prendre  toute 
-,  forte  de  confiance.   Pour  ceia  il  eft  necef- 
faire  d'éprouver  long-tems  ceux  qui  doi- 
vent  être  appellés  à  des  fondions  fi  gran- 
„  des  &  fi  fublimes.   Il  faut  travailler  à  les 
,,  détacher  du  monde  ôc  de  fes  cupidités,  à 
„  former  Jefus-Chrift  dans  leur  cœur,  à  les 
.,,  nourrir  des  paroles  de  la  foi,  à  les  établir 
.,  ôc  les  enraciner  dans  la  charité  ,  à  leur 
rendre  familières  les  grandes  vérités  qu'ils 
„  doivent  un  jour  apprendre  aux  autres.  U 


„  faut  enfin  les  faire  marcher  long-tems  dans 
„  le  chemin  où  ils  doivent  être  les  guides." 

Pour  entrer ,  autant  qu'on  le  pouvoit,  dans 
l' efprit  des  Canons, eu  égard  aux  befoins  pref- 
lans  de  PEglife,  M.  de  Montpellier  veut  que 
le  tems  du  Séminaire  foit  de  deux  ans  ^com- 
pris les  Vacances  :  mais  il  ne  s'engage  à  or« 
donner  qui  que  ce  foit,  même  après  ce  tems, 
que  félon  qu'il  aura  remarqué  en  lui  les  ver- 
tus de  fon  état. 

Parce  que  nul  ne  doit  s'ingérer  de  foi-mê- 
me dans  le  miniftere,  il  déclare  qu'il  refufe- 
ra  ceux  qui  demanderont  les  faints  Ordres  pour 
eux-mêmes,  ou  qui  les  lui  feront  demander 
par  d'autres:  „  De  notre  côté,  ajoute-t-il, 
nous  aurons  une  attention  particulière  pour 
„  appeller  à  l'état  ecclefiaftique  &  au  mini- 
„  ftere  des  faints  Autels ,  tous  ceux  &  ceux 
là  feuls  ,  de  qui  nous  aurons  lieu  de 
„  croire  qu'ils  font  appellés  de  Dieu.  Nous 
„  efperons  que  Jefus-Chrift  voudra  bien  nous 
,,  éclairer  dans  un  choix  fi  important  ;&  nous 
„  conjurons  tout  ce  qu'il  y  a  d'ames  faintes, 
„  qui  liront  ou  entendront  lire  la  prefente 
Ordonnance,  de  fe  joindre  à  nous,  pour 
,,  obtenir  de  Notre  Seigneur  par  leurs  prières 
,,  &  leurs  gemiffemens ,  cette  mifericorde 
pour  nous  &  pour  notre  Diocefe." 
Il  vouloit  dans  ces  commencemens  que  les 
jeunes  Ecclefiaftiques  refidans  à  Montpellier 
fe  prefentaffent  à  lui  tous  les  mois  ,  afin  de 
connoître  par  lui-même  le  caractère  de  leur 
efprit  ,  leurs  talens ,  leurs  inclinations  ,  le 
progrès  qu'ils  faifoient  dans  leurs  études  • 
&  pour  leur  donner  aufli  la  confolation  de 
s'ouvrir  à  lui,  comme  à  leur  pere  &  à  leur 
Pafteur.    Ceux  qui  demeuroient  à  la  cam- 
pagne ,  dévoient  fe  prefenter  à  lui  pour  la 
même  fin  deux  ou  trois  fois  chaque  année. 

Il  y  avoit  ordre  de  faire  tous  les  Dimanches 
&  toutes  les  Fêtes  au  Séminaire ,  une  Confé- 
rence d'une  heure  ,  tant  fur  l'Ecriture  que 
fur  le  Catechifme  du  Concile  de  Trente,  pour 
l'inftrudtion  de  tous  les  jeunes  Ecclefiaftiques 
de  la  ville.  De  quinze  en  quinze  jours  ceux 
qui  étoient  plus  avancés,  y  faifoient  un  pe- 
tit Prône  d'un  quart  d'heure  pour  s'exercer. 

Le  Prélat  ordonnoit  en  même  tems  à  tous 
les  Clercs  qui  auroient  achevé  leurs  études  de 
Philofophie  ,  de  fe  trouver  ponctuellement 
aux  Conférences  ecclefiaftiques  de  chaque 
mois.  Ils  dévoient  y  porter  leurs  reponfes  par 
écrit,  y  être  interrogés,  ou  par  lui-même, 
ou  par  le  Prefident  en  fon  abfence.  S'ilsétoient 
pauvres,  M  de  Montpellier  payoit  pour  eux 
au  repas/ruga!  que  l'on  prenoit  à  la  campagne 
après  la  Conférence. 

Cette  Ordonnance  contient  XXXII.  Arti- 
cles, qui  montrent  combien  ce  Prélat  avoit 
à  cœur  le  renouvellement  de  Ion  Clergé.  CXVIir. 
Quelques  mois  auparavant  il  avoit  publié  Autre  Or- 
donnance 


une^ 
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touchant  ce  une  autre  Ordonnance  qui  marque  aux  Curés 

qui  doit  être  ce  qu'ils  doivent  obfervcr  pour  l'enrcgttrement 

obfervé      des  baptêmes ,  mariages  &  fepultures.   Il  y 

pour  l'enre- explique  le  Titre  20  de  l'Ordonnance  civile 

gitrement    du  mois  d'Avril  \66j.  Les  inftructions  que 

des    baptê-  renferme  cette  Ordonnance,  les  règles  qu'el- 

mcs  '  mana-  ie  preferit,  les  formules  dont  elle  donne  le 

ges  &.epul-  mocjeie  ^  font  d'un  grand  fecours  aux  Curés. 

tures.  -pout  y  eft  clair,  méthodique,  aifé  à  retenir. 
Elle  elr  du  •*  -ri         r>    «  >  •  u- 

Juillet    -Avec  cette  pièce  feule  un  Cure  évitera  bien 

i^p6,        des  fautes,  dans  lefquelles  plufieurs  tombent 

CXIX.    trop  fouvent. 
Ordonnan-     L'Ordonnance  dont  je  parle,  eut  pour  cau- 
ce  qui  pref-  fe  le  mauvais  état  où  M.  de  Montpellier  trou- 
ent lal'cni-  va  les  Regîtres  de  plufieurs  paroilfes  dans  les 
tencepubli-  vifites  qu'il  fit.    Ce  fut  auffi  dans  fes  premie- 
que   pour  res  vifites  qu'il  fut  informé  de  l'inexécution 
certains  pe-  je  cjeux  p0jms  importans  de  la  difeipline  de 
leux        "  l'Eglife  :  le  premier  touchant  la  pénitence 
publique:  le  fécond  par  rapport  à  la  Confef- 
iîon  annuelle  ,  &  à  la  Communion  pafcale, 
preferites  dans  le  Canon  Onwis  utriufque  fexus, 
M.  de  Pradel,predeceffeur  de  M.  de  Mont- 
pellier ,  a  voit  rétabli  la  pénitence  publique  pour 
certains  péchés  fcandaleux.    Mais  cette  difei- 
pline falutaire  étoit  négligée  en  plufieurs  en- 
droits. Dans  d'autres  il  n'y  avoit  rien  de  fixe 
ni  d'uniforme.   Pour  remédier  à  cet  abus  le 
Orjonni  j 5.  Prélat  publia  une  Ordonnance,  qui  enjoint 
Mai  1699.  aux  Curés  de  faire  tenir  à  genoux  à  la  porte 
tom.z,  pag.  de  l'Eglife  ,dans  un  lieu  feparé  du  refte  des  fi* 
833.  deles,  ceux  6c  celles  qui  voulant  contracter 

mariage,  ont  de3honoré  par  un  crime  hon- 
teux le  facrement  qu'ils  défirent  de  recevoir. 
Le  Curé  doit  avertir  que  ceux  dont  il  vient 
de  publier  les  bans,  font  à  genoux  à  la  porte 
de  l'Eglife  pour  demander  pardon  à  Dieu  de 
leur  faute,  8c  à  touie  la  paroilTe  du  fcandale 
qu'ils  ont  caufé.  En  même  tems  il  fera  con- 
r.oitre  à  fes  paroiffiens  l'horreur  qu'ils  doivent 


avoir  du  mauvais  exemple  qu'on  leur  a  don- 
né: ce  qui  fera  réitéré  pendant  trois  Diman- 
ches confecutifs.  (a) 

L'autre  Ordonnance  défend  aux  fidèles  de 
faire  leur  Confeffion  annuelle  à  d'autres  qu'à 
leur  Pafteur,  s'ils  n'ont  une  permifîîon  du  dit 
Pafteur  ou  de  l'Evêque  d'aller  fe  confeffer 
ailleurs.  On  permet  néanmoins  aux  fiJeles 
de  la  ville  &  fauxbourgs  de  Montpellier  defe 
confeffer  dans  la  ville  à  tout  Prêtreapprouvé  , 
à  caufe  du  petit  nombre  de  Prêtres  qui  font 
employés  au  fervice  des  paroiffes  de  cette  ville. 

On  enjoint  aux  fidèles  de  faire  leur  Com- 
munion pafcale  à  la  paroiffe,  ôc  non  ailleurs  , 
&c  l'on  défend  à  tout  Prêtre  de  donner  la  faill- 
ie Communion  pendant  la  Quinzaine  aux  fe- 
culiers,  hors  les  Eglifes  paroiffiales. 

Quand  M.  de  Montpellier  eut  vifité  plu- 
fieurs fois  tout  fon  Diocefe  ,  il  convoqua  un 
Synode  pour  y  confirmer  les  ftatuts  de  fon 
predeceflêur,  &c  y  ajouter  ce  que  le  bien  du 
Diocefe  pouvoir  exiger  de  fa  follicitude  pa- 
ftorale. 

il  défend  aux  Ecclefiaftiques  fous  peine  de 
fufpenfe  de  jouer  aux  jeux  de  hazard  ,  foit 
qu'ils  jouent  eux-mêmes  ,  foit  qu'ils  faffent 
jouer  leur  argent.  Il  enjoint  aux  Curés  qui 
ont  des  portes  de  communication  de  leurs  mai- 
fons  dans  les  Eglifes  ou  dans  lesSacrifties,  de 
les  faire  murer  incefiamment. 

Us  ne  peuvent  prendre  à  leur  fervice  aucu- 
ne femme  qui  n'ait  atteint  l'âge  de  cinquante 
ans,  &  à  l'égard  de  celles  qui  auroient  eu  le 
malheur  de  tomber  dans  quelque  faute  con- 
nue, ils  ne  peuvent  les  prendre,  même  après 
cinquante  ans. 

Les  Curés  liront  au  Prône  I'Epître  &  l'E- 
vangile de  la  Mclfe  en  François.   Ils  feront 
une  instruction  d'une  demie  heure,  fimp'.e, 
familière,  intelligible,  où  ils  expliqueront  par 
S  or- 


cxx. 

Ordonnan- 
ce au  fujet 
de  la  confef- 
fion annuel- 
le &  de  la 
Commu- 
nion pafca- 
le. 

Ordonn.  du 
it.  Avril 
1 699.  tom^ 
2.  pag.  831, 


cxxr. 

Statuts  du 
Diocefe  pu- 
bliés dansle 
premier  Sy- 
node que 
tient  le  Pro 
ht. 


(a)  Je  trouve  dans  une  Lettre  originale  du 
Cardinal  Gualterio ,  qui  a  été  Nonce  en  France, 
à  M.  l'Evêque  de  Montpellier ,  une  approbation 
bien  authentique  de  la  conduite  du  Prélat  que 
bien  des  gens  cenfuroient.  Cette  Lettre  eft 
du  j,o.  Juillet  ifoo.  pendant  que  ce  Cardinal 
refidoit  à  Avignon  en  qualité  de  Vice-Legat. 
11  étoit  alors  en  commerce  intime  avec  ce  grand 
Evêque,pouF  qui  il  avoit  une  eftime  toute  par- 
ticulière. 

Je  doute  fort,  Monfeigneur,  lui  écrit  le 
,,  Vice  Légat ,  que  vous  ayez  jamais  de  paix  avec 
•  j  vos  adverfaires.    Mais  une  guerre  qui  ne 
peut  pas  nuire,  ne  doit  pas  inquiéter.  Je 
ne  fai  ,  Monfeigneur  ,  ce  qu'on  puifTe  trou- 
-,  ver  à  redire  à  l'ufage  de  votre  Eglife  que 
,,  vous  venez  de  continuer,  de  faire  faire  une 
légère  pénitence  publique  à  ceux  qui  ont  de- 
vancé  le  facrement  de  mariage  par  la  con- 
jonélion  charnelle.    Le  crime  eft  aflez  grief 
3,  Si  allez  fcandaleux  pour  la  mériter.  L'Egli- 


fc  n'a  jamais  perdu  la  puifTance  de  l'impo- 
fer;  &  quoique  la  difeipline  foit  fort  mitigée 
,,  à  l'égard  des  anciennes  pénitences  publiques , 
,,  il  eft  certain  qu'elle  n'eft  pas  défendue  niabo- 
,,  lie  entièrement.    11  s'agit  de' cas  de  grande 
,,  importance,  d'où  peuvent  arriver  de  très  gran- 
des  fcandales  au  deshonneur  des  familles.- 
Les  preuves  cirfont  évidentes,  &  le  feanda- 
,,  le  il  ne  fe  peut  faire  qui  ne  foit  publique. 
,,  AinH  qui  eft  qui  peut  empêcher  le  zele  d'un 
,,  Lvèque  d'y  remédier  par  des  voies  canonv- 
,,  ques?  Vous  feriez,  Monfeigneur,  un  grand 
,,  plaifir  a  M.  le  Cardinal  Cazanate  de  lui  en- 
,,  voyer  votre  Edit,  (Ordonnance)  car  il  ai- 
me  la  régularité  dans  le  gouvernement  ec- 
,,  clefiaftique.    Je  n'ai  pas  ofé  de  l'envoyer  au 
„  Pere  General  des  Jacobins  pour  le  lui  mon- 
,,  trer,  fans  votrepermitfion.  Je  fuis  cependant 
,,  avec  le  plus  profond  refpeft,  Monfeigneur, 
„  votre  très  humble  6c  très  obéifTant  ferviteur.' 
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ordre  les  facremens,  les  commandemens  de 
Dieu  ôc  de  l'Eglifiî,rOraifon  Dominicale,  les 
devoirs  ôc  les  péchés  de  chaque  état,les  règles  de 
la  morale  chrétienne,  les  maximes  de  l'Evangi- 
le ,  tout  ce  qui  concerne  le  facrifice  de  la 
Meflc ,  6c  généralement  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer à  nourrir  la  foi  des  peuples,  à  les  dé- 
tacher de  la  terre,  à  les  enraciner  dans  la  cha- 
rité ,  à  rendre  leur  pieté  folide  ôc  éclairée. 

Ils  fe  rendront  affidus  à  vifiter  leurs  paroif- 
fiens  malades.  Ils  avertiront  les  Médecins  de 
ne  point  donner  de  Certificats  pour  engager  à 
accorder  difpenfe  de  manger  de  la  viande,  fi 
les  perfonnes  à  qui  ils  les  donnent  ne  font 
dans  un  vrai  befoin  ,  &  ils  feront  connoître 
à  leurs  paroifliens  ,  qu'une  difpenfe  accordée 
fur  un  faux  expofé,eft  nulle  auxyeux  de  Dieu, 
ôc  ajoute  au  crime  de  violer  les  loix  de  l'Egli- 
fe,  celui  de  l'avoir  trompée. 

Ils  ne  recevront  point  pour  Parrains  Se  Mar- 
raines ,  ceux  ôc  celles  qui  n'auront  pas  fatif- 
fait  au  devoir  pafcal. 

S'il  fe  trouvoit  quelques  filles  ou  femmes 
qui  fuflent  allez  peu  chrétiennes  pour  ofer  fe 
prefenter  à  la  fainte  Table ,  vêtues  immodé- 
rément ,  les  Prêtres  les  pafleront  fans  leur 
donner  le  Corps  de  Jefus  Chrift. 

Injonction  à  tous  les  Confeiïêurs  du  Dio- 
cefe  ,  à  peine  d'encourir  la  malédiction  de 
Dieu,  ôc  de  fe  rendre  coupables  de  la  per- 
te des  ames,  de  fuivre  ponctuellement  dans 
l'adminiftration  du  Sacrement  de  Pénitence, 
les  règles  de  l'Eglife  que  l'on  a  foin  de  leur 
.expliquer  dans  les  Conférences  de  chaque  mois , 
qui  fe  tiennent  actuellement  fur  cette  matière. 

On  permet  aux  malades  de  recevoir  l'Ex- 
trême Onction  avant  le  Viatique,  lorfqu'ils 
le  défirent.  Mais  quand  on  adminiftre  en  mê- 
me tems  les  deux  facremens,  on  ordonne  de 
commencer  par  l'Extrême-Onction. 

Parmi  les  cas  refervés  on  y  lit  celui-ci  : 
Procurer  ïavortement ,  foit  que  le  fruit  Joit  ani- 
mé ou  7ion  ,  foit  que  l'avortement  s'enfume  ou 
von.  Le  nouveau  Catechifme  de  Sens  n'a  pas 
été  fait  fur  ce  modèle.    Les  ftatuts  dont  je 
viens  de  parler,  furent  publiés  au  Synode  de 
CXXII.    I7°°-  &  confirmés  dans  celui  de  1725. 
Sa  conduite    Ce  que  M.  de  Montpellier  preferivoit  aux 
particulie-  autres, il  le  pratiquoit  le  premier.  Sa  vie  étoit 
rç.  laborieufe,  fes  mœurs  pures,  fa  maifon  bien 

réglée.  Les  perfonnes  du  fexe  venoient  ra- 
rement à  l'Evêché.  Elles  n'y  mangeoient 
point.  Dans  des  occafions  extraordinaires 
quelques-unes  étoient  invitées  à  la  Verune. 
M.  de  Montpellier  étoit  fi  refervé  à  leur 
égard ,  qu'une  Dame  à  qui  le  pied  avoit  glif- 
fé  dans  fon  appartement,  étant  tombée,  lui 
dit:  En  vérité,  Monseigneur ,  une  femme  mour- 
roit  dans  votre  chambre ,  que  vous  71e  lui  don- 
lieriez,  pas  la  7»ain  pour  la  relever. 

On  ne  connoifloit  point  les  cartes  à  l'Evê- 


ché. Ses  aumônes  étoient  fréquentes  &  abon- 
dantes. Au  commencement  fon  Aumônier 
en  étoit  chargé  ,  ôc  quelquefois  le  Prélat  fe 
plaignoit  de  ce  qu'il  ne  lui  demandoit  pas  de 
l'argent  aflez  fouvent.  Dans  la  fuite  le  Pré- 
lat donnoit  lui-même.  Il  avoit  pour  prati- 
que de  prendre  de  chaque  fomme  qu'il  rece- 
voir, une  portion  pour  les  pauvres.  De  cette 
manière  il  trouvoit  toujours  de  quoi  donner. 
Il  ne  connoifloit  point  la  voie  de  s'enrichir 
par  les  exactions  du  Secrétariat.  Il  donnoit 
gratuitement  ce  qu'il  avoit  reçu  gratuitement.  CXXIIT. 

Je  trouve  dans  une  Lettre  écrite  de  la  Ve-Ses  fenti- 
rune  au  mois  de  Janvier  1701.  la  haute  idée  mens  tou- 
qu'avoit  M.  de  Montpellier  de  l'état  reli-  chant  les  de- 
gieux.   C'eft  à  une  Religieufe  qui  lui  étoit  p°ir.s .  ^s 
unie  par  bien  des  endroits ,  que  la  Lettre  eft  Religieules, 
écrire.   Après  l'avoir  conjurée  de  prier  fou- 
vent  pour  lui ,  connoiflant  l'importance  de 
fon  état ,  ôc  de  combien  de  grâces  il  a  befoin 
pour  remplir  un  miniftere  auffi  terrible  que 
le  lien  ,  il  ajoute:      Pour  mois  je  vous  aflii- 
„  re  que  je  prie  tous  les  jours  pour  vous, 
„  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  de  vous  remplir  auf- 
„  fi  de  l'efprit  de  votre  état  ;  qu'il  augmente 

de  plus  en  plus  votre  zele  Ôc  votre  ferveur, 

ôc  qu'il  vous  rende  une  parfaite  difciple  de 
„  S.  Benoît.  Ce  n'eft  pas  peu  ,  car  votre 
„  Règle  vous  engage  à  bien  des  chofes.  C'eft 
„  pourquoi  je  vous  conjure  ôc  vous  exhorte 
„  à  ne  pas  l'étudier  feulement  dans  les  ufages 
„  de  la  maifon ,  qui  fouvent  y  font  abfolu- 
„  ment  contraires,  mais  à  vous  appliquer  par 
„  la  lecture  que  vous  en  faites ,  ôc  par  la 
„  prière,  à  en  diieerner  le  véritable  efprit, 
„  Ôc  à  le  fuivre. 

„  Mais  fi  vos  obligations  font  grandes  ,  la 
„  recompenfe  après  laquelle  vous  afpirez  l'eft 

bien  davantage;  ôc  la  voie  que  vous  avez 
„  prife  pour  l'obtenir  ,  bien  plus  fure  ,  ôc 
„  même  plus  douce,  quelque  dure  qu'elle  pa- 
„  roiffe,  que  celles  qui  paroiflent  plus  aima- 
„  bles  aux  yeux  du  monde  corrompu.  Les 

gens  du  monde  voient  vos  croix ,  dit  S.  Ber- 
,,  nard,  mais  ils  71e  fenient  pas  vos  confolations. 
„  Que  vous  êtes  heureufe  en  comparaifon  de 
„  moi,  par  exemple,  de  n'avoir  à  longer  qu'à 
„  votre  propre  fanctification  ,  ôc  de  n'être 
„  point  chargée  de  la  conduite  des  autres  j  fi 
„  ce  n'eft  en  travaillant  à  leur  perfection  par 
„  vos  bons  exemples,  ôc  quelquefois  par  des 
„  avis,  que  la  charité  oblige  tout  le  monde  à 
„  donner,  chacun  à  fon  frère,  pourvu  que 

ce  foit  avec  prudence  ôc  modeftie,ôc  dans 
,  le  feul  defir  de  le  corriger ,  ôc  non  pas  pour 
„  fatisfaire  fon  humeur  ôc  fa  paflion. 

„  Non  feulement  vous  n'êtes  chargée  que 
„  de  votre  conduite  ,  mais  encore  vous  ne 
„  portez  qu'une  partie  de  cette  charge,  car 
„  vous  la  partagez  avec  ceux  à  qui  vous  vous 
„  êtes  engagée  d'obéir  toute  votre  vie.  Vous 
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agiffez  avec  affurance  ,  quand  vous  obéif- 
„  fez.  Vous  êtes  perfuadée  que  vos  Supérieurs 
„  fe  trompent  moins  fouvent  que  vous,  6c 
„  que  s'ils  peuvent  fe  tromper  en  vous  com- 
„  mandant  avec  indiferetion  ,  vous  ne  fau- 
„  riez,  l'être  en  obéiilant  avec  foumiffion. 
„  Ne  doutez  pas  que  Dieu  ne  donne  fouvent 
„  des  grâces  à  un  Supérieur  dont  il  ne  profi- 
,,  te  pas  lui-même,  mais  qui  fervent  à  con- 
„  foler  6c  à  inftruire  des  inférieurs  attentifs 
„  à  écouter  6c  à  obéir  à  fa  voix  ;  6c  qui  le 
„  regardent, quelque  imparfait  qu'il  foit  d'ail- 
„  leurs  ,  comme  l'organe  dont  Dieu  fe  ferc 
„  pour  leur  faire  connoître  fa  volonté. 

,,'Je  crois  que  vous  ne  prendrez  pas  dans 
„  un  mauvais  fens  ce  que  je  viens  de  vous 
„  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  mefurer  fes 
„  devoirs  6c  les  obligations  auxquelles  la 
■  „  Règle  vous  engage  ,  par  les  ufages  de 
„  votre  maifon  ,  qui  quelquefois  font  très 
„  contraires  à  cette  même  Règle.  Je  crois 
„  que  vous  comprenez  bien  que  ce  n'eft  pas 

de.  .  .  dont  je  parle.  Il  y  auroit  bien  de 
„  la  témérité  à  moi  de  parler  ainfi  des  ufa- 
,,  ges  qui  s'y  obfervent ,  puifque  je  ne  les 
„  connois  pas  ,  6c  je  vous  affure  que  je  n'ai 

pour  cette  maifon  que  des  fentimens  d'efti- 

meScdeconfideration.  Ce  n'eft  point  affu- 
j,  rément  d'elle  dont  je  parle  en  particulier. 
„  Je  parle  en  gênerai  de  la  plus  grande  par- 
„  tie  des  maifons  de  votre  Ordre,  où  ilfem- 
„  ble  que  Ton  peut  fe  difpenfer  des  points  les 

plus  effentiels,  non  feulement  de  la  Règle, 
„  mais  encore  des  vœux  monaftiques  ,  6c 

communs  par  confequent  à  toutes  les  Re- 
,,  ligieufes  du  monde.  L'obéiffance  n'y  eft 
„  connue, que  parce  que  les  Supérieurs  n'or- 
„  donnent  que  ce  qu'ils  favent  que  les  infe- 
„  rieurs  veulent  bien  faire. 

„  La  pauvreté  Religieufe  n'y  eft  pas  mieux 
„  obfervée.  De  combien  de  mauvais  détours 
„  ne  fe  fert-on  point  pour  tromper  le  mon- 
„  de,  ou  peut-être  foi-même  fur  cet  article? 
„  Car  n'eft -ce  pas  être  propriétaire  ,  par 
„  exemple,  de  remettre  entre  les  mains  du 
„  Supérieur  de  l'argent  ou  autre  chofe  qu'on 
„  feroit  bien  fâché  de  ne  pas  conferver  ,  6c 
„  qu'on  ne  lui  donne  que  parce  qu'on  fait 

bien  qu'il  le  rendra  ? 

„  Connoit-on  dans  ces  fortes  de  maifons 
„  le  filence  ,  la  retraite  ,  la  mortification  ? 
„  Cela  ne  paffe-t-il  pas  pour  des  aufterités 
„  outrées,  dont  la  nature  humaine  n'eft  plus 
„  capable  ?  N'a-t-on  pas  introduit  en  la  pla- 
„  ce,  l'efprit  du  monde,  la  diffipation,  les 
„  entretiens  inutiles  ,  6c  autres  chofes  fem- 
„  blablcs? 

„  Pour  vous,  ma  chère  Sœur,  Epoufe  de 
„  Jefus-Chrift,  fuyez  toutes  ces  chofes  ,  fi 
„  contraires  non  feulement  à  votre  profef- 
„  fion  ,  mais  encore  à  l'Evangile  j  6c  fou- 


„  venez -vous  que  vous  devez  être  la  difei- 
„  pie  ,  non  pas  de  S.  Benoit ,  car  S.  Benoic 
„  n'eft  pas  mort  pour  vous ,  mais  de  Jefus- 
Chrift.  Aimons  donc  fa  croix  6c  fes  fouf- 
„  frances  ,  fi  nous  voulons  avoir  part  à  la 
„  gloire. 

„  Mais  je  rends  grâces  à  Dieu  de  tout 
mon  cœur,  de  vous  avoir  donné  des  fen- 
„  timens  tels  que  vous  en  avez,  de  vous  avoir 
„  fait  connoitre  vos  devoirs  ,  6c  de  vous 
„  les  faire  aimer.  Encore  une  fois  demandez- 
„  lui,  je  vous  prie,  les  mêmes  grâces  pour 
„  moi  qu'il  vous  a  faites.  J'ai  honte  de  vous 
„  donner  des  avis ,  car  vous  pourriez  bien 
„  plutôt  m'en  donner.  Mais  fi  vous  vouliez 
„  m'en  donner  ,  je  vous  promets  que  je  les 
„  recevrois  avec  plaifir,  6c  que  je  ferois  tout 
„  ce  que  je  pourrois  pour  en  profiter." 

Il  y  a  dans  cette  Lettre  un  endroit  dont 
on  abuferoit  grofîierement,  fi  on  l'entendoit 
de  l'obéiffance  que  les  Supérieurs  exigeroient 
de  leurs  inférieurs  en  toutes  fortes  de  cas. 
Il  eft  vifible  que  M.  de  Montpellier  ne  par- 
le que  de  ceux  où  un  fuperieur  ne  preîcrit 
rien  de  contraire  à  la  loi  de  Dieu.  Quand 
il  n'y  a  que  de  Yindifcretion  dans  le  comman* 
dément ,  le  Supérieur  fe  trompe  en  comman- 
dant ,  mais  l'inférieur  ne  fe  trompe  pas  en 
obéifiànt. 

Un  Evêque  attaché  à  la  faine  doctrine  6c  „  CXXrV. 
aux  règles  de  l'Eglilè  ,  devoit  trouver  dans 5)0,1  af tache- 
les  Jeluites  de  fon  Diocefe  de  quoi  exercer  ^/"i*!  - 
fon  zele.    Ces  Pères  ne  furent  pas  long-tems  &eaU3^r  r'jne 
fans  s'attirer  l'animadverfion  du  Prélat.   Plus^  yEzfife 
d'une  fois  il  les  reprit.  Il  obligea  un  de  leurs  n  réprime  là 
Piofelfeurs  ,  le  Pere  de  Monté,  à  fe  retra-  témérité  de 
cter.  Il  interdit  un  de  leurs  Prédicateurs,  le  quelques  ]<;- 
Pere  Clergue,  6c  mit  le  Pere  Dejean  dans  fuites, 
la  neceffité  de  fortir  du  Diocefe,  pour  éviter 
une  rétractation  qu'il  exigeoit  de  lui. 

Non  feulement  M.  de  Montpellier  fut  re-  CXXV.' 

primer  les  Jefuites,  mais  il  futauffide  bonne11  s'°PP°fe 

heure  refifter  aux  entreprifes  delà  Cour  deau?/.  e?tre" 

prîtes  de  la 


Rome.  Un  Laïc  s'étant  prefenté  à  lui  pour  jS 
recevoir  la  Tonfure  ,  le  Prélat  pour  raifons  Rome.  6 
à  lui  connues  le  refufa.  Le  Laïc  refufé  vint 
avec  un  Notaire  6c  deux  témoins  ,  fommer 
M.  de  Montpellier  de  lui  dire  le  fujet  de 
fon  refus.  N'étant  pas  écouté  il  s'addrelfa  à 
l'Archevêque  de  Narbonne  Métropolitain  , 
de  qui  il  ne  fut  pas  mieux  reçu.  De  Nar- 
bonne il  va  à  Rome  >  y  prefente  un  Mémo- 
rial au  Pape,  qui  le  renvoie  à  la  Congréga- 
tion du  Concile,  dont  le  Cardinal  Panciatici 
étoit  Préfet.  Le  Cardinal  écrit  à  M.  de 
Montpellier,  pour  lui  demander  les  motifs  qui 
l'ont  porté  à  refufer  la  Tonfure  à  fon  Dio- 
cefain.  Surpris  d'une  pareille  Lettre,  M.  de 
Montpellier  en  porte  les  plaintes  au  Roi,  6c 
en  écrit  au  Cardinal  de  Janfon  ,  qui  étoit 
alors  à  Rome  chargé  des  affaires  de  France. 

S  2  Le 


LXXII  P   R   E   F   A   C   E.   II.   Parti  i. 


Le  Cardinal  reçoit  ordre  de  fuivre  cette  affai- 
re, d'en  parler  au  Pape,  &  de  l'arrêter.  Il 
l'avoit  deja  fait.   Dès  qu'il  eut  reçu  la  Lettre 
de  M.  de  Montpellier  il  vit  le  Pape  ,  qui 
prétendit  n'avoir  aucune  connoiifance  de 
cette  affaire.    Parlez -en  ,  dit  le  Pape,  au 
Cardinal  Panciatici.    Le  Cardinal  de  Janfon 
Lettre  du  lui  en  parla  en  effet;  &  lui  dit  „  qu'on  étoic 
Cardinal  de  „  furpris  en  France  de  la  Lettre  qu'il  avoit 
Janlon  au  n  écrite  à  M.  l'Evêque  de  Montpellier; que 
Roi  du  7.  ^  nous  ne  reconnoiflons  ni  Congrégation  ni 
Jttai  j70f.  })  Tribunal  de  la  Cour  de  Rome;  &  que 
„  s'agiffant  de  la  jurifdiction  gratieufe,  on  ne 
„  peut  s'addreflér  au  Pape."  Sur  quoi  le  Car- 
dinal Panciatici  repondit  qu'on  ne  feroit  rien 
dans  cette  affaire  que  ce  que  M.  de  Mont- 
pellier ordonneroit  lui-même.   Dans  le  com- 
pte que  le  Cardinal  de  Janfon  rend  au  Roi,  il 
lui  apprend  que  quelques  mois  avant  l'affaire 
de  Montpellier, deux  Ecclefiaftiques  ,  l'un  du 
Diocefe  de  Rennes  ,  l'autre  du  Diocefe  de 
Boulogne  ,  étoient  venus  à  Rome  pour  s'y 
faire  ordonner  fur  le  refus  de  leurs  Lvêques  ; 
mais  qu'en  ayant  été  informé  ,  il  avoit  em- 
pêché que  ces  deux  Ecclefiaftiques  ne  fulfent 
îibid.       ordonnés.   „  Je  fis  connoitre  à  Sa  Sainteté, 
„  dit  le  Cardinal  ,  que  rien  n'eft  plus  con- 
„  traire  &  aux  Canons  &  à  la  difeipline  du 
„  royaume  ;  &  que  fi  cette  Cour  entrepre- 
,,  noit  rien  fur  cela,  les  Parlemens  s'y  op- 
„  poferoient,  6c  empêcheroient  une  pareille 
„  nouveauté." 

Dans  la  reponfe  particulière  que  le  Cardinal 
fit  à  M.  de  Montpellier  il  lui  dit,  à  l'occa- 


fion  du  recours  que  fon  Diocefain  avoit  eu 
au  Pape  à  &  la  Congrégation  du  Concile  : 
„  Quand  vous  n'auriez  pas  d'autres  raifons£ettTe  <ju  f 
que  celle  de  ce  recours,  qui  ne  marque  Mai  170c. 
pas  une  fincere  vocation,  il  doit  être  éloi- 
gné de  l'état  ecclefiaftique  ;  &  nos  Evê- 
ques  en  France  ne  dépendent  point  des 
Congrégations  de  Rome." 

Un  trait  de  la  vie  de  M.  de  Montpellier  ,  ,  Ç  •  J.* 
qu'il  faut  conferveràla  pofterité,  eft  ce  qu'il'    I0"r  , 
fit  en  portant  les  facremens  au  Cardinal  def^p™^  » 
Bonzi,  fon  Métropolitain.  Ce  Cardinal  étant  l'égard  du* 
tombé  malade  à  Montpellier  où  il  n'édifioit  Cardinal  de 
pas,  le  Prélat  lui  fit  faire  enprefence  des  Etats  Bonzi  ,  f0!l 
qui  affiftoient  à  la  Cérémonie,  une  repara- Metropoli- 
tion  du  fcandale  qu'il  avoit  pu  caufer.   Le  tain. 
Cardinal  avoit  peine  à  parler.  M.  de  Mont- 
pellier lui  fervit  d'interprète.    Cette  action 
éloigna  de  lui  pour  long-tems,  des  perfon- 
nés  qui  s'en  tinrent  offenfees,  parce  qu'elles 
n'en  jugeoient  pas  avec  les  yeux  de  la  foi.  (a)  pj.^ 

La  fermeté  de  M.  de  Montpellier  s'éten-D..,-  *v''; 
1  •    v  rr-i       ,  ..  S  ■    Kclerve  de 

doit  a  tout,    lous  les  jours  u  devenott  plus  ^  de  Mont* 
difficile  pour  les  difpenlès.    11  favoit  que  la  pdifer  pour 
facilité  à  les  accorder  énerve  la  difeipline  dedifpenfer 
l'Eglife;  &  que  tel  croit  être  un  difpenfateur  des  loix  de 
fidèle  ,  que  Dieu  condamnera  comme  un  l'Eglife. 
cruel  diffipateur.   11  maintint  fon  Diocefe 
dans  l'ufage  de  n'accorder  aucune  difpenfe 
pour  fe  marier  pendant  l'Avent  &  le  Carê- 
me. Une  feule  fois ,  dans  l'efpace  de  quaran- 
te ans,  il  accorda  cette  difpenfe.  On  le  pref- 
foit  extrêmement.    Pour  fe  debarraffer  des 
follicitations,  il  dit,  ne  croyant  pas  être  pris  au 

mot. 


(a)  Je  trouve  une  anecdote  importante  dans 
une  Lettre  originale  écrite  de  Rome  le  if. 
Mars  1701.  à  M.  l'Evêque  de  Montpellier ,  & 
qu'on  croit  être  du  célèbre  Abbé  Renaudot  , 
qui  avoit  accompagné  le  Cardinal  de  Noail'es 
à  Rome  ou  il  lui  fervit  de  Conclavifte.  Cet 
Abbé  étoit  fort  lié  avec  la  famille  du  Prélat  , 
à  qui  il  écrivit  fouvent  pendant  le  fejour  qu'il 
fit  en  Italie.  11  y  parle  ainfi  du  fait  dont  il  s'a- 
git, qui  fît  beaucoup  de  bruit  en  France  &  à 
Rome  même: 

Je  favois  deja  ce  que  vous  me  marquez 
touchant....  [C'étoit  une  perfonne  de  la  fa- 
mille du  Cardinal  de  Bonzi  qui  avoit  jette 
les  hauts  cris.]  tant  par  vos  Lettres  que  par 
celles  de  Madame  votre  mere.    Vous  avez 
du  en  recevoir  une  de  moi  j  qui  vous  ap- 
prend bien  des  chofes  fur  ce  fujet  là.  Je 
pardonne  à  la  foibleflfe  des  hommes  en  cer- 
taines circon/fances ,  mais  non  pas  en  celle- 
là.    S'il  arrivoit  fur  ce  fujet  le  moindre 
éclat,  qui  revint  ici,  on  feroit  tout  étonné 
de  recevoir  des  avis  conformes  à  la  condui- 
te  qu'on  a  tenue  ,  qui  ne  feroient  pas  de 
,,  plaifir  a  ceux  qui  font  tant  de  bruit.  M.  le 
Cardinal  de  Noaillcs ,  dans  le  tems  que  je  lui 
,,  rendis  compte  de  votre  Lettre  ,  me  dit  , 
jr  &  me  l'a  confirmé  plufieurs  fois  }  que  tous 


aviez  tenu  une  conduite  très  régulière  ,  & 
que  vous  deviez  meprifer  les  femmes  qui 
faifoient  du  bruit.  On  vous  en  peut  dire 
autant  des  hommes  ,  quand  ils  parlent  en 
„  femmes.  Vous  avez  bien  fait  de  lui  écrire. 
Je  crois  que  cela  fuffiroit  fans  écrire  à  Ma- 
dame  de  M.  quoique  cette  Lettre  ne  puif- 
fe  rien  gâter.  Je  crois  feulement  que  plus 
elle  vous  a  témoigné  de  confideration,  plus 
,,  il  faut  la  ménager. 

Madame  votre  mere  m'a  écrit  deux  fois  fur 
ce  fujet,  &  elle  ne  me  mande  point  qu'on 
ait  porte  ces  plaintes  au  Roi.  Mais  quand 
on  l'auroit  fait  ,  quelles  peuvent  être  ces 
plaintes  ?  Le  fait  n'eft-il  p?.s  trop  notoire? 
Relie  à  favoir  fi  à  votre  place  on  doit 
lai/Ter  périr  fon  frère ,  faute  de  lui  dire 
fes  vérités.  Refte  la  manière.  On  ne  peut 
traiter  une  telle  affaire  plus  doucement.  Que 
peut- on  donc  vous  reprocher?  Et  à  quoi 
fervent  ces  apologies  ?  U  en  faudroit  faire 
de  trouver  à  redire  à  votre  conduite  Sans 
favoir  ce  que  vous  m'en  avez  marqué  par 
votre  dernière  Lettre  ,  j'ai  mandé  à  Ma- 
dame de  Croifly  ce  que  je  vous  ai  écrit 
du  Pape  ,  laiffant  à  fon  bon  efpnt  d'en 
j,  faire  ufage,  " 
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faifoic  regarder  la 
Paris  comme  ex- 
font  les  preffantes 


motj  que  fi  on  vouloit  qu'il  accordât  cette 
difpenfe  ,  il  falloit  que  les  Parties  intereffées 
dbnnaûent  en  aumône  deux  mille  livres  à  la 
inaifon  des  Religieuiès  du  Refuge.    On  les 
porta  fur  le  champ ,  6c  il  donna  la  difpenfe, 
qu'il  n'avoit  aucune  envie  de  donner. 
Voy.  Lett.     Quelque  tems  avant  fa  mort  on  le  conful- 
dlxxxiv.     ta  au  iujet  d'un  mariage  que  l'on  projettoit  à 
tom.  3..pag-Paris  entre  coufins  germains.    Sa  reponfe  fut 
qu'on  dévoie  s'en  tenir  aux  termes  du  faint 
Concile  de  Trente,  qui  ne  permet  ces  ma- 
riages qu'aux  grands  Princes  6c  pour  une 
caufe  publique.     Cette  decifion  fut  reçue 
avec  refpect ,  6c  le  mariage  projecté  n'eut 
point  lieu. 

Une  des  chofes  qui  lui 
place  d'un  Archevêque  de 
trêmement  redoutable,  ce 
follicitations  auxquels  il  eft  tous  les  jours  ex 
pofé  de  la  part  des  perfonnes  de  la  plus  hau 
te  naiffance.    De  quelle  force  ria  t-on  pas  be- 
soin ,  difoit-il ,  pour  remplir  tant  de  devoirs  qui 
font  attachés  à  mie  pareille  dignité'?  Efi~il  aifé 
de  maintenir  les  règles  de  la  difeiphne ,  &  de 
les  faire  refpeiler  de  ceux  qui  croyent  Savoir  be~ 
foin  que  d'ouvrir  la  bouche  pour  obtenir  tout  ce 
qu'ils  demandent?  M. de  Montpellier  dans  fon 
Diocefe  avoic  la  force  de  refuler  les  perfon- 
nes de  condition  ,  qui  lui  demandoient  des 
chofes  que  les  bonnes^  règles  ne  lui  permet- 
toienc  pas  d'accorder.  Ses  refus  faifoient  d'un 
ami  un  ennemi;  il  le  prevoyoit,  6c  ne  laif- 
foit  pas  de  demeurer  ferme.  Mais  la  peine  qu'il 
reflèntoit  dans  ces  occafions,  lui  faifoit  dire 
que  s'il  avoit  été  Archevêque  de  la  Capitale, 
il  auroit  eu  befoin  d'un  plus  grand  courage 
8c  d'une  grâce  plus  forte  pour  n'y  rien  faire 
contre  fon  devoir. 

Une  vertu  qu'il  poffedoic  éminemment  , 
c'étoitle  fecret.  Quand  il  le  falloit,  il  s'ex- 
pou'r  garder  pofoit  à  tout  plutôt  que  d'y  donner  acceinte. 
un  fecret.  Je  n'en  rapporterai  que  deux  traits  qui  font 
connus  dans  tout  fon  Diocefe»  Une  Demoi- 
felle  de  naiffance  preffée  par  Madame  fa  mè- 
re de  fe  faire  Religieufe ,  prend  le  voile ,  en- 
tre au  noviciat,  6c  fouffre  qu'on  difpofe  tout 
pour  fa  profeffion  ,  à  laquelle  la  Commu- 
nauté l'avoit  admife.  M.  de  Montpellier  s'é- 
tant  rendu  au  monaftere  pour  examiner  la 
vocation  de  la  Novice  ,  elle  lui  ouvrit  fon 
cœur,  6c  lui  dit  qu'elle  fe^ faifoit  Religieu- 
fe par  la  craiafe  de  fa  mere,  à  qui  elle  ne  fe 
lentoit  pas  le  courage  de  refifter.  Le  Prélat 
prit  fur  lui  de  renvoyer  la  Novice,  6c  confen- 
tit  d'être  chargé  lui  feul  de  tout  le  méconten- 
tement qu'en  auroit  la  mere.  Il  ne  fit  rien  con- 
noitre  des  difpofitions  de  la  fille  ;  6c  en  l'em- 
pêchant de  fe  perdre  dans  un  monaftere  où  el- 
le, étoit  entrée  fans  vocation,  il  la  mit  à  cou- 
vert du  reffentiment  d'une  mere,  à  qui  ilécoit 
dangereux  pour  fa  fille  de  ne  pas  obéir. 


CXXVI1I. 
A  quoi  il 
s'expofoit 


Le  fécond  trait  regarde  le  fils  d'un  Con- 
feiller  à  la  Cour  des  Aides, que  fa  mere  vou- 
loit faire  Ecclefiaftique  malgré  lui.    Le  jeu- 
ne homme  étoit  au  Séminaire  pour  fe  difpo- 
fer  à  la  Tonfure.   A  l'extérieur  rien  de  plus 
édifiant.   Il  rempliffoit  tous  fes  devoirs  avec 
exactitude.   Il  ne  vouloit  pas  être  renvoyé 
pour  y  avoir  manqué.    Il  favoit  ce  qu'il  lui 
en  couteroit,fi  on  n'étoit  pas  content  de  lui. 
Il  eut  néanmoins  ailes  de  religion  pour  faire 
part  à  fon  Evêque  de  fes  difpofitions  inté- 
rieures. 11  lui  avoua  qucles  menaces  de  fa  me- 
re l'avoient  conduit  au  Séminaire;  qu'il  n'a- 
voit aucune  vocation  pour  l'état  ecclefiafti- 
que Renvoyez -moi  y  diioit-il  au  Prélat;  mais 
qu'il  ne  paroiffe  pas  que  je  l'aye  mérité.    M  de 
Montpellier    ientic  tout  l'embarras  de  ce 
jeune  homme.    Il  l'écouta  avec  bonté  ,  le 
confola,  &  .lui  promit  de  fe  charger  lui  feul 
de  l'événement.  Ainfi,  contre  l'avis  des  Di- 
recteurs du  Séminaire  qui  étoient  contens  du 
jeune  homme,  il  lui  refufa  la  Tonfure  ,  fa- 
chant  bien  que  ce  refus  le  feroit  pafl'er  pour 
un  homme  dont  les  préventions  étoient  inef- 
façables. On  cria  beaucoup  contre  lui;  mais 
rien  ne  put  lui  faire  trahir  fon  fecret  ,que  per- 
fonne  n'auroit  connu  fans  la  reconnoiffanec 
du  jeune  homme,  qui  après  la  mort  de  fa  me- 
re n'eut  plus  de  taifon  pour  le  tenir  caché.      CXXIX.  _ 
Si  M.  de  Montpellier  ne  craignoit  point  Combien  il 
d'encourir  la  difgrace  de  fes  amis  mêmes  etoit  eloi- 
lorfqu'il  s'agiffoic  de  faire  fon  devoir  ,  d'un  gn.e  <Je 
autre  côté  perfonne  n'avc;t  plus  d'éloigné- P^J^  vcn" 
ment  que  lui  de  l'efprit  de  vengeance.    Onëei  * 
difoit  publiquement  qu'il  étoit  excellent  enne- 
mi.   Combien  de  perfonnes  l'ont  éprouvé  , 
Ecclefiaftiques,  Laïcs?  Il  y  a  eu  un  tems  où 
il  auroit  pu  fe  fervir  de  fon  crédit ,  pour  mor- 
tifier des  hommes  qui  cherchoient  à  lui  faire 
de  la  peine.    Mais  il  étoit  leur  Pere  6c  leur 
Pafteur.    Dieu  dit  :  Je  ne  veux  point  la  mort  Ezech. 
du  pécheur  ,  mais  qutl  fe  convertijfe  &  ja'/'/XXXIlI.  H# 
vive.  C'eft  ce  que  M.  de  Montpellier  tâchoif 
d'imiter. 

En  1717.  le  Directeur  du  Bureau  de  la 


Pofte  ,  dont  le  zele  pour  la  Bulle  alloit  jus- 
qu'au fanatifme  ,  eut  l'infolence  de  s'élever 
dans  fa  paroiffe  contre  la  publication  du 
Mandement  du  Prélat  pour  la  notification  da 
fon  Appel.  L'exemple  de  cet  homme  fut 
fuivi  par  quelques  autres  Emiffaircs  des  Jefui- 
tes.  Revenu  à  lui-même,  il  comprit  qu'il  ne 
tiendroit  qu'à  M.  de  Montpellier  de  lui  faire 
perdre  fa  Commiffion  ,  M.  de  Torcy  étant 
alors  Surincendant  des  Poftes.  Ce  Directeur 
va  trouver  M.  de  Montpellier,  lui  demande 
grâce,  6c  le  prie  d'oublier  fa  faute.  Le  Pré- 
lat lui  pardonne,  6c  fe  contente  de  lui  re- 
commander d'être  plus  fage  à  l'avenir  11  de- 
vint même  fon  interceffeur  auprès  de  M.  de 
Torcy  qui  vouloit  le  révoquer.  Le  Directeur 
.  T  ne 
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ne  fit  plus  d'éclat  de  cette  efpece;  mais  il  ne 
laifla  pas  d'être  toujours  très  lié  avec  les  Je- 
fuites,  &  en  particulier  avec  le  Jefuite  Se- 
naut ,  que  la  Société  laiffoit  à  Montpellier 
pour  contrarier  l'Evêque,  &  le  harceller  en 

CAAX.    lout  Ce  qu'j]  pOUVOir> 
Sa  modéra-    Qn  fait  combien  les  Seigneurs  font  jaloux 
confère"/  du  dro'C  àe  cnaffe5  &  l'attention  qu'ils  ont  à 
les  droits  de^°"^erver  ^  Q^kr  fur  ^eurs  terres.  Le  Prélat 
Seigneur.    ^to'c  d'une  grande  modération  fur  cet  article. 

Quand  on  arrêtoit  quelque  Chaffeur,  &  que 
fes  Officiers  en  faifoient  juftice  ,  on  écoit 
comme  affuré  d'obtenir  grâce, en  s'addreffant 
à  lui.    Il  vouloit  que  l'on  fît  aux  Chaffeurs 
plus  de  peur  que  de  mal.   Il  auroit  été  incon- 
folable  fi ,  pour  ménager  la  vie  de  quelques 
CXXXI.  animaux,  on  avoit  tué  ou  bleffé  un  homme. 
Chanté ^  &    H  étoit  bon,  compatiffant,  plein  de  fenti- 
hurndite  du  mens  d'humilité.   Dans  les  calamités  publi- 
reiat.   D«jqUes  -j  ^  regarcJoit  comme  le  coupable,  qui 
regardoit    avo"  attiré  fur  fon  Diocefe  les  chatimens  dont 
les   c<1]atnj_Dieu  le  puniffoit.   En  1709.  où  tous  les  di- 
tes publia" v'ers  Prirent,  il  ordonna  une  proceffion  ge- 
ques,         nerale  qui  fit  le  tour  de  la  ville,  &  y  affifta 
en  habits  Pontificaux.    Au  retour  de  la  pro* 
ceffion  il  monta  en  chaire  très  fatigué  &  tout 
en  eau.    Il  prêcha  durant  une  heure,  fit  la 
confeffion  de  fes  fautes,  s'en  humilia  publi- 
quement; &  après  avoir  laiffé  fon  peuple  pé- 
nétré jufqu'aux  larmes  du  difeours  qu'il  venoit 
d'entendre ,  il  monta  à  l'Autel ,  y  offrit  le 
facrifice  redoutable  pour  appaifer  Dieu,  &  ne 
fortit  de  l'Eglife  avec  tout  le  peuple  ,  qu'à 
quatre  heures  du  foir. 

En  1720.  que  le  Diocefe  de  Montpellier 
fut  menacé  de  la  pefte,le  Prélat  n'oublia  rien 
auprès  de  l'Intendant, du  Treforier  de  la  pro- 
vince ,  &  du  Corps  de  ville  ,  pour  mettre 
ordre  à  tout;  &  faire  en  forte  que  la  ville  ne 
manquât  d'aucun  des  fecours  neceflàires,  fi  le 
mal  fe  communiquoit  jufqu'à  Montpellier.  Di- 
fpofé  à  donner  fa  vie  pour  fon  troupeau,  il 
affembla  tous  les  Ecclefiaftiques  pour  les  ex- 
horter à  fervir  les  peftiferés,  en  proteftant  qu'il 
vouloit  leur  en  donner  l'exemple  ,  &  pour 
les  inviter  à  venir  en  ce  cas  loger.àl'Evêché. 
Dieu  fe  contenta  delà  préparation  de  fon  cœur. 
Deja  le  Diocefe  d'Alais,  limitrophe  de  celui 
de  Montpellier ,  étoit  attaqué.  Mais  Dieu  tou- 
ché des  prières  de  fon  peuple ,  arrêta  cet  hor- 
rible fléau.    C'eft  en  mémoire  de  ce  bienfait 
que  tout  le  Diocefe  de  Montpellier  fait  au- 
jourd'hui de^S.  Roch  une  fête  chommée.  EU 
CXXXII.  le  ne  l'étoit  auparavant  que  dans  la  ville. 
Ses  défauts.    M.  de  Montpellier  étoit  trop  éclairé  pour 
Avec  quelle  ne  pas  appercevoir  les  défauts  qui  éroient  en 
humilité  il  lui,  &  il  avoit  trop  de  religion  pour  vouloir 
fouffre  quejes  juftifier.  Tant  qu'il  pût  fe  pafler  de  Grand- 
fon  Aumo-  Vicaire,  tous  les  gens  de  bien  de  fon  Dioce- 
mer  le  re-fe  étoient  dans  l'admiration  de  tout  ce  qu'il 
pienns,     faifoit,    Mais  le  premier,  voyage  qu'il  fit  à  . 


Pari;  pour  prefenter  le  Cahier  au  Roi  comme 
Député  des  Etats,  l'ayant  obligé  de  nommer 
un  Grand- Vicaire, il  eut  le  malheur  de  choi- 
fir  M.  Joubert  ,  Chanoine  Théologal  de  fa 
Cathédrale.  Peu  à  peu  il  fe  déchargea  fur  lui 
de  bien  des  fondions;  &  le  Grand- Vicaire  qui 
aimoit  à  gouverner,  &  qui  ne  manquoit  pas 
de  talcns,  s'appliqua  avec  foin  à  diftraire  fon 
Evêque  d'une  partie  de  fes  devoirs.  La  mul- 
titude des  affaires  auxquelles  il  fe  livroit  aupa- 
ravant ,  le  tenoit  toujours  en  haleine  ;  &  quoi- 
qu'il y  eût  dans  fa  table  ôc  dans  fon  équipage 
des  retranchemens  à  faire,  ces  défauts  étoienc 
comme  couverts  par  les  vertus  que  l'on  apper- 
cevoit  en  lui.  Mais  le  repos  que  leGrand-  Vicaire 
lui  procura  laiffant  un  vuide  à  remplir,  M. 
de  Montpellier  prit  le  goût  des  bâtimens.  Il 
bâtit  à  la  ville,  il  bâtit  à  la  campagne;  &  l'é- 
difice fpirituel  fournit  des  foins  qu'il  fe  don- 
na ,  &  des  depenfes  qu'il  fallut  faire  pour  éle- 
ver des  édifices  matériels.  Cependant  M.  de 
Montpellier  aimoit  tellement  la  vérité,  qu'il 
fouffroit  que  fes  inférieurs  la  lui  diffent  , 
lors  même  qu'il  paroiffoit  le  plus  s'en  écarter. 

Il  avoit  pour  Aumônier  un  faint  Ecclefia- 
ftique ,  qui  ne  voyoit  qu'avec  douleur  l'éclat 
de  fes  vertus  terni  par  la  fomtuofité  de  la 
table  &  de  fes  ameublemens.  Amateur  de  la 
pauvreté  &  de  la  pénitence ,  il  prit  la  liberté 
de  décharger  fon  cœur  dans  le  fein  du  Pre- 
lat  même ,  pour  lequel  il  avoic  une  tendreffe 
&  une  vénération  très  particulières.  Il  parla 
avec  force,  avec  liberté,  &  finit  par  deman- 
der la  permiffion  de  fe  retirer.  M.  de  Mont- 
pellier écouta  commeunenfantceluiquilere- 
prenoit.  Il  ne  chercha  point  à  fe  juftilier; 
mais  affligé  de  la  refolution  que  prenoit  fon 
Aumônier:  Quoi!  M.  Croz  ,  lui  dit-il  >  vous 
voudriez,  ne  quitter  !  Hé  !  S ejl  parce  que  je  refais 
pas  ce  que  je  dois ,  que  vous  devez  refier  avec 
moi ,  afin  de  me  retenir  par  votre  exemple ,  & 
de  ni  empêcher  d'aller  plus  loin.  On  ne  fait  ce 
que  l'on  doit  le  plus  admirer,  du  courage  "de 
l'inférieur ,  ou  de  l'humilité  du  Supérieur.  CXXXIIL 

Ce  qui  fit  plus  de  tort  durant  un  temsà  M.  Affaire  de* 
de  Montpellier  dans  l'efprit  de  fesDiocefains,  MM.  Polier- 
fut  l'affaire  de  MM.  Polier  &  Efteve,  dont  &  Efteve. 
tout  le  royaume  a  été  informé.    Le  premier  En  1 713.. 
étoit  Curé ,  le  fécond  étoit  Vicaire  de  la  pa- 
roiffe  la  plus  confiderable  de  la  ville.  Le  Cu- 
ré ne  vouloit  pojpt  fléchir  le  genou  devant  le 
Grand- Vicaire.   S'il  avoit  befoin  de  recourir 
à  l'Evêque,  il  le  faifoit  immédiatement.  Le 
Grand-Vicaire,  homme  ambitieux  &  vindi- 
catif, prit  la  refolution  de  perdre  le  Curé; 
mais  les  moyens  qu'il  choifit  font  fi  horri- 
ble*;, qu'on  a  .  de  la  peine  à  en  croire  capable 
un  homme  à  qui  il  refte«ncore  quelques  fen- 
timens  de  religion.  Peut-être  le  Grand- Vicai- 
re ne  vit-il  pas  d'abord  tout  ce  qu'il  feroit 
obligé  de  faire ,  pour  foutenir  une  procédure 

dout 
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.dont  les  commencement  n'étoient  deja  que      meureront  nulles  &  comme  non- avenues, 
"trop  iniques.    Mais  les  engagemens  pris,  il  „  a  renvoyé  &  renvoyé  les  fieurs  Polier  & 
fallut  aller  en  avant.    Qti'eft-ce  que  l'hom-  „  Efteve  ,  des  accufations  intentées  contre 
me,  quand  Dieu  le  laifiTe  à  fes  propres  tene-  „  eux  fur  les  crimes  mentionnés  au  dit  pro- 
pres !  jj  ces  :  fait  defenfes  à  fon  Procureur  General , 
M.  de  Montpellier  étoit  alors  à  Paris.   Gn  „  fes  fubftituts  &  tous  autres  ,  de  faire  pour 
profita  de  fon  éloignement  pour  commencer  „  raifon  de  ce  aucunes  pourluites  contre  les 
à  le  prévenir.   Les  délations  du  Grand-Vi-  „  dits  accufés.  ...  Au  furplus  les  Parties  mi- 
caire  trouvèrent  créance  dans  l'efprit  du  Pre-  „  fes  hors  de  cours  &  de  procès."  Par  des 
lat,  avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  deja  il  ordres  particuliers  l'Intendant  de  la  province 
avoir  été  obligé  de  donner  quelques  avis  au  fut  chargé  d'engager  le  Curé  à  donner  la 
Curé.   Cependant  M.  de  Montpellier  revient  demiflîon  de  fa  Cure  :  ce  qu'il  fit  fous  pen- 
de Paris.   Les  parens  des  deux  Ecclefiaftiques  fion;  &  le  Vicaire  fut  envoyé  au  Séminaire 
vont  au  devant  de  lui ,  &  le  prient  de  les  de  Viviers  ,  pour  y  refter  autant  de  tems 
écouter.   Ce  qu'ils  difent  fait  impreflion  fur  que  fouhaiteroit  M.  de  Montpellier.  Le  Prè- 
le Prélat.   En  arrivant  au  Palais  épifcopal ,  il  lat  ne  prevoyoit  pas  alors  que  la  paroifîè  de 
trouve  fon  Grand  Vicaire  ,  dont  l'embarras  Notre-Dame,  parla  privation  de  MM.  Po- 
étoint  peint  fur  fon  vifage.   Il  entre  avec  lui  lier  ôc  Efteve,  deviendroit  pour  lui  une  ron- 
dans  fa  Bibliothèque,  fuivi  de  plufieurs  de  fes  ce  ôc  une  épine  qui  le  piqueroit  &  lui  caufe- 
amis.  Le  Grand- Vicaire  pâle  &  défait, prend  roit  bien  de  la  douleur.  CXXXIV. 
M.  de  Montpellier  dans  une  embrazure  de      C'eft  dans  cette  paroiffe  que  l'on  s'éleva  Suites  de- 
fenêtres,  lui  parle,  &  s'applique  à  le  gagner,  contre  le  Mandement  du  Prélat  pour  la  pu-plorablesde 
Le  Prélat  voulut  étouffer  cette  affaire  ;  ôc  blication  de  l'Appel,  Se  que  l'on  vit  les  Eve- l'expulfion 
d'abord  M.  Polier  parut  y  donner  les  mains,  ques  de  la  province  donner  l'exemple  du  fchif- de  MM.  Po- 
Mais  fur  ce  qu'on  fit  remarquer  à  celui-ci  qu'a-  me.  Ceux  d'entre  eux  qui  ledefapprouvoient,  h'er  &  Efte-* 
près  l'éclat  qu'avoit  fait  une  affaire  fi  odieu-  étoient  obligés  par  des  ordres  de  la  Cour  d'y  ve* 
fe,  tout  accommodement  qui  ne  tendroit  qu'à  faire  leur  refidence,  pour  n'être  pas  expofés 
l'affoupir  ,  ne  pouvoit  que  le  deshonorer,  en  cas  de  maladie  à  recevoir  les  facremens 
il  retira  fa  parole.    Alors  M.  de  Montpellier  de  la  main  des  Appellans,  Curés  des  autres 
Jaifïà  agir  le  Promoteur.    Le  Curé  fut  arrê-  paroi  fies. 

té  &conftituéprifonnier,& le  procès  s'inftrui-      Ce  mal  étoit  joint  à  un  autre  autre  bien  af- 

fit  devant  l'Official  &  devant  le  Lieutenant  fligeant  pour  un  Ev-êque.    Le  nouveau  Cu- 

criminel.  M.  Efteve  étoit  prêt  à  s'embarquer  ré  ,  Prêtre  d'Avignon  ,  recevoit  dans  fon1 

avec  un  ami  pour  un  voyage  de  Rome;  mais  Clergé  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'étudians  des  Je- 

dès  qu'il  fut  qu'on  vouloit  aufli  lui  faire  fon  fuites  dans  la  Clericature.    Ces  jeunes  gens, , 

procès, il  retourna  à  à  Montpellier,  &  s'y  con-  ramaffés  de  toutes  fortes  de  Diocefes,  n'édi- 

ftitua  prifonnier.    Cependant  le  Grand-Vi-  fioient  nullement.    A  leur  tête  étoient  deS' 

caire  s'appliqua  à  prévenir  de  plus  en  plus  le  Prêtres  du  Comtat,  que  le  Curé  attiroit  au 

Prélat.    Dans  ce  deffein  de  miferables  créa-  défaut  de  ceux  du  Diocefe  qui  ne  pouvoient' 

tures  fubornées  s'aceuferent  aux  meilleurs  Con-  vivre  avec  lui.    Sous  M.  Polier  le  Clergé 

fefleurs  de  la  ville  de  prétendus  crimes  com-  édifioit;  ôc  le  bien  qui  fe  faifoit  dans  la  pa- 

mis  avec  les  deux  Ecclefiaftiques  :  elles  char-  roiffe  ,  étoit  un  fujet  continuel  de  glorifier 

gèrent  leurs  Confeffeurs  d'en  informer  M.  de  Dieu.    Sous  fon  fucceffeur  combien  de  mau-- 

Montpellier.   Les  Confeffeurs  trompés,  ai-  vais  Vicaires  que  M.  de  Montpellier  a  été 

derent  à  tromper  le  Prélat.    11  eft  furprenant  obligé  de  chaffèr  pour  le  dérèglement  de  leurs 

qu'un  aufïî  bon  efprit  ne  fût  pas  découvrir  mœurs!  Les  crimes  chimériques  que  l'on  pour- 

le  piège  qu'on  lui  tendoit.   La  feule  lecture  fuivit  dans  M.  Efteve,  ne  devinrent  que  trop  • 

des  depofitions  ,  le  caractère  des  témoins  ,  réels  dans  pluûeurs  de  ceux  qui  occupèrent 

leurs  contradictions,  l'éncrmité  même  des  le  même  emploi.    Pour  lui ,  il  n'étoit  plus  à 

crimes  dont  ils  chargeoient  les  deux  prifon-  Viviers.  Du  Séminaire  de  cette  ville  il  alla  à 

niers,  plus  encore  l'extravagance  des  erreurs  Paris,  où  M.  le  Cardinal  de  Noailles  l'em- 

qu'on  leur  imputoit  :  tout  devoit  ouvrir  les  ploya  pendant  douze  ans. 
yeux  fur  l'iniquité  de  cette  procédure.  Si  l'on  demande  pourquoi  M.  de  Monrpel- 

Le  Grand-Vicaire,  foutenu  fous  main  par  lier  ne  donna  pas  la  Cure  de  Notre-Dame  à  ■ 

les  Jefuites  qui  n'aimoient  ni  M.  Polier  ni  M.  un  fujet  de  fon  Diocefe ,  c'eft  que  les  Eccle- 

Efteve,  comprit  qu'il  étoit  perdu,  fi  l'affaire  fiaftiques  les  plus  refpectables  de  la  ville  le' 

étoit  portée  par  appel  au  Parlement  de  Tou-  prefferent  de  la  donner  à  M.  Démonté, 

loufe.    Elle  fut  évoquée  au  Gonfeil  du  Roi.  qui  venoit  d'y  prêcher  un  Carême  avec  ap- 

L'Arrêt  qui  intervint  déclare  que  „  Sa  Ma-  plaudiflement.  M.  Démonté  foncièrement' 

„  jefté,  fans  avoir  égard  aux  procédures  du  n'avoit  pas  d'autre  doctrine  que  M.  de  Mont-" 

„  procès  criminel  en  queftion,  lefquellet  de-  pellier.  Il  n'étoit  aucunement  prévenu  en  fa-- 

T  2-  veurr 
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veur  de  la  Bulle  Unigenitur.  f  en  appellerais , 
dit-il  un  jour  à  M.  de  Montpellier ,  mais  je 
fuis  né  fujet  du  Fape ,  &  fai  du  bien  à  Avi- 
gnon. Cette  conuderation  le  retint.  Non 
iculement  il  ne  vouloit  pas  perdre  le  bien  qu'il 
avoic  à  Avignon  ;  mais  il  vouloit  l'augmenter. 

Si  M.  Polier  étoit  refté  en  place,  il  n'y  ad- 
roit eu  dans  la  ville  qu'une  voix  pour  applau- 
dir à  toutes  les  démarches  de  M.  de  Àîont- 
pellier  contre  la  Bulle.  Les  partifans  de  cet- 
te Bulle  fe  feroicnt  vus  en  trop  petit  nom- 
bre ,  pour  ofer  entreprendre  tout  ce  qu'ils 
*rv\v      ont  ofé. 

oeil'        -    C'aurait  été  une  tâche  dans  la  vie  de 

ieJ,v  r?»M.  de  Montpellier,  s'il  fût  mort  fans  ren- 
connoit    la  .     .  n.         r,  ,  ,.  „.  ,  r 

lurprife      drejuftice  aux  deux  Eccletiaftiques  contre  lef- 

qu'on  lui  a  (3ue's  on  avo't  furpris  fa  religion.  Je  regarde 
faite  ,  &  comme  la  recompenfe  des  grandes  chofes  qu'il 
commence  à  avoit  deja  faites  pour  la  vérité,  la  grâce  que 
rendre  jufti-  Dieu  lui  fit  de  lui  deffiller  les  yeux  à  cet  égard, 
ce  aux  deux  De  mauvaifes  manoeuvres  de  l'on  Grand-Vi- 
Ecclefiafti- 
ques  calo- 
mniés. 
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caire  le  lui  firent  connoitre,  quoiqu'un  peu 
tard,  pour  ce  qu'il  étoit.  Il  connut  auffi  qu'il 
l'avoit  trompé  dans  l'affaire  de  MM.  Polier  & 
Efteve;  ôc  dçs  lors  il  penfa  à  rendre juftice 
aux  innocens.    Il  commença  à  le  faire  dans 
du  une  Lettre  au  Cardinal  Dubois.  Enfuite  ilrap- 
pella  dans  fon  Diocefe  M.  Efteve,  à  qui  il 
I7Z3-tom'3-confera  le  Prieuré-Cure  de  S.  Vincent,  le  fit 
Archiprêtre,  ôc  lui  donna  toutes  les  marques 
d'eftime  ôc  de  confiance  qu'il  meritoit.  Mais 
Dieu  demandoit  du  Prélat  une  fatisfadtion  en- 
core plus  grande.   Il  lui  en  fit  naître  l'occa- 
fion  en  permettant  que  M.  Efteve  lût  exilé. 
CXXXVI.  Voici  ce  qui  y  donna  lieu. 
Exil  de  M.    M.  Joubert  deftitué  du  Grand- Vicariat  dès 
Efteve  don- 1723.  ne  voyoit  qu'avec  douleur  le  retour  de 
ne  occafion  M.  Efteve.  Sa  prefence  lui  difoit  tout  ce  qu'il 
à  M.   de  ne  vouloit  pas  fe  dire  à  lui-même.   Il  étoit 
Montpellier  Chanoine  ôc  Théologal ,  ôc  avancé  en  âge. 
décrire  au  Les  Jefuites  à  qui  il  s'était  livré  ouvertement, 
Roi.  Pvepa-]e  preflbient  de  refigner  fon  Bénéfice  au  fieur 
mneTle   u?lIe  Noir>  ^ui  1,occuPe  aujourd'hui.  M.  Jou- 
fait  à  MM  ^erc  euc  ^e  *a  P"ne  *  s'y  refoudre.    Il  y  con- 
Pol,er  &  £." fentit  néanmoins,  à  condition  qu'on  lui  fe- 


fteve. 


Lettre 
cccxnv. 


roit  avoir  de  la  Cour  une  penfion  fur  un  Bé- 
néfice, ôc  une  Lettre  de  cachet  pour  exiler 
M.  Efteve.  La  penfion  fut  promife  ôc  accor- 
dée, ôc  la  Lettre  de  cachet  expédiée.  Elle 
portoit,  que  ,,  Sa  Majefté  étant  informée  de 
la  mauvaife  conduite  &  du  fcandale  qu'a 
caufé  dans  la  ville  de  Montpellier  le  fieur 
Efteve, elle  lui  ordonne  de  fe  retirer  de  la- 
dite ville,  lui  faifant  defenfe  d'en  appro- 
cher plus  près  de  vingt  lieues,  fous  pei- 
ne de  defobéiffance." 

M.  de  Montpellier  fenfible,  comme  il  le 
devoit,  à  ce  nouveau  coup,  prit  le  parti  d'é- 
crire au  Roi,  mais  en  des  termes  fi  humilians 
pour  lui  ,  û  glorieux  pour  MM.  Polier  & 
^  Efteve,  qu'après  avoir  Ju  û  Lettre,  on  eft 


obligé  de  reconnoître ,  qu'une  auîît  grande  ^jar| 
faute  que  la  fienne  ne  pouvoit  être  reparée  1729. tom.?. 
plus  folemnellement.  Je  n'en  citerai  que  ce  pag.  '  374. 
trait.  „  Frappez,  Sire  ;  mais  pour  rectifier  ce    . , 
,,  qu'il  y  a  d'injufte  dans  le  dernier  ordre  fur-  Pa&* 

pris  à  la  religion  de  Votre  Majefté, frappez,  ^' 
„  le  coupable:  épargnez,  les  innocens.  Frap- 
,,  pez  lur  moi.    Ego  fum  qui  peccavi;  ego  ini- 
,,  que  egi  ;  ijli  qui  oves  funt  ,  quid  fecerunt  ? 

Vertatur  ,  objecro  ,  via-nus  tua  contra  me.  '"' 
Supérieur  à  fes  adverfaires  ,  j'admire  M.  de 
Montpellier  dans  les  autres  Ouvrages.  Su- 
périeur à  lui-même,  je  l'admire  encore  pljs 
dans  cette  Lettre  au  Roi. 

Au  refte  la  Cour  n'eut  pas  de  peine  à  re- 
connoître que  les  aceufations  portées  contre 
M.  Efteve  étoient  fans  fondement  -y  mais  étant 
Appellant,on  voulut  lui  faire  acheter  par  l'ac- 
ceptation de  la  Bulle ,  la  revocation  de  fa  Let- 
tre de  cachet.  11  le  refufa  conftamment.  Il 
obtint  neammoins  fon  rappel  ;  mais  ce  ne  fut  En  r?3J. 
qu'après  fix  ans  d'exil.  CXXXVlI. 

J'ai  deja  dit  que  M.  de  Montpellier  ne  com- Vovaaes  de* 
mença  à  avoir  un  Grand- Vicaire  que  lorfqu'il  M.dcMont- 
fut  obligé  de  venir  à  Paris.    Il  y  fit  fon  pre- pellier  à  I*a- 
mier  voyage  comme  député  des  Etats  pour  ris  en  diffe- 
porter  Ôc  prefenter  au  Roi  le  Cahier.    Il  en  rens  tems, 
fit  un  autre  pour  affifter  à  l'Affemblée  du  Cler- 
gé de  170).  Des  affaires  de  famille  l'y  atti- 
roient ,  mais  rarement.  Quand  il  avoit  l'hon- 
neur de  fe  prefenter  devant  le  feu  Roi ,  or- 
dinairement Sa  Majefté  fe  trouvoit  prévenue 
contre  lui.    C'étoit  l'effet  de  la  malignité  des 
Jefuircs,  qui  n'ofoient  alors  s'élever  contre 
lui  publiquement,  mais  qui  le  decrioient  fe- 
cretement.  Le  Roi  qui  eftimoit  ôc  aimoit  iM.de 
Montpellier  avoit  la  bonté  de  l'écouter.  „  DèsLett.auRof, 
que  ce  grand  Prince-, dit-il  lui  même,  m'a- du  29.  Juin 
voit  fait  la  grâce  de  m'admettre  à  fon  au-  172.8  tom.i. 
dience  particulière,  toutes  les  aceufations  Pag-  367.  n« 
tomboient.    Le  Roi  reprenoit  pour  moi1' 
fes  premiers  fentimens  de  bonté  ;  ôc  je  for- 
tois  toujours  d'avec  lui  avec  la  confolation 
de  l'avoir  détrompé  de  ce  qui  lui  avoit  été 
dit  à  mon  defavantage."  CXXXVIIL 
En  17 13.  M.  de  Montpellier  étoit  à  Pa- LaBullet/»/- 
ris.   Preffé  de  retourner  dans  fon  Diocefe,  Wgenitus  en- 
fut  retenu  par  le  Pere  de  la  Tour,  General voyée  en 
de  l'Oratoire,  pour  pouvoir  être  prefent  à  France.  Dif- 
l'arrivée  de  la  Bulle  que  l'on  attendoit  contre  PofitI°ns  ^e 
le  Livre  du  Pere  Quefnel.    Ennuyé  des  de-M;f.eM°n,t; 
lais,  M,  de  Montpellier  prit  le  chemin  de  fon  p  V*/a  !* 
Diocefe.    Enfin  la  Bulle  arriva.  L'Abbé 


Bertin.  qui  voyageoit,  vint  voir  le  Prélat,  ôc 
loger  chez  lui  à  Montpellier.  Dès  que  M. 
de  Montpellier  avec  qui  il  étoit  familier  l'ap- 
perçut  ,  Avez-vous  lu  la  Bulle  ,  lui  dit- il  ? 
Ow;,reponditl'Abbé.  M. de  Montpellier  por- 
tant la  main  à  fon  col ,  On  ?ne  le  coupera ,  dit- 
il  ,  plutôt  que  de  me  la  faire  jamais  accepter. 
Monfeigneur  3  reprit  l'Abbé,  je  voudrois  le  voir 

deja 


te  Bulle. 
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de]  a  coupé,  tant  je  crains  la  foibleffe  de  Nojfei- 
En  1710.  gneurs  les  Prélats.    Quelques  années  après 
étant  à  fon  Abbaye  de  Froidmont,  quelqu'un 
lui  dit  que  tous  nos  Evêques  tomberoient.  Je 
CXXXIX.  ferai  donc  mort,  repondit-il. 
Eftime  que     Dès  171 1.  M.  de  Montpellier  s'étoit  ex- 
faifoit   le  pliqué  fur  le  Livre  du  Pere  Quefnel  dans  des 
Prélat  duLi-  termes  qui  font  corinoitre  ce  qu'on  devoit  at- 
vre  du  Perecendre  de        ^  c>eft,  difoir-il ,  le  plus  ex- 
Quefnel.     ^  cellent  Ouvrage  qu'on  puiffe  mettre  entre 
Lett.  II.  du,,  les  mains  des  Ecclefiaftiques  ôc  de  tous  les 
2f.  Nov.   H  fidèles.   Ceft  le  jugement  que  j'en  ai  tou- 
1711.  tom.  M  jours  porté, devant  ôc  depuis  la  tempête  qui 
3«  Pag-  3-   M  s'eft  élevée  contre  ce  Livre;  6c  quelque 
„  foibles  que  foient  mes  lumières,  je  crois 
„  être  fur  de  ne  pas  me  tromper  en  cette  oc- 
„  canon.  Je  l'examine  par  moi-même  de- 
„  puis  près  de  vingt-ans,  continue-t-il.  fe 
„  n'y  trouve  rien  que  d'admirable;  &  il  me 
paroit  fi  rempli  par  tout  de  Pefprit  du  di- 
w  vin  original  fur  lequel  l'Auteur  a  fait  fes 
„  réflexions ,  que  je  crois  qu'il  n'y  a  point 
„  d'Ouvrage  au  monde  plus  propre  pour  fai- 
re  goûter  les  vérités  qui  y  font  contenues." 
Ceft  au  Cardinal  de  Noailles  que  M.  de 
Montpellier  parle  de  la  forte.    La  Lettre  eft 
écrite  à  l'occafion  de  l'Arrêt  du  Confeil  qui 
révoque  le  Privilège  du  Roi  pour  le  Livre 
du  Pere  Quefnel ,  &  de  l'affaire  de  MM.  les 
Ibid.pag. 4-  Evêques  de  Luçon  &  de  la  Rochelle.  „  Ce 
„  feroit ,  dit  M.  de  Montpellier,  un  grand 
,,  malheur  pour  rEglife,fi  l'abus  que  cesnou- 
,,  veaux  Théologiens  (les  Jefuites)  font  de 
,,  la  confiance  que  le  Prince  a  en  eux,  pri- 
„  voit  les  fidèles  de  la  lecture  des  meilleurs 
,,  Livres.   Pour  moi ,  Monfeigneur,  qui  ai 
„  juré  dans  mon  facre  de  ne  point  appeller 
„  bon  ce  qui  eft  mauvais,  ni  mauvais  ce  qui 
„  eft  bon,  je  n'ai  pas  cru  qu'aucune  confi- 
„  deration  humaine  dût  me  faire  condamner 
,,  celui  dont  il  eft  queftion.   Non  feulement 
„  je  n'en  ai  point  défendu  laleduredansmon 
„  Diocefe,  mais  je  le  recommande  à  tous  les 
,,  Ecclefiaftiques  &  à  tous  les  laïques  qui  me 
„  confultent  fur  cela."  M.  de  Montpellier  ex- 
horte enfuite  le  Cardinal  à  foutenir  le  Li- 
vre qu'il  a  approuvé.  „  Soutenez,  lui  dit-il, 
„  ce  que  vous  avez  commencé  avec  tant 
,,  d'honneur  &  d'avantage  pour  PEglife.  Ne 
,,  vous  rebutez  point  des  peines  6c  des  con- 
„  traditions  que  vous  avez  &  que  vous  au- 
„  rez  à  effuyer.   Vous  (avez  que  l'œuvre  de 
„  Dieu  ne  peut  fe  faire  qu'en  effuyant  &  en 
„  furmontant  les  contradictions  des  hommes  ; 
„  que  la  vérité  qui  ne  doit  régner  que  dans 
„  le  ciel ,  fera  toujours  perfecutée  fur  la  ter- 
„  re."  M.  dé  Montpellier  finit  par  offrir  fes 
ièrvices  au  Cardinal.  „  Si  Dieu  qui  fe  fert 
quelquefois  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  foible 
,,  ôc  de  plus  meprifable  dans  le  monde, pour 
„  l'exécution  de  fes  deffeins,  vouloit  fe  fer- 


„  vir  d'un  inftrument  aufïi  foible  que  moi 
„  pour  féconder  vos  intentions,  je  vous  of- 
„  frirois,  Monfeigneur,  tout  ce  qui  peut  de- 

pendre  d'un  homme  qui  n'a  rien  a  offrir. 
„  Mais,  nonobftanr  mon  inutilité  ,  je  vous 
,,  fupplie  de  compter  fur  moi  comme  fur 
„  un  homme  qui  vous  eft  parfaitement  de- 
„  voué,"  &c. 

En  1716.  le  Prélat  écrivit  au  Pere  Quef-  Lctt.  xx. 
nel  même,  avec  qui  il  n'avoit  jamais  eu  au  20.  Octobre 
cune  relation ,  pour  lui  témoigner  l'eftime  ibid.pâg.33. 
qu'il  avoit  toujours  faite  de  fon  Livre  ,  ôc 
l'oppofition  extrême  qu'il  avoit  pour  rece* 
voir,  de  quelque  manière  que  ce  pût  être, 
la  Bulle  qui  le  condamnoit.    L'Appel  n'étoic 
pas  encore  fait;  &  le  Prélat, qui  ignoroit  s'il 
trouverait  des  Evêques  qui  vouluffent  appel- 
ler avec  lui , étoit  bien  aife  de  biffer, fi  l'Ap- 
pel ne  fe  faifoit  pas,  un  témoignage  de  fes 
fentimens  contre  la  Bulle,  ôc  de  fon  attache- 
ment aux  vérités  dont  le  Livre  des  Réflexions 
morales  eft  rempli. 

Ceft  dans  ce  Livre  que  M.  de  Montpel- 
lier faifoit  fes  lectures  ordinaires  de  pieté;  ôc 
quelquefois  au  fortir  de  fes  leûures  ,  il  s'é- 
crioit  :  Voila  un  rude  Cafuifle.  Ceft  que  le 
Pere  Quefnel  qui  y  parle  fouvent  du  devoir 
des  Evêques, y  met  bien  à  l'étroit  un  Evêque 
qui  veut  faire  fon  devoir.  CXL. 

11  y  a  des  hommes  dont  il  eft  dit  :  Forcez-  -Arrêt  du 

les  d'entrer.    Ce  fut  par  un  effet  de  cette  c°n^ei1  9"' 

mifericordieufe  contrainte  que  Dieu  fit  entrer  P5ive  M:,  e 

M.  de  Montpellier  dans  les  voies  de  la  fun-^0?^11"* 
,.  •  ,  -  -r    r,  1  1,  de  Ion  tem- 

phcite  epifcopale,  en  le  privant  d  une  gran-     el  ^ 

de  partie  de  fon  revenu.  L'Arrêt  du  Confeil*  „>e^  cxeaN 

qui  ordonnoit  la  faifïe  de  fon  temporel,  l'o- 1^ qU>en par. 

bligea  de  retrancher  bien  du  fuperflu;&  par-tie.  LePre- 

ce  qu'en  faififfant  le  temporel  de  fon  Evêché,  lat  difpoféà 

on  le  laiffa  jouir  de  fon  Abbaye  &  du  Prieu-  tout  perdre 

ré  de  Longueville  qu'il  po'ffedoir,  Dieu,  di-pour  la  de- 

foit-il ,  m'a  traité  comme  un  homme  foible.  Pour  fenfe  ^  de  la 

un  autre  Dieu  auroit  dit:  Otons  lui  tout;  maisXCTlie' 

pour  moi  il  a  dit:  Lai£ins-lui  de  quoi  fuùflfter.*  Du  21. Se* 

Elevé  dans  le  fein  de  l'opulence  &c  de  la  gran  ptembrç, 

deur,  il  fe  trouvoit  à  l'étroit  où  d'autres  feijz$, 

feroîent  trouvés  bien  au  large.  Ce  n'étoitp'oint 

qu'il  aimât  ni  la  bonne  chère  ni  le  fafte.  11 

étoit  fobre  6c  fimple  pour  faperfonne.  Maisil 

craignoit  de  manquer  à  ce  que  demandoient  les 

règles  de  la  bienfeance,  6c  les  égards  qu'il  avoit 

pour  le  prochain.  Au  refte  s'il  avoit  du  fuper- 

flu,  il  a  toujours  été  dans  la  difpolition  de 

fe  dépouiller  du  neceflaire  même,  plutôt  que 

d'abandonner  les  intérêts  de  la  vérité  qu'il 

avoit  le  bonheur  de  foutenir.   Il  defiroit  de 

trouver  l'occafion  de  vendre  bien  des  chofes, 

qu'il  appelloit  deli£ia  juventutis.  Or  c'èft  pour 

n'avoir  pas  toujours  fait  l'ufage  qu'il  devoit  de 

fes  revenus  ecclefiaftiques ,  qu'en  faifant  fon 

Teftament,  il  a  laiffé  aux  pauvres  tout  fon 

bien  même  de  patrimonie.   11  regardoit  cet- 

V  te 
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te  difpofition  Teftamentaire  comme  un  acte 
dejuftice,  auquel  il  fe  croyoic  obligé ,  pour 
prévenir  la  jultice  de  Dieu  plus  rigoureufe 
dans  fes  jugemens ,  que  ne  le  croyent  la  plû- 

CXLI.  Part  des  nomrnes- 
Vice  de  no-  Un  vice  qui  caracterife  notre  fiecle,  £'eft 
tre  fiecle.  de  vouloir  paffer  pour  bon  lorfqu'on  ne  l'eft 
On  veut  pas.  On  courbe  la  règle  pour  la  rapprocher 
pafier  pour  de  nos  défauts.  J'ai  deja  remarqué  que  M. 
ion.  lorf-  de  Montpellier  étoit  bien  éloigné  de  cette  di- 
qu'on  ne  fpofition.  S'il  aimoit  la  vérité  qui  l'approu- 
l'eft  pas.  voit, il  refpectoit  la  vérité  qui  le  condamnoit. 
vr°T  m  "  Exact  dans  les  décidons  qu'il  donnoit  auxau- 
M.deMont-  Cres  ^ il  n'en  avojc  point  de  relâchées  pour  lui. 

étoit"  éïoï  11  glorinok  Dieu  du  bien  <ïu'il  faifoit  :  11  de- 
zné.    C  01*  mand0^  pardon  du  mal  qu'il  n'évitoit  pas. 

Et  comme  il  étoit  très  éloigné  de  donner  au 
bien  le  nom  de  mal  ,  il  n'auroit  pas  voulu 
pour  tous  les  biens  du  monde, donner  au  mal 
le  nom  de  bien.    L'amour  qu'il  avoit  pour 
Ja  vérité  ,  lui  faifoit  aimer  ceux  qui  la  lui 
difoient.   J'en  ai  cité  un  exemple.    Le  non 
licet  que  les  Grands  ont  tant  de  peine  à  enten- 
dre, pouvoit  être  prononcé  devant  lui,  fans 
qu'il  y  eût  à  craindre  de  perdre  fa  confiance. 
J'infifte  fur  cette  difpofition ,  parce  que  fi  elle 
ne  juftifie  pas  en  tout  M.  de  Montpellier ,  elle 
contribue  beaucoup  à  diminuer  ce  qui  a  paru 
CXLI-I.    en  lui  de  repreheniible. 
Patience  du    La  patience  avec  laquelle  il  a  fupporté  les 
Prélat  dans  épreuves  &  les  contradictions  fans  nombre 
les  épreuves  qUj  ]ui  £ont  arrivées , aura  fervi  encore  davan- 
quil  a  eues  tage  ^  i£  pUrjfier,  ainfi  que  fes  infirmités  con- 
ter louu  enir-  tinuelles.   Les  infultes  fi  fréquentes  de  fes  in- 
Membres     c   ■  \         .  o.-  ><i  ■  i, 

du  Chantre      eurs>      protection  qu  us  trouvoient  des 
qui   lui      *lu'^  s'agiffoit  de  fe  foulever.  contre  lui  ,  les 
étoient  op-  vexations  auxquelles  fes  amis  étoient  expofés  ; 
pofes.         <3ue  d'endroits  par  lefquels  un  cœur  comme  le 
fien  devoit  fouffrir  !  Un  jour  qu'on  lui  parloit 
d'un  Ecclefiaftique  de  fon  Diocefe  qui  feplai- 
gnoit  avec  quelque  amertume  des  mauvais 
trairemens  que  fa  qualité  d'Appellant  lui  atti- 
roit:  Et  moi  ,  repondit  le  Prélat,  fuis-je  fur 
un  lit  de  rofes?  ,,  C'étoit  ,ajoutoit-il  ,1a  repon- 
„  fe  que  fit  Montezuma  Roi  du  Pérou, à  un 
de  fes  favoris,  que  les  Efpagnols  tendient 
„  dans  les  tourmens  pour  lui  tirer  fon  or. 
„  Montezuma  qui  entendoit  les  cris  du  favo- 
„  ri ,  &  qui  étoit  encore  plus  tourmenté  que 
„  lui  ,  vouloit  que  fon  exemple  le  portât  à 
3,  fouffrir  plus  genereufement." 

C'eft  du  Chapitre  de  fa  Cathédrale  6c  en 
particulier  de  quelques  Chanoines ,  que  M. 
de  Montpellier,  eut  le  plus  à  fouffrir.  Con- 
duits &  animés  par  les  Jefuites,  ils  étoient  les 
inftrumens  dont  ces  Pères  faifoient  plusd'ufage 
pour  mortifier  le  Prélat.  Si  l'on  demande  pour- 
quoi M,  de  Montpellier  avoit  un  Chapitre  fi 
mal  compofé,  c'eft  que  les  Canonicats  nefont 
point  à  la  nomination  de  l'Evêque,  mais  à  cel- 
le du  Chanoine  tournaire.  L'Evêque  lui-mê.- 


me  ne  nomme  que  comme  Chanoine  ;&  du- 
rant plus  de  quarante  années  d'Epifcopat  ,M. 
de  Montpellier  n'a  pas  eu  un  feul  Canonicat 
dont  il  pût  difpofer  de  plein  droit.  S'il  eft 
entré  dans  ce  Chapitre  quelques  Chanoines 
plur  raifonnables  que  les  autres  ,  c'eft  à  la 
prière  de  M.  de  Montpellier  qu'ils  ont  été 
nommés.  Mais  il  falloit  fe  réduire  à  des  hom- 
mes qui  fignaffent  le  Formulaire.  Sur  quoi  l'on 
rapporte  un  trait  ingénieux  d'un  Confeiller  à 
la  Cour  des  Aides  qui  mérite  d'être  confer- 
vé.  Quelqu'un  du  Chapitre  lui  temoignoit 
fon  étonnement,  de  ce  que  M.  de  Montpel- 
lier n'avoit  pas  fait  nommer  à  un  Canonicat 
un  des  Eccleûaftiques  de  fon  Diocefequipen- 
foient  en  tout  comme  lui.  Hé  quoi ,  repon- 
dit le  Magiftrat ,  ne  favez-  vous  pas  que  M.  de 
Mo7itpellier  ne  [aurait  plus  e?nployer  que  du  bois 
flotté?  M.  de  Montpellier  n'avoit  gueres  plus 
d'aifance  pour  placer  dans  les  Cures  de  bons 
fujets.  Le  très  grand  nombre  des  Cures  eft 
à  la  nomination  du  Chapitre.  CXLIII. 

J'ai  dit  ci-deffus  que  les  Jefuites  avoient  fait  Excès  du 
tomber  la  Théologale  de  M.  Joubert  à  un  M.  Théologal» 
le  Noir,  de  Befiers.  Le  marché  qui  en  avoit 
été  fait ,  parut  fi  odieux  au  Chanoine  Boyer 
leur  ami,  qu'ayant  été  pris  pour  témoin  ,  il 
fortit  de  la  chambre  du  Refignant ,  fans  vou- 
loir ûgner  l' Acte  de  refignation.  Les  Jefuites 
vouLoient  un  homme  qui  leur  fût  dévoué.  Ils 
le  trouvèrent.  Le  nouveau  Théologal  n'ou- 
blia rien  pour  foulever  les  efprits,  &  répan- 
dre le  venin  du  Molinifrne,  autant  que  le  faux 
zèle  dont  il  eft  animé  pouvoit  en  venir  à 
bout,  dans  une  ville  où  l'Evêque  avoit  bien 
des  perfonnes  qui  lui  étoient  attachées.  C'é- 
toit moins  dans  fes  fermons  que  dans  des  Con- 
férences publiques ,  qu'il  debitoit  fes  erreurs. 
Quelquefois  il  portoit  l'impiété  jufqu'à  rendre 
S.  Paul  Pelagien. 

M.  de  Montpellier  le  favoitj  &  bien  des 
gens  vouloient  qu'il  toqnât  contre  cet  hom- 
me. „  Qu'y  gagnera  l'Eglife,  repondoit  M. 
„  de  Montpellier?  Si  j'agis  contre  lui,  je  la 
„  feiai  Evêque.  Il  defire  paffionnément  de  fe. 
„  faire  un  nom.  Que  j'ouvre  la  bouche  pour 
le  reprendre,  il  fe  donnera  pour  un  hom- 
,,.  me  important.  Actuellement  il  n'y  a  que 
„  très  peu  de  perfonnes  qui  viennent  l'enten- 
„  dre.  Si  je  commence  une  procédure ,  la 
„  curiofité  lui  donnera  des  auditeurs.  Ses  fu- 
reurs  redoubleront.  Le  laiffer  dans  l'obf- 
„  curité, c'eft  la  punition  la  plus fenfible pour 
„  lui.  "  M.  de  Montpellier  penfoit  très  jufte , 
dans  le  mépris  qu'il  fit  de  cet  homme.  Les 
excès  où  il  fe  porta  le  décrièrent.  Il  affe- 
ctoit  de  faire  fes  Conférences  dans  le  tems  des 
Etats  :  pas  un  Evêque  n'y  eft  venu.  On  fa^ 
voit  qu'il  defiroit  d'être  mis  dans  les  Nouvel- 
les ecclefiaftiques;  mais  durant  la  vie  de  M. 
de  Montpellier  on  évita  d'en  parler, 

"  C'eft.- 
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'  C'eft  ici  le  lieu  de  rapporter  l'affaire  des 
Muiiciens  de  la  Cathédrale.  On  y  voit  Pef- 
prit  qui  animoit  certains  membres  du  Chapi- 
tre ,  quand  ils  pouvoient  efperer  d'attrifter 
leur  Evêque.  Mais  pour  cette  fois  l'homme 
ennemi  fut  pris  dans  le  piège  qu'il  avoit  ten- 
du,  &  ne  remporta  de  fa  malice  que  la  con- 
fusion qu'il  meritoit. 

On  avoit  rétabli  dans  Montpellier  un  Con- 
cert de  mufique  ,  où  fe  trouvoient  les  Mufi- 
ciens de  la  Cathédrale  ôc  de  l'Opéra.  On  y 
chantoit  indifféremment  les  Plèaumes  de 
David  ,  &  les  Opéras  de  Lully.  M.  de 
Montpellier  informé  de  cet  abus ,  défendit 
aux  Muficiens  de  la  Cathédrale  de  chanter  au 
Concert  :  mais  ils  mepriferent  cette  defenfe. 
Sur  les  plaintes  que  l'on  en  fit,  les  Chanoi- 
nes repondirent  que  fi  le  Prélat  s'étoit  ad- 
dreffé  au  Chapitre  ,  fes  ordres  auroient  été 
refpeéîés.  M.  de  Montpellier  qui  ne  cher- 
choit  que  le  bien  invita  le  Chapitre  à  fe  join- 
dre à  lui  pour  faire  cefler  le  fcandale.  Mais 
le  refus  du  Chapitre  montra  que  le  cœur  n'é- 
toit  pas  d'accord  avec  la  bouche ,  ôc  que  fous 
des  dehors  qui  paroiflbient  refpeâueux  pour 
le  Prélat,  on  ne  penfoit  bien  réellement  qu'à 
le  mortifier. 

Quand  les  abus  font  autorifés,  il  faut  in- 
ftruire  avant  que  de  recourir  aux  voies  de  ri- 
gueur. Pour  inftruire  ,  M.  de  Montpellier 
addreflà  un  premier  Avertiffement  à  fon 
Chapitre ,  dont  voici  le  début.  „  Nous  avons 
„  deja  fait  plufieurs  tentatives,  NosVenera- 
„  bles  Frères,  pour  vous  porter  à  remédier 
„  avec  nous  à  un  fcandale  qui  nous  eft  tou- 
„  jours  nouveau.  Nous  ne  pouvons  nous  ac- 
„  coutumer  à  voir  les  Muficiens  de  notre 
„  Eglife  Cathédrale  ,  paffer  fucceffivement 
„  du  fervice  de  Dieu  à  celui  du  Démon  j 
„  chanter  les  louanges  du  Seigneur  dans  fon 

temple,  &  le  même  jour  chanter  celles  de 
„  fon  ennemi  dans  le  lieu  qui  y  eft  deftiné. 
„  Plaignez-nous  d'être  obligés  d'exciter  votre 
„  zele  ,  fur  un  point  où  vous  auriez  du  pre- 
„  venir  le  nôtre.  Vous  nous  forcez  déparier; 
„  nous  voudrions  nous  taire.  Votre  gloire  eft 

notre  gloire:  pouvons -nous  nous  rejouir 
„  de  ce  qui  fait  votre  deshonneur?  Eft-ce  à- 
„  vous  qu'il  faut  dire,  Nos  Vénérables  Frères,. 
„  qu'un  concert  de  voix  &  d'infirumens, 
dont  Jes  amateurs  du  monde  font  leurs  de- 

lices,  doit  être  interdit  aux  Chantres  a  qui 
„  l'Eglife  fait  l'honneur  de  confier  une  por- 
„  tion  du  fervice  de  la  maifon  du  Seigneur  ? 
„  Quel  rapport  entre  le  temple  de  Dieu,  ôc 
„  les  idoles?  Vous  ne  pouvez  ignorer  que  les 
,,  airs  que  l'on  met  dans  la  bouche  de  vos 
„  Muficiens,  n'aient  été  faits  pour  le  Thea- 
tre.  C'eft  aux  dieux  des  nations  qu'ils  font 
confacrés:  c'eft  leur  hiftoire  que  l'on  yde- 
„  cric, leurs  amours  que  l'on  y  dépeint ,  leurs 
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infamies  que  l'on  y  reprefente  ,  fous  des 
,  voiles  qui  en  diminuent  l'horreur  ôc  qui  en 
,  augmentent  le  danger.  Ce  font  des  fables,  il 
,  eft  vrai ,  mais  des  fables  qui  font  fur  le  cœur 
,  de  plufieurs,  des  imprefiîons  plus  durables 
,  que  les  vérités  les  plus  fublimes.    Ce  font 
,  des  fables  ;  ôc  parce  que  ce  font  des  fables, 
,  les  difciples  de  la  vérité  les  aimeront  ?  Sou- 
,  venez- vous,  Nos  Vénérables  Frères,  des 
,  paroles  que  vous  recitez  tous  les  jours  dans 
l'Office  de  l'Eglife  :    Enfans  des  hommes  , 
jufqu'a  quand  aurez  -  vous  le  cœur  appefanti  ? 
Pourquoi  aimez  -  vous  la  vanité ',  &  cherchez- 
vous  le  menfongeï    Voilà  ce  que  nous  de- 
vons dire  aux  autres  :  ne  fouffrons  pas  qu'on 
nous  le  dife  à  nous-mêmes.  " 
Le  refte  dePAvertiflement  eft  écrit  dans  le 
même  goût.   Le  Grand- Vicaire  de  M.  de 
Montpellier  Chanoine  de  la  Cathédrale,  le  fie 
lire  en  Chapitre.  Plufieurs  en  furent  touches;ôc 
dans  le  moment  on  étoit  difpofé  à  en  profiter,en 
ordonnant  aux  Muficiens  de  ne  plus  fe  trouver 
au  Concert.  Mais  les  malintentionnés  firent  re- 
mettre la  délibération  à  un  autre  Chapitre.  Pen- 
dant ce  tems lesjefuites  dictèrent  auPrevôt  (a 
leçon.  (Le  Prévôt  eft  la  première  Dignité.)  La 
morale  des  Jefuites  ne  s'accordoit  pas  avec  celle 
de  M.  de  Montpellier.  Ils  firent  relever  auPre- 
vôt dans  un  difeours  qu'il  devoit  prononcer 
en  Chapitre ,  les  endroits  qui  leur  paroiflbient 
exaggerés  dnns  PAvertiflement  du- Prélat.  Ils 
ne  pouvoient  fouffrir  qu'il'  regardât  Paclion 
des  Muficiens,  comme  une  profanation  du 
faint  nom  de  Dieu  ,  une  infulte  faite  à  la 
Majefté  divine  ,  ôc  un  facrilege  à  expier. 
Le  Prévôt  eut  la  Simplicité  de  reciter  le  RoU 
let  que  les  Jefuites  lui  avoient  mis  dans  la 
bouche,  ôc  le  Chapitre  fut  affez  bon  pour  le 
laiffer  inferire  fur  fes  regiftres.  Le  refultat  de 
la  Délibération  fut  qu'on  s'en  rapporteroit  à 
ce  que  la  fagejje  &  la  prudence  du  Prélat  lui: 
dicleroient  fur  cette  affaire. 

L'intention  des  Chanoines  par  cette  Déli  - 
bération étoit  dedrefler  un  piège  à  PEvêque. 
Il  rendra, difoient  -  ils,  une  Ordonnance  pour 
défendre  aux  Muficiens  de  chanter  au  Con- 
cert. Les  Muficiens  appelleront  comme  d'a- 
bus. Nous  les  foutiendrons  fous  main  ;  ÔC 
nous  ne  paroîtrons  point  avoir  voulu  autori- 
fer  le  fcandale  qu'ils  donnent.  M.  de  Mont- 
pellier fut  averti  de  leur  defiéin.  Pour  les 
prendre  eux  -  mêmes  dans  le  piège  qu'ils  lui. 
avoient  tendu  ,  au  lieu  de  faire  une  Ordon- 
nance par  écrit  ,  il  chargea  le  Soûchantre  , 
qui  dans  l'Eglife  de  Montpellier  fait  la  fon- 
ction de  Chantre  ôc  prefide.  au  Chœur,  de  di- 
re de  fa  part  aux  Muficiens  qu'il  leur  defen-' 
doit  d'aller  au  Concert.  Le  Soûchantre  re— 
pondit  qu'il  ne  pouvoit  fignifier  cet  ordre, 
làns  le  communiquer  au  Chapitre.  Il  le.  fit  j', 
ôc  le  Chapitre  défendit  au  Soûchantre  d'exe-; 
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de  Montpel- 


A  R  T  I  I. 


cuter  la  commiffion  dont  M 
lier  l'avoit  chargé 

notoire  que  la  Délibération  du  Chapitre  n'é-  fcandaîe"dont"ir  Wgèa7on3iocefe 
tott  qu  un  jeu.  En  déclarant  au  Prélat  qu'on 
s'en  rapportoit  à  ce  que  la  fagefle  &  la  pru- 


Sur  la  fin  de  cette  année  M.  de  Monrpel-  c CXf  Yîlé 
>ar  cette  defenfe  il  devint  lier  fut  obligé  de  s'élever  contre  un  nouveau  J^Jd ^.  dfi 

en  Montpellier 


dence  lui  di&eroient ,  on  n'avoit  pas  delTein 
de  remplir  ce  que  le  fens  de  ces  paroles  ex- 
prime naturellement. 

Cette  conduite  du  Chapitre  porta  M.  de 
Montpellier  à  lui  addrelTer  un  fécond  Aver- 
2.  Avertifle-  tiffement  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même, 
ment  tom  Le  Prélat  y  réfute  le  difeours  du  Prévôt,  6c 
i.  pag.8n.  le  couvre  de  confufion.  L'Avertiffementfut 
lu  avec  avidité.    Non  feulement  le?  gens  de 
bien  ,  mais  les  gens  du  monde  convenoient 
que  M.  de  Montpellier  avoit  raifon.  Les 
Chanoines  n'ofoient  dire  le  contraire.  Ils 
gardoient  le  filence  ,  mais  ils  n'étoient  pas 
convertis. 

Ces  Meilleurs  s'attendoient  que  M.  de 
Montpellier  en  demeureroit  à  l'on  fécond 
Averti lTement,  ôc  ne  foupçonnoient  rien  du 
plan  qu'il  s'étoit  propofé.    Leur  furprife  fut 
extrême  ,  quand  ils  lui  virent  indiquer  une 
vifite  du  Chapitre.    Alors  ils  ouvrirent  les 
yeux ,  &  comprirent  qu'ils  ne  pouvoient  écha- 
per.    Les  Ordonnances  que  fait  un  Evêque 
dans  le  cours  de  fes  Vifites  en  matière  de  dif- 
cipline,  doivent  être  exécutées,  nonobftant 
l'Appel  &  fans  y  prejudicier.   M.  de  Mont- 
•    pelher  étoit  affuré  que  les  Muficiens  ,  après 
ces  deux  Averti  {Terriens ,  n'ofèroient  appeller 
de  la  defenfe  qu'il  leur  feroit  de  chanter  au 
Concert.    Sa  caufe  étoit  inftruite.   11  n'y 
avoit  plus  à  craindre  que  l'on  prît  le  chan- 
ge, &  qu'il  la  perdît. 
CXLVI.       La  Vifite  indiquée ,  M.  de  Montpellier 
Vifite  du    la  fît.   Tout  s'y  paffa  avec  tranquilliré.  Les 
chapitre.     Chanoines  n'avoient  point  de  Statuts.  Il  mit 
le  tiers  de  leur  revenu  en  diftributions  ma- 
Procès-ver-  nuelles.  Il  abolit  un  droit  d'entrée  qu'ils  exi- 
bal  de  la  vi-  geoient  des  nouveaux  Chanoines.   11  les  por- 
fite,  &c.    ta  auffi  à  fupprimer  un  feu  d'artifice  que  l'on 
2.  pag.  faifoit  tous  les  ans  la  veille  de  S.  Pierre  ,  pa- 


voit  le  fujet  dans  deux  Lettres  qu'il  écrivit  au  purge"  fon 
Treforier  des  Etats  de  la  province  de  Lan- Diocefe. 


tom. 
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tron  de  la  Cathédrale,  &  qui  étoit  Toccafion 
de  bien  des  péchés  ,  en  ce  que  toute  la  jeu- 
nette de  l'un  &  de  l'autre  fexe  s'y  raffem- 
bloit  pendant  la  nuit.   Il  fit  aux  Muficiens  la 
correction  qu'ils  meritoient,  &  leur  défendit 
de  fe  trouver  déformais  au  Concert.  Le  Pré- 
lat communiqua  au  Chapitre  le  projet  de  fon 
Ordonnance  pour  y  faire  lès  observations.  Il 
eut  égard  à  celles  qui  lui  parurent  raifonna- 
bles.   Après  quoi  l'Ordonnance  fut  ligni- 
fiée au  Chapitre,  qui  s'y  fournit,  ne  pouvant 
faire  autrement.   Les  Avocats  de  Touloule 
, enfuîtes  par  le  Chapitre,  repondirent  que 
'Ordonnance  de  M.  de  Montpellier  étoit 
hors  de  prife. 

Les  Avertiffemens  au  Chapitre  de  Mont- 
pellier, font  de  Tannée  1734.  La  Vifite  le 
ht  en  1735. 


guedoc ,  qui  firent  dans  le  tems  beaucoup  de 
bruit.  Ces  deux  Lettres  étant  courtes  ,  je 
les  mettrai  ici ,  fans  les  accompagner  d'aucu- 
ne reflexion.   Les  voici. 

Première  Lettre  de  M.  I*  Evêque  de 
Montpellier  à  M.  ***. 
A  Montpellier  le  17.  Novembre  1735». 

„  Je  ne  puis,  Monfieur  3  garder  plus  long- 
tems  le  filence  fur  un  fcandale  qui  deman- 
>,  de  de  moi  les  remèdes  les  plus  promts  & 
„  les  plus  efficaces.  Le  cri  de  ***  retentit 
„  de  toutes  parts.  Perfbnne  n'ignore  que 
„  vous  avez  emmené  de  Paris  une  fille  de 
,,  TOpera,  qui  loge,  qui  mange, qui  couche 
„  chez  vous,  &  qui  y  reçoit  toutes  les  di- 
„  ftinétions  que  recevroit  une  époufe  legiti- 
„  me.  Quand  le  vice  fe  montre  avec  fi  peu 
„  de  retenue  ,  il  n'eft  pas  potîible  de  ne  le 
„  pas  voir.  L'Evêque  qui  le  fouffriroit  dans 
„  fon  Diocefe ,  attireroit  fur  foi  la  colère  de 
„  Dieu  ,  &  l'indignation  des  hommes.  Je 
„  commence,  Monfieur,  à"  remplir  les  de<> 
„  voirs  de  mon  miniftere ,  en  m'addreflant  à 
„  vous  dans  le  fecret ,  pour  vous  porter  à 
,,  rentrer  en  vous-même,  à  renvoyer  la 
„  créature  qui  caufe  le  fcandale ,  &c  à  appai- 
„  fer  Dieu  que  vous  ofFenfez  fi  publique- 
„  ment.  Je  m'étonne  que  vous  n'ayez  pas  vu 
„  que,  venant  aux  Etats avac  un  pareil  corte- 
„  ge  ,  c'eft  ofFenfer  tous  les  Evêques  de  la 
,,  province.  Il  faut  avoir  d'eux  une  idée  bien 
„  étonnante ,  pour  les  croire  capables  de  fouf- 
„  frir  en  vous  une  ignominie  qui  retomberoit 
„  fur  eux  -  mêmes.  Je  leur  fervirai  d'interprê- 
„  te.  Je  ferai  leur  langue.  Tous  difent  deja 
„  par  ma  bouche,  que  vous  fafliez  finir  un 
,,  icandale  qui  n'a  que  trop  duré.  Vous  êtes 
„  mon  Diocefain ,  je  fuis  votre  Pafteur.  Re- 


„  cevez ,  Monfieur  ,  les  avis  que  je  vous 
„  donne  dans  le  même  efprit  qu'iL  vous  font 
„  donnés.  L'intérêt  de  votre  ame ,  Tédifica- 
„  tion  de  mon  Diocefe ,  &  la  décharge  de 
,,  ma  confeience  ,  font  les  feuls  motifs  qui 
„  me  portent  à  agir.  Je  fuis  très  parfaite- 
„  ment,  &c. 

Seconde  Lettre  au  même» 

A  Montpellier  le  zo.  Janvier  1736. 
,,  Les  Etats  vont  finir  ,  Monfieur,  &  le 
„  fcandale  de***  ne  finit  point.  J'ai  exhor- 
„  té,  j'ai  prefle,  &  je  n'ai  point  été  écouté. 
„  Le  lerai-je  aujourd'hui  ?  Vous  favez  çom- 
„  bien  je  le  defire.  Dans  Tentreden  que 
„  vous  me  demandâtes  à  la  Verune,  que  ne 

„  fis- 
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»  fis"je  PaS  Pour  vous  Porter  â  votre  devoir? 
„  Il  me  fcmble  que  je  n'omis  rien,  &  que 
„  vous  duces  me  quitter  fans  avoir  fujet  de 
„  vous  plaindre  de  moi.   Il  eft  vrai  que  je 
ne  voulus  point  confentir  à  la  proposition 
"  que  vous  me  fîtes  d'attendre  la  fin  des  Etats 
pour  renvoyer  votre  créature,  avec  pro- 
'  méfie  de  ne  pas  la  mener  à  Narbonne.  Je 
vous  conjurai  de  la  chaffer  fans  délai. 
„  Avois-je  tort?  Et  pouvois-je  en  ufer  au- 
„  trement?  Vous  me  demandâtes  vingt -qua- 
tre heures  pour  vous  déterminer.    La  re- 
ponfe  ne  vint  qu'après  plufieurs  jours. 
r  J'eus  la  douleur  d'apprendre  que  vous  per- 
liftiez,  dans  votre  péché.    Alors  je  n'apper- 
„  çus  que  deux  voies  pour  arrêter  le  fean- 
„  dale:  la  prem'ere,  d'écrire  en  Cour  :  la 
féconde,  de  me  fervir  des  armes  que  Je» 
fus-Chrift  m'a  mifes  en  main,  pour  en 
frapper  les  pécheurs  publics.    Ecrire  en 
„  Cour  :  malgré  les  préventions  que  l'on  y  a 
,,  contre  moi  ,  j'y  aurois  été  écouté.  Mais 
„  dans  le  cas  où  je  fuis  à  votre  égard ,  Je- 
fus-Chrift  ne  dit  pas:  Dites-le  à  Cefar  , 
.       „  mais  :  Dites -le  à  l'Eglife.    Le  tems  des 
Ils  le  tinrent    £cats  approchant,  vous  deviez  vousyren- 

à^rb"""»  die  dans  pCU  deJours'  Je  crLis  devoir  ât- 
nc.  "  3}  tendre  ,  &  imiter  en  cela  la  longue  pa- 
„  tience  de  Dieu.  J'efperois  que  les  avis  que 
„  vous  recevriez  des  Evêq'ues  de  la  province 
„  vous  toucheroient,  8c  que  vous  vous  ren- 
•  driez,  enfin  à  la  voix  de  votre  Pafteur. 
n  Maintenant  que  rien  ne  fait  impreffion  fur 
n  vous,  que  vous  êtes  même  revenu  à  *** 
„  aux  fêtes  de  Noël,  fous  prétexte  d'affifter  à 
„  un  mariage  qui  ne  devoir,  fe  faire  qu'après 
l'Epiphanie  ,  je  ne  puis  plus  ufer  de  délai. 
„  Je  vous  déclare  donc  ,  Monfieur ,  que  fi 
„  vous  ne  renvoyez  votre  créature  inceffam- 
ment,  fi  elle  eft  encore  chez-vous  à  vo- 
„  tre  retour  des  Etats,  je  ne  perdrai  pas  un 
moment  pour  agir  contre  vous  par  la  voie 
des  cenfures.  Si  vous  ne  craignez  pas  les 
,  jugemens  de  Dieu  ,  craignez  au-moins  1  e- 
„  clat  que  je  vous  annonce.  Ne  mettez  pas 
votre  honneur  dans  ce  qui  fait  votre  confu- 
fion.  Vos  richeffes  ne  pourront  vous  fau- 
„  ver,  ni  de  la  colère  de  Dieu,  ni  de  l'indi- 
„  gnation  des  hommes.  Plus  vous  differe- 
„  rez  à  vous  foumettre  ,  plus  vous  rendrez 
„  les  efprits  attentifs  fur  vous.  A  la  Cour,  à 
„  Paris  &  dans  tout  le  Royaume  on  ne  par- 
„  lera  que  du  fcandale  que  vous  donnez  ,  & 
„  quel  eft  l'homme  qui  ofera  fe  déclarer  pour 
„  vous  ?  Je  fuis  avec  un  defir  iincere  de  vo- 
„  tre  converfion,  &c." 

Cette  féconde  Lettre  n'ayant  pas  produit 
l'effet  qu'elle  devoit  opérer  ,  M.  de  Mont- 
pellier fe  difpofoit  à  faire  faire  les  monitions 
neceffaires  pour  excommunier  les  auteurs  du 
fcandale.  Deja  le  Promoteur  avoit  été  man- 


dé à  l'Evfiché.  Mais  le  Treforier  des  Etats 
prit  le  parti  de  décamper  avec  fa  créature  , 
qu'il  ne  ramena  plus  dans  le  pays.  En  par- 
tant ,  il  écrivit  au  Prélat  une  Lettre  infolen- 
te  ,  dont  il  répandit  des  copies.  Plufieurs 
Evêques  de  la  province,  fenfibles  à  l'injure 
faite  à  l'Epifcopat  en  la  perfonne  de  M.  de 
Montpellier ,  refuferent  aux  Etats  fuivans  la 
vilîte  du  Treforier  de  la  province.  pyr  VTjr 

Un  fervice  que  M.  de  Montpellier  rendit  P     re  jtt 
à  fon  Diocefe  cette  même  année  1 736.  futD;0cefe  de 
de  lui  donner  un  Propre  des  Saints  qu'il  fitMontDel- 
imprimer  &  qu'il  munit  de  fon  autorité.  Ceiier. 
Propre  eft  fait  avec  foin  &  avec  goût.  Les 
Répons  ont  un  rapport  particulier  à  la  leçon 
que  l'on  vient  de  lire  ,  &c  les  leçons  tirées 
des  Pères  conviennent  parfaitement  à  l'Office 
auquel  elles  font  deftinées.    On  devoit  s'at- 
tendre que  ce  Livre  ne  feroit  pas  du  goût  des 
Jefuites.   En  effet  les  membres  du  Chapitre 
dont  ils  ditpofent  le  plus,  fe  donnèrent  bien 
des  mouvemens ,  pour  empêcher  que  le  nou- 
vel Office  ne  fût  reçu  dans  la  Cathédrale.  Ils 
voulurent  même   intereffer  la  Cour  dans 
cette  affaire.    Mais  les  brouillons  eurent  en- 
core une  fois  le  deplailir  de  ne  pas  réuffir 
dans  leur  projet. 

Bien  des  perfonnes  auroient  defiré  que  M. 
de  Montpellier  eût  adopté  le  nouveau  Bré- 
viaire de  Paris.  C'étoic  le  fouhait  gênerai  de 
fon  Diocefe.  Mais  autant  écoit-il  ferme  dans 
les  affaires  qu'il  avoit  entreprifes^,  autant  étoit- 
il  lent  à  les  entreprendre.  Il  etoit  très  dif- 
pofé  à  adopter  le  Bréviaire  de  Paris;  mais  il 
ne  le  pouvoit  que  de  concert  avec  fon  Cha- 
pitre. Dans  les  commencemens  tous  les  Cha- 
noines paroifïbient  le  vouloir.  Dans  la  fuite 
les  Jefuites  donnèrent  le  ton,  Se  firent  chan- 
ger leurs  clients.  Le  fuccès  devenant  dou-' 
teux,  M.  de  Montpellier  ne  voulut  point  que 
Ton  fît  aucune  démarche  pour  propofer  l'af- 
faire en  Chapitre.  Ce  n'eft  pas  une  petite 
qualité  dans  un  Evéque,  de  ne  rien  entre- 
prendre qu'avec  beaucoup  de  maturité.  M.  de 
Montpellier  y  étoit  lî  attentif ,  que  durant 
plus  de  quarante  ansd'Epifcopat ,  il  n'a  perdu 
qu'un  feul  procès  au  Parlement  deTouloufe; 
6c  ce  procès  avoit  été  entrepris  en  fon  abfen- 
ce  &  contre  fa  defenfe  expreffe  par  l'Abbé 
Joubert  ,  alors  fon  Grand- Vicaire.  Rien 
n'eft  fi  ordinaire  dans  les  Parlemens  que 
d'y  voir  reformer  les  fentences  rendues  par  les 
Juges  ecclefiaftiques.  Le  Parlement  de  Tou- 
loufe  n'a  reformé  aucune  fentence  de  l'Offi- 
cialité  de  Montpellier  tant  que  M.  de  Mont- 
pellier a  été  Evêque  ,  fi  ce  n'eft  peut-être 
dans  l'affaire  dont  je  viens  de  parler.  CXLIX 

Nous  touchons  au  moment  où  M.  de Procuration 
Montpellier  nous,  fut  enlevé.   Une  de  fes envoyée  à 
dernières  démarches,  eft  l'Acte  de  Procura- paris  pour 
tion  qu'il  envoya  à  Paris  pour  prendre  la  prendre  la 
X  de- 
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defenfe  des  Religieufes  du  Calvaire,  dont  il 
éroit  premier  Supérieur  majeur.  Informé  de3 
preffantes  foliieitations  que  Ton  faifoit  à  Ro- 
me pour  y  obtenir  une  Bulle  qui  chan- 
geât le  gouvernement  de  cette  Congrégation, 
M.  dç  Montpellier  de  peur  de  furprife,  vou- 
loit  avoir  une  perfonne  à  Paris  qui  agît  en 
fon  nom  ,  &  qui  s'oppofât  à  toutes  les 
entreprifes  qui  iroient  à  bleffer  les  droits 
d'une  Congrégation  dont  il  étoit  le  Pere. 
On  voit  par  les  Lettres  qu'il  écrivoit  à  Ma- 
dame de  Coëtquen ,  Générale  du  Calvaire  , 
les  difpofitions  où  il  étoit  de  défendre  de  tout 
fon  pouvoir  des  filles  que  leur  amour  feul 
pour  la  vérité  rendoit  odieufes  aux  ennemis 
de  tout  bien.  Dieu  s'eft  contenté  de  fes  dif- 
pofitions j  6c  en  appellant  à  lui  le  Prélat 
dans  lequel  il  les  avoit  mifes  ,  il  nous  ap- 
prend à  adorer  fes  jugemens ,  6c  à  ne  met- 
tre notre  confiance  qu'en  lui  feul. 

Il  eft  tems  de  finif  cet  eflai  de  la  vie  de 
M.  de  Montpellier.  Jufqu'à  l'affaire  de  MM. 
Polier  &  Efteve  ,  il  fit  les  délices  de  fon 
peuple.  Le  xele  avec  lequel  on  lui  vit  entre- 
prendre la  defenfe  de  la  vérité  dans  la  gran- 
de affaire  de  la  Bulle  Unigenitus  ,  lui  rendit 
les  cœurs  que  fon  Grand  -  Vicaire  lui  avoit 
aliénés.  En  vain  effaya-t-on  de  rendre  aux 
ouailles  le  Pafteur  fufpect  dans  fa  foi  :  tou- 
jours les  ouailles  le  trouvèrent  le  même.  Dans 
fes  Ecrits  ,  dans  fes  prédications ,  dans  fes 
entretiens  particuliers ,  point  de  changement. 
Perfuadés  que  fa  caufe  étoit  la  caufe  de  Dieu, 
fes  Diocefains  l'aimoient  à  proportion  de 
ce  qu'il  faifoit  paroitre  d'amour  pour  la  fou- 
tenir.  Les  coups  qu'on  lui  portoit ,  loin 
de  rompre  les  liens  qui  l'uniffbient  à  fon 
troupeau  ,  les  rendoient  plus  fermes  ôc  plus 
durables.  Avec  quel  zele  le  fuivoit-on  dans 
les  fonctions  publiques  de  fon  miniftere  ? 
Quand  il  montoit  en  chaire  ,  avec  quelle 
joie  recevoit-on  le  pain  de  la  parole  qu'il  di- 
ftribuoit  ?  Quand  il  celebroit  les  redoutables 
royfteres,  avec  quel  empreffement  fe  portoit- 
on  pour  communier  de  fa  main  ?  Dès 
qu'on  le  favoit  indifpofé  ,  quelle  crainte  de 
le  perdre!  Quelle  joie,  quand  on  apprenoit 
qu'il  fe  portoit  mieux 1  Combien  d'ames  fidè- 
les ,  qui  auroient  voulu,  au  dépens  de  leur 
propre  vie,  prolonger  la  fienne! 

Une  vie  fi  pretieufe  finit  trop  tôt  pour  le 
bien  de  l'Eglife  6c  pour  le  bonheur  du  Dio- 
cefe  de  Montpellier.  Le  Carême  de  1738. 
que  le  Prélat  voulut  faire  contre  l'avis  de  fon 
Médecin.,  nous  l'enleva.  De  tout  tems  M. 
de  Montpellier  avoit  eu  une.  répugnance  & 
une  oppofition  extrême  pour  lesalimens  mai- 
gres. Les  grandes  infirmités  auxquelles  il 
etoit  fujet,  1a  goûte ,  la  néphrétique  ,  les  co- 
liques d'eftomach  demandoient  des  alimens 
lus  convenables.    Cependant,  il  fe  forçoir. 


tant  qu'il  n'étoit  pas  actuellement  incommo- 
dé ;  mais  comme  il  ne  mangeoit  prefque 
point  les  jours  maigres  ,  le  Carême  ne  pou- 
voit  qu'être  très  préjudiciable  à  fa  fanté.  Un 
de  fes  amis  le  lui  reprefenta,  en  le  preffant 
de  faire  gras.  „  Vous  même,  difoit-il  ,  me 
,  l'ayez  confeillé.  Je  n'en  ferois  point  de  feru- 
,  puie ,  repondit  le  Prélat,  fi  j'ét  ois  ce  que  vouj 
,  êtes.  Mais  je  fuis  Evêque ,  &  Evêque  d'un 
,  Diocefe  6c  d'une  Ville  où  les  nouveaux  Con- 
,  vertis  pour  la  plupart  fe  mocquent  des  loix 
,  de  l'Eglife,  &  où  les  anciens  Catholiques  ne 
,  les  refpe&ent  gueres.  Si  je  fais  gras  n'étant 
pas  malade,  les  uns  6c  les  autres  s'autorife- 
,  ront  de  mon  exemple.  Jefens  mon  befoin^ 
,  mais  tous  ne  le  voient  6c  ne  le  fentent  pas 
,  comme  moi."  Il  fit  donc  un  nouvel  effort, 
&  pouffa  le  Carême  jufqu'au  Dimanche  des 
Rameaux.  II  fit  encore  ce  jour -là  la  céré- 
monie de  la  Bénédiction,  6c  affifta  à  la  Pro- 
ceffion  en  habits  Pontificaux  ,  la  palme  à  la 
main.  La  nuit  fuivante  il  fut  attaqué  de  la 
maladie  dont  il  mourut  dix  jours  après.  C'é- 
toit  une  inflammation  au  bas  ventre.  Les 
remèdes  n'ayant  pas  le  fuccès  que  l'on  efpe- 
roit  ,  il  reçut  le  faint  Viatique  le  Vendredi 
faint.  Avant  que  de  le  recevoir  il  fit  la  con- 
feffion  de  fes  fautes  ,  6c  s'humilia  en  pre- 
fence  de  fon  Clergé  &  de  fon  peuple.  Il  re- 
connut qu'il  n'avoit  pas  toujours  rempli  le» 
devoirs  immenfes  de  l'Epifcopat.  Mais  à  l'é- 
gard du  parti  qu'il  avoit  pris  dans  les  affai- 
res prefentes  de  l'Eglife  ,  il  protefta  qu'il  n'a- 
voit point  de  reproches  à  fe  faire  j  qu'il  pa- 
roitroit  avec  une  pleine  confiance  au  tribu- 
nal de  Jefus-Chrift,  s'il  étoit  également  irré- 
préhensible fur  tout  le  refte  ;  que  bien  loin 
de  fe  repentir  ,  il  étoit  prêt  à  verfer  tout 
fon  fang  pour  la  caufe  qu'il  foutenoit.  Il 
ajouta  qu'il  mouroit,  comme  il  avoit  vécu  , 
attaché  à  l'Eglife  Catholique  ,  Apoftolique 
ÔC  Romaine,  do?it  je  regarde ,  dit -il,  le  Chef 
avec  l'Eglife  qu'il  gouverne  ,  comme  le  centre 
de  l'unité  ecclefiafiique.  En  fe  recommandant 
aux  prières  de  fon  peuple  ,  il  s'attendrit  6c 
ceffa  de  parler.  Les  larmes  qu'il  voyoit  ré- 
pandre, lui  difoient  tout  ce  que  l'on  reffentoit 
d'amour,  de  tendreffe  6c  de  refpect  pour  lui. 
Sa  chambre  ,  quoique  pleine  ,  ne  contenoit 
qu'une  très  petite  partie  des  affifbns.  Dans 
les  autres  la  foule  étoit  la  même  j  6c  par  tout 
la  confternation  étoit  peinte  fur  le  vifage.  On 
indiqua  des  prières  publiques.  Avec  quelle' 
ardeur  demandoit-on  que  Dieu  prolongeât 
la  vie  d'un  Pere,  dont  la  mort  devoit  coûter 
tant  de  larmes  à  fes  enfans  ?  Durant  deux 
jours  les  larmes  cefferent  ;  l'efperance  revint: 
mais  le  Mardi  de  Pâques  quel  changement  ! 
Les  Médecins  annoncèrent  une  mort  très 
prochaine.  Le  malade  reçoit  le  facrement 
de  l'Extrême -onction..  Eeu  après  on  recite 

les 


PREFACE.   II.   F  i  rt  -T  i  e. 


LXXXIH 


les  prières  de  l'agonie.   Plein  de  connoiflàn- 
ce,  le  mourant  repond  à  tour.  Prêt  à  rendre 
fon  ame  à  Dieu,  il  prie  pour  l'Eglife,  pour 
ion  troupeau,  pour  lui-même.    Il  ne  perd  la 
parole  &  la  connoiffance  que  pour  s'endor- 
mir dans  la  paix  du  Seigneur.   Il  mourut  à 
une  heure  après  midi  le  8.  Avril  1738.  dans 
la  foixante-onzieme  de  fon  âge,&  la  quarante 
CL1I.    deuxième  de  fon  épifeopat. 
Defolation      C'eft  à  ceux  qui  ont  été  témoins  de  cette 
qu'elle   a   mort, à  nous  dire  l'impreffion  qu'elle  fit  dans 
cauiee  dans]a  ville  &  fans  le  Diocefe  de  Montpellier, 
ion  Diocefe.  £)ans  tout  ie  royaume  quel  deuil  n'y  a-t-elle 

onneurs  caufé?  Tous  ceux  qui  connoiffent  &  qui 
funèbres  qmr-         .        •  /  ,       1.        ,-i  r  • 

lui  ont  été  aiment  'a  verite  5  en  quelque  heu  qu  ils  foient , 
rendus.  ont  ^entl  "a  grandeur  de  la  perte  que  l'Eglife 
faifoit.  Elle  eft  grande  pour  l'Eglife  univer- 
felle.  Elle  eft  irréparable  pour  le  Diocefe -de 
Montpellier.  En  perdant  fon  Evêque ,  il  per- 
dit avec  lui  fes  Pafteurs  &  fes  Miniftres  les 
plus  inftruits  &  les  plus  édifians.  Le  Chef 
frappé,  les  membres  alloient  être  difperfés. 
C'eft  ce  qui  rendoit  les  larmes  intariffables. 

Cependant  le  Chapitre  ordonna  des  prières 
dans  tout  le  Diocefe, pour  le  reposdel'amedu 
Pafteur  qui  venoit  de  lui  être  enlevé.  On 
dreffa  deux  Autels  dans  la  chambre  où  le 
corps  fut  expofé  durant  trois  jours.  Le  Cler- 
gé feculier  &  régulier  de  la  ville  s'y  rendit 
fucceffivement  pour  y  célébrer  la  Melfe  ,  & 
faire  les  prières  &c  abfoutes  accoutumées.  Le 
jour  de  l'inhumation  le  corps  fut  porté  du 
Palais  épifcopal  dans  les  principales  rues  de  la 
ville,  précédé  des  Confrairies,de  tout  le  Cler- 
gé feculier  &  régulier,  &  fuivi.de  la  Cham- 
bre des  Comptes  &  Cour  des  Aides,  des  Tre*- 
foriers  de  France,  du  Prefidial ,  de  l'Univer- 
fiié,  des  Adminiftrateyrs  des  Hôpitaux,  delà 
maifon  de  l'Evêque,  &  des  Dames  de  la  Mi- 
fericorde  en  habit  de  deuil.  Toutes  les  bou- 
tiques étoient  fermées ,  &  les  rues  bordées 
d'une  multitude  de  peuple,  dont  le  lilence  & 
le  refpecl:  rendoient  la  cérémonie  encore 
plus  augufte  &  plus  frappante. 

Le  corps  rentré  dans  la  Cathédrale,  le  Pré- 
vôt officia  à  la  Meffe,  qui  fut  chantée  par 
la  mufique.  Les  Compagnies  allèrent  à  l'of- 
frande :  la  Chambre  des  Comptes  Ôc  Cour 
des  Aides,  contre  fon  ufage.  Les  abfoutes  fi- 
nies, le  corps  fut  porté  dans  le  même  ordre 
qu'auparavant ,  à  l'Hôpital  gênerai  ,  pour  y 
être  inhumé  dans  l'Eglife  ou  le  Prélat  avoit 
choifi  fa  fepulture.  Les  larmes  des  pauvres, 
les  regrets  des  riches, les  gemiffemens  du  peu- 
ple lui  fervirent  d'Oraifon  funèbre.  Il  avoit 
recommandé  qu'on  l'enfevelît  avec  fon  Ap- 
pel fur  la  poitrine.  Je  le  pefenterai ,  difoit- 
ll,  au  tribunal  de  Jejus-Ckriji ,  pjf  il  fèrvira  a 
modérer  la  rigueur  des  jugemein  de  Dieu  fur  moi. 
Ses  intentions  furent  exécutées.  Avant  fa  mort 


il  fit  difhibucr  aux  pauvres  de  la  ville  trois  mil- 
le deux  cens  livres,  qui  faifoient  partie  d'une 
fomme  plus  confiderable,  qu'il  avoit  dans  la 
caffette  où  il  mettoit  l'argent  deftiné  pour  les 
pauvres.  L'Hôpital  gênerai  ,  devenu  par  fa 
mort  héritier  de  tous  fes  biens, lui  trouva  une 
fomme  bien  plus  grande,  que  l'on  crut  d'a- 
bord être  le  fruit  de  fes  épargnes, &  que  l'on 
avoit  peine  à  concevoir.  Mais  lorfqu'on  a 
difeute  les  affaires  de  fa  fucceflion ,  on  a  re- 
connu que  cette  fomme  provenoit  d'une 
partie  de  fon  patrimoine,  qu'il  avoit  vendu  en 
1728.  ou  1729.  Les  menaces  continuelles 
qu'on  lui  faifoit  de  le  chaffer  de  fon  Siège  dans 
un  Concile,  lui  firent  prendre  cette  précau- 
tion ,  parce  qu'il  ne  vouloit  être  à  charge  à 
perfonne. 

Dans  le  tems  qu'il  jouiffoit  de  grand  reve- 
nus ,  il  n'eut  jamais  devant  lui  plus  de  dix 
mille  livres  d'argent  comptant  ;  6c  rarement  il 
fe  trouvoit  avoir  entre  les  mains  une  fi  gran- 
de fomme.  Mais  les  conjonctures  où  il  étoit, 
lui  firent  croire  qu'il  pou  voit  aller  plus  loin. 
C'eft  ce  que  l'on  a  trouvé  écrit  de  fa  main 
dans  un  Regître  de  depenfe  intitulé  :  Etat  de 
P année  173J. 

Pour  ce  qui  eft  des  Bénéfices, tout  le  mon- 
de fait  que  M.  de  Montpellier  étoit  dans  la 
difpofition  de  '  ne  garder  que  l'Evêché ,  fi  on 
lui  avoit  rendu  fon  temporel.  M,  de  Senez,  ^  ^ 
dans  un  Ecrie  public  a  donné  acte  de  la  dif-  ^"  2*g 
pofition  où  étoit  à  cet  égard  fon  illuftre  Col-    ^  " 
lègue. 

On  a  donné  ailleurs  le  Préambule  Se  un  Nouv.  Ec 
précis  du  Teftament  de  M.  de  Montpellier.  c\.  du  27. 
Tout  y  annonce  la  foi  &c  la  charité  dont  Mai  1718. 
le  Prélat  étoit  rempli.    Il  y  renouvelle  fon  pag. 
Appel,  s'explique  de  nouveau  fur  le  Forma 
taire,  qu'il  reconnoit  n'avoir  jamais  du  fign£ 


ût 


er 


,  qu'il  reconnoit  n'avoir  j 
purement  8e  fimplement.  11  convient  qu'iïau- 
roit  du  s'expliquer  plus  clairement  qu'il  n'a 
fait,  dans  fon  Mandement  pour  l'acceptation 
de  la  Bulle  Vmeam  Tiomi?ù  Sabaoth.  Toutes 
les  autres  difpofitions  teftamentaires  font  l'effet 
de  fa  charité  &  de  fa  pieté.  Il  n'y  en  a  au* 
cune  qui  ne  foit  dans  l'ordre,  &  digne  du 
grand  Evéque  de  qui  elles  partent. 

L'Hôpital  gênerai  a  fait  mettre  fur  la  foffe 
un  marbré  avec  une  Epitaphe  très  fimple  , 
qui  ne  contient  que  ce  que  le  Prelatlui-même 
avoit  preferit.  C'eft  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
M.  de  Montpellier.  Ceux  qui  viennent  à  fon 
tombeau,  n'y  viennent  point  pour  apprendre 
ce  qu'il  a  été.  Savoir  où  fon  corps  repofe, 
c'eft  tout  ce  que  l'on  délire.  Le  refte  elt  trop 

connu.  .  , y    t«i     /  " 
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Le  4.  Novembre  1739.  fête 
de  S.  Char le s. 
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Des  Ouvrages  que  M.  Charles  Joachim  Coîbert  de  Croiffy  Eve  que  de  Montpellier 
a  donnés  feparément  s  ou  conjointement  avec  d'autres  Evêques.  On  a  cru  devoir 
marquer  ici ,non  feulement  dans  quel  volume  de  ce Recueil chaque. Viece  fe trouve, 
mais  encore  'l'endroit  de  la  'Préface  oit  il  en  eft  parlé. 


Année 
1607. 

1698. 
1699. 

1701, 

1706. 
1707. 

1717. 

1718. 
1719. 


1710. 


1711, 


lin. 


1723. 


1724. 


Jour  &  mois. 
23.  Oftob. 

15.  Oftob. 
11.  Avril. 

16.  Mai. 

2.  Juin. 

f.  Mars. 
I.  Avril. 

1.  Mars. 


20.  Mars. 
7.  Decemb. 

11.  Ami. 


En  Août. 

EnSepfemb, 

26.  Octob. 
En  Janvier. 

9.  Juin. 

En  Juillet. 

En  Février. 
2.  Mai. 


O 


Tom. 

Rdonnancs  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier  touchant  la  Comédie.  [Préface 
pag.  lxvii.] 
Règlement  pour  le  Séminaire. 

Orbonnance  fur  la  préparation  à  la  Tonfure,  aux  faints  Ordres  &  aux  fon- 
dions ecclefiaftiques.  [Pref.  pag.  lxviii.J 

Ordonnance  pour  la  Confeflion  annuelle  &  la  Communion  pafcale.  [Pref. 
pag.  lxix.J 

Ordonnance  touchant  la  pénitence  de  certains  péchés  fcandaleux.  [Pref. pag. 
LXIX.J 

Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier  au  fujet  du  Catechifme  imprimé 
par  fon  ordre. 

Mandement  pour  la  publication  de  la  Bulle  Vineam ,  Sic. 

Mandement  pour  la  publication  du  Jubilé  accordé  par  N.  S.  P.  le  Pape  Clé- 
ment XI.  afin  d'implorer  le  fecours  divin  pour  la  paix  entre  les  Princes 
chrétiens ,  &  pour  les  autres  neceflités  présentes  de  l'Eglife  catholique. 

Acte  d'Appel  interjetté  par  MM  les  Evêques  dcMirepoix ,  deSenez,  de  Mont- 
pellier &  de  Boulogne  ,  au  futur  Goncile  gênerai ,  de  la  Conftitution  Unigenitus, 
enfemble  de  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi,  ou  qui  s'en  enfuivra ,  &c.  [Pref  pag.xi.] 

Mandement  de  M.  de  Montpellier  pour  publier  le  précèdent  Acte  d'Appel. 

Ordonnance  touchant  la  modeftie  &  le  filence  qu'il  faut  garder  dans  les  Sa- 
crifties. 

Mandement  de  M.  de  Montpellier,  pour  la  publication  de  l'Acte  par  lequel 
il  interjette  Appel  conjointement  avec  MM.  les  Evêques  de  Mirepoix,  de 
Senez  &  de  Boulogne,  au  futur  Concile  gênerai,  des  Lettres  Pajicraln 
OJficii  de  N.  S,  P.  le  Pape  Clément  XI.  &  renouvelle  l'Appel  deja  interjet- 
te de  la  Conftitution  Unigenittts  ;  &  auffi  pour  la  publication  d'un  Mémoire 
qui  déduit  les  motifs  dudit  Appel.  [Pref.  pag.  xu.J 

Requeste  prefentée  au  Parlement  de  Paris,  Séant  à  Pontoife,  par  M.  l'Evêque 
de  Montpellier,  tant  en  fon  nom  que  comme  ayant  pouvoir  de  MM.  let 
Evêques  de  Mirepoix,  de  Senez  &  de  Boulogne;  au  fujet  de  l'Accommo 
dément  &  de  la  Déclaration  qui  l'autorife.  [Pref.  pag.  xiv.] 

Acte  d'Appel  de  MM.  les  Evêques  de  Mirepoix,  de  Senez,  de  Montpellier 
&  de  Boulogne,  par  lequel  ils  renouvellent  &  confirment  les  Appels  pai 
eux  interjettés  ...  &  proteftent  de  nullité  contre  tout  ce  qui  auroit  été  fait 
ou  pourroit  l'être  tendant  à  infirmer  lefdits  Appels.  [Pref.  pag.  xiv.J 

Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier,  pour  la  publication  du  prece 
dent  Acte  d'Appel. 

Lettre  de  MM.  les  Evêques  de  Senez  ,  de  Montpellier  &  de  Boulogne,  au  Roi 
au  fujet  de  l'Arrêt  du  31.  Decemb.  1720.  qui  fupprime leurs  Mandemens  du  mois 
d'Octobre  &  l'Acte  d'Appel  du  mois  de  Septembre  precedens.  [Pref  pag.xiv  J 

Lettre  de  MM.  les  Evêques  de  Tournai  (ancien ,)  de  Pamiers,de  Senez,  de 
Montpellier ,  de  Boulogne  ,  d'Auxerre ,  de  Mâcon  ,  à  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent 
XIII.  au  fujet  de  la  Conftitution  Unigenitus.  [Pref.  pag.  xv.J 

Lettre  des  mêmes  Prélats  au  Roi,  au  fujet  de  l'Arrêt  deConfeildu  ip.  Avril 
contre  la  Lettre  précédente.  [Pref.  pag.  xvi.J 

Mandement  de  M.  de  Montpellier,  pour  la  publication  jdu  Jubilé  accordé  par 
N.  S.  P.  le  Pape  Innocent  XI II.  afin  d'implorer  le  fecours  de  Dieu  au  com- 
mencement de  fon  Pontificat ,  pour  gouverner  faintement  l'Eglife. 

Lettre  de  MM.  les  Evêques  de  Pamiers ,  de  Senez,  de  Montpellier,  de 
Boulogne  ,  d'Auxerre  &  de  Mâcon,  au  Roi ,  en  lui  adreffant  la  Reponfe  à 
l'Inftruction  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  BilTy,  au  fujet  de  la  Conftitu 
tion  Unigenitus.  [Pref.  pag.  xvn.] 

Réponse  à  l'Inftruction  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  au  fujet  de  la 
Bulle  Unigenitus-  [Pref.  pag.  xvn.] 

Très  humeles  Remontrances  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier  au  Roi,  au  fu- 
jet de  l'Arrêt  du  Confeil  du  il.  Mars  1713.  qui  fupprime  le  Dccret  que  ce' 
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Année.  Jour&moiî. 


I-7Z4. 

4.  Juin. 

*  lour  de  la 

Pentecôte.  ■ 

EnSeptemb. 

4.  Decemb. 

6.  Decerrrb. 

1.  Février. 

2.  Mai. 

6.  Mai. 

20.  Juin. 

if.  Août. 

îo.  Odtob. 

t.  Decemb. 

1726. 

19.  Mai. 

$  Juillet. 

n.Septemb. 

24.Septemb. 

6.  Novemb. 

8.  Decemb. 

1717. 

f.  Février. 

Tom.&paff, 

Prélat  de  l'avis  de  la  Faculté  de  Théologie  avoit  fait  mettre  à  la  tête  du  For- 
mulaire d'Alexandre  VII.  qui  devoit  être  figné  conformément  aux  ordres  de 
Sa  Majefté  |_Pref.  pag.  xix.] 
*  Lettre  paftorale  de  M.  l'Evèque  de  Montpellier  ,  au  fujet"  des  troubles 
excités  dans  fon  Diocefe,  &  de  quelques  libelles  répandus  dans  le  Public  à 
loccafion  de  la  fignature  du  Formulaire.  [Pref.  pag.  xx.J 

I.  Lettre  que  M.  de  Montpellier  écrivit ,  conjointement  avec  quelques  autres 
Prélats  ,  à  N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  Xlll.  dans  laquelle  on  lui  expofe  le  dan- 
ger où  la  Conftitution  Unigenitus  met  les  vérités  de  la  grâce ,  &  combien  il 
eft  de  l'intérêt  du  S.  Siège  de  defavouer  ce  Décret.  [  Cette  Lettre  n'avoit  ja- 
mais été  imprimée.  Pref.  pag.  xxv.j 

Mandement  de  M.l'Evêque  de  Montpellier,  pour  la  publication  du  Jubilé  ac« 
cordé  par  N.S.P.  le  Pape  Benoit  XIII.  afin  d'implorer  au  commencement  de  fon 
Pontificat  le  fecours  de  Dieu  pour  le  gouvernement  falutaire  de  la  fainteEglife 
Catholique. 

Lettre  paftorale  de  M.  de  Montpellier,  au  fujet  d'un  Mandement  latin  qui 
porte  fauffement  fon  nom,  &  que  l'on  affe&e  de  répandre  dans  le  Public. 
[Pref.  pag.  lix.] 

II.  Lettre  de  M.  de  Montpellier  à  N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  XIII.  au  fujet 
des  entreprîtes  de  la  Puiflance  feculiere  fur  la  jurifdiélion  fpirituelle  ,  & 
des  vexations  qu'éprouvent  ceux  qui  ont  appellé  de  la  Bulle  Unigenitus  au 
Concile  gênerai.  [Pref.  pag.  xxv.j 

Lettre  circulaire  de  M.  de  Montpellier  aux  Evêques  de  France,  fur  la  pro- 
pofition  faite  dans  l'Affemblée  provinciale  tenue  à  Narbonne ,  d'aflembler 
contre  lui  le  Concile  de  la  province ,  pour  lui  faire  fon  procès  au  fujet  des 
Ecrits  qu'il  a  publiés  fur  la  fignature  du  Formulaire.  [Pref.  pag.  xx.j 

Mandement  de  M.  de  Montpellier  pour  la  convocation  du  Sinode  gênerai  de 
fon  Diocefe. 

Lettre  circulaire  de  M.  de  Montpellier  addreflee  à  plufieurs  Evêques ,  àl'oc- 
cafion  des  projets  d'accommodement  par  rapport  à  la  Conftitution  Unigeni- 
tus où  l'on  s'étoit  flatté  que  Rome  alloit  entrer  vers  les  mois  d'Avril  &  de  Mai 
1715.  [Pref.  pag  x.j 

Réplique  de  M.  de  Montpellier  à  l'un  des  Prélats  à  qui  la  Lettre  précédente 
étoit  addretTée.  [Pref.  pag.  x.j 

Lettre  pastorale,  à  l'occafion  du  miracle  opéré  à  Paris  dans  la  paroifte  de 
Sainte  Marguerite  le  31.  Mai  jour  du  S.  Sacrement.  [Pref.  pag.  xxv.] 

Lettre  pastorale  de  M.  de  Montpellier,  pour  publier  la  Proteftation  qu'il 
s'eft  cru  obligé  de  faire  contre  une  Délibération  de  rAfTemblée  du  Clergé 
de  France  du  2.  Octobre  1725".  par  laquelle  il  a  été  refolu  de  demander  au 
Roi  la  permitïion  d'affembler  le  Concile  de  la  Province  de  Narbonne  pour 
procéder  contre  lui,  &c.  [Pref.  pag.  xxi.j 

Projet  de  Réponse  de  M.  de  Montpellier  à  M.  l'Evèque  d'Angers,  au  fujet 
de  la  Lettre  de  ce  Prélat  qui  contient  fes  Reflexions  fur  la  Lettre  paftorale 
de  M.  de  Montpellier  du  1.  Décembre  1725.  [Cette  Pièce  n'avoit  point 
encore  été  imprimée.  Voyez  la  Pref.  pag.  xxii.] 

Instruction  pastorale  à  l'occafion  d'un  Ecrit  répandu  dans  le  Public  fous  le 
titre  de  Maniement  de  M.  l'Evèque  de  Saintes,  qui  par  attachement  pour  la 
Bulle  Unïgenitus,  condamne  les  XII.  Articles  de  doftrine  propofés  à  Benoît 
XIII.  [Pref.  pag.  xxv.] 

Mandement  qui  ordonne  un  jeûne  &  des  prières  publiques , pour  attirer  les 
bénédictions  de  Dieu  fur  le  gouvernement  de  Sa  Majefté. 

Ordonnance  et  Instruction  pastorale  de  M.  de  Montpellier  portant  con- 
damnation du  Livre  intitulé ,  Injttttttionis  catbolicA  in  modum  Catechefeos , 
&c.  [Pref.  pag.  xxvi.J 

Lettre  pastorale  de  M.  de  Montpellier  au  fujet  des  calomnies  répandues 
contre  lui,  fur  un  Sermon  qu'il  a  prêché  dans  fa  Cathédrale  le  jour  deS. 
Pierre.  [Pref.  pag.  lix.] 

I.  Lettre  de  M.  de  Montpellier  à  M.  l'Evèque  de  Soi/Tons,  au  fujet  delà  Vif. 
Lettre  paftorale  de  ce  Prélat;  dans  laquelle  on  traite  en  particulier  de  la 
toute- puiffance  de  Dieu  fur  les  cœurs,  &  l'on  montre  combien  la  nouvelle 
doctrine  de  l'équilibre  eft  contraire  aux  idées  que  nous  en  donnent  les  fain- 
tes  Ecritures.  [Pref.  pag.  xxvi.] 

II.  Lettre  à  M.  de  Soiifons ,  dans  laquelle  on  prouve  que  les  Appellans n'ont 
point  contre  eux  la  plus  grande  autorité  vifible  ,&  l'on  donne  des  règles  pour 
connoitre  la  veritédansles  temsdedivifion  &de  trouble.  [Pref.  pag.xxvn.j 

III.  Lettre  à  M.  deSoiflons,  dans  laquelle  il  juftifie  ce  qu'il  avoit  avancé 
dans  fa  Lettre  paftorale  à  l'gccafton  du  mit  aile  opéré  dans  la  faroijfedt  Sam- 
H  Margutritt  ,  &c.  [Pref.  pag..  sx y  11, \  \  II.  249, 
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Année.  Jour  &  mois. 
1717.   f.  Mars. 

F.n  Juin  & 
Juillet. 


17.  Juillet. 
28.  Juillet. 

8.  Octob. 

ji.Decemb. 

1718.  25V  Janvier. 
En  Avril. 

13.  Mai. 
[4-.  Mai. 

29.  Juin. 

29.  Août. 

i8JS[ovemb, 

i7.Decemb 
jo.Decemb, 

1719.  rç\  Juin. 

30.  Juillet. 

31.  Décemb 

1730.  z\.  Mars. 
16.  Mai. 


...  Tomc&pag. 

IV.  Lettre  a  M.  de  Soi/Tons,  dans  laquelle  il  fatisfait  a  quelques  reproches 
touchant  la  fignature  du  Formulaire.  [Pref.  pag.  xxvn.j  u# 

Acte  d'Appel  de  MM.  les  Evêques  de  Senez  &  de  Montpellier,  par  lequel 
renouvellant  &  confirmant  l'Appel  par  eux  interjette  le  i.Mars  1717.  delà 
Conftitution  Untgenuus ,  ils  portent  leurs  plaintes  a  N.  S.  P.  le  Pape  &  au 
Concile  gênerai ,  de*  violemens  de  la  paix  de  l'Eglife  qui  a  été  conclue  en 
1668.  &  qui  eft  l'ouvrage  de  l'équité  du  Pape  Clément  IX.  du  zele  desEvê- 
ques  de  France ,  &  de  la  fageffedu  feu  Roi  deglorieufe  mémoire;  lequel  Acte  a 
été  lignifié  aux  Prélats  alfemblés  à  Embrun  le  11.  Septembre  1727.  [Pref. 
pag.  xxxvu.]  .  I.  7fo. 

Réponse  de  M.  de  Montpellier  à  M.  l'Evêque  de  Chartres,  au  fujet  de  l'al- 
tération faite  par  ce  Prélat  dans  la  Bulle  du  Jubilé  de  Benoit  XllI.  [Pref. 
pag.  xxvin.J  H.  343. 

V.  Lettre  de  M.  de  Montpellier  à  M.  de  SofAons,  dans  laquelle  en  repon- 
dant à  une  Lettre  de  ce  Prélat  du  2f .  Mars ,  il  fait  voir  que  M.  de  Soiflbns 
fuccombe  aux  objections  qu'il  lui  fait,  &  réfute  lui  même  celles  qu'il  répè- 
te fans  ceffe  comme  iî  elles  étoient  accablantes  pour  les  Appelions.  [Pref. 
pag.  xxvi  11. j  _  II.  2.83, 

I.  Lettre  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris  &  de  MM.  les 
Evêques  de  Mâcon  ,  d'Angoulême  ,  de  Montpellier  ,  de  Montauban, 
d'Auxerre,  de  Caftres ,  deBlois,  deRhodez,  de  Troyes,  &  de  M.  l'an- 
cien Evêquc  de  Tournai ,  au  Roi  ,  au  fujet  du  Jugement  rendu  à  Embrun 
contre  M.  l'Evêque  de  Senez.  [Pref.  pag.  xxxym.]  I.  76a 

Lettre  pastorale  de  M.  de  Montpellier,  au  fujet  d'un  Mandement  fous  le 
nom  de  M.  l'Evêque  de  Carcaiïbnne  portant  defenfe  de  lire  &  garder  L' An- 
née chrétienne  de  M.  le.Tourneux,  les  Heures  de  Port-Royal  &  les  Penfée. 
thretiennes.  [Pref.  pag.  xxviii.]  II.  3fi 

Instruction  pastorale  au  fujet  du  jugement  rendu  à  Embrun  contre  M.  l'E 

vêque  de  Senez.  [Pref.  pag.  xxxvi.]  II.  785-. 

Acte  d'Opposition  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris,  &de 
MM.  les  Evêques  d'Angoulême,  de  Montpellier,  d'Auxerre,  de  Rhodez  , 
de  Blois ,  de  Troyes,  de  Bayeux  &  de  M.  l'ancien  Evèque  de  Tournai  ,  à 
l'enregiftrement  de  toutes  Lettres  patentes  qui  pourroient  être  expédiées 
fur  le  Bref  du  17.  Décembre  1727.  confirmatif  de  l'Aflemblée  d'Embrun. 
[Pref.  pag.  xxxviu.]  :  L  775 

Lettre  pastorale  de  M  de  Montpellier,  au  fujet  d'un  Ecrit  répandu  dansle 
Public  fous  le  titre  de  Teftament fpirituel  de  M.  l'ancien  Evêquc  d'Apt,  &c. 
[Pref.  pag.  xxiv.J  II.  3f5 

II. " Lettre  (  ou  Remontrances)  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  &  de  MM.  les 
Evêques  d'Angoulême,  de  Montpellier,  de  Montauban,  d'Auxerre,  de 
Blois,  de  Rhodez,  de  Troyes,  de  Bayeux  &  de  M.  l'ancien  Evêque  de 
Tournai,  au  Roi,  au  fujet  du  Jugement  rendu  à  Embrun.  [Pref  pag.  Xxxvi  1 1.] 

Lettre  de  M.  de  Montpellier  au  Roi-dans  laquelle  il  expofe  à  Sa 
Majefté  l'état  déplorable  où  les  Jeluites  ont  réduit  l'Eglife  de  France  ,  & 
la  caractère  de  ceux  que  ces  Pères  ne  celTent  de  perfecuter.    [Pref.  pag. 

XXXIX.] 

Lettre  du  même  Prélat  au  Roi ,  où  il  reétific  un  fait  peu  exact,  qu'il  avoit 

avancé  dans  la  Lettre  précédente.  [Pref.  pag.  xli.] 
Mandement  qui  ordonne  des  prières  publiques  en  action  de  grâces  du  reta- 

bliflement  de  la"  fanté  du  Roi. 
Lettre  pastorale  fur  le  Traité  de  la  prière. 

Lettre  pastorale  au  fujet  d'un  Ecrit  répandu  fous- le  titre  d' InJlruSlïon pa flo- 
rale de  M.  l'Evêque  de  Marfeille  (S?  condamnation  d'un  Livre  intitulé)  Mo- 
rale du  Pater,  &c.  [Pref.  pag.  xxix.] 

Lettre  pastorale  au  fujet  du  Codicile  ou  Supplément  au  Teftament  fpirituel  de 
M.  l'ancien  Evêque  d' Apt ,  &c.  [Pref.  pag.  xxxv.] 

Mandement  portant  condamnation  d'une  feuille  imprimée ,  qui  confiant  un 
prétendu  Office  pour  la  Fête  de  Grégoire  VII.  [Pref.  pag.  xi.ii.] 

Lettre  de  M.  de  Montpellier  au  Roi;  dans  laquelle,  à  l'occafion  de  la  Lé- 
gende de  Grégoire  VII.  il  montre  combien  il  eft  neceffaire  de  s'oppofer  au 
progrès  de  la  doctrine  ultramontaine  ,  &  qu'autant  que  les  principes  des 
Conftitutionnaires  font  favorables  à  cette  doctrine,  autant  ceux  des  Ap 
pellans  y  font  contraires  [Pref.  pag.  xl.ii.]  IL  513. 

L  Lettre  de  M.  de  Montpellier  à  M.  l'Evêque  de  Marfeille;  où  il  repond 
à  la  Lettre  de  ce  Prélat  du  15.  Janvier  1730.  &  où  il  juftifie  plufieurs  en  1 
droits  de  fa  Lettre  paftorale  du  mois  de.  Décembre  1728.  attaqués  par  M. 
de  Marfeille.  [Pref.  pag.  xxx.]  IL  439.. 

II.  Lettre  de  M.  de  Montpellier  à  M.  de  Marfeille;  où  il  repond  à  la Let- 
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IL  777 

II.  #7. 
IL  389 

if.  799 
11. 839 

Il  391. 

II.  3<îi. 
II.  foo. 
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Année 
'73°- 


Jour&  moil 


i?3«- 


I7JI. 
1753- 

I73-Î- 


1735- 


3.  Juillet. 

30.Novemb- 
n.Decemb. 

ro.  Février. 
1.  Mari. 

i7.Decemb. 

26.Septemb. 

I.  Février. 
i<5.  Juillet. 
13.  Mars. 

II.  Avril. 

30.Septemb 
30.  Octob. 


12.  Mai. 
8.  Juillet. 
4.  Novemb. 


1736.  24..  Août. 
1738. 
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tre  de  ce  Prélat  du  r.  Février  1730.  &  où  il  démontre,  par  une  analyfe 
exacte  de  la  Lettre  de  S.  Auguftin  a  Vital ,  que  ces  paroles  ,  Ntus  favonsefue 
ht  grâce  n'efi  pas  donnée  à  tous,  doivent  s'entendre,  non  de  la  grâce  habi- 
tuelle ainfi  que  le  prétend  M.  de  Marfeille,  mais  de  la  grâce  actuelle.  Il 
prouve  auflï  la  même  chofe  tant  d'un  paflage  de  S.  Auguftin  que  d'un  texte 
du  Concile  de  Trente.  [Pref.  pag.  xxx.] 

III.  Lettre  de  M.  de  Montpellier  à  M.  de  Marfeille;  où  en  repondant  à  la 
Lettre  de  ce  Prélat  du  7.  Mars  1730.  il  relevé  fes  erreurs  fur  la  morale,  & 
venge  l'Auteur  delà  Morale  chrétienne  en  particulier,  &  Meflîeurs  de  Port- 
Royal  en  gênerai  ,  des  calomnies  atroces  dont  M.  de  Marfeille  veut  les 
noircir,  en  leur  imputant  de  ne  pas  croire  la  prefence  réelle  cre  Jefus-Chrift 
dans  l'Euchariftie.  [Pref.  pag.  xxx.] 

Lettre  pastorale  au  fujet  de  la  Lettre  écrite  au  Roi  par  l'Aflemblée  géné- 
rale du  Clergé  de  France  en  datte  du  11.  Septembre  1730.  &  où  il  juftific, 
celle  qu'il  a  écrite  à  Sa  Majefté  touchant  la  Légende  de  Grégoire  VIL  [Pref. 
pag.  xliv.] 

IV.  Lettre  de  M.  de  Montpellier  à  M.  de  Marfeille;  où  en  repondant  à 
celle  que  ce  Prélat  lui  a  écrite  en  datte  du  2f.  Août  1730.  &  reconnoiflant 
qu'il  s'eft  trompé  dans  l'application  qu'il  a  faite  d'un  endroit  de  M.  Boffuet 
aux  Chrétiens  que  les  Jefuites  font  à  la  Chine,  il  reproche  à  ces  Pères  le 
mélange  monftrueux  qu'ils  font  d'un  culte  idolâtre  avec  celui  de  Dieu.  [Pref. 
pag.  xxxiv.] 

Oiidonnance  au  fujet  d'une  Délibération  prife  par  le  Chapitre  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Montpellier  pour  l'acceptation  de  la  Bulle  Vnigenitus le  if.  Jan- 
vier 173  t.  [Pref.  pag.  xlvii.] 

Ordonnance  et  Instruction  pastorale,  portant  condamnation  de  deux 
Ouvrages ,  dont  l'un  a  pour  titre ,  Hiftoire  du  Peuple  de  Dieu ,  &c.  par  le 
P.  lfaac-Joftph  Berruyer  de  la  Compagnie  de  Jefus.  A  Paris  1728.  l'autre , 
Remontrance  à  M.  l'Evêque  d' Auxerre,  au  fujet  de  fon  Ordonnance  ■&  lnftru- 
Çlion  paftorale  portant  condamnation  de  plusieurs  proportions  extraites  des  ca- 
hiers diités  au  Collège  d'Auxerre  par  le  P.  le  Moyne  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
&c.  Paris  1726.  [Pref.  pag.  xxxv.] 

VI.  Lettre  à  M.  l'Archevêque  de  Sens  ci-devant  Evêque  de  Soiflbns;  où  il 
relevé  une  multitude  de  falfifîcations  ,  de  fupercheries ,  de  faux  raifonne- 
mens,  de  traits  injurieux  &  de  mauvaife  foi,  dont  ce  Prélat  a  rempli  fa 
VIII.  Lettre  paftorale.  [Pref.  pag.  xlvi  1.] 

Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier  qui  défend  l'ufage  d'une  nouvel- 
le Edition  de  fon  Catechifme,  à  laquelle  on  a  fauflement  donné  le  titre 
d'Edition  de  1710.  [Pref.  pag.  lix.] 

Instruction  pastorale,  au  fujet  des  miracles  que  Dieu  fait  en  faveur  des 
Appellans  de. la  Bulle  V  niienitus.  [Pref.  pag  xlix.] 

Lettre  de  M.  de  Montpellier  au  Roi ,  au  fujet  de  l'Arrêt  du  Confeil  du2f. 
Avril  1733.  °iui  fupprime l'Inftrudtion  paftorale  du  1.  Février.  [Pref  pag.  lu  ] 

I.  Avertissement  de  M.  de  Montpellier  adrelTé  au  Chapitre  de  fa  Cathédra- 
le, pour  le  porter  à  reformer  un  abus  introduit  depuis  quelque  tems  par- 
mi les  Muficiens  de  cette  Eglife.  [Pref.  pag.  lxxix.] 

Lettre  pastorale  de  M.  de  Montpellier  pour  notifier  un  miracle  opéré 
dans  fon  Diocefe  (à  la  Verune)  par  l'interceflion  de  M.  de  Paris,  &  pré- 
munir contre  un  Bref  du  3.  Octobre  1733.  &  deux  Ecrits  de  M.  l'Arche- 
vêque d'Embrun.  [Pref.  pag.  lui.] 

Lettre  circulaire  de  M.  de  Montpellier  aux  Evêques  de  France,  au  fujet 
du  différend  qui  eft  entre  lui  &  M.  l'Archevêque  deNarbonne  fur  la  Béné- 
diction Pontificale.  [Pref.  pag.  lviii.] 

II.  Avertissement  adrefté  au  Chapitre  de  fa  Cathédrale , pour  le  porter  à 
reformer  un  abus  introduit  depuis  quelque  tems  parmi  les  Muficiens  de  cet- 
te Eglife.  [Pref.  pag.  lxxx.] 

Procès- ver  bal  delà  Vifite  de  l'Eglife  Cathédrale  de  S.  Pierre.  [Pref.  pag.  txxx.] 

Mandeme:nt  pour  défendre  aux  Mendians  de  quêt«r  dans  les  Eglifes. 

Lettre  de  M,  de  Montpellier  à  N.  S.  P.  le  Pape  Clément  XII.  au  fujet  d'un 
Décret  de  Sa  Sainteté  du  23.  Mai  1735.  qui  condamne  au  feu  un  prétendu 
Mandement  de  ce  Prélat  du  23  Mars  de  la  même  année.  [Pref.  pag.  lix.] 

Instruction  pastorale  pour  fervir  de  Reponfe  à  l'Inftrudtion  paftorale 
de  M-  l'Archevêque  de  Sens  contre  les  miracles  de  M.  de  Paris.  [Pref.  pag. liv. 

Projet  d'Ordonnance  et  Instruction  pastorale  portant  condam- 
nation d'un  Livre  intitulé:  Hiftoire  du  Concile  de  Trente,  écrite  en  Italien  par 
Fra-Paolo  Sarpi ,  c?"  traduite  denonveauen  François  avec  des  notes  critiques ,  histo- 
riques C7  thtilo^iquts  par  Pierre  François  le  Courayer ,  &C,  [Pref.  pag  LIX.T 
Fin  de  la  Table  Chronologique.  •  | 


LES  OEUVRES 

DE  M  E  S  S  I  R  E 

CHARLES  JOACHIM  COLBERT 

E  V  E  S  Q_  U  E 

DE  MONTPELLIER. 

PREMIERE  PARTIE, 

Qui  comprend  les  A£tes  d'Appel  6c  de  renouvellement  d'Appel ,  foie 
de  la  Conftitution  Unigenitus ,  foit  des  Lettres  Pafioralis  Officii, 
avec  les  Ouvrages  faits  pour  h  defenfe  de  ces  A&es. 

INSTRUMENTUM     Â     C     T  W 


APPELLATIONS 

Interjettae  die  prima  Martii 
1 7 1 7.  ab  llluftriffimis  6c  R.e  veren- 
dilTimis  Dominis  Dominis  Epifco- 
pis  Mirapifcenfium,  Senecenfium, 
Montis-Pcflulani  6c  Bolonien- 
lîum ,  ad  futurum  Concilium  gé- 
nérale^ Cbnftitutione  quseincipit 
Unigenitus  Dei  Filins ,  nec-non  ab 
omnibus  inde  fecutis  aut  fecuturis  j 
&  à  gravaminibus  occafione  ejuf- 
dem  Conftitutionis  à  Sanftillimo 
DominoNoftroDominoClemente 
Papa  XI.  fiia  vel  cujufvis  autorita- 
te  illatis  vel  inferendis ,  feu  adver- 
fùs  did>os  Epifcopos  j  feu  adverfùs 
ipfis  adhérentes  vel  adhœfuros  j 
quam  provocationem  proponenti- 

LTome  L  Partie. 


D'APPEL 

Interjette  le  premier  Mars  17 1  y.  par 
lesllluftriffimes  &  Rêver enâiJJimesEvt* 
ques  deMirepoix,de  Senez3de  Montpellier' 
ejr  de  Boulogne ,  au  futur  Concile  gêne- 
rai ,  de  la  Conftitution  qui  commence  ain- 
Jiy  Unigenitus  Dei  Filius,  enfemble  de 
tout  ce  qui  s'' en  eft  enfuivi  ou  qui  s'en 
enfuivra  ;  comme  auffi  des  griefs  portés 
ou  à  porter  à  ïoecafion  de  cette  Confti* 
tution,  ou  de  V autorité  de  Notre  Très 
Saint  Pere  le  Pape  Clément  XL  ou  par 
quelque  autre  autorité  que  ce  foit  ,  con- 
tre lefdits  Evêques:,  ou  ceux  qui  leur 
adhèrent  ou  qui  leur  adhéreront.  On 
joint  a  cet  Afte  d'Appel  Vadhefion 
qu'y  a  fait  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  dans  V Affemhlée  extraordmai- 
A.  m 


A8e  d'Appel  de  la  Confiitution  Unigenitus, 


Premiers 
effets  que 
produit 
la  publi- 
cation de 
la  Bulle. 

S.  Bern. 
Epift. 
178.  ad 
Iw.ioc.i  I. 


II 

Soin  qu'- 
ont les 
Evêques 
de  main- 
tenir l'u- 
ni té. 


re  du  Vendredi.  5 .  du  même  mois ,  en 
prefence  de/dits  Stegneurs  Evêques. 


AU  NOM  DU  SEIGNEUR 
AMEN. 

Iérre  Evêque  de  Mi- 
repoix,  Jean  Evêque 
de  Senez ,  Charles-Joa- 
chim  Evêque  de  Mont- 
pellier ,  Pierre  Evêque 
de  Boulogne:  A  tous 
ceux  qui  ces  prefentes 
T1J  Lettres  verront,  Salut 
en  celui  qui  eft  le  véritable  falut  de  tous 
les  hommes. 

La  douleur  amere  dont  nos  cœursontété 
pénétrés  à  l'occafion  de  l'affaire  déplorable 
qui  agite  il  y  a  deja  long-tems  toute  l'Egli- 
fe  de  France,  ne  nous  eft  pas  particuliè- 
re :  Elle  nous  efi  commune  avec  plufieurs , 
principalement  avec  ceux  qui  ont  un  amour  & 
une  vénération  fincere  pour  le  Saint  Siège 
Apofiolique. 

Tous  les  gens  de  bien  n'ont  pu  voir  fans 
répandre  des  larmes ,  que  la  Conftitution  qui 
commence  par  ces  mots ,  Unigenitus  Dei  Fi- 
lias  y  depuis  qu'elle  a  paru  ,eft  unfujet  de  joie 
pour  les  ennemis  de  l'Eglife  ;que  le  peuple 
fidèle  eft  expofé  aux  infultes  continuelles 
des  impies  &  des  hérétiques  ,*  que  la  foi 
encore  foible  des  nouveaux  convertis  en  eft 
ébranlée;  que  le  falut  de  plufieurs  eft  en 
danger;  qu'il  s'excite  de  toutes  parts  de  fu- 
neftes  di  valons,*  que  les  fauteurs  turbulens 
d'une  morale  pernicieufe  &  corrompue 
triomphent;  que  la  lumière  pure  de  la  do- 
ctrine celefte  eft  obfcurcie  par  les  nuages 
de  la  nouveauté  profane  ,•  que  tous  les  Or- 
dres du  royaume» les Magiftrats, les Eccle- 
fiaftiques  ,  les  Facultés  de  Théologie ,  &  fur 
tout  celle  de  Paris,  fi  recommandable  par  fon 
érudition,  la  première  des  Univerfités,  les 
Curés,  les  Evêques ,  &  enfin  tout  le  royaume 
font  dans  le  trouble  &  dans  l'inquiétude. 

Dans  ces  circonftances  fi  fâcheufes  &  fi 
pleines  de  périls  ,  pendant  que  les  plus 
faints  Prêtres  demeurent  profternés  de- 
vant l'Autel  dejefus  Chrift,&  que  la  mul- 
titude des  fidèles  élevé  fes  mains  vers 


bus  prxfatis  Epifcopis  adhsefit  fa«i 
cra  Facilitas  Parifienfis  incomitiis 
extra  ordinem  habitis,  die  Vene- 
ris  quinta  ejufdem  menfis. 

IN  NOM  IN  E  DOMINI 
AMEN. 

Niverfts  pr&fentti 
litteras  infpeffuris, 
•  Petrus  Epijcopus 
MirapijcenfiSyJoan- 
nès  Eptfcopus  Sens» 
cenftSyCarolus-Joa- 
chim  Epijcopus 
MontifpeJJulaniy  Pe- 
trus Eptfcopus  Bolonienfts  ;  Salutem  in 
eo  qui  vera  efi  omnium  falus. 

Quern  nos  intimo  animi  fenfu-  actr- 
biffirmm  dvhrem  emeepimus  ex  luSluofo 
illo  nsgûtio  ,  q>uo  tota  jam  pridem  com- 
movetur  Ecclefia  Gallicana ,  is  non  noj~ 
ter  tantummodo  efi  ,fed  communismul- 
torum,  eorumque  praecipuè  quifince- 
riori  affeclu  Sanc^am  Sedem  Apofto- 
licam  diligunt  ac  venerantur. 

ScrHcet  ex  qno  prodiit  in  lucem  Confit- 
tutio  quœ  incipit  y  Unigenitus  Dei  Fi- 
lius,  non  finelacrymis  viderunt  boni  ont- 
nés ,  exultare  inimicos  Ecclefia;  confinais 
impiorum  atque  hareticorum  contumeliis 
impeti  fidelem  populum;  titubare  infir- 
mam  adhuc  neophytorum  fidem  ;  pericli- 
tari  falulem  plurimorym  ;  funefliffî» 
mus  pafiim  diffenfionum  aflus  concitari; 
triumphare  tuvbulentos  quofque  pernicio~ 
Jarum  corruptelarum  patrenos  ;  puriffi» 
mam  calefiis  doùïrina  lucem  profana  no* 
vitatis  caligine  ohfcurari',  omnes  regni 
Or  dînes  ,  Magiftratus  ,  Viros  ecclefia- 
fiicos  ,  Faculîates  tbeologicas  ,  facrum 
imprimis  Theologorum  Pariftenfium  Or- 
dinem tant  a  erudilionis  lande  fulgentet», 
ipfam  etiam  principem  Academiam ,  Ec- 
clef  arum  Reclores ,  Eptfcopos ,  regnum 
denique  unïverfum  angortbus  ac  mokfiiis 
implicari. 

In  bis  periculofts  &  afperis  tempori- 
lus  ,dum Janttiffïmi  quique  facer dotes  an* 
te  altare  Chrifii  jacent  provoluti ,  dum 
univerfa  fidelium  multitude  fuppltces  toi- 
lit  ad  calum  manus  ;  Nos  quoque  non 

'  ce/a» 


Acle  d'Appel  de  la  Conflit  ut  Ion  15  migeni  i  u' J, 
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cejavwms  orare  ac  dcprecari  eum ,  à  quo  le  ciel,  nous  n'avons  point  cefie  de  prier 
facrum  fîdci  depofitum  cuflcdiendum  ac-  auiîi,  &  de  conjurer  celui  de  qui  nous  a-  f 
cepimus  ,  ut  ipfe  illv.d  falvnm  femper  at-  vons  reçu  le  facré  dépôt  de  la  foi ,  &  qui  vi 
que  integrum  pro  fua  immutabili  promif-  nous  a  chargé  de  le  garder,  de  vouloir  lui- 
jlune  fervûret.    Nec  minore  cura  intérim   même  le  conferver  Jain  &  entier  félon  fes 

immuables  promeffes.    Et  nous 


Tim. 
20  . 


in  id  incumbendum  ejje  duximus  ,  quod 
à  nobis  pafioralis  èfflcii  folicitudo  pof- 
tuhbat ,  ut  13  debitam  autoritati  fum- 
miPontificiSy  quiprimatum  habetà  Ckrif- 
to  in  uniierja  Ecclefia ,  reverenliam ,  (3 
indivffam  imitai is  ccclefwjïicœ  conjuntlio- 
nemt  13  facra  "ceritatis  chriftianœ  jura 
nufquam  a  quoad  pofjernus ,  nmîàrt  pate- 
rèmur, 

Novit  chrifiianus  orbis  nihil  non  à 
tvienmo  omnimodis  conatibus ,  obfecratio- 
nibus  ,  obtcftationibus  fentatum  fuiffe 
apud  Sanclifjïmum  Dominum  Noftrum 
Dominum  Clementem  Papam  XL  Spe- 
rabamufque  fore  ut  eos  ,  qui  veritatis. 


avons  ap- 
porte en  même  tems  tout  le  foin  &  toute 
l'application  que  la  follicitude  pafîorale 
exigeoit  de  nous  ,  pour  empêcher  autant 
qu'il  étoit  en  nous,  qu'on  ne  donnât  au- 
cune atteinte  au  refpeêl  du  à  l'autorité 
du  fouverain  Pontife  ,qui  a  reçu  de  Jefus- 
Chrift  la  primauté  dans  toute  l'Eglife  ,  au 
lien  indivifible  de  l'unité  ecclefiaftique ,  ni 
aux  droits  facrés  des  vérités  chrétiennes. 

Tout  le  monde  chrétien  fait  que  depuis  m. 
trois  ans  nous  avons  employé  toutes  for-  Leurs  în> 
tes  d'efforts,  de  fupplications  &  d'inltan- ^n^ss d 
ces  auprès  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  s.s.rpour 
Clément  XL  pour  l'engager  â  remédier  à  obtenir 
ces  maux.    Nous  efperions  qu'à  l'exemple  ^  reme" 


aquitatifque  ftudio  ducli ,  public  os  gémi-    de  fes  predeceffeurs  il  recevrait  avec  bon 


tus  fide/ium,  k3  propries  mœrentis  ani- 
tni  fui  fenfus  in  ejus  Jinu  deponere  cupie- 
bant ,  pro  more  antecefforum  (  a  )  fuorum 
bénigne  exciperet ,  &  tacilam  fibi  fuiffe 
veritatem,  falfitatemque  fuggeftam,  tan- 
dem aliquandb  agnofeeret. 

gh'.od  quidem  cum  nu  lia  ex  parte  im- 
felrari  potuerit ,  mndum  difeuftis  ni- 
mirum  prava  infinuationis  nefulis  ;  clini- 
que crefeant  in  dics  feandala  ,  diffenfio- 
nes  effervefeant ,  turbetur  pax  Ecclefia , 
cbrijiiana  veritas  labefacletur  :  Nos  à 
Spiritu  Sanclo  pofiti  regere ,  pro  par- 
te ttoftra  jEcclefiam  .Dei  inveritate  (3 
caritate  ,  ad  illud  remedium  confugere 
tenemur ,  quod  uti  cirtum  13  efficax 
eft  ,  fie  in  his  rerum  auguftiis  necejfa- 
rium. 


te ,  ceux 


de 

maux  que 
la 


ltaque  (a)  major  uni  noftrorum  Défit- 

(a)  Ahxand.  III.  cap.  Si  quanuo  de  Refcrip.  Si 
quando  aliqua  tuas  fraternitati  dirigimus  quœ  ani- 
mum  tuurn  exafperare  videntur ,  turbari  non  debes. 

Et  injrà  :  Qualitatem  negotii  pro  quo  tibi  feri- 
bitur  diligenter  confiderans,aut  mandatum  noftrum 
reverenter  adimpleas  ,  aut  per  litteras  tuas ,  quare 
adimplerc  non  poftls ,  rationabilem  caufam  pra> 


que  l'amour  feul  de  la  vérité  &  caufe 
de  la  juftice ,  portoit  à  depofer  dans  fon  fein  Bulle« 
les  gemiffemens  publics  des  fidèles,  &  les 
propres  fentimens  de  leur  cœur  affligé  ;  & 
qu'il  reconnoitroit  enfin  qu'on  lui  avoit 
caché  la  vérité  ,  &  qu'on  l'avoit  furpris 
par  de  fauffes  fuggeftions. 

Mais  puifque  nous  n'avons  pu  rien  obte-  iv. 
nir ,  parce  que  les  préventions  formées  parLc  rcr*us 
d'infidèles  rapports  ne  font  point  encore  dif-  ^ceoute]les 
fipées;  &  que  cependant  les  fcandales  croif-  rend 
fent  de  jour  en  jour  ;  que  les  diflen fions  l'Appel 
s'échauffent  de  plus  en  plus; que  la  paix  de ^'^"j 
TEglife  eft  troublée ,  &  que  la  vérité  chre-  ne  blefle 
tienne  eft  affoiblie  :  Nous  qui  fommes  éta-  point 
blis  par  le  Saint  Efprit  pour  gouverner ,  félon  ^ °n "eur 
la  portion  d'autorité  qui  nous  a  été  confiée,  gg  '  1C" 
ÏEglife  de  Dieu  dans  la  vérité  &  dans  laAél.  XX. 
charité  ,  fommes  obligés  d'avoir  recours  î8« 
au  remède  que  les  befoins  prefens  rendent 
aufli  neceffaire ,  qu'il  eft  en  lui  -  même  cer- 
tain &  efficace. 

Ceft  pourquoi  ,  en  marchant  fur  les 
A  2  tra- 

tendas;'quia  patienter  fuflinehimus ,  fl  non  feceris 
quod  prava  nobis  fuerit  infinuatione  fuggeftum. 

fa)  Appellationes  nonnullorum  Epifcoporum 
Galliae  an.  1303  fub  Bonifac.  Papa  VIII.  &  alias 


Appellationes  ,  tum  apud  Pithœum  Art.  78.  & 
Dupuy  {Preuv.  des  Lïb-  de  l'Eglife  Gull .)  t.  I.  C. 
13.  tum  apud  alios  autoret. 


AtJe  d'Appel  de  la  Conflitution  Unig^nitus. 


V. 

La  Bulle 


traces  que  nos  Pères  nous  ont  marquées , 
pour  conferver  la  vérité  &  pour  rétablir 
la  paix  de  l'Eglife,  nous  déferons  toute 
cette  affaire  au  jugement  de  l'Eglife  univer- 
felle  ,  qui  eft  le  Tribunal  fouverain  de  la 
puiflance  fpirituelle,  la  colomne  inébranla- 
ble de  la  vérité ,  &  le  fanétuaire  affuré  de 
la  paix  &  de  la  charité. 

Bien  loin  que  par  là  nous  voulions  faire 
aucun  préjudice  ,  ni  déroger  à  l'honneur 
du  Saint  Siège  Apofîolique  ,  à  fon  autori- 
té, à  fon  unité,  nous  croyons  au  contrai- 
re, fuivantla  Tradition  générale  des  faints 
Pères,  que  c'eft  le  moyen  le  plus  propre 
&  le  plus  convenable  pour  les  conferver  & 
pour  les  défendre. 

Nous  donc  Evêques  foufïignés ,  ayant  re- 
cours au  remède  dudit  Appel ,  difons ,  met- 
les^fon-  tons  en  avant  ,  &  offrons  de  prouver  en 
démens    tems  &  lieu ,  ce  qui  fuit: 

de  la  hie- 

rachie,  Premièrement,  que  la  cenfure  de  quel- 
ques-unes des  propofitions  condamnées  par 
ladite  Conflitution,  attaque  les  fondemens 
de  la  hiérarchie  ecclefiaffcique  ;  les  droits 
facrés  des  Evêques  ;  les  libertés  du  royau- 
me; le  fentiment  unanime  des  faints  Pè- 
res ,  qui  enfeignent  que  c'ell  l'Eglife  qui  a 
Se'rmz1*'  re^U  *es  c^"s  royaume  des  cieuxj  (car 
clpTz9*' ce  n'eft  Pas  m  feul  homme ,  dit  S.  Auguftin, 
mais  l'unité  de  l'Eglife  qui  a  reçu  ces  clefs  ;) 
&  la  foi  de  S.  Pierre  le  Prince  des  Apô- 
tres &  des  autres  Apôtres  ,  qui  difent  , 
qu'il  faut  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux  hom- 
mes. Ces  propofitions  font  celles  qui  fui- 
vent. 

La  XC.  Ceft  l'Eglife  qui  a  T autorité  d'ex- 
communier ,  pour  T  exercer  par  les  premiers 
Pajieurs ,  du  confentement ,  au  moins  prefumé, 
de  tout  le  Corps. 

La  XCI.  La  crainte  a" une  excommunica- 
tion injufte  ne  nous  doit  jamais  empêcher  de 
f  ùre  notre  devoir.  On  ne  fort  jamais  de  l'E- 
glife ,  lors  même  qu'il  femble  qu'on  en  fcit  banni 
par  la  méchanceté  des  hommes  ,  quand  on  efi 


*9> 


giis  infif  entes  ,  ad  confervandam  ac  re- 
Jlaurandam  Ecclefia  pacem  ,  totum  hoc 
negotium  ad  univcrfalem  Ecclefiam  defe- 
rimus  ,  qua  (si  fupremum  eft  fpiritalis 
autoritaiis  tribunal ,  rj?  inconcuffa  vcri- 
tatis  columna  ,  £5?  tutiffimum  facrarium 
pacis  &  caritatis. 


Le  Procès-verbal  de  l'AJfemblée  des  Archevêques 
&  Evêques  de  l'an  1688.  tf  l'Arrêt  du  Parlement 
de  Paris  de  la  même  année. 

Gerfon.  Confider.  Z.Circa  materiam  excommuni- 
cationum  irregularitatum.  Dixerunt  olim  ante 
Concilium  générale  Pifanum  &  Conftantienfe, 
quod  hoc  nullo  modo  licebat  a  (fcilicet  à  Papa 


quiâem  confilio  tantum  aleft 
ut  quidquam  Sedts  Apoftolica  honori  , 
autoritati,  unitali  detraéum  derogatum- 
que  veUfkus  y  ut  potius  his  omnibus  fo- 
vendis  atque  tutandis ,  nihil  aptius  ejje , 
ac  magis  acccmodatum ,  uni-verfa  fanclo- 
rum  Patrum  traditione  fulti ,  cenfea- 
mus. 

Ad  hujus  ergo  appellaiionis  remtdium 
confugientes ,  nos  Epifcopi  infra  fcripti  di- 
cimus  &  proponimus  ,  no  f  que  loco  £5? 
tempore  opportunh  &  congruis  probatu- 
ros  offerimus  qua  fequuntur  : 

lmprimis  ,  quod  nonnullarum  ,  quas 
prafata  Conflitutio  damnât  ,  propo/itio- 
num  cenfura  labefaclentur  fundamenta 
ecclefia ftic&  hiérarchie y  facrofanbla  Eoif- 
coporum  jura;  libertates  regni ;  unanimis 
fententia  fanélorum  Patrum  doce/itium\ 
Ecclefiam  accepiffe  claies  regni  cœlo- 
rum  ;  (has  enim  chves,  inquit  S.  Au- 
guftinus  ,  non  homo  unus  ,  fed  uni- 
tas  accepit  Ecclefise  ;  )  ftdes  beatiffi- 
mi  Apoftolorum  Principis  Pétri ,  ca- 
terorum  Apofolorum  dicentium ,  obe- 
dire  oportet  Deo  magis  quàm  homi- 
nibus.  Qua  qu'idem  propofitiones  illa 
funt  quA  fequuntur ,  videlicet  : 

XC.  Ecclefia  autoritatem  excom- 
municandi  habet ,  ut  eam  exerceat 
per  primos  Paftores  de  confenfu,  fal- 
t:m  praefumpto,  totius  corporis. 

XCI.  Excommunicationis  injuflac 
metus  nunquam  débet  nos  impedire  ab 
implendo  debito  noflro.  Nunquam 
eximus  ab  Ecclefia  ,  etiam  quando> 
hominum  nequitia  videmur  ab  ea  ex- 

pul- 

iîeri  appellationem  ad  Concilium  générale,  )  fed 
conftanter  nunc  afTeritur  quod  eft  hserefîs  damna- 
ta  perConftitutionem  expreffilTimam,&prac1:ica- 
tam  in  Concilio  praîdicio  Conftantienfî.  Idem 
de  examinatione  âoclrmarum*  Conjiderat.  1.  ejt 
alibi. 


Acte  d'Appel  de  la  Conflit ution  Uhigekitus. 


pulfi ,  quando  Deo ,  Jefu-  Chrifto ,  atquc 
ipfi  Ecclefiœ  per  cancatem  affixi  fumus. 

XCII.  Pati  potiùs  in  pace  excom- 
municationem  &  anathema  injuftum  , 
quàm  prodere  veritatem  ,  efl:  imitari 
Sanftum  Paulum  ;  tantum  abeft ,  ut 
fit  erigere  fe  contra,  autoritatem  ,  aut 
fcindere  unitatem. 

Quod  infuper  in  hoc  tot.o  negotio ,  ci? 
légitima  omnium  u.tiverfè  Epijcoporum 
autoritas ,  6?  facra  regni  libertates  plu- 
ribus  nominibus  violata  fint  ,  tum  in 
Decreto  Mo  conficiendo  ,  tum  in  lis  qua 
Decretum  illud  complétait ur  ,  tum  pofl 
Deere  tum  editum ,  in  quodam  Brevi  San- 
Hiffimi  Domini  Noflri  Papa  ,  eut  ti- 
tulus  gallica  lingua  pr&fixus  ,  Bref  de 
Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clément 
XI.  du  17.  Mars  1714-  aux  Cardi- 
naux ,  Archevêques  &  Evêques  de 
France  affemblés  à  Paris  en  171 3.  & 
17 14.  fur  l'acceptation  qu'ils  ont  fai- 
te de  la  Conflitution  de  Sa  Sainteté, 
du  8.  Septembre  17 13.  &c.  contra  di- 
gnitatem  Epifcoporum,  contra  omnes  re- 
gni leges  typis  manda  to ,  ai  que  injerto  ils 
commentariis  ,  quibus  titulus  ,  Procès- 
verbal  de  l'Aïïemblée  des  Cardinaux, 
Archevêques  &  Evêques  tenue  à 
Paris  dans  l'Archevêché,  en  l'année 
171 3.  &  171 4.  cum  in  dicto  Brevi  E- 
pifeopis ,  quibus  poteftas  judicandi  in  ma- 
ttria  ad  fidem,  ad  mores  ,  ad  difcpli- 
nam pertinente  à  Chrifto  immédiate  tradiia 
eft  ,/blùm  exequendi  Décréta  Romani  Pon . 
tificis  miniflerium  reliïlum  efijé  videatur. 

Qubd  Cenfura  feriantur  propofitiones 
qua  fanclorum  de  pœnitentia  Canonum 
genuinam  mentem  ac  fpiritum  oynnem  ex- 
primant ,  adeoque  ve;  as  continent  pœni- 
tentia leges  ,  fummorum  Pontiftcum  , 
Cleri  Gallicani ,  (j?  fantlijjîmorum  quo- 
rumque  prœfulum  auteritate  comproba- 
tas ,  à  quibus  pendet  &  légitima  facra- 
tnenti  adminijlratio ,  falus  aterna  fi- 
delium;  nimirum  dijferendam  efjè  recon- 
ciliaiionem  iis  peccatoribus  qui  nondum  ha- 
bent  fpiritum  pcenitentia  &  contritionis , 
nec  portant  cum  humilitate  ,  nec  Jen- 
tiunt  peccati  flatum.  Sunt  autem  propo- 
fitiones Ma  qua  fequunturi 


attaché  à  Dieu,  à  Jejus-Chrifi  ij  à  l'Eglifis 
même  par  la  charité. 
La  XCII.  G  efl  imiter  S.  Paul  ,   que  de 

fouffrir  en  paix  l'excommunication  13  l'anathême 
injufle ,  plutôt  que  de  trahir  la  vérité  :  loin 
de  s'élever  contre  l'autorité  ,  ou  de  rompre  l'u- 
nité. 

CHie  de  plus,  dans  toutecette  affaire  on  VI. 
a  violé  à  plufieurs  égards  l'autorité  légiti- Elleeft 
me  de  tous  les  Evêques  en  gênerai  ,  ^^ns""' 
les  facrées  libertés  du  royaume  ,  foit  dans  forme, 
la  manière  dont  ce  Décret  a  été  fait ,  foit 
dans  les  chofes  qui  y  font  comprifes  ,  foit 
après  fa  publication ,  dans  un  certain  Bref  de 
Notre  Saint  Pere  le  Pape,auquel  on  a  don- 
né ce  titre  François  :  Bref  de  Notre  Saint 
Pere  le  Pape  Clément  XL  duij.  Mars  17 14. 
aux  Cardinaux  ,  Archev'ques  13  Evêques 
de  France  affembiés  à  Paris  en  171 3.  (3 
17 14.  fur  l'acceptation  ,  t3c  &  qui  ,  con- 
tre la  dignité  des  Evêques  &  toutes  les 
loix  du  royaume,  a  été  rendu  public  par 
l'impreiïion  &  inféré  dans  les  Adtes  inti- 
tulés :  Procès-verbal  de  l' A J] emblée  des  Car- 
dinaux, Archevêques  (3  Evcques  tenue  à  Pa- 
ris dans  r  Archevêché  en  l'année  1713.  (3 
17 14.    puifque  dans  ce  Bref  on  ne  paroit 
laifler  aux  Evêques  que  le  feul  miniftere 
d'exécuter  les  Décrets  du  Pape;  au  lieu 
qu'ils  ont  reçu  immédiatement  de  Jefus- 
Chrilt  le  pouvoir  de  juger  des  matières 
concernant  la  foi  ,  les  mœurs  &  la  dif- 
cipline. 


Que  ladite  Conflitution  condamne  des  vir. 
propofitions  qui ,  n'exprimant  que  le  vrai  Elle  con- 
fens  &  le  pur  efprit  des  faints  Canons  fUrdamnclcs 
la  pénitence  ,  contiennent  par  confequent^™;^ 
les  véritables  règles  de  la  pénitence,  con-fur  îape- 
firmees  par  l'autorité  des  Papes,  du  Cler-nitencç- 
gé  de  France  ,  &  de  tous  les  plus  faints 
Evêques,  de  l'obfervation  delquelles  dé- 
pendent ,  &  l'adminiflration  légitime  de 
ce  Sacrement ,  &  le  falut  éternel  des  fidè- 
les ;  favoir  ,  qu'on  doit  différer  la  reconci- 
liation aux  pécheurs  qui  n'ont  point  encore 
l'efprit  de  pénitence  &  de  contrition  ,  &  qui 
ne  portent  pas  avec  humilité,  &  ne  fentent 
pas  l'état  du  péché.  Ces  propofitions  font 
celles  qui  fuivent  :         A  3  La 
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La  LXXXVII.  Ce fi  une  conduite  pleine  de  LXXXVII.  Modus  plenug  fapien- 

fagejjé ,  de  lumière  (3  de  charité ,  de  donner  tia,  lumine  &  cantate  elt  ,  dare  a- 

aux  âmes  le  tcms  de  porter  avec  humilité  &  de  nimabus  tempus   portandi  cum  hu- 

fentir  l'état  du  péché,  de  demander  Yefprit  de  militate,  &  fentiendi  ftatum  peccati, 

pénitence  (3  de  contrition ,  &  de  commencer  au  petendi  fpiritum  pœnitentia?  &  con- 

tnoins  à  fatisj'aire  à  la  jujtice  de  Dieu^  avant  tritionis  ,  &  incipiendi  ad  minus  fa- 

que  dt  les  réconcilier.  tisfacere  jufticiœDei,  anteqaum  recon- 

cilientur. 

LaLXXXVIIL  On  ne  fait  ce  que  c\fl  que  LXXXVIII.    Ignoramus  quid  fit 

le  péché  13  la  vraie  pénitence,  quand  on  veut  peccatum  &  vera  pœnitentia  ,  quan- 

étre  rétabli  d'abord  dans  la  pojjéjjlon  des  biens  volumus  ftatim  reftitui  poflelîioni 

dont  le  péché  nous  a  dépouillés,  (3  qu'on  ne  bonorum  illorum  quibus  nos  pecca 
veut  point  porter  la  confujion  de  cette  /épu- 
ration. 

VIII.  Que  ladite  Conftitution  renverfe  les  plus 
Elle  ren-  fermes  fondemens  de  la  morale  chretien- 

verfe  les 

mem  de  des  commandemens ,  qui  eft  celui  de  l'amour  pnmum  mandatum  convcliat  ;  dam- 
la  mora-de  Dieu;  en  condamnant  les  expreilions  mt-is  iisvocibus,  (a)  quibus  figaificatur 
qui  marquent  la  necefiité  de  cet  amour,  foit  amoris  divini  necejjïtas  ,  tum  ad  perfi- 
pour  achever  la  converfion  de  la  volonté,  ciendam  vohintatis  converfionem ,  thn  ad 
foit  pour  faire  nos  aclions  delà  manière  peragendas  ,/tcuti  praceptum  ejl ,  atliones 
XXii.  38.  qU'ji  nous  eft  commandé  de  les  faire , 

P6°P  ,*t  c'eft  "  a  '  dire  '  en  les  raPPorCanî:  aftuelle- 
ment  ou  virtuellement  à  Dieu 


tum  fpoliavit,  &  detreélamus  fepara- 
tionis  iftius  ferre  confufionem. 

Quod  eadem  Cor.Jlitutio  firmijjlma 
chnjlian&  morum  difeiplinœ  fundamenta , 


e,  &  même  le  premier  (3  le  plus  grand  ipfumque  divini  amoris  maximum  & 


le  chre 
tienne. 

Matth. 


comme  a 


noftras  ,  eas  Jcilicet  ad  Deum  tanquam 
ad  finem  ultimum  ,  aclu  aut  virtuali- 
ter  referendo.  Id  mamfeflé  apparet  ex 
s'Auguft.  notre  fin  dernière.  C'ell  ce  qui  paroit  ma-  df.mnatis  aliquot  propofilionihus  :  ficmi 
Triait  î  nifeftement  par  la  condamnation  de  quel-  ex  bac  XL1F.  quœ  vabis  S.  Leonis  (b) 
7.  &  3.  '  ques-unes  des  proportions,  comme  eft  la  Papa  ,  plurimorum  fanctorum  Patrum  , 
S.Fulg.  l.  XL1V.  qui  eft  conçue  en  termes  entière-  c3  Cardinalis  Stamfl.ii  Hofii  (c)  unius 

i.adMo-  £ 

n  m.  c.  18.       ^  p      T.X1.  Timor  non  nifi  manum  cohi- 
S.  Greg 

'  bet.    Cor  autem  tmdiu  peccato  addicitur  quan- 
mag.l.18.       ^  amore  juftitix  non  ducitur. 
moral,  c.     ^  s^  L(g  StrmM  ^.  àe  jejunio   fcpùtr.i  wen/is. 
9'  Duo  amores  funt  ex  quibus  omnes  prodeunt  vo- 

luntates,  ita  diverfee  qualitatibus ,  ficut  dividun- 

tur  autoribus:  rationalis  en;m  animus  ,  qui  fine 

dile&ione  elle  non  poteft,  aut  Dei  amator  eft  , 

aut  mundi.    In  dile&ione  Dci  ,  nulla  nimia  ;  in 

dileélione  autein  mundi  cuncla  funt  noxia. 
(c)  Confeffio  tathsïict,  fideï  chrijitans. ,  Petrico- 

ihnfis  Syncdi  nomme,  c.  Domno  Stanïflao  H-fio 

Cardinali  Epifcopo  Warmienfi  conferipta  ,cap.  76. 

Auguftinum  fecutus  Petrus  Lombardus.  .  .  neque 

impleri  nifi  per  caritatem,  ncque  ad  alium  finem 

prseterquam  ad  cariratem,  ea  (prxcepta)  reetc 

referri  docet     Quamobrem  in  utriufque  tabule 

prxceptis,  non  tara  quid  exteriùs  geratur,  quàm 

quid  intùs  fiât,  &  ex  qua  radiceid  quod  fit  pro- 

ficifeatur  ',   attenditur.    Sunt  enim  in  cordibus 

homimim  radices  dus  :    caritatis  una  ,  quam 

plantât  agricola  Chriftus:  cupiditatis  altéra ,  quam 

plantât  Uiaboîus.    Nihil  ex  illa  mali  ,  nih.il  ex 

hac  boni  nafe  tur.    Hocdocuit,  hoc  docet ,  hoc 

docebit   femper  ûnfta   catholica    Ecclefia .  .  . 

Etiam  pueri   didicimus  in  Ecclefia ,  non  quid, 

fed  propter  quid  faciamus  aliquid ,  Deum  atten- 


dere  :  adeè  ut  fi  quid  ex  radice  caritatis  profe- 
ftum  non  fit ,  nihil  fit  nobis  utilitatis  alîaturum. 
Hanc  enim  excellentiorem  effe  viam  docet  Apo- 
ftolus ,  qua;  per  fe  ambulantes  ducit  ad  patriam: 
&  ficut  fine  via  nullus  pervenit  eo  quô  tendit; 
ita  fine  caritate,  non  ambulare  pofiunt  hommes, 
fed  errare.  Heec  enim  eft  fumma  bonarum 
actionum  ,  falus  morum  ,  finis  eœleftium  prae- 
ceptorum  ,  mors  criminum  ,  vita  virtutum,  vir- 
tus  pugnantium  ,  palma  victorum,  caufa  meri fo- 
rum bonorum,  prxmium  perfeftorum.  Sine  hac 
nemo_Deo  placuit  ....  Ad  hanc  ergo  Dei  ca- 
ritatem  five  dileftionem  referimus  cetera  prœ. 
cepta  omnia  ,  adeo  ut  perfuafum  habeamus  , 
proximos  quofque  diligendo,  nifi  propter  Deum, 
&  in  Deo  caros  eos  habeamus  ,  non  modo  nos 
officio  noftro  fun&os  non  effe,verùm  etiam  pec- 
cati gravii  reos  faftos.  Hoc  eft  quod  à  Thoma 
quoque  Aquinate  feriptum  legimus  ,  quod  om- 
nium acluum  humanorum  régula  ,  lex  eft  cari- 
tatis divins.  Sicut  enim  videmus  in  artifîcialibus 
quod  unumquodque  opus  tune  bonum  &  reélum 
dicitur ,  quando  régula:  coœquatur;  fie  etiam  quod- 
libet  opus  humanum  tune  rectum  &  virtuofum 
eft ,  quando  régula:  divinx  diledtionis  concordat: 
quando  verô  difeordat  ab  hac  régula }  non  eft  bo- 
num nec  re£tum. 


A;le  cfslppcl  de  la  Conflit  ut  ion  UntgeîUTUS. 


è  Comilii  Tridentini  Prafldibus  ,  plané 

fimiliseft  : 


XLIV.  Non  funt  nifi  duo  amores, 
unde  volitiones  &  actiones  omnes 
noftnç  nafcuntur  :  amor  Dei  qui  om- 
nia  agit  propter  Deum  ,  quemque 
Dcus  remuneratur  ;  &  amor  quo  nos 
ipfos  ac  mundum  diligimus ,  qui  quod 
ad  Deum  référendum  eft  non  refert , 
ik  propter  hoc  ipfum  fit  malus. 

Quod  aliœ  prœtereà  propofitiones ,  quas 
ftgillatim  recenfiere  prafientis  Infirumenii 
anguftia  non  finunt ,  cenfura  configantur , 
qiue  tamen  nihil  aliud  pr&dicant ,  quàm 
mcejjitatem ,  excelkntiam ,  firutlus  con~ 
fietlaria  caritatis  ,  qua  efl  finis  prse- 
cepti  ,  &f  fine  qua  nihil  nobis  pro- 
deft.  Quibus  in  propofiitionibus  vox  il- 
la  ,  cari  tas  ,  eodem  plané  fenfu  ,  ac 
fajjïm  apud  Scripturam  es?  fantlos  Pa- 
tres ;  hoc  efl  pro  quolibet  amore  caflo  , 
etiam  atluali  &  inchoato  ,  ufi'wpa- 
tur.  (a) 


Quod  ifla  varianm  propofitionum 
cenfura ,  non  fiolhm  deferveficerct  fiacer  ille 
ignis  quem  venit  mit! ère  in  terrant  Chrifi- 
tus  Domtnus ,  Jed  etiam  eriperetur  divina 
Ma  lux ,  quant  pojfunt  fidèles  cujuficum- 
que  atatis ,  fexus  (3  conditionis  pcrcipe- 
re  ex  pia  leôtione  Scriptura  fanïïœ ,  qua 
communiter  omnibus  proponitur.  (b). 


TTmot.' 


Qitôd  pradicla  Conftitutione  chmna- 
ta  Jmt  ac  reprobata  varice  propofitio- 
nes ,  quorum  alite  id  ipfum  prœ '  fie  fie- 
runt ,  quod  Prophètes ,  Apofloli  &  fiancli 
Patres  nobis  tradiderunt  circa  veteris  ac 
novi  Teftamenti  diferimen  :  alite  hoc  ip- 
fum indicant  quod  primo  Symboli  articulo 
comprehenditur ,  tefle  fanflo  Auguftino  ; 
feilicet ,  voluntate  cujufpiam  creatu- 

(a)  S.  Aug.  lib  de  fpir.  &  littera  c  4.  Lib  de 
gratia  Chrifti  c.  21.  &  alibi.  Eftias  Comment,  in 
1.  ad  Corint.  13.  Adde  Cenfuras  adverfùs  Apo- 
logiam  Cafuiftarum  à  variis  Epifcopis  Gallia?  la- 
tas  ;  Theologos  Lovanienfes  in  articulis  fub  In- 
nocent. Papa  XI.  &  alios. 
(b)  S,  Thom.  1.  p-  f  1,  a.  9.   Convenit  facraî 


ment  femblables  à  ceux  de  S.  Léon  Pa- 
pe ,  de  plufieurs  autres  Pères ,  &  du  Car- 
dinal Staniflas  Hofius  l'un  des  Prefidens 
du  Concile  de  Trente  : 

La  XLIV.  //  n'y  a  que  deux  amours  , 
d'où  naifij'ent  toutes  nos  volontés  &  tou- 
tes nos  actions  ;  l'amour  de  Dieu  qui  fait 
tout  pour  Dieu,  &  que  Dieu  recompenfie  ;  l'amour 
de  nous-mêmes  &  du  monde  ,  qui  ne  rapporte 
pas  à  Dieu  ce  qui  lui  doit  être  rapporté ,  & 
qui  par  cette  raifion  même  devient  mauvais. 

Que  ladite  Conflitution  flétrit  encore 
d'autres  proportions  que  les  bornes  du  pre- 
fent  A6te  ne  nous  permettent  pas  de  rap- 
porter en  détail ,  mais  qui  ne  contiennent 
rien  autre  chofe  que  des  infbru&ions  fur 
la  neceffité ,  fur  l'excellence ,  fur  les  fruits 
&  fur  les  effets  de  la  charité ,  qui  efl  la  fin  1 
du  précepte ,  &  fans  laquelle  tout  le  refle  ne  1 
fiert  de  rien.  Dans  lesquelles  propofitions  Xni.  %, 
le  terme  de  charité  efl  pris  dans  le  même 
fens,  dans  lequel  on  le  trouve  employé  com- 
munément dans  l'Ecriture ,  &  dans  les  faints 
Pères;  c'eft- à- dire  ,  pour  tout  amour 
chafte,  même  celui  qui  n'efl:  qu'aétuel  & 
commencé. 

Que  la  condamnation  de  ces  différentes 
propofitions  tend  ,  non  feulement  à  ë- 
teindre  le  feu  facré  que  Jefus  -  Chrift  notre 
Seigneur  efl  venu  apporter  fur  la  terre  ; 
mais  encore  à  enlever  cette  divine  lumiè- 
re que  les  fidèles  de  tout  âge ,  de  tout  fe- 
xe  &  de  toute  condition,  peuvent  tirer  de 
la  lefture  faite  avec  pieté  de  l'Ecriture 
fainte  ,  qui  ell  propofée  généralement  à 
tous. 

Que  ladite  Conflitution  condamne  &im-  IX. 
prouve  diverfes  propofitions ,  dont  les  u-  pe  cog- 
nes n'expriment  rien  dans  leur  fens  naturel,  d0c"^  j^j3 
que  ce  que  les  Prophètes  ,  les  Apôtres  &  liances. 
les  faints  Pères  nous  ont  enfeigné  touchant 
la  différence  de  l'ancienne  &  de  la  nouvel- 
le Alliance  :  les  autres  n'enfeignent  que  ce 
qui  eft  compris,  fuivant  S.  Auguftin  ,dans 
le  premier  article  du  Symbole,  favoir,  que 

l'efi- 

Scriptura:,  quse  communiter  omnibus  proponi- 
tur, fecundùm  illud  ad  Rom  1.  ftpièfffibits 
tnfipitntilus  débiter  fam  ,  ut  fpiritalia  fub  fimili- 
tudinibus  corporalium  proponantur  ;  ut  fltem 
vel  fie  eam  rudes  capiant,  qui  ad  intelligibilia f«- 
cundùm  fe  capienda  non  funt  idonei» 


Acle  a"  Appel  de  h  Conflit  ution  Unigeniius. 


Enchïrid./^/  Jg  U  volonté  du  Tout  -  puijffant  riefl 
c"  9  '     point  empêché  par  la  volonté     aucune  créa- 
ture: d'autres  enfin  renferment  la  même 
Clemens  doctrine  que  les  faints  Docteurs ,  &  les  fou 
VIII.  in,verains  Pontifes  mêmes  nous  ont  enfei- 
fcnpr.    gnée  fur  diiferens  points  ,  &  en  particu- 
lier fur  ce  fecoursqui  eft  necejj aire  pour  cha- 
que action  ,  £s?  qui  tire  /on  efficace  de  la  toute- 
puijfance  de  Dieu ,  &  du  domaine^fouverain  que 
la  majefié  divine  a  fur  les  volontés  des  hommes, 
comme  fur  toutes  les  autres  créatures  qui  font 
fous  le  ciel  :  fecours  par  lequel ,  fuivant  le 
Condi    'an§aSe  meme  des  Conciles  généraux, 
Trident.  Dieu  par  Je  fus  -  Chrifl  nous  unit  efficacement 
Scff-    6  à  lui  par  le  don.de  fa  feule  grâce ,  qui  nean- 
Can.  4.   moins  nous  laiffe  toujours  le  pouvoir  libre  de 
ne  pas  donner  notre  consentement. 

X"n  QQe  ladite  Conftitution  flétrit  indiffe- 
Elle  ne-  >- 


rœ,  vciuntatis  Omnipotentis  non  im- 
pediri  effectum  :  aliœ  demum  eam  do- 
tlrinam  complcttuntur ,  quant  profejfi  funt 
fancli  Dottores  ,  ac  ipfi  eîiam  fummi 
.Pomifjces  docuerunt ,  tum  circa  a  H  a  ca- 
p:ta^  tum  circa  auxilium  illud  ad  fingu- 
Ios  a6lus  neceiTarium,quod  habet  fuam 
efficaciam  ab  omnipotentia  Dei  ,  & 
à  dominio  quod  fumma  divina  maje- 
ftas  habet  m  voluntates  hominum  , 
fleut  in  ccetera  omnia  quee  fub  ccelo 
funt:  (eu,  quemadmodum  Concilia  (a) 
etiam  generalia  loquuntur .  quo  Deus  per 
Jefum  -  Chriftum  jungit  nos  fibi  effi- 
caciter  folius  fuae  gratiae  dono ,  fiante 
femper  libéra  diffentiendi  poteftate. 

Quàd   dicta  Conftitutio  ,    notas  £5? 


1([  remment,  par  les  qualifications  les  plus  du-   quidem  afpcrimas      atrociffimas Jnurat 

indiferiminatim  propofilionibus  ,  quarum 
complures  ipfifmet  Script ur a  ,  Conci- 
liorum,  fummorum  Pontificum ,  fancto- 
rumque  Patrum  vocibus  confiant. 

Talis  efl  propofttio  vigefma  feptima. 
Fides  efl  prima  gratia ,  &  fons  om- 
nium aliarum;  quœ  omnino  fimilis  efl  & 
congrua'his  verbis  fanbti  Auguflini  :  Quam 
gratiam  primo  accepirnus  ?    Fidem  ; 


frit 

langage  res  &  les  plus  atroces ,  des  propofitions 
desPeres  dont  la  plupart  font  exprimées  dans  les 
propres  termes  de  l'Ecriture  ,  des  Conci- 
les ,  des  Papes  &  des  faints  Percs. 

Telle  efl  la  propofition  XXV1L    La  foi 
efl  la  première  grâce  {3  la  four  ce  de  toutes  les 
autres-,  propofition  entièrement  femblable 
Tft     ^  con^orme  a  ces  paroles  de  S.  Auguftin: 
in^Joan'  Quelle  efl  la  grâce  que  nous  avons  reçu  lapre- 

à  ces  paroles  du  Concile  de 


.  La  foi  efl  le  commencement  du  fa- 
' lut  de  l'homme,  le  fondement  £5?  la  racine  de 


n  8.  îdem  miere  ?  La  foi 
alibi.  Trente 

Seff. 
c.  8. 

F  ift  ad touie  ^  juftification  ;  &  à  ces  paroles  du 

Cœfarium  ?aPe  Boniface  EL  G  efl  une  venté  certaine  eft  atque  catholicum,  quia  in  omni- 
Arelat. in  &  catholique  que ,  dans  tous  les  biens  dont  la    bus  bonis  ,  quorum  caput  efl;  fides, 

Appt.  10  foi  efl  le  premier,  la  divine  mifericorde  nous 
s  Augui .  previenf  )  lorfque  nous  avons  une  volonté  oppofée; 


bis  verbis  Concilii  Tridentini:  Fides  efl 
humanse  falutis  initium  ,  fundamen- 
tum  &  radix  omnis  juftificationis  ;  his 
verbis  Bonifacii  fe candi  Papa  :  Certum 


enfin  aux  paroles  deplufieurs  autres  Pères, 
qui  s'accordent  en  cela  avec  celles  de  l'E- 
criture même. 

Telle  eft  la  XII.  propofition  :  Quand 
Dieu  veut  Jauver  Vanie ,  en  tout  tems ,  en  tout 
lieu,  ï indubitable  effet  fuit  le  vouloir  d'un 
Dieu:  propofition  qui  èft  mot  pour  mot  de 
S.  Profper  ,  félon  ia  traduction  qu'on  a 
faite  en  vers  François  du  Poème  Latin 
de  ce  faint  Docteur,  qui  eft  citée  fous 

(a)  Tom.  ii.  Conùl.  Labb.  col.  2gf.  Modus 
obfervandus  in  publica  Seffione  Conciliorum  ge- 
neralium  prafticatus  &  obfervatus  in  Concilio 
Conftantienfî  ,  in  oratione  fingulis  Seffionibus 
prsemitti  folita  ,  quse  defumpta  efl:  ex  Conciiiis 


nolentes  nos  mifericordia  divina  prae- 
veniat verbis  deniquè  complurium  alio- 
rum  Patrum,  qu&  ipfius  Scriptura  Sa- 
a  &  jeritentiis  confirmât. 


Talis  efl  etiam  propofttio  duodecima. 
Quando  Deus  vult  falvare  animam , 
quoeumque  tempore,  quoeumque  lo- 
co,  effectus  indubitatus  fequitur  vo- 
îuntatem  Dei.  Qus,  ipfamet  Sancti 
Profperi  fententia  efl  è  latinis  ver- 
fbus  in  gallicos  tranflata  ,  ac  in  eo  ipfo 

Toletanis,  tefte  Emincnriiïïmo  Cardinale  de 
Aguirre  tom.  1.  in  prasfat.  Ifidori ,  Dilîert  if  p. 
236  quseque  legitur  in  Pontificali  Romano  in 
ordine  ad  Synodum. 


'Acte  âyAppl  de  la  Conftitution  Unigenitus.  >" 

Jibro  utide  exccrpta  ejî  h&c  propofitio>  fub  fon  nom  dans  le  Livre  même  d'où  elle  a 
riomine  fantli  illius  Docîoris  (a)  citata ,  été  extraite  ;  &  qui  efl:  conforme  à  la 
ty  quam  confians  ac  perpétua  âocuït  Ec-  Tradition  confiante,  tant  del'Eglife  d'Oc- 
dtfue  ,  tum  occidentalis  tum  orientais,  rident  que  de  l'Eglife  d'Orient. 

traditio. 

Taies  Junt  camphres  al'i£  propoftio-  Telles  font  plulieurs  autres  propofmons, 
nés  qua  nihil  aîiucl  exhibent ,  quàm  qui  ne  prefentent  que  le  langage  ufité  dans 
fermonem  ufttatum  in  facris  libris  ,  con-  les  Livres  faints  ,  confacré  par  la  Tradi- 
fecratum  traditione  perpétua  feculorum  tion  perpétuelle  de  tous  les  fiecles  ,&  con- 
bmnium  ,  ufttque  fidelium  conjlantiffimo  firme  par  l'ufage  confiant  des  fidèles. 
confirmatum. 

Ghibd  ab  iis,  qui  propofitiones  dam-  Que  ceux  qui  ont  prefenté  ces  propo- 
mnd'as  SancliJJimo  Domino  Noftro  Pa-  fltions  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape  pour 
p&  ebtulerunt  ,  in  aliénas  fenfus  fuerint  les  condamner  ,  ont  détourné  à  des  fens 
de  tort  a  autoris  verba  ;  fâlfd  interpréta-  étrangers  les  paroles  de  l'Auteur;  que  ces 
tione  in  latinam  linguam  tranflata  fen-  propofitions  n'ont  pas  été  traduites  en  La- 
tin avec  fidélité,  ni  extraites  du  Livre 
avec  afTez  de  bonne  foi  ;  qu'on  a  diffamé  par 
les  notes  les  plus  atroces  l'Auteur,  qui  n'a 
point  été  entendu,  &  qui  n'a  pu  fe  défendre, 
quoiqu'il  n'ait  point  ceflé  de  demander  qu'on 
l'entendît  ;  qu'on  n'a  point  eu  les  égards 
jufce  operis  Approbatorum  ;  ea  demum  qui  étoient  dus  aux  Eminentiflimes  &  Illu- 


Liturgia 
S.  Bafdiû 


fèntïa  ;  non  faits  fincera  fide  è  libro 
excerpt£  propofitiones  ;  autori  inaudito 
ac  intlefenfo  ,  quanquam  ut  audiretur 
pojlulare  non  deferit ,  atrociffim*  inuftœ 
nota.;  non  fatis  confultum  honori  Emi- 
nentijfimorum    ac   lllufiriffimorum  hu 


XI. 
Elle  viole 
à  l'égard 
du  Pere 
Quefnel 
les  règles 
de  l'équi- 
té' 


fîriffimes  Approbateurs  de  cefOuvrage  ;  & 
qu'enfin  ce  Décret  a  été  porté  d'une  ma- 
nière &  dans  une  forme  telle  que ,  fi  on 
l'admettoit  une  fois,  il  n'y  auroit  plus  de 
Livre  ni  d'Auteur  qui  pût  dans  la  fuite 
demeurer  en  fureté  &  hors  d'atteinte. 

A  ces  causes  &plufieurs  autres  que  nous 
fommes  prêts  à  déduire  en  tems  &  lieu  , 
élevant  nos  efprits  vers  le  Seigneur  ;  mettant 
notre  confiance  dans  la  vérité  même  que  nous 
tam  fiduciam  ab  ipfa  quam  fequimur  Jv.ivons  ;  ne  voulant  omettre  aucune  des  cho- 
veritate  concipientes  ,  non  omitten-  fcs  que  nous  croyons  avec  le  fecours  de,  la  grâce 
tes  omnia  agere  quac ,  auxiliante  Dei  de  Dieu  pouvoir  être  utiles  ,  jufqu'à  ce  que 

la  tempête  formée  par  ce  nuage  orageux  étant 
appaifée,  la  vérité  répande  par  toutfes  rayons  ; 
&  affurés  par  une  foi  ferme ,  que  la  proteclion 
de  Dieu  ri  abandonne  point  ,  &  ri  abandonnera 
jamais  fon  Eglifè  fainte  :  après  avoir  fait 
préalablement  des  proteflations  expreffes 
que  nous  n'entendons  jamais  rien  dire  ou 
même  penfer  de  contraire  à  l'Eglife,  Li- 
ne ,  Sainte  ,  Catholique  ,  Apoftolique  & 
Romaine  ,  ni  à  l'autorité  du  Saint  Siège 
Apoftolique  ,  auquel  nous  proteflons  de 
demeurer  attachés  par  une  communion  in- 
B  vio- 


ratione  ac  forma  latum  fuerit  Deere 
tumillud,  qua  femel  admiffa)  nec  liber 
ullus  ,  nec  a  ut  or  intaclus  ac  tutus  dein- 
ceps  tjfe  poffet. 


Elis  atque  aliis  quamplurimis  de  eau' 
fis,  quas  parati  fumus  tempore  &  loco 
debitis  fuftiis  exponere  ;  Nos  ad  Domi- 
num  noflros  animos  dirigentes ,  mul- 


gratia,  credimus  profutura,  .  .  .  .  do- 
nec  fedata  turbidae  nubis  procella 
radios  fuos  veritas  per  univerfa  dif- 
fundat;  firmaque  fide  certi  quôd  fanêlœ 
Ecclefias  fuse ,  nec  défit ,  nec  defutura  fit 
divina  proteélio  :  prœmifiis  expreffè 
protefiationibus ,  qubd  nihil  unquam  dice- 
re  atque  etiam  fentire  intendimus  contra 
XJnam ,  Santlam ,  Catholicam  ,  Apofto- 
licam  (3  Romanam  Ecclefiam  ,  Sancla- 
que  Sedis  Apofiolica  autoritatcm  ,  eut 
ad  extremum  ufque  fpiritum  indivulfa 
I.  Tome  L  Partie. 


XII- 

Protefta- 
tion  des 
Erêques 
Appel- 
lans. 

S.  Léo 
Pap.  Ep. 
44.  adju- 
lj'anum  E- 
pifeopum. 
Cocniem. 

Idem  E- 
piftol  4j. 
ad  Con- 
ftantino- 
politanos 


(t)  S.  Profper  Carmnt  de  mgratu  'ap.  13.  Haud  dubiè  implctur  quidquid  vult  fummapo- 

Nam  fi  nemo  ufquafti  cft  ,  quem  non  \clit  teftas. 
tfle  redemptum; 
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violable  jufqu'au  dernier  foupir  de  notre 
vie  ;  &  aulli  que  nous  ne  nous  départi- 
rons jamais  de  l'obéhTance  légitime  qui  eft 
due  à  Notre  Saint  Pere  Je  Pape:  Pour  la 
gloire  de  Dieu  tout  -puiflant  ,   pour  la 
confervation  &  l'exaltation  de  la  foi  ca- 
tholique &  de  l'ancienne  doctrine  ,  pour 
la  paix  &  la  tranquillité  de  l'Eglife  &  du 
royaume  ,  pour  la  defenfe  des  droits  de 
l'épifcopat  ,   &  des  libertés  de  l'Egli- 
fe Gallicane  ,  Nous  ,  tant  pour  nous  , 
que  pour  tous  ceux  qui  à  nous  adhèrent 
ou  adhéreront  en  cette  partie  ,  fom- 
mes  appellans ,  &  appelions  au  futur  Con- 
cile gênerai  qui  fera  aiTemblé  légitimement 
&  en  lieu  fur,  où  nous  ,  ou  nos  Députés 
.  puilTent  aller  librement  &  avec  fureté  ,  & 
à  celui  ou  ceux  auquel  ou  auxquels  il  ap- 
partient de  juger  de  cette  forte  de  caufes, 
de  la  fufdite  Conftitution  ,  qui  a  pour  ti- 
tre :  Condamnation  faîte  par  Notre  Très  Saint 
Pere  le  Pape  Clément  XI.  de  plufieurs  propo- 
rtions extraites  d'un  Livre  imprimé  en  fran- 
çois^ 13  divifé  en  plufieurs  Tomes ,  intitulé  : 
Le  Nouveau  Teftament  en  françois  ,  avec  des 
Reflexions  morales  fur  chaque  ver  [et  y  (3c.  A 
Paris  1699.  13  autrement  :  Abrégé  de  la 
Morale  de  V Evangile  ,  des  Acles  des  Apôtresi 
des  Epîtrcs  de  S.  Paul^dcsEpîtres  Canoniques l 
13  de  l Apocalypfe ,  ou  Penfées  chrétiennes  fur 
Je  texte  de  ces  Livres  [acres ,  à  Paris  1693. 
13  1 694.  avec  la  prohibition  tant  de  ce  Livi  e 
que  de  tous  les  autres  qui  ont  paru  ,  ou  qui 
pourront  paraître  à  ï 'avenir  pour  le  défendre^ 
ladite  Conftitution  commençant  par  ces 
mots  Unigenitus  Dei  Filius  ;  donnée  à  Ro- 
me à  Sainte  Marie  Majeure,  l'an  de  l'In- 
carnation de  Notre  Seigneur  1713.  le  8. 
de  Septembre  ,  l'an  13.  du  Pontificat  de 
Notre  Très  Saint  Pere  le  Pape  Clément 
XL  enfemble  de  tout  ce  qui  s'en  eft  enfui- 
vi  &  enfuivra. 

re  poflîmus,  (3  ad  illum  vel  illos  adquem 
ferre  judiciam. 
Xm.  '  Et  dans  la  crainte  que  Notre  dit  Très 
llsfeme^-  Saint  Pere  le  Pape  Clément  XI.  à  cepoulTé 
tent  fouspar  ]es  fuggeftions  malignes  d'aucunes 
aion^de  §ens  >  ne  Procede  ou  faite  procéder  en 
Dieu  &  de  quelque  manière  que  ce  foit,  de  fon  auto- 
l'Egiife.  rité  ou  de  toute  autre  autorité  quelle  qu'elle 


communione  adh.-efuros  nos  efle  profite- 
mur  ,  qubdque  à  débita  Sanftijjîmo  Do- 
mino Noflro  Pap.-e  légitima  revtrentia 
nufquam  fumus  difeeffuri  :  Ad  laudem 
Dei  omnipotentis ,  confervationem  (3 
exaltationem  catholica  fidei  (3  antique 
doc~lrinœ^  pacem  ac  tranquillitatcm  Ec- 
clefia  y  regni,  defenfionem  jurium  epif- 
copalium,  ac  libertatum  Ecclefia  Galli- 
cane ,  à  pradicla  Conftitufione  ,  eut  ti- 
tulus  :  Sanctiiïimi  Domini  Noftri  Do- 
mini  Clementis  divina  providentii 
Papse  XL  damnatio  quampluriumpro- 
politionum  ,  excerptarum  ex  Libro 
gallico  idiomate  imprello  ,  &  in  plu- 
res  tomos  diftributo  ,  fub  titulo  : 
Le  Nouveau  Teftament  en  françois 
avec  des  Reflexions  morales  fur  cha- 
que verfet,  &c.  A  Paris  1699.  -Ac 
aliter  :  Abrégé  de  la  morale  de  l'Evan- 
gile ,  des  Actes  des  Apôtres  ,  des  E- 
pîtres  de  S.  Paul,  des  Epîtres  Cano- 
niques &  de  l'Apocalypfe  ,  ou  Pen- 
fées  chrétiennes,  fur  le  texte  de  ces 
Livres  facrés,  &c.  A  Paris  1693.  & 
1694..  cum  prohibitione  ejufdem  Li- 
bri,  &  aliorum  quorumeumque  in 
ejus  defenfionem  tain  haftenùs  edito- 
rum  quàm  in  polterum  edendorum  ; 
queque  incipit  bis  verbis  Unigenitus 
Dei  Filins,  data  Rome  apud  Sanfiam 
Mariam  Majorem  ,  anno  lncarnationis 
Dominiez  mille fimo  feptingentefimo  dea- 
mo  tertio ,  fexto  idus  Septembris ,  Pontifi- 
cat us  Santliffimi  Domini  Noftri  démen- 
tis Pap&  XI.  anno  decimo  tertio  ,  13  $ 
omnibus  inde  fecutis  (3  fecuturis  ,  tara 
pro  nobis  quàm  pro  omnibus  adhœrenti- 
bus  nobis  13  adhafuris  in  hac  parte  ,pro- 
vocamus  (3  appeflamus  ad  futurum  C011- 
cilium  générale  légitimé  ac  in  tuto  loco 
congregandum ,  13  quod  libère  (3  cum 
fecuritate  nos  vel  à  nobis  deputandi  adi- 
vel  quos  pertinet  de  hoc  génère  caufarum 

Et  ne  diétus  Sancliflimus  Dominus 
Nofter  Clemens  Papa  XI.  prava  obrepen- 
tium  quorumdam  infinuatione  permotus, 
contra  nos ,  Ecclefias,  Parochos  (3  fubditos 
nofiros ,  quoquomodo  procédât  aut  procedi 
facial  j  fua  aut  alla  autoritate  quacum- 
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il 


foit,  contre  nous,  nos  Eglifes  ,  nos  Cu- 
rés &  les  fidèles  qui  nous  font  fournis, par 
excommunication ,  iufpenfe ,  interdit ,  de- 
pofition ,  privation ,  ou  par  quelque  autre 
voie  que  ce  puiffe  être  ;  &  afin  que  notre 
état  &  celui  de  ceux  qui  à  nous  adhèrent  ou 
qui  voudront  adhérer  ,  demeurent  fains 
&  faufs  en  toutes  chofes  ;Nous  ,  tant  pour 
nous,  pour  nos  Eglifes,  nos  Curés  &  les  fidè- 
les qui  nous  font  fournis,  que  pour  ceux  qui  à 
nous  adhèrent  ou  veulent  adhérer ,  fommes 
pareillement  appellans  &  appelions  par  acte 
audit  futur  Concile  gênerai ,  &  à  celui 
ou  ceux  auquel  ou  auxquels  de  droit  ii 
faut  appcller,  de  tous  &  chacun  des  griefs 
fufdits ,  qui  font  ou  qui  feront  portés ,  & 
nous  demandons  avec  inltance  les  Lettres 
Apoftolos  :  Nous  mettant ,  Nous ,  nos  Egli- 
fes, nos  Curés,  les  fidèles  qui  nous  font 
fournis  ,  &  ceux  qui  à  nous  adhèrent 
ou  veulent  adhérer,  avec  leur  état  &  leurs 
droits ,  fous  ia  protection  de  Dieu  &  de  l'E- 
glife  univerfelle,  &  dudit  Concile  gênerai, 
proteftant  de  renouveller  le  prefent  Appel, 
où, quand,  &  devant  qui  il  nous  femblera 
bon  être.  Fait  à  Paris  en  prefence  des  Notai- 
res publics  fouffignés ,  l'an  de  l'Incarnation 
de  Notre  Seigneur  171 7.  le  1.  jour  de  Mars. 

ET  le  prefent  A&e  a  été  ligné  lefdits  jour  &  an  par  Mefdits  -  Seigneurs ,  en  pre- 
fence des  Notaires  fouffignés ,  auxquels  ils  en  ont  requis  &  demandé  Acte,  à 
euxo&royé  le  prefent  pour  leur  fervir  &  valoir  en  tems  &  lieu,  ce  que  de  raifon. 
Fait  &  pafle  en  la  demeure  de  Monleigneur  l'Evêque  de  Montpellier ,  rue  Vi- 
vienne ,  paroifle  S.  EulTache,  ledit  jour  premier  Mars  1717.  de  relevée.  Ainfi 
Çigné:  Petrus  Epifcopus  ALrapifcenfis  :  Joannes  Epifcopus  Senecenfis  :  Carolus-Joachim 
Epijcopus  Montis  - peffulani  :  Petrus  Epifcopus  Bolonmjîs  :  avec  Maflon  &  Tou- 
venot  Notaires,  en  la  minute  des  prefentes  demeurée  audit  Touvenot  Notaire, 
en  marge  de  laquelle  il  y  a  en  différents  endroits  des  citations  pareilles  à  celles 
mifes  en  marge  de  la  prefente  expédition.  Signé,  Masson,  To uve  no  t ,  avec 
paraphe.  Et  à  côté  :  Scellé  à  Paris  le  quatre  Mars  mil  fept  cent  dix-fept.  Avec  paraphe. 

Aujourd'hui  Vendredi  cinq  Mars  mil  fept  cent  dix-fept  ,  au  mandement  &  re- 
quifitoire  de  Mefdits- Seigneurs  les  Evêques  de  Mirepoix,de  Senez ,  de  Montpel- 
lier &  de  Boulogne,  les  Notaires  fouffignés  s'étant  tranfportés  en  Sorbonne,  où 
ils  ont  trouvé  Mefdits-Seigneurs ,  qui  ont  mis  és  mains  de  Touvenot  Fun  defdits 
Notaires ,  un  Acte  fait  en  l'Affemblée  qui  vient  d'être  tenue  en  Sorbonne  par  la  facrée 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  fur  l'Acle  devant  écrit ,  &  autant  duquel  Acte  de  ladite 
Aflemblee  mis  au  pied  d'une  expédition  de  celui  ci-deflus  ,  a  été  annexé  à  la  mi- 
nute des  prefentes,  après  avoir  été  paraphé  de  Mefdits  -  Seigneurs ,  &  Notaires 
fouffignés ,  dont  Acte  requis  &  oftroyé  lefdits  jour  &  an  en  la  Salle  de  Sorbonne, 
ayant  face  fur  la  cour  &  le  petit  préau,  &  ont  ligné  avant  midi  ,  prefente  heure 
de  onze  heures  &  demie.    Awfifigné,  Petrus  Epifcopus  Mirapifcenfis  :  Joannes 

B  %  Epif 


çue ,  excommunicando ,  fufpendendo  ,  in- 
terdicendo  ,  deponendo  ,  privando  ,  vel 
alto  quovifmodo  ;  (3  ut  noflri,  adhœ- 
rentium  nobis  (3  adharere  volent ium  fla- 
tus  in  omnibus  falvi  debeant  remanere  ; 
pro  nobis  ,  Ecclefiis ,  Parochis ,  £5?  fub- 
ditis  noflris,  ac  pro  nobis  adhœrentibus 
feu  adharere  volentibus  in  hac  parte  ,  ab 
omnibus  (3  ftngulis  gravaminibus  pra- 
ditlis  ,  illatiS  feu  inferendis  ,  ad  prœ- 
ditlutn  futnrum  Concilium  générale  & 
ad  illum  vel  illos  ad  quem  vel  quos 
de  jure  fuerit  appellandum ,  provocamus 
(3  appellamus  in  feripto;  (3  Apoftolos 
cum  infant  ia  petimus ,  fupponentes  nos , 
Ecclefas  ,  Parochos ,  fubditos  noftros  , 
adhérentes  nobis  &  adharere  volentes  , 
(3  ipforum  ftatum  &  jura  ,  proteciioni 
Dei  (3  univerfalis  Ecclefia,  ac  prœdicli 
Concilii  gêner  alis  ;  13  proteftant  es  de  inno- 
vando  appellationsm  hujufmodi ,  ubi  ~3 
quando  ,  13  coram  quibus  nobis  vifum 
fuerit  expedire.  Atlum  Parifiis  anno 
Incarnationis  Dominiez  ,  millefimo  fep- 
tingentefimo  decimo  feptimo  ,  die  Mar- 
tii  primo,  coram  Notariis  publicis  infrà 
feriptis. 
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Epifcopus  Senecenfis ,  Carolus-Joacb.  Epifcopus  Montis  -  peffulani  :  PetrJS  Epifcopu* 
Bolonienfis,  avec  Maffon  &  Touvenoc  Notaires  ,  en  la  minute  des  prefentes 
étant  enfuite  de  celle  de  l'A  été  devant  écrit,  demeuré  audit  Touvenot  Notaire' 
Enfuit  la  teneur  dudit  Acle  fait  en  l'Affemblée  de  la  facrée  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris. 

Lequel  Aéle  ci-deffus  ayant  été  lu  en  l'Affemblée  générale  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  du  cinq  du  prefent  mois  de  Mars  mil  fept  cent  dix-feot 
la  Faculté  a  fait  l'Aéte:  r  ' 

La  Sacrée  Faculté  adhère  à  l'Appel  in-      Sacra  Facilitas  adharet  Appellation! 
terjetté  par  les  Illuftnffimes  Pnncesdel'E-  interjette  ab  llluftriffimis  Ecclejia  Pria- 
nte, les  Seigneurs  Evêques  de  Mirepoix,  cipibus  Epifcopis  Mrapifcenfi ,  Senecenfty 
de  Senez,  de  Montpellier  &  de  Boulogne,  Montis-pc fulani  &  Bolonienfi  ,  ad  Con- 
au  Concile  gênerai ,  de  la  Conftitution  du  cilium  générale  ,  à  Conflit v.tione  fourni 
Souverain  Pontife  Clément  XI.  commen-  Pontificis  démentis  XL  que  incipit  , 
çant  par  ce  mot ,  Unigenitus  ,  &  de  ce  qui  Unigenitus ,       ab  us  inde  fecutis  aut 
s'en  eft  enfuivi  &  enfuivra ,  enfemble  des  fecuturis ,       à  gravaminibus  Jeu  illatis 
griefs  qui.  ont  été  ou  qui  feront  portés  par  feu  inferendis  à  SanEîifjlmo  Clémente  XI. 
Notredit  Saint  Pere  le  Pape  Clément  XI.  fua  aut    alla   quacumque  autoritate: 
de  fon  autorité  ou  de  toute  autre  quelle  quam  Conftitutionem  Jacer  Ordo  pluribus 
qu'elle  foit  :  laquelle  Constitution  ladite  conchifionibus  declaravit  je  non  acceptaf 
Taculté  a  déclaré  par  plufieurs  Conclufions  fi:  cujus  Appellation/s  inftrumentum- 
n'avoir  point  été  acceptée  par  elle  :  l'Aéle  kclum  eft   &   traditum  in  commis  , 
duquel  Appel  a  été  lu  dans  l'Affemblée  ge-  cunclaque  que  in  eo  conîinentiir  proba- 
nerale  de  ladite  Faculté ,  &  copie  lui  en  a  ta.    Aclum  hujus  adhef.onis  jlluftrif- 
été  laiffée ,  &  toutes  les  chofes  contenues  fimis  Epifcopis  cor.cedit    parataque  eft. 
en  icelui  ont  été  par  elle  approuvées.    La  Sacra  Facultas  fefe  adjungere  ubicum- 
Sacrée    Faculté    accorde  Aéte    auxdits  que  &  quandocumque  opus  fient  ad 
Seigneurs  Evèques  de  la  prefente  adhefion,  profecutionem  hujus  AppeUationis  coram. 
&  eft  prête  à  fe  joindre  par  tout  &  quand   Concilio  gêner ali  libère  &  légitime  con- 
il  fera  befoin,  pour  la  pourfuite  dudit  Ap-  gregando  ,  £5?  apud  quem  vel  quos  per- 
pel ,  &  à  le  pourfuivre  en  fon  nom  devant  tinere  poterit  ;  eamque  Appeïïationem  ftto 
îe  Concile  gênerai  qui  fera  affemblé  libre-  nomine  profequi.     Datum  in  Comitiis> 
ment  &  légitimement ,  &.  devant  celui  ou  generalibus  Sacra  Facultatis  ,  die  quin- 
ceux  qu'il  appartiendra.     Fait  dans  l'Af-  ta  Martii  anni  1717.  prafentibus  Mu*- 
femblée  générale  de  ladite  Faculté  ,  en  ftrifjimis  Epifcopis  fupradiclis. 
prefence  des  Seigneurs  Evêques  ci- devant 
nommés,  le  5.  Mars  1717. 

Par  ordre  de  M.  le  Doyen  &  des  De  mandat 0  Venerandi  Domini  Decani& 
Do&eurs.  Signé  >  Du  Bosc  Greffier  S  S.  Magiflrorum  noftrorum.  Signa- 
it Receveur  de  la  Sacrée  Faculté..  tum,  Du  Bosc  Scriba  &  Que- 

ftor  ejujdem  Sacra  Facultatis. 

Et  enfuite  eft  écrit  :  Paraphé  &  joint  à  la  minute  dont  l'expédition  eft  ci  -  devant 
écrite.  Ce  5.  Mars  171 7.  Ainfi  figné^  Petrus  Epifcopus  Mirapifcenfls  :  Joannes 
Epifcopus  Senecenfis  :  Carolus  Joachim  Epifcopus  Montis -peffulani  :  Petrus  Epif- 
copus Bohnienfis,  avec  Maffon  &  Touvenot  Notaires  ,  en  l'original  des  pre- 
fentes, étant  enfuite  de  copie  de  l'Acte  devant  écrit,  &  annexé  à  la  minute  d'i- 
celui ,  le  tout  demeuré  audit  Touvenot  Notaire.  Signé,  Masson  &  Tou- 
te n  0  t  ,  avec  paraphe.  Et  à  côté  e(l  écrit  :    Scellé  à  Paris  ledit  jour. 

MAN- 


MANDEMENT 

DE    MONSEIGNEUR  L'EVESQUE 

DE  MONTPELLIER, 

Au  fujet  du  précèdent  Affe  d'Appel  de  la  Conftitution  Unigenitus, 

H arles   Joachim,  par  la  permiffion  divine  Evêque  de  Montpel- 
lier, Comte  de  Mauguio  &  de  Montferrand,  Marquis  de  la  Marquero- 
fe,  Baron  de  Sauve ,  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeils:  au  Clergé,  & 
à  tous  les  fidèles  de  notre  Diocefe,  falut  &  bénédiction. 
Votre  amour  tendre  pour  l'Eglife ,  &  votre  attachement  fincere  pour  fadoctri-  L,ALcl 
ne,  font  un  fujet  de  confolation  pour  Nous  ,  mes  très  chers  frères  ,  au  milieu  de  la  Buî- 
des  maux  qui  nous  environnent.  îeauCon- 
Plus  vous  nous  donnez  de  preuves  d'une  fi  fainte  difpofition  ,  plus  nous  avons  cile  ^°xt 
d'empreffement  de  vous  faire  part  de  ce  que  nous  avons  été  obligés  de  faire,  pour  "çCC  ai* 
la  confervation  des  vérités  chrétiennes,  &  des  maximes  pures  de  l'Evangile. 
Heureux  fi  ,  félon  le  précepte  de  Jefus  -  Chriff.  ,  nous  pouvions  nous  facrifier 
pour  leur  defenfe! 

Depuis  le  commencement  de  l'affaire  qui  agite  l'Eghfe  de  France,  &  qui  a  été 
la  caufe  unique  de  notre  fejour  à  Paris,  il  n'efl  point  de  moyens  que  nous  n'ayons 
employés,  pour  connoître  ce  que  Dieu  demande  de  nous  dans  cette  importante 
conjoncture.  Nous  nous  fommes  adreffés  à  Jefus-Chrift  ,  l'auteur  &  le  confom- 
mateur  de  notre  foi.  Nous  avons  confulté  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  pie- 
té &  par  leurs  lumières.  Nous  avons  vu  éclater  de  toutes  parts  les  fentimens  & 
les  vœux  des  fidèles  ;  &  après  avoir  long-  tems  médité  fui  la  grandeur  du  mal 
&  la  difficulté  du  remède  ,  nous  avons  été  convaincus  que  le  feul  qui  foit  efficace 
dans  ces  triftes  extrémités,  eft  celui  que  Jefus  -  Chrift  a  Jaifle  dans  le  fein  de  fon 
Eglife ,  où  il  nous  offre  toujours  une  rellource  auffi  confolante  qu'affurée. 

C'eft  dans  cet  efprit  que  nous  nous  fommes  unis  avec  trois  de  nos  Illultrilîimes 
Confrères,  pour  interjetter  Appel  au  Concile  gênerai,  de  la  Conftitution  de  No- 
tre Saint  Perc  le  Pape ,  qui  commence  par  ces  mots ,  Unigenitus  Dci  Filius. 

Cette  voie  fi  légitime  &  fi  canonique ,  eft  celle  à  laquelle  les  Souverains,  les  n. 
Parlemens,  les  Univerfités ,  des  Communautés,  des  Chapitres ,  des  Evéques,  des  c'çft 
Cardinaux;  les  perfonnes  enfin  les  plus  refpeétables  par  leur  rang  &  par  leur  me-  voie  ca~ 
rite,  ont  eu  recours  dans  tous  les  tems,  même  pour  des  caufes  moins  confidera- noni(luc' 
blesque  celle  qui  nous  intereffe,  &  dans  des  circonftances  moins  decifives.  (a) 

B  3  Pre- 

{a)  Louis  XIV.  l'an  1688.  donna  ordre  d'inter-  Script.  Sec.     L'Empereur  Charles  V.  l'an  1516. 

jetter  Appel  du  Pape  InnocentXI.au  Concile  ge-  du  Pape  Clément  VII.  Raynald. 
neral.    Philippe  le  Bel  l'an  1303.  appelle  auCon-       Les  Polonois  appellent  au  Concile  fur  le  refus 

cile  gênerai  du  Pape  Boniface  VIII.    Preuves  des  du  P»pe  Martin  V.  de  condamner  les  propofitions 

Lilertés,  crc.  tom.  i-  c.  13     Charles  VII.    l'an  de  Falkemberg.  Cerjon  iraêi.  infrà  cït,    La  Re- 

I460.  de  la  Bulle  du  Pape  Pie  II.  qui  commence  publique  de  Venife  excommuniée  par  le  Pape  Ju- 

par  ce  mot  ,  ExecrabiLis.  Ibïd.    Louis  XI.  l'an  les  II.  l'an  ifoo.    La  Republique  de  Florence 

14.78.  7&/d.    L'Empereur  louis  de  Bavière  IV. du  excommuniée  par  Jules  II.  l'an  ifn.  L'Eglife 

nom,  l'an  1313.  appelle  du  Pape  Jean  XXII.  J.  d'Angleterre  l'an  1246.  interjette  Appel  d'une  im- 

Villani  liv.  9.  c  10.    Sigifmond  Duc  d'Autriche  pofition  ordonnée  par  le    Pape   Innocent  IV. 

I'»n  1460-  du  Pape  Pie  II.   Germanicamm  rtrum  Matth,  Paris,  h'ift.  An°J,  Le  Clergé  &  lanoblel- 
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Prétendre  qu'il  ne  foit  jamais  permis  d'appeller  du  jugement  du  Pape  â  celui 
du  tribunal  fupréme  de  l'Eglife  ,  ce  feroit,  comme  l'ont  fait  voir  de  favans  Au- 
teurs, (b)  contredire  les  textes  de  l'Ecriture  &  la  Tradition  de  tous  les  fiecles, 
renvcrfer  les  fondemens  de  la  hiérarchie  de  l'Eglife  &  des  libertés  du  royaume, 
s'expofer  aux  plus  facheufes  fuites  contre  le  droit  divin  &  humain,  blefler  l'auto- 
rité fouveraine  des  faints  Conciles  généraux,  &  combattre  leurs  decifions  folem- 
nelles  dans  lefquelles  ils  prononcent,  que  „  le  Concile  gênerai  légitimement  af- 
femblé  dans  le  S.  Efprit ,  &  reprefentant  l'Eglife  catholique  militante  ,  a  fa 
puiflànce  immédiatement  de  Jefus-  Chrift,  &  que  toute  perfonne  ,  de  quelque 
état  ou  dignité  qu'elle  foit,  même  le  Pape,  eft  obligé  de  lui  obéir  dans  les  cho- 
fes  qui  concernent  la  foi,  l'extirpation  du  fchifine,  &  la  reforme  générale  de 
l'Eglife  d  ans  le  chef  &  dans  les  membres."  (c) 

Vous  êtes  trop  inftruits  ,  mes  frères,  des  principes  de  la  Tradition,  &  trop  fi- 
dèlement attachés  auxfaintes  libertés  du  royaume,  pour  qu'il  foit  neceffaire  de 
vous  prouver  au  long  la  juflice  de  cette  démarche,  &  le  droit  que  nous  avons  de 
faire  pour  l'intérêt  des  vérités  chrétiennes,  dont  le  vôtre  eft  infeparable  ,  ce  qui 
fe  pratique  tous  les  jours  dans  les  tribunaux  feculiers  pour  des  intérêts  temporels. 

Ap- 
te d'Angletetre  l'an  1246.  Matt.  Wefimcnafier, 
Hifi.  Angl.  part,  2. 

Les  Etats  du  royaume  afTemblés  à  Tours  l'an 
14-83.  Adhefion  des  villes  de  Languedoc  à  l'Ap- 
pel interjette  l'an  1303.  fous  Boniface  VIII.  Preu- 
ves des  Libertés  tom.  1.  c.  13.  Differens  autres 
Appels  interjettes  par  le  Frocureur  gênerai  du  Roi 
l'an  1467.  1483.  1484  ifyr. 

Appel  interjette  par  l'Univerfité  de  Paris  fous 
le  Pontificat  d'Alexandre  IV.  Hifi.  Univerfit.tom.  3. 
pag.  664.  A&e  d'adhefion  de  l'Univerfité  de  Pa- 
ris l'an  1303.  fous  Boniface  VIII.  Preuves  des 
Libertés  tôm.  i.e.iy  L'Univerfité  de  Toulou- 
fc,  fous  le  même  Pontificat.  Ail.  du,  dîffer.  de  Bo- 
nif.  VIII.  &  de  Philip,  le  Bel.  Premier  &  fécond 
Appel  interjette  par  l'Univerfité  de  Paris  desCen- 
fures  du  Pape  Benoît  XIII.  l'an  1 395-.  Hifi.  Univ. 
tom.  3.  par.  665.  cy  Spicileg.  d'Achery  tom.  6.  Au- 
tre Appel  par  la  même  Univerfité  l'an  1456.  d'u- 
ne Bulle  du  Pape  Nicolas  V.  comme  oppofée  à 
l'ordre  de  la  hiérarchie  de  l'Eglife.  Autres  Ap- 
pels fous  Pie  IL  &  Sixte  IV.  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Pragmatique  Sanction.  Autres  Appels 
l'an  1491-  &  15-01.  au  fujet  des  décimes  impofées 
par  Innocent  VIII.  &  Alexandre  VI.  Hifi.  Univ. 
tom.  3.  pag  66^.  fuivantes.  Autre  Appel  l'an 
15*17-  du  Concordat  entre  Léon  X.  &  François 
I.  Preuves  des  Libertés  tom.  1.  c.  13.  Afte d'ad- 
hefion de  l'Univerfité  de  Paris,  &  de  celles  de 
Reims  &  de  Poitiers  l'an  1688.  fous  le  Pontificat 
d'Innocent  XI. 

Le  Chapitre  de  l'Eglife  de  Paris  l'an  1303. 
fous  Boniface  VIII.  &  l'an  ifoi  au  fujet  d'une 
décime  impofée  par  Alexandre  VI.  Le  Chapitre 
d'Ambrun  l'an  1433.  fût  le  refus  du  Pape  Eugè- 
ne IV.  de  confirmer  l'éleâion  de  Jean  Gérard 
élu  Archevêque.  Le  Chapitre  de  Langres  l'an 
14^3  Les  Frères  Prêcheurs  de  Paris  &  de  Bour- 
ges, les  Frères  Mineurs  de  la  province  de  Tou- 
raine,  &  de  la  ville  de  Bourges,  &  autres  ,  l'an 
1303.  Ailes  a1  preuves  du  diff.  entre  le  Pape  Bt- 
mf.  VIII.     PbUip.  le  Bel. 


App:l  interjetté  par  quelques  Evêques  de  France 
l'an  1303.  fous  le  Pontificat  de  Boniface  VIII. 
Preuves  des  Libertés  tom.  1.  c.  13.  Appel  inter- 
jetté par  Charles  de  Bourbon  Adminiftrateur  de 
l'Eglife  de  Lyon  l'an  1 4.^8  fous  CalixtelII  Mem. 
de  M.  de  S.  Georges  Arch-  de  Lion.  Appel  inter- 
jetté par  Jacques  du  Breuil  élu  Archevêque  de 
Bourges.  Appel  particulier  de  Gaucelin  Évêque 
de  Maguelonne  (Montpellier)  l'an  1303. 

Les  deux  Cardinaux  Colonne  privés  de  la 
dignité  de  Cardinal ,  &  excommuniés  par  le  Pape 
Boniface  VIII.  Les  Cardinaux  de  l'une  &  l'au- 
tre obéi/Tance  l'an  1408.  Theod.  à  Niem  ,  in  ni~ 
more  unionis  trait.  6.  &  autres. 

{b)  Gerfon  tom.  2.  pag.  303.  Traft.  Quornod» 
fjr  an  liceat  in  caujis  fidei  a  fumm»  Pontifice  ap- 
pellare ,  feu  dedinare  ejus  judicium.  Tom.  eodem 
pag.  423.  circa  materiam  excemmunicat.  c  irre' 
gularitatum  ,  &  alibi. 

,  Le  Cardinal  Cufa  de  Coniordanùa.  catholicalib. 
2.  c.  17. 

Alphonfe  Toftat  Evêque  d'Abula  en  Efpagne; 
in  Evang.  Matt.  c.  18  ojutfi.  108.  C7  in  fecunda 
parte  defenforii  trium  Conclufionum.  cap.  68....  7$». 

Matthias  Ugonius  Epifcopus  Phamaugufianus  dt 
Conciliis ,  Synodia  Ugonia  parte  z.  fol.  42»  Verset. 

Cenfure  de  la  Faculté'  de  Théologie  de  Paris 
contre  Jacques  Vernant.  Cenfura.  H&  quatuor 
propofitiones  falf.t  funt  ,  quatenus  qundam  affe- 
runt ,  er  ali&  inr.uunt ,  in  nullo  casu  a  Sum- 
mo  Pontifice  appellari  fosse  ,  facr  a  Concilia- 
rum  autontati  detrahunt  ,  c  germants  EcclefiA 
Gallican*  libertatibus  funt  contraria.    Et  autres. 

(c)  Conc.  Confiant.  Seff.  4.  cr  5.  tom.  12.  Conc. 
Labb.  col.  22.  Concilium  générale,  Ecclefiam 
catholicam  repra:fentans ,  poteftatem  à  Chrifto 
immédiate  habet ,  cui  quilibet  cujufcumque  ftatus, 
vel  dignitatis ,  etiamfi  Papalis  ,  exiftat ,  obedire 
tenetur  in  his  qua;  pertinent  ad  fidem ,  &  extir- 
pationem  fchifmatis  ,  &  reformationem  Ecclefiae 
incapite  &  membru.    Idem  ,  Cenc.  Bajtl.Ç,  z. 
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Appuyés  fur  Jes  promettes  de  Jefus  -  Chrift  5  nous  ne  craignons  point  de  fuc-  HI« 
comber  dans  la'caufe  que  nous  portons  au  tribunal  de  l'Eglife  ,  puifque  c'eft  lacau-dca  ° 
je  de  l't  glife  même,  celle  de  fa  doctrine  &  de  fa  difcipline ,  où  il  ne  s'agit  de  rien  pci  eft  la 
moins  que  de  ces  maximes  toutes  faintes ,  &  de  ces  auguftes  titres  qui  font  fon  caufc  de 
efprit  <5c  fa  gloire,  &  qui  la  diftinguent  de  la  Synagogue.  l'Eglife. 

Loin  de  chercher  des  délais  dans  une  caufe  de  cette  nature ,  la  promte  convo- 
cation d'un  Concile  gênerai  feroit  le  comble  de  nos  vœux  ;  &  nous  n'avons  point 
d'autre  crainte  finon  que  Dieu,  irrité  par  nos  péchés,  ne  diffère  à  nous  accorder 
un  remède  fi  neceffaire.  Les  fouverains  Pontifes  (a)  nous  ont  appris  avec  quelle 
ardeur  nous  le  devons  defirer ,  pour  terminer  les  controverfes  qui  s'élèvent  fur  les  véri- 
tés de  la  foi)  (s  faire  cejfer  les  divifions  qui  peuvent  altérer  la  charité. 

Inftruits  de  ces  faintes  maximes,  &  obligés  par  notre  miniftere  à  ne  rien  omet- 
tre de  ce  qui  eft  en  nous  pour  conjerver  la  charité ,  &  pour  défendre  la  vérité  ;  (b) 
nous  nous  addrelfons  à  l'Eglife  comme  au  tribunal  de  la  vérité  &  de  la  charité 
même ,  afin  que  par  fon  autorité  infaillible ,  elle  mette  à  couvert  la  faine  doctri- 
ne, en  affujettifiant  tout  efprit;  comme  par  fon  unité  indivifible  elle  nous  garantit 
du  fchifme,  en  réunifiant  tous  les  cœurs. 

A  des  motifs  fi  prefians ,  il  s'en  joint  encore  un  nouveau  ,  auquel  notre  amour  iv. 
pour  vous  ,  mes  très  chers  frères ,  &  le  foin  que  nous  devons  prendre  de  vos  Cet  AP~ 
ames,  ne  nous  permettent  pas  d'être  infenfibles.    C'eft  d'oppofer  un  bouclier  (c  )  ^eta  jj£ 
aux  armes  fpirituelles  (  d  )  que  Notre  Saint  Pere  le  Pape  pourroit  employer  par  fur-  fpenfif, 
prife ,  pour  faire  recevoir  cette  Conftitution  ;  d'arrêter  toutes  fes  procédures ,  &  de 
les  rendre  inutiles;  puifque  l'Appel  au  Concile  univerfel  ,  (e)  ,,  eft  une  precau- 
„  tion  établie  par  le  droit,  pratiquée  en  plufieurs  occafions  ,  &  fondée  fur  les 
„  fentitnens  même  des  Canoniftes  Italiens ,  pour  empêcher  que  Sa  Sainteté  ne  puif- 
,,  fe  prononcer  au  moins  des  jugemens  valables  &  réguliers  fur  ces  matières." 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  pour  vous  faire  connoître  la  plaie  que 
fait  à  l'Eglife  la  Conftitution  dont  nous  avons  interjetté  Appel ,  les  juftes  raifonsque 
nous  avons  eues  de  le  faire ,  la  forme  que  nous  avons  fuivie ,  les  règles  que  nous 

avons 

(a")  S.  Léo  Ep'tft.  59.  ad  Ihetd.  Augujium .  ...  „  Sa  Sainteté  fe  laiflbit  aller  à  fes  préventions, 
Cum  gemitibus  &  lacrymis  fupplicant  facerdo-  jufcju'a  employer  les  armes  fpirituelles  de  l'E- 
tes, ut  quia  &  noftri  fideliter  recliimarunt ,  &  glife  au  préjudice  des  fujets  &  des  Etats  de  Sa 
eifdem  libellum  appellationis  Flavianus  Epifcopus  Majefté,  M.  le  Procureur  gênerai  arrêtât  par 
dédit ,  generalem  Synodum  jubeatis  intra  italiam  ,,  cet  Acle  toutes  les  procédures  ecclefiaftiques 
eclebrari,  qux  omnes  offenfiones  ita ,  aut  repel-  d'un  Pape  irrité  contre  la  France;  &  que  l'Ap- 
lat aut  mitiget  ,  ne  ultra  aliquid  fit,  vel  in  ride  pel  au  futur  Concile  gênerai,  qui,  félon  nos 
dubium  vel  in  caritate  divifum.  ,,  maximes  fondamentales ,  eft  reconnu  fuperieur 

(b)  Idem  F.pift.xo.  ad  Tlavtanum  Epifcopttm  Con-  „  de  tout  état  &  de  toute  perfonne  ecclefia- 
fianiinp.  Decet  enim  in  talibus  caufis  hoemaxi-  ftique,  fans  exception  même  de  celle  du  Pape, 
me  provideri ,  ut  fine  ftrepitu  concertationum,  &  35  fufpendit  tous  les  effets  de  fa  mauvaifc.volon- 
caritas  euftodiatur,  &  veritas  defendatur.  té,  ou  les  rendit  inutiles." 

(c)  Prima  ap'rellatto  Vniverjnatts  interpofita  pro  (e)  L'Arrêt  dit  Parlement  de  Paris  du  27.  Sept, 
faâlo f.hijmatis  à  D.  Papa  Beneditlo  XIII,  Spici-  1688.  M.  le  Procureur  gênerai  dit,  qu'il  a 
leg-  d' Achery  tom.  6.  pag  14.3.  Sed  quia  evan-  33  eftimé  qu'il  étoit  de  fon  devoir,  de  prendre 
gelizantibus  virtutem  ,  juftitiam  quatrentibus ,  &  3,  en  même  tems  les  précautions  établies  parle 
diligentibus  pacem  adverfatur  ,  non  mirum  fi  33  droit,  pratiquées  en  plufieurs  occafions,  & 
provocationis  auxilium  pro  clypeo  ,  remedium  33  fondées  fur  les  fentimens  même  des  Canoni- 
appellationis  pro  lorica  ,  &  profecutionis diligeti^  33  ftes  Italiens,  pour  empêcher  que  Sa  Sainteté 
tia  pro  munimine  fecuro  prodeant ,  quatenus  per-  33  ne  pût  prononcer  au  moins  des  jugemens  va- 
fecutores  malevoli  potiùs  defiftant  ,  quàin  fuam  ,,  lables  &  réguliers  fur  ces  matières.  Dans  ce 
profequantur  intentionem.  defiein ,  il  a  interjetté  au  Concile  univerfel 

(d.  Procès-  Verbal  del'  A  (Jev  llée  de  MefftetirslesAr-     ,,  un  Appel  Extrajudiciaire  ,  de  toutes  les  proce- 
chevéques  ct-  Evêques  affimllis  l'an  1688.  le  30.     ,,  dures  que  Sa  Sainteté  pourroit  avoir  faites  j 
Septembre,  M.  de  Harlay    Archevêque   de  Parts     ?J  OU  faire  à  l'avenir,"  ÔLC, 
Frtftdtnt  ;     Et  cela ,  MciTeigneurs ,  afin  que  û 
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avons  obfervées.    Vous  le  verrez  par  l'Acte  même  que  nous  allons  vous  commu- 
niquer, &  vous  connoitrez  par  cette  lecture,  qu'en  foutenant  la  doctrine  de  nos 
Pères,  nous  ne  nous  écartons  en  rien  des  routes  fures  qu'ils  nous  ont  tracées, 
v.        Pour  donner  à  notre  Appel  plus  de  folemnité  &  de  dignité  ,  nous  avions  ju^é 
^hélions  *  ProPos  d'en  prendre  pour  témoin  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  affemblée  en 
à  cet  Ap-Sorbonne.    Mais  au  lieu  d'un  Acte  de  notification  que  nous  demandions,  nous 
pcl        avons  vu  avec  joie  ce  corps  11  célèbre,  fe  porter  de  lur-même  à  adhérer  à  notre  Ap- 
pel ,  avec  un  zele  &  des  fentimens  que  nous  ne  pouvons  vous  exprimer.  Nous 
vous  faifons  part  de  la  Conclufion  qu'il  fit  en  notre  prefence  ;  &  nous  y  joignons 
*  On  les  celles  *  des  Facultés  de  Théologie  de  Reims  &  de  Nantes,  qui  font  unies  à  la  Fa- 
tro'jvera  C\iké  deParis  dans  la  defenfe  de  l'ancienne  doétrine,&  des  maximes  pures  de  la  morale, 
volume^"    ^es  Prerruers  nouvelles  que  nous  recevons  des  provinces,  nous  apprennent  que 
Monfeigneur  l'Evëque  de  Verdun  ,  ce  Prélat  aulïi  diftingué  par  Ion  mérite  que 
par  fon  rang ,  fe  joint  à  nous  dans  la  même  caufe.    Nous  avons  au  fil  la  confola- 
tion  de  voir  que  rUniveffité  de  Paris  s'eft  nettement  déclarée  fur  la  necefîité  de 
cet  Appel ,  &  qu'une  multitude  prefque  innombrable  de  généreux  defenfeurs  delà 
i.  Parai,  vérité ,  font  deja  venus  à  nous  avec  un  cœur  parfait  ;  ($  viennent  encore  tous  les  jours 
XII.      engranà  ombre ,  foit  des  différentes  provinces  du  royaume,  foit  en  particulier  de 
cette  ville  capitale  ,  d'où  la  faine  dotlrine  fe  répand  juj 'qu'aux  extrémités  de  la  terre , 
&  à  laquelle  nous  pourrions  appliquer  avec  vérité  ce  que  difoit  S.  Grégoire  deNa- 
zianze  ,  de  la  pieté  &  des  lumières  qui  étoient  dans  Conftantinople.  (a) 
D;fVIj.       Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  vous  exhorter  de  redoubler  vos  prières,  dans  cetems 
tions°  où  de  trouble  &  de  nuages.  ,,  Et  quoique  nous  fâchions,  mes  très  chers  frères,  que 
doivent  ,,  pour  remplir  ce  que  nous  devons  tous  par  rapport  à  Dieu  ,  vous  ne  ceffez  de 
entrer  les     ]e  prier  avec  une  affiduité  &  une  application  continuelle;  cependant  nous  de- 

fideles.     "       r  •  v  •  x  s    j»         r     i        i  % 

,,  vons  encore  exciter  votre  religion  ,  £k  vous  avertir  d  appaiier  la  colère  de 
E  i?ypr''î  Dieu,  &  de  fléchir  fa  mifericorde ,  en  ne  le  priant  pas  feulement  des  lèvres, 
pi  '     .,  mais  en  joignant  à  la  prière  les  jeûnes,  les  larmes,  les  gemiflemens,  &les  fen- 

,,  timens  du  cœur  les  plus  finceres  &  les  plus  vifs." 

A  ces  causes,  le  faint  nom  de  Dieu  invoqué,  &  conformément  aux  fentimens 

que  plufleurs  d'entre  vous  nous  ont  témoignés  par  les  Lettres  qu'ils  nous  ont  écrites: 
Nous  ordonnons  qu'outre  les  prières  que  vous  faites  fans  relâche  pour  les 

befoins  de  l'Eglife,  il  en  fera  fait  de  publiques,  qui  feront  célébrées  en  la  maniè- 
re, &  félon  l'ordre  que  nous  preferirons  en  particulier. 
Philipp.i.    Recommandons  à  tous  les  fidèles  de  notre  Diocefe ,  de  demeurer  fermes 
2'*        dans  un  même  efprit ,  combattant  tous  d'un  mime  cœur  pour  la,  foi  de  l'Evangile  ;  de 

travailler  avec  foin,  dans  le  fein  de  l'Eglife  Catholique,  Apoflolique  &  Romaine, 
Eph.  IV. ^  conferver  T unité  d'un  m-:me  efprit  par  le  lien  de  la  paix;  d'être  inviolablement  unis  au 

S.  Siège  Apoflolique,  &  de  ne  s'écarter  en  rien  du  refpect  qui  eft  du  félon  les 

faintes  règles  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape. 

Voulons  que  l'Acte  d'Appel  ci-après  rapporté,  foit  inféré  dans  les  Regîtres 

de  notre  Omcialité,  avec  notre  prefent  Mandement.  Et  fera  ledit  Mandement  lu 

&  affiché  par-tout  où  befoin  fera  ;  le  tout  à  la  diligence  de  notre  Promoteur. 

D  o  h  n  e'  à  Auteuil  près  Paris  le  20.  Mars  1 7 1 7.  Signé    f  Charles  Joachim 

Evêque  de  Montpellier.    Par  Monfeigneur  ,  Croz. 

M  A  N. 

(<0  Orat.  31  Civitatemorbis  oculum....  adquam     nitatem,  plebis  difeendi  ftudium  ,  tam  in  viris, 
extremi  totias  terra:  fines  concurrent,  &  à  qua     quàm  in  feeminis  virtutis  honore  paribus ;  acrur- 

velut  à  communi  fidei  emporio  incipiunt   fus  virorum,tam  in  philofophis    quàm  in  fim- 

Vide  Presbyterorum  Concilium  canitie  &pruden-  plicioribus ,  omnibus  divinarum  rerum  fapientia 
tia  ornatum,  Disconorum  modefliam  non  procul  prrrditis ;  tam  in  praîfeclis  quim  in  fubditiïj  hic 
ab  eodeai  fpiritu  reraotorum,  Lectorum concin-    videlicet  omnibus  refte  fubje&is,  &c. 


MANDEMENT 

DE    MONSEIGNEUR.  L'EVESQUE 

DE  MONTPELLIER,* 

Pour  la  publication  de  l'Acte  par  lequel  il  interjette  Appel ,  conjointement 
avec  Mejfeigneurs  les  Evêques  de  Mirepoix ,  de  Senez>&  de  Boulogne, 
au  futur  Concile  gênerai  des  Lettres  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape 
Clément  XI.  addrejfées  à  tous  les  fidèles  ,  publiées  à  Rome  le  8.  Sep- 
tembre  171 8.  Et  renouvelle  l'Appel  deja  interjette  de  la  ConJlitutiot& 
Unigenitus. 

Avec  un  Mémoire  qui  en  déduit  les  motifs. 

CHarles-Joachim,  parla  permiflîon  divine  Evêque  de  Montpellier, 
&c.    Au  Clergé  feculier  &  régulier,  &  à  tous  les  fidèles  de  notre  Diocefe: 
Salut  &  benedi&ion  en  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur. 

Il  efl  bien  trille  pour  nous  ,  mes  très  chers  frères,  de  n'avoir  qu'à  gémir  tou-VueJ" 
jours  inutilement  fur  les  maux  qui  affligent  l'Eglife,  &  de  ne  vous  faire  entendre  exquis" 
notre  voix,  que  pour  nous  plaindre  des  nouvelles  plaies  qu'on  ne  cefle  de  lui  fai-des  Eve- 
re ,  fans  y.apponer  de  remède.  Ne  verrons-nous  jamais  la  fin  des  troubles  dont  9ues .  en 
elle  eft  depuis  fi  long-tems  agitée;  &  n'aurons-nous  point  la  confolation  de  vous  tant^Ap- 
annoncer  que  le  calme  eft  revenu,  &  que  la  paix  lui  a  été  rendue?  pcl  de  la 

Dieu  fait  avec  quelle  fincerité  &  avec  quelle  ardeur  nous  l'avons  defirée  cette  Çonftitu- 
pretieufe  paix;  &  notre  confcience  nous  rend  témoignage  qu'il  n'y  a  rien  de  bon,tlon% 
rien  de  jufte  &  de  pratiquable  que  nous  n'eulîîons  été  difpofés  de  faire  ,  pour  en 
obtenir  une  qui  fût  véritable,  folide  &  parfaite. 

C'eft  dans  cet  efprit  que  nous  formâmes  notre  Appel  au  Concile  gênerai  de  la 
Bulle  qui  a  été  l'occafion  de  ces  troubles.  Après  avoir  foutenu  pendant  plus  de 
trois  ans  la  dure  fituation  dont  il  eft  inutile  de  vous  rappeller  le  fouvenir  ,  nous 
nous  déterminâmes  à  recourir  à  ce  dernier  remède ,  qui  nous  parut  alors  l'unique 
moyen  pour  confervcr  la  vérité  &  nous  rendre  la  paix. 

La  refolution  en  fut  exécutée  avec  un  fuccès  qui  repondit  à  nos  elperances.  Tous  lf. 
ceux  qui  confervoient  de  l'amour  pour  la  vérité,  &  du  refpeét  pour  l'autorité  de^0™^* 
l'Eglife,  en  témoignèrent  de  la  joie.    La  Faculté  de  Théologie  de  Pans  ,  fi  cele-des  adhe- 
bre  par  l'érudition  profonde ,  la  faine  doclrine  &  la  pieté  fincere  de  fes  Docteurs,  «ns  à 
peu  contente  de  nous  donner  a6le  de  notre  Appel  ,  qui  étoit  la  feule  chofe  que'clfr  AP" 
nous  lui  demandions,  voulut  encore  y  adhérer,  &  s'engager  avec  nous  à  le  fou- 
tenir  &  à  le  pourfuivre.    Son  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  plufieurs  autres  Corps, 
&  par  une  foule  nombreufe  de  Curés  &  d'Ecclefiaftiques  de  differens  Diocefes. 
MelTeigneurs  les  Evêques  de  Verdun  &  de  Pamiers  fe  joignirent  auffi  à  nous  ; 
&  plufieurs  autres  de  nos  Illuflriflimes  Collègues  dans  l'épifcopat  ,  ayant  à  leur 
tête  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles ,  firent  peu  après  un  Appel  femblable , 
quoiqu'ils  ne  jugeaffent  pas  encore  à  propos  de  le  manifefter. 

/.  Tome  I.  Partie.  C  For- 

*  Les  Mandcmens  des  trois  autres  Evêques    font  en  tout ,  au  nom  près  &  à  la  datte,  co»: 
formes  à  celui-ci. 
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ni- ,     Fortifies  d'un  fi  puilTant  fecours  ,  nous  ne  penfions  qu'à  rendre  grâces  à  Dieu 

l'inCquiri-C  dun  événement  qui  nous  faifoit  encrer  des  fuites  iivantageufes  pour  l'Eglife ,  lorf- 
tion  qui  que  nous  avons  vu  un  nouvel  orage  fe  former  contre  nous,  ou  plutôt  contre  l'an- 
pi-ofcrit  cienne  doctrine,  à  laquelle  Tes  ennemis  voyoient  avec  defefpoir  qu'on  procuroit  une-  ' 
d'Appel ,  'èffoùrce  aflurée,  en  portant  la  caufe  au  tribunal  infaillible  de  l'Eglife.  Ils  n'ont 
&  Let'-  rien  oublié  pour  décrier  un  recours  Cl  jufte  &  fi  necelïaire.  Une  démarche  faite 
très  du  uniquement  pour  conferver  la  charité  l£  four  défendre  la  vérité ,  eft  devenue  dans  leurs 
îre  Cceux  bouches  &  dans  leurs  Ecrits  une  révolte  ouverte  contre  l'Eglife ,  &  un  moyen  in  ven- 
qui  y  ad- £é  avec  artifice  pour  perpétuer  l'erreur.  C  eft  fous  cette  idée  qu'ils  l'ont  reprefen- 
hçrent.  tée  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape  ;  &  que  continuant  à  furprendre  fa  religion  ,  ils  ont 
S.  Léo  obtenu  d'abord  un  Décret  de  l'Inquilition  de  Rome  contre  notre  Afte  d'Appel,  & 
Epift.  2o.cnfuite  des  Lettres  du  Pape  même,  addreflees  à  tous  les  fidèles  du  monde  chre- 
«um*?E- ^jP1?  ou  t0Lls  ceux  1ul  ne  Soumettent  pas  abfolument  à  la  Conftitution ,  font 
pifc.Con- dépend  avec  des  traits  qui  ne  conviennent  qu'à  des  hérétiques  &  à  des  fchifma- 
ûant.  tiques.  Ils  fe  font  flattés  qu'ils  donneroient  par-là  de  là  vraifemblance  à  leurs  calom- 
nies ;&  que  ceux  qui  regardent  comme  infaillible  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  Ro- 
me ou  du  Pape ,  nous  croiroient  coupables  des  crimes  qu'ils  nous  imputoient. 
IV.  Ces  nouvelles  entreprifes  nous  ont  obligé  de  nous  unir  encore  à  nos  trois  Illu- 
Neceffité  ftres  Confrères,  pour  juftifter  notre  conduite,  &  nous  pourvoir  par  les  voies  de 
îes  Evè-  ^ro*t  concre  ^e  ^  injuftes  procédés.  C'eft  l'objet  du  nouvel  Adle  d'Appel  &  du 
ques  de  Mémoire  doux  nous  vous  faifons  part.  Vous  y  verrez  que  les  maux  dont  nous 
juftifîcr  nous  plaignons,  ne  font  point  des  maux  imaginaires.  Peut-être  même  ferez -vous 
duite00  &  étonnés  de  leur  grandeur  &  de  leur  étendue;  &  vous  n'aurez  plus  de  peine  à  con- 
<je  fe'  venir  que,  dans  les  circonftances  où  nous  nous  trouvons ,  le  Concile  gênerai  en  eft 
pourvoir  le  feul  remède. 

contre  és    Nous  délirons  de  tout  notre  cœur ,  mes  très  chers  frères  ,  que  ce  nouveau  te- 
^^^moignage,  que  la  neceffité  d'une  jufte  defenfe  nous  force  de  rendre. à  la  vérité,  & 
à  la  juftice  qu'on  attaque  avec  tant  de  violence  &  d'obftination,  puilfe  aulfi  être 
utile  à  ceux  qui  fe  font  laiiféfcduire  par  le  nombre  &  la  qualitéde  nos  adverfaires; 
qu'il  puhTe  toucher  nos  adverfaires  mêmes,  &  les  ramener  à  des  fentimens  plus 
Leur  a.  conformes  à  la  charité  chrétienne  &  à  l'unité  catholique. 

mour  Pour  nous ,  à  Dieu  ne  plaife  que  nous  nous  en  départions,  &  que  nous  rom- 
pour  l'u-  pions  jamais  la  communion  qui  nous  unît  à  ceux-mêmes  avec  qui  nous  fommes  en  dif- 
l-ur  '  at&  PUCe-  Quelque  amertume  qu'ils  puiflent  mêler  dans  cette  conteftation,  nous  ne 
tention  "à  chercherons  jamais  à  l'emporter  fur  eux  par  des  traits  injurieux,  mais  plutôt  à 
ne  point  leur  être  utiles  en  les  convainquant  de  s'être  trompés.  Non  ago ,  pourrions-nous  di- 
blefler  lare  après  S.  Auguftin ,  ut  efficïeir  homini  conviciando  fuperior  ,fed  errorem  convincendo fa- 
chante  iuyrjor^  Vous  lavez,  mes  très  chers  frères,  pourrions -nous  encore  ajouter  avec 
fib^con'  ce  ^unt  Docteur,  que  lorfque  nous  fommes  fauffement  aceufés  par  ceux  que  notre 
tr.  5 Litt"  attachement  à  la  vérité  ofFenfe,  nous  avons  une  très  grande  confolation  dans  le 
Petil.cap.  témoignage  de  notre  confeience  &  dans  les  promelfes  du  Seigneur.  Car  il  ne  faut 
asconfiderer  combien  ce  qu'on  dit  contre  nous  efl  amer,  mais  combien  il  eft 
Icid. caP-raux.  nj  combien  la  manière  dont  on  nous  traite  efl  dure,  mais  combien  elle  efl: 
VI.  inj ufte  &  peu  méritée:  Nos  quidem,  carifiimi^  quandofalfa  crimina  audimus  ah  lois 
Exhorta-  qU0S  ofendimus  pradicando  eloquia  veritatis .  .  .  habemus ,  fi  eut  noflis  ,  abundanùjjirnam 
fidèles*"* '  (onÇoïationem ....    Neque  enim  wtuendum  ejî  quàm  fit  amarum^  fed  quam  falftmquod 

d'entrer  audio. 

dans  les  Nous  avons ,  mes  très  chers  frères ,  une  ferme  confiance  en  Jefus-Chrift  notre 
difofï*  $aix  &  notre  WçnâHat/99.  >  que  ces  mêmes  difpofitions  feront  toujours  dans  vos 
tions.1"  cœurs  ;&  que  partageant  avec  nous  lezele  qu'il  nous  infpire  pour  la  gloire  de  fon 
Ephef  ixEglife  3  &  pour  la  defenfe  de  fes  dogmes  faciès  &  de  fes  faintes  loix,  vous  ne  fe- 

34.  i<î.  rez 
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rez  pas  moins  attachés  que  nous  à  la  charité  &  à  la  paix,  qui  unifient  cnfemble 
tous  fes  membres  :  vous  aurez  toujours  une  extrême  horreur  du  fchifine  ,  &  un 
amour  ardent  pour  l'unité;  une  profonde  vénération  pour  les  Oints  du  Seigneur, 
pour  tous  nos  Collègues  dans  l'épifcopat,  &  fur-tout  pour  Notre  Saint Pere  le  Pa- 
pe :  vous  ne  parlerez  des  funeftes  conteftations  qui  nous  divifent  que  dans  lane- 
ceffité,  &  toujours  avec  la  modération  &  la  douceur  qui  conviennent  à  la  vérité: 
vous  fie  vous  laflerez  pointd'offrir  à  Dieu  vos  vœux  &  vos  prières  jufqu'à  ce  que, 
touché  des  maux  de  fon  Eglife,  il  daigne  y  apporter  un  remède  efficace. 

C'efl  pour  vous  affermir  dans  ces  difpofitions  que  nous  vous  prefentons  avec 
ce  Mandement  I'Acle  d'Appel  &  le  Mémoire  qui  y  font  joints.  Ils  vous  donne- 
ront de  toute  cette  conteftation  une  idée  beaucoup  plus  jufle  ,  que  celle  qu'on 
s'efforce  de  vous  en  donner  dans  ces  difeours  hardis  &  fchifmatiques  que  vous 
tiennent  en  fecretdes  gens  fans  autorité  ;&  dans  cette  multitude  d'Ecrits  dont  l'ar- 
tifice &  le  deguifement  perpétuel  du  véritable  état  des  queflions,  font  toute  la  for- 
ce. Notre  confolation  fera  parfaite  fi  la  lecture  attentive  de  cet  Acte  &  de  ce 
Mémoire,  en  augmentant  vos  lumières,  augmente  auffi  votre  amour  pour  la  vé- 
rité ,  &  votre  attachement  aux  principes  fur  lefquels  feuls  on  peut  terminer  ces 
différends  d'une  manière  fblide, 

A  ces  causes,  après  en  avoir  mûrement  délibéré  avec  nos  trois  Illuftres 
Confrères ,  &  confulté  quelques  autres  Prélats  remplis  du  même  zele  &  du  même 
amour  pour  l'Eglife  ;  &  en  avoir  conféré  avec  plufieurs  Théologiens  diftingués  par 
leur  piété  &  par  leur  favoir>  le  faint  nom  de  Dieu  invoqué: 

Nous  ordonnons  que  notre  prefent  Mandement ,  avec  l'AÉle  d'Appel  & 
le  Mémoire  qui  y  font  joints  ,  fera  à  la  diligence  de  notre  Promoteur  inféré  dans 
les  Regiflres  de  notre  Officialité,  &  qu'il  fera  lu  &  publié  par  toutou  befoin  fera. 
Fait  à  Montpellier  ce  onzième  Avril  mil  fept  cent  dix-neuf.  Signé,  f  Char- 
les Joacijim,  Evêque  de  Montpellier.    Par  Monfeigneur  3  Croz. 


ACTE     D'  APPEL 

Interjette  Par  Me  (feigne  ur  s  les  Eve  que  s  de  Mirepoix ,  de  Senez  ,  de  Mont- 
pellier &  de  Boulogne,  au  futur  Concile  gênerai ,  des  Lettres  de  No- 
tre Saint  Pere  le  Pape  Clément  XL  addreffées  a  tous  les  fidèles  ,  pu- 
blues  à  Rome  le  8.  Septembre  1718.  qui  commencent  par  ces  mots  ,  Pa- 
storal 1  s  OFFICII. 

AU  NOM  DU  SEIGNEUR.  AMEN. 

PIerre  Evêque  de  Mirepoix  ,  Jean  Evêque  de  Senez  ,  Charles  -  Toachim 
Evêque  de  Montpellier  ,  &  Pierre  Evêque  de  Boulogne  ,  A  tous  ceux 
qui  ces  prefentes  Lettres  verront  :  Salut  en  celui  qui  efl  le  véritable  falut 
de  tous  les  hommes. 

Après  l'Appel  que  nous  avions  interjette  le  premier  Mars  1717.  au  futur  Con-  F  \ 
cile  gênerai,  de  la  Confhtution  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clément  XI.  com-quVs.s; 
mençant  par  ces  mots  Um&nitus  Dei  Filius ,  &  auquel  avoit  d'abord  adhéré  fedevoit  a- 
*  acuité  de  Théologie  de  Paris,  &  enfuite  d'autres  facultés,  &  des  UniverfitéSy,°,ir  p?ur 
entières,  deux  de  nos  Illuftres  Cgnfrercs,  &  un  grand  nombrede  Chapitres  ,  de  de8PPlv. 
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Cures  accompagnés  de  leurs  Clergés ,  de  Communautés  feculieres  &  régulières ,  & 
d'Eccleliaftiques  particuliers,  recommandables  par  leur  vertu  &  par  leur  favoir; 
nous  efperions,  qu'à  couvert  fous  la  protection  de  la  fainte  Eglife  catholique, 
nous  allions  jouir  de  quelque  repos,  que  la  tempête  pourroit  s'appaifer  ,  &  que  fi 
la  paix  n'étoit  pas  encore  fi'-tôt  rendue  à  l'Eglife ,  elle  profiteroit  au  moins  de  la 
trêve  que  cet  Appel  devoit  naturellement  lui  procurer. 

En  effet  fi  la  conduite  du  premier  des  Apôtres  eût  toujours  été  le  modèle  clecel- 
Cal.   II. le  de  fes  fucceffeurs,  le  Pape,  à  l'exemple  de  S.  Pierre ,  n'auroit  il  pas  du  déférer 
aux  juftes  remontrances  des  Evêques  fes  frères  ?  Ne  devoit-il  pas  refpedter  le  fou- 
verain  tribunal  de  l'Eglife,  auquel  toute  l'affaire  de  fa  Conflitution  étoit  dévo- 
lue? Car  peut-il  douter  que  lui-même,  quoique  chef  minifteriel  de  cette  fainte 
Eglife,  ne  lui  foit  fournis ,  comme  le  font  tous  fes  autres  Pafleurs ,  &  tous  fes  au- 
tres membres  les  fidèles  chrétiens  ?  N'en  fait-il  pas  ,  comme  eux ,  la  profeffion 
expreffe  tous  les  jours ,  en  recitant  cet  article  du  Symbole  même  des  Apôtres  : 
Credo  [anïïam  Eccïefiam  catholicam. 
L'Inquifi-    Mais  tel  efl  le  malheur  des  derniers  tems ,  qu'avec  moins  de  lumières  que  dans 
tion  ofeles  premiers,  on  veut  être  plus  exemt  de  furprife;  qu'avec  moins  de  précaution, 
condam-  on  veut  être  plus  irreprehenfible.    Au  lieu  que  le  refpecl  pour  le  Concile  général , 
neJ"  ^{jûqui  étoit  faifi  de  Cette  affaire  par  notre  Appel,  auroit  du,  fuivant  toutes  les  règles 
«norme   civiles  &  canoniques ,  faire  furfeoir  dans  les  tribunaux  inférieurs  toutes  les  pre- 
Decret.   cedures  fur  cette  même  affaire,  on  nous  fit  à  Rome  un  crime  de  ce  qui  nous  fai- 
foit  en  France  beaucoup  d'honneur.    L'Inquifition ,  ce  tribunal  odieux  à  tous  les 
vrais  François,  &  abfolument  incompétent  pour  connoître  de  nos  caufes  de  quel- 
que nature  qu'elles  foient,  eut  la  témérité  de  fe  rendre  juge  de  celle-ci,*  &  par  un 
Décret  du  1 6.  Février  171 8.  elle  condamna  notre  Acte  d'Appel  avec  les  qualifica- 
tions les  plus  atroces. 

LesRrl-  ^n  attentat  énorme  d'une  puiffance  étrangère  &  illégitime ,  auroit  demandé 
mens  iêfans  doute  une  fatisfa6lion  promte&  proportionnée  à  i'injure  faite  à  la  nation,  à  l'é- 
fuppri-  pifeopat,  &  à  nos  perfonnes  en  particulier.  Auffi  dès  que  la  nouvelle  en  fut  ve- 
5?ent&les nue  jufqu'à  nous,  nous  ne  manquâmes  ni  de  zele,  ni  de  courage  ,  pour  en  pour- 
fe  dîfpo-  ^uivre  la  réparation.  Mais  des  obflacles  alors  infurmontables  nous  obligèrent  de 
fent  à  en  différer  l'exécution  de  notre  deffein. 

deman-      Il  efl  vrai  que  les  Parlemens  du  royaume,  toujours  attentifs  à  la  confervation 

fnfj*tis~  des  droits  du  Roi  &  de  la  nation ,  eurent  foin  de  reprimer  l'audace  de  ce  tribunal 
faction.    ..o  r      •  ia»  -  T-vff 

impérieux  &  entreprenant,  en  fuppnmant  par  leurs  Arrêts  cet  étrange  Décret, oc 

en  prenant  la  defenfe  de  la  canonicité  &  de  la  necefîité  des  Appels  au  Concile  gê- 
nerai. Mais  nous  paroiffions  toujours  chargés ,  au  moins  dans  les  pays  où  le  tri- 
bunal de  rinquifition  eft  reconnu,  de  l'acculation  d'avoir  avancé  dans  notre  Acte 
d'Appel  des  proportions  fauffes,  fcandaleufes ,  fchifmatiques  &  hérétiques  ;  &  il 
n'étoit  pas  permis  à  des  Evêques  de  demeurer  infcnfibles  à  une  imputation  fi  ca~ 
lomnieufe. 

C'efl  pourquoi  peu  de  tems  après ,  nous  nous  addreffâmes  à  Son  Altefle  Roya- 
le Monfeigneur  le  Regent,  par  une  Lettre  commune  que  nous  eûmes  l'honneur  de 
lui  écrire  au  mois  de  Mai  de  la  même  année  ,  pour  lui  demander  la  permifïion  de 
porter  nos  plaintes  au  Pape  même  d'un  Décret  qu'il  paroiffoit  avoir  autorifé. 
Nous  voulions  avant  toutes  chofes  fupplier  Sa  Sainteté  par  une  Lettre  refpectueu- 
le,  de  nous  faire  donner  communication  des  vœux  des  Cardinaux  &  des  Théolo- 
giens du  faint  Office,  que  le  Décret  marquoit  lui  avoir  été  rapportés,  &  fur  lef- 
quels  elle  avoit  jugé  après  eux,  que  notre  Acte  d'Appel  contenoitdespropofitions 
dignes  d'être  flétries  avec  les  qualifications  les  plus  infamantes  ;  &  de  nous  de- 
figner  en  particulier  celles  des  proposions  qu'elle  avoit  jugées  hérétiques ,  n'y  en 

ayant 
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ayant  aucune  qui  ne  nous  eût  paru  très  catholique,  &  qui  n'eût  paru  telle  à  la  Sor- 
bonne ,  &  à  ce  grand  nombre  de  Théologiens  de  tous  les  Ordres  qui  avoient  ad- 
héré à  notre  Appel. 

Nous  étions  prêts -d'exécuter  cette  refolution,  lorfque  nous  apprîmes  que,  Par  LeIp"a  e 
un  procédé  encore  plus  furprenant,  on  avoit  affiché  à  Rome  le  8.  Septembre  1718-  publicfcs 
un  autre  Décret  émané  du  Pape  même,  fous  le  titre  de  Lettres  addrejfees  à  tous  les  Lettres 
fidèles  du  monde  chrétien.    Par  ces  Lettres ,  où  l'on  n'épargnoit  que  nos  noms,  le 
Pape  deelaroit  feparés"  de  fa  charité  &  de  celle  de  la  fainte  Eglife  Romaine,  tous  {£5jjg": 
ceux  qui  ne  recevoient  pas  purement  &  Amplement  fa  Conftitution  ;  &  il  exhor-  t;on  à  la 
toit  tous  les  autres  Evêques  à  les  feparer  auiïi  de  la  leur  ,&  à  n'avoir  plus  de  com- Bulle  eft 
merce  avec  eux-    On  croira  fans  doute  qu'il  deelaroit  en  même  tems  ceux  qu'il  le,feul 
traitoit  ainfi,  coupables  des  plus  grands  excès,  &  de  crimes  proportionnés  à  la  ri-  qu.on  y 
gueur  de  la  peine  qu'il  decernoit  contre  eux.  On  fera  étonné  d'apprendre  que  tout  reproche 
le  crime  qu'il  leur  imputoit,  étoit  d'avoir  refufé  de  rendre  à  fa  Conftitution  l'o- aux  Evè" 
béiïïance  entière  &  abfolue,  l'obéifiance  aveugle  &  fervile  qu'il  pretendoit  qu'ils  ques* 
lui  dévoient.    Car  c'eft  proprement  ce  qu'on  doit  entendre  par  ces  mots  ,  débi- 
tent &  omnimodam  obedientiam.    Qui  dit  toute  forte  d'obéijjance ,  n'en  exclud  aucune. 
Voilà  notre  délit,  voilà  notre  crime. 

Une  fi  étrange  conduite  nous  fit  juger  qu'il  ne  nous  convenoit  plus  de  lui  de- 
mander juflice  du  premier  Décret  où  nous  étions  outragés;  mais  que  nous  devions 
nous  pourvoir  par  les  voies  de  droit  contre  le  fécond  qui,  étant  auffi  injufbe,  pa- 
roiiïbit  plus  autorifé. 

Les  abus  intolérables  dont  il  eft  rempli  ne  nous  fourniffoient  que  trop  de  motifs,  v. 
pour  en  interjetter  un  nouvel  Appel  au  Concile  gênerai.  Car  il  femble  qu'on  <  s'y  foit  ^^abj"3" 
appliqué  à  violer  ouvertement  toutes  les  loix  ,  à  rompre  fans  ferupuîe  les  nœuds  dec  ces 
faciès  de  la  charité  chrétienne,  à  fouler  aux  pieds,  avec  une  hauteur  fans  exemple,  Lettres  : 
les  règles  de  la  difeipline  les  mieux  établies,  à  meprifer  fans  ménagement  les  lls  on} été 
droits  des  Souverains ,  &  les  maximes  les  plus  confiantes  de  nos  faintes  libertés.  p*re^s  lc 
On  y  voit  le  refus  de  recevoir  la  Conflitution  mis  en  parallèle  avec  le  péché  d'i-  c.  de 
dolatrie;  l'opinion  de  l'infaillibilité  du  Pape  enfeignée  ou  fuppofée  par  tout ,  com-  Noaillcs. 
me  un  dogme  qu'il  n'eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute  ;  l'Appel  au  futur  Con- 
cile qualifié  d'exécrable;  des  Evêques  de  France  jugés  à  Rome  en  première  inftan- 
ce,&  une  multitude  d'excès  que  nous  nous  abftenons  de  rapporter  en  détail,- par- 
ce qu'ayant  été  prévenus  par  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles  dans  l'Appel 
que  nous  voulions  former  de  ces  Lettres ,  ce  feroit  tomber  dans  une  répétition  in- 
utile de  ce  qui  fe  trouve  expliqué  avec  autant  de  force  que  de  folidité,  dans  l'Acte 
d'Appel  de  ce  fage  &  favant  Cardinal  auquel  nous  renvoyons. 

Revenons  au  premier- objet  de  nos  plaintes,  c'efl- à-dire ,  au  Décret  de  l'Inqui-  VI. 
fition  Romaine,  qui  a  entrepris  de  condamner  notre  Acte  d'Appel  au  Concile  ge-  Nullité 
neral ,  &  la  doctrine  qui  y  eft  établie.  dë°  rî" 

Quoique  cet  objec  foit  moins  confiderable,  nous  ne  pouvons  entièrement  le  ne-  quifitien; 
gliger.  Entre  une  infinité  d'abus  qu'il  renferme,  nous  nous  bornons  à  deux,  mais  par  le 
qui  font  decififs.  L'un  qui  regarde  la  forme  en  prouvera  la  nullité;  &  l'autre  qui  defaut.  de 
regarde  le  fond  en  démontrera  l'injuflice.  dans  ceux 

A  l'égard  de  la  forme,  c'elt  une  maxime  inconteftable,  avouée  de  tous  les  Ju-  qui  l'ont 
rifconfultes  du  monde  ,&  fondée  fur  le  bon  fens&la  droite  raifon ,  qu'il  n'y  a  point  porté, 
de  défaut  pîuseffentiel  en  fait  de  jugement,  que  le  défaut  de  pouvoir  dans  celui  qui 
Ta  prononcé.  Or  de  quel  droit  l'Inquifition  Romaine  s'eft-elle  ingérée  de  connoître  de 
nos  Mandemens  &de  notre  Acte  d'Appel?  Le  pouvoir  de  décider  des  matières  de 
foi  &  des  autres  caufes  majeures  des  Evêques,  n'a-t-il  pas  été  fpecialement confié 
par  Jefus-Chrifl  même  aux  Apôtres  &  à  leurs  fuccefleuxs  qui  font  les  Evêques? 
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Comment  donc  fe  feroit-il  pu  faire  qu'il  eût  pafle,  au  préjudice  même  des  Evê- 
ques,  à  des  Miniftres  inférieurs,  à  de  fim  pie  s  Prêtres,  tels  que  font  les  juges  qui 
compofent  le  tribunal  de  l'Inquifition  ?  Car  s'il  fe  trouve  des  Evéques  parmi  les 
Cardinaux  &  les  autres  Officiers  de  l'Inquifition,  ce  n'eu:  que  par  accident  ;  &  ce 
tribunal  ne  croit  pas  avoir  bcfoin  de  l'épifcopat.  Comment  fe  feroit-il  pu  faire 
que  ceux  qui  font  inférieurs  aux  Evèques  par  leur  caractère  ,  &  par  l'ordination 
qu'ils  n'ont  pu  recevoir  que  de  la  main  des  Evéques  feuls,  en  fufîént  devenus  les 
fuperieurs  par  une  jurifdiction  fiable  &  comme  ordinaire ,  &  par  le  pouvoir  de 
juger  les  Evèques  mêmes?  Ce  n'a  donc  pu  être  que  par  un  renverfement  manifeftc 
de  l'Ordre  hiérarchique  établi  de  droit  divin,  &  de  la  forme  félon  laquelle  Jefus- 
Chnfl  a  voulu  que  ion  Egîife  fût  gouvernée  ,  que  ce  tribunal  a  entrepris  de  fe 
rendre  notre  juge. 

Que  les  Papes  l'ayent  établi  pour  le  Diocefe  particulier  de  Pvome;  que  les  Evè- 
ques de-delà  les  monts  fe  foient  honteufement  fournis  à  un  joug  fi  pefant  &  fi 
indécent,  cela  ne  nous  regarde  point,  &  il  ne  nous  ferviroit  de  rien  d'y  trouver 
à  redire.  Mais  qu'ils  veuillent  étendre  la  jurifdiction  de  ce  tribunal  fur  les  autres 
Diocefes,  &  y  afTujettir  les  fidèles  des. autres  Eglifes  ,  &  les  Evèques  mêmes, 
c'eft  ce  que  l'Eglife  de  France ,  mieux  inflruite  que  toutes  les  autres  de  fes  vérita- 
bles droits ,  &  plus  religieufe  à  conferver  fes  faintes  &  pretieufes  libertés  ,  ne 
fouffrira  jamais.    C'eft  à  quoi  on  s'oppofera  toujours  tant  qu'il  refiera  ,  félon 
l'expreffion  du  Cardinal  de  Lorraine ,  une  goutte  de  fang  dans  les  veines  des  Fran- 
çois: difons  plutôt,  tant  qu'il  y  aura  en  France  des  Parlemens,  fidèles  déposi- 
taires &  protecteurs  zélés  des  droits  de  l'Eglife  &  de  la  nation, 
vu.       Mais  quand  ce  tribunal  ne  feroit  pas  aufîi  incompétent  par  lui-même  qu'il  l'eft 
Ils  entre-  à  l'égard  des  Evèques ,  fur  tout  en  matière  de  foi  &  de  doctrine  ;  quand  même 
fur^rau  on  feppfiferoÎÊ  que  fon  pouvoir  feroit  légitime,  il  ne  pourroit  lcxercer  dans  le  cas 
torite  dû  prefent ,  où  il  s'agifToit  de  l'Appel  que  nous  avions  interjette  de  la  Conftitution 
Concile   Unigcnitus  au  futur  Concile  gênerai.    Le  Concile  gênerai ,  qui  eft  le  fupréme  tri- 
gênerai.  buna[  de' l'Eglife,  eft  par  cet  Appel  faifi  de  cette  grande  affaire,  &  nulle  autre 
autorité  n'eft  plus  en  droit  d'en  connoitre  &  de  la  juger.    C'eft  clone  un  abus  & 
la  plus  grande  de  toutes  les  nullités,  que  l'Inquifition  Romaine  ait  entrepris  de 
porter  le  Décret  dont  nous  nous  plaignons, 
vin.      Mais  ce  n'a  pas  été  affez  pour  ce  tribunal  audacieux  de  porter  un  jugement  fans 
Injuftice  aucun  pouvoir,  il  a  voulu  encore  le  donner  le  plus  injufte  &  le  plus  injurieux  qui 
resCva~U"  P^lt  jama^s  être  rend  u  contre  des  Evéques.  Il  n'eft  pas  difficile  de  s'en  convaincre: 
gues  de  il  fu fii t  pour  cela  de  faire  attention  à  l'efpece  de  la  eaufe  fur  laquelle  il  a  prétendu 
«Décret,  prononcer.    11  s'agilfoit  de  l'Acte  d'Appel  que  nous  avions  interjetté  au  Concile 
gênerai  de  la  Conftitution  Um^iiiin  ,  c'eft  à-dire ,  des  plaintes  que  nous  avions 
portées  au  fouverain  tribunal  de  l'Eglife  contre  cette  Conftitution ,  comme  ren- 
verfant  un  grand  nombre  de  vérités  confiantes ,  &  favorifant  un  grand  nombre 
d'erreurs  &  d'abus  intolérables.  Ces  plaintes  n'étoient  point  une  aceufation  vague 
&  générale.  Notre  Acte  contenoit  les  principaux  chefs  dont  nous  nous  plaignions. 
Il  marquoit  en  particulier  les  vérités  auxquelles  nous  foutenions  que  la  Conftitu- 
tion dqnnoit  atteinte,  les  erreurs  &  les  abus  que  nous  prétendions  qu'elle  intro- 
emifoit.    Chaque  article,  chaque  proposition  de  notre  Acte  étoit  un  reproche  pré- 
cis &  déterminé.    On  comprend  aifement  que  fi  quelque  tribunal ,  autre  que  celui 
du  Concile  gênerai ,  avoit  été  en  droit  de  porter  un  jugement  fur  un  Acte  de  cet- 
te nature ,  il  ne  pouvoit  le  faire  d'une  manière  fige  &  inftructive ,  qu'en  pronon- 
çant fur  tous  les  chefs  de  plaintes  qu'il  renfermoit  $  qu'en  déclarant  fur  chacun, 
ou  que  ce  qui  nous  fuppo  fions  être  une  vérité  n'en  étoit  pas  une;  ou  que  la  Con- 
ftitution n'y  donnoit  aucune  atteinte.  Les  Inquifiteurs  ne  fe  font  point  nais  en  pei- 
ne 
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ne  de  fuivre  une  voie  fi  conforme  à  l'équité  naturelle,  &  qui  n'cfr.  contraire  qu'y, 
leur  ufhgc.  Des  oracles  ambigus  conviennent  mieux  aux  prétentions  ambitieufes 
de  ce  tribunal ,  &  peut-être  au  peu  de  lumière  de  ceux  qui  le  compofent.  Car 
eft-ce  à  leur  pénétration  ,  ou  à  leurs  ténèbres ,  qu'on  doit  attribuer  l'idée  qu'ils  fe 
font  faite  de  notre  Acte  ,  où  ils  paroiflênt  n'avoir  apperçu  qu'une  multitude 
effrayante  d'erreurs,  après  que  la  Faculté  du  monde  la  plus  éclairée  ,  qui  l'avoit 
adopté  dans  toutes  fcs  parties,  n'y  avoit  rien  vu  qu'elle  n'eût  jugé  digne  de  fesap- 
plaudillemens  ?  Leur  jugement  fe  réduit  donc  à  un  amas  d'horribles  qualifications, 
qui  tombent  indiftmctement  fur  toutes  les  proportions  d'un  Acte  qui  cfl  très  court, 
&  qui,  dans  huit  ou  neuf  articles ,  renferme  des  terités  très  importantes  de  la  doctri- 
ne &  de  la  morale. 

Nous  croyons  que  cette  feule  réflexion  peut  fuffire  pour  faire  connoîtrc  toute  AftleX' 
î'injufhice  de  ce  Décret,  &  en  même  tems  l'injure  qu'il  fait  à  l'épifcopat.    Mais d'Appel 
comme  des  Evéques  ont  une  obligation  particulière  de  repouffer  jufqu'au  moindre  des  Eve- 
foupçon  d'herefie,  nous  allons  mettre  les  moins  éclairés  à  portée  de  difcerner  ,<Lljes  facj, 
fi  ce  il  avec  quelque  fondement  que  nous  en  fommes  accufés  ,  en  remettant  fous fiee*  J|a1^ 
leurs  yeux  les  diffèrens  articles  contenus  dans  notre  Acte,  &  en  demandant  fûr -chacun dfe 
chacun  à  nos  Cenfeurs,  fi  c'eft  fur  celui-là  que  tombe  la  qualification  générale  tes  arti- 
à'/ieretique  ,  qu'il  leur  a  plu  de  leur  attribuer.  cles  " 

Nous  avons  dit  fur  les  proportions  touchant  l'excommunication ,  que  ce  rïefl  pas 
un  (cul  homme ,  mais  l'unité  de  l'Eglise  qui  a  reçu  les  clefs  du  royaume  des  deux  ,  &  par 
confequent  l'autorité  d'excommunier.  Si  c'eft-là  ce  que  lcs*Cenfeurs  Romains  ont 
prétendu  qualifier  d'herefie,  qu'ils  condamnent  donc  auiîl  S.Auguftin,  de  quinous 
avons  emprunté  ces  paroles.  Mais  oferont  -  ils  regarder  comme  hérétique  avec 
nous  un  Pere,  dont  la  doctrine  &  les  fentimens  ont  été  tant  de  fois  loués,  ap- 
prouvés ,  adoptes  fur  le  Saint  Siège  ? 

Nous  avons  dit,  conformément  à  cet  oracle  de  S.  Pierre ,  qu'il  faut  plutôt  obéir 
à  Dieu  qu'aux  hommes;  que  nous  devons  plus  craindre  de  lui  déplaire  en  trahiffant  la 
vérité,  ou  en  manquant  à  remplir  notre  devoir,  que  de  fouffrir  l'opprobre  d'une 
excommunication  injufte.  Si  c'eft-là  une  propofition  hérétique  ,  qu'on  nous  dife 
donc  comment  une  confequence  neceflaire  &  évidente  d'un  principe  diète'  par  le 
Saint  Efprit,  peut  devenir  une  herefie? 

Nous  avons  dit  que  c'eft  une  conduite  pleine  de  fagefle  &  de  charité  ,  de  dif- 
férer le  bienfait  de  la  reconciliation  aux  pécheurs  qui  n'ont  point  encore  l'efpritde 
pénitence  &  de  contrition,  &  qui  ne  portent  pas  avec  humilité,  &  ne  fententpas 
même  l'état  du  péché.  Seroit-cc  dans  cette  propofition  que  les  yeux  des  Cen- 
feurs auroient  découvert  l'herefie?  Et  aurions- nous  mérité  cette  note  par  l'atta- 
chement que  nous  avons  témoigné  pour  les  règles  falutaircs  de  l'adminiftration  du- 
Sacrement  de  Pénitence,  preferites  par  les  faints  Canons ,  &  confirmées  par  l'auto- 
rité des  Papes,  du  Clergé  de  France  &  des  plus  faints  Evèqucs  ?  Qu'on  fe  fou- 
Vienne  au  moins  qu'en  cela  nous  ne  faifons  que  marcher  fur  les  traces  du  grand 
S.  Charles  Borromée,  des  Affemblées  du  Clergé  de  France  qui  ont  adopté  fes  Avis: 
aux  Confefleurs ,  &  du  Pape  lui-même  qui  a  ordonné  aux  Confefieurs  de  Rome  de 
s'y  conformer  dans  la  pratique  ;  &  qu'on  juge  fi  ce  ne  feroit  pas  renverfer  la  do- 
ctrine de  tous  les  fiecles,  &  faire  triompher  les  partifims  du  relâchement,  que  de 
traduire  comme  hérétiques  des  Evéques  qui  reclament  pour  les  règles  de  l'Évan- 
gile contre  la  profanation  des  faints  myfteres. 

Nous  avons  dit  après  S.  Léon,  qu'il  y  a  deux  aimurs  d'où  naiffent  toutes  nosivolon-  Scrmî  f,. 
tés,  l'amour  de  Dieu  qui  cfl  bon,  c.v  l'amour  du  monde  qui  cfl  mauvais^  &  nous  avons  de  JcJun* 
ajouté,  que  le  premier  eftneceffaire  pour  convertir  le  cœur,  &  pour  faire  toutes  nos7,  mellfls* 
actions  en  la  manière  qu'il  nous  cfl:  commandé  de  les  faire ,  c'efi;  -  à  -  dire ,  en  les 
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rapportant  actuellement  ou  virtuellement  à  Dieu  comme  à  notre  dernière  fin.  Si 
c'efl  ici  que  l'Inquifition  a  trouvé  une  herefie,il  faut  que  ,  pour  nous  rendre  héréti- 
ques ,  elle  ait  commence  par  faire  la  même  injure  au  grand  S.  Léon.  Il  faut  qu'el- 
le n'ait  pas  craint  d'énerver,  ou  même  de  renverfer  le  premier  &  le  plus  grand 
des  commandemens  ;  de  ravir  à  Dieu  le  droit  qu'il  a  fur  nous,  fur  nos  cœurs  & 
.  fur  toutes  nos  actions,  dont  il  doit  être  la  fin  comme  il  en  efl  le  principe  ;  &  de 
rendre  l'homme,  au  moins  en  quelque  chofe,  indépendant  du  Dieu  qui  Ta  créé. 
Si  nous  fommes  hérétiques  en  foutenant  l'amour  de  Dieu ,  &  l'obligation  de  lui 
i.Cor.X.rapporter  toutes  nos  actions,  la  règle  preferite  par  S.  Paul,  Soit  que  vous  ■mangiez, 
31"       foit  que  vous  buviez ,  6?  quelque  autre  chofe  que  vous  fa '(fiez ,  faites  tout  pour  la  gloire  de 
XXII1'    -Dieu;  &  l'oracle  même  de  Jefus-Chrifl,  que  la  loi  &  les  Prophètes  font  tous  ren- 
'    fermés  dans  le  double  précepte  de  la  charité ,  feront-ils  à  couvert  de  cette  cenfure? 
Nous  avons  dit  que  les  fidèles  de  tout  âge,  de  tout  fexe  &  de  toute  condition, 
peuvent  trouver  une  lumière  divine  dans  les  Livres  faints  lus  avec  pieté  ;  &  nous 
i.p.  q. i. avons  ajouté,  après  S.  Thomas  &  dans  fes  propres  termes,  que  la  Sainte  Ecriture 
a>  9-      cft  propofée  généralement  à  tous.    Si  c'eft-là  ce  que  nos  Cenfeurs  appellent  herefie, 
S.  Thomas  a  donc  été  hérétique  avant  nous;  &  i'ufage  confiant  de  tout  le  royau- 
me ,  où  les  fidèles  lifent  l'Ecriture  Sainte  en  langue  vulgaire  fans  en  demander 
permiflion ,  ne  pourroit  plus  être  regardé  que  comme  un  funefle  abus  &  un  fruit 
pernicieux  de  l'herefie.    Il  faudroit ,  fi  nous  voulions  paffer  pour  catholiques  dans 
l'efprit  des  Inquifiteurs ,  nous  armer  d'un  nouveau  zele  pour  arracher  des  mains 
des  fidèles  ce  nombre  infini  d'exemplaires  du  Nouveau  Teflament  traduit  en  Fran- 
çois ,  qui  fe  lifent  par  tout  avec  tant  d'édification,  &  qui  ont  répandu  en  tout  lieu 
la  connoifTance  de  Jefus-Chrifl  &  l'amour  de  fa  loi. 

Nous  avons  dit  fur  la  différence  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  alliance  ,  qu'il 
faut  tenir  ce  que  les  Prophètes,  les  Apôtres  &  les  faints  Pères  nous  en  ont  enfei- 
gné;  &  nous  nous  fommes  exprimés  fur  l'efficacité  de  cette  grâce,  qui  fans  bleffer 
le  libre  arbitre  nous  fait  infailliblement  opérer  le  bien ,  uniquement  dans  les  ter- 
mes dont  les  Conciles ,  les  Souverains  Pontifes  &  les  faints  Docteurs  fe  font  fer- 
vis.  Si  c'efl  par-là  que  nous  avons  mérité  d'être  regardés  comme  hérétiques  par 
nos  Cenfeurs ,  il  n'y  a  plus  d'autorité  qui  puifTe  mettre  à  couvert  ceux  qu'il  leur 
plaira  de  condamner. 

Nous  avons  dit  qu'on  ne  doit  pas  flétrir  des  propositions  qui  font  conçues  dans 
les  propres  termes  de  l'Ecriture,  des  Conciles,  des  Papes  &  des  faints  Pères,  & 
qui  ne  reprefentent  que  le  langage  ufité  dans  les  Livres  faints ,  confacré  par  la  Tra- 
dition perpétuelle  de  tous  les  fiecles ,  &  confirmé  par  l'ufage  confiant  des  fidèles. 
Si  c'étoit  ce  principe  que  les  Inquifiteurs  Romains  eufTent  cru  hérétique,  on  ne 
devroit  plus  être  furpris  que  l'attention  que  nous  avons  eue  à  nous  conformer  dans 
notre  A6le  aux  expreffions ,  aufîî-bien  qu'aux  fentimens  les  plus  autorifés  par  la 
Tradition,  ne  nous  ait  pu  garantir  de  leur  cenfure. 

Nous  avons  dit  que ,  dans  la  condamnation  des  propofitions  qu'on  extrait  d'un 
Livre,  &  qu'on  traduit  dans  une  autre  langue,  on  doit  garder  pour  l'Auteur  tou- 
te l'équité ,  &  pour  fes  Approbateurs  tous  les  égards  qui  leur  font  dus  ;  &  qu'on 
ne  doit  violer  en  rien  l'autorité  légitime  des  Evéques  ,  les  libertés  du  royaume  , 
&  les  règles  des  jugemens  canoniques.  Si  c'étoient  ces  maximes,  que  lebonfens 
&  l'équité  enfeignent  à  tous  les  hommes ,  qui  eufTent  paru  autant  d'herefies  aux 
Inquifiteurs,  ce  feroit  un  honneur  pour  nous  d'avoir  été  traités  d'heretiques  par 
des  Cenfeurs  qui  ne  permettroient  pas  même  d'être  juftes  &  raifonnables.  Mais 
quoique  leur  cenfure  contre  nous  ne  puifTe  fe  juftifier  tant  que  ces  règles  fubfi- 
fleront,  nous  ne  pouvons  croire  qu'ils  ayent  eu  intention  de  les  abolir. 
Enfin  nous  avons  pris  pour  principal  fondement  de  notre  Appel  la  fuperiorité  du 
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Concile  gênerai  au-deffus  du  Pape,  &  l'obligation  qu'elle  impofe  au  Pape  de  fè 
foumettre  à  Tes  décidons.  Nos  conjectures  feront  peut-être  plus  véritables ,  fi  nous 
faifons  tomber  fur  cette  doctrine  la  note  d'herefie  dont  l'Inquifition  Romaine  a 
flétri  notre  Acte  d'Appel.  Mais  à  Dieu  ne  plaife  que  cette  note  injufte  nous  faf- 
fe  abandonner  une  doctrine  fi  certaine  &  fi  catholique;  &  que  nous  fuivions jamais 
les  routes  trompeufes  des  adulateurs ,  qui  n'élèvent  le  pouvoir  des  Papes  que  fur 
les  ruines  de  celui  des  Conciles. 

Nous  ne  voulons  affbiblir  en  rien  l'autorité  légitime  du  premier  Vicaire  de  Je- 
fus-Chrift,  ni  le  profond  refpect  que  tous  les  fidèles  lui  doivent.  Mais  nous  nous 
croyons  obligés  de  marquer  les  bornes  dans  lefquelles  Jefus-Chriftl'a  renfermée,  en 
la  foumettant  à  celle  de  l'Eglife  univerfelle,  qui  effc  reprefentée  par  les  Conciles 
généraux. 

Telle  eft  la  fageffe  divine,  avec  laquelle  le  Sauveur  a  voul^que  fon  Eglife  fût 
gouvernée.  Il  a  donné  au  Pape  ,  comme  au  chef  vifible  oT  m^mfleriel  de  ce 
corps  myffcique,  une  primauté  &  un' pouvoir  qui  luifoumet,  félon  tes  Canons, 
chacun  des  membres  particuliers  qui  le  compofent  ;  mais  il  n'a  accordé  qu'au  corps 
entier  de  l'Eglife  toute  l'autorité  fpirituelle,  &  cette  affiflance  fpeciale  defonEf- 
prit-Saint ,  qui  rend  infaillibles  fes  decifions  fur  les  matières  de  foi.  C'efl  la  do- 
ctrine expreffe  des  Conciles  de  Confiance  &  de  Bâle„  dans  les  Selîions  où  ils  ont 
été  reconnus,  parles  Papes  mêmes,  pour  légitimes  &  œcuméniques. 

Voilà  tous  les  points  de  doctrine  que  nous  avons  foutenus  dans  notre  Acte 
d'Appel ,  &  pour  la  defenfe  defquels  nous  avons  déféré  la  Conflitution  au  Conci- 
le œcuménique.  Voilà  par  confequent  où  doivent  fe  trouver  les  herefies  qu'on 
nous  impute ,  &  à  quoi  doivent  s'appliquer  ces  autres  qualifications  outrageufes 
defaujfës,  de  téméraires ,  d'erronées ,  de  fèditieufes  >  â'injurieufes  au  fouverain  Pont  if et 
defcandaleufes,  de  fchifmatiques ,  dont  les  Inquifiteurs  Romains  chargent  les  pro- 
portions de  notre  Acte  d'Appel.  Nous  les  défions  fans  crainte  à  la  face  de  toute 
l'Eglife,  de  fpecifier  en  particulier  les  propofitions  auxquelles  ils  prétendent  qu'on 
doit  diftribuer  ces  notes  fombres ,  dont  ils  les  ont  toutes  flétries  d'une  manière  va- 
gue &  indéterminée.  Et  comme  nous  fommes  bien  aflûrés  qu'ils  font  dans  l'im- 
puiflance  de  le  faire ,  leur  filence  même  achèvera  notre  juftification. 

Ce  feroitici  le  lieu  de  nous  plaindre  aufli  des  Mandemens  qu'on  a  répandus  fous  x. 
le  nom  de  plufieursEvêques  de  France,où,  pour  fe  conformer  au  Décret  de  l'Inquifition  Exccs  de 
Romaine, ils  défendent  à  leurs  Diocefains,  fous  peine  d'excommunication,  lale&urede^1^8. 
notre  Acte  d'Appel  ;&  dans  lefquels,  pour  exécuter  les  Lettres  du  Pape,  ils  déclarent  h/mode- 
tout  Appel  de  la  Conflitution  nul ,  frivole ,  illufoire  &  fchifmatique.  Mais  nous  cro-  ration  du 
yons,  quant  à  prefent,  devoir  tirer  un  voile  de  diferetion  fur  ces  Mandemens  ,  Plus 
d'autant  plus  que  jufqu'ici  ils  n'ont  pas  eu  le  fuccès  que  les  auteurs  des  troubles  en 
attendoient.  Inutilement  a-t-on  eu  foin  d'en  envoyer  par  tout  des  modèles,  d'écrire  fait  l'apo- 
des  Lettres  circulaires  pour  engager  tous*  les  Evèques  à  fceller  de  leur  autorité  ,  &  l°gie  de« 
à  publier  dans  leurs  Diocefes  ce  qui  avoit  été  projetté  &  dreffé  par  ceux  qui  font  ^^e1' 
à  la  tête  de  l'affaire.    On  a  eu  beau  preffer,  folliciter  ,  fouffler  le  feu  de  la  divi- 
fion  :  la  plus  grande  partie  des  Evéques ,  de  ceux  mêmes  qui  ont  accepté  la  Con- 
flitution ,  n'ont  pu  déférer  à  ces  confeils  violens.    Ils  ont  confervé  pour  nous  des 
fentimens  plus. pacifiques,  &  l'amour  de  l'unité  a  prévalu  dans  leur  cœur  fur  lede- 
fir  de  l'emporter  au  deffus  de  leurs  Confrères.    On  n'a  pu  leur  perfuader  de  faire 
des  Mandemens;  &  s'ils  ne  fe  déclarent  pas  pour  nous ,  ils  montrent  au  moins  par 
leur  filence  qu'ils  n'approuvent ,  ni  les  Lettres  du  Pape ,  ni  les  Mandemens  qui 
en  font  comme  l'exécution.    Cette  modération  du  plus  grand  nombre  de  nos  Con- 
frères ,  nous  fervira  d'apologie  contre  ceux  qui  nous  condamnent  avec  fi  peu  d'é- 
\gard  pour  notre  commun  caractère  ;  &  contribuera  peut-être  à  infpirer  à  No- 
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tre  Saint  Pere  le  Pape,  &  aux  autres  Evêques,  des  fentimens  plus  propres  à con- 
ferver  les  précieux  liens  de  l'unité. 

A  ces  causes  &  plufieurs  autres  que  nous  fommes  prêts  à  déduire  en  tems 
&  lieu,  après  avoir  demandé  à  Dieu  par  des  prières  continuelles  dans  ces  jours  de 
confufion  &  d'obfcurité,  de  répandre  dam  nos  cœurs  îefprit  de  vérité  &  de  paix,  pour 
connaître  ce  qui  efl  agréable  à  fe<  yeux ,  &  pour  le  fui-vre  avec  un  confentement  unanime  -y 
après  en  avoir  mûrement  délibéré  entre  nous,  &  en  avoir  conféré  avec  plufieurs 
Théologiens  recommandables  par  leur  pieté  &  par  leur  doctrine,  le  faint  nom  de 
Dieu  invoqué:  Nous  renouvelions  &  confirmons  l'Appel  par  nous  interjetté  le 
premier  Mars  1717.  au  futur  Concile  gênerai  delà  Conflitution  Unigenitus ,  enfem- 
ble  de  tout  ce  qui  s'en  étoit  enfuivi  &  pourroit  s'enfuivre,&  de  tous  les  griefs  qui 
pourraient  être  portés  contre  nous  &  nos  adherans:  Appellons  derechef  au 
futur  Concile  gênerai,  des  Lettres  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clément  XL  ad- 
drefTees  à  tous  les  fidèles ,  commençant  par  ces  mots,  Paftoratis  officii  ,  publiées 
à  Rome  le  8.  Septembre  1718-  Déclarons  en  outre, que  nous  portons  nos  plain- 
tes au  même  Concile  œcuménique  de  l'entreprife  injurieufe  à  fon  autorité ,  à  notre 
caractère  &  à  nos  perfonnes,  qu'a  fait  l'Inquifîtion  Romaine  par  fon  Décret  du  16. 
Février  1718-    Le  tout  en  proteftant  de  nouveau  que  nous  demeurerons  inviola- 
blement  attachés  à  l'unité  de  l'Eglife  catholique  &  à  la  chaire  de  S.  Pierre  r&  que 
nous  ne  nous  départirons  jamais  du  refpecl:  &  de  l'obéhTance  qui  efl  du ,  félon  les 
faints  Canons,  à  Notre  Saint  Pere  Je  Pape.    Et  nous  demandons  avec  inftance 
les  Lettres  ordinaires  appellées  Jpofiolos ,  nous  mettant  nous,  notre  Clergé  &tous 
ceux  qui  adhèrent  ou  adhéreront  à  notre  prefent  Appel,  fous  la  protection  de  Dieu,, 
de  la  Sainte  Eglife  &  du  Concile  gênerai.     Fait  à  Mirepoix,  à  Senez,  à  Mont- 
pellier &  à  Paris  au  mois  dAvril  1719.    Signé,  f  Pierre  Evêque  de  Mirepoix. 
f  Jean  Evêque  de  Senez.     f  Charles-Joachim  Evêque  de  Montpellier» 
f  Pierre  Evêque  de  Boulogne.  Par  MelTeigneurs ,  Croz. 


MEMOIRE, 

Dans  lequel  on  fait  voir  la  necejfité  d'un  Concile  gênerai  y  pour  remé- 
dier aux  maux  de  l'Eglife  ;  &  ou  l'on  déduit  les  motifs  de  l'appel  in- 
terjette au  futur  Concile  de  la  Conflitution  de  Notre  Samt  Pere  le 
Pape,  du  8.  Septembre  1713. 

ON  ne  peut  dourer  que  la  (a)  fréquente  célébration  des  Conciles  généraux, 
ne  foit  le  principal  moyen  pour  cultiver  le  champ  du  Seigneur  ,  pour  ex- 
tirper les  herefies ,  les  erreurs  &  les  fchifmes  ,  pour  corriger  les  excès  ,  pour 
reformer  les  abus;  &  que  tous  ces  maux  au  contraire  ne  fe  répandent  ,  &  ne 
fe  fortifient  par  l'omiflion  d'un  moyen  fi  utile  &  fi  falutaire. 

L'Eglife 

(a)  Conc.  Confiant,  ff.  39.  Frequens  generalium  &  prasfcntium  confîderatio  ante  oculos  noftros  po- 
Conciliorum  celebratio  agri  dominici  cultura  eft  nunt.  Ea  propter  hoc  edifto  perpetuo  fanci- 
prœcipua ,  qua;  vêpres  ,  fpinas  &  tribulos  hîere-  mus.  ...  de  decennio  in  decennium  perpetuo  ce- 
fum  &  errorum  &  fchifmarum  extirpât ,  exceffus  lebrentur.  .  .  .  quem  terminum  liceat  fummo 
corrigit ,  deformata  reformat ,  &  vineam  Domi-  Pontifia  de  Fratrum  fuorum  Sandta;  Romanae  F"c- 
ni  ad  frugem  uberrima;  fertilitatis  adducit  :  illo-  clefiaî  Cardinalium  confîlio  ob  émergentes  fortà 
rum  verô  negle&us  praemifla  diffeminat  atque  fo-  cafus  abbreviare  }  fcd  nullatenus  prorogetur. 
vct.    Haec  praïteritorura  tcmporum  recordatio, 
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L'Eglife  qui  nous  fait  connoîcre  combien  (a)  il  eft  neceffaire  anajfembkr  fouvent 
des  Conciles ,  a  fixé  le  tems  de  ces  faintes  Affemblées.   Elle  ordonne  qu'on  en  con-Concïi. 
voque  de  dix  ans  en  dix  ans.    Elle  permet  au  Pape  d'avancer  ce  terme  de  l'avis  des^on^- 
Cardinaux  y  mais  jamais  de  le  prolonger.    Elle  enfeigne  qu'il  y  a  des  occafions  où^.' 
Jes  Conciles  généraux  font  (b)  abfolument  neceff aires  \  &  depuis  combien  de  tems 
ne  foupire-t-elle  pas  après  la  célébration  d'un  Concile  qui  reforme  des  abus,  qu'u- 
ne longue  fuite  d'années  n'a  fait  que  multiplier? 

Lors  donc  que  nous  avons  demandé  la  célébration  d'un  Concile  gênerai ,  nous 
n'avons  fait  que  nous  conformer  aux  intentions  &  aux  vœux  de  l'Eglife  ,  fuivre 
fa  doctrine  &  fes  maximes,  &  folliciter  l'obfervation  de  fes  Canons. 

Mais  cette  demande  que  le  public  a  reçue  avec  tant  d'applaudiffement  &  de 
joie,  &  à  laquelle  fe  font  unies  les  perfonnes  les  plus  recommandables  par  leur 
pieté  &  par  leur  favoir ,  a  été  regardée  par  ceux  qui  ne  celTent  de  furprendre 
la  religion  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  comme  un  attentat  &  un  crime.  Comment 
en  effet  n'en  feroit-ce  point  un,  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  peuvent  trouver  dans 
un  Concile  que  la  condamnation  de  leurs  nouveautés  ? 

A  quiconque  néanmoins  voudra  juger  de  l'affaire  prefente  dans  un  efprit  de  mo- 
dération &  de  paix,  rien  ne  paroitra  plus  defirable  que  de  voir  l'Eglife  univerfel- 
le  affemblée  au  nom  de  Jefus - Chriffc ,  &  dirigée  par  fon  Efprit,  prononcer  d'une 
manière  infaillible  fur  le  dogme  &  fur  la  morale ,  terminer  irrévocablement  les 
controverfes  qui  nous  agitent ,  &  réunir  les  efprits  &  les  cœurs  dans  les  mêmes 
fentimens  &  la  même  doclrine. 

Jamais  la  convocation  d'un  Concile  gênerai  ne  fut  d'une  neceifité  plus  preffan- 
te  :  jamais  il  n'y  eut  plus  de  motifs  de  la  demander.  Un  furcroît  prefque  infini 
de  maux,  ajoutés  à  ceux  pour  lefqueis  nos  pères  ladefiroient  avec  tant  d'ardeur; 

D  i  le 


(a)  Conc.  Bafiltenfe  Epift.  Synod.  tôt».  12.  Conc. 
Labb.  col.  688.  Quoties  necefle  eft ,  toties  Mater  Ec- 
clefia aperire  débet  os  ad  docendum  &  inftruen- 
dum.  Non  omnes  Spiritus  Sanétus  eodem  tem- 
pore  illuminât  ;  fed  ubi  vult  ,  &  quando  vult  , 
fpirat.  Qui  in  uno  Concilio  illuminationem  non 
acceperunt ,  dono  Spiritus  Sanfti  forte  accipient 
in  alio  Ideo  necefle  eft  fsepe  frequentari  Conci- 
lia, &c 

(b)  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  22.  Janvier 
1663.  Conclufion  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Parisdu  9.  Février  i66$-  Rétractation  du  Pere 
Cellot  Jefuite. 

Conc.  V.  gênerai,  coll.  3.  Licet  enim  Sanfti  Spi- 
ritus gratia,  &  circa  fingulos  Apoftolos  abunda- 
ret,  ut  non  indigerent  alieno  confilio  ad  ea  quœ 
agenda  erant  ;  non  tamen  aliter  voluerunt  de  eo 
quod  movebatur,  fi  oporteret  gentes  circumeidi, 
definire  ,  priufquam  communiter  congregati ,  di- 
vinarum  feripturarum  teftimoniis  unufquifque  fua 
dicta  confirmaverunt   Sed  &  fandti  Pa- 

tres ,  qui  per  tempora  in  fanclis  quatuor  Conci- 
liis  convenerunt ,  antiquis  exemplis  utentes ,  com- 
muniter de  exortis  hxrefibus  &  quasftionibus  di- 
fpofuerunt;  certo  conftituto,  quod  in  communi- 
bus  difceptationibus,cùm  proponuntur  quas  ex  utra- 
que  parte  difeutienda  funt,  veritatis  lumen  tene- 
bras  expellit  mendacii.  Nec  enim  poteft  in  com- 
munibus  de  fide  difeeptationibus  aliter  veritas 
manifeftari ,  cùm  unufquifque  proximi  adjuto- 
rio  indiget ,  &c 

S.  Léo  sy  ïynodus  Rom.  Epijl,  40.  ad  Iheodof. 


Ut  quia  &  noftri  fideliter  reclamarunt ,  &  eifdem 
libellum  appellationis  Flavianus  Epifcopus  dédit, 
gcneralem  Synodum  jubeatis  intra  Italiam  celc- 
brari  ,  quac  omnes  offenfîones,  ita  aut  repellat 
aut  mitiget,  ne  aliquid  ultra  fit,  vel  in  fide  du- 

bium   vel   in  caritate   divifum   Quàm 

autem  poft  appellationem  interpofitam  hoc  n  e- 
cessarie  poftuletur,  Canonum  Nicea:  habito- 
rum  décréta  teftantur. 

Ed'tcl.  Lud.  XII.  Nos  veftigiis  Majorum  no- 
ftrorum  inhérentes  ,  &  confiderantes  quantam 
reipublicse  chriftiana:  utilitatem  generalia  Conci- 
lia attulerint ,  quantumque  detrimenti  ex  eorum 
intermiflione  univerfalis  Ecclefia  acceperit  :  quôd- 
que  in  pnefentia  magna  adeft  necefiitas  ipfiusCon- 
cilii  generalis  univerfalis  Ecclefia;  congregandi  3 
pro  extirpatione  ha;refum ,  fchifmatum,  ac  divi- 
(ionum  in  diverfis  mundi  partibus,  ac  pro  refor- 
matione  morum  Ecclefia;  ,  &  nimium  fcandali- 
zantium ,  notoriorum  ,  continuorum  &  incorrigi- 
bilium,  tam  in  capite  quàm  in  membris  ,  crimi- 
num  everfione,  pro  pace  chriftianorum  ftabilien- 
da  &  bello  contra  infidèles  procurando  ;  cùmque 
tempus  decennii  poft  ultimum  univerfale  Conci- 
lium  jamdudum  fit  effluxum  ,  &  faluberrima  de- 
cretali  Conftitutione  Ecclefia;  ,  in  facratiflïmo 
Conftantienfi  Concilio  édita, qua;  incipit  Fréquent? 
fingiilis  decenniis  univerfale  (  oncilium  fiteongre- 
gandum  ,  quod  unicum  remedium  ab  univerfali 
Ecclefia  inventum  &  fancitum  eft  ,  pro  medela 
omnium  morborum  Ecclefia;,  &c. 

Décret.  S.  Fautif.  Ihetl,  Parïf.  an.  1497. 
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le  feu  d'une  malheureufe  divifion  allumé  dans  l'Eglife  ;  un  fchifme  qui  feroit  ou- 
vert, fi  l'on  fuivoit  les  inftigations  de  ceux  qui  ménagent  auflï  peu  l'unité  que  la 
vérité;  la  doctrine  de  l'Eglife  attaquée  dans  des  points  importans,la  morale  dans 
fes  règles  faintes,  la  hiérarchie  dans  fes  principes,  la  tradition  des  Pères  dans  fes 
expreflions  les  plus  facrées;  les  nouveautés  de  Molina  &  du  Cardinal  Sfondrate 
mifes  en  honneur:  &  parmi  ces  nouveautés,  les  unes  érigées  en  dogme,  d'au- 
tres autorifées  par  confequences  j  les  maximes  du  Pere  Francolin  Jefuite,  &  de 
tant  d'autres  Cafuiftes  relâchés  converties  en  règles  de  conduite;  les  prétentions 
Ultramontaines  établies  fur  les  ruines  des  droits  de  l'épifcopat  &  des  libertés  du 
royaume;  un  corps  entier  d'une  doctrine  dangereufe  qui,  félon  le  témoignage 
même  de  fes  auteurs,  eft  marquée  au  coin  de  la  nouveauté,  qu'on  a  vu  fe  for- 
mer peu  à  peu ,  qui  s'eft  avancé  par  degrés ,  &  qui  fe  contentant  dabord  de  fe 
mettre  à  côté  de  l'ancienne  doctrine,  a  entrepris  enfuite  de  régner  feul  fous 
l'autorité  d'une  Conftitution  obtenue  par  furprife  :  voilà  le  fujet  de  notre  dou- 
leur, &  les  motifs  de  notre  Appel  que.  nous  allons  déduire,  au  moins  en  partie. 

Il  faut  donc  remonter  à  la  fource ,  &  découvrir  en  prefence  de  toute  l'Eglife 
le  caraétere  de  ces  nouveautés,  aufli  bien  que  les  avantages  qu'elles  tirent  de  la 
Conftitution  Unigenitus;  afin  qu'on  voye  dans  l'expofé  du  nouveau  fyftême ,  quelle 
eft  l'origine  de  cette  Bulle;  <&  dans  le  contenu  de  la  Bulle,  quel  eft  le  terme  où 
tendoient  ces  profanes  nouveautés. 

Ainfi  l'on  divifera  ce  Mémoire  en  deux  parties.  Dans  la  première,  on  expo- 
fera  les  erreurs  qui  fe  font  répandues  dans  les  derniers  tems  fur  le  dogme ,  la 
morale  &  la  hiérarchie  de  l'Eglife  ;  &  l'on  fera  voir  la  neceiïité  preflante  d'un 
Concile  gênerai  ,  pour  remédier  à  ces  maux.  Cet  expofé  paroit  d'autant  plus 
necefiaire  que,  Notre  Saint  Pere  le  Pape  déclarant  qu'il  a  voulu  mettre  fin  par 
fon  Décret  aux  diverfef  conteftations  ,  il  faut ,  pour  en  comprendre  pleinement  le 
fens,  fe  mettre  au  fait  des  queftions  qui  font  la  matière  de  ces  difputes. 

On  pourroit  diftribuer  fur  chaque  propolition  condamnée  les  differens  chefs  du 
nouveau  fyftême  qui  peuvent  y  avoir  rapport.  L'application  en  feroit  plus  fen- 
fible,  &  cette  méthode  auroit  fes  avantages.  Mais  peut-être  eft -il  neceflaire, 
pour  donner  une  jufte  idée  de  ce  nouveau  corps  de  doctrine ,  qui  demanderoit 
feul  la  convocation  d'un  Concile,  d'en  faire  voir  tout  le  plan  fous  un  feul  point 
de  vue ,  d'en  découvrir  les  liaifons  &  les  confequences ,  de  montrer  que  ces  nou- 
veautés ont  un  centre  commun  dans  lequel  elles  fe  réunifient,  &  que  la  doctrine 
de  l'équilibre ,  ou  les  a  enfantées  dans  le  monde  ,  ou  les  a  adoptées  après  leur 
naifiance,  comme  des  productions  dignes  d'elle.  11  eft  important  d'avertir  qu'on 
fe  méprend  fur  la  nature  de  ces  nouveautés,  fi  on  les  regarde  comme  des  opi- 
nions détachées  &  fans  confequence.  Ce  font  comme  autant  de  ruiffeaux  qu'on 
eflayera  en  vain  de  tarir  ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  coupé  la  fource;  &  une  trifte 
expérience  n'a  montré  que  trop  clairement  que,  tandis  qu'on  s'eft  borné  à  ne 
condamner  que  certains  excès,  fans  en  attaquer  le  principe,  l'on  n'a  fait  que  re- 
trancher quelques  branches  d'une  malheureufe  tige ,  d'où  il  n'a  cefle  d'en  repoufler 
de  plus  dangereufes,  &  en  plus  grand  nombre. 

Après  avoir  fait  ce  détail  abrégé  des  nouvelles  opinions  dans  la  première  par- 
tie, l'on  fera  voir  dans  la  féconde  les  avantages  qu'elles  tirent  de  la  Conftitution 
Umgenitus.  Sans  s'écarter  du  refpeét  qui  eft  du  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  on 
découvrira  la  furprife  qu'on  a  faite  à  fa  religion  ,  &  l'on  fera  fentir  qu'en  vain  , 
pour  rendre  cette  Bulle  plus  fupportable,  l'on  tache  d'en  pallier  les  défauts ,  puif- 
que  le  texte  même  de  ce  Décret  rejette  ces  palliations,  &  que  ceux  d'entre  fes 
defenfeurs  qui  en  connoifient  mieux  Fefprit,  &  qui  font  feuls  avoués, les  contre- 
difent  &  les  démentent.    C'eft  tout  le  defiein  de  ce  Mémoire  >  dont  le  but  eft  de 

juftifier 
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jufhfier  l'Appel  interjette  ou  Concile  gênerai,  en  montrant  quelle  efl:  la  do&rine 

3ui  a  donné  nahTance  à  la  Conftitution  Onigenitus,  &  celle  à  laquelle  cette  Con- 
:itution  donneroit  autorité ,  fi  elle  étoit  reçue. 

„  _  1          1  ■    .1  .    .  ■  

PREMIERE  PARTIE, 

Où  l'on  expofe  les  nouvelles  opinions  qui  fe  font  répandues  dans  ces 
derniers  rems  fur  le  dogme,  la  morale  &  la  hiérarchie  de  I'Eglife; 
èc  où  l'on  fait  voir  la  neceflité  d'un  Concile  gênerai  ,  pour  remédier  à 
ces  maux. 

ARTICLE  PREMIER. 

Nouveautés  fur  le  pouvoir  fouverain  qui  ejl  en  Dieu ,  d'incliner  la  volonté 
de  l'homme,  par  la  force  &  l'efficace  de  fa  grâce. 


AVant  que  Molina  eût  paru  dans  le  monde ,  I'Eglife  jouiflbit  en  paix  du  fruit 
des  victoires  qu'elle  avoit  remportées  fur  les  ennemis  de  la  grâce.  On  en 
confefîbit  humblement  l'efficace  &  la  puhTance.  On  connoiflbit  l'importance 
d'une  doélrine  qui  humilie  l'homme ,  qui  montre  la  grandeur  de  Dieu ,  &  qui  fait 
fentir  les  merveilles  de  Jefus  -  Chrift.  On  favoit  que  l'orgueil  a  été  le  principe 
des  plus  grandes  révolutions  qui  font  arrivées  dans  le  monde  ,  &  que  non  feule- 
ment il  a  été  la  première  caufe  de  la  chûte  du  genre  humain,  aufli-bien  que  des 
Anges  prévaricateurs,  mais  encore  de  la  réprobation  de  la  Synagogue,  c'eft-à- 
dire ,  de  ce  peuple  orgueilleux ,  qui  a  voulu  s'appuyer  fur  fes  propres  forces ,  (a)  au 
lieu  de  recourir  à  celles  de  la  grâce,  (b)  On  avoit  appris  des  faints  Docteurs  , 
que  toute  l'œconomie  de  la  religion  ,  que  les  divers  états  par  où  Dieu  avoit 
conduit  l'homme  jufqu'à  l'avènement  du  MefTiç,  que  les  myfleres  de  Jefus-Chrift, 
fes  inftruftions ,  fes  exemples ,  que  tout  le  thTu  des  faintes  Ecritures  apprend  à 
l'homme  à  ne  fe  glorifier  que  dans  le  Seigneur. 

Le  Livre  de  Molina  efl  la  trifte  époque  où  la  paix  de  I'Eglife,  aufll-bien  que 
fon  ancienne  doélrine,  a  été  attaquée.  Cet  Auteur  s'écartant' des  routes  Aires 
que  l'Ecriture  &  la  Tradition  nous  ont  tracées,  n'a  pas  craint  de  publier  un  fyftê- 
me,  félon  lequel  l'homme  peut  fans  fcrupule  partager  avec  Dieu  la  gloire  de  fon 
falut,  &  fe  glorifier  de  la  coopération  de  fon  libre  arbitre  à  la  grâce,  (c)  Ce  font  les 
propres  termes  de  Molina  ,  qui  avoue  lui-même  que  fon  fyftcme  efl  nouveau,  & 

D  3  qu'il 
r  (a)  S  Paulus  ad  Rom.  cap.  X.    Ignorantes  jufti-    admedicum,  &  gratia»  quaereret  auxilium. 
tiam  Dei  ,  &  fuam  quaerentes  ftatucre,  juftitiae       S.  Augufl.  Enchirid.  cap.  98.    Altiflimo  quip- 
Dei  non  funt  fubjedti.  pe  ac  faluberrimo  ficramento  univerfa  faciès,  at- 

(b)  S.  Tbom.  3.  p.  q-  1.  art.  f.  Eo  modo  erat  que  (ut  ita  dicam)  vultus  fandtarum  Scripturarum, 
homo  liberandus,  ut  humiliatus  recognofeeret  fe  id  admonere  invenitur,  ut  qui  gloriatur  ,  in  Do- 
liberatore  indigere.  Unde  fuper  illud  Galat.  III.    mino  glorietur. 

Ordinata  per  Angelos  in  manu  Mediatoris ,  dicit  (c)  lnConcord.difp.il.  Edit.  Antwerp. Efto  juftus 
Gloffa  :  Magno  Dei  confilio  fattum  efl  ,  ut  pojl  ho-  deejulmodi  actibus  ea  ex  parte  qua  libère  quidem, 
minis  cafum  non  illico  Dei  Filius  mitteretur.  Reli-  fed  partialiter ,  partialitate  caufae  &  non  effe&us, 
quit  enim  Deus  priùs  hominem  in  libertate  arbi-  ab  ipfo  emanarunt,  gloriarctur. . .  fane  non  effet 
trii  in  lege  naturali  ,  ut  fie  vires  naturae  fuse  infipiens ,  fed  verum  diceret  ;  quoniam  non  gloria- 
cognofeeret  :  ubi  cùm  deficeret  ,  legem  accepit  ;  retur  de  a&u  ,  rationeve  aliqua  formali  aftus  , 
qua  data,  morbus  invaluit  ,  non  legis  fed  natu-  quafi  eam  non  acceperit .. . .  fed  de  fola  coopéra- 
nt vitio;  ut  ita  cognita  fua  infirmitate  ,  clamaret    tione  libéra  per  fuum  arbitrium  ad  illam. 
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qu'il  ne  l'a  trouvé  dans  aucun  auteur:  fa)  aveu  qui  auroic  fuffi  pour  ôter  tout  cré- 
dit à  ce  fyftême ,  fi  d'ailleurs  il  n'avoit  flatté  trop  ouvertement  les  malheureux 
penchans  de  la  nature  corrompue. 

Mais  l'homme  orgueilleux  trouve  dure  la  doctrine  d'une  grâce  efficace  par  elle- 
même,  qui  foit  necelTaire  pour  toutes  les  œuvres  de  pieté.  Il  veut  avoir  des  for- 
ces toujours  égales  ,  foit  pour  le  bien,  foit  pour  le  mal,  afin  que  dans  cet  équili- 
bre ce  foit  le  libre  arbitre  qui  décide  en  premier;  &  il  prétend  que,  comme  avec 
l'équilibre  l'on  peut  fe  glorifier  dans  les  bonnes  actions ,  fans  équilibre  l'on  ne  peut 
être  puni  pour  les  mauvaifes. 

La  neceffité  de  l'équilibre ,  pour  mériter  &  démériter  ,  efl  proprement  le  fond 
du  fyftême  de  Molina ,  de  Suarez,  &  de  ceux  qu'on  appelle  Congruiftes  ,  com- 
me le  reconnoilTent  les  Pères  Jefuites  dans  un  de  leurs  Journaux  imprimés  à 
Trévoux.  (£) 

Il  faudroit  n'avoir  aucune  connoifTance  de  l'herefie  des  Pelagiens,  pour  ignorer 
que  l'équilibre  en  a  été  un  des  principes  fondamentaux.  On  voit  par  les  paroles 
de  Julien  (c)  que,  pourvu  que  l'équilibre  de  la  volonté  n'en  fouffrît  pas,  cet  Hé- 
rétique ne  refufoit  point  d'admettre  des  fecours  d'une  infinité  d'efpeces  ;  &  que  ce 
n'étoit  que  pour  ne  point  donner  atteinte  à  l'équilibre,  qu'il  fe  contentoit  de  fe- 
cours extérieurs,  par  rapport  au  commencement  des  bonnes  œuvres.  Mais  Mo- 
lina &  Suarez  ont  cherché  les  moyens  d'admettre  des  fecours  intérieurs  quifufïent 
aflbrtis  avec  l'équilibre.  Ainfi,  quoique  les  uns  &  les  autres  ayent  pris  des  routes 
différentes ,  ils  fe  font  réunis  à  placer  notre  liberté  dans  un  équilibre ,  qui  exclud 
toute  grâce  efficace  par  elle-même. 

Auffi  étoit-il  impoffible  d'élever  à  un  plus  haut  point  la  liberté  de  l'homme.  Car 
de  quelque  manière  qu'on  admette  cet  équilibre ,  la  volonté  humaine  devient  fou- 
veraine  dans  fes  actions.  Si  l'on  admet  un  équilibre  fans  aucune  grâce,  la  volon- 
té décide  en  premier  de  fon  propre  fort  ;  &  fi  l'on  admet  un  équilibre  par  le  moyen 
de  la  grâce,  la  volonté  décide  en  premier,  non  feulement  de  fon  propre  fort,  mais 
encore  de  celui  de  la  grâce.  Toutes  ces  fauffes  opinions,  inventées  pour  anéantir 
ou  pour  diminuer  de  quelque  manière  que  ce  foit  le  bienfait  de  la  grâce  de  Dieu, 
outre  le  danger  commun  de  toutes  les  nouveautés ,  ont  encore  cela  de  particulier, 
qu'elles  ruinent  par  le  fondement  l'humilité  chrétienne.  Car  cette  vertu  ,  comme 
le  remarque  S.  Profper  ,  confifte  proprement  dans  la  confeffïon  de  la  grâce  de  Dieu  , 
quon  rejette  toute  entière  fi  on  ne  V admet  toute  entière.  C'efl  ce  que  reprefentoit  un 
favant  Archevêque  ,  (d)  qui  étoit  à  la  tête  des  Confulteurs  dans  les  Congréga- 
tions 

(a)  In  Coneord-  qu&ft.  23.  art.  4.  &  f.  difp*  I.       HtrUt  u  p*  difp.  7.  t.  10.    Quis  nefcit  fcien- 
rnembro  ultimo ,  pag.  389.    Hœc  noftra  ratio  con-    tiam  hanc  (mediam)  latuifîe  fcholafticos ,  &  àno- 
ciliandi  libertatem  arbitrii  cum  divina  praedeftina-    ftris  è  tenebris  ,  in  quibus  jaccbat,  erutam. 
tione,  à  neminc,  quem  viderim  ,  hue  ufque  tra-       (b)  Mémoires  pour  l'Hifioire  ,  Cf.  Janv.  171^. 
dira.  à  Irevoux,  pag.  zo.    Il  a  raifon  de  réduire  tous 

Idem  habet  Suarez.  proleg.  2.  de  graùa.  pag.  37.  les  fyftêmes  fur  la  grâce  à  deux  :  celui  qui  fou- 
Abhinc  quadraginta  annis  cœpit  noftra  fententia.    tient  la  neceffité  de  l'équilibre  dans  la  volonté  , 

Idem  habet  Fonfeca.  tetn.  3.  Metaph.  c.  2.  <j.  4.    pour  fauver  la  liberté;  &  celui  qui  rejette  léqui- 
Jed.  8.    Nec  quifquam  erat ,  qui  hoc  pa&o  liber-    libre.    Il  a  raifon  de  mettre  les  Congruiftes  par- 
tatem  arbitrii  noftri  cum  divina  prasfeientia  aut    mi  les  Théologiens  qui  confervent  l'équilibre, 
providentia,  apertè,  &,  ut  dicitur,  in  terminis       (c)   Lib.   3.    oper.    itnperfeft.    «•    114.  Ad- 
conçih'aflet.  funt  tamen    adjutoria    grati<e  Dei  ,    qua:  in 

Vafquez  p.  1.  d'iput.  67.  cap.  4.  De  hac  feien-  parte  virtutis  numquam  deftituunt  voluntatem  : 
tia  fub  conditione  nihil  omnino  difputarunt ,  aut  cujus  licet  innumerse  fpecies  ,  tali  tamen  femper 
meminerunt  (veteres  fcholaftici.)  moderatione  adhibentur,  ut  numquam  liberum  ar- 

Granado  in  1.  part.  Traft.  f.  de  feientia  divina  bitrium  loco  pellant ,  fed  prœbeant  adminicula  , 
ton  du  ion  ai  a.  difp.  3.  fetl.  2.    Nec  mirum  eft,  fi    quamdiu  eis  voluerit  inniti. 

temporum  decurfu  aliquid  novi  à  Theologis  re-  (d)  S  riptum  Pétri  Lombardi  Jrchiep.  Armach. 
centioribus  excogitatum  fit.  datitm  Santtijfimo  l'atrï  ac  Domino  Panlo  pap&V. 

inittt 
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tions  de  Attxilik ,  &  il  ajoutoit,  ,,  que  fr  ces  perfonnes  qui  parôiiïent  avoir  unë 
„  vertu  plus  éminente  danô  FEglife^  &  dont  la  bonne  vie  peut  être  utile  auxau- 
„  très,  pourvu  qu'elle  foit  fondée  fur  l'humilité,  que  fi  ces  perfonnes ,  dit -il,. 
„  fe  laiflent  emporter  par  J'orgueil,  &  que  fe  comparant  avec  Dieu  même,  elles 

s'attribuent  en  propre  quelque  partie  de  leurs  bonnes  œuvres  &  de  leur  mérite, 
„  leur  chute  fera  d'autant  plus  terrible  pour  elles  mêmes  >  &  plus  funefte  pour  les 
„  autres,  qu'elles  fe  croiront  élevées  à  un  plus  haut  degré  de  vertu." 

L'équilibre  qui  eft  le  centre  de  toutes  ces  faulfes  opinions  fur  la  grâce ,  eft  auflî 
le  principe  auquel  ont  rapport  tant  d'égaremens  fur  le  dogme  ,  fur  la  morale,  fur 
la  difcipline  ,  dans  lefquels  font  tombés  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions. 
Nous  voyons  de  nos  jours  ces  fuites  malheureufes ,  &  nous  en  toucherons  ici  les 
articles  principaux.  Ces  illuitres  defenfeurs  de  la  grâce  qui  élevèrent  la  voix  con- 
tre Molina,les  avoient  prévues  dès  lors;  &  dans  un  Mémorial  addreffé  au  Pape, 
Où  iis  fe  plaignoient  ,  (a)  que  par  ces  nouvelles  opinions  les  fondemem  de  notre  foi  é- 
toient  ébranles,  ils  faifoient  fentir  que,  ,,  comme  les  queftions  touchant  Fefrica- 
„  cité  de  la  grâce  &  les  forces  du  libre  arbitre  fervent  de  fondement  à  toute 
„  la  Théologie  , . . .  il  arriverait  naturellement  que  toute  la  Théologie  feroit  defi- 
„  gurée  par  des  nouveautés,  fi  l'Eglife  fouffroit  qu'on  établît  des  fondemensnou- 
„  veaux  &  inconnus  à  toute  l'antiquité." 

ARTICLE  IL 

Suite  de  la  même  matière, 

POur  donner  à  la  volonté  cet  équilibre ,  il  a  fallu  faire  deux  chofes:  déprimer 
les  forces  de  la  grâce;  élever  au  delà  des  bornes  celles  de  la  volonté.  Et 
œs  excès  qui  font  les  confequences  du  principe ,  font  devenus  autant  de  chefs 
de  difpute. 

Comme  l'équilibre  ne  peut  fubfifter  avec  une  grâce  qui  auroit  par  elle  -  même 
la  force  d'incliner  le  cœur  de  l'homme,  l'on  n'a  point  fait  difficulté  d'enfeigner 
que  Dieu  dans  fa  toute  -  puiifance  n'a  point  de  grâces  qui  ayent  la  force  de  nous 
faire  agir  infailliblement  &  librement.    Ses  plus  merveilleufes  opérations  ,  (b) 

cel- 

initia  Pontificatus.  Illarum  opinionum  (quibus  be-    omnes  penè  graviflîma:  controverfiaî  quas 

neficium  gratia;  evacuatur,  aut  quoquo  modo  ex-  omnes  idcirco  nutare  neceffum  eft,  quamdiucer- 
tenuatur)  contagium  ejufmodi  (eft,  )  ut  praeter  tum  firmumque  de  divina  gratia  &  libero  arbitrio 
communem  cum  reliquis  hasrefibus  perniciem  canonem  non  habemus  :  univerfamque  Theolo- 
quam  certo  affert  animis,  foleat  etiam  ab  eo  pe-  giam  novitatibus  infici  proclive  erit ,  fi  nova  & 
culiare  imminere  iis  periculum ,  qui  alioqui  in  hactenus  inaudita  fundamenta  poni  finat  Ecclefia. 
Ecclefia  Dei  fupra  alios  virtutum  laude  videntur  Idem  babet  Libellas  fupplex-  Capituli  generalis 
eminere:  quorum  proinde  vita  uti  pluribus  pro-  Prtdicatorum  Paulo  V  Papa. 
défie  apta  ,  fi  fundata  fit  in  ea  humilitate  cujus  (hMolina  in  Concord.  difp.  fj.  p.  166  Auxilium 
proprietas,  fiçut  ait  Divus  Profper ,  m  confeflione  efl  (quo  permota  funt  arbitria  Pauli  ,  Magdalense  & 
gratis  Dei,  qu*  iota  repellitur  nijt  tota  fufcipi-  Latronis) quod  ad  id  effet  efficax aut  non , pendens 
tur ,  ita,  fi  in  elationem  rapiantur  qua  ,  fe  cum  fuit  à  Pauli ,  Magdalense  &  Latronis  libéra  volun- 
Deo  componentes ,  fuarum  laudum  atque  merito-  tate ,  qui  in  poteftate  fua  habebant  reddere  illud 
rum  partem  aliquam  tamquam  propriam  fibi  vin-  inefHcax. 

dicent,  quanto  altius  virtutis  arcem  fe  confcen-  lbii.p.  267.  Itaque  certitudo  quôd  confîrma- 
diffe  exiftimant,  tanto  graviùs  corruunt  ipfi,  &  tus  in  gratia,  toto  vita:  decurfu...  non  peccabit...re- 
plures  fecum  profternunt  in  ruinam  ducitur   ad   certitudinem    divina:  pratfcientia;  , 

(a)  Libellas  memor,  Hieron.  de  la  N»z.a  Epi/ce-  quse  id  futurum  cum  ea  gratia  &  iis  auxiliis  pra> 
pi  jilbarracinenjis  &  Thom.  de  Lemos.  c.  1.  §.  2.  vidit  ,  pro  libertate  arbitrii  hominis  ita  confîr- 
Paulo  V.  oblatus.  Ipfa  fidei  noftra;  fundamenta  mati;  non  verô  reducitur  ad  efficaciam  ex  fe  di- 
concutiunt,  &c.  vinorum  auxiliorum. 

lbid.  Cum  quaeftiones  de  divina»  gratia:  efficacia  ibid.  pag.  270.  Negandum  eft  Chrifti  adtus  , 
liberique  arbitrii  viribus  ,  fundamenti  loco  fint  etiam  eum  quo  Patris  implevit  prseceptum....  per 
univerfae  Theologiss  ,  ex  iis  profeclo  pendent  auxilium  ita  ex  fe  effîcax  fuiffe  à  Dco  praefinitos , 

•  quafi.  .  .  &c.  In 
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celles  qui  ont  converti  S.  Paul,  la  PecherefTe,  le  bon  Larron;  la  grâce  quiapre- 
fervé  la  Sainte  Vierge  de  tout  péché  actuel ,  celle  qu'a  eu  l'Humanité  fainte  de 
Jefus  -  Chrift,  toutes  ces  opérations  de  la  grâce  dépendent  du  libre  arbitre 
pour  être  ou  n'être  pas  efficaces.  Et  au  lieu  que,  félon  l'oracle  de  l'Ecriture 
&  la  doétrine  perpétuelle  de  l'Eglife,  c'eft  Dieu  même  qui  difcerne,  &  qui,  par 
la  puhTance  de  fa  grâce,  brife  la  rébellion  de  notre  volonté;  félon  le  nouveau 
fyftême ,  non  feulement  un  homme  fe  difcerne  d'un  autre  homme  qui  eft  dans  la 
même  fituation,  &  qui  a  la  même  grâce,  mais  encore  il  réufîit  à  furmonter  la 
force  des  plus  puiffantes  grâces ,  &  à  former  (a)  avec  les  plus  foibles  ,  les  aftes 
de  vertu  les  plus  fervens. 

La  volonté  de  l'homme  eft  fi  forte ,  félon  ce  fyftême ,  que  la  plus  petite  grâce 
fuffit  pour  lui  donner  l'équilibre  ;  &  la  grâce  de  Dieu  eft  fi  foible ,  que  la  plus  puif- 
fante  n'a  pas  la  force  d'incliner  infailliblement  la  volonté.  En  un  mot,  comme  la 
puhTance  que  Dieu  exerce  par  fa  grâce  intérieure  fur  la  volonté  dé  l'homme  ,  fe 
réduit  à  la  mettre  dans  l'équilibre,  fa  toute -puhTance  n'eft  plus  que  comme  unin- 
ftrument  fournis  à  la  volonté  ,  &  dont  la  créature  difpofe  comme  il  lui  plaît  : 
Deus  donat  nobis  omnipotentiam  fuam  ut  ea  utamur  ,  ficut  aliquis  donat  alteri  villam , 
*Anno  velïïbrum.Deus  fubjicit  nobis  fuam  omnipotentiam.:  (b)  propofitions  juftement  profcri- 
1675».°  tes,*&  que  ceux  d'entre  les  defenfeurs  de  ce  fyftême  qui  ont  parlé  avec  plus  de  li- 
berté ,  &  raifonné  avec  plus  de  jufteffe ,  ont  eu  la  témérité  d'avancer. 

Il  faut  neceffairement ,  ou  concevoir  que  Dieu  met  fa  grâce  entre  les  mains  de 
l'homme,  afin  que  le  libre  arbitre  en  difpofe  à  fon  gré  &  lui  donne  le  fuccès  ;  ou 
reconnoître  que  la  volonté  de  l'homme  eft  entre  les  mains  du  Dieu  tout  -  puiffant , 
&  qu'il  a  affez  d'empire  fur  elle,  pour  la  faire  agir  infailliblement  &  librement  par 
la  force  même  de  fa  grâce.  Ce  fut  à  ce  point  précis,  que  la  queftion  fut  réduite 
dès  les  premiers  tems  des  difputes. 

Perfonne  n'ignore  ce  célèbre  article,  que  la  grâce  efficace  (c)  „  tire  fon  ef- 
„  ficacité  de  la  toute-puiffance  de  Dieu,  &  de  l'empire  que  fa  majefté  fuprême 
„  a  fur  les  volontés  des  hommes ,  comme  fur  toutes  les  chofes  qui  font  fous  le 
„  ciel,  félon  S.  Auguftin/'  Cet  article  formé  fur  les  textes  de  S.  Auguftin,  com- 
pofé  par  le  Pape  Clément  VIII.  arrêté  depuis  parla  Congrégation^  Juxiliis  , 
communiqué  à  tous  les  Pères  de  la  Société  difperfés  en  diverfes  provinces  ,  fut  rejet- 
té 


In  Cwori-  tjHtft.l^.art.  4.  &  f.difp.x.p.  572.  Ad 

laudem  Chrifti ,  fan&iflïmœque  illiusMatris  fpe- 

élat...  Deum  corum  animas  pnevidifie  mcliusquàm 
c£eteras,profuainnata  libertate  ufurasfuoarbitrio, 
eaque  ratione  in  tantam  dignitatem  potius  quàm 
caeteras ,  eledtas  fuùTe. 

(a)  ibid,  diff>.  39.  p.  161.  Illud  prœterea  ve- 
hementer  difplicet ,  quod  fubjungunt  ,  videlicet 
pro  quantitate  auxilii  gratis  coopérants  fpedtan- 
dam  efle  quantitatem  aftus  ,  quem  liberum  arbi- 
trium  tali  auxilio  adjutum  producit  ,  quafi  exi- 
ftente  atquali  auxilio  Dei ,  non  poffit  efTe  inten- 
fior  &  ferventior  aélus  contritionis  aut  diledlionis 
in  homine  uno  quàm  in  alio  ,  quamdiu  in  vita 
funt  ;  aut  exiftente  auxilio  inaîquali  ,  non  poflit 
cffe  £Equalis  actus  in  duobus,  aut  major  in  eo  qui 
minori  auxilio  adjuvatur.  Etcnim,  cùm  libcrum 
arbitrium  una  cum  auxilio  Dei  efficienter  in  aârum, 
quo  fe  ad  juftifïcationem  difponit  ,  influât  ,  fit- 
que  caufa  libéra,  potens  majori  aut  minori  cona- 
tu  pro  fua  libertate  influere,  utique  ab  inasquali 


conatu  &  influxu  liberi  arbitrii  provenire  poteft, 
ut  ,  conferente  Deo  duobus  hominibus  jequale 
auxilium  gratix  adjuvantis ,  unus  eorum  inrenfiùs 
operetur,  meliùfque  fe  difpcnat  ad  gratiam  ju- 
ftificantem ,  quàm  alius;  &  ut ,  conferente  eifdem 
inœqualia  auxilia,  aîquè  operentur  ,  aut  is  inter 
dum  plus ,  qui  minori  fuffultus  eft  auxilio. 

iuarez.  part.  z.  de  grat-  l.  5.  c.  fz.  Quia  per 
auxilium  prseveniens  non  aufertur  libertas  ,  & 
ideo  ex  hoc  capite  femper  elfe  poteft  diverfitas 
in  confenfu  ,  licet  in  prsvenienti  auxilio  fit  as- 
qualitas. 

(b)  Dieu  nous  donne  fa  toute-puiflance  ,  pour 
nous  en  fervir,  comme  l'on  donne  à  une  perfon- 
ne une  maifon  de  campagne  ,  ou  un  Livre.  Dieu 
nous  foumet  fa  toute  puiflance. 

(cj  S.ript-  Ciement.  VIII.  art-  V.  Hsc  gratia 
habet  fuam  efficaciam  ab  omnipotentia  Dei,  & 
à  dominio  quod  fumma  divina  majeftas  Jiabet  in 
voluntates  hominum ,  ficut  in  estera  omnia  qu* 
fub  caslo  funt ,  fecur.dùm  S.  Auguftinum. 
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té  en  leur  nom,  parle  Pere  Vaftide,  (a)  qui  avoic  été  choifi  pour  foutenir  la 
caufe  de  ces  Pères. 

Il  ne  s'agit  donc  de  rien  moins  dans  cette  contcflation ,  que  du  caractère  de  tou- 
te-puifiance  qui  convient  à  la  grâce  victorieufe  de  Jefus  -  Chrift  ;  &  que  du  fou- 
verain  pouvoir  qui  efl;  en  Dieu,  d'incliner  les  cœurs  où  il  lui  plaît  par  la  force  de 
fa  grâce.  Une  s'agit  de  rien  moins, que  de  favoir  fi  les  merveilles  que  Jefus-Chrifl: 
opère  invifiblement  dans  le  monde  fpirituel ,  peuvent  être  comparées  en  force  & 
en  vertu  avec  celles  que  Dieu  opère  dans  le  monde  corporel  par  fa  toute -puif- 
fance.  Il  ne  s'agit  enfin  de  rien  moins ,  comme  de  la  Nuza  (b)  &  Lemos  le  font 
fentir  dans  leur  Mémorial ,  que  de  favoir  ce  que  les  chrétiens  doivent  demander 
à  Dieu  dans  leurs  prières ,  de  quoi  ils  doivent  le  remercier  dans  leurs  actions  de 
grâces,  fur  quoi  ils  doivent  appuyer  leur  efperance. 

La  durée  de  ces  conteftations  ne  doit  point  nous  faire  perdre  de  vue  leur  im- 
portance. Il  faut  toujours  rappeller  le  premier  cri  que  ces  nouveautés  excitèrent 
dansl'Eglife;  les  troubles  que  la  doctrine  de  Molina  catifa  en  Efpagne  ;  les  de- 
cifions  de  tant  de  favantes  Facultés  ^  le  jugement  des  Théologiens  les  plus 
verfés  dans  l'antiquité ,  qui  regardèrent  plufieurs  propofitions  de  cet  Auteur ,  com- 
me (  c  )  ayant  au  moins  de  t  affinité  arcec  les  erreurs  des  Pelagiens  ou  des  Demipelagiens  ; 
le  zele  de  l'Ordre  de  S.  Dominique,  qui  fe  déclara  partie  pour  venger  l'hon- 
neur de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl;.;  les  célèbres  Congrégations  établies  par  les  fou- 
verains  Pontifes ,  où  les  matières  furent  difcutées ,  &  les  parties  entendues  avec 
le  plus  grand  foin,-  la  decifion  arrêtée  pour  foudroyer  la  doélrine  de  Molina;  la 
publication  de  ce  Décret  fufpendue  pour  un  tems  feulement ,  pour  des  raifons 
étrangères  au  fond  de  l'affaire.  Ces  faits  font  trop  connus  pour  avoir  befoin  d'ê- 
tre rapportés  au  long,  comme  auffi  l'on  ne  fait  que  trop  combien  le  délai  de  la 
cenfure  de  Molina  a  donné  de  forces  à  fes  defenfeurs;  &  nous  allons  voir  l'effet  H-Part.de 
de  leurs  projets  &  de  leurs  entreprifes  dans  la  Conftitution  Unigenitus.  ^eI& 

A     R.     T     I     C     L     E    ,  I  I  I.  luiv" 
Nouveautés  fur  la  volonté  toute-puijfante  de  Dieu ,  &  la  predeftination. 

A Près  avoir  traité  de  la  forte  la  grâce  viétorieufe  de  Jefus  -  Chrift,  &  le 
fouverain  pouvoir  de  Dieu  fur  les  cœurs ,  pouvoit  -  on  épargner  fa  volonté 
toute-puhTante  ?  Le  Cardinal  Sfondrate  profitant  des  ouvertures  de  Molina  fur  la 
grâce  publie,  fur  la  volonté  de  Dieu  &  la  predeftination  ,  des  erreurs  contre  lef- 
quelles  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  d'élever  notre  voix,  comme  l'ont  fait  ces 
Eminentiflimes  &  ces  (d)  Illuftriffimes  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane,  qui  ont  dé- 
noncé au  Pape  cet  Ouvrage. 

/.  Tome  1.  Partie.  E  Ce 

(a)  Excirptum  ex  Atlls  Congrcg.  Vaftida  Jefui-  verint  ,quid  à  Deo  fuis  in  orationibusdebeantpo- 
tarum  caufam  agens  ,  dixit  fe  prxdiétum  fcriptum  ftulare.. .  quas  Deo  grates  rependere  dcbeant...  ut 
communicafle  cum  omnibus  Patribus  ex  Societate  vanam  de  propriis  viribus  fiduciam  deponant 
per  diverfas  provincias  difperfis ,  cum  Hifpanis ,  peccatores. 

îtalis  ,  Gallis  ;  &  ex  eorum  fententia  hase  qua:        (c)  Card.  Baronius  in  Epifl  ad  Petrum  de  Vit- 

fequuntur  dicere ,  atque  proponere  :  fe  nimirum  lars  Arch'tep.  l'ien.  Legi.     eum  (librum  Molina;) 

admittere  omnia  qua;  in  prsedifto  feripto  conti  &  ad  quinquaginta  &  amplius  notavi  propofitio- 

nentur  efle  de  mente  S.  Auguftini.  .  .  .  excepto  ncs ,  verba ,  phrafes ,  qua«  vel  faltem  affines  efle 

uno  tantùm  capite  quinto  . . .  His  utrimque  difpu-  erroribus  Pelagianorum ,  five  Semipelagianorum, 

tatis  in  Congregatione  fequenti  conclufum  eft  à  (licet  ipfe  cautiùs  intra  catholica;  rldei  limites  , 

Confultoribus,  eam  effe  Auguftini  mentem,  quam  vel  proteftando  faltem  fe  contineat)  nemo ,  pu- 

Clemens  VIII.  ex  multis  hujus  fanfti  Doâoris  lo-  to  ,  qui  abfque  affeftu  illa  perlegerit  ,  negabit 

cis  propofuerat.  omnino- 

(b)  Libel.  Mémorial...»  Ut  nimirum  fidèles  no-       (d;  Epifl.  llluji.  ac  Rev.  Eccl.Prïnc.Çarol.Mau- 

ricii 
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Ce  Cardinal  enfeigne  que  (a)  dans  ï affaire  de  la  predejlination  Dieu  ,  autant  Qu'il, 
efi  en  lui ,  n'a  point  dijtinguê  entre  Caïn  &  Abel ,  entre  S.  Paul  13  Judas  ;  mais 
qu'il  veut  le  faîut  également  de  tous;  qu'autant  qu'il  eft  en  Dieu  (b)  il  n'y  a  per- 
sonne qui  ne  /dit  élu  ;  &  qu'à  l'égard  des  enfans  qui  meurent  Jans  baptême ,  (  c  )  ils 
font  deftinés  à  quelque  chofe  de  meilleur  que  la  vie  éternelle;  que  la  volonté  par  la- 
quelle Dieu  defire  le  falut  également  à  tous,  efi ,  (d)  autant  qu  'il  eft  en  Dieu , 
efficace  abfolue;  qu'en  confequence  ,  non  feulement  Dieu  {e)  donne  les  fecours 
necejfaires ,  mais  qu  'il  en  donne  même  de  furabondans  ;  que  fouvent  il  en  accorde  aux  re- 
prouvés qui  [ont  égaux ,  ou  même  plus  grands  que  ceux  qu'il  accorde  aux  élus  ;  que  (f)  Ju- 
das a  peut-être  reçu  de  plus  grandes  grâces  6?  en  plus  grand  nombre  que  S.  Pierre  rjf 
la  Magdelaine  ;  que  Dieu  a  employé  plus  de  remèdes  en  faveur  de  cet  Apôtre  reprouvé ',  qu'en 
faveur  de  celui  qui  a  été  élu ,  parce  que  (g)  fa  maladie  étoit  plus  grande ,  rj?  qu'il  avoit 
befoin  de  plus  de  remèdes  ;  que  de  prétendre  que  les  predeftinés  ayent  reçu  des  bien- 
faits plus  grands  &  plus  particuliers  que  les  reprouvés ,  (h)  ce  feroit  la  prétention 
d'une  ame  très  fordide  £5?  très  envieufe,  qui  mefureroit  la  grandeur  d'une  grâce  fur 
fa  rareté,  &  par  confequent  fur  le  malheur  d'autrui  ;  (i)  que  le  Jangde  Jejus-Chrifi 
a  été  répandu  efficacement  pour  tous  les  hommes;  &  que  s'il  a  fervi  à  plufieurs  & 
non  à  tous,  c'efl  que  plufieurs  l'ont  voulu  &non  pas  tous:  enforte  que ,  félon 
cette  doctrine,  fi  l'Evangile  a  fait  de  fi  grands  progrès,  au  lieu  que  la  nature  & 
la  Philofophie  avoient  été  fi  infructueufes  ;  fi  Jefus  -  Chrift  en  fi  peu  de  tems  a 
conquis  le  monde  entier,  qui  jufques  -  là  avoit  été  enfeveli  dans  les  plus  affreux 
dereglemens  ;  ce  n'efl ,  ni  l'efficace  de  fon  fang ,  ni  la  puiffance  de  fa  grâce  qui  a 
déterminé  ce  fuccès  ,  puifque  le  fang  de  Jefus  -  Chrift  &  fa  grâce  avoient  dans 
tous  les  tems  donné  l'équilibre  à  l'homme ,  auffi  bien  que  dans  le  premier  fiecle 
de  l'Eglife;  mais  que  c'efl  à  la  volonté  humaine,  laquelle  a  bien  vouFu  dans  ce 
tems  précis  donner  l'effet  à  la  grâce,  que  Jefus  -  Chrift  doit  fes  vicloires,  fes  con- 
quêtes &  fon  empire. 

Rom  IX  Quand  on  oppofe  au  Cardinal  Sfondrate  ,  que  Dieu  fait  mifericorde  à  qui  il  lui 
18. 19.  ai. plaît ,  qu'il  endurcit  qui  il  lui  plaît  ;  que  perfonne  ne  refifte  à  la  volonté  de  Dieu  ;  que 
femblable  à  un  potier  il  a  le  pouvoir  de  faire  de  la  mhne  maffe  d'argile  un  vaje 
d'honneur  un  vafe  d'ignominie  :  quand,  dis -je ,  on  oppofe  au  Cardinal  Sfondra- 
te ce  célèbre  paffage  de  l'Apôtre,  il  repond  fans  balancer,  que  (k)  c'efl  un  endroit 
très  obfcur  &  très  caché ,  qui  n'efl  point  propre  à  faire  une  preuve  ;  &  il  ajoute,,  que 
„  ce  qui  eft  clair  ,  ne  doit  point  être  attaqué  par  ce  qui  eft  obfcur  ,  mais  plutôt 

„  que 

ric'ii  te  Tellier.  Architp.  Bue.  Rem.  Lui.  Ant.  de  (f)  Part.  t.  §.  1.  ».  xix.  Deinde  quis  novit 
Noa'd.  Archiep.  Parif.  Jacobi- Benignï  Bofluet  Ep.  cum  ea  gratia,  qu£e  Petro  &  MagdaknK  data  eft, 
Meld.  Guid.  de  Sève  Ep.  Atrebat.  <&  Henrici  Fey-  Judam  converfum  in"  ,  cùm  forte  pluresac  majo- 
deau  de  Brou  Epifc.  Amb.  ad  Innoc.  Papam  Xll.      res  gratias  utroque  acceperit  ? 

(a)  Kodus  Pmd.  diffbl.  part.  1.  $.1.  ».  il.  Se-  (g)  Part.  1.  §.  1.  ».  xxi.  Ideo  enim  plura  re- 
quitur  ex  eadem  ratione.  .  .  nullam  apud  Deum  média  Juàx  reprobo  adhibita  quàm  Petro  elefto, 
inter  reprobos  &  eleétos,  inter  Paulum  &  Judam  quia  illi  gravior  morbus ,  &  ideo  pluribus  reme- 
diftinctionem  fuifle,  ficque  omnibus  asqualiter  fa-   diis  curandus. 

lutemoptafle..  nec.interCain  &Abel  diftinxitDeus.      (h)  Part.  1.  §.  1.  n.  xxi.     Hoc  fordidifiimi  & 

(b)  Part.  1.  §.  1.  ».  xx.  Quantum  ex  parte Dei  lividifllmi  animi  eft,  nolle  videlicet  pro  fpeciali 
fuit,  nemo  defertus  ,  nemo  exclufus  ,  nemo  re-  beneficio  habere,  nifi  alteri  negatum 

probus,  nemo  non  ele&us.  (i)  Part.  1.  §.  1.  ».  xv.    Chrifti  fanguia  effu- 

(c)  Part.  i.  §.  1.  ».  11.  Omnes  ad  vitam  aeter-  fus.  .  .  pro  omnibus  quoad  effkaciam. 

nam,  aut  aliquid  quod  vita  ipfa  aeterna  meîius  (k)  part.  V.  §.  1.  ».  xx.  Nam  qux  clara  funt 
fit...  deftinati.  per  obfcura  impugnari  non  debent  ,  fed  obfcura 

(d)  Part.  1.  §.  f.  ».  v.  Hxc  voluntas,  quan-  potiùs  per  clara  monftrari  :  alioquin  fi  certam  ve- 
tùm  ex  parte  Dei ,  efficax  &  abfoluta  eft.  ritatem  incertis   rationibus  urgeas  ,  idem  fuent 

(e;  Part.  1.  $.11.  ».  II.  Non  neceflaria  tan-   quod  velociftîmum  cervum  lenta  teftudine  ,  aut 

tùm,  fed  copiofa  Ssepe  reprobis  a?qualia,  aut  claudis  cxcifquc  canibus  leporem  venari. 

ctiam  majora  quàm  electis,  auxilia  conferri. 


Mémoire  des  IV.  Evêques.  I.  Partie  Art.  IV. 


35 


.„  que  ce  qui  efl  obfcur,  doit  être  expliqué  par  ce  qui  efl  clair;  &  que  de  vou- 
. ,  loir  donner  atteinte  à  une  vérité  certaine  par  des  raifons  incertaines,  c'efl  la 
Il  même  chofe  que  de  vouloir  chaffer  le  cerf  avec  des  tortues ,  ou  courre  le  lie- 
„  vre  avec  des  chiens  aveugles  &  boiteux.  '  Ainfi  quand  S.  Auguftin ,  dans 
tous  fes  Ouvrages  contre  les  Pelagiens  &  les  Demipelagiens ,  diiîipe  par  le 
poids  de  ce  paflage  les  vains  efforts  de  ces  efprits  fi  fubtils  ;  quand  tous  les  Pè- 
res d'un  confentement  unanime  fe  fervent  de  ces  paroles  >  comme  de  la  preuve  la 
plus  complète  &  la  plus  decifive  contre  les  ennemis  de  la  grâce  ,  ils  pourfuivent 
des  cerfs  avec  des  tortues  ,  &  ils  chaffent  des  lièvres  avec  des  chiens  aveugles 
&  boiteux.  Voilà  une  des  reponfes  du  Cardinal  Sfondrate  :  elle  efl:  digne  de  fon 
fyftème. 

Ce  fyftème  après  tout,  en  ce  qui  regarde  le  point  de  la  volonté  de  Dieu,  n'efl 
pas  différent  dans  le  fond  de  celui  de  Molina  qui ,  fur  l'autorité  de  Pelage  qu'il  a  pris 
pour  S.  Jérôme,  &  d'un  auteur  Demipelagien  qu'il  a  pris  pour  S.  Ambroife,  a 
admis  en  Dieu  une  volonté  conditionnée  do.  fauvertous  les  hommes,  s'ils  le  veulent.  ^  C°n£ 
Nous  rapporterons  dans  la  deuxième  partie,  ce  que  dit  là  deffus  le  principal  de-  q.IS>  dify. 
fenfeur  de  la  Conftitution  ;  &  nous  ferons  voir,  par  le  témoignage  înéme  de  cet  i.  p.  176. 
Auteur,  les  avantages  que  tire  de  ce  Décret  la  doctrine  de  Molina  touchant  la 
volonté  conditionnée. 

ARTICLE  IV. 

Nouveautés  fur  la  diftribution  de  la  grâce,  &  Jur  les  dijferens  états 

de  la  nature  humaine* 

SI  Dieu  ne  diftingue  point  entre  S.  Paul  Judas  ,  s'il  veut  le  falut  également  à 
tous,  il  faut  pour  tous  les  hommes  fans  exception  ,&  pour  tous  les  états,  quels 
qu'ils  puifTent  être  ,  une  grâce  qui  donne  l'équilibre  ;  car  fi  Dieu  donnoit  à 
S.Paul  &  non  à  Judas  une  grâce  aflez  forte  pour  incliner  fa  volonté,  ce  feroit 
Dieu  qui  diftingueroit  entre  S.  Paul  &  Judas.  Le  Cardinal  Sfondrate  admet 
donc  cette  grâce  générale  ;  car  fes  principes  font  liés,  &  il  efl  important  d'en 
fuivre  le  fil. 

Cet  Auteur  ne  s'accommode  point  de  cette  grâce  fuffîfante  au  fens  des  Tho- 
miftes,  qui  n'a  jamais  fon  effet  complet:  il  en  veut  une  qui  fait  quelquefois, 
qui  quelquefois  ne  fait  pas,  félon  qu'il  plaît  à  la  volonté  d'en  ordonner.    Au  refte, 
ce  n'efl  point  là  une  opinion  particulière  à  ce  Cardinal:  il  nous  affure  lui-même 
qu'une  telle  grâce  fufïifante  (a)  eft  celle  que  foutient  toute  la  Société  de  Jefus. 

Cette  grâce,  félon  le  Cardinal  Sfondrate,  efl:  aufîi  commune  aux  hommes  que 
la  liberté  d'accomplir,  la  loi  de  Dieu  &  d'éviter  le  péché  ;  puifque  fans  elle  il  n'y 
auroit  aucune  liberté  fur  cet  article.  Aucun  péché  ne  l'enlevé  à  l'homme  ;  car 
comme ,  félon  S.  Auguftin ,  (b)  aucun  péché  ne  fait  perdre  la  liberté  &  le  pouvoir 
d'accomplir  la  loi  de  Dieu  &  d'éviter  le  péché ,  tant  que  fubfifle  fufage  de  raifon;  aufji , 
félon  le  Cardinal  Sfondrate ,  aucun  péché  ne  fait  perdre  toute  grâce  fuffifante  &  doi- 
gnée,  c'efl  -à-  dire ,  la  grâce  de  prière,  fans  laquelle  on  per droit  neceffairement  toute  li- 
berté. Ce  paradoxe  ,  aufîi  contraire  à  la  liberté  naturelle  de  l'homme 
qu'à  la  grâce  de  Jefus  -  Chrift ,  auffi  erroné  dans  le  dogme  que  pernicieux  dans  la 

E  2  rao- 

fa)  Part.  i.  $   ri.  n   H.    Eam  vcrô  gratiam  tia  Auguftini  nullo  peccato ,  quamdiu  ratiovigct, 

fufficientcm  agnofci  &  doceri  ,  quae  fubinde  im-  amittitur  libertas  &  poteftas  adimplendi  legem 

pletur ,  fubmde  répugnante  libero  arbitrio  non  divinam  vitan^ique  peccati  ;    ira  nullo  peccato 

implctur  ,  effcftuque    fuo  culpa    voluntatis  ca-  omnis  gratia  fufficiens  &  remota  ,  hoc  eft  yratia 

ret.  .  .  .  quam  tota  .Societas  Jefu  ampleftitur  petendi  amittitur,  fine  qua  omnem  quoque  liber» 

(b)  Part.i.  $  11.  n.  xxi.  Sicut  crgo  ex  fenten-  tatem  tolli  necelTe  eft. 
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morale ,  eft  devenu  dans  ces  derniers  tems  le  principe  favori  des  defenfeurs  des 
nouvelles  opinions  ;  &  nous  avons  la  douleur  de  le  voir  établir  ,  non  feulement 
M.Dumas^ans  les  Ecrits  de  M.  Dumas  &  d'autres  auteurs  de  même  doctrine,  mais  encore 
pag.  io9^ans  ^es  Ouvrages .qui  paroitroient  d'une  autorité  plus  grande,  fi  nous  ofions  les 
attribuer  à  ceux  dont  ils  portent  le  nom. 

C'eft  encore  ici  un  nouveau  chef  de  conteftation ,  qui  en  renferme  une  infinité 
d'autres.  Cette  grâce  fuffifante  qui  donne  l'équilibre  à  tous  les  hommes  ,  &  fans 
laquelle  on  fuppofe  qu'il  n'y  auroit  point  de  liberté  d'accomplir  la  loi  de  Dieu,  con- 
fond abfolument  tous  les  états:  l'état  d'innocence  &  l'état  de  nature  tombée:  l'é- 
tat de  l'ancienne  alliance  &  celui  de  la  nouvelle  :  l'état  des  fidèles  &  des  infidèles: 
l'état  de  ceux  qui  vivent  dans  le  fein  de  l'Eglife,  &  de  ceux  qui  demeurent  dans 
des  communions  hérétiques  ou  fchifmatiqnes.  L'équilibre  réunit  tous  ces  états 
dans  le  point  où  l'Ecriture  &  la  Tradition  y  mettent  une  fi  immenfe  différence. 

L'équilibre  étoit  donc  dans  l'état  d'innocence.  Il  eft  dans  celui  de  la  nature 
tombée.  Si  nous  avons  la  concupifcence  qui  pourroit  faire  pencher  la  balance  , 
nous  avons  aufîi,  félon  ces  auteurs,  une  grâce  qui  lui  redonne  l'équilibre.  Si  nous 
avons  des  foibleflès ,  on  nous  donne  des  forces  à  proportion.  Ce  que  nous  perdons 
d'un  côté, nous  le  regagnons  de  l'autre.  Ainfi,  quant  à  ce  point,  nulle  diftinétion 
entre  l'éxat  d'innocence  &  le  nôtre  :  même  pouvoir, même  force,  même  bonheuF. 

Cet  équilibre,  félon  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions  ,  n'étoit  pas  moins 
dans  l'ancienne  alliance  que  dans  la  nouvelle;  &  comme  on  s'eft  imaginé  qu'il  n'y 
a  point  de  liberté  fans  équilibre,.  &  que  Dieu  ne  peut  exiger  de  l'homme  l'accom- 
pliffement  de  fa  loi  fans  lui  donner  la  grâce ,  un  fameux  Auteur  a  foutenu  que 
^cP.^eHalbi  de  Moïfe  „  s'accomplifibit  par  là  grâce  de  Dieu,  non  par  une  grâce  qui 
t°r  ul*„  lui  fût  étrangère  ou  qu'elle  empruntât  de  quelque  autre  loi  ,  mais  par  une  grâce 
?,  qui  ne  lui  étoit  pas  moins  propre  qu'à  l'Evangile." 

Le  Cardinal  Sfondrate  qui  donne  aux  Juifs  (a)  une  grâce  très  efficace*  ls '  très  abon- 
dante,  va  encore  plus  loin  fur  cette  matière;  car  detruifant  abfolument  l'idée  de 
l'alliance  nouvelle,  il  s'étend  au  long  à  foutenir  „  que  (b)  les  hommes  pouvoient 
être  juftifiés  par  les  œuvres  de  la  loi,  fi  Dieu  l'eût  voulu  ainfi  ,  auffi  bien  que 
par  la  foi  en  Jefus-Chrift  ,•  &  que  fi  ceux  qui  ont  la  foi   font  juftifiés  plutôt 
que  ceux  qui  ne  l'ont  pas,  cela  ne  vient  pas  de  la  nature  ni  du  prix  intérieur  de 
la  foi ,  mais  d'une  pure  volonté  de  Dieu  ,  qui  pouvoit  également  attacher  la 
grâce,  juftifiante  à  l'ancienne  alliance  ,  aufli-bien  qu'à  la  nouvelle  ,  &  à  mille 
autres  moyens  qui  lui  font  connus."    Quand  cet  Auteur  parie  de  la  forte  ,  il 
ignore  parfaitement  l'idée  de  la  nouvelle  alliance ,  qui  par  elle-même  rfeft  autre  cho- 
Lib  i  c\Je  '  ^on  Bellarmin  ,  que  la  charité  répandue  dans  vos  cœurs  par  TEfprit  Saint  qui 
veTbobciF0US  a  efé  donné  ;  &  il  renverfe  tout  à  la  fois  l'Ecriture-,  la  Tradition  &  la  raifon 
cap.  y  même,  qui  nous  apprennent  que  la  vraie  juftice  confifte  dans  cette  loi  d'amour  gra- 
vée dans  le  cœur,  &  dans  cette  charité  qui  fubfifte  habituellement  dans  les  jultes. 

Cet 

(a)  Part.  i.  §.  \.n.  xx.  Sufficiat  ex  facris  lit-  Chriftum ,  quàm  ex  carnali  Abrahac  propagatione, 
teris  didicifle ....  etiam  judasis  gratiam  effica-  &  lege  Mofaica  pendere  Mille  etiam  aliique  mo- 
cifïimam  &  abundantifïimam  dari.  di  Deo  fupcrerant,  quibus  homines  juftificaref. 

(b)  part,  i- §.  i  ».xx.  Quôd  vero  Deus  pri-  Quôd  vero  non  aliter  juftificari  voluerit  quàm 
mo  Judœos  in  populum ,  fîliofquc  fuos ,  ac  hœre-  ex  fide  in  Chriftum  ,  id  dicit  Apoftolus  ex  fola 
des  cseleftium  bonorum  elegerit ,  rejcftis  Gentili-   Dei    voluntate    occultifque   judiciis  provenrf- 

bus;  ddndc  Gentes  alïumpferit ,  Judseofque  repu-   fe   Quod  credentes    in  Chriftum  potiùs 

lerit;  ac  tandem  fub  mundî  finem  etiam  Judœiad  quàm  non  credentes  juftifîcentur ,  id  non  ex  na- 
Chrifti  fidem  perventuri  fint  ;  docet  Apoftolus  ,  tura  pretioque  intrinfeco  fïdei  eft,  fed  ex  Dei  me- 
id  non  ex  bonis  Gentilium  operibus  (  qui  forte  rifiîma  voluntate ,  qui  gratiam  juftifîcantem  &  coa- 
pejores  Judatis  erant  )  fed  ex  mera  Dei  voluntate  lcftcm  gratiam  veteri  sequè  ac  novo  Teftamcnto , 
&  inferutabili  providentia  fluxifle  ,  qui  juftifîca-  ac  mille  alùs  modis  fibi  notis  adftringere  poteral. 
tionem  &  adoptionem  vokùt  potiùs  ex  £de  in 
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Cet  équilibre  qu'on  diftribue  libéralement  à  tous  les  hommes  ,  &  qui  ravit  à 
l'état  de  la  nouvelle  alliance  fes  prééminences  au-deflus  de  l'ancienne  t  enlevé 
auffi  à  la  Religion  chrétienne  le  titre  augufte  &  incommunicable  qui  fait  toute  fa 
gloire  ;  c'eft-à-dire  d'être  la  feule  qui  forme  des  juftes.  Tandis  que  l'Ecriture  ne 
ceffe  de  nous  faire  déplorer  le  malheur  des  nations  que  Dieu  a  abandonnées  à  el- 
les-mêmes, &  qui,  dépourvues  de  la  connoiffance  du  Médiateur  ,  habitent  dans 
l'ombre  de  la  mort  ;  le  Pere  le  Comte  Jefuite  nous  en  prefente  où  la  charité  & 
le  vrai  culte  de  Dieu,  tant  intérieur  qu'extérieur,  ont  fubfifté,  pendant  plufieurs 
milliers  d'années,  (a) 

On  ne  peut  penfer  autrement ,  fi  tous  ces  peuples  ont  un  pouvoir  d'équilibre  : 
car  pourquoi  n'arriveroit-ils  jamais  qu'ils  en  fiffènt  ufage  ,  &  que  par  cet  ufage  ils 
fuffent  fauvés  fans  avoir  connu  Jefus-Chrift?  Et  pourquoi  l'Eglife  par  cette  raifon 
ne  mettroit-elle  pas  dans  le  catalogue  des  Saints  plufieurs  des  Philofophes  dupaga- 
nifme'?  (b)  En  gênerai,  félon  ce  fyftême,  celui  qui  effc  hors  de  l'Eglife  comme 
celui  qui  a  le  bonheur  de  vivre  dans  fon  fein , l'infidèle  comme  le  Chrétien, le  Juif 
comme  l'enfant  de  la  nouvelle  alliance,  l'homme  tombé  comme  l'homme  innocent, 
tous  ont  l'équilibre.  L'Eglife  dans  fes  trefors  n'a  aucun  avantage  à  donner  à  fes 
enfans,  qui  ne  les  laiffe  dans  l'équilibre  ;  &  le  fchifme ,  Fherefie  ,  le  paganifme, 
ne  pouvant  ôter  la  grâce  à  l'homme,  le  laiflent  auffi  dans  l'équilibre. 

Ainft  ces  étonnantes  nouveautés  enlèvent  à  l'Eglife  fes  grandeurs  &  fes  richef- 
fes;  à  la  nouvelle  alliance  fes  prééminences  &  fes  prérogatives  ;  à  la  Religion 
fes  avantages  &  fon  pouvoir;  &  à  quoi  ne  reduifent-elles  pas  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift?  A  proprement  parler,  cette  grâce  n'eft  plus  dans  l'homme  qu'à  peu  près 
comme  un  des  biens  de  fa  nature ,  &  comme  fa  propre  liberté.  Elle  eft  auffi  gé- 
nérale, auflî  foumife  à  fon  empire.  Et  même  ne  fait-elle  pas  en  quelque  forte  partie 
de  la  liberté,  puïfque  fans  elle  on  n'en  admet  aucune  pour  les  bonnes  œuvres? 
L'unique  différence  réelle,  s'il  y  en  a,c'eft  que  la  grâce  eft  bien  au-deiïbus  delà 
liberté,  puifque  c'eft  la  volonté,  &  non  la  grâce  qui  décide  du  fort  de  l'homme. 

On  n'en  demeure  pas  là  ,  &  dans  l'endroit  précis  où  il  s'agit  d'expliquer  en  quoi 

E  3  con- 

(a)  Mémoires  delà  Chine  du  Pere  le  Comte,  tom.  la  doctrine  de  ces  propofitions  en  1700.  comme 

1.  p.  14^  de  la  première  édition,  ur  118.  de  la  fiufle ,  téméraire,  fcandaleufe ,  impie,  contraire 

troijieme-    La  Chine  a  pratiqué  les  maximes  les  à  la  parole  de  Dieu  &  hérétique,  &  comme  ren- 

plus  pures  de  la  morale,  tandis  que  l'Europe  &  verfant  la  foi  &  la  religion  chrétienne  ,  &  rendant' 

prefque  tout  le  reftedu  monde  étoit  dans  l'erreur  inutile  la  Paflîon  &  la  Mort  de  Jefus-Chrift. 
&  dans  la  corruption.  (b)  Part,  i-  §•  11.  n.  xix.     Vides  nullam  fieri 

lbid.  p.  148.  de  la  I.  kàit.  V  no.  de  la  III.  Incarnationis  mentionem  ,  folamque  ad  seternam 

La  connoiffance  du  vrai  Dieu  qui  avoit  dure'  plu-  vitam  cogiiitionem  exiftèntis  &  providentis  Dei 

fieurs  fiecles  après  le  règne  de  l'Empereur  Kam-  fumeere-    Poft  promulgatum  verô  Evangelium  , 

vam,  &  même  fort  probablement long-tems  après  an  rides  explicita  in  Chriftum  omnino- neceflaria 

Confucius,  ne fe  conferva  pas  toujours  dans  cet-  fit,  difputant  Theologi.  Si  tamen admittamus ne- 

te  première  pureté  ....    La  foi  fut  peu  à  peu  ceflariam  elTe  ,  d.icendum  eft  cum  Angelico  Doélo- 

6téc  (aux  Chinois)  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  re  ,  omnibus  hominibus ,  etianr  incultifiîmis  ac 

lbid.  p  146.  de  la  t.  élit,  isr  335.  de  la  III.  plané  barbaris ,  auxilium  gratias  dari ,  quo  legem 

Son  humilité  Si  fa  modeftie  (de  Confucius)  don-  naturalem  obfervcnt;  qua  obfervata.,  &  n'fi  obi- 

nent  lieu  de  croire  que  ce  n'a  paj  été  un  pur  cem  ponant ,  Deum   curaturum    ut    eis  quoque 

Philofophe  formé  par  la  raifon,  mais  un  homme  Evangelium  innotefeat ,  ut  de  Sibyllis ,  Cornelio , 

infpiré  de  Dieu.  Eunucho  Candacis  Regina:  ,  &  Platone  Philofo- 

lbid.  pag.  137.  <jr  138.  de  la  I.  édition  ,  C  m.  pho  conftat. 
tU  la  III.    Non  feulement  l'efprit  de  religion  s'é-       vide  cr  n.  xir.  Idem  de  Platone,  Trifmegifto 

toit  confervé  parmi  ces  peuples,  mais  on  y  fui-  &  Seneca  alii  dicunt. 

voit  encore  les  maximes  de  la  plus  pure  charité,       Et  infrà.     Vidi  turbam  magnam  q.uam 

qui  en  fait  la  perfection  &  le  caractère.  dinumerare  nemo  potirat,  &c.  Apoc. 

lbid.  p.  173.  de  la  I.  édit.  c  148.  de  la  III.  Ces  VU.    Nulla  ergo  gens,  nullus  populus,  imonul- 

peuples  anciennement  fi  fages,  fi  pleins  de  la  con-  la  hominum  tribus ,  ex  qua  non  colonîa:  Si  de* 

noiflance,  &,  fi  je  l'ofe  dire,  de  l'Efprit  de  Dieu,  ledlus  ducantur  in  ccelum. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  a  condamne 
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confifte  l'efficace  de  Jefus-Chrift,  on  réduit  cette  grâce  à  la  connoiflance  du  bien 
à  la  propofition  des  objets  du  falut,  à  une  Pialefclique  &  une  Rhétorique  qui  fait 
Sfondnt.  convaincre  &  metcre  les  raifons  dans  leur  jour.  Nihil  ergo  aliud  efi  triumphatrix  ift& 
part  i  §.  gratta ,  de  qua  Uquimur ,  quàm  oratiu  Tel  rketorica  Dei  humanam  voluntatem  allcquen- 
iv  n  x.  fjs  ^  &  alloquendo  in  quamcumque  partem  voluerit  perfuadentis.    Nec  mirentur  ,  fi  dui- 
mus  poffs  Deum  argumenta      rationes  invenir  e ,  quitus  certijfimè  quamcumque  etiam  ob~ 
luttant  cm  voluntatem  expugnet ,  cum  id  Diogenes ,  Tullii ,  Antonii ,  Cleopatra ,  Xeno- 
crates  aliïque  potuerint.    Et  de  peur  que  ce  difcours  ne  foit  point  aflez  entendu  par 
les  lecteurs ,  on  parle  nettement  &  fans  figure  ,  en  difant  en  propres  termes  : 
Ibid-    fixum  ergo  rat  unique  fit  nihil  aliud  ex  fententia  Auguflmi  gratiam  effeclncem  ejfe  ,  quàm 
cognitionem  congruam,  hoc  efi  qux  taie ,  tamque  proportionatum  objeclum  , 
talique  modo  propomt ,  ut  ad  illud  ampleclendum  -voluntas  magnetijmo  &  fympathia  qua- 
dam  certijjîmè  moveatur. 

Voilà  la  grâce  réduite  à  une  fïmple  connoiflance  &  à  une  (impie  propofition  d'ob- 
jets. Le  terme  de  connoiffance  congrue,  n'ajoute  rien  à  celui  de  connoiflance  ,  finon 
que  cette  connoiflance  eft  donnée  dans  un  tems  où  Dieu  prévoit  que  l'homme  vou- 
dra bien  la  fuivre.  Au  refte  le  Cardinal  Sfondrate  prétend  qu'il  n'eft  point  de  cu- 
pidité ,  point  d'habitude  criminelle ,  point  de  vice  ,  qui  ne  cède  à  cette  grâce  , 
dont  la  fonction  eft  de  propofer  à  r entendement  (qu'on  remarque  ce  terme)  les  biens 
Ibid  &  les  maux  de  l'autre  vie  .  .  .  Nu  (la  cupiditas ,  nulla  confuetudo  ,  nullumque  vitium 
erit ,  quod  limori  omnium  maximi  &  certijfimi  mali ,  ac  fpei  omnium  maximi  ac  certifjï~ 
mi  boni  non  continué  cedat  ,  gratia  utr unique  &  validijfimè  intelleclui  proponente.  Hac 
ergo  efl  gratia  illa  viclrix],  quant ,  ut  cor  dis  humani  potiatur ,  impedire  nihil  po'eft. 

Cet  Auteur  a  bien  compris  qu'une  grâce  qui  agiroit  immédiatement  fur  la  volon- 
té, feroit  contraire  à  l'équilibre,  puifque  l'amour  eft  le  poids  du  cœur;  au  lieu 
qu'une  fimple  lumière, qui  ne  fait  que  propofer  le  bien  fans  mettre  dans  la  volonté 
de  penchant  pour  le  fuivre,eft  moins  capable  d'endommager  cette  égalité  depouvoir. 

Ajoutons  encore  que  cette  connoiflance ,  dont  parle  le  Cardinal  Sfondrate  ,  ne 
porte  en  aucune  forte  le  caractère  d'une  inspiration  de  l'Efprit  de  Dieu  ,  qui  fouf- 
„  fie  où  il  veut,  &  qui  divife  fes  dons  comme  il  lui  plaît.  Ce  Cardinal  met  entre 
cette  connoiffance  &  la  prédication  de  l'Evangile  une  proportion  fi  naturelle,  & 
une  égalité  fi  fuivie,  qu'il  eft  impoflîble  de  réduire  plus  parfaitement  la  grâce  à 
ii  n  2  ^  nature-  Quod  tanio  cettius  eft,  dit-il,  fi  ordinem  natura ,  officium  Angelitu- 
telaris  attendas  :  ordinem  quidem  natura ,  quia  cum  objecta  externa  fenjum ,  Jenfus  phan- 
tafiam,  phantafia  intelkclum,  intelletlus  voluntatem  quodam  nexu  ac  ferie  caufandi  na- 
tur  aliter  moveant ,  fieri  non  pot  efi ,  ut  ex  H  s  qua  foris  audiuntur  &  fpeclantur ,  non  pro- 
portionatœ ,  parefque  illis  externis  in  intelleclu  £5?  voluntate ,  tpfaque  confcientia  ,  cogita- 
tions ,  cognitiones ,  trépidât iones ,  aliique  motus  &  affectas  animi  exi fiant ,  quosnemonon 
experitur ,  quoiies  prodigiofi  aliquid  videt ,  auditque. 

Pelage  qui  eft  le  premier  auteur  de  l'équilibre,  a-t-il  parlé  autrement?  CetHe- 
retique  fembloit  convenir  de  ce  que  dit  l'Apôtre,  que  Dieu  opère  en  nous  le  vou- 
S  Au  uft  ^r>  ^  ne  ^ifputer  <3ue  ^ur  la  manière:  Dum  nos,  dit-il  ,  terrenis  cupiditatibus  de- 
li'b.  1  dcditos  ,  6?  mulcrum  more  animalium  tantummodo  prœfentia  diligentes ,  futur  a  gloria  ma- 
gratia  gnitudine  &  prœmkrum  pollicitatione  fuccendit  :  dum  revelatione  (apientiœ  in  deftde>  ium 
chnft.  Dei  flurchtem  fufcitat  voluntatem:  dum  nobis  (ouod  tu  alibi  negare  non  metuis)  fuadet 
cap'  I0"  omne  quod  bo-vam  efi.  11  fe  defendoit  de  n'admettre  que  des  grâces  extérieures,  & 
Ibid.  cap.  de  ne  les  faire  confifter  que  dans  la  foi  :  Adjuvat  enim  nos  Deus  pe>-  dolrinam  (3  re- 
7.  vela>  0  em  /  :am ,  dum  cor  dis  noftri  oculos  àperit  ;  dum  nobis  ,  ne  pritfientibus  occupemur  , 

fu:ura  d"-r.onfirat  ;  dum  diaboli  pandit  infidias  ;  dum  nos  multiformi  &  ineffabilt  dono 
graliee  cœiefiis  illuminât. 

Mais  réduire  la  grâce  à  une  connoiflance  intérieure  du  bien ,  fi  claire  qu'elle 

puif- 
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puiiTe  être,  &  prétendre  que  Dieu  n'opère  le  vouloir  que  par  la  propofition  des 
Objets  &  des  raifons  qui  nous  portent  à  aimer,  fans  former  l'amour  même  par  une 
opération  fpeciale  ;  ce  n'eft  point  s'éloigner  de  l'herefie  Pelagienne  ,  comme  l'en- 
feigne  S.  Auguftin :  In  his  omnibus  non  recejfit  à  commendatione  legis  atque  doïïrina }lbid.  c.7. 
hanc  effe  adjuvantem  gratiam  diligenter  inculcans. ...  Et  plus  bas  :  Legant  ergo  &  in-  Ibid  c.24. 
telligant ,  intueantur  atque  fat eantur ,  non  lege  atque  doclrina  infonante  forinfecus  ,fed  in- 
terna occulta ,  mirabili  ac  ineffabili  poteflate  operari  Deum  in  cordibus  hominum ,  non 
folum  veras  revelationes ,  fed  bonas  etiam  voluntates. 

Plût  à  Dieu  que  la  doctrine  du  Cardinal  Sfondrate  n'eût  point  trouvé  de  feéla- 
teurs  !  Mais  on  ne  rougit  pas  de  nous  donner  fon  Livre  pour  un  Ouvrage  facré 
&  divin,  facrum  &  divinum  opus;  où  l'Auteur ,  furpalTant  tous  les  Théologiens  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière,  a  mieux  réuni  qu'aucun  d'eux  à  rompre  le  nœud  de  la 
predeftination.  Qui  parle  de  la  forte  ?  Ceft  le  Pere  Damafcene  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  qui  a  prefidé,  comme  il  le  dit  lui-même,  à  l'impreffion  du  Livre  de 
ce  Cardinal;  &  qui  depuis  a  été  choifi  pour  être  un  des  Confulteurs ,  fur  l'avis  def- 
quels  a  été  dreifée  la  Conftitution  Unigenitus.  Qu'on  juge  après  cela ,  fi  c'en:  bien  défen- 
dre la  Conflitution ,  que  de  juftifier  fa  doctrine  par  celle  des  Confulteurs  qui  y  ont  tra- 
vaillé. C'efl:  cependant  ce  qu'on  a  fait  dans  le  nouvel  Ouvrage  qu'on  regarde  com- 
me fon  bouclier  &  fon  rempart ,  Conflit  ut  io  Theologicè  propugnata  :  Ouvrage  compo- 
fé  d'abord  fous  le  nom  de  Chriftophe- Jacob  de  Paderborns,  mais  réellement,  fé- 
lon le  bruit  public,  par  le  Pere  Fontaine  Jefuite;  &  imprimé  en  apparence  à  Co- 
logne ,  mais  véritablement  à  Rome ,  comme  on  l'a  déclaré  depuis. 

Dans  cet  Ouvrage  l'on  prétend  relever  le  mérite  de  la  Conflitution,  en  difant 
que  parmi  les  Confulteurs  fur  les  fuffrages  defquels  elle  a  été  formée ,  il  n'y  en  a  au- 
cun qui  n'ait  les  qualités  qu'exige  Alexandre  VIL  dans  fes  Règles  ,&  que  l'Auteur 
des  Reflexions  avoit  demandées  dans  fa  Lettre  au  Pape;  c'efl- à-dire ,  (a)  qu'il  n'y 
en  a  aucun  qui  ne  foit  d'une  doctrine  fure  ,  d'une  probité  reconnue ,  exemt  de  tout 
foupçon  13  de  toute  partialité,  &  abfolumtnt  éloigné  de  toute  impreffion  d'amour  eu  de 
haine.  Aux  dépens  de  qui  écrit-on,  quand  on  écrit  de  la  forte?  Car  de  nous  dire 
que  celui  qui  a  conduit  l'imprerîion  du  Livre  du  Cardinal  Sfondrate  ,  qne  le  pane- 
gyrifte  ,  pour  ne  pas  dire  l'adorateur,  de  cet  Ouvrage,  qui  nous  le  propofe  com- 
me un  Livre  facré  &  divin  ,  foit  un  homme  d'une  doctrine  fure,&  un  Confulteur 
non  fufpeSr.  de  partialité,  dans  la  caufe  même  où  il  s'agit  de  ceux  qui  ont  dénon- 
cé ce  Livre  du  Cardinal  Sfondrate  ;  en  un  mot,  que  c'eft  un  Théologien  très  pro- 
pre à  travailler  à  la  Conftitution ,  fi  c'efl;  là  parler  pour  ce  Décret,  nousnefavons 
ce  qu'on  peut  dire  contre. 

ARTICLE  V. 

Nouveautés  fur  les  forces  naturelles  du  libre  arbitre. 

ON  ne  s'eft  pas  contenté  d'avancer  ces  erreurs  pour  dégrader  la  grâce  de 
Jefus-Chrifl;  on  en  a  encore  inventé  d'autres  pour  exalter  les  forces  du  li- 
bre arbitre,  &  nous  faire  oublier  la  plaie  originelle.    Tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu'ici  regarde  lçs  actions  faintes  -y  mais  Molina  &  Suarez  enfeignent  queMolinaq. 
l'homme  peut  réuflir  par  les  feules  forces  de  la  nature  ,  à  faire  des  actes  ^-^çl^l' 
turels  de  foi,  d'efperance,  d'attrition,  de  contrition,  d'amour  de  Dieu  par- def- oifp'  9. 
fus  toutes  chofes;  qu'il  peut  defirer  la  grâce  ,  la  demander,  s'y  difpofer,  furmon-Difp.  13. 
ter  les  tentations  les  plus  violentes,  pourvû  que  cela  ne  dure  pas  long-tems,  ^ 

mê-  1  p  IS>" 

(a)  l'rolegomen.  pa$,  94.    Dodrina  ,  morumque    taâum ,  &  à  partium  ftudio  atque  ab  amoris  & 
intcgritate  probatum  ,  ab  omni  fufpicione  in-    odii  ftiraulis  prorfus  remotum. 
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même  fouffrir  le  martyre:  en  quoi  Suarez  difciple  deMolina,  fe  fepare  de  fon 
maître  ;  non  dans  le  fond  même  de  cette  doctrine  ,  qu'il  enfeigne  auffi-bien  que 
lui,  mais  en  ce  que  voyant  combien  elle  avoit  foulevé  toute  l'Eglife  ,  il  a  voulu 
la  rendre  moins  révoltante,  par  une  méthode  trop  ordinaire  aux  defenfeurs  des 
nouvelles  opinions ,  qui  eft  de  changer  la  lignification  des  paroles ,  &  d'enfcigner 
la  même  choie  fous  d'autres  termes,  en  n'appellant  plus  tentations  grieves,  mai* 
légères,  les  plus  vives  &  les  plus  fortes  tentations , pourvu  qu'elks  ne  foient  pas 
de  longue  durée,  (a) 

Qu'on  ne  s'abufe  pas  au  refte  fur  le  caractère  de  toutes  ces  œuvres  naturelles. 
Selon  les  Demipelagiens  elles  obtenoient  infailliblement  la  grâce:  félon  Moli- 
na  (b)  &  Suarez  (c),  elles  ne  l'obtiennent  pas  moins  infailliblement.  Ces  Héré- 
tiques qui  parloient  fans  fubtilités ,  les  appelloient  des  mérites  :  Molina  &  fes 
diîciples  leur  refufent  ce  nom;  c'eft- à-dire ,  qu'encore  ici  l'on  n'a  fait  proprement 
que  changer  les  termes ,  mais  qu'on  renouvelle  le  Demipelagianifme  dans  le  fond 

Aflembléedes  chofes ,  comme  le  déclare  le  Clergé  de  France  :    Semipelagianifmum  injlaurant 

du  Clergé  mutatis  tantum  vocibus. 

de  1700.  Suivant  ces  principes  ,  on  conçoit  à  quel  degré  la  connoifTance  naturelle  de 
Dieu,  qui  étoit  dans  les  Philofophes  ,  a  pu  élever  l'homme  ;  quels  acles  de  re- 
ligion ,  d'amour,  de  contrition  elle  a  réufli  à  lui  faire  opérer;  combien  la  Loi 
Mofaïque ,  avec  tant  de  grâces  extérieures  qui  en  étoient  l'appanage,  a  encore  en- 
chéri pour  preferver  l'homme  du  péché,  &  le  faire  monter  à  un  haut  degré  de 
perfection:  puifque  cette  Loi  donnant  plus  de  lumière  fur  les  devoirs,  plus  de 
motifs  de  les  accomplir ,  plus  de  raifons  de  furmonter  les  tentations,  le  péché  a 
du  diminuer  infiniment  pendant  fa  durée,  au  lieu  d'augmenter,  comme  nous  l'ap- 

Rom.  v.prend  l'Apôtre ,  avec  plus  d'abondance.  L'Auteur  des  Reflexions  morales  avoit 
combattu  cette  doélrine  dans  plufieurs  des  propofitions  (^condamnées  par  la  Bulle, 
s'expliquant  d'ailleurs  comme  les  plus  célèbres  Théologiens  fur  les  œuvres  bonnes 
quant  à  ï office ,  que  le  libre  arbitre  peut  faire  fans  la  grâce.  Qui  ne  fent  par  con- 
séquent les  avantages  qu'on  tirera  de  cette  condamnation,  pour  étendre  au  delà  des 
bornes  les  forces  de  la  nature? 

Molina  (e)  &  Suarez  (/")  vont  jufqu'au  point  de  foutenir  que  les  forces  natu- 
relles 

(a)  Suarez  part,  i.lib.  i- cap.  i\.n.  34..  Attendamus  même -naturelle ,  même  dans  les  Philofophes  Pa- 
omnem  tentationem  gravem  includere  aliquam  yens,  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Sans  la  grâce 
temporis  moram  &perfeverantiam.  Et  n.  36.  Qui  elle  ne  produit  qu'orgueil ,  que  vanité,  qu'oppo- 
dixerunt  polie  hominem  vincere  tentationem  fition  à  Dieu  même  ,  au  lieu  des  fentimens  d'ado- 
gravem  fine  gratia  ,  locuti  funt  de  tentatione    ration,  de  reconnoiflance  &  d'amour- 

gravi  intenfive  ,  (ut  fie  dicam)  nulla  alia  duratio-  trop,  xl,  Sans  laquelle  (  cette  grâce  de  Jefus- 
ne  in  ca  fpeétata  ,  quam  nos  fimpliciter  gravem  Chrift  )  nous  ne  pouvons  rien  aimer  qu'à  notre 
non  reputamus.  condamnation. 

(b)  Molma  difp    io-  pag   31.     Addendum  eft       Prop-  xxxix  Vautres. 

quotiefeumque  liberum  arbitrium  ex  fuis  viribus  (e)  Molina  di(put.  3  pag.  13-Viresnaturales  (liberi 
naturalibus  conatur  ,  prseftove  eft  ad  conandum  arbitrii)  taies  fecundùm  fe  manferunt , quales  illas 
totum  id  quod  ex  fefe  poteft,  tam  circa  ea  qu«e  eflemus  habituri  fi  in  puris  naturalibus.  ...  à 
fïdes  habet  addifeenda  &  amplectenda ,  quàm  cir-  principio  conditi  fuiffemus  Peccatum  namque 
ca  dolorem  de  peccatisac  juftificationem  ,  à  Deo  primi  parentis  folùm  in  gratuitis  nobis  nocuit ,  & 
conferri  gratiam  prsevenientem ....  Quare  fi-  ob  id  naturalia  in  nobis  &  in  angelis  poft  pec- 
cut  Deus  femper  praefto  eft  per  concurfum  gene-  catum  intégra  remanferunt  ,  qualia  eftent  fuapte 
ralem  libero  arbitrio ,  ut  naturaliter  velit,aut  no-  natura  fi  nullo  dono  fupernaturali  fui/lent  affecta, 
lit,  prout  placuerit;  ita  prasfto  illi  eft  per  auxi-  (f)  Suarez.  p'rileg  4  c  8  n  <;  Vera  fententia 
lium  gratia:  fufficiens ,  ut  quoties  ex  fuis  viribus  eft  naturales  vires  hominis  ,  vel  liberi  arbitrii  , 
naturalibus  aggredi  voluerit  opus  aliquod  ,  ex  iis  quoad  gradum  feu  perfeclionem  ,  quam  in  ftatu 
qua;  ad  juliificationem  fpeftant  ,  illud  exequatur  purs  natura:  haberent  ,  non  fuiffe  diminutas  in 
prout  ad  falutem  oportet  natura  lapfa  ex  vi  folius  peccati  originalis ,  fed  fo- 

(c)  Suaiez.  de  grat-  part  î  lib  4.  cap.  rf-  lùm  quoad  robur  &  integritatem  ,  quam  à  jufti» 

(d)  Prof.  xli.    Toute  connoiftance  de  Dieu  ,   tia  originali  accipiebant. 
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reîles  du  libre  arbitre  n'ont  point  été  diminuées  par  la  force  du  péché  originel.    C'eft  la 
confequence  de  leurs  faux  principes.    Si  les  forces  du  libre  arbitre  étoient  dimi- 
nuées, fi  le  libre  arbitre  étoit  affoibli  &  incliné ,  comme  Fenfeigno  le  faint  Concile  SeO.c.r. 
de  Trente  ,  il  n'y  auroit  plus  d'équilibre.    L'équilibre  eft  donc  encore  la  fource 
d'une  doélrine  fi  vifiblement  oppofée  à  celle  de  l'Eglife. 

Mais  fi  l'on  accorde  à  l'homme,  nonobftant  le  péché  originelle  droit  défor- 
mer fans  aucune  grâce  toutes  fortes  d'acles  naturels  de  foi,  d'efperance  &  de 
charité ,  pourquoi  lui  refuferoit  -  on  une  béatitude  éternelle ,  qui  fût  proportionnée 
à  ces  avantages  de  la  nature,-  &  à  laquelle  il  arriveroit  nonobftant  le  péché  ori- 
ginel ?  Il  y  a  de  l'un  à  l'autre  une  confequence  neceffaire.  Auffi  Molina  &  le 
Cardinal  Sfondrate  l'ont-ils  admife  en  parlant  des  enfans  morts  avec  le  péché  ori- 
ginel. „  Dans  la  predeftination  &  la  {a)  réprobation  des  enfans  ,  dit  Molina , 
„  il  ne  s'agit  que  des  dons  gratuits  à  gagner  ou  à  perdre;  car  dans  le  refte  lesen- 

fans  reprouvés  feront  comme  s'ils  avoient  été  créés  dans  l'état  de  pure  nature. 
„  Bien  plus,  après  le  jour  du  jugement  ,  lorfque  leurs  ames  feront  réunies  à  leurs 
„  corps,  ils  feront  délivrés  d'une  manière  furnaturelle  de  toutes  les  peines  &  af- 
„  fliélions,  auxquelles  nous  fommes  expofés  pendant  cette  vie  mortelle;  &  ilsme- 

neront  pendant  toute  l'éternité  une  vie  exemtede  tout  vice  ,  foit  de  l'efprit  foit 
„  du  corps ,  &  meilleure  dans  les  biens  naturels ,  qu'aucun  homme  mortel  ne  l'a 

menée  fur  la  terre." 

Le  Cardinal  Sfondrate  a  fuivi  la  même  route.    Il  prétend,  comme  Molina,  que 
les  enfans  morts  fans  baptême,  jouiflènt  d'une  béatitude  naturelle; quoique,  félon  p«t.i.$. 
le  Cardinal  Bellarmin,  (a)  ce  foit  combattre  la  foi  catholique  :  Non  exclufit  tamen 
naturalibus  bonis.    Il  ajoute  même  que  ces  enfans  appartiennent  à  un  ordre  de  pro-  f0e^arm* 
vidence  différent  de  celui  des  autres  hommes  ;  qu'ils  n'ont  jamais  été  deftinésàla  vie  iib.6.  c.à. 
éternelle  ;  &  ce  qui  eft  le  comble  de  l'extravagance  &  de  l'erreur ,  qu'ils  font  de- 
ftinés  à  quelque  chofc  de  meilleur,  Ad  aliquid ,  quod  ipfa  vita  aterna  melius  fit ,  de-  . 
flinatï.  Car,  dit-il,  l'innocence  perfonnelle  qu'une  mort  prématurée  alTure  aux  en-  parti"§.' 
fans, en  les  prefervant  d'un  grand  nombre  de  péchés,  foit  mortels  foit  véniels, &  1.  n.  xn. 
de  leurs  fuites,  (b)  „  eft  un  avantage  d'un  bien  plus  grand  prix  que  le  ciel  ;  & 
„  que  les  enfans ,  auffi  -  bien  que  tous  les  fages  ,  prefereroient  de  beaucoup  au 
„  ciel,  fi  on  leur  en  donnoit  le  choix."    De -là  ce  Cardinal  conclud  „  qu'il  n'y 
„  a  aucun  fujet  de  s'affliger  de  leur  mort,  aucun  fujet  de  fe  plaindre,  mais  un 

grand  fujet  de  louer  Dieu,  &  de  fe  répandre  en  actions  de  grâces." 

Ainfi  que  des  parens  fidèles  fe  rejouaient  fur  l'heureux  fort  de  leurs  enfans  , 
lorfqu'ils  font  morts  fans  baptême  ;  que  l'Eglife  célèbre  cette  mort  par  des  fêtes 
plus  folemnelles  que  celles  que  nous  célébrons  en  mémoire  des  Martyrs  &  des 
Confefleurs  ;  puifque  fi  nous  benuTons  Dieu  du  bienfait  qu'il  a  accordé  à  ces 
Saints,  en  leur  donnant  le  royaume  du  ciel,  le  bienfait  beaucoup  plus  grand  dont 
les  enfans  morts  fans  baptême  font  favorifés,  félon  cet  Auteur,  doit  être  l'objet 
d'une  joie  &  d'une  célébrité  beaucoup  plus  grande.  Jamais  a-t-on  oui  parler 
dans  le  monde  d'un  fi  étrange  paradoxe  ? 

/.  Tome  I.  Partie.  F  Mais 

(a)  Molina  a.  25  art-  4-difp  1  mtmh.y.  In  reproba-    petuas  a»ternitates  ducent  j  quàm  ullus  unquam 
tione parvulorum  folùm agebatur de gratuitis  donis    mortalium  duxerit. 

confequendis  aut  amittendis:  parvuli  namque  re-  (a;  l'art-  1  $  I.  ».  xxm.  Alio  tamen  multo- 
probati  in  reliquisperinde  fe  habebunt ,  ac  fi  in  folis  que  majori  bénéficie  affecifle  ,  quod  illi  ipfi  longé 
naturalibus fuiflent  conftituti  Imopoft  diem  judicii  cœlo  praetuliflent ,  &  nos  quoque  ,  fi  eleftio  da- 
cùm  ipforum  animas  fuis  fucrint  corpori bus  reftitu-  retur  ,  multô  majoris  pretii  quàm  cœlum  ducere- 
taî,  ab  omnibus  moleftiis&airumnis  ,quibusin  hac  mus  ..  Ergo  nulla  dolendi  ,  nulla  conqueren- 
mortali  vita  fubjacemus ,  fupcrnaturaliter  libéra-  di ,  fed  magna  laudandi  ,  gratefque  agendi  cau- 
buntur,  melioremque  in  naturalibus  vitam  ,  vi-  fa  eft. 
tio  omni  mentis  &  corporis  immunem  ,  in  per- 


^z  Mémoire  des  IV.  Evêques.   I.  Partie  Art.  VI. 

Mais  pour  palier  fous  filence  une  foule  de  réflexions ,  comment  allier  avec  la 
foi  de  l'Eglife  touchant  le  péché  originel ,  ce  dogme  qui  eft  la  bafc  de  toute  la  Re- 
ligion (a):  comment  allier,  dis -je,  avec  la  foi  de  l'Eglife  cette  innocence  perfon- 
ne  lie  des  enfans  avant  le  baptême  ,•  cette  béatitude  naturelle  ;  ces  forces  naturelles  du 
libre  arbitre,  qu'on  prétend  n'être  ,ni  affoiblies  ni  inclinées  par  le  poids  du  péché; 
cette  vie  exemte  de  tout  vice ,  [oit  de  îcfprit ,  [oit  du  corps  ;  ces  paroles  du  Cardinal 
Sfondrate  fi  contraires  à  la  définition  du  Concile  de  Trente  ,  que  les  enfans 
n'ont  point  de  péché  qui  leur  foit  propre  ,  peccatum  non  proprium ,  fed  paternum  ; 
licet  cuipa  propria  careant  ?  (£)  Enfin,  comment  allier  avec  la  foi  de  l'Eglife  tou- 
chant le  péché  originel ,  la  comparaifon  de  ce  péché ,  avec  la  fituation  d'un 
enfant  à  qui  la  faute  de  fon  pere  attire  la  privation  des  bienfaits  qu'il  auroit 
reçus  d'un  prince ,  mais  qui  ne  peut  être  condamné  pour  cette  faute.    „  Voi- 
-1*       là,  dit  le  Cardinal  Sfondrate,  ce  que  nous  appelions  le  péché  originel  :  Sed 
XI   '  Adamo  in[eliciter  peccante,  tota  quoque  pofterïtas ,  qttippe  ex  pâtre  rebellinata,  omni  jure 
ad  cœlefte  regnum [polïata  efi ,  quod  peccatum  originale  vocamus.  En  voilà  le  nom, mais 
en  vérité  qu'on  nous  dife  fi  c'eft  la  realité. 

ARTICLE  VI. 

Nouveautés  fur  V  accomplijfement  des  préceptes. 

UN  e  doctrine  fi  corrompue  pou  voit-elle  manquer  de  corrompre  les  mœurs  ? 
Il  étoit  impoflible  de  tant  flatter  l'orgueil ,  qui  eft  la  fource  de  notre  perte,  fans 
flatter  auffi  les  autres  penchans  déréglés  qni  en  font  les  fuites.  Et  comme  la  grâ- 
ce eft  le  principe  de  la  conduite  chrétienne ,  la  vraie  ou  la  faiuTe  doctrine  fur  la  grâ- 
ce a  du  décider  des  bonnes  ou  des  mauvaifes  maximes  de  morale.  Cependant  afin 
de  rendre  plus  fupportables  ces  nouveautés  fur  la  grâce  ,  on  les  avoit  fait  paflèr 
pour  des  difputes  innocentes  ,  qui  étoient  renfermées  dans  la  fphere  d'une  Spécu- 
lation abftraite,  &  qui  n'avoient  point  de  confequences  pour  la  pratique.  Ceux 
qui  s'intereflent  plus  particulièrement  aux  matières  de  pratique  ,  qui  connohTent 
moins  l'importance  des  vérités  fublimes  de  la  Religion ,  qui  fe  mettent  peu  au  fait 
de  ces  controverfes ,  en  avoient  conçu  cette  idée,  fouvent  par  trop  d'indulgence, 
&  toujours  par  trop  peu  d'examen.  Il  a  fallu  plus  d'un  fiecle  pour  mettre  le  contrai- 
re en  évidence.  On  y  a  vu  la  mauvaife  morale  marcher  de  pair  avec  la  mauvaife 
-  doctrine  fur  la  grâce,  faire  les  mêmes  progrès,  avoir  à  peu  près  les  mêmes  defen- 
feurs,  s'établir  par  les  mêmes  moyens  ,•&  il  faudroit  être  aveugle  pour  ne  pas  com- 
prendre maintenant  que  l'une  &  l'autre  eft  fondée  fur  les  mêmes  principes. 

La  morale  chrétienne  roule  toute  entière  fur  deux  principes,  dont  l'un  regarde 
l'efprit  &  l'autre  le  cœur.  L'un  nous  prefente  la  loi  de  Dieu  comme  notre  lumiè- 
re: l'autre  nous  preferit  fon  amour  comme  cette  fainte  ardeur  qui  nous  donne  la 
vie.  L'un  nous  découvre  le  remède  contre  l'ignorance  qui  eft  la  première  plaie 
du  péché,  &  l'autre  contre  la  concupifcence  qui  eft  la  féconde.  Et  comme  ces 
deux  principes  ont  un  rapport  efièntiel  avec  les  vérités  de  la  grâce  ,  les  nouvelles 
opinions  qui  ont  donné  atteinte  à  l'un  &  à  l'autre,  ont  ébranlé  par  les  fondemens, 
toute  la  morale  de  Jefus  Chrift.  C'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  faire  voir  en  peu  de  mots, 
en  rapportant  les  difputes  qui  agitent  l'Eglife  fur  cette  matière. 

Les  nouveaux.  Moliniftes  foutiennent  que  Dieu  ne  peut  nous  impofer  des  pré- 
ceptes 

(a)  S.  Aug-  lib.  i.  cent.  Julian.  cap.  7.     (Jbi    fans  baptême  >  dans  le  fyftéme  du  Cardinal  Sfon- 
chriftiana»  religionis  fumma  confifrit.  drate,  puifqu'ils  appartiennent  à  un  autre  ordre 

(b)  Encore  ne  conçoit-on  pas  cette  privation    de  providence ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  été  deftiné.3 
des  dons  gratuits  par  rapport  aux  enfans  morts   à  la  vie  éternelle.. 
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ceptes ,  fans  nous  donner  en  même  tems  ce  qu'il  a  à  nous  donner  de  fa  part  pour 
obferver  ce  qu'il  nous  commande  ;  qu'il  ne  peut  donner  fa  loi  à  l'homme  en  le 
laiflant  à  fa  propre  foiblefle  ,  &  qu'il  ne  peut  en  exiger  l'accomplùTement  fans 
mettre  en  lui  tout  pouvoir,  en  forte  qu'il  n'ait  plus  d'impuiffance. 

Comment  pourroit-on  penfer  autrement,  quand  on  foutient  l'équilibre?  Si  pour 
mériter  &  démériter  il  faut  avoir  toutes  les  lumières ,  toutes  les  forces  ,  tous  les 
bons  mouvemens,  toutes  les  infpirations  dont  on  a  befoin  pour  être  en  équilibre, 
&  pouvoir  facilement  (a)  £5?  commodément  arriver  à  la  vie  étemelle;  &  fi  rien  ne  doit 
nous  manquer,  foit  du  côté  de  l'entendement,  foit  du  côté  de  la  volonté,  il  efl: 
vifible  que,  pour  peu  qu'il  nous  manque  de  lumière  fur  un  devoir  prefent  de  la  loi 
éternelle,  on  pourra,  félon  ce  faux  principe,  s'en  écarter  fans  offenfer  Dieu. 

Or  cette  lumière  pôut  nous  manquer,  ou  par  une  ignorance  totale  de  ce  devoir, 
ou  par  une  fimple  inadvertence ,  ou  parce  que  la  diverfité  des  opinions  jette  quel- 
que doute  &  quelque  obfcurité  dans  notre  efpnt. 

Quiconque  donc,  ou  ne  connoitroit  point  Dieu  ,  ou  ne  penferoit  point  à  lui 
dans  le  moment  de  fon  péché ,  pourroit  commettre  les  plus  énormes  crimes  fans 
offenfer  Dieu ,  fans  perdre  fon  amitié,  &fans  mériter  la  damnation  éternelle,  com- 
me l'ont  enfeigné  les  Pères  Bauny ,  (b)  Pirot ,  Buffier ,  Bechefer ,  &  autres.  Que  s'il 
fe  trouve  la  moindre  diverfité  d'opinions  fur  un  devoir,  un  défaut  de  lumière  dans 
l'entendement  qui  nuiroit  à  l'équilibre ,  un  embarras  qui  pourroit  altérer  cette  com- 
modité &  cette  facilité  de  faire  fon  falut  ,  dont  parle  le  Cardinal  Sfondrate  ,  les 
defenfeurs  des  nouvelles  opinions  remédient  à  ce  défaut  ,  &  rendent  à  l'homme 
un  plein  équilibre,  en  lui  donnant  une  égale  permiffion  de  fuivre  ,  dans  le  parta- 
ge des  fentimens,  celui  qui  lui  plaît  davantage,  &  de  choifir  l'opinion  la  plus  com- 
mode, pourvû  que  l'autorité  d'un  feul  Docteur  la  rende  probable. 

Telles  font  les  maximes  du  péché  philofophique  &  de  la  probabilité  ,  dont  les 
auteurs  font  allez  connus  &  les  condamnations  aifez  éclatantes  :  maximes  qui  dé- 
figurent toute  la  morale  de  Jefus- Chrift ,  en  lui  donnant  pour  règle,  non  la  loi 

F  2  de 

(a)  Titre  du  $  n.  de  la  première  partie  du  Livre  ignorai ,  vel  de  De»  aclu  non  cogitât ,  efi  grave  pec 
du  Cardin.  Sfondrate- . .  Quibus  fi  velint ,  facile,  catum  ,  fed  non  efi  ojfenfa  Dei,  neque  peccatum  mor- 
commodèquc  obtinere  illam  poffint.  taie  dijjolvens  amicitiam  Dei  ,  neque  uterna  pccna 

(b)  Le  Pere  Bauny  Jefuite  dans  fa  çommedespe-  dignum.  Cette  propofition  a  été  condamnée  par 
th'es:  5,  Pour  pécher,  dit-il,  &  fe  rendrecoupa-  le  fouverain  Pontife  l'ani69o.&  par  le  Clergé  de 
,,  ble  devant  Dieu  ,  il  faut  favoir  que  la  chofe  France  l'an  1700. 

,,  que  l'on  veut  faire,  ne  vaut  rien,  ou  au  moins  Le  Pere  Bujfier  Je  fuite.  (Voyez  l'Ordonnance  de 

en  douter;  craindre  ou  bien  juger  que  Dieu  ne  M-  l'Archevêque  de  Rouen  de  l'an  1697.011  ce 

prend  pas  plaifir  à  l'aftion,  qu'il  la  défend;  &  Prélat  met  la  propofition  fuivante  au  nombre 

,,  nonobftant  la  faire,  franchir  le  fault  &  pafler  de  celles  dont  il  exigeoit  la  fignature.)  ,,  Les  pe- 

„  outre."  Ce  Livre  &  cette  doctrine  ont  été  con-  ,,  cheurs  aveuglés  &  endurcis  qui  commettent  de* 

damnés  pai  le  Pape  l'an  1640.  par  le  Clergé  l'an  ,,  meurtres  ,  des   adultères  ,  &  d'autres  crimes 

1641.  &  164.J.  par  la  Faculté  de  Théologie  de  ,,  fans  remords,  ne  penfant  pas  qu'ils  ofïenfent 

Paris  l'an  1641.  &  par  celle  de  Louvain  l'an  1657.  ,,  Dieu   en  les  commettant  ,  &  que  ces  crimes 

V Auteur  de  ï  Apologie  des  Cafuifies-    „  Que  fi  ,,  foient  contraires  à  la  loi  naturelle  ,  ne  laiffent 

les  pécheurs  parfaits  &  achevés  «'ont  ni  lumie-  ,,  pas  de  mériter  les  peines  de  l'enfer,  leurinap- 

res  ,  ni  ^remords  ,  lorfqu'ils  blafphement  &  plication  actuelle  à  la  malice  de  l'acîion  ne  les 

qu'ils  fe  plongent  dans  leurs  débauches,  s'ils  exeufant  pas  de  péché  mortel. " 

,,  n'ont  aucune  connoiffance  du  mal.  .  .  .  je  fou-  Le  Pere  Bechefer  Jefuite  l'an  1.699.  foutint  dans 

tiens  avec  tous  les  Théologiens  qu'ils  ne  pèchent  une  Thefe  que '•  Eorum  qui  aiunt  peicatcres  nonnul- 

,,  point  par  ces  aftions."  Ce  Livre  &  cette  doctri-  los  ita  defert  k  Deo ,  ut  ab  interiore  illius  luce  feni- 

ne  ont  été  condamnés  par  plufieurs  Evèques  de  tus  fedudantur  <jr  priventur  omni  motu  ,  non  una 

France  l'an  1658.  &  1659.  eft  opinio.    Alii  enim  errant  dum  ajjerunt  piccatori 

Lesjcfuites  de  Dijon  l'an  \6%6.  foutinrent  cette  plan):  obc&cato  v  indurato  peccata  nihilominus  itn- 

propofition  dans  une  Thefe  :  Peccatum  philofophi-  putari.  Alii  toleralilius.  fentiunt ,  dum  negant-  Sur 

cum  jeu  morale,  efi  aclus  humantts  difeonveniens  quoi  M.  le  Cardinal  de  Noailles  exigea  une  de- 

natun  rationali  îst  reda  rationi              Philofo-  claration  pour  repr.rer  la  fcandale  de  cette  do&rinc. 

phicum ,  quantumvis  grave ,  in  Mo  qui  Deum  vel 
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de  Dieu,  mais  le  caprice  &  l'opinion  des  hommes;  qui  promettent- l'impunité  à 
ceux  qui  violent  cette  loi  fainte ,  pourvû  qu'ils  foient  aflez  corrompus  pour  l'a- 
voir oubliée:  maximes  enfin  qui  aneantiffent  les  devoirs,  &  qui  juftifient  les  cri- 
mes, félon  qu'il  plaît  aux  hommes  d'en  ordonner. 

Ces  maximes ,  fi  fouvent  flétries  par  les  fouverains  Pontifes  ,  par  les  Evêques , 
par  les  Facultés  de  Théologie,  reparoiffent  avec  de  nouvelles  horreurs  dans  l'Ou- 
vrage du  Cardinal  Sfondrate.    Car  cet  Auteur  ne  fe  contente  pas  d'enfeigner  , 
Sfondrat.  que  pour  pécher  il  faut  une  connoilfance  de  Dieu,  un  remords  de  confcience, 
part.  i.§.une  ]urniere  qui  nous  éclaire  en  particulier  fur  ce  qui  eft  permis  ou  défendu,-  il 
1,,nxiv' va  encore  plus  loin,  &  ne  craint  point  d'avancer  que  fi  des  nations  barbares, 
telles  que  font  les  peuples  du  Brefil,  n'avoient  point  connu  Dieu,  cette  ignoran- 
ce feroit  un  grand  bienfait  &  une  grande  grâce.    „  Car  {ci)  comme  le  péché  eft 
elîèntiellement  une  offenfe  &  une  injure  faite  à  Dieu;  quand  on  ne  le  connoit 
,,  point,  il  s'enfuit  neceffairement  qu'il  n'y  a  ni  injure,  ni  péché,  ni  peine  éter- 
,,  nelle.    Par  confequent ,  puifque  cette  ignorance  auroit  rendu  ces  peuples  im- 
peccables  ,  au  lieu  qu'avec  la  connohTance  de  Dieu  ils  auroient  certainement 
„  péché,  il  s'enfuit  que  c'eft  un  bienfait  de  Dieu,  &  un  effet  de  fâ  mifencor- 
„  de."    Sont -ce  des  chrétiens  qui  raifonnent  ainfi?  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange,  c'eft  qu'ils  raifonnent  confequemment:  leur  fyftême  conduit -là. 

Qu'on  ne  foit  plus  furpris  fi  ceux  qui  en  font  imbus ,  s'embarraffent  peu  que  le 
peuple  chrétien  &  les  Eccleiiaftiques  même  foient  inftruits  de  la  Religion.  Moins 
on  en  connoitra  les  devoirs ,  moins  on  commettra  de  péchés.  Pourquoi  les  ex- 
horter à  fanftifier  le  Dimanche  par  des  leclures  de  pieté  &  fur  tout  de  l'Ecritu- 
re fainte  ?  Que  rifque-t-on  à  leur  interdire  cette  lecture  ?  Elle  leur  ôteroit  cette 
heureufe  ignorance  qui  les  met  à  couvert  de  tant  de  péchés  ,  &  qui  rendroit 
impeccables,  félon  le  Cardinal  Sfondrate,  ceux  qui  auroient  le  bonheur  de  n'a- 
voir aucune  connoifTance  de  Dieu.  Ces  effroyables  confequences,  mais  qui  naif- 
fent  des  principes  erronés  fur  la  grâce,  n'ouvriront-elles  pas  les  yeux  à  ceux  qui 
regardent  ces  matières  comme  des  queftions  indifférentes"? 

Nous  ne  rapporterons  rien  du  Cardinal  Sfondrate  fur  le  point  de  la  probabili- 
té. Le  Pere  Damafcene  nous  apprend  que ,  parmi  fes  Ouvrages  manuferits  qui 
furent  confiés  à  l'Eminentiffime  Cardinal  Albano,  à  prefent  Notre  Saint  Pere  le 
Pape  Clément  XI.  par  ordre  du  Pape  Innocent  XII.  il  y  avoit  un  Traité  fur  cet- 
te matière  :  De  opinione  probabili.  Mais  le  Pere  Damafcene  ne  marque  rien  de  ce 
que  contient  ce  Traité.  Nous  n'avons  pas  befoin  d'en  être  inftruits.  L'Ouvrage 
de  ce  Cardinal  fur  la  predeftination  ne  contient  que  trop  d'erreurs,  pour  nous 
faire  gémir  de  ce  qu'un  Auteur  fi  condamnable,  &  dont  les  Prélats  de  l'Eglife 
de  France  les  plus  diftingués  par  leur  rang,  par  leur  vertu  &  par  leur  favoir,  ont 
demandé  la  condamnation  ,  n'ait  point  encore  été  folemnellement  condamné, 
tandis  que  l'on  flétrit  fi  aifement  le  Livre  des  Reflexions ,  approuvé  par  l'un  de  ces 
Prélats,  &  fortement  juftifié  par  un  autre. 

(a)  Part.  i.  $.  it.  ».  xi.    Cùm  enim  peccatum  riri .  .  .  .    Porro  ea  ignoratione  exeufabuntur  à 

fit  eflentialiter  offenfio  &  injuria  Dei ,  fublataDei  peccato  infidelitatis ,  &  quod  Deum  non  colant, 

cognitione  neceflario  fèquitur,  nec  injuriam ,  nec  nec  ei  honorem  debitum  exhibeant  ,  non  erit  eis 

peccatum,  nec  seternam  pœnam  effe.    Ergo  cùm  culpa;  tribuendum. 

nac  ignorantia  impeccabiles  redderentur ,  alioquin  Le  Pere  Arriaga  Jefùite  ,  qui  enfeigne  lamême 

certiffime  peccaturi  fi  agnofeerent,  fèquitur  boc  doctrine,  Tracl.  de  Deo  difp.  2.  [t£t.  3.  va  jufqu'à 

ipfum  beneficium  efl"e.  foutenir,  qu'il  peut  arriver  par  ignorance,  qu'un 

Molm.i  in  prim&m  part.  S.  Thomt.  tjutjî.  i.art.  tomme  rafle  un  ac~te  méritoire  de  la  viee'ternelle, 

1.  pag.  $7.  col.  1.  D.    Ex  didiis  colligi  poteft,  en  voulant  haïr  Dieu.  (Iracl.  de  ail.  hum.  difp,  22. 

tam  rudes  &  incultos  pofle  aliquos  homines  efle ,  ut  fe6i.  4.  p .  z6o.  ».  16.)  ?ote(l  edium  Dei,  per  mo- 

mixima  cum  probabilitate  affirmare  poflimus,  in  d»m  objefti  voliti ,  efft  mériter mm  vit*  ercm*. 
eis  ignorationem  invincibilem  Dei  pofle  repe- 
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II  faut  qu'il  y  ait  une  liaifon  bien  intime  entre  les  vérités  de  la  grâce  &  les  pre- 
miers principes  de  la  morale,  puifqueles  Peiagiens,  dès  les  premiers  temsdeleur 
herefie,  avancèrent  auffi  ce  faux  principe  de  morale ,  (a)'  qu'il  n'y  a  point  dépê- 
ché d'inadvertence,  ni  d'ignorance,  parce  que  ce  font  des  defaurs  qui  ne  vien- 
nent point  de  la  volonté ,  mais  de  la  neceffité  :  propofition  dont  l'Eglife  eut  hor- 
reur, quoiqu'elle  foit  moins  horrible  que. ce  qu'on  vient  d'entendre  du  Cardinal 
Sfondrate. 

Depuis  le  Livre  de  ce  Cardinal,  il  n'y  a  point  eu  de  conteftation ,  ni  plus  vive, 
ni  plus  éclatante,  ni  qui  ait  plus  fortement  agité  l'Eglife,  fur  tout  dans  ces  der- 
niers tems,  où  l'on  a  vu  dans  un  grand  nombre  de  perfonnes  plus  de  zele  à  fou- 
tenir  que  la  grâce  eft  neceflaire  pour  pécher ,  qu'à  défendre  fa  puiflance  &  fa  ne- 
ceffité pour  les  bonnes  œuvres.    Qu'eft-il  neceflaire  d'en  faire  ici  une  énumera- 
tion ,  dans  laquelle  fe  trouveroient  des  noms  que  nous  ferions  fâchés  d'y  trouver? 
Un  de  ces  auteurs  ,  *  dont  le  fentiment  manifefte  celui  de  plufieurs  autres ,  n'a  ^*  t  J^'  je 
pas  rougi  d'avancer  que  les  péchés  de  certains  endurcis  ,  privés  de  toute  grâce  en  M>  Du_ 
punition  de  l'abus  qu'ils  en  ont  fait,  font  femblables  à  ceux  des  damnés  ,  qui  nemas,tou- 
commettent  plus  aucun  péché  qui  les  rende  plus  coupables  ;   que  ces  „  fortes  de  chant  les 
„  péchés ,  confiderés  precifement  en  eux-mêmes ,  ne  font  pas  libres  ;  mais  qu'ils  ^-."w- 

participent  à  la  liberté  auffi  bien  qu'à  la  malice  du  premier  péché,  commis  cie,  pag. 
„  très  librement,  qui  les  ajettés  dans  une  telle  neceffité."    Voilà  les  principes  109. 
du  nouveau  fyftême  fur  la  grâce  ;  &  quelle  attention  ne  doit-on  point  faire  à  une 
Bulle  qui  autorife  ce  fyftême  ? 

Les  auteurs  qui,  à  l'exemple  du  Cardinal  Sfondrate,  en  font  venus  à  ne  point 
connoître  de  liberté  dans  l'homme  pour  obferver  la  loi  de  Dieu  s'il  n'a  la  grâce  , 
ont  donné  atteinte  à  la  puiflance  naturelle  du  libre  arbitre  ;  tandis  que  Molina  & 
Suarez  donnent  à  cette  puiflance  le  droit  de  furmonter  ,  fans  aucune  grâce ,  les 
plus  violentes  tentations ,  &  de  faire  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres ,  quoique  fte- 
riles  pour  la  vie  éternelle. 

L'équilibre  des  deux  côtés  eft  caufe  de  ces  excès.    Il  a  fallu  divifer  ce  que  l'E- 
criture &  la  Tradition  ont  uni.    Et  au  lieu  que  les  faints  Pères  &  les  Conciles  Conc.  a- 
joignent  toujours  ces  deux  vérités,  que  le  libre  arbitre  n'eft  point  éteint,  mais  rauf.  H. 
qu'il  eft  incliné  par  le  péché  ;  que  nous  avons  le  pouvoir  de  la  nature  ,  mais  que  can  8t  & 
nous  avons  befoin  du  pouvoir  de  la  grâce  ;  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions  co'ncil. 
les  ont  regardées  comme  incompatibles.    Et  comme  ils  n'ont  point  reconnu  d'au-  Trid  ff& 
tre  pouvoir  que  Je  pouvoir  d'équilibre,  ils  ont  emfeigné  que  l'homme  n'a  aucun  be-  c.  1. 
foin  de  grâce  par  tout  où  il  a  le  pouvoir  de  la  nature ,  parce  qu'avec  ce  pouvoir 
il  eft  en  équilibre  ;  &  qu'au  contraire  il  n'a  aucun  pouvoir  ni  aucune  liberté  na- 
turelle par  tout  où  il  a  befoin  de  la  grâce,  parce  que  fans  cette  grâce  il  n'eft  point 
en  équilibre.  Ainfi  ces  bizarres  opinions ,  à  force  de  vouloir  élever  le  libre  arbitre 
aux  dépens  de  la  grâce,  ont  tout  à  la  fois  donné  atteinte  &  à  la  grâce  &  au  libre 
arbitre;  &  elles  nous  ont  fait  voir  par  expérience  ce  que  les  faints  Pères  nous 
avoient  appris ,  que  le  libre  arbitre  n'eft  en  fureté  que  lorfqu'on  l'aflujettit ,  com- 
me on  le  doit,  à  la  grâce  du  Libérateur. 

F  3  A  R- 

(a)  Libro  de  peftis  Pelag.  c.  18.  c  ultimo.    Ob-    quoniam  non  fecundùm  voluntatem  eveniunt  }fed 
livionem  &  ignorantiam  non  fubjacere  pcccato ,    fecundùm  neceflitatem. 
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A    R   T   I   C   L    E  VII. 

Nouveautés  fur  la  necejfite  de  l'amour  de  Dieu. 

A Près  avoir  avancé  de  fi  étranges  nouveautés  contre  cette  grâce  médicinale , 
que  S.  Auguftin  définit  l'infpiration-du  faint  amour  ,  il  n'eft  point  furprenant 
hb.  4.  ad  qU'on  en  ait  avancé  de  femblables  contre  cet  amour  même.  Auffi  ne  voyons-nous 
n°u.C  ?  Pas  moms  ^e  conteflations  fur  ce  grand  principe  de  la  morale  chrétienne,  que 
nous  en  avons  vu  fur  le  précèdent. 

Les  defenfeurs  de  ces  opinions  qui  ont  mefuré  les  devoirs  de  l'homme ,  non  fur 
les  forces  d'un  fecours  tout-puiffant ,  mais  fur  celles  que  nous  fentons  dans  notre 
libre  arbitre ,  n'ont  pas  moins  réuflî  à  flatter  fon  amour  propre  au  préjudice  de  l'amour 
de  Dieu ,  qu'à  flatter  fon  orgueil  au  préjudice  de  la  gloire  qui  eft  due  à  la  grâce. 

Comme  tous  les  devoirs  de  la  loi  de  Dieu,  félon  S.  Auguftin,  (a)  fe  réunifient 
dans  le  précepte  gênerai  qui  prefcrit  la  charité ,  &  dans  la  defenfe  générale  qui 
interdit  la  cupidité  ,  il  fuffifoit  de  confulter  fon  propre  cœur  fur  l'accomplnTement 
de  ces  deux  devoirs,  pour  fentir  que  la  balance  eft  penchée,  &  qu'un  pécheur 
plongé  dans  l'amour  des  faux  biens  de  la  terre,  n'eft  nullement  en  égalité  pour 
mettre  toute  fa  complaifance  dans  les  biens  du  ciel.  Ce  fentiment  intérieur  au- 
roit  donc  fuffi  tout  feul  pour  defabufer  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions  de  la 
fauffe  doctrine  de  l'équilibre ,  s'ils  avoient  voulu  juger  de  ce  prétendu  équilibre 
par  nos  devoirs.  Mais  le  malheur  eft ,  qu'ils  ont  voulu  au  contraire  juger  de  nos 
devoirs  par  l'équilibre.  Et  dans  la  necefîité  où  ils  fe  font  trouvés  de  facrifier , 
ou  leur  doctrine  de  l'équilibre , ou  les  principaux  devoirs  de  la  morale  chrétienne, 
au  lieu  d'abandonner  cette  fainTe  doctrine  fur  la  grâce  à  caufe  des  fuites  perni- 
cieufes  qu'elle  a  pour  les  mœurs ,  ils  ont  au  contraire  abandonné  les  vraies  règles 
des  mœurs  pour  conferver  leur  faufTe  doctrine  fur  la  grâce. 

Il  faut  voir  de  quelle  manière  s'y  prend  Molina,  lorfqu'il  parle  de  la  converfion 
du  cœur,  &  des  difpofitions  fuffifantes  pour  obtenir  la  remiffion  des  péchés  mor- 
tels dans  lefacrement  de  pénitence.  Il  a  bien  fenti  que  de  s'approcher  d'un  Miniftre 
de  l'Eglife ,  de  lui  déclarer  fes  péchés ,  de  lui  promettre  de  n'y  plus  retomber,  qu'en  un 
mot,  les  pratiques  extérieures  pouvoient  bien  avoir  quelque  difficulté,  mais  que  cet- 
te difficulté  n'eft  pas  comparable  à  celle  d'une  véritable  converfion  ;  que  de  changer 
le  fond  de  la  volonté,  d'aimer  ce  qu'on  haïfloit  &  de  haïr  ce  qu'on  aimoit,  de 
reformer  les  penchans  du  cœur,  &  les  tourner  vers  les  biens  fpirituels,  c'eft  un 
devoir  pour  lequel  nous  avons  befoin  d'autres  forces  que  les  nôtres.  Aufïï  Molina 
(b)  déchargeant  l'homme  de  l'obligation  d'aimer  Dieu  pour  fe  convertir,  conclud 
que  la  converfion  du  cœur,  la  contrition,  le  ferme  propos,  ne  font  pas  quelque 
chofe  de  fi  difficile  qu'on  le  penfe ,  ni  qui  furpaffe  les  forces  du  libre  arbitre. 

Rendons  à  Molina  la  juftice  qui  lui  eft  due.  Ce  n'eft  point  lui  qui  eft  le  pere 
de  la  fauffe  doctrine  des  Attritionnaires  ;  mais  il  l'a  adoptée  dès  fa  nailfance ,  com- 
me une  maxime  très  conforme  à  fes  nouveautés  fur  la  grâce  ;  &  les  difciples  de 

Me- 

(a)  Atiiujl.  llb.  de  perf.  jufliti*  cap.  <fi  Dili-  taie  abfolutum  propofitum  non  peccandi  deinceps 
«is.Domikdm  Deum  tuum,  &c. . . .  Quid-  lethaliter,  quale  ad  contritionem  &  attritionem 
quidergo  Dei lege  prohibemur  & quidquid jubemur  oftenfum  eft  fufficere.  Quivis  namque  in  feipfo 
facere ,  ad  hoc  prohibemur  &  jubemur ,  ut  duo  ifta  experietur,  fi  fîdei  lumine  ante  mentis  oculos 
compleamus.  ht  forte  generalis  prohibitio  eft:  proponat.  .  .  .  fempiterno  igne  e/Te  cruciandum, 
Non  concupifces ,  &  generalis  juflio  :  Diliges         nifi  ftatuat  non  peccare  deinceps  lethaliter,  in  fa- 

(b)  Molina  q  i&ft.  14.  difput. \à,.me*nbro  4.  Inab-  cultatc  fui  arbitrii  cum  folo  Dei  concurfu  genera- 
fentiafaltemobjeétorumatqueoccafionumpeccati ,  li  efle,  elicere  in  génère  abfolutum  propofitura 
fane  non  eft  multùm  difficile,  quin  tanquam  facile  fe-    non  peccandi  ulteriùs  lethaliter. 

fe  offert  5  elicere ,  quoad  folam  adtus  fubftantiam  , 
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Molïna,  à  la  tête  defquels  il  faut  placer  Suarez,  ont  été  ceux  qui  lui  ont  donné  le 
plus  de  crédit. 

Les  nouveaux  defonfeurs  de  cette  opinion  relâchée,  en  ont  bien  fenti  toutes  les 
fuites,  &  ne  les  ont  pas  defavouées.  Ils  ont  foutenu  que,  pourvu  qu'un  pécheur 
craigne  un  infiant  l'enfer  au  moment  de  fa  mort ,  &  qu'il  reçoive  avec  cette  dif- 
pofition  le  facrement  de  pénitence ,  il  obtient  fur  le  champ ,  &  la  remilîïon  de 
fes  crimes,  &  le  falut  éternel. 

Ainfi  l'amour  de  Dieu  n'eft  pas  plus  neceflaire,  félon  ce  principe,  que  l'obfer- 
vation  de  la  loi  éternelle ,  fuivant  le  principe  dont  nous  avons  parlé  dans  l'article 
précèdent. 

Un  pécheur  (a)  fera,  juflifié  &  fauve,  fans  avoir  fait  pendant  toute  fa  vie  un. 
feul  acle  d'amour  de  Dieu ,  pourvu,  qu'à  la  mort  il  faffe  quelque  ade  de  crainte 
fervile;  &  un  jufhe  ne  perdra,  ni  la  juflice,  ni  le  falut,  quoique  pendant  le  cours 
de  la  plus  longue  vie  il  ne  fuive  jamais  la  loi  de  Dieu,  pourvu  qu'il  fuive  tou- 
jours l'opinion  probable:  en  forte,  qu'au  lieu  que,  félon  les  premières  notions 
de  la  morale,  c'efl  la  vérité  qui  nous  délivre,  &  la  charité  qui  nous  conduit  à  la 
vie;  félon  ces  maximes,  un  adulte  efl  délivré  &  arrive  à  la  vie  éternelle,  fans 
avoir  jamais,  ni  fuivi  la  vérité,  ni  fait  aucun  acte  de  charité. 

Auroit-on  cru  que  jamais  on  eût  ofé  défigurer  jufqu'à  ce  point  cette  divine  mo- 
rale ,  qui  a  la  charité  pour  fin ,  &  la  vérité  pour  principe  ?  On  a  été  encore  plus 
loin  ;  &  comme  fi  l'on  avoit  entrepris  d'anéantir  d'un  même  coup ,  &  la  rédem- 
ption de  Jefus-Chrifl ,  &  les  maximes  de  fon  Evangile,  on  a  foutenu  <b)  que  fans 
la  grâce  du  Rédempteur,  fans  fon  amour,  fans  avoir  aucune  crainte  furnaturelle 
des  peines  de  l'autre  vie,  il  fuffit  que  l'homme,  par  les  forces  de  fon  libre  arbi» 
tre,  craigne  les  maux  temporels  dont  Dieu  punit  fouvent  les  péchés  dans  ce  mon- 
de ,  pour  obtenir  la  remiflion  de  fes  crimes  dans  le  facrement  de  pénitence. 

Quelque  extrême  que  foit  cet  aveuglement,  ce  n'efl  encore  là  qu'une  première 
démarche.  Si  l'amour  de  Dieu  n'efl  pas  necelTaire  pour  convertir  le  cœur,  à  quoi 
fer  oit  il  necelTaire?  Il  n'efi  donc  rien  qu'on  n'ait  tenté  contre  ce  grand  précepte,, 
qui  renferme  la  loi  &  les  Prophètes,  contre  l'obligation  de  rapporter  à  Dieu  nos 
aclions  par  amour,  contre  le  culte  fpirituel  qui  efl:  fondé  fur  la  charité,  contre 
l'étendue  de  ce  grand  précepte  qui  eft  la  plénitude  de  la  loi,  contre  fes  effets,, 
fes  avantages,  fon  excellence.  On  a  banni  de  la  morale  chrétienne  ce  qui  en  fait 
le  mérite  &  l'efprit.  On  s'eft  contenté  d'une  obéiflance  Pharifaïque  aux  préceptes; 
de  la  loi  de  Dieu.  On  n'a  plus  ou  prefque  plus  trouvé  aucun  tems  dans  la  loi  d'a- 
mour ,  où  l'homme  foit  obligé  d'aimer  Dieu.  On  a  cherché  un  milieu  entre  rapporter 
nos  actions  à  Dieu  comme  notre  fin  dernière, &  les  rapporter  à  une  mauvaifefin; 
c'efl-à-dire ,  qu'on  a  cherché  un  milieu  entre  le  bon  &  le  mauvais  amour;  en- 
tre la  bonne  &  la  mauvaife  racine;  entre  la  chair  &  l'efprit;  entre  la  cupidité  ou 
l'amour  du  monde,  &  la  chanté  ou  l'amour  de  Dieu;  entre  Jefus-Chrifl  &  Be- 
lial;  &  l'on  a  cherché  ce  milieu,  afin  de  diminuer  le  befoin  que  nous  avons  de 
la  grâce  de  Jefus-Chrifl  pour  éviter  le  péché.. 

On 


(a)  Le  Koux  Profeffcr  Retxenfis.  Cenfura  facr& 
Jacult.  Parif.  ann  1716. 

Inftat  Jueninus  fequi  ex  ejufmodi  argumento  , 
kominem  qui  quadraginta  annis  in  impietate  per- 
aftis  facramentalem  abfolutionem  attritus  tantum 
reciperet ,  &  fubitô  mortali  morbo  correptus  a- 
mitteret  rationis  ufum  ,  iàlvari  ,  quamvis  nuf- 
quam,  ne  in  ipfo  vita;  quidem  exitu ,  Deum  di- 
lexerit  

Id  quidem  ultro  fatemur.  .  .  .  Nullum  eft  pror- 
fus  inconveniens  ut  falvetur  ,  quia  non  tenctur 


pra:cepto  dilcélionis  formalis  &  explicitas  ,  uifi 
cum  ei  facultas  adeft  illud  oblervandi.  Facultas 
non  adefle  fupponitur  :  ergô  ei  vitio  verti  nonpo- 
teft  qtiod  aétum  diledtionis  non  elicuerit.  Alias 
Deus  juberet  impoffibilia 

(b)  Thefes  Claromontant  a.nn.  1643.  C/  1644* 
Sufiîcit  attntio  naturalis ,  modo  honefta. 

Éfcobar.  trati.  7.  exam .  4-  c-  7  ».  ot-  Si  quis 
dokat  de  pccccato,  propterea  quod  Deus  in  pœ- 
nam  illius  malum  temporale  imxnifit,  flifficlt. 


48  Mémoire  des  IV.  Evêques.  I.  Partie  Art.  VIII. 

On  a  pouffé  encore  plus  loin;  &  comme  l'on  ne  peut  ruiner  la  charité  qu'en 
flattant  la  cupidité,  on  en  a  pris  ouvertement  la  defenfe,  &  l'on  a  foutenu  (a) 
qu'il  étoit  permis  de  la  fatisfaire ,  en  faifant  ufage  de  nos  fens  pour  la  feule  vo- 
lupté. 

Ces  differens  excès  font  autant  de  chefs  de  difputes,  ou  plutôt  autant  d'entre- 
prifes  contre  la  loi  de  Dieu.  Et  au  lieu  que  cette  loi  eft  une  loi  fans  tache  ,  qui 
convertit  les  ames,  qui  les  élevé  au-deflus  d'une  baffe  &  grolfiere  volupté,  & 
qui  les  tourne  vers  la  fin  pure  de  la  charité ,  ces  corrupteurs  de  la  morale  de  Je- 
fus  Chrift  ayant  imaginé  une  autre  fin,  d'autres  devoirs,  une  autre  règle,  ont 
établi  une  morale  fi  conforme  aux  penchans  de  la  nature  corrompue ,  qu'il  n'efl 
pas  furprenant  que  l'homme  fe  foit  cru  dans  un  perpétuel  équilibre  pour  l'obferver. 

Mais  quand  on  voit  les  defenfeurs  d'une  fi  étrange  morale,  entreprendre  de  la 
donner  à  toute  l'Eglife  pour  règle  de  conduite,  vouloir  la  fubflituer  à  la  fainte 
morale  de  l'Evangile,  &  trouver  le  fecret  d'en  faire  autorifer  les  principes  par 
une  Conftitutian  obtenue  par  furprife;  comment  la  religion  n'en  feroit-elle  point 
allarmée  ?  Et  qui  pourroit  traiter  ces  matières  de  queffions  frivoles  &  indifférentes  ? 

ARTICLE  VIII. 

Nouveautés  fur  les  règles  de  la  pénitence. 

CE  s  conteflations  fur  les  deux  principes  généraux  de  la  loi  de  Dieu ,  en  ont 
entraîné  d'autres  fur  les  points  particuliers.  Quand  on  a  défiguré  de  la  for- 
te la  loi  de  la  vérité  &  de  la  charité,  à  quoi  fe  réduit  la  morale  ?  Et  quels  égare- 
mens  n'efl  pas  capable  d'y  introduire  la  cupidité  &  l'erreur? 

Nous  ne  rapporterons  pas  tous  ceux  dans  lefquels  font  tombés  les  mauvais  Ca- 
fuiftes  fur  l'homicide,  fur  la  calomnie,  fur  la  fimonie ,  fur  l'ufure;  en  un  mot, 
fur  tous  les  points  de  la  loi  de  Dieu.  Ce  ne  font  que  les  confequences  de  ces 
principes.  Cette  licence  n'a  pas  même  épargné  ce  que  la  Religion  a  de  plus  faint 
nous  voulons  parler  des  facremens.  On  ne  s'eft  pas  contenté  de  permettre  un 
grand  nombre  de  péchés  ,  on  a  voulu  encore  flatter  le  pécheur  dans  ceux  qu'on 
n'a  pu  lui  permettre  ;  &  après  avoir  autorifé  le  crime ,  on  a  entrepris  d'abolir  la 
vraie  pénitence. 

Pouvoit-on  le  faire  d'une  manière  plus  flateufe  pour  la  cupidité ,  mais  plus  in- 
jurieufe  à  la  fainteté  du  facrement,  qu'en  faifant  des  volumes  pour  foutenir  qu'on 
(b)  peut  ab 'foudre  sans  aucun  délai  ceux  qui  font  dam  un  grand  danger  de  retomber  à 
caufe  de  leurs  mauvaifes  habitudes  ;  &  qu'il  n'efl;  pas  neceffaire  pour  les  admettre 
aux  facremens ,  d'exiger  (c)  d'eux  qu'ils  ne  foient  point  retombés  dans  les  mêmes 
péchés  pendant  quelques  mois,  ou  même  quelques  femaines;  parce  que,  dit-on, 
ce  feroit  demander  une  pleine  correction? 

C'ell  le  comble  du  relâchement  &  de  la  licence;  &  c'efl  toutefois  ce  que  fon- 
dent le  Pere  Francolin  Jefuite,  dans  un  Ouvrage  imprimé  à  Rome  l'an  1705. 
où  il  a  raffemblé  les  divers  excès  des  nouveaux  Cafuifles  touchant  l'adminiftra- 
tion  du  facrement  de  pénitence,  pour  s'en  rendre  l'apologiffe.  Sans  entrepren- 
dre d'expofer  toutes  les  horreurs  de  cet  Ouvrage,  il  fufrlt  de  jetter  les  yeux  fur 

diffe- 

(a)  Prop.  VIII.  inter  damnatas  ab  Innocentio  bantur  &  quidem  fine  ulladilatione,  ii  qui  propter 
XI.  Comedtre  i?  bibere  ufyue  ad  fatietatem ,  ob  fo-  pravos  habitus  erant  in  magno  periculo  relabendi. 
lam  volttpratem  ,  non  eft  peccatum,  modo  non  ob  fit  (c)  idem.  Ibid.  t>ag  229.  Non  pr:crequiri  longi 
valctudini,  quia  licite  potefl  appethtts  naturalis  fuis  temporis  emendationem,  ita  ut  non  fit  per  ali- 
aftibus  frui.  Cette  propofition  eft  d'Efcobar.  quot  menfes ,  aut  faltem  hebdomadas  in  eadem 
Tract,  i  examen,  z-  »  102.  peccata  prolapfus^pam  enim  prfrrçquirerctur plena 

{b    Pater  B.ildajjar  Francolinus  e  Soc;e'.ate  Jefu  corre&io. 
T'.e.iojus,  tom  2.  f«j  90-  Igitur,  tune  abfolve- 
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differens  cas  où ,  "  félon  les  règles  de  notre  douceur  ,  dit-il,  (a)  on  accorde  l'ab- 
,  folution  au  pertitent,  fans  expofer  le  facrement  au  danger  d'être  nul.  Le  pre- 
mier eft,  lorfqu'il  n'a  que  l'attrition,  [&  une  attrition  deftituée  du  véritable 
amour  de  Dieu  ,  comme  cet  Auteur  l'enfeigne  ailleurs.]   Le  fécond  eft  , 
lorfqu'il  s'approche  de  la  confefîion ,  fans  avoir  ni  vraie  douleur ,  ni  bon  pro- 
pos; &  que  le  Confefleur  l'ayant  exhorté,  &  lui  ayant  propofé  des  motifs  de 
douleur,  il  eft  ébranlé, &protefte  qu'il  aune  vraie  douleur  &  un  bon  propos.  Le 
"  troifieme  eft,  lorfqu'un  pécheur  d'habitude  s'approche  du  tribunal,  fans  avoir 
,  employé  au  moins  quelques  femaines  avant  fa  confeflion  à  des  œuvres  de  peni- 
„  tence.  Le  quatrième  eft ,  lorfque  le  pénitent  eft  retombé,  &  que  pareillement  il 
ne  s'eft  point  contenu  long-tems  avant  fa  confeffion  ,  &  qu'il  n'a  point  fait  pe- 
„  nitence  de  fa  rechute.    Le  cinquième  eft,  lorfqu'un  homme  a  commis  un  pe- 
„  ché,  principalement  des  plus  griefs,  &  qu'il  n'a  point  eu  foin  d'appaifer  la  co- 
,  1ère  de  Dieu  par  des  larmes  &  par  des  jeûnes.  Le  fixieme  eft,  lorfque  le  peni- 
„  tent  refufe  une  longue  &  dure  pénitence,  quoiqu'elle  foit  proportionnée  à  fes 
„  fautes,  &  beaucoup  moindre  que  celle  qu'impofoit  autrefois  l'Eglife. "  Car,  fé- 
lon le  Pere  Francolin,  (b)  "  Dieu  ne  nous  oblige  point  à  fatisfaire  dans  cette  vie 
,,  pour  toute  la  peine  qui  eft  due  après  la  remiffion  des  péchés.  "  (C'eftcequ'avoit 
dit  Efcobar ,  (c)  que  "  li  le  pénitent  déclare  qu'il  veut  remettre  à  l'autre  monde 
à  faire  pénitence,  &  fouffrir  en  purgatoire  toutes  les  peines  qui  lui  font  dues, 
ir  alors  le  Confefleur  doit  lui  impofer  une  pénitence  bien  légère  pour  l'intégrité 
„  du  facrement  ,  &  principalement  s'il  reconnoit  qu'il  n'en  accepteroit  pas  une 
„  plus  grande.)  Le  feptieme  cas ,  c'eft  lorfque  le  Confefleur  n'a  point  d'autre  mar- 
„  que  de  la  véritable  difpofition  du  pénitent,  que  fa  parole,-  c'eft-à-dire,  lorf- 
„  que  le  pénitent  affure  qu'il  a  une  véritable  douleur." 

Dans  tous  ces  cas  le  Pere  Francolin  veut  qu'on  accorde  fur  le  champ  l'abfolu- 
tion;  &  il  ne  trouve  pas  la  moindre  difficulté  dans  les  raifons  qu'on  lui  oppofe: 
Facilis  eft  refponfio  ad  cafus  quos  ibi  propofui.  Ainfi ,  un  pécheur  coupable  des  pé- 
chés les  plus  griefs  :  un  pécheur  qui  s'approche  du  tribunal  fans  vraie  douleur 
&  fans  bon  propos  :  un  pécheur  de  qui  le  Miniftre  arrache  une  parole  de  regret, 
&  qui  à  force  d'inftances  confent  à  repeter  ce  que  fon  Confefleur  lui  fait  dire, 
qu'il  eft  fâché  d'avoir  ofFenfé  Dieu ,  mais  non  pas  pour  l'amour  de  Dieu  même  : 
un  pécheur  qui  ne  veut  point  fe  foumettre  à  une  pénitence  proportionnée,  parce 
qu'il  la  trouve  trop  longue  &  trop  dure: un  tel  pécheur  fera  abfous  fur  le  champ, 
&  recevra  fur  le  champ  le  Corps  adorable  de  Jefus-Chrift!  Ce  font-là  les  règles  de 
notre  douceur ,  dit  Francolin,  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  intitulé:  {b)  Le  Clerc  Romain 
I.  Tome  I.  Partie.  G  pré- 

(a)  Tom.  i    difp.   10.  pag-  2,63.  collata   cum  miflîs,  fmô  longé  minorem  ea  quam  vêtus  Eccle» 

pag.  ijç.  Primus  eft,  cùm  quis  habet  folam  attri-  fij  imponebat.  Septimus  eft,  cùm  Confeflbr  non 

tionem.    Secundus  eft,  cùm  accedit  ad  confeftîo-  habet  aliud  fignum  verœ  difpofitionis  in  pœniten- 

nem  ,  fine  vero  dolore  &  propofito  ,  &  pofteà  te  quàm  diftum  ipfius  ,  aflerentis  fe  vere  dolerc. . . . 

admonitus  à  Confeflario  proponente  motiva  do-  His  pofitis,  facilis  eft  refponfio  ad  cafus  quos  ibi 

loris,  commovetur,  &  obteftatur  fe  vere  dolere  propofui.  Falfum  eft  enim  nos  exponere  facra- 

&  proponere.  Tcrtius  eft, cùm  quis  peccandi  con-  mentum  periculo  ,faltem  prudenti  aut  probabili, 

fuetudine  implicitus  accedit  ad  confcflionem  ,  nec  nullitatis,  quod  folùm  caveri  débet, 

aliquot  faltem  hebdomadis ,  antequam  ad  confef-  tb;  Ibid.  tom-  z    difp.  7.  pag-   i<S8    Ad  hoc 

fionem  accederet  ,  operibus  pœnitentise  vacavit.  ipfum  autem  Deus  nos  non  obligavit ,  nempe  ad 

Quartus  eft,  cum  pcenitens  eft  rclapfus ,  nec  fi-  fatisfaciendum  in  hac  vita  pro  tota  pcena 

militer  fe  diu  ante  confeffionem  continuit ,  &  fui  ('>)  b'folar.  traài  7.  n  188.  Quod  fi  afifirmet  fe 

relapfûs  pœnitentiam  egit    Quintus  eft  ,  cùm  quis  velle  purgatorii  pcenas  fubire,levem  pœnitentiam 

peccatum,  prïefertim  ex  gravioribus,  commifit;  adhuc  imponat  ad  facramenti  integritatem ,  prae- 

nec  antequam  accederet  ad  confiitendum ,  fletibus  cipuè  cùm  agnofeat  gravem  non  acceptaturum. 

&  jejuniis  Deum  propitium  fibi  reddere  curavit.  (as  Clericus  Romanus  contra  nimium  rigorem 

Sextus  eft,  cùm  pcenitens  reeufat  lo;  gam  &     eram  munitus,  duplici  libro,  quorum  uno  veteris  Ec- 

pœnitentiam,  quamvisproportionatam  culpiscom-  clefia;  feveritatem ,  altero  prœfentis  Ecclefia;  be- 

nigni- 
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precauttonnê  contre  la  trop  grande  rigueur ,  &c.  ..."  Quelle  cruelle  douceur  ,  difoit 

autrefois  le  Cierge  de  Rome  ,  (a)  que  celle  qui ,  par  des  abfolutions  &  des  com- 
„  munions  précipitées ,  ajoute  de  nouvelles  plaies  aux  anciennes.  .  . .  C'eft-là  ne 
„  faire  que  couvrir  le  mal ,  &  ne  lui  point  donner  le  tems  de  fe  guérir  ;  &  fi  l'on 

veut  dire  les  chofes  comme  elles  font,  c'eft  donner  la  mort  aux  ames." 

Le  Pere  Francolin  a  bien  fenti,  qu'il  ne  faudroitpas  connoître  le  cœur  humain, 
pour  croire  qu'un  tel  pécheur  a  une  douleur  fuffifante.  Aufli  avoue-t-il,  (£)  que 
cela  n'eft  point  certain  dans  la  fpeculation  ;  mais  il  foutient  que  dans  la  pratique 
il  eft  certain  qu'on  peut  donner  fur  le  champ  l'abfolution  à  ce  pécheur,  &  qu'il 
n'y  arien  à  craindre  pour  le  facrement,  parce  que  dans  tous  ces  cas,  dit-il ,  il  eji 
fort  probable ,  £5?  l'on  peut  croire  prudemment,  quun  tel  pénitent  a  une  douleur  fuffifante  : 
comme  fi  l'opinion  probable  de  Francolin  pouvoit  changer ,  ou  la  difpofition  du 
pénitent,  ou  la  nature  du  facrement  de  pénitence,  qui  ne  remet  les  péchés  qu'à 
ceux  qui  ont  les  difpofitions  neceffaires. 

Les  raifonnemens  fur  lefquels  il  fe  fonde  font  fi  extraordinaires,  qu'ils  paroi- 
troient  incroyables  fi  on  ne  les  rapportoit  dans  fes  propres  termes.    „  Quoique 

ce  pécheur,  dit -il,  (c)  ne  mérite  pas  d'être  cru  en  ce  qu'il  dit  qu'il  ne  retom- 
„  bera  plus,  parce  que  fa  mauvaife  habitude  l'entraînera  aifement  dans  quelque  chû- 
„  te; cependant  il  mérite  de  l'être, en  ce  qu'il  dit  qu'il  a  une  véritable  &  abfolue 
„  volonté  de  ne  plus  pécher.  Car  on  doit  croire  qu'il  a  cette  volonté  ,  lorfqu'il 
„  le  dit  ferieufement ,  puifqu'il  fait  bien  que  cette  difpofition  eft  neceffaire  pour 
y,  être  reconcilié  avec  Dieu,  &  que  c'eft  dans  ce  deffein,  comme  on  doit  le  croi- 
„  re,  qu'il  s'approche  du  tribunal.  Car  qui  que  ce  foit  ne  doit  pas  être  fuppofé 
„  méchant,  à  moins  qu'on  n'en  ait  preuve  ;  c'eft  à  dire ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  des 

,,  mar- 


nignitatem,  à  rigidiorum  quorumdam.  fcriptorum 
calumniis  vindicat  Pater  Baldaflar  Francolinus , 
Societatis  Jefu  Theologus. 

(a)  Clerus  Rom.  Epift.  ad  S.  Cyprïanum  :  in- 
ter  Cypriantcas  30.  Edit.  Amftehd.  Abfir  enim 
ab  Ecclefia  Romana ,  vigorem  fuum  tam  profa- 
na facilitate  dimittere  ,  &  nervos  feveritatis ,  ever- 
fa  fldei  majeftate  diflblvere  ,  ut  cùm  adhuc  non 
tantùm  jaceant ,  fed  &  cadant  everforum  fratrum 
ruina; ,  properata  nimis  remédia  communicationum 
utique  non  profutura  prseftentur  ;  &  nova  per 
mifericordiam  falfam  vulnera  veteribus  tranfgref- 
fîonis  vulneribus  imprimantur,  ut  miferis  ad  e- 
verfionem  majorem  eripiatur  &  pœnitentia?  Ubi 
enim  poterit  indulgentise  medicina  procedere,  fi 
etiam  ipfe  medicus.  .  .  .  tantummodô  operit  vul- 
nus ,  nec  finit  neceffaria  temporis  remédia  obdu- 
cere  cicatricem?  Hoc  non  eft  curare,  fed,  fi  di- 
cere  verum  volumus ,  occidere. 

(b)  Tem.  1.  pag.  276.  Falfum  eft  efle  valdè  pro- 
bable, quôd  pœnitens  in  illis  cafibus  non  habeat 
dolorem  fufficientem  ,  imô  eft  valdè  probabile  ,& 
prudenter  credendum  ,  quôd  habeat  ;  &  in  hoc 
lenfu ,  quamvis  non  fit  certum  certitudinefpecula- 
tiva  ,quôd  habeat ,  eft  certum  certitudinelpradtica. 

(c;  Ton.  2.  difp.  10.  pag.  271.  272-.  O"  273. 
Quamvis  ergo  forte  non  mcreatur  fidem  in  eo 
quod  dicit  fe  non  peccaturum  ampliùs  (nam  pravus 
habitus  facile  eum  ad  aliquem  lapfum  pertrahet) 
meretur  fidem ,  in  eo  quod  dicit  fe  habere  ve- 
ram  &  abfolutam  voluntatem  non  peccandi  am- 
pliùs :  cùm  enim  fciat  hanc  requiri  ut  reconci- 
lietur  cum  Deo ,  &  veniat  ad  hune  finem ,  ut  ve- 


nire  credendus  eft.  Nemo  enim  fupponitur  ma. 
lus,nifi  probetur;nifi  videlicet  adfint  fignaa&ua- 
lis  malitia;,  jam  credi  débet  quod  hanc  volunta- 
tem habeat,  dum  feriô  dicit  le  eam  habere.  Hinc 
bene  Suarius,  de  pœnit.  difp.  32  fed~t.  2.  num.  2. 
ïion  oportet  ut  Confejjor  jibi  perfuxdeat  cr  judicet  e- 
tiam  prcbabiiiter  ita  ejje  fteturum  ,  ut  pœnitens  à 
peccando  abftineat  ;  fed  fatis  eft  ut  exijlimet  nunc 
habere  taie  propo/itum  ,  quamvis  poft  brève  terr.pus 
illud  fit  mutaturus-  Qiia;  propofitio  valde  differt: 
à  damnata  fab  Innocentio  XL). . .  Non  enim  Suarius 
dicit  debere  pœnitentem  ftat'im  abfolvi  ,  etfi  fpes 
nulla  emendationis  appareat  ,  fed  poffe  abfolvi , 
quamvis  ConfefTor  nec  probabiliter  judicet  futu- 
rum  ut  pœnitens  ab  omni  gravi  peccato  abfti* 
neat.  Optimè  autem  contingit ,  quod  Confeflor 
id  non  judicet ,  imô  quôd  judicet  eum  relapfu- 
rum,  &  tamen  futurum  fperet  ut  tandem  emen- 
detur.  Imo  hoc  judicium,  fimul  &  fpem  habemus 
plerumque  ,  cùm  audimus  hos  homines  ex  pravis 
habitibus  valdè  ad  peccatum  inclinatos,  cum  in-- 
genti  fignificatione  doloris  confltentes.  Ex  co 
enim  quod  diu  vixerint  perditiffimè  ,  malamque 
peccandi  confuetudinem  contraxerint  ,  judicamus 
facile  eventurum  quod  folet  evenire  ,  quod  videli- 
cet aliquando  fit  relapfurus.  Ex  eo  autem  quod 
prœbet  figna  ingentis  doloris ,  efhcacifque  propo- 
fiti ,  fperamus  fore  ut  primo  rariùs  cadat,  adeo- 
que  aliqualiter  emendetur,  inde  emendetur  peni- 
tùs;  &  ad  hune  finem  abfolvimus ,  ut  ab  ipfo  fa- 
cramento  ad  id  roboretur ,  &  bénigne  traclatus , 
ad  medicum  redeat,  &  penitùs  curetur,  nec  cadat 
amplius,  imô  in  vktute  proficiat» 
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,  marques  de  malice  actuelle.  "  Avec  ce  raifonnement ,  le  Pere  Francolin  fe  croit 
invincible,  fur  tout  en  y  joignant  l'autorité  de  Suarez.  „  Suarez,  dit-il,  remar- 
„  que  très  judicieufement,  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  que  le  ConfelTeur  fe  perfuade 
„  que  le  pécheur  s'abftiendra  de  retomber  dans  fon  péché,  ni  qu'il  le  juge  mê- 
„  me  probablement;  mais  feulement  qu'il  croie  que  le  pécheur  en  a,  à  l'heure 
„  même,  le  delTem,  quoiqu'il  doive  changer  de  deffein  dans  peu  de  terns." 

On  fent  da'bord  que  cette  doctrine ,  &  de  Suarez  &  de  Francolin ,  eft  preci- 
fement  la  même  que  celle  qui  a  été  condamnée,  &  par  le  Pape  Innocent  XI.  & 
par  le  Clergé  de  France,  dans  ces  célèbres  Cenfures  prononcées  contre  ceux  qui 
enfeignent  qu'on  ne  doit  point  différer  l'abfolution  à  un  pénitent  qui  eft  dans  une 
mauvaife  habitude,  pourvû  qu'il  déclare  de  bouche  qu'il  a  de  la  douleur  d'avoir 
offenfé  Dieu ,  &  une  refolution  de  fe  corriger ,  quoiqu'il  ne  paroifle  aucune  efpe- 
rance  d'amendement. 

Cette  condamnation  n'arrête  pas  Francolin  :  „  Quand  on  donne  l'abfolution 
„  furie  champ,  ftatim,  à  ce  pécheur  d'habitude ,  on  ne  juge  pas  même  proba- 
„  blement,  dit  Francolin,  qu'il  s'abftiendra  de  tout  péché  grief:  il  peut  arriver 

même  qu'on  juge  le  contraire." 

Mais  fi  l'on  juge  que  ce  pécheur  va  retomber ,  il  ne  paroit  donc  aucune  efpe- 
rance  d'amendement;  &  c'eft  le  cas  de  la  proposition  condamnée.  Point  du  toutt 
dit  Francolin  ,  car  on  efpere  que  cela  arrivera  enfin  ;  c'eft  à  dire  ,  comme  il  l'expli- 
que, après  bien  des  confeffions  &  des  rechûtes  mortelles.  En  attendant,  le  Con- 
felTeur donnera  l'abfolution  fur  le  champ ,  avec  cette  efperance  d'un  amendement 
iinal  ,  qui  pourra  arriver  après  bien  des  années.  C'eft  ainfî  qu'on  fe  joue  des 
plus  faints  Décrets,  &  qu'on  ajoute  erreur  à  erreur,  pour  foutenir  des  excès  fi 
juftement  condamnés. 

On  auroit  cru  que  la  honte,  dont  les  mauvais  Cafuiftes  font  demeurés  couverts 
aux  yeux  de  toute  la. terre»  auroit  pu  les  porter,  finon  à  bannir  de  leur  cœur  ces 
pernicieufes  maximes ,  au  moins  à  n'en  pas  falir  des  Ouvrages  publics  :  mais  rien 
n'arrête  une  telle  licence.  Il  femble  même  que  le  Pere  Francolin  fe  faffe  un  point 
d'honneur  de  recueillir  tous  leurs  excès,  &  de  les  propofer  avec  toutes  leurs  hor- 
reurs. Qu'on  voye  ce  qu'il  dit  (a)  touchant  l'abfolution  d'un  pécheur  qui  s'approche 
du  tribunal,  fans  aveir  les  difpofitions  necejfaires,  fans  s'être  préparé ,  fans  avoir  quitté 
Voccafion  prochaine  du  péché  yfans  s'être  corrigé  en  rien  ,  fans  avoir  même  tâché  de  fe  corri- 
ger. Faut-il  autre  chofe  que  les  premières  notions  du  chriftianifme ,  pour  favoir  à  quoi 
s'en  tenir  fur  la  decifion  de  ce  cas  ?  Le  Pere  Francolin  le  décide ,  en  difant  que  le  Con- 
felTeur doit  laplûpartdutems ,  plerumque ,  qu'il  doit  au  moins  par  charité  ledifpofer: 
(comme  fi  un  Confefteur  ne  devoit  pas  toujours ,  &  par  un  devoir  indifpenfable  de  fon 
miniftere,  travailler  à  infpirer  à  fon  pénitent  de  faintes  difpofitions.J  Ce  n'eft  pas 
tout:  ce  Jefuite  ajoute  que  lorfque  ce  pécheur,  après  une  courte  exhortation  du 
Confefteur,  témoigne  qu'il  eft  fâché  d'avoir  offenfé  Dieu,  il  n  en  faut  pas  davanta- 
ge pour  le  facilement;  quon  doit  le  regarder  comme  bien  di/pofé;  que  par  confequent  , 
régulièrement  parlant,  il  faut  le  reconcilier  d'abord,  fiatim.  Remarquez  ce  mot, 
que  nous  retrouverons  dans  la  Bulle. 

Quand  on  foutient  de  fi  effroyables  relâchemens  touchant  les  difpofitions  de  la 

G  2  pe- 

(a)  Tom.  i.  iifp.  f.  p«g.  119.  130.    Praemoneo  dictis  poffit  facile  ficri;  &  ex  alfa  parte  dilatio 

Confeflarium ,  cùm  deprehendit  pœnitentem  in-  abfolutionis  fit  plerumque  adeo  pœnitenti  damno- 

difpofitum ,  exempli  gratia,  acccflilîe  imparatum,  fa.    Certè  optimè  faciet  ipfum  difponens  &  ab- 

&  animo  indifeuffo  ,  vel  perfeverantem  in  occa-  folvens  :  nam  difponendo  facit  abfque  dubio  aclum 

fionc  proxima  ,  vel  nihil  emendatum  ,  nihilque  caritatis;  abfolvcndo  autem  fie  difpofitum  &  vo- 

conatum  ut  fe  corrigeret ,  debere  plerumque ,  fal-  Jentcm  ftatim  abfolvi  ,  facit  plerumque  a£tum 

tem  ex  caritatc  ,  ipfum  difponere,  cùm  id  ex  juftiti». 
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pénitence ,  il  eft  naturel  d'avoir  des  opinions  non  moins  relâchées  fur  la  grâce  , 
qui  eft  la  première  caufe  de  ces  faintes  difpofitions.  Le  Pere  Francolin  ne  le  dif~ 
iimule  pas  :  il  en  fait  Ton  premier  principe.  Et  quoiqu'il  s'enveloppe  fous  l'ombre 
de  certaines  vérités ,  on  ne  voit  que  trop  qu'il  mefure  les  règles  de  la  pénitence 
fur  la  facilité  ou  la  difficulté  de  les  obferver  ;  ou  plutôt  qu'il  abolit  ces  fain- 
tes règles ,  parce  qu'il  les  trouve  trop  difficiles ,  &  pour  le  ConfefTeur  &  pour  le 
pénitent. 

La  do6lrine  de  l'équilibre  lui  a  fait  penfer  que  le  cœur  humain  étant  comme 
une  balance,  le  moindre  fouffle  le  fait  pencher  tantôt  vers  un  côté,  &  tantôt  vers 
l'autre  ;  que  félon  le  cours  ordinaire  ,  {a)  la  véritable  converfion  fe  fait  en  un  in» 
fiant ,  &  que  l'inftant  d'après  le  cœur  reprend  fes  anciennes  habitudes  ;  que  la 
converfion  {b)  de  ceux  qui  retombent  plufieurs  fois  dans  des  fautes  mortelles, 
après  plufieurs  confeffions,  ne  doit  point  être  fufpecïe,  precifement  à  caufe  de 
leurs  rechûtes  ;  qu'au  contraire  ces  rechûtes  (c)  donnent  plus  de  confufion; 
qu'enfin  les  pécheurs  qui  s'approchent  du  tribunal ,  fans  avoir  les  difpofitions  ne- 
ceffaires,  peuvent  fans  difficulté  (ci)  être  difpofés  furie  champ,  ftatïm  ,par  quel- 
ques courtes  paroles  du  ConfefTeur.  La  raifon  de  Francolin ,  c'eft  que  (e)  „  non 

feulement  Dieu  eft  prêt  à  recevoir  le  pécheur  en  tel  jour  qu'il  reviendra  à 
„  lui  ;  mais  que  le  pécheur  même  eft  préparé  par  des  fecours  divins  d'une  telle 
„  nature,  qu'il  peut,  en  tel  jour  que  ce  foit ,  fe  convertir,  fans  attendre  des 
,,  femaines  ou  des  mois."  Effectivement,  fi  tout  pécheur  eft  préparé  par  des 
fecours  d'une  telle  nature,  que  ce  foit  au  libre  arbitre  à  leur  donner  ou  à  leur 
refufer  le  fuccès,  pourquoi  faudroit- il  des  femaines  ou  des  mois,  pour  acquérir 
des  difpofitions  fuffifantes?  En  un  moment,  la  volonté  doit  les  acquérir  &  les 
perdre,  félon  qu'il  lui  plaît  de  donner  ou  de  refufer  l'effet  à  ces  fecours.  Voilà 
le  principe  du  Pere  Francolin,  auffi  différent  de  celui  des  faints  Pères,  que  fes 
licentieufes  decifions  font'oppofées  à  leurs  faintes  maximes. 

Les  faints  Docteurs  ,  à  la  vérité,  enfeignent  que  le  pécheur  peut  toujours  fe 
convertir  s'il  le  veut;  qu'il  a  toujours  dans  fon  libre  arbitre  même  un  pouvoir 
éloigné  de  le  faire  ,  comme  parle  Bellarmin  :  mais  ils  enfeignent  auffi ,  qu'afin  que 
l'homme  reduife  en  acte  ce  pouvoir,  &  qu'il  veuille  effectivement  fe  convertir  , 
il  a  befoin  dune  grâce  que  Dieu  donne  à  qui  il  lui  plaît,  &  autant  qu'il  bai  plaît; 
que  s'il  arrive  quelquefois  que  cette  grâce  convertiffe  le  cœur  en  un  inftant  par 
un  coup  extraordinaire  de  la  main  de  Dieu  ,  félon  le  cours  ordinaire  elle  a  fes 
commencemens  &  fes  progrès.  La  converfion  du  cœur  ,  cette  opération  plus 
merveilleufe ,  félon  les  faints  Pères,  que  les  plus  grandes  merveilles  que  Dieu 
opère  dans  la  nature ,  ne  fe  forme  communément  que  par  degrés  ;  &  quoiqu'elle 
ne  foit  point  inamiffible  quand  elle  eft  formée ,  elle  a  ordinairement  une  certaine 
fiabilité.. 

G'é- 

(a)  Tom.  2.  difp.  6.  pag.  i$.f.  c  iî<£  Vcracon-  eft  relapfus.  Eft  enim  indubitatum  non  impcdi- 
verfio  peccatorum  non  ftatim  fit ,  inquis  Quan-  ri  à  relapfu  vcrum  dolorem  &  propofitum  ;  imo 
to  ergo   tempore  fit  ?   Poft  deccm  dies,  poft    co  magis  confundimur. 

unum  menfem,  poft  cruos  ?  Ignoras.  Quid  ergo  (b)  lbtd.  difp.  y.  pag;  116.  Prœmoneo  9. 
tempora  praîfinis?  &c.  Qui  fponte  accedunt  ad  confeflîonem  ,  &  eo  fi- 

(bN.  lbtd.  pag.  27c  D.  R.  Saltem  cùm  po:-  ne  ut  verè  reconcilientur  cum  Deo ,  fi  non  appa- 
nitens  non  femel ,  fed  pluries  id  fecit  ,  pluries  reant  fatis  difpofiti ,  poflunt  fac  il  e  ab  ip.foC.on- 
confltendo,  &  pluries  relabendo>  ingens fufpicio    feiTario  statim  dffponi- 

eft  ne  verè  propofuerit.  D.  D.  Id  quoque  fal-  (c)  Tom.  2.  difp.  6.  pag.  136.  Quid  eft  hoc  nul 
fum  eft,  fi  praefertim  pœnitens  fit  rariùs  relapfus,  monere,  non  folùm  Deum  efle  in  quacumque  die 
sut  faltem  conatus  fuerit  non  relabi.  paratum ,  fed  ipfum  peccatorem  efle  hujufmodi 

(a)  Tom.  r.  difp  5.  pa«.  121.  Praemoneo  6.  auxiliis  à  Deo  pra;paMtum ,  ut  pofiit  in  quacum- 
non  deberc  prasfumi  quod  pœnitens  affirmans  fe  que  die  converti  ,  non  expeftatis  hebdomadis 
«fle  difpofitum  3  dicat  falfum  ?  ex  co  precifè  quôd  vel  menfibus. 
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C'étoit  le  premier  principe  de  l'ancienne  difcipline  de  l'Eglife,  comme  l'ont 
reconnu  les  plus  favans  Cardinaux,  (b)  &  les  plus  grands  Prélats  de  l'Eglife  Gal- 
licane. Et  qui  pourroit  n'être  pas  indigné  ,  lorfqu'on  entend  Francolin  traiter 
avec  tant  de  mépris  cette  fainte  difcipline? 

Quand  il  parle  des  Evéques  du  XII.  fiecle,  qui  adminiflroient  le  facrementde 
pénitence  fuivant  la  règle  des  anciens  Canons,  advetcrum  Canonum  normam  ,  il  ne 
craint  point  de  dire  que  ,,  cette  rigueur  (c)  &  cet  amour  de  l'ancienne  difcipli- 
ne, a  fait  que  les  villes  étoient  remplies  defcelerats,  d'impies,  de  raviiTeurs, 
„  de  facrileges ,  &c.  ou  au  moins,  qu'elle  ne  l'a  point  empêché.  Cette  rigueur 
par  confequent  n'a  été  alors  en  aucune  manière  un  frein  mis  à  la  licence,  &  peut-être 
a-t  elle  été  une  occafion  de  l'augmenter?  ghiin  certè  fuit.  Oui  certainement, 
„  dit -il,  elle  l'a  été,  puifqu'elle  a  détourné  de  la  pénitence  ceux  qu'elle  n'a  pas 
„  détournés  du  péché.  " 

Ceft.  ainfi  que  cet  Auteur  a  la  témérité  de  s'élever  contre  la  fainte  difcipline 
de  l'Eglife,  &  en  particulier  contre  celle  de  V ancienne  Egà/e  Gallicane ,  (d)  ^  des 
Eglifes  voifines.  Auffi  cet  Auteur  téméraire  aflure-t-il  que  ceft  par  un  confeil  tout  di- 
vin ,  (e)  que  la  prétendue  douceur ,  dont  nous  venons  de  voir  les  maximes,  a  pris  la 
place  de  cette  ancienne  feverité. 

Ce  Jefuite  a  bien  fend  combien  cette  difcipline  de  l'Eglife  le  cenfuroit  haute- 
ment: il  s'en  venge,  en  la  cenfurant  elle-même.  Il  faut  voir  la  defcription fcan- 
daleufe  qu'il  fait  des  mœurs  des  chrétiens  &  du  Clergé  même,  dans  les  fiecles  de 
l'Eglife  où  les  faints  Canons  étoient  en  vigueur;  &  l'indigne  parallèle  du  peu  d'il- 
tihté  qu'ont  procuré ,  à  ce  qu'il  prétend ,  ces  faintes  règles ,  avec  les  avantages  que 
produit  fa  prétendue  douceur. 

On  ne  rougit  pas  d'avancer,  que  S.  Auguftin  étoit  en  doute  (/)  s'il  y  avoic 
un  feul  homme  dans  l'Eglife  d'Hippcne  qui  ne  fût  plongé  dans  des  defordres 
grofliers;  qu'à  peine  ce  faint  Eveque  a-t-il  cru  enfin  en  trouver  quelqu'un,  qui 
eût  aflbz  de  mérite  pour  conferver  au  moins  la  chafteté  conjugale  &  l'on  avan- 
ce cette  fcandaleufe  calomnie ,  fur  un  pallage  de  ce  faint  Docleur  qui  dit  tout  le 
contraire  de  ce  qu'on  lui  fait  dire.    Or ,  conclud  Francolin  ,  (g)  „  fi  telle  a  été 

G  3  l'E- 

(a)  S.  Aug-  ferm.  278.  »•  3.  Paulatim  recipi-  augenda;  occafio.  Q_u  1  n  ceîte  fuit,  dum 
tur  quod  femel  amiffum  eft.  Si  enim  citô  rediret  quos  non  abfterruit  a  peccatis ,  abfterruit  à  pce- 
homo  ad  priftinam  beatitudinem  ,  ludus  illi  effet  nitentia. 

peccando  cadere  in  mortem.  (d)  ibid-  pag-  }2f.     Non  abfimilem  fructum 

In  <  (al  vi.  ad  hic  verba  :  Et  tu,  Domine,  [  impœnitentiam  ]  &  finem  habuit  ,  ingens  rigor 

usq.ueq.uo?  Quis  non  intelligat  fignificari  ani-  veteris  Ecclefia;  Gallicanae  ,  eique  finitimarum 

mam  luétantem  cum  morbis  fuis:  diu  autem  dila-  Ecclefiarum. 

tam  àmedico,  ut  ei  perfuaderetur  in  quxmalafe        (e)  Ibid  difp-  2»  pag.  10.    Hœc   fat?s  oftcn> 

peccando  praecipitaverit  ?  Quod  enim  facile  fana-  dunr  ,    fuaviorem    hanc    adminiftrandi  facra^ 

tur,  non  multum  cavetur  :  ex  difficultate  autem  menti  pœnitentia;  rationem  ....    non  homi- 

fenationis,  erit  diligentior  cuftodia  recepta;  fani-  num  vitio  invectam  fuifle  ,  fed   potius  divine*, 

tatis-  confilio. 

(b)  Le  Card-d'  A^uirrt ,  Difjtrt.  vin-  in  Canxj.  (f)  ibid  difp.  n-  pag,  317.  Ex  qua  [  Hom-  40. 
xii.  Concil.  Tolet.  y  excurfu  2.    Licèt  Deuspo-  ïnttr  fo.J.  habetur ,  perpaucos  fuifle  in  eo  popu« 

teftate  abfoluta  ....  poflit  hominem  gravium  lo  ,  qui  fama  penitus  honeftà  potirentur  Cùm 

fcelerum  reum,  fubirô  ....   perfecte  converte-  adhortaretur  Catechumenos ,  ut  aliquem  ex  fidè- 

re,  ...     nihilominus  juxta  curfum  ordinarium,  libus  imitandum  in  caftitate  conjugali  fibi  delige- 

ea  infignia  &  prœftantiffima  dona  non  largitur  fu-  rent,  haefit  dubius,  an  aiiquis  ad  id  eligi  pofletj 

bitb ,  fedgradatim,  <src.  &  vix  tandem  credidit  aliquem  hujus  meriti  vi- 

M  l'Evêque  d'Arras  dans  Te*  Lettres  paftora-  rum  repertum  iri,  ignotum  fibi ,  cui  adùltcrimul- 

les,  wc-  ti  noti  erant. 

(c)  Franc-  tom-  l-  difp.  11.  pag- 119.  Is  rigor  {g  )  ibid  pag-  318-  Si  Ecclefia  fàn&iflîmi  Pracfulis 
&  ftudium  tune  fecit  ut  implerentur  urbes  ,  aut  Auguftini  fuitejufmod'i ,  qu.iles  fuiffe  cenfendse  funt 
làltem  non  fecit  ne  implerentur ,  feeleratis ,  impiis,  ea;  aliarum  regionum,aliorumEpifcoporujn,aliorum 
raptoribus  ,  facrilegis,  <?c  Nullum  igitur  is  ri-  temporum;  ex,  inquam,  in  quibus  prsfuere  Paftore* 
gor  licenti»  frsnura  tune  fuit,  Si  forte  fuit  ejus  jlliterati,  ea:  quarum  cura  fuit  apud  homines  in- 
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„  l'Eglife  d'Auguftin  ,  ce  très  faint  Prélat,  on  peut  juger  quel  a  été'  l'état  des 
„  autres  Eglifes ,  de  celles  qui  étoient  gouvernées  par  d'autres  Evéques  ,  de  cel- 
,,  les  des  autres  fiecles ,  de  ces  Eglifes  qui  avoient  à  leur  tête  des  Pafteurs  igno- 
„  rans,  de  celles  qui  n'avoienr  pour  conduéteurs  ques  des  hommes  lâches  ,  inap- 

pliqués ,  negligens ,  de  celles  auxquelles  prelidoient  des  contempteurs  du  droit 
„  divin  &  humain."  Ce  Jefuite  ne  craint  pas  d'avancer  fur  le  plus  léger  fondement, 
que  le  F I.  fiecle ,  (a)  dam  lequel  ont  été  faits  les  plus  célébra  &  les  plus  rigides  Canons  de  la 
pénitence,  étoit  un  fiecle  très  corrompu. 

Mais  quelle  auroit  pu  être  la  caufe  d'une  fi  étrange  corruption  ,  dans  un  fie- 
cle où  il  y  avoit  tant  de  courage  dans  les  Pafteurs  pour  foutenir  les  vérités  de  la 
foi ,  tant  de  fermeté  à  fouftrir  les  exils  &  les  perfecutions  pour  leur  defenfe , 
tant  de  régularité  à  obfet  ver  les  maximes  de  la  hiérarchie  ecclefiaftique  ?  C'eft 
cela  même  ,  félon  Francolin  ,  qui  a  été  la  caufe  de  l'exceflive  corruption  de  ce 
fiecle:  „  parce  que,  dit -il,  (b)  les  Evêques  étant  dans  des  combats  perpétuels, 
„  étant  fouvent  chalTés  de  leurs  Sièges,  &  trop  fouvent  abfens  pour  tenir  des 
„  Conciles,  le  troupeau  ne  pouvoit  être  détourné  des  pâturages  nuifibles  ,  ni  re- 
„  cevoir  une  nourriture  falutaire."  C'eft  une  reflexion  tout  à  fait  digne  d'un 
Auteur,  qui  connoit  auffi  peu  l'utilité  des  Conciles  &  les  maximes  du  gouverne- 
ment ecclefiaftique ,  que  fon  efprit  &  fa  doctrine. 

ARTICLE  IX. 

Idée  que  les  nouveaux  Cafuiftes  fe  font  formée  de  l'état  de  VEgUfe  }  foit 
dans  les  premiers  fiecles  3  foit  dans  le  notre» 

LA  facilite  malheureufe  de  la  plupart  des  Confeffeurs  à  donner  Vabfolution  à  leurs 
penitens ,  eft  un  defordre  que  deploroit  le  Clergé  de  France  dans  une  de  fes  Af- 
femblées  ,  &  qui  lui  faifoit  regarder  ces  derniers  tems,  comme  la  lie  &  la  fin  des 
fiecles.  Le  Pere  Francolin  en  juge  bien  autrement.  Il  ne  voit  rien  de  plus  grand, 
ni  de  plus  heureux  que  notre  fiecle;  &  il  prononce  {c)  que  notre  fituation  prefente 
efl  beaucoup  meilleure  que  celle  des  fiecles  qui  ont  précédé. 

Ce  n'eft  point  là  un  de  ces  traits  qui  échapent  dans  la  difpute  :  c'eft  une  '  thefe 
qu'il  examine  de  fang  froid  ,  qu'il  foutient  avec  chaleur  ,  &  qu'il  s'efforce  de 
prouver  par  un  détail  fcandaleux."  Il  eft  vrai ,  dit -il,  (d)  qu'il  y  avoit  autre- 
„  fois  quelques  Evêques  éminens  en  fainteté  &  en  lumière ,  &  que  peut-être  il  y  en 
avoit  plus  qu'à  prefent  ;  mais  il  y  en  avoit  beaucoup  plus  d'une  vie  moins 
„  fainte ,  &  d'une  doélrine  moins  fure ,  que  ne  font  ceux  qui  gouvernent  main- 
tenant  les  Eglifes;  lefquels  pour  la  plupart,  s'ils  ne  font  pas  excellens,  ne  font 
,,  ni  hérétiques ,  ni  fchifmatiques,  ni  intrus  par  violence.    On  peut  même  dire, 

qu'ils 

curïofos,  defides,  focordes,  ese  in  quibus  dixere  rat,  nedum  la»tiori  pabulo  recreari. 

divini  humanique  juris  contemptores  {c)Tom.z.difp.u.pag.  311.  Elfe  longé  meliorem 

(a)  Tom.  2  pa.%.  309  Audi  Cofterium. .  • .  in  vi-  noftrorum  temporum  conditionem  ,  quàm  pra:- 
ta  Ambrofîi.     Corruptïjfimum  tune  trat  feculum ,  cedentium. 

C7*  propter  opinion um  diverfitatem  pugnax  admo-  (d)  lbid  pag.  312.  Fuifle  quidem  oli'm 
dum ,  ac  fatt'iojum-  •  .  .  .  Meminifle  autem  debes  Epifcopos  ah'quot  fanétitate  ac  doârina  pra»ftan- 
loqui  Cofterium  de  feculo  iv-  •  .  Hoc  autem  fe-  tes ,  &  forte  plures  quàm  modo  ;  fed  longe  plu- 
culo  conditi  fuere  celebriores  rigidiorefque  Cano-  res  fuifle ,  aut  vira:  minus  fanétee  ,  aut  doclrinae 
ncs  pœnitentiales  NyfTeni ,  Bafiliique.  minus  tutae ,  quàm  fint  hi  qui  modo  prsefunt  Ec- 

(b)  lbid.  pag.  309.  Id  ergo  feculum,  quod  vos  clefiis,  qui  plerumque,  fi  optimi  non  funt,  nec 
ex  feveritate  poenitentiae  celebratis  corruptiflî-  hseretici  funt ,  nec  fchifmatici,  nec  violenti  infu- 
mum  vocat  Cofterius:  nec  certè  difiidentibus ,  ac  larum  invafores  ;  imo  nec  mali  funt  ;  qui 
invicem  digladiantibus  perpetuô  Epifcopis  ,  &  à  proinde  fin  multùm  profunt  }  nec  multùm  no- 
fuis  fedibus  pulfis ,  faEpiflîmç  abfentibus  ut  Conci-   cent  j  imo  nec  nocent. 

liis  intereflent ,  à  noxiis  pafeuis  abduci  gréx  pote- 
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r,"  qu'ils  ne  font  pas  médians;  que  par  confequent ,  s'ils  ne  font  pas  grand  bien  , 
„  ils  ne  font  pas  grand  mal,  &  même  qu'ils  n'en  font  point  du  tout."  On  au- 
roit  peine  à  définir  à  qui  ces  paroles  font  plus  injurieufes,  ou  aux  Evêques  des 
fiecles  precedens  ,  ou  à  ceux  de  notre  fiecle.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  s'il  eft  bon 
que  les  premiers  Pafteurs  foient  comme  des  idoles  qui  ne  font  ni  bien  ni  mal  , 
c'eft  qu'apparamment  Francolin  fuppofe  que  les  mauvais  Cafuiftes  feront  leurs 
oracles. 

Si  du  Clergé  l'on  vient  au  peuple ,  Francolin  trouve  encore  dans  notre  tems 
des  avantages  qui  l'emportent  de  beaucoup  fur  les  fiecles  pafTés.  „  Peut-être 
„  dit -il,  (a)  y  a-  t-il  aujourd'hui  beaucoup  moins  de  perfonnes  qui  aillent  en  en- 
„  fer;  &  il  y  en  a  d'autant  moins,  qu'il  y. a  aujourd'hui  plus  de  penitens  qu'il 
„  n'y  en  avoit  autrefois,"  car  c'eft  le  fruit  de  ces  maximes  indulgentes  ,  d'at- 
tirer un  grand  nombre  de  penitens.  Oui  ,  s'objecte  Francolin  ,  (  b  )  de  peni- 
tens très  tâches  y  &  à  qui  cette  lâcheté  coûtera  cher  dans  l'autre  vie  ,  puifque  re- 
fufant  de  faire  dans  celle-ci  une  pénitence  proportionnée  à  leurs  péchés  (  comme 
Francolin  les  en  difpenfe  )  ils  feront  obligés  de  fouffrir  de  longues  &  dures  pei- 
nes dans  le  feu  du  purgatoire.  C'eft  l'objeêHon  qu'il  fe  propofe ,  car  rien  ne  lui 
échappe;  mais  cette  objection  ne  l'embarraffe  pas.  „  Nous  efperons ,  dit-il,(<r) 
„  que  ces  pécheurs  feront ,  ou  entièrement ,  ou  promtement  délivrés  des  peines 
„  du  purgatoire,  par  les  Sacrifices  qu'on  offre  plus  fouvent  pour  les  défunts, 
„  parce  qu'il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  Prêtres  qu'autrefois  ;  &  par  les  Indul- 
„  gences  qui  s'accordent  ,  &  plus  fréquemment  ,  &  avec  plus  d'abondance.  " 
Ainlï  raifonne  cet  Auteur,  comme  fi  ces  fecours  falutaires  étoient  une  occafion 
de  lâcheté,  d'immortification ,  &  d'impenitence ,  &  non  un  fupplement  à  notre 
foibleffe.  Mais  pour  peu  qu'on  veuille  infifler  contre  fes  maximes  ,  (d)  il  vous 
accufe  de  révoquer  en  doute  la  puhTance  d'accorder  des  Indulgences ,  d'anéantir 
peu  à  peu  les  facremens;  &  il  prédit  qu'on  en  viendra  bientôt  à  abolir  les  facrifi- 
ces  ;  car  à  des  Auteurs  de  ce  caractère  les  calomnies  tiennent  lieu  de  raifons. 

Le  malheureux  engagement  qu'il  a  pris  de  décrier  les  faintes  règles  de  l'Egli- 
fe,  l'a  porté  à  décrier  l'Eglife  même.  Et  au  lieu  que  la  fainteté  de  fes  mœurs  , 
qui  brille  dans  tous  les  fiecles,  mais  qui  a  paru  dans  les  premiers  avec  un  fur- 
croît  de  fplendeur,  a  fait  refpeéler  par  fes  ennemis  mêmes  fa  morale  &  fa  difci- 
pline;  le  Pere  Francolin,  qui  a  entrepris  de  faire  meprifer  l'une  &  l'autre,  n'a 
îu  de  meilleur  moyen  pour  y  réiuTir,  que  celui  de  ternir  l'éclat  de  ces  heureux 
tems.  Penfez-vous  donc,  dit-il  (e)  que  les  mœurs  des  fidèles  fujfent  meilleures  autre- 
fois^. Et  le  prenant  enfuite  fur  un. ton  pins  afiertif  :  (f)  Je  nie,  dit -il,  qu'il  y  ait 
eu  plus  de  fainteté  dans  cette  Eglife  que  'vous  appeliez  rigide  &f  Je  ver  e ,  qu'il  y  en  a, 
maintenant. 

Nous 

(a)  Tom.  z.  ptg.  301.    Hoc  forte  evadunt  hodt'e    divinas  juftitia»  fatisfîat. 

plures  quàm  olim,  eôque  plures  quo  plures  funt  (d)  lbid.  pag.  303.  Non  dubito  quin ,  ut  fa- 
hodie  pœnitentes.  cramenta  paulatim  tollitis ,  fublaturi  aliquando 

(b)  Ibid.  D.  R.  Nempc  molliffimi  pœnitentes.    fitis  etiam  facrifîcia.    Nec  miror  quôd  pontifi- 

(c)  Ibid.  D.  D.  Nempe  vero  fàcramento  pœ-  ciam  in  relaxandis  pœnis  indulgentiam  non  ita 
nitentiae  expiati ,  quin  purgatorii  quoque  pœnis,  laudetis ,  qui  de  ifto  Ecclefiœ  thefauro  ,  tanquam 
aut  penitus,  aut  citô  liberandos  fperamus  ;  freti  de  novo  Theologorum  Pontificibus  adulantium 
facrificiis  qua:  eô  frequentius  modo  pro  mortuis  figmento,  difputatis ,  &  forte  ipfam  Ecclefise  in 
•  fferuntur  ,  quo  plures  funt  in  Ecclefia  Sacerdo-  Chrifti  fanélorumque  fatisfadliones  poteftatem  ,  in 
tes  ;  freti  Pontificum  Indulgentiis  ,  quas  modo    dubium  revocatis- 

tam  fjepè  pro  nobis  mortuifque  lucramur  ;   ad       (e)  lbid.  difp.  \  f,  pag.  308.    Putas  ergo  me- 
hunc  ipfum  flncm  frequentius  jam  ,  &  effufius    liores  fuifle  olim  fidelium  mores? 
concedi  folitas  ,  ut  quando  allfciendis  ad  facra-       (f)  lbid.  pag.  314.  Loquor  ..  de  fldelibus  Ecclclîaî 
mentum   pœnitentije   fîdelibus  ,  non  ita  graves    adolefcentis ,  quam  feveram  &  rigidam  appellae 
pœnitcntia  injunguntur  ,   de  thefauro  Ecclefi»   Hanc  ego  faaftiorem  fuifle  ncgo. 


Memsirt  des  ÏV.  Evèques.  I.  Partie  Art.  IX. 


Nous  avons  vu  qu'à  peine  Francolin  trouve  un  feul  homme  dans  l'Eglife  d'Hip- 
pone,  qui  ait  été  exemt  des  plus  affreux  dereglemens;  &  qu'il  veut  qu'on  juge 
par  les  mœurs  d'une  Eglife  ii  bien  réglée  ,  de  celles  des  Egiifes  qui  l'étoient 
moins.  Voilà  à  quoi  fe  réduit  ^  félon  cet  Auteur,  la  fainteté  de  l'Epoufe  de 
Jefus  -  Chrifl. 

„  Quand  S.  Auguftin  (a)  &  les  autres  Pères  louent  leur  peuple ,  leur  tems  , 
„  ceux  de  leurs  ancêtres ,  la  difcipline  établie  par  les  faints  Canons ,  ils  parlent  en 
„  Orateurs,  oratoriè  ;  comme  lorfqu'ils  exhortent  à  la  vertu  ,  &  qu'ils  deman- 

dent  une  pénitence  longue,  pénible,  éprouvée,  &  animée  parla  chanté 
mais  quand  ils  reprennent  leurs  peuples,  ce  n'eft  plus  exaggeration ,  félon  le  Pè- 
re Francolin.  (b)  Ce  feroit  prêter  à  S.  Auguftin  un  difcours  infenfé,  qui  n'eût 
été  propre  qu'à  diffamer  &  irriter  le  peuple  d'Hippone  ,  &  non  à  le  corriger  ; 
que  de  prétendre  qu'il  n'y  avoit  parmi  ce  peuple ,  qu'un  petit  nombre  de  fuper- 
Jtitieux,  d'ivrognes,  de  facrikges ,  d'adultères.  ,,  Or,  reprend  Francolin ,  s'il  yen 
„  a  eu  un  grand  nombre  ,  qui  fait  s'il  n'y  en  a  pas  eu  plus  qu'à  prefent  ?  Per- 

fonne  ne  fait  certainement  ce  qui  en  eft.  Pour  moi ,  dit  -  il ,  j'affure  proba- 
„  blement  qu'il  y  en  a  eu  un  plus  grand  nombre ,  parce  que  ce  n'eft  point  par 
„  exaggeration  que  la  plupart  des  Evéques  reprenoient  ainîi  leurs  peuples ,  auffi 
„  bien  que  S.  Auguftin;  &  maintenant  nous  avons,  comme  je  l'ai  montré,  un 
,,  bien  plus  grand  nombre  de  fecours  pour  la  vertu,  &de  remèdes  contre  le  vice, 
„  qu'on  n'en  avoit  autrefois. 

Quels  font  donc  ces  fecours  qui  enrichiffent  l'Eglife ,  &  que  nous  avons  en  plus 
grande  abondance  qu'autrefois ,  pour  former  la  pieté  ?  Eft-ceque  le  foleil  de  la 
juftice  répand  plus  de  lumière  &  d'ardeur  dans  ces  fiecles  éloignés?  C'ejl,  dit 
Francolin  ,  (V)  qu'il  y  a  maintenant  de  fi  belles  Egiifes ,  tant  de  fpeclacles  de  pieté  dans 
les  Egiifes  ;  &  après  une  longue  énumeration  de  fecours  extérieurs  :  Enfin ,  dit-il , 
c'eft  qu'on  a  trouvé  tant  d'inventions  pour  conduire  les  hommes  de  quelque  condition  qu'ils 
puiffent  être .  ...  De -là,  cet  Auteur  conclud  que  c'eft  principalement  dans  ce 
tems,  hoc  maxim  'è  tempore,  que  s'accomplit  cette  prophétie  d'ifaïe  :  Le  Seigneur 
des  ai  mtes préparera  à  tous  les  peuples  fur  cette  montagne  un  fefiin  de  viandes  delicieufes,  un 
fejlin  de  vin,  de  viandes  pleines  de  fuc  £s?  de  moelle,  d'un  vin  tout  pur  fans  aucune  lie. 

Telle  eft  l'idée  qu'on  nous  donne  de  la  juftice  chrétienne  ,  &  de  la  fainteté  de 
l'Eglife:  des  pécheurs  plongés  dans  des  habitudes  criminelles  qui,  fans  avoir  exa- 
miné leur  confcience ,  fans  s'être  préparés  avant  la  confeffion ,  fans  s'être  corri- 
gés en  rien  depuis  leur  confeffion  précédente,  fans  avoir  même  tâché  de  fe  cor- 
riger, font  admis  fur  le  champ  à  la  participation  des  plus  faints  Myfteres:  (</)des 

pe- 


(a)  Tom.  2.  pag.  321.  Ergo  fie  loquuntur  (orato- 
rio )  dum  ad  virtutem  impellunt  ,  dum  necefla- 
riam  effe  dicunt  longam  ,  afperam ,  probatam ,  & 
caritate  plenam  pœnitentiam  ;  dum  populum 
fuum,  aut  fua,  aut  majorum  fuorum  tempora, 
&  canones  laudant. 

(b)  Wid.  Infero  2.Ergo  ,  fi  non  tam  multi  fuere  in 
Hipponenfi  Ecclefia  fuperftitiofi  ,  ebrii ,  facrile- 
gi ,  adu'teri ,  nec  fuere  tam  pauci.  Si  enim  pau- 
ci  fufffent  ,  non  exaggeratè  fed  infipienter  quœ 
recitavimus  dicta  fuiflent;  nec  ad  arguendum  ,  fed 
ad  infamandim,  irritandumque  populum  Hippo- 
nenfem.  Si  verô  multi  fuere,  quis  novit  an  plu 
res  fuerint  quàm  modo  ?  Ut  induoitatum  nemo 
novit  iflero  probabiliter  fu'fTe  Dl'ires,  cùmnec 
exagger.>n-'o  pleriq'ie  Epifcopi  fie  redarguerent 
modo  populum  fuum  ut  fuum  redarguit  D.  Augu- 


ftinus  ,  cùmque  tam  plura  ,  quàm  olim ,  modo 
nobis  fuppetant  adjumenta  virtutum,  &  remédia 
vitiorum,  ut  paulo  anre  oftendi. 

(c)  ibid  pag.  313.  Nunquam  hase  uberiora  fue- 
runt  quàm  modo ,  cùm  tantus  eft  templorum  ni- 
tor,  tôt  in  templis  pietatis  fpe&acula ,  tôt  offi- 
cia religiofa.  .  .  tôt  artes  excolendorum  omnis 
generis  hominum  inventa;.  ...  ut  hoc  maxime 
temporeimpletum  videatur  iilud  b_faï£e  vaticinium, 
cap  2y.  Et  ja.itt  Dominas  exeratuam  omnibus 
populis  in  monte  hoc  tonvivium  pmgu.um ,  o.vc. 

(d,  ibid.  pag.  342.  Si  vera  eflent  quae  docetis, 
fi  nempe  cuique  incumberet  onus  &  prœceptum  , 
faciendi  quod  tutiuseft.  .  .  .  Ex  pluribus  v..'onfef- 
fariis  quos  commode  adiré  poflum ,  erit  quaîren- 
dus  melior ,  cujus  doftrina  tutior.  .  Si  forte  ex 
prava  confuetudine  deliqui  ,  erit  antea  per  lon- 
gam 
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penitens  difpenfés  de  fe  confejffer  des  cïrconftances  aggravantes  qui  rendent  leurs  péchés 
plus  grands  dans  la  mime  efpece  ;  difpenfés  de  faire  pendant  cette  vie  une  pénitence 
proportionnée,  &  raffurés  contre  la  crainte  des  peines  de  l'autre  vie;  difpenfés  de 
chvifir  entre  plujieurs  ConfeJJeurs ,  auxquels  on  peut  s'addrejf'er  commodément  ,  celui  qui  efi 
h  meilleur ,  &  dont  la  doclrine  eft  la  plus  Jure:  des  juftes  dont  la  juftice  ne  paroit  point 
fufpeéle,  quoique  leur  vie  ne  foit  qu'un  cercle  de  confefïions,&  de  rechûtes  mor- 
telles; ou  plutôt  des  juftes  à  qui  l'on' ne  donne  la  juftice  que  pour  le  moment  pré- 
cis où  ils  ont  befoin  de  s'approcher  des  facremens,  &  qui  la  perdent  un  moment 
après:  une  troupe  de  voluptueux,  d'ambitieux,  de  calomniateurs ,  d'injuftes,  de 
raviffeurs  du  bien  d'autrui ,  ponctuels  d'ailleurs  à  fatisfaire  à  certains  devoirs  &  à 
certaines  pratiques ,  fans  changer  le  fond  de  leurs  habitudes,  qui  cependant  nous 
fontdonnés  pour  le  troupeau  bien-aimé  de  Jefus-Chrift  :  des  chrétiens  qui  fe  con- 
tentent de  l'accompliffement  extérieur  des  préceptes,  fans  penfer  à  la  charité  qui 
en  eft  l'âme  &  la  fin;  qui  fatisfont  fans  fcrupule  leur  cupidité  ;  qui  regardent  com- 
me un  grand  bienfait,  une  grande  grâce,  &  un  titre  d'impeccabilité,  l'ignorance 
de  la  loi  de  Dieu;  qui  ne  connoiffent,  ni  leurs  propres  befoins  ,  ni  la  puiffance  de 
la  grâce,  &  qui  croyent  ne  bleffer  en  rien  l'humilité,  lorfqu'ils  s'attribuent  au 
moins  en  partie  la  gloire  de  s'être  difeernés  des  autres  hommes  :  des  Pafteurs  à 
qui  l'on  donne  pour  toute  qualité  celle  d'être  affis  au  milieu  de  leurs  Eglifes, com- 
me des  idoles  qui  ne  font  ni  bien  ni  mal  :  la  beauté  intérieure  de  l'Eglife  de  Je- 
fus-Chrift ,  mefurée  fur  la  décoration  extérieure  de  fes  temples  :  la  pieté  privée 
de  ce  qui  en  eft  î'ame  &  la  realité,  réduite  par  cette  privation  à  fe  nourrir  de  fpecla- 
cles,&de  fpectacles  dont  le  nom  de  Francolin  fait  allez  connoître  le  caractère  &  les 
acteurs:  ces  addrelTes  &  ces  inventions  pour  la  conduite  de  toutes  fortes  de  per- 
fonnes,  fubftituées  à  l'efficace  toute-puiffante  de  l'Efprit  de  Dieu.  Voilà  Je  tableau 
que  ces  indignes  Théologiens  ont  tracé  de  l'état  le  plus  floriffant  de  l'Eglife.  Vo- 
yez, Seigneur,  &  conftderez  l'avililfement  où  l'on  veut  réduire  votre  royaume,  vo- 
tre héritage ,  votre  fanctuaire. 

Au  refte  ,  ceci  nous  conduit  à  une  reflexion  toute  naturelle:  c'eft  qu'il  n'eftpas 
furprenant  que  des  Théologiens  remplis  de  ces  penfées ,  n'ayent  pu  fouffrir  que 
l'Auteur  des  Reflexions  morales  ait  déploré  les  maux  de  l'Eglife,  comme  il  le  fait 
dans  quelques-unes  des  propofitions  condamnées. 

ARTICLE  X. 

Nouveautés  fur  la  puijfance  eccJeJïaJlique. 

UN  fyftéme  fi  étendu  &  fi  prodigieufement  différent  de  la  doctrine  del'Eglife, 
pouvoit-il  manquer  d'être  fùivi  d'un  nouveau  plan  fur  fon  gouvernement? 
Tous  les  fecles  qui  nous  ont  précédés,  ont  fait  voir  que  le  royaume  de  Jefus- 
Chrift  fanctifie  mais  ne  renverfe  pas  les  royaumes  de  la  terre;  que  c'eft  le  caractè- 
re de  la  Religion  de  perfectionner  &  non  de  détruire  la  nature  ;  que  fa  maxime 
capitale  eft  de  rendre  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu ,  &  à  Cefar  ce  qui  appar- 
tient à  Cefar;  que  fon  bonheur  au  milieu  des  perfecutions  mêmes  que  les  princes 
lui  ont  quelquefois  fufeitées ,  eft  une  ferme  confiance  dans  la  grâce  &laproteétion 
de  Jefus-Chrift;  &  que  fa  gloire  enfin  eft  de  s'établir  &  de  fe  conferver  parlefe- 
cours  tout-puiffant  du  Dieu  invifible,  malgré  les  plus  violens  efforts  des  puiffances 
de  la  terre.  Mais  la  plûpart  de  ceux  qui  ont  voulu  enlever  à  l'Eglife  la  confolation 
de  s'appuyer  fur  la  force  toute-puiffante  de  la  grâce  efficace  ,  ont  femblé  vouloir 
1.  Tome  1.  Partie.  H  la 

gam  emendationem  &  opeta  pœnitentia:  debili-  cotifeflione  )  quae  ,  liect  non  faciant  pecçdtuta 
t  indus  habit  us  pravus...  Erunt  numfeftânda  (in  divcrfiun,  faciunt  uœea  nw/us. 
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la  dédommager,  en  lui  donnant  la  force  des  armes,,  &  la  puiflance  temporelle  fur 
les  royaumes  de  la  terre. 

Après  avoir  déprimé  la  puiflance  de  la  grâce  ,  &  élevé  fans  mefure  celle  de 
l'homme ,  n'étoit-il  pas  naturel  de  chercher  des  appuis  tout  humains  pour  foucenir 
la  Religion;  des  moyens  tout  humains  pour  l'étendre  ;  des  reflburces  humaines  , 
ou  plutôt  des  inventions  diaboliques  ,  pour  perdre  les  Souverains  qui  pourroient 
s'oppofer  à  fes  intérêts.  .  - 

D'indignes  adulateurs  delà  Cour  de  Rome  ont  voulu  établir  le  Pape  le  roi  des 
rois  &  le  feigneur  des  feigneurs;  lui  donner  le  pouvoir  de  changer  les  empires», 
de  tranfporter  les  couronnes,  d'abfoudre  les  fujets  du  ferment  de  fidélité,  de  pu- 
nir les  princes  par  des  peines  temporelles,  d'en  fubftituer  d'autres  en  leur  place, 
félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos  pour  le  bien  de  la  Religion::  enfin,  on  a  voulu  lui 
mettre  en  main  les  deux  glaives ,  afin  d'aiïujettir  par  la  crainte  d'une  telle  puif- 
fance,  ceux  qu'on  avoit  difpenfés  de  s'attacher  à  la  Religion  par  les  liens  facrésde 
l'amour  de  Dieu. 

On  avoit  vuparoître,  il  efl:  vrai,  quelques  étincelles  de  ces  feditieufes  maxi- 
mes,  avant  même  la  nailTance  des  difputes  fur  la  grâce  dès  le  tems  du  Pape  Grégoire 
VII.  Mais  s'étoient-elles  répandues  avec  ce  débordement  &  cette  licence,  capables 
de  mettre  le  feu  dans  tous  les  empires?  Avoit-on  vu  les  Marianas,  lesBecans,les 
San&arelles,  les  Airaults;  &  pour  ne  point  parler  d'autres  Ecrivains  de  la  même 
Compagnie ,  avoit-on  vu  Suarez  le  plus  fameux  difciple  de  Molina  ,  le  chef  des 
Congruiftes ,  l'auteur  favori  de  cette  Société  ,  &  d'autres  auteurs  encore,  enfei- 
gner  tant  de  propofitions  impies  &  exécrables  fur  la  depofition  &  le  parricide  des 
rois?  Avoit-on  vu  ces  funefles  entreprifes  dont  on  ne  peut  rappeller  le  fouvenir 
fans  horreur ,  ces  allarmes  de  toute  la  France ,  ces  plaintes  des  Univerfités ,  ces 
cenfures  réitérées  des  Facultés  de  Théologie  r  cette  multitude  d'Arrêts  des  Cours 
Souveraines,  pour  reprimer  une  fi  étrange  audace? 

„  C'eft  depuis  quelques  années,  difoit  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  dans 

la  Cenfure  de  l'an  1610.  que  certaines  opinions  étrangères,  feditieufes  &  im- 
5,  pies,  ont  tellement  perverti  l'efprit  de  plufieurs  hommes  ,  qu'ils  n'ont  eu  en 
3,  horreur  de  fouiller  les  rois  &  les  princes  du  nom  exécrable  de  tyran,-  &encon- 
„  fequence  d'un  fi  deteftable  prétexte,  comme  aufli  fous  couleur  d'aider  &  avan» 
„  cer  la  pieté,  la  religion,  ou  le  bien  public,  de  confpirer  contre  leurs  perfon- 
„  nés  facrées,  &  d'enfanglanter  leurs  mains  d'un  fang  qui  efl;  fi  cher  &  de  fi  grand 

prix;  &  confequemment  ,  d'ouvrir  la  porte  à  toutes  fortes  de  méchancetés, 
5,  perfidies  ,  déloyautés  ,  fraudes  ,  tromperies  ,  furprifes  ,  trahifons ,  meurtres  , 
3,  carnages  mutuels  des  peuples  ;  aux  ruines ,  faccagemens  &  rafemens  des  vil- 
5,  les ,  provinces ,  royaumes  très  floriflans  ;  bref,  à  une  infinité  de  crimes  abo- 
„  minables,  caufés  par  des  guerres  tant  civiles  qu'étrangères  r  .  . .  opinions  pe- 
3,  flilentieufes  &  diaboliques ,  qui  rendent  ceux  qui  fe  font  feparés  de  l'Eglife 
3,  Catholique,  Apoftolique  &  Romaine,  obflinés  en  leurs  erreurs  ,  &  leur  font 
„  fuir  les  Religieux ,  Docteurs  &  Prélats  catholiques ,  bien  qu'ils  foient  innocens,. 

comme  s'ils  enfeignoient  &  autorifoient  une  fi  pernicieufe  doctrine.  " 

Dans  le  tems  qu'on  a  commencé  à  attaquer  le  plus  fortement  le  fouverain  pou- 
voir de  Dieu  par  de  fauflës  opinions  fur  la  grâce,  &  à  rompre  les  liens  facrés  de 
fon  amour  par  de  pernicieufes  maximes  fur  la  morale;  c'efl:  dans  ce  tems-là  mê- 
me qu'on  s'eft,  élevé  avec  tant  de  fureur  contre  l'autorité  fouveraine  des  rois,  & 
qu'on  a  foulé  aux  pieds  tous  les  devoirs  de  refpecl,  de  fidélité  ,  &  d'attachement 
qui  font  dus  à  leurs  perfonnes  facrées. 

Tout  cela  fe  faifoit  fous  prétexte  d'honorer  la  Religion ,  &  d'étendre  les  pré- 
rogatives de  l'Eglife.  Mais  qui  n'a  feati  i'illuflon  de  ce  prétexte  dans  certains  flat- 
teurs» 
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teurs  de  la  Cour  de  Rome  ?  Tandis  que  d'une  part  on  fembloit  exalter  les  droits 
de  l'Eglife  en  lui  attribuant  l'autorité  fur  le  temporel  des  rois,  on  cherchoit  à 
lui  enlever  de  l'autre  toute  fon  autorité  pour  la  placer  dans  le  Pape  feul  comme 
dans  fa  fbu»e  primitive. 

Qu'eft-il  neceflaire  de  faire  le  détail  de  toutes  ces  prétentions  ultramontaines  ; 
que  le  Pape  a  reçu  de  Jefus-Chrifl  toute  la  puiffance  des  clefs  pour  en  faire  part 
à  qui  il  lui  plaît;  qu'il  eft  au-defllis  des  Conciles  généraux;  que  fes  jugemens  fur 
la  doctrine  font  par  eux-mêmes  infaillibles  &  irreformables  ?  On  a  réduit  en  pra- 
tique ces  principes  :  on  y  a  encore  enchéri.    Il  ne  feroit  pas  difficile  de  marquer 
les  divers  degrés  de  ces  prétentions  :  elles  ont  leur  datte.  Mais  jamais  elles  n'ont 
fait  plus  de  progrès  que  dans  ces  derniers  tems.    Nous  ne  dirons  pas  qu'autrefois 
les  Papes  eux-mêmes  ont  reconnu  qu'ils  étoient  faillibles,  fournis  aux  Conciles  gé- 
néraux, qu'ils  fe  rendraient  coupables  devant  Dieu,  (a)  qu'ils  fe  deshonoreroient  devant 
les  hommes,  &  courroient  rifque  d'être  depofés ,  s'ils  entreprenaient  de  grandes  affaires,  fans 
avoir  ajjemblé  un  Concile.  Ces  vérités  folemnellement  décidées  par  les  Conciles  gene-concîl. 
raux  de  Confiance  &  de  Baie ,  ont  été  ratifiées  par  les  Papes  Martin  V.  &  Eugène  Confiant. 
IV.  qui  ont  foufcrit  à  ces  decifions.  Con'cii  *' 

Les  anciens  defenfeurs  des  opinions  ultramontaines  vouloient  au  moins ,  qu'a-  BafiLSdT. 
fin  qu'un.Decret  fût  cenfé  être  du  S.  Siège  Apoftolique ,  &  dût  paffer  pour  règle  3. 
infaillible,  (b)  il  eût  été  mûrement pejé ,  &  dirigé  par  une  ajfemblée  [âge  &  refpetla- 
Ole  de  perfonnes  éclairées ,  fj?  principalement  de  MM.  les  Cardinaux ,  qui  forment  le  pre- 
mier Concile-,  &  ces  Auteurs  ne  mettaient  point-au  nombre  des  Décrets  Àpoftoïï- 
ques  ceux  qui  d'une  manière  cachée,  malicieufe  ou  inconftderée ,  auroient  été  prononcés  par 
te  Pontife  Romain  ,  ou  tout  feul,  ou  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  dévouées. 

Ainfi  parloit  le  Cardinal  de  la  Tour-brûlée  fur  la  fin  du  quinzième  ficelé.  C'é- 
toit  deja  s'écarter  étrangement  des  décidons  des  Conciles,  qui  placent  l'infaillibili- 
té dans  le  corps  même  de  l'Eglife  ;  mais  on  n'en  eft  pas  demeuré  aux  premières 
conditions  de  ces  auteurs  ultramontains. 

Les  flatteurs  de  la  Cour  de  Rome  ont  voulu  debarrafTcrlePape  de  l'appareil  d'un 
tel  examen.  On  l'a  difpenfé  de  toutes  les  loix.  On  a  concentré  dans  i  ui  feul 
toute  l'infaillibilité.  On  a  diminué  peu  à  peu  le  nombre  des  Cardinaux  &  des 
Théologiens,  qui  dévoient  avoir  part  à  la  difeuffion  des  matières  controverfées. 
'On  s'eft  réduit,  comme  nous  le  voyons  dans  l'affaire  de  la  Conftitution  ,  à  trois 
ou  quatre  Cardinaux,  &  à  huit  ou  neuf  Théologiens,  que  le  Pape  choifiroît  com- 
me il  voudroit,  &  du  nombre  defquels  il  éloigneroit  qui  il  voudrait  3  &  on  l'a 
rendu  fi  pleinement  le  maître  de  cet  examen  ,  qu'on  n'en  demande  point  d'autre 
que  celui  dont  il  veut  bien  fe  contenter.  De  plus  on  lui  donne  le  droit  de  pro- 
noncer contre  l'avis  de  tous  les  Confulteurs ,  contre  l'avis  même  de  tous  les  Evê- 
ques  d'un  Concile  gênerai;  &  l'on  prétend  (c)  qu'il  n'eft  pas  plus  permis  d'appel- 
1er  de  fes  jugemens ,  que  du  jugement  de  Dieu  même, 

H  2  Par 

(a)  Innocent.  III.  ad  Philippum  Augufi.  Si  lu-  fententîa  in  judicio  prolata  à  Romano  Pontifice 
per  hoc  abfque  generali  deliberatione  Concilii  intelligitur,  non  quaî  occulté,  malitiofè  aut  in- 
determinarc  aliquid  tentaremus ,  prêter  divinam  confultè  per  folum  Romanum  Pontificem ,  aut 
ofFenfam  &  mundanam  infamiam  quam  ex  eo  etiam  per  ipfum  cum  paucis  fibi  faventibus  „ 
pofîumus  incurrere,  forfan  &  ordinis  &  officii  aliis  in  fraudem  contemptis,  five  non  vocatis  ad 
nobis  periculum  immincret.  partem,  profertur  ;  fed  qux  à  Romano  Pontifice, 

(b)  Card-  di  Turre-cronata,  Summ.  de Eul.lib.ï.  qui  maturo  &  gravi  virorum  fapientum,  &  maxi- 
cap  112.  Hinc  etiam  Agatho  Papa  in  can.  fie,  mè  Dominorum  Cardinalium  primo  Concilio  di- 
dift.  19.  inquit  :  Sic  omnes  Apoftolica;  Sedis  fan-  gefta  &  maturata,fancitur  &  profertur. 

-ctiones  accipienda;  funt  ,  tanquam  ipfius  dirina  (c)  Vaira  :  de  prtrogativa  œcttmenia  nomencla* 

voce  Pétri  firmataD.      Super  quo  dicit  Archid.  fiants  t?  poteftatis  Romani  Pontifiât  à  Confiant ino- 

Cautè  dicit  Apoftoliœ  Sedis,  &  non  dicit  Apo-  politanis  Pr&(ulibus  itfurpata  ,  hiftorica  dijjertatio. 

flolicl.    Sedis  autem  Apoftolica:  fanftiones  ,  five  Patavti  1701,  in  fol.    pag.  57,  Hinc  etiam  valdc 
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Par  une  fuite  neceffaire ,  plus  de  Conciles  généraux  dans  un  teins  où  jamais  ils 
ne  furent  plus  neceffaires,  plus  de  Conciles  même  particuliers  depuis  un  fiecle;  plus 
d'autre  titre  dans  les  Evéques  que  celui  d'exécuteurs  des  Décrets  du  Pape  ;  prefque  point 
d'Evéques  titulaires  dans  les  régions  où  le  royaume  de  Jefus-Chrifl  s'était  ;  les  Egli- 
fes  changées  en  de  fimples  Miifions  ;  les  Evéques  réduits  à  la  qualité  des  Vicaires 
amovibles  ;  en  un  mot,  toute  l'autorité  donnée  à  un  feul  ;  la  hiérarchie  transfor- 
mée en  une  domination  defpotique  fi  condamnée  par  le  Prince  des  Apôtres  ;  tou- 
te l'Eglife  en  corps  affervie  à  la  puiffance  arbitraire  d'un  feul ,  à  la  volonté  duquel 
on  affujettit  encore  l'efficace  de  la  grâce  de  Dieu.  Les  fieclcs  futurs  croiront-- ils 
ce  paradoxe,  qu'on  ait  voulu  mettre  dans  un  pur  homme,  de  quelque  autorité 
qu'il  foit  revêtu,  une  puiffance  fuperieure  à  celle  de  tous  les  Monarques  de  la  ter- 
re, fuperieure  à  celle  de  toute  l'Eglife,  fuperieure  à  celle  de  la  grâce  de  Dieu'? 
Nous  efperons  que  ceux  qui  fe  font  honneur  de  porter  le  titre  de  ferviteur  des  fer- 
viteursde  Dieu,  n'auront  que  de  l'indignation  pour  ces  indignes  flatteurs,  qui  cher- 
chent leurs  intérêts  &  non  pas  ceux  du  S.  Siège;  &  qui  mettent  tout  en  ufage, 
pour  obtenir  par  furprife  de  la  Cour  de  Rome  quelque  Décret  favorable  à  leurs 
nouveautés. 

La  Cour  de  Rome  après  tout  n'a  d'autre  intérêt  dans  fes  decifions  que  celui 
de  décider  félon  la  vérité,  &  non  pas  d'appuyer  les  nouvelles  opinions  fur  la  mo- 
rale &  fur  la  grâce  ;  &  les  nouvelles  opinions  n'ont  point  dans  leurs  principes  mê- 
mes de  liaifon  effentielle  avec  les  prétentions  ultramontaines.  Mais  les  defenfeurs 
de  ces  nouvelles  opinions,  qui  en  ont  fenti  la  foibleffe  &  qui  cherchent  par-tout 
des  appuis ,  ont  cru  apparemment  obtenir  celui  de  la  Cour  de  Rome;,  par  le  zele 
qu'ils  temoigneroient  pour  fes  prétentions  ;  comme  les  defenfeurs  des  prétentions 
ultramontaines  ont  peut-être  cru  à  leur  tour  trouver  un  appui  dans  le  crédit  de 
ceux  qui  font  profefïion  de  ces  opinions  nouvelles.  Souvent  la  foibleffe  des  diffe- 
rens  partis  leur  tient  lieu  d'intérêt  commun  ;  mais  fouvent  aufli  ils  fe  font  tort  en 
prétendant  fe  foutenir. 

Toute  la  terre  ne  voit-elle  pas  ,  fans  que  nous  ayons  befoin  de  le  dire ,  que 
rien  ne  feroit  plus  de  tort  à  la  Cour  de  Rome, que  de  foutenir  la  Conftitution  Uni- 
genitus ,  qui  eft.  l'ouvrage  des  defenfeurs  de  ces  fauffes  opinions;  comme  rien  aufîi 
n'en  a  plus  fait  aux  defenfeurs  de  ces  nouveautés ,  que  l'intrigue  malheureufe  dont 
cette  Conflitution  eft  le  fruit?  C'eft ainfi,  qu'au  lieu  que  les  ouvrages  de  Dieu  fe 
foutiennent,  ceux  des  hommes  fe  detruifent  par  les  mefures  mêmes  qu'ils  avoient 
prifes  pour  les  établir.  Car  à  Dieu  ne  plaife  que  l'on  confonde  ici  l'œuvre  de  Dieu 
avec  celui  de  l'homme,  les  juftes  droits  du  S.  Siège  avec  les  prétentions  ultra- 
montaines, la  primauté  du  Pape  avec  fa  prétendue  infaillibilité.  Pour  nous,  in- 
violablement  attaches  à  la  Chaire  de  S.  Pierre  comme  au  centre  de  l'unité,  &  pleins 
de  refpeél  pour  le  fouverain  Pontife  qui  poffede  de  droit  divin  la  primauté  pour 
veiller  à  la  confervation  de  la  foi,  au  maintien  de  l'unité,  &  à  l'obfervation  des 
faints  Canons  dans  toute  l'Eglife,  nous  ne  cefferons  de  travailler  pour  la  véritable 
gloire  du  S.  Siège  ;  &  nous  verrons  toujours  avec  douleur,  que  ce  grand  zele 
qu'on  témoigne  pour  l'infaillibilité  des  Papes,  ne  tend  après  tout  qu'à  les  faire  er- 
rer dans  leurs  decifions  ;  foit  parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  s'en  font  un  méri- 
te, 

falluntur ,  qui  poft  latam  a  Papa  fententiam  con-  eft  :  cur  ergo  à  Papa  ad  Concilium  ?  Rationem 
tendant  poiïe  ad  Concilium  œcumenicum  provo-  proftrt  Vaira  ex  quodam  autore  :  Quia  una  eft  fen- 
cari  Nam  nihil  ab  hoc  decernitur  quod  ,  ut  vim  tentia  &  una  curia  Dei  &  Papse. 
habeat ,  non  fit  Papa;  fententia  roborandum.  Con-  Pag.  634..  Tanta  eft  Papae  autoritas  quanta  Chri- 
tra  valet  &firmumeft,  quidquid  contra  univer-  fti.  Exccllit  ut  Chriftus  in  toto  orbe,  in  tôt* 
falis  Concilii  fententiam  Papa  decreverit.  Ecclelîa  ,  &  in  univerfali  Concilie 

Pag.  5-00.  A  Deo  ad  Concilium  proYOcatio  non 
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te,  cherchent  à  en  obtenir  de  favorables  à  leurs  nouveautés  ;  foit  parce  que  la 
faufTe  prétention  d'une  autorité  defpotique, détourne  la- Cour  de  Rome  de  convo- 
quer des  Conciles ,  &  d'employer  dans  l'examen  des  matières  coutroverfées  ,  les 
voies  prefcrites  par  les  faints  Canons ,  pour  ne  point  s'écarter  de  la  vérité. 

ARTICLE  XL 

Moyens  que  les  défendeurs  des  nouveautés  fur  la  grâce  &  fur  la  morale  } 
ont  employés  four  établir  leurs  fentimens.  Premier  moyen:  On  donne 
atteinte  à  l'autorité  des  anciens  Pères. 

POur  établir  ce  nouveau  plan  de  doctrine,  de  morale,  &  de  police  ,  il  a  fal- 
lu furmonter  beaucoup  d'obftacles:  l'autorité  de  toute  la  Tradition  qui  depo- 
fe  pour  les  faintes  vérités  :  le  témoignage  des  Ecoles  qui  confervent  l'ancienne 
doctrine  :  la  refiftance  des  Evêques  &  des  Docteurs  qui  fe  font  oppofés  à  ces  nou- 
veautés. Mais  il  n'eft  point  de  barrière  que  la  nouveauté  ne  tente  de  franchir. 
On  a  donc  entrepris  de  bannir  l'antiquité ,  en  rendant  fon  autorité  fufpecte  ;  d'af- 
fervir  les  Ecoles ,  en  leur  enlevant  la  libre  poffefficn  de  leur  doctrine  ;  &  de  dé- 
crier les  Miniftres  fidèles  qui  combattoient  ces  nouveautés,  en  les  faifant  palier 
eux-mêmes  pour  des  novateurs. 

Une  fi  grande  entreprife  n'a  été  conduite  que  par  degrés.    Molina  en  avoit  jet- 
té  les  premiers  fondemens,  parce  qu'il  ne  voyoit  rien  moins  que  fon  fyftêmedans 
les  Pères  &  les  Conciles  qui  ont  combattu  les  Pelagiens.    Il  y  trouve  feu  de  lu- 
mières fur  les  matières  de  la  grâce:  Pro  luce  ïllorum  temporum.    11  s'en  attribue  à  Dïfp.  i? 
lui-même  bien  davantage.    11  croit  qu'on  lui  doit  être  très  redevable  de  ce  que  pag-  Co- 
depuis  trente  ans  il  a  dénoué  bien  plus  heureufement  le  nœud  de  la  difficulté  :  Di-  ^'ef£b 
lucidius  ali quant ulum  radkem  attigerimus ,  unde  Jmc  omnia  confentïant ,  £5?  unde  diffcul-  pag.  z^z 
tates  omnes  facile  enodantur ,  atque  à  triginta  annisy  &c.    11  ne  craint  point  même 
de  dire  que  S.  Auguftin  a  été  dans  les  ténèbres,  qu'il  n'a  pas  fait  l'attention 
qu'il  devoit:  Sub  ea  quafi  caligine  divus  Augufinus  ad  hoc  non  attendit ;  que  fa  doctri-  Qua»fr  23. 
ne  a  excité  beaucoup  de  trouble,  (a)  &  qu'elle  a  expofé  plufieurs  perfonnes  au*1^^ 
rifque  de  fe  perdre.  membro 
Les  difciples  de  Molina  ont  fuivi  les  traces  de  leur  maître.    Ils  trouvent  mau-  6,  p.  33^ 
vais  (b)  qu'on  ait  tant  crié  contre  Molina,  pour  avoir  dit  qu'il  a  manqué  quel- 
que lumière  à  S.  Auguftin ,  dans  la  conciliation  de  la  liberté  de  l'homme  avec 
l'efficace  des  décrets  &  des  fecours  de  Dieu.    Il  prétendent  (c)  qu'il  faut  lire  S. 
Auguftin  à  la  lumière  de  la  Scholaflique ,  &  le  régler  fur  cette  mefure  ;  que  les 
armes  de  ce  faint  Docteur  ne  font  pas  invincibles;  (d)  que  fes  paroles  ne  font  pas 
propres  pour  defarmer  les  Calviniftes;  que  fi  l'on  fe,  renfermoit  dans  la  hauteur 
de  fes  expreiïions ,  l'on  feroit  Calvinifte  ;  que  la  doctrine  de  ce  Pere  ,  •  touchant 
le  myftere  de  la  grâce,  de  la  liberté,  de  la  predeftination  &  de  l'Euchariltie,efl: 

H  3  très 

(a)  Molina  o[«&ft  ,iy  pag.  386.  Qux  doétrinafS.  Au-  cantis  aliquid  lucis  Auguftino  defuin*e ,  in  conci- 

guftini  de  prœdeftinatione)  plurimos  ex  fidelibus ,  lianda  cum  creata  Iibertate  divinorum  decretorum 

prxfertim  ex  iis  qui  inGallia  morabantur,  non  &  auxiliorum  efficacia. 

foliim  indodos  ,  fed  etiam  doftos ,  mirum  in       (c)  Ibid.  pag  864.    Auguftinus  legendus  ad  lu- 

modum  turbavit ,  ne  dicam  illius  occafione  falutem  cem  Scholafticae;  atque  ad  ejus  amufïim  exigendus, 
eorum  fui/Te  periclitatam  (d)  Le  Pere  Adam,  Calvin  défait  par  lui-mêmiy 

lbid.  pag.  387.  Si  data  explanataquefemperfuif-  fur  les  matières  de  la  grâce  v  de  la  predeftination. 

fent  f  Molina;  principia,]  forte  neque  Pelagiana  Part  3-  pag.  5-81.  C?"  fuivantes-    Comme  nous  n'a- 

haerens  fuiffet  exorta,  neque  Lutherani,  &c.  vons  pas" entre  les  mains  le  Livre  du  Pere  Adam» 

(b)  Le  Pere  Annat.  Auguft-  à  Baïanis  vindicatus.  nous  avons  traduit  ce  qu'en  rapporte  lç  Cardaal 

pag  874.    Hxc  plerique  non  videntur  fatis  adver-  Noris  in  Vind.  ^(fguji. 
tint }  dum  Molinae  audaciam  exaggerant ,  judi- 
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très  difficile  à  entendre,  &  que  cette  oblcuiité  a  caufé  de  grandes  divifîons  , 
foie  pendant  fa  vie,  foit  après  fa  mort;  qu'il  n'a  point  voulu  expofer  clairement 
fes  penfées,  ou  qu'il  n'a  point  été  allez  heureux  pour  y  réuffir,  de  manière  qu'il 
ne  refbàt  plus  aucun  lieu  de  douter  de  fon  fentiment;  que  par  confequent  on  a  tort 
Adam'cî  c^e  vou'°ir        foit  l'oracle  de  la  grâce  ;  que  fes  ténèbres  obligent  à  chercher  ail- 
6.p  760! leurs  la  lumière;  que  s'il  n'eft  pas  permis  de  dire  que  S.  Auguilin  fe  foit  contre- 
chap.  16.  dit  en  divers  endroits  ,   au  moins  efl -il  permis  de  croire  que  fa  doctrine  eit 
très  embarraflee  ,  puifqu'iî  n'y  en  a  point  qui  le  foit  plus  que  celle  qui  paroitfe 
Ibid.  o  6.  combattre  elle-même  ;  que  ce  Pere  s'eit  laiflé  emporter  par  le  feu  de  la  difpute  contre 
îbfd  6l+*  ^es  Pelagîens  ;  qu'il  a  été  plus  loin  qu'il  ne  vouloit;  qu'il  a  paru  favoriferles  Hérétiques; 
p3g  £j£  qu'il  efl:  confiant  qu'il  a  excédé  en  parlant  fur  les  matières  de  la  grace&de  lapredeftina- 
&  616.    tion;&  qu'il  faut  adoucir  fes  paroles ,  de  peur  que  leur  aigreur  ne  nous  jette  dans  l'er- 
Ibid  c.9.  reur  contraire  ;  qu'ainiiil  doit  être  permis  d'y  chercher  quelque  temperamment  ca- 
p3g   39-  tholique;  que  S.  Auguilin emporté  (a)  par  le  feu  de  la  difpute  ,  &  par  l'ardeur  d'un 
efprit  bouillant,  cil  tombé  quelquefois  dans  une  extrémité  oppofée  ;  que  cela  ne 
s'appelle  point  mentir,  parce  qu'il  a  dit  ce  qu'il  penfoit,  mais  fe  tromper  &  di- 
re la  faufleté  fans  menfonge  ;  que  comme  les  Pelagiens  élevoient  trop  les  forces 
naturelles *du  libre  arbitre,  S.  Auguilin,  (b)  pbur  les  tirer  de  cette  erreur,  pa- 
roit  quelquefois  tomber  dans  l'extremi  té  cor/traire  par  la  chaleur  de  la  difpute; 
qu'il  en  efl  de  même ,  par  rapport  à  la  loi  ancienne  (c)  fur  laquelle  il  a  parlé 
trop  durement;  &  que,  foit  par  un  eiprit  trop  bouillant  ,  foit  par  la  chaleur  de 
îa  difpute,  il  paroit  tomber  dans  des  excès  fur  cet  article  &  fur  plulieurs  au- 
tres. 

Il  faudroit  un  volume  ,  pour  raffembler  tous  les  traits  injurieux  qui  font  partis 
de  la  plume  des  difciples  de  Molina  contre  les  Ecrits  d'un  Pere,  qui  ont  fait  l'ad- 
miration de  tous  les  fiecles ,  &  auquel  l'Egliie  (d)  nous  renvoie  fur  les  matières 
de  la  grâce  ,  pour  connoître  quelle  ell  fa  doctrine.    Les  louanges  même  que  les 
defenfeurs  des  nouvelles  opinions  ont  données  à  S.  Auguilin  font,  ou  fufpe- 
étes,  ou  lans  confequence.    S'en  peut -il  voir  de  plus  magnifiques  en  apparence 
Part.  1.  §.  qUe  cel]es  qlie  ]lu'  donne  le  Cardinal  Sfondrate:  Inïïs  ergo  qua?  Augujihius  contra  Pe- 
\.  n.xvu,  iagiams  aut  Semipelagianos  de  gratia  di/putavit  ,  certum  efi  neminem  Mo  pulchrius  , 
fort 1 us ,  eloquentius,  ac  ver  lus  fa  ipfijffe ,  ai.eo  ut  quidquid  Ecckfia  de  gratia  credendum 
propofuit ,  id  totum  non  ex  [enîentia  tantitm ,  fed  etiam  ex  verbis  Augujlini  definiverit. 
A  ne  juger  du  fentiment  du  Cardinal  Sfondrate  que  par  ces  paroles,  qui  ne  le  re- 
garderoit  comme  le  difciple,  l'admirateur  &  le  panegyrifte  de  S.  Auguilin?  Mais 
il  y  a  un  correctif,  c'efl  que  tout  ce  que  cet  Auteur  trouve  de  beau  ,  de  fort  , 
de  vrai  dans  les  Ecrits  de  ce  faint  Docteur  contre  les  Pelagiens ,  fe  termine  au 
feul  point  de  la  gratuité  de  la  grâce,  &  non  à  autre  chofe;  (<?)  car  pour  le  refle, 

il 

(a)  Moraines  difp.  40.  Jnti-Janf  feti.  6.  n.  6*5"  (c)  Ibid.  difp-  If.  n-  44.  Non  infïcior  divum  Au- 
/Eftu  difputationis  &  vehementia  fpiritus ,  ad  guiïinum  pluribus  locis  durius  loqui  de  lege  ve- 
alterum  extremum  interdum  declinaffe  intelleiftu  teri .'.  .  .  quotiefeumque ,  vel  nativo  impetu  ani- 
asquè  ac  verbis,  quod  non  eft  mentiri,  fed  falli,  mi,  vel  xûu  difputationis  abreptus  videtur  ad  ex- 
&  dicerc  falfum  fine  mendacio»  tréma  declinare. 

Ibid.  difp.  19.  fetl-     n  3.;,  Cùm  Pelagiani  nimis       Le  P.  jinnat-  iib.  6.  ch.  2.  p.  864. 
extollerent  vires  naturales  bberi  arbitrii.....  Au-       (d)  Hormifdas  Papa,  Epift-  ad  Pojfeffbrem  de  ar» 
guftines.  ...  in  contrarium  extremum œftu difpu-  h'ttrio  libero       gratia  Dci.    Quid  Romana  ,  hoc 
fationis  abripi  interdum  videtur.  efT,  Catholica  fequatur  &  affeveret  Ecclefia  ,  licèt 

(b)  Ibid.  difp.  13.  w.  87.  Excefli/Te  illum  nonnun-   in  variis  libris  beati  Auguftini ,  &  maxime  ad  Hi- 
quam  a;ftu  difputatiônis  ,   &  in  odium  hsrelîs  larium  &  Profperum  ,  poflît  cognofci ,  vc. 
quam  impugnabat  3  interdum  ad  extrema  difpu-      (e)  Nod.  pr/td.  part.  j.  $.  1.  »  xvu.    Id  vero 
tando  indinafTe.  quod  Auguftinus  ex  profeffo   contra  Pelagium 

ibid.  difp.  9.  n.  50.  «EftlJS  difputationil  ad  hoc  deffendit,  non  aliud  fuit,  quàm  gratiam  non  ex 
tllum  impcllerct.  prscçdcntc  aierito ,  fed  ex  folo  Dei  propofito  , 

me- 
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il  foutient  &  prétend  prouver  que  les  Ecrits  de  ce  Pere  font  „  difficiles  à  etî- 
„  tendre,  &  dangereux  à  lire  pour  ceux  qui  n'ont  pas  cela  en  vue."  Sane  quant 
clifficihs  intellect u  fit  /lugufitmis  ,  triant  oque  priculo  ab  iis  legatur  qui ,  omijj'a  caufa 
quam  ille  contra  Pelagianos  agebut  ,  a  tin  pradeflinationis  arcana  quœrunt  ,  quœ  ille 
ne/cire  potins  voluit,  quàm  quart  ,  &c.  C'eft:  ainfi  qu'il  limite  les  éloges  que  le 
fouverain  Pontife  S.  Celeftin  lui  a  donnés. 

Quelque  énormes  que  foient  ces  excès,  ils  ne  font  point  comparables  à  ce  que 
nous  lifons  dans  le  Jefuite  Francolin.  i  Cet  Auteur  nous  donne  le  fyftéme  com- 
plet pour  rendre  fufpecte  la  lecture  &  l'autorité  des  faints  Pères,  faire  condam- 
ner leurs  propofitions,.  taxer  d'erreur  les  faints  Canons  de  la  pénitence  ,  fubfti* 
tuer  à  la  place  de  ces  autorités  celles  des  auteurs  Jefuites  ,  &  de  ceux  même 
dont  la  doctrine  efh  la  plus  pernicieufe,  &  la  morale  la  plus  corrompue.- 

,,  Les  Pères,  dit  ce  Jefuite,  (a)  font  remplis  de  ces  fortes  de  propofitions  qui 
„  partent  d'un  efprit  trop  bouillant  ;  &  principalement  S.  Auguftin,  qui  avoit 
„  un  efprit  trop  ardent,  &  qui  étoit  enflammé  par  le  feu  de  la  charité.  De-là 
^  cette  proportion  :  La  foi  peut  être  fans  la  charité ,  mais  elle  ne  peut 1  fervir.  Et 
,,  cette  autre:  J$>tii  s  ab  (lient  de  pécher  par  la  crainte  du  châtiment ,  efi  ennemi  de  la 
„  judice.  Et  d'autres  propofitions  du  même  genre  qui  font  fauffes,  comme  iî 
„  paroit  par  plufieurs  définitions  des  fouverains  Pontifes,  à  moins  qu'on  ne  les  reftrei- 
y,  gne  àun  fens  plus  refferré  &  plus  doux  que  celui  qu'elles  prefentent  ;  &  c'eft: 
„  dans  ce  fens  qu'il  faut  dire  que  S.  Auguftin  les  a  employées."  N'étoit-ce  pas 
tracer  le  plan  de  la  cenfure  de  ces  propofitions  ?  Et  plût  à  Dieu  qu'on  ne  l'eût 
pas  fuivi!  Cet  Auteur  aceufe  donc  ces  expreffions  de  contenir  ,  félon  leur  fens 
naturel,  une  doctrine  fauffe  8c  contraire  aux  définitions  des  fouverains  Ponti- 
fes &  de  l'Eglife.  Mais  fi  Francolin  a  fi  peu  d'égard  pour  les  paroles  des 
faints  Pères  ,  il  devoit  du  moins  en  avoir  pour  celles  de  S.  Paul  qui  font 
les  mêmes. 

S.  Auguftin  efl  à  la  vérité  celui  de  tous  les  Pères  que  Francolin  attaque  princi- 
palement, mais  il  n'eft  pas  le  feul.  Tous,  félon  cet  Auteur,  font  remplis  de  ces 
fortes  de  propofitions.  S.  Cyprien  (b)  efl  un  rigorijle.  Quelqu'un  plus  hardi  (c)  que 
lui  diroit,  à  ce  qu'il  prétend,  que  S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Grégoire  deNyf- 

fe3 


meroque  beneplacito  conferri  :  nie  cardo  ,  hîc 
feopus  omnium  Auguftini  de  gratia  difputatio- 
num  ,  <src. 

(a)  Francolin'  tom.  2.  difp.  7 .  pa%-  183.  Hujuf- 
modi  fententiis  ,  fpiritu  vehementiori  prolatis 
abondant  Patres ,  praefertim  fandlus  Auguftinus  , 
vehementioris  ingenii  ,  &  sftuans  ardore  divin» 
caritatis-  Hinc  illa?  propofîtiones  :  Fides  fine  ca- 
ntate effe  poteft ,  prodejje  non  poteft-  lnimicus  jufti- 
t'u  eft ,  qui  pnen*  timoré  non  peccat  ;  alia:que  hu- 
jufmodi ,  qua:  nifi  ad  ar&iorem  aliquem  &  beni- 
gniorem  fenfum  quàm  praeferant,  redigantur  ,quo 
dicendœ  funt  ufurpata:  fuifle  ab  Auguftino,  fal- 
fa:  funt,  ut  confiât  ex  pluribus  Pontifîcum  defini- 
tionibus. 

Idem  ,  dt  difciplma  pcenitent'u.  I.  3.  c.  6.  pag. 
319.  Praecipua;  (  propofîtiones  S.  Auguftini)  funt 
hae  :  Non  auferuntur  peccata  ,  nifi  gratia  fidei  qui 
per  ddetiiontm  operatur.  In  Exp.  Epift  ad  Galatas. 
Deus  non  cilitur  ,  nifi  amande  Epift.  iîo.  cap. 
18.  Non  reconciliamur  nifi  per  dileSlionem ,  qua 
etiam  filii  Dei  apoellamur.  De  fide  &  fymbolo 
cap.  9.  Ininicus  efl  udit'u  ,  qui  poen&  timoré  non 
p&cat.,.,  Qui  gehennas  met  tut ,  mn  peçcajje  munit  > 


fed  ardere  Ep.  144.  Timor  qito  non  amatur  juflitia  , 
fedtimetur pwna  ,fervilis  efl,  ideo  non  crucifigit  car- 
}iem  ,vivit  enim  peccanHi  voluntas.  Conc.  2f.  inPf. 
118.  Forte  funt  aliac  ,  fed  mihi  non  occurrunt. 
Clericut  R:rn.  Ha:  profefto  tua:  doctrine  adver- 
fantur.  Auftor  ,  fi  videlicet  accipiuntur  ut  fo- 
nant  ,  nec  fint  refVringenda:  .  .  .  Hos  enim 
(  errores  Baïanos  )  ni  fa'lor,  aut  alios  errores  fi- 
militcr  damnatos  continent ,  aut  (  quod  perinde 
eft)  continent  manifeftam  falfitatem.  ...  fi  fa,- 
ciant  fenfum  univerfalem- 

(b)  Préface  ,  pa\.  3.  Mcminit  idem  Cy pria- 
nus,  Ep  j2.  ad  Antonianum ,  uti  etiam  aliorum 
(Rigorifrarum  )  inter  quos  fuit  ipfe  ;  quibus  vif» 
fuit  pœnitemia  fera  ,  pœnitentia  nulla. 

Tom.  1.  difp  3  pa*.  38.  In  eum  rigorem  per» 
duétus  fuit  Cyprianus ,  falfa  ipfe  perfuafione 
deceptus. 

(c^  /•  d.  difp-f).  pag  218.  Adderetalius  audacior 
quàm  fim  ego  :  Et  unde  habes  non  errafTe  utrum- 
que  Gregorium  ,  Bafîliumque?  Cùm  Cyprianus, 
vir  aeque  fanftus  ,  veniam  aliquibus  ,  etiam  in 

morte,  ex  nimio  rigore  negarit  Ego tamen 

eosGregorios,  Bafîliumque  erraffe  uego  ;  fed  ne- 
go 
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fe,  S.  Bafile  ont  erré,  en  faifant  ces  célèbres  Canons  de  la  pénitence.  Pour  lui, 
il  ne  les  exeufe  qu'en  difant  que  ces  Canons  ne  faifoient  que  propofer  la  péniten- 
ce, à  ceux  qui  vouloient  bien  fatisfaire  pendant  cette  vie  à  toute  la  peine  qui  eft 
due  au  péché,  mais  qu'ils  n'obligeoient  pas  à  s'y  foumettre. 

Le  dévouement  aux  opinions  ultramontaines,  dont  le  Pere  Francolin  faitpro- 
feflion,  ne  l'empêche  pas  de  compter  pour  peu  les  Décrets  des  Papes  fur   la  pé- 
nitence, lorfqu'ils  combattent  fes  relâchemens.    C'eft  ainfi  que  parlant  de  ceux 
qui  impofoient  une  pénitence  de  plufieurs  années:  „  Premièrement,  dit-il, (a) ces 
fortes  de  reponfes  des  Papes ,  ne  viennent  pas  de  ceux  que  nous  honorons  plus 
5,  que  les  autres,  foit  à  caufe  de  leur  antiquité,  foit  à  caufe  de  leur  fainteté,  foit 
à  caufe  de  leur  doctrine."    Il  ne  parle  pas  avec  plus  de  ménagement  ,  ni  des 
fouverains  Pontifes  de  ces  derniers  fiecles,  ni  des  Saints  qui  en  ont  fait  l'orne- 
ment; de  S.  Thomas  de  Villeneuve,  de  S.  Charles  Borromée,  de  S.  François  Xa- 
vier, de  S.  François  de  Sales,  du  Pape  Innocent  XI.  „  Eft-ce,  dit-il,  (b)  que 
ces  quatre  ou  cinq  hommes  faints  ont  été  plus  faints  &  plus  habiles  que  tous  ces 
„  perfonnages  fi  doctes  &  fi  faints,  qui  ont  vécu  dans  le  XIII-  fiecle?  " 

A  l'égard  de  S.  Charles  Borromée ,  il  rapporte  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  di- 
fent  que  ce  faint  Cardinal  a  compofé  fes  Inftru&ions  au  commencement  de  fon 
épifeopat ,  (c)  &  dans  un  tems  où  il  avoit  peu  d'expérience  &  de  fagefle  ,  adeo- 
que  <etate  (3  fapïentia  immaturus.  Pour  lui ,  il  les  explique  d'une  fi  étrange  façon 
qu'elles  ne  l'embarraflent  pas:  car  c'eft  encore  là  un  des  moyens  des  plus  ufités  par 
les  mauvais  Cafuiftes ,  d'éluder  comme  il  leur  plaît  les  palfages  les  plus  précis  , 
en  les  regardant  comme  des  paroles  d'orateur ,  (d)  dont  il  faut  rabattre ,  &  qu'on 
ne  doit  point  prendre  à  la  lettre. 

Mais  qui  font  donc  les  auteurs  qui  n'ont  point  les  défauts  dont  les  faints  Pè- 
res font  remplis,  &  dont  on  doit  recommander  la  lecture?  Le  Pere  Francolin  n'a 
pas  manqué  de  les  indiquer:  c'eft  principalement  Suarez,  dont  il  donne  la  vie  en 
Franc-  t.  abrégé ,  qu'il  dépeint  comme  un  Théologien  qui ,  par  tontes  fortes  de  [ciences  divi- 
a.difp  $.nes  Q  humaines ,  eft  arrivé  au  comble  de  la  lagejfe  ,  dont  il  ne  parle  enfin  qu'avec  une 
j^p'2f  j+8efpece  d'enthoufiafme  :  Si  [cires  quantum  tibi  hominem  nominavi  ([cires  autem  fi  legif- 
Ibid.  t.i.fes,)  puderet  te  infeitiœ  tua ,  &  rigidiorum  doflorum  libellos,  cpiftolas ,  traclatus , 
d'fp-    S-quos  noclu  diuque  ver  [as ,  abjiceres. 

p'  A  Suarez  il  joint  Molina,  Leffius,  &  autres.    Pour  élever  ces  auteurs  au  plus 

haut  point  qui  fe  puiflè ,  il  fait  une  gradation  qui  eft  aflùrement  digne  de  lui ,  en 
difant  que ,  comme  S.  Auguftin  (e)  a  ajouté  beaucoup  de  doclrine  fj?  de  lumière  à  ce  que 
nous  avoit  enfeigné  S.  Denys  le  prince  des  'Théologiens  après  les  Apôtres ,  que  S.  Anfelme, 
S.  Thomas ,  S.  Bonaventure ,  ont  aujfi  ajouté  à  S.  Auguftin,  de  meme  les  nouveaux  (c'eft. 

à- 

go  tam  longam  ab  eis  pœnitentiam  imponi.  Pro-  &  fanétifllmis  virîs,  qui  vixere  feculo  xm. 
ponunt  illi  quidem  eam  pœnitentiam,  fed  non  (c)  ibid- pag.  zi6  Scio  ab  aliquibus  demptum 
imponunt.  Q_uœ  eflent  imponenda  volenti  peni-  aliquid  au&oritatis  illis  fuifle ,  eoquod  fanétus  Prse- 
tus  fatisfaccre  ,  totamque  pœnam  extinguere  ,  fui  initio  fui  regiminis  ,  adeoque  jetate  &  fa- 
oftendunt.  Non  autem  docent  eam  penitus  de-  pientia  immaturus,  ut  ipfî  dicebant  ,  cas  com- 
bere  in  vindicandis  culpis  euftodiri  cenfuram,  eam  pofuifTet. 

menfuram  temporis  ac  laborum  retineri.  (d;  ibid.  dtfp.  ir.  pag-  311.  Oratoriè  Ioquuntur. 

(a)  Tom-  z.  difp  n-  pag.  361.  Hujufmodi  re-  (e)  Ibid.  dtfp.  f  pag.  m  CJt  igitur  iis 
fponfa  i.quibus  plurium  annorum  pœnitentiam  ab  qux  fandtus  Dionyfius ,  Theologorum  poft  Apo- 
cis  aliquando  impofitam  confiât)  eorum  Pontifî-  ftolos  princeps  ,  nos  edocuit,  multùm  do<£trin« 
cum  non  funt ,  quos  prje  catteris ,  aut  ex  antiqui-  &  luminis  addidit  fanâus  Auguftinus  ;  additis  à 
tite  ,  aut  ex  fanttitate  ,  aut  ex  doétrina  cele-  S.  Auguftino ,  non  parùm  vel  dodtrina;  vel  lumi- 
bramus.  n's  fuperaddidere  D.  Anfelmus,  D.  Thomas,  D. 

(b)  ibid.  difp.  8  pa%.  207.  Qiia:ro  à  te  ,  Bonaventura  ;  itâ  traditis  ab  his  addere  aliquid 
num  hi  quatuor  aut  quinque  viri  fanéti,  fanttio-  potuere  recentiores:  nec  potuere  folùm,  fedabf- 
Tiî  doftiorcfquc  fuerint  ùlis  oaiaibus  do&iffinus  que,  dubio  addidere. 
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à  dire  Molina ,  Leffius,  Suarez,  auxquels  il  joint  auffi  Soto  &  autres)  ont  ajouté 
à  ces  faints  Docleurs  :  a  b  sq_u  e  dubio  addidere. 

Ce  n'eft  point  là  une  prétention  qui  foit  propre  à  Francolin  :  mais  il  l'appuie  & 
la  développe  avee  un  foin  tout  particulier.  Et  comme  il  fait  ailleurs  un  parallèle 
entre  les  mœurs  de  l'ancienne  Eglife,  &  celles  de  l'Eglife  dans  notre  fiecle  ;  ici  il 
en  fait  un  entre  les  Anciens  &  les  Théologiens  modernes.  Et  premièrement,  (a) 
dit-il,  nous  fommes  très  affiirés  que  les  Ecrits  des  modernes , font  les  Ouvrages  de 
ceux  dont  ils  portent  le  nom ,  au  lieu  que  nous  ri  avons  pas  la  mime  certitude  par  rap- 
port aux  Ecrits  des  anciens.  Quoi!  Eft-il  donc  incertain  fi  les  précieux  monumens 
de  l'antiquité  font  les  Ouvrages  des  faints  Pères  ou  de  quelque  impofteur?  Nous 
ne  pouvons  contenir  notre  douleur  &  nos  plaintes,  en  le  voyant,  foit  dans  cet  en- 
droit, foit  ailleurs ,  attaquer  les  faints  Canons  de  l'Eglife,  les  Ecrits  des  faints 
Pères ,  &  cela  par  les  mêmes  argumens  que  le  Miniftre  Daillé  a  employés  contre 
l'Eglife  catholique  ;  &  rendre  fufpecles  les  fources  où  les  Conciles  généraux  ont 
puifé  eux-mêmes ,  &  auxquels  ils  addreffent  les  fidèles,  pour  l'interprétation  de« 
laintes  Ecritures. 

Un  fécond  avantage  qu'ont  les  Ecrits  des  modernes  au  delïus  de  ceux  des  an- 
ciens ,  félon  Francolin ,  (£)  c'eft  qu'ils  font  plus  clairs  ,  clariora.  Un  troifieme  , 
c'eft  que  la  Ieéture  en  efb  fouvent  plus  fure  ,  (c)  parce  qu'ils  ont  appris  à  écrire 
d'une  manière  châtiée.  C'eft-à  dire,  que  S.  Auguftin  &  les  autres  Pères  ne  favoient 
pas  écrire.  Un  quatrième  enfin,  c'eft  (d)  qu'ils  renferment  une  érudition  beaucoup 
plus  grande,  une  doctrine  plus  étendue ,  13  plus  proportionnée  à  nos  ufages.  Nous  ne  pou- 
vons décrire  ici  la  manière  dont  cet  Auteur  prétend  prouver  toutes  ces  préten- 
tions: elle  eft  encore  plus  finguliere  que  ces  prétentions  mêmes.  Il  en  conclud 
(e)  ,,  qu'il  faut  exhorter  principalement  les  jeunes  gens  &  ceux  qui  n'ont  pas  une 
„ -profonde  feience  en  Théologie,  de  lire  quelque  auteur  diffcingué  parmi  lesmo- 

dernes,  &  qui  depuis  tout  un  fiecle  ait  acquis  la  réputation  d'enfeigner  une  fai- 
„  ne  doctrine,  plutôt  que  les  anciens  dont  les  Ecrits  demeurent  fans  être  corri- 

gés,  par  une  efpece  de  refpe£t  qu'on  a  pour  eux  ,  quoiqu'ils  contiennent  plu- 
„  fieurs  chofes  douteufes,  perilleufes  &  même  fauffes  ,  qui  font  étrangères  & 
„  fuppofées." 

C'étoit  encore  trop  peu  pour  ces  fortes  d'auteurs ,  de  faire  paffer  l'autorité  des 
Pères  pour  fufpecle  ,  &  leur  leclure  pour  dangereufe  ;  il  falloit  ajouter  ce  qui 
1.  Tome  I.  Partie.  I  fuit: 

(i)Tom.z.difp.ç.pag.u'$.  Et  primo,  ex  eô  quôd  qui  nomine  Bafîlii;  quique  nominc  aliorum  Pon- 

Dodlor  ad  ha»c  ultima  fccula  pertinet,  fit  certo  à  tificum  gloriantur,  ipforum  verè  fuerint;  adhue 

nobis  feiri  qua;  fint  ejus  feripta. .  .  quam  fane  cer-  tamen  nego  ,  tam  longas  pœnitentias  fuifle  com- 

titudinem  de  veterum  feriptis  non  habemus-  muniter  pœnitentibus  impofitas  ,  ita  ut  fuerint 

Idem.  difj>    7.  pag.  178  '   Memini  me  legifle  executioni  mandatas, 

venerabilem  in  Galliis  fenem  Carthufianorum  Ge-  (b)  ibid-  pag.  1 14.  Fit  2.  horum  feripta  clariora  ef- 

neralem....  exclamafle:  Utinam  !  EccUJiam  non  fe,  nec  indigere  notis  &  commentariis  ,  quibus 

perturbent  ifti  anttqmtatïs  laudatoresimmodici  ,fcru-  tam  faepc  indigent  antiqua. 

tatores  fepuUrorum.  6}uàm  tïmto  ne  anttquata  pro  (c)  ibtd-  Fit  3.  horum  leâïonem  effe  fubinde 

anticjttis  ojien.'ent,  ne  videlicet  bona  veraqae  antï-  tutiorcm. 

quitate ,  quam  perpétua  traditione  tenuimus  ,  able-  (d)  Ib1d.pag.116.  Fit  4.  horum  libros  continere 

gâta ,  fpuri.am  obtruàant  non  populis  tantum ,  fed  cruditionem  longe  majorem  ,  uberiorem  doétri- 

Academiis  ,  fed  Hcclejiarum  Pr&fettis  ,  vrc.    In  nam ,  noftrifque  ufibus  magis  accommodatam. 

hune  fere  modum  is  bonus  fenex  ,  quem  fuiffe  (e)  Ibid.  paç.MÇ.  Hincpra*fertimjuniores ,  nec 

falfum  vatem  cupio  :  utinam  &  fperare  poflîm-  theologica   facultate  altum  inftruéri  ,  adhortan- 

Et  tom.  \.  dtfp.  o.  pag  218.    Cjeterùm  non  re-  di  funt  ,   ut    potius   recentiorum    aliquem  in- 

pugno  veterum  Canonum  affertoribus     Fuerint  fignem  ,  quique  jam  toto  feculo  famam  obtinet 

eorum  autores  ii  ,   quorum  nomen  praeferunt  -.  fanse  dodtrina;  ,  legant  ,  quàm  veteres ,  quorum 

ii  qui  nomine  Pétri  Alexandrini   inferibuntur  ,  feripta  ex  quadam  erga  ipfos  reverentia non  emeii- 

Petri  fuerint;  Gregorii  Thaumaturgi  ,  qui  ejus  dantur  ,  quamvis  ambigua  multa  &  periculofa, 

nomine;  Nyffeni ,  qui  nomine  Nyffaii  -,  Bafîlii,  imô  falf»  contineant ,  aliéna  videlicet  &  fuppofita. 
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fuit  :  (a),,  De  vous  jetter  les  Pères  à  la  tête,de  ne  citer  que  lesPeres,de  fe  glorifier  per- 
„  petucllement  des  Pères,  &  fur  toutd-Auguitin,  comme  d'un  guide  infaillible  qui 
„  montre  une  route  aflurée ,  &  d'un  Docteur  qui  par  fon  efprit ,  comme  par  un  rayon , 
„  fait  voir  la  vérité  claire,  certaine  &  infaillible  ,  comme  les  novateurs  dont  nous 

venons  de  parler  s'en  glorifient,  cela  fe  relient  d'un  orgueil  hérétique." 

Si  Francolin  avoit  eu ,  ou  plus  d'équité,  ou  plus  de  connoilfance  delà  règle  de  la 
foi,  i!  auroit  reconuu  que  c'eft  plutôt  un  des  caractères  des  Novateurs  &  des  Hé- 
rétiques ,  de  décrier  &  de  rendre  fufpeéte  la  Tradition  de  FEglife ,  comme  l'ont 
fait  Calvin,  Rivet,  Daillé;  &  les  autres  dont  Francolin  emprunte  plufieurs  rai- 
fonnemens;  &  que  l'humilité  chrétienne  doit  nous  porter  au  contraire  àfoumettre 
rios  propres  lumières  à  celles  des  faints  Pères,  &  en  particulier  à  celles  de  S.  Au- 
guftin,  dont  l'Kglife  a  canonifé  la  doctrine  fur  les  matières  de  la  grâce.  Mais  les 
mauvais  Cafuiftes  fe  connoilfent  âuffi  peu  en  orgueil  hérétique  qu'en  humilité  chré- 
tienne. Tout  leur  efl;  bon,  quand  il  s'agit  d'abbattre  ce  qui  s'oppofe  à  leurs  deffeins. 

Après  tout,  il  n'eft  point  furprenant  que  Francolin  traite  ainfi  les  faints  Pères, 
puifqu'il  traite  encore  plus  mal  les  plus  grands  Prophètes,  &  que  parlant  du  faint 
Prop'iete  E!ie,  dont  l'Efprit  de  Dieu  nous  a  décrit  en  termes  fi  magnifiques  les 
vertus  &  la  gloire ,  il  n'oublie  rien  (b)  pour  le  reprefenter  comme  un  homme  ri- 
gide rjf  inflexible,  (3  du  nombre  de  ces  hommes  trop  rigides ,  qui  conçoivent  aifement  des 
foupçons  de  ceux  qui  le  font  moins.  Or  dans  le  flile  de  Francolin  qui  dit  rigide  ,  dit 
une  des  plus  grandes  injures  dont  on  puiffe  charger  un  Docleur,  foit  de  l'ancien- 
ne, foit  de  la  nouvelle  loi.  Car  tout  fon  Ouvrage,  qui  efl:  un  dialogue  entre  un 
Docteur  rigide  &  un  Docteur  diferet ,  fe  termine  enfin  à  faire  faire  abjuration  au 
Docteur  rigide  (c)  des  rigueurs  que  le  Docteur  diferet  a  en  exécration. 

A  qui  de  pareils  excès  n'ouvriront-ils  pas  les  yeux  far  le  caractère  &  les  entre- 
prifes  des  mauvais  Cafuiftes?  Ni  les  faints  Canons  ,  ni  les  Conciles  ,  ni  les  fou- 
verains  Pontifes ,  ni  les  Ecrits  des  Pères ,  ni  leurs  perfonnes  mêmes  ,  ni  les  plus 
faints  Prophètes  ne  font  plus  refpeétés.  On  foule  aux  pieds  tout  ce  que  la  Reli- 
gion a  de  plus  faint.  On  fubftitue  les  maîtres  du  menfonge  à  ces  guides  fidèles 
que  la  vérité  éternelle  nous  a  donnes.  On  ne  fe  contente  pas  de  débiter  ces  ma- 
ximes dans  des  Livres  de  Théologie,  on  les  infinue  dans  des  Ouvrages  quifonten- 
tre  les  mains  de  toute  forte  de  perfonnes  (d).  N'en  difons  pas  davantage:  efl; -il 
quelqu'un  qui  ne  fente  les  confequences  de  ce  procédé? 

Il  n'efl;  pas  neceffaire  d'ajouter,  que  Francolin  ne  veut  pas  (<?;  quon  mette  ni  les 

Ecrits 

fa)  T»m.  t.  difp.  7.  pa*.  173.  174.  Patres  55  que  façon  le  patrimoine  &  l'héritage  qu'ils  ont 
femper  obtrudere  &  folos  Patres  ;  Patribus  fem-  55  laifle  aux  fidèles,  comme  à  leurs  véritables  en- 
per  &  prxfertim  Auguftino  gloriari ,  tanquamfuo  55  fans.  Le  Port.  R.  Les  Pères  étoient  bons  pour 
indubitabili  duce  prcefignante  certa  vefh'gk  ,  ac  »  la  morale  de  leur  tems.  Pajc.  Les  Pcres  font  de 
doftore  prîemonftrante  quodam  iux  mentis  ra-  5,  bonnes  gens  ,difoit  Scaliger ,  mais  ils  ne  font  pas 
dio  veritatem  claram  ,  certam  &  infallibilem ,  ut  5>  favans.  Quand  on  confidere  les  Pères  de  près  , 
gloriabantur  pradiéti  novatorcs ,  fapit  hxreticam  sj  l'on  rabat  bien  de  cette  vénération  , que  lesfie- 
gloriationem.  jj  cles  leur  ont  attiré.  Le  grand  eloignement qu'il 

(b)  lbid-dtfp.6  pag  1 39.  Eliam unum  ex  omnibus  »  y  a  entre  eux  &  nous,  nous  les  fait  paroitre 
antique  legis  prop'hetis  rigidum  &  inflexum.        s»  plus  grands  qu'ils  ne  font    Saint  Evrem.  Les 

Ibid.  pag.  140.  Quia  rigidiore s  qui  funt,  facile  fu-  j?  Pères  a  voient  plus  d'imagination  &  de  vivacité 
fpicantur  malè  de  aliis  minus  rigidis  ,  monuit  5)  d'efprit ,  que  de  jugement  &  de  bon  fens. 
ipfum  (Eliamï  Deus ,  ne  putaret  omnes  filios  If-  jj  Us  donnoient  trop  dans  le  brillant,  &  dans  les 
ratl  in  apoftafiam  elle  prolapfos.  >i  allégories,  &c.  "  On  peut  juger  fi  cet  éloge 

(c)  lbid.pag.  363- £7*  364.  Rigores  meos  execror  ,  des  Pères  fait  à  Trévoux  fous  le  nom  de  Port- 
tuœque  fententise.. . .  yolens,  libenfque  fubfcribo.  Royal,  eft  fort  capable  de  corriger  ce  qu'on 

(d;  Diâlionnaire  imprimé  àTrevoux.  ,,  Les  Pères  rapporte  à  leur  defavantage  fous  d'autres  noms. 
„  font  les  véritables  Interprètes  de  l'Evangile , &      (e)  Tom.  2.  difp-  f.  pag.  118.     Ne  reterum. 
,,  l'Eglife  ne  les  a  honorcs'dc  ce  nom  facré  dePe-  feripta  omnibus  legenda  tradantur,  ut  non  omni- 

res,  que  parcs  que  leurs  Ouvrages  font  en  quel-  bus  iacraî  feriptur*  libri  traduntur. 
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Ecrits  des  anciens  Pères  ,  ni  les  Livres  de  V Ecriture- Sainte  entre  les  maint  de  tout  h 
monde.  Ces  deux  autorités  condamnent  fi  ouvertement  les  corrupteurs  de'  la  mo- 
rale, qu'ils  ont  un  intérêt  ellèntiel  d'en  détourner  les  Chrétiens.  Mais  il  fal'loit  en- 
core pour  réufïir  dans  leurs  deiléins,  qu'ils  entreprirent  d'abbattre  les  Ecoles,  qui 
étoient  en  poffefïïon  de  l'ancienne  doétrine  :  c'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans 
l'Article  fuivant. 

ARTICLE  XII. 

Second  moyen  des  defenfeurs  des  nouveautés  fur  Je  dogme  ér  la  morale  9 
pour  établir  leurs  Jentimens  :  On  trouble  les  Ecoles  dans  la  pojjef 
Jton  de  leur  ancienne  doctrine. 

r^I  tous  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions  avoient  commencé  par  attaquer  de 
ij  front  la  liberté  des  Ecoles ,  ils  auroient  trop  révolté  les  efprits  ,  &  leurs  en- 
treprifes  euffent  échoué  dès  leur  naiffance  :  mais  cette  liberté  même  a  été  un  des 
plus  fpecieux  prétextes  dont  plufieurs  d'entre  eux  fe  font  fervis  ,  pour  accréditer 
leurs  nouveautés  fur  le  dogme  &  fur  la  morale.  C'eft  ce  que  nous  voyons  dans 
les  célèbres  difputes  fur  la  grâce.  On  a  voulu  faire  pafîer  les  matières  contro ver- 
fées  pour  des  queftions  (a)  curieufes  &  fubtiles.  On  les  a  propofées  comme  des 
manières  plus  faciles  &  plus  fimples  de  concilier  la  grâce  avec  le  dogme  du  libre 
arbitre  attaqué  par  les  Proteitans  ;  &  l'on  a  tenté  d'obtenir  une  égale  liberté  ,  de 
foutenir  ces  opinions  nouvelles,  aufîi  bien  que  l'ancienne  doctrine. 

C'étoit  un  des  moyens  propofés  pour  terminer  la  grande  affaire  de  Auxlliis  , 
contre  lequel  le  fa vant. Archevêque  d'Armach,  (b)  le  premier  des  Confulteurs  de 
ces  Congrégations  s'éleva  avec  force  ,  en  difant  qu'une  telle  liberté  d'abonder 
dans  fon  fens  fur  tant  de  queftions  qui  s'étendent  dans  tout  le  corps  de  la  Théo- 
logie, n'étoit  capable  que  de  fortifier  une  fauffe  doctrine  en  matière  de  foi  dans 
l'efprit  de  quelques  uns,  &  de  faire  paffer  dans  l'efprit  de  plufieurs  autres  les  vé- 
rités chrétiennes,  pour  des  opinions  incertaines ,  &  des  problêmes  de  l'Ecole  des 
Académiciens.  Aulïi  le  Pape  Paul  V.  touché  de  ces  raifons,  &  fentant  la  ne- 
ceflité  de  prononcer  fur  les  controverfes  ,  en  continua  l'examen  dans  plufieurs 
Congrégations;  &  les. efforts  infinis  que  firent  les  difciples  de  Molinai  n'eurent 
d'autres  fuccès  que  celui  d'obtenir  le  délai  de  la  publication  folemnelle  d'une  con- 
damnation arrêtée. 

Mais  la  nouveauté  toujours  entreprenante  par  fon  caractère ,  n'en  eft  devenue 
que  plus  active  pour  faire  retomber  fur  l'ancienne  doctrine  la  cenfure  qui  devoit 
l'accabler;  &  fes  defenfeurs  en  font  venus  jufqu'au  point  de  n'admettre  aunom- 
bre  des  Catholiques  (c)  que  ceux  qui  admettroient  avec  eux  la  pernicieufe  do- 
ctrine de  l'équilibre. 
Ce  n'eft  que  par  degrés  qu'ils  en  font  venus  à  cet  excès.  D'abord  ils  ont  vou- 

I  2  lu 

pluribus  videatur  transformari  in  incertitudfnem 
opinionum  Acadcmia;  Stoïcse. 

(c)  Mer»,  pour  ïrjiftoire  des  (ciences  ,  à  Trévoux 
Janvier  17 1  <.  art-  i-  pag.  16.  Le  libre  arbitre  « 
maintenant  befoin  d'être  gueri  par  la  grâce  mé- 
dicinale de  Jefus  -  Chrift  ;  mais  la  grâce  iuffifante 
eft  ce  remède  du  Sauveur ,  qui  le  guérit  ,  &  qui 
lui  rend  l'équilibre.  C'eft  là  le  principe  de  tous  les 
Catholiques  l'équilibre  que  tous  les  catholi- 
ques reconnurent  infeparable  de  la  volonté  libre 


(a)  Card-  Bellar.  In  Refp.  "ai  Libell.  Supplie. 
Sanne/ii.  Lib.  Supplex  Patrum  Soc.  Jefu  ad  Pau- 
lum  V. 

(b)  Scriptum  Archiep.  Armach.  ad  Paulum  V. 
Denique  nec  iidem  videntur  fatis  penetraffe  ,  ne 
per  iftam  liberiorem  permiflionem  utrique  parti 
in  fuo  fenfu  abundandi ,  in  tôt  qujeftionibus  per 
totum  corpus  facra»  Theologia;  diffufïs  ,  &  falfi- 
tas  in  negotio  fîdei  in  aliquibus  reipfa  confïrme- 
tur  ,  &  veritas  doétrinaj  fcbola:  chriftian*  ,  in 


Mémoire  des  1F.  Evêques.  I.  Partie  Art.  XII. 


lu  réduire  en  opinions  d'Ecoles  des  dogmes  fondés  fur  l'Ecriture  &  la  Tradition, 
&  enfuite  ériger  en  dogme  les  opinions  de  leur  nouvelle  Ecole.  Ils  ont  tenté  de 
dégrader  l'ancienne  doctrine ,  &  enfin  de  la  bannir  fans  reflburce.  Ils  ont  cher- 
ché à  s'introduire  {a)  dans  les  Ecoles ,  &  peu  après  à  y  régner  feuls.  C'efl  en- 
core ce  que  toute  la  terre  a  vu  avec  indignation ,  touchant  la  necefîïté  de  l'amour 
de  Dieu  pour  la  converfion  du  cœur.  Suarez  ,  (£)  Sanchez,  &  tant  d'autres 
n'ont  propofé  leurs  licentieufes  maximes  qu'avec  un  air  de  referve&  de  timidité. 
Us  en  ont  parlé  comme  d'une  opinion  à  examiner  ,  qui  pourroit  être  plus  avan- 
tageufe  &  plus  commode  pour  les  pécheurs ,  plus  propre  à  montrer  la  vertu  du 
facrement;  peu  fure  néanmoins ,  peu  fuivie ,  peu  ancienne,  &  fur  laquelle  on 
ne  doit  pas  fe  repofer  à  l'article  de  la  mort.  Il  fembloit  que  l'ancierme  doctrine 
avoit  peu  à  craindre  d'un  fi  foible  adverfaire.  11  s'efl  accru  toutefois  :  il  s'efl 
fortifié ,  moins  par  la  force  de  fes  raifons,  que  par  des  forces  étrangères;  &  mal- 
gré lescenfures  des  Evêques  de  France,  il  n'a  rien  moins  entrepris  que  derenver- 
fer  abfolument  la  doctrine  de  l'Eglife. 

Car  cette  opinion  qui  avoit  paru  avec  une  forte  de  douceur  &  de  retenue  ;  cet~ 
te  opinion  que  fes  premiers  auteurs  avoient  regardée  comme  peu  fure  &  nouvel- 
le ,  dans  la  bouche  des  autres  efl  devenue  un  dogme  de  foi  enfeigné  par  le  Con- 
cile de  Trente.  Tel  efl  le  progrès  de  ces  faufTes  conceptions ,  dans  les  mains 
de  ceux  qui  les  ont  formées  ,  ou  adoptées  dès  leur  naiflance.  Elles  croiffent  avec 
le  tems,  &  peu  à  peu  de  moins  probables  ,  on  les  voit  devenir  plus  probables;  de 
plus  probables,  certaines;  de  certaines,  divines,  &  les  feules  enfin  qu'il  faille 
foutenir  pour  être  orthodoxe.  Qu'efl-ce  donc  que  la  doctrine  orthodoxe ,  félon 
ces  nouveaux  Maîtres:?  Toutes  ces  horreurs  dont  nous  avons  fait  le  détail  en 
font  les  dogmes  facrés,  fi  l'on  en  croit  Francolin.  Les  faintes  règles  de  la  péni- 
tence, font  autant  d'erreurs  exécrables  dont  il  demande  à  fon  adverfaire  un  defa- 
veu  folemnel  ;&  les  cenfures  portées  contre  l'infâme  Auteur  de  l'Apologie  des  Ca~ 
fuifles,  la  célèbre  etnfure  du  Clergé  de  France  (c)  en  1700.  le  Décret  du  Pape 
Innocent  XI.  ne  l'empêchent  pas  de  qualifier  ces  monfirueux  relâchemens  de  do- 
ctrine'de  l'Eglife  univerfelle,  &  en  particulier  de  l'Eglife  de  Rome.  {d) 

Ces  dernières  paroles  qui  font  la  conclufion  du  Livre  du  Pere  Francolin, 
méritent  toute  notre  attention.  C'efl  au  milieu  de  Rome  que  ce  Jefuite 
nous  donne  ces  licentieufes  maximes  pour  la  doctrine  de  l'Eglife  Romai- 
ïîe  :  c'efl  de  l'aveu  de  fes-  Supérieurs  :   c'eft  fous  les  yeux  du  fouverain 

Pon- 


(a)  Libell.  Mémorial,  de  la.  Tùhzji  &  de  Lemss. 
Erat  ante  paucos  annos  unius  plané  labii  univerla 
Theologorum  fchola  circa  divins  gratis:  &  seter- 
Tiae  prœdeftinationis  controverfîas.  Subintrarunt 
viri  novitatis  cupidi ,  &  fanftorum  Patrum  vanif- 
fimi  contemptores  qui,  fpaïfis  hinc  inde  libellis , 
totum  pene  orbem  noritatibus  infecerunt. 

(b)  Suarez.  in  3  part.  <j.  90-  art.  4.  difp-  if.  ». 
17.  Licèt  fit  probabilis  opinio  attritionem  co- 
gnitam  cum-  facramento  fufficere  ad  juftificatio- 
nem  ,  tamen  non  eft  certa  ,  &  poteft  effe  fal- 
fa.  ...  Ergo,  qui  feiens  &  videns  ita  fe  mori 
permittit,  voluntarie  exponit  fe  periculo  rnorali 
damnationis  alterna; ....  Cum  illa  opinio  ,  nec 
valde  antiqua  fit  ,  nec  muitum  communis  idem 
Sanchez.  inSumm.  Cafuu'K.  1.1-  cap.  9.  ».  34. 

(c)  La  Cenfure  du  Clergé  de  Fran  c  en  1700.  Prop. 
uxxv  iii  Pœnitenri  habenti  confuetudinem  peccan- 
di  contra  legem  Dei  ,  naturje,  aut  Ecclefia;,  ctlî 
efnendationis  fpes  nulla  appareat,  nec  efl  dcae- 


gnnda  nec  différencia  abfolutio  ,  (himmodo  ore 
proférât  fe  dolere  &  proponere  emendationem. 

(d)  lom-  2-  difp.  11  pag.  363-  Vide  jam  cui  be- 
nignitas  difplicuerit , .  cui  placuerit  femper  :  pla- 
cuit  Conciliis  generaîibus,  placuit  Romanis  Pon- 
tificibus:  difplicuit  Paganis,  ut  refert  Auguftinus 
à  nobis  difp  6  par  1.  récitatif;  dii'plicnit  Monta- 
niftis,  Novatianis,  uno  verbo  iis  difplicuit,  qui- 
bus  fldei  doétrina  difp'icuit. 

D.  R.  Non  faxit  Deus,  ut  id  mihi  difpliceat 
quod  Ecclefia;  placet ,  &  folis  difplicet  hoftibus 
fidei ,  aut  unitatis  &  concordia; ,  aut  juftas  mode- 
rationis.  Rigores  meos  execror,  tuarque  fenten- 
tias,  quam  Ecclefia:  univerfalis,  quamque  Eccie- 
iîa;  Romanas  propriam  effe  jam  video,  volens,  li- 
bcnfque  fubfcribo. 

D  D  Deo  gratias ,  qui  dédit  nobis  viâoriam , 
per  Dominum  noltrum  Jefum -  Chriftuna.  i,Ce». 
xv.  $7. 
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Pontife.  On  a  fupprimé  à  la  vérité  la  préface  de  cet  Ouvrage  ;  mais  ce  n'efl 
point  cette  préface ,  c'eft  le  Livre  même  qui  renferme  les  effroyables  relâchemens 
que  nous  avons  expofés.  On  n'a  point  condamné  ce  Livre.  On  n'a  point  re- 
clamé contre  le  témoignage  qu'il  rend  touchant  la  doctrine  de  l'Eglife  de  Rome- 
On  a  fouffert  que  n'ois  ans  après  ce  premier  Ouvrage ,  l'Auteur  en  ait  publié  un 
fécond  (a)  [en  1708.]  avec  toutes  les  Approbations  Romaines,  où  il  débite  les 
mêmes  principes.  A-t-on  bien  fenti  le  tort  que  cet  Auteur  pouvoit  faire  à  l'E- 
glife de  Rome  ?  Car  que  feroit-ce,  û  ce  qu'il  nous  dit  de  fa  doctrine  étoit  vé- 
ritable ? 

Aurefte,  quand  on  voit  des  hommes  aufTi  hardis  que  puiflan s,  entreprendre 
de  changer  la  tradition  de  cette  première  Eglife ,  répandre  dans  fon  Clergé  (b) 
ces  pernicieux  relâchemens,  élever  la  jeunefle  dans  ces  maximes,  travailler,  & 
avec  trop  de  fuccès,  à  être  les  feuls  en  crédit  dans  cette  Cour,  écarter  des  em- 
plois &  des  dignités  ceux  qui  font  profeffion  d'une  autre  doctrine ,  ne  fouffrir  dans 
les  Congrégations  que  ceux  des  autres  Ordres  qui  peuvent  convenir  de  principes  : 
quelle  attention  ne  doit-on  point  avoir  fur  une  decifion  touchant  ces  matières, 
formée  dans  cette  conjoncture?  Et  de  quel  intérêt  n'eft-il  pas  pour  toutes  les  par- 
ties de  l'Eglife ,  de  ne  rien  omettre  pour  difliper  ces  entreprifes  contre  la  doctri- 
ne de  cette  Eglife  Mere? 

Faut-il  ajouter  à  ces  exemples  l'obligation  de  rapporter  à  Dieu  nos  actions  par 
quelque  impreffion  de  fon  amour?  Cette  grande  maxime  enfeignée  par  la  voix  de 
la  nature ,  confacrée  par  celle  de  Dieu  même ,  preferite  par  le  premier  comman- 
dement, prêchée  par  les  Prophètes  &  les  Apôtres,  foutenue  par  les  fouverains 
Pontifes  ,  expliquée  par  les  faints  Docteurs,  par  les  plus  célèbres  Facultés,  par 
les  plus  favans  Théologiens,  a  été  réduite  en  problème  par  les  nouveaux  Cafui- 
fies  (c ) ,  enfuite  ell  devenue  l'objet  de  leur  indignation,  &  n'efh  rien  moins  à 
leurs  yeux  qu'une  erreur  que  tout  catholique  doit  rejetter. 

Rien  n'elt  femblable  à  une  telle  licence ,  qui  a  entrepris  de  renverfer  tout  ce 
que  la  Religion  a  de  plus  intereffant  &  de  plus  facré.  Point  de  compofition  avec 
fes  partifans  :  fi-tôt  qu'on  la  fouffre  ufurper  une  place ,  elle  prétend  être  feule 
maîtrefle ,  &  bannir  l'ancienne  doctrine.  Les  efforts  mêmes  qu'ont  fait  les  plus 
favans  Cardinaux ,  les  cenfures  des  plus  faints  Evéquesjes  Décrets  des  fouverains 
Pontifes  n'ont  fervi  jufqu'ici  qu'à  la  rendre  plus  vive  &  plus  entreprenante  ;&  l'on 
voit  fans  ceffe  ces  faux  dogmes  reparoître  avec  la  môme  confiance,  que  fi  jamais 
ris  n'avoient  été  ni  refutés  ni  proferits. 

Ce  qui  devoit  le  plus  embarraffer  les  mauvais  Cafuiftes,  dans  le  deflein  qu'ils  ont 
formé  de  faire  de  leurs  fauffes  prétentions  autant  d'articles  de  foi  &  de  règles 

I  3  de 

(a")  P.  Francolin.  I.  3.  de  difcïAina  pxriit.  Ro-  tcxtus  ,  ad  incerta  kn.c  in  re  antiquitatis  momi- 

m&  1708  cap   o  pag.  609.  Ex  omnium  dottrina  nienta- 

eruitur  ,  ut  m  illies  notavi ,  confuevifle  regu-  (b)  Le  premier  Ouvrage  du  Pere  Francolin  étoit 

larirer  credi  pcenitenti  ferio  atteftanti  fe  dolere&  intitulé,  Ghricus  Romanus  contra  nim'wm  ri:orem 

proponere ,  fi  prajfcrtim  non  fuerit  alias  infide-  tn^nitus     Le  fécond   cft  un  dialogue  entre  le 

lis,  nec  exigi  ab  eo  qui  débet  abfolvi ,  propofi-  Clerc  Romain  qui  interroge ,  &  l'Auteur  du  Livre 

tum ,  praevia  longi  temporis  emendatione  proba-  qui  repond.    Cet  Ouvrage  finit  pr.r  une  promefle 

tum;  quin  parum  difpofitos,  aur  ctiam  indifpo-  faite  avec  ferment  par  le  Clerc  Romain  ,  de  fui- 

fitos  confuevi/Te  in  ipfa  confefiione  difponi  ,  &  vrc  les  avertifiemens  du  Pere  Francolin. 

ira  difpofitos  statjm  abfolvi     Ordinarium  reme-  Cler  Id  faciam ,  quod  faciendum  mones.  Sic 

dium  contra  re-lapfum  habitam  potiùs  fuifie  fre-  me  Deus  adjuvet.  Finis. 

quenfiam  facramentorum  quàm  longas  abfohitio-  (c   L  Apologie  dei  Cafuiftes ,  paç.  içy  S'ils  tien- 

nis  dilationes.  nent  pour  maxime,  que  les  chrétiens  doivent  en 

lbid.  Il  dit  que  fon  adverfaire  non  foltt  ut't  te-  toutes  leurs  actions  aimer  Dieu  ;  &  qu'il  n'y  a 

fiimonio  Theologorum  feu.  Cafuiftarum  ,  Ht  (onfir~  point  d'action  vertueufe  ,  fi  elle  n'eft  comm:.nde'e  - 

net  e/Ht  docet ,  fed  nd  Patres  recurrere  femper  folet ,  par  la  chanté,  nous  n'approuvons  point  ces  çr-- 

ad  Ecchfiam  aniiquam  ,  nimirum  ad  ambi^uos  rcunç. 
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de  morale ,  c'étoit  la  necetlité  où  ils  fe  font  trouvés  d'en  reconnoître  la  nouveau* 
té.    C'eft  à  quoi  il  a  fallu  chercher  un  remède;  &  voici  le  feul  qu'ils  ont  pu  in- 
venter.   Rapportons-le  dans  les  propres  termes  du  Pere  Francolin  :  quelque 
long  que  foit  ion  paflage,on  ne  peut  fe  difpenfer  de  le  tranfcrire  tout  entier.  C'eft 
dans  l'endroit  où  il  veut  rendre  raifon,  pourquoi  la  plupart  du  tems  ,  flerumque, 
les  Cafuiftes,  dont  il  fait  l'apologie,  ne  répondent  point  par  les  anciens  Pères  aux  que- 
liions  qui  regardent  les  mœurs.  „  La  première  raifon,  (c)  dit-il,  eft  que  la  lu- 
miere  naturelle  &  la  raifon  humaine  peuvent  beaucoup  en  ce  qui  regarde  les 
„  mœurs.  .  .  La  féconde  eft  precifement  la  même  que  celle  pour  laquelle,  ni  les 
„  Philofophes  d'à  prefent  ne  repondent  point  à  toutes  les  queftions  par  Platon  ou 
„  par  Ariftote ,  ni  les  Mathématiciens  par  Euclide  ou  par  Archimede,  ni  les  Médecins 
parllipocrateoupar  Celfe,ni  les  Jurifconfultes  par  Ulpien  ou  par  Tribonien.  C'eft 
qu'à-prefent  on  traite  dans  les  Ecoles;  (&  cela  eft  très  fage  &  très  neceffaire, 
eu  égard  à  la  condition  des  tems  où  nous  vivons)  on  traite,  dis-je,  un  nombre 
infini  de  queftions,  dont  les  anciens  n'ont  rien  écrit,  ni  à  deffein,  ni  parocca- 
„  fion ,  ni  de  quelque  manière  que  ce  foit.    C'eft  ce  qu'on  peut  voir  par  Ja  table 
„  des  queftions  qu'on  a  coutume  de  traiter,  &  qu'on  doit  traiter  en  effet.  Ain- 
„  fi,  ou  il  faut  confulter  les  auteurs  nouveaux,  ou  fe  fervir  de  la  raifon:  raifon 
à  la  vérité  tirée  quelquefois  des  anciens  Doéteurs  qui  ont  établi  des  règles  ge- 
„  nerales,  mais  qui  en  eft  tirée  par  des  argumens  dont,  après  tout,  le  fonde- 
,,  ment  eft  la  raifon.  Mais  quelquefois  au{îi,&  la  plupart  du  tems ,  on  ne  peut  pas , 
même  de  cette  manière,  tirer  des  raifons  de  ces  anciens  Docteurs,  dont  la  do- 
éirine  ne  fournie  aucune  lumière  pour  décider  certaines  matières.   Ainfi  il  faut 
„  fe  fervir  de  la  feule  lumière  de  la  raifon.    J'ai  dit  que  c'eft  avec  une  très  gran- 
„  de  fageffe  que  les  Théologiens  qui  écrivent  fur  la  morale,  traitent  à  prefent  de 
„  tant  de  queftions  dans  les  Ecoles ,  qu'ils  en  font  des  loix  pour  la  conduite,  ou 
,,  qu'ils  les  donnent  ou  expliquent  comme  des  règles,  quoiqu'on  n'en  trouve  rien 
„  dans  les  Pères:  comme  c'eft  avec  une  très  grande  fageffe  que  Dieu  par  fes  Pro- 
„  phetes  a  révélé  &  enfeigné  après  plufieurs  fiecles,  des  chofes  qu'il  n'avoit  point 
,,  enfeignées  auparavant;  &  que  c'eft  au  ïï  avec  une  très  grande  fageffe  que  les 
,,  Pères  eux-mêmes ,  félon  les  occafions  &  les  circonftances ,  ont  traité  plufieurs 
„  queftions  que,  ni  les  Apôtres,  ni  leurs  premiers  fuceeffeurs  n'avoienr  point  tou~ 
j,  chées." 

Cette  obfervation  ne  pouvoit  manquer  de  donner  lieu  à  Francolin  d'exalter  la 
gloire  &  le  bonheur  des  tems  où  nous  vivons.    Mais  ce  qu'il  importe  davantage 

de 

(b)  Tom.  i.  difp.  7.  pag.  189  192.  191.  Prima  dam  régulas  ftaruentibus ,  fed  per  longum  difeur- 
ratio  propter  quam  fubinde  propofitis  quœftioni-  fum,  cujus  demum  fundamentum  eft  ratio;  ali- 
bus  ad  mores  pertinentibus  non  refpondemus  ex  quando  vero  &  plerumque,  nec  petita  ifto  modo 
Patribus ,  ea  eft  ,  quod  in  re  morali  lumen  natu-  ex  illis,  ex  quorum  doélrina  nihil  luminis  efful- 
ra;  &  ratio  plurimùm  valet.  .  ..  Secunda  ratio ,  get  ,  ad  aliquid  in  quibuldam  materiis  ftatuen- 
ea  ipfa  eft  propter  quam,  nec  Philofophi  modo  dum,  fed  ex  folo  dieftamine  rationis.  Dixi  fapien- 
ad  omnes  quxftiones  refpondent  ex  Platone  vel  tiflimè  nunc  à  Theologis  moralibus  agitari  in  icho- 
Ariftotele  ;nec  Mathematici  ex  Euclide  aut  Archi-  lis,  eafquc  veluti  morum  leges  condi ,  aut  regu- 
mede  ;  nec  Medici  ex  Hlppocrate  aut  Celfo  ;  nec  las  tradi ,  aut  explicari  ,  de  quibus  nihil  habent 
Jurifconfulti  ex  Ulpiano  aut  Triboniano  ;  quod  Patres,  ut  fapienriflimè  Deus ,  per  Prophetas  poft 
videlicet  innumera:  quœftiones  modo  agitantur  in  plura  fecula  tradidit  ac  docuit.qua;  non  docuerat 
Scholis,  (&  quidem  fapientiffime  &  neceftario  pro  priùs  ;  &  fapientiflimè  Patres  ipfi  multas  quseftio- 
conditione  horum  temporum)  de  quibus  veteres ,  nés  pro  loco  &  tempore  tractarunt ,  quas  nec  at- 
nec  ccnfulto,  nec  per  occafionem,  nec  ulla  alia  tigerant  Apoftoli,  nec  proximi  eorum  fuccefTo- 
ratione  quidquam  feripfere  ,  ut  patet  percurrenti  res.  Quin  base  eft  noftrorum  temporum  laus  ma- 
fyllabum  quxftionum ,  quse  modo  traftari  folent  gua,  ha:c  noftra  félicitas ,  ut  vix  ullum  modo  pof- 
&  debent.  Igitur  aut  confulendi  recentiores  e-  fit  in  moribus  dubium  incidere,  vix  ulla  quœftie 
runt ,  aut  ratione  utendum  erit,  petita  quidem  proponi ,  cui  refponderi  facile  non  point,  ex  us 
bliquando  ex  aniiquis  Doftoribus  univcrfales  quaf-  quœ  à  noftris  Doftoribus  agitantur. 
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de  remarquer,  c'eft  ce  qu'il  dit  encore  fur  ce  fujec  dans  un  autre  endroit  de  fou 
ouvrage.  „  Le  myftere  de  la  Trinité ,  (b)  dit-il ,  quoique  renfermé  dans  les  Ecri- 
tures,a  été  autrefois  &  pendant  long-tems  inconnu  aux  Hébreux,  qui  en  étoient 
les  depofitaires ,  &  aux  Docteurs  même  de  la  loi.    Plufieurs  des  points  qui 
„  font  renfermés  dans  l'Evangile,  ont  été  ignorés  par  les  Difciples  de  Jefus-Chrift 
„  avant  le  jour  de  la  Pentecôte ,  dans  lequel  ils  devinrent  les  interprètes  des  Ecri- 
j  tures  &  les  Docteurs1  de  la  loi  nouvelle.    Tant  d'autres  vérités  ont  été  incer- 
„  taines  dans  les  fiecles  paflè's,  qui  ont  été  définies  enfuite  par  des  Conciles  po- 
„  flerieurs ,  &  que  nous  croyons  comme  des  articles  très  certains ,  &  dont  nous 
„  faifons  une  profeffion  folemnelle.  11  s'efl  donc  pu  faire  que  certaines  chofes  qui 
„  appartiennent  véritablement  à  l'elTence  du  facrement,  ayent  été  long-tems  in- 
„  connues ,  quoique  renfermées  dans  les  Ecritures ,  &  que  dans  la  fuite  on  les  ait 
„  enfeignées  &  expliquées." 

Voilà  l'unique  moyen  que  les  mauvais  Cafuiftes  ayent  imaginé  pour  pouvoir 
canonifer  leurs  maximes ,  quoiqu'ils  en  reconnonTent  la  nouveauté.  Mais  que  des 
opinions  inconnues  à  toute  l'antiquité  deviennent  aujourd'hui  des  maximes  &  des 
dogmes  dans  l'Eglife  ;  que  la  raifon ,  au  lieu  de  l'autorité ,  foit  donnée  pour  la  rè- 
gle des  mœurs  ;  que  les  faints  Pères  ne  foient  pas  plus  cités  pour  la  Théologie 
morale >  qu'Ariftote  pour  la  Philofophie  ;  qu'on  rompe  la  chaîne  facrée  de  la  Tra- 
dition de  l'Eglife,  pour  nous  propofer  de  nouveaux  Maîtres  qui  nous  enfeignent 
de  nouvelles  maximes  ;  que  Jefus-Chrift  n'ait  point  fait  connoître  à  fes  Apôtres 
tout  ce  qui  appartient  à  la  Religion  ,  mais  que  les  nouveaux  Cafuiftes  en  ayent  de- 
couvert  plufieurs  points  jufqu'alors  inconnus  ;  qu'ils  ayent  apporté  dans  ces  der- 
niers tems  de  l'Eglife  un  furcroît  de  lumière,  qui  n'ctoit  pas  dans  les  premiers; 
&  que  cette  nouvelle  manifeftation  de  vérités  foit  comparée  à  celle  que  Dieu  a 
faite  par  fes  Prophètes  ,-&  par  la  defcente  du  Saint  Efprit  fur  les  Apôtres  ;  qu'elle 
y  encheriffe  même ,  &  que  ces  Cafuiftes  ayent  puifé  dans  le  fond  de  leur  propre 
efprit  des  connohTances  plus  étendues  &  plus  profondes  ;  que  les  nouvelles  maximes 
inconnues  aux  Apôtres  &  aux  faints  Pères ,  mais  connues  de  Francolin  &  de  fes 
adherans,  foient  comme  le  myftere  de  la  Sainte  Trinité  inconnu  aux  Hébreux, 
&  connu  enfuite  par  les  Chrétiens:  en  vérité,  fi  c'eft  là  la  réflbnrce  de  cette  nou- 
velle Théologie,  ne  feroit-ce  pas  le  renversement  de  la  Théologie  &  de  la  Re- 
ligion ? 

A    RTICLE     XII  î. 

Injuftices  &  autres  mauvais  moyens,  pour  accréditer  ces  nouveautés. 

UNe  ftmauvaife  doctrine  pourroit-elle  s'établir  par  de  bonnes  voies? Et  quand 
on  a  entrepris  de  faire  canonifer  des  principes  fi  oppofés  à  la  Tradition  des 
Pères  &  au  fentiment  des  Ecoles,  on  peut  bien  juger  que  les  moyens,  doivent 
être  proportionnés  à  la  fin.  Si  la  vérité  &  la  juftice  font  deftinées  à  marcher  de 
concert ,  n'eft-il  pas  naturel  que  l'injuftice  foit  la  compagne  de  l'erreur? 

.Qui  ne  fait  que  dès  les  premiers  commencemens  des  difputes,  on  s'y  eft  pris 
autrement  que  par  la  raifon,  pour  établir  des  prétentions  il  deraifonnabies.  Un 

grand 

(z)  Tom.  i-  difp.  12  pag.  337-  Latuit  olim,diu-  re  tôt  alia  prjeteritis  feculis  ,  qux  pofterioribus 
que  latuit  ipfos  Hebrasos  facrae  paginae  euftod es  ,  Conciliis  definita  ,  tanquam  certifnma  credimus 
Doâorefque,  myfterium  Trinitatis  ,  quamvis  in  &  profitemur.  Potuit  ergo  aliquid  ad  facramen- 
ipfis  feripturis  contention.  Multa,  quas  continen-  ti  inftitutionem  verè  pertinens ,  diu  latere,quam- 
tur  in  Evangelio,  latuere  chrifti  Difcipulos  ante  vis  in  Scripturis  contentum,  quod  poftea  fuit  tra- 
diem  Pentecoftes ,  quo  faéli  funt  Scripturarum  in-  dituiii  &  explicatum.- 
terpretes,  &  legis  nova;  Do&orcs.    Incerta  fue- 
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grand  Evêque  d'Efpagne ,  dont  tous  les  Ordres  du  royaume  d'Arragon  ont  de- 
mandé la  canonization  au  Pape  Innocent  XI.  s'en  plaignoit  avec  douleur,  en  par- 
lant au  Roi  Philippe  II.  C'eft  le  célèbre  de  laNuza,  (a)  dans  la  Requête  qu'il 
prefenta  à  ce  Prince  en  1597.  avant  que  d'être  élevé  à  l'épifcopat.  Il  fe  plaint 
entre  plufieurs  autres  chofes,  ,,  de  ce  que  les  Pères  Jefuites  attirent  à  eux  & 
,,  s'attachent  dans  les  Ecoles  plufieurs  perfonnes ,  parce  qu'ils  ont  l'adreffe  de  re- 
,,  pandre  dans  tous  les  efprits,  que  chacun  par  leur  crédit  obtiendra  tout  ce  qu'il 

voudra  ;  qu'ils  feront  donner  aux  Ecclelîaftiques  des  Bénéfices,  aux  Gens  du  Bar 
„  reau  des  Clicns,  aux  Etudians  les  faints  Ordres,  aux  Docteurs  des  chaires  de 
„  Théologie,  à  tous  enfin  des  avantages  temporels  ;  &  que  par  cet  artifice,  ils 
„  font  recevoir,  malgré  qu'on  en  ait,  leurs  nouveautés." 

Après  avoir  parlé  des  moyens  dont  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions  fe 
font  fervis  pour  s'attirer  des  partifans ,  ce  même  Auteur  parle  de  ceux  qu'ils  ont 
employés  pour  abbattre  leurs  adverfa<res.  „  Il  eft  à  propos  qu'on  fâche ,  (Ji)  dit- 
„  il,  que  les  Jefuites  qui  font  fi  appliqués  à  inventer  des  nouveautés,  font  nean- 
„  moins  fi  fenfibles  à  l'oppolltion  de  ceux  qui  les  contredifent,  qu'ils  ne  cefïent 

de  crier  ,  foit  dans  les  Cours  des  Princes  ,  foit  dans  celles  des  PuifTances 
,,  de  l'Eglife;  &  ce  qui  eft  plus  furprenant,  c'eft  qu'ils  accufent  ceux  qui  par 

pieté  &  par  zele  s'oppofent  à  leurs  nouveautés,  comme  s'ils  étoient  les 

„  auteurs  du  fcandale  En  forte  qu'on  a  tout  fujet  de  leur  appliquer  la  repon- 

„  fe  que  fit  le  faint  Prophète  Elie,  en  parlant  au  roiAchab,  lorfque  ce  prince 

lui  dit:  N'êies-vous  pas  celui  qui  trouble  Ifrae!!  &  que  le  Prophète  repondit:  Ce 

ri  eft  pas  moi  qui  ai  troublé  Jfrael ,  mais  ceft  vous-même  &  la  maifon  de  votre  pere> 
3>  lorfque  vous  avez  abandonné  les  commandemens  âu  Seigneur,  &  que  vous  avez  faivi 
„  Baal." 

Cet  Auteur  parloit  pour  fon  tems ,  où  les  nouveautés  fur  la  grâce  parurent  dans 
le  monde:  mais  que  n'avons-nous  pas  vu  dans  ceux  qui  ont  fuivi,  où  les  defen- 
feurs de  ces  opinions  animés  par  les  mêmes  principes,  mais  plus  ardens  à  les  fou- 
tenir,  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde,  ayant  fubjugué  la  plûpart  des 
Univerfités ;  s'étant  infinués  dans  les  familles,  établis  dans  les  villes,  introduits 
dans  les  Cours  des  Souverains  ;  s'étant  rendus  les  maîtres  de  l'éducation  de  la  jeu- 
neffe  par  leurs  écoles,  de  la  confeience  des  perfonnes  les  plus  diftinguées  par  les 
directions,  ont  joint  la  puiflance  à  la  politique,  &  font  en  quelque  forte  devenus 
les  arbitres  de  ce  que  le  monde  appelle  difgraces  ou  faveurs.  Ici  les  larmes  con- 
viennent mieux  que  les  paroles.  Le  cri  de  tant  de  calomnies,  de  perfecutions , 
d'injuftices ,  qui  fe  fait  entendre  de  toutes  parts ,  parle  plus  hautement  que  nous 
ne  pourrions  le  faire.  Et  à  qui  n'eft  pas  venu  dans  l'efprit  ce  que  difoit  Melchior 
Canus  Evêque  de  Canarie ,  dans  une  Lettre  écrite  au  Pere  Régla  ConfefTeur  de 
l'Empereur  Charles- Quint.  „  Plaife  à  Dieu,  difoit-il,  qu'il  n'en  foit  pas  de  moi 

comme  de  CafTandre ,  à  qui  l'on  n'ajouta  foi  qu'après  la  prife  de  Troye  !  Si  l'on 
„  foufFre  que  les  Pères  de  la  Société  continuent  fur  le  pied  qu'ils  ont  commencé, 
„  je  prie  Dieu  que  le  tems  n'arrive  pas,  où  les  rois  mêmes  voudront  leur  refifter, 

& 

(a)  DelaNuza.  Plurimos  fibi  in  fcholis  devfnciunt  aliis  contradici,  ut  principum  ecclefiafticorum 
&  obnringunt,  quia  omnes  ea  opinione  folcrter  ac  fecularium  aulas  clamoribus  impleant,  &  pia 
inficiunt,  nimirùm  ipforum  ope,  quidquid  libue-  (quod  mirandum  magis  )  fibi  adrerfantium  ftudia, 
rir  facile  obtineri  :à  Clericis  Bénéficia  ecçlefiafti-  quart  fufeitata  feandala  criminentur-  .  .  .  Quibus 
ca,  à  Jurifperitis  Clientes,  à  Studentibus  facros  proptereà  facrum  illud  Elise  ad  regem  Achabref- 
Ordines  ,  à  Doétoribus  publicas  Catbedras  ,  ab  ponfum  accommodari  poteft,  dum  dicenti  régi  : 
omnibus  denique  vitœ  commoda;  eaque  arte  fiias  Tu-ne  es  Me,  qui  ctmurbas  Ifra'él.'  refpondit  Pro- 
per  virn  novitates  promovent.  pheta:  Non  ego  turbavi  Ifra'él ,  fedtu,  vr  domus 

h)  Idem-  Cùm  ita  fïngendis  novitatibus  in-  patrts  tuï ,  qui  dereliyiflis  mandata  Domini ,  tf 
tendant  Jefuites,  adeo  tamen  »gre  ferunt  fibi  ab   feenti  eftïs  Baalim. 
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,,  &  ne  le  pourront;"  &  cette  autre  parole  d'un  des  principaux  d'entre  eux  rappor- 
tée par  de  la  Nuza:  ,,  Nos  Pères,  difoit-il,  ont  empêché  la  vifite  de  l'Evéque 
„  que  le  Roi  d'Efpagne  a  envoyé:  la  Société  tentera  un  jour  de  l'emporter  au- 
„  deflus  de  l'Eglife  même,  &  elle  fera  des  efforts  pour  y  réuffir." 

Mais  que  les  efforts  des  hommes  font  impuhTans  contre  la  vérité,  qui  eft  Dieu 
même  !  Il  ri  y  a  point  de  fagefle ,  il  ri  y  a  point  de  pruder.ee ,  il  n'y  a  point  de  confeil  contre  le 
Seigneur.  Ces  tempêtes  mêmes  &  ces  nuages  ne  fervent  qu'à  faire  briller  davan- 
tage la  doêtrine  de  l'Eglife  ;  &  le  même  Dieu  qui  a  commandé  que  la  lumière  fortit 
des  ténèbres ,  fait  éclater  la  grandeur  de  fon  pouvoir,  &  les  fages  confeils  de  fa  pro- 
vidence ,  foit  en  permettant  que  ces  ténèbres  ne  fe  répandent  qu'avec  une  certai- 
r.e  mefure,  foit  en  fe  fervant  de  ces  ténèbres  mêmes  pour  faire  paroître  les  véri- 
tés chrétiennes  dans  un  plus  grand  jour. 

C  eft  ce  que  nous  découvre  toute  l'hiftoire  des  ficelés  qui  ont  précédé  le  nôtre. 
Nous  y  vovons  les  principaux  points  de  la  Religion  attaqués  comme  par  ordre; en 
forte  que  d'abord  l'unité  de  Dieu  a  été  combattue  par  les  premiers  Hérétiques; 
puis  la  Trinité  des  Perfonnes;  enfuite  la  Perfonne  adorable  de  JefusrChrift ,  fuc~ 
ceffivement  dans  fa  divinité,  dans  fon  humanité,  dans  fes  opérations,  dans  les  pieu- 
fes  reprefentations  qui  en  rappellent  le  fouvenir.  Enfin, dans  les fiecles pofterieurs 
nous  avons  vu  Jefus-Chrift  attaqué  dans  fon  corps  myftique  par  les  derniers  Héréti- 
ques, qui  fe  font  élevés  contre  le  corps  vifible  de  l'Eglife,  contre  fes  faeremens,  fes 
loix,le  culte  qu'elle  rend  aux  Saints,  l'appareil  augufte  de  fes  cérémonies,  les  juftes 
droits  de  ce  premier  Siège  qui  efl  le  centre  de  la  communion;  en  un  mot,  contre  les 
liens  vifibles  qui  forment  fon  extérieur  &  fon  corps.  Nous  avons  vu  tous  ces  points  atta- 
qués ,  &  nous  les  avons  vu  triomphans  paroître  après  la  victoire  avec  un  nouvel  éclat. 

11  feftoit  encore  d'attaquer  ce  qui  forme,  à  proprement  parler,  l'efprit  &  l'or- 
dre intérieur  de  l'Eglife  ;  &  c'eft  ce  qu'ont  fait  des  adverfaires  d'un  autre  genre  , 
c'eft- à-dire,  des  adverfaires  qui  demeurent  dans  fon  fein.  Qui  ne  fait  que  Tefprit 
du  chriftianifme  eft  un  efprit  d'amour;  que  la  première  fource  de  cet  efprit  eft  la 
grâce  toute  puifiante  de  Jefus-Chrift,  qui  répand  la  charité  dans  le  cœur;  &  que 
le  canal  que  Jefus-Chrift  a  établi  pour  répandre  fon  efprit  &  conferver  fes  lu- 
mières dans  l'Eglife,  c'eft  le  miniftere  &  l'ordre  facré  de  la  hiérarchie  de  l'E- 
glife ,  à  qui  il  a  confié  fon  autorité  pour  la  confervation  de  la  vérité ,  &  le  main- 
tien de  la  charité? 

Ces  trois  points  fi  effentiels,  qui  font  l'efprit  de  la  Religion,  l'ame  du  corps 
vifible  de  Jefus-Chrift,  le  caractère  de  la  focieté  fainte  qu'il  a  établie  fur  la  ter- 
re; ces  trois  points  fe  trouvent  combattus  comme  de  concert,  auffi-bien  que  tou- 
tes leurs  fuites  &  leurs  dépendances,  qui  font  infinies.  L'on  y  oppofe  un  corps 
entier  de  doêtrine  ,  ou  plutôt  cet  alTemblage  de  nouveautés  &  d'erreurs  qui, 
après  avoir  enlevé  à  Dieu  même  le  pouvoir  de  difpofer  infailliblement  des  cœurs  par 
la  force  toute-puiflante  de  fa  grâce;  à  la  nouvelle  alliance,  fes  prérogatives  & 
fes  prééminences;  à  la  morale  chrétienne,  ce  qui  en  fait  l'excellence  &  le  prix; 
à  l'Eglife  univerfelle,  fa  fupréme  autorité  au-deflus  de  chacun  de  fes  membres  en 
particulier  ;  aux  Souverains  de  la  terre  ,  l'indépendance  de  leurs  couronnes, 
fait  du  caprice  des  hommes  &  de  leurs  opinions  la  règle  de  leur  conduite;  de 
l'ignorance  des  devoirs,  leur  bonheur;  de  l'oubli  de  Dieu,  leur  exeufe;  autorife 
le  menfonge  &  le  parjure ,  juflifie  l'indifférence  pour  Dieu ,  donne  cours  aux  par- 
ricides ,  confeille  la  calomnie ,  permet  les  ufures ,  pallie  la  fimonie  ,  approuve 
les  fatisfaêtions  de  la  concupifcence ,  ouvre  la  porte  à  un  nombre  innombrable 
d'excès,  profane  les  faeremens.  fait  périr  les  pécheurs,  remplit  d'abominations 
le  fanêtuaire  ;  &  ce  qui  efl  le  comble  de  ces  excès ,  auffi  bien  que  la  fource , 
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canonife  l'orgueil  de  l'homme,  érige  fon  libre  arbitre  en  une  efpece  de  divinité, 
qui  partage  avec  Dieu  même  la  gloire  de  fon  difcernement. 

Ces  maux  ne  regardent  pas  feulement  un  Diocefe  particulier,  ni  une  contrée, 
ni  un  royaume  :  ils  s'étendent  à  toutes  les  parties  de  l'Eglife ,  ils  regardent  tous 
les  Etats ,  ils  intcreiTent  tous  les  Evcques  ,  toutes  les  Univerfités  ,  tous  les 
Souverains. 

Voilà  fur  quoi  nous  cherchons  dans  le  Concile  gênerai  un  remède  allez  univer- 
fel  pour  réunir  tous  les  efprits,  &  allez  efficace  pour  les  fixer  d'une  manière  in- 
faillible. 

Voilà  en  même  tems  les  principales  conteftations ,  auxquelles  la  Conftitution 
peut  avoir  un  rapport,  ou  direct,  ou  indirect.  Il  faut  maintenant  confiderer  en 
faveur  de  qui  elle  décide ,  &  quel  parti  elle  favorife. 


SECONDE  PARTIE, 

Où  l'on  fait  voir  les  avantages  que  la  Conftitution  Unigenittis  donne  aux 
nouvelles  opinions  j  &  où  l'on  déduit  les  motifs  de  l'Appel  qu'en 
a  interjetté  de  cette  Conftitution  au  futur  Concile  gênerai. 

ARTICLE  PREMIER. 

Réflexions  générales  fur  la  manière  dont  les  i  o  i  propofitions 
font  condamnées  par  la  Conftitution. 

AVant  que  d'entrer  dans  aucun  détail  fur  les  propofitions  condamnées  par  la 
Conftitution  ,  il  eft  neceffaire  de  faire  quelques  remarques  fur  la  manière 
dont  elle  les  condamne. 

I. 

Première  reflexion.  La  Conftitution  condamne  les  101  propofitions  prifes  ab- 
folument,  &  en  elles-mêmes.  Nous  condamnons ,  dit  le  fouverain  Pontife,  toute*  & 
chacune  les  propofitions  ci-deffus  rapportées. 

Il  n'y  en  a  aucune  qui  ne  foit  flétrie  par  quelque  qualification  &  quelque  cen- 
fure  :  Nous  les  condamnons  &  reprouvons  toutes  &  chacune ,  comme  étant  re/peilivement 
fauffes....  fcandaleufes . . . .  blafphematoires  hérétiques \&.c.  Il  eft  expreftement  dé- 
fendu de  les  foutenir  ,foit  conjointement  ,foit  feptrement ,  en  forte  que  quiconque  enfeigneroii 
quelques-unes  d'entre  elles  9foit  conjointement  foit  feparement ,  encourre  les  cenfures  ecckftafii- 
ques.  Chacune  de  ces  propofitions  a  donc  fa  caufe  feparée.  Chacune  a  fon  vi- 
ce qui  la  rend  digne  de  cenfure  ,  fans  qu'on  doive  avoir  aucun  égard,  ni  à  leur 
liaifon,  ni  au  Livre  dont  elles  font  extraites,  ni  à  l'Auteur  qui  les  a  enfeignées. 
Cette  remarque  eft  d'un  grand  fecours  pour  pénétrer  le  fens  de  la  Conftitution: 
il  faut  la  développer. 

Si  la  Conftitution  ne  condamnoit  ces  propofitions  qu'à  caufe  du  Livre  &  de 
l'Auteur, elle  ne  les  condamneroit  pas  dans  tout  Auteur  qui  les  enfeigneroit ,  fou- 
tiendroit ,  ou  publieroit  ;  &  elle  ne  defendroit  pas  à  tout  fidèle  de  les  foutemr. 
Elle  ne  fermeroit  pas  tout  moyen  de  les  défendre  :  la  vérité  &  l'innocence  doi- 
vent toujours  avoir  des  reflburces.  Elle  ne  frapperoit  pas  d'excommunication  qui- 

con- 
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conque  en  traltercit  même  par  manière  de  difputey  fans  laifTer  d'autre  liberté  que  cel- 

le  dfc  les  combattre.    Elle  n'apporteroit  pas  ces  propofitions  pour  motif  de  la  con-  "opter1 
damnation  du  Livre.  Ce  qui  fait  la  condamnation  d'un  Livre  doit  être  condamnable  cà  li- 
en .foi  ,  &  avant  le  Livre.  brum  da- 

Si  l'on  avoir,  jugé  que  ces  propofitions  font  autant  de  vérités,  &  de  vérités  ex-  ™namus> 
primées  d'une  manière  exacte  &  correcte ,  on  les  auroit  épargnées  même  dans  le 
Livre.  La  vérité  ne  cefle  point  d'être  vérité  en  quelque  lieu  qu'elle  fe  rencontre, 
&  elle  ne  doit  jamais  être  confondue  avec  l'erreur. 

N'extraire  d  un  Livre,  pour  avoir  lieu  de  le  proferire,  que  des  propofitions 
jugées  faines  en  elles-mêmes,  ce  feroit  en  arracher  le  bon  grain,  &  y  laifler  l'i- 
vraie :  ce  feroit  en  feparer  les  eaux  pures  de  la  faine  doctrine ,  pour  n'y  laifler 
que  le  poifon  dangereux  de  l'erreur. 

On  comprend  bien  que  ce  n'a  pu  être  là  l'intention  du  Saint  Pere ,  quand  il  a 
frappé  d'un  lî  affreux  anathéme  le  Livre  des  Réflexions  morales.  Il  déclare  lui-mê- 
me dans  la  Constitution,  qu'il  a  extrait  les  101  propofitions,  comme  contenant 
(a)  la  doelrine  faufjè  de  ce  Livre  pernicieux ,  comme  l'ivraie  danger  eu  fe  feparée  du  bon  grain 
oui  la  couvrait ,  comme  (b)  la  pourriture  qui  ne  peut  fortir  de  l" abcès  qu'après  qu'on  y  a, 
fait  des  inciflens. 

Qui  voudra  donc  fe  conformer  aux  intentions  de  Sa  Sainteté  ,  exprimées  dans 
la  Constitution ,  doit  juger  que  toutes  ces  propofitions,  &  chacune  d'entre  elles, 
renferment  un  venin  particulier  ;  &  un  venin  fi  dangereux  par  lui-même  que  > 
quand  il  ne  fe  trouveroit  dans  aucun  Livre,  ij  n'en  feroit  pas  moins  à  craindre, 
&  qu'il  fuffiroit  pour  corrompre  le  meilleur  Ouvrage. 

I  I. 

Seconde  réflexion.  La  Constitution  déclare ,  non  feulement  que  les  proposi- 
tions font  un  poifon,  mais  Je  poifon  du  Livre.    Pour  être  un  poifon,  il  faut  qu'elles  j,™?^^ 
foient  mauvaifes  dans  le  fens  qui  leur  efb  propre;  &  pour  être  le  poifon  du  Li-  a  y^i 
vre,  il  faut  qu'elles  le  foient  encore  dans  le  fens  qu'elles  ont  dans  le  Livre.  perai- 

Par  cet  extrait  de  propofitions  tirées  du  Livre  que  Sa  Sainteté  condamne  ,  elle 
a  eu  intention  d'expofer  aux  yeux  de  toute  l'Eglife  (c)  les  griefs  pour  lefquels  el- 
le l'a  condamné  ;  les  preuves  de  la  juftice  de  Sa  condamnation ,  auxquelles  elle  a 
cru  que  tout  le  monde  feroit  forcé  de  fe  rendre  ;  les  differens  chefs  de  fa  doctri- 
ne pernicieufe,  qui  font  dévoilés  &  mis  au  grand  jour,  pour  preferver  les  fidèles 
de  la  feduction  qui  leur  ett  préparée,  du  piège  qui  eft  tendu  à  leur  pieufe  Simpli- 
cité, &  d'un  poifon  d'autant  plus  dangereux  qu'il  elt  plus  artificieufement  caché 
fous  une  apparente  douceur. 

La  Constitution  déclare  que  les  propositions  font  les  erreurs  de  ce  Livre,  l'i- 
vraie dont  cet  Ouvrage  eft  rempli,  &  h  pourriture  dont  il  eft  infecté.  Elle  fait 
entendre  que  ce  font  comme  des  traits  (d)  empoifonnès ,  qui  font  partis  de  la  main 

K  2  de 

(a)  Conflit.  Unicevitus.  Nihil  opportunius  aut  quod  eadem  intus  lateat,&  velut  improba  fanies, 

'fihibrius  prseftari  a  nobis  porte  arbitrati  fumus,  aonnifi  fecto  ulcère  foras  erumpat. 

quàm  fi  fallacem  libri  doctrinam  generatim  folum-  (c)  Ibid.  Ita  nimirum  denudatis  ,  &  quafi  in 

modo  à  nobis  hactenus  indicatam ,  pluribus  fin-  propatulo  pofitis.  ....   plurimis  ,  graviflimif- 

giHatim  ex  eo  excerptis  propofitionibus ,  diftin-    que  erroribus  ,  plane  confïdimus.  . .  .  .  fb- 

ttiùs  &  apcrtiùs  explicaremus ,  atque  univerfis  Chri-  re  ut  omnes  tandem  apertœ  jam  manifeftajque  ve- 

fti  fidelibus  noxia  zizaniorum  femina  e  medio  tri-  ritati  cedere  compellantur. 

tici  ,  quo  tegebantur  ,  educta  ,  velut  ob  oculos  (d)  Ibid.  Molliti  enim  funt  fermoncs  ejus  fuper 

exponcremus.  oleum  ,  fed  ipfi  funt  jacula;  &  quidem  intento  ar- 

(M  ibid.  Novimus  fummam  hujufmodi libri per-  eu  ita  ad  nocendum  parata,ut  fàgittent  m  obfcu- 

nicicm  ideo  potiflimùm  progredi  &  invakfcere  ,  ro  redos  corde. 
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de  l'Auteur,  avec  une  intention  exprefle  &  un  deflein  médité  de  furprendre  &  de 
blefTer  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.  Expoferoit-on  des  proportions  dans  cette 
vue,  fi  l'on  jugeoit  qu'à  les  confiderer  dans  l'Auteur,  &  par  rapport  à  toute  la 
fuite  de  fon  texte  ,  elles  ne  contiennent  qu'une' doctrine  pure  &  des  maximes  fa- 
lutaires?  Lui  feroit-on  un  crime  de  fon  innocence?  Produiroit-on  contre  lui  des 
preuves  qui  depofero'ient  en  fa  faveur  ?  Infpireroit-on  aux  fidèles  de  l'horreur  con- 
tre un  Ouvrage,  parce  qu'il  renfermeroit  des  vérités  reconnues?  La  Conftitution 
par  confequent  condamnant  le  Livre  à  caufe  de  ces  proportions ,  fait  connoître 
par-là  même  que ,  non  feulement  ces  propofitions  font  jugées  dignes  de  cenfure 
dans  le  fens  qu'elles  ont  en  elles-mêmes,  mais  encore  qu'étant  confiderées  dans 
le  Livre ,  confrontées  avec  le  texte ,  comparées  avec  ce  qui  les  précède  &  ce 
qui  les  fuit,  elles  ont  un  fens  mauvais  qui  mérite  les  foudres  de  l'Eglife.  Ceft  ce 
qu'il  faut  foutenir  ,fi  l'on  veut  fuivre  les  intentions  exprimées  dans  la  Conftitution. 

I  I  I. 

Troisième  reflexion.  Le  fens  condamné  dans  les  propofitions ,  doit  être  le 
fens  naturel  qui  refulte  de  la  fignification  propre  &  ordinaire  des  termes ,  &  qui 
frappe  tellement  par  fa  clarté  qu'on  ne  puiffe  s'y  méprendre. 

Ainfi,  pour  favoir  au  jufte  quelle  effc  la  doctrine  que  le  Saint  Pere  anathemati- 
fe,  il  ne  faut  point  recourir  à  des  fens  obfcurs,  cachés,  étrangers,  forcés,  & 
tout-à-fait  éloignés  de  l'ufage  commun. 

Sa  Sainteté  même  ne  permet  pas  de  s'écarter  de  cette  règle,  par  la  manière 
dont  elle  s'explique  fur  le  deffein  de  fa  Bulle.  Elle  déclare  (a)  qu'après  avoir  juf- 
quà  prefent  marqué  en  gênerai  le  caracleie  jeduifant  de  la  doctrine  du  Livre ,  elle  veut 
en  découvrir  les  erreurs  en  détail  d'une  manière  plus  claire  -y  £5?  mettre  ainfi  fous  les 
yeux  des  fidèles  V ivraie  dangereuse,  feparée  du  bon  grain;  &  elle  efpere  avec  l'aide  du 
Seigneur,  qu'ayant  dévoilé  y  mis  au  grand  jour  les  erreurs  de  cet  Ouvrage ,  qui  font 
en  très  grand  nombre  &  très  dangereufes ,  tout  le  monde  enfin  fera  forcé  de  céder  à  la  vé- 
rité découverte  &  manifefiée. 

Il  faut  inférer  de-là  que  le  fens  des  propofitions,  fur  quoi  porte  la  cenfure, 
n'eft  autre  que  celui  qui  fe  prefente  d'abord,  en  prenant  les  termes  dans  l'ufage 
ordinaire  du  langage:  un  fens  qui  frappe,  &  à  l'évidence. duquel  on  ne  peut  fe 
refuier;  à  moins  qu'on  ne  veuille  (b)  fermer  les  yeux  à  la  lumière,  &  ne  point  voir 
cfoir  en  plein  midi. 

I  V. 

Quatrième  reflexion.  Ce  n'eft,  ni  à  des  difputes  qui  ne  fubfiftent  plus,  ni  à 
des  erreurs  décriées  &  enfevelies  dans  les  ténèbres  des  fiecles  paffés,que  fe  bor- 
ne la  decifion  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  :  elle  a  un  objet  plus  réel  &  beaucoup 
plus  intereffant. 

C'eit  par  rapport  aux  conteftations  qui  fe  font  élevées  dans  l'Eglife ,  (c)  &  fur- 
tout 

(a)  Conflit.  Unigenitus.  Fallacem  libri  do&ri-  tae  jam  manifeftîeque  veritati  cedere  compellantur. 
nam  gcneratim  folummodo  à  nobis  haftenus  indi-  (b;  Bref  su.  Roi  du  8.  Mai  1714-  Muta  fiant 
catam  ,  pluribus  fingillatim  ex  eo  excerptis  pro-  labia  dolofa  veritati  fatis  apertœ  non  acquiefeen- 
pofitionibus  ,  diftindtiùs  &  apertiùs  explicaremus ,  tium  ,  8c  quafi  in  nocte  fie  in  meridie  palpan- 
atque  univerfis  Chrilti  fidelibus  noxia  zizaniorum  tium 

femina  è  medio  tritici ,  quo  tegebantur ,  educ"ta ,  (c)  Conft-  Unigenitus  Sedandis ,  praîfertim  in 
velut  ob  oculos  exponeremus.  lta  nimirum  denu-  florentiflîmo  Gallise  regno  exortis  ingeniorum  va- 
datis  &  quafi  in  propatulo  pofitis.  .  .  .  erroribus,  rie  opinantium ,  jamque  in  acexbiores  fcilTuras 
plané  confidimus, . , .  fore  ut  omnes  tandem  aper-  protendentium  3  diffidiïs. 
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tout  dans  ce  royaume, que  Sa  Sainteté  l'a  formée:  c'eft  par  rapport  aux  divifions 
dont  elle  a  craint  les  fuites,  &  à  la  diverfité  d'opinions  qui  en  eft  le  principe. 

Touchée  de  ce  motif,  (a)  elle  a  cru  devoir  fe  rendre  aux  inftances  de  quel- 
ques Evéques  de  France,  entreprendre  de  faire  ceffer  ce  partage,  &  terminer  les 
difputes  par  la  cenfure  de  tant  de  propofitions. 

On  vient  de  faire  connoître  quelles  font  ces  difputes,  les  Ecrits  qui  en  font  la 
fource,  les  matières  qui  en  font  l'objet,  &  par  quels  degrés  elles  font  montées  au 
point  où  nous  les  voyons. 

Il  paroit  donc  par  les  termes  de  la  Conftitution  que ,  pour  pénétrer  le  fens  de 
ce  Décret,  on  ne  doit,  ni  perdre  de  vue  ces  contestations,  ni  croire  que  Notre 
Saint  Pere  le  Pape  ait  voulu  allarmer  inutilement  les  fidèles,  en  condamnant  une 
doctrine  qu'il  auroit  cru  fans  defenfeurs  ;  mais  que  l'objet  de  fa  Conftitution  a  été 
de  fixer  au  milieu  de  cette  diverfité  de  fentimens  qui  ont  caufé  des  conteftations 
dans  J'Eglife,  celui  qu'il  a  jugé  devoir  être  embrafle  fur  la  matière  de  la  grâce, 
de  l'amour  de  Dieu,  de  la  pénitence,  fur  la  lecture  des  Livres  faints,  &  fur  les 
autres  matières. 


V. 

Quoique  ces  reflexions  foient  naturelles  ,&  fondées  fur  le  texte  même  de  la  Bul- 
le, elles  ne  font  point  approuvées  par  M.  l'Evéque  de  SoilTons.   Ce  Prélat  qui  en 
paroit  bielle,  au  moins  de  la  féconde  &  de  la  troifieme,  les  traite  de  fophifmes  &^  ^ 
de  vains  raifonnemens.    Cerf  le  premier  objet  dont  il  paroit  occupé  dans  fon  Ou-pag  3  ^* 
vrage.    Il  ne  peut  fouffrir  qu'on  avance  que  la  Conftitution  condamne  les  101 
propofitions  ,  &  en  elles-mêmes,  c'eft- à-dire  ,  comme  ayant  chacune  leur  vicei^  p  8> 
particulier  qui  les  rend  dignes  de  cenfure ,  &  dans  le  fens  qui  fi  prejente  d'abord  ,  en  pre- 
nant les  termes  dans  l'ujage  ordinaire  du  langage.    Il  allure  au  contraire  ,  qu'on  n'eft  ibid.p  6. 
point  en  droit  de  rejetter  cette  Conjlitution ,  Jo us  prétexte  quelle  condamne  des  propofitions 
fi  vraies  que  leurs  contradicloh  es .  .  .  .  paroïfjent  autant  d'erreurs.    Il  foutient  queplu- 
fieurs  propofitions  des  Hérétiques  n'ont  été  cenfurtes  qu'à  caufe  de  Cabus  qu'on  en  fai- 
foit  alors ,      des  mauvais  fens  que  les  Hérétiques  caçboient  fous  ces  exprefjîons.  Et  pour 
établir  toutes  ces  chofes,  ce  Prélat  nous  rappelle  à  l'examen  des  anciennes  Cenfu- 
res  portées  contre  Jean  Hus ,  Luther  &  Molinos.  Arrêtons-nous  donc  un  moment 
à  cet  examen.    L'importance  de  la  matière  le  demande;  &  nous  le  devons  aux 
juftes  égards  que  mérite  un  Prélat  qui  promet  de  fe  joindre  à  notre  Appel,  fi  on^., 
lui  montre  feulement  que  la  Conftitution  obfcurcit  la  foi,  la  morale  &  ladifeipli-    1  '^-^ 
ne  des  facremens. 

M.  l'Evéque  de  SoifTons  apporte  trois  exemples ,  &  l'on  peut  compter  qu'il  a 
épuifé  toute  l'antiquité  pour  y  trouver  ceux  qui  lui  ont  paru  les  plus  favorables. 
Celui  qu'il  place  le  premier  comme  le  plus  frappant  &  le  plus  deciiit',  eft  tiré  de 
la  Cenfure  d'Innocent  XI.  contre  cette  propofition  de  Molinos  :  ,,  Quand  on  a  confa- 
s,  cré  à-Dieu  fa  liberté  ^  il  faut  lui  abandonner  fes  penfées&fes  foins  fur  tout  ce  qui1^'*?  S* 
„  nous  appartient,  afin  qu'il- faffe  en  nous  &  fans  nous  fa  divine  volonté."  Mais 
quoi!  cette  propofition  ne  contient-elle  point  en  elle-même  de  vice  particulier!  Hé 
quel  vice  effroyable  dans  les  mœurs,  fi  l'on  confacroit  fa  liberté  à  Dieu  dans  la  vue 
qu'il  fît  fans  nous  fa  volonté  !  Car  n'eft-ce  pas  notre  premier  devoir,  celui  qui  eft 
écrit  à  la  tête  du  livre  de  la  loi  de  Dieu ,  de  vouloir  faire  nous-mêmes  la  volonté 
de  Dieu?  N'eft-ce  pas  un  précepte  éternel  &  indifpenfable  ?  N'eft-ce  pas  la  fin 
que  nous  devons  avoir  en  confacrant  à  Dieu  notre  liberté  ?  La  propofition  qui  le 

K  3  nie > 

fc)   Conflit-   TJntgenittjs.   Vencrabilium  Fra-    precibus  excitati* 
truiBj  prsefertim  G  allia  Ejnfcoporum }  litteris  ac 
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nie  contient  donc  une  erreur,  aufli  faufle  dans  lç  dogme  que  pernicieufe  dans  la 
morale.    C'eft  le  fens  qu'elle  prelente  d'abord,  en  pt  canut  tes  termes  dans  fufage  cr- 

p'ae  v/rt  dinaire  du  langage;  &  qui  pour  roi  c  n'être  pas  furpris,  en  voyant  tant  exalter  la  vé- 
rité de  cette  propofition  ,  fon  innocence,  la  conformité  avec  le  langage  des  Pères 
des  Livres  de  pieté?  Cette  proportion  nous  eft  donnée  pour  exemple  de  ces  pro- 
portions fi  vraies  ,  que  leurs  contradictoires  paroiiïent  autant  d'erreurs  ;  &  la  voi- 
ci  cette  contradictoire,  félon  V  AvertiJJément  \  „  Quand  on  a  conlacré  à  Dieu  fa  li- 

lbid.p.jv,,  berté,  il  ne  faut  pas  lui  abandonner  fes  peniees  &  fes  foins  fur  quelque  chofe 
,,  qui  nous  appartient,  de  peur  qu'il  ne  falfe  en  nous  &  fans  nous  fa  divine  vo- 
„  lonté.  "  Que  le  Prélat  nous  permette  de  repondre  que  ce  n'eft  point  là  très  cer- 
tainement la  vraie  contradictoire.  On  s  écarte  en  plus  d'une  manière  des  règles  les 
plus  communes  de  la  Logique,  &  il  feroit  aifé  de  le  faire  voir,  s'il  convenoit  à  des 
Evéques  de  traiter  avec  étendue  des  principes  qu'on  enfeigne  à  ceux  qui  étudient 
les  premiers  élemens  de  cette  feience. 

Pour  la  donner  donc  cette  contradictoire,  il  eut  fallu  marquer  que  la  véritable 
confecration  de  notre  liberté  à  Dieu,  &  que  l'abandon  légitime  de  nos  penlées  & 
de  nos  foins  entre  les  mains  de  fa  providence, ne  con lifte  pas  à  nous propofer pour 
fin ,  que  Dieu  faife  en  nous  [ans  nous  fa  divine  volonté. .  Or ,  n'eft-ce  pas  une  vé- 
rité inconteftable,  que  {a)  celui  qui  nous  a  créés  fans  nous,  ne  nous  fauvera  pas  fans 
nous  '?  N'eft-ce  pas  une  de  ces  maximes  aulïi  certaines  qu'édifiantes  de  la  morale  de 
Jefus-Chrift ,  que  le  defir  continuel  de  notre  cœur  doit  être  ,  que  (b)  le  Dieu  de 
paix  nous  applique  a  toute  boane  œuvre  ,  afin  que  nous  faifions  fa  volonté,  lui-même 
faifant  en  nous  ce  qui  lui  eft  agréable  par  Jefus-Chrift. 

A  Dieu  ne  plaife,  que  nous  faiîions  confifter  la  vie  (c)  intérieure  dans  l'ancantif 
fement  des  puijj'ances  de  notre  ame;  que  nous  croyions  que  de  vouloir  opérer  d'une  ma' 
niere  active ,  ce  [oit  offenfer  Dieu  ,  qui  veut  être  le [eul  agent  ;  que  nous  mettions  la  per- 
fection intérieure  à  demeurer  comme  un  corps  mort ,  à  ne  plus  délirer,  ni  notre  propre 
perfection,  ni  les  vertus ,  ni  notre  propre  faim  et  e ,  ni  no<re  propre  falut  ;  que  nous  nous 
imaginions  que  l'activité  naturelle  joit  ennemie  de  la  grâce,  quelle  empêche  les  opérations 
de  Dieu  &  la  vraie  perfection  ,  fat  ce  que  Dieu  veut  opérer  en  nous  sans  nous.  Ce 
font-là  les  dogmes  de  Molinos,  renfermés  clairement  dans  cette  propofition  & 
dans  plulieurs  autres;  &  il  eft  bien  étrange  qu'on  nous  la  propofe  comme  unepro- 
pofition  qui  ne  contient  en  elle-même  aucun  vice  particulier. 

VI. 

Ilid.p  5.  Le  fécond  exemple  qu'on  apporte,  eft  cette  propofition  de  Luther:  ,,C'eft  un 
„  proverbe  véritable,  &  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  fur  la  contrition:  Ne  plus 
,,  commettre  de  péché,  c'eft  la  grande  pénitence:  la  bonne  pénitence  ,  c'eft  la 
„  nouvelle  vie;  "  &  l'on  ajoute:  Que  ne  pourrait -on  pas  dire  en  faveur  de  cette  propo- 

lh\à.y.6. jition<i  ]yjais  ne  craint-on  point,  en juftifiant  ainfi  les  propofitions  des  Hérétiques, 
d'aceufer  les  Cenfures  qui  les  condamnent,  au  lieu  d'exeufer  celle  des  101  propo- 
fitions? Quoi  qu'il  en  foit,  pourquoi  fe  fermer  les  yeux  fur  les  défauts  d'une  pro- 
pofition qui  fe  découvrent  d'eux-mêmes  ?  Ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  fur  la  con- 
trition ,  c'eft  de  nous  en  donner  la  véritable  définition  ;  &  félon  cette  définition 
marquée  dans  les  Livres  faints,  développée  par  les  faints  Pères,  exprimée  par  tous 

les 

(a)  S>  Aag.  fenn.  i<5g.  ».  ij.    Qui  fecit  te    ciens  in  vobis  quod  placcat  coram  fe  per  Jefum 
fine  te ,  non  te  juftificat  fine  te.  Chriftum.  _ 

(b)  Hebr  xiu  20.  aï.  Deus  autem  pacis... aptet         )  Conft.  Innoc.  Papœ  XI.  contra  errores  Mi» 
vosinomni  bonojUt  faciatis  ejus  voluntatem  j  fa.    chaélis  de  Molinos.  trop.  1.  i.  4.  12, 
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les  Catechifmes  ,  fans  excepter  celui  de  Soiflfens,  cnfeignée  par  le  Concilede 
Trente,  „  la  contrition  eft  une  douleur  &  une  deteftation  du  péché  commis  }  (f  '  1 
„  avec  un  ferme  propos  de  n'en  plus  commettre  à  l'avenir.,"  Ce  n'eft  donc  point 
une  fimple  refolution  de  mener  une  vie  nouvelle  ;  refolutioii  qui  ,  devant  être 
commune  aux  juftes  comme  aux  penitcns,  n'exprime  point  la  différence  effentiel- 
le  de  la  contrition,  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  aétes  de  la  pénitence. 
Qui  ofera  par  confequent  foutenir  que  ce  foit  un  vrai  proverbe ,  &  ce  qu'on  peut 
dire  de  mieux  fur  la  contrition,  que  d'en  retrancher  ce  qui  en  fait  proprement  l'eflence? 

Pour  excufer  la  proportion  de  Luther  prife  en  elle-même,  l'on  fe  jette  fur  la 
contradictoire,  „  dont  on  tireroit,  dit-on,  les  plus  pernicieufes  confequences  ,  fi 

elle  étoit  cenfêe  autorifée  par  la  Bulle  de  Leon'X.  "  Voyons  -  la  donc  cette  con-  i.  Ave 
tradictoire ,  félon  X  Avertiffement  :  „  C'eft  un  faux  proverbe ,  &  ce  qu'on  peut  dire  de  PaS-  6 
,,  pis  fur  la  contrition,  que  la  grande  pénitence  foit  de  ne  plus  commettre  de  pe- 
,,  ché  :  la  bonne  pénitence  n'eft  pas  la  nouvelle  vie.  "  On  eft  bien  fâché  de  re- 
pondre que  jamais  on  n'a  tiré  de  femblable  contradictoire.  Faut-il  rappeller  ici  ce 
qu'on  apprend  à  ceux  qui  étudient  les  premières  notions  de  Philofopliie ,  touchant 
la  différence  infinie  qu'il  y  a  entre  des  propofitions  contraires  &  des  propofitions 
contradictoires  ?  Perfonne  ne  l'ignore;  &  M.  l'Evêque  de  Soiffons  en  fait  une  ob- 
fervation  particulière,  que  de  deux  propofitions  contradictoires ,  il  faut  neceffai- 
rement  que  l'une  foit  vraie ,  &  l'autre  fauffe ,  parce  qu'entre  l'une  &  l'autre  il  n'y 
a  point  de  milieu;  mais  que  deux  propofitions  contraires  peuvent  être  fauffes  tou- 
tes deux,  parce  qu'elles  admettent  un  milieu. 

Or  n'y  a-t-il  pas  un  milieu  entre  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  ,  &  ce  qu'on  peut 
dire  de  pis  fur  une  même  matière?  Enfeigner  que  de  ne  plus  pécher,  c'eft  la  gran- 
de pénitence ,  n'eft  pas  ce  qu'on  peut  dire  de  mieux  fur  la  contrition  :  on  diroit 
mieux  en  la  definiffant,  comme  toute  la  Tradition  l'a  définie.  Mais  ce  n'eft  pas 
non  plus  ce  qu'on  peut  dire  de  pis:  on  diroit  pis,  fi  l'on  retranchoit  de  la  contri- 
tion, non  feulement  la  deteftation  du  pechc  &  la  volonté  de  l'expier,  mais  encore 
le  ferme  propos  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir,  &  de  mener  une  vie  nouvelle.  M. 
l'Evêque  de  Soiffons  voudroit-il  exclurre  tout  milieu  entre  le  mieux  &  le  pis ,  en  for- 
te que  tout  ce  qui  n'eft  pas  le  meilleur,  fût  neceffairement  le  plus  mauvais?  Ce 
Prélat  nous  donne  donc  la  propofition  contraire  à  celle  de  Luther  ,  &  non  pas  fa 
contradicloire;  &  cependant  il  a  grand  foin  d'avertir  qu'il  efl:  important  de  ne  pas 
prendre  la  propofition  contraire  à  la  place  de  la  contradictoire.  Ce  fer oit ,  dit-il ,  itid.  i 
fe  tromper  foi-même.  C'eft  à  la  règle  que  ce  Prélat  nous  donne,  que  nous  appelions  44.. 
de  fon  jugement. 

A  cette  règle  on  en  joint  une  autre,  qui  efl  que  les  propofitions  longues  &  compo-\h\à.\ 
[ces  ne  font  pas  cenfurables  dans  toutes  leurs  parties  ;  &  que  pour  juger  fainement  de  la \V 
fauffeté  d 'une  propofition  condamnée,  il  faut  prendre  la  contradicloire  de  la  partie  fur  la~ 
quelle  doit  tomber  la  cenfure.  C'eft  ce  qu'enfeigne  ce  Prélat.  Lorfqu'il  s'agit  d'ac- 
eufer  les  propofitions  de  l'Auteur  des  Reflexions,  la  moindre  chofe  ,  Je  plus  léger 
prétexte  fuffit  pour  faire  prononcer  l'arrêt  de  condamnation;  &  quand  il  s'agit  de 
parler  en  faveur  des  propofitions  de  Molinos  &  de  Luther,  on  ne  fe  contente  pas 
de  prendre  la  contradicloire  de  la  partie  de  la  propofition  fur  laquelle  doit  tomber 
la  cenfure;  on  la  met  dans  toutes  fes  parties  ,  pour  avoir  droit  de  conclurre  que 
leur  contradiétoire  n'eft  pas  moins  condamnable  que  celles  qui  ont  été  condam- 
nées. On  va  encore  beaucoup  plus  loin:  on  fe  donne  la  liberté  de  changer  letif- 
fu  de  la  propofition  de  Luther.  On  la  divife  :  d'une  feule  on  en  fait  deux  ;  & 
pour  rendre  fa  contradicloire  plus  odieufe,  l'on  en  détache  la  dernière  partie,  & 
l'on  en  forme  cette  contradicloire  :  La  bonne  pénitence  nef  pas  la  nouvelle  vie  ;  au 
lieu  que  la  vraie  contradicloire  de  cette  partie  de  la  propofition  eft ,  que  ce  qu'on 

peut 
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peut  dire  de  mieux  fur  la  contrition,  n'eft  pas  que  la  bonne  pénitence  foit  la  nou- 
velle vie.  En  voilà  trop  pour  faire  fentir  qu'on  s'écarte  également,  &  des  règles 
de  Logique  en  formant  de  telles  propolïtions  contradictoires,  &  de  celles  de  la 
Théologie ,  en  foutenant  que  ces  propolïtions  condamnées  par  les  anciennes  Cen- 
fures  ne  renferment  en  elles-mêmes  aucun  vice  particulier. 


VII. 


Il  en  eft  de  même  du  dernier  exemple,  Dua  natura^  divinitas  &?  humanitM  , 
funt  unus  Chriftus  :  propofition  de  Jean  Hus  condamnée  par  le  Concile  de  Conftan- 
xtl  ce*  M-  l'Evéque  de  SoiiTons  traduit  ainfi  :  Les  deux  natures  ,  la  divinité  13  l'huma- 
nité ,  [ont  un  féal  Chrift.  Mais  pourquoi  ne  pas  traduire  Amplement:  Les  deux  net' 
titres ,  la  divinité  &  l humanité ,  font  un  Chrift.  Car  ajoutant  d'une  part  Je  terme  de 
feul  à  cette  propofition,  &  concluant  de  l'autre  que  fa  contradictoire  exprime  for- 
mellement f/jere/ic  de  Neflorius  qui  divifoit  Jejus-Chrift  ;  ne  donne-t-on  pas  lieu  de 
croire  que  le  fens  de  cette  propofition  eft,  que  les  deux  natures  ,  la  divinité  & 
l'humanité,  ne  font  pas  deux  Chrills ,  mais  un  feul.  Et  cependant ,  pour  peu  qu'on 
foit  inftruit  de  la  difpute  qui  s'éleva  alors,  on  fait  que  ce  n'eft  point-là  de  quoi  il 
étoit  queftion  ? 

Car  il  ne  s'agiffoit  point  de  favoir  fi  la  divinité  &  l'humanité  font  deux  Chrifts, 
mais  fi  elles  mffifent  pour  en  faire  un  ;  ou  plutôt  fi  l'on  peut  dire  des  deux  natu- 
res, de  la  divinité  &  de  l'humanité,  qu'elles  font  le  Chrift. 

Pour  démêler  en  peu  de  mots  les  difficultés  d'une  matière  très  délicate  &  très 
abftraite  ,  il  faut  obferver  avec  les  Théologiens  ,  qu'on  peut  confiderer  les  deux 
natures  en  Jefus-Chrift,  ou  feparement ,  ou  conjointement.  Si  on  les  confidere 
feparement,  il  eft  vifible  qu'on  ne  peut  dire  que  l'humanité  foit  un  Chrift,  que  la 
divinité  foit  un  Chrift.  La  Théologie  nous  montre  la  différence  qu'il  y  a  fur  ce 
point  entre  les  termes  abftraits  &  les  termes  concrets  ;  &  l'on  n'a  befoin  que  des 
première»  notions  de  la  foi,  pour  fentir  que,  quoiqu'on  dife  très  proprement  que 
Jefus-Chrift  eft  homme,  on  ne  peut  dire  de  même  que  Jefus-Chrift  cfi  la  nature  hu- 
maine ,  que  Jefus-Cbrtfl  eft  l'humanité. 

Cependant  Wiclef,  au  rapport  de  Thomas  Waldenfis  &  des  Théologiens ,  enfei- 
Libro  r.  gnoit  que  l'humanité  en  Jefus-Chrift  ,  eft  le  Chrift.  Il  ajoutoit  même  :  Chriftus 
cap.  39.  eft  très  natura  incommunicantes ,  feilicet  deitas  ,  corpus  ,  anima,  13  earum  quolibet. 
Quelque  extraordinaire  que  parohTe  la  prétention  de  cet  Hérétique ,  dont  Jean 
Hus  étoit  le  difciple,  nous  voyons  cependant  dans  le  Concile  de  Bàle  (a)  qu'un 
Archevêque,  nommé  Àuguftin  de  Rome,  a  encore  été  plus  loin,  &que  cet  Au- 
teur enfeignoit  que  (JS)  la  nature  humaine  eft  vraiment  le  Chrift  ;  que  la  nature  humaine 

(a)  Conc'd.  Eafîletnfe  (eff.  lï.  De  condemnatio-  Natura  humana  aiïumpta  àVerbo  ex  unioneper- 

ne  libelli  fratris  Auguftini  de  Roma  Archiepifco-  fonali ,  eft  veraciter  Deus  naluralis  &  proprius- 

pi  Nazareni.  Chriftus  fecundùm  voluntatem  creatam  tantùm 

(è)  Damnât.  .  .  .  nec  non  propofîtiones  iftas ,  diligit  naturam  humanam  unitam  perfona;  Verbi  , 

&  eis  in  fententia  fimiles ,  q'ias  in  articules  dam-  quantum  diligit  naturam  divinam. 

natos  in  facro  Conftantienfî  Concilio  incidere  de-  Sicut  dua;  perfona;  in  divinis  funt  aequaliter  di- 

clarat  ;  vid.-licet.  .  .  .  has  etiam  quœ  fequuntur:  ligibiles,  ita  dua;  natura:  in  Chrifto  ,  humana  & 

Humana  natura  in  Chrifto  verè  eft  Chriftus.  divina ,  funt  îequaliter  diligibiles  propter  perfo- 

Humana  natura  in  Chrifto  eft  perfona  Chrifti.  nam  communem 

Ratio  fuppofitalis  determinans  humanam  natu-  Anima  Chrifti  videt  Deum  tam  clarè  &  intenfè, 

ram  in  Chrifto ,  non  realiter  diftinguitur  ab  ipfa  quantum  clarè  &  intenfe  Deus  videt  feipfum. 

natura  determinata.  Quas  quidem  propofîtiones  &  alias  ex  eadem 

Natura  humana  in  Chrifto  procul  dubiô  eft  radice  procedentes  ,  in  prasdido  libello  conten- 

perfona  Verbi  &  Vcrbum.  tas,  tanquam  erroneas  in  fîde ,  damnât  &  repro- 

In  Chrifto  natura  afTumpta  eft  realiter  perfona  bat  h»c  f..ntta  Synodus- 
affumens. 
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efî  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  ;  que  la  rai  [on  de  fuppôt  qui  détermine  la  nature  humaine 

en  Jefus-Chrift,  n'eft  point  réellement  diftinguée  de  la  nature  même  qu'elle  détermine  ;  que 
la  nature  humaine  en  Jefus  Chnft  eft  certainement  la  perfonne  du  Verbe  ;  que  la  nature 
prifc  par  le  Verbe ,  eft  par  l'union  hypoftatique  véritablement  Dieu  ,  &c.  enfin  que  Pâ- 
me de  Jefus-Chrift  voit  Dieu  aufjï  clairement  13  auffi  parfaitement ,  que  Dieu  fevoit  clai- 
rement (3  parfaitement  lui-même.  II  eft  donc  confiant  que  Ton  ne  conteftoit  point 
l'union  hypoftatique ,  comme  le  faifoit  Neftorius  ;  mais  qu'on  tiroit  _  de  cette 
union  de  "très  fauflés  confequences ,  &  qu'on  en  concluoit  qu'il  eft  permis  de  dire 
que  les  deux  natures,  la  divinité  &  l'humanité  ,  même  prifes  feparement  ,  font 
un  Chrift.  C'eft  à  ce  point  précis  qu'il  faut  rappeller  les  propositions  dont  il  s'a- 
git, félon  les  Théologiens. 

Si  l'on  confidere  les  deux  natures,  la  divinité  &  l'humanité  conjointement ,  Al- 
varez ,  Nazarius ,  {a)  Sylvius ,  &  d'autres  Théologiens  encore ,  foutiennent  que 
cette  propofition  n'eft  pas  vraie  dans  [on  fens  propre  13  formel;  parce  que  le  Chrift ,  di- 
fent-ils,  renferme  quelque  chofe  de  plus  que  la  nature  divine  {3  humaine ,  favoir  la  per- 
fonalité;  &  !a  perfonalité  du  Fils,  &  non  celle  du  Pere  &  du  faint  Efprit.  Car 
s'il  fuffifoit  d'avoir  la  nature  divine  pour  être  le  Chrift,  le  Pere  qui  eft  Dieu  ,  & 
le  Saint  Efprit  qui  eft  Dieu,  feroient  le  Chrift  auffi- bien  que  le  Fils.  Or  ,  ajou- 
tent ces  Théologiens,  le  terme  d'humanité  ne  fe  dit  point  de  la  personne ,  parce  que  c'eft 
un  terme  abftrait. 

Si  les  defenfeurs  de  la  Conftitution  comptent  pour  peu  de  chofe  le  jugement 
de  ces  célèbres  Théologiens ,  il  faut  leur  en  produire  un  qu'ils  ne  peuvent  recu- 
fer.  C'eft  Suarez  ,  (b)  dont  le  Pere  Francolin  fait  un  éloge  fi  magnifique. 
Que  nous  dit  donc  ce  Théologien?  Si  l'on  prend  les  deux  natures  feparement,  la 
propofition  dont  il  s'agit  eft  fauffe ,  même  en  rigueur  ;  &  elle  eft  mife  en  ce  fens  au 
nombre  des  erreurs  de  PViclef  (3  de  Jean  Hus  dam  le  Concile  de  Confiance.  Si  l'on 
prend  les  deux  natures  conjointement,  quand  même  l'on  auroit  foin  de  marquer 
qu'on  les  prend  ainfi,en  ajoutant  ce  que  la  propofition  de  Jean  Hus  n'ajoute  pas, 
que  le  Chrift  eft  la  divinité  13  l'humanité  prifes  conjointement  ;  ce  n'eft  point  là ,  à  la  ve- 
nté, félon  Suarez,  ce  que  le  Concile  de  Confiance  a  condamné  ;  mais  cependant 
cette  locution  eft  non  feulement  impropre  y  mais  encore  fort  ambiguë  ,  13  elle  peut  en 

I.  Tome  I.  Partie.  L  quel- 

fa)  Nazarius  in  3.  part.  <j.  17.  art  r.  Alvarez  mitur  pro  toto,  juxta  illud  Joan.  1.  Verbum  car» 
breviter  esplicat  veriutem ,  &  quœrit ,  an  hxc  lit  faclum  eft,  ut  notât  idem  Aug  z.lib  deTrin  c  6. 
vera,  Chri/tus  eft  divinitas  <J  humamtas  ;  &  pro-  Solet  verô  hic  peculiariter  dubitari ,  an  hjec  lo- 
bât efficaciter  elle  fall'am.  cutio  in  rigore  vera  fit  ,  Chriftus  eft  divinitas  c 

sylvius  in  3.  part.  y.  11.  art.  i.  Nihilominus  humamtas  (imul  fumpts.  :  nam  iîgillatim  &  divifim 
tair.cn  Mcdina  ,  Alvarez  ,  Nazarius ,  Puteanus ,  ne-  jam  ex  diftis  fatis  confiât  non  pofie  utramque  na- 
gânt  prardiétas  propofitiones  efie  in  fenfu  proprio  turam  prœdicari  de  Chrifio;  &  in  hoc  fenfu  refer- 
ai formaliseras  ;  quia  Chriftus  plus  includir ,  quàm  tur  illa  propofitio  inter  errores  Wïclefi  &Joannis 
natura  divina& humana  fignificent,  ipfam  videlicet  Hus ,  in  Concilio  Confiantienfi  fefi"  12.  &  if.  In 
penonalitatem  feu  perfonam ,  de  qua  nullo  modo  hoc  enim  fenfu  illi  afierebant  illam  propofitio- 
prxdicari  poflunt  abftra&a  humanitatis,  fed  fo-  nem,  ut  Waldenfis  fupra  refert.  c  4.1. 
lum  concreta.  Maie  ergo  nonnulli  propter  hujus  Concilii  te- 

(b)  Suarez.  in  3.  part.  q.  16.  difp.  tf.  feft.  2.  p.  ftimonium  damnant  illam  propofitionem  ut  erro- 

fc8.    Sequitur  humanitatem  &  ejus  proprietates  neam  ,  etiam  in  fenfu  conjunfto  ,  feu  complexi- 

in  abftracîo  fumptns,non  pefle  verc  praidicari  de  vè,  ut  aiunt ,  quia  Concilium  nihil  de  hoc  dixit, 

Deo.    Hoc  confiât  ex  dictis  ,  quia  neque  in  fenfu    &  à  catholicis  illa  propofitio  admittitur  Li- 

formali ,  neque  in  identico ,  Deus  aut  Chriftus  eft  cet  locutio  illa  fit  impropria  ,  tamen  in  fenfu 

humanitas.    Unde  fit  etiam  in  rigore  has  locutio-  identico  non  eft  falfa.  .  .  .  Nihilominus  tamen  il- 

nes  efie  falfas,  Chriftus  eft  anima  ,  vel  hft  caro ,  la  locutio,  etiam  m  hoc  fenfu ,  non  eft  fimpliciter 

vel  Eft  anima  <y  caro  ,  etiam  fimul   fumpta*  ,  ufurpanda  ,   non  folùm  quia  impropria  eft,  fed 

propter  eamdem  rationem.     Quod  fi  aliçuando  etiam  quia  eft  valde  ambigua,  &  in  aliquo  fenfu 

hujufmodi  locutiones  inveniuntur  apud  Patres ,  ut  poteft  errorem  generare.  Vel  ergo  vitetur,  vel 

v.  g.  apud  Auguft.  traft.  47  in  Joan.  &alios,funt  non  fine  fufficienti  explicatione  proferatur. 
locutiones  fîgurataîj  &  per  fynecdochen  para  fu- 
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quelque  fens  infpirsr  l'erreur:  ainft ,  ou  il  faut  l'éviter ,  ou  ne  s'en  point  fervir  /ans  une 
explication  fuffi  faute. 

Voilà  les  propofitions  qu'on  nous  donne  pour  des  propofitions  fi  vraies  que 
leurs  contradictoires  piroiffent  autant  d'erreurs;  &  c'eft  par  ces  exemples  qu'on 
veut  établir  ,  qu'on  n  eft  point  en  droit  de  rejetter  la  Conftitution  ,  fous  pré- 
texte qu'elle  condamne  des  propofitions  de  cette  nature, 
i  Avert.    Mais,  dit  M.  l'Evèque  de  Soiffons  ,  Gerfon,  en  parlant  des  propofitions  de 
pag-  8.  Wiclef  &  de  Jean  Hus,  enfeigne  que  le  Concile  gênerai  peut  condamner  des 
propofitions  ,  quoiqu'elles  puifTent  avoir  des  fens  logiquement  véritables;  &  de  là 
ce  Prélat  conclud ,  qu'on  a  tort  de  vouloir  trouver  dans  chacune  des  propofitions 
condamnées  un  vice  particulier:    Licèt  habere  glo/Jas  aliquas ,  vcl  expofitiones  ,  irl 
fenfus  logtcales  veros  pofjint.  .  .  .  de  vi  Logiez  vel  Gramm%tiue  deffenfioncm  ali- 
quam  recipere. 

Mais  que  n'a-t-on  ajouté  ce  que  nous  lifons  tout  de  fuite  dans  Gerfon ,  que  ces 
propofitions,  qui  peuvent  être  vraies  quand  on  les  explique  logiquement,  ont  tout 
un  autre  fens  quand  on  les  explique  félon  le  langage  ordinaire  de  la  Théologie  & 
de  la  foi:  Theologia Juam propriam  habet  Logicam  fenjum  litteralem  ,  aliter quàm 
[pccwlativ&  fcientiA  ? 

Que  n'a-t-on  ajouté  ce  que  nous  lifons  encore  au  même  endroit,  que  l'Uni- 
verfité  de  Paris  n'a  été  jufqû'â  prefent  prefervée  de  tant  d'erreurs ,  que  parce 
qu'elle  s'en:  attachée  au  langage  de  la  foi  plus  fidèlement  que  les  autres  ?  cette 
Univerfité  qui  fe  plaint  fi  fortement,  de  ce  qu'on  a  donné  atteint*  à  cette  for- 
me faine  de  paroles  dans  la  dernière  Conftitution  :  Hac  direclio  vel  lex  prafervavi; 
hafienùs  praclaram  Univerfitatem  Parifienfem  à  pluribus  erroribus ,  dum  fcholafticos 
/nos  femper  ad  certam  regulam  fidei  loqni  jujffit  &  compulit.  Utinam  in  aliis  ftudiis  hac 
difeiplina  fimilitcr  teneatur  ! 

Que  n'a-t-on  ajouté  ce  que  Gerfon  ajoute  pour  conclufion  de  fareuarque,  que 
ces  fortes  d'expreffions  font  un  langage  mauvais  &  erroné  :    Ma/a  Ubertas  eft , 
maie  £j?  erronée  loqui  pojfe.    Pourquoi  fupprirner  toutes  ces  chofes?  Pourquoi  rap- 
porter une  partie  du  texte  de  Gerfon ,  &  envier  aux  lefleurs  la  fuite  de  fes  pa- 
roles qui  en  découvrent  nettement  le  fens  ?    Pourquoi  conclurre  d'un  difeours 
imparfait  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  y  établit?    Car  Gerfon  enfeigne  qu'on  peut 
condamner  certaines  expreflions  qu'un  Grammairien  &  qu'un  Philofophe,  à  for- 
ce de  fubtilifer ,  peuvent  défendre  en  quelque  manière  ,  en  y  trouvant  un  fens 
véritable:  exprellions  néanmoins  qui,  félon  l'ufage  de  la  Théologie  &  de  la  foi, 
contiennent  un  langage  mauvais  &  erroné  ;  &  ceux  qui  ont  fourni  à  M.  l'Evè- 
que de  Soiffons  ce  paffage  détaché  de  tout  ce  qui  le  fuit,  lui  ont  donné  lieu  d'en 
conclurre  ,  qu'on  auroit  tort  de  chercher  un  vice  dans  les  propofitions  condam- 
nées, confiderces  en  elles-mêmes,  &  de  les  expliquer  félon  le  fens  qu'elles  pre- 
fentent  d'abord,  en  prenant  les  termes  dans  l'ufage  ordinaire  du  langage.  En  voi- 
là trop  fur  ce  chapitre.  Il  n'eft  pas  neceffaire  d'aller  chercher  d'autres  endroits 
Traft  de     Gerfon,  d'apporter  des  exemples  de  propofitions  de  cette  nature,  &  de  mon* 
SC"  Scn>  trer  au  'on§  (3ue  ces  ^ens  ^°g^ueme;ît  ou  dialebliquement  véritables  dans  le  ftile  de  Gerfon, 
îom.    i.  ne  font  point  le  fens  naturel  d'une  propofition  expliquée  ftiivant  le  langage  commun  > 
•°1  3-    &  l'ufage  ordinaire  de  l'Ecriture,  (a) 

VHP. 

(aï  M.  l'Evèque  de  Soiffons ,  qui  avoit  été  at-  il  ne  dit  peint  qu'elles  foient  fauffes  theoUgiquement. 
taqué  fur  ce  paflage  de  Gerfon  par  un  Auteur  ano-  Cela  eft  bien  dijfirent  ,  dit  ce  Prélat.  Cette  re- 
liime  ,  repond  dans  fa  Lettre  du  28.  Novembre  ponfe  paroitra  étrangement  furprenante  à  ceux 
1718.  que  Gerfon  dit  à  l'endroit  cité  ,  que  ces  pro-  qui  prendront  la  peine  de  lire  le  partage  de  Gerfcti 
pofitions  vraies  logiquement  O"  grammaticalement ,  tout  entier  ,  puifqu'il  refulte  des  dernières  pa- 
font  néanmoins  condamnables  tuttlogiquement  ;  tnais  zq\ç»  de.  çç  paffage^  que  t«5  fortes  de  locutions 

fon: 

i 
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Rien  ne  découvre  plus  fenfiblcment  l'embarras  des  defenfeurs  de  la  Conftitu- 
tion,  que  la  trifte  extrémité  où  ils  font  réduits,  Forcés  par  l'évidente  vérité  des 
propofitions  condamnées  à  ne  pouvoir  les  aceufer  en  elles-mêmes,  ils  fe  jettent 
fur  le  prétendu  abus  qu'on  en  fait  ,  ç'eft  -  à  -  dire ,  fur  un  crime,  lequel,  quand 
il  feroit  prouvé ,  ne  ferait  point  celui  des  propofitions  mêmes ,  mais  de  ceux  qui 
en  abuferoient.  Il  n'eft  donc  plus  queftion  de  favoir  fi  ces  propofitions  font  in- 
nocentes en  elles-mêmes  (a),  mais  s'il  eft  permis  de  condamner  des  propofitions  qui 
feroient  innocentes  avant  la  condamnation.  C'eft  ici  un  jugement  d'une  efpece 
toute  nouvelle.  Il  ne  s'agit  point  de  favoir  fi  l'aceufé  eft  criminel,  mais  fi  la 
condamnation  de  l'innocence  eft  jufte.  M.  l'Evêque  de  Soiftbns  fe  met  en  preuve 
pour  le  montrer.  Mais  de  bonne  foi  ceux  qui  juftifient  ainfi  la  Conftitution,  ne 
lui  font  -  ils  pas  plus  de  tort  qu'aux  propofitions  qu'elle  condamne  ?  Car  s'il  faut 
çhoifir  entre  l'innocence  &  la  condamnation  de  l'innocence,  eft-il  quelqu'un  qui 
ne  fâche  à  quoi  s'en  tenir  fur  ce  choix? 

N'a-t  on  pas  fenti  les  étranges  inconveniens  de  la  méthode  nouvelle  qu'on  pro- 
pofe:  méthode  qui  tend  à  tout  détruire  &  à  tout  cenfurer,  puifqu'on  peut  abu- 
fer  de  tout  ;  qui  confond  dans  une  même  condamnation  l'innocence  &  le  crime  , 
la  vérité  &  l'erreur,  les  propofitions  les  plus  orthodoxes  avec  les  plus  pernicieu- 
fes;  qui  rend. inutiles  les  Cenfures  de  l'Eglife,  en  donnant  lieu  d'avancer  qu'elles 
n'ont  été  portées  qu'à  caufe  de  l'abus  des  propofitions  cenfurées,  &  non  pas  con- 
tre les  propofitions  mêmes;  qui  prefente  un  moyen  de  faire  tour-à-tour  des  con- 
damnations de  ce  qu'on  aura  défini,  &  des  définitions  de  ce  qu'on  aura  condam- 
né ;  qui  fait  enfin  du  langage  de  l'Eglife  &  de  fes  decifions,  un  amas  de  contra- 
dictions &  d'incertitudes? 

Ce  qui  devroit  toucher  les  defenfeurs  de  la  Conftitution  ,  c'eft  qu'à  force  de 
vouloir  faire  condamner  les  propofitions  de  l'Auteur  des  Réflexions  ,  ils  donnent 
une  ouverture  pour  faire  condamner  leur  condamnation  même.  Car  quel  abus  , 
ou  plutôt  quel  ufage  ne  fait-on  pas  de  cette  Cenfure?  Pourquoi  donc  avoir  tant 
de  zele  pour  défendre  une  Conftitution  qui,  félon  leurs  principes,  peut  être  lé- 
gitimement condamnée  ?  Pourquoi  s'échauffer  fi  fort  contre  des  propofitions 
qu'on  peut  canonifer  un  jour?  Pourquoi  prendre  tant  de  peine  à  compofer  des 
Ecrits  qu'on  fera  peut-être  obligé  de  cenfurer,  quelque  véritables  qu'on  les  croye? 
En  un  mot  ,  pourquoi  les  defenfeurs  de  la  Conftitution  établifTent-ils  des  princi- 

L  i  pes 

font  mauvaifts  tr  erronées  ,   &  par  confequent  in   rébus    ad  intelligendum    difficillïmis  offenfte- 

faajjes  theclo^iquement-  nem  piarum  annum  non  pertimefeunt-    Kobis  au- 

ticrfo  in  jermone  pro  viagio  Régis  Rctnanoriim  ,  tem ,  feilicet  Thcologis ,  ad  certam  régula?»  loqui 

tom  z  pa%.  277.  Concilium  générale  poteft  damna-  fus  ejl.    lllud  denique  vulgatum ,  fundatum  in  A- 

rc  propofitiones  multas  cum  fuis  autoribus,  licet  riftotele,  quod  fermoncs  accipiendi  funt  fecundum 

habere  gloiTas  aliquas  ,  vel  expofitiones ,  vcl  fen-  materiam  ju'j>eiiain  :  unde  moralis  feientia  ,  fimi- 

fus  logicalcs  veros  poflint.     Hoc  prach'eatum  eft  liter  Theologia ,  fuam  propriam  habet  Logicam, 

in  hoc  Concilio  de  maltis  articulis  &  Wiclcn"  &  &  fenfum  litteralem  ,   aliter  quàm  fpeculativac 

Joannia  Hus ,  quorum  aliqui  poterant  vel  de  vi  feientia:.  Hxc  rnre&io  vel  lex  pra;lervavit  hafte- 

Logicaî    vcl  Grammatica:  defenfioncm   aliquam  nus  prseclaram  Univerfitatem  Pariflenfcm  à  pluri- 

recipere,  ut  in  articulis,  qui  funt  indiffinite  tra-  bus  erroribus  ,  dum  fcholafticos  fuos  femper  ad 

diti,  vel  qui  loquuntur  de  pofiïbilitatc  ,  prout  certam  regulam  fïdei  loqui  jufltt  &  compulit.  Uti- 

poilc  logicum  eft  latum  nimis  ,  vel  qui  po/Tent  ad  nam  in  aliis  ftudiishxc  difciph'nafimilitcrtcneatur! 

aliquem  fenfum verum  trahi ,  fi  feorfum  poneren-  Mala  libertas  eft,  male_&  erronée  loqui  pofte. 

tur.    Sed  Concilium  hoc  folertcr  attendit,  pri-  (a)  i.  AvertiJJ,  p«g-  y r.  c  pag.  50.  Quand  elles 

mo  ,  quia  juxta  Hilarium  ,  intelligent  m  diclcrum  ,  auroient  c'tc  innocentes  avant  leur  condamnation, 

ex  cciujts  eft  afjumenda  duendi.    Itcrum  illud  Au-  après  la  condamnation  elles  celTent  de  l'être  pour 

guftini  :   Liùeris  utrbis  muutur  Philofophi  ;  vous  &  pour  nous. 
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pes  qui  les  combattent  eux-mêmes  auffi-bien  que  leurs  adverfaires,  qui  fe  tour- 
nent également  contre  la  vérité  &'  contre  l'erreur,  &  qui  tendent  à  toutrenver- 
fer,  îufqu'à  la  caufe  même  qu'ils  appuient  ? 

Il  faudroit  une  diflertation  pour  montrer  combien  la  nouvelle  méthode  qu'on 
veut  établir  touchant  la  cenfure  des  propofitions ,  eft  fauffe  dans  Tes  principes  , 
dangereufe  dans  fes  confequences  ,  contraire  à  la  pratique  de  toute  l'antiquité  ; 
ou  plutôt,  il  ne  faut  point  de  nouvelle  dklcrtation  pour  développer  toutes  ces 
chofes.  Elles  ont  été  fuffifamment  traitées  dans  des  Ecrits,  (a)  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  que  M.  l'Evéque  de  Soiflbns  n'a  point  vus ,  puifque  ce  Prélat  ne  repond  à 
aucune  de  leurs  raifons,  &  qu'il  propofe  les  Tiennes  comme  fi  l'on  n'y  avoit  ja- 
mais repondu.  Que  fi  M.  l'Evéque  de  Soilîbns  n'eft  pas  touché  de  ce  qu'ont 
dit  là  -  deiTus  ceux  qui  s'oppofent  à  la  Conftitution ,  que  ce  Prélat  ait  la  bonté 
dejetter  les  yeux  fur  un  petit  Ouvrage  compofé  fur  ce  fujet  par  M.  Steyaert,  Au- 
teur qui  fans  doute  ne  lui  fera  pas  fufpe6t. 

I  X. 


Mais  quel  contrafle!  Tandis  que  M.  l'Evéque  de  Soi/Tons  foutient  en  France 
avec  tant  d'appareil ,  qu'on  ne  doit  point  dire  que  le  Pape  ait  condamné  les  pro- 
pofitions en  elles  mêmes,  à  caufe  de  leur  vice  particulier,  &  félon  le  fens  qu'el- 
les prefentent  d'abord  ,  l'Auteur  delà  Defenfe  Theoîogique  de  la  Conftitution ,  publie 
au  milieu  de  Rome  que  de  recevoir  la  Conftitution,  en  donnant  aux  propoiitions 
qu'elle  condamne  un  fens  différent  de  celui  qu'elles  ont  (£)  en  elles-mêmes  & 
qu'elles  prefentent  d'abord ,  c'eft- à-dire,  que  de  recevoir  la  Conftitution  comme 
M.  l'Evéque  Soiffons  ordonne  à  fes  Diocefains  de  la  recevoir ,  (c)  ,,  c'efl  une 
méthode  qui  n'eft  propre  qu'à  faire  illufion  à  l'Eglife  &  à  la  Conftitution 
V 'nigcnit us ,-que  dans  une  affaire  de  cette  importance,  c'efl;  un  jeu  &  un  mépris 
fi  indigne  &  fi  plein  d'irréligion,  qu'il  ne  le  peut  être  davantage  ;  que  {d) 
tous  les  Catholiques  tiennent  pour  une  vérité  indubitable,  que  la  règle  que  le 
Saint  Siège  a  toujours  obfervée  dans  la  condamnation  des  propofitions  ,  auffi- 
bien  que  des  Livres ,  &  qu'il  a  obfervée  dans  cette  occafion  ,  eft  d'en  juger 
félon  leurs  fens  propres  &  naturels,  félon  lefquels  elles  font  entendues  dans 
l'Eglife:  fecundum  obvies  e or um  £5?  proprios  Jenfus ;  enfin  que  ce  font  les  Janfc- 
niftes,  [fans  doute  que  M. l'Evéque  de  Soiffons  ne  s'attendoit  pas  que  fon  zele 

„  pour 

{a)  Mémoire  où  l'on  examine  ,  s'il  eft  permis 
oe  condamner  des  propofitions  véritables  Si  or- 
thodoxes à  caufe  de  l'abus 

(b)  Conft  TJnigenit.  1  heologic"e  proiug  t. 
Keque  exoticum  ,  fed  obvium  fenium ,  qucm  Que- 
fnelli  vcrba  exhibent ,  Sedes  Apoftolica  profcripfit. 

(c)  Ibid.  pag.  86".  Methodus  traditur  illudendi 
Ecclefia; ,  &  Conftitution!  Un  i  g e n  1  tu  s,  quo- 
îies  opus  fuerit  ei  fubfcribere ,  adeoque  damnarc 
propofîtiones  loi  fed  fubintelleclo  eis  fenfu  exo- 
tico  quem  conftat,  neque  à  Quefnel'o  ,  neqae  ab 
ullo  ejus  focio  fuifTe  affirmatum.  Sic  igitur  au- 
ûor  fubdolus  telam  fuam  dolofifîîmam  illic  per- 
texit  dicens  :  §}uod  Sancliffimus  Pater  damnât ,  re- 
motiffimum  eft  à  fenfu  Traditionis  fantU  Scripttt- 
rarum ,  qui  idem  eft  atque  propifitiorttm  ,  W  L'ibrl 
&ttffnelliani  se nsus  proprius,  et  obvius; 
condemnat  autem  [en fus  illos  impios  ,  W  h&rtticos 
(fed  improprios  ,  à  propofitionibus  alienos  & 
ficlitios  )  quos  Obfervationum  motaliwn  Attclor 
ubiqut  tanta  indignatane  rejidt,  c  declarationibus 
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tara  difertis,  tavt  dilucidis  ntgac.  illos  tamenPon- 
tifex  (ttapofuit  ejje  fenjus  Aucloris  ,  illos  impetit ,  it- 
los  jerit  cenfura  ,  qu&  tantas  turbas  excitât.  Et 
quïdtm  ad  talem  Confiitutionis  intelligentiam  atque 
interpretationem  ipfa  nos  adi%it  S.  Sedis  revertntïa  as 
vtneratio.  Quod  fi  nugari  non  eft  ,  ac  Conftita- 
tionem  ,  auftoritatemque  Pontificiam  irridere, 
nefeio  quis  lufus ,  quis  contemptus  in  re  graviflîma 
magis  indignus,  magis  irreligiofus  valeat  cogitari. 

(  d  )  Ibid.  pag.  99.  Securus  efle  poterat 
ex  perpetuo  Sedis  Apoftolica:  ufu  ....  judicari  de 
libris  &  propofitionibus  fecundum  obvios  eorum, 
&  proprios  fenfus ,  in  quibus  ab  Ecclefia  intel'i- 
guntur  ....  Hanc  normam  ,  ut  femper  alias  fe- 
cuta  eft  Apoftolica  Sedes,  etiam  hic  eam  tenuifTe 
Catholicis  omnibus  indubitatum  eft.  Si  aliud  ven- 
ditare  perrexcrint  janfeniftœ ,  Lutherani*  &  Cal- 
vinianis  fuffragantibus ,  meminerint  morem  e/Te 
mala»  caufe  patrocinantium ,  ubi  rationes  folidae 
eis  défunt,  fîgmentis  iftiufmodi  ,  &  inanibus  fu- 
ipicionum.  umbris  defendere  iniquitatem- 
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pour  la  Constitution  lui  attireroît  ce  reproche]  que  ce  font,  dit-il,  les  Janfe- 
,,  niftes  qui,  à  l'exemple  des  Luthériens  &  des  Calviniftes,  ont  recours  à  ces 
fables  faute  de  raifons  folides." 

Repondra-t-on  que  la  Conftitution  nous  apprend  elle-même  le  contraire  lorf 
que,  parmi  les  différentes  qualifications  des  propositions,  elle  emploie  celle  de 
captieufel  Mais  l'Auteur  de  hDefen/è  Theologique  prévient  cette  défaite  en  nous  di- 
lant  deux  chofes  :  {a)  i>  Que  les  propofitions  captieufes  font  des  propofitions 
ambiguës,  qui  par  confequent, renfermant  urr  mauvais  fens  auffi-bien  qu'un  bon, 
ont  par  là-méme  un  vice  particulier  ;  &  ce  vice  ne  fe  découvre  qu'en  expliquant 
les  termes  de  ces  propofitions ,  non  dans  des  fens  forcés,  mais  félon  l'ufage  ordinaire 
du  langage,  félon  lequel  certaines  propofitions  renferment  plufieurs  fens  .comme  d'au- 
tres n'en  renferment  qu'un  feul.  Il  paroit  d'ailleurs  que  Notre  Saint  Père  le  Pa- 
pe fuppofe  que  les  fens  de  ces  propofitions  font  vifibles  &  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
puifqu'il  déclare  en  tant  de  manières,  &  en  particulier  dans  fes  dernières  Lettres, 
qu'il  feroit  inutile  de  les  expliquer.  2.  Ces  propofitions  ambiguës  font  en  petit 
nombre,  félon  cet  Auteur.  Toutes  les  autres  prefentent  des  erreurs  fi  éviden- 
tes, qu'une  longue  difcuffion  n'eft ,  ni  necefiaire,  ni  même  utile,  fi  ce  n'eft  aux 
Novateurs  qui  cherchent  à  obfcurcir  la  lumière  par  les  ténèbres,  plutôt  qu'à  dif- 
fiper  les  ténèbres  par  la  lumière. 

Cependant  M.  l'Evêque  de  Soifibns  en  penfe  bien  autrement  ;  car  oubliant  , 
ce  femble,  cette  multitude  de  qualifications  que  la  Constitution  a  ramaflees  ,  il 
ne  connoit  prefque  que  celles  de  captieufe  &  de  mal-fonante.  Il  rappelle  à  cette  r<  a  vert, 
clafle  une  trentaine  de  propofitions,-  &  il  ajoute  encore  que  ce  n'eft  que  pour  abre-pag.  71. 
gcr  qu'il  ne  s'arrête  point  à  en  faire  un  plus  long  détail  :  c'eft-à-dire  que,  félon  ce 
Prélat,  prefque  toutes  les  propofitions  ne  font  condamnées  que  comme  captieufes 
&  mal-fonantes  ;  au  lieu  que  félon  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theologique ,  prefque 
aucune  n'a  été  condamnée  par  cette  Simple  qualification.  Ce  font,  comme  on  le 
voit,  des  contradictions  perpétuelles;  tant  la  caufe  que  ces  auteurs  défendent  effc 
infoutenable  &  fe  dément  de  toutes  parts. 

X. 

On  voit  bien  que  M.  l'Evêque  de  Soifibns,  partagé  entre  le  defir  de  faire  rece- 
voir la  Constitution  &  celui  de  mettre  à  couvert  la  doctrine  de  l'Eglife  ,  n'a  fii 
d'autre  moyen  pour  concilier  l'un  &  l'autre  ,  que  de  Soutenir  que  tant  de  propofi- 
tions, qui  peuvent  avoir  en  elles-mêmes  un  bon  Sens,  n'ont  été  condamnées  que 
parce  qu'on  craint  qu'on  ne  s'en  Serve  pour  infinuer  l'erreur.  Mais  qui  a  afluré 
çe  Prélat  que  la  cenfure  ne  tombe  pas  Sur  !e  Sens  que  ces  propofitions  ont  en  el- 
les-mêmes, &  qu'elle  tombe  Sur  celui  qu'elles  n'ont  pas?  Par  où  connoit-il l'inten- 
tion des  CenSeurs  Romains?  Sur  quel  fondement  peut- il  nous  repondre  qu'on  ne 
donnera  point  à  cette  Cenfure  d'autres  interprétations  que  les  Siennes? 

Si  M.  l'Evêque  de  Soifibns  fe  croit  en  droit  de  foutenir  ce  fentiment ,  un  autre 
croira  avoir  encore  plus  de  droit  de  foutenir  le  contraire.  Ce  ne  font  point  ici  de 
vaines  conjectures  fur  un  avenir  incertain  ;  car  on  le  foutient  deja  ,  &  avec  tant 
de  hauteur  qu'on  compte  pour  peu  les  explications  de  M.  l'Evêque  de  Soifibns  , 
auffi-bien  que  celles  des  XL.  Prélats. 

L  3  L'Au- 

(a)  Proleg.fmg.Sç.  NefupcrefTe  quîdcm  amb't-  (imura,  obvium,  quem  à  Pontiiîce  damnari  fati's 

ptarum  vocum  prartextum  ,  nifi  in  aiiquihis  pro-  exploratum  eft.    Quapropter  multa  de  eorum  in- 

pofitionibus,  qua:  c apùoU  declarantur ,  etiam  nos  tellc&u  difputatio  minime  neceflfaria  ,  &  parùm 

agnofeimus;  c&teras  perfpicuas  efle  ipfa  ledlio  con-  utilis  videtur  ,  nifi  novatoribus,  ad  afferendas  po- 

vincit.    Scnfum  plerœque  prs  fe  ferunt  abfurdif-  tiùs  juci  tenebraç,  quàm  tenebris  lucero. 
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L'Auteur  de  la  Defenfe  Géologique  (a)  ne  le  difiîmule  pas.    Par  exemple,  fur  la 

nropofition  XXXVI.  il  reconnoit  que  l'Inftruction  paftorale  donne  un  certain  fens 

a  cette  propofition.  Cependant  il  lui  en  a  donné  un  tout  différent  ;  &  ce  qui 
mérite  le  plus  d'être  obfcrvé,  c'efl  que  pour  donner  ce  fens ,  &  s'écarter  de  celui 
de  l'Inftru&ion  paftorale ,  il  fe  fonde  precifement  fur  le  principe  que  M.  l'Evêque 
de  Soiffons  combat  avec  tant  d'appareil  ;  favoir ,  ,,  que  Notre  Saint  Pere  le  Pa« 
,,  pe  a  non  feulement  condamné  conjointement,  mais  encore  feparement  toutes 
„  les  propofitions  de  Quefnel  ;  &  que  le  fens  des  XL.  Prélats  n'effc  pas  celui 
„  qui  le  pre fente  clairement  dans  cette  propofition,  &  qu'on  y  apperçoit d'abord. 
„  Or,  ajoute  cet  Auteur,  je  ne  vais  point  chercher  un  ennemi  pour  le  combat- 
„  tre;  mais  je  tombe  fur  celui  que  j'apperoois  d'abord,  &  qui  fe  prefente  de  lui- 
,,  même." 

Il  faudroit  au  moins  que  les  defenfeurs  de  la  Conftitution  convinrent  de  princi- 
pes; &  le  premier  dont  il  eût  fallu  convenir,  c'eft  la  manière  d'entendre  ce  Dé- 
cret. Car  comment  peuvent-ils  croire,  s'ils  n'entendent  ce  que  ce  Décret  pro- 
pofe  à  croire?  Cependant  des  deux  plus  célèbres  defenfeurs  de  la  Conftitution,  l'un 
établit  ce  que  l'autre  détruit.  Auquel  des  deux  s'en  rapporter  ?  Eft-ce  à  un  Ou- 
vrage, revêtu  à  la  vérité  de  l'autorité  d'un  Evéque,  mais  qui  eft  écrit  à  trois  cens 
lieues  de  Rome,  &  même  qui  paroit  dans  le  royaume  fans  permiffion  ;  ou  à  cet 
autre  Ouvrage  compofé  à  Rome,  imprimé  par  l'Imprimeur  du  Vatican,  approuvé 
par  trois  Evéques,  &  de  plus  par  le  Pere  Pipia,  c'eft-à-dire,  par  l'homme  du  Pa- 
pe, par  le  Secrétaire  de  la  Congrégation  de  l'Indice,  par  celui  qui  a  travaillé,  en 
qualité  de  Confulteur,  à  la  condamnation  des  101  propofitions?  M.  l'Evêque  de 
Soiffons  ne  croit  pas  fans  doute  mieux  connoître  J'efprit  de  la  Conftitution  que 
t.  Avert.  ceux  qui  l'ont  compofée.  Certainement  ces  defenfeurs  qui  concertent  fi  mal  leur  de- 
pag.  31.  fenfe ,  &  qui  fi  coniredifent  les  uns  les  autres ,  fe  détruiront  plutôt  eux -marnes  par  leur 
contrariété ',  qu'ils  n'éluderont  le  jufte  jugement  de  l'Eglife. 

C'eft  ce  que  nous  devons  dire  aux  partifans  de  la  Bulle,  à  plus  Julie  titre  qu'ils 
ne  le  difent  contre  ceux  qui  en  appellent  au  Tribunal  fuperieur  de  l'Eglife.  Car 
outre  que  cette  reflexion,  qui  eft  de  M.  l'Evêque  de  Soiffons,  n'eft  pas  jufte  dans 
fon  application  particulière ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  il  eft  confiant 
en  gênerai,  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  entre  ceux  qui  donnent  la  Conflitution 
pour  règle  de  foi,  &  ceux  qui  refufent  de  la  recevoir. 

Les  defenfes  de  ceux-ci  n'en  font  que  plus  fortes  pour  n'être  point  concertées. 
Que  quelqu'un  d'entre  eux  prouve  qu'une  des  propofitions  condamnées  contient 
un  fens  orthodoxe,  &  qu'un  autre  prouve  qu'elle  en  contient  un  autre,  cette  di- 
\rerfité  ne  fert  qu'à  montrer  par  combien  d'endroits  differens  on  peut  juftifier  ces 
propofitions,  &  attaquer  leur  cenfure.  Mais  ceux  qui  nous  la  donnent  pour  règle 
infaillible,  doivent  fe  réunir  dans  le  même  fens  &  la  même  interprétation  ,  puif- 
que  l'unité  eft  de  l'effence  d'une  règle  de  foi. 

Cependant  voilà  les  defenfeurs  de  la  Conftitution  aux  prifes  touchant  la  manière 
de  l'interpréter.  L'un  établit  certaines  règles,  &  l'autre  de  toutes  oppofées.  L'un 

nous 

(a)  CtnJr-UKierEKir.Tbeol.frfltu^.  t.  i.pag.  i(>(.  illaperverfitas  in  pratfenti  artfculo  manifcftè  élu- 
».  i.Tpfi  quadraginta  Gallix  Amiftites  in  documento  ceat;  vcrùm  fenfus  cjus  obvius  magis  prœ  fe  fe- 
fuo  paftorali,  propofîtionem  liane  folummodo re-  rat  aliquid  Calvinifmi; ,  de  negara  feilicet  homi- 
ferunt  inter  eas ,  quibus  Quefnellus  a:què  ac  Baïus  nibus  in  prasfenti  ftatu  juftitia  infufa  ,  &  in  ipfîs 
negat  ftatui  innocentia:  gratiam  propriè  fuperna-  recepta ,  propofitio  hoc  explicata  fenfu  ,  poti.Tî- 
turalem  &  indebitam.  Qui  fenfus  indubie  damna-   mùm  refutauda  eft.    Non  quasro  hoftem  quetn 

biiis  eft   Cùm  tamen  Qjjcfnelliani  articuli   feriam  ,   fed  obvium  &  ultrô  infilicuteni  repcl- 

non  folùm  conjunétim  à  Cimente  XI.  perftrin-   1ère  atquc  proflrcrncre  eft  animus. 
gantur,  fed  etiam  iînguli  divifim  ;  neque  Baïana 
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nous  donne  pour  une  vérité  qui  n'eft  combattue  que  par  les  Proteflans  &  les  Janfe- 
tùjies  ,  ce  que  l'autre  attaque  comme  une  erreur.  Mais  tandis  que  ces  auteurs  fe 
combattent  par  leurs  propres  armes,  ils  nous  en  donnent  d'invincibles  contre  la 
Conftitution,  &  ils  préparent  aux  dépens  de  ce  Décret  un  triomphe  folemnel  à 
la  vérité. 

Car  il  refulte  de  X  Jvertip>ment  de  M.  l'Evéque  de  Soiflbns  que,  fi  l'on  a  tort  de 
s'allarmer  de  la  cenfure  de  tant  de  propofitions,  fi  l'on  eft  obligé  de  la  recevoir, 
c'efl:  parce  que  des  propofitions,  d'ailleurs  innocentes ,  qui  ne  font  point  mauvaifes  *•  *v ^ 
en  foi  &  qui  n'ont  point  de  vice  particulier,  peuvent  être  cenfurées  dans  certains  f2' 
auteurs,  &  à  caufe  de  l'abus  ;  &  que  le  fens  fur  lequel  porte  la  cenfure  de  la  plû-^t  ^J^3*' 
part  de  ces  propofitions ,  ne  doit  point  être  celui  qui  fe  prefente  d'abord  ,  en  pre- 
nant les  termes  dans  l'ufage  ordinaire  du  langage. 

Oies  101  propofitions  font  condamnées  à  caufe  de  leur  fens  propre  ,& non  pas 
precifement  à  caufe  de  l'Auteur.  On  feroit  illufion  à  l'Egîife  &  à  cette  Conftitu- 
tion, en  ne  faifant  pas  tomber  la  cenfure  fur  le  fens  propre  &  qui  fe  prefente  d'a- 
bord dans  ces  propofitions:  c'efl:  ce  que  nous  apprend  l'Auteur  de  la  DefenfeTloeo- 
logique;  &  fon  témoignage  eft  d'autant  plus  confiderable  que  Notre  Saint  Pere  le 
Pape  dans  les  Lettres  du  8.  Septembre  1 718.  fe  plaint  de  ce  qu'on  donne  à  fa 
Conftitution ,  des  interprétations  éloignées  de  la  teneur  m  es  me  des  pa- 
roles: Non  modo  allenis  ab  ipfo  ïerborum  ténor e  interpretationibus ,  fed  £s?  apertis  ca~ 
lumwii<  fuper  induits ,  (Conflit uiioriem)  maligne  carpere  audent. 

Par  confequent  en  réunifiant  les  principes  de  cet  Auteur  avec  ceux  de  M.  l'E- 
véque de  Soiflbns,  nous  avons  lieu  de  conclurre ,  que  les  fidèles  ont  eu  un  jufte  fu- 
jet  de  s'allarmer  de  cette  Cenfure,  loin  d'être  obligés  de  la  recevoir.  C'eft  ainlî 
que  pour  découvrir  les  défauts  de  la  Conftitution,  on  n'a  befoin  que  des  aveux 
de  fes  defenfeurs;  comme  pour  ruiner  toutes  fes  defenfes,  on  n'a  befoin  que  de 
leurs  propres  contradictions. 

X  I 

Que  ces  auteurs  s'accordent  donc  enfemble»  avant  que  d'exiger  que  nous  nous 
accordions  avec  eux  pour  recevoir  cette  Conftitution;  &  qu'on  cefle  enfin  de  fai- 
re illufion  aux  fidèles ,  fous  l'ombre  d'une  union  qui  n'en  a  tout  au  plus  que  l'ap- 
parence. Ceux  qui  montrent  tant  de  zele  pour  cette  Conftitution,  confpirent 
tous,  il  eft  vrai,  à  vouloir  qu'on  y  fouferive  comme  à  une  règle  de  foi;  mais 
dans  le  fond,  à  quoi  veulent-ils  qu'on  fouferive?  Eft-ce  à  des  mots  ,  à  des  cara- 
ctères, à  des  pages  d'écriture?  Quelle  règle  de  foi,  que  celle  qui  n'auroit  d'uni- 
té que  dans  les  fons,  &  qui  n'en  auroit  aucune  dans  les  fentimens? 

Que  fi  l'unité  de  la  foi  demande  l'unité  d'un  même  fentiment,  qu'on  nous 
montre  donc  celui  dans  lequel  les  defenfeurs  de  la  Conftitution  s'accordent.  Ceux- 
ci  nous  obligent  à  la  recevoir  d'une  manière,  ceux-là  d'une  autre.  L'un  con- 
damne dans  une  même  propofition  le  fens  propre  ,  &  qui  fe  prefente  d'abord  :  l'au- 
tre juftifie  ce  fens,  &  ne  condamne  la  propofition  qu'a  caufe  de  l'abus.  On  cen- 
fure à  Rome  ce  qu'on  veut  abfoudre  à  Soiflbns  ;  &  quoiqu'il  femble  qu'à  Ro- 
me &  à  Soiflbns  on  fe  réunifie  dans  ce  même  Décret,  il  eft  clair,  à  qui  ne  fe 
iaifle  point  feduire  par  des  apparences,  qu'on  rejette  à  Rome  l'acceptation  de 
Soiflbns;  ou  plutôt ,  félon  les  principes  de  l'Auteur  de  la  Defenfe  7heolo-jiquey 
&  de  tous  ceux  qui  ont  approuvé  cet  Ouvrage ,  il  eft  clair  qu'à  Soiflbns  la  Con- 
ftitution n'eft  point  véritablement  acceptée.  Car  ce  n'eft  point  la  recevoir  véri- 
tablement comme  une  règle  de  foi,  mais  plutôt  faire  illufion  à  re  Décret ,  que  de 
ne  fe  point  croire  obligé  à  condamner  les  propofitiojas  dcias  les  feiis  propres  qu'el- 
les 
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les  prefentent  d'abord.    Or  on  ne  fe  croit  point  obligé  à  Soiflbns  de  condamner 

les  propofitions  dans  leur  fens  propre,  &  celui  qui  Te  prefente  d'abord.  Par  con- 
séquent quelque  proteftation  qu'on  faffe  de  recevoir  cette  Cenfure  avec  une  en- 
tière fourmilion  ,  il  efl  vifible  que  réellement  on  ne  la  reçoit  point;  &  il  n'eft 
pas  moins  vifible  que  c'eft  abufer  de  la  fimplicité  du  peuple ,  que  de  faire  valoir 
en  faveur  de  ce  Décret  la  prétendue  acceptation  des  Eglifes  ,  qui  font  réellement 
très  éloignées  de  foutenir  la  doélrine  que  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theoiogique  nous 
propofe  comme  celle  qui  eft  autorifée  par  cette  Conftitution. 

Ces  obfervations  générales  fuffifent,  pour  faire  connoître  à  quoi  l'on  doit  s'en 
tenir  fur  1' Averti]]  ement  de  M.  l'Evéque  de  Soiffons.  Car  comment  pourroit-  on 
être  affuré  que  ce  Prélat  nous  y  donne  le  vrai  fens  de  la  Bulle  fur  chaque  pro- 
pofition  condamnée  ,  lorfqu'on  le  voit  établir  de  tels  principes  pour  l'expli- 
quer ?  Attachons -nous  donc  aux  vraies  règles  ,  &  tâchons  de  ne  les  point 
perdre  de  vue  dans  la  difcuflion  où  nous  allons  entrer  de  ces  différentes  pro- 
pofitions. 

ARTICLE  IL 

Des  propofitions  qui  regardent  le  fouverain  pouvoir  qui  eft  en  Dieu  fur  la 
volonté  de  l'homme ,  &  de  l'efficace  de  la  grâce  par  laquelle  il  lui 

fait  opérer  le  bien. 

I.  ^    •  Si 

|L  y  a  deux  écueils  oppofés  que  l'Eglife  nous  apprend  à  éviter:  l'un  de  com- 
X  battre  le  libre  arbitre  de  l'homme,  en  voulant  défendre  la  grâce  de  Jefus-Chrift: 
l'autre  de  donner  atteinte  à  la  grâce  de  Jefus  -  Chrift  ,  fous  prétexte  de  main- 
tenir le  libre  arbitre  de  l'homme. 

La  vérité,  qui  marche  entre  ces  deux  erreurs,  nous  découvre  une  route  affil- 
iée dans  la  réunion  de  ces  deux  articles.  Elle  ne  détruit  point  la  liberté  de  l'hom- 
me, mais  elle  ne  meconnoit  point  fa  dépendance  ni  fes  befoins.  Elle  ne  refu- 
fe  point  au  libre  arbitre  le  pouvoir  de  confentir  ou  de  ne  pas  confentir  à  la 
plus  forte  grâce,  comme  aux  plus  violentes  tentations;  mais  elle  rend  homma- 
ge au  pouvoir  fouverain  qui  eft  en  Dieu  de  difpofer  de  notre  volonté  ,  &  de  la 
faire  agir  comme  il  lui  plaît.  Elle  ne  craint  point  de  diminuer  les  droits  du  libre 
arbitre,  en  affurant  ceux  d'une  grâce  victoricufe  &  toute  -  puiffante  ;  mais  elle 
nous  montre  au  contraire  que  c'eft  parce  que  Dieu  eft  tout-puiffant ,  qu'il  fait  fai- 
re agir  librement  (a)  les  êtres  libres,  comme  il  fait  agir  ceux  qui  ne  le  font  pas 
d'une  manière  conforme  à  leur  nature.  Elle  ne  confond  point  les  créatures  rai- 
fonnables  avec  celles  qui  ne  le  font  pas ,  mais  elle  n'oublie  pas  que  les  unes  & 
les  autres  font  des  créatures;  &  elle  ne  fouffre  pas  que,  pour  maintenir  la  liberté 
des  unes,  on  renverfe  la  fubordination  qui  eft  commune  à  toutes;  ni  qu'on  reftreigne 
aux  êtres  inanimés  le  fouverain  empire  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift,  en  attribuant 
à  la  volonté  de  l'homme  le  droit  de  décider  en  premier  du  fuccès  de  la  grâce. 

Les  Livres  faints ,  auffi-bien  que  les  faints  Pères  ,  occupés  à  nous  inftruire  de 
ces  vérités ,  nous  enfeigneht  que  le  fouverain  domaine  que  Dieu  exerce  fur  la 
nature,  n'eft  pas  le  feul  qui  faffe  connoître  la  magnificence  de  fa  gloire.  Ils  nous 
découvrent  dans  un  ordre  plus  relevé  un  autre  empire  ,  d'autres  merveilles,  des 
effets  encore  plus  fublimes  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  ;  &  l'Apôtre  ,  dans  l'E- 

pître 

(a)  S.  Thomns  de  ver'itnte  qus.fl.  13.  art-  5.   Vo-    ficri .  .  .  fed  ut  fiât  eo  modo  quo  Deus  vult  il- 
luntas  divina  efl:  agens  fortifllmum  ,  unde  opor-    lud  fieri ,  ut  necefiariô  }  vel  contingenter» 
tst  ut  non  folum  fiât  id  quod  Deus  vult 
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puifance  qu'il  a  fait  paroi tre  en  la  perfonne  de  JefttS  -  Chrift ,  en  le  reffufeitant  d'entre 
les  morts. 

I  I. 

C'efl:  pour  nous  dépeindre  fous  des  traits  auflî  nobles  que  fenfibles  cette  force 
&  cette  vertu  de  la  grâce  efficace,  que  les  Livres  faints,  auffi-bien  que  les  faints 
Pères ,  comparent  l'opération  toute-puiiïante  par  laquelle  Dieu  convertit  les  cœurs, 
avec  celle  qui  opère  dans  les  corps  les  effets  les  plus  merveilleux;  &  c'eft  en  fui- 
vant  leurs  traces,  que  l'Auteur  des  Réflexions  morales  enfeigne  dans  la  propofition 
XXIII.  que  ,,  Dieu  nous  donne  lui-même  l'idée  qu'il  veut  que  nous  ayons  de  l'o- 
„  peration  toute-puiflante  de  fa  grâce ,  en  la  figurant  par  celle  qui  tire  les  crea- 
„  tures  du  néant,  &  qui  redonne  la  vie  aux  morts." 

Les  Livres  faints  &  les  Ecrits  des  Pères  font  remplis  de  ces  comparaifons  ;  & 
fi  l'on  y  remarque  quelque  différence,  c'eft  qu'au  lieu  que  dans  cette  propofition, 
il  eft  dit  Amplement  que  la  création  &  la  refurreétion  font  des  figures  de  f°Pera*Ephef.ii. 
tion  toute- puhTante  de  la  grâce}  l'Ecriture  enchérit,  en  difant  que  Dieu  nous  0IO  iv.V 
créés  dans  les  bonnes  œuvres;  qu'il  crée  en  nous  un  cœur  nouveau;  qu  il  forme  de  nouvellesVMm.  L. 
créatures  ;  qu  il  reffufeite  ;  qu  il  vivifie.  _       _  z°Cor  V 

Les  faints  Pères,  &  fur-tout  S.  Auguftin,  tiennent  le  même  langage.    C'efl; If> 
ainfi  que  ce  faint  Docleur  explique  les  paroles  que  nous  venons  de  rapporter  dejoan  V. 
l'Epître  aux  Ephefiens,  II.  10.  „  Nbué  forums  fon  ouvrage  ,  étant  créés  en  Je  fus-11' 
,,  Ghrifi  dans  les  bonnes  œuvres;  non  par  cette  création  qvii  nous  a  fait  hommes, 
„  dit  ce  Pere  (a):  ce  que  nous  fournies  deja;  mais  par  cette  création  que  deman- 
,,  doit  celui  qui,  étant  deja  homme,  difoit:  Créez  en  moi  un  cœur  nouveau  ;  par 
„  cette  création  dont  l'Apôtre  dit:  Si  donc  quelqu'un  eft  en  J 'e fus- Chrift ,  il  efl  de* 
venu  une  nouvelle  créature,  ce  qui  étoit  de  vieux  eft  paffé.  .  .  .  Nous  fommes  donc 
faits,  c'eft-à-dire,  nous  fommes  formés  &  créés  dans  les  bonnes  œuvres  que 
„  nous  n'avons  pas  préparées  de  nous-mêmes ,  mais  que  Dieu  a  préparées  pour 
„  nous  y  faire  marcher."  S.  Profper  ajoute  (c)  „  qu'il  n'en  eft  pas  de  la  loi 
„  comme  de  la  grâce  ,  mais  que  celle-ci  changeant  le  fond  du  cœur,  retabliffant 
„  lame  &  la  renouvellant,  forme  par  une  puiflance  de  créateur  un  vafe  nouveau, 
,,  au  lieu  du  premier  qui  étoit  brifé.  ' 

Il  feroit  inutile  d'accumuler  une  multitude  de  femblables  autorités.    On  en  a 
deja  produit  un  grand  nombre  dans  divers  Ecrits;  (d)  &  l'on  pourroit  encore  en 
/.  Tome  L  Partie.  M  pro- 

(a)  V.ph'.f  I.  17.  Deus  Domini  noflri  Jefu  Chri-  ribus  bénis ,  qui  non  prsparavimus  nos,  fed  prt- 
fti,  Pater  glorix ,  det  \obis.  .  .  illuminatos  ocu-  paravit  Deus,  ut  in  Mis  ambulemus. 

los  cordis  vertri ,  ut  feiatis.  .  .  .  quaî  fit  fuperc-  (c)  S.  Projp.  carm.  de  Ingrat,  c.  14,. 

rninens  magnitudo  virtutis  ejus  in  nos ,  qui  cre-  Quafi  normam  legis  haberct 

dimus  fecundum  operarionem  potentias  virtutis  Gratia  ,  fed  mutans  intùs  mentem  atque  re- 

ejus,  quam  operatus  eft  in  Chrifto,  fufeitans  il-  formans, 

lum  à  mortuis.  Vafque  novum  ex  fradlo  fingens  virtute creandi. 

(b)  S.  Auguft.  lib-  de  grat-  V  liber-  arb.  n-  20.  (d)  Vide  S.  Aug.  in  Pfalm  18  enarr.  i.  n.  3.  c 
Irsius  enim  sumus  F igmentum  ,  créât i  in  Chris-  Ench.  c.  31 .  (yc .  S.  Barnabse  Epifi.  ».  6.S.  Chryfoft. 
to  Jf.su  in  opf.rjiîus  KONis,  non  illa  creatione  hom.^.in  Epifi  ad  Ephef.  Gelaf.  Pap-  adverfus  h&rt- 
qua  homines  faâri  fumus ,  fed  ea  de  qua  ille  dice-  Jim  Pelag.  tom.  4.  Conc.  pag.  124.8.  S.  Fulg.  lib. 
bat ,  qui  utique  jam  homo  erat  :  Cor  mundum  créa,  de  lncarn.  c  grat-  c-  1.  S.  Greg.  Mag.  hom.  2.  in 
in  mt  Deus;  &  de  qua  dicit  Apcftolus  :  Si  <\uaigi~  Evang.  n  1.  c?  lib.  xxu.  in  Job.  c.  xv.  n.  31,  S. 
tur  in  Chrifto  nova  creaiura  ,vetera  tratijierunt...-  Anfelm.  diaiog-  de  lib.  arb.  cap.  lo. 

Tingimur  ergo,  id  eft  formamur  &creamur  in  ope- 
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produire  davantage.    Car  c'eft  ici  le  langage  de  tous  les  fiecles.  C'efl  celui  de 

tous  les  fidèles ,  qui  parlent  de  la  privation  de  la  juftice  comme  de  la  mort  de  l'a- 
me,  &  de  fa  réparation  comme  d'une  régénération  &  d'une  refurreftion.  C'eft 
le  langage  enfin  de  toute  l'Eglife,  qui  recite  par  forme  de  prière  avant  la  Com- 
munion ces  paroles  du  Centenier:  Seigneur,  je  ne  fuis  pas  digne ,  csV.  mais  comman- 
dez d'un  Jeul  met,  mon  ame  fera  guérie;  &  qui  veut  faire  entendre  par  cette  priè- 
re, que  la  guerifon  fpirituelle  des  ames  dépend  auffi  absolument  de  cette  parole 
de  Jefus-Chrift,  die  l'erbo  ,que  le  Centenier  en  faifoit  dépendre  la  guerifon  corpo- 
relle de  fon  ferviteur.  La  vérité,  la  pieté,  la  règle  de  la  foi,  la  foumiiTion  qui 
eft  due  à  l'Ecriture  fainte  &  à  l'autorité  de  l'Eglife,  permettent-elles  de  flétrir  ce 
langage  ,  en  condamnant  les  propofitions  que  la  Conftitution  proferit  ? 

I  I  I. 

Avoir  montré  que  ces  propofitions  ne  contiennent  que  le  langage  commun  de 
l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  c'eft  avoir  juftifié  le  fens  qu'elles  ont  en  elles-mê- 
mes; car  de  telles  expreffions  peuvent-elles  en  prefenter  un  mauvais? 

Si  elles  faifoient  entendre  que  le  libre  arbitre  ne  peut  pas  plus  fe  refufer  à  la 
grâce,  que  la  nature  humaine  de  Jefus-Chrift  a  pu  fe  refufer  à  l'union  hypoftati- 
que,  les  êtres  encore  dans  le  néant  à  la  parole  du  Créateur  qui  les  en  tiroit,  les 
morts  à  la  voix  du  Seigneur  qui  les  refîufcitoit;  nous  proteftons  en  prefence  de 
toute  l'Eglife  que  nous  ferions  les  premiers  à  les  proferire  :  mais  nous  proteftons 
en  même  tems  que  nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir  aceufer  d'erreur  des  ex- 
preffions qui  font  le  langage  de  la  vérité. 

Qu'on  juge  donc  des  propofitions  dont  il  s'agit  fuivant  leur  fens  naturel.  Qu'on 
ne  prétende  point  fubtilifer  ,  ni  fur  leur  liaifon  avec  d'autres  propofitions ,  ni  fur 
les  intentions  fecretes  de  l'Auteur  :  ce  n'eft  point  encore  de  quoi  il  s'agit.  Il  faut 
d'abord  confiderer  ces  propofitions  en  elles-mêmes ,  faire  abftra6lion  d'un  Auteur 
particulier,  examiner  ce  qu'elles  fignifient  dans  tout  auteur:  la  Conftitution  les 
condamne  même  fous  ce  rapport. 

Cela  pofé,  qu'on  nous  dife  fi  ces  propofitions  confiderées  de  la  forte  contien- 
nent une  erreur  auflî  groffiere  que  celle  de  détruire  le  libre  arbitre ,  &  de  mettre 
les  créatures  raifonnables  au  niveau  de  celles  qui  ne  le  font  pas. 

Si  l'on  repond  que  ces  propofitions  en  elles-mêmes,  dans  tout  auteur,  &  félon 
leur  fens  propre  &  naturel,  prefentent  de  fi  étranges  erreurs,  on  rend  fufpeéte 
toute  l'Eglife,  on  aceufe  les  faints  Pères,  on  fait  injure  à  l'Efprit  de  Dieu  qui , 
au  lieu  de  nous  inftruire  des  vérités  pures  de  la  Religion ,  auroit  choifi  des  ex- 
preffions infeélées  du  poifon  de  l'erreur. 

Que  fi  l'on  repond ,  comme  on  eft  forcé  de  le  faire ,  que  ces  propofitions  par 
elles-mêmes,  dans  tout  auteur, &  félon  le  fens  naturel, font  pures  &  orthodoxes, 
comment  peut-on  fouferire  à  une  Cenfure  qui  les  condamne  fous  ce  rapport? 

Il  feroit  d'autant  moins  raifonnable  d'attribuer  ces  erreurs  aux  expreffions  dont 
il  s'agit,  qu'en  les  confiderant  en  elles-mêmes,  on  les  trouve  moins  fortes  que 
celles  des  Pères  &  de  l'Ecriture;  &  qu'elles  renferment  certaines  précautions ,  que 
l'Efprit  de  Dieu  n'a  pas  jugées  necelTaires.  Car ,  comme  nous  l'avons  deja  remar- 
qué, lorfque  les  faints  Do&eurs,  auffi-bien  que  les  Apôtres  &  les  Prophètes,  em- 
ployent  ces  exemples  &  ces  figures ,  ils  ne  prennent  pas  même  la  précaution  d'a- 
vertir que  ce  font  des  figures  &  des  exemples.  Ils  difent  fimplement  que  Dieu 
nous  crée  &  nous  reffufeite  ;  &  perfuadés  que ,  pour  ufer  de  comparaifons ,  on 
n'anéantit  pas  les  différences  des  chofes  que  l'on  compare ,  ils  ont  jugé  que  ceux 
qui  les  entendroient,  feroient  fuffifaroment  inftruits  par  cette  règle  générale  du 
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bon  fens ,  de  n'en  point  tirer  de  fauffes  confequences  contre  la  coopération  du 
libre  arbitre  :  au  lieu  que  dans  les  propofitions  condamnées  par  la  Conftitution , 
il  femble  qu'on  ait  voulu  prévenir  ces  faux  raifonnemens.  On  a  foin  d'exprimer 
ia  comparaifon.  On  avertit  que  ce  n'eft  qu'une  image  &  une  figure;  &  par  là-mê- 
me on  fait  fentir  qu'il  y  a  de  la  différence  entre  la  converlîon  du  cœur  d'une  part, 
&  la  création  des  fubftances  ou  la  refurreélion  des  corps  de  l'autre  ;  puifqu'il  ne 
peut  manquer  d'y  en  avoir  entre  la  realité  &  l'image ,  entre  la  vérité  &  la  figure. 

Ces  exprefiîons  n'aneantilTent  donc  pas  la  liberté  de  l'homme ,  mais  elles  repre- 
fentent  la  force  &  la  vertu  de  la  grâce.  Elles  ne  detruifent  pas  le  pouvoir  du  li- 
bre arbitre,  mais  elles  établiffent  le  fouverain  empire  de  Dieu  qui,  fans  détruire 
les  différences  des  créatures  &  fâchant  fe  proportionner  à  toutes ,  exerce  fur  elles 
une  même  puiffance. 

Les  règles  les  plus  confiantes  &  les  plus  communes  du  langage ,  ne  permettent 
pas  de  leur  donner  un  autre  fens.  C'en  eft  une  que  l'équité  naturelle  a  établie, 
&  que  l'ufage  de  tous  les  hommes  a  autorifée,  que  la  comparaifon  doit  tomber 
fur  les  propriétés  reffemblantes  qu'elle  exprime,  &  que  l'on  ne  doit  pas  l'étendre 
il  celles  qu'elle  n'exprime  pas.  Dans  ces  propofitions  (a)  on  compare  opération 
à  opération,  puijjance  à  puiffance;  &  l'on  conclud  que,  comme  c'eft  un  effet  de  la 
toute- puiffance  de  Dieu  de  tirer  les  êtres  du  néant  &  de  refTufciter  les  morts  par 
un  feul  a6te  de  fa  volonté ,  c'en  eft  un  auffi  de  reformer  les  cœurs ,  &  de  vivifier 
les  ames  qui  font  mortes  par  le  péché;  ou,  pour  parler  le  langage  de  S.  Chry- 
foftome  que  la  même  puiffance  qui  a  rejfufcité  Jefus-Cbrijl  d'entre  les  morts ,  Dieu 
l'emploie  pour  kous  attirer  à  lui. 

Ces  comparaifons  ne  tendent  donc  qu'à  reprefenter  la  force  &  la  vertu  de  la 
grâce i  &  comme  les  Prélats  acceptans  nous  apprennent  que  S.  Paul  &  plufieurs 
Pères  de  I'Eglife  les  ont  employées  en  ce  fens,  le  témoignage  de  ces  Prélats, 
joint  aux  règles  ordinaires  du  langage,  nous  fuffît  pour  conclurre  que  nous  ne  pour- 
rions condamner  ces  propofitions  en  elles-mêmes,  &  dans  tout  auteur,  comme 
la  Conftitution  les  condamne,  fans  proferire  le  langage  de  S.  Paul  &  des  Pères  de 
I'Eglife,  ôc  fans  donner  atteinte  à  la  force  &  à  la  vertu  de  la  grâce. 

I  V. 

A  Dieu  ne  phife  que  nous  cherchions  à  exaggerer  la  plaie  que  fait  cette  Cen- 
fure  à  la  doftrine  de  I'Eglife  :  elle  n'eft  que  trop  fenfible  &  trop  profonde.  Mais 
ne  l'aigrit-on  pas  plutôt  qu'on  n'y  remédie,  en  n'y  apportant  point  le  vrai  remè- 
de? Ce  n'en  eft  point  un,  que  de  fe  jetter  ici  fans  ménagement  fur  de  prétendues 
intentions  qu'on  impute  à  l'Auteur,  &  de  foutenir  qu'il  a  voulu  détruire  la  liber- 
té ,  en  reprefentant  par  ces  comparaifons  dans  la  propofition  XXII.  l'accord  de  la 
grâce  avec  le  libre  arbitre. 

Quand  on  accorderoit  que  cela  feroit  amfi  ,  qu'a  de  commun  cette  propofition 
avec  les  autres  qui  parlent  nettement  de  la  force  &  de  la  vertu  de  la  grâce?  Se- 
roit-il  permis  de  condamner  plufieurs  propofitions ,  à  caufe  du  crime  qu'on  croiroit 
avoir  apperçu  dans  une  feule?  Seroit-il  permis  d'expliquer  ainfi  la  Conftitution, 
après  qu'elle  même  a  déclaré  que  chaque  propofition  a  fa  caufe  particulière ,  & 

M  2  doit 

(a)  Prop.  xxm.  Dieu  nous  a  donné  lui  même  corps,  pour  les  guérir  par  le  feul  mouvement  de 

l'idée  qu'il  veut  que  nous  ayons  de  l'opération  fa  volonté,  eft  l'image  de  celle  qu'on  doit  avoir 

toute-puiïïante  de  fa  grâce  (dans  nos  cœurs,)  en  de  la  toute  puiffance  de  fa  grâce  pour  guérir  les 

la  figurant  par  celle  qui  tire  les  créatures  du  ames  de  la  cupidité. 

néant,  &  qui  redonne  la  vie  aux  morts-  (b)  S.Chryf.Hom  y'm  Epift.  ad  Ephef.pag.  1046*. 

Prop.  xxiv.  L'idée  jufte  qu'a  le  Centenier  de  la  Ex  eadem  enim  potentia,  ex  qua  Chriftum  fufcï- 

toute-puiïïance  de  Dieu  &  de  Jefus-Chrift  fut  les  tavit,  nos  quoque  ad  fe  traxit. 
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doit  être  confîderée  en  elle-même,  &  feparement ?  Enfin  la  règle  de  la  foi  per- 
met-elle de  condamner  des  propofitions  orthodoxes,  &  de  flétrir  le  langage  uni- 
verfel  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition ,  fous  prétexte  d'une  erreur  qu'un  Auteur 
particulier  auroit ,  ou  renfermée  dans  fon  cœur ,  ou  inlinuée  dans  quelque  endroit 
écarté  de  fon  Ouvrage  ? 

Nous  difons  tout  ceci  dans  la  fuppofition  que  l'Auteur  des  Reflexions  ait  voulu 
attaquer  fecretement  la  coopération  du  libre  arbitre  dans  la  propofition  XXU. 
Mais  les  loix  de  la  juflice  fouffrent-elles  qu'on  prononce  ce  jugement?  Qu'on  pren- 
ne la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  le  Livre  d'où  cette  propofition  eft.  extraite  ;  & 
l'on  verra  que,  quand  même  l'on  voudroit  rappelier  toutes  les  autres  propofitions 
à  ce  texte ,  l'on  feroit  encore  obligé  de  les  juflifier  par  cette  méthode.  Car  voi- 
ci la  propofition  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  l'Auteur.  C'eft  une  réflexion  fur  ces 
paroles  de  S.  Luc,  Chapitre  I.  verfet  38-  Alors  Marie  lui  dit:  Voici  la  fervante  du 
Seigneur ,  qu'il  me  [oit  fait  félon  votre  parole.  ,,  Dieu  honore  fa  créature,  en  deman- 
„  dant  fon  confentement  pour  ce  qu'il  veut  opérer  en  elle;  mais  c'eft  lui-même 
,,  qui  donne  ce  qu'il  demande.  " 

Après  ces  paroles ,  fuit  immédiatement  la  propofition  condamnée  :  „  L'accord 

de  l'opération  toute-puiffante  de  Dieu  dans  le  cœur  de  l'homme  avec  le  libre 
„  confentement  de  la  volonté,  nous  eft  montré  d'abord  dans  l'Incarnation,  com- 
„  me  dans  la  fource  &  le  modèle  de  toutes  les  autres  opérations  de  mifericorde 
„  &  de  grâce,  toutes  auffi  gratuites  &  aufTi  dépendantes  de  Dieu  que  cette  ope- 
„  ration  originale." 

Or,  en  joignant  ces  deux  textes  enfemble,  comme  ils  font  joints  dans  le  Livre 
des  Réflexions ,  il  eft  clair  que  ce  n'eft  pas  dans  le  point  précis  de  l'union  hypofti- 
tique  qui  fait  l'effence  dumyftere,  mais  dans  une  des  principales  circonftances , 
qui  précède  plus  immédiatement  le  moment  de  fon  accompliffement ,  que  l'Au- 
teur fait  voir  l'accord  du  libre  arbitre  avec  l'opération  de  la  grâce.  Il  enleigneque, 
comme  Dieu  a  demandé  le  confentement  de  la  Sainte  Vierge  avant  que  d'accom- 
plir en  elle  le  myftere  ineffable  de  l'Incarnation ,  ainfi  il  demande  que  notre  vo- 
lonté coopère  par  un  confentement  libre  à  la  grâce  qu'il  veut  nous  faire.  Le  tex- 
te du  Livre  met  donc  la  propofitfon  à  couvert  de  tout  foupçon  d'erreur. 

Voilà  cependant  le  grand  moyen  qu'on  emploie  pour  juftifier  la  cenfure  de  ces 
propofitions,  comme  fi  ce  n'étoit  pas  au  contraire  un  nouveau  fuj et  de  plainte 
contre  ceux  qui,  dans  cet  extrait  peu  fidèle,  n'ont  eu  aucun  égard  à  des  paroles 
fi  conformes  au  dogme  de  l'Eglife,  &  fi  neceffaires  pour  faire  connoître  parfaite- 
ment la  penfée  de  l'Auteur. 

Elle  ne  fe  découvre  pas  moins  fenfiblement  par  la  fuite  du  texte  ,  d'où  les  au- 
tres propofitions  font  tirées. 

La  propofition  XXIII.  eft  une  reflexion  fur  ces  paroles  de  l'Apôtre,  où  eft  re- 
Rom.IV.  prefentée  la  foi  d'Abraham ,  qui  a  cru  à  celui  qui  ranime  les  morts ,  &  qui  appelle  les 
17-  ai-    chofes  qui  ne  font  pas  comme  celles  qui  font.  .  .  .  pleinement  perfuadé  qu'il  eft  taut-puiffant 
pour  faire  tout  ce  qu'il  a  promis.    Quoi  de  plus  naturel  que  de  montrer,  comme  le 
fait  l'Auteur,  par  ces  mêmes  comparaifons  de  la  création  &  de  la  refurreclion , 
que  Dieu  n'eft  pas  moins  puifTant  pour  accomplir  fes  promeffes  fpirituelles  ? 

Dans  la  propofition  XXIV.  l'Auteur  établit  la  toute-puifjance  de  la  grâce  pour  gué- 
rir les  ames\  &  il  eft  tout  occupé,  comme  on  le  voit  par  le  verfet  fuivant,  à  com- 
battre ceux  qui  ofent  difputer  à  Dieu  fa  toute-puijjance  fur  le  cœur  de  V homme. 

Enfin  dans  les  paroles  qui  fuivent  immédiatement  la  propofition  XXV.  il  fait 
fentir  que  la  volonté  n'eft  point  par  rapport  aux  actions  faintes,  comme  les  êtres 
encore  dans  le  néant  par  rapport  à  leur  création.  „  La  foi,  dit-il,  eft  notre  foi, 
„  parce  que  c'eft  nous  qui  croyons  par  notre  volonté;  mais  c'eft  un  don  de  Dieu, 

„  par- 
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„  parce  que  c'eft  lui  qui  opère  en  nous  la  volonté  de  croire  &  le  croire  même." 

En  combien  d'endroits  ne  fait-il  pas  une  profeffion  ouverte  du  dogme  de  l'E- 
glife,  touchant  la  coopération  libre  de  la  volonté?  Dans  le  Livre  même  des  Ré- 
flexions ,  dans  les  Explications  apologétiques  ,  dans  fes  Lettres ,  dans  fes  Mémoires , 
dans  fa  Proteftation ,  &  encore  ailleurs.  Et  comment  condamner  un  Auteur  qui 
s'exprime  d'une  manière  fi  precife,  qui  foufcrit  fi  folemnellement  aux  dogmes  de 
l'Eglife,  qui  reclame  avec  tant  de  force  contre  les  erreurs  qu'on  lui  attribue  ,  & 
qui  déclare  en  toute  occafion ,  qu'il  n'a  voulu  exprimer  par  ces  comparaifons 
que  la  force  &  la  vertu  de  la  grâce  efficace? 

Quand  on  a  appris  de  la  bouche  des  faints  Pères,  qu'il  ne  faut  rîen  moins pow 
nous  fauver  qu'une  grâce  efficace  &  viclorieufe ,  &  qu'on  met  fa  confiance,  non 
dans  les  forces  de  l'homme  ,  mais  dans  celles  de  la  grâce  du  Dieu  tout-puif- 
fant,  on  fait  combien  les  intérêts  de  cette  grâce  doivent  nous  être  précieux,  & 
avec  quelle  attention  nous  devons  les  défendre.  Pouvons-nous  donc  diffimuler 
le  péril  auquel  cette  fainte  doctrine  efl  expofée  ,  de  quelque  côté  qu'on  envi- 
fage  la  cenfure  de  ces  propofitions?  La  Conflitution  les  condamne  en  elles-mê- 
mes, dans  leur  fens  propre  &  naturel  ;&  ces  propofitions  en  elles-mêmes  n'expri- 
ment, comme  nous  venons  de  le  voir,  que  cette  grâce  dont,  l'efficace  efl  fondée  fur 
la  toute-puiffance  de  Dieu.  La  Conflitution  les  condamne  dans  le  fens  de  l'Auteur; 
&  dans  le  fens  de  l'Auteur  ces  propofitions  n'expriment  encore  que  cette  grâce.  Enfin 
la  Conflitution  les  condamne  par  rapport  aux  conteftations  prefentes  ;  &  perfonne 
n'ignore  que  la  grâce  efficace  par  elle- même  efl  le  centre  de  toutes  ces  conteftations. 

Qu'on  rappelle  ce  célèbre  Article,  auquel  les  Pères  Jefuites  refuferent  de  fouf- 
crire.  Le  Pape  Clément  VIII.  qui  le  dreffa,  les  Cardinaux  &  les  Evêques^  qui 
l'arrêtèrent  dans  les  Congrégations  de  Auxiliis ,  ne  crurent  point  qu'il  fut  indigne 
d'eux  fipoufer  ce  fyfléme,  ou  plutôt  de  foutenir  l'ancienne  doêtrine  de  la  grâce,  l_  Axerf. 
qui  tire  [on  efficace  (a)  de  la  toute-puiffance  de  Dieu  y  &  du  domaine  que  la  fowveraine  îo* 
Maje/lé  dhine  exerce  fur  la  volonté  des  hommes ,  comme  fur  toutes  les  autres  créatures. 
Ce  font  les  paroles  de  cet  Article:  paroles  remarquables  par  rapport  aux  propofi- 
tions que  nous  difcutons;  car  c'efl  la  même  comparaifon,  c'efl  la  même  doclri- 
ne; &  cependant  la  Conflitution  flétrit  ces  propofitions.  D'autres  que  nous  pour- 
ront approfondir,  fi  ceux  qui  rejetterent  autrefois  fi  fortement  cet  article,  n'ont 
point  eu  intérêt  de  faire  condamner  dans  le  Pere  Quefnel  ce  qui  doit  faire  leur 
condamnation. 

Outre  les  propofitions  dont  nous  venons  déparier,  la  Conflitution  en  flétrit 
encore  plufieurs  autres  qui ,  dans  le  fens  qu'elles  prefentcnt  d'y/bord  &  dans  ce- 
lui que  leur  donne  l'Auteur, n'expriment  que  la  toute-puiffance  de  Dieu,  &  l'effi- 
cace de  cette  grâce  qui  nous  convertit.    Le  premier  Avertiffement  de  M.  l'Evêque 
de  SoifTons  nous  épargne  la  peine  de  les  difcuter.    Ce  Prélat  avoue  franchement  t  Avert, 
qae  les  propofitions  XIV.  XV.  XVI  &  XXV.  (il  auroit  pu  en  ajouter  d'autres)  fem-  pag.  6$*' 
lient  ne  parler  que  de  la  force  13  de  î opération  de  la  grâce  efficace.    Effectivement  n'efl- 
ce  pas  le  fens  naturel  de  cette  propofition,  par  exemple:  ,,  Il  n'y  a  point  dePropofit. 
„  charmes  qui  ne  cèdent  à  ceux  de  la  grâce,  parce  que  rien  ne  refifle  au  Tout- ^v1- 
„•  puiffant.  " 

L'équité  ,  la  bonne  foi  ,  les  règles  les  plus  communes  du  langage  ,  condui- 
fent- elles  à  interpréter  cette  propofition,  comme  fi  elle  fignifioit  qu'il  n'y  a  au- 
cune grâce  à  laquelle  la  volonté  refifle  ?  Il  en  faut  juger  comme  de  tant  d'au- 

M  3  très 

(a)  Scrip.  démentis  VIII.  Hxc  gratia  habetfuam  fumma  divina  majeftas  habet  in  voluntates  homi- 
«fficaciam ab omnipotent!»  £)ei,&  à  dorninio  <juod   nunij  fîcut  in  estera  omnia  qu»  fub  çoelo  funt. 
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très  propofitions  femblables.  Quand  on  difoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  forces 
dans  l'Empire  Romain  qui  ne  cedaflent  à  celles  de  Cefar ,  parce  que  rien  ne 
refiftoit  au  pouvoir  de  ce  Conquérant,  auroit- on  donné  une  interprétation  bien 
fenfée  à  ces  paroles ,  en  difant  qu'elles  fignifioient ,  que  le  plus  petit  détache* 
ment  de  l'armée  de  Cefar,  avoit  allez  de  force  pour  furmonter  la  plus  puiflante 
armée  de  fes  ennemis  ?  Or ,  comme  le  fens  naturel  de  ces  paroles  elt  que ,  quel- 
que puiflante  que  fût  l'armée  des  ennemis  de  Cefar,  cet  Empereur  avoit  allez 
de  pouvoir  pour  lui  en  oppofer  une  encore  plus  puiflante  ,  aufli  Je  fens  natu- 
rel &  ordinaire  de  la  propofition  que  nous  examinons  ,  elt  que ,  quelque  puif- 
fans  que  foient  les  attraits  des  faux  biens  de  la  terre,  Dieu, -dans  fa  toute-puifïan- 
ce,  en  a  encore  de  plus  forts  à  nous  donner  pour  les  biens  du  ciel. 

C'eft  par  confequent  avec  autant  d'équité  que  de  juftefle  que  M.  l'Evêque  de 
Soiflbns  avoue  que  cette  propofition ,  aulli-bicn  que  quelques  autres ,  femblent  ne 
parler  que  de  la  force  &  de  l'opération  infaillible  de  la  grâce  efficace. 

Mais  pourquoi  condamner  des  propofitions  qjii  femblent  ne  parler  que  de  cette 
A  vert,  vérité?  C'eft,  dit  ce  Prélat,  qu'on  doit  craindre  §ue  ces 'propofitions ,  à  l'abri  de  ces 
y.  68.  vérités  confiantes ,  ne  fervent  à  infinuer ,  ou  qu'il  n'y  ^  point  d'autres  grâces  que  les  grâces 
efficaces ,  ou  que  la  volonté  n'a  pas  le  pouvoir  de  refijhr  à  leur  imprejjion.  Cette  expref- 
îlon  efl:  remarquable:  On  doit  craindre.  Une  crainte,  quand  elle  elljufte,  peut 
bien  nous  porter  à  prendre  certaines  précautions  de  prudence;  mais  peut-elle  être 
le  fondement  d'une  condamnation  rigoureufe  ?  On  fe  precautionne  contre  un  hom- 
me, quand  on  craint  qu'il  ne  commette  un  crime:  mais  le  condamne-t-on  à  mort 
fur  une  fimple  crainte  ?  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  ne  voudroit  pas  fans  doute  intro- 
duire cette  nouvelle  forme  de  jugement. 

Elle  feroit  bien  différente  de  celle  qu'a  fuivi  l'Eglife  dans  le  V.  Concile  gê- 
nerai, (a)  Les  Pères  de  ce  Concile  avoient  une  jufte  crainte  qu'on  n'abufât  de  la 
propofition  de  S.  Cyrille.  Leur  crainte  étoit  fondée  fur  des  faits  qui  n'étoient 
que  trop  fenfibles.  Cependant  prononcent- ils  d'abord  l'anathéme  contre  cette 
exprefîîon  ?  Non  fans  doute.  Ils  en  condamnent  l'abus  ,  mais  ils  confervent 
l'expreflion  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  juftiflent  l'innocent,  qu'ils  ne  condamnent  que  le 
coupable ,  &  qu'ils  fatisfont  tout  à  la  fois  au  devoir  de  la  prudence  &  de  la  ju- 
Itice;  qu'ils  ménagent  le  langage  &  les  intérêts  de  la  vérité,  &  qu'ils  ôtent  tou- 
te reflburce  à  l'erreur. 

Après  tout  a-t-on  grand  fujet  de  craindre  qu'on  ne  donne  aux  paroles  de  l'Au- 
teur des  Reflexions,  une  interprétation  aufli  extraordinaire  qu'il  faudroit  la  don- 
ner pour  infinuer  l'erreur  fous  l'ombre  de  cette  propofition  ?  Qu'on  nous  produi- 
fe  un  feul  homme  au  monde  qui ,  depuis  le  tems  que  le  Livre  des  Reflexions  efl: 
au  jour,  ait  été  feduit  par  ces  paroles;  ou  qui  s'en  foit  fervi  pour  en feduire d'au- 
tres ,  &  leur  perfuader  qu'on  ne  refifle  jamais  à  la  grâce  intérieure. 

Attachés  aux  définitions  de  l'Eglife,  nous  ne  craindrions  pas  moins  que  M.  l'Evê- 
que de  Soiflbns  qu'on  y  donnât  atteinte  par  ces  paroles,  fi  nous  voyions  un  julle  fujet 
de  l'appréhender.  Mais  ne  doit-on  être  allarmé  que  par  des  erreurs  aufli  révoltantes 
que  celle  de  nier  le  libre  arbitre  de  homme ,  &  notre  refiftance  à  la  grâce  ?  Erreurs  qui 
peuvent  d'autant  moins  faire  de  progrès  dans  le  monde ,  qu'elles  font  plus  vifiblement 
oppofées ,  non  feulement  à  la  foi ,  mais  à  la  lumière  naturelle  &  à  l'expérience. 
M.  l'Evêque  de  Soiflbns ,  qui  ne  paroit  occupé  que  de  la  crainte  qu'on  n'infinue 

ces 

(a)  Conc-  gen-  t.  can.  8.  Si  quis,  ex  duabus  na-    tione  fecundùm  fubfiftentiam  fafta  ,  unus  Chri- 
turis  deitatis  &  humanitatis,  confitens  unitatem    ftus  effedu*  eft,  fed  ex  talibus  vocibus  unam  na- 
fa&am  efle,  vel  unam  naturam  Dei  Verbi  incar-    turam  five  fubftantiam  deitatis  &  carnis  Chrifti 
natam  dicens  ,  non  fie  ea  excipit  ,  ficut  Patres   introduire  conatur ,  tajis  anathema  fit. 
docuerunt,  cjuod  ex  divina  natura  &  humana3uni- 
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ces  erreurs  à  l'abri  de  ces  ptopofitions,  ne  craint -il  point  qu'à  l'abri  de  leur 

condamnation,  on  n'infinue  d'autres  erreurs  qui  fe  gliffent  plus  infenfiblement 
dans  le  cœur  de  l'homme;  qui  trouvent  plus  d'accès  auprès  de  notre  orgueil  & 
de  notre  cupidité;  qui,  par  des  confequences  aufli  pernicieufes  que  feduifantes, 
défigurent  toute  la  religion  &  toute  la  morale;  qui  ont  un  fi  grand  nombre  de 
partifans  répandus  dans  toutes  les  parties  du  monde?  Nous  parlons  ,  comme  on  le  I#  a  vert, 
voit,  des  erreurs  contre  la  force  &  l'opération  infaillible  de  la  grâce  efficace ,  de  la  pag.  09. 
pernicieufe  doctrine  de  l'équilibre,  &  de  toutes  fes  fuites  funeftes. 

Ces  craintes  toutefois  ne  paronTent  aux  yeux  de  M.  I'Evêque  de  Soiiïbns  que 
des  frayeurs  puériles.  Ceux  qui  en  font  allarmés  font ,  dit -on,  de  mauvais  ibid.  p. 
raifonneurs.  heur'injuftice  eft  d'autant  plus  claire  que  c'efi  à  eux-mêmes  qu'ils  doivent  38. 
s'en  prendre,  pour  toutes  le*  confequences  qu'ils  font  valoir  contre  la  Conftitution.  Car 
qui  eft-ce  qui  les  tire ,  ces  confequences  pernicieufes  ?  Qui  eft-ce  ?  Ce  font  les  defenfeurs  les 
plus  zélés  de  ce  Décret:  c'efl  le  premier  Auteur  connu  qui  ait  pris  la  plume  pour 
le  foutenir:  c'eft  le  Pere  AlTermet  dans  un  Dr  ait  é  de  la  grâce ,  qui  contient  une 
apologiede  la  Conftitution. 

Apparemment  que  M.  I'Evêque  de  SonTons  n'a  point  encore  lu  cet  Ouvrage. 
Par  tout  on  y  trouve  {a)  l'équilibre  propofé  comme  le  dogme  catholique ,  com- 
me la  doctrine  du  Saint  Siège ,  comme  le  véritable  efprit  de  l'Eglife  de  Rome . 
Il  ne  faut  ni  raifonnement ,  ni  commentaire  :  il  n'y  a  qu'à  lire.  Les  paroles 
font  évidentes,  &  plus  évidentes  fans  doute  que  la  prétendue  injuftice  de  ces 
raifonneurs  dont  parle  M.  I'Evêque  de  Sôifîbns.  Ce  Prélat  n'en  fera-t-il  pas 
touché  comme  nous? 

Mais  voici  de  quoi  augmenter  fes  allarmes  &  les  nôtres.  Le  Pere  AlTermet, 
qui  entre  dans  le  détail  des  101  propofitions  ,  examine  en  particulier  celle-ci: 
„  La  grâce  eft  une  opération  de  la  main  toute-puiffante  de  Dieu ,  que  rien  ne  peut  frop.  X- 
„  empêcher,  ni  retarder."  Et  il  foutient  que  Dieu  eft  à  la  vérité  tout  - puiffant 
fur  le  cœur  de  l'homme ,  mais  non  pas  à  l'égard  de  fon  falut  ;  que  Dieu  veut  notre 
falut  d'une  volonté  conditionnée;  qu'il  donne  des  grâces  à  l'homme  pour  y  arri- 
ver, mais  que  l'homme  pouvant  toujours  refifter  à  la  grâce,  quelque  forte  qu'elle 
foit,  Dieu  n'eft  point  tout-puiffant  fur  le  cœur  de  l'homme  à  l'égard  de  fon  falut. 
Voici  fes  paroles:  (b)  „  Je  dis  que  Dieu  eft  tout-puiffant  fur  le  cœur  des  hommes 

„  dans 

(a)  Tracl.  de  gratia.  tom.  2.  p.  88.  ^Equili-  modis  quos  Theologi  excogitarunt ,  ut  hanc  ex- 
brium  catholicum  eft  illud  ,  quo  voluntas  per  ponerent  ,  &  incredulis  fuaderent.  Facile  eft 
gratiam  fufficientem  liberata  atque  ereéta ,  poteft  iftud  ad  pra>fens  argumentum  transferre  Agno- 
bonum  prajftare  vel  ab  illo  abftinere.  Gratia  feit  Ecclefîa  praeter  gratiam  efficacem  ,  aliamfuf- 
enim  fufficiens  hominem  in  locum  ,  undè  excide-  ficientem  ;  &  per  fufficientem  intelligit  eam  ,  quae 
rat,  reftiruit;  namque  priufquam  homo  in  pec-  faltem  médiate  vires  pares  &  asquales  con- 
catum  laberetur  ,  in  {lia  libertatis  arce  pofitus  fert  relative  aétuali  cuilibet  oppofita;  concupi- 
erat,  ut  pênes  ipfum  ftaret  bonum  ampiefti  ,  feentia;  fuperanda;.  En  fubftamtia  dogmatis  ca- 
&  in  illo  perfeverare,  vel  non.  tholici 

Idem.  Ibid.  tom.  i.  pag  25-.  Efto  quod  haec  idem.  Ibid  tom  2.  pag.  160.  Ex  didtis  liqui- 
impotentia_  oriatur  ex  peccato  ;  îd  tamen  non  do  patet  gratiam  fufficientem  ,  quam  fanéla  ac 
obftat  ,  quin  homo  tranfgrediens  prœceptum  in  Romana  Ecclefia  admittit  ,  illam  elfe  ,  quae 
ftatu  naturae  lapfae ,  debeat  habere  gratiam  rela-  voluntati  confert  vires  pares  &  aequales  relati- 
tivè  fufficientem  implendo  prœcepto  quod  in-  vè  ad  vincendam  cupiditatem  ,  &  ad  mandata 
fringit  ,  ut  illius  infraétionis  pofïit  cenferi  reus.    Dei  fervanda. 

Qitis  peccat  in  eo  quod  nutlo  modo  caveri  .oteft?  (b)  Idem,  in  V'md  Bull  a  Unigenitus.  Tom. 
inqdt  S.  Aug.  lib.  3  de  lib  arbitr-  c  18.  Gra-  2  pag.  720-  Dico  Deum  efle  omnipoteft- 
tia  autem  fufficiens  prœdi&i  Autoris  (  Libri  de  tem  fuper  corda  hominum  in  his  quae  vult  ab- 
Aftione  Dei  non  dat  vires  squales  relative  pra»-  folutè  ,  non  vero  refpe&u  falutis  humanaî,  in 
cepto  adimplendo  ,  &  tentationi  vincends.  cujus  commodum  confert  gratiam;  cui  ,  quan- 
Ergo ,  &c  tùm  unque  potctïs  fit  j  de  ficte  eft  voluntatem 

Idem.  ibid.  tom.  2  pan.  100.  V  101    Eft  rgi-  po/Te  refragari. 
tur  fubftantia  dogmatis  fîdei ,  fegreganda  à  variis 
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„  dans  les  ehofes  qu'il  veut  abfolument ,  mais  non  pas  à  l'égard  du  falutdel'hom- 
me,  pour  lequel  il  donne  la  grâce. "  Un  Chrétien,  un  Religieux  ,  un  Prêtre, 
un  Docteur,  a-t-il  pu  proférer  un  tel  blafphéme!  Eft-il  une  créature  qui  puifle 
n'en  pas  frémir,  &  qui  ne  doive  s'armer  d'un  laine  zele  contre  une  herefie  qui  en- 
levé à  Dieu  même  fa  toute-puhTance ,  &  à  la  Religion  le  premier  article  de  fon 
Symbole  ? 

Voilà  de  quoi  nous  efperons  que  M.  l'Evêque  de  SouTons  aura  horreur,  ^plu- 
tôt que  de  notre  Acte  d'Appel  au  Concile  gênerai,  dont  les  expreflions  peuvent, 
à  la  vérité  ,  donner  atteinte  à  ce  pouvoir  immenfe  &  à  cette  autorité  infail- 
lible que  les  Théologiens  Ultramontains  attribuent  au  fouverain  Pontife,  comme 
s'il  étoit  le  feul  Vicaire  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre;  mais  non  pas  aux  vrais  droits 
qui  lui  appartiennent  comme  au  premier  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  ni  au  refpect 
qui  lui  eft  du  conformément  aux  faintes  règles. 

VI. 

Pendant  que  le  Pere  Affermet  publie  ces  horreurs  à  Paris,  où  rEminentiffime 
Archevêque  eft  obligé  de  lui  retirer  fes  pouvoirs;  un  autre  Auteur  répand  dans  Ro- 
me, fous  les  yeux  de  Sa  Sainteté,  d'autres  confequences  qui,  pour  être  propo- 
fées  avec  plus  d'art,  ne  tendent  pas  moins  directement  au  renverfement  de  la 
doêtrine  de  l'Eglife  ,  &  à  l'établiflement  du  Molinifme.  C'efl  l'Auteur  de  la  De- 
fenfe  Theologique  de  la  Conftitution :  Confiitutio  U  nigenitus  Theologicè  pro- 
pugn&a. 

Cet  Auteur  qui,  à  force  de  vouloir  foutenir  les  intérêts  de  ce  Décret,  femble 
avoir  perdu  de  vue  ceux  de  la  vérité  &  de  la  juftice  ;  &  qui  attribue  hardiment  à 
l'Auteur  des  Réflexions  des  erreurs  aufîi  extravagantes  &  auiîi  mal-concertees  que 
celles  de  rejetter  tout  à  la  fois,  &  la  grâce  intérieure  &  le  libre  arbitre  ;  cet  Au- 
teur, qui  impute  ces  excès  au  Pere  Qiiefnel ,  tombe  lui-même  dans  des  excès  op- 
pofés  au  fujet  des  proportions  que  nous  examinons.  On  en  peut  juger  par  l'ob- 
jection qu'il  fe  propofe,  &  par  la  manière  dont  il  y  repond. 

,,  Sil'onrefufe,  dit-il,  (b)  d'admettre  une  opération  de  la  grâce,  telle  que  Quef- 

nel  la  décrit  par  tant  de  figures  dans  la  proportion  XXV.  &  les  précédentes, 
„  c'eft-à-dire  ,  telle  qu'il  n'y  ait  rien  du  nôtre  dans  les  bonnes  œuvres  ,  comme 
,,  il  n'y  a  rien  du  nôtre  dans  la  création,  dans  la  refurreclion,  dans  lesguerifons 
„  miraculeufes  que  Dieu  feul  opère  :fi,  dis-je,  on  refufe  d'admettre  une  telle  ope- 
;,  ration  de  la  grâce ,  il  y  aura  toujours  quelque  chofe  du  nôtre  dans  les  bonnes 

actions ,  par  où  nous  nous  difeernerons  des  autres  hommes ,  au  moins  avec  la 
,,  grâce  coopérante."  Voila  l'objection,  mais  c'eft  une  objection  faite  à  plaifir. 

Ni  l'Auteur  des  Reflexions,  ni  ceux  qui  ont  appellé  de  la  Conftitution  Unigeni- 
tuii  ne  foutiennent,  comme  le  fait  entendre  cette  objection  ,  que  le  libre  arbitre 
eft  par  rapport  aux  bonnes  œuvres,  comme  les  êtres  encore  dans  le  néant  par  rap- 
port à  leur  création,  les  morts  par  rapport  à  leur  refurreclion  ,  les  corps  humains 
par  rapport  aux  guerifons  miraculeufes.  Ils  enfeignent,  après  les  Conciles  &  les 
Pères,  qu'une  action  de  pieté  vient  toute  entière,  &  du  libre  arbitre  qui  eft  une 

faculté 

(a)  Prem.  AvertiQ-,  pat.  10.  Sans  doute  que  tur  operatio gratiae  ,qualis à  Quefnello  totfiguris il- 
vous  n'avez  pu  vous  refoudre-  a  dire  comme  luftrata  deferibitur  ,  art.  xxv.  &  praecedentibus , 
vos  modelés  {en  war^e  ,  Appel  des  quatre  Iivê-  ut  nihil  prorfus  noftrum  in  operibus  bonis  fit,  non 
ques  )  que  les  vérités  de  la  foi  étoient  violées  ,  magis  quàm  in  creatione,  relTufcitatione ,  aut  fa- 
r.enverftcs ,  éteintes  par  le  Souverain  Pontife.  Un  natione  corporum  miraculo  à  folo  Deo  prjeftita» 
refte  de  refpeét  pour  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  aliquid  femper  in  bonis  a&ibus  noftrum  erit,  quo 
vous  a  infpiré  quelqut  horreur  pour  des  ter-  nos  ab  aliis ,  faltem  unà  cum  coopérante  gratia, 
mes  fi  djrs.  difeernamus. 
(b)  Confl.  The$l  prt^ug.  t- 1  .*<_<•  408.  Nifi  admitta- 


/ 
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faculté  active  &  libre,  &  de  la  grâce  de  Dieu  qui  fait  agir  le  libre  arbitre,  &qui 
opère  en  nous  le  vouloir  &  le  faire.    Et  ils  ajoutent  que,  comme  tout  vient  en 
premier  de  la  grâce,  nous  devons  nous  écrier  avec  S.  Paul:  Quis  te  difeernit?  1 
£hùd  habes  quod  non  accepifli ,  &c  ? 

A  Fcgard  des  Moliniftes ,  ils  font  de  la  grâce  &  du  libre  arbitre  deux  caufes 
parallèles.  Ils  donnent  à  chacune  leur  influence  &  leur  portion  diftinguée;  &ils 
veulent  que  dans  l'équilibre  où  nous  met  la  grâce,  ce  foit  le  libre  arbitre  qui  nous 
difeerne  &  qui  incline.  Sans  cela  ils  croyent  qu'il  n'y  a  plus  de  libre  arbitre.  Et 
pour  colorer  ce  faux  fyftème  par  un  prétexte  fpecieux ,  ils  ne  mettent  point  de 
milieu  entre  détruire  la  liberté,  &  par  confequent  réduire  les  créatures  „  raifon- 
,,  nables  à  la  condition  des  êtres  inanimés,-  &  foutenir  qu'il  y  a  toujours  quelque 

chofe  du  nôtre  dans  les  bonnes  actions ,  par  où  nous  nous  difeernons  des  au- 
„  très  hommes ,  avec  la  grâce  coopérante.  " 

Or,  c'efl:  precifement  l'objection  que  fepropofeartificieufemcnt  l'Apologiftede 
la  Conftitution  ,  pour  s'ouvrir  un  jour  à  établir  le  Molmifme  comme  la  feule  doctri- 
ne qu'on  puiffe  admettre,  fi  Ton  veut  ne  pas  détruire  le  libre  arbitre.  Cette  ob- 
jection ainfi  éclaircie,  écoutons  la  reponfe  de  l'Auteur  de  la  Dejenjc  Tbeologique  de 
la  Conftitution:  ,,  Je  reponds,  dit-il,  (a)  qu'en  cela  il  n'y  a  aucun  inconvénient , 
„  &  que  les  plus  faints  hommes  n'en  ont  jamais  apperçu  S.  Auguftin  lui-mê- 

me  ne  trouve  point  de  difficulté  à  attribuer  à  l'homme  enpartie  fon  propre 
,,  difeernement,  en  fuppofant  néanmoins  le  fecours  de  la  grâce.  "  Nous  prions 
qu'on  remarque  foigneufement  ce  mot,  en  partie.  C'elt  le  pur  Molinifme;  &  c'efl 
auffi  ce  que  S.  Auguftin  (b)  rejette  comme  un  indigne  partage  dans  lequel  l'hom- 
me entre,  pour  ainfi  dire,  en  compofition  avec  Dieu. 

S.  Bernard ,  (c)  qui  ne  combat  pas  moins  fortement  ce  partage ,  nous  enfeigne 
que  la  bonne  action  vient  toute  entière  de  Dieu,  &  toute  entière  du  libre  arbitre; 
mais  qu'elle  vient  de  Dieu  en  premier,  parce  que  c'eft  la  grâce  qui  fait  agir  le  li- 
bre arbitre.  v 

S.  Chryfoftome  (d)  appuie  la  même  vérité  ,  &  nous  apprend  auffi  que  tout  vient 
de  Dieu. 

S.  Cyprien  (e)  ne  permet  pas  à  l'homme  de  fe  glorifier  en  rien,  parce  que, 
dit- il,  il  n'y  a  rien  du  nôtre,  &  que  nous  tenons  tout  de  Dieu. 

En  un  mot,  c'eft  la  voix  de  toute  la  Tradition,  c'eft  celle  de  toute  l'Eglife, 
c'eft  celle  de  l'Ecriture,  que  tout  le  bien  vient  de  Dieu,  qu'on  doit  lui  rapporter 
tout,  qu'on  doit  lui  en  rendre  la  gloire:  c'êft  enfin  ce  que  l'Apôtre  exprime  clai- 
rement, lorfqu'i!  dit:  ghii  ejl-ce  qui  vous  difeerne?  'avez-vous  que  vous  nayezpoint 
reçu?  g)uc  fi  vous  ïavez  reçu  ,  pourquoi  vous  en  glorifiez-vous ,  comme  fi  vous  ne  î  aviez- 
point  reçu? 

1.  ïo,).e  1.  Partie.  N  Ce- 

(a)  Conft.Theol.provuç-paiT.qoli.n.î'.&cio.'ReÇpon-  quod  à  fola  gratia  cœptum  eft,  pariterabutroque 
dco ,  nullum  in  co  elle  ,  aut  apparuiffe  unquam  viris  perficitur;  ut  mixtim,  non  fingillati'm  ;  fimul , 
fanûiflîniis  inconveniens  ...  Ipfc  Auguftinus  à  non  vicnTim  ,  per  fingulos  profe&us  operentur. 
diferetione  partim  homini  tribuenda  ,  fuppofito  Non  partim  gratia,  partim  liberum  arbitrium; 
gratiae  auxilio ,  minime  abhorret.  fed  totum  fingula  opère  individuo  peragunt.  To- 

(b)  5.  Aui.  iib-  de  pr&deft-  [and.  c.  2  n.  6.  Qiia-  tum  quidem  hoc,  &  totum  illa  :  fed  ut  totum  in 
fi  componit  horr.o  cum  Deo  ,  ut  partem  fldei  fibi  illo  ,  fie  totum  ex  illa. 

vindiect ,  atque  illi  partem  rclinquat  ;  &  quodeft  (d)  S-  Cbry/o/l.  de  virùnit.  c.  36.  Non  partira 

elatius,  primam  tollit  ipfe ,  fequentem  datilli;  fuum  ,  partim  Dei  cenfet  (  Apoftolus,  )  fed  totum 

&  in  eo  quod  dicit  elTc  amborum,  priorem  fe  fa-  Dei.    Hoc  grati  fervi  eft ,  nihil  proprium  ducere  , 

cit ,  pofreriorem  Deum.  fed  omnia  herilia  :  nihil  fuum  putare,  fed  omnin 

(c)  5.  Bernard,  de  gratin  ey  liber-  arb-  cap.  14.  n.  domini. 

47.  Sic  illa  f  gratia)  cum  libero  arbitrio  operatur,  (e)  S.  Cyprian.  Tejlimon.  Iib.  3.  ».  4.  In  nullo 

ut  tantùm  illud  in  primo  prseveniat.. .  ita  tamen  gloriandum,  quando  noftrum  nihil  fit. 
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Cependant  l'Auteur  de  la  Defenfe  Idéologique  facrifiant  toutes  ces  vérités  à  la 
doctrine  de  Molina ,  ne  trouve  aucune  difficulté  à  attribuer  en  partie  à  l'homme 
fon  propre  difcernement.  Ce  feul  trait  pourroit  fuffire  pour  nous  donner  une  idée 
de  fa  doctrine;  mais  il  efl  utile,  &  peut-être  neceffaire,  d'entrer  dans  quelque  dé- 
tail pour  pénétrer  toute  la  fuite  de  fon  fyftême. 

Ces  dernières  paroles  de  l'Apôtre ,  qui  ont  paru  à  tous  les  Saints  le  fondement 
le  plus  folide  de  l'humilité  &  de  la  reconnoiflance ,  &  à  tous  les  defenfeurs  de  la 
.  grâce  la  preuve  la  plus  prêche  du  dogme  de  l'Eghfe,  deviennent  entre  les  mains 
de  cet  Auteur  une  objection ,  qui  a  rapport  à  plufieurs  propofitions  du  Pere  Quef- 
pConUg   nel ,  mais  une  objection  de  Luthériens  &  de  Calviniftes  :  Sohenda  objeiïio  eft ,  ad 
tom.  i."  ptores  fe  extendens  articulos ,  qua  potiffinium  gefliunt  Luther ani  &  Cahiniftœ,  Quefnd- 
pag.  4OJ./0  velut  in  communi  caufa  fuppetias  laturi.  C'efl:  ainfi  que ,  lorfqu'on  attaque  la  doctri- 
ne  des  faints  Pères,  on  prend  pour  objection  ce  qu'ils  nous  ont  donné  pour  preu- 
ve ,  &  pour  preuve  ce  qu'ils  regardent  comme  objection. 

Nous  ne  relèverons  pas  toutes  les  abfurdités  que  nous  trouvons  dans  cot  Au- 
teur: on  en  peut  juger  par  l'objection  fuivante,  &  par  lareponfe.  „  Si,  dit-il, 
(a)  nous  avions  quelque  portion  dans  ce  difcernement,  les  Corinthiens  auroient 
„  pu  repondre  à  l'Apôtre,  qu'ils  fe  difcernoient  auiïi  eux-mêmes,  au  moins  en 
„  partie.  Mais ,  continue  notre  Auteur ,  S.  Paul  leur  auroit  aufli  repondu  :  Cette 
„  portion ,  quelle  qu'elle  puhTe  être,  qui  vient  de  vous,  eft  fi  petite,  &  même 
5,  vous  l'avez  reçue  de  Dieu  par  la  grâce  ;  ainfi  elle  efl:  plus  de  Dieu  que  de  vous  : 
„  de  forte  que  vous  devez  repoufler  la  vaine  gloire,  &  qu'il  feroit  fort  ridicule 
qu'à  caufe  du  peu  que  vous  mettez  du  vôtre  dans  les  bonnes  œuvres,  vousfuf- 
„  fiez  allez  prefomptueux  pour  vous  attribuer  votre  propre  difcernement." 

Quand  les  difciples  de  Molina  &  de  Suarez  nous  difent,  comme  fait  cet  Au- 
teur, que  cette  portion  que  le  libre  arbitre  met  du  fien  nous  vient  de  la  grâce, 
ils  entendent  apparemment  qu'il  y  a  un  faint  attrait  de  la  grâce  qui  prévient  le  li- 
bre arbitre,  &  qui  l'excite  à  confentir.  Mais,  félon  leurs  principes,  l'influence 
du  libre  arbitre,  qui  fe  joint  à  ce  faint  attrait,  ajoute  quelque  chofe  à  cet  attrait 
même.  C'eft-là  la  portion  que  le  libre  arbitre  met  du  fien.  Or ,  pourquoi  l'hom- 
me ne  s'en  glorifieroit-il  pas  en  lui-même?  Car  de  nous  dire,  comme  fait  l'Au- 
teur de  la  Defenfe  T'heologique ,  (£)  que  cette  portion  efl  très  petite, que  c 'efl  très  peu  de  cho- 
fe ,  que  ce  peu  doit  en  quelque  forte  être  compté  pour  rien,  que  ce  n'eft  que  comme  un  grain 
de  fable  y  en  comparaifon  d'une  montagne  :  ce  font  des  paroles  vuides  de  fens,  ou  plu- 
tôt c'efl;  un  difcours  tout  rempli  de  la  doctrine  Molinienne ,  que  nous  avons  ex» 
pofée  dans  la  première  partie.  Si  ce  grain  de  fable  efl:  ce  qui  fait  pancher  la  ba- 
lance qui  étoit  auparavant  en  équilibre  ;  fi  cette  portion  ,  fi  petite  qu'elle  foit ,  eft 
cependant  la  portion  decifive;  qu'on  dife  fi  l'on  veut  avec  Molina,  qu'il  fautcon- 
feiller  à  l'homme  de  ne  s'en  point  glorifier  en  lui-même ,  ou ,  comme  le  dit  le  Pe- 
ibid-  pag- re  Fontaine  :  Et  quia  convcrfionis  caufa  prima  ac  longe  pracipua  eft  Deus ,  ideo  laus 
3i+.  n  i.Deo  triùuitur,  potius  quàm  homini.  Mais  ne  faut-il  pas  convenir  de  bonne  foi. 
comme  Molina  en  convient  lui-même ,  qu'à  un  homme  qui  ne  fera  pas  difpofé  à 
fuivre  ce  confeil ,  &  qui  voudra  s'en  tenir  rigoureufement  à  ce  qui  efl ,  ou  per- 
mis 

Cal  c»nft.thtol.prop.tom.ï.pag.*to-j-n  ^.G,6.  In-  ad  bona  opéra  collatum,  difcretionem  fibi  huma- 
ftabis  :  Si  nobis  in  difcretione  illa  pars  aliqua  fit ,  na  fuperbia  vindicare  pra*fumpferit 
refpondere  Corinthii  Apoftolo  potuiflent  :  Etiam  (b)  ibid.  pag.  742.  Adeô  ut...  parum-..  ad 
nôs  ipfi  ,  faltem  partim ,  difcernimus.  Sed  refpon-  falutis  opéra  liberum  arbitrium  . .  conférât,  at* 
diflet  Paulus  :  Ea  qualifcumque  pars  veftratam  exi-  que  illud  parum  quodammodo  pro  nihilo  compute- 
gua  eft,  &  quidem  à  Deo  per  gratiam  accepta  ,  tur  . .quia,  quodhomolapiusconfertadmeritum, 
ficque  Dei  magis  quàm  veftra,  ut  repellanda  glo-  tam  eft  exiguum  ut ,  compofitum  cum  eo  quod  prœ- 
riatio  fit  velut  ineptiflima ,  fi  ob  tantillum  à  vobis  ftat  gratia ,  velut  arena  fit  cum  monte  comparât». 
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mU  ou  défendu,  il  faudra  lui  permettre,  comme  le  fait  Molina,  contre  la  parole 

expreffe  de  l'Apôtre ,  de  s'en  glorifier  en  lui-même? 

Au  furplus,  fi  l'on  veut  parler  avec  candeur,  &  raifonner  avec  jufteffe ,  pour- 
ra-t-on  dire  que  ce  foit  fi  peu  de  chofe  que  cette  portion  que  l'apologifte  de  la 
Conftitution  attribue  au  libre  arbitre:  cette  portion  qui  décide  de  tout  le  refte, 
qui  donne  le  fuccës  aux  plus  foibles  grâces,  &  qui  le  refufe  aux  plus  puhTantes, 
comme  l'enfeigne  Molina,  &  comme  l'infinue  cet  Auteur?  (a)  Telle  eft  la  doctri- 
ne qu'on  nous  propofe  dans  cet  Ouvrage  tant  vanté.  Nous  en  verrons  bien  d'au- 
tres traits.  Cependant  l'Auteur  fait  profeffion  dès  l'entrée  de  fon  Livre,  (Mont" 
tum  ad  Letlorcm  )  (£)  de  n'y  foutenir  que  la  foi  de  l'Eglife  &  la  doclrine  de  /« 
Conftitution,  fans  Je  déclarer,  ni  le  defenfeur ,  ni  Fadverfaire  d'aucune  Ecole  catholique. 

M.  l'Evêque  de  Soiflbns  voudroit-il  encore  traiter  de  raifonneurs  injuftes  ceux  Avcp 
qui  font  allarmés  des  confequences  que  l'on  peut  tirer  de  la  Conftitution ,  contre  la  ^ 
force  V opération  infaillible  de  la  grâce  efficace?  Pourra-t-il  dire  que  ceux  qui  font 
valoir  ces  confequences  pernicieufes  contre  la  Conftitution ,  doivent  s'en  prendre  à 
eux-mêmes '1  Demandera- t-il  qui  font  ceux  qui  les  tirent  ces  confequences?  Ce  Pré- 
lat peut  en  juger  lui-même;  &  afin  qu'il  foit  plus  à  portée  de  le  faire,  nous  le 
prions  de  faire  attention  à  la  qualité  de  cet  Ouvrage,  &  à  la  manière  dont  il  a  paru 
dans  le  public. 

Car  plût  à  Dieu  qu'on  pût  le  regarder  comme  un  Ouvrage  particulier  &  fans 
aveu.  11  cffc  vrai  que  d'abord  il  fembloit  devoir  paroître  fous  cette  forme,  quoi- 
qu'il eût  été  imprimé  à  Rome;  mais  il  n'a  pas  tardé  à  en  prendre  une  autre.  On 
l'a  répandu  avec  les  approbations  de  M.  l'Archevêque  de  Malines  &  de  M.  l'E- 
vêque de  Bruges,  en  lui  donnant  pour  Auteur  Chriftophe  Jacobs  de  Paderborn. 
Enfin,  comme  fi  ces  approbations  ne  fuffifoient  pas,  on  a  voulu  l'élever  à  un  plus 
haut  degré  d'autorité,  en  le  donnant  au  public  revêtu  de  toutes  ces  approbations 
Romaines  dont  nous  avons  parlé;  &  ce  qui  mérite  encore  une  nouvelle  attention, 
avec  le  nom  de  l'Imprimeur  du  Vatican.  Nous  avons  la  preuve  de  toutes  ces  va- 
riations dans  la  première  feuille  de  ce  premier  Tome ,  qui  a  été  imprimée  en  trois 
différentes  manières. 

Mais  plus  on  a  voulu  donner  d'autorité  à  cet  Ouvrage ,  plus  cet  Ouvrage  qui 
renferme  une  fi  mauvaife  doctrine ,  nous  fournit  de  motifs  contre  la  Conftitution. 
Ces  motifs  fe  multiplient  de  jour  en  jour.  Il  s'en  prefente  de  toutes  parts ,  dans 
les  proposions  en  elles-mêmes,  dans  leurs  expreflions ,  dans  leur  fens  naturel, 
dans  le  texte  de  l'Auteur  d'où  elles  font  extraites,  dans  fes  proteftations  folemnel- 
les\  dans  le  rapport  de  ces  propofitions  aux  conteftations  prefentes,  dans  les  con- 
fequences qu'on  tire  de  leur  cenfure ,  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  combattent  pour 
elle  avec  caractère  &  autorité.  Et  que  refte-t-il  à  dire  pour  la  defenfe  de  cette 
Conftitution,  lorfqu'on  voit  fes  plus  zélés  défendeurs  nous  fournir  de  fi  puuTans 
motifs  pour  en  appeller  ? 

ARTICLE  III. 

Des  propofitions  qui  ngardent  la  volonté '  toute-puiffante  de  Dieu,  & 
l'infaillibilité  de  la  predeflination. 

LA  matière  de  la  grâce  efficace  &  celle  de  la  volonté  toute-puifTante  de  Dieu 
font ,  comme  nous  l'avons  montré ,  des  vérités  étroitement  unies.  Elles  font 

N  2  ap- 
te) Con/l.  theol.prop  pag.  tom.  t.  pag.  15-7.  Sunt  alia      (b)  lb'ii.  Monit-  ad  Utt.  Sic  autcm  in  toto  Opère 
minora  graticc  interioris  prsfidia,  qux  fuperan-  verfari  conabor,  ut  communie  rldei  &  Conftitu- 
dis  hoftium  aflultibus  fufficiunt  ,  modo  fe  vo-  tionis  Apoftolica;,  non  fcholaî  alicujus  catholic» 5 
luntas  hominis  gratis jungcrc ,  ut  poteft,  rolucrit,  defenforeraaut  adverfarium  agam- 
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appuyées  fur  les  mêmes  principes ,  foutenues  par  les  mêmes  autorités ,  attaquées 
par  les  mêmes  adverfaires;  &  ce  qui  redouble  nos  allarmes,  autant  pour  l'une  de 
ces  vérités  que  pour  l'autre,  c'efl  que  nous  les  voyons  également  renfermées  dans 
les  propofitions  que  la  Conftitution  enveloppe  dans  une  même  cenfure. 

Les  faints  Docteurs  pénétrés  de  la  grandeur  de  Dieu,  &  inftruits  de  fon  pou- 
voir fouverain  fur  les  cœurs,  enfeîgnent  comme  une  vérité  confiante  touchant  la 
grâce  &  la  predefhination  ,  que  Dieu  par  pure  mifericorde  &  par  une  volonté 
toute  gratuite  choilit  ceux  qu'il  lui  plaît,  pour  les  tirer  de  la  mafle  déperdi- 
tion &  les  conduire  au  faîut  éternel  ;  que  cette  volonté  de  Dieu  par  laquelle  il 
nous  prédéfinie  en  Jefus-Chrift,  pour  marcher  dans  les  bonnes  œuvres ,  ne  peut 
être,  ni  vaincue  ni  arrêtée  par  la  volonté  des  créatures,  parce  que  Dieu  dans  fa 
toute-puiffance  a  des  grâces  affez  fortes  par  elles-mêmes,  pour  furmonter  leur  re- 
fiftance,  &  les  relever  de  leur  foibleffe;  &  que  fans  bîefler  le  libre  arbitre,  il  fait 
le  faire  fervir  à  fes  defleins. 

Mais  les  difciples  de  Molina  raifonnent  fur  d'autres  principes.  Ils  croyent  que 
Dieu  dans  fa  toute-puiffance  n'ayant  aucun  moyen  allez  infaillible  par  lui-même 
pour  fe  faire  obéir  par  les  créatures ,  eft  obligé  de  confulter  leur  libre  arbitre ,  de 
voir  fi  elles  voudront  bien  fe  prêter  à  fes  defleins,  d'examiner  fi  elles  font  difpo- 
fées  à  accorder  ou  à  refufer  le  luccès  à  fes  grâces;  qu'au  furplus  comme,  pour 
mériter  ou  démériter,  il  faut,  félon  ce  fyflême,  que  la  volonté  humaine  foitdans 
l'équilibre ,  Dieu  par  une  volonté  générale ,  mais  conditionnée ,  met  tous  les  hom- 
mes dans  cet  équilibre,  leur  donne  tout  ce  qu'il  a  à  leur  donner  de  fa  part,  veut 
autant  qu'il  eft  en  lui  les  fauver  tous ,  fuppofé  qu'ils  le  veuillent  ;  &  que  le  difcer- 
nement  que  Dieu  fait  entre  les  adultes  élus  &  les  reprouvés,  confifte  en  ce  que  Dieu 
place  les  uns  dans  les  tems ,  les  lieux  &  les  autres  circonftances  où  ils  voudront 
bien  donner  l'effet  à  fes  grâces ,  au  lieu  qu'il  place  les  autres  dans  les  circonitan- 
ces  où  il  a  prévu  qu'ils  ne  le  voudroient  pas. 

Plus  on  confidere  attentivement  les  propofitions  que  la  Conftitution  condamne 
fur  cette  matière,  plus  il  efl:  vilible  ri  qu'elles  ne  renferment  que  ce  que  les  faints 
Pères  nous  apprennent  du  fouverain  pouvoir  de  Dieu. fur  les  cœurs,  &  de  l'exé- 
cution infaillible  de  fa  volonté  toute-puiffante.  L'ulage  de  l'Ecriture,  celui  de  la 
Tradition,  le  langage  ordinaire  des  fidèles,  la  nature  de  ces  propofitions,  le  fu- 
jet  auquel  elles  ont  rapport,  la  fuite  du  texte  où  elles  font  placées,  ïes  déclara- 
tions de  l'Auteur,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fixer  le  fens  d'une 
propofition,  confpire  à  nous  aflurer  de  celui  des  propofitions  condamnées: 

2.  Que  ces  propofitions  ne  combattent,  ni  ce  que  nous  dit  l'Ecriture,  que  Dieu 
veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés,  ni  les  différentes  explications  que  les 
faints  Docteurs  ont  données  à  ces  paroles  de  l'Apôtre: 

3.  Que  la  cenfure  de  ces  propofitions  ne  peut  manquer  de  faire  une  plaie  à  la 
doctrine  auiîî-bien  qu'au  langage  de  l'Eglife  ;  &  qu'elle  n'eft  propre  qu'à  éta- 
blir fur  fes  ruines ,  cette  opinion  fi  indigne  de  la  majefté  de  Dieu  ,  &  fi  contrai- 
re aux  vérités  de  la  grâce ,  qui  admet  ceïte  volonté  conditionnée  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Des  Evéques  qui  font  les  dépositaires  de  l'autorité  de  Jefus-Chriit, 
&  chargés  en  fon  nom  de  foutenir  les  droits  de  Dieu  parmi  les  hommes ,  ne  fe- 
roient  -  ils  pas  indignes  de  l'aiigiiflie  caractère  dont  ils  font  revêtus,  s'il  étoient  in- 
fenfibles  à  de  fi  puiflans  motifs.  Nous  allons  les  déduire  d'une  manière  abré- 
gée dans  la  faite  de  cet  Article.; 

>..>■■■    ■  I. 


Proposition  XII.  „  Quand  Dieu  veut  fauver  Famé,  en  tout  tems  >  en  tout 
,,  lieu,  l'indubitable  effet  fuit  le  vouloir  d'un  Dieu."  Cet- 
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Cette propofition  effc  moins  de  l'Auteur  des  Reflexions,  que  de  S.  Profper,  fous 
le  nom  duquel  elle  eft  rapportée.    Voici  les  paroles  de  ce  Pere  :  Çarm.  de 

Nam  fi  nemo  ufquam  eft  quem  non  velit  effe  redcmptmh  ,  inS-c'  *$• 

Haud  dubiè  impletur  quidquid  vult  fumma  poteftas. 

La  propofition  XIII.  ,,  Quand  Dieu  veut  fauver  une  ame  &  qu'il  la  touche 
„  de  la  main  intérieure  de  fa  grâce  ,  nulle  volonté  humaine  ne  lui  refifle ,  M  a  un 
rapport  vifible  avec  ces  paroles  de  S.  Auguftin:  (a)  Quand  Dieu  -veut  fauver  , 
aucune  volonté  humaine  ne  lui  refifle.  L'Apôtre  même  ,  pour  expliquer  cette  vo- 
lonté toute-puiiTante,  par  laquelle  Dieu  difipofe  fouverainement  de  fes  créatures , 
ne  dit-il  pas  en  termes  aufli  forts  :         eft- ce  qui  refifte  à  fa  volontel  Rom.ix" 

Verité^donc  Mardochée  a  formé  cette  prière  fi  fainte ,  mais  fi  femblable  à  la  19* 
propofition  condamnée  :  Seigneur ,  Roi  tout  -  puiffant ,  toutes  chofes  font  fourni fes  à  Efther. 
votre  pouvoir ,  fj?  nul  ne  peut  refifier  à  votre  volonté ,  fi  vous  avez  refoin  de  fauver  //CXIII.  9. 
rael.    Le  texte  grec  paroit  encore  en  quelque  forte  plus  précis  ,  &  moins  diffé- 
rent de  la  propofition:    Il  n'y  a  perjonne  qui  vous  refifle ,  quand  vous  voudrez  fau- 
ver Ifraél. 

Enfin  voici  la  propofition  XXX.  „  Tous  ceux  que  Dieu  veut  fauver  par  Jefus- 

Chriil,  le  font  infailliblement."  En  voici  les  paroles  de  S.  Fulgencê  (b): 
Tous  ceux  que  Dieu  veut  fauver ,  le  font  indubitablement.  Ces  propofitions  font  fi  ab- 
folument  les  mêmes,  &  pour  le  fens  &  pour  l'exprefiion  ,  qu'on  ne  voit  aucun 
moyen  d'y  trouver  une  véritable  dirference.  Cependant  ces  propofitions  font  con- 
damnées en  elles-mêmes.  Elles  le  font  univerfellement  ,  &  en  quelque  endroit 
qu'elles  fe  rencontrent.  On  ordonne  aux  fidèles  de  lesrejetter  comme  une  ivraie, 
un  poifon ,  une  pourriture. 

Si  les  Evêques  refufent  de  fouferire  à  cette  condamnation  ,  ce  n'efl  que  par 
foumiflion  pour  ces  autorités  faintes,  par  un  devoir  elfentiel  de  leur  miniftere, 
qui  les  oblige  de  conferver  cette  forme  faine  de  paroles  qui  a  fubfifté  fans  alté- 
ration depuis  les  premiers  fiecles,  &  dorît  l'Eglife  s' eft  toujours  fervie  pour  ex- 
primer le  fouverain  pouvoir  de  Dieu  ,  qui  jait  tout  ce  qu  'il  veut  au  ciel  13  ^pfajm 
la  terre.  cxxxiv. 

S.  Auguftin ,  S.  Profper,  S.  Fulgence,  ne  font  pas  les  feuls  qui  fe  foient  ex-6- 
primés  de  la  forte. 

L'Eglife  d'Orient  animée  du  même  efprit  n'a  cdTé  de  rendre  le  'même  temoi-  Liturgie 
gnage,  en  difant  à  Dieu  dans  fes  prières:  ,,  Protégez -nous,  Seigneur,  &  nous  jfsBafUe 
3,  fortifiez.  Rendez  bons  les  mechans ,  confervez  les  bons  dans  la  bonté,  car  vous  vid.  apu.i 
„  pouvez  tout,  &  il  n'yaperfonne  qui  vous  contredife ;  car  lorfque  vous  voulez,  s.Fulg.p. 
,,  vous  fauvez ,  &  nul  ne  refille  à  votre  volonté.  "  z83- 

S.  Prudence  Evéque  de  Troyes,  écrivant  à  l'Archevêque  de  Sens  ,  &  à  fes 
comprovinciaux  fur  l'ordination  d  Enée  Evéque  de  Paris,  marque  expreffement 
qu'il  ne  confent  à  l'ordination  de  cet  Evoque,  qu'à  condition  qu'il  fouferira  aux 
Ecrits  &  aux  paroles  des  bienheureux-  Pères  Innocent,  Zozime,  Boniface ,  Xy- 
fte,  Léon,  Cciafe,  Celeftin,  Grégoire,  Ililaire  ,  Ambroife,  Auguftin,  Ifidore , 
Primafe  ,  j'ulgence,  Jérôme,  Caffiodore,  Bede  ,  &  autres  auteurs  catholiques 
&  orthodoxes,-  &  en  particulier  aux  quatres  Capitules  ,  par  lefquels  l'Eglife  a 
triomphé  de  Pelage  &  de  fes  feclatêurs ,  dont  le  quatrième  eft,  „  (c)  que  l'E- 

N  3  „  vê- 

(a)  S  -du?,  de  corrept.  t?  grat.  cap.  14.  «.  43.  (c)  Apud  Maugum  tom.z  part,  z-  pag.  177.  Cre- 
Cui  volenti  falvum  facere  nullum  hominum  re-  dat  atque  confîteatur  Deum  omnipotentem  quof- 
fiftit  arbitrium.  cumque  vult  falvare  ,  &  neminem  po/Te  falvari 

(b)  S  Fuh-  lib.  de  Incarn-  o1  grat-  cap.  31.    uîlatenùs  nifi  quem  ipfe  falvaverit  :  omnes  autem 
Omnes  quos  Deus  vult  falvos  iîeri  ,  fine  dubita-   falvari ,  quofoumque  ipfe  falyare  veluerit. 

tione  falvantur, 
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„  vcque  de  P  aris  croie  &  confefle  que  Dieu  tout-puhTant  fauve  tous  ceux  qu'il 
„  veut  fauver  ,  &  que  perfonne  ne  peut  être  fauve  que  ceux  qu'il  fauve  ;  & 
„  que  tous  ceux  qu'il  veut  fauver  font  tous  effectivement  fauves.  " 

C'eft  toujours  le  même  langage ,  dont  les  bons  Théologiens  ne  fe  font  point 
écartés ,  puifqu'à  l'exemple  de  S.  Thomas ,  ils  difent  Amplement  &  fans  corre- 
ctif, que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplit  toujours,  &  qu'ils  font  de  cette  propofition 
une  conclufion  dogmatique. 

Les  fidèles  mêmes  obligés  à  tous  momens  à  s'expliquer  fur  cette  volonté  de 
Dieu,  à  l'adorer,  à  s'y  foumettre,  à  y  recourir,  à  la  confeffer,  ont  toujours  dit 
comme  on  le  fait  dans  ces  propofitions ,  que  Dieu  touche  le  cœur  quand  il  veut  le 
toucher , qu'il  fauve  quand  il  veut  fauver,  &c.  Par  ces  exprellions  jamais  ils  n'ont 
marqué  autre  chofe>  que  le  pouvoir  fouverain  de  Dieu  fur  les  cœurs, pour  en  dif- 
pofer  comme  il  lui  plaît,  félon  les  deffeins  de  fa  volonté  toute  -  puiffante. 

C'eft  auffi  de  ce  pouvoir  fouverain,  que  S.  Auguftin  fait  dépendre  la  propofi- 
tion que  nous  venons  de  rapporter  :  Quand  Dieu  veut  fauver ,  aucune  volonté  hu- 
maine ne  lui  rejîjïe;„  car ,  dit  cePere,  (a)  il  eft  tellement  en  la  puhTance  de  l'hom- 

me  qui  veut  ou  qui  ne  veut  pas ,  de  vouloir  ou  de  ne  vouloir  pas ,  qu'il  n'em- 
„  pêche  point  la  volonté  de  Dieu,  &  ne  furmonte  point  fa  puiffance.  Si  nous 
„  ne  croyons  cette  vérité,  dit  encore  ce  Pere  (b)  dans  un  autre  endroit,  nous 
„  donnons  atteinte  au  premier  article  de  notre  Symbole,  où  nous  déclarons  que 

nous  croyons  en  Dieu  le  Pere  tout  -  puhTant  ;  car  il  n'eft  appellé  véritablement 
„  tout -puhTant ,  que  parce  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut,  &  que  l'effet  de  la 
„  volonté  du  Tout  -  puhTant  n'eft  point  empêché  par  la  volonté  d'aucune 
,>  créature." 

Les  règles  les  plus  ordinaires  du  langage  ne  permettent  pas  de  donner  un  au- 
tre fens  à  ces  exprelfions.    Rien  n'eft  plus  commun ,  ni  moins  équivoque.  C'eft 
i  Macc.  ainfi  qu'il  eft  dit  des  Romains  dans  le  premier  Livre  des  Maccabées  ,  qu'ils  fai- 
VIII.  13. (oient  régner  ceux  à  qui  ils  voulaient  affurer  le  royaume  ;  &  qu'au  contraire  ils  le  fai- 
foient perdre  à  ceux  qu'ils  voulaient ,  6?  qu'ainji  ils  s'étoient  élevés  à  une  très  grande 
puiffance.    En  vérité  ne  feroit-il  pas  étrange  que,  pour  décrire  la  puiffance  d'un 
peuple,  on  ait  pu  dire  qu'il  élevoit  fur  le  thrône  ceux  qu'il  vouloit,  &  qu'il  de- 
thrônoit  les  rois  quand  il  le  vouloit  ,•&  qu'on  ne  puiffe  dire  du  Dieu  tout- puhTant, 
qu'il  donne  les  places  dans  fon  royaume  à  ceux  à  qui  il  veut  faire  cette  grâce  ; 
&  que  quand  il  veut  fauver  une  ame  ,  en  tout  tems  &  en  tout  lieu ,  l'indubitable 
effet  fuit  le  vouloir  d'un  Dieu. 

Dans  ces  expreffions  &  autres  femblables  ,  où  l'on  met  la  volonté  pour  condi- 
tion à  un  effet ,  on  eft  cenfé  parler  d'une  volonté  capable  de  remplir  la  condi- 
tion ,  &  d'être  fuivie  de  l'effet.  Ainfi  lorfqu'on  dit  que  les  Romains  faifoient  ré- 
gner ceux  qu'ils  vouloient,  on  fuppofe  dans  les  Romains  une  volonté  efficace  & 
fimplement  dite  ,  de  donner  certains  royaumes  à  certaines  perfonnes;  &  ce 
qu'on  veut  établir  par  cette  expreffion ,  c'eft  que  la  puiffance  Romaine  étoit  af- 
fez  grande  ,  pour  que  l'effet  fuivît  infailliblement  cette  volonté.  Ne  feroit-ce 
pas  une  pitoyable  fubtilité  de  contefter  la  vérité  de  cette  propofition ,  fous  pré- 
texte que  les  Romains  pouvoient  avoir  quelques  volontés  inefficaces  de  faire  ré- 
gner certaines  perfonnes ,  qu'ils  ne  faifoient  pas  monter  fur  le  thrône  ? 

(a)  S.  Au<i.  lïb.  de  corrept.Wgrat.  c.  14.  ».  4.3.  nos  in  Deum  Patrem  omnipotentem  credere  con- 

Sic  enim  velle  feu  nolle  in  volentis  aut  nolentis  fîtemur.    Neque  enim  ob  aliud  veraciter  vocatur 

eft  poteftate,utdivinam  voluntatem  non  impediat,  omnipofcns,  nifi  quoniam  quidquid  vult  poteft, 

nec  fitperet  poteftatem.  nec  voluntate  cujufpiam  creaturae,  voluntatis  om« 

(  b  )  Enchir.  c.  ç6.    Hoc  nifi  credamus  ,  péri-  nipotentis  impeditur  effedtus. 
clitatur  ipfum  noftrx  confeffionis  initium  3  qua 
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Il  en  faut  dire  autant  des  propofîtions  dont  il  s'agit,  fi  l'on  ne  veut  leur  faire 
violence ,  &  choquer  les  règles  du  langage. 

Si  l'on  a  égard  à  l'Auteur  dont  ces  propofîtions  font  extraites,  (Et  com- 
ment pourroit-on  n'y  avoir  point  d'égard  ,  félon  ce  que  nous  dit  la  Con- 
ftitution  elle  -  même  ?  )  on  trouve  encore  ces  propofîtions  fixées  au  même 
fens. 

Au  lieu  que  dans  la  propofltion ,  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  la  Conftitution , 
extraite  de  l'édition  de  l'an  16P3.  il  eft  dit:  Quand  Dieu  veut  fauver  une  ame  ,  & 
qu  'il  la  touche  de  la  main  intérieure  de  fa  grâce  ,  nulle  volonté  humaine  ne  lui  refifie  , 
dans  l'édition  de  1699.  qui  e^  une  de  celles  qui  font  condamnées,  il  eft  dit  : 
Quand  Dieu  veut  fauver  une  ame,  &  qu'il  la  touche  puissamment  de  la  main  inté- 
rieure de  [a  grâce,  nulle  volonté  humaine  i,e  lui  refijlc. 

Il  en  eft  de  même  de  la  propofltion  XXX.  extraite  de  l'édition  de  l'an  16P3. 
Tous  ceux  que  Dieu  veut  fauver  par  Je/us  -Chrift,  le  font  infailliblement.  Dans  l'édi- 
tion de  1699.  il  eft  dit,  que  ceux  que  Dieu  veut  fauver  par  Jefus-Chrift  d'une  volon- 
té abfolue  6?  efficace ,  feront  infailliblement  fauves. 

Les  Cenfeurs  Romains  n'ont  pu  ignorer  ces  éclairciffemens  donnés  par  l'Au- 
teur :  ils  les  avoient  fous  les  yeux  dans  ces  deux  éditions  qu'ils  ont  condamnées. 

Indépendamment  de  ces  éclairciffemens  de  l'Auteur,  les  propofitions  font  en- 
core déterminées  par  la  fuite  de  fon  texte,  &  par  les  paroles  de  l'Ecriture  aux- 
quelles elles  ont  rapport. 

La  première  a  rapport  à  cette  volonté  pleine  d'autorité  &  d'efficace, par  laquel-Marc 
le  Jefus-Chrift  commanda  au  paralytique  de  fe  lever  &  d'emporter  fon  lit.  u. 

La  féconde  à  cette  volonté  que  le  lépreux  avoit  mis  pour  condition  à  fa  gueri- 
fon,  &  qui  opéra  en  effet  ce  miracle:  Seigneur,  difoit-il,  fi  vous  voulez,  vous  pou-  Luc. 
vez  me  guérir.  Jcfus  étendant  la  main,  le  toucha  ,  (j?  lui  dit:  Je  le  veux ,  foyez  gue-  I2«  1 
ri:  paroles  que  l'Auteur  ne  fait  qu'appliquer  à  la  guerifon  fpirituelle  de  nos  ames, 
en  difant:  Quand  Dieu  veut  fauver  ïame,<Stc.  Or  il  eft  bien  certain  que,  quand  le 
lépreux  mettoit  la  volonté  de  Jefus-Chrift  pour  condition  à  fa  guerifon  corporelle, 
il  ne  parloit  que  d'une  volonté  efficace.  11  n'eft  pas  moins  certain  que  quand  Jefus* 
Chrift  accorda  au  lépreux  la  condition  qu'il  demandoit,  en  lui  dilant:  Je  le  veux, 
foyez  guéri,  cette  volonté  étoit  une  volonté  efficace  &  Amplement  dite.  Parconfe- 
quent,  lorfque  l'Auteur  des  Reflexions  applique  ces  paroles  de  l'Evangile  à  la  guerifon 
fpirituelle  de  nos  ames,  il  eft  plus  clair  que  le  jour  que  cette  propofltion  ne  parle 
que  d'une  volonté  Amplement  dite. 

La  troifieme  enfin  a  rapport  à  ces  paroles  :  La  volonté  de  mon  Pere  qui  m'a  en-  J°an' 
voyé ,  eft  que  je  ne  perde  aucun  de  tous  ceux  qu'il  m'a  donnés  ;  mais  que  je  les  reffufeite^'  4< 
•  ou  s  au  dernier  jour.    La  volonté  de  jnon  P ère  qui  m'a  envoyé,  eft  que  quiconque  voit  le 
Fils  &  croit  en  lui  ait  la  vie  éternelle ,  &c. 

I!  n'eft  point  de  texte  de  l'Ecriture,  où  le  décret  éternel  de  la  volonté  de  Dieu 
&  l'infaillibilité  de  fa  predeftination  foient  marqués  plus  diftinciement.  Or,  c'eft 
de  la  même  volonté  que  parle  la  propofition;  &  comme  il  eft  dit  dans  ce  texte, 
que  tous  ceux  que  cette  volonté  regarde  feront  reffufeités,  qu'aucun  ne  périra, 
que  tous  auront  la  vie  éternelle ,  il  eft  dit  dans  la  propofltion  qu'ils  feront  tous  in- 
failliblement fauvés.  Y  a-t-il  jamais  eu  de  commentaire  plus  conforme  au  texte? 
Ou  plutôt  y  a-t-il  jamais  eu  des  propofitions  plus  femblables  &  plus  identiques  ? 

Il  eft  encore  évident  par  le  texte  même  du  Livre,  qu'il  n'y  eft  queftion  que 
de  la  volonté  Amplement  dite,  par  laquelle  Dieu  predeftine  aufalut;  puifque, 
dans  les  paroles  qui  fuivent  immédiatement  celles  qui  font  condamnées ,  l'Auteur 
des  Reflexions  morales  explique  les  trois  effets  infaillibles  de  la  predeftination  & 
de  la  volonté  de  Dieu  pour  le  falut  des  élus. 

i  1. 
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I  I. 

En  vain  donc  voudroit-on  faire  un  crime  aux  propofitions  dont  il  s'agit,  &  les 
frapper  d'anathëme,  comme  fi  elles  detruifoient  fans  reflburce  ce  que  nous  hfons 
dans  l'Apôtre,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  joient  fauvés  ,&c.  Eft-ce  détruire 
cet  oracle  du  Saint  Efprit,  que  de  rendre  hommage  au  fouverain  pouvoir  de  Dieu 
fur  les  coeurs,  &  à  l'efficace  de  fa  volonté  toute- puiffante  ;  que  d'expofer  le  do- 
gme confiant  &  perpétuel  de  l'Eglife  touchant  la  certitude  de  la  prédestination  di- 
vine ,  &  d'exprimer  ces  vérités  en  mêmes  termes  &  de  la  même  manière  qu'elles 
font  énoncées  dans  les  Livres  faints  &  dans  les  Ecrits  des  Pères?  Voudra-t- on  com- 
mettre l'Ecriture  avec  l'Ecriture,  &  la  Tradition  avec  la  Tradition?  Et  ne  fait-on  pas 
qu'il  efb  du  devoir  d'un  vrai  fidèle  de  reconnoître  que  ces  différentes  expreflions 
ont  chacune  leur  vérité;  qu'aucune  ne  contient  l'erreur;  &  qu'il  efb  auffi  défendu 
de  flétrir  un  langage  que  l'Efprit  de  Dieu  a  fanêtifié ,  qu'il  eft  permis  à  tout  au- 
teur de  s'y  conformer  &  de  le  fuivre? 

Mais  ceux  qui  font  tant  valoir  cette  objection,  ne  craignent-ils  pas  qu'on  ne 
leur  faffe  voir  que  c'efl  l'objection  même  par  laquelle  les  ennemis  de  la  grâce 
attaquèrent  autrefois  S.  Auguftin  &  fes  difciples  ;  &  que  les  reponfes  folides  de 
ce  Pere ,  auffi-bien  que  des  faints  Docteurs  qui  l'ont  fuivi ,  font  la  juftifîcation 
la  plus  complette  des  propofitions  condamnées  ? 

Pour  peu  qu'on  ait  parcouru  les  Ecrits  de  S.  Auguftin,  de  S.  Profper,  de  S. 
Fulgence  ,  &  les  autres  monumens  pretieux  où  les  vérités  feintes  de  la  grâce 
font  exprimées  avec  autant  d'onction  que  de  lumière ,  on  fait  que  les  Pelagiens 
&  les  Demipelagiens  n'oublioient  rien  pour  rendre  ces  vérités  fufpecles,  &  leurs 
defenfeurs  odieux;  &  que  le  prétexte  le  plus  fpecieux,  le  plus  plaufible,  &  au- 
quel ils  donnoient  le  tour  le  plus  artificieux,  étoit  l'objection  tirée  de  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre. 

Mais  que  repondent  les  faints  Pères  à  cette  objection  qu'on  propofo't 
comme  un  argument  triomphant  ?  Attentifs  à  donner  à  chaque  vérité 
l'ordre  qui  lui  convient  ,  &  à  diftinguer  ce  qui  contient  clairement  le 
dogme  de  ce  qui  peut  être  laiffé  à  la  liberté  de  la  difpute,  ils  établilTent  a- 
vant  tout  le  fouverain  pouvoir  de  Dieu  fur  les  cœurs  ,  comme  une  vé- 
rité renfermée  dans  le  premier  article  du  Symbole  ;  l'efficace  de  cette  volon- 
té toute-puiffante ,  à  laquelle  aucune  créature  ne  peut  refifter,  quoiqu'on  puifle 
toujours  relifter  à  la  grâce,  même  la  plus  forte;  cette  volonté  fpeciale  qui  fe  ter- 
mine au  falut  des  feuls  élus,  &par  laquelle  Dieu  les  a  choifis  de  toute  éternité, 
fans  puifer  dans  Je  libre  arbitre  le  motif  de  ce  choix;  la  certitude  infaillible  du 
décret  de  la  predeftination.  Ces  vérités  établies,  ces  faints  Docteurs  (a)  conci- 
lient avec  elles  ce  qu'enfeigne  ailleurs  l'Ecriture  dans  le  texte  que  nous  avons 
rapporté,  en  difmt  que  ces  paroles  lignifient,  ou  qu'il  n'y  aura  de  fauvés  que 
ceux  que  Dieu  veut  qui  le  foient  ;  ou  que  Dieu  veut  qu'il  y  ait  des  hommes 
fauvés  de  tout  âge ,  de  toute  condition  ,  de  tout  pays  ;  ou  qu'enfin  il  eft  dit , 
que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fauvés,  parce  qu'il  le  fait  vouloir  aux 
juftes,  en  leur  infpirant  le  defir  du  falut  de  tous  les  hommes,  &  en  les  faifant 
prier  pour  tous  fans  exception.  *^ 

Qu'on  applique  aux  propofitions  condamnées  ces  explications  de  S.  Auguftin: 
non  feulement  elles  les  juftifient,  en  montrant  que  Dieu  fauve  infailliblement  tous 
ceux  qu'il  veut  fauver  ;  mais  elles  font  fentir  combien  ce  Pere  a  appréhendé  qu'on 

ne 

(a)  S.  Auguft.  F.nchi'r.  cap.  103.  Epift.  217-  cap.  if.  n.  4.7.  De  prasd.  fan&orum.  cap.  8'  a. 
»  9.  De  corrept  &  grat  cap.  14..  n.  4.4.  4.5".  &  14.. 
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ne  donnât  atteinte  à  la  doctrine  qu'elles  renferment , fous  le  prétexte  dont  on  veut 
fe  fervir  aujourd'hui  pour  les  condamner. 

Au  refte  S.  Auguilin  qui,  en  differens  endroits ,  fe  contente  de  ces  trois  expli- 
cations, permet  ailleurs  d'en  apporter  encore  d'autres.  Mais  qu'on  voie  à  quel- 
les conditions:  C'eft,  dit-il,  (a)  pourvu  que  nous  ne  [oyons  pas  obligés  de  croire  que  le 
Dieu  tont-fuifilmt  ait  voulu  quelque  chofe  qui  nait  point  été  faite ,  c'eit-à-dire ,  comme 
il  eft  vifible,  pourvu  qu'on  ne  révoque  point  en  doute,  que  tous  ceux  que  Dieu 
veut  fauver,le  font  infailliblement; &  que  quand  il  veut  fauver  une  amc,  en  tout 
teins  ,  en  tout  lieu,  l'indubitable  effet  fuit  le  vouloir  d'un  Dieu. 

Les  faints  defenfeurs  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  ont  fuivi  les  mêmes  traces;  & 
pour  ne  point  charger  inutilement  cet  Ecrit  d'une  multitude  d'autorités,  nous  ne 
rapporterons  que  celle  des  Evêques  relegue's  en  Sardaigne  {[)  pour  la  caufe  de 
Jefus-Chrift ,  qui  pofent  pour  premier  principe  ce  qu'enfeignenc  les  propofitions 
condamnées,  c'eft- à- dire,  que  la  volonté  de  Dieu  tout- puiÏTant  s'accomplit  tou- 
jours; qui  prouvent  ce  principe  par  le  texte  de  l'Ecriture, &  qui  repondent,  com- 
me S.  Auguftitt,  à  l'objection  tirée  des  paroles  de  l'Apôtre. 

Dans  les  difputes  du  neuvième  fiecle,  on  n'établit  pas  moins  fortement  ce  pou- 
voir fupréme ,  avec  lequel  Dieu  difpofe  fouverainement  de  nos  volontés  ,&  accom- 
plit infailliblement  par  elles  les  décrets  éternels  de  fa  volonté.    A  l'égard  des  pa- 
roles de  S.  Paul,  on  foutint  les  trois  explications  que  S.  Auguftin  y  a  données:  /^Lug"^ 
bis  omnibus  &  vera  omnino,& [alubris  intdligentia  efi.  S.  Remi  Archevêque  de  Lion  tribus 
en  ajoute  une  quatrième,  qu'il  dit  être  de  quelques  anciens  Pères:  ha  fit  etiam  fi  Epift.cap. 
fecundum  pïum  quoiunaara  Patrum  piorum  fenjum,  Deus  omnes  homines  vult  falvos  fieri 
bonitate  Creator is  ,qua  créât uram  fuam  bene  à  je  conditam  perire  non  vult  ;idip[umiterum  Cap>i2. 
rolit  iadicis  squitate ,  qua  emdem  créât  uram  (uam,vcl  originali  ,vel  etiam  aïïuali  peccato 
v.cquiter  inquinatam  &  viîiatam ,  impimtam  cfife  non  finit.    Mais  il  ne  veut  pas  qu'on 
ôte  la  liberté  d'apporter  différentes  explications  à  ces  paroles,  (c)  Il  blâme  ceux 
qui  auroient  voulu  définir,  que  Dieu  iout-puiffant  veut  que  tous  les  hommes  [ans  ex- 
ception [oient  fauves,  quoique  tous  re  le  forent  f as*    Il  rejette  enfin  cette  définition 
{fi)  du  Capitule  de  Quierci,  qui  fut  auflî  rejettée  par  le  troifieme  Concile  de  Va- 
lence (V),  par  ceux  de  Langres  &  de  ïoul,  &  par  le  Pape  Nicolas  I.  qui  confir- 
ma ces  Conciles. 

Si  des  Ecrits  des  faints  Pères  nous  defcendons  à  ceux  des  Théologiens?  nous  trou- 
vons qu'il  eft  peu  dequeftions  fur  lefquelles  l'Ecole  fefoit  partagée  en  plus  de  partis, 
mais  en  partis  qui ,  pour  la  plupart ,  ne  font  differens  que  dans  la  manière  d'énoncer  les 
mêmes  vérités.  Les  uns  (/)  fe  font  bornés  aux  trois  explications  de  S.  Auguftin ,  & 

/.  fvme  I.  Partie.  O        *  l'on 

(a)  S.  y.u;,  Euctiir.  cap.  103.  Dum  tamen  cre-  reniflent,    il  parle  du  troifieme  Capitule  de  Quiet*- 

dere  non  cegamur  aliquid  omnipotemem  Dcum  ci  .-  Deus  omnipotens  omues  homines  fine  exce- 

voluifle  il  cri ,  fa&umque  non  cfle.  ptione  vult  falvos  fieri,  liect  non  omnes  falven- 

'b)  Epifl.  Sync-dica ,  apud  S.  Au%.  in  app.  tom-  tur- 
10. p  iff.  Omnes  przdefliiuti  ipfi  funt,  quos  vult      (d)  ibid.  Non  dixit  Apoftolus  univerfaliter  & 

falvos  fieri ,  &  ad  agnitionem  veritatis  venire.  Qui  generaliter ,  &  ut  ifti  addiderunt  fine  exceptione, 

propterea  omnes  dicuntur  ,  quia  in  utroque  fexu  ,  c^m  vult  omnes  Lormms  Jaivos  fieri:  fed  fpecialitcr 

ex  omni  horninum  génère  ,  gradu  ,  œtate  ,  &  ad  eos  retulit ,  de  quibus  fupra  dixerat ,  pro  om- 

conditione.  ialvantur.    Scmper  quippe  voluntas  nibus  homim'bus ,  pro  regibus,  &c 
Dei  omniporentis  impletur  ;  quia  poteftas  ejus       (e)  Conciiium  Valentinum  III.  Can.  4.-  Porrô  Ca- 

nullatcnus  vincitur.  Ipfe  cft  enim  qui  omnia  qua;-  pitula  quatuor ,  quje  à  Concilie  fratrum  noftrorum 

cumque  \oluit  fecit  m  ccclo  &  in  terra,  in  ma-  minùs  profpcclè  fufcèpîa  funt,  propter  inutilita- 

ri  &  in  omnibus  abyflis  ,  &  cujus  voluntati  ne-  tem,  vel  etiam  noxietatem  &crrorem  contrarium 

mo  refiftit.  veritati-  ...  à  pio  auditu  fidelium  penitùs  cxplo- 

(c)  l.ilr.  de  tenenda  veritate  Scripturt ,  capitulo  dimus. 
3-  Quam  pietatis  moderationcm ,  fi  etiam  ifti  bo-      (f)  Francifcus  Maccdo  in  Cortina  Auguftini 

ni  viri ,  qui  hanc  novam  definitioncm  ftatuerunt,  Tb.efi  14. 

iervare  \oluiflent,  meliùs  hanc  rem  filenlio  prse-  Hu- 
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l'on  fait  que  dans  ces  derniers  teins  le  Cardinal  de  Laurea  efh  de  ce  nombre. 

D'autres  (a)  expliquant  ces  paroles  d'une  volonté  de  figne  ou  métaphorique, 
croyent  que  l'Ecriture  dit  que  Dieu  veut  le  falut  de  tous  les  hommes ,  parce  que, 
depuis  même  le  péché  d'Adam,  il  donne  par  rapport  au  falut  de  tous  certains 
lignes  qui,  parmi  les  hommes,  feroient  une  marque  de  volonté;  comme  l'Ecri- 
ture dit  aufli  que  Dieu  efl  en  colère  lorfqu'il  donne  certains  lignes,  qui  parmi  les 
hommes  font  une  marque  de  colère.    Ces  Théologiens  obfervent  que  les  Livres 
faints  ne  parlent,  ni  plus  fortement,  ni  plus  clairement  par  rapport  au  falut  de 
tous  les  hommes,  que  par  rapport  à  d'autres  objets  qu'il  efb  confiant  que  Dieu  ne 
veut  que  d'une  volonté  de  figne  ;  qu'il  efl  dit  par  exemple  que  ceux  (b)  qui  riobfn- 
vent  pas  lei  préceptes  de  la  loi ,  ne  marchent  pas  filon  la  volonté  de  Dieu  ;  qu'il  faut  de- 
mander à  Dieu  la  grâce  (c)  d'accomplir  Ja  volonté  ;  en  un  mot  que  c'eft  le  langage- 
ordinaire  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  de  dire  que  Dieu  veut  ce  qu'il  nous  com- 
mande ,  parce  que  le  commandement  eft  parmi  les  hommes  une  marque  de  volon- 
té; quoique,  de  l'aveu  de  tous  les  faints  Docteurs,  il  ne  fuppofe  pas  toujours  en 
Dieu  une  volonté  formelle  &  intérieure. 

Plufieurs  autres  Théologiens  f//)  expliquent  le  texte  de  l'Apôtre,  d'une  volon- 
té antécédente  qu'ils  étendent  à  tous  les  hommes ,  &  à  laquelle  ils  donnent  ce 
nom,  parce  qu'elle  tombe  fur  quelque  bien  antécédent,  &  préalable  au  fui  ut,  &  non 
■pas  fur  le  falut  même.  Ces  biens  antecedens ,  qui  donnent  un  fondement  légitime  de 
dire  que  Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes,  &  qui  ne  font  point  diflerens  de  ces 
fignes  de  volonté  dont  nous  venons  de  parler ,  font  tous  ces  bienfaits  dont  l'Au- 
teur de  la  Vocation  des  Gentils  fait  une  fi  magnifique  énumeration.  Ceft,  outre  la 
puiffance  du  libre  arbitre,  le  témoignage  de  toutes  les  créatures  qui  publient  la 
gloire  de  Dieu,  la  loi  que  Dieu  a  donnée  à  Moyfe,  l'Evangile  qu'il  a  ordonné  de 
prêcher  par  toute  la  terre.  Ceft  Jefus-Chrift  même  qui  eft  venu  &  qui  a  fouf- 
fert  pour  tous  les  hommes.  Ce  font  en  un  mot  tous  les  bienfaits  généraux  qui 
ont  rapport  au  falut  éternel  pour  lequel  nous  fommes  créés ,  &  qui  donnent  un 

fon- 

Hugo  Matholdus  in  fais  ad  Pullum  obfcrvatio-       Eftius  in  cap.  2.  Epift.  i.  ad  Timot.  &  in  pri- 

nibus,  ad  cap.  14.  nium ,  dift.  46.  fect-  4.. 

Fromondus  in  primam  ad  Timoth.  Sylvius  quxft-  19  in  primam  partem  art  6- 

Florentius  de  Cock.  tom.  i-  cap.  3.  fect.  3.  (b)  Sap.  VI.  f.  Ncque  fecundùm  voluntatem  Dci 

Cardinalis  de  Laurea  Opufculo  primo.  ambulaftis.  1  Mach  \.  3.  Uet  vobis  cor  omnibus,  - 

{a)  Hugo  Victorinus  in  fumma  (entent,  tradE  I.    ut-  ♦.  .  .  facïatis  ejus  voluntatem. 

cap  13.  &  alibi.  (c)  Mattb.Vl.  10  Fiat  voluntas  tua. 

Robertus  Pullus  in  prima  part.  fent.  cap.  14.  (d^  Alexander  Alenfis  prima  parte  quxft.  36". 

Thcologi  tempore  Alexandri  Alenfis  ,  prima    memb.  2. 

parte  quxft-  36.  membro  fecundo.  S-  Êonaventura  in  primum,  dift.  46.  quxft.  1. 

Vêtus  Theologus ,  fub  nominc  S.  Thcmx  vul-    art-  i- 

gitus,  Opufculo  4$.  de  prxl'cicntia.  &  prxdefti-       Scotus  in  primum ,  dift-  46.  quxftione  unica. 

natione  cap.  6.  Joannes   de   Colonia  ,   quxft.   Magiftralium  , 

Gregorius  Ariminenfis,  in  primum,  dift  46.       quxft.  413. 

Marfilius  ab  Inghen,  in  primum,  dift.  46,  quxft.       Durandus  in  primum,  dift   47.  quxft.  t.  &  3. 
4f.  art-  1.  Hervxus  in  primum,  dift-  41.  quxft-  9-  art-  1. 

Bradwardin  lib.  i-  de  caufa  Dei,  cap.  2$.  Ochamus  in  primum,  dift  46.  quxft.  prima  ad 

Cajetanus  in  1.  Tim.  cap  2.  fecundum. 

Bannes  in  primam  partem  S.  Thomx ,  quxft.       Robertus  Holkot  in  fecundum ,  dift.  1. 
19.  art.  6.  concl.  1.  Guillelmus  de  Rubione  in  primum  ,  dift-  46. 

Zumel  in  primam  partem,  quxft.  19  art.  6-        quxft.  I. 

Bafilius  Legionenfis,  apud  Gonetum ,  tracE- 4.       vEgidi us  in  primum  , dift- 46  fol-  233- 
de  voluntate  Dci,  difp.  4.  art.  3.  Joannes  Altenftaig,  in  Lexico  fuo  Thcologi- 

Lovanienfes  &  Duacenfcs  in  Cenfuris ,  ad  afTcr-    co  ,  verbo ,  Voluntas  Dei. 
tionem  quintam.  Joannes  Major  in  primum ,   dift-  4?-  quxlt. 

HelTclius ,  apud  Sylvitim ,  in  primam  partem,  unica- 
quxft.  x?.  art.  d.  Gabriel  Biel  in  primum  >  dift-  4*-  quxft.  i» 
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fondement  légitime  de  dire  que  Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes ,  comme  les 
bienfaits  que  Dieu  accorde  particulièrement  aux  fidèles,  font  qu'on  peut  le  di- 
re plus  particulièrement  des  fidèles. 

Ces  auteurs,  qui  par  différentes  routes  tendent  au  même  but,  ont  cru  qu'il  ne 
convenoit  point  au  fouverain  bonheur  de  Dieu,  d'avoir  des  deiirs  qui  demeuraf- 
fènt  en  lui  pendant  toute  l'éternité  fans  être  accomplis;  ni  à  fa  toute-puiffance 
d'avoir  des  volontés  intérieures  qui  n'enflent  point  leur  effet. 

Mais  il  y  a  plulieurs  Théologiens  qui,  s'éloignant  de  ces  premiers,  non  feule- 
ment dans  la  manière  d'expliquer  les  paroles  de  l'Apôtre,  mais  encore  dans  le 
fond  des  choies,  dillinguent  deux  fortes  de  volontés  qu'ils  admettent  réellement 
&  formellement  en  Dieu:  une  volonté  antécédente  par  laquelle  Dieu  veut,  non 
feulement  certains  biens  antecedens  &  préalables  au  falut,  mais  encore  le  falut 
même  ;  volonté  néanmoins  qui  par  elle-même  n'a  point  d'effet  ,  félon  ces  au- 
teurs, (a)  &  qui  ne  conduit  point  effectivement  au  falut:  &  une  autre  volonté 
confequente  qui  a  toujours  fon  effet,  &  par  laquelle  Dieu  fauve  les  uns,  &  pu- 
nit les  autres,  félon  que  le  méritent  leurs  pèches.  Ces  Théologiens  s'appuient 
particulièrement  fur  l'autorité  de  S.  Jean  de  Damas  (ù)  qui ,  à  l'exemple  de  S. 
Chryfoftome  ,  dillingue  ces  deux  volontés.  Cependant  le  paffage  de  ce  faint 
Docteur  elt  devenu  lui-même  une  matière  de  contefbtion;  parce  que  d'autres 
Théologiens  prétendent  que, quoique  ce  Pere  fe  foit  fervi  de  la  même  difrinction 
&  des  mêmes  termes,  il  leur  a  attaché  des  notions  très  différentes;  que  par  la 
volonté  antécédente,  il  entend  une  volonté  efficace,  qui  regarde  le  falut  &  non 
la  punition;  &  par  la  volonté  confequente,  une  volonté  qui  regarde  la  punition 
&  non  le  falut:  en  forte  que  ce  Pere  appelle  volonté  antécédente,  ce  que  Dieu 
veut  de  lui-même,  fans  en  puifer  le  motif  ailleurs  que  dans  fa  bonté;  &  volonté 
confequente  j  ce  que  Dieu  ne  veut  qu'en  confequence  du  mauvais  ufage  que  fait 
l'homme  de  fon  libre  arbitre. 

On  n'efl:  pas  moins  partagé  fur  le  fentiment  de  S.  Thomas.  Les  uns ,  &:  Moli- 
r.a  (c)  elt  de  ce  nombre,  prétendent  que  ce  faint  Docteur  a  cru  que  la  volonté 
de  fauver  tous  les  hommes  n'eli  en  Dieu  qu'éminemment ,  &  à  raifon  de  fa  bon- 
té infinie:  les  autres  prétendent  qu'elle  cil  en  Dieu  formellement.  Quoiqu'il  en 
foit,  S.  '1  homas ,  auiîi  bien  que  les  proportions  condamnées ,  établit  (d)  avant 
toutes  chofes,  que  la  volonté  de  Dieu  s'accomplit  toujours.  Il  fait  de  cette  vérité  la 
conclulion  d'un  de  fes  Articles.  11  la  regarde  comme  une  vérité  qu'on  auroit  tort 
d'attaquer  par  les  paroles  de  l'Apôtre.  Il  fe  fait  lui-même  cette  objection  ;  &  il  la 
refout  par  les  différentes  reponfes  que  perfonne  n'ignore.  Enfin  il  donne  des  règles 

O  2  en 


(  ')  Gp;iet-  de  voluntate  Dr/,  difp.  4.  art.  4..  ». 
9-ir-  Voluntas  antecedens  falvandi  omneshomincs , 
ctiamfi  poneretur  conditio,  nempe  Iiumana  voli- 
tio  aut  non  refiftentia  liberi  arbitrii ,  non  habc- 
rct  effechim  à  fcipfa ,  abfquc  adjuncla  cflïczci  vo- 
luntate Dei.  .  .  .  quia ,  ut  exprefle  doect  fanttus 
Thomas  ad  Annibald-  dift.  46*.  qua:ir.  unica  art. 
i.  ad  z.  voluntas  antecedens  non  habet  effeelum, 
nifl  voluntas  confequens  adjungatur. 

(£)  S.  yoanr.es  Dama/tenus  lib.  1.  de  fide  ortho- 
dexa  cap.  29  No  fie  oportet  Deum  primaria  & 
antécédente  voluntate  vclle  omnes  i'alvos  cfle ,  & 
regni  fui  compotes  fîeri.  Non  enim  nos  ut  puni- 
rct,  condidit;  fed  quia  bonus  eft,  ad  hoc  ut  bo- 
nitatis  fua;  participes  eflemus  Pcccr.ntes  porrô 
puniri  vult,  quia  juftus  eft.  Itaque  prima  illa  vo- 
luntas, antecedens  dicitur  &  bencplacitum  ,  cujus 
ipfe  caufa  fit  :  fecunda  autem  ,  confequens  voluntas 


&  permùTio,  ex  nofrra  caula  ortum  habens  ;  ea- 
que  duplex:  altéra  difpenfatione  quadam  fit  ,  & 
ad  filutem  erudit  :  altéra  à  reprobatione  profîcifci- 
tur  ,  ad  abfolutam  ,  ut  diximus  ,  pcenam  perti- 
nens-  Atque  hxc  in  illis  qux  in  noftra  poteftatc 
non  funt.  Eorum  vero  qua2  in  nobis  fita  funt , 
bona  quidem  primarioDeus  vult,  &  fecundùm  bc- 
neplacitum  ;  mala  autem  c\ux  rêvera  mala  funt, 
neque  primario  neque  confequenter  vult,  fed  li- 
bero  arbitrio  permittit. 

(c)  MoWna  m  concord.  ad  art.  6.  qtujl.  ro»  difp. 
I-pag.iyi.  Quarta  eft  D- Thomas •  aliorum  af- 
ferentium ,  locum  illum  intclligendum  efle,  non 
de  voluntate  beneplaciti,  hoc  eft  qux  formaliter 
fit  in  Deo.  .  .  .  fed  de  voluntate  figni 
•  (d)  5.  7h;  \.  p.  q.  10.  art-  6-  Dtcendum  quod 
necefie  eft  voluntatem.  Dei  femper  impleri- 
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en  plus  d'un  endroit ,  pour  nous  apprendre  que  la  volonté  de  fauver  tous  les  hom- 
mes, n'eft  point  une  volonté  fimplement  dite;  &'qu'ainfi,  lorfqu'on  veut  parler 
Amplement  &  fans  métaphore  de  la  volonté  de  Dieu,  il  faut  reconnoître  qu'elle 
s'accomplit  toujours. 

Il  feroit  inutile  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  D'excellens  Ouvrages  qui  font 
entre  les  mains  de  tout  le  monde,  nous  en  difpenfent  ;  &  cette  petite  difcuflîon 
eft  plus  que  fuffifante  pour  diiîiper  les  nuages,  par  lefquels  une  fubtilité  féconde 
en  mauvaifes  chicanneries,  cherche  à  obfcurcir  un  point  que  les  faints  Docteurs 
ont  éclairci  d'une  manière  fi  folide  &  fi  lumineufe.  Car  il  refulte  de  tout  ceci: 

_i.  Que  de  vouloir  proferire  les  propofitions  qui  marquent  l'accomplifTement  in- 
faillible de  la  volonté  de  Dieu,  fous  prétexte  qu'elles  donnent  atteinte  aux  paro- 
les de  l'Apôtre  touchant  la  volonté  de  fauver  tous  les  hommes ,  ce  feroit  prendre 
une  route  directement  oppofée  à  celle  des  faints  Pères  ;  puifqu'ils  n'ont  cherché 
tant  d'explications  à  ces  paroles,  que  pour  empêcher  qu'on  ne  donnât  atteinte  k 
l'importante  vérité  qui  eft  énoncée  dans  ces  propofitions. 

2.  Que  parmi  ces  différentes  explications,  il  ne  feroit,  ni  jufte,  ni  conforme  à 
la  règle  de  la  foi,  de  vouloir  ériger  en  dogme,  comme  les  paroles  du  premier 

t.  Avcrt.  A'veYtijJement  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  peuvent  le  faire  entendre,  celle  qui 
P»S-  6+-  n'eft ,  ni  la  plus  ancienne ,  ni  la  plus  autorifée  ;  qui ,  de  l'aveu  de  Molina  même  ,  eft 
Supra,     contredite  par  les  plus  célèbres  Docteurs  ;  c'eft-à-dire,  celle  qui  admet  formel- 
lement en  Dieu  une  volonté  intérieure ,  non  feulement  pour  des  biens  préalables 
au  fidut,  mais  encore  pour  le  falut  même  de  ceux  qui  ne  font  pas  fauvés. 

3.  Que  cette  explication,  quand  même  on  l'admettroit. feule  ,  ne  feroit  point 
encore  un  motif  fuffifant  pour  condamner  les  propofitions  ;  car  les  Théologiens 
qui  mettent  en  Dieu  des  volontés  inefficaces  qui  ne  s'accompliflent  point,  recon- 
noiffent  en  même  tems  avec  S.  Thomas,  que  fa  volonté  fimplement  dite,  dont 
parlent  les  propofitions  condamnées,  s'accomplit  toujours;  &  qu'ainfi,  pour  mar- 
quer le  fouverain  pouvoir  de  Dieu,  il  eft  jufte  &  conforme  à  la  règle  de  la  foi  de 
dire,  que  Dieu  fauve  ceux  qu'il  veut  fauver,  fans  qu'on  donne  atteinte  pour  ce- 
la à  cette  volonté  antécédente;  comme  pour  marquer  la  grande  puiffance  du  Sé- 
nat de  Rome,  l'Ecriture  dit  qu'il  faifoit  régner  ceux  qu'il  vouloit  &  qu'il  chaf- 
foit  du  thrône  ceux  qu'il  vouloit,  fans  donner  atteinte  par  ces  exprelîions  à  ces 
fentimens  de  compaftion ,  ou  à  cette  volonté  antécédente  qu'on  apporte  pour 
exemple  de  celle  de  Dieu,  volonté  qui  devoit  être  dans  ces  juges,  lorfqu'ils  decer- 
noient  contre  ces  rois  une  fi  rigoureufe  peine. 

4.  Que  la  feule  explication  que  les  propofitions  condamnées  peuvent  combat- 
tre, c'eft  celle  de  cette  volonté  conditionnée  dont  nous  avons  parle;  mais  qu'elles 
la  combattent  comme  le  fait  l'Ecriture  elle-même,  comme  le  font  les  faints  Pères, 
&  les  Conciles ,  dont  elles  ont  emprunté  les  paroles.  . 

I  I  r. 


Il  feroit  aifé  de  faire  voir  que,  comme  les  propofitions  de  l'Auteur  des  Refis- 
xions  n'expriment  que  le  dogme  de  l'Eglife  touchant  la  volonté  toute-puiffante  de 
Dieu,  leur  condamnation  ne  peut  manquer  d'autorifer  les  nouveautés  de  Molina 
touchant  la  volonté  conditionnée.    Mais  peut-être  voudroit-on  encore  mettre  fur 
notre  compte  tout  l'odieux  de  ces  confequences,  &  nous  faire  paifer  pour  des  raïfon- 
neurs  injuftes.  Ecoutons  donc  les  plus  zélés  defenfeurs  de  la  Conftitution  raifonner  fur 
In  v'ni.  ce  chapitre.  Le  Pere  Aflermet  dans  la  defenfe  de  la  cenfure  d'une  des  propofitions 
Bull  vmg-  dont  il  s'agit ,  enfeigne  „  que  Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes  d'une  volonté 
t.i.pjaz.  ^  conditionnée,  c'eft-à-dire,  s'ils  le  veulent.  "  Il  ajoute,  que,,  ceux  que  Dieu 

„  veut 
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veut  fauver ,  ne  font  pas  fauves  infailliblement ,  parce  qu'ils  ne  le  veulent  pas. 
'   Or  Dieu,  dit-il,  ne  veut  fauver  tous  les  hommes  que  d'une  volonté  condi- 
•  •  donnée.  "  Et  ailleurs  :  (a)  „  La  volonté  générale  eft  une  volonté  condition- 
"  née,  qui  attend  la  coopération  fidèle  de  l'homme,  mais  qui  ne  l'obtient  pas 
|  toujours."   Enfin  dans  un  autre  endroit:  (b)  ,,  Si  Dieu  prévoit  que  les  hom- 
mes coopéreront  fidèlement  à  fes  grâces,  alors  la  volonté  qui  n'étoit  qu'ante- 
']  cedente  &  conditionnée,  devient  confequente  &abfolue."  Rien  de  plus  net, 
mais  rifcn  de  plus  étrange.    Pour  défendre  la  Conflitution ,  on  ne  craint  point  deL;b 
copier  ce  que  S.  Auguftin  réfute  comme  une  nouveauté  dans  les  Ecrits  de  Julien. c0'ntra'. 
lcleo  non  omnes  falvos  fieri       ad  agnitione'm  veritatis  venir c ,  enfeignoit  Julien  ,  quia  ]u\  czy.S 
ipfi  nlunt  petere  cum  Dcv.s  vtlit  dare.  Et  le  Pere  Afferme t:  llîi  autem  quos  vult  fal-\n  vind- 
vare  indubitabïliter  non  falvantur,  quia  ipfi  nolunt.    Deus  vero  non  vult  omnes  famines  tom.  2 
falvare-,  nifi  voluntate  conditionna.  PaS*  721 

On  avance  hardiment  que  la  volonté  de  fauver  tous  les  hommes ,  attend  la 
coopération  fidèle  de  T  homme  quelle  n'obtient  pas  toujours  5  quoique  les  Pères  du  neu- 
vième liecle  (c)  nous  avertiffent,  que  ce  à  quoi  on  doit  prendre  garde,  en  ex- 
pliquant les  paroles  de  l'Apôtre  de  tous  les  hommes  fans  exception  ,  c'eft 
de  ne  point  donner  occafion  de  renouveller  l'erreur  Pelagienne  ,  en  biffant 
croire  que  Dieu  ,  pour  fauver  tous  les  hommes  ,  attend  la  détermination  de  leur 
volonté. 

Enfin  le  Pere  Affermet  foutient  fans  crainte  &  fans  ménagement  l'opinion  de 
la  volonté  conditionnée  ,  que  les  plus  favans  Théologiens  (d)  rejettent,  non  feu- 
lement comme  oppofée  à  la  doctrine  de  S.  Auguftin,  mais  comme  une  fuite  de  . 
celle  des  Pelagiens,  ou  plutôt  comme  le  fondement  de  leur  fyftême. 

Mais  laiffons-là  cet  Ouvrage,  dont  ces  premiers  traits  montrent  affez  le  cara- 
ctère. Plût  à  Dieu  que  lui  feul  eût  foutenu  ces  pernicieufes  confequences  !  Mais 
depuis  que  les  difciples  de  Molina  n'ont  pas  craint  de  facrifier  à  leurs  opinions 
dangereufes  le  refpect  qui  eft  du  au  fouverain  Pontife,  en  tirant  de  Sa  Sainteté 
par  furprife  la  cenfure  de  tant  de  propofitions  orthodoxes,  il  femble  que  la  digue 
Ibit  rompue,  &  que  l'erreur,  comme  un  torrent  impétueux,  fe  répande  de  tou- 
tes parts  avec  violence.  Combien  de  propofitions  téméraires  ,  erronées  ,  perni- 
cieufes, ont  été  avancées  par  les  defenfeurs  de  cette  Conflitution?  A  peine  un 
volume  pourroit-il  fuffire  pour  en  faire  le  recueil.  Bornons-nous  donc  à  ce  fa- 
meux Ouvrage  [du  Pere  Fontaine,]  où  tout  eft  remarquable  :  le  lieu  de  fon 
impreffion  ,  la  qualité  de  fes  Approbateurs  ,  les  degrés  myftcrienx  avec  lef- 
quels  il  s'eft  montré  dans  le  public;  &  plus  que  tout  cela,  la  doctrine  qu'on 
fait  profefjion  d'y  foutenir  comme  la  vraie  doctrine  de  PEglife,  &  celle  de  la 
Conftitutipn. 

En  défendant  la  cenfure  des  propofitions  dont  il  s'agit  ,  on  foutient  à  decou- 

O  3  vert 

(a)  In  Vind.  Bull  Unig  tom.  z.pag.  240.  part.  2.  occafîonem  PelagiaiMB  pravitati  pra:bet  ,  quod 
cap.  2.  Volimtas  generalis  Dei  fuo  fttpe  privatur  Deum  ,  ut  falvet  homincs  ,  humanas  expedtare 
effcftu:  quia  nempccft  voluntas  conditionata ,  c\-  afl~crit  voluntates- 

pe&ans  fidclem  hominum  coôperationcm ,  quam  (d^  Lemos  Panoplie  tom-  z-  tracl-  z-  cap.  ij. 

icrnper  non  obtinet.  »•  n8-  pat.-  of.    Damnât  ergo  apertè  S.  Aug. 

(b)  ibid  tom-  i.pag.  244..  Voluntas  antecedens  eft  hanc  explicationem  ,  quod  Deus  velit  omnes  ho- 
conditionata  .  .  •  •  Si  vero  Deus  prseviderit  illos  mines  falvos  fîeri  ,  fi  tamen  ipfi  voîuerint  :  ma- 
(homines)  gratiis  fuis  fidcliter  cooperaturos ,  tune  nifeflcque  in  utroque  rclato  teftimonio  docet 
>oluntas  cos  lalvandi ,  qux  erat  duntaxat  antece-  prxfatam  intelligentiam  de  Pelagianorum  veni- 
dens  &  conditionata,  fit  confequens  &  abfoluta.  re  doétrina  ,  imo  fententiae  corum  eue  funda- 

(c)  Lib    de  trib.  Epift-  cap.   ij.     In  quarto  mentura. 
autem  modo  illud  fine  dubio  cavendum  ,  quia  & 
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vert  la  volonté  conditionnée.  „  Dieu  veut  autant  qu'il  eft  en  lui ,  dit-on ,  (*)  que 
„  tous  les  hommes  foient  fauves,  c'eft-à- dire,  s'ils  le  veulent  eux-mêmes.  Le 

fruit  de  cette  volonté  ef!  fufpendu  par  une  condition  qui  dépend  du  libre  arbitre 
„  de  l'homme.  Lorfque  cette  condition  manque  ,  parce  que  le  reprouvé  ne  veut 
„  pas  confentir,  cette  volonté  de  Dieu  antécédente,  &  qui  renferme  une  condi- 

tion ,  eft  privée  du  fuccès  que  Dieu  defire," 

Ces  paroles  ne  font  que  trop  claires:  il  n'eft  pas  neceiTaire  d'en  rapporter  d'au- 
tres. Ceft  en  plus  d'un  endroit  qu'on  avilit  ainfi  la  majefté  du  Dieu  tout-puillant, 
en  le  reprefentant  comme  un  être" qui  defire  le  fuccès,  qui  le  voit  comme  en  fuf- 
pens  entre  les  mains  de  la  créature,  fans  avoir  de  moyen  allez  fort  par  lui-même 
pour  l'obtenir  infailliblement;  qui  eft  obligé  de  s'addreiler  humblement  au  libre 
arbitre,  qui  le  conjure,  qui  le  preiîe ,  &  qui  attend  dans  l'incertitude  s'il 
lui  plaira  de  l'exaucer.  Car  telle  eft  l'idée  qu'on  nous  donne  encore  (ù)  de  la 
volonté  de  Dieu,  &  de  la  toute- puilTance  de  fa  grâce,  en  parlant  de  la  propo- 
rtion XXIV. 

Voilà  la  doctrine  de  ce  Livre  tant  vanté  &  tant  attendu.  Ne  fuffifoit  -  il  pas 
d'avoir  mis  au  jour  un  Décret  qui  flétrit,  fur  le  fujet  de  la  volonté  de  Dieu,  le 
langage  de  l'Ecriture,  &  les  propres  expreftions  des  faints  Pères  d'avoir  con- 
damné des  propofitions ,  qui  en  elles-mêmes  n'expriment  que  le  dogme  de  l'Eglife 
touchant  la  volonté  toute  -  puifl'ante  de  Dieu  ;  de  les  avoir  condamnées  de  plus 
comme  des  erreurs  du  Livre  des  Réflexions  ,  où  elles  font  encore  déterminées  à 
ce  fens  ;  de  les  avoir  cenfurées  par  rapport  aux  conteftations  prefentes ,  dont  la 
volonté  conditionnée  eft  un  des  principaux  chefs  :  falloit  -  il  que  nous  euffions  la 
"  douleur  de  voir  un  Ouvrage  publié  avec  tant  d'appareil ,  qui  pour  juftifier  ce  Dé- 
cret, juftifie  ouvertement  cette  mauvaife  doclrine,  qui  appuie  les  nouveautés  de 
Molina,  qui  autorife  le  fyftème  de  Sfondrate  ? 

Car  l'Auteur  de  la  Defc';i[e  ïheoiogique ,  aufîi  attentif  à  autorifer  toutes  les  opi- 
nions nouvelles  qu'habi'e  à  les  dépouiller  de  ce  qu'elles  peuvent  avoir  d'odieux, 
a  eu  en  même  -  tems ,  &  le  foin  de  réunir  les  fyftêmes  de  ces  deux  Auteurs ,  & 
l'artifice  de  ne  les  point  montrer  fous  des  noms  aulli  décriés.  Il  faut  découvrir 
ce  myftere. 

In  Ccmc.  Selon  Molina  la  volonté  de  fauver  tous  les  hommes,  eft  une  'velléité  &  une 
art.  6.  ^  velouté conditionnée.  Selon  le  Cardinal  Sfondrate,  (<r)  cette  volonté  eft  efficace 
J5>,  difp.  ^  abfolue.  Cela  paroit  contraire  ,  mais  l'oppofition  n'eft  que  dans  les 
1  P"  2'  termes.  Car,  félon  l'un  &  l'autre ,  par  cette  volonté  Dieu  veut  autant  qu'il  eft 
en  lui  le  falut  de  tous  les  hommes  ;  de  manière  qu'il  leur  donne  tout  ce 

qu'il 

(a>  Çtnft.  thco'.og.  propugn.  tom-  r-  pag.  231.  n.  (  b  )  ibid-  pag-  &f.  n.  9.  Placere  non  po- 
4.  5.  7.  10.  Volente  ernnes  homincs  falvos  fie-  terit  QuefnelJo  illud  Apocalypfeos  3  verf  20. 
ri.  .  .  .  quamtùminfe  eft  ,  five  si  et  ipsi  ve-  Ecce  flo  ad  oftium  ,  cr  ful/o,  &c.  Nam  infiftendo 
1  1  x  t.  Perfpicit  hic  lecter  catholicus  ,  folis  propofîtioni  damnatx ,  aliud  Deus  Apoftolo  Joan- 
Janfenianis  à  luce  oculos  averteritibus  ,  volunta-  ni  revelare  debuiflet;  videlicet:  Solus  omnipo- 
temDci  falvandi  omnes  homines  ci  mnexamcon-  tentis  gratice  meae  motus  aperit  mihi  januam  ; 
ditioni  ,  /;  cr  tffi  velïnt.  ....  Ubi  clarifTimc  adcoque  non  fto  ad  oftium  pulfando ,  expeftando- 
elucct  voluntas  in  Deo  antecedens  ,  cujus  fru-  que  donec  forte  homini  placuerit  voci  meœ  au- 
ftus  à  conditione  homini  libéra  fufpenditur. ..  Cu-  fcultare,  &  januam  mihi  aperire  ;  quafi  in  pote- 
j  .s  voluntatis  cÎTectum  ultimum  pendere  à  condi-  ftate  ejus  effet  me  inhumaniter  repcllcre  ,  vel 
tione  homini  libéra  voluit,  qua  déficiente,  quia  non  aperire  pulfanti. 

confentire  reprobus  noluit ,  voluntas  illa  Dei  an-  (ci  Sfondrat.  §.  1.  n.  ç.  Hxc  voluntas 
tecedens  &  conditienem  involvens,  optato  defti-  quantum  ex  parte  Dei  efficax  &  abfoluta  eft:  ef- 
tuitur  fuccefTu.  .  .  Voluit  igitur ,  non  tamen  ab-  ficax  ,  quia  vi  hujus  voluntatis  movetur  Deus  ad 
{bluté  &  efficaciter,  ut  patet,  fed  fub  conditio-  média,  non  tanrùm  huic  fini  neceflaria  &  corn- 
ue, fi  &  ipfi  vellcnt,  omnes  ad  divinam  bonita-  moda  ,  verùm  ctiam  abundantifîima  &  prjeftan- 
tem  concurrere,  oblata  auxilia  admittere ,  &  cum  tiffima  hominibus  applicanda. 
iis  operari. 
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qu'il  a  à  leur  donner  de  fa  part  de  moyens  necefîaires  pour  l'obtenir.  11  n'y  a 
plus  rien  à  y  ajouter  que  l'influence  &  la  détermination  du  libre  arbitre.  Ain- 
ii  cette  même  volonté  eft  tout  a  la  fois  efficace  &  inefficace,  mais  à  differens 
égards.  Elle  eft  efficace  par  rapport  aux  moyens  que  Dieu  a  à  nous  donner  de 
fa  part ,  pour  nous  conduire  au  falut  :  elle  eft  inefficace  par  rapport  au  falut  mô- 
me, parce  que  pour  y  arriver  en  effet,  il  faut  que  le  libre  arbitre  donne  le  fuc- 
cès  à  ces  moyens  foibles ,  &  à  ces  grâces  verfatiles. 

L'Auteur  de  la  Defhife  Tbeologiqûc ,  Ecrivain  d'un  caractère  qui  ne  fait,  ni 
reculer  fur  les  plus  groiîieres  erreurs,  ni  perdre  les  avantages  les  plus  injuftes , 
n'avoit  garde  de  difïimuler  fur  cet  article,  que  réellement  ces  deux  fyftêmes n'en 
font  qu'un.  Aufli  a-t-il  grand  foin  d'obferver  (^)que  cette  volonté,  &  cette  affe- 
ction du  bon  phifir  de  Dieu,  eft  une  volonté  inefficace  par  rapport  à  la  fia  dernière  ,  qui 
eft  le  falut,  mais  qu'elle  eft  efficace  par  rapport  aux  moyens  fnffifans. 

Il  nous  importe  peu  d'examiner  qui  a  parlé  plus  confequemment  à  fon  fyftê- 
me,  ou  de  ceux  qui  appellent  cette  volonté  inefficace,  ou  du  Cardinal  Sfondrate 
qui  l'appelle  efficace:  il  nous  fuffit  de  favoir  que  la  volonté  efficace  de  l'un,  n'eft 
darj^s  le.  fond  que  la  volonté  inefficace  &  conditionnée  des  autres;  &  que  c'eft 
cette  volonté  qu'on  entreprend  d'établir  dans  cet  Ouvrage  célèbre,  où  l'on  fait 
profeffion  de  ne  défendre  que  la  doUr'u.e  de  la  Conflit ution.  . 

Combien  de  perfonnes  n'ont  pu  croire  jufqu'à  prefent ,  que  la  Conftitution  au- 
torife  une  fi  mauvaife  doclrine  ?  On  raifonne  ,  on  fubtilife,  on  fe  raffure  fur 
des  conjectures  ;  &  quand  on  eft  pouffé  à  bout ,  on  en  vient  enfin  jufqu'à  di- 
re, que  c'eft  par  œconomie  qu'on  cenfure  des  propofitions  vraies  &  orthodoxes. 
Dieu  pour  difîiper  ce  nuage,  que  quelque  fouffle  d'opinions  ultramontaines  a  pu 
former  en  plufieurs  efprits,  &  pour  nous  montrer  plus  à  découvert  le  péril  au- 
quel cette  Conftitution  nous  expofe;  a  permis  que  la  même  furprife  qui  l'a  pro- 
duite ,  ait  encore  fait  paroître  avec  tant  de  folemnité  un  Ouvrage  qui  en  eft  l'in- 
terprète. Qu'on  prenne  donc  ce  Livre  ,  qu'on  life,  &  qu'on  ceffe  enfin  d'attri-  p 
buer  ces  conséquences  odieufes  à  la  malignité  de  ceux  qu'on  aceufe  très  injuftement 
de  vouloir  ,  aux  dépens  13  delà  vérité  (3  de  la  charité,  exciter  une  révolte  con- 
tre le  Saint  Siège. 

A  R- 

(zy  Cen(l-  theol.  frobug  tom-V  17  6\  n.  4  f  6.  imperstis  ,  fortiatur  effeclum.  Hoc  fenfu  cum 
Atque  hac  ratione  facile  explicari  poteft  quo-  voluntate  Dci  femper  invicia  confiftunt  gratise 
rundam  fcnfentia  ,  afîerentium  omnetn  Dei  vo-  fufficientes  ,  quarum  effeclus  non  retardantur 
luntatem  efficacem  effe  ,  dum  enm  ,  quae  ante-  folummodo  ,  fed  penitùs  impediuntur  ,  non  à 
cedens  dicitur  ,  ftatuunt  conditionatam  ac  dif-  voluntate  Dei ,  eu'am  erga  reprobos  benigna ,  fed 
jundtivam  ,  e>  g-  Volo  ut  Judas  non  prodat  ex  pervicacia  hominum  divina  bénéficia  contem- 
Chrifturn  fed  perfeveret  in  juftitia  ,  ad  quod  ci  nente.  Qui  voluntatem  divinam  explicandi  mo- 
fufficientifîîma  fubminiftrabo  auxilia  ;  atque  adeo  dus ,  etfi  quoad  rem  contrarius  non  fît  commu- 
volo  ut  falvetur,  fi  modo  &  ipfe  velit ,  auxiliis  ni,  mcliùs  tamcn*Scholafticorum  Prineipes  Ange- 
utendo  oblatis  ,  ut  poteft  ;  vel  fi  nolit  ,  gra-  licus  &  Scraphicus  ,  cum  Damafceno  volunta- 
viffimis  in  inferno  torqueatur  fuppliciis  Oijsc  tem  Dei ,  in  antecedentem  ,  conditionatam ,  ineffi- 
Dci  voluntas  ,  fi  Judas  gratiis  à  Dco  oblatis  cacem;  &  confequentem ,  abfolutam  ,  eamque  ef- 
uf.s  fuerit  ,  confequitur  efFectum.  Sed  &  fi  ficacifilmam  diftinguunt-  Etfi  nempe  disjuncliva 
gratias  refpuendo  traditor  efle  voluerit  ,  nec  re-  volitio  ratione  unius  partis  efficax  appelletur  , 
fipifecre  ,  non  ideo  voluntatem  Dei  prorfus  non  obeft  tamen  ,  quin  erga  Judas  in  bono 
eluferit  ,  fed  hrec  ,  proditorem  puniendo  ,  ma-  perfeverantiam  &  falutem  ,  compleclatur  ccr- 
nebit  invicia.  Quemadmodum  feiliect  in  acli-  tum  divini  beneplaciti  affeclum  ,  inefficacem  qui- 
bus  intclle&us  enuntiatio  disjuncliva  vera  eft  ,  dem  refpeclu  finis  ultimi ,  efficacem  nihilominùs 
fi  vel  una  c  centuin  disjunctivis  partibus  veri-  refpeclu  mediorum  fufficientium  ,  qua:  ex  illo 
tati  confonet  ;  ita  &  in  aclibus  voluntatis  to-  Deus  Judx  prazparaverat ,  &  partim  largitus  eft, 
ta  disjuiicliva  volitio  cenfebjtur  efficax  ,  fi  vel  partim  obtulit,  quibus  Judas,  fi  voluifTet  utpotc- 
una  ex  partibus  fub  disjun&ione,  volitis  j  vel  rat ,  finem.  ultùnum.  tenuiUct. 


HZ 
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ARTICLE  IV. 

Des  proportions  qui  regardent  la  reàemtion  de  Jefus-Chrift. 

I. 

PL  us  on  confiderc  attentivement  la  propofition  XXXII.  plus  on  eft  furpris  de 
la  voir  frappée  d'anathême  par  le  fouverain  Pontife:  ,,  Jefus-Chrift  s'eft  livré 
„  à  la  mort  afin  de  délivrer  pour  jamais  par  fon  fang  les  aînés,  c'efl- à-dire  ,  les 
„  élus,  de  la  main  de  l'Ange  exterminateur." 

Quoi  de  plus  certain,  de  plus  édifiant  &  de  plus  confolant  que  cette  vérité  ! 
Ilelas!  comment  les  élus  feroient-ils  délivrés  de  cette  main  vengerelTe  de  l'Ange 
exterminateur,  fi  Jefus-Chrilt  qui  eft  l'Agneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du 
monde,  ne  les  en  avoit  délivrés?  Et  comment  Jefus-Chrift  leur  a  -  t-il  procuré 
ce  bonheur,  finon  en  fe  livrant  lui-même  à  la  mort  comme  une  victime,  afin  de 
les  délivrer  pour  jamais  par  fon  fang? 

Il  eft  bien  étrange  que  ceux  qui  ont  furpris  la  religion  de  Notre  Saint  Pere  le 
Pape  ,  jufqu'au  point  d'obtenir  de  lui  la  cenfure  de'  tant  de  propofitions ,  n'en 
ayent  point  épargné  une  qui  n'exprime  qu'un  des  principaux  articles  de  notre 
foi.  Mais  qu'épargne- t-on  lorfque ,  emporté  par  les  préventions  d'une  opinion 
nouvelle,  l'on  cherche  aux  dépens  de  tout  à  lacanonifer? 

Ceux  qui  ont  travaillé  à  cette  cenfure  ,  &  qui  ont  voulu  y  raflembler  tous 
les  points  de  leur  fyftême,  ont  bien  vu  qu'il  demeureroit  imparfait  ,  s'ils  n'infe- 
roient  une  decifion  qui  leur  fût  favorable,  fur  un  article  auffi  elTentiel  que  celui 
de  la  redemtion  de  Jefus  -Chrift;  &  n'ayant  point  trouvé  dans  l'Auteur  des  Ré- 
flexions des  propoiitioni  qui  leur  donnalTent  prife  ,  ils  ont  déchargé  fur  celle-ci 
tous  les  traits  de  leur  animofité.  Il  eft  cependant  plus  clair  que  le  jour,  que  cet- 
te propofition  étant  affirmative,  ne  prefente  qu'une  vérité  fi  confiante,  que  fa 
contradictoire  eft  une  herefie  formelle.  Car  n'en  feroit  •  ce  pas  une ,  de  foutenir 
que,  Je  fus  -Chrift  ne  s'eft  pas  livré  à  Ta  mort,  afin  de  délivrer  pour  jamais  par  fon 
jang  les  aînés ,'  ccft-àrdire ,  les  élus  y  de  la  main  de  ï Ange  exterminateur! 

Auffi  les  defenfeurs  de  la  Conftitution  n'ont-ils  trouvé  d'autre  moyen  pour  ju- 
ftifier  cette  cenfure ,  que  de  transformer  ,  pour  ainfi  dire ,  cette  propofition  ;  & 
d'affirmative  qu'elle  eft ,  lui  donner  un  fens  exclufif  :  comme  fi  elle  fignifioit  que 
Conflit.  Jefus  -  Chrift  ne  s'eft  livré  à  la  mort  que  pour  les  élus.    L'Auteur  de  HDefoJh 
l>To?.t.\.TIico!ogique  ,  auffi- bien  que  les  autres ,  l'explique  de  la  forte.    Mais  c'eft  s'éloi- 
p.  637.    gner  de  ici  teneur  même  des  paroles  ,  à  laquelle  les  dernières  Lettres  de  Notre 
Saint  Pere  le  Pape  paroiffent  nous  rappeller:  Alienis  ab  ipfo  verborum  tenore  inter- 
pretaiionibus. 

D'ailleurs  que  l'Auteur  de  la  Defenfe  Tkcologique  fe  fouvienne  de  fes  propres 
principes,  &  qu'il  apprenne  par  fon  Ouvrage  même ,  combien  une  telle  explication 
eft  inji^fte ,  combien  elle  eft  contraire  aux  règles  du  langage,  combien  elle  feroit 
pernicieufe  dans  la  religion.  ,,  Et  quelle  herefie,  dit -il  lui-même,  (a)  ne  tire- 
,,  roit-on  pas  des  Livres  faints,  fi  tout  ce  qui  eft  dit  fimplement,  étoit  expliqué 
,,  d'une  manière  exclufive  ?" 

A  quoi  donc  veut-on  nous  réduire  ,  -en  nous  portant  à  recevoir  la  cenfure  de 
cette  propofition?    Elle  ne  peut  être  expliquée,  ou  que  dans  un  fens  affirmât  if , 

ou 

(a^  Corji.  tfool.  prtpuz.  foin- i-^rfç.  440.  Et  qua  quid  dicitur  fimpliciter ,  cura  exclufionc  alterius 
Lîercfis  ex  facris  codicibus  fingi  ncqucat  3  fi  quid-    intdligatur  ? 
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ou  que  dans  un  fens  exclufif:  il  n'y  a  poinc  de  milieu.  Si  on  l'explique  dans  un 
fens  affinnatif,  on  condamne  une  vérité  qui  appartient  formellement  à  la  foi;  fa- 
voir,  que  Jefus -Chrift  s'eft  livré  à  la  mort  pour  les  élus.  Si  on  l'explique  d'u- 
ne manière  exclufive  ,  félon  les  defenfeurs  de  la  Conflitution  on  introduit  une 
méthode  qui  donne  lieu  à  une  multitude  d'herefies:  de  toutes  parts  ce  ne  font 
que  des  écueils  dans  Iefquels  on  nous  précipite. 

11  feroit  d'autant  plus  injufte  d'expliquer  cette  propofition  dans  un  fens  exclu- 
fif, que  l'Auteur  dont  elle  eft  tirée,  &  dans  le  fens  duquel  la  Conflitution  la  con- 
damne ,enfeignc,  non  feulement  en  plufieurs  Ouvrages  qu'il  a  compofés  avant  & 
après  la  cenfure  de  fon  Livre,  mais  encore  dans  le  Livre  condamné,  ,,que  nous  uTtmll, 
ne  devons  pas  borner  la  grâce  &  la  mifericorde  de  Dieu.  C'eft,  dit -il,  faire4" 
injure  à  fa  charité  ,  &  confondre  la  grâce  de  l'Eglife  Judaïque  avec  la 
„  grâce  de  l'Eglife  chrétienne.    La  vérité  s'eft  incarnée  pour  tous  :  nous  de- 
vons  donc  prier  pour  tous,  fi  nous  entrons  dans  l'efprk  de  la  vérité.  Les 
figures  n'étoient que  pour  le  peuple  qui  devoit  donner  le  Sauveur  :1e  falut  veri- 
„  table  eft  pour  toutes  les  nations  qui  ont  été  données  au  Sauveur.  LesEvêques 
&  les  Prêtres  doivent  travailler  indifféremment  au  falut  de  tous,  comme  Mi- 
mitres  de  la  bonté  de  Dieu  qui  donne  l'être  à  tous;  comme  cooperateurs  de 
la  charité  de  Jefus-Chrifl  qui  a  pris  la  nature  de  Tous,pour  être  le  médiateur 
„  de  tous;  comme  difpenfateurs  de  fonfang,  qui  eft  la  rançon  de  tous;  com- 
me  Prêtres  de  fon  facrifice  qu'ils  offrent  pour  tous." 

„  Tous  les  hommes  étoient  en  Jefus  -  Chrift  fur  la  croix  &  y  font  morts  Rom.  vl 
„  avec  lui ,  parce  qu'il  y  tenoit  leur  place  comme  leur  caution  &  leur  vi- 6. 
„  6time.  " 

,,  Tous,  dit -il  encore  ailleurs,  font  morts  également,  &  Jefus  -  Chrift  eft  2- Connt- 
,,  mort  auffi  pour  tous."    Il  feroit  inutile  de  rapporter  tant  depaffages,  oùV"  I4" 
l'Auteur  des  Réflexions  morales  enfeigne  encore  nettement  que  Jefus  -  Chrift  eft  ve-^^ 
nu  répandre  [on  favg,  &  mourir  pour  tous  les  hommes  ;  qu'il  les  a  tous  rachetés  de  XX1I49 
fon  fang  ;  qu'il  a  acquis  tout  Je  monde  par  fa  croix.    ,,  Le  facrifice  eucharifti-  Marc 

que  ,  dit- il  ,  renouvellera  en  tous  lieux  celui  qui  vient  de  s'accomplir  fur XV.  38. 
„  le  Calvaire,  &  annoncera  par  tout  que  Jefus -Chrift  eft  mort  pour  le  falut 
„  de  tout  le  monde." 

Mais  qu'eft-il  necefiaire  de  recueillir  divers  paflages  du  Livre  des  Réflexions? 
Dans  l'endroit  d'où  la  propofition  eft  tirée,  dans  les  paroles  qui  précèdent  im- 
médiatement celles  qu'on  a  extraites,  l'Auteur  enfeigne  que  Jefus -Chrift  s'eft  af- 
fujetti  volontairement  a  fe  donner  loi-même  comme  un  Agneau  pour  être  la  ïitlime  cjf 
la  Pâpie  de  fa  famille,  qui  eft  l'Eglife,  Or,  comme  l'Eglife  n'eft  pas  compofée 
des  feu!  s  élus  ,  l'Auteur  qui  reconnoit  que  Jefus-Chrift  s'eft  donné  comme  un 
Agneau,  pour  être  la  Pâque  &  lavîcrJme  de  délivrance  pour  l'Eglife,  reconnoit 
par  confequent  qu'il  n'eft  pas  mort  pour  les  feuls  élus. 

Quelle  injuftice  de  vouloir  qu'un  Auteur  ait  exclu  ce  qu'il  admet  nettement  , 
non  feulement  en  plufieurs  endroits  de  fon  Ouvrage  ,  mais  dans  le  premier  mem- 
bre de  la  propofition  qu'on  a  coupée  pour  n'en  prefenter  au  public  qu'une 
partie. 

Mais  comme  cette  propofition  même  ,  telle  qu'elle  eft  extraite  ,  ne  contient 
encore  qu'un  fens  afftrmatif,  que  le  texte  de  l'Auteur  prefente  vifiblement  ce  fens, 
&  que  les  règles  établies  par  la  Conflitution  même  nous  obligent  d'expliquer  les 
propofitions  dans  le  fens  naturel  qu'elles  ont,  foit  en  elles-mêmes  ,  foit  dans  l'Au- 
teur ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  conclurre  que  ,  ni  la  juftice,  ni  la  règle  de  la 
foi  ne  permettent  de  fouferire  en  aucune  manière  à  la  cenfure  d'une  propofition, 
qui  ne  prefente  qu'un  dogme  inconteftable, 

/.  Tonte  L  Partie.  P  C'eft 
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C'efl  ce  qu'on  peut  montrer  encore  plus  clairement,  en  comparant  cette  propo- 
fition  avec  la  doctrine  perpétuelle  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition. 

I  I. 

,,  Loin  que  ce  foit  une  erreur  d'enfeigner  que  Jefus-Chrifl  foit  mort  genera'e- 
„  ment  pour  tous  les  hommes,  on  ne  peut  même  fans  témérité,  fans  menfonge 
&  fans  fcandale  foutenir  que  c'en  efl  une  ;  &  ce  feroit  un  blafphéme,  une 
„  impieté  &  une  herefie,  dédire  que  Jefus-Chrifl:  n'ait  donné  fon  fang  que 
,,  pour  le  falut  des  feuls  predeftinés,  étant  certain  qu'il  l'a  verfé  auffi  pour  les 
,,  reprouvés  qui  refirent  à  fa  grâce."  Ce  font  les  paroles  du  Clergé  de  Fran- 
ce: (a)  c'efl  la  doctrine  définie  par  les  Conflitutions  des  fouverains  Pontifes,  & 
à  laquelle  l'Auteur  des  Réflexions  fait  profeffion  de  fouferire. 

Non  feulement  ce  n'eft  point  une  erreur  d'enfeigner  que  Jefus-Chrifl  foit  mort 
généralement  pour  tous  les  hommes ,  mais  c'ell  une  vérité  folidement  établie 
dans  les  Ecrits  des  faints  Docteurs,  qui  nous  découvrent  la  différence  infinie  que 
Dieu  a  bien  voulu  mettre  entre  la  caufe  des  hommes  tombés  en  Adam,  &  celle 
des  Anges  rebelles.  Car  c'efl  en  vain  que  l'Auteur  de  la  Défende-  Thcolovque  ,  & 
les  autres  adverfaires  de  la  grâce  efficace  par  elle-même,  reprochent  à  fes  de- 
fenfeurs,  qu'en  difant  que  Jefus  -  Chrifl  efl  mort  pour  tous  les  hommes  quant  à 
la  fuffifance  du  prix  de  fa  mort ,  ils  donnent  lieu  de  conclurre  qu'il  efl  mort  éga- 
lement pour  les  Démons  ,  puifque  le  prix  de  fa  mort  efl  plus  que  fuffifant  pour 
fauver  les  Démons.  Qui  ne  voit  l'injuflice  de  ce  reproche,  &  la  difproportion 
du  parallèle  entre  les  hommes  tombés,  &  les  Anges  prévaricateurs? 

Ces  derniers  irréparablement  perdus  d'abord  après  leur  chûte,  n'ont  jamais  eu, 
ni  Médiateur  ,  ni  Pontife  ,  ni  Victime  ,  ni  aucun  moyen  de  falut  ;  mais  pre- 
t.  Pst.  II.  cipités  dans  le  plus  profond  de  l'enfer,  où  Dieu  les  a  mis  dans  les  chaî- 
*■         nés  pour  être  tourmentés,  ils  font  pour  toute  l'éternité  fans  efperance  &  fans 
reffource. 

Il  n'en  efl  point  ainfi  du  genre  humain.  Dieu  qui  efl  riche  en  mifericorde  a  bien 
voulu  lui  defliner  un  chef  de  vie  ,  pour  l'oppofer  à  ce  chef  de  mort  qui  a  fait 
tomber  par  fa  chute  toute  fa  poflerité. 

Le  Fils  de  Dieu  en  prenant  la  nature  commune  à  tous  les  hommes  ,  &  non 
Kebr.  H-pas  ja  nature  des  Anges  ,  a  pris  fur  lui  la  caufe  commune ,  (b)  mais  particu- 
lière au  genre  humain.  Il  a  été  chargé  de  l'iniquité  de  nous  tous ,  mais  non  pas 
de  l'iniquité  des  Démons.  Il  efl  devenu  le  médiateur  entre  Dieu  &  l'homme , 
mais  non  pas  entre  Dieu  &  l'Ange  rebelle.  Il  a  été  envoyé  au  milieu  des  hom- 
mes pour  être  leur  Libérateur  ,  leur  Pontife  ,  leur  Victime  ;  &  c'efl  en 
cette  qualité ,  &  après  s'être  rendu  leur  caution  ,  qu'il  a  offert  pour  tous  un- 
prix  fuffifant  pour  les  racheter  tous.  Il  efl  donc  le  reaemteur  de  tous  fans  ex- 
ception ,  comme  il  efl  le  juge  de  tous  fans  exception ,  &  comme  tous  font  afîii- 
jettis  à  la  puiffance  qu'il  a  reçue  de  fon  Pere.  (c)  Ce  n'eft  point  une  partie  feule- 
ment qu'il  efi  venu  racheter,  ce  n'eft  point  un  feul  peuple.  Son  miniftere  n'eft  pas 
borné  comme  celui  de  Moyfe  &  des  Grands- Prêtres  de  la  Loi.  Il  a  ouvert  des 
fources  de  grâces  &  de  falut ,  il  a  établi  des  facremens  &  d'autres  moyens  gé- 
néraux ,  qui  font  préparés  pour  tous,  &  qui  font  capables  de  fauver  tous  ceux 

qui 

(a)  Lettre  du  i. Septembre  i6f6.  à  la  Reine  ris  humain'  ,  fanguis  Chrifti  redemtio  eft  totius 
Anne  d'Autriche,  pag  773.  mundi. 

(b)  S.  Profper.  Refp.  ad  objeci-  I-  Vincent.  (c)  s.  Au^  in.  Pfal.  cf.  n.  if.  Judicabit  or- 
Quod  ergo  ad  magnitudinem  &  potentiam  bem  terrarum  in  xquitate  ,  non  partem  ,  quia 
pretii ,  &  quod  ad  unam  pertinet  caulam  gene-   non  partem  émit. 
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qui  voudront  en  profiter.  Il  a  vaincu  l'ennemi  commun  du  genre  humain,  le 
Prince  du  monde ,  c'eft-à-dire ,  le  Démon  qui  exerçoit  un  empire  de  mort.  Il  1  a 
vaincu  &  détruit  par  fa  mort,  bien  loin  de  le  racheter. 

Il  n'y  a  donc  aucune  comparaifon  entre  la  caufedes  hommes  &  celle  des  Dé- 
mons, par  rapport  à  la  redemtion  de  Jefus-  Chrift.  Mais  pour  ne  point  confon- 
dre les  différentes  vérités  que  les  faints  Docteurs  ont  enfeignées ,  il  faut  necefîaire- 
ment  diftinguer  deux  chofes:  t.  le  prix  infini  du  fang  que  Jefus  -  Chrift  a  répan- 
du pour  te  caufe  commune  à  tous  les  hommes  dont  il  eft  le  chef,  &  le  mérite 
de  la  Paillon  qui  eft ,  comme  le  dit  S.  Thomas  (a) ,  une  caufe  miyerfetlè  de  grâ- 
ce &  de  falut:  2.  l'applicr:ion  des  mérites  de  Jefus -Chrift  &  du  fruit  de  fes 
fouffrances  ,  dont  il  fait  part  à  qui ,  &  autant  qu'il  lui  plaît. 

„  Si  nous  confierons  la  vertu  &  le  mérite  des  fouffrances  de  Jefus  -  Chrift," 
dit  le  Catechifme  du  Concile  de  Trente,  (f)  en  expliquant  les  paroles  de  la  con- 
fecration  du  calice  ,  „  il  faut  avouer  que  fon  fang  a  été  répandu  pour  le  falut  de 
,,  tous  les  hommes;  mais  fi  nous  confiderons  le  fruit  qu'en  reçoivent  les  hom- 
„  mes, nous reconnoitrons  fans  peine  que  le  profit  n'en  revient  pas  à  tous, mais 
,.  feulement  à  plufieurs.  Lors  donc  que  Notre  Seigneur  a  dit,  Foi  ci  le  fang  de- 
,,  Ja  nouvelle  alliance  qui  fera  répandu  pour  vous ,  il  a  marqué  ceux  qui  étoient  pre- 
,,  fens,  ou  ceux  qu'il  avoit  choifis  d'entre  les  Juifs,  tels  qu'étoient,  excepté  Ju- 
,,  das  ,  fes  Difciples  à  qui  il  parloit.  Et  quand  il  a  ajouté  ces  mots,  pour  plu- 
„  fieurs,  il  a  marqué  les  autres  élus,  foit  qu'ils  fuffent  du  peuple  Juif,  foit  qu'ils 
„  fuffent  du  peuple  Gentil.  C'eft  donc  avec  raifon  que  le  Seigneur  n'a  point 
,,  dit ,  pour  tous ,  puifqti'il  ne  parloit  alors  que  du  fruit  de  fa  mort,  qui  n'a  pro- 
,,  curé  le  falot  qu'aux  feuls  élus.  Et  ç'a  été  pour  nous  faire  entendre  ce  myfte- 
„  re,  que  l'Apôtre  S.  Paul  dit  dans  l'Epître  aux  Hébreux,  que  Jefus-Cbri/l  a  été 
„  offert  une  fois  pour  effacer  les  péchés  de  plufieurs  :  conformément  à  ce  qu'avoit  dit 

le  Sauveur  lui-même:  Je  ne  prie  point  pour  le  monde,  maïs  pour  ceux  que  vous  ma- 

vez  donnés." 

Cette  application  des  mérites  de  Jefus -Chrift,  qui  fe  fait  félon  le  bon  plaifir 
de  Dieu ,  eft  l'objet  dent  les  faints  defenfeurs  de  la  grâce  ont  été  particulière- 
ment occupés,  &  qu'ils  ont  regardé  comme  un  dogme  infeparablement  uni  avec 
celui  de  la  precleftinatîon. 

Par  -  là  on  comprend  que,  s'il  eft  vrai  de  dire  que  Jefus -Chrift  eft  mort  pour 
tous  les  hommes,  à  caufe  du  prix  infini  de  fa  mort  qui  a  été  offert  pour  tous  , 
il  eft  vrai  de  dire  auiTi ,  qu'il  eft  mort  d'une  manière  particulière  pour  ceux  aux- 
quels il  a  de  plus  appliqué  ce  prix.  Et  quoiqu'on  puiffe  foutenir  avec  raifon 
que  tous  les  hommes  ont  été  rachetés ,     cependant  (c)  la  propriété  de  la  redem- 

P  2  „tion, 


(a)  6lu&(l.  dift>.  qusft.  29.  art.  7.  ad  8.  Me- 
ritum  Chrifti  fufficienter  operatur  ,  ut  quxdam 
caufa  univcrfalis  falutis  humanaî. 

(b)  Part.  2  de  h.itth.  n.  20.  Si  ejus  (Paffionis) 
virtutem  infriarmus  ,  pro  omnium  falute  fan- 
guincm  à  S'r.lvatore  effufum  effe  fatendum  erit  : 
fi  verô  fruftum  quem  hommes  ex  co  percepe- 
rint  cogftemus  ,  non  ad  omnes  ,  fed  ad  multos 
tantùm  cam  utilitatem  pervenire  facile  intellige- 
mus.  Cum  igitur  prv  vsbis  dixit  ,  vel  cos 
qui  aderant  ,  vel  delectos  ex  Judarorum  populo , 
quales  eranc  diTcipuli  ,  excepto  Juda  ,  quibufeum 
loquebatur  ,  fignificavit.  Cùm  autem  addidit  , 
pro  mutin,  rcliquos  eleclos  ex  Judan's  aut  Genti- 
bus  intelligi  voluit.  Rcftè  erg"o  fndtum  eft  ,  ut 
pro  univirps  non  diceretur  ;    cùm  hoc  loco  tan- 


tummodo  de  fru&ibus  Paffionis  fermo  effet  , 
qus  falutis  fruftum  deleétis  folùm  attulit.  Atque 
hue  fpeclant  verba  illa  Apoftoli  :  Chriftus  femel 
oblatiti  eft  ad  mttltorum  exhaurienda  pe:cata.  Et 
quod  Dominus  apud  Joannem  inquit:  Ego  pro  eh 
rogo  :  non  pro  mundo  rogo ,  fed  pro  his  quos  dediftï 
mihi,  quia  tui  funt- 

(c)  S.  Profper.  Refp.  ad  oh'eâl  \.  Vincent.  Cùm  ita~ 
que  propter  unam  omnium  naturam  ,  &  unam 
omnium  caufam  à  Domino  noftro  in  veritate  fuf- 
ceptam  ,  reftè  omnes  dicantur  redemti  ,  &  ta- 
men  non  omnes  à  captivitate  fint  eruti  ;  redem- 
tionis  propn'etas  haud  dubie  penès  illos  eft  de 
quibus  princeps  mundi  miffus  rft  foras,  &  jani 
non  vafa  Diaboli ,  fed  membra  funt  Chrifli. 
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„  tion,  comme  parle  S.Profper,  n'appartient  qu'à  ceux  dont  le  prince  du  monde 

a  été  chatte,  &  qui  ne  font  plus  les  inftrumens  du  Démon  ,  mais  les  mem- 
„  bres  de  Jefus-Chrift.  " 

Dans  cette  application  même  des  mérites  de  Jefus-Chrift  ,  on  doit  diftinguer 
plus  d'une  forte  de  bienfaits  ,  puifqu'il  eft  des  hommes  auxquels  Dieu  accorde 
des  grâces  intérieures  qui  ont  rapport  au  falut,  qui  en  font  le  commencement  & 
la  femence,  &  qui  les  y  conduiroient  s'ils  en  faifoient  un  bon  ufage  jufqu'à  la 
fin  de  leur  vie,  quoique  Dieu  par  un  jugement  jufte  &  fecret  ne  leur  donne  pas 
la  grâce  de  le  faire  ;  &  qu'il  en  eft  d'autres  auxquels  Dieu  par  une  mifericorde 
toute  gratuite  accorde  le  grand  don  de  la  perfeverance,  &  auxquels  il  veut  d'u- 
ne volonté  fimplement  dite,  donner  le  falut  éternel  avec  cette  fuite  de  bienfaits 
qui  fauvent  infailliblement  tous  ceux  qui  font  fauves. 

C'eft  pour  exprimer  le  bienfait  qui  eft  propre  &  particulier  aux  élus ,  que  Je- 
Joan.  X.fus-Chrift  dit  dans  l'Evangile  :  Je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis.  Car  quel  eft  le  ca- 
if.2.8-*9.ractere  de  ces  brebis  dont  parle  Jefus-Chrift  en  cet  endroit?  Je  leur  donne  la  vie 
étemelle,  dit  Jefus-Chrift,  £5?  elles  ne  périront  jamais  ;  fjf  perfonne  ne  les  ravira  d'entre 
mes  mains.  Ce  que  mon  Pere  m'a  donné  eft  plus  grand  que  toutes  chofes ,  perfonne  ne 
le  pourra  ravir  de  la  main  de  mon  Pere. 

Il  eft  évident  que  Jefus-Chrift  parle  ici  des  prcdeftinc's,  auxquels  il  affiire  qu'il 
donne  la  vie  éternelle.  Il  les  diftingue  de  ceux  auxquels  il  déclara  qu'ils  n'étoient 
point  de  fes  brebis,  vos  non  eftis  ex  ovibus  meis ;  c'eft-à-dire ,  comme  l'explique  S. 
Auguftin,  (a)  „  qu'ils  n'étoient  pas  du  nombre  de  ceux  qui  dévoient  être  rache- 
„  tés  du  prix  de  fon  fang  pour  la  vie  éternelle.  " 

Or  ces  paroles  de  l'Evangile,  qui  expliquent  le  bienfait  fpecial  de  Jefus-Chrift 
fur  les  élus,  femblent  avoir  été  copiées  par  l'Auteur  des  Reflexions.  Car  quelle 
différence  pourroit-on  imaginer  entre  cette  propofition:  Jefus-Chrift  s'eft  livré  à  la 
mort  afin  de  délivrer  pour  jamais  les  élus  ;  &  celle-ci  qui  eft  confacrée  par  la  bouche 
de  Jefus-Chrift  même  :  Je  donne  ma  vie  pour  mes  brebis  à  qu  je  donne  la  vie  éternelle, 
£5?  qui  ne  périront  jamais.  Quand  donc  on  donne  un  fens  exclufif  à  la  propofition 
de  l'Auteur  des  Reflexions  ,  &  qu'on  aceufe  cette  propofition  de  renfermer  une 
erreur ,  ne  voit-on  pas  que  ce  reproche  retombe  encore  bien  plus  fortement  fur 
les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chrift  ? 

La  Tradition  eft  remplie  d'expreffions  toutes  femblables  à  celles  que  la  Confti- 
tution  condamne. 

L'Eglife  de  Smyrne,  (b)  dans  le  récit  qu'elle  fait  du  martyre  de  S.  Polycarpe, 
dit,  fans  faire  mention  des  reprouvés,  que  Jefus-Chrift  eft  mort  pour  le  falut  de  tous 
ceux  du  genre  humain  qui  doivent  être  fauvés.  S.  Grégoire  le  Grand,  (c)  dans  fa  fé- 
conde Homélie  fur  Ezechiel,  écrit  que  Fauteur  de  la  vie  s'eft  livré  à  la  mort  pour  la 
vie  des  élus. 

Las  Pères  du  neuvième  fiecle  attentifs  à  rejetter  cet  indigne  partage  que  font 
encore  aujourd'hui  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions  entre  Dieu  &  la  créature,. 
&  fidèles  à  rapporter  à  Dieu  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  qui  peut  le  conduire 
au  falut,  n'oublient  rien  pour  nous  découvrir  le  bienfait,  particulier  de  Jefus-Chrift 
dans  la  communication  de  fes  grâces.    C'eft  dans  cet  efprit  que  l'Eglife  de  Lion  v 

pre- 

(  a  )  S.  Au%.  traâî-  48.  in  j'eax.  n.  4.  Quia  quotquot  ex  génère  humano  falvi  futuri  funt , 
videbateos  ad  fempitemum  interitum  pnsdeftina-    mortem  pertulit- 

tos  ,  non  ad  vitam  asternam fui  fanguinis  pretio  (c)  a.  Gre%.in  tizéth.  lib.  ï.  ho:n.  t  n.  19-  Pro 
comparâtes.  eleftorum  vita  ufque  ad  mortem  fe  tradidit  auttor 

(b)  Eufchïi  eeclef.   hift.  lib.  4.  c.  15-.   edit._  Va-  vitœ. 
Uf-  Grtc.  Lut,    Chriftus  qui  pro  falute  omnium , 
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prenant  le  terme  de  redemtion  clans  fa  fignification  la  plus  étroite ,  fait  entrer  dans  fon 
idée,  («)  non  feulement  l'oblation  d'un  prix  fuffifant  &  infini,  mais  encore  l'ap- 
plication de  ce  prix  qui  fe  fait  félon  le  bon  plaifir  de  Dieu;  &  comme  il  y  a  diffé- 
rentes communications  de  la  grâce,  cette  favante  Eglife  distingue  divers  ordres 
de  ceux  auxquels  elle  donne  part  à  la  redemtion. 

Le  premier  ordre  eft  celui  des  élus,  dont  le  rachat  eft  parfait,  félon  les  prin- 
cipes de  cette  Eglife,  parce  que  le  prix  du  fang  de  Jefus-Chrifl  leur  eft  appliqué 
d'une  manière  particulière,  par  cette  fuite  de  bienfaits  qui  leur  procure  une  déli- 
vrance éternelle.  Le  fécond  ordre  eft  celui  des  fidèles  deja  appelles  à  la  foi,  & 
le  troifieme  de  ceux  qui  doivent  un  jour  y  être  appellés.  Jefus-Chrift  eft  venu 
pour  fauver  tous  ceux  qui  appaitiennent  à  quelques  uns  de  ces  trois  ordres ,  & 
qui  par  confequent  ont  part  à  fa  grâce. 

Voilà,  félon  l'Eglife  de  Lion,  (b)  le  dogme  qu'il  faut  croire ,  &  qui  eft  évidem- 
ment exprimé  dans  les  faim  es  Ecritures ,  6?  dans  les  Ecrits  des  Pères. 

A  l'égard  de  la  mort  de  Jefus-Chrift  pour  tous  les  hommes  fans  exception ,  cet- 
te Eglife  enfeigne,  que  c'eft  une  penfée  &  une  expreffion  pieufe  de  quelques  Pè- 
res qu'on  doit  refpeécer;  à  condition  néanmoins  qu'on  n'ait,  ni  la  prefomdon  de 
meprifer,  ni  la  témérité  de  proferire  l'autre  expreffion  qui  eft  fondée  fur  l'auto- De  frîb» 
rite  de  Dieu-même  :  Quod  &  fi  aliqui  Patrum  pro  omnibus  omnino  hominibus  Domi-  Epifti  c- 
num  pajjum  intellexerunt ,  honoretur  6?  ifte  velut  pus  fenfus,  dummodb  ille  prior ,  qui1^' 
eft  certijjimus  &  divina  veritate  firmatus ,  nulla  prejumtione  contemnatur ,  iel,  quod  eft 
gy avius ,  damnetur. 

Ces  autorités  fi  parfaitement  conformes  à  la  propofition  condamnée,  font  voir 
d'une  manière  évidente,  qu'elle  ne  renferme  que  le  dogme  établi  par  la  Tradition 
&  par  l'Ecriture,  touchant  l'application  des  fruits  de  la  Paillon  de  Jefus-Chrift, 
que  Dieu  par  fa  mifericorde  communique  à  tous  ceux  à  qui  il  donne  fa  grâce,  & 
cfune  manière  encore  plus  fpeciale  à  ceux  qu'il  a  mis  au  nombre  des  predeftinés. 

Si  l'on  vouloit  condamner  ces  expreffions  plus  reftreintes,  qui  marquent  ce  bien- 
fait particulier  de  Jefus-Chrift  dans  l'application  de  fes  mérites  ,  il  faudroit  par  la 
même  raifon  condamner  les  expreiTions  plus  étendues,  qui  marquent  le  bienfait 
gênerai  de  Jefus-Chrift  dans  la  fatisfaelion  pleine  &  furabondante  qu'il  a  faite  à  fon 
Père ,  &  dans  l'oblation  de  fa  mort  pour  tous  les  hommes. 

I  I  I. 

La  propofition  XXXI.  nous  engage  à  confiderer  la  redemtion  de  Jefus-Chrift, 
fous  un  autre  rapport;  c'eft-à-dire,  du  côté  de  la  volonté  de  fon  humanité  fainte. 
S.  Thomas  (c)  nous  apprend  à  diftinguei"  en  gênerai,  deux  fortes  de  volontés: 

P  3  une 

(b)  lbid-  cap.  zo  Hœc  fideliter  &  omnino  in- 
dubitanter,  tam  de  Scripturis  Tandis  quàm  de 
beatorum  Patrum  feriptis ,  legenda  &  confideran- 
da  propotuimus. 

(c>  S.  Thotn.  3.  part-  q.  21.  art.  4.  Voluntat 
fimpliciter  hominis  eft  rationis  voluntas.  Hocenim 
abfolutè  volumus,  quod  fecundùm  deliberatam 
rarionem  volumus.  Illud  autem  quod  volumus  fe- 
cundùm motum  fenfualitatis ,  vel  etiam  fecundùm 
inotum  voluntatis  fimplicis ,  quîe  confideratur  ut 
natura,  non  fimpliciter  volumus,  fed  fecundùm 
quid,  feilicet,  fi  aliud  non  obfiftat,  quod  per  de- 
liberationem  rationis  invenitur-  Undètalis  volun- 
tas magis  eft  dicenda  velleitas,  quam  abfoluta.vo* 
luntas, 


(a)  Ecclef.  Lug-lib.  Aetr'ib-  Epifi.  r.if.  In  hacredem- 
tionis  &  réconciliations  gratia  primus  ordo  eft  cle- 
ftorum  ....  Secundus  ordo  eft  eorum  fidelium 
qui  ....  accedunt  ad  gratiam  baptifmi  ....  ac 
per  hoc  participes  redemtionis  ipfius  effe<fti  : 
fed  pofteà  ....  gratiam  ipfius  fidei  &  redem- 
tionis -amittunt  ,  perfeverantes  in  malis  fuis ,  & 
fie  de  f.culo  exeuntes  ....  Tertius  autem  ordo 
eorum  ....  eft  qui  adhuc  in  infidelitate  pofiti ,  vo- 
candi  tamen  funt  permifericordiam Dei ...  Quar- 
tus  vero  ordo  ....  (infidelium)  manifcftè  extra 
numerum  fidelium jacet ,  &  aeternas  condemnationi 
eft  deftinatus.  lbid.  cap.  \6-  Pro  illis  itaque  tribus 
ordinibus  ad  Chriiti  gratiam  &focietatem fidelium 
pertinentibus  Dominum  Jcfum-Chriftum  ....  cru- 
oifixum  cfle,  ut  eos  redimercr  .  .  , .  fideliter  cre- 
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unc  volonté  fimplcmcnt  dite,  qu'il  appelle  volonté  deraifon;  &  une  autre  vo- 
lonté qu'il  appelle  volonté  de  nature,  &  qui  eft  plutôt  une  velléité  qu'une  volonté. 

La  première  eft  celle  par  laquelle,  après  avoir  écouté  ou  pu  écouter  la  raifon  , 
après  l'avoir  appellce  en  confeil ,  nous  nous  déterminons  à  vouloir  un  objet  d'une 
manière  délibérée. 

La  féconde  lé  réduit  à  un  mouvement  naturel,  félon  lequel  nous  voudrions  une 
chofe,  s'il  n'y  avoit  point  d'obftaclc  qui  nous  détournât  de  la  vouloir. 

Cette  première  volonté  en  Jefus-Chrift,  toujours  conforme  à  la  volonté  de  fou 
Pere,  comme  le  dit  S.  Thomas,  (a)  a  toujours  été  accomplie  &  toujours  exaucée. 

C'eft  par  elle  que  Jefus-Chrift  a  voulu  en  s'immolant  fur  la  croix  ,  offrir  un  fa- 
crifice,  dont  le  prix  fût  fuffifant  pour  fauver  tous  les  hommes;  prefcnter  une  fa- 
tisfaction  pleine  &  furabondante,  ouvrir  une  fource  de  grâces,  &  établir  des 
moyens  capables  de  les  fauver  tous.  En  ce  fens  il  n'y  a  aucun  inconvénient  de  dire 
que  Jefus-Chrift  eft  mort,  même  pour  le  fa  lut  de  tous  les  hommes;  &  ce  n'eft 
point  ce  que  combattent  les  propofitions  de  l'Auteur  des  Réflexions. 

C'eft  par  cette  volonté  que  Jefus-Chrift  a  voulu  communiquer  fes  grâces  à  ceux 
d'entre  les  reprouvés  qui  en  ont  reçu  une  mefure:  grâces  qui  ont  rapport  aufalut 
éternel ,  qui  les  y  auroient  conduits  s'ils  en  avoient  fait  un  bon  ufage  jufqu'à  la 
fin  de  leur  vie,  comme  le  font  ceux  à  qui  Dieu  par  fa  mifericorde  particulière 
veut  bien  accorder  le  don  de  perfeverance  ;  &  en  ce  fens  on  peut  dire  des  fideles> 
ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire  des  autres  hommes,  favoir,  que  Jefus-Chrift  eft  mort 
pour  leur  falut,  par  rapport  même  à  l'application  de  fes  mérites. 

C'eft  par  cette  volonté  enfin  que  Jefus-Chrift  veut  accorder  aux  élus,  non  feu- 
lement certains  biens  qui  ont  rapport  au  falut,  mais  encore  le  falut  même;  &  c'eft 
à  caufe  de  ce  privilège  qui  leur  eft  particulier,  que  l'Eglife  de  Lion  leur  donne  le 
premier  rang  dans  la  redemtion  de  Jefus-Chrift. 

Mais  outre  cette  volonté  Amplement  dite  ,  qui  a  toujours  eu  fon  effet ,  comme 
nous  l'apprennent  les  faints  Pères,  &  comme  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  (/;) 
le  déclare  dans  une  de  fes  plus  anciennes  cenfures ,  S.  Thomas  reconnoit  dans  l'hu- 
manité fainte  de  Jefus-Chrift  une  autre  efpece  de  volonté;  c'eft-à-dire,  une  vo- 
lonté de  nature ,  telle  qu'a  été  celle  qu'il  expofa  à  Dieu  avant  fa  Pafïion ,  lorfqu'il 
XXV l'  Faites  pajjer  de  moi  ce  calice  ;  mais  néanmoins  que  votre  volonté  s' accomplie ,  & 

3p    '    non  pas  la  mienne. 

Ce  faint  Docteur  enfeigne  donc  que  Jefus-Chrift  devenu  femblable  à  nous,  re- 
vêtu d'une  chair  mortelle  &  chargé  de  la  caufe  commune,  a  fenti  en  lui-même 
pour  tous  les  hommes  des  mouvemens  de  compaflion ,  de  tendreffe,  de  charité: 
mouvemens  néanmoins  toujours  réglés  dans  leur  objet,  &  toujours  fournis  dans 
leur  ïmprefîion:  mouvemens  par  lefquels  il  auroit  voulu  ,  fi  rien  ne  l'eûtdetourné 
de  former  d'une  manière  délibérée  cette  volonté,  que  le  mérite  de  fes fouffrances 
fût  appliqué  à  tous  les  hommes,  &  que  tous  euffent  été  rendus  participans  de  ce 
royaume ,  qu'il  a  acquis  par  le  prix  de  fon  fang. 
Concilia      Le  Pape  Agathon  clans  fa  Lettre  qui  a  été  lue  dans  le  fixieme  Concile  gênerai , 
j-abb  1 6.  admet  dans  l'humanité  fainte  de  Jefus-Chrift  de  ces  fortes  de  volontés;  &  mon- 
col.6-14-  tranc  par  des  textes  de  l'Ecriture  que  la  volonté  divine  s'accomplit  toujours ,  & 
qu'il  y  a  eu  en  Jefus-Chrift  des  volontés  qui  n'ont  point  été  accomplies,  il  prou- 
ve par-là  même  qu'il  y  a  réellement  &  véritablement  deux  volontés  en  Jefus- 
Chrift, 

(a)  S.  Thtm.  3  p-  <?.  21.  art  4..  Secundùm  vo-  (b)  Ad  talcem  Magiftri  [entent,  inter  errores 
luntatem  rationis  Chriftus  nihil  aliud  voluit  ,  nifi  Joam.is  de  Mercur.a.  an  134.7.  Quod  fatis  erat 
quod  fcivit  Deum  vclle  Et  ideo  omnis  abfoluta  pofTibile  ,  quod  per  voluntatem  aut  volitionem 
voluntas  Chriïh"  ,  etiam  humana,  fuit  impleta,  creatam  Chriftus  aliquid  voluit,  quod  nunquam 
qu'a  fuit  Deo  conformis  ;  &  per  confequens  om-  debuit  evenire. 
ris  ejus  oratio  fuit  exaudita. 
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Chrift,  c'eft-à-dirc,  quuifere  la  volonté  divine,  Jefus-Chrift  avoic  une  volonté 
humeune. 

La  propofition  XXXI.  nexclud  point  cette  forte  de  volonté:  ,,  Les  fouhaits 
„  de  Jefus-Chrift  ont  toujours  leur  effet:  il  porte  la  paix  jufqu'au  fond  des  cœurs, 
„  quand  il  la  leur  délire 

i.,Ce  font  des  fouhaits  formés  par  une  volonté  de  raifon  ;  des  fouhaits 
exprimés  d'une  manière  abfolue,  Pax  vobis;  des  fouhaits  Amplement  dits;  des 
fouhaits  par  lefquels  Jefus-Chrift  reffufeité  applique  à  fes  Apôtres  les  premiers 
fruits  de  fa  Pafïion.  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer,  &  par  le  texte  de  l'Auteur, 
&  par  la  propofition  condamnée ,  &  par  l'endroit  de  l'Ecriture  auquel  cette  pro- 
pofition a  rapport. 

2.  Ce  font  les  fouhaits  de  Jefus-Chrift  glorifié  félon  le  corps  &  félon  Tarne;  de  Je- 
fus-Chrift dépouillé  de  nos  infirmités  &  de  nos  foibleffes;  de  Jefus-Chrift  qui  montre 
la  grandeur  de  fa  puilfance  &  l'efficace  de  fes  volontés  ,  en  portant  jufqu'au  fond 
des  cœurs  de  fes  difciples  la  paix  qu'il  leur  defire.  Ceft  ce  qui  paroit  encore,  & 
par  le  texte  de  l'Auteur,  &  par  la  propofition  condamnée,  &  par  l'endroit  de 
l'Ecriture  auquel  elle  a  rapport. 

3.  Ce  font  des  fouhaits,  dont  S.  Auguftin  (a)  nous  dit  qu'ils  ne  peuvent  man- 
quer de  s'accomplir  :  Car  il  eft  impoiïible  que  ce  qu'un  Fils  tout-puiffant  a  de- 
,,  claré  à  fon  Pere  aufïï  tout-puiffant,  qu'il  defiroit  &  qu'il  vouloit,  ne  s'exécute 
,,  &  ne  s'accomplifle  pas.  " 

Ainfi  cette  propofition  conficlerée,  foit  en  elle-même,  foit  dans  l'Auteur  dont 
elle  eft  extraite ,  exprime  naturellement  cette  grande  vérité ,  atteftée  par  l'Ecri- 
ture ,  foutenue  par  la  Tradition ,  développée  par  les  l'heologiens  &  en  particulier 
par  S.  Thomas;  que  dans  l'humanité  fainte  de  Jefus-Chrift  la  volonté  Amplement 
dite,  ou  la  volonté  de  raifon,  a  toujours  été  accomplie,  parce  qu'elle  a  toujours 
été  conforme  à  la  volonté  de  ion  Pere. 

IV. 

Quelle  plaie  pour  la  doctrine  de  I'Eglife  que  la  condamnation  de  propofitions  fi 
orthodoxes  !  Rappelions  ce  que  nous  avons  deja  touché  dans  la  première  partie.- 

Si  l'on  admet  en  Dieu,  auffi-bien  que  dans  l'humanité  de  Jefus-Chrift,  une  vo- 
lonté conditionnée  de  fauver  tous  les  hommes  ;  fi  l'on  prétend  que  la  grâce  qui 
leur  eft  donnée  pour  remplir  cette  condkion,  eft  une  grâce  verfadle,  &  qui  at- 
tend fon  fuccès  de  la  volonté  humaine;  fi  l'on  foutient  que  Jefus-Chrift  commu- 
nique les  mérites  de  fa  Paflion  à  tous  les  hommes  ,  &  leur  donne  à  tous  les  grâ- 
ces neceffaires  qu'il  a  à  leur  donner  de  fa  part,  il  eft  vifible  qu'on  lui  enlevé  le 
droit  de  difpofer  en  premier  du  fruit  de  fes  fouffrances ,  pour  le  tranfporter  au  li- 
bre arbitre.  Car  parmi  ces  hommes  auxquels  Jefus-Chrift  a  également  commu- 
niqué les  mérites  de  fa  mort,  c'eft  le  libre  arbitre  qui  décide  fouverainement  du 
fruit  qu'elle  a  dans  les  uns,  &  qu'elle  n'a  pas  dans  les  autres:  c'eft  du  libre  arbi- 
tre par  confequent  que  nous  devons  l'attendre:  c'eft  à  lui  que  nous  en  fommes 
redevables:  c'eft  en  lui  que  nous  pouvons  nous  en  glorifier,-  &  ce  qui  eft  encore 
plus  étrange,  c'eft  à  lui  que  Jefus-Chrift  doit  rendre  grâces  du  fuccès  de  fa  re- 
demtion,  de  l'étendue  de  fon  empire,  &  du  progrès  que  fait  l'Evangile. 

Telle  eft  la  doctrine  que  la  Conftitution  autorife.  Faut-il  de  longs  iaifonnemens 
pour  le  faire  fentir?  Ne  voit- on  pas  avec  quel  avantage  les  partifans  de  ces  nou- 

veau- 

(c)  S.  Aug.  traâl-  iîr«  in  Joan.  De  eo  quoi  n.  t-  Nec  poterit  nifï  fîeri ,  quod  omnipotent!  Pa. 
DomiKHs  dicit,  Pater  quos  df.disti  mihi,  vojlo    tri  i'a  vellc  dixit  oirinipotens  Filius> 
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vcautés  concluront  de  la  cenfure  de  la  propofidon  XXXI.  que  les  fouhaits  de  Je- 
fus-Chrift,  formés  par  cette  volonté  que  S.  Thomas  appelle  volonté  de  raifon , 
n'ont  pas  toujours  leur  effet  ;  parce  que  la  volonté  qu'il  a  de  fauver  tous  les  hom- 
mes ,  eft  une  volonté  de  raifon  qui  eft  conditionnée  ;  &  de  la  cenfure  de  la  pro- 
portion XXXII.  que  Jefus-Chrift  ne  fait  point  par  lui-même  d'application  parti- 
culière de  fes  mérites  pour  la  délivrance  des  élus ,  mais  que  les  communiquant 
autant  qu'il  eft  en  lui  généralement  à  tous  les  hommes,  il  laifié  à  leur  libre  arbi- 
vert.  tre  la  gloire  de  s'en  appliquer  le  fruit?  Prendra-t-on  encore  fur  ce  point  „  nos 
33-   „  allarmes  pour  de  vaincs  terreurs,  &  ces  confequences  pour  un  effet  de  la  ma- 
lignite  de  ceux  qui  veulent  aux  dépens,  &  de  la  vérité  &  de  la  charité,  fe  fer- 
„  vir  de  la  crédulité  des  fidèles  pour  les  révolter  contre  la  Conftitution?  " 

On  n'acculera  pas  fans  doute  l'Auteur  de  la  Defenfe  T'keohgique  d'avoir  voulu  ré- 
volter les  fidèles  contre  la  Conftitution.  Voyons  donc  ce  qu'il  nous  dit.  Après 
avoir  mis  en  Dieu  une  volonté  conditionnée,  conditiom  nixam,  pourlefalutdetous 
les  hommes  dans  l'état  de  nature  tombée,  telle  que  l'admettent  pour  l'état  d'inno- 
cence tous  les  Théologiens  qui  ne  font  pas  Thomiftes ,  il  met  clans  l'humanité 
fainte  de  Jefus-Chrift  une  femblable  volonté:  „  Le  defir,  dit-il ,  (a)  qui  efl  en  Je- 
„  fus-Chriffc  du  falut  de  tous  les  hommes,  renferme  une  condition;  favoir,  par 
rapport  aux  adultes,  s'ils  le  veulent  eux-mêmes;  par  rapport  aux  enfans, 
„  fi  rien  ne  l'empêche,  foit  dans  l'ordre  de  la  nature,  foit  par  la  faute  des  au- 
,,  très  hommes.  " 

Ne  paflbns  point  légèrement  fur  ces  paroles ,  qui  expriment  nettement  &  fans 
voile  le  pur  Molinifme.  En  France  certains  auteurs  accablent  d'injures  ceux  qui 
gemiffent  des  défauts  trop  vifibles  de  la  Conftitution,  &  des  avantages  injuftes  qu'el- 
le donne  aux  nouvelles  opinions.  A  Rome  ceux  qui  écrivent  fe  font  gloire  de 
ces  défauts,  &  compofent  de  gros  Ouvrages  pour  les  juftifier.  Quelle  variété  de 
conduite  !  Mais  qu'on  y  prenne  garde ,  cette  conduite  après  tout  fe  termineroit  à 
faire  recevoir  par  degrés,  &  la  Conftitution  &  le  Molinifme  :  la  Conftitution ,  en 
cachant  fes  défauts  pour  la  faire  recevoir  par  ceux  qui  en  font  révoltés  :  le  Mo- 
linifme ,  en  faifant  recevoir  une  Conftitution  qui,  de  l'aveu  de  ceux  qui  en  peu- 
vent rendre  témoignage,  autorife  réellement  le  Molinifme. 

L'Auteur  de  la  Defenfe  T'hcologique  continue  ,  il  enchérit,  &  en  juftifiant  la  cen- 
fure des  propofitions  qui  roulent  fur  cette  matière ,  il  enfeigne  (£)  que  les  Confti- 
tutions  des  Papes,  &  en  particulier  celle  qui  condamne  le  PereQuefnel  „  exigent 
„  qu'on  admette  en  Dieu  &  en  Jefus-Chiïft  fon  Fils  une  volonté  par  rapport  au 
.,,  falut  de  tous  les  hommes,  tels  qu'ils  font  maintenant  après  la  chûte  d'Adam  & 
,,  le  péché  originel  qui  eft  tranfmis  â  fa  pofterité.    Or  cette  volonté,  dit-il,  ne 

doit  point  être  Amplement  une  volonté  de  figne,  qui  ne  s'appelle  que  très  im- 
„  proprement  volonté,  &  qui  ne  prépare  point  de  moyens  luffifans  pour  la  fin 
,,  qu'on  a  intention  d'obtenir;  mais  la  volonté  qu'il  faut  admettre  ,  eft  unevolon- 
„  té  véritable  &  ferieufe,  une  volonté  de  bon  plaifir:  volonté  à  la  vérité  ineffica- 

„  ce 


fal  Conft-  theol.  propug.  tom-  i.  pag.  6$i.  Illud 
(  defickrium  )  quod  habet  (  C  hriftus  )  de  falute  om- 
nium hominum  ,  conditionem  continet,  fi  &  ip- 
fi  velint  ,  ut  eft  in  adultis  ;  vel  fi  nihil  oblît  in 
natùra  ordine  ,  vel  ex  aliorum  defeétu  ,  ut  in 
parvulis 

(b)  Ibid.  pag.  723-  Omnes  ills  Conftitutiones 
exigunt  ....  ut  Deo  &  ejus  Filio  Jefu-Chrifto 
tribuatur  voluntas  erga  falutem  omnium  homi- 
num,  quales  funtmodo,  ctiam  poft  lapfumAdx, 


&  propagatum  in  pofteros  originis  peccatum.  Vo- 
luntas autem  hxc  non  debet  elle  fignifolummodô, 
quz  non  nifi  impropriiflîmè  voluntatisnomine  ap- 
pcllatur,  non  prseparans  média  ad  fineni  inten- 
tum  fufficientia;  fed  ea  ftatuenda  eft  voluntas  ve- 
ra  &  feria ,  qua?  beneplaciti  dicitur  :  inefficax  qui- 
dem  intuitu  finis  ,  qui  eft  falus;  efficax  temen 
quantum  attinet  ad  pr£eparationem  mediorum  ad 
finem  iufficientium. 
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„  ce  quant  à  la  fin,  c'eft-à  dire  au  falut  éternel,  mais  efficace  quant  â  la  prepi- 
„  ration  des  moyens  fuffifans  pour  arriver  à  cette  fin." 

Nous  avons  déjà  vu,  &  nous  le  verrons  encore  dans  la  fuite,  ce  que  l'Auteur 
appelle  moyen  futfifant  ;  c'eft-à-dire ,  une  grâce  fuffifante,  telle  que  les  Congrui- 
ftes  l'admettent ,  &  qui  donne  un  pouvoir  d'équilibre.  Après  cela  il  n'eft  plus  fur- 
prenant  de  voir  cet  Auteur  faire  de  la  grâce  fuffifante  donnée  à  tous  les  hommes, 
un  dogme  dont  tous  les  catholiques,  font  inftruits  par  ÏEglife  (a)  -,  une  condition 
neceflaîre  pour  penfer  d'une  'manière  catholique  (b)  touchant  la  volonté  antécédente, 
&  touchant  le  titre  que  porte  Jefus-rChrift  de  Redcmleur  (je)  &  de  Sauveur  de  tous  les 
hommes ,  autant  qu'il  efl  en  lui  ;  enfin  un  des  articles  de  la  profeiiion  de  foi  que  nous 
devons  faire  pour  être  regardés  par  l'Eglife  comme  catholiques. 

Il  faudroit  voir  dans  l'Auteur  même  les  divers  modèles  qu'il  propofe  d'une  pro- 
feffion  de  foi  catholique.    En  voici  un,  par  exemple,  qui  eft  de  confefter,  (d) 

que  les  adultes  qui  periffent  n'ont  point  été  deftitués  de  toute  grâce  fuffifante 
„  au  moins  éloignée,  [c'eft-à-dire,  d'une  grâce  de  prière]  par  laquelle  ils  euffent 

pu  fe  procurer  un  pouvoir  prochain  &  complet  d'obferver  les  préceptes ,  d'é- 

viter  les  péchés,  &  d'obtenir  le  bonheur  éternel,  &c.  Voilà,  dit-il,  autant  de 
„  manières  de  faire  une  profeiiion  de  foi  catholique." 

Quelle  étrange  témérité  de  nous  donner  pour  article  de  la  foi  catholique  une 
doctrine  contraire,  nous  ne  dirons  pas  aux  anciens  Pères  dont  cet  Auteur,  com- 
me nous  le  verrons,  ignore  fi  parfaitement  les  Ecrits;  mais  au  Concile  de  Tren- 
te, dans  un  Chapitre  célèbre  &  connu  de  tout  le  monde,  où  ce  faint  Concile  en- 
feigne  ,,  que  quoique  Jefus-Chrift  foit  mort  pour  tous  les  hommes,  (e)  cepen- 
„  dant  ils  ne  reçoivent  pas  tous  le  bienfait  de  fa  mort,  mais  ceux  là  feulement  à 
„  qui  le  mérite  de  faPalIîon  efl:  communiqué.  " 

Une  fi  refpeclable  autorité  n'arrête  point  l'Auteur  de  la  Defenfe  Tbeologiqtte.  La 
plus  ridicule  reponfe  lui  paroit  decifive,  pourvû  qu'elle  foit  favorable  à  fes  pré- 
ventions. 11  repond  donc  que  le  Concile  (f)  ne  parle  point  du  fccours  de  la  grâce 
actuelle ,  mais  de  L'habitude  de  la  grâce  fauclifian.'e ,  comme  fi  la  grâce  actuelle  n'étoit 
pas  un  bienfait  de  la  mort  de  Jefus-Chrift:,  &  un  fruit  des  mérites  de  fa  Paflion: 
bienfait  qui,  félon  la  doctrine  du  Concile ,  n'eft:  pas  communiqué  à  tous.  Cepen- 
dant l'Auteur  de  la  Defenfe  Idéologique qui  fait  profeflion  de  ne  donner  que  la  pu- 
re doctrine  de  ]a  Conftitution ,  prétend  que  Jefus-Chrift:  communique  à  tous  les 
hommes  le  mérite  de  fa  Paftion;  de  forte  que  c'eft:  l'homme  qui  s'en  applique  les 
fruits,  &  qui  fe  difcerne  en  premier  des  autres  hommes. 

II  va  encore  plus  loin,  &  pour  ne  point  laifler  fon  fyftéme  imparfait,  il  donne 

/.  Tome  1.  Partie.  Q  des 

(a)  Conft.  theol.  propng.  ttm.  i.  pa%.  669.  n.  fo.  luntatem  fta,tuit  antccedentem ,  Chriftoquc  verum 
Catholici  edocli  ab  Ecclefia  de  fuiïicientibus ,  qua:  tribuit  titulum  Redemtoris  ac  Salvatoris  omnium 
Deus  non  denegat,  prarfidiis.  hominum ,  quantum  in  ipfo  eft. 

(b)  ibid.  pag.  610  ».  f.  Si  famam  funm  in  tuto  (d)  Ibid.  pag.  710.  «.4.  Quôdadulti,  qui 
poni  defîderct  (  Qucfnellus ,  )  non  rejiciar ,  qusefo  ,  pereunt,  non  deftituti  fuerint  omni  gratia  fufïï- 
clarum  Se  c-tholicum  melioris  proteftationis  com-  ciente,  faltem  remotè ,  qua  poteftatem  proximam 
pendium ,  quod  in  ejus  gratiam  fubjicio  :  Credo  &  completam  procurarc  fibi  potuerint  ad  fervan- 
Deum,  etiam  pcfï  prœvifi.m  totius  humain"  genc-  dapra;cepta,  peccata vitanda  , &beatitudinem  im- 
ris  in  primo  homine  peccatum,  volui/Te  oranes  &  petrandam  ,  denique  falutis  confecutioncm ,  &c. 
fingulos  homines  fahos  fleri  ;  ideoque  mififfe  Fi-  En  tôt  profeflîonis  critholica:  modi. 

lium  fuum,  ut  omnes  ab  acterno  exitio  liberaret.       (e)  Siff.  6.  cap.  3.  Etfi  i  11c  pro  omnibus  mor- 

Pro  falute  igitur  omnium  prorfus  hominum  Filius  tuus  eft,  non  omnes  tamen  mortis  ejus  beneficium 

JX-i  ....  mortem  fubiit.  Hinc  fufficientia  ad  fa-  recipiunt,  fed  ii  dumtaxat,  quibus  meritum  Paf- 

lutem  prafîdia  adullorum  nemini  penitus  fubtra-  fionis  ejus  communicatur. 

huntur,  &c.  (f    Conft.  theol.  proïu*.  tom.  t.  paç.  61  z.  n  .  10. 

(c)  lit  '.  ta"-  677.  n.  11.  AITertio  iftiufmodi  Accedit  quod  illo  Tridentini  capite  non  de  auxi- 
gratia:  fufficientis  veram  &  catholicam  in  Deo  vo.  liis  gratis:  agatur,  fed  de  babitu  fan&ifkantc. 
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des  fecours  intérieurs  (a)  à  tous  les  pères  &  mères,  pour  obtenir  pour  tous  leurs 
enfans  la  grâce  du  baptême  &  le  falut  éternel  ;  &  par-là  il  met  le  difcernement  des 
enfans,  non  à  la  vérité  dans  leur  libre  arbitre,  mais  dans  celui  de  leurs  parens, 
c'efl-à-dire ,  qu'il  renverfe  la  profondeur  de  la  predeftination ,  ces  voies  impéné- 
trables, ces  jugemens  incomprehenfibles  qui,  félon  S.  Auguftin,  (b)  fe  manife- 
ftent  d'une  manière  fenfible  dans  le  choix  tout  gratuit:' des  enfans,  dont  plufieurs 
periflent ,  quoiqu'ils  foient  nés  au  milieu  de  l'Eglife  catholique ,  quoique  des  pa- 
rens fidèles  défirent  ardemment  de  leur  procurer  le  baptême ,  &  quoique  les  Mi- 
nières s'empreflbnt  pour  le  leur  conférer.  Des  Evêques  peuvent-ils  fouffrir  qu'on 
répande  dans  l'Eglife  de  pareilles  nouveautés,  qu'on  nous  donne  de  fi  étranges 
articles  de  foi,  qu'on  défigure  le  myftere  de  la  redemtion  de  Jefus-Chrift,  & 
qu'on  enlevé  à  ce  divin  Sauveur  le  droit  d'appliquer  à  qui  il  veut  le  fruit  de  fes 
foufFrances ,  pour  tranfporter  fes  privilèges  au  libre  arbitre  ? 

Que  les  defenfeurs  mitigés  de  la  Conftitution ,  que  ceux  qui  y  cherchent  des 
fens  écartés ,  nous  apprennent  eux-mêmes  fi  l'on  peut  tolérer  ces  excès.  Qu'ont- 
ils  à  repondre  en  les  voyant  propofés  comme  la  doclrine  &  les  conlequences  de 
ce  Décret,  par  fon  apologifte  &  par  fon  interprète,  qui  eft  avoué  par  un  des 
Confulteurs  qui  a  travaillé  à  cette  Bulle,  &  par  ceux  qui  ont  eu  part  àl'impreflion 
de  cet  Ouvrage  ? 

Mais  que  ce  Livre  nous  donne  d'avantages ,  à  force  d'en  avoir  voulu  donner 
aux  nouveautés  Moliniennes  !  C'eft  fur  fes  aveux  que  nous  fondons  un  nouveau 
motif  d'Appel  qui  doit  être  joint  à  tous  les  autres.  Car  cette  nouvelle  doctrine 
touchant  le  mérite  de  la  redemtion  de  Jefus-Chrift  communiqué  autant  qu'il  eft 
en  lui  à  tous  les  hommes,  nous  ouvre  une  vafte  carrière  ;  puifqu'elîe  anéantit  les 
diftinclions  que  l'Ecriture  &  les  faints  Pères  établiflent  entre  les  divers  états  de  la 
nature  humaine ,  comme  nous  allons  le  montrer  dans  la  fuite. 

ARTICLE  V. 

Sur  les  proportions  qui  regardent  la  différence  des  deux  alliances  : 
Et  premièrement  du  caractère  des  deux  alliances. 

IL  n'eft  point  de  matière  plus  confiderable  en  elle-même  ,  plus  intimement  unie 
au  myftere  de  Jefus-Chrift,  plus  eflentielle  par  rapport  à  l'œconomie  de  la  Reli- 
gion ,  que  celle  de  l'ancienne  alliance  &  de  !a  nouvelle.  Ce  point  important  & 
capital  en  renferme  plufieurs  dans  fon  étendue  :  le  caraélere  de  ces  alliances, 
leur  efprit,  leurs  avantages,  la  fituation  de  l'homme  dans  l'une  &  dans  l'autre, 
&  le  titre  particulier  qui  le  fait  appartenir  à  l'une  des  deux.    Ce  font  autant  de 

chefs 

(a)  Confl.  theol.  propug.  tom,  %■  p*g.  6j6.  n-  8.  fua  voîunrate refpuerent,  quoniam  Deus  vu!:  sm- 
Non  in  eo  major  ifta  fita  eft  voluntatis  anteceden-  nés  hommes  falvts  fieri ,  cùm  multis  non  detur 
tts  efga  lapfos  in  Adamo  hommes  benignitas  parvulis,  &  fine  illa  plcrique  moriantur ,  qui  n  or. 
[  quàm  erga  Angelos  malos,  juxta  QuefnellumJ  habent  contrariam  voluntatem,  &  aliquandô  cu- 
quafî  nullius  parvuli  baptifmum  impedire  velit,  pientibus  feftinantibufque  parentibus,  miniftris 
quin  &  parentibus  &  aliis  tribuat  fufncientia  me-  quoque  volentibus  ac  paratis ,  Deo  nolente  non 
dia ,  quibus  parvuli  cujufcunque  falus  valeat  fal-  detur ,  cùm  repentè  antequam  detur  expirât , 
tem  precibus  obtineri  ....  Hoc  tamen  Catholici  pro  quo,  ut  accciperet,  currebatur?  Unde  ma- 
pafiim  ....  intelligunt  nomine  voluntatis  in  nifeftum  eft  eos  qui  huic  refiftunt  tam  perfpicuie 
Deo  antecedentis  erga  falutem  omnium  homi-  veritati  ,  non  intelligere  omnino  qua  locutione 
num  ....  Non,  inquam,  adeô  juxta  Qucfnellum  fit  diftum,  quôd  omnes  homines  vult  Deus  fil- 
benigna  eft  voluntas  illa  antecedens.  tos  fieri  ;  cùm  tam  multi  falvi  non  fiant,  non 

(  b)  S.  Augufl.  Ep'tji.  117.  ad  Vitalem  n.  19.  Quo-   quia  iplî ,  fed  quia  Deus  non  vult  :  quod  fine  uUa 
modo  dicitur  omnes  homines  eam  (  gratiam  )  fuifle   caliginc  manifeftatur  in  parvulis. 
icçepturos ,  fi  non  illi ,  quibus  non  donatur  >  eaa 
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chefs  fur  lefquels  nous  allons  expofer  par  ordre  nos  reflexions,  au  fujet  des  pro- 
portions condamnées. 

I. 

La  doélrine  de  l'Eglife  catholique  fur  le  caraélere  de  l'ancienne  alliance  a  été 
attaquée  par  deux  erreurs  dans  les  premiers  fiecles  de  l'Eglife.  Les  uns  ont  avan- 
cé que  la  loi  n'étoit  pas  fainte  en  elle-même:  les  autres  ont  prétendu  qu'elle  {a) 
fauvoit  r homme  comme  V  Evangile. 

Les  Manichéens,  après  les  Gnofliques,  font  tombés  dans  le  premier  excès: 
les  Pelagiens ,  après  les  Juifs ,  fe  font  portés  au  fécond.  Mais  l'Eglife  toujours 
ferme  dans  fa  foi,  &  toujours  également  éloignée,  foit  de  faire  injure  à  l'ancien- 
ne alliance,  foit  de  la  mettre  au  niveau  de  la  nouvelle,  „  foutient  de  telle  forte 
„  que  la  loi  de  Moyfe  (b)  eft  fainte ,  jufle  &  bonne ,  qu'elle  eft  donnée  par  un 
„  Dieu  faint,jufte  &  bon, ce  que  nient  les  Manichéens  contre  la  doclrine  de  l'A- 
„  pôtrc  ;  qu'elle  enfeigne  en  même  tems  que  cette  loi  decouvroit  à  la  vérité  le 
„  péché,  mais  qu'elle  ne  le  detruifoit  pas;  qu'elle  commandoit  ce  qui  étoit  jufle, 
„  mais  qu'elle  ne  donnoit  pas  la  jufticei  ce  que  nient  les  Pelagiens  contre  la  do- 
„  étrine  du  même  Apôtre.  " 

S.  Auguftin  (c)  nous  apprend  que  ces  ennemis  de  la  grâce  accufoient  l'Eglife 
de  faire  injure  à  la  loi,  &  d'enfeigner  qu'il  n'y  a  eu,  ni  jufles  qui  eufTent  été  fans 
crime ,  ni  grâces  données  par  le  Saint  Efprit  pendant  le  cours  de  l'ancien  Tefta- 
ment.  Mais  pour  diffiper  ces  accufations  injufles ,  &  démêler  la  vérité  d'avec 
Terreur,  ce  Pere  (d)  enfeigne,  après  l'Apôtre,  qu'il  y  a  eu  des  jufles  pendant  U 
durée  de  la  loi,  quoique  la  loi  par  elle-même  fût  incapable  de  donner  la  juftice; 
que  ces  jufles  étoient  les  enfans  de  l'alliance  nouvelle  figurée  par  la  femme  libre , 
oc  non  pas  de  V ancienne  figurée  par  Vefclave  ;  &  qu'ils  appartenaient  au  nouveau  Tefla~ 
nient  par  la  grâce  du  Saint  Efprit  qui  donne  la  viey  &  que  ï  Apôtre  oppofe  à  la  lettre  qui 
donne  la  mort. 

Si  la  propofition  LXV.  combattoit  cette  vérité ,  fi  elle  fignifioit  que  pendant 
toute  la  durée  de  la  loi  il  n'y  a  point  eu  de  jufles ,  ou  que  ceux  qui  l'ont  été 
n'ont  point  reçu  par  une  faveur  anticipée  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance,  il  n'y 
auroit  point  de  catholique  qui  ne  fut  frappé  de  ces  erreurs. 

Mais  plus  on  en  confidere  les  termes  fuivant  leur  valeur  naturelle,  moins  on 
y  découvre  ce  fens  erroné.  „  Moyfe  &  les  Prophètes,  eft-il  dit,  les  Prêtres  , 

&  les  Dofleurs  de  la  loi  font  morts  fans  donner  d'enfans  à  Dieu ,  n'ayant  fait 
,,  que  des  eiclaves  par  la  crainte."  Cette  propofition  ne  dit  pas  qu'il  n'y  ait  point 
eu  d'enfans  de  Dieu  pendant  la  durée  de  la  loi:  elle  dit  Amplement  que  ce  n'effc 
point  la  loi  qui  a  donné  à  Dieu  des  enfans ,  mais  que  fon  miniflere  n'a  fait  que 
des  efclaves.    Ce  font  deux  points  que  S.  Auguftin  nous  apprend  à  ne  pas  con- 

Q  2  fon- 

(a)  Viit  S.  Au%.  lib.  dt'gefl.  Pelag'ii.cap-n.n-  23.  adjutorem  vîrtutîs  In  vereriTeftamento  non  fui/Te. 
l.cx  fie  mittit  ad  regnum  quemadmodura  Evangc-  ibid.lib.  1. cap .  7.  n.  iz.Dicunt  (C.uholi<:i,)inquit 
lium.  (Julianus,)  fanftos  in  veteri  Teftamento  non  ca- 

(b)  S-  Augafl.  lib.  4.  ad  Bonif.  cap-  3.  ».  3.  ruifle  peccatis ,  id  eft,  nec  per  emendationem  à 
Sic  legem  per  Moyfen  fan&am  ,  &  juftam  ,  &  criminibua  fuifle  liberos  ,  fed  in  rcatu  à  morte 
bonam ,  à  Dco  fanclo  &  jufto  ,  &  bono  datam  fuifle  deprehenfos. 

cfle  défendit,  quod  contra  Apoftolum  negat  Ma-  [d)  lb\d.  Ub.  3.  cap.  4..  *.  Ii»  Eligamus  igitur  > 

nichauis;ut  eam  dicat  &  peccatum  ofUnderc,  non  utrurn  antiques  juftos  ancillas  filios  dicamus,  an 

tamen  tollere,  &  juftitiam  jubere  ,  non  tamen  liber».  Abfit  autem  ut  ancillz  :  ergo  fi  filii  libéras  , 

dare  ;  quod  rurfus  contra  Apoftolum  negat  Pc-  ad  novum  pertinent  Teftamentum  in  Spiritu  fan- 

lagius.  &o ,  quem  vivificantem  litter»  occidemi  opponit 

(c)  ibid.lib. 3. cap  4.  ».  6  Quis  enim  Catholicu»  Apoftolus. 
dicat  quod  nos  dicere  ja&itant ,  Spiritum  fan&um 


124  Mémoire  des  IV.  Evoques.  II.  Partie  Art.  V. 

fondre,  parce  que  le  premier  efl:  une  erreur  que  l'Eglife  a  toujours  rejettée,  & 
le  fécond  une  vérité  catholique  qu'elle  a  puiiïamment  foutenue. 

Il  efl:  vrai  qu'au  lieu  d'exprimer  par  un  feul  mot  le  miniflere  de  la  loi ,  cette 
proposition  le  décrit  par  l'énumeration  de  fes  parties.  Elle  parle  de  Moyfe,  des" 
Prophètes ,  des  Prêtres ,  des  Docteurs  de  la  loi  ;  mais  les  parties  de  ce  miniftere 
nous  reprefentent-elles  autre  chofe  que  ce  miniflere  même  qui,  par  fon  inftii.ii- 
tion ,  par  fes  figures ,  par  fes  cérémonies  &  fes  obfervances ,  navoit  (a)  que  f  om- 
bre des  biens  futurs ,  13  non  pas  la  (olidité  même  des  chofesl 

Le  feul  nom  de  Moyfe  porteur  de  cette  loi,  nom  qui,  félon  un  ufage  confacré 
par  l'Ecriture  &  les  faints  Docteurs,  exprime  la  loi  toute  entière,  ce  feul  nom 
rappelle  fi  distinctement  le  caractère  de  cette  loi  fainte,  mais  trop  foible  pour 
donner  la  vie,  qu'on  ne  voit  aucun  moyen  de  donner  un  autre  fens  à  ces  paroles. 

I  I. 

Si  de  la  propofition  en  elle-même  on  pafl'e  au  texte  dont  elle  efl  tirée ,  on  y 
trouve  un  nouveau  motif  de  l'entendre  dans  le  même  fens.  Premièrement  on 
y  lit  fur  le  Chapitre  VIII.  verfet2.  de  S.  Marc,  que  Jefus-Chrift  a  fes  élus. . .  avant 
ta  loi y  durant  la  loi,  £s?  depuis  fon  Incarnation.  Et  après  une  déclaration  fi  precife, 
par  quel  moyen  pourroit-on  accufer  ce  texte  de  contenir  l'erreur  contraire  ?  Se- 
condement, voici  ce  texte  entier  tiré  du  Livre  des  Reflexions  morales,  fur  le  XII. 
Chapitre  du  même  Evangelifle.  „  Moyfe  &  les  Prophètes ,  les  Prêtres  &  les  Do- 

cleurs  de  la  loi  font  morts  fans  donner  d'enfans  à  Dieu,  n'ayant  fait  que  des 
„  efclaves  par  la  crainte.  Jefus-Chrift  feul  lui  en  a  donné,  parce  qu'il  a  apporté 
„  l'efprit  d'adoption  des  enfans ,  qui  efl:  l'amour  de  Dieu  ;  mais  plus  encore  après 

fa  mort,&  par  fes  frères, les  Apôtres,  qui  ont  époufé  l'Eglife  en  fon  nom  corn- 
,,  me  fes  procureurs  &  fes  vicaires." 

Moyfe  en  oppofition  avec  Jefus-Chrift,  donne-t-il  des  enfans  à  Dieu  aufli-bien 
que  Jefus-Chrifl  même?  La  Synagogue  avoit-elle  les  prérogatives  de  l'Eglife"?  Et 
le  miniflere  de  l'ancienne  alliance  étoit-il  égal  à  celui  de  la  nouvelle? 

Comme  la  grâce  n'était  point  attachée  à  ce  premier  miniflere  mais  qu'elle  l'a 
été  au  fécond ,  les  Miniftres  de  l'un  &  de  l'autre  portent  un  caractère  bien  différent. 
Les  premiers  étoient  des  ferviteurs  dans  la  maifon  de  Dieu ,  comme  l'Ecriture 
(Jb)  le  dit  de  Moyfe:  les  féconds  font  des  époux  unis  à  l'Eglife  au  nom  de  Jefus- 
Chrifl.  Les  premiers  étoient  comme  des  tuteurs  (c)  ou  des  conducteurs;  mais  les  fé- 
conds font  des  pères.  Et  fi,  en  cette  qualité  &  comme  Ficaires  de  Jefus-Chrifl, 
ils  peuvent  dire  aux  fidèles  avec  une  tendrefie  paternelle,  (d)  je  vous  ai  engendrés 
en  Jefus-Chrift  par  ï 'Evangile ,  les  premiers  qui  n'avoient  entre  les  mains  qu'un  mi- 
niftere de  mort ,  (e)  &-des  obfervations  foibles  (f)  ci?  impuifflwtes ,  n'étoient  pas  re- 
vêtus du  même  privilège.  C'cfl  ainfi  qu'il  efl  dit  dans  ce  texte  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  donner  à  Dieu  des  enfans.  Et  n'efl-ce  pas  la  doctrine  confiante  de  l'Ecri- 
ture &  des  Pères  ? 

III. 

(a)  Heb  x.  I.  Umbram  enim  babens  lex  futuro-   lium  ego  vos  genui. 

rum  bonorum ,  non  ipfam  imaginem  rerum.  (e^   2-  Corinth.  m.  7.    Si  miniftratio  morti's 

(b)  liid.  m.  f.  Moyfes  quidem  fidelis  erat  in  litteri?  deformata  in  lapidibus  fuit  in  gloria ,  &c. 
tota  domo  ejus  tanquam  famulus.  (f)  Gai-  iv.  9.  Quomodo  convertimini  iterùm 

(c)  Gai.  iv.  z  Sub  tutoribus  &  aétoribus  eft.     ad  infirma  &  egena  elemenra. 
<d)  1.  cor.  îv.  if.  In  Chrifto  Jefu  per  Evange- 
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I  I  L 

Après  avoir  dit  que  Moyfe  &  les  Prophètes,  les  Prêtres  &  les  Doéteurs  de  îa 
loi,  font  morts  fans  donner  d'enfans  à  Dieu,  la  propofkion  ajoute  qu'ils  n'ont 
fait  que  des  efelaves  par  h  crainte.  La  cenfure  tombe- 1  elle  fur  ces  dernières  p£* 
rôles?  Le  rang  dans  lequel  cette  propofition  fe  trouve  placée  dans  laCon'ftitution , 
parmi  celles  où  il  eft  parlé  de  la  crainte,  peut  donner  lieu  de  le  penfer. 

Mais  que  contient  cette  féconde  partie  ,  qui  ne  foit  une  fuite  de  la  première  ? 
Si  l'ancienne  alliance  n'a  fait  que  des  efelaves,  c'eft  parce  qu'elle  n'a  conduit  les 
hommes  que  par  la  crainte  des  peines  ;  &  qu'il  eft  impofiiblt  qu'une  telle  crainte 
forme  par  elle-même  des  enfans  à  Dieu.  On  ne  peut  recevoir  l'efprit  d'a- 
doption des  enfans  que  par  la  charité,  &  la  charité  que  par  la  grâce  de  la  nou- 
velle alliance. 

C'eft  ainfi,  dit  S.  Auguftin,  (a)  que  nous  diftinguons  les  deux  Teftaments,  l'an- 
„  cien  &  le  nouveau,  que  l'Apôtre  dit  être  figurés  par  Pefclave  &  par  la  femme  1L- 
„  bre;  car  la  fervitude  appartient  à  la  crainte,  &  la  liberté  à  l'amour,  comme 

le  dit  le  même  Apôtre.  Les  Juifs,  dit' un  autre  Pere,  (b)  avoient  reçu  l'ef- 
„  prit  de  crainte  qui  les  reduifoit  à  l'efclavage.    Car  celui  qui  craint  eft  efclave, 

&  celui  qui  aime  eft  enfant, comme  il  eft  écrit  (dans  Malaahie,)  que  I'efclave 
„  craint  fon  maître,  &  que  l'enfant  aime  fon  pere.  " 

Il  faut  donc  diftinguer  avec  S.  Thomas,  (c)  ,,  l'efprit  de  l'ancienne  loi  &  ce- 
„  lui  de  la  nouvelle.  Celui  de  l'ancienne  eft  un  efpnt  de  fervitude,  celui  de  la 
,,  nouvelle  eft  un  efprit  d'amour.  Le  premier  forme  des  efelaves,  le  fécond  des 
,,  enfans  d'adoption.  " 

Ces  principes  font  d'autant  plus  importans  qu'ils  découvrent ,  félon  les  faints  Pè- 
res (d),  le  fond  même  de  la  morale  évangelique  ;  &  qu'ils  font  le  difeernement 
entre  le  Chrétien  qui  accomplit  la  loi  en  enfant,  &  le  Juif  qui  l'accomplit  en  efcla- 
ve. ,,  L'un,  difent  les  faints  Pères, en  accomplit  de  cœur  les  préceptes, parce  que 
,,  la  charité  pénètre  jufques  dans  le  fond  du  cœur.  L'autre  les  accomplit  conure 
„  fon  gré,  &  par  coiifequent  ne  les  accomplit  point  dans  le  cœur,  parce  qu'il  ai- 
„  meroit  mieux  ne  les  accomplir  en  aucune  forte,  s'il  pouvoit  s'en  difpenfer  im- 

punement.    C'eft  pourquoi,  ajoute  S.  Thomas,  (e)  quoiqu'on  faffe  le  bien  par 

Q,  3  „  la 


(a)  S.  Aug.  Serm.  l\.cap.  i.  ».  t.  Vetushomo  in  ti- 
moré eft  ,  novus  in  amore.  Ita  etiam  duo  Tcfta- 
menta  difeernimus,  vêtus  &  novum ,  qua;  in  alle- 
goria  dicit  Apoftolus  etiam  in"  Abraha:  filiis  figu- 
rari ,  uno  de  ancilla,  altero  de  libéra:  qure  funt , 
inquit,  duo  Teftamenta.  Servitus  enim  pertinet 
ad  timorem,  libertas  ad  amorem. 

(b)  Prin/aJ.  Ccmment.  in  cap.  vin.  fl  /  Rom.  vf. 
15.  Judœi  acceperunt  Spiritum  in  timoré,  qui  il 
los  ad  fervitutem  cogeret  ;  quia  qui  tim;t,  fervus 
eft;  qui  autem  diligit,  filius:  ficut  feriptum  eft: 
Servus  timet  Dominum,  &  filius  diligit  Patrcm 
fuum» 

(c)  S  ihomas  ■>Com?nent-  in^Joan.  cap.  13.  Lcft, 
7-  circa  finem-  Eft  enim  duplex  Spiritus,  feilicet 
yetus  81  novus.  Vêtus  quidem  eft  Spiritus  fervitu- 
tis  ,  novus  autem  Spiritus  amoris-  Ille  générât 
fervos ,  hic  fîlios  adoptionis. 

(d)  S.  Bernard  F.u'ijî.  11.  ad  Guig.  n  3  Primus 
fervus  eft,  &  timet  fibi:  fecundui  mercenarius , 
&  cupit  fibi  :  tertius  filius,  &  defert  patri.  fta- 
que,  &  qui  timet,  &  qui  cupit,  uterque  pro  {t 


agunt  :  fola  qua;  in  filio  eft  caritas  non  qusrit  qua; 
fua  funt.  Quamobrem  puto  de  ilJa  di&um  :  Lex 
Domini  immaulata  ,  convertens  animas  ;  quod 
fola  videlicet  fit  ,  qua;  ab  amore  fui  &  mun- 
di  avertere  poffit  animum,  &  in  Deum  dirigere. 
Nec  timor  quippe,  nec  amor  privatus  convertit 
animam.  Mutant  interdùm  vultLm  vel  aftum: 
afFeér.um  nunquam.  Facit  quidem  etiam  fervus 
nunnunquam  opus  Dei  ;  fed  quia  non  fponte,  in 
fua  adhuc  duritia  permanere  convincitur. 

S.  Auguft  iii.  3-  Bçntf,  cap  4.»  9.  Sic  autem 
prxcepta  qui  facit,  pro  ul  dubio  invitus  facit;  ac  per 
hoc  in  animo  non  facit. Magis  vult  enim  omnino  non 
facere,  fi  fecundùm  ea  qua;  cupit  &  metuit,  per- 
mittatur  impune  ;  ac  per  hoc  in  ipfa  voluntate 
fntus  eft  reus  ,  ubi  ipfe  qui  prarcipit ,  infpicit  Deu». 
Taies  urant  filii  terrena;  Jerufalem ,  de  qua  dicit 
Apoftolii  ■  Servit  enim  cum  filiis  fuis,  pertinens 
ad  Tefi  ntum  ve'us,  à  ironie  S:na  in  fervitu- 
tenv    .  ,  qiod  eft  Agar. 

1  •  «   .i>>    en  cap  vm  ad  Rom.  le  fi. 

3.  .C.*...  -  confidevandum  eft,  quod  Spiri- 

tus 
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„  la  crainte  des  chatimens ,  on  ne  le  fait  pas  comme  il  faut ,  parce  qu'on  ne  \€ 
„  fait  qu'autant  qu'on  y  efl  contraint  par  cette  crainte  ,  &  qu'on  ne  le  fait  pas  de 
„  bon  cœur  ;  &  c'eft  là  proprement  le  caractère  des  efclaves.  C'efl:  auffi  parce 
„  que  cette  crainte  fait  agir  l'homme  en  efclave,  qu'on  l'a  nommée  une  crainte 
„  fervile....  Mais  comme  cette  crainte  produit  l'efclavage,  l'amour  de  charité 
„  produit  la  liberté  des  enfans.  Car  l'amour  fait  que  l'homme  agit  de  bon  cœur 
„  pour  la  gloire  de  Dieu;  &  c'efl:  là  proprement  le  caractère  des  enfans.  Or  la 
loi  ancienne  a  été  donnée  dans  la  crainte.  .  .  C'efl:  pourquoi  elle  a  été  donnée 
„  dans  un  efprit  d'efclavage. ...  Et  c'efl  la  raifon  pour  laquelle  il  eft  écrit ,  (Gai. 
„  IV.)  que  cette  alliance  du  mont  Sina  engendre  des  efclaves."  N'efl-ce  pas 
precifement  ce  qu'enfeigne  la  propofition  condamnée, en  marquant  que  le  miniîte- 
re  de  la  loi  ne  fait  que  des  efclaves  par  la  crainte  ? 

I  V. 

Ces  ventés  qui  font  la  gloire  &  la  confolation  des  Miniftres  (a)  du  nouveau 
Teftament,  demandent  une  attention  plus  particulière  dans  un  tems  ou  elles  font 
menacées  par  la  licence  des  opinions  nouvelles.  Car  nous  avons  vu  comment  les 
nouveautés  fur  la  grâce,  ôtent  les  diftin&ions  que  l'Ecriture  &  la  Tradition  éta- 
blhTent  entre  les  deux  alliances.  On  n'en  efl:  pas  demeuré  là.  On  a  achevé  fur 
la  morale  de  l'Eglife  ce  qu'on  avoit  commencé  fur  fa  doctrine.  On  a  foutenu  qu'u- 
ne crainte  purement  fervile ,  qu'une  crainte  même  des  châtimens  temporels  qu'in- 
fpiroit  la  loi  par  fes  menaces ,  peut  convertir  la  volonté ,  exclurre  l'affection  du 
crime ,  &  faire  agir  l'homme  par  confequent  en  enfant ,  &  non  en  efclave  :  nou- 
veauté profane  qui  confond  l'efprit  de  fervitude  avec  l'efprit  d'amour,  le  Juif  avec 
le  Chrétien,  la  Loi  avec  l'Evangile  ;  qui  fait  revivre  les  anciennes  erreurs  fur  la  grâ- 
ce ,  en  donnant  à  la  nature  &  à  la  loi  le  droit  de  changer  le  cœur,&  qui  obfcurcic 
par  là-même  &  rend  inutile  la  redemtion  de  Jefus-Chrift. 

Plus  la  propofition  condamnée  contient  clairement  la  doctrine  de  l'Eglife ,  plus 
cette  condamnation  donne  d'avantages  aux  nouvelles  opinions.  Faut-il  rapporter 
ce  qu'on  trouve  fur  la  matière  des  deux  alliances ,  en  differens  Ecrits  compofés 
par  les  defenfeurs  de  la  Conftitution?  Les  feules  propofitions  fi  juftement  Con- 
damnées par  l'Eglife  de  Tours  (c)  félon  l'avis  de  plufieurs  Docteurs ,  fuffifent  pour 
faire  fentir  les  pernicieufes  confequences  que  nous  avons  à  craindre  ;  &  ce  qu'on 

dit 

tus  fanctus  duos  effectus  facit  in  nobis  :  unum  Spiritu-  Littera  enim  occidit  ,  Spiritus  autem 
quidem  timoris.  Ifaix  xj.  Replehit  eum  Spiritus  ti-  vivifîcat. 

morts  Domini  :  alium  amoris  ,  fupra  cap.  V.  Cari-  (b)  Prop.  extraites  d'une  Thefe  foutenue  àToursle 
tas  Dei  diffufa  efl  per  Spiritum  fanclum  in  cordibus  10.  Mai  1717-  dans  le  Collège  des  Jefuites.  Premie- 
no/îris  ,  qui  datus  eft  nobis.  Timor  autem  facit  re  propofition.  Legem  veterem  vult  Janfenfus  à 
fervos,  non  autem  amor.  Deo  Judaiis  datam  eo  confilio,  ut  magnitudine& 

lbid.  TJnde  etfi  per  hujufmodi  timorem  aliquis  multitudine  peccatorum ,  quîe  ex  lege  fciebantur 
bonumfaciat,  non  tamen  benefacit ,  quia  non  fa-  futura,  frangeretur  eorum  fuperbia;  quod  Janfe- 
cit  fponte,  fed  coactus  metu  pœnas ,  quod  pro-  nius  accepit  à  Luthero.  Verùm  primaria  Dei  mten- 
priè  eft  fervorum.  Et  ideô  timor  ifte  proprie  di-  tjo  in  tradenda  lege  vetcri  fuit,  ut  obfervaretur , 
citur  fervilis ,  quia  ferviliter  facit  hominem  ope-  obfervantes  juftificarcntur ,  &  prxmia  confeque- 
rari.  .  .  .  Quia  ficut  timor  facit  fervitutem ,  ita   rentur  sterna. 

amor  caritatis  facit  libertatcm  iîliorum.  Facit  e-  Seconde  propofition.  Adfuit  igitur  Judasis  gratîa 
nim  hominem  voluntariè  ad  honorem  Dei  opéra-  ad  obfervandam  legem  fufïiciens ,  ipfifque  bon» 
ri  ;  quod  eft  proprie  filiorum.  Lex  igitur  ve-  fpiritalia  ,  quod  negat  Janfcnius ,  promifla  funt: 
tus.  .  .  .  per  infliftionem  pœnarum  inducens  ad  ncque  Synagoga ,  etiam  quatenus  Synagoga ,  fuit 
mandata  Dei  fervanda,  data  eft  in  Spiritu  fervitu-  coetus  hominum  dumtaxat  carnalium  ;  neque  fta- 
tis ,  unde  dicitur  Gai.  iv.  Unum  quidem  in  monte  tus  legis  vcteris  ,  quatenus  taliï ,  fcilicet  quate- 
Sina  in  fervitutem  generans-  nus  lex  vêtus  eft  ,  fuit  ftatus  pcccati ,  quod  ta- 

(a)  2.  Corinth.  m.  6-  Qui  &  idoncos  nos  fe-   men  utrumquc  aflerit  Janfenius. 
cit  miniftros  novi  Teftamenti  ;  non  littera ,  fcd 
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dit  fur  cette  matière  dans  les  Lettres  publiées  à  Rome  le  8-  Septembre  dernier,  n'eft 
pas  capable  de  nous  raflurer  :  De  veteris  ac  nova  legis  dijcrimine ,  tanqmm  de  re  ipfts 
faits  per/pecla ,  multa  £5?  plerumque  inuiiliter  difputant  ;  novœque  praflantiam ,  quant 
emnes  agnofcunt  &  profitentur ,  wculcare  non  definunt  :  utriufque  tamen  legis  plenitudi- 
nem,  qua  eft  dileclio ,  minime  obfervant.    Qu'il  y  auroit  de  reflexions  à  faire  fur  ces 

paroles!  g  .  , 

On  reproche  à  ceux  qui  ne  reçoivent  point  la  Conftitution ,  de  fe  croire  les 
feuls  qui  foient  inftruits  de  la  différence  des  deux  alliances,  eux  qui  font  profef- 
fion  de  n'en  favoir  que  ce  que  les  Livres  faints ,  les  faints  Docleurs  &  les  fouve- 
rains  Pontifes  leur  en  ont  appris. 

On  les  aceufe  de  manquer  au  grand  précepte  de  l'amour,  eux  qui  aiment  fi 
tendrement  &  fi  inviolablement  l'unité,  qu'il  n'effc  rien  qu'ils  ne  fouffriffent  plutôt 
que  de  fefeparer  de  ceux  qui  veulent  les  feparer  entièrement  de  leur  charité:  Na- 
îtra fc?  ejufdem  fancla  Romana  Ecclefiœ  caritaie  prorfus  fegregatos. 

Mais  pour  revenir  à  la  matière  dont  il  s'agit,  pourquoi  avancer  que  l'amour  efl 
l'accompliflement  de  l'une  &  de  l'autre  loi  ;&  ne  pas  s'en  tenir  religieufement  aux 
paroles  de  S.  Paul,  qui  dit  Amplement  que  ?  amour  efl  ï1  accompli] ement  de  la  loi!  Rom. 

L'Apôtre  parle  de  la  loi  en  tant  qu'elle  nous  oblige  à  des  devoirs:  Nemini  quid-       '  10 
quam  debeaîis  ,  mfi  ut  invicem  diligatis.    Mais  cette  loi  à  laquelle  les  hommes  font 
obligés,  &  qu'on  accomplit  par  l'amour,  efl;,  ou  Amplement  propofée  à  l'extérieur , 
&  gravée  fur  la  pierre  (  tel  eft  le  cara&ere  de  la  loi  ancienne  )  ou  imprimée  dans 
le  cœur  &  en  ce  fens  accomplie;  &  c'eft-là  la  nouvelle  alliance  qui,  par  elle- mê-  Bellarm 
me  13  à  parler  proprement.  .  .  .  neft  autre  ebofe  que  la  charité.  l'erbo 

Or  il  s'agit  ici  de  la  loi  nouvelle  félon  fon  idée  precife ,  &  entant  que  diflinguée  Dei.  c.  <3 
de  l'ancienne:  on  veut  réfuter  ceux  qui  croyent  connoître  feuls  cette  différence. 

Ainfi  quand  on  dit  de  la  loi  nouvelle  conliderée  fous  cette  idée ,  que  fon  ac- 
compliflement  efl  l'amour  ,  n'eft-ce  pas  comme  fi  l'on  difoit  que  l'accomplifle- 
ment  de  l'amour  efl;  l'amour?  Ou  plutôt,  quand  on  donne  l'amour  pour  l'accom- 
pliflement  de  la  loi  nouvelle  comme  de  l'ancienne,  ne  donne-t-on  point  lieu  de 
penfer  que  l'une  &  l'autre  eft  différente  de  l'amour  répandu  dans  le  cœur  par 
le  Saint  Efprit?  Cette  expreffion  auroit  une  application  plus  jufte  dans  l'opinion 
de  ceux  qui  s'imaginent  que ,  foit  dans  la  loi  ancienne ,  foit  dans  la  nouvelle ,  Dieu 
ne  donne  aux  hommes  qu'une  grâce  d'équilibre  ;  en  forte  que  la  fonction  du  libre 
arbitre  eft  de  donner  l'accomplifîement  de  l'une  de  ces  loix  comme  de  l'autre  ,  en 
donnant  le  fuccès  à  cette  grâce  ,  &  en  formant  le  faint  amour.  N'eft-il  pas  étran- 
ge de  voir  que ,  depuis  tant  d'années  que  la  Conftitution  a  allumé  le  feu  des  conte- 
ftations  dans  l'Eglife,  ceux  qui  abufent  de  la  confiance  de  Notre  Saint  Pere  le  Pa- 
pe, n'ayent  pas  fouffert  qu'il  ait  dit  une  parole  pour  enfeigner  la  vraie  doétrine  ; 
&  que  dans  le  feul  mot  qu'ils  ont  inféré  dans  fes  Lettres ,  ils  fe  foient  expri- 
més d'une  manière  fi  peu  capable  de  porter  la  lumière  dans  les  efprits  ? 

ARTICLE  VI. 

Suite  de  la  même  matière:  de  V avantage  des  deux  alliances. 

I. 

LA  VII.  propofition  renferme  deux  parties:  Tune  regarde  la  nouvelle  allian- 
ce, &  l'autre  l'ancienne.  Voici  ce  qu'elle  dit  par  rapport  à  la  nouvelle:  „QHei 
„  bonheur  n'y  a-t-il  point  d'entrer  dans  une  alliance,  où  Dieunous  donne  ce  qu'il 
„  demande  de  nous  !  " 

Ces 
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Ces  paroles  ont  rapport  au  texte  de  l'Ecriture  :  (a)  Voici  l'alliance  que  je  ferai 
avec  la  maifon  dlfra:l,  après  que  ce  tems-là  fera  ienu ,  dit  le  Seigneur  :  J'imprime- 
rai mes  lois  dans  leur  cfprit ,  Ci?  je  les  écrirai  dans  leur  cœur  ;  &  je  ferai  leur  Dieu , 
£5?  ils  feront  mon  peuple.  Ce  que  Dieu  demanda  de  nous  ,  &  ce  qu'ii  a  exigé 
de  l'homme  dans  le  tems  de  l'ancienne  alliance, comme  dans  celui  de  la  nouvelle, 
c'efl  l'accompliiTement  des  préceptes  de  fa  loi.  Ce  qu'il  donne  à  l'homme  par  la 
nouvelle,  &  ce  que  l'ancienne  ne  pouvoit  donner,  c'eft  cette  loi  même  qu'il  nous 
met  dans  le  cœur.  Ainii  par  une  mifericorde  infinie,  Dieu  nous  donne  ce  qu'il 
demande  de  nous;  &  c'eft  l'avantage  particulier  de  la  nouvelle  alliance  au-deffus 
de  l'ancienne.  Les  paroles  de  la  proportion  ne  difent  point  autre  chofe ,  &  ne 
s'éloignent  en  rien  de  l'efpric  &  des  fentimens  du  texte  dont  elles  font  le  com- 
mentaire. 

I  I. 

On  compare  dans  cette  propofition  la  nouvelle  alliance  avec  l'ancienne;  & 
comme  l'on  dit  par  rapport  à  l'une,  que  Dieu  nous  donne  ce  qu'il  demande  de 
nous ,  on  dit  par  rapport  à  l'autre  que  Dieu  laifîbit  l'homme  à  fa  propre  foiblef- 
fe.  Voici  fes  paroles:  „  Quel  avantage  y  a- t-il  pour  l'homme  dans  une  allian- 
„  ce,  où  Dieu  Je  laifle  à  fa  propre  foibleile  en  lui  impofant  fa  loi  !" 

Ces  paroles  lignifient-elles  que  parmi  les  Ifraëlites  il  n'y  ait  pas  eu  un  feu!  jufte 
pendant  la  durée  de  l'ancienne  alliance,  mais  que  tous  fans  exception  ont  été 
lailTés  à  eux-mêmes"?  Comme  la  comparaifon  doit  être  égale  dans  fes  deux  mem- 
bres, elle  fignifieroit  donc  auffi  que  depuis  PétablhTement  de  la  nouvelle  allian- 
ce ,  il  n'y  a  pas  eu  un  feul  pécheur  parmi  les  chrétiens  ;  mais  que  tous  fans  ex- 
ception ont  toujours  cette  grâce  qui  nous  donne  ce  que  Dieu  nous  commande? 

Que  fi  l'on  ne  peut  attribuer  à  cette  propofition  un  fens  fi  éloigné  de  fes  ter- 
mes, &  fi  clairement  oppofé  aux  autres  propofitions  de  l'Auteur,  quel  eft  donc 
celui  qui  lui  convient ,  &  qui  puiffe  être  un  objet  de  cenfure  '?  La  grâce  de  Je  fus - 
ChrilV appartient  fi  efTentielîement  à  l'alliance  qu'il  a  établie,  qu'en  quelque  tems 
que  cette  grâce  ait  été  donnée,  foie  pendant  la  loi,  foit  avant  la  loi  ,  ce  n'eft 
qu'en  vertu  de  cette  alliance,  &  par  un  effet  anticipé  que  Dieu  l'a  donnée  : 
l'ancienne  par  confequent  laiffoit  l'homme  à  fa  propre  foibleffe,  &  ne  pouvoit 
lui  procurer  cet  avantage  inefhimable. 

Les  faints  Doéleurs  vont  encore  plus  loin:  car  excepté  les  perfonnes  privilé- 
giées, qu'on  ne  doit  jamais  renfermer  dans  leurs  expreffions  générales,  voici 
ce  qu'enfeigne  S.  Thomas  par  rapport  aux  autres  Juifs.  ,,  11  a  fallu  ,  dit- 
„  il,  (b)  que  l'homme  fût  laiffé  à  lui-même  dans  l'état  de  l'ancienne  loi,  afin 

que  tombant  daiu  le  péché ,  &  fentant  fa  foibleffe  ,  il  reconnût  le  befom 
„  qu'il  avoit  de  la  grâce.    Et  c'eft  la  raifon  qu'apporte  l'Apôtre  ,  au  Chapitre 

V.de  l'Epître  aux  Romains, en  difant  que  la  loi  eft  furvenue, pour  donner  lieu 

à  l'abondance  du  péché." 

Mais  quoique  l'homme  fous  la  loi  fût  laiffé  à  fa  propre  foibleffe ,  il  n'étoit 
pas  defticué  de  tout  fecours  ,  comme  le  dit  ce  faint  Docteur,    (c)  La  loi  elle- 
même 

(a)  ne1',  tiii.  10.  Hoc  eft  Teftamentum  fuam  infirmitatem  cognofeens  ,  recognofeeret 
quod  difponam  domui  Jfra'cl  poft  dies  illos ,  dicit  fe  gratia  indigere.  Et  hanc  rationem  aflîgnat 
Dominus:  D.mdo  Icges  mess  in  mentem  eorum ,  Apoftolus  ad  Rom.  V.  dicens:  Lex  f.ibimravit  ut 
&  in  corde  eorum  fliperfcribam  eas;  &  ero  eis  in  abundr.ret  delicïum:  ubi  autem  alundavit  del'iflum , 
Deum,  &  ipfî  erunt  rmhi  in  populum.  fuperabundavit  i?  gratia. 

(b)  S.  Thomas  r  2.  qraft  ic6.  art.  3.  in  (c)  Idem  1.  2.  tf-  oS-  art.  2.  ad  quar- 
corp.  Oportu;t  quod  homo  rch'nqucretur  fibi  in  tum.  Dicendum  ,  quôd  quamvis  lex  vêtus  non 
uatu  veteris  legis  ,  ut  in  peccatum  cadendo   fufîlc-:ret  ad  falvandum  homines  ,   tamen  ade- 

rat 
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même  en  était  un,  mais  un  fecours  tout  extérieur.    La  foi  du  Médiateur  en  étoit 

un  autre,  &  cette  foi  étoit  intérieurement  donnée  à  ceux  à  qui  il plaifoit  à  Dieu 

de  la  donner ,  &  propofée  extérieurement  ù  ceux  qui  ,  félon  ce  laint  Docleur ,  i 

éîoient  laifj'cs  à  e.ix-memes. 

Or  comme  Diçu  donnoit  aux  Juifs  ce  fecours  outre  celui  de  la  loi,  S.  Thomas 
conclud  que  Dieu  ne  manquait  point  aux  hommes ,  mais  qu'il  leur  donnoit  des  fecours 
four  le  jalut.  C'efl  ainli  qu'il  faut  traduire  ces  dernières  paroles  ,  &  non  pas 
ajouter  un  terme  qui  en  change  le  fens,  comme  nous  le  voyons  dans  \  Avertifj'e-  \.  Avert. 
ment  de  M.  TEvéque  de  Soiflbns,  &  dans  quelques  autres  Ecrits  où  l'on  traduit  P*g-  23- 
ainfi  :  Dieu  ne  manquait  pas  aux  hommes ,  &  il  leur  donnoit  les  fecours  neceffaires  pour 
leur falut.  Car  cette  traduction  fait  entendre,  que  Dieu  accordoit  à  chaque  Juif 
tous  les  fecours  qui  lui  étoient  neceffaires  pour  fon  falut;  que  tous  avoient  une 
grâce  qui  leur  donnoit  un  pouvoir  d'équilibre  ,  &  relatif  à  leurs  befoins  qu'il 
n'y  en  avoit  aucun  à  qui  un  fecours  efficace  fut  necelîaire  ;  &  l'on  fent  combien 
ces  principes  font  oppofés  à  ceux  de  S.  Thomas.  N  eft  il  pas  furprenant  que 
des  Théologiens  ofent  ainfi  tendre  des  pièges  à  la  religion  des  Evôques ,  &  abu- 
fer  de  leur  confiance  pour  propoferfous  des  noms  refptétables  des  paifages  fi  étran- 
gement altérés?  ■  / 

S.  Thomas  qui  connoiffoit  fi  parfaitement  Pœconomie  de  la  Religion  ,  nous 
découvre  un  grand  myftere  dans  cette  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes.  Il  nous 
apprend ,  (a)  que  c'efl  pour  confondre  leur  orgueil  ,  &  faire  fentir  le  befoin 
que  nous  avons  d'un  Libérateur  ,  que  Dieu  dans  l'état  de  l'ancienne  loi  ,  a 
laiflé  l'homme  à  fa  propre  foibleffe,  afin  que  faifant  l'effai  de  fës  forces,  il  re- 
connût par  l'expérience  même  de  fes  chûtes ,  la  neceffké  de  la  grâce  pour  ne  point 
tomber. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  dans  S.  Thomas,  &  nous  ne  voyons  pas  que  cet- 
te propofitien  foit  différente  de  fes  paroles.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus  quel- 
le le  foit  de  cdles  de  S.  Auguftin,  qui  dit  en  tant  d'endroits,  (ù)  que  l'homme 
n'étoit  aidé  que  par  le  fecours  de  la  loi;  que  la  grâce  du  nouveau  l'eflament  (c)  néto  t 
point  encore  reçue  \  quelle  étoit  cachée  dans  l'an  ien ,  c'efl  à-dire,  qu'elle  y  étoit  fign  - 
fiée  par  des  ombres  &  par  des  figures,  mais  qu'elle  y  étoit  cachée  (d)  comme  un 
fruit  dans  la  racine  de  ïarhe  où  il  n'eft  pas,  mais  d'où  il  doit  fortir  un  jour.  Et 

/.  T orne  L  Partie.  R  ce 


rùt  aliud  auxilium  à  Deo  hominibus ,  fimul  cum 
lege  ,  per  quod  falvari  poterant  ,  fcilicet  fides 
Mcdiatoris  ,  per  quam  ju(Ti£cati  funt  antiqui 
patres  ficut  etiam  nos  juftificamur  :  &  fie  Deus 
non  deficiebat  hominibus  ,  quin  daret  eis  falu- 
tis  auxilia. 

(a    Qomrr.en.  in  Epift.  *d  Galat    cap-  3.  left. 

7.    Reftabat  pra:fumtio  de  potentia  & 

ideo  data  eft  lex .  qua:  cognitionem  peccati 
facerct  ,  quse  tamen  auxilium  gratis  non  dabat 
ad  vitandum  peccata  ;  ut  fie  homo  fub  le- 
ge conftitutus,  &  vires  fuas  experiretur  ,  &  in- 
firmitatem  fuam  recognofecret ,  inveniens  fe  fine 
gratia  peccatum  vitare  non  poffe  ,  &  fie  avidius 
quœreret  gratiam. 

(b)  S-  Aug  iib.  de  gratia  W  lib.  arb.  ».  24.  Adjunélo 
(blo  adjutorio  legis  fine  adjutorio  gratiae. 

Enchirid  cap.  118-  Si  nondum  divinus  adju- 
vat  Spiritus  ,  fecundum  legem  volens  vivere  , 
vincitur. 

Lib.  6    contr.  »•   73-    Nondum  adjutus 

gratia,  concupifeentiis  carnalibus  vincebatur. 


(c)  Lib,  1  ad  Simpl.  q.i'.n  3.  Confcquens  erat, 
ut  quoniam  nondum  accepta  gratia  ,  concupifeen- 
tix  refifti  non  poterat ,  &c. 

(d)  Lib-  1.  de  bapt- contra  Donat.cap.xç.  n.  24. 
In  eo  ipfo  occultabatur  Novum ,  quia  occulte  fi- 
gnifîcabatur. 

Enarf.  i»  Pf.  72  n.  1.  Tempore  quodam 
veteris  Teftamenti  :  quo  tempore  novum  Tefta- 
mentum  occultatum  ibi  erat  ,  tanquam  frucTius 
in  radice.  Si  enim  quœras  fruftum  in  radiée, 
non  invenies  ;  nec  tamen  invenis  in  ramis  fru- 
ftum ,  nifi  qui  de  radice  procefierit.  ....  Et 
quemadmodum  Cbriftus  ipre  fecundùm  carnem 
nafeiturus  ,  in  radiée  erat  occultus  in  feminc 
Patriarcharum  ,  &  quodam  tempore  revelandus 
tanquam  fru&u  apparente  ,  ficut  feriptum  eft, 

FLORUIT    VIRGA    DE    RADICE    JeSSE:  fie, 

etiam  ipfum  novum  Teftamentum  ,  quod  in 
Chrifto  eft ,  prioribus  illis  temporibus  occultum 
erat  ,  folis  Prophetis  cognitum  ,  &  pauciflimis 
piis,  non  ex  manifeftatione  praefentium  ,  fed  ex 
revelatione  futurorum. 
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ce  Père  nous  avertit,  comme  le  fait  auffi  S.Thomas,  que  fi  Dieu  dans  cette  al- 
liance a  laiiTé  l'homme  à  fa  propre  foiblefTe ,  ce  n  eft  f  oint  une  cruauté  (a)  de  fa 
fart ,  mais  un  confeil  fahttaire  ,  &  un  myjlere  de  fa  providence  ,  afin  que  l'hom- 
me orgueilleux  qui  ne  fe  croyoit  point  malade,  reconnût  qu'il  l'ctoit  par  l'ac- 
croiffement  même  de  fon  mal ,  &  qu'il  eût  recours  au  Médecin  pour  en  obte- 
nir la  guerifon. 

în  c  VI<  ^  Dans  les  auteurs  modernes  comme  dans  les  anciens ,  on  trouve  les  mêmes  fen- 
ad  Rom  timens.    Le  Cardinal  Cajetan  célèbre  Dominicain  ,  dont  Pererius  (b)  jefuite 
jàem  in  répète  les  paroles ,  marque  ,,  trois  conditions  de  l'état  de  la  loi  &  de  l'ancienne 
cut'     „  alliance:  la  première  étoit  l'obligation  d'obferverla  loi  Mofaïque , qui  étoit  très 
„  étendue:  .  .  .  la  féconde  la  privation  de  la  grâce  qui  nous  aide,  car  la  loi  or- 
„  donnoit  certaines  chofes,  &  en  defendoit  d'autres  ;  mais  elle  ne  donnoit  pas  la 
„  grâce,  fans  laquelle  néanmoins  on  ne  pouvoit  obferver  ce  que  la  loi  ordonnoitou 
5,  defendoit.    La  troifieme  condition  étoit  que  l'homme  fous  la  loi  étoit  biffé 
à  lui-même,  n'étant  point  aidé  du  fecours  intérieur  de  la  grâce."  Pererius 
ajoute  ce  que  nous  avons  deja  remarqué  ,  qu'il  „  ne  faut  pas  s'imaigner  que 
„  tous  ceux  qui  ont  été  fous  la  loi,  ayent  été  deftitués  de  grâce  ;  mais  que 
„  tous  ceux  qui  l'ont  eue  ne  l'avoient  point  par  le  moyen  de  la  loi ,  mais  par- 
,,  ce  qu'ils  participoient  en  quelque  forte  au  nouvel  état  de  grâce,  qui  devoit 
„  être  manifefïé  &  établi  par  Jefus  -  Chrifl." 

Toutes  ces  autorités  enfeignent  en  mêmes  termes  que  la  propofkion  ,  que 
l'homme  dans  ^ancienne  alliance  étoit  laiffé  à  fa  propre  foiblefTe;  &  il  n'eflpas 
pofïible  de  la  profcrire ,  fans  envelopper  dans  la  même  cenfure  les  expreffions  & 
les  fentimens  des  plus  célèbres  Docteurs  de  l'Eglife. 

1  1  r. 


On  ne  parle  dans  cette  propofition,  ni  de  l'avantage  du  Juif  par  comparaifon 
avec  les  Gentils,  ni  par  confequent  de  tous  les  avantages  du  corps  de  cette  na- 
tion bénite  ,  à  qui  appartiennent  les  promettes ,  &  dont  Jefus  -  Chrifl  eft  forti 
félon  la  chair.  La  comparaifon  n'efr.  qu'entre  l'homme  qui  appartient  à  l'une  de 
ces  alliances,  &  celui  qui  entre  dans  l'autre;  &  elle  tombe  uniquement  fur  l'ac- 
complilTement  de  la  loi,  &  fur  l'avantage  qui  en  revient  à  l'homme  par  rapport 
au  falut  éternel. 

Ses  paroles  ne  prefentent  rien  qui  ne  foit  conforme  à  ce  que  nous  enfeigne 

l'Ecri- 


(a)  S.  J.ng-  m  Pfal.  101.  n.  K.  Ergo  ut 
dicerc  cœperam  ,  quia  hoc  eft  in  lege  magnum 
myfterium  ,  ideo  eam  datam  ,  ut  crcfcente  pec- 
cato  humiliarentur  fuperbi  ,  humiliati  conrîte- 
rentur  ,  confeiïî  fanarentur.  Ifts  funt  vis  oc- 
cuits  ,  quas  notas  fecit  Moyfi  ,  per  quem  le- 
gem  dédit,  qua  peccatum  abundaret ,  ut  fuperabun- 
daret  gratia.  Non  crudeliter  hoc  fecit  Deus , 
fed  confilio  medicins.  Aliquandô  enim  videtur 
ilbi  homo  fanus  ,  &  sgrotat;  &  in  eo  quod  s- 
grotat  &  non  fentit  ,  medicum  non  çusrit:  au- 
getur  morbus ,  crefcit  moleftia  ,  qusritur  medt- 
cus,  &  totum  fanatur. 

Et  paulo  anteà  :  Ergo  quia  hoc  ibi  myfte- 
rium  eft  ,  ideo  docet  datam  legem  ut  convince- 
rentur  peccatores ,  &  ad  gi  atiam  accipiendam  me- 
dicum invocarent. 

(b)  Pererius  in  cap.  6.  ad  Rtm.  difp.  4-  ».  tz. 
Cajetanus  docet  ....  ftatus  legalis  trej  fuifie 


conditiones  :  quarum  prima  fuit  obligatio  ob- 
fervandi  univerfam  legem  Mofaïcam  ,  qus  erat 
numeronflîma  ,  ob  idque  obfervatio  ejus  valdc 
onerofa.  Altéra  condiiio  erat  ,  negatio  divins 
gratis  adjutricis  :  lex  enim  jubebat  &  vetabat , 
fed  non  conferebat  gratiam  ,  fine  qua  tarnen 
gratia  ,  legis  edicta  &  interdicla  fervari  non 
potermt.  Tertia  conditio  erat ,  quod  homo  fub 
lege  conftitutus  ,  erat  fibi  dereliclus  ,  utpote 
non  adjutus  interno  gratis  dono  :  atque  ob  has 
caufas  lex  Mofaïca  erat  Judsis  quafi  jugum  quod- 
dam  durifTimum  :  quod  ,  ait  Petrus ,  ne<\ue  nos, 
neque  patres  nofiri  portart  potuerunt.  Nec  vero 
putandum  eft  ,  omnes  qui  fuerunt  fub  lege  ca- 
ruiiTe  gratia  :  fed  quicumque  eam  habuerunt  , 
non  benefîcio  legis  habuiffc  ,  fed  per  quamdam 
participationem  novi  ftatus  gratis  revelandi  & 
prsftandi  per  Chriftum, 


Mémoire  des  IV,  Evoques.  II.  Partie  Art.  VI. 


l'Ecriture  ,  lorfqu'elle  dit  (a)  en  parlant  de  la  loi,  qu'elle  a  été  abolie  comme 
impuiffante  &  inutile  -,  &  en  parlant  de  l'homme  fous  la  loi ,  que  loin  d'avoir  eu 
l'avantage  d'en  accomplir  les  préceptes  ,  &  de  diminuer  le  nombre  de  fes  pé- 
chés, le  péché  au  contraire,  (b)  en  a  pris  occafion  de  s  irriter  davantage',  &  que 
quelque  ju/ïe  que  foit  le  commandement ,  la  concupifcence  initie  ejl  devenue  par  le  com- 
mandement même  ,  une  four  ce  plus  abondante  de  péché. 

Rien  n'eft  plus  précis  ni  plus  lumineux  que  ce  que  dit  S.  Auguftin  (c)  pour 
développer  cette  matière.  ,,La  loi,  dit-il,  eft  toujours  fainte,  foit  qu'elle  nuifea 

ceux  qui  font  deftitués  de  la  grâce,  foit  qu'elle  ferve  à  ceux  qui  en  font  rem- 
„  plis;  de  la  même  forte  que  le  foleil  eft  toujours  bon ,  foit  qu'il  nuife  aux  yeux 

malades,  foit  qu'il  recrée  les  yeux  fains.  "  Cette  exprelfion  de  S.  Auguftin 
ne  paroit-elle  pas  encore  plus  forte  que  celle  de  la  proposition  condamnée ,  puif- 
qu'il  ne  fe  contente  pas  de  parler  du  peu  d'avantage  qu'ont  tiré  de  la  loi  ceux  qui 
étoient  laides  à  leurs  propres  foibleffes  ,  mais  qu'il  va  jufqu'à  dire  qu'elle  leur 
nuifoit?  C'eft  toutefois  ce  que  ce  Pere  n'a  pas  craint  d'avancer,  dans  les  Livres 
mîmes  où  il  foutient  la  fain  teté  de  l'ancienne  alliance  contre  l'herefie  desManichéens; 
&  ce  qu'il  établit  avec  encore  plus  de  force,  en  montrant  contre  les  Pelagiens,  que 
la  connoiflance  des  devoirs  que  donnoit  la  loi ,  ne  fuffit  pas  pour  l'accomplir. 

Car  en  parlant  de  cette  loi  qui  défend  à  l'homme  de  fe  lahTer  vaincre  par  le 
mal:  ,,  Quel  avantage  en  tire- t-il,  dit  ce  Pere,  (d)  fi  cela  ne  s'accomplit  par 
,,  le  fecours  de  la  grâce  ?  Non  feulement,  dit  encore  S.  Auguftin  ,  (e)  la  loi 
,,  n'eft  d'aucun  avantage  ,   mais  même  elle  nuit  beaucoup  fi  la  grâce  n'affilie 

pas."  Et  il  ajoute  ,  ,,  que  l'utilité  de  la  loi  eft  qu'en  Enfant  des  prévaricateurs, 
„  elle  les  oblige  d'avoir  recours  à  la  grâce  qui  les  délivre,  &  qui  les  aide  àfur- 
,,  monter  la  concupifcence.  Car  la  loi  ordonne  plutôt  qu'elle  n'aide.  Elle  montre 
„  le  mal,  &  ne  le  guérit  pas  :  au  contraire  elle  augmente  ce  mal  qu'elle  ne  gue- 
,,  rit  pas,  afin  d'apprendre  à  chercher  avec  plus  de  foin  le  remède  de  la  grâce; 
,,  car  la  lettre  tue,  mais  l'efprit  vivifie. 

L'Eglife  d'orient  ne  s'eft  écartée  en  rien ,  ni  de  cette  doétrine ,  ni  de  ce  lan- 
gage. „  Vous  me  demandez,  difoit  S.  Chryfoftome,  (/)  de  quoi  fervoit  la 
„  loi,  fi  jelle  augmentoit  le  mal.  Je  vous  reponds  qu'elle  ne  fervoit  de  rien  ,  & 
„  qu'au  contraire  elle  nuifoit  beaucoup.  Toutefois  la  faute  ne  venoic  pas  de  la 
,,  loi ,  mais  de  la  lâcheté  de  ceux  qui  l'avoient  reçue.  " 

Un  des  favans  Evcques  de  nos  Gaules  (g)  dit  auffi  en  mêmes  termes  ,  que 

R  2,  „  la 


fia)  Heh.  vu.  18.  Reprobatio  quidem  fît  pne- 
cedentis  mandati  propter  infirmitatem  ejus  & 
inutilitatcm. 

(b)  Rom.  vi  r.  it.  Se  îy  Peccatum ,  occafio- 
iic  accepta  per  mandatum  ,  fcduxit  me,  &  per  il- 
]ud  occidit  ....  ut  fiât  fupra  modum  peccans 
pcccatiim  per  mandatum. 

(cx  5.  Au*,  lib.  if.  contra  Fauflum  cap.  8.  Lex 
fcmpcr  eft  bona,  five  obfit  inanibus  gratia ,  five 
rofit  plenis  gratia  .  .  ficut  fol  femper  eft 
onus-  .  •  •  five  dolentibus  oculis  noceat,  five  fa- 
nos  mulccat? 

(d)  De  grat-  v  lib-  arb-  cap.  4.  «.  8.  Quid 
ei  prodeft,  nifi  gratia  fuccurrente  fiât? 

(  e  De  %rat.  Chnfli  <ap.  8  »  9  Ufque  adeo 
aliud  eft  lex,  nliud  eft  gratia  ;  ut  lex  non  folum  nihil 
profit,  verùrn  etiam  plurimùm  obfit  ,  nifi  adjuvet 
gratia  :  &  hxc  oftendatur  legis  utilitas ,  quoniam 
quos  facit  pra^varicationis  rcos  ,  cogit  confugere 
ad  gratiam  Jibcrandos,  c\  ut  concupifeentiaa  ma- 


ins fuperent  adjuvandos.  Jubet  enim  magis 
quàm  juvat.  Docet  morbum  effe  ,  non  fanât: 
imo  abea  potiùs  quod  non  fanatur  augetur,  ut 
attentiùs  &  follicitiùs  gratia;  medicina  quscratur; 
quia  littera  occidit,  fpiritus  autem  vivificat. 

(  f  )  S.  Chryfoft.  hom.  xn.in  epïft.  ad  Rem.  Dixerït 
aliquis  :  Quodnam  vero  legis  lucrum  ,  fi  affeétio- 
ncm  adauxît  ?  Nimirum  nullum  ,  quin  potius 
fraus  ,  detrimentumque  ingens.  Verùm  non  id 
legis  fuerit  crimen ,  fed  ignavia:  eorum  qui  illam 
acceperant. 

(g)  S.  Hildebert  Archevêque  de  Tour:  ,  ferm. 
6ç  fur  ta  Nativité  de  S.  Jean-  Lez  vero  ferip- 
ta  pofteà  data ,  ipfa  potiùs  cœpit  nocere  quàm 
juvare.  Nam  prohibendo  peccata-  .  •  •  magis 
animos  hominum  ad  ea  peccata  inflammabat. 
Ubi  verô  venit  plenitudo  temporis,  feu  adimple- 
tio  temporis  ,  quod  Deus  providerat  ,  tnifit  Fi- 
lium  fuum,  ut  quod  ncutra  lex  facerc  poterat  s 
gratia  Dei  fuppleret. 
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„  la  loi  écrite,  qui  eft  furvenue  après  la  loi  de  nature  ,  a  plutôt  nui  à  l'homme 
qu'elle  ne  lui  a  fervi  ,  parce  que  défendant  les  péchés  elle  a  augmenté  le 
„  defir  de  les  commettre  :  mais  que  lorfque  les  tems  font  arrivés  ,  Dieu  a  en- 
„  voyé  fon  Fils,  afin  que  fa  grâce  accomplît  ce  que  la  loi  de  nature  &  la  loi 
„  écrite  n'avoient  pu  faire.  " 

Comment  allier  la  cenfure  des  expreffions  de  l'Auteur  des  Réflexions  morales, 
foit  avec  ces  fentimens,  foit  avec  plufieurs  autres  propofitions  de  l'Ecriture, qui 
paroiffent  encore  plus  fortes  que  celle  qui  eft  cenfurée ,  puifqu'au  lien  que  cette 
propofition  ne  parle  que  du  peu  d'avantage  de  la  loi  pour  obferver  les  préceptes 
&  pour  obtenir  la  vie ,  nous  lifons  dans  les  Livres  faints ,  que  la  loi  {-à)  eft  une 
lettre  qui  tue  :  quelle  produit  (b)  la  colère  ;  que  ccft  une  loi  (c)  de  mort ,  un  minifte- 
re  (d)  de  mort  &  de  condamnation;  qu'elle  eft  la  force  (e)  du  péché  ;  quelle  a  été 
établie  (f)  pour  les  tranfgrejfions ,  &  qu'elle  eft  furvenue  pour  donner  lieu  (g)  à  C  abon- 
da ce  du  péché. 

Au  refte  toutes  ces  expreffions ,  félon  l'ufage  confiant  de  l'Ecriture  &  de  la 
Tradition,  ne  fignifient  point,  comme  le  remarque  S.Thomas,  {h)  que  „  la  loi 

donnât  la  mort  par  manière  de  caufe  efficiente ,  mais  par  manière  d'occafîon, 
„  à  caufe  de  fon  imperfection,  c'eft- à-dire  ,  en  tant  qu'elle  ne  donnoit  point  la 

grâce  pour  pouvoir  accomplir  ce  qu'elle  commandoit,  ou  éviter  ce  qu'elle  de- 
„  fendoit:  ainfi  ce  n'étoit  point  une  oecafion  donnée  par  la  loi ,  mais  prife  par 
5.,  les  hommes,  comme  le  déclare  l'Apôtre  au  même  endroit." 

IV. 


Si  Ton  juge  de  la  doctrine  de  cette  propofition  par  celle  du  texte  dont  elle  eft 
extraite ,  l'on  trouve  encore  un  nouveau  motif  pour  ne  la  point  frapper  de  cen- 
fure.   Car  l'accufera-t-on  d'être  injurieufe  à  la  loi  ;  &  de  faire  retomber  fur 
elle  &  fur  Dieu  même  qui  en  eft  l'auteur  ,  l'abus  que  l'homme  en  a  fait  par  fa 
corruption?    Mais  nous  lifons  dans  cet  Ouvrage  que  ,,  la  loi  en  elle-même  eft 
Rom.        fainte,.  réglant  les  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu/  jufte  à  l'égard  du  pro- 
Vil.  12.  ^  chaîn  ;  bonne  &  utile  à  l'égard  de  nous-mêmes  ;  que  fon  premier  effet  eft 
Ibid.vil.^  de  découvrir  le  péché,  ou  en  éclairant  l'efprit,  ou  en  épouvantant  la  con- 
fcience.    C'eft  une  grâce  que  la  loi,  dit  l'Auteur,  mais  une  grâce  qui  nous 
„  devient  funefte  par  notre  corruption  ,  fi  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ne  l'ac- 
compagne.'* 

Ainfi  l'Auteur  diftingue  ceux  qui  ont  été  laifles  à  leur  propre  foiblefTe,  de 
ceux  qui  ne  l'ont  point  été.    Si  la  loi  eft  devenue  funefte  aux  premiers ,  c'eft  par 
leur  corruption  qu'elle  l'eft  devenue  ;  &  fi  Dieu  les  a  laifles  à  leur  propre  foi- 
n-Xv  blenr*e'  >î  c'£ft  un  jugement  qui  ne  juftifie  pas  leurs  péchés ,  puifque  c'eft  la  pei- 
-]°an"     '„  ne  d'un  autre  péché ,  &  que  Dieu  ne  doit  rien  au  pécheur  que  la  punition." 
ïbid  XII* ^a*s  à  l'égard  des  féconds,  ,,  la  loi  de  Dieu  accomplie  par  la  charité  ,  eft  vi- 

»  vi- 

(a)  2.  Cor  in-  6-  Littera  enim  occidit-  bundaret  delidtum. 

(b)  Rom.  iv.  if.    Lex  iram  operatur.  (h)  S.Thom.i.  z.  qu&fl.  98.  art.  J.  ad  f  Lex 

(c)  Ibid-  vin.  2.  Lex  fpiritus  vit£e  in  Chrifto  dicitur  occidiffe  ,  non  quidem  effe&ivè  ,  fed 
Jefu ,  liberavit  me  à  lege  peccati  &  mortis.  occafionaliter  ex  fua    imperfectione  ,  ihquan- 

(d)  z-  Cormtb.  m-  7.  Quôd  fi  miniftratio  tùm  feilicet  gratiam  non  conferebat ,  per  quam 
mortis,  litteris  deformata  in  lapidibus ,  fuit  in  homines  implere  poffent  quod  mandabat  ,  vel 
gloria,  &c.  vitare  quod  vetabat  ;  &  fie  occafio  ifta  non  erat 

(e)  1.  Cor,  xv.  $6.    Virtus  verô  peccati  lex.     data,  fed  fumta  ab  hominibus  ;  unde  &  Apof- 

(f)  Gaïat.  in-  ip.  Quid  igitur  lex?  propter  tolus  ibidem  dicit  :  Occafione  accepta  peccatum 
îranfgreflîones  pofita  eft.  per  mandatum  feduxit  me  &  per  illud  occidit. 

(g)  Rom.  v.  2Q.    Lex  aute.ni  fubintrav.it  ut  a- 
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„  vifiante  &  la  fource  de  la  vie  éternelle,  "    Et  en  gênerai  par  rapport  à  toute 

la  Nation  Judaïque:       Heureux  ce  peuple,  s'écrie  l'Auteur  ,  à  qui  Dieu  fe  fait Marc' 

connoître,  à  qui  il  enfeigne  fa  loi  de  fa  propre  bouche  ,  à  qui  il  fe  donne  lui-XI1-  25)1 
,,  même,  s'il  l'avoit  connu,  fervi,  &  aimé  de  tout  fon  cœur!" 

Enfin  le  deflein  de  Dieu  en  donnant  la  loi  eft,  félon  l'Auteur,  un  delTein plein 
de  bonté  &  de  mifericorde.    ,,  Elle  a  été  donnée  pour  reveiller ,  avertir,  éclai-joanl.17* 
,,  rer  le  pécheur, &  linéaire  chercher  la  grâce.  " 

Plus  ces  éclairciifemens  font  précis,  plus  les  defenfeurs  des  opinions  nouvelles 
en  feront  ufage  ,  pour  décrier  comme  une  erreur  fur  cette  matière ,  la  doctrine 
de  S.  Thomas  &  de  S.  Auguftin;  &  ils  mettront  à  la  place  de  cette  doctrine 
celle  qui  eft  la  fource  des  conteftations  qui  font  dans  PEglife ,  c'eft-à  dire,  cette 
doctrine  nouvelle  qui  donne  au  Chrétien  &  au  Juif,  par  rapport  à  l'accomplifle- 
ment  des  préceptes,  le  même  bonheur  &  le  même  avantage,  en  donnant  à  l'un 
&  à  l'autre  une  grâce  également  dépendante  de  leur  volonté. 

ARTICLE  VIL 

Suite  de  la  même  matière  :  de  la  fituation  de  l'homme  dans  l*au- 

cienne  alliance. 


DAns  la  propofition  dont  on  vient  de  parler  ,  il  eft  dit  que  Dieu  en  impo-Propofit. 
fant  la  loi  lailToit  l'homme  à  fa  propre  foibleffe  ;  dans  celle  -  ci,  qu'il  le  laif-jf11,  r 
foit  dans  fon  impuhTance:  du  refte  ces  deux  propofitions  paronTent  fe  réunir  dans  vi°P0  U 
le  même  fens. 

Nous  lifons  dans  Pererius,  que  cette  féconde  expreflion  n'eft  qu'une  fuite  de  la  m  c  VL 
première,  &  qu'il  la  regarde  comme  le  langage  de  l'Ecriture.    Car  après  avoir  ad  Rom, 
dit.  avec  le  Cardinal  Cajetan,  que  ta  première  condition  de  l'ancienne  alliance  étoitd'1P_+. 
V obligation  d'obferver  la  toi:  la  féconde,  la  ptivation  de  la  grâce:  la  troifieme,  qug}]^  pa& 
r  homme  fous  la  loi  étoit  laiffe  à  lui -mime,  n'étant  point  aide  du  fetours  intérieur  de  la  130- 
grâce;  ce  favant  Théologien  conciud  (en  exceptant  toujours  ceux  qui  ont  eu  la 
grâce  par  une  anticipation  du  nouveau  Teitament)  que  cefi  par  cette  raifort  que  la 
wi  a  été  un  joug  très  dur  ,  dont  il  ejl  écrit  que  ,  ni  nos  pères  ,  ni  nous  n'avons  pu  le 
porter.    Y  a-t-il  quelque  différence  entre  cette  expreflion  &  celle  de  la  propofi- 
tion condamnée? 

Si  des  Théologiens  modernes  nous  pâtes  aux  faints  Pères,  nous  y  trouvons 
le  même  langage.  Ces  faints  Docleurs  difent  en  plufieurs  endroits,  que  l'homme 
fous  la  loi  (a)  n'avoit  pas  le  pouvoir ,  qu'il  ne  pouvait,  qu'il  étoit  clans  l'impuiflan- 

R  3  ce. 

(a)  S-  Auzufi-  qttétft.  in  Dcuteron.  hb.  f.  tjutft.       Idem  Serm.  iif.  n.  z.    Qui  asgrotabant,  fanos 

fo.  Et  non  dfdtt  Dominus  Deus  vobis  cor  sci-  fe  efïe  putabant.  Acceperunt  legem  quam  imple- 

re.  Ad  hoc  pertinent  duoquat  fequuntur  ,  et  ocu-  re  non  poterant-  Didicerunt  in  quo  morboefient , 

jlos  vider e  ,  et  aures  audire ,  id  eft ,  intellige-  &  imploraverunt  manus  medici.    Voluerunt  fana- 

re  &  obtemperare.    Quod  vero  dicit ,  ejr  non  de-  ri  ,  quia  cognoverunt  fe  laborare:  quod  non  co- 

dit  Dominus    Deus  vobis  ,  nullo  modo  increpans  gnolcerent  ,    nifi    datam   legem   implere  non 

&  arguens  hoc  diceret,  nifi  ad  eorum  quoque  portent. 

culpam  pertinere  intelligi  vellet ,  ne  quifquam  fe       S.  profp.  [entent.  521     Qui  dédit  legem,  ipfe 

ex  hoc  exeufabilem  putet.    Simul  enim  oftendit,  dédit  &  gratiam;   fed  legem  per  fervum  mifit, 

&  fine  adjutorio  Domim  Dei  eos  intelligere  &  cum  gratia  ipfe  defeendit  :   ut  quia  Jex  oftendit 

obedire  non  porte  oculis  cordis  &  aunbus  cordis;  peccata,  non  tollit;  volentes  legem  fuis  viribus 

&  tamen  fi  adjutorium  Dei  défit,  non  ideo  elfe  exequi ,  nec  valentes ,  cogantur  ad  gratiam  qux  , 

exeufabile  hominis  vitium;  quoniam  judicia  Dei  &  impofiîbilitatis  morbum  ,  &  inobedientise  au- 

quamvis occulta,  tamen  jufta  l'unt.  fert  reatum,. 
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ce.  Cette  expreffion  eft  non  feulement  de  S.  Auguftin,  de  S.  Profper  &  des  au- 
tres (a)  ;  mais  de  S.  Thomas ,  qui  l'a  répétée  à  pïulieurs  reprifes ,  &  développée 
dans  toutes  fes  confequences. 

„  La  loi  a  été  donnée,  dit  ce  faint  Docteur,  (b)  pour  faire  connoître  la  foi- 
blefle  de  l'homme.  Car  les  hommes  avoient  une  double  prefomtion,  l'une 
„  touchant  la  connoiffance ,  l'autre  touchant  la  puiilance.  C'eft  la  raifon  pourquoi 
î,  Dieu  a  laiilé  les  hommes  fans  l'inllruclion  de  la  loi  Mofaïque  pendant  le  tems 
,,  de  la  loi  de  nature ,  durant  lequel ,  étant  tombés  en  diverfes  erreurs ,  leur  or- 
„  gueil  a  été  convaincu  touchant  le  défaut  de  connoiflance.  Mais  il  leur  reftoit 
,,  encore  la  prefomtion  touchant  la  puhTance  d'accomplir  le  bien  qu'ils  connoi- 
„  troient  ....  C'efl  pourquoi  la  loi  a  été  donnée  pour  faire  connoître  le  pe- 
„  ché  .  .  .  .  mais  elle  ne  donnoit  point  le  fecours  de  la  grâce  pour  l'éviter,  afin 
,,  que  l'homme  étant  fous  la  loi  fît  l'épreuve  de  fes  forces ,  &  reconnût  fa  foi- 
blcffe ,  ayant  vu  que  fans  la  grâce  il  ne  peut  éviter  le  péché,  (ou,  comme  le 
„  faint  Docteur  ajoute  dans  fa  fomme)  ayant  vu  (c)  qu'il  ne  pouvoit  accomplir  le 
,,  bien  qu'il  connoiffoit.  C'eft  pourquoi  l'Apôtre  conclud,  que  ce  qu'il  étoit  im- 
,,  polfible  que  la  loi  fît,  la  chair  la  rendant  foible  &  impuiflante ,  Dieu  l'a  fait  ayant 
„  envoyé  fon  propre  Fils,  afin  que  la  juftice  de  la  loi  foit  accomplie  en  nous.  n 
Ces  autorités  fe  réunifient  donc  à  marquer  que  l'homme  fous  la  loi  étoit  dans  un 
défaut  de  pouvoir,  ou  ce  qui  revient  au  même,  qu'il  étoit  dans  l'impuiffance;  & 
l'on  n'appercoit  aucune  différence  entre  ces  expreiîions  &  celles  de  la  propofition 
dont  il  s'agit. 

I  I. 

Si  cette  propofition  marquoit  que  les  commandemens  de  Dieu  font  impoffibles, 
fi  elle  faifoit  entendre  que  l'homme  fous  la  loi  n'étoit  pas  libre  pour  les  accom- 
plir, ou  que  la  liberté  requife  pour  mériter  ou  pour  démériter  ne  demande  qu'une 
exemtion  de  contrainte  &  non  une  exemtion  de  necefïité,  il  n'eft  point  de  catho- 
lique qui  n'eût  horreur  d'une  docirine  auffi  oppofée  à  la  foi  qu'aux  fentimens  de 
la  nature  Mais  comme ,  félon  la  Conftitution ,  il  s'agit  du  fens  que  doit  avoir 
cette  exprefîion  dans  tout  auteur  &  dans  toute  bouche,  peut-on  donner  ce  fens 
impie  aux  expreffions  des  Théologiens,  des  Pères  &  de  l'Ecriture? 

La  doctrine  de  l'Eglife  fur  cet  article  fe  réduit  aux  deux  points  que  le  faint 
Concile  de  Trente  (d)  a  établis  comme  les  bafes  de  fes  decifions  fur  la  grâ- 
ce: l'un  que  l'homme  eft  libre,  &  que  le  péché  du  premier  pere  n'a  pas  dé- 
truit fon  libre  arbitre  ;  l'autre  que  le  libre  arbitre  eft  affoibli  &  incliné  par 
le  péché. 

Par- 
fa)  S.  Aclreius  fpecuHlHr.j.  r*/>.  14.  CuflïOttjoftiC  cat'i  (Rom  Ml.)  quz  tamen  auxilium  gratis  non 
fine  ipfaei  (homini  )  impotentia  impuîetur ,  quam  dabat  ad  vitandum  peccata  ;  ut  fie  homo  fub  lege 
non  ei  creator  impofuit,  fed  cui  ipfe  fe  lponte  çonftitutus ,  &  vires  fuas  experiretur  ,  &  inflrmi- 
fubmifit  .  .  •  lnjuftumne  utimputeturei  quodac-  tatem  fuam  recognofeeret ,  inveniens  fefinegratia 
ceptam  bonam  voiuntatem  )  amifit?  Injultum  ut  pcccatim  vitare  non  poffe,  &  fie  avidiùs  quasreret 
imputentur  mala  ,  qua:  nullo  cogente  deliquit  ?  gratiam. 

(b;    .  Thom.  m  Hp.  ad  Galat-  c.  5.  leéi.  7.    Lex       ,c)  l.lem  1.  2.  qtttft.  08.  art.6.  'mtcrp.  Poftquam 
data  eft  ad  infirmitatem  manifeftandam.    Homi-   homo  eft  inftruétus  perlegem,  convicta  eft  ejus  fu- 
nes  enim  de  duobus  prsfumebant  :  primo  quidem   perbia  de  inflrmitate ,  dum  implerc  non  poterat 
de  feientia  ,  fecundo  de  potentia.    E  t  ideo  Deus   quod  cognofcebat-    Et  ideo  ficut  Apoftolus  con- 
reliquit  hornines  abfque  doctrina  legis  ,  tempore    cludit   ad  Rom-  vm.  )  qut>  t  impojft'ie  erat  legi 
legi;  mturîe  :  in  quo  dum  in  errores  inciderunt,    <\ho  infirm abattit  ptr  carrtem  ,  mijit  Detts  Filtum 
conri&a  eft  eorum  iuperbia  de  defectu  icientiae.  futtm  ,  ut  -.ufttficatio  iegts  tmpltrttur  mnobis. 
Sed  adhuc  reftabat  prîefiimtio  de  potentia.    Di-       (d)  Sejj.  6.  cap.  1.  Tametfi  in  eis  liberum  arbi- 
cecant  enim:  Non  deeft  qui  impleat ,  fed  deeft    trium  minime  extinctum  effet,  viribus  licet  atte- 
qui  jubeat. ...  Et  ideo  data  eft  lex,  qua:  cogni-    nuatum  &  inclinatum- 
tioncm  peccati  f  secret.  Per  Ugm  enim  cogmticpec- 
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Parce  que  l'homme  efl  libre  il  a  le  pouvoir  infeparable  de  la  liberté  natu- 
relle ;  mais  parce  que  Ton  libre  arbitre  efl:  affoibli  ,  il  a  befoin  d'un  nouveau 
pouvoir  &  d'une  force  qui  vient  d'en  haut.  La  grâce  fuppofe  la  nature ,  mais 
elle  la  relevé  ,  elle  la  perfectionne  ,  &  elle  lui  ajoute  différentes  fortes  de 
pouvoirs.        .  ' 

C'efl  fur  ce  fondement  que  les  faints  Docteurs,  parlant  de  l'homme  en  qui  le  li- 
bre arbitre  eft  affoibli ,  difent  tout  à  la  fois ,  mais  en  differens  fens ,  qu'il  peut  & 
qu'il  ne  peut  pas;  qu'il  peut,  parce  qu'il  a  un  vrai  pouvoir,-  qu'il  ne  peut  pas, 
parce  qu'il  a  befoin  pour  agir  en  effet  d'un  furcroît  de  forces  &  de  pouvoir. 

Si  l'homme  étoit  dépouillé  du  pouvoir  de  la  liberté  naturelle,  11  on  lui  impofoit 
des  préceptes  qu'il  ne  pût  accomplir  quand  même  il  le  voudrait,  fon  impuiîrance 
feroit  abfolue  ;  &  ce  feroit  une  erreur  évidente  de  le  croire  en  cet  état  capable  de 
mérite  ou  de  démérite. 

Mais  fi  ce  que  Dieu  nous  commande  n'efl  point  impofîîble  en  foi-même  ;  fi 
nous  l'accompliffons  quand  nous  voulons  l'accomplir  ;  fi  nous  avons  le  pou- 
voir de  l'accomplir  ,  lors  même  que  nous  ne  l'accompliffons  pas  ;  fi  l'ob- 
ftacle  à  l'accompliffement  du  grand  précepte  de  l'amour,  qui  renferme  la  Loi 
&  les  Prophètes,  n'efl  que  l'amour  déréglé  qui  incline  le  libre  arbitre,  l'im- 
puifîance  dont  parlent  les  faints  Docteurs  ne  peut  être  qu'une  impuiffance  vo- 
lontaire &  le  remède  à  cette  impuiffance  formée  par  ces  amours  &  ces  volontés 
criminelles  qui  nous  font  pencher  vers  le  crime,  efl  cette  grâce  du  nouveau  Te- 
flament,  cette  infpiration  du  faint  amour,  (a)  comme  parle  S.  Auguflin,  qui  in- 
cline notre  cœur  vers  la  loi  de  Dieu.  La  chaîne  qui  tient  le  pécheur  dans  l'efcla- 
vage,  n'efl  donc  point,  comme  le  dit  ce  Pere,  {b)  une  chaîne  extérieure  qu'il  ne 
puiffe  rompre  s'il  le  veut  :  ce  n'efl  point  une  puiffance  étrangère  qui  l'afferviffe  & 
qui  l'opprime  ;  c'efl  fa  volonté-même  qui  lui  tient  lieu  de  chaîne ,  &  fes  amours 
déréglés  font  ces  liens  de  fer  qui  le  tiennent  captif. 

Nonobflant  cette  forte  d'impuiffance,  comme  l'enfeigne  le  Cardinal  Eellarmin, 
(c)  ,,  la  converfion  efl  toujours  au  pouvoir  du  libre  arbitre,  parce  qu'il  peut  tou- 

jours  fe  convertir  s'il  le  veut.  Car,  comme  le  définit  S.  Auguflin,  on  a  en  fon 
,,  pouvoir  ce  qu'on  a  quand  on  le  veut,  &  ce  qu'on  n'a  pas  quand  on  ne  le  veut 
„  pas  ....  Au  refle  ,  continue  ce  Cardinal ,  perfonne  ne  peut  avoir  la  volonté  de 
„  croire,  ou  de  fe  convertir,  à  moins  que  par  la  grâce  prévenante  il  n'en  ait  re- 
,,  eu  le  pouvoir;  &  c'efl  ce  que  nous  avons  deja  remarqué  que  l'homme,  anterieu- 
„  rement  à  toutes  fortes  de  grâces  ,  a  le  libre  arbitre,  &  un  pouvoir  éloigné  ,  mais 
,,  non  pas  un  pouvoir  prochain  pour  les  actions  de  pieté.  " 

Si  l'on  fait  attention  au  Livre  dont  cette  propofition  efl  extraite  (&  la  juflice 
pourroit-elle  permettre  de  n'y  point  faire  attention?)  peut-on  s'empêcher  de  re- 
connoître  que  I'impuiffance  dont  parle  l'Auteur,  n'efl  qu'une  impuiffance  volon- 
taire.   En  combien  d'endroits  ne  s'efl-il  pas  expliqué  de  manière  à  fermer  la  bou- 
che 

(a)  S.  Ju%.  lib.  4-  ad  Bonif.  cap.  n.w.  Infpi-  liberi  arbitrii ,  quoniam  poteft  femper  converti, 
ratio  dilectionis ,  ut  cognita  fanclo  amorc  facia-  quando  voluerit.  Id  enim  dicitur  effe  in  potefta- 
mus ,  quas  propric  gratia  eft.  te  (  ut  Augufh'nus  définit  h'bro  de  fpiritu  &  litte- 

Idem  m  Pfal.  106.  ».  f.  Invenit  ergo  fe  liga-  ra  cap.  31.  &  ]ib  5'.  de  Civit.  Dei  cap.  10.)  quod 
tum  difficultatibus  cupiditatum  ,  &  non  pofieviam  adeft  quando  volumus,  &  quando  nolumus  non  a- 
propter  compedes  ambulare  ;  incluium  fe  fentit  deft. . .  .  Csterùm  ipfum  velle  credere ,  aut  con- 
difficultate  vitiorum  ;  &  tanquam  muro  impofiibi-  verti  ,  non  poteft  homo  habere  ,  nift  per  gra- 
litatis  erefto,  portifque  claufis ,  quà  évadât,  ut  tiam  praevenientem  acceperit  ,  ut  poflit. ...  Ar- 
reftè  vivat,  non  invenit.  que  hoc  eft  quod  fupra  diximus  ,  habere  homi- 

(b)  L\b.  8.  Conf  cap.ç.n-  10.  Ligatus  nonferro  nem  ad  aclus  pictatis,  ante  omnem  gratiam,  li- 
alieno,  fed  mea  ferrea  voluntate.  berum  arbitriumj  &  potentiam  remotam,fed  non 

(c)  Bellarm.  lib.  6.  de  grat.  <jr  lib.  arb'tt.  cap.15.  proxirnanv 
Refpon4eo  converfionem  femper  effe  in  poteftate 
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■joan  che  à  fcs  adverfaires ?  Gémissons,  dit-il,  sous  cette  impuissance  volontaire 
XII-  39-  „  où  nous  fommes  nés  par  le  péché  d'Adam,  &  que  nous  augmentons  de  jour 
4°-  ,,  en  jour  par  nos  propres  péchés...  L'impuissance  volontaire  d'un  cœur  aveu- 
Marc     „  glé  &  endurci  a  trois  caufes,  &c  Oneft  fourd  &  muet,  dit  encore  l'Au- 

VII.  32.  5j  teur,  quand  on  refufe  d'écouter  une  vérité,  de  s'y  rendre  attentif,  d'y  obéir. 

,,  Déplorable  furdité  qui  eft  volontaire  ,  &  dont  on  ne  veut  point  guérir; 

„  car  des  qu'on  en  veut  guérir  &  qu'on  le  demande,  on  n'efl  plus  ni  fourd  ni 

„  muet." 

III. 

Pouvons-nous  difiimuler  le  péril  auquel  la  doctrine  de  l'Eglife  cft  expofée  par  la 
cenfure  d'une  propofition  fi  conforme  au  langage  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  & 
d'un  Auteur  qui  s'exprime  d'une  manière  11  preetfe?  On  conclurra  de  cette  cenfu- 
re, que  Dieu  ne  peut  exiger  du  pécheur  le  renoncement  au  péché  rjf  Y accomplïjj'ement  de 
la  loi,  s'il  ne  lui  donne  fa  grâce  ,  &  même  s'il  ne  lui  donne  une  grâce  qui,  ôtant 
à  la  volonté  toute  efpece  d'impuilTance,  lui  donne  un  pouvoir  d'équilibre. 

Que  ne  doit-on  point  craindre  pour  la  fuite,  lorfque  dès-à-prefent  on  voit  ces 
deux  confequences  trop  clairement  tirées  par  les  defenfeurs  de  la  Conititutiori? 
Dans  le  premier  Avertifjhnent  de  M.  l'Evêque  de  Solfions,  où  l'on  fait  dire  à  S. 
Thomas,  par  une  traduction  peu  fidèle  de  fes  paroles,  que  Dieu  donnoit  aux 
x.  Aven.  Juifs  les  fecours  neceffah  es  pour  leur  falut ,  on  ajoute  que  „  fi  les  Juifs  ont  été  aban- 
PJg-  23-  „  donnés  à  leur  impuiffance  &  livrés  à  leur  foibleflê ,  Dieu  donnoit  donc  alors 
,,  des  préceptes  qui  étoient  chacun  dans  leur  exécution  impofîibles  à  ceux  à  qui 
,,  ils  étoient  impofés." 

Nous  venons  de  voir  ce  que  les  Pères  &  les  Théologiens  repondent  à  ce  rai- 
fonnement;  car  ce  font  eux  qu'il  attaque,  puifque  S.  Thomas  aufli  bien  que  les 
plus  célèbres  Théologiens  difent  en  propres  termes  après  S.  Auguflin,  que  les 
hommes  dans  l'ancienne  loi  étoient  laiffés  à  eux  mêmes. 

Mais  que  pretend-on  établir  par  ce  raifonnement?  Veut- on  que  les  Juifs  n'ayent 
point  péché  en  adorant  le  veau  d'or;  &  que  le  premier  précepte,  qui  ordonne 
de  ne  point  adorer  d'idoles,  leur  ait  été  impofjible  dans  l'exécution,  à  moins  que 
dans  ce  moment  ils  n'ayent  eu  une  grâce  intérieure  pour  éviter  ce  crime  ?  Veut- 
on  que  ce  foit  injuftement  que  la  colère  de  Dieu  alloit  éclater  contre  ceux  qui 
tombèrent  dans  cette  idolâtrie,  fans  avoir  de  faintes  penfées  &  de  bons  mouve- 
mens,  13  qui  oublièrent  Dieu  (a)  qui  les  avoit  fauves ,  qui  avoit  fait  de  fi  grandes 
chofes  dans  C  Egypte ,  'de  fi  grands  miracles  dans  la  terre  de  Cham ,  &  des  prodiges  fi  ter- 
ribles clans  la  mer  rouge  ? 

Veut-on  que  ceux  qui  par  leurs  mauvais  defirs ,  leurs  murmures,  leurs  forni- 
cations &  par  tant  d'autres  iniquités,  violèrent  les  préceptes  de  la  loi,  n'ayent  été 
coupables  qu'autant  qu'ils  ont  mepnfé  les  infpirations'de  la  grâce;  &  que  ces  cri- 
mes ne  leur  euflent  point  été  imputés,  s'ils  les  avoient  commis  par  oubli  de  Dieu, 
par  ignorance ,  par  inadvertence,  par  erreur?  L'Auteur  de  la  De fenfeTheologiquelQ 
prétend.  Il  va  encore  plus  loin;  car  il  accorde  l'impunité  à  tous  les  Juifs,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  eu  une  grâce  tellement  fuffifante  que  le  libre  arbitre  n'ait  eu  qu'à  y 
Conft     jomdre  I*a  coopération  pour  lui  donner  l'effet  :  Qui  acceptam  legem  &  auxilium  quod- 
propu'g.  cunque  fufficienîiffimum  à  Deo  datum  contemnunt  .  .  .  .  ex  eo  contemtu  conflituuntur  rei , 
tom.  i-    quales  fine  lege  &  gratia.  fufficiente  non  fuijfent  ....  Quare  13  ad  juftitiam  13  ad  falu- 
?■  1if-   tem  lex  cura  gratia  fujjicienti  maxime  fer  vit  i  quia  utramque  in  poteflute  hominis  confli- 

îuit , 

(\\  Vf.  cv-  Obli'ti  lunt  Deum  qui  falvavit  cos,    Cham,  terribilia  in  mari  rubro. 
qui  fecit  magnalia  in  ^gypto  ,  mirabilia  in  terra 


Mémoire  des  IV.  Evêqùes.  II.  Partie.  Art.  Vil.  137 

luit y  ut  cam,fi  cooperari  quantum  poteft  ïolucrit ,  certifjïmè  confequatur-    Et  dans  l'ex- 
plication abrégée  de  la  Bulle  qu'il  donne  au  commencement  de  fon  Ouvrage,  en 
s'adreflant  à  Jefus-  Chrift  ....  1 '  .clément  em ,  imb  crudelem  (Deum)  ....  y?  Judaos  Conflit 
omnibus  ad  salutem  NECESSARiis  ac  fufficientibus  fubfidiis  reliquerit  dejlitutos :  Nous  F jP^0 
expoferons  avec  plus  d'étendue  la  docîrine  de  cet  Auteur,  en  traitant  du  pouvoir  ^g^i^ 
d'accomplir  les  préceptes. 

Ici  remarquons  feulement  que ,  fi  l'on  fondent  que  pour  être  obligé  à  T  accomplljfe- 
msnt  de  la  loi  il  faut  avoir  un  pouvoir  prochain  pour  V accomplir ,  non  feulement  on 
combat  la  doctrine  confiante  de  S.  Augufiin  contre  les  Pelagiens ,  mais  encore  on  donne 
atteinte  au  myftere  de  la  redcmtion  de  Jefus-Chrift.  Car  pour  nous  fervir  fur  ce 
point  précis  du  raifonnement  d'un  favant  Cardinal  ,,  le  péché  du  premier  pere  N°rîs  >« 

n'a  point  exemté  les  hommes  de  l'obligation  d'accomplir  la  loi  naturelle.  A-vm^'c^u 
„  près  fa  chûte,  comme  avant  fa  chûte,  cette  loi  oblige  également.    Si  donc  la  |tu$.  £ap 

loi  pour  pouvoir  obliger  doit  être  accompagnée  du  fecours  de  la  grâce  fuffifan- 
„  te,  cette  grâce  doit  être  unie  avec  la  loi,  qui  nous  oblige  auffi-bien  après  le 
,,  péché  du  premier  pere  qu'avant  ce  péché;  &  par  confequent  nous  ne  l'avons 
„  point  perdue  par  ce  péché:  "  confequence  que  ce  Cardinal  réfute  par  le  raifon- 
nement de  l'Apôtre,  qui  enfeigne  que  fi  la  jujtice  s'acquiert  par  la  loi,  Jefus-Chrifl 
ejl  donc  mort  en  vain. 

„  La  force  de  ce  raifonnement,  dit  le  Cardinal  Noris,  confifte  en  ce  que  Jefus- 
Chrift  feroit  mort  en  vain,  fi  la  loi  feule  fuffifoit  pour  conferver  l'innocence  en 
obfervant  fes  préceptes.  Car  pourquoi  eft-il  venu  dans  le  monde  &  pourquoi 
a-t-il  fouffert  de  fi  grands  fupplices,  fi  d'ailleurs  les  hommes  pouvoient confer- 
ver la  juftice  par  les  feules  lumières  que  donnoit  la  loi?  Or  le  raifonnement  de 
l'Apôtre  a  la  même  force  par  rapport  à  la  grâce  fuffifante.    Si  par  la  loi  &  la 
,,  grâce  fuffifante  l'homme  pouvoit  accomplir  toute  la  loi,  c'eft  donc  en  vain  que 
Jefus-Chrifl:  eft  mort.    Si  l'on  repond  que  Jefus  Chrift  eft  venu  pour  donner  à 
„  la  nature  humaine  des  grâces  plus  abondantes;  donc,  dirons-nous  contre  cette 
reponfe,  Jefus-Chrift  eft  venu  pour  donner  aux  hommes  une  plus  grande  faci- 
„  "lité  d'accomplir  la  loi  ;  &  quand  même  il  ne  nous  auroit  pas  rachetés,  leshom- 
mes  auroient  eu  cette  grâce  fuffifante  par  laquelle  ils  auroient  pu  l'accomplir, 
„  quoique  plus  difficilement.  Cette  plus  grande  facilité  d'accomplir  la  loi,  étoit  la 
„  dernière  reflburce  à  laquelle  les  Pelagiens  avoient  recours,  fe  voyant  battus  de 
„  toutes  parts  par  les  Catholiques.  Mais  S.  Auguftin  les  réfute  avec  indignation, 
,,  en  apportant  ces  mêmes  paroles  de  S.  Paul.  Ceft  la  voix  de  T  Apôtre  y  dit  ce  Pe- 
,,  re,  £5?  non  pas  la  mienne.  Paroijfez  maintenant ,  ennemis  de  la  croix  de  Jefus-Chrift. 
,,  Pourquoi  craignez-vous  le  jugement  du  peuple  de  Jefus-Chrift ,  £sf  ne  craignez  vous  pas 
„  le  jugement  de  Jefus-Chrift  même?  Parlez  ouvertement  :  dites  que  nous  pouvons  êtrejufti- 
,,  fiés  par  la  nature ,  que  nous  pouvons  l'être  par  la  loi,  que  Jefus-  Chrift  eft  mort  en 
„  vain.  Mais  parce  que  vous  craignez  la  cenfure  du  peuple  chrétien ,  vous  voulez  vous  csu- 
„  vrir  fous  une  expreftion  qui  eft  cependant  toute  Pelagienne.  Et  lorfqiion  vous  demande 
,,  pourquoi  Jefus-Chrift  eft  mort  fi  la  nature  ou  la  loi  nous  rend  juftes ,  vous  répondez 
que  c  e  fi  pour  donner  une  plus  grande  facilité  :  comme  fi  Von  pouvoit  y  réuffir ,  quoique 
,,  plus  difficilement  ,  ou  par  la  nature,  ou  par  la  loi.     (On  peut  ajouter,  dit  le 
,,  Cardinal  Noris,  ou  par  une  grâce  fuffifante  neceffairement  unie  avec  l'obliga- 
tion de  la  loi.  )    O  Jefus-Chrift ,  parlez  vous  même ,  vainquez-nous ,  convainquez- 
.,  nous ,  criez-nous,  que  fans  vous  nous  ne  pouvons  rien  faire:  afin  de  faire  taire  ceux 
„  qui  crient  quon  peut  fans  vous,  quoique  plus  difficilement  ;  ou  s'ils  ne  peuvent  fe  taire,  xv% 
„  quils  ayent  honte  de  parler  en  public ,  &  qu'ils  ceffent  de  feduire  les  autres.  " 
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ARTICLE  VIII. 

Suite  de  la  même  matière:  du  titre  particulier  qui  fait  appartenir 
l'homme  à  l'une  de  ces  deux  alliances. 


v; 


I. 

Oici  les  tenues  de  la  propofition  VIII.  „  Nous  n'appartenons  à  la  nouvel- 
le  alliance,  qu'autant  que  nous  avons  part  à  cette  nouvelle  grâce  qui  ope- 
re  en  nous  ce  que  Dieu  commande.  " 
Heb.         C'eft  une  reflexion  fur  ces  paroles:  Foicï  Vaillance  que  je  ferai  avec  la  maifoncT Ifracl 
VUI.  io.  a  près  que  ce  tem> -là  fera  venu,  dit  le  Seigneur  :  J'imprimerai  mes  loix  dans  leur  cfprit,  &1  je  les 
écrirai  dans  leur  cœur;  £5?  je  ferai  leur  Dieu ,  Ci?  ils  feront  mon  peuple.  Si  la  différence  des 
deux  alliances  confiffce  en  ce  que  dans  l'une  la  loi  de  Dieu  étoit  gravée  fur  la  pierre, 
&  que  dans  l'autre  elle  l'efl  dans  le  cœur;  pour  appartenir  à  la  nouvelle,  il  faut 
donc  avoir  cette  loi  fainte  écrite  dans  le  cœur.    Et  comme  la  loi  de  Dieu  n'eft 
gravée  dans  le  cœur  que  par  une  grâce  qui  l'y  imprime  >  &  qui  par  confequent  opè- 
re en  nous  ce  que  Dieu  nous  commande,  ne  s'enfuit-il  pas  que  nous  n'appartenons 
à  la  nouvelle  alliance  ,  qu'autant  que  nous  avons  part  à  cette  grâce  ? 

Les  premiers  rayons  de  la  lumière  divine,  ces  grâces  par  lefquelles  le  Pere  des 
mifericordes  parle  au  cœur  de  l'homme  lors  même  que  l'homme  ne  l'écoute  pas , 
ces  premières  infpirations  de  la  grâce  peuvent  bien  l'inviter  à  entrer  dans  l'allian- 
ce nouvelle,  &  lui  en  montrer  les  avantages  ineftimables  ;  mais  tandis  qu'il  refi- 
fte  à  leur  impreffion,  &  que  fon  cœur  ne  celfe  en  aucune  manière  d'être  un  cœur 
de  pierre,  elles  ne  le  font  point  appartenir  à  cette  alliance  toute  fainte:  com- 
me les  tentations  du  Démon  auxquelles  refifte  l'homme  fidèle ,  ne  le  font  point 
appartenir  à  cet  efprit  impur. 

La  grâce  qui  fait  appartenir  l'homme  à  l'alliance  nouvelle,  efl  donc  cette  grâ- 
ce qui  a  la  force  d'imprimer  la  loi  d'amour  dans  le  cœur  de  l'homme ,  en  y  ré- 
pandant la  charité  par  l'opération  de  l'Efprit  de  Dieu.  C'efl  une  grâce,  comme 
îe  dit  Eflius  (a)  dans  fon  Commentaire  fur  ces  paroles,  qui  opère  efficacement ,  £5? 
qui  fait  que  tous  ceux  auxquels  cette  alliance  appartient ,  accomplirent  la  loi  de  Dieu. 

Au  fujet  de  ces  paroles  de  l'Ecriture ,  ce  favant  Commentateur  fe  forme  une 
queftion,  &  y  repond  en  développant  ce  point  avec  beaucoup  de  lumière.  Il  de- 
mande „  comment  ce  peut  être  là  l'effence  de  l'alliance  nouvelle  &  fa  différence 
3,  d'avec  l'ancienne;  puifque  du  tems  de  l'ancienne,  il  y  a  eu  dans  le  peuple  d'If- 
raè'l  des  juftes  qui  ont  obfervé  la  loi  de  Dieu;  &  que  dans  le  tems  de  la  nou~ 
„  velle,  il  y  a  beaucoup  de  Chrétiens  qui  ne  l'obfervent  pas.  Je  reponds,  dit 
Eflius ,  que  dans  tous  les  tems  les  juftes  qui  ont  précédé  l'avènement  de  Jefus- 
„  Chrift ,  ont  eu  part  au  nouveau  Teftament  ;  &  que  ce  n'eft  que  par-là  qu'ils  ont 

„  pu 

(a)  Eftius  in  cap.  8.  Ep'ifl.  ad  Heb.  Paret  in  Te-  ter  juftifîcari  potuifle  quàm  ejufdem  novi  Tefta- 
itamento  feu  padto  nova;  legis ,  includi  gratiam ,  menti  participatiene  :  catterùm  chriftianos  ad  no- 
quse  prreftet  efficaciter  ut  legem  impleant  omnes  vum  Teftamentum  non  pertinere,  nifî  quatenus  in 
illi  ad  quos  hec  paftum  pertinet  ....  Veriim  ex  eis  promiffio  gratis  novi  Teftamenti  impletur, 
his  emergunt  dure  trefve  dubitationes.  ^  Quseritur  Itaque  fatemur  ,  tempore  veten's  Teftamenti, 
enim  quomodo  valeat  memoratum  diferimen ,  cùm  quofdam  fuifle  novi  Teftamenti  filios:  &  contra 
tempore  veteris  Teftamenti  in  populo  Ifraelitic-o  tempore  novi  Teftamenti  non  paucos  cenferi  filios 
non  defuerint  homines  jufti  ,  qui  legem  datam  Teftamenti  veteris,  videlicet  eos  omnes  qui  car- 
fervarent  :  ficut  è  diverfo  tempore  novi  Teftamenti  nalibus  Judseis  fimiles,  timoré  pœna;  non  amore 
multos  efte  conftat  in  populo  chriftiano  legis  divi-  juftitia:  legem  fervant;  imo  non  fervant,  fed  fi- 
nx  tranfgrefTores.  Refpondetur,  omnes  juftos  quot-  bi  fervare  videntur,  ut  loquitur  Auguftinus  3  bb, 
quot.adventum  Chrifti  quacumque  xtate  prsecefTe-  3.  contra  duas  Epift.  Pelag,  cap.  4. 
runt ,  participes  fuilTe  novi  Teftamenti ,  nec  ali- 
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„  pu  être  juftifiés;  qu'au  refte  les  Chrétiens  n'appartiennent  à  la  nouvelle  alliance, 
,,  qu'autant  que  lapromefle  de  la  grâce  de  cette  alliance  s'accomplit  en  eux.  "  N'eft- 
ce  pas  là  precifement  ce  qu'enfeigne  la  propofition  condamnée  ?  Ne  font-ce  pas 
Tes  propres  termes?  Eftius  continue:  „  C'eft  pourquoi,  dit-il,  nous  reconnoif- 
„  fons  que  du  tems  de  l'ancienne  alliance  il  s'eft  trouvé  quelques  enfans  delanou- 
velle  ;  &  qu'au  contraire  dans  le  tems  de  la  nouvelle ,  il  fe  trouve  un  grand 
,,  nombre  de  Chrétiens  qui  font  cenfés  être  de  l'ancienne  ;  favoir ,  tous  ceux  qui, 
,  femblables  aux  Juifs  charnels,  accompliflent  la  loi  par  la  crainte  des  peines,  & 
„  non  par  l'amour  de  la  juftice  ;  ou  plutôt,  qui  croyent  l'accomplir,  &  qui  ne 
„  l'accompliffent  point  en  effet,  comme  parle  S.  Auguftin,  lib.  3.  contra  duas  E- 
„  ftp.  c.  4. 

La  do6lrine  d'Eftius  dans  ce  Commentaire  eft  celle  que  nous  trouvons  dans  les 
Ecrits  des  faints  Pères  de  l'Eglife.    S.  Auguftin  (a)  dit  nettement  que  „  dans  le 
peuple  même  chrétien  ....  ceux  qui  vivent  charnellement,  qui  croyent  char- 
nellement ,  qui  efperent  charnellement ,  qui  aiment  charnellement ,  ceux-là  ap- 
„  partiennent  encore  à  l'ancien  Teftament ,  &  n'appartiennent  pas  encore  au 
,,  nouveau.  " 

11  enfeigne  dans  un  autre  endroit,  (h  que  „  le  vieux  Teftament  appartient 

proprement  aux  Juifs;  .  .  .  qu'ils  n'attendoient  rien  que  de  charnel  du  Seigneur , 
„  &  que  ce  n'étok  que  pour  ces  chofes  charnelles  qu'ils  lefervoient.  Interrogeons 

&  examinons  les  Chrétiens,  dit-il  enfuite,  pour  favoir  s'il  n'y  en  a  point  mam- 
„  tenant  qui  leur  relfemblent.  Ceux  qui  font  tels  appartiennent  au  vieux  Tefta- 
„  ment;  car  je  ne  me  mets  pas  en  peine  s'ils  portent  le  nom  de  Chrétiens,  mais 

s'ils  en  mènent  la  vie 

Dans  fes  Livres  à  Boniface:  (c)  ,,  Ceux  qui  font  fous  la  grâce,  dit-il  encore, 
„  qui  font  vivifiés  par  l'Efprit  de  Dieu ,  accompliffent  les  préceptes  par  cette  foi 

qui  opère  par  l'amour  dans  l'efperance  des  biens ,  non  charnels,  mais  fpiri- 
,,  tuels;  non  terreftres,  mais  celeftes  ;  non  temporels,  mais  éternels;  s'appuyant 
,,  principalement  fur  le  Médiateur;  ne  doutant  point  que  ce  ne  foit  par  lui  que 
„  l'efprk  de  la  grâce  leur  eft  donné  pour  accomplir  comme  il  faut  les  préceptes, 
„  &  que  leurs  péchés  ne  puilfent  leur  être  pardonnés.  Ceux-là  appartiennent  au 
,,  nouveau  Teftament:  ils  font  enfans  de  la  promelfe  ,  étant  régénérés  par  unPe- 

re  qui  eft  Dieu ,  &  par  une  Mere  qui  eft  libre.  " 

Enfin  dans  fon  Traité  fur  S.  Jean  ,  (d)  il  nous  dit:  ,,  Chaflez  donc  de  vos  cœurs 
„  les  fentimens  de  la  chair  &  du  fang,  pour  être  véritablement  fous  la  grâce ,  a- 
fin  que  vous  apparteniez  à  la  nouvelle  alliance.  " 

Qu'on  juge  par  ces  autorités  de  la  propofition  VIII.  Eftius  &  l'Auteur  des  Re- 
flexions expliquent  les  mêmes  paroles  de  1  Ecriture  :  l'un  &  l'autre  les  expliquent 
dans  le  même  fens  &  en  mêmes  termes  ;  &  S.  Auguftin  appuie  cette  explication 

S  z  de 


(a)  S.  Aut.Sertn.\.deJncolJ  i?  Efaïtcnp.ï^ 
Scd  in  ipfo  populo  chrifh'ano  illi  primatum  te- 
nent ,  qui  pertinent  ad  Jacob.  Qui  vero  carnali- 
ter  vivunt,  carnaliter  credunt,  carnaliter  fperant, 
carnaliter  diligunt,  adhnc  ad  vêtus  Tcftamentum 
pertinent,  nondum  ad  novum. 

(b)  Idem  Serm.  ydeArarv  fmaele.n.  i.  Tefta- 
mentum  vetus  ad  Judseos  propriè  pertinet.  Ete- 
nim  carnalia  bcncfîcia  promittebantur  quia  fpiri- 
talia  non  capiebantur  .  .  .  Totum  carnaliter  fpe- 
rabant  de  Domino  ,  &  propter  ha:c  ferviebant. 
Interropentur  Chriftiani ,  fi  modo  nulli  funt  taies. 
Taies  ad  vetus  Teflamentum  pertinent.  Non  enim 
nomen  interrogo  ,  fed  vitam. 


(c)  Idem  lib.  3.  ad  Bonifac.  n.  11.  Sub  gratia 
vero  pofiti ,  quos  vivificat  Spiritus ,  ex  fïde  ifia 
faciunt  quai  per  dileclionem  operatur;  in  fpe 
bonorum  ,  non  carnalium  ,  fed  fpiritalium  ;  non 
terrenorum  ,  fed  cazleftium  ;  non  temporaîium, 
fed  a:iernorum;  prarcipuè  credentes  in  Mediato- 
rem ,  per  quem  fibi  non  dubit  nt ,  &  fpirituni 
gratix  ftibminiftrari ,  ut  bene  ifta  faciant ,  &  igno- 
fei  poffe  cum  peccant.  Hi  pertinent  ad  Teflamen- 
tum  novum ,  fîlii  promifiionis ,  regenerati  Deo 
patre  &  libéra  matre. 

(d)  Idem  irafr.  3.  /»  J,>an  n.  19.  Expellite ergo 
de  cordibus  veftriscarnalescogitationesutverc  fitis 
fub  gratia,  ut  ad  novum  Tcftamentum  pertincatis. 
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de  toute  Ton  autorité.  On  a  beau  comparer  ces  textes,  rappocher  ces  expreflions- 
pefer  la  valeur  des  termes:  on  n'y  découvre  aucune  différence  capable  de  faire 
penfer  qu'on  y  établit  des  fentimens  contraires.  Comment  donc,  en  cenfurant  ce 
qu'enfeigne  l'Auteur  des Réflexions  merales  >  ne  cenfure  t-on  pas  ce  qu'enfeignent 
les  Pères  &  les  Théologiens  ? 


I  L 


La  propofition  LX1II.  parle  de  l'homme  qui  appartient  à  l'ancienne  alliance, 
comme  la  précédente  de  celui  qui  appartient  à  la  nouvelle.  Un  baptizé  eft  en- 
„  core  fous  la  loi  comme  un  Juif,  s'il  n'accomplit  point  la  loi,  ou  s'il  l'accomplit 
,,  par  la  feule  crainte.  " 

Ce  font  les  paroles  de  cette  propofition;  &  voici  celles  de  S.  Auguftin:  ,,  Que 
„  (a)  Pelage,  dit-il,  faffe  attention  que  c'eft  à  ceux  qui  font  deja  baptizés  qu'il 
„  eft  dit:  Si  vous  êtes  conduits  parl'ejprit,  vous  n'êtes  plus  encore  Jous  la  loi.  Car  ce- 
„  Jui-là  eft  fous  la  loi ,  qui  fent  qu'il  s'abftient  de  l'œuvYe  du  péché  par  la  crain- 
„  te  du  châtiment  dont  la  loi  menace ,  &  non  par  l'amour  de  la  juftice."  Entre  les 
paroles  de  ce  faint  Docteur,  &  celles  de  la  propofition  condamnée,  il  y  a  un  rap- 
port fenfible:  c'eft  la  même  matière:  ce  font  les  mêmes  termes  ;  &  comme  ceux 
de  S.  Auguftin  prefentent  une  vérité  évidente,  comment  ceux  de  la  propofition 
peuvent-ils  contenir  une  fauffeté  vifible  ? 

Dans  les  Théologiens  modernes  on  ne  trouve  pas  moins  ce  langage.  Sylvius 
s'explique  de  la  forte:  „  Il  faut  avoirgrand  foin  de  ne  pas  oublier ,  dit-il,  (£)  que 
pendant  le  tems  de  l'ancienne  loi,  il  y  a  eu  quelques  perfonnes  qui  ontapparte- 
„  nu  à  la  nouvelle  ;  favoir ,  celles  qui  ayant  la  grâce  &  la  charité ,  attendoient 
principalement  les  promeifes  fphïtuelles  &  éternelles  ,  félon  les  paroles  de  S. 
Thomas,  &  félon  ce  qu'on  a  dit  dans  la  première  queftion:  comme  au  con- 


qui,  n  ayant  pas  i  eipm  ue  ciiante,  ou  ne  s  aoitiennent  point  du  mal,  ou  s  ils 
s'en  abftiennent,  qui  ne  le  font  que  par  la  crainte  des  peines,  ou  par  l'efpe- 
,  rance  d'obtenir  des  biens  temporels."  N'eft-ce  pas -là  precifement  ce  que 
la  propofition  enfeigne  ?  Comment  cette  doctrine  peut -elle  s'allier  avec  fa 
cenfure  ? 

1 1  r. 

S.  Thomas  qui  a  pénétré  dans  les  vérités  de  la  Religion  avec  une  profondeur  ad- 
mirable, nous  découvre  en  un  feul  mot  le  principe  de  celle  -  ci ,  auffi-bien  que 
la  folution  des  difficultés  par  lefquelles  on  pourroit  l'obfcurcir.  La  loi  de  l'Evan- 
gile, (f)  dit- il,  eft  une  loi  d'amour.    Voilà  le  principe,  &  en  voici  les  confequen- 

ces  : 

(a)  S,  Aug.  hb.  dénatura  e?'  gratïa.  cap.  fj.n-.6j.  contrario  nunc  ,  tempore  legis  novaj,  quidam  funt 
Attendat  etiam  ipfe  (Pelagius)  jam  baptizatis  Chriftiani  pertinentes  ad  legem  veterem  feu  ad 
fuifle  dictum  :  .  ..  Quod  fi  ipiritu  ducimini ,  non  Teftamentum  vêtus  ,  feilicet  qui  non  habentes 
2dhuc  cftis  fub  lege.  Sub  lege  eft  enirn ,  qui  timo-  fpiritum  caritatis,  vel  à  malis  non  abftinent,  vel, 
re  lupplicii  quod  lex  minatur,  non  amorejuftitise,  fi  abftinent,  id  faciunt  folo  timoré  pœnarum, 
fe  fentit  abftinere  ab  opère  peccati.  vel  fola  fpe  confequendi  bona  temporalia.  • 

(b)  Sylvius  tom.  i.  yu&ft.  107.  art-  r.  lllud  yi-  (c)  S.  Thomas  2.  i.qu&ft.  108'  art- 1.  ad.  3.  Dicen- 
gilanti  memoria  eft  retinendum  ,  quod  durante  dum  quod  lex  Evangelii  eft  lex  amoris.  Ideo  il- 
ftatu  veteris  legis  fuerint  aliqui  pertinentes  ad  le-  lis  qui  ex  amore  bonum  operantur  (  qui  foli  pro- 
gem  novam,  qui  nimirum  gratiam  &  caritatem  prié  ad  Evangclium  pertinent)  non  eft  timor  in- 
habentes  ,  principaliter  expeÊtàbant  promifliones  cutiendus  per  pcenas ,  fed  folùm  illis  qui  ex  amo- 
fpiritales  &  aeternas  ,  ut  hic  ad  2.  loquitur  S.  re  non  moventur  ad  bonum  :  qui  etfi  numéro  fint 
Thomas,  &  dictum  etiam  fuit  quœft.  1.  Sicut  è  de  Eccle.fia,  non  tamen  merito, 
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ces:  Ce  fi  pourquoi ,  ajoute-til,  ceux  qui  opérât  le  bien  par  amour  font  les  feuls  qui 

appartiennent  à  i' Evangile. 

Mais  fi  ceux  qui  opèrent  le  bien  par  amour  font ,  à  parler  exaflement ,  proprie, 
les  feuls  qui  appartiennent  à  l'Evangile  ,  ceux  qui  ne  Je  portent  point  an  bien  par  amour , 
comme  dit  S.  Thomas  ,  ne  font-ils  donc  plus  de  l'Eglife  ?  C'eft  l'objection 
que  nous  lifons  dans  la  Dcfenfe  Theologique ,  &  peut-être  l'unique  où  il  puiffe  pa- 
roître  quelque  difficulté.    Car  cet  Ouvrage  effc  auifi  vuide  (a)  que  prolixe.  Eos 

tyuefnellus ,  dit  l'Auteur  deturbat  ex  Ecclefia,  nam  novo  fœdere  Ecclefia  coalefcit. 

Mais  S  Thomas  a  prévenu  cette  objection,  &  il  en  levé  la  difficulté,  en  difant: 
Numéro  funt  de  Ecclefia,  non  tamen  merito.  Ils  font  du  corps  de  l'Eglife,  mais 
ils  n'ont  pas  fon  Efprit  qui  eft  l'amour.  Or  la  nouvelle  alliance,  à  conliderer  ce 
qui  lui  appartient  proprement  &  par  elle-même,  n'eft  autre  chofe  que  l'amour. 

Cette  objection  eft  une  de  celles  que  font  les  prétendus  Reformes,  comme  le 
dit  Bellarmin.  De  ce  que  la  nouvelle  alliance  confifte,  félon  les  Prophètes,  dans 
une  loi  gravée  dans  le  cœur,  ils  en  concluent  que  l'Eglife  eft  un  peuple  caché, 
populus  interior,  &  une  focieté  invifi'ole. 

Ce  Cardinal  les  réfute, en  montrant  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  nouveau  Te- 
ftament  &  l'Eglife.  Il  dit  (b)  que  le  nouveau  Teftament  confifte  proprement  dans  la  cha- 
rité ,  Testamentum  novum  proprie  sit  caritas  ,  ci?  que  la  charité  eft  cette  loi 
écrite  dans  le  fond  du  cœur;  que  cette  loi  eft  intérieure  &  invifible;  mais  que  de~ 
là  il  ne  s'enfuit  pas  que  VEglife  de  la  nouvelle  alliance  foit  invifible  ,  parce  qu'à  la 
vérité  ces  dons  invifbles  font  necef aires  dans  l'Eglife ,  sunt  necessaria  in  Ec- 
clesia  et  in  sola  Ecclesia,  tftdis  qu'ils  ne  le  font  pas  dans  toutes  les  parties  de 
ÎEglife.  Et  pour  répandre  plus  de  lumière  fur  cette  reponfe,  il  emploie  la  com- 
paraifon  du  corps  humain,  où  il  y  a  des  parties  vifîbles,&  d'autres  qui  ne  le  font 
pas.  Ainfi  tous  ceux  qui  font  partie  du  corps  vifible  de  l'Eglife,  n'appartiennent 
pas,  félon  Bellarmin,  à  cette  alliance  nouvelle,  qui  confifte  dans  des  dons  in- 
vifibles. 

Bellarmin  a  puifé  cette  reponfe  dans  les  Ecrits  de  S.  Auguftin ,  qui  enfeigne  que 
l'Eglife  fur  la  terre  a  différentes  parties,  félon  les  hommes  qui  la  compofent: 
,,  Dans  les  uns,  dit-ce  Pere,  (c)  elle  a  une  portion  charnelle,  &  dans  les  autres 

S  3  .    „  une 

(a)  Il  femblc  que  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theoh-  ta  in  lapidibus ,  tamen  non  fequitur  Ecclefiam  no- 
gique  de  la  Conftitution  ait  cherché  a  rendre  fon  vi  Teftamenti  effe  invifibilem.  Ut  enim  corpus  eu,- 
Ouvrage  recommandable  par  la  grofleur  du  Vo-  juflibet  animalis  vifibile  eft,  &  tamen  habet  mul- 
lume.  Soixante  &  onze  pages  in  folio  font  occu-  ta  intus  qua*  non  videntur,  ut  cor,  hepar  ,  &c. 
pées  à  la  Table  des  Chapitres:  non  feulement  on  ita  Ecclefia  vifibilis  habet  multa  invifibilia  :fidem , 
en  donne  les  titres  ,  mais  encore  le  précis.  Une  fpem,  caritatem,  &c.  Et  quamvis  hxc  dona  invifibi- 
partie  confiderable  du  Volume  confifte  en  intro-  lia  fint  neceffaria  in  Ecclefia ,  &  in  fola  Ecclefia  , 
duclions  à  l'Ouvrage:  il  y  en  a  de  toutes  les  for-  non  tamen  in  omnibus  ejus  partibus:  ficut  fenfus 
tes.  Après  toutes  ces  préparations  vient  enfin  eft  neceflario  in  animali  &  folo  animali  ,&  tamen 
l'Ouvrage  qui  fe  réduit  à  une  allégation  perpe-  non  eft  in  omnibus  ejus  partibus. 

tuelle  du  Décret  d'Alexandre  VIII.  dans  lequel  (c)  S.  Aug.  lïb.  i.  de  Baptïfmo  contra  Donatiflas 
on  fait  comment  font  traités  les  premiers  princi-  cap.  if.  a.  24.  Ecclefia. ..  in  aliis  hominibus  ha» 
pes  de  nos  Libertés;  des  Bulles  contre  lïaïus  qui,  bens  animalem  portioncm ,  in  aliis  autem  fpirita- 
felon  les  principes  des  meilleurs  Controverfiftes ,  lem.  Ad  animales  pertinet  vêtus  Teftamentum  , 
ne  peuvent  pafler  pour  une  règle  de  foi  ;dcsCon-  ad  fpiritales  novum....  Sicut  enim  in  facramentis 
ftitutions  d'Innocent  X.  &  d'Alexandre  VIL  con-  veteris  Teftamenti  vivebant  quidam  fpiritales,  ad 
tre  les  cinq  fameufes  propofitions,  dont  la  con-  novum  feiliect  Teftamentum,  quod  tune  occulta- 
damnation  eft  reçue  par  toute  l'Eglife;  mais  dont  batur ,  occulté  pertinentes;  fie  &  nunc  in  facra- 
on  fe  fert  très  injuftement  pour  faire  recevoir  la  mento  novi  Teftamenti  quod  jam  revelatum  eft, 
Conftitution  Unigenitus.  plerique  vivunt  animales.    Qui  proficere  fi  nolunt 

(b)  Bellarm.  lïb.  3  de  Ecclef.  Milit.  cap.  Tf.  ad  percipienda  qua:  funt  Spiritus  Dei ,  quô  eos  hor- 
Quamvis  Teftamentum  novum  propriè  fit  cari-  tatur  fermo  apoftolicus  }  ad  vêtus  Teftamentum 
tas,  qua:  eft  lex  in  corde  feripta,  Teftamentum  pertinçbunt. 

T-îtus  propric  fit  do&rina  exterior  ;  fiyç  lex  ferip- 
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„  une  portion  fpirkuelle.  L'ancienne  alli.mce  appartient  aux  hommes  charnels, & 

la  nouvelle  aux  hommes  fpiritucls        Comme  parmi  ceux  qui  participoient  aux 

„  facremens  de  l'ancienne  alliance,  il  fe  trouvoit  quelques  hommes  fpintuels  qui 
appartenoient  d'une  manière  cachée  au  nouveau  Teftament  qui  étoit  encore  ca- 
ché;  de  même  à  prefent  parmi  ceux  qui  participent  aux  facremens  de  la  nou- 
velle  alliance,  qui  eft  maintenant  découverte,  la  plupart  vivent  d'une  manière 
„  charnelle;  &  s'ils  ne  veulent  point  avancer  pour  comprendre  les  chofes  de  l'ef- 
prit,  comme  l'Apôtre  les  y  exhorte,  ils  appartiendront  à  l'ancienne  alliance." 
Apprenons  donc  de  ce  faint  Do£teur,&  après  lui  du  Cardinal  Bellarmin,à  ne  point 
confondre  les  liens  vilibles  &  extérieurs  qui  nous  unifient  à  l'Eglife,  avec  cet  ef- 
prit  invifible  qui  nous  fait  appartenir  à  la  nouvelle  alliance. 

Le  Cardinal  Bellarmin  examine  encore  plus  particulièrement  ces  différentes  no- 
tions dans  le  premier  Livre  de  fes  Controverfes.    Jl  parle  avec  precifion  de  ce 
qui  y  proprement  (sf  par  foi-même ,  appartient  aux  deux  alliances.  ,,  L'ancienne,  dit 
,,  ce  favant  Cardinal ,  (a)  à  coniîderer  ce  qui  lui  appartient  proprement  &  par 
foi-même,  renferme  des  loix  écrites:  elle  produit  la  crainte  &  engendre  des 
„  efclaves  :  "  paroles  qui  ont  un  rapport  fenfible  avec  la  propofition  LXV.  dont 
on  a  parlé  ci-delfus.  „  La  nouvelle ,  à  conliderer  aufli  ce  qui  lui  appartient  pro- 
,,  prement  &  par  foi-méme,  n'apporte  pas  la  loi,  mais  la  grâce.    C'eft  le  mi- 
niftere  de  l'efprit  feulement  &  non  de  la  lettre ,  &  ce  n'eft  autre  chofe  que  la 
charité  répandue  dans  le  cœur  par  le  faint  Efprit, mhi/que  efl  alittdquàm  caritas." 
Mais  fi  la  nouvelle  alliance  n'eft  autre  chofe  que  l'amour,  il  s'enfuit  i.  qu'on 
n'appartient  à  cette  alliance  qu  autant  qu'on  a  l'amour  ,  &  par  confequent  qu'au- 
tant qu'on  a  cette  grâce  qui  l'opère  dans  notre  cœur,  comme  l'enfeigne  la  propo- 
fition condamnée  ;  2  que  ceux  qui  n'ayant  point  l'amour  n'appartiennent  point 
à  la  nouvelle  alliance,  ne  ceflent  pas  d'être  dans  l'Eglife,  lorfqu'ils  demeurent 
unis  à  fon  corps  par  les  liens  vifibles  &  extérieurs. 

ARTICLE  IX. 

Des  propo fit  ions  qui  regardent  le  pouvoir  d'accomplir  les  préceptes. 

I. 

C'Est  ici  proprement  le  point  fur  lequel  roule  tout  l'Ouvrage  de  la  Defenfe  Theo- 
logique,  &  le  centre  auquel  cet  Auteur  rappelle  la  cenfure  de  la  plûpart  des 
proportions  fur  la  grâce.  Voyons  donc  avant  toutes  chofes,  quelle  eft  fa  doctri- 
ne fur  cet  article ,  afin  de  connoître  celle  qu'on  veut  autorifer  par  la  Conftitution. 

i.  Le  motif  qui  a  fait  condamner  'a  première  des  101  propofitions  eft,  félon 
cet  Auteur  (<?),  „  que  l'Eglife  a  toujours  enfeigné  le  contraire;  favoir  que  les  pe- 
,,  cheurs  ont  toujours  par  le  fecours  de  Jefus-Chrift,  &  au  moment  du  précepte, 
„  des  forces  fuffifantes  pour  fe  convertir.  Autrement,  dit-on,  le  précepte  de  la 
„  converfion  feroit  injufte,&  la  punition  que  ceux  qui  manquent  àl'obferverfouf- 

„  friront 


(a)  liellarm-  l;b.  I.  de  vtrlo  T>ei  cap.  3.  Perfeac 
propriè  Teftamentum  vêtus  legibus  aclitteris  con- 
tinetur  ,  timorem  adoucit ,  in  fervitutem  géné- 
rât.... Teftamentum  novum  perfe  aeproprienon 
legem  adfert ,  fed  gratiam  ;  nec  k'ttera:,  fed  fpi- 
ritus  folius  minifterium  eft  ;  nihilque  eft  aliud  , 
quàm  ^aritas  Dei  diffufa  in  cordibus  noftn'j  per 
Spiritum  fan&um  qui  datus  eft  nobis. 

(b;  Conjl.  thcol.  pro}v,g.  in  dedic.  tper.  fag,  13. 


Oppofttum  femper  Ecclefia  docuit:non  deefle  fei- 
licet  péceatoribus  vires,  te  juvante,  atque  urgen- 
te prœcepro  ,  lufficientes  ad  pœnitentiam.  Impru- 
dent alias  &  fr^ndulenta  effet  benignifllma  tua,  di- 
vinis  toties  teftata  oraculis,  ad  con'erfionem  in- 
vitatio  :  iniquum  foret  con'-erfionis  mandatum  : 
iniquior  non  convertentium  fe  tam  atrox  apudin- 
feros  punitio. 
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„  friront  dans  l'enfer,  le  feroit  encore  davantage."  Voilà  le  grand  principe  qu'on 
propofe  comme  le  premier  dogme  de  foi  autorité  par  la  ConfHtution. 

2.  Mais  qu'entend  cet  Auteur  par  ces  forces  fuffifantes,  toujours  données  aumo- 
ment  où  le  précepte  de  la  converfion  oblige?  C'eft,  comme  il  l'explique  en  plu- 
fieurs  endroits,  {a)  une  grâce  fuffifante  avec  laquelle  quelquefois  on  n'agit  pas, 
&  avec  laquelle  par  confequent  on  agit  quelquefois,  lorfque  la  volonté  de  l'hom- 
me veut  bien  s'y  joindre:  une  grâce  fuffifante  que  l'Auteur  compare  en  plus  d'unConftlt- 
endroit  avec  celle  de  l'état  d'innocence ,  où  il  n'admet  ni  grâce  efficace  ni  pretno-^^11^' 
tion  phyfique:  enfin  une  grâce  fuffifante  qui  eft  telle,  non  pas  félon  une  certainepag  '7+o. 
notion  theologique,  (b)  mais  félon  la  notion  vulgaire  &  propre  de  ce  terme.  n.  .1. 

Au  refte  cette  grâce  fuffifante  qui  accompagne  le  précepte,  n'efl:  fouvent  qu'u-lbld-  PaS> 
ne  grâce  de  prière  ;  mais  une  grâce  de  prière  par  laquelle  (c)  fans  avoir  une  grâ- 
ce qui  nous  attire  efficacement  à  Jefus-Cbrijl ,  il  eft  en  notre  pouvoir  d'obtenir  cet  attrait 
efficace. 

3.  Quoique  l'Auteur  en  certains  endroits  paroifle  tenir  comme  un  article  de  foi , 
que  la  grâce  fuffifante  eft  donnée  à  tous  les  hommes  ;  en  d'autres  néanmoins  (d) 
il  fe  relâche  en  faveur  de  ceux  qui  croient  que  par  les  feules  forces  de  la  nature , 
&  avec  des  fecours  d'un  ordre  naturel ,  les  infidèles  peuvent  faire  de  bonnes  œu- 
vres, en  confequence  defquelles  Dieu  par  fa  bonté  leur  donne  la  grâce  furnaturel- 

le  de  la  foi.    C'eft,  comme  on  le  voit,  le  fameux  pafte  condamné  par  le  ClergéL'ani7oo. 
de  France,  comme  renouvellant  le  Demipelagianifme  ,  mais  que  cet  A.uteur,  ja- 
loux de  la  gloire  de  Molina ,  nous  donne  pour  une  opinion  qu'on  peut  foutenir  en 
toute  liberté.    Pour  lui  il  fe  range  du  côté  de  ceux  qui  accordent  libéralement  la 
grâce  furnaturelle  à  tous  les  hommes. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  deux  fyftêmes ,  il  eft  vifible  que  dans  l'un  &  l'autre 
on  peur,  admettre  également  un  pouvoir  d'équilibre  ,  foit  équilibre  dans  la  nature 
pour  attirer  par  des  œuvres  naturelles  la  grâce  qui  nous  eft  offerte,  foit  équilibre 
par  une  grâce  fuffifante  qui  ne  nous  manque  jamais  au  moment  précis  où  nous 
en  avons  befoin'  pour  obferver  un  précepte. 

4.  Cet  Auteur  paroit  confondre  perpétuellement  la  liberté  avec  l'équilibre  ,  &Conuit- 
ne  reconnoître  de  vraie  grâce  fuffifante  que  celle,  qui  donne  à  la  volonté  toutp™^' 
ce  qui  lui  eft  necefTaire.  pag  i+- 

Enfeigner  que  nous  avons  dans  le  libre  arbitre  le  pouvoir  d'accomplir  les+7- 4-9- 9î- 
préceptes,  que  la  foi  nous  en  donne  un  nouveau,  que  la  grâce  habituelle  en  con- 
tient un  autre;  reconnoître  (e)  une  grâce  actuelle  qui  ajoute  quelque  pouvoir  au- 
deffius  de  celui  de  la  grâce  habituelle  ;  ce  n'efl:  point  encore  affez  pour  fauver  la  li- 
berté 

(a)  Car.fi.  thtol.  propug-    tom.  t.  pa^.  370.  n.  j>r.   Qiriftum  ver.ire  pofïimus,  efEcaci  feilicet  tradio- 
Nufquam  hic  veftigi'jm  ide:o  Quefnellianae  ,  fed  ne,  quam  nobis  Deus  femper  offert  paratam. 
gratis,  &  auxilii  de  fe  furficienns  ad  non  pec-      (d)  Ibid.paç  ^çi.n.  6. . .  .  Qui  dicunt  infidelesne- 
candum,  quo  nob:s  dato  subikdk  non  utimur.        tigavos ,  nullum  unquam  recepiffe  intrinfecum  fufïi- 

lbtd.pa.g-  i^i.n.x.  Quaîfupcrandis  hoftium  afïulti-  ciens  auxilium  fupernaturale;  quia  habuere  faltem 
bus  fufficiunt,  modo  fe  voluntas  hominis  gratix  omnes  auxilium  ordinis  naturalis  fufïïciens ,  quo 
jungere,  ut  poteft,  volucrit-  fi  ufi  fuiflent,  Dcus  ex  mera  fua  bonitate,  mife- 

(b)  lbid.  Frolegom.  pag.  ^.  Ubique  autem  Thomi-  ricordia,  liberalitate  ,  concefliflet  eis-  gratias  fu- 
Jl.ce,  in  ftnfn  ihciniftico,  tradita  à  Thomi ftis  no-  pcrnaturales ,  quibus  illuminati  fuiflent  in  intelle- 
tione ,  apud  Janfeniftas  vocabula  funt  ,  qux  fen-  ttu  ,  &  excitati  in  voluntate  ad  eliciendum  aftum 
fum  ingérant  à  vulgari  &  propria  nominum ,  qui-  fidei  neceflarium.  Qux  opinio  cùm  neque  corn- 
bus  apponuntur ,  fïgnificationc  alienum.. .  ut  gra-  munis  fit,  neque  gravi  careat  difficultate  ,  eam 
lia  Thomiftice  fufficiens-  fuis  auftoribus  relinquo  pro  lua  defendendamliber- 

(c)  lbid.  pag-       n.  4.  Quod  autem  tam  in  An-   tate  ,  ut  eam  haétenus  non  prohibet  Ecclcfia. 
gelici  quam  Auguftini  fententia  ,  fine  gratia  ad       fe)  lbid.  pag.  {9.  ».  27.   Très  illi  poflibilitati^ 
Chriftum  efficaciter  trahente ,  fit  in  poteftate  noftra   modi ,  tantùm  incompleti  funt ,  improprii ,  &  ad 
tradionem  illam  efficacem  coiifequi ,  atque  ita,  fi   falvandam  libertatem  nequaquam  fuffidentes,  ut 
non  femper  immédiate, femper  faltem  médiate  ad  omnes  noverunt  Catholici, 
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berté  de  l'homme ,  pour  admettre  une  vraie  grâce  fuffifante ,  pour  penfer  com- 
me les  catholiques,  pour  s'éloigner  de  l'herelîc  ,  pour  juftifier  le  Pere  Quefnel: 
il  faut  ,  comme  le  fait  entendre  dans  un  autre  endroit  cet  Auteur ,  une  grâce 
fuffifante  qui  nous  donne  généralement  autant  de  fecours  que  nous  en  avons  befoin 
pour  agir,  &  par  confequent  une  grâce  qui,  félon  Suarez  &  les  Journaliftes  de 
Trévoux ,  mette  la  volonté  en  équilibre.  Et  quand  l'Auteur  paroit  ne  point  fai- 
re un  crime  de  la  grâce  efficace  par  elle-même,  (a)  ce  n'eft  qu'à  condition  qu'on  en 
'  admettra  une  qui  foit  telle,  qu'elle  n'exclud  point  cette  grâce  qui  feule  ,  fé- 
lon lui ,  eft  véritablement  fuffifante. 

5.  L'Auteur,  aufli  peu  religieux  dans  fes  expreffions  qu'outré  dans  fes  fenti- 
mens,  ajoute  que  fi  Dieu  nous  ordonnoit  de  croire  en  lui,  de  l'aimer,  de  nous  con- 
vertir, de  réfuter  à  de  grandes  tentations,  d'accomplir  fa  loi,  fans  nous  donner 
en  même-tems  cette  grâce  fuffifante  pour  le  faire,  il  feroit..(#)  un  Dieu  barbare, 
un  tyran  ,  (c)  un  imitateur  frauduleux  ou  un  partifàn  de  Pelage  ,  puifqu'il  fuppo- 
feroit  que  les  hommes  fans  grâce  pourroient  fuivre  fa  vocation:  un  Dieu  qui  fe- 
roit  des  commandemens  injures ,  &  qu^  en  puniroit  les  tranfgrejjcurs  avec  encore  plus  d'in- 
jufiiee.  Enfin  il  applique  à  ce  fujêt  ce  mot  de  Laclance  touchant  les  faux  dieux  du 
paganifme,  (d)  qu'il  vaudrait  mieux  n  avoir  point  de  dieux ,  que  d 'en  avoir  de  tels  ;  & 
c'eft  en  s'adreffant  à  Jefus-Chritt  même  au  commencement  de  fon  Ouvrage ,  que 
cet  Auteur  débite  une  partie  de  ces  horreurs. 

Tels  font  les  articles  de  foi  qu'on  veut  canonifer  dans  l'Eglife  :  telle  eft  la  do- 
ctrine que  la  Conftitution  autorife  ,  &  cela  de  l'aveu  d'un  Auteur  (e)  qui,  félon 
le  témoignage  d'un  des  Approbateurs  Romains,  établit  avec  Jolidité ,  avec  lumière , 
avec  clarté ,  le  dogme  catholique. 

I  I. 

On  eft  peut-être  furpris  de  voir  que,  dans  un  Ouvrage  qui  femble  n'avoir  été 
compofé  que  pour  concilier  les  efprits  en  faveur  de  la  Conftitution ,  on  ait  propo- 
fé  ouvertement  une  do6lrine  11  capable  de  les  révolter,  fur-tout  dans  un  tems 
où  d'autres  defenfeurs  de  la  Bulle  travaillent  aux  dépens  de  tout ,  &  fouvent  même 
de  la  vérité  &  de  la  juftice,  à  chercher  quelque  couleur  à  la  cenfure  des  propofi- 
tions  qu'elle  condamne. 

Mais  les  auteurs  fecrets  de  cette  malheureufe  intrigue  ont  eu  plus  d'une  vue. 
Us  ont  appréhendé  qu'à  force  de  colorer  par  de  faux  prétextes  la  cenfure  de  ces 
propofitions ,  on  n'obfcurcît  l'avantage  qu'elle  donne  à  leurs  nouveautés.  Ainfi  , 
tandis  que  d'un  côté  l'on  s'eft  appliqué,  fous  l'ombre  de  certaines  explications,  à 
attirer  des  fuffrages  en  faveur  de  ce  Décret;  on  a  voulu  de  l'autre  en  affurer  le 
fens  en  faveur  de  la  doélrine  Molinienne,  &  fe  préparer  une  voie  pour  faire  tom- 
ber un  jour  toutes  ces  fauffes  explications,  par  un  Livre  qui  auroit  une  autorité 
fuffifante  pour  les  démentir.  Mais  que  les  projets  des  hommes  font  inutiles,  & 
que  leurs  efforts  font  impuiffans  contre  la  vérité,  qui  eft  Dieu-même  !  En  mon- 
trant à  découvert  le  vrai  fens  de  la  Bulle,  on  fait  difparoître  la  fauffe  lueur  de  ces 

ex- 
ca)  Conft  theol.  prcpui.tom  \  peg.  Ko.n.-tf-  Non  Augufti'num  ftatuas  Pclagio  patrocinantem  ,  fi 
crimini  vertimus  gratiam  fe  ipfa  efficaeem ,  mo-  voestionem  fine  gratia  homines  fequi  pofie  cen- 
dô  talis  ftafuatur,  ut  ea  pra:ventum  liberum  ar-  fuiflet. 

bitrium  pofiit  diflentire ,  quasque  verè  fufficientem  (dj  ibid.  indedic.  pag.  \\.  Diceret  potiùs  huma- 
non  excîudit.  num  genus  cum  Laétantio  contra  Idololatras  dif- 

(b)  Ibid  pag-  ij(5.  k.  1.  His  Dcum  Quefnellus  fia-  putante:  Prsfiaret  ntillos  habere  deos ,  quàm  ha- 
tuit  barbarum  ac  tyrannum  bere  tam  crudelcs. 

(c)  Ibid.  tag  4.5-7-  n.6.  Ne  Dcum  invitatoremfacias      (e)  Joan.  Mich.  Teronius  Barnabita  ,  Qualifica- 
fraudulenlum ,  vel  infipientem ,  dum  vocat  quos  tor  fanfti  Officii,  eleétus  Epifcopus  Venufinus- 
no?it  venirc  non  porte  :  nifi  Deum  pariter  & 
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explications  forcées,  on  contredit  la  vraie  doctrine  de  ia  Bulle.  Ainfi  il  arrive  que 
des  deux  côtés  on  ôte  à  ce  Décret  la  créance  qu'on  vouloit  lui  donner. 

11  n'eit  point  de  catholique  qui  ne  condamne  avec  toute  l'Eglife  les  cinq  propb- 
fitions  que  les  fouverains  Pontifes  Innocent  X.  &  Alexandre  -vit  ont  follemnelle- 
ment  comdamnées,  &  qui  ne  rejette  par  confequent  celle-ci:  Aliqua  Dei pracep- 
ta  bominibus  jufiis  voient  ibus  &  conantibus  ,  fecundhm  pr a/entes  quas  habent  vires , 
funt  impojjibilia  :  deeft  quoque  illis  gratia  qua  pojfibilia  fiant. 

Non  feulement  nous  croyons  que  les  commandemens  de  Dieu  ne  font  point  im- 
poifibles  aux  juftes  qui  veulent  &  qui  tachent,  mais  nous  croyons  encore  très  ferme-  S  A4Sc,e 
ment  que  Dieu,  qui  eft  jufte  &  bon,  rta  pu  commander  des  cbofes  impojfibles  ;  &1'E- 
criture    auffi-bien  que  toute  la  Tradition,  nous  apprend  qu'il  n'eft  point  d'hom- 
me raifonnable  qui  n'ait  le  pouvoir  d'accomplir  les  préceptes. 

Qu'on  banniffe  donc  pour  jamais  jufqu' aux  plus  fombres  traces  de  ces  idées  hor- 
ribles &  blafphematoires  d'un  Dieu  injufte ,  qui  impoferoit  à  fes  créatures  des  com- 
mandemens impoffibles.  Le  joug  de  Jefus-Chrift  eft  doux,  fon  fardeau  eft  léger. 
Toute  la  loi  de  Dieu  eft  renfermée  dans  le  commandement  de  l'amour  ,  qui  en  eft 
la  plénitude  ;  &  quel  eft  le  cœur  affez  dénaturé  pour  repondre  qu'il  eft  impoffible 
d'aimer  un  Dieu  fi  aimable, &  qui  nous  donne  tant  de  gages  de  fon  amour?  Mais 
comme,  pour  former  dans  notre  cœur  ce  faint  amour,  nous  avons  befoin,  outre 
le  libre  arbitre,  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  &  que  dans  cette  grâce  il  y  a  des 
dons  difFerens,  les  faints  Docteurs  nous  ont  appris  à  diftinguer  differens  pou- 
voirs. 

S.  Auguftin  (a)  &  les  autres  Pères  (b)  enfeignent  qu'il  y  a  dans  la  nature  mê- 
me de  notre  libre  arbitre  un  pouvoir  de  croire  en  Dieu  &  de  l'aimer  ;  non  à  la 
vérité  un  pouvoir  tel  que  les  Pelagiens  vouloient  l'admettre  au  préjudice  de  la 
^race  de  Jefus-Chrift ,  mais  un  pouvoir  actif ,  réel,  éloigné  cependant,  &  qui  ne 
le  réduit  point  en  acte  fans  le  fecours  de  la  grâce.  Les  Théologiens,  (c)  foit  an- 
ciens ,  foit  modernes,  ont  établi  ce  pouvoir.  Les  Controverfift.es  (d)  l'ont  fou- 
tenu.  Les  Facultés  de  Théologie  (e)  l'ont  enfeigné  dans  leurs  Cenfures.  La 
raifon  même  ne  permet  pas  de  le  meconnoître.  Et  que  deviendroit  la  volonté  & 
la  faculté  naturelle  du  libre  arbitre ,  s'il  n'y  avoit  en  nous  un  pouvoir  d'aimer , 
&  d'aimer  l'objet  fouverainement  aimable? 

La  grâce  de  la  foi  nous  donne  dans  un  autre  genre  le  pouvoir  d'accomplir  lesE^'d 
préceptes,  elle  qui  nous  découvre  l'auteur  de  la  grâce  en  qui  nous  pouvons  tout.  j6.e§/41' 

La  grâce  habituelle  ou  la  charité  répandue  par  le  Saint  Efprit  ,  &  qui  fub-  Pererius  ' 
fifte  continuellement  dans  le  cœur  des  juftes,  donne  encore  un  nouveau  degré  de  in  cap.  6. 
pouvoir  pour  accomplir  les  préceptes.  lifo^ir. 

La  grâce  actuelle  inefficace,  qui  confifte  dans  de  faintes  infpirations  &  de  bons  ' 
mouvemens  ;  cette  grâce  à  laquelle  la  volonté  refifte  comme  la  foi  nous  l'en- 
feigne,  &  qui,  par  la  faute  de  l'homme,  n'a  pas  tout  fon  effet,-  cette  grâce  que 
les  Thomiftes  appellent  fuffifante  en  un  certain  fens,  donne  encore  un  pouvoir  de 

/.  Tome  I.  Partie.  T  faire 

(a;  S.  Aug  lib.  de  prtdeft.  fanclor.  cap.  f.  ».  10    remota,  naturs  fît  rationalis.  Ex  hoc  enim  quod 
Lib.  de  grat.  Chrift-  ».  6.  37.  38.  fi-  Lib.  2,  de   homo  rationalis  eft  naturae ,  potentiam  habetintel- 
pecc.  mer  'tt.  w  remif.  cap.  6.  Lib.  de  natur.  w  grat.   lectus  &  voluntatis  quibus  poteft  credere. 
».  46.      49  .  Petrus  Soto  apud  Reginaldum  in  append.  col.  16. 

(b)  Autor  de  vocat  Gent  lib.  2.  cap.  8.  S.  Fui-  C  54.  Driedo  de  grat.  V  lib  arbit.  ltb  1.  cap.  1. 
gent.  de  Incar.  V  grat.  cap-  ix.  Florus  Diac.  ad-  Eftius  in  z-  dift.  16-  §.  41.  Sylvius  in  I.  l.  qutjl- 
verfus  Scot.  cap.  4.  S.  Anfelm.  dial.  de  lib.  arbit.    109.  art.  4. 

cap.  3.  ejy  4.  (d)  Card.  Bcllarm-  lib-  de  grat,  &  lib.  arbit- cap. 

(c)  Card.  Cajet.  in  cap.  iz.  Joan.  vf  39-  Etiam   if.  Walemb.  tom.  \.  in  Comp.  Controv-  cap.  fQ. 
poiïe  credere,  loquendo  de  potentia  propinqua,      (e)  Cenfura  Duacenfis  an.  1  y 88.  Lovanienfcs  in 
•ft  divins  gratis,  quamvis  poïïe  credere  potentia  Jtifîif.  Cenfur.  cap.  12. 
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faire  l'aélion  parfaite  à  laquelle  elle  tend;  &  le  pouvoir  que  donne  cette  grâce  eft 
fi  véritable,  que  réellement  il  feroit  joint  à  l'acte,  fi  elle  ne  trouvoit  dans  la  vo- 
lonté une  trop  grande  refiftance. 
Denat  &    Enfin  il  y  a,  comme  l'enfeigne  S.  Auguftin,  un  pouvoir  joint  à  l'effet  que  nous 
grat  cap.avons  par  cette  grace  qui  nous  donne,  comme  le  dit  encore  ce  Pere,  des  forces 
T)"c  gr;u9  très  efficaces. 

Chrift.  c.    Toutes  ces  vérités  font  renverfées  par  les  principes  que  l'Auteur  de  hD,fcnfe 

i+.  n.  it-Theologique  nous  donne  pour  la  doctrine  de  la  Conftitution. 

On  détruit  le  pouvoir  naturel  du  libre  arbitre  qui,  félon  les  Pères  &  les  Conci- 
les, n'eft  point  éteint ,  mais  incliné  &  affaibli  par  le  péché  du  premier  pere;  &  l'on 
enfeigne,  comme  le  Cardinal  Sfondrate,  (a)  que  fans  la  grâce  fuffifante,  il  n'y  a 
plus  ni  pouvoir  ni  liberté  pour  croire,  pour  efperer ,  pour  aimer,  pour  fe  cqii- 
vertir. 

On  prétend  que  fans  cette  grâce  ces  fortes  de  préceptes  font  impoffibles,  (p) 
qu'on  les  viole  nécessairement,  &  que  Dieu  ne  peut,  ni  punir  ,  ni  reprendre  ceux 
qui  les  auroient  ainfi  violés. 

On  fondent  hardiment  (c)  que  l'adultère,  l'homicide,  le  reconeement  à  Jefus- 
Chrift,  fe  commettraient  fans  qu'on  fût  criminel,  fi  la  grâce  n'étoit  donnée; 
c'efl-à-dire,  fi  l'efprit  n'étoit  éclairé  de  faintes  penfées,  &  la  volonté  pouffée  par 
de  bons  mouvemens,  pour  refifler  à  ces  tentations  giïeves.  Qu'il  eft  trifte  pour 
la  Conftitution,  mais  qu'il  eft  encore  plus  trifte  pour  l'Egîife ,  de  voir  débiter 
ces  principes  comme  la  vraie  doctrine  d'un  Décret  qui  porte  le  nom  refpeétable 
tu  fouverain  Pontife! 

En  un  mot  on  en  revient  à  tous  les  principes  du  péché  philofophique;  &  pen- 
dant qu'on  répand  cette  doclrine  à  Rome,  d'autres  Jefuites  dans  une  Thefe  de 
Théologie,  (d)  mais  d'une  Théologie  reformée ,  comme  ils  le  difent  ,  félon  cette  règle 
infaillible  de  foi  fj?  de  conduite ,  qui  v'ent  tout  nouvellement  de  def cendre  du  ciel  ,  c'eft-à- 
dire,  la  Conftitution  Unigenitus,  foutiennent  ouvertement  à  Conimbre ,  qu'il 
faut  admettre  le  péché  philofophique  ;  &  qu'un  homme  ufant  de  fa  raifon  ,  peut  bien 
pendant  un  tems  court  ignorer  Dieu  invinciblement ,  fans  que  cette  ignorance  le  rende 
coupable.  N'oublions  pas  ce  que  nous  avons  vu  là-deffus  dans  la  première  partie: 
tout  cela  fe  fuit  &  fe  foutient. 

Quoiqu'en  difent  les  Pères  de  l'Egîife,  (e)  le  libre  a/bitre,  félon  cette  nouvelle 

Theo- 

{iXConfllt  thed- propug-  tom-  i.pdg  443.».  12  Li-  dem  auxilio  illum  fupra  nature  vires  erigente, 
bertas  credendi  fupponit  auxilium  gratia: ,  finequo  praeveniens- 

credere  nullus  hominum  poteft.  ibid-  pag.  439  n-  3.    Si  omne  denegetur  auxi- 

lbid.  pag.  yzf.  n.  io-  Poteftas  autera  nulla  eft   lium.  ..  fides  nobis  impoflibilis  eft. 
fine  gratia.  (c)  ibid.  pag.  162.  n.  7  Petrum  ...  Chrifto  pra; 

(b)  ibid-  Prole%.  14.  Sempercredidirnus  om-  mortis  formidine  renuntiantem  à  crimine  apoftafiaî 
nia  prxcepta  nobis  fufïicienti  gratia  poflibilia  fie-  liberare  cogitur,  &  Davidem  adulterii;  quia  ten- 
ri. ...  Alias....'  ihjuftïfiaé  argueris  (Chrifte)  qui  tationi  uterque  gravi,  quam  fine  gratia  iuperare 
punias  omifiîonem  prœcepti  ,  quod  defectu  ope-   non  poterat,  fuccubuir. 

rantis  auxilii  fuerit  penitus  impofiibile.  (d)   §.   2.  De  exijlentla  Bei-    Deum  exiftere 

ibid.  pag.  1^6.  n.  1.  Sxpe  mandatum  fine  gra-  de  fide  novimus:  imo  &  pofiumus  nofcere  dif- 
tia  eft  fervatu  impofiibile  ,  fcilicet  mandatum  omne  curfu  naturali.  Dubium  eft  ,  an  .  Deum  exiftere 
tranfcendens  natura;  ordinem ,  qualia  funt  ad  vir-  poffit  invincibiliter  ignorari.  Dicendum  videtur: 
tûtes  théologiens  •  .  .  pertinentia-  1.  Dei  exiftentiam  non  pofîe  invincibiliter  igno- 

lbid.pag.66o.  ».  i-  Si  auxilium  fufRciens  defue-  rari  à  cunctis  hominibus,  aut  ab  intégra  natione*. 
rit...-  prascepta  ad  falutem  neceflariafuntimpoûl-  2.  nec  ab  homine  ratione  utente  per  totam  vi- 
bilia  obfervatu.  tam  ;  aut  per  longnm  tempus  ,  falrem  ex  lege 

ibid.   pa%.    206-    n-    1 1.    Qyoties    homo  ad    Dei  :  3.  bene  verô  per  brève  tempus  ab  aliquo  ho- 
aftum  fidei  ,  fpei  ,  caritatis  ,  religionis  ,  pce-   mine  ratione  utente.  Infères  :  Ergo  dabile  eft  pee- 
nitentia;  ,  &  alios  natura;  viribus  fuperiores  ob-   catum  philofophicum.    Diftinguo  :  levé,  conce- 
ftrin^itur  ,  illos  prsetermittit  necefiariô  ,  fi  il-   do;  grave,  nego  illationem. 
îos  "Deus  ab  homine  elici  non  voluerit  ,  &  qui-      (e)  S.  Aug  ferm>  eo.  n-  1.  Ub.  de  cirrept.  v 
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Théologie,  ne  fuffic  point  pour  pécher  contre  la  foi,  contre  l'efperance,  contre 
la  charité,  contre  les  autres  préceptes  du  même  genre:  on  a  befoin  du  fecours  de 
Jefus  Chriffc  pour  Poffenfer  en  fuccombant  aux  tentations  grieves.  La  grâce  e(l  ne- 
celîaire  pour  mériter  (a)  les  fupplices  de  l'enfer.  Ce  n'eft  pas  tout  :  on  veut  que 
cette  grâce  aufïi  neceffaire  pour  pécher  de  la  forte  félon  les  principes  de  l'Au- 
teur, qu'elle  l'eft  pour  faire  le  bien  félon  les  faints  Pères,  foit  une  grâce  qui  don- 
ne autant  de  culture  (ù)  à  la  vigne  fpirituelle,  qu'elle  en  a  befoin  pour  rapporter 
de  bons  fruits,  c'eft  à-dire,  une  grâce  qui  donne  l'équilibre. 

Enfin  on  ruine,  non  feulement  le  pouvoir  de  la  nature,  mais  encore  ceux  que 
donnent  la  foi  &  la  grâce  habituelle,  en  prétendant  qu'ils  ne  fuffifent  pas  pour 
fiuver  la  liberté;  non  plus  que  celui  d'une  grâce  a&uelle  qui  ne  feroit  qu'ajouter 
quelque  pouvoir  att-dcjjus  de  la  grâce  habituelle,  (c) 

Ce  font,  comme  on  le  voit,  les  principes  du  Cardinal  Sfondrate.  L'Auteur  em- 
prunte jufqu'à  fes  expreffîons  les  plus  dangereufes,  en  nommant  péchés  perfonnels 
(d)  les  péchés  diftingués  du  péché  originel.  Qu'on  voie  cependant  avec  quel  art 
il  parle  de  ce  Cardinal,  en  même  tems  qu'il  établit  un  des  points  capitaux  de  fon 
fyllême.  • 

Il  rapporte  qu'on  s'eft  plaint  que  la  Cour  de  Rome  diflîmule  l'erreur  des  Moli- 
niiles,  auxquels  on  donne  une  très  grande  liberté  de  foutenir  que  la  grâce  eft  réel- 
lement donnée  à  tous  les  hommes  ,  &  que  Dieu  doit  à  fa  juftice  de  ne  la  refufer  à 
perfonne,  non  pas  même  aux  plus  feelerats;  pendant  qu'on  empêche  de  foutenir 
que  Dieu  doit  à  fa  juftice,  de  ne  pas  refufer  fa  grâce  à  l'homme  innocent;  &  voi- 
ci de  quelle  manière  il  repond  à  cette  plainte,  (e)  „  La  defenfe  d'aucune  Ecole 
„  ni  d'aucune  perfonne,  quelque  éminente  qu'elle  foit,  n'appartient  point  à  mon 
,,  defîein  3  &  les  excès,  s'il  y  en  a  quelques-uns ,  dans  les  adverfaires  de  Baïus 

T  2.  „  & 

grat.  cap.  ir.  ».  31.    S.  Profper  carm.  de  ingrat,  mus  prima;  propofitioni  Janfenians  herefîm ,  mî- 

<*p.  32-  S.  Fulg.  aù.  2.  de  vent-  prsdejl  <7  grat-  nimè  opus  eft  à  nobis  fupponi  quod  .  ,  .  omnem 

cap.  20.  S.  Thomas-  1.       qttœjî.  70.  art.  3.  c  penitus  denegent  gratiam  a&ualcm  ,    fed  quod 

4.  ht  2.  2.  cjuijf.  2.  art.  f.  denegent  fuflicientem. 

(a)  Conft.  theol.  propng  tom.  1-  pag.  75.4.  (dj  ibid  pag  496.  ».  13.  Undenam  in  pri- 
».  3.  Quotics  Dcus  imponit  homini  pracepta ,  mis  illorum  peccatis  personalibus  ,  que 
qua;  abfque  fupernaturali  auxilio  impleri  nequeunt,  fine  omni  gratia  vitare  non  potuerunt  ,  oftendes 
exigit  à  Dco  fua  fapientia  &  juftitia,  ut  taie  au-  libertatem  illis  propriam  ? 

xilium,  liect  nature  hominis  indebitum  omnem-       lbid  pag.^çi  n.f.  Infidèles omnes,etiam negativi, 

que  nature  ordinem   tranfeendens  ,  nequaquam  habuerunt  intrinfecè  auxilia  fufficientia  ...quibui 

deneget;  praefertim  fi  tranfgrcfllonem  ad  culpam  vitare  potuerunt  prima  peccata  Personal  ia, 
&  fupplicium  imputare  decreverit.  (c)  lhid.  pag-  7^7.  ».  8.  ct"  9.    Errorem  difii- 

(b)  Ibid  pag.itf.n.  30  Qui  acceptam  legem&  mulat,&  impunè  patitur  graffari  (Sedes  Apofto- 
auxiliurn  auodcunque  fufficientifiimum  à  Dco  da-  lica  )  crr»rem,  inquam  ,  Moliniftarum  &  Sfon- 
tum  contemnunt ,  fruchim  quidem ,  qui  eft  jufti-  dratianorum  ,  quibus  maxima  permittitur  liber- 
tia  &  falus,  non  percipiunt  ;  fed  ex  eo  contemtu  tas  aflerendi  gratiam  reipfa  omnibus  dari,  Deum 
conftituuntur  rci ,  qualcs  fine  lege  &  gratia  fuffi-  debere  fua;  juftitia;  ut  eam  nemini  deneget,  ne 
ciente  non  fuiffent.  feeleratiflîmis  quidem  peccatoribus  ;  prohibetur 

ibid-pag  137.  «-3.  Culturam  quidem  vinese  fua;  autem  ne  ,  cùm  de  ho.mine  innocente  fermo  eft, 

non  débet  agricola  ,  at  nifi  adhibeat  ,  eft  cur  eadem  tribuantur  illi ,  quae  impune  adeo  de  flagi- 

fibi  ,  non  vinex,  fterilitatem  imputet  .  .  .  Vin-  tiofis  peccatoribus  afleruntur  •  .  .  Nullius  fchola; 

demiam  expeûafti  uberem  ,  tantum    culturx  vel  perfonae  ,  etiam  eminentiftima» ,  defenfio  ad 

adhibendum  fuit,   quantum  providentia  tua  prxfens  pertinct  inftitutum  ;  neque  exceflus,  fi 

novit  ne  ces  s  ar  i  u.M  ,  ut  uvas  vinea  produce-  qui  fuerint  ,  aliquorum  Baïo  &  Janfenio  adver- 

re  valuiflet.  fantium ,  damnatos  in  utroque  articulos  exeufant, 

(c)  lhid  pai_-  ^o-  v  60.  n.  27.  C  28-  Très  illi  pofli-  neque  purgant  Quefncllianos.  Quapropter  difli- 
bilitatis  modi.  .  •  ad'falvandam  libertatem  nequa-  mulari  à  me  facilè  pofïet ,  quidquid  contra  Mo- 
quam  fufticientes  funt  •  •  .  Quis  .  .  •  unquam  liniftas  vel  Eminentifiïmum  Sfondratium  addu- 
affinxit  prima;  ejus  damnata:  (  janfènii  )  propofi-  citur.  Verùm  cùm  Sedes  Apoftolica  de  acceptio- 
tioni ,  quod  omnem  penitus  à  juftis  cadentibus  ne  perfonarum  ,  &  quafi  de  graviorum  diflïmu- 
exclufcrit  a&ualem  gratiam ,  qua:  aliquid  potefta-  latione  errorum  temerc  ac  perfide  arguatur  ,  re- 
tis  fuperaddat  habituali  ?  .  .  .   Ut  .  .  •  tr/bua-  pcllcnda  eft  calumnia. 
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&  de  Janfenius,  n'excufent  point  les  propofitions  de  l'un  ni  de  l'autre,  &  ne 
,,  jullifient  point  celles  de  Quefnel.  C'efl  pourquoi  je  pourrois  aifement  diiïimu- 
„  1er  tout  ce  qu'on  allègue  contre  les  Molinifles,  ou  contre  l'Eminentiffime  Sfon- 
„  drate;  mais  comme  on  a  la  témérité  &  la  perfidie  d'accufer  le  Siège  Apoftoli- 
„  que  d'acception  de  perfonnes,  &  de  difîimuler  des  erreurs  plus  groffieres  que 
„  celles  qu'il  condamne,  il  faut  repoufTer  cette  calomnie.  " 

Comment  la  repouiTe-t-il  ?  Efl-ce  en  montrant  que  le  Pape  ne  diflimule  point 
ces  erreurs  ?  C'efl  au  contraire  en  s'efforçant  de  prouver  que  ces  erreurs  font  des 
vérités.  Il  emploie  donc  un  long  Chapitre  (a)  à  établir ,  que  de  donner  aux  pé- 
cheurs un  fecours  fuffifant,  c'efl  une  dette  de  la  part  de  Dieu  ,  debitum  fuflicicn- 
tis  auxilii  dandï  peccatoribus  ,  &  que  Dieu  le  doit  à  fa  fagelTe  &  à  fa  juftice.  Si 
donc  Dieu  manque  à  donner  à  un  pécheur,  (b)  à  un  endurci,  à  un  Pharaon,  à  un 
Néron ,  de  faintes  infpirations  &  de  pieux  mouvemens  dans  le  moment  de  leurs 
plus  grands  crimes,  &  de  leurs  plus  violentes  tentations;  s'il  manque  à  leur  don- 
ner autant  de  fecours  qu'ils  en  ont  befoin  pour  fe  convertir  &  pour  furmonter  l'im- 
petuofité  de  leurs  brutales  pafTions,  ils  feront  en  droit  de  lui  repondre  à  fon  juge- 
ment, que  c'efl  lui  qui  a  manqué  à  fon  devoir,  debitum,  &  qu'ils  ne  peuvent  être 
punis  pour  ces  actions  criminelles. 

Mais  qu'on  obferve  avec  attention  tout  l'art  de  cette  reponfe.  Le  Livre  du 
Cardinal  Sfondrate  efl  odieux  aux  yeux  du  public  ;  mais  fon  principe  effc  cher  aux 
nouveaux  Molinifles.  Que  fait -on  dans  cette  reponfe?  On  laiffe  la  defenfe  de 
l'un  ,  mais  Amplement  comme  n'étant  point  de  faifon;  &  l'on  entreprend  celle 
de  l'autre ,  qui  efl  au  fond  tout  ce  qui  intereffe. 

Qu'on  nous  pardonne  tout  ce  détail ,  mais  c'efl  ici  tout  le  fyflême  du  Defenfeur 
de  la  Conflitution.  Il  falloit  bien  l'expofer  au  grand  jour  pour  difîiper  les  nuages 
qu'on  veut  répandre  fur  cette  Bulle  à  la  faveur  de  certaines  explications  étrangè- 
res^ avertir  du  danger  ceux  qui  n'en  font  point  allarmés.  Après  tout,  les  aveux 
d'un  Auteur  qui  efl  à  portée  de  connoître  le  vrai  fens  de  ce  Décret ,  &  qui  n'a  que 
trop  d'autorité  pour  en  rendre  témoignage,  nous  difpenfent  d'entrer  dans  une 
longue  difcufïion  de  tant  de  propofitions  qui  regardent  cette  matière.  Contentons 
nous  de  dire  un  mot  fur  quelques-unes. 

I  I  I. 

Entre  la  vérité  &  l'erreur  il  faut  qu'il  y  ait  une  différence  ;  &  entre  une  véri- 
té &\ine  erreur  palpable,  telles  que  font,  félon  les  termes  de  la  Conflitution  mê- 
me, les  erreurs  que  Sa  Sainteté  a  eu  deffein  de  condamner,  il  faut  qu'il  y  ait  une 
différence  palpable. 

Il  efl  dit  dans  la  III.  propofition:  ,,  En  vain  vous  commandez  ,  Seigneur  ,  fi 
vous  ne  donnez  vous-même  ce  que  vous  commandez. 

Nous  lifons  dans  l'Ecriture  :  (<r)  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  la  maifon,  c'eft  en  vain  que 
irav aillent  ceux  qui  la  bâtijfent. 

S.  Auguftin  nous  apprend ,  (d)  que     c'efl  en  vain  que  l'homme  enfeigne ,  qu'il 

„  exhor- 
ta) Cotift.  thcol  propug.  tom-  i.pug.  757  cap.yv  à  D«o  fucre  ,  ita  ut  ncc  converti  ,  nec  falvari 
pag.  761.  ».  10.  Debitum  .  .  .  conferendi  gratias,  potuerint. 

«tiam  peccatoribus  ,  providentise  fua%  .  .  débet       (c)  P/al.  cxxvi.  I.    Nifi  Dominus  jedificaverit 

Dcus. ..Hoc  debitum quoddam  juftitiaî  eft  Dei  er-  domum  ,   in  vanum  laboraverunt  qui  asdificant 

ga  Filium.  Veracitati  quoque  fuse  &  fidei  infervan-  eam.    Nifi  Dominus  euftodierit  ciritatem  ,  fru- 

dis  promiflis  débet ,  qu£e  promifit  fubfidia  . . .  De-  ftra  vigilat  qui  euftodit  eam. 
bet  denique  fua;  fapientije  & juftitiar ,  utpra;cepta       (d)  5.  Aug-  lih.  2.  ep  imp-n  K7-  Non ficut facit 

imponens  viribus  naturaî  fuperiora,  fupernaturale  doclor  homo  ,  docendo  &  hortando  ,  minando 

non  deneget  auxilium.  &  promittendo  in  fermone  Dei  ;  quod  fruftra 

(  b  )  lbid-  pag.  ij8-  ».  8.  Ne  ipfi  quidem  Caïn  ,  fit ,  nifi  Deus  intus  operctur  &  velle  per  invefti- 

Efati ,  &  Pharao  peccatorum  obduratifiimi  relicti  gabilcs  vias  fuas. 
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„  exhorte ,  qu'il  menace ,  qu'il  promet  au  nom  de  Dieu  même ,  &  par  fes  paroles , 
in  fermone  Domini  ,  fi  par  des  voies  ineffables  Dieu  n'opère  intérieurement  le 
„  vouloir  &  le  faire." 

„  L'homme,  dit  encore  ce  Pere,  (a)  eft  aidé  de  la  grâce ,  afin  que  le  comman- 
„  dément  ne  foit  pas  fait  en  vain  à  fa  volonté  ;  "  &  les  paroles  qui  précèdent ,  mar- 
quent qu'il  s';  git  de  la  grâce  efficace, qui  fait  accomplir  ce  qui  eft  commandé;  car 
elles  portent  que  le  libre  arbitre  ne  fuffit  pas  pour  vaincre, fi  le  Seigneur  ne  donne  lui  mê- 
me la  vitloire.  Ce  faint  Docteur  expofant  cette  vérité  en  prefence  de  Dieu  même, 
en  a  formé  cette  prière,  que  la  haine  des  Pelagiens  &  l'ufage  de  l'Eglife  ont  ren- 
due fi  célèbre  :  Dormez  ,  Seigneur  ,  ce  que  -vous  commandez ,  (3  commandez  ce  que 
nous  voulez. 

Ces  dernières  paroles  de  S.  Auguftin  fe  retrouvent  dans  pîufieurs  endroits  des 
Ouvrages  de  ce  Pere  contre  les  Pelagiens  ,  &  fur  tout  dans  le  Livre  de  îefprit  & 
de  la  lettre  ,  où  il  s'exprime  ainli:  „  Par  la  loi  des  œuvres  Dieu  dit: Faites  ce  que  ^ 
„  je  commande.    Par  la  loi  de  la  foi  on  dit  à  Dieu:  Donnez  ce  que  vous  com- ift'tr'n. 
,,  mandez.    Le  commandement  de  la  loi  n'eft  donc  qu'un  avertiffement  pour  la  Z2. 
„  foi,  afin  qu'elle  fâche  ce  qu'elle  doit  demander,  fi  elle  ne  peut  accomplir  le 
„  commandement;  &  que  fi  elle  le  peut ,  &  que  ion  obéiffance  foit  promte  ,  el- 

le  fâche  de  qui  elle  reçoit  la  grâce  de  le  pouvoir.  "    Tel  étoit  auffi  dès  le  IV. 
fiecle  le  langage  de  l'Eglife  d'Orient  dans  fa  liturgie  ;  &  tel  eft  encore  celui  de 
FEglife  Latine  dans  fes  prières  publiques  :  „  Faites  la  grâce ,  dit-elle,  â  tous  ceux  Colledt. 
„  qui  portent  la  qualité  de  chrétiens  ,  de  rejetter  tout  ce  qui  eft  contraire  à  ce  Dora-  3» 
„  nom,  &  de  rechercher  tout  ce  qui  lui  eft  propre. . ..  Donnez  à  votre  peuple  Jo)f  f* 
,,  d'aimer  ce  que  vous  commandez,  &  de  délirer  ce  que  vous  promettez.  Accor-  pafch. 
„  dez  à  vos  ferviteurs,  que  par  votre  infpiration  notre  efprit  s'occupe  de  ce  qui 
„  eft  bon  ,  &  que  conduits  par  votre  grâce  nous  l'accompliftions.  " 

Si  la  III.  propofition  dit  que  Dieu  commande  en  vaincs  il  ne  donne  lui-même  ce  qu'il 
commande,  on  a  vu  auffi  dans  l'Ecriture  &  dans  S.  Auguftin,  que  fans  cette  grâce 
qui  donne  le  vouloir  (3  le  faire,  V  homme  en  feigne ,  exhorte ,  menace,  &  promet  en  vain; 
en  un  mot  que  le  commandement  eft  fait  en  vain  à  la  volonté  de  l'homme. 

Mais  il  faut  remarquer  que  dans  ces  proportions  de  l'Ecriture  &  de  S.  Augu- 
ftin ,  comme  dans  celle  qui  eft  condamnée ,  il  y  a  deux  membres  :  le  premier  a  rap- 
port au  fécond,  &  le  fens  eft  abfolument  fixé  par  ce  rapport.  Ici  il  s'agit  d'ac- 
complir actuellement  les  préceptes:  là  il  eft  parlé  de  bâtir  la  maifon.  Dieu  par 
fon  fecours  fait  accomplir  les  préceptes  ;  Dieu  bâtit  auffi  la  maifon  :  voilà  le 
premier  membre.  Le  fécond  eft  que,  fans  le  fecours  que  S.  Auguftin  demandoit 
par  ces  paroles:  Donnez ,  Seigneur ,  ce  que  vous  commandez,  fjf  commandez  ce  que 
vous  voulez 'y  en  vain,  ou  inutilement  le  commandement  eft  impofé  à  la  volonté. 
Ce  qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  ce  que  difent  les  Théologiens ,  que  le  com- 
mandement n'eft  point  accompli  effectivement  de  fablo,  du  moins  en  la  manière 
qu'il  doit  l'être  pour  le  falut,  c'eft-à-dire,  qu'il  n'eft  point  accompli  par  un  véri- 
table amour  de  Dieu;  &  qu'ainfi  pour  faire  ce  que  Dieu  nous  commande  ,  nous 
avons  befoin  de  ce  fecours,  par  lequel  il  opère  en  nous  le  vouloir  (3  le  faire. 

Quand  on  dit  que  c'eft  en  vainque  Dieu  nous  commande  s  il  ne  donne  ce  qu'il  commande, cet- 
te expreffion  en  vamâans  le  ftyle  ordinaire  des  Livres  faints& des  Docteurs  de  l'Egli- 
fe ,  marque  feulement  que  faute  d'une  condition  neceffaire ,  une  caufe  manque  de  pro- 
duire l'effet  qu'elle  devroit  avoir;  &  non  pas  qu'elle  n'a  aucune  force  ni  utilité  par 
elle-même.  Car  il  n'eft  pas  permis  de  penfer  que  dans  l'Ecriture  &  dans  S.  Auguftin, 

T  3  on 

fa)  S.  Aug.  lih.  de  grat.  v  lib.  arb.  t«f*  $  in  fine,    Homo  gratis  juratur ,  n«  fine  caufa  voluntati 
rjus  jubeatur. 
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on  doive  la  prendre  comme  une  déclaration  que  le  précepte  eft  abfolument  inuti- 
le, ou  comme  une  efpece  d 'in  fuite  faite  à  Dieu,  ci  un  reproche  tacite  ,  par  le- 
quel l'homme  voudroit  l'aceufer  ,  avec  autant  d'impiété  que  d'inlblence  ,  de  lui 
avoir  fans  raifon  impofé  des  préceptes.    Qui  ne  voit  au  contraire  que  c'eft  un 
humble  aveu ,  &  un  pieux  gemiflement  d'un  cœur  vivement  touché  de  fa  foiblef- 
fe,  &  du  befoin  qu'il  a  de  la  grâce  pour  obferver  les  commandemens? 
i.  Avcrt.    M.  l'Evêque  de  Soiflbns  n'en  difeonvient  pas.  ,,  Cette  propoiition,  dit  ce  Pre- 
PaS-  68.  J5  lat,  En  vain  vous  commandez ,  Seigneur,  fi  vom  v.e  dom.ez  vous-même  ce  que  vous 
,,  commandez,  fera  dans  les  Saints  un  pieux  gemiflement  d'un  cœur  touché  de  fa 
„  foiblefle,  &  qui  délire  ces  grâces  fortes  &  vi&orieufes  qui  triomphent  de  nos 
„  refiftances.    Mais,  ajoute  ce  Prélat,  dans  le  Livre  des  Re  : ex  ions  elle  fera  re- 
„  gardée  comme  captieufe,  parce  que  l'Auteur  ayant  infmué  ailleurs  que  le  jufte 
fans  la  grâce  efficace,  n'a  pas  le  vrai  pouvoir  d'accomplir  les  commandemens 
de  Dieu,  ou  de  refifter  à  la  tentation  qui  le  preife,  on  craint  qu'il  ne  dife  ici 
„  clans  le  même  fens,  que  c'eft  en  vain  que  Dieu  commande.    On  craindra  qu'il 
n'ait  dit  dans  le  même  fens:    font  eft  pojfib'.e  à  celui  à  qui  vous  rendez  tout  pojji- 
bk,  eu  le  faifant  en  lui;  quoique  cette  propofition  attribue  le  pouvoir  à  la  gra- 
„  ce  efficace  ,  fans  exclurre  un  autre  pouvoir  qui  eft  dans  le  jufte  qui  n'a  point 
„  cette  grâce.'  " 

1.  Eft- ce  donc  là  tout  le  crime  de  ces  propositions  ?  Eft-ce  toute  la  juftifica- 
tion  de  leur  cenfure  ?  Quoi  !  parce  qu'on  craint  qu'un  auteur  particulier  n'ait  dit 
dans  un  mauvais  fens  ce  que  difent  les  Livres  faints  &  les  faints  Docleurs  ,  fur 
cette  fimple  crainte  l'on  condamnera  fans  ménagement  les  expreflions  les  plus  fa- 
crées,  on  enlèvera  à  I'Eglife  fon  langage,  on  défendra  fous  peine  de  damnation 
éternelle  à  tous  les  chrétiens ,  de  fe  fervir  de  paroles  qui  expriment  le  pieux  ge- 
mifi'ement  d'un  cœur  touché  de  ja  joiblejjel 

2.  Ces  paroles  qui  expriment  le  pieux  gemijfement  d'un  cœur  touché  de  fa  foibleffé , 
font  mifes  par  la  Bulle  au  nombre  de  ces  proportions  qu'on  qualifie  indiftincle- 
ment  d'impies ,  de  blafphematoires ,  d'heretiques  ;  en  un  mot,  fur  lefquelles  on 
raffemble  une  multitude  de  qualifications  qu'on  ne  diftribue  point ,  &  que  les  fi- 
dèles n'ont  aucun  moyen  de  diftribuer.  Eh! quelle  idée  nous  donne-t-on  d'un  ju- 
gement qui,  de  l'aveu  de  fes  defenfeurs,  confond  le  jufte  avec  l'impie? 

3.  On  craint ,  dit  M.  l'Evêque  de  Soiflbns;  &  à  caufe  de  cette  crainte  on 
prononce  une  condamnation  rigoureufe.  contre  une  propofition  qui  ,  dans  l'ufage 
de  I'Eglife,  exprime  un  fentiment  de  pieté:  que  diroit-on  fi  l'on  voyoit condam- 
ner à  mort  un  innocent,  parce  qu'étant  fils  d'un  pere  que  l'on  croiroit  coupable, 
l'on  craindroit  qu'il  n'eût  les  mêmes  fentimens  ?  , 

4.  ,,  On  craint,  dit  ce  Prélat,  parce  que  l'Auteur  ayant  infinuc  ailleurs  ,  que 
„  le  jufte  fans  la  grâce  efficace  n'a  pas  le  vrai  pouvoir  d'accomplir  les  comman- 
,,  démens  de  Dieu,  "  &e.  L'Auteur  des  Reflexions  Ta-t-il  dit  nettement  ?  Non 
fans  doute.  De  l'aveu  même  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns,  il  n'a  fait  que  Vinfi- 
nuer.  Mais  n'a-t-il  pas  dit  mille  fois  le  contraire?  N'en  a-t-il  pas  fait  des  pro- 
teftations  folemnelles?  Ne  s'eft-il  pas  plaint  à  la  face  de  toute  I'Eglife,  de  l'in- 
juftice  qu'on  lui  faifoit  en  lui  attribuant  cette  erreur?  Et  cependant,  malgré  tant 
d'afiuranecs ,  on  craint  encore  ;  &  fur  cette  crainte  on  le  condamne.  Ne  feroit- 
ce  pas  ôter  toute  reflburce  à  l'innocence,  &  à  lafocietédes  hommes  tonte  fa  fu- 
reté, que  d'introduire  une  pareille  forme  de  jugement? 

5.  On  craint  un  mauvais  ufage  de  cette  propofition  :  mais  pourquoi  ne  craint- 
on  pas  un  mauvais  ufage  de  fa  cenfure?  On  craint  que  l'Auteur  de  cette  propofi- 
tion ne  l'ait  dite  dans  un  fens  qu'on  prétend  qu'il  a  infinué  ailleurs:  mais  pourquoi 
ne  craint-on  pas  ces  principes  auffi  faux  dans  le  dogme  que  pernicieux  dans  la 

mo- 
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morale,  que  les  mauvais  Cafaiftes  répandent  dans  des  Cahiers  manuferits,  dans 
des  Thcfes  publiques,  dans  des  Ouvrages  imprimés;  &  cela  fous  l'ombre  de  la 
Conftitution  ?    Ne  feroit-ce  point  un  zele  partial  de  ne  craindre  les  erreurs  que  1  A  vert, 
dans  les  Ecrits  d'un  auteur  qui  les  detefte,  &  de  ne  les  point  craindre  dans  ceuxpag' 
qui  en  font  une  profelîion  ouverte  1 

On  voit  bien  que  M.  l'Evèque  de  Soiffons  ne  cherche  qu'à  exeufer  les  défauts 
delà  Bulle.  Nous  ne  cherchons  pas  certainement  à  les  augmenter:  &  plût  à 
Dieu  qu'il  nous  en  coûtât  jufqu'à  notre  fang  pour  reparer  les  maux  qu'elle  caufe 
dans  l'Eglife!  Mais  il  ne  dépend,  ni  de  fes  deiirs  ni  des  nôtres,  de  changer  la  na- 
ture de  ce  Décret,  &  d'arrêter  fes  funeftes  fuites. 

En  vain  ce  Prélat  fe  donne-t-il  tant  de  peine  à  les  couvrir.  Le  nouvel  Ouvra- 
ge imprimé  à  Rome  trahit  toutes  lés  précautions.  En  juftifiant  la  cenfure  de 
cette  propofition  III.  on  établit  ce  fyftéme  dont  nous  venons  de  tracer  un  plan 
abrégé:  {a)  ,,  Soit  pécheur ,  foitjufte,  dit-on,  Dieu  ne  fouffre  point  qu'il  man- 
y  que  à  perfon.ne  aucun  fecours  fuffifant.  "  Nous  favons  ce  que  fignifie  le  ter- 
me^ fecours  (affilant  dans  le  fhile  de  cet  Auteur.  La  comparaifon  qu'il  apporté  en 
cet  endroit  confirme 'encore  cette  idée.  Il  compare  Dieu  (Z>)  à  un  pere  de  famille, 
qui  donne  à  fon  fils  des  Maîtres  ,  des  Livres  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  lui  eft 
neceflaire  pour  fon  entretien  &  pour  fes  études.  Ce  Pere  ,  dit-il  ,  ri  a  rien  omis 
de  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  de  fa  part.  Il  a  fait  tout  ce  qui  étoit  en  lui  pour  fon 
fils;  mais  ce  fils  eft  un  fi  mauvais  écolier,  qu'il  ne  veut  pas  même  fouffrir  qu'on 
lui  conduife  la  main  pour  lui  apprendre  à  écrire.  Voila  l'image  de  la  conduite 
de  Dieu  à  l'égard  des  pécheurs  ,  félon  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theologique.  C'eft 
ainfi  qu'on  le  difculpe  de  nos  crimes.  Il  fait  tout  ce  qu'ii  a  à  faire  de  fa  part;  mais 
le  libre  arbitre  a  plus  de  force  pour  empêcher  Dieu  même  de  le  conduire,  que  la 
grâce  de  Dieu  n'en  a  pour  conduire  le  libre  arbitre. 

Quand  on  eft  imbu  de  cette  doctrine,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  trouve  repre- 
henfible  cette  propofition  :  Envahi*  Seigneur,  &c.  Elle  fuppofe  ces  deux  véri- 
tés :  l'une  que  Dieu  nous  commande  quelquefois  fans  nous  accorder  tout  ce  qu'il 
a  à  nous  donner  de  fa  part  pour  accomplir  ce  qu'il  nous  commande  ,  &  qu'alors 
les  préceptes  ne  font  point  accomplis,  comme  ils  le  doivent  être;  l'autre,  qu'il  y 
a  des  grâces  allez  fortes  par  elles-mêmes  pour  faire  accomplir  les  préceptes ,  puif- 
qu'elles  nous  donnent  ce  que  Dieu  nous  commande. 

Mais  qu'on  voye  dans  la  cenfure  de  cette  propofition  un  exemple  des  variations 
des  defenfeurs  de  la  Bulle ,  &  de  leur  oppofition  réelle  fous  le  voile  d'une  union 
apparente.  Le  vrai  fens  de  cette  propofition,  celui  que  l'Auteur  des  Reflexions  a. 
expliqué  après  les  faints  Pères  ,  eft  que  l'homme  foible  a  befoin  de  cette  grâce 
efficace  par  laquelle  Dieu  nous  donne  ce  qu'il  nous  commande  ;  que  fans  cette  grâ- 
ce les  préceptes  de  Dieu,  quoique  juftes  &  faints,  ne  font  point  accomplis,  & 
qu'avec  elle  ils  le  font  infailliblement.  Ainfi,  cette  propofition  fe  réduit  à  éta- 
blir la  néceffité  d'une  grâce  efficace  par  elle-même,  qui  fait  accomplir  les  précep- 
tes par  tous  ceux  à  qui  elle  eft  donnée ,  mais  qui  n'eft  point  donnée  à  ceux  qui 
ne  les  accomplirent  pas. 

Les 

(a)  Conft.  theoU  prcpuT,-  tom.  i.  98.  n-  2.  audire  magiftros ,  nec  pcrmiitere  quidtm  ut  ma- 
Hoc  cuilibet tam  pecertori  quàm  jufto,&tcmporc  nus  ducatur  ad  feribendum  ,  poterit  ne  de  pâtre 
quoeumque  inculcat  Deus.. ..  ut  nihil  iufTicientis  ne  magiftris  conqueri ,  quod  honeftis  artibus  ,  & 
auxilii  deefle  cuiquam  patiatur.  feientiis  inftrudtus  non  fit?  . . .  .•  Facile  foret  patri 

(b)  Ibi/l.  pao.  109.  n  16.  Quaecumquefilius  habet  ad  ac  magiftris....  refellere  querimoniam  ,  fe  nihil 
vitœfuftentatiorfemneceffaria  ,  fuppeditat  pater  ;  &,  quod  fuarum  partium  erat ,  omififle  :  patrem  prae- 
fi  benignior  eft ,  offert  copiofiora   Hascomnia   ftiti/Te  opem  plufquam  fufficientem,  plura  ,  quas 

contemnens  fïlius  dyfcolus  ,  nec  libros  ad  ftudia   optari  po/Tent ,  &  efficaciflïma  liberalitcr  obtuliffe, 
oblatos  volens  admittere,  nec  fcholas  adiré,   nec  daturuuij  nifi  fiiiu6 rcfpuiflet ,  &c 
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inft.  paft.  Les  XL.  Prélats,  &  tous  ceux  qui  ont  adopté  l'Inftruction  paftorale ,  ont  fan 
P^g  3+«  doute  vu  ce  lens  ;  mais  pour  ne  le  point  condamner  ,  ils  attribuent  à  cette  pro 

pofition  une  erreur  à  laquelle  elle  n'a  pas  le  moindre  rapport,  favoir,  qu'on  ne 

refifte  jamais  à  la  grâce  intérieure. 

M.  l'Evéque  de  Soiflbns  a  vu  auflî  le  véritable  fens  de  cette  propofttion,  &l'a 

épargné  ;  mais  jugeant  apparemment  que  le  fens  qu'on  lui  attribue  dans  l'Inftru- 

ction  des  XL.  Prélats  n'eft  pas  foutenable ,  il  a  eu  recours  à  ce  motif  que  nous 

venons  d'expofer. 

Enfin  l'Auteur  de  la  Defenfc  Theologique  a  vu  le  vrai  fens  de  cette  propofition, 
&  il  établit  toute  une  autre  doctrine  en  juftifiant  celle  de  la  Conftitution. 

Tous  fe  divifent  fur  l'explication  de  la  Bulle,  &  cependant  on  n'a  autre  chofe 
à  nous  expofer  que  leur  union  en  fa  faveur.  Mais  que  fait  leur  accord  à  rece- 
voir cette  Bulle  ,  fi  en  la  recevant  les  uns  rejettent  une  doétrine,  &  les  au- 
tres une  autre;  s'il  varient,  s'ils  fe  divifent;  &  fi  après  avoir  imputé  une  erreur 
à  la  propofition  condamnée,  on  vient  lui  donner  enfuite  un  fens  tout  différent? 

Dans  cette  variété  &  cette  oppofition  ,  il  eft  confiant  que  fur  cette  propofition 
la  plûpart  des  Evéques  acceptans  font  plus  oppofés  à  l'Auteur  de  la  Defenfe  Théo- 
logique  ,  puifqu'ils  le  font  fur  la  doctrine  ,  qu'à  ceux  qui  appellent  de  cette 
Conftitution  ,  puifqu'ils  ne  le  font  que  fur  le  fens  &  fur  l'explication  de  cette 
exprelîion. 

Ainfi,  loin  que  les  defenfeurs  de  la  Bulle  doivent  faire  trophée  de  leur  concert 
en  faveur  de  ce  Décret,  ils  doivent  craindre  au  contraire  qu'on  ne  rapproche  de 
trop  près  leurs  divers  fuffrages.  Car  leurs  contradictions  réciproques  detruifent 
leur  propre  caufe;  &  les  différentes  ventés  qu'ils  nous  apprennent  établiffent 
vifiblement  la  nôtre.  Les  uns  font  connoître  quelle  eft  la  doclrine  qu'on  ne 
doit  point  profcrire  dans  cette  propofition  ;  &  les  autres  quel  eft  Je  fens  de  la 
Bulle  qui  la  profcrit.  Si  donc  fur  cette  propofition  &  fur  quelques  autres,  nous 
réunifions  d'une  part  le  témoignage  de  plufieurs  Prélats  acceptans  touchant  la  faine 
doclrine,  dont  ils  font  plus  inflruits  que  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theologique ;  &de 
l'autre ,  le  témoignage  de  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theologique  touchant  le  vrai  fens 
de  la  Bulle ,  dont  il  eft  plus  inftruit  que  ne  peuvent  être  ces  Prélats  acceptans  ; 
cette  réunion  ne  nous  force-t-elle  pas  de  conclurre,  que  la  doclrine  de  la  Confti- 
tution ne  s'accorde  pas  avec  la  doclrine  de  l'Eglife,&qu' ainfi  nous  avons  un  jufte 
fujet  d'en  interjetter  Appel  au  futur  Concile  ? 

I  V. 

M.  l'Evcque  de  SoilTons  fait  un  grand  procès  à  ceux  qui  ne  reçoivent  pas 
la  Conftitution  ,  d'une  contradiction  qu'il  croit  appercevoir  dans  leurs  defen- 
i.  Avcrt.  fes.  Leur  caufe  eft  perdue,  félon  1  Averti [[[ment ,  parce  que  dans  la  féconde 
pag.  31  propofition  les  uns  font  „  tomber  le  mot  de  principe  efficace  fur  Jefus- Chrift, 

&  non  fur  la  grâce;  &  que  l'Auteur  du  Livre  des  Reflexions  morales ,  ignore 
„  dans  fes  Mémoires  cette  fubtilité ,  &  qu'il  s'efforce  de  juftifier  fa  propofition, 

en  rapportant  toujours  à  la  grâce  le  titre  de  principe  efficace.  " 

Il  eft  fâcheux  que  les  Théologiens  que  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  a  mis  en  œu- 
vre, ne  lui  ayent  pas  expofé  les  faits  dans  leur  exacte  vérité.  Mais  quand  ils  fe- 
roient  tels  qu'on  les  reprefente,  quel  avantage  en  pourroit  tirer  la  Bulle  ?  Ceux 
qui  rapportent  à  Jefus-Chiïft  le  titre  de  principe  efficace  de  tout  bien ,  ne  trouvent 
point  mauvais  qu'on  entende  de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  ces  paroles  de  là  propofition; 
&  l'Auteur  des  Reflexions,  qui  juftifie  fa  propofition  en  faifant  tomber  ces  paroles/«r 
la  grâce ,  regarde  fi  peu  l'autre  explication  comme  une  vaine  fubtilité,  qu'il  \â  don- 
ne 
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ne  lui-même  dans  fon  Explication  apologétique,  Ouvrage  public  pendant  qu'on exa-  Explica*. 
minoit  à  Rome  les  ici  propofitions :    „  Je  le  fuis  encore  (d'accord)  d'une  au-*P°°gf£ 
„  tre  manière,  dit  le  Pere  Quefnel,  favoir  en  regardant  ces  mots  ,  principe  ef-$.  j{,  p. 
„  ficace  de  tout  bien,  non  tant  comme  liés  au  mot  de  grâce  de  Jefus-Chrift ,  quecom-  if?> 
,  me  une  épithete  de  Jefus-Chrift-même.  "    Où  eft  donc  la  contradiction  fur  la- 
quelle on  triomphe  dans  YJvertiJfementl 

Mais  quand  ceux  qui  ne  reçoivent  point  la  Conftitution  feroient  divifés  entre 
eux  fur  le  fens  de  ces  paroles ,  que  les  uns  ne  s'attacheroient  qu'à  la  première  de 
ces  deux  explications  &  les  autres  à  la  féconde  ,  qu'y  gagneroient  les  defen- 
feurs  de  ce  Décret  ?  De  toutes  parts  la  cenfure  de  cette  propofition  eft  infou- 
tenable.  Si  l'on  regarde  le  terme  de  principe  efficace,  comme  une  épithete  de  Je- 
fus-Chrift-même, la  propofition  contient  la  vérité  du  monde  la  plus  certaine;  car 
la  foi  nous  apprend  que  fans  la  grâce  de  Jefus-Chrift,  lequel  eft  principe  efficace  de 
toute  forte  de  bien  ,  non  feulement  on  ne  fait  rien ,  mais  qu'on  ne  peut  rien  fai- 
re. Et  fi  l'on  joint  le  terme  de  principe  efficace  à  celui  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift, 
la  propofition  contient  encore  un  fens  très  orthodoxe ,  &  un  langage  confacré 
par  les  Pères,  par  les  Conciles,  &  par  l'Ecriture. 

Faut-il  autre  chofe  que  le  texte  de  l'Evangile  auquel  cette  propofition  a  rar> 
port,  pour  en  faire  une  juftification  complette  ?  Sans  moi,  dit  Jefus-Chrift, vous 
ne  pouvez  rien  faire.  Or,  comme  Tenfeigne  le  Pere  Maffoulié,  célèbre  Domini- 
cain, (a)  „  il  n'y  a  aucun  des  difciples  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas,  qui 
„  ne  croye  qu'on  doit  entendre  ces  paroles  de  Jefus-Chrift,  de  la  grâce  effi- 
„  cace."  Par  confequent ,  félonie  Pere  Maffoulié,  fi  Y  Auteur  fait  tomber  fur 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  le  mot  de  principe  efficace ,  il  n'a  fait  qu'expliquer  les  pa- 
joies  de  Jefus-Chrift  ,  comme  les  expliquent  tous  les  difciples  de  S.  "Thomas  & 
de  S.  Auguftin:  par  confequent  encore,  félon  le  Pere  Maffoulié  ,  condamner  la 
propofition  qui  dit  que  fans  la  grâce  efficace  on  ne  peut  rien  faire ,  c'eft  condam- 
ner une  expreffion  qui ,  au  jugement  de  tous  les  difciples  de  S.  Auguftin  &  de 
S.  Thomas,  eft  l'expreflion  même  de  Jefus-Chrift. 

Nous  n'ignorons  pas  les  mauvaifes  chicanneries  &  les  aceufations  calomnieu- 
fes  que  font  fans  ceffe  les  defenfeurs  de  Molina,  contre  une  expreffion  fi  auto- 
rifée.    Il  fuffit  pour  lei  mettre  en  poudre,  de  les  renvoyer  à  la  Juflification  des]^\fc. 
Reflexions  morales  compofée  par  feu  M.  Boffuet  Evéque  de  Meaux ,  où  ce  grand  pag  z8" 
Prélat  affure,   ,,  qu'il  eft  de  la  foi  que,  félon  les  termes  des  Pères  du  Concile 
„  (^de  Trente,)  on  peut  dire  à  pleine  bouche,  non  feulement  de  l'homme  horsibid.  pag. 
,,  de  l'état  de  grâce,  mais  encore  de  l'homme  jufte,  qu'il  y  a  des  commande- z^ 
„  mens  qu'il  ne  peut  pas  toujours  accomplir  ;  que  tel  peut  éviter  les  occafions, 
,,  qui  ne  pourroit  s'en  tirer  s'il  s'y  jettoit;  que  tel  fe  peut  défier  de  fon  im- 
„  puissance  ,  qui  ne  pourroit  pas  la  vaincre;   [en  un  mot]  que  tel  peut 
„  prier ,  qui  ne  peut  pas  faire  encore  tout  ce  qu'il  faut  pour  obeïr  à  Dieu  ;  pete- 
j,  re  quod  non  po  (fi s." 

Si  M.  TEvêque  de  Soiffons  doute  de  la  vérité  de  cet  Ouvrage ,  comme  il  fem- 
ble  le  faire ,  en  difant  que  cette  Juftification  eft  donnée  fous  le  nom  de  feu  M.  Y  Eve-  r-  A  vert. 
que  de  Meaux  ,  nous  efperons  que  ce  Prélat  voudra  bien  s'en  rapporter  au  te-PaS"  31- 
moignage  de  l'un  *  d'entre  nous  qui,  étant  allé  à  Paris  en  1705.  vit  l'origi-*M  l'E- 
nal  entre  les  mains  de  M.  l'Abbé  Boffuet,  aujourd'hui  Evêque  de  Troyes  ;  &JJJ9UC  de 
en  fit  tirer  une  copie  qu'il  conferve ,  &  qui  eft  parfaitement  conforme  à  po^" 
l'imprimé. 

I.  Tome  I.  Partie.  V  M.  Boffuet 

.  (a)  Tom-  i-  dijj.  3.  qutft-  t.  art.  3.    Quiblis   magiftros  audîerit  }  qui  noa  exiftimet  fignificari 
nemo  eft ,  qui  S.  Auguftiijum  &  S.  Thoroara   efficacem  gratiam. 
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M.  BoiTuet  traite  le  point  dont  îl  s'agit  avec  autant  de  fjrce  que  de  clarté  ;  & 
développant  toutes  les  fubtiiités  d'une  matière  que  les  ennemis  de  la  grâce  ne 
.  '  cherchent  qu'à  obfcurcir,  il  prouve  que  par  rapport  aux  juftes  mêmes  ,  il  efi: 
pag.  46  permis  „  de  dire  en  differens  fens,  &  félon  des  locutions  très  ufitées  dans 

l'Eglife,  &  même  dans  l'Ecriture,  qu'on  peut,  &  qu'oN  ne  peut  pas. 

En  effet ,  outre  le  pouvoir  aétif ,  mais  éloigné  ,  qui  eft  dans  le  libre  arbitre  de 
tous  les  hommes;  outre  le  pouvoir  de  la  grâce  de  la  foi  qui  efi  dans  tous  les  fidè- 
les; outre  le  pouvoir  de  la  grâce  habituelle  qui  efi  dans  tous  les  juftes  ;  ceux  qui 
veulent  &  qui  tâchent,  ont  encore  cette  grâce  acluelle,  ces  faintes  inspirations , 
ces  pieux  mouvemens  qui  leur  donnent  un  pouvoir  fi  véritable  d'obferver  comme 
il  faut  les  préceptes,  que  cette  grâce  les  leur  feroit  obferver  en  effet,  s'ils  n'y 
refiftoient  par  un  mouvement  plus  violent  de  leur  volonté.  Avec  quel  front  pour* 
roit-on  donc  foutenir  que  ces  juftes  n'ont  point  un  véritable  pouvoir  d'obferver 
les  préceptes? 

Le  Père  Cependant  les  faints  Pères  & ,  félon  tous  les  difciples  de  S.  Auguftin  &  de  S. 
Maflbu-  Thomas,  Jefus-Chrift  lui-même,  nous  enfeignent  que  fans  la  grâce  efficace onne 
lie  supra.  peut  rjen  fajre  .  ^        o^  jj  ne  faut  p0jnt  entencjre  ,  dit  feu  M.  l'Evéque  de 

Juftific.       Meaux,  une  autre  impuiffance,  que  celle  qui  eft  attachée  au feul manquement  de 
3+"      volonté.    Ainfi  dans  les  grandes  paffions  d'amour  &  de  haine,  un  homme  folli- 
cité  de  ne  voir  plus  un  objet  qu'il  aimoit  trop ,  ou  de  voir  un  ennemi  qui  lui 
j,  déplaît,  vous  repond  cent  &  cent  fois  qu'il  ne  le  peut." 

Ce  n'eft  point  là  une  impuiffance  phyfique ,  mais  volontaire.  Ce  n'effc  point  une 
impuiffance  d'un  homme  qui  voudroit  voler  dans  les  airs ,  mais  qui  ne  le  peut 
quoiqu'il  le  veuille  :  c'eft  la  difpofition  d'un  cœur  qui  pourroit  aimer  Dieu  s'il  le 
vouloit,  mais  qui  ne  l'aime  pas  parce  qu'il  ne  le  veut  pas;  &  qui,  pour  fortir  de 
cette  déplorable  difpofition,  a  befoin  de  cette  grâce  efficace  &  viftorieufe  qui  for- 
me en  nous  ce  faint  amour  &  la  bonne  volonté.    Il  eft  donc  vrai  que  fans  cette 

supra,  grâce  on  n'a  point ,  comme  l'enfeigne  S.  Auguftin ,  ce  pouvoir  qui  eft  joint  à 
l'acie.  Si  l'on  vouloit  raffembler  tous  les  endroits  où  ce  faint  Docieur,  auffi  bien 
que  les  autres  Pères ,  les  fouverains  Pontifes ,  les  Conciles  &  les  Théologiens 
ont  parlé  comme  l'Auteur  des  Reflexions ,  on  en  compoferoit  fans  peine  un  jufte 
volume. 

V. 

Mais  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theologique  cempte  pour  rien  toutes  ces  différentes 
fortes  de  pouvoirs  qui  ne  donnent  pas  à  la  volonté  tout  ce  qu'il  lui  faut,  c'eft-à- 
dire,  qui  ne  la  mettent  pas  en  équilibre,  foit  pour  obferver  les  préceptes ,  foit  au 
moins  pour  obtenir  en  priant  la  grâce  de  les  obferver.  Il  ne  tient  point  à  lui  qu'on 
ne  mette  le  pouvoir  de  l'homme  dans  l'état  de  la  nature  tombée,  au  niveau  de 
celui  qu'il  admet  dans  l'état  d'innocence":  c'eft  la  docirine  que  cet  Auteur  enfei- 
gne  fur  la  propofition  XXXVII.  Voici  cette  propofition  :  „  La  grâce  d'Adam  le 
„  fanétifiant  en  lui-même,  lui  étoit  proportionnée  :  la  grâce  chrétienne  nous  fan- 
„  ciifiant  en  Jefus-Chrift,  eft  toute-puiffante  &  digne  du  Fils  de  Dieu." 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  remarquer  en  paffant  que ,  de  prétendre 
que  l'Auteur  des  Reflexions  morales  ait  nié  fajufli ce  infufe  la  grâce  intérieurement  reçue , 
comme  on  le  dit  dans  la  Defenfe  Idéologique ,  (a)  c'eft  une  de  ces  imputations  fi  hor- 
riblement injuftes  5  que  l'évidence  de  l'injuftice  ôte  toute  créance  à  cette  calom- 
nie. 

(a)  Confl.  theil  propug.  tom.  I.  n.  \.p&g>  l66-  nibus  in  prœfenti  ftatu  juftitia  infufa,  &  in  ipfis 
Senfus  ejus  {prop.  xxxvi.  )  obvius  magis  prae  fe  recepta.  Ibid-  Ut  negaret . . . .  gratiam  intrinfece 
fert  aliquid  Calvinifmi,  de  negata  feilicet  bomi-  receptam. 
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nie.  Ce  fens  étranger  étant  écarté  ,  il  n'en  refte  point  d'autre,  finon  que  l'Auteur 
des  Reflexions  a  voulu  exprimer  par  ces  paroles  une  différence  entre  les  deux  états. 

On  fait  la  difpute  qu'il  y  a  fur  ce  point  entre  les  defenfeurs  de  la  grâce  efficace 
par  elle-même.  Les  uns  admettent  un  feôours  prédéterminant,  même  dans  l'état 
d'innocence  j  &  les  autres  n'y  admettent  qu'un  fecours  verfatile.  Tous  néanmoins 
conviennent  qu'il  faut  reconnoître  une  différence  par  rapport  au  fecours  des  deux 
états.  Ce  feroit  donner  atteinte  à  la  liberté  qui  règne  dans  les  Ecoles ,  que  de  vou- 
loir profcrire  l'un  ou  l'autre  de  ces  fentimens. 

Ce  qui  eft  encore  plus  à  craindre ,  c'eft  que  la  cenfure  de  cette  proposition  ne 
conduife  à  admettre  dans  l'état  de  la  nature  tombée  la  même  égalité ,  la  même 
proportion,  le  même  équilibre,  que  l'Auteur  des  Reflexions  admet  dans  l'état  d'in- 
nocence. 

Mais  revenons  à  ce  qu'on  enfeigne  dans  le  Livre  delà Defenfe Géologique.  L'Au- 
teur, comme  nous  l'avons  vu,  établit  pour  cet  état-ci  une  grâce  fuffifante,  qu'il 
compare  avec  celle  qu'il  admet  dans  l'état  d'innocence  j  une  grâce  fuffifante  par  con- 
fequent  qui  exeltid  dans  l'un  &  dans  l'autre  état  la  neceffité  d'une  grâce  efficace 
par  elle-même,  &  qui  met  dans  tous  les  deux  la  volonté  de  l'homme  en  équilibre. 

11  pouffe  les  chofes  fi  loin  fur  cet  article,  qu'après  avoir  rapporté  ce  qu'enfei- 
gnent  differens  auteurs  fur  les  fecours  des  deux  états,  il  ajoute  qu'outre  ces  deux 
explications  il  y  en  a  encore  d'autres ,  dont  l'une,  qui  eft  du  Pere  Defchamps, 
confifte  (a)  à  n'admettre  qu'une  grâce  de  lumière  dans  l'état  d'innocence,-  l'au- 
tre (b)  à  admettre  des  grâces  congrues  dans  cet  état-ci,  &  non  pas  dans  l'état 
d'innocence,-  c'eft -à-dire  que,  félon  cette  dernière  explication,  Dieu  accorde  à 
l'homme  une  grâce  qui  lui  donne  un  pouvoir  d'équilibre  dans  l'un  &  dans  l'autre 
état;  &  que  la  différence  qu'on  reconnoit  entre  les  deux,  c'eft  que  dans  l'état 
prefent,  Dieu,  qui  connoit  par  la  feience  moyenne  l'ufage  que  le  libre  arbitre 
voudra  bien  faire  de  cette  grâce,  en  tel  tems,  en  tel  lieu  ,  en  telles  circonftan- 
ces,  le  place  lui-même  dans  l'une  de  ces  circonftances  plutôt  que  dans  l'autre,  & 
le  conduit  comme  un  précepteur  (c)  qui  conduit  un  enfant ,  qui  obferve  les  momens 
favorables ,  &  qui  l'attire  par  des  prefens  &  par  des  careffes  ;  au  lieu  que  dans 
l'état  d'innocence  Dieu  ne  faifoit  rien  de  femblable,  &  qu'il  laiffoit  l'homme  à  fa 
propre  conduite ,  comme  un  pere  qui  laiffe  fon  fils  fans  précepteur.  Qui  peut  te- 
nir contre  une  femblable  explication,  qui  détruit  tout  à  la  fois,  &  la  puiffancede 
la  grâce  efficace  dans  l'état  de  la  nature  tombée ,  &  la  providence  de  Dieu  fur  fes 
créatures  dans  l'état  d'innocence? 

V  z  Si 


(a)  Confl.  thaï-  propug.  tom.  i.  ».  4.  pag.  742. 
Aliqui  etiam  Dodtorcs  catholici  exiftimant  ideo 
mérita  hominis  ante  lapfum  vocari  humana ,  &li- 
beri  arbitrii  ;  quia  iftud  adeo  validum  erat ,  ut 
praeter  gratkm  habitualem ,  &  illuftrationem  Spi- 
ritus  fanfti  in  intclleélu  ,  nullo  opus  haberetgra- 
tiaî  auxilio  excitante  in  voluntate- 

(b)  lbid-  n.  1  pag.  807.  Prseter  ...  Auguftinianaî 
fententise  explicationcs ,  aliaîfunt  .  .  •  quat  effica- 
citatem  gratia:  in  congruitate  cum  libero  hominis 
aibitrio,  &  certis  cujufque  difpofitionibus  confti- 
tuunt.  Âudtores  hiputant,  fe  fatis  commode  om- 
nem  Auguftinianorum  textuum  difficultatem  fol- 
vere,  dicendo  quod  Deus  Adamum  ....  dimi- 
ferit  libero  fuo  arbitrio  cum  folo  auxilio  fuffi- 
cienti  •  •  verùm  pcrfpcéto  ejus  . . .  lapfu  . . .  elefti 
Ut  pra>venirentur  fubfidiis ,  quae  eorum  difpofitio- 
ni  ac  guflui  at  tempérât  a  effe&um  libcrum  certif- 
fimè  obtinerent. 


(c)  lbid-  n.  ù  pag.  808.  Quod  illuftrari  poteft 
fîmilitudine  patrisqui,  plures  habens  fîlios,  quo- 
rum primogenitum  omnibus  corporis  &  animi  doti- 
bus  . .  tnftructum,  dimittit  confilio  fuo  &  fapientiae; 
quem  dein  naturse  &  gratiae  dotibus.  abufum  con- 
fpiciens,  eumdem  &quofdam  alios  èliberis  tradit 
iftiufmodi  przeeptori ,  qui  ita  fe  noverit  accommo- 
dare  genio  fingulorum ,  ut'eos  quoeumque  voluc- 
rit  ,  certis  verborum  munerumque  illecebris , 
perducat  conientientes  libère  ac  lubenter  Caete- 
ris  filiis  de  mediis  quidem  profpicitur  fufficienti- 
bus,  fed  non  ita  eorum  indoli  attemperatis ,  at- 
que  adeo  non  confequentibus  effedrum  Applica- 
tionem  facile  leftor  intelligit.  Primogenitus  per- 
miffus  arbitrio  fuo  ,  fuit  Adam  ;  cui  dein  lapfo 
&  aliis  eleftis  adhibita  funt  média  congrua ,  feu 
gratis  in  iis  prseftita:  circumftantiis  ,  ut  effeétum 
praîdeftinationis  ,  libéré  quidem,  certifliinctârncn 
confequerentur. 
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Si  la  grâce  efficace  dans  cet  état- ci  n'ajoute  qu'une  fimple  congruité  à  cette 
grâce  fuffifante  que  l'Auteur  admet  dans  l'état  d'innocence,  tout  ce  que  Dieu  fait 
de  particulier  pour  les  juftes ,  c'eft  que.  leur  donnant  la  même  grâce  qu'aux  pé- 
cheurs, il  les  place  dans  les  circonftances  de  tems  &  de  lieu  ,  où  il  a  prévu  que 
le  libre  arbitre  lui  donneroit  le  fuccès;  &  ce  qu'il  fait  de  particulier  pour  les  élus, 
c'eft  qu'il  les  retire  du  monde  dans  le  moment  où  ils  auront  bien  voulu  faire  ce 
bon  ufage  de  la  grâce  ;  de  forte  que  le  don  de  la  perfeverance  fe  réduit  principa- 
lement à  une  direction  extérieure,  &  qu'un  affaffin  qui  fait  mourir  un  jufte,  ac- 
corde auffi  réellement  ce  grand  don ,  que  la  providence  qui  permet  ce  meurtre. 
Le  célèbre  paffage  de  S.  Auguffcin,  où  ce  faint  Docteur  établit  ce  fecours  qui  fait 
agir  infailliblement  &  infurmontablement  la  volonté  humaine,  on  l'explique  d'u- 
ne manière  auffi  fauffe  que  dangereufe  ;  &  l'on  ajoute  ces  paroles  qui  fe  contredi- 
rent elles-mêmes,  &  qui  ne  contredifent  pas  moins  la  doctrine  de  l'Egîife;  favoir 
que  »,  par  le  don  de  perfeverance  (a)  il  n'eft  pas  neceffaire  d'entendre  quelque 

fecours  qui  précède  la  perfeverance  comme  fa  caufe  efficiente  ....  mais  que. 
„  c'eft  la  perfeverance  même.  " 

Que  M.  l'Evêque  de  Soiffons  ne  demande  donc  plus  qui  font  ceux  qui  tirent  de 
pernicieufes  confequences  de  la  Bulle.  Pourquoi  ce  Prélat  nous  met-il  dans  la 
trifte  neceffité  de  repondre  que  c'eft  lui-même  qui  les  tire  ces  confequences ,  &  ap- 
paremment fans  s'en  appercevoir?  Ce  n'eft  qu'avec  peine  que  nous  lifons  ces  pa- 
roles à  la  page  30.  de  fon  premier  Avertijfement :  ,,  Il  y  a,  dit  ce  Prélat,  des 

grâces  différentes  dans  leur  force  &  dans  leur  opération.    Les  unes  entraînent 

infailliblement  la  volonté  de  l'homme.  Les  autres ,  par  le  refus  de  cette  volon- 
„  té,  font  privées  de  l'effet  pour  lequel  elles  avoient  été  données  de  Dieu,  & 

pour  lequel  elles  donnoient  un  vrai  pouvoir  proportionné  au  befoin  prefent  de 
„  la  volonté."    Qui  dit  un  pouvoir  proportionné  au  bcjoin  prefent  de  la  volonté,  mar- 
que, ou  une  telle  égalité  entre  le  pouvoir  de  la  grâce  fuffifante  &  le  befoin  pre- 
fent de  la  volonté,  que  la  plus  petite  grâce  donne  à  la  volonté  un  pouvoir  égal 
à  tôus  fes  befoins;&  c'eft,  comme  on  le  fait, une  des  manières  d'admettre  l'équi- 
libre: ou  un  égal  accroiffement  ou  diminution  du  pouvoir  de  la  grâce,  félon  que 
nos  befoins  prefens  augmentent  ou  diminuent  ;  en  forte  qu'un  pécheur  acquierre 
plus  de  grâce  &  de  pouvoir  à  proportion  de  ce  qu'il  augmente  en  malice ,  & 
qu'un  jufte  en  perde  à  proportion  de  ce  qu'il  augmente  en  vertu;  &  c'eft  une  fé- 
conde manière  d'admettre  l'équilibre.  Feu  M.  l'Archevêque  de  Cambrai,  qui  s'eft 
Lettre  8.  déclaré  protecteur  de  l'équilibre  ,  ufe  d'une  femblable  expreflion:  il  dit  quelagra- 
P  33-     ce  fuffifante  eft  proportionnée  au  befoin  -  &  il  fait  confifter  l'équilibre  dans  cette  propor- 
^ettre  3- ^m  ou  égalité  de  forces ,  entre  ï attrait  &  la  volonté. 

Comment  M.  l'Evêque  de  Soiffons  qui  reproche  aux  autres  des  contradictions, 
peut-il  fe  concilier  avec  lui-même  &  avec  la  doctrine  de  l'Egîife?  Avec  ladoétri- 
ne  de  l'Egîife ,  on  le  fent  affez  après  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  par- 
tie: avec  lui-même,  puifqu'il  témoigne  tant  de  penchant  pour  le  fyftéme  des 
Thomiftes. 

Qu'on  reponde  que  ce  Prélat  n'a  point  eu  intention  d'établir  l'équilibre ,  nous 
fommes  très  difpofés  à  le  croire,  auffi-bien  qu'à  excufer  certains  termes  dont  il 
fe  fert  contre  ceux  qui  ne  reçoivent  point  la  Conftitution.  Nous  ne  prétendons 
pas  même  relever  tout  ce  qui  pourroit  l'être  dans  fon  premier  Avertijfement  ;  mais 
pour  ce  qui  eft  des  paroles  en  queftion,  on  peut  fentir  par  ce  feul  exemple  à  quoi 

l'on 

(»)  Conft  thtol.  prtiuz.  tom.  j.  ».  5.  tag.  801.    cedcns  vcluti  caufa  efEcicns  ...  fcd  eft  ipfa  per- 
Donum  autcm  perfcverantis  non  necefle  eft  in-  fevcrantia. 
tclligaj  adjutorium  aliquod  pcrfcrerantiain  prae- 
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l'on  eft  conduit  imperceptiblement,  quand  on  fe  range  au  nombre  des  defenfeurs 
de  la  Bulle. 

N'en  difons  pas  d'avantage  fur  cette  matière.    L'Auteur  de  la  Defenfe  Géologi- 
que en  demeure  à  cette  XXXVII.  propofition.    Il  avoit  promis  un  fécond  Tome  Monir  ,rn 
qui  devoit  paroître  inceflamment,  moyennant,  dit-il,  le  Jecours  de  Dieu  £5?  la  dili-.  in  fine  Li- 
trence  des  Imprimeurs.  Jufqu'ici  nous  ne  l'avons  point  vu.  *  Nous  allons  donc  con- bri* 
tinuer  à  expofer  à  l'Eglife  ce  que  nous  aurions  expofé  à  Notre  Saint  Pere  le  Pa- 
pe, s'il  avoit  voulu  nous  écouter;  ou  plutôt  fi  ceux  qui  ont  tiré  de  lui  une  Con- 
ftitution  fi  favorable  à  leurs  nouveautés,  n'avoient  appréhendé  qu'en  nous  écou- 
tant, il  n'eût  reconnu  la  furprife  qu'on  lui  avoit  faite.  Nous  y  joindrons  feulement 
quelques  traits  répandus  dans  ce  long  Ouvrage ,  qui  ne  laifîeront  pas  de  donner 
des  lumières  fur  la  doclrine  qu'on  a  voulu  autorifer  par  la  Buller 

ARTICLE  X. 

Des  proportions  qui  regardent  la  foi. 
I. 

VO  1  c  1  la  propofition  XXVII  :  „  La  foi  eft  la  première  grâce ,  &  la  fource  de 
„  toutes  les  autres.  " 
C'eft  aufli  ce  que  S.  Auguftin  enfeigne  fouvent,  prefque  dans  les  mêmes  termes. 
,,  Quelle  eft,  dit-il,  (a)  la  grâce  que  nous  avons  reçue  la  première?  La  foi.  .  .  Le 
„  pécheur  a  donc  reçu  cette  première  grâce  afin  que  fes  péchés  lui finTent remis." 
Ailleurs:  (b)  „  C'eft  de  la  foi  que  toute juftice prend fon commencement  . ..  Tous 
,,  les  mérites  lui  doivent  leur  nailTance.*  Encore  ailleurs  :  (c)  ,,  La  foi  eft  don- 
,,  née  la  première,  afin  que  par  elle  on  obtienne  le  refte.  "  Le  Pape  Boniface  (d) 
II.  dans  fa  Lettre  à  S.  Cefaire  d'Arles,  nous  apprend  que  la  foi  eft  le  principe  de 
tous  les  biens  ....  qu'il  n'y  a  rien  de  bon  fans  elle.  Le  Concile  de  Trente  (e)  nous 
enfeigne  la  même  chofe,  quand  il  dit,  que  la  foi  eft  le  commencement  du  f  al  ut  de 
ï 'homme ,  le  fondement  £5?  la  racine  de  toute  juftification.  Dire  que  la  foi  eft  le  commen~ 
cernent  de  toute  juftification ,  c'eft  dire  qu'elle  eft  la  première  grâce  ;  puifque  le  com- 
mencement de  la  juftification  (/)  dans  les  adultes ,  doit  fe  prendre  de  la  grâce  de  Dieu, 
qui  les  prévient  par  Jefus-Chrift.  Le  faint  Concile  avoit  puifé  cette  doclrine  dans 
S.  Paul,  qui  dit  en  écrivant  aux  Romains,  (g)  que  c'eft  par  Jefus-Chrift  que  nous 
avons  entrée  par  la  foi  à  cette  grâce ,  en  laquelle  nous  demeurons  fermes  ;  &  aux  Hé- 
breux, (h)  qu'il  eft  impoffible  de  plaire  à  Dieu  fans  la  foi;  que  pour  s'approcher  de 
Dieu,  il  faut  croire  premièrement  qu'il  y  a  un  Dieu. 

Dira-t-on  qu'en  parlant  de  la  foi  dans  un  Livre  de  morale  &  à  l'ufage  du  peu- 
ple, cela  ne  s'entend  que  de  la  foi  claire  &  diftincTte  en  Jefus-Chrift;  &  qu'ainfi 

V  3  cette 

[*  Depuis  la  i-  edit  de  ce  Mémoire  le  Pere  ra...  in  quibus  juftè  vîvitur. 

Fontaine  a  publié  fon  11.  Tome  en  1710.  le  ni.  (d)  Bonif.  IL  Epift.  2.  ad  S-  C&far-  Anlat-  In 

en  1711  &  le  iv.  en  1724..]  omnibus  bonis  quorum  caput  eft  fides  ....  Nihil 

(a,i  S.  Jluq,.  tracl.  3  m^oan.  ».  8.    Quam  boni  eft  fine  fide. 

gratiam  primo  accepimus?  Fidem  ....  Hanc  er-  (e)  Ctnc-  Trid.  feff.  6.  cap.  8.    Fides  eft  hu- 

go  accepit  gratiam  primam  peccator ,  ut  ejus  pec-  manse  falutis  initium,  fundamentum  &  radix  om- 

cata  dimitterentur.  nis  juftificationis. 

(b)  Idem  Eptji.ïç^.  »  9.  Reftat  igitur  ut  ipfam  (  f)  Ibid  cap.  5-.  Déclarât...  ipfuis juftificatiom*9 

fidem,  unde  omnis  juftitia  fumit  initium  ...non  exordium  in  adultis ,  à  Dei  per  Chriftum  Jefum 

kumano. ..  tribuamus  arbitrio  ,  nec  ullis  praece-  prarveniente  gratia  fumendum  efle. 

dentibus  meritis,  quoniam  inde  incipiunt  bona  (g)  Rom.  v.  1.    Per  quem  &  nabemus  accef- 

quaecumque  funt  mérita  j  fed  gratuitum  donum  fum  per  fidem  in  gratiam  iftam  ,  in  qua  ftamus. 

Dei  efle  fateamur.  (h)  Heb.  xi.  6.  Sine  fide  antem  impoflîbile  eft 

\  c  )   Idem  lib   de  prtdeft.  fancl.  cap.  7.    Ipfa  placere  Deo.    Credere  enirr»  oportet  acçedenteia 

(€de«)  prima  datur  ,  ex  qua  impetrentur  çxte-  adDeum,  quia  eft,  &c. 
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cette  propofition  innocente  par  tout  ailleurs,  eft  juftement  profcrite  dans  le  Livre 

des  Réflexions ,  parce  que  c'efh  un  Livre  de  morale  &  de  pieté  ? 

Mais  fur  quoi  cette  diftinction  efl-elle  appuyée?  Quelles  en  font  les  preuves? 
La  Conftitution  ne  condamne-t-elle  la  propofition  que  dans  les  Livres  de  morale  & 
de  pieté?  Si  elle  ne  la  condamnoit  que  dans  ces  fortes  d'Ouvrages,  pourquoi  de- 
fendroit-elle  à  tout  auteur  de  l'enfeigner,  &  à  toute  perfonne  d'en  parler  autre- 
ment que  pour  la  combattre? 

Eft-il  jufte  d'ailleurs  de  retrancher  l'Ecriture  Sainte  &  les  faints  Pères  du  nom- 
bre des  Livres  de  morale  &  de  pieté ,  ou  d'enlever  à  la  pieté  le  droit  &  la  confo- 
lation  de  s'expliquer  comme  l'Ecriture  &  les  faints  Pères  ? 

Les  Traités  de  S.  Auguftin  fur  S.  Jean  ne  font  pas  moins  un  Ouvrage  de  mora- 
le ,  que  les  Reflexions  du  Pere  Quefnel.  Ces  Traités,  comme  on  le  fait,  font  un 
recueil  d'Homélies,  dans  lefquelles  ce  faint  Docleur  nourriflbit  la  pieté  de  fon  peu- 
ple par  des  reflexions  édifiantes  fur  l'Evangile.  Ceft  néanmoins  dans  l'un  de  ces 
Traités  que  ce  Pere  dit  en  propres  termes,  que  la  foi  eft  la  première  grâce;  &  ce 
langage  règne  dans  toute  la  Tradition,  fans  qu'on  y  trouve  la  moindre  diftindtion , 
entre  les  Ouvrages  de  morale ,  &  les  Ecrits  d'un  autre  genre. 

I  I. 

M.  l'Evêque  de  Soiflbns  peu  fatisfait  apparemment  de  cette  reponfe,  a  recours 
à  une  autre.  On  tombe  neceftairement  dans  ces  variétés ,  quand  on  s'écarte  de  la 
voie  fimple  &  unique  de  la  vérité.  ^ 

Cette  propofition  ne  s'entend  plus  feulement  d'une  foi  claire     explicite  qui  peut 
être  actuelle  :  elle  dit  autre  chofe ,  félon  ce  Prélat.    On  doit  l'entendre  d'une  foi 
habituelle;  &  l'on  aflure  que  dans  le  langage  ordinaire,  &  même  en  Théologie,  fi 
l'on  excepte  quelques  paffages  des  Pères  auxquels  on  repond,  le  mot  de  foi  n'a 
ert.  point  un  autre  fens.    Ecoutons  fes  paroles:  ,,  L'Eglife,  dit  ce  Prélat,  n'a-t-elle 
33-  ?)  pas  du  condamner  ces  trois  propofitions ?  [les  propofitions  XXVI.  XXVIT. 
XXIX.]    Communément  parmi  les  hommes,  &  fur  tout  dans  le  commun  des 
fidèles,  pour  qui  le  Livre  des  Reflexions  morales  avoit,  dit-on  ,  été  compofé,  le 
,,  mot  de  foi  s'entend  de  la  foi  habituelle,  qui  nous  fait  croire  en  Jefus-Chrift. 
,,  L'Auteur  du  Recueil,  à  qui  il  ne  coûte  rien  d'avancer  les  paradoxes  les  moins 
foutenables ,  ne  nous  fera  pas  croire  que  le  mot  de  foi  dans  le  langage  ordinai- 
,,  re  ait  un  autre  fens.    C'en:  dans  les  Catechifmes  que  les  fidèles  ont  pris  l'idée 
„  qu'ils  fe  forment  de  la  foi.    Y  en  a-t-il  un  feul  qui  en  donne  une  autre  notion 
,,  que  celle  d'une  vertu  qui  nous  fait  croire  en  Jefus-Chrift?  Trouvera- t-on  même 
ailleurs  que  dans  quelques  paflages  de  Pères,  qu'on  nous  objecte  en  Théologie, 
„  l'idée  de  cette  foi  commencée  dont  vous  parlez.  * 

A  force  de  vouloir  trouver  l'erreur  dans  les  propofitions  condamnées ,  on  la  met 
dans  les  expreffions  de  l'Ecriture,  des  Conciles •&  de  tous  les  Pères.  Ceft  ce  qu'il 
eft  aifé  de  montrer  par  le  même  raifonnement  que  nous  venons  d'entendre.  Quand 
S.  Paul  nous  apprend  que  nous  avons  entrée  par  la  foi  à  cette  grâce ,  en  laquelle  nous 
demeurons  fermes ,  cet  Apôtre  parle  de  la  foi  félon  le  langage  ordinaire  :  on  ne  peut 
le  nier.  Quand  S.  Auguftin,  quand  les  faints  Pères,  &  les  fouverains  Pontifes, 
enfeignent  que  la  foi  eft  la  première  grâce ,  ils  parlent  auffi  très  certainement ,  fé- 
lon le  langage  ordinaire  :  &  quel  feroit  le  langage  ordinaire  de  la  Tradition ,  finon  ce- 
lui de  tous  les  Pères  ?  Enfin  quand  le  Concile  de  Trente  prononce  ,  que  la  foi 
eft  le  commencement ,  le  fondement ,  la  racine  de  toute  juflification  ,  il  parle  de  la 
foi  félon  le  langage  communément  reçu  parmi  les  hommes  ;  il  en  parle  félon  la  nation 
exprimée  dans  les  Catechifmes:  autrement  il  auroit  jetté  dans  l'erreur  tous  les  fide- 
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les.  D'ailleurs  ce  faim  Concile  fait  entendre  clairement,  (a)  qu'il  s'explique  dans 
le  fens  reçu  par  le  confentement  perpétuel  de  l'Eglife  catholique. 

Or,  félon  M.  l'Evëque  de  Soilfons,  le  mot  de  foi  dans  le  langage  ordinaire ,  & 
félon  la  notion  qu'en  donnent  les  Catechifmes ,  s'entend  de  la  foi  habituelle. 

Par  confequent  lorfque  le  Concile  de  Trente ,  les  fouverains  Pontifes ,  S.  Augnftin , 
tous  les  Pères  enfeignent  après  l'Apôtre ,  que  la  foi  cil  le  commencement  du  falut  &  la 
première  grâce ,  leurs  paroles  s'entendent  delà  foi  habituelle  :  ainfi  ils  enfeignent  la  mê- 
me erreur  que  M.  l'Evêque'de  SoiiTons  reproche  aux  propofitions  de  l'Auteur  des  Ré- 
flexions morales,  favoir  qu'il  n'y  a  aucune  grâce  qui  précède  la  foi  habituelle.  Qu'il 
eft  glorieux  pour  cet  Auteur,  mais  qu'il  efb  fâcheux  pour  la  cenfure  de  fes  propo- 
fitions, qu'on  ne  puiffe  les  accu  fer  d'erreur  ,  que  par  des  raifonnemens  qui  en  ac- 
euferoient  les  faints  Pères,  les  Conciles  &  l'Ecriture! 

Mais  approfondirons  le  raifonnement  de  M.  l'Eve  que  de  SoiiTons ,  &  reduifons- 
le  à  une  forme  fimple  pour  en  découvrir  Je  principe.  Ce  Prélat  veut  prouver  que 
dans  cette  propofition,  La  foi  eft  la  première  grâce ,  le  mot  de  foi  s'entend  de  la  foi 
habituelle,  &  que  par  confequent  la  propofition  a  été  juftement  condamnée.  Voilà 
ce  qui  eft  à  prouver ,  &  on  le  prouve  par  le  raifonnement  fuivant. 

Le  mot  de  foi  s'entend  félon  Z?  langage  ordinaire,  &  la  notion  exprimée  dans 
les  Catechifmes  ;  &  tous  les  Catechifmes  entendent  par  le  mot  de  foi  ,  une  vertu  qui 
nous  fait  croire  en  Jejus-Chrift.  Or  le  mot  de  vertu  lignifie  une  habitude  ,  &  n'a 
point  d'autre  notion.  Donc  tous  les  Catechifmes  entendent  par  le  mot  de  foi,  l'ha- 
bitude de  la  foi ,  ou  une  foi  habituelle ,  &  pas  un  feul  ne  donne  à  ce  terme  une 
autre  notion.  Voilà  le  raifonnement  dépouillé  de  toute  figure,  &  réduit  à  fa  forme 
naturelle. 

Ce  raifonnement,  pour  être  concluant ,  doit  être  appuyé  fur  ce  principe,  que 
Je  mot  de  vertu  iignifie  une  habitude ,  &  n'a  point  d'autre  notion:  car  fi  le  mot  de 
vertu,  &  par  confequent  celui  de  foi ,  s'appliquoit  dans  le  langage  ordinaire,  non 
feulement  à  l'habitude  de  la  foi,  mais  encore  à  une  foi  actuelle  &  commencée,  on 
n'auroit  pas  raifon  de  conclurre,  que  le  mot  de  foi  félon  le  langage  or di mire  & 
la  définition  des  Catechifmes ,  s'entend  de  la  foi  habituelle ,  &  n'a  point  une  autre  notion. 

Ne  repondons  point  nous-mêmes  à  cette  objeftion.  Ecoutons  une  reponfe  qui 
doit  fermer  la  bouche  aux  Théologiens  qui  ont  furpris  la  religion  de  M.  l'Evëque 
de  SoiiTons.  Ad  primum  ergo  dicendum,  dit  S.  Thomas,  quod  quandoque  virtus  dici-^ 
tur  id  ad  quod  eft  virtus ,  feilicet  vel  objet! um  virtutis ,  vel  at!us  ejus  ;  ficut  fides  dicitur 
quandoque  id  quod  creditur  ,  quandoque  vero  ipsum  credere  ,  quandoque  autem 
ipfe  habitus  quo  creditur.  Il  faut  donc  repondre  à  cette  objeétion ,  félon  S.  Tho- 
mas, que  le  mot  de  vertu  fignifie,  tantôt  l'habitude  de  la  vertu,  tantôt fon  objet, 
tantôt  fon  aâe  &  qu'en  particulier  le  mot  de  foi  exprime  tantôt  l'objet,  tantôt 
l'afte,  &  tantôt  l'habitude  de  la  foi.  Ce  faint  Dofteur  eft  fi  éloigné  de  croire, 
comme  on  le  fuppofe  dans  V  Averti ffement ,  que  le  mot  de  vertu  &  celui  de  foi ,  n'ont 
point  d'autre  notion  que  celle  d'une  habitude ,  qu'il  enfeigne  au  contraire  (a)  après 
S.  Auguftin  ,  qu'on  appelle  vertu  le  bon  ufage  du  libre  arbitre ,  qui  eft  l'at!e  de  la 
vertu. 

Il  eft  étrange  que  le  defir  de  condamner  des  propofitions  exaéles  &  orthodoxes, 
ait  fait  tomber  dans  un  tel  mécompte  les  Théologiens  de  M.  l'Evëque  de  SoiiTons. 

Com- 
f1) CoM.  Trid  SeJJ-  6   cap  8.  Cum  verô  Apo-    damentum  ,  &  radix  omnis  juftificationis. 
ftolus  dicit  juftificari  hominem  per  fidem  ,  &  gra-       (b)  S:  Thom.  i.  z.  a  çç.  art.  i.  ad  z.  Dicendum 
tis;ea  verba  in  eo  fenfu  intelligcnda  funt ,  quem     quôd  bonus  uius  liberi  arbitrii  dicitur  efle  vir- 
pcrpctuus    Ecclefia;    catholic»     confenfus    te-    tus  ....  quia  feilicet  eft  id  ad  quod ordinatur vir- 

nuit  ut  feilicet  per  fidem  ideo  juftificari  dica-    tus,  ficut  ad  proprium  aâum  :  nihil  eft  enim  aliuût 

»ur,  quia  fide*  eft  humanae  falutis  initium,  fun-   a&ue  virtutis }  quà»  bonus  ufus  liberi  arbitrii- 
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Comment  ont-ils  pu  ignorer  jufqu'à  ce  point  le  langage  perpétuel  de  l'Eglife?  A- 
voient-ils  befoin  pour  s'en  inftruire  d'autre  chofe  que  des  Catechifmes  qu'ils  ci- 
tent^ de  la  créance  univerfelle  de  tous  les  fidèles?  Car  c'eft  un  dogme  confiant , 
{a)  que  ceux  qui  fe  difpofent  à  recevoir  la  juftice ,  &  qui  n'ont  point  encore  re- 
çu les  habitudes  (b)  infufes  de  foi,  d'efperance  &  de  charité,  ne  lahTent  pas  d'a- 
voir une  foi  véritable,  &  que  cette  foi  actuelle  efl  une  des  difpofitions  à  la  j uni- 
fication: cependant  on  ne  devroit  point  dire  qu'ils  ont  la  foi,  s'il  étoit  vrai  que 
félon  le  langage  ordinaire  ,  &  la  définition  de  tous  les  Catechifmes ,  on  entend  par  le 
mot  de  foi  ,  une  foi  habituelle. 

Que  ceci  efl  étonnant  .?C'étoit  d'abord  le  Livre  des  Reflexions  qu'on  accufoit  (c) 
de  détruire  ces  mouvemens  de  foi  ,  qui  font  des  difpofitions  à  la  j unification.  Ce 
font  maintenant  les  Ouvrages  faits  pour  la  Bulle  qui  les  detruifent,  en  avançant 
que  la  véritable  foi ,  dont  les  Catechifmes  nous  donnent  la  notion  ,  efl  la  foi  ha- 
bituelle. A  Dieu  ne  plaife  que  nous  imputions  une  erreur  fi  grofïîere  à  M.  l'Evê- 
que  de  Soiflbns,  non  plus  qu'à  l'Auteur  des  Reflexions  morales.  Nous  nous  plaignons 
feulement  de  ce  que  ,  pour  condamner  cet  Auteur,  on  hazarde  des  principes 
qui  contiennent  réellement  l'erreur  qu'on  avoit  imaginée  dans  fes  proportions. 

I  I  I. 

A  ce  premier  mécompte,  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiffons  en  ajou- 
tent un  fécond  encore  plus  confiderable.  Ils  prétendent  que  c'eft  une  opinion 
qu'on  ne  peut  avancer  [ans  témérité ,  de  foutenir  qu'aucun  Payen,  aucun  Hérétique  ne 
reçoit  de  grâces  de  Jefus-Chrift ,  fi  ce  n'efi  celles  qui  les  conduijent  à  la  foi.  Ecoutons 
les  Pères  de  l'Eglife ,  &  puifons  dans  leurs  Ecrits  cette  lumière ,  que  les  nouvelles 
opinions  ont  étrangement  obfcurcie. 

Comme  il  y  a  un  ordre  dans  les  mouvemens  qui  contribuent  au  changement  du 
cœur,  il  y  en  a  un  auffi  dans  la  communication  des  grâces  qui  opèrent  ce  chan- 
gement; &  les  faints  Docteurs  remplis  de  l'efprit  de  Dieu  nous  ont  décrit  cet  or- 
dre, en  nous  manquant  que  (d)  parmi  ks  bienfaits  de  Dieu ,  ta  première  grâce  efl  de  nous 
apprendre  à  confefjér  notre  foiblefje  ,&  de  nous  faire  reconnoître  celui  dont  nous  avons 
befoin  pour  obtenir  la  juftice.  Comment  en  effet  aimer  Dieu  comme  fource  de 
toute  juftice,  comment  efperer  en  lui,  comment  l'invoquer,  fi  on  ne  le  connoit? 
Et  quelle  autre  grâce  pourroit-on. imaginer  avant  cette  première? 

Cette  lumière  toute  divine,  bien  différente  de  la  fcience  qui  enfle,  telle  qu'é- 
toit  celle  des  Philofophes  payens  ,•  cette  lumière  qui  tend  à  humilier  l'homme ,  peut 
être  plus  ou  moins  étendue.  Elle  peut  découvrir  diftinétement  &  explicitement 
le  Médiateur,  ou  ne  le  montrer  d'abord  que  d'une  manière  implicite.  La  grâce 
qui  nous  porte  à  croire  eft  tantôt  foible,  &  tantôt  forte.  Tantôt  elle  efl  effica- 
ce ,  &  tantôt  elle  ne  l'efl  pas.  Quelquefois  elle  fe  termine  à  un  pieux  defir  de 
croire  en  celui  qui  juftifie  l'impie,  &  ce  defir  n'efl  quelquefois  qu'un  mouvement 
indeliberé  auquel  on  refifle.    Quelle  qu'elle  foit  néanmoins ,  les  Pères  &  les  Con- 

^  ciles 

(a)  Conc-  Trid.  feff.  6.  cap.  6.  Difponuntur  au-  étions  qui  font  faites  par  ces  motifs,  non  feule- 
tem  ad  ipfam  juftitiam ,  dum  excitati  divina  gra-  ment  ne  font  pas  mauvaifes  ,  mais  qu'elles  font 
tia  &  adjuti  ,  fidem  ex  auditu  concipientes ,  li>  des  difpofitions  à  la  juftification.  .  .  •  Les  propo- 
berè  moventur  in  Deum  ,  credentes,&c  fitions  condamnées  renferment  une  doctrine  tou- 

(b)  lbïd   cap-  7.    Unde  in  ipfa  juftificatione ,  te  contraire. 

cum  remiflione  peccatorum  hzc  omnia  fimul  in-  (d)  S-  Profper  fent.  iof.  ex  S.  JÎug-  in  Pfal.  38* 

fufa  accipit  homo  per  Jefum  Chriftum  cui  inferi-  Prima  divini  muneris  gratia  eft,  ut  erudiat  nos 

tur,  fidem  ,  fpem,  &  caritatem.           .  ad  noftras  humilitatis  confeffionem ,  &  agnofeere 

(c;  Infirucîïon  des  40.  Prélats  pag.  40  L'Egli-  faciat,  quôd  fi  quid  boni  agimus,  per  illum  pof- 

fe.  .  .  .  nous  enfeigne  que  les  mouvemens  de  futnilS  ,  fine  quo  nihil  poffuirms- 
foi  ,  de  crainte  &  d'efperance. .  ,  .  &  que  les  a- 
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elles  nous  la  font  connoître  fous  Je  titre  de  grâce  de  la  foi  ;  &  quand  ils  parlent  de 
la  foi,  fouvent  ils  comprennent  fous  ce  terme  une  foi  commencée.  C'eft  ce  qu'on 
peut  voir  dans  la  célèbre  difpute  entre  les  Demipelagiens  d'une  part,  &  S.  Augu- 
flin, S.  Profper  &  les  Pères  du  II.  Concile  d'Orange  de  l'autre. 

On  fe  contente  d'apporter  ici  en  preuve  un  feul  endroit  de  S.  Auguflin  (a)  où 
il  eft  dit,  que  la  foi  ejt  donnée  la  première ,  afin  que  far  die  on  obtienne  les  autres  biens , 
qui  font  proprement  les  oeuvres  de  la  juftice.  Voilà  une  même  foi  qui  commence,  & 
qui  doit  avoir  fes  progrès.  Mais  S.  Auguflin  (b)  ajoute  encore  ,  qu'avant  que 
Corneille  crût  en  Jefus-Chrift  ,  il  ne  prioit  pas  dès-lors  fans  quelque  foi.  Ce  n'eft 
ici  que  le  plus  petit  commencement  de  la  foi ,  qu'il  compare  à  des  premières  con- 
ceptions dans  le  premier  Livre  à  Simplicien ,  (c)  mais  qui  porte  néanmoins  le  nom 
de  foi,  comme  étant  compris  fous  une  même  efpece. 

On  fent  par  ces  principes,  combien  il  eft  vrai  de  dire  que  la  grâce  qui  nous 
porte  à  croire,  eft  la  première  grâce.  C'eft  la  doétrine  du  Concile  de  Trente  &, 
félon  le  témoignage  même  de  ce  Concile,  celle  de  toute  la  Tradition. 

S.  Clément  d'Alexandrie  (d)  dit,  que  la  foi  eft  la  première  pente  pour  le  falut.  Ori- 
genes  (e)  qu'elle  eft  le  commencement  de  la  juftification ,  la  fource  de  la  juftice.  S.  Jé- 
rôme ,  (/)  que  la  foi  en  Jefus-Chrift  eft  le  principe  &  la  fource  de  notre  confiance 
&  de  notre  accès  auprès  de  Dieu.  L'Auteur  du  Traité  de  la  vocation  des  Gentils ,  (g) 
quelle  eft  la  mere  de  la  bonne  volonté  &  de  toute  aclion  jufte.  S.  Grégoire  le  grand,  (h) 
que  celui  de  tous  les  biens  qui  naît  le  premier  dans  le  cœur  des  élus  ,  c'eft  la  fagef- 
je.  .  .  .  &  cette  fa^effe  neft  autre  choie  que  la  foi.  Rien  n'exprime  plus  clairement 
que  ces  paroles  le  fens  de  la  propofition  condamnée.  Enfin  S.  Thomas,  (i)  ce  fi- 
dèle difcipîe  des  Pères ,  enieigne  que  le  premier  retour  de  l'homme  à  Dieu  fe  fait 
par  la  foi. 

Mais  qu'eft-il  necelTaire  d'accumuler  un  plus  grand  nombre  d'autorités  fur  une 
vérité  aulîi  claire,  &  à  laquelle  toute  la  Tradition  rend  un  témoignage  éclatant? 

Si  ces  autorités  faintes  auflï-bien  que  la  propofition  condamnée  parlent  égale- 
ment de  la  foi  ;  fi  elles  enfeignent  également  que  la  foi  eft  la  première  grâce  que 
Dieu  donne  à  l'homme,  &  la  première  démarche  de  l'homme  vers  Dieu;  que  la 
foi  eft  l'entrée,  le  principe,  la  fource  de  tous  les  biens,  le  commencement  du  fa- 
lut, le  fondement  &  la  racine  de  toute  juftification;  fi  elles  font  exprimées  en  mê- 
mes termes  fur  la  même  matière,  une  fi  parfaite  conformité  permet- elle  de  fouf- 
crire  à  la  cenfure  de  cette  propofition  '? 

Cette  cenfure  d'ailleurs  appliquée  aux  conteftations  prefentes ,  favorife  un  de  ces 
rouveaux  dogmes  que  nous  avons  expofés  dans  la  première  partie.  Car  s'il  y  a  des 
grâces  qui  n'ayent  point  de  liaifon  avec  la  foi ,  &  s'il  appartient  au  libre  arbitre 
de  leur  donner  lefuccès,  n'eft-on  pas  conduit  à  cette  confequence,  que  M.  TE- 
vêque  de  Soiflbns  frappe  d'anathême,  favoir,  que  par  le  bon  ufage  que  le  libre 
arbitre  eft  en  état  de  faire  de  ces  grâces,  des  peuples  nombreux  &  des  nations 
1.  'Tome  L  Partie.  X  en- 

(a) s.  Anz.dcprf.dsft  fancî.  cap.-j.n.n.  Ipfa  (fides)  ftificationis  fïdes,  origo  juftitia». 

prima  datur,  ex  qua  impetrentur  citera,  qua:  (f;  S-  Hieron.  in  Rp  ad  F.phef.  cap-  3.  Fiducia» 

propriè  opéra  nuncupantur,  in  quibus  jufte  vi-  atque  accefïus ,  principium  &  origo ,  fides  in  Chri- 

vitur  fto  eft. 

{b)  If>id.  Nec  tamen  (Corr.elius)  fine  aliqua  fi-  (g)  Auclor  operis  de  Vocatione  gentium  lih.  i. 

de  donabar,  &  orabat.  cap.  23.  Fides  ,  qux  bon»  voluntatis  &  jufta»  *- 

(c)  Idtmlib.  1.  ad  Simplic  qutfl  rn.i.  Fiunt  in-  ctionis  eft  genitrix. 
eboafiones  qusedam  fidei ,  conceptionibus  fimiles-  (h)  S.  Greg-  Magnus  Mb-  z-  Moralium  cap.  2f, 

(d)  Clemens  Alex-  lib.  2-  Stromatum  pag-  373-  edit-  Parif.  an.  1675".  In  eleftorum  corde  priorbo- 
tâtt.  Parif.  1629.  Prima  ad  falutem  inclinatio  no-  norum  fequentium  fapientia  nafeitur.-.   qua*  pro. 
bis  fides  apparet ,  poftquam  timor  &  fpes  &  pœ-  fefto  fapientia  noftra  fides  eft. 
nitentia. ..-  nos  ducunt  ad  caritatem.  (i)  S.  Thomas   i    z.  qui/!.  113.  art.  \.\ncorf. 

(ej  Origenes  in  cap.  4..  Epift.adKom.  Initiumju-    Prima  converfio  in  Dcum  fit  per  fidem. 
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entières,  fans  foi,  fans  facremens,  fans  aucune  connohTance  de  Jefus-Chrift,  peu- 
vent arriver  à  la  véritable  juftice  &  au  falut  éternel,  auffi-bien  que  les  peuples 
fur  lefquels  Dieu  a  répandu  la  lumière  de  l'Evangile,  &  qu'il  a  placés  dans  le  feia 
de  fon  Eglife? 

I  V. 

Quel  appui  ne  trouvera  point  encore  cette  doctrine  erronée  dans  la  cenfure  de 
la  propofition  XXIX?  Hors  d'elle  (l'Eglife)  point  de  grâce.  Il  eft  certain  d'une  part 
que  cette  propofition  eft  condamnée  par  la  Bulle  comme  l'ivraie  &  le  poifon  du  Li- 
vre des  Réflexions  morales;  &  il  paroit  de  l'autre  par  la  fuite  du  texte,  &  par  tou- 
te la  doctrine  exprimée  dans  ce  Livre,  qu'il  s'agit  de  la  grâce  fanctifiante.  Il  eft 
donc  faux,  dira-t-on,  que  hors  de  l'Eglife  il  n'y  a  point  de  juftice  &  point  de  fa- 
lut, puifque  la  Bulle  condamne  un  Auteur  qui  n'enfeigne  point  autre  chofe. 

Mais  quel  triomphe  pour  les  mauvais  Cafuiftes,  &  quel  fujet  d'affliction  poul- 
ies vrais  fidèles  dans  la  cenfure  de  la  propofition  XLVIII?  „  Que  peut-on  être 
„  autre  chofe  que  ténèbres,  qu'égarement,  que  péché, fans  la  lumière  de  la  foi, 

fans  Jefus-Chrifl ,  fans  la  charité?"  Que  fignifie  cette  propofition  à  la  prendre 
dans  le  fens  qui  fe  prefente  d'abord,  dans  fon  fens  moral  &  populaire,  fi  ce  n'eft 
que  l'homme  fans  la  lumière  de  la  foi,  fans  Jefus-Chrift,  fans  la  charité,  eft  dans 
les  ténèbres;  qu'il  eft  hors  de  la  voie  du  falut,  égaré  des  fentiers  de  la  juftice, 
éloigné  du  chemin  qui  conduit  au  bonheur  éternel ,  &  que  fa  vie  eft  remplie  de 
péchés  ? 

Car  il  s'agit  de  l'état  de  l'homme.  Il  eft  parlé  dans  la  propofition  de  ce  que 
peut  être  l'homme  :  il  n'eft  point  parlé  de  ce  qu'il  peut  faire.  La  queftion  ne  roule 
point  fur  certaines  actions  bonnes  quant  à  l'office  (comme  parlent  de  célèbres  Théo- 
logiens (a)  après  S.  Auguftin)  que  peut  faire  l'homme  fans  la  connohTance  de  Je- 
fus-Chrift, fans  la  foi,  fans  la  charité. 

Cette  propofition  d'ailleurs  eft  une  reflexion  fur  ces  paroles  de  l'Apôtre  aux 
Ephefiens:  Vous  n'étiez  autrefois  que  ténèbres  ;  mais  maintenant  vous  êtes  lumière  en 
notre  Seigneur.  Il  feroit  difficile  de  trouver  un  commentaire  plus  littéral.  On  ré- 
pète les  paroles  de  l'Apôtre.  On  parle  par  confequent  dans  le  même  fens,  &  ce 
feroit  violer  toutes  les  règles  de  l'équité  que  d'en  chercher  un  autre.  Que  dit- on 
d'ailleurs  que  ne  difent,  oc  fouvent  en  termes  plus  forts,  les  faints  Docteurs  dans 
leurs  Ecrits,  les  Prédicateurs  dans  leurs  difcours ,  les  fidèles  dans  le  langage  or- 
dinaire de  la  pieté,  enfin  l'Eglife  toute  entière  dans  fes  prières?  Car  après  tout, 
à  quoi  fe  réduit  cette  propofition ,  finon  à  confefler  que  la  foi  eft  notre  lumiè- 
re, que  Jefus-Chrift  eft  la  véritable  voie,  que  la  charité  eft  notre  juftice?  Et 
comment  condamner  une  propofition  qui  n'exprime  que  ces  grandes  vérités  du 
chriftianifme  ? 

Peut- on  s'empêcher  de  voir  l'ufage  que  feront  les  Novateurs  de  cette  cen- 
fure, pour  foutenir ,  comme  nous  l'avons  montré  dans  la  première  partie,  que 
des  Philofophes  payens,  &  même  des  nations  entières,  ont  pu  &  peuvent  en- 
core fortir  de  leur  état  d'égarement ,  de  leurs  ténèbres ,  de  leurs  pèches  ,  & 
entrer  dans  la  voie  qui  conduit  à  la  vie,  fans  avoir  la  lumière  de  la  foi  &  la 
connohTance  de  Jefus-Chrift? 


A  R- 

(a)  Les  Députés  de  Louvain  dans  les  Articles  pliqués  félon  l'avis  des  Cardinaux, 
prefentés  au  Pape  Innocent  XI.  en  1677  ;  &  ex- 
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ARTICLE  XI. 

Des  proportions  qui  regardent  la  charité'. 
I. 

\  Jf  Onsieur  l'Evêque  de  SohTons  avance  trois  chofes  fur  la  matière  de 
jVl  la  charité: 

1.  Que  d'entendre  ce  terme  d'un  amour  commencé,  c'eft  parler  aux  fidèles  un*-  Aven, 
langage  inconnu ,  &  leur  donner  occafion  d'erreur.  pag" z8* 

2.  Que  quand  le  terme  de  charité  fe  prendroit  dans  le  fens  de  la  charité  corn- Ibld-  P35« 
mencée,  auffi-bien  que  dans  celui  de  la  charité  habituelle,  les  propofitions  de  l'Au-2,7' 
teur  des  Réflexions  morales  feroient  an  moins  captieufes  &  équivoques ,  &  par  confè- 
rent ....  cond  rmnabks. 

3.  Ce  Prélat  fait  entendre  que  la  charité  commencée  ,  ou  T 'amour  commencé ,  n'eft  Ibid.  pag.' 
pas  neceffaire  pour  faire  chrétiennement  des  actions  chrétiennes,  &  pour  lesrap-2<5, 
porter  à  Dieu,  comme  nous  y  fommes  obligés. 

De  ces  trois  obfervations ,  examinons  maintenant  les  deux  premières  :  la  troi- 
fieme  viendra  en  fon  lieu. 

Il  eft  vrai  que  le  terme  de  charité  peut  fignifier  une  charité  habituelle  &  ju- 
ftifiante;  mais  outre  ce  fens  reftreint  &  particulier,  il  en  a  un  autre  plus  gê- 
nerai &  plus  étendu.  S.  Auguftin  (a)  le  prend  pour  tout  amour  chafte  de  Dieu , 
même  commencé;  &  il  déclare  nettement  que  l'amour  &  la  charité  ne  lignifient 
qu'une  même  chofe. 

Les  autres  Pères  ont  fuivi  le  même  langage.  L'Auteur  de  la  Defenfe  écologique 
de  la  ConfHtution  n'en  difeonvient  pas ,  puifqu'il  foutient  que  S.  Auguftin  &  S. 
Fulgence  entendent  par  le  mot  de  charité ,  non  feulement  l'amour  habituel,  non 
feulement  l'amour  actuel  délibéré ,  mais  même  les  mouvemens  d'amour  indelibe- 
ré  :  Pro  amore  jttHiiu  indeliberato.  M.  l'Evêque  de  Soiffons  defavouera-t-il  cet  Au-  Conflit, 
teur,  ou  voudroit-il  foutenir  que  le  langage  des  faints  Pères  eft  parmi  nous  un  lan-  ^purs" 
gage  inconnu  ?  pag.  76. 

Cet  ufage  du  terme  de  charité  eft  encore  celui  de  l'Ecriture  fainte ,  &  fon  lan-  n.  20. 
gage  ne  fera  jamais  un  langage  inconnu  aux  fidèles ,  à  moins  qu'on  ne  voulût  leur 
en  interdire  la  lecture.  Quand  l'Apôtre  nous  recommande  (b)  de  faire  avec  cha- 
rité tout  ce  que  nous  fanons,  il  nous  impofe  un  précepte,  comme  l'enfeignent 
les  faims  Docteurs;  &  par  confequent  il  parle  généralement  de  tout  amour  de 
Dieu,  même  commencé,  puifque  cet  amour  fuffit  pour  fatisfaire  à  cette  obli- 
gation. 

Quand  le  même  Apôtre  enfeigne  que  l'aumône,  &  le  martyre  même,  neferti-  Cor. 
de  rien  fans  la  charité,  il  ne  veut  pas  dire  que  les  bonnes  œuvres  qui  nous  prepa-xllI> 
rent  à  iâ  juftification ,  ne  fervent  de  rien  :  il  prend  donc  la  charité  autrement  que 
pour  une  charité  habituelle  &  juftifiante. 

C'eft  ce  que  prouve  folidement  Eftius  dans  fon  Commentaire  fur  ces  paroles  de 
l'Apôtre:  V tique  car itatem  inteHigens,  dit-il,  non  habitum  illum  amicitia  huminis  cum 
DeO)  per  quem  ,  &  amicus ,  &  fil:  us  Dei  qui  s  conflit  uitur  .  .  .  .  fed  affettum  /incer tama- 
ris erga  Deum  ut  fummum  noflrum  ac  beaîificum  bonum  ....  Cujufmodi  qu'idem  affeclus 
etiam  in  bor.o  Catbccumeno  in  fldeli  pœnitente  Jacramentum  deflderante }  i$  ad  Deï  amici- 
tiam  afpirante ,  débet  agnoj ci.  X  2  Mais 

fa)  S.  Auçufl-  in  Pfal.  9.  n.  xf.  &  in  Pjal.  fi,  ftio  ,  fîve  caritas  j  nam  unius  rci  eft  utrumque 

»  8.  Lib,  3.  de  dottr,  chrifl.  cap.  10.  ».  16.  Lib.  nomen. 

de  fpir-  c  litt.  cap.  4.  Lib.  de  grat.  Chrifl.  cap.       (b)  1,  Cor-  xvi.  I4-«  Omnia  veftra  in  carifate 

ZI.  Lib.  if.  de  Trinit.  cap.  18.  Ipfa  vero  dilc-  fiant. 
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Mais  l'autorité  d'Eftius,  non  plus  que  celle  du  Pere  Petau,  ni  de  Moraines,  ne 
i.  Avert.  fait  point  d'impreffion  fur  l'efprit  des  Théologiens  de  M.  TE vêque  de  Soiflbns.  „  Ces 
pag.  28.  „  Auteurs,  dit-on,  ont  écrit  en  latin,  &  le  premier  eft  un  Flamand.  Ce  ne  fe- 
„  roient  pas-là  de  bons  garants  du  fens  que  doit  avoir  un  mot  dans  les  Livres  écrits 
„  en  notre  langue.  "  PafTons  aux  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns ,  tout 
ce  qu'ils  voudront  là-deffus.  Ne  nous  arrêtons  pas  à  prouver  que  l'ufage  du  ter- 
me de  charité  eft  le  même,  foit  en  latin,  foit  en  françois.  Mais  comment  n'ont- 
ils  pas  fait  réflexion,  que  la  Conftitution  eft  écrite  en  latin,  &  que  c'eft  precife- 
ment  une  raifon ,  pour  que  ces  Auteurs  qui  ont  écrit  en  latin  foient  en  cette  oc* 
cafion  de  bons  garants  touchant  l'ufage  de  ce  terme? 

Les  Docteurs  de  la  Faculté  de  Louvain ,  quoique  Flamands ,  ne  font  pas  des  ga- 
rants moins  furs.  Dans  les  Articles  theologiques  prefentés  au  Pape  Innocent  XL 
en  1677.  ils  s'appliquent  à  prouver  que  le  mot  de  charité  a  coutume  defepren- 
„  dre  par  S.  Auguftin  &  les  autres  Pères,  pour  toute  forte  d'amour  {a)  du  fou- 
„  verain  bien  aimé  pour  lui-même.  "  Et  en  confequence  ils  établiffent ,  ,,  que  tou- 
„  te  action  pour  être  pleinement  bonne ,  pour  qu'en  la  faifant  on  ne  commette 
„  aucun  péché,  même  véniel,  doit  procéder  cTune  telle  charité,  &  être  rappor- 
„  tée  à  Dieu  par  ce  motif."  Or  pour  montrer  qu'à  Rome  comme  en  Flandre,  par- 
mi nous  comme  parmi  les  faints  Pères ,  on  a  cru  qu'il  étoit  permis  de  prendre  en 
ce  fens  cette  expreffion,  il  eft  bon  de  remarquer  que  les  Cardinaux  furent  fatis- 
faits  de  ces  Articles,  &  de  la  déclaration  que  les  Députés  de  cette  Faculté  pre- 
fenterent. 

Mais  voici  un  garant  que  les  plus  ardens  defenfeurs  de  la  Conftitution  ne  peu- 
vent recufer:  c'eft  Suarez,  le  chef  des  Congruiftes.  Cet  Auteur  emploie  un  Cha- 
pitre prefque  entier  à  montrer  que  (b)  tout  amour  de  Dieu,  comme  fin  fumât  ur  elle , 
quoiqu'il  [oit  imparfait,  e fi  'véritablement  un  commencement  de  charité.  Il  foutient  que 
cet  amour,  quoique  non  dominant,  non  fit  fiuper  omnia,  eft  un  acte  de  charité. 
Il  enfeigne  que  comme  les  defirs,  même  imparfaits  &  inefficaces  de  vivre  avec 
tempérance,  appartiennent  à  la  vertu  de  tempérance,  auffi  les  moindres  actes  de 
cet  amour  de  Dieu  appartiennent  à  la  charité ,  &  font  comme  des  étincelles  de  ce 
feu  divin,  veluti  feint  illœ  ejufdem  ignis.  Enfin  il  le  prouve  par  l'autorité  de  S.  Augu- 
ftin ,  du  Cardinal  Bellarmin ,  &  de  Vega ,  l'un  des  Théologiens  du  Concile  de  Tren- 
te. Après  cette  autorité ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  perfifte  à  faire  envifager 
cet  ufage  du  mot  de  chanté \9  comme  particulier  à  certains  Théologiens  qu'on  de- 
fjgne.  (ô 

Les 

(3)j!rt.v.  Vocem  caritas  ,  tametfi  aliqui  Scho- 
laftici  accipiant  pro  fola  iUa  dileftione  Dei  ,  qux  eft 
noftra  cum  eo  per  peccatorum  remiflionem  amici- 
tia;  Sanfrus  Auguftinus,  &  al ii  Patres  eam  fume- 
re  foient  pro  quavis  fupremi  boni  cafta  propter 
fe  dileétione.  Quaft  vero  ,  inquit  Auguftinus,  a- 
liud  fit  bona  veïuntas  quàm  caritas  . .  •  Om- 
ne  opus  ,  ut  plenè  bonum  fit  ,  &  ne  veniali- 
ter  quidem  in  eo  delinquatur ,  débet  ex  tali  ca- 
ritate  procedere;  ac  per  ipfam  referri  in  Domi- 
num  Deurn  :  necenim,  tefte  Auguftino,  fru&us 
eft  bonus  ,  qui  de  radice  caritatis  non  fùrgit- 

(b)  Suarez  lib-  %.  de  grat.  cap  15".  ».  4..  Om- 
nis  autem  amor  Dei  ut  finis  fupernaturalis  , 
licèt  fit  imperfectus ,  rêvera  eft  quoddam  carita- 
tic  initium. 

(c)  Prem-  Avert.  pat;.  28.  Je  fai ,  dit  M.  l'Eve- 
que  de  Soiflbns ,  que  le  mot  d'amour  de  Dieu  fe 
yrend  quelquefois  dans  un  fens  plus  étendu.  Mais 


pour  celui  Je  charité  ,  comme  le  Concile  de  Tren- 
te, &  avant  lui  S.  Thomas ,  l'a  toujours  pris  dans 
le  fens  de  l'amour  juftifiant  &  de  la  charité  habi- 
tuelle, il  n'a  ordinairement  point  d'autre  fens 
parmi  nous;  &  je  ne  fai  point  quels  font  les  Li- 
vres de  pieté  écrits  en  notre  langue,  où  ce  mot 
foit  employé  feul  dans  le  fens  d'un  amour  com- 
mence ;  à  moins  que  ce  ne  fût  dans  les  Ouvrages 
qu'on  appelle  de  ces  Mejfieurs.  L'Auteur  qui  ba- 
zarde ceci ,  ne  cite  en  marge  qu'Eftius ,  Petau 
&  Moraines.  Apparemment  qu'il  ne  les  donne 
pas  pour  fes  garants.  Ces  Auteurs  ont  écrit  en 
latin  ,  &  le  premier  eft  un  Flamand.  Ce  ne  fe- 
roient  pas  là  de  bons  garants  ,  du  fens  qu'un  mot 
doit  avoir  dans  les  Livres  écrits  en  notre  langue. 
Les  fidèles ,  quoiqu'en  puifle  dire  cet  Ecrivain , 
entendent  communément  le  mot  de  charité ,  fé- 
lon l'idée  qu'ils  en  ont  prife  dans  les  Ecoles  chré- 
tiennes, &  dans  le  Catechifme.    Tous  expli- 
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Les  Pères  du  Concile  de  Trente  loin  d*être  oppofés  à  cet  ufage ,  comme  M. 
I'Evèque  de  SohTons  le  fait  entendre,  l'autorifent  au-  contraire  &  le  confirment.  Le 
Cardinal  Palavicin  rapporte  que  quelques  Prélats  &  autres  Théologiens  avertirent 
que,  parmi  les  difpolitions  neceflaires  pour  obtenir  la  juftice,  il  falloit  mettre  {a) 
quelque  acle  de  charité ,  ut  aliquis  caritatis  actus  insereretur:  ce  (b)  qui  fut 
approuvé  &  inféré  dans  te  Décret ,  où  il  eft  dit  qu'on  fe  difpofe  à  la  judificatLon  en 
commençant  à  aimer  Dieu  comme  four  ce  de  toute  juftice;  d'où  il  refulte  que  les  Pè- 
res de  ce  Concile  donnoient  le  nom  de  charité  à  cet  amour  commencé ,  qui  fert 
de  préparation  à  la  juftice. 

Une  difficulté  qui  s'éleva  dans  le  Concile,  achevé  de  mettre  cette  vérité  dans 
touc  fon  jour.  Quelques-uns  crurent  trouver  de  la  contradiction  entre  le  fixieme 
&  le  feptieme  Chapitre  de  ce  Décret, parce  que  dans  l'un  (c)  la  charité  étoit  placée 
entre  les  difpofitions  requifes  pour  recevoir  la  juftice,  &  que  dans  l'autre  on  établi fj oit 
qu'elle  en  et  oit  la  forme.  Dans  les  principes  de  Y  Avertiffement  la  difficulté  étoit  fans 
reponfe.  Il  n'y  avoit  pas  même  lieu  d'en  former,  s'il  étoit  vrai  que  les  Pères  de 
ce  Concile  enflent  toujours  pris  le  terme  de  charité'  (d)  dans  le  [ens  de ï amour jufti~ 
fiant.    Cependant  ,,  ceux  qui  a  voient  formé  le  Décret  repondirent,  que  dans  le 

premier  endroit  il  étoit  parlé  de  quelque  acfe  de  charité ,  parce  qu'il  y  a  quel- 

que  amour  de  Dieu  dans  l'homme  qui  defire  d'être  juftifié,  &  qui  ne  l'eft  point 
,,  encore  ;  mais  que  dans  le  fécond  il  s'aghToit  de  l'habitude  de  la  charité."  Nou3 
verrons  encore  dans  la  fuite  avec  quelle  lumière  &  quelle  force  le  favant  Cardinal 
Staniflas  Hofius,  Prefident  du  Concile,  s'explique  fur  cette  matière. 

Voilà  cependant  les  autorités  fur  lefquelles  les  Théologiens  de  M.  I'Evèque  de 
SoiiTons  s'appuient. 

Ils  y  ajoutent  celle  de  S.  Thomas  lequel,  dit-on,  a  toujours -pris  le  mot  de  cha- 
rité' dans  le  Jens  de  C  amour  jufti fiant  &  de  la  charité  habituelle.  M»  eft  cependant  très 
certain  (e)  que  ce  faint  Docteur  fait  une  règle  du  contraire,  qu'il  établit  que  le 
nom  d'une  vertu  fe  donne  aux  actes,  ou  qui  en  précèdent  l'habitude,  ou  qui  y 
préparent;  &  qu'il  reconnoit  qu'il  y  a  des  actes  de  charité  qui  préparent  le  pécheur 
à  la  charité  habituelle. 

On  avance  que  tous  les  Catechifmes  expliquent  le  mot  de  charité'  par  la  charHÂ 
habituelle  &  jufl i fiante.  N'eft-ce  point  parce  que  tous  enfeignent  que  la  charité  efl; 
une  vertu?  Car  c'eft  fur  ce  fondement  qu'on  a  avancé  la  même  chofe  touchant  la 
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quent  le  mot  de  charité  par  la  charité  habituelle 
&  juftifiante.  Peut-être  n'y  en  a  t-il  aucun,  pas 
même  celui  de  Montpellier  ,  qui  lui  ait  donné 
une  autre  fignifîcation.  Donner  à  ce  mot  un  fens 
différent  de  celui  dans  lequel  tous  les  fidèles  ont 
coutume  de  l'entendre ,  c'eft  leur  parler  un  lan- 
gage inconnu  ,  &  leur  donner  occafion  d'erreur. 

(a)  Hiftoria  Concil.  Trid.  lib.  8  cap.  13. 

(b)  Ibid.  a.  1\.  Viginti  très  ex  ipfis  difertè  illud 
comprobafle;  adeoque  infertum  Decreto 

(c)  Ib'id.  :ap.  14..  n  3.  Quibufdam  animadver- 
tentibus  caritatem  fuperiori  capitememoratam  re- 
cenferi...  inter  ea  quas  préparant animum  ad jufti- 
tiam  fufeipiendam  ,  poftea  verô  tanquam  ipfius 
juftitiae  formam  poni. 

(d)  ibïd  Refponderunt  Decreti  formatores  in 
primo  loco  fermonem  effe  de  quodam  ac~tu  cari- 
tatis, cum  infit  aliqua  dilectio  in  homine,  non 
quidem  obtinente  ,  fed  exoptante  juftitiam  :  at 
iu  fecundo  fignificari  habitum  caritatis. 


(e)  Voyez  l'art,  précèdent  pag.  1^9.  w  in  2. 
fent.  dtjl.  3  q-  3  ad  1  Dicendum  quàd  aftus  ca- 
ritatis poteft  dici  dupliciter:  vel  qui  eft  ex  can- 
tate; &  hoc  non  eft  nifi  in  habente  caritatem: 
vel  qui  eft  ad  caritatem,  non  ficut  meritorius, 
vel  generativus ,  fed  ficut  prjEparativus  ;  &  hic 
actus  caritatis  ante  caritatem  habitam  haberi 
poteft  :  ficut  facere  jufta  eft  ante  habitum  ju- 
ftiti». 

In  1.  dift.  28.  quétft.  1.  art-  3  ad (ecundum.  Di- 
cendum qtiôd  ficut  aliarum  virtutum  aétus  dupli- 
citer confiderari  pofiunt,vel  fecundùm  quôd  lunt 
à  virtute,  vel  fecundùm  quod  antecedunt  virtu- 
tem ,  ita  etiam  eft  de  caritate.  Poteft  enim  ali- 
quis  etiam  caritatem  non  habens ,  diligere  proxi- 
mum  &  Deum  etiam  fuper  omnia  (ut  quidam  di* 
cunt-)  &  hoc  diligere  intelligitur  actus  car'ta- 
tis  fub  praxepto  directe  cadero,  &  non  folùm 
fecundùm  quod  à  caritate  procedit. 
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foi;  mais  après  ce  que  nous  avons  dit  fur  cette  preuve  dans  l'article  précèdent, 
nous  ne  croyons  pas  qu'on  y  infifte  davantage. 

Croit-on  que  ces  grands  Prélats  de  FEghfe  de  France,  qui  condamnèrent  fin* 
famé  Apologie  des  Cafuiftes,  eufîent  voulu  autorifcr  un  langage  contraire  à  tous  les 
Catechifmes ,  un  langage  inconnu ,  &  capable  de  donner  aux  fidèles  une  occafim  d'er- 
i.  Avcrt.  reur.  Nous  voyons  cependant  M.  le  Cardinal  de  Janfon  ,  alors  Kvêque  de  Digne  , 
Pag  zS>.  MM.  les  Archevêques  &  Evèques  de  Sens ,  de  Bourges,  deBeauvais,  d'Evreux, 
MM.  les  grands  Vicaires  de  Paris,  prendre  le  terme  de  charik  pour  tout  amour  de 
Dieu  en  quelque  degré  &  en  quelque  manière  qu'il  foit  dans  le  cœur  ;  enfeigner  en 
Mande-  confequence  ,,  que  la  chanté  nous  oblige  de  rapporter  toutes  chofes  à  Dieu  , 
IvneCar-  »>  comn'e  à.  la  dernière  fin,  ou  par  un  mouvement  actuel,  ou  par  une  imprelîion 
dinal  de  „  virtuelle  qui  naifle  de  fon  amour;  "  &  condamner  cet  Auteur  téméraire  pour 
Janfon.    avoir  foutenu ,  que  ,,  c'eft  une  erreur  de  dire  que  les  chrétiens  doivent  faire  tou- 
„  tes  leurs  actions  par  un  motif  d'amour  de  Dieu,  &  qu'il  n'y  a  point  d'action  ver- 
,,  tueufe  fi  elle  n'eft  commandée  par  la  charité." 

Après  de  tels  garants ,  l'Auteur  des  Réflexions  morales  n'étoit-il  pas  en  droit  de 
fe  fervir  du  mot  de  charité  dans  ce  fens  plus  gênerai  &  plus  étendu"?  Et  comment 
un  langage  confacré  par  l'Ecriture,  autorifé  par  les  faints  Pères,  appuyé  par  S. 
Thomas,  par  les  Pères  du  Concile  de  Trente  &  par  les  Evèques  de  France ,  pour- 
roit-il  être  interdit  à  tous  les  fidèles  &  flétri  par  une  cenfure  ? 

I  ï. 

Mais ,  dit  M.  l'Evêque  de  Soiflbns ,  fi  le  mot  de  charité  porte  deux  fens ,  fi  on 
peut  le  prendre  dans  le  fens  de  la  charité  habituelle ,  ou  dans  le  fens  de  la  charité 
r.  Avcrt.  commencée,  comme  „  de  ces  deux  fens  l'un  eft  hérétique,  les  propofitions  font 
Pa§-  27-  „  donc  prefque  également  des  herefies  ou  des  vérités:  elles  font  donc  au  moins 
,,  captieufes  &  équivoques,  &  par  confequent  elles  font  condamnables. "  C'eft 
un  nouveau  motif  de  Y  Averttjjement ,  mais  un  motif  fuivant  lequel  les  expreffions 
de  l'Apôtre,  celles  des  faints  Pères  &  des  Prélats  de  l'Eglife  de  France,  feroient 
autant  d'expreffions  au  moins  captieufes,  &  par  confequent  condamnables ,  puifqu'on 
pourroit  leur  donner  ces  deux  fens. 

Il  y  a  plus ,  car  les  principes  de  Y  Averti  ffement  conduifent  plus  loin  que  M.  l'E- 
vêque de  Soiffons  ne  l'a  prétendu.  Toute  propofition  qui  renfermeroit  le  mot  de 
charité ,  feroit  une  propofition  au  moins  captieufe  &  par  confequent  condamnable. 
Car  s'il  falloit  proferire  toutes  les  propofitions  où  ce  terme  eft  employé  dans  un 
fens  plus  étendu,  fous  prétexte  qu'elles  pourroient  devenir  faïuTes  en  les  expli- 
quant dans  un  fens  reftreint;  il  faudroit  donc  auffi  proferire  toutes  celles  où  il  eft  em- 
ployé dans  un  fens  plus  reftreint,  fous  prétexte  qu'elles  deviendraient  fauffes  en 
les  expliquant  dans  un  fens  plus  étendu:  &  par-là  le  mot  de  charité,  ce  terme  fi 
faint  &  fi  neceffaire ,  qui  de  tous  les  devoirs  du  chriftianifme  en  marque  le  plus 
grand,  fe  trouveroit  proferit  de  toutes  parts,  auffi-bien  que  les  Ecrits  qui  le  con- 
tiennent. 

La  règle  de  Y  Averti  ffement  eff  donc  infoutenable.  La  nôtre  eft  de  conferver  très 
religieufement  le  langage  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition,  de  ne  point  attacher 
de  fens  hérétique  à  des  propofitions  qui  font  les  mêmes  que  celles  des  Apôtres  & 
des  faints  Docteurs ,  ou  qui  leur  font  parfaitement  femblables ,  &  de  ne  point 
condamner  ceux  qui  parlent  ce  langage;  encore  moins  lorfqu'ils  déclarent,  com- 
me le  fait  l'Auteur  des  Réflexions  morales ,  foit  dans  cet  Ouvrage  même,  foit  ail- 
leurs, qu'ils  ne  s'expliquent  que  dans  le  fens  de  l'Ecriture  &  des  faints  Pères. 

Après  ces  obfervations  générales  entrons  dans  le  détail  des  propofitions  de  la  Bulle. 

III. 
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1 1  r. 

Proposition  LV.  „  Dieu  ne  couronne  que  la  charité.  Qui  court  par  un  autre 
„  mouvement ,  &  un  autre  motif,  court  en  vain." 

Après  ce  qui  vient  d'être  remarqué,  quel  moyen  de  fe  calmer  fur  la  cenfuredc 
cette  proposition,  &  de  tant  d'autres  qui  ne  contiennent  que  les  exprelîions  &la 
doctrine  de  S.  Paul ,  &  des  faints  Pères  de  l'Eglife  ? 

A utli  de  toutes  les  proportions  condamnées  dans  la  Conftitution ,  il  n'en  eft  point 
dont  les  Hérétiques  fe  foient  prévalus  davantage  pour  infulter  à  l'Eglife.  Ils  pren- 
nent la  LV.  proportion,  &  la  comparent  avec  ces  paroles  de  S.  Paul:  Ça)  Quand 
faurcis  tonte  ia  foi  pojjible  jufquà  transporter  les  montagnes,  fi  je  nai  la  charité  je  ne 
fuis  rien.  Quand  je  diftribuerois  tout  mon  bien  pour  nourrir  les  pauvres ,  que  je  livre- 
roh  mon  corps  pour  être  brûlé ,  fi  je  nai  la  charité,  tout  cela  ne  me  fert  de  rien.  Après 
quoi  ils  demandent  quelle  différence  11  énorme  l'on  a  trouvé  entre  ces  deux  tex- 
tes, pour  juger  que  celui  de  l'Apôtre  foit  une  vérité  divine  toute  lumincufe,  & 
celui  de  la  propolition  une  erreur  qui  révolte  tout  chrétien. 

Qu'on  ne  dife  point  que  la  propolition  eft  condamnable,  parce  qu'elle  dégrade 
&  anéantit  les  autres  vertus,  &  les  œuvres  de  la  pieté  chrétienne.  Car  on  pour- 
roit  auffi,  quoique  par  un  raifonnement  très  faux  ,  donner  le  même  fens  aupaffage 
de  S.  Paul  qu'on  vient  de  rapporter.  Cependant  cet  Apôtre  ,  tout  éloigné  qu'il  eft 
de  nier  ou  d'obfcurcir  le  mérite  de  la  foi,  de  l'aumône  ou  du  martyre,  dit  en  gê- 
nerai: Quand  faur ois  toute  la  foi  pojjible  jufquà  tra,ifpcrter  les  montagnes-,  cj?  quand 
je  diftribuerois  tout  mon  bien  pour  nourrir  les  pauvres  ;  &  quand  je  livrerais  mon  corps  poux, 
être  brûlé,  fi  je  n'ai  la  charité  tout  cela  ne  me  fert  de  rien.  Et  S.  Bafile  déclare  (S) 
qu'on  doit  prendre  ces  paroles  comme  une  decifion  ab/olue,  que  S.  Paul  a  fondée  fur 
la  déclaration  même  de  Jefus-Chrift,  qui  reprouve  dans  l'Evangile  toutes  les  œu- 
vres faites  fans  la  charité. 

Il  feroit  d'autant  plus  injufte  de  condamner  ces  propofitions  à  caufe  des  indu- 
ftions  faillies  &  dangereufes ,  par  rapport  au  prix  de  la  foi  &  des  autres  vertus , 
que  le  Livre  d'où  ces  propofitions  font  extraites  les  combat,  &  que  l'Auteur  les 
defavoue  par  les  proteftations  les  plus  authentiques. 

L'utilité  des  œuvres  que  produit  la  grâce  pour  difpofer  à  la  juftice,  eft  claire- 
ment marquée  dans  les  propofitions  mêmes  de  la  Conftitution ,  nommément  dans 
les  XLII.  LU.  LXVIII.  LXIX.  &  dans  les  autres  endroits  du  Livre  des  Réflexions 
morales.  Sur  les  verfets  2.  &  3.  du  VIII.  Chapitre  de  S.  Matthieu,  l'on  voit  l'élo- 
ge de  la  foi  du  pécheur,  qui  cherche  Dieu  par  une  ferieufe  pénitence.  Sur  le  15. 
verfet  du  Chapitre  VIL  de  S.  Luc,  on  loue  les  démarches  du  pécheur,  qui  pour 
être  reconcilié  quitte  fon  péché,  qui  s'en  aceufe,  qui  s'abandonne  avec  docilité  à 
la  conduite  des  Miniftres  de  l'Eglife.  Sur  les  verfets  17.  &  18.  du  Chapitre  XV. 
du  même  Evangelifte ,  l'on  voit  en  détail  les  divers  degrés  de  la  converfion  du 
pécheur  pour  fe  difpofer  à  la  juftice.  On  paffè  ici  fous  filence  la  reflexion  fi  foli- 
de  fur  cette  matière  qui  fe  lit  fur  le  verfet  9.  du  Chapitre  IX.  des  Aétes  des  Apô- 
tres, &  qui  fait  la  LXXXVII.  propolition  de  la  Conftitution. 

IV. 


(a}  1.  Cor'mtb-  xm.  2.  V  3.  Et  fi  habuero 
omnem  fîdem  ,  ita  ut  montes  transferam  ,  ca- 
ritatem autem  non  habuero  ,  nihil  fum.  Et  lî 
diftribuero  in  cibos  pauperum  omnes  facultatcs 
meas  ,  &  fi  tradidcro  corpus  meum  ita  ut  ar- 
deam,  caritatem  autcra  non  habuero,  nihil  nù- 
hi  prodcft. 


(b)  S.  TSafil.  lib.  1.  de  bapt-  cap  2.  Qua:  quî- 
dem  arbitror  Apoftolum  definitoriè  dixifle ,  me- 
morem  Domini  dicentis:  Quoniam  multi  ventent 
in  Ma  die  dicentes  :  Domine  ,  Domine  ,  nonne  in- 
nomme tuo  prophetavimus  ?  ...  -  Et  refpendeio  il- 
lis  :  Nunquam  agnovt  vos  ;  difceditt  à  me  opéra- 
rît  iniquii 
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IV. 

L'Auteur  ne  s'explique  pas  moins  clairement  fur  les  aéles  de  religion.  Il  n'ex- 
clud  aucune  de  ces  actions  différentes,  foit  de  l'ame  foit  du  corps ,  que  la  charité 
fait  entrer  dans  notre  culte;  mais  il  conferve  à  la  charité  &  à  l'amour  le  privilè- 
ge qui  lui  convient,  d'être  l'ame  de  notre  culte,  &  le  grand  principe  duquel  doi- 
vent partir  les  actes  de  religion. 

LesfaintsDoèleurs  nousenfeignent  que  la  charité  efl  ce  culte  qui  fait  le  caractère 
des  vrais  adorateurs,  &  ce  feu  facré  par  lequel  l'homme  s'immole  intérieurement 
fur  l'autel  inviiible  du  cœur.      Comment,  dit  S.  Auguflin,  (a)  honore-t-on  Dieu , 

fi  ce  n'efl  par  la  charité?.  Qu'efl  ce  (b)  que  le  culte  de  Dieu ,  fmon  l'amour  de 
„  Dieu?  II  n'efl  honoré  qu'autant  qu'il  eft  aimé.  La  pieté  (c)  eft  le  culte  de  Dieu, 
„  &  on  ne  lui  rend  ce  culte  qu'en  l'aimant."  Ne  font  ce  pas  là  les  paroles  mê- 
mes, que  nous  trouvons  dans  la  propofition  LVI.  La  charité  feule  honore  Dieu.  Et 
comment  cenfurer  ce  langage ,  qui  n'exprime  qu'une  des  plus  grandes  maximes  de 
Ja  morale  de  l'Evangile  ?  • 

ARTICLE     X  IL 

Suite  de  la  même  matière. 

T)Roposition  XLVII.  „  L'obéiffance  à  la  loi  doit  couler  de  fource,  &  cette 
X  ,,  fource  c'efl  la  charité.  Quand  l'amour  de  Dieu  en  eft  le  principe  intérieur, 
g;  &  fa  gloire  la  fin ,  le  dehors  efl  net  :  fans  cela  ce  n'efl  qu'hypocrifie  ,  ou  fauffe 
„  juflice.  " 

Des  trois  parties  dont  cette  propofition  efl  compofée  ,  on  ne  demande  pas  fans 
raifon  fiir  laquelle  des  trois  peut  tomber  la-cenfure ,  puifque  chacune  d'elles  pre- 
fente  à  l'efprit  une  maxime  fondamentale  de  la  vie  chrétienne. 

La  première  partie  efl  conçue  en  ces  termes:  Lobéifiance  à  la  loi  doit  couler  de 
fource ,  cette  fource  cefi  1-a  charité.  Or  que  voit-on  dans  ces  paroles,  qui  ne  fe 
trouve  par  tout  dans  l'Ec.iture  ,  dans  les  faints  Pères  &  dans  tous  les  Maîtres  des 
Ecoles  catholiques  .?N'efl-ce  pas  une  explication  toute  limple  de  cette  maxime  de 
l'Evangile,  que  l'Apôtre  rippelle  dans  fon  Epître  aux  Romains:  (d)  L'amour  efi 
'  V  accompliffement  de  la  loij  &  qu'il  exprime  en  d'autres  termes:  (<?)  Toute  la  loi  efi 
renfermée  dans  ce  précepte:  Vous  aimerez,  'votre  prochain  comme  vous-même?  N'efl-cepas 
auffi  ce  que  Jefus-Chrifl  a  voulu  nous  enfeigner,  en  parlant  de  l'amour  de  Dieu  & 
du  prochain  ,  lorfqu'il  a  dit:  (f)  Toute  la  Loi  G?  les  Prophètes  fe  reduifent  à  ces  deux 
cemmandemensï  Les  termes  de  cette  première  partie  de  la  propofition  font  diffe- 
rens ,  mais  le  fens  efl  le  même.  Jefus-Chrifl  dit  que  tout  dépend  de  l'amour  :  S. 
Paul  que  l'amour  efl  l'accomplifTement,  le  complément  &  la  confommation  de 
toute  la  loi  ,  (car  c'efl  la  force  du  mot  grec  ttmçwux.)  La  première  partie  delà 
propofition  énonce  que  P  amour  efi  la  fource  &  le  principe  de  l'accomplifTement  de 
la  loi,  ou  de  Vobéiffance  à  la  loi.  La  vérité  efl  la  même,  &  la  différence  des  ter- 
mes n'y  change  rien.  Si 

(a)  5.  Au%  Epift.  167.  cap.  3.  ».  11.  Et  unde  il-  (d)  Rem.  xiii.  10.  Plenitudo  legis  efl:  dileétio. 
le  colitur  nifi  caritate?  (e)  Gai.  v.  14..  Omnis  lex  in  uno  fermone  im- 

(b)  Idem  lib.  12.  de  Jr'in.  cap.  14..  n  zi.  Etquis  pletur:  Diliges  proximum  tuum  ficut  teipfum 
cuitusejus,  nifi  amor  ejus?  (f)  Matth  xxn.  4.0.   In  his  duobus  mandatis 

(c)  Idem  Epift.  140.  cap.  18.  ».  4.?   Porro  pie-  univerfa  lex  pendet,  &  propheta;. 
tas  cultu*  Dei  eft,  nec  colitur  ilie  nifi  arnando. 


il 
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SI  nous  voulons  écouter  les  faints  Pères,  interprètes  fidèles  de  l'Ecriture,  S. 
Chryfoftome  explique  ainfi  le  10.  verfet  du  XIII.  Chapitre  de  l'Epître  aux  Ro- 
mains: (a)  „  La  charité  eft  le  principe  &  la  fin  de  la  vertu  :  elle  en  eft  la  raci- 
„  ne,  le  corps,  lefommet.  Si  donc  elle  eft  le  principe  &  la  plénitude,  que  pourroit- 
„  on  lui  égaler?  "  S.  Jérôme  fait  cette  reflexion  fur  cet  autre  endroit  de  l'Apôtre, 
Toute  la  loi  eft  renfermée  en  un  feul  précepte:  „  (b)  Sachons,  dit-il,  que  ce  que 

nous  paroiffions  faire  auparavant  fous  la  neceffité  de  la  loi,  nous  devons  le  faire 
„  davantage  par  la  charité,  à  prefent  que  nous  fommes  libres.  Or  cette  charité 
„  eft  un  fi  grand  bien,  qu'elle  eft  l'abrégé  de  toute  la  loi."  Ce  qui  revient  jufte- 
ment  à  la  première  partie  de  la  propofition.  Enfin  S.  Auguftin  explique  en  deux 
mots  ce  même  verfet  de  l'Epître  aux  Galates:  (c)  „  L'Apôtre  nous  enfeigne, 

dit-il,  que  les  œuvres,  qui  appartiennent  aux  bonnes  mœurs,  ne  s'accomplif- 

fent  que  par  la  charité,  par  laquelle  la  foi  opère."  • 

Le  faint  Dofteur  inculque  fans  ceffe  cette  doclrine ,  en  la  défendant  contre  les 
Pelagiens : (d)  „  Si , dit-il,  on  accomplit  le  commandement  par  la  crainte  de  la  pei- 
„  ne,  &  non  par  l'amour  de  la  juftice,  c'eft  l'accomplir  en  efclave  &  non  en  en- 
„  fant,  &  par  confequent  ne  le  point  accomplir.  Car.  le  fruit  n'eft  point  bon, 
,-,  quand  il  ne  vient  pas  de  la  racine  de  la  charité."  Et  ailleurs:  (e)  „  Quoique  le 
„  commandement  parohTe  quelquefois  s'accomplir ,  non  par  l'amour  mais  par  la 
„  crainte,  cependant  où  il  n'y  a  point  d'amour  ,  l'œuvre  eft  comptée  pour  rien 
devant  Dieu,  &  on  ne  doit  pas  lui  donner  le  nom  de  bonne  œuvre."  Et  dans 
la  Lettre  145.  n.  3.  (7)  „  La  loi,  dit-il,  amené  à  la  foi,  la  foi  obtient  un  efprit 

plus  abondant,  l'efprit  répand  la  charité,  la  charité  accomplit  la  loi  Par 

„  confequent  afin  que  la  lettre  fans  l'efprit  ne  tue  point,  l'efprit  vivifiant  eftdon- 
„  né  à  ceux  qui  croyent  &  qui  prient,  &  l'amour  de  Dieu  eft  répandu  dans  nos 
„  cœurs  par  le  Saint- Lfprit  qui  nous  a  été  donné,  afin  que,  félon  la  parole  de 
,,  l'Apôtre,  la  charité  foit  l'accompliifement  de  la  loi." 

Mais  qu'eft-il  befoin  de  tant  de  témoignages,  pour  appuyer  une  vérité  que  Je- 
fus-Chrift  enfeigne  lui-même  fi  clairement  par  ces  paroles  :  (g)  Celui  qui  ne  m'ai- 
me point,  ne  garde  point  mes  paroles?  Car  il  s'enfuit  de  cet  oracle  divin  que  fans  la 
charité  perfonne  n'obéit,  comme  il  faut,  à  la  loi;  &  que  par  confeqiaent  Tobéif- 
fance  à  la  loi  dépend  de  la  charité ,  comme  de  fa  racine  ;  &  pour  le  dire  dans  les 
termes  de  ;  Ja  première  partie  de  la  propofition ,  que  TobciJJance  à  la  loi  doit  couler 
de  fource ,  &  que  cette  four  ce  ccft  la  charité. 

On  doit  encore  tirer  la  même  confequence  de  ce  grand  principe  de  S.  Thomas  » 
dont  tous  les  Théologiens  conviennent,  que  (Jo)  l'homme  ne  peut  accomplir  tous  les 
I.  Tome  I.  Partie.  Y  pre- 

(a)  S.  Chry fo/l.hom- 1$.  in c.xui.  Rom.  vf.  10  Vît-    tis  radice  non  furgit 

tutis  principium  ac  finis  eft  dilectio  :  hanc  ha-  (e)  Idem  lih  de  grat.  Chrift-  cap.  26.  ».  27.  Et 

bet  radicem,  hanc  materiam  ,  hune  verticem.  Si  fi  Dei  mandatum  videtur  aliquando  non  à  diligen- 

itaque  illa,  &  principium  eft  &  plenitudo ,  quid  tibus ,  fed  à  timentibus  fieri  ;  tamen  ubi  non  eft 

illi  poterit  adœquari?  dilectio,  nullum  bonum  opus  imputatur  ,  nec 

(b)  S.  Hieren.  in  cap.      ad  Gai.   Quaîcumque  reéte  bonum  opus  vocatur. 

ante  fub  legis  necefiîtare  facere  videbamur,  nunc  (f^  Idem  Ep.  14.^.  » .3.  Lex  adducitad  fidem,  fides 

feiamus  nobis  liberis  magis  per  caritatem  efie  fa-  impetrat  fpiritum  largiorem  ,  diffundit  fpiritus 

cienda.    Tantum  autem  bonum  eft  caritas  ,  ut  caritatem,  implet  caritas  legem....  Proinde  ne 

omnis  lex  in  ea  recapituletur.  littera  fine  fpiritu  occidat  ,  fpiritus  vivfficans 

'c)  S  Au%.  m  expof  Ep- ad  Gal,n.^.  Apofto-  credentibus  &  invocantibus  datur.   Caritas  vero 

lus. ..  oftendit. ...  opéra  ad  bonos mores  pertinen-  Dei  diffunditur  in  cordibus  rjoftris  per  Spiritum 

tia  non  impleri  nifi  dileftione,  per  quam  fides  fanctum  qui  datus  eft  nobis, ut  fiât  id  quod  Apo- 

operatur.  ftolus  dicit:  PtENiTUDO  legis  caritas 

(à)  Idem  Ub.  de  fpir.  &•  litt.  cap.  14.  ».  26.  (g)  Joan.  xlv.  24..  Qui  non  diligit  me ,  fermo- 

Mandatum  fi  fit  timoré  pcenas ,  non  amore  jufti-  nés  meos  non  fervat- 

tiae ,  ferviliter  fit,  non  liberaliter,  &  ideo  nec  (h)  5.  Thomas  1.  1.  qu&ft.  100.  art.  10.  ad  }. 

fit.   Non  enim  fruftus  eft  bonus,  qui  de  carita-  Dicendum,  quod  obfcrvare  omnia  prîecepta  le- 
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préceptes  de  la  loi,  s'il  ri  accomplit  le  précepte  de  la  charité:  principe  fi  évident,  &  par 
la  raifon  naturelle,  &  par  les  paflages  que  nous  avons  cités,  qu'il  ne  peut  être  nié 
Ccnfura  que  par  ceux  qui  aneantiflent  le  précepte  d'aimer  Dieu  ;  &  dont  le  fentiment  a 
CkriGal-  été  déclaré  hérétique,  par  la  cenfure  d'Alexandre  VIII.  que  les  Evêques  de  Fran- 
lic.anno  ce  avoient  deja  prévenue,  &  qui  a  eu  depuis  tous  leurs  fuffrages. 
^0?  pro"'    ^n  ^econ<^  principe ,  en  faveur  de  la  première  partie  de  la  XLVÏÏ.  propofition, 
po'fit.  16.  c'eft  que  nous  fommes  tellement  obligés  de  rapporter  toutes  nos  actions  à  Dieu, 
comme  à  notre  fin  dernière ,  que  toutes  celles  qui  ne  lui  font  pas  rapportées ,  du 
moins  virtuellement ,  font  mauvaifes.  Il  n'eft  pas  permis  à  aucun  chrétien  de  dou- 
ter de  cette  maxime,  &  nous  la  prouverons  dans  la  fuite  plus  au  long  par  de  fo- 
ndes raifons,  tirées  des  propres  paroles  de  S.  Paul, des  faints  Pères  &  des  Théo- 
logiens principalement  de  S.  Auguftin  &  de  S. Thomas, &  enfin  des  cenfures  des 
fouverains  Pontifes  &  du  Clergé  de  France ,  contre  les  opinions  contraires  de  cer- 
tains auteurs  nouveaux.  S.  Thomas  enfeigne  que  cette  obligation  de  rapporter 
nos  actions  à  Dieu,  eft  renfermée  dans  le  précepte  même  de  la  chanté:  (a)  „  Sous 
„  le  précepte  de  la  charité ,  dit-il ,  eft  renfermé  le  commandement  d'aimer  Dieu* 
„  de  tout  fon  cœur;  ce  qui  oblige  à  lui  rapporter  toutes  nos  actions.  C'eft  pour- 
„  quoi  l'homme  ne  peut  accomplir  le  précepte  de  la  chanté,  s'il  ne  rapporte  à 
„  Dieu  toutes  fes  allions."    Il  s'enfuit  de  là,  que  ce  n'eft  que  par  la  charité  que 
nous  rapportons  nos  actions  à  Dieu,  &  que  le  précepte  de  la  charité  n'eft  point 
accompli,  que  toutes  les  actions  ne  foient  rapportées  à  Dieu.    Ajoutons  encore 
cette  féconde  confequence,  que  la  bonne  intention  fans  laquelle  nulle  bonne  aétion 
ne  fe  fait,  tire  fa  droiture  de  la  charité ,  &  que  par  confequent  la  charité  eft  la  four- 
ce  d'où  doit  couler  ïobéiffance  à  la  loi.  S.  Auguftin  confirme  cette  conclufion  en  di- 
fant:  (b)  ,,  Tous  ces  commandemens  de  l'amour,  c'eft-à-dire  de  la  charité ,  font 
9,  fi  grands  &  fi  neceflaires,  que  quelque  acTiion  que  l'homme  croye  bien  faire, 
„  elle  ne  fera  jamais  bien  faite  en  aucune  manière,  fi  elle  eft  faite  fans  la  charité.  ? 

Enfin  on  peut  regarder  comme  un  dogme  theologique  que ,  même  fans  la  cha- 
rité habituelle  &  hors  l'état  de  grâce,  perfonne  ne  peut  pendant  long- tems  accom- 
plir toute  la  loi  de  Dieu,  ni  éviter  de  tomber  en  péché  mortel.  C'eft  ce  que  S. 
Thomas  enfeigne,  &  après  lui  le  Cardinal  Bellarmin:  (c)  „  Le  fentiment  de  S. 
„  Thomas,  dit-il,  qui  enfeigne  in  u  i.  q.  109.  art.  4.  &  8.  que  fans  la  gracede 
v  la  juftification  on  ne  peut  accomplir  tous  les  commandemens,  &  qu'on  ne  peut 
5,  éviter  pendant  long-tems  de  tomber  en  péché  mortel,  me  paroit  très  vrai." 

Il  eft  aifé  de  conclurre  de  tout  ceci ,  que  dans  la  première  partie  de  la  propofi- 
tion XL VII.  il  n'y  a  rien  qui  ne  foit  (quant  au  fens,  fi  ce  n'eft  pas  tout- à-fait  en 
mêmes  termes)  dans  l'Ecriture  &  dans  les  plus  grands  Docleurs  del'Eglife,  &  fur- 
"  tout  dans  S.  Auguftin;  favoir  que  Xobéiffance  à  la  loi  doit  couler  de  la  charité  comme 
de  fa  fourcei  parce  que  Jefus-Chrift  dit  :  Qui  ne  m 'aime  point  m  garde  point  mes  com- 
mandemens \  parce  que  l'Apôtre  dit,  que  la  charité  eft  la  plénitude  ou  i'aceomplif- 
fement  de  la  loi;  parce  que  S.  Auguftin  dit,  que  le  commandement  ne  s'accomplit  pas 
bien  fans  la  charité,  ci?  que  par  confequent  il  ne  s'accomplit  point  ;  parce  que  le  com- 

man- 

gis  homo  non  poteft  ,  nifi' impleat  prateeptum  tis.  .  ..  tanta  &  talia  funt,  ut  quidquid  fe  puta- 
caritatis.  verit  homo  facere  bene,  fi  fiât  fine  caritate,  nul- 

fa)  S.  Thom.  1.  2.  qu&ft.  100.  art.  10.  ad  2-  lo  modo  fiât  bene. 
Dicendum  quodfub  prsecepto  caritatis  continetur ,  (c)  Bellartn.  L'il.  y.  de  grat.  v  lib.  arhitr-  cat>t 
ut  diligatur  Deus  ex  toto  corde;  ad  quod  perti-  Sententia  S.  Thomae,  qui  docet  in  I-  2.  quxft. 
net,  ut  omnia  referantur  in  Deum  :  &  ideô  pra;-  109.  art.  4-  &  8.  fine  gratia  juftificationisnon pof- 
ceptum  caritatis  implere  homo  non  poteft,  nifi  fe  impleri  omnia  mandata,  nec  poiïe  vitari  lon- 
ctiam  omnia  referantur  in  Deum.  go  tempore  lethale  peccatum  ;  veriflima.  nobis 

rb)  S.  Aug.  de  %rat.      lib.  arhit.  cap-  18.  n.  37.  videtur.- 
Hîcc  omnia  prsecepta  diledtionis,  id  cft  j  carita 
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mandement  de  rapporter  toutes  nos  actions  à  Dieu  ne  fauroit  être  accompli  fans 
la  charité,  &  que  ce  commandement  eft  renfermé  dans  celui  de  la  charité,  félon 
S.  Thomas.  Donc  c'eft  fapper  les  fondemens  de  la  vie  chrétienne,  que  de  pré- 
tendre que  la  première  partie  de  la  propofition  XL VII.  puifle  être  frappée  de 
cenfure. 

On  dira  peut-être  que  cette  première  partie  eft  condamnable  ;  parce  qu'il  s'en- 
fuit que  tous  les  actes  de  la  foi,  de  l'efperance  &  de  la  crainte  falutaire  ne  fervent 
de  rien  pour  l'accompliffement  des  commandemens,  fi  la  charité  n'influe  dans  ces 
actes.    Mais  c'eft  une  pure  fiction. 

Car  i.  on  a  deja  montré  que,  dans  l'Ecriture,  dans  les  Ecrits  des  faints  Pères 
&  dans  les  Ouvrages  faits  pour  le  peuple,  le  terme  de  charité  ne  fe  prend  pas  feu- 
lement dans  le  fens  le  plus  reftreint  pour  la  charité  juftifiante,  mais  dans  un  fens 
plus  étendu.  Or  cette  propofition  XLVII.  écrite  pour  le  commun  des  fidèles,  ne 
doit  point  fouffrir  ici  d'exception. 

En  fécond  lieu ,  la  première  partie  de  la  propofition  ne  parle  point  fimplement 
de  l'obfervation  de  quelque  précepte  particulier ,  auquel  on  obéifîe  de  telle  maniè- 
re que  ce  puifle  être  ,  mais  de  l'obéiflance  entière  à  la  loi,  de  l'accompliffemenc 
de  la  loi  dont  Jefus-Chrift  a  parlé,  quand  il  a  dit:  Celui  qui  ne  ni  aime  point ,  ne  gar- 
de point  mes  commandemens,  &  S.  Paul  en  écrivant  que  la  charité  efl  la  plénitude,  ou 
l'accompliffement  de  la  loi.  La  lecture  de  la  Reflexion  entière  le  juftifie.  Car  en 
lit  dans  l'endroit  d'où  la  propofition  eft  extraite:  ,,  C'eft  un  aveuglement  fortMattïn. 
,,  commun  de  croire  avoir  fatisfait  aux  commandemens  de  Dieu,  quand  on  en  fait^XI11? 
„  l'extérieur.  "  1  ' 

I  l. 

Il  refte  donc  à  voir  fi  la  cenfure  peut  tomber  fur  la  féconde  ,&  fur  la  troifieme 
partie  de  la  propofition  XLVII  ,,  Quand  l'amour  de  Dieu  en  eft  le  principe  in- 
„  terieur  (de  Cobéiffance  à  la  loi)  &  fa  gloire  la  fin,  le  dehors  eft  net;  fans  cela 
„  ce  n'eft  qu'hypocrifie ,  ou  fauffe  juftice.  "  Mais  quand  on  a  bien  examiné  ces 
deux  dernières  parties,  on  n'apperçoit  pas  où  en  eft  le  venin. 

Si  l'on  prend  à  part  cette  propofition:  L'œuvre  extérieure  preferite  par  la  loi  eft 
nette ,  quand  l'amour  de  Dieu  en  eft  le  principe ,  fa  gloire  la  fin  ;  ou  celle-ci ,  qui  lui 
eft  finonime:  Quand  î amour  de  Dieu  eft  le  principe  intérieur  de  Pobéifjance  à  la  loi,  Ci? 
fa  gloire  la  fin,  le  dehors  eft  net;  quelle  idée  ces  paroles  prefentent-elles  aux  favans 
&  au  fimple  peuple  ;  finon  ce  dogme  catholique ,  qu'on  ne  fauroit  nier  fans  he- 
refie ,  favoir ,  que  rien  ne  manque  pour  rendre  une  œuvre  extérieure  fainte,  &  de- 
vant Dieu  &  devant  les  hommes ,  fi  elle  eft  conforme  à  la  loi  divine ,  fi  elle  eft 
rapportée  à  la  gloire  de  Dieu  &  produite  par  la  charité? 

C'eft  ce  que  l'on  comprendra  encore  mieux  ,  fi  l'on  veut  fe  rappeller  les  paffa- 
ges  deja  cités  fur  la  première  partie  de  cette  propofition  XLVII;  &  l'on  peut  y 
ajouter  ceux-ci  pour  donner  un  nouveau  jour  à  ce  que  nous  difons.  On  lit  dans 
S.  Paul:  (a)  En  Jefus-Chrift  ni  la  circoncifion ,  ni  Vincirconcifion  ne  fervent  de  rien, 
mais  la  foi  qui  agit  par  la  charité.  Et  ailleurs  :  (b)  Mais  fur-tout  revêtez  vous  de  la 
charité  qui  eft  le  lien  de  la  perfeclion.  Et  dans  S.  Jean  :  (c)  Nous  reconnoiffbns  que  nous 
fommes  pajfes  de  la  mort  à  la  viey  parce  que  nous  aimons  nos  frères.    Et  encore:  (d) 

Y  2  Si 

(a)  Gai  v.  6.  In  Chrifto  Jefu  ,  neque  circum-  (c)  t.  Joan.  ni.  14.  Nos  feimus  quoniam  tran» 

cifîo  aliquid  valet  ,  neque  praeputium;  fed  fîdcs  flati  fumus  de  morte  ad  vitam  3   quenian  diligi- 

quat  per  caritatem  operatur.  mus  fratres. 

(b,  Colofj.  m.  14.    Super  omma  autem  haec,  (d)  ldtm.\\,\i.  Si  diligamus  im.eemj  E C..6  il) 

caritatem  habete ,  quod  eft  vinculum  perfc&ionis.  nobis  raanct. 
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Si  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres ,  Dieu  demeure  en  nous.  S.  Auguftin  dit:  (a)  „  On 
juge  ordinairement  de  nos  mœurs,  non  par  le  degré  de  connoiflance  qui  eft  en 
„  nous,  mais  fur  la  mefure  de  notre  amour.  C'eft  le  bon  ou  le  mauvais  amour y 
„  qui  fait  les  bonnes  ou  les  mauvaifes  mœurs.  "  Et  à  l'occafion  du  facrifice  de, 
Caïn  &  d'Abel,  il  ajoute:  (b)  „  Ce  n'eft  point  à  leurs  mains,  dit- il,  que  Dieu 
,y  fit  attention,  mais  il  vit  le  fond  de  leur  cœur;  &  il  ne  regarda  favorablement 
„  que  le  facrifice  de  celui,  dont  l'offrande  ctoit  prefentée  par  la  charité....  Tout 
„  ce  que  l'Apôtre  a  donc  voulu  marquer  par  les  œuvres  juftes  d'Abel ,  c'eft  la 
„  chanté.  C'eft- là  ce  qui  diftingue  l'homme  de  l'homme:  n'en  jugez  point  par  la 
„  langue ,  allez  aux  œuvres  &  au  cœur.  " 

Cette  doélrine  eft  auffi  celle  des  autres  Percs  &  des  Maîtres  de  la  vie  fpirituel- 
le ,  qui  difent  que  l'œuvre  extérieure  tire  fon  mérite  de  la  charité.    On  doit  re- 
marquer fur-tout,  ce  que  S.  Bafile  {c)  ajoute  après  le  paffage  qui  a  été  deja  rap- 
porté plus  haut:  ,,  C'eft, dit-il,  une  chofe  évidente, &  qu'on  ne  fauroit  révoquer 
„  en  doute ,  que  quand  on  pratiquerait  les  commandemens  de  Dieu  ,  les  œuvres 
de  la  juftice,  les  ordonnances  du  Seigneur,  &  qu'on  auroit  le  don  de  faire  des 
miracles,  tout  cela  fera  compté  pour  des  œuvres  d'iniquité  s'il  n'y  a  point, 
d'amour."    On  peut  voir  auffi  fur  cette  matière  la  defcription  magnifique  de 
la  charité,  que  nous  a  donné  le  Cardinal  Hofius  dans  le  chapitre  76.  de  fon  Ex-  I 
pofition  de  la  foi  catholique  ,  où  il  ramaffe  avec  foin  ce  que  les  Pères  &  les  Théo- 
logiens ont  dit  de  plus  beau  à  ce  fujet. 

Mais  pour  démontrer  combien  cette  féconde  partie  de  la  propofition  XLVII.. 
eft  conforme  à  la  vraie  &  faine  doctrine,  il  n'y  a  qu'à  lui  oppofer  ces  deux  pro- 
pofitions  contradictoires ,  qui  feront  neceflàirement  vraies  &  exactes ,  fi  cette  fé- 
conde partie  peut  être  faufle,  erronée,  ou  téméraire. 

La  première:  Quand  l'amour  de  Dieu  eft  le  principe  de  V  obéi  (fiance  a  la  loi  ,  &  fa- 
gloire  la  fin,  le  dehors  n'eft  -pas  net.  Mais  cette  propofition  répugne  à  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  :  (d)  Pharifien  a-veugle  ,  nettoyez  premièrement  le  dedans  de  la  coupe- 
&  du  plat ,  afin  que  le  dehors  [oit  net  auffi  :  preuve  manifefte ,  que  la  pureté  ex- 
térieure dépend  de  la  pureté  intérieure.  Elle  répugne  auffi  à  un  principe  de  la 
religion  qui  eft  certain,  &  que  nous  venons  de  prouver;  favoir,  que  la  bonté  de 
l'œuvre  extérieure  dépend  principalement  de  l'intention  j  &  que  l'intention  ren- 
ferme l'amour  de  Dieu  comme  fon  principe,  &  la  gloire  de  Dieu  comme  fa  fin. 

La  féconde  propofition  contradictoire  à  la  première  partie  de  la  XLVII.  eft 
celle-ci:  Le  dehors  eft '  net ,  quand  î amour  de  Dieu  n  eft  pas  le  principe  de  ïobéiffiance  à- 
la  loi  y  6?  fa  gloire  la  fin.  Mais  on  va  voir  par  ce  qui  refte  à  dire  fur  le  troifieme 
membre  de  la  propofition  condamnée,  que  cette  contradictoire  eft  auffi  éloignée 
de  la  vérité,  qu'elle  eft  favorable  à  l'erreur  des  Pharifiens.  Car  ce  troifieme  mem- 
bre de  la  propofition  eft  tellement  lié  avec  le  fécond,  qu'ils  ne  peuvent  être  fe- 
parés  l'un  de  l'autre.  Et  l'on  voit  en  effet, que  celui-ci  a  pour  but  de  faire  voir, 
que  la  pureté  &  la  fainteté  des  œuvres  confiderées  dans  leur  tout,  ne  peuvent  fub- 
fifter  fans  charité  &  fans  un  véritable  rapport  à  Dieu;  comme  on  l'expliquera  .pins 
au  long  ftir  la  propofition  LUI.   D'ailleurs  par  le  texte  même  du  Livre  d'où  la 

pro- 

(a)  S-  Aug-  Ep-  i^.cap.^.  «13,  Mores  noftri ,       (c)  S.  Hafil.  lib.  i-  de  Eapt.  cap.  z     Ita  ut- 
non  ex  eo  quod  quifque  novit ,  fed  ex  eo  quod   confpicuum  fit  &'  irrefrsgabiie ,  quod  fine  dîle- 
diligit,  dijudicari  folent  :  nec  faciunt  bonos  vel   ctione,  etiamfi  prœceptaDei  &  juftificationes fiant , 
malos  mores ,  nifi  boni  vcl  mali  amores.  etiamfi  mandata  Domini  cuftodiantur  ,  &  magna 

(b)  ldern.  Tracl.  5.  ;»  i.  Epift-  Joan.  ».  8.  Non  operentur  in  nobîs  carifmata  ,  ha»c  omnia  opéra 
intendit  Deus  ad  manus  ,  fed  in  corde  vidit;  &  iniquitatis  reputabuntur. 

quem  vidit  cum  caritate  offerre , ipfius  facrificium       (d)  Matth.  xxm.  16    Pharifaîe  caece,  munda 
lefpexit  . .  Opéra  crgo  bona  Abel  non  dicit  nifi    priùs  quod  intus  eft  calicis  &  paropfidis  ?  ut-  fiât, 
caritatem.  Hinc  ergo  difcernuntur  homiaes, ,  Nsr   quod  deforis. eft  munduau. 
mo  attendît  linguas ,  fed  fada  &  çor> 
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propofition  XL VII.  eft  tirée ,  il  eft  clair  qu'il  ne  s'y  agit  point  des  œuvres  qui 
viennent  de  la  foi ,  ou  de  la  crainte  de  Dieu  ,  ou  de  l'efperance  par  le  fecours 
d'une  grâce  actuelle  ,mais  des  œuvres  que  font  extérieurement  les  hypocrites,  (tels 
qu'étoient  les  Pharifiens,)  pour  paroître  accomplir  la  loi  de  Dieu  devant  les  hom- 
mes :  œuvres ,  où  il  n'entre  aucun  fentiment  de  pieté ,  ni  aucun  mouvement  de 
grâce;  mais  qui  font  corrompues  par  un  mauvais  motif,  n'étant  faites  qu'en  vue 
de  l'eflime  des  hommes ,  ou  de  quelque  avantage  temporel.  Il  ne  faut  que  la  le-, 
cture  de  ce  texte  pour  s'en  convaincre. 

La  reflexion  roule  fur  l'endroit  de  S.  Matthieu  qu'on  vient  de  rapporter,  dans 
lequel  Jefus-Chrift  reproche  aux  Pharifiens  leur  hypocrifie  &  leur  fauffe  juflice: 
Pharifien  aveugle ,  dit-il,  nettoyez,  premièrement  le  dedans  de  la  coupe  £5?  du  plat ,  afin 
que  le  dehors  en  [oit  net  aujjî.  L'Auteur  fait  une  reflexion  fur  ces  paroles  :  ,,  La  pu- 

reté  extérieure  ne  peut  venir  que  de  l'intérieure  ;  du  dedans  elle  fe  répand  au 
„  dehors.  Celui  qui  cherche  la  gloire  du  monde, ne  fe  met  gueres  en  peine  defon 
,.,  intérieur.  C'eft  un  aveuglement  fort  commun  de  croire  avoir  fatisfait  aux  com-» 

mandemens  de  Dieu,  quand  on  en  a  fait  l'extérieur. "  Et  tout  de  fuite  vient 
la  propofition  XLVIL  Uobéijfance  à  la  loi  doit  couler  de  four  ce ,  &c.  A  moins  qu'on 
n'ignore  la  langue  françoife ,  peut-on  y  trouver  aucune  ambiguité ,  quand  on  veut 
L'examiner  dans  le  Livre?  On  y  reconnoit  fenfiblement  que  l'efprit  du  paflage , 
&  de  l'Auteur  qui  l'interprète ,  eft  de  blâmer  l'hypocrifie  &  la  fauffe  juflice  de  ces 
hommes  qui,  femblables  aux  Pharifiens,  veulent  paroître  jufles  &  faints,  fans  fe 
foucier,ni  de  la  loi  de  Dieu, ni  de  la  fainteté;  &  qui  dans  les  exercices  mêmes  de 
la  religion,  ne  fepropofent  d'autres  vues  que  celles  des  Pharifiens.  Il  demeure  donc 
pour  confiant,  que  cette  partie  de  la  XLVIL  propofition  n'a  d'autre  objet,  que  de 
condamner  l'efprit  &  l'aveuglement  Pharifaïque  qui,  fans  s'embarraffer  de  la  pureté 
intérieure,  &  de  la  droiture  d'intention,  ne  s'occupe  que  de  l'extérieur  du  précepte. 

On  voit  par  ces  obfervations  que  les  trois  membres  de  la  propofition  XLVII. 
ne  prefentent  que  la  doélrine  de  l'Evangile  ,  des  Apôtres  ,  des  faints  Pères,  & 
des  Théologiens  les  plus  eftimés,. 

III. 

Proposition  LUI.  „  La  feule  charité  les  fait  (lès  actions  chrétiennes)  chre» 
„  tiennement,  par  rapport  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift." 

Si  nous  voulons  nous  en  tenir  à  la  doélrine  de  l'Ecriture  &  des  Pères  qu'on  vient' 
d'expofer,  il  fera  bien  difficile  d'appercevoir  ce  qu'on  a  trouvé  de  vicieux  dans' 
cette  propofition.  Et  pour  dire  tout  d'un  coup  ce  qui  arrête,  il  ne  s'agit  pas' 
feulement  ici  des  actions  chrétiennes,  mais  de  celles  qui  fe  font  chrétiennement. 
Car  voici  au  jufte  à  quoi  fe  réduit  la  propofition:.  Les  aclions  chrétiennes  faites  chre~- 
tiennement ,  /ont  celles  qui  fe  font  par  rapport  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift  ;  &  ce  rapport 
ne  fe  fait  que  par  la  charité.  Qu'y  a-t-il  là  de  reprehenfible  ?  Efl-ce  de  dire  que  la' 
charité  rapporte  feule  les  actions  à  Dieu,  c'eft- à-dire,  que  ce  n'eft  que  par  quel- 
que amour  de  Dieu  que  les  actions  chrétiennes ,  fi  elles  fe  font  chrétiennement,  font 
rapportées  à  Dieu  &  à  Jefus-Chrift.  (Car  on  a  deja  fouvent  remarqué  que  ce  terme 
charité,  fe  prend  dans  les  Pères  &  dans  l'ufage  ordinaire ,  pour  tout  amour  de  Dieu.) 

Mais  la  propofition  n'a  pu  être  cenfurée  par  cet  endroit.  Car  fans  quelque  amour; 
on  ne  peut  rien  rapporter  à  Dieu,  ni  à  Jefus-Chrift:  rien  n'étant  plus  certain  chez 
tous  les  Philofophes  &  les  Théologiens,  qu'on  ne  peut  rien  rapporter  à  une  fin  ^ 
que  par  l'amour  de  cette  fin.  Prendre  les  moyens  pour  une  fin,  ou  ce  qui  eft  le 
même,  les  rapporter  à  une  fin,  qu'eft-ce  autre  chofe  que  les  choifir  par  amour 
pour  cette  fin  ?  C'eft  l'amour  de  la  fin,  félon  tous  les  Philofophes, qui  eft  la  cau- 
ie  &le  principe  du  choix  que  l'on  fait  des  moyens,  foit  peur  éviter  ce  que  l'on' 

Y  3,  craint;, 
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craint,  foie  pour  obtenir  ce  que  Ton  defire.  Mais  fans  poufler  plus  loin  ce  raifon- 
nerr.ent,il  n'y  a  qu'à  lire  les  articles  7-&8-  de  la  queftion23.de  la  2.  2.  de  S.  Tho- 
mas :  on  y  verra  bien  prouvé ,  que  la  charité  feule  peut  rapporter  à  la  fin  derniè- 
re toutes  les  vertus  avec  tous  leurs  aftes. 

C'eil  donc  en  fe  réglant  fur  le  langage  le  plus  approuvé  parmi  les  Théologiens, 
ou  même  par  la  feule  raifon  naturelle,  qu'on  ne  trouve  point  d'erreur  dans  la  pro- 
position condamnée.  Y  auroit-il  quelqu'un  affez  hardi  pour  dire  ici ,  qu'une  action 
chrétienne  fe  fait  chrétiennement  fans  aucun  rapport  à  Dieu  &  à  Jefus  -  Chrift? 
Ce  feroit  une  impieté  que  l'Ecriture  &  les  Pères  combattent  également  en  cent 
endroits.  S.Paul  lui  oppofe  cette  règle  fondamentale  de  la  vie  chrétienne,  qu'il 
répète  dans  deux  de  fes  Epi  très:  (a)  Soit  que  vous  mangiez ,  ou  que  vous  buviez,  & 
quelque  chofe  que  vous  faffiez ,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  .  .  .  (b)  Quoique  vous 
faffiez ,  foit  en  parlant ,  foit  en  agiffiant,  faites  tout  au  nom  du  Seigneur  Jefus  -Chrift  ; 
rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Pere  :  paroles,  que  les  faints  Pères  ont  prifes  pour 
un  précepte  proprement  dit ,  &  d'une  obligation  étroite.  Le  commandement  de 
Jefus-Chrift  n'eft  pas  moins  exprès:  (c)  Que  votre  lumière  luife  devant  les  hommes , 
afin  qu'ils  voyent  vos  bonnes  œuvres  ,  &  quils  glorifient  votre  Pere  qui  efl  dans 
les  deux. 

S.  Auguftin  combat  auflî  cette  même  impieté  par  ce  principe  :  (d)  „  Dieu  vous 
„  a  preferit  cette  règle  de  la  charité  ....  afin  que  vous  rapportiez  toutes  vos 
3,  penfées  &  toute  votre  vie  à  celui,  de  qui  vous  tenez  tout  ce  que  vous  lui 

rapportez."  La  doctrine  de  S.  Thomas  n'y  eft  pas  moins  oppofée.  Car  dans 
l'endroit  même  où  ce  Saint  commente  les  deux  verfets  de  S.  Paul  qui  viennent 
d'être  cités,  il  déclare  faulfe  (e)  l'opinion  de  ceux  qui  difent  que  l'Apôtre  ne 
commande  point,  mais  qu'il  confeille  feulement  de  rapporter  toutes  nos  actions  à 
la  gloire  de  Dieu  &  de  Jefus- Chrift  ;&  il  ajoute  que  ce  rapport  doit  être  du  moins 
virtuel. 

Enfin  on  peut  encore  apporter  en  preuve  le  fentiment  unanime  des  Pères ,  qui 
ne  reconnohTent  d'oeuvre  bonne  &  utile  au  falut,  (telle  qu'eft  certainement  une 
aclion  chrétienne ,  faite  chrétiennement ,  dont  il  eft  parlé  dans  lapropofition)  que  cel- 
le qui  part  de  quelque  mouvement  de  foi  divine  ,  qui  dirige  l'intention  de  celui 
qui  agit.  C'eft  ainfi  que  s'en  explique  S.  Auguftin:  (f)  ,,  Que  perfonne  ,  dit- 
„  il  j  ne  repute  fes  œuvres  bonnes  avant  la  foi  :  où  il  n'y  avoit  point  de  foi ,  il  n'y 
,,  avoit  point  de  bonne  œuvre.  C'eft  l'intention  qui  fait  la  bonne  œuvre,  &  la  foi 
„  dirige  l'intention."  S.  Grégoire  Pape  ne  parle  point  autrement:  (g)  ,,  Notre 
„  vie,  dit-il,  fe  foutient  par  les  vertus  ,  &  les  vertus  ont  leur  fondement  dans 
„  l'intention;  &  parce  qu'il  eft  écrit  que  perfonne  ne  peut  pofer  d'autre  fonde- 

,,  ment 


(a)  I.  Cor-  x.  31.  Sivc  manducatis ,  five  bibitis, 
five  aliud  quid  facitis,  omnia-in  gloriam  Dei  fa- 
cite. 

(b)  Coloft.  ni.  17.  Omne  quodeumque"  facitis 
in  verbo  ,  aut  in  opère,  omnia  in  nomineDomi- 
ni  Jefu  Chrifti ,  gratias  agentes  Deo  &  Patri  per 
ipfum. 

(c)  Matth.  v.  16.  Luceat  lux  veftra  coram  ho- 
minibus  ,  ut  videant  opéra  veftra  bona,  &  glori- 
fient Patrem  veftrum,  qui  in  catlis  eft. 

(d)  S.  Auguft.  hb  1.  de  doâïr.  chrift.  cap-  zz- 
n  zi-  liem  ï  'ib.z.  de  fertnone  Domini  in  monte  cap. 
13.  n.  44..  Hsec  régula  dileéfr'onis  divinitus  confti- 
tuta  eft. . .  ut  omnes  cogitationes  tuas  &  omnem 
vitam  &  omnem  intelleftum  in  illura  conféras , 
ï  quo  habes  ea  ipfa  quse  confers. 


(e)  S.  Thom-  Lecl.  3.  in  cat>.  3  ad  Ccloff.  Qui- 
dam dicunt  quod  hoc  eft  coniîlium  :  fed  hoc  non 
eft  verum. 

(f)  S.  Auguft.  in  E  narra  t.  i.  in  Pfal  31.  n.  4. 
Vide  Strm.  \z-  in  Pf.  118.  ».  z.  Nemo  ergo 
computet  bona  opéra  fua  ante  fîdem  :  ubi  fides 
non  erat ,  bonum  opus  non  erat.  Bonum  enim 
opus  intentio  facit,  intentionem  fîdes  dirigit. 

(g)  S.Gregcr.  Papa  Hb.  28  Moral  cap.  12.  m- 
tio  Edit.  Parif.  167?.  Vita  noftra  in  virtutibus, 
virtutes  vero  in  intima  intentione  fubfiftunt  :  & 
quia  feriptum  eft,  fundamentum  aliud  nemo  po- 
teft  ponere,  praeter  id  quod  pofitum  eft,  quod 
eft  Chriftus  Jefus  ;  tune  bafes  in  fundamento 
funt  ,  cùm  intentioncs  noftrœ  in  Chrifto  robe- 
rantur. 
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ment  que  celui  qui  a  été  pofé ,  qui  efl  Jefus-Chrifl ,  les  bafes  font  appuyées  fur 

le  fondement ,  quand  les  intentions  font  appuyées  fur  Jefus-Chrifl  même." 

Il  efl  donc  confiant  qu'une  bonne  œuvre ,  ou  une  action  chrétienne  faite  chré- 
tiennement ,  doit  être  rapportée  du  moins  virtuellement  à  Dieu  &  à  Jefus- 
Chrifl.  Il  efl  encore  vrai  par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  qu'il  doit  necefTaire- 
ment  entrer  dans  cette  action  quelque  charité  prife,  au  moins  généralement, pour 
tout  bon  amour  produit  par  la  grâce.  C'efl  ce  que  dit  S.  Auguflin  dans  le  Livre 
de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl\  (a)      Ou  l'amour  ne  fe  trouve  point  nulle  bonne  action 

n'efl  imputée,  &  ne  peut  légitimement  porter  le  nom  de  bonne  œuvre;  parce 
„  que  tout  ce  qui  ne  vient  point  de  la  foi,  efl  péché,  &  la  foi  opère  par  l'a- 

mour."  Et  ailleurs:  (b)  „  On  efl  enflé  d'une  faillie  juflice  ,  quand  on  croit 
l,  bien  faire ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  par  cette  charité  fpirituelle  ,  qui  vient  de 
„  Dieu." 

I  V. 

Cependant  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  SoifTons  ne  conviennent  point  de 
cette  maxime:  ils  foudennent,  que  quand  il  fer  oit  vrai  que  le  mot  de  charité'  £f?  r.  Avère. 
^'amour  de  Dieu  ne  dut  s'entendre  dans  ces  proportions  que  de  l'amour  commencé \ces  pro-  pag.  28. 
pofitions  ne  feroient  point  à  couvert  de  toute  cenfure.    Leur  principe  efl,  que  „  l'E-  ibid.p.ztf, 
,.,  glife  en  nous  enfeignant  avec  l'Apôtre  de  rapporter  toutes  nos  actions  à 

„  Dieu  n'exige  pas  fous  peine  de  péché  que  nous  les  fanions  toujours 

„  par  le  motif  propre  de  la  chanté  ....  Nous  difons ,  ajoutent-ils  ,  qu'il  y  a 
„  des  actions  faites  chrétiennement  par  un  motif  différent  du  motif  propre  de  la 
charité,  parce  qu'il  y  a  d'autres  vertus  qui  rapportent  leurs  aétes  directement 
à  Dieu.  La  foi  fe  rapporte  à  Dieu  comme  première  vérité,  la  crainte  l'envi- 
fage  comme  jufle ,  la  religion  le  regarde  entant  qu'il  eft  grand  &  adorable...  Voi- 
^  là,  mes  chers  frères ,  la  dodtrine  de  l'Eglife/' 

Efl-il  donc  vrai  que  cette  foi  qui  eft  une  vertu  théologale  &  un  don  de  la  grâ- 
ce, foit  fans  un  amour  commencé.  ,,  C'efl  la  foi  des  démons,  dit  S.  Auguflin  (V), 
^  &  non  pas  la  foi  des  chrétiens  j  car  les  démons  craignent  &  ils  tremblent , 
,.,  mais  peut  on  dire  qu'ils  aiment?" 

S.  Thomas  fidèle  difciple  de  S.  Auguflin  développe  la  doctrine  de  ce  Pere.  Il 
fondent  (cl)  „  que  la  foi  même  informe,  qui  efl  un  don  de  la  grâce,  incline  l'hom- 
me  à  croire  par  quelque  affection  pour  le  bien.  C'efl  pourquoi,  dit-il,  la  foi 
„  qui  efl  dans  les  démons  n'efl  pas  un  don  de  la  grâce;"  &  il  explique  par -là 
comment  la  grâce  de  la  foi,  dans  ceux  qui  la  reçoivent,  fait  que  la  volonté  (e) rap- 
porte cette  action  à  la  vérité  première  comme  à  fa  fin. 

Ainli  félon  S.  Auguflin  &  S.  Thomas  ,  ce  qui  fait  la  différence  entre  la  foi 
chrétienne  qui  efl  une  grâce  de  Jefus-Chrifl  ,  &  la  foi  des  démons,  c'efl  que 
l'une  efl  accompagnée  d'un  amour  commencé,  &  que  l'autre  en  eft  deftituée.  Voi- 
là 

(a)  S.  Aug.  de  zrat.  Chri/î  cap.  zi.  n.  17.  nés  credunt  &  contremifeunt, fed  numquid  &  di- 
Ubi  non  eft  dilectio,  nullum  bonum  opus  im-    ligunt  ? 

putatur,  nec  reetc  bonum  opus  vocatur,  quia  om-  (d)  S.  Thom.  z.  z.  qtt&fl.  f.  art.  i.  ad  2.  Fi- 
ne quod  non  eft  ex  fide  peccatum  eft  ,  &  fides  per  des  qua;  eft  donum  gratis  ,  inclinât  hominem  ad 
diledtionem  operatur.  credendum    fecundum   aliquem   affe&um  boni, 

(b)  ldem.lib.%  ad  Bonif.  cap.j.  ».  20  Putando    etiamfi  fit  informis.    Unde  fides  q  us  eft  in  das- 
fe  facere  quod  fpiritaîi ,  qua;  ex  Deo  eft ,  non  faciunt    monibus ,  non  eft  donum  gratis, 
caritate....  rémanent  ...  in  fallaci  juftitia,  infi-       {e)Idem-  z.  2.  qu&ft.  2.  art  z  in  corp.  Veritas  enim 
pienter  elati.  prima  ad  vohmtatem  refertur,  fecundum  quod 

(c)  Idem.  Epifi.  194..  ad  Sixtum  »•  il.  Ifta  habet  rationem  finis.  Et  in  refp.  ad  4..  Volun- 
quippe  fides  (quas  per  diledlioncm  operatur)  eft  tas  movet  intelleétum  ,  &  alias  vires  anima?,  in 
chriftiaiiorum }  non  dsemoniorum  ;  nam  &  dxmo-  finçm, 
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là  la  véritable  do&rine  de  l'Eglife  que  les  Conciles ,  les  faints  Pères  ,  &  les  plu* 
célèbres  Théologiens  nous  ont  apprife,  &  qu'ils  reprefentent  en  plusieurs  maniè- 
res ,  en  difant  que  cette  foi  chrétienne  fuppofe  une  (a )  pieufe  afreêlion ,  un  bon 
defir,  une  grâce  {p)  médicinale  qui  ell  l'infpiration  du  faint  amour,  un  {c)  plai- 
fir  celefle  par  lequel  Dieu  attire  notre  volonté,  &  nous  porte  à  acquiefcer  aux 
vérités  révélées. 

A  l'égard  de  la  crainte  des  peines ,  mettons  après  S.  Thomas  une  grande  dif- 
férence entre  la  crainte  confiderée  en  elle-même  ,  &  la  difpofition  de  celui  qui 
craint,  ou  pour  parler  fon  langage,  entre  la  crainte  elle-même,  &  la  fervilité  de 
la  crainte.  C'eft  pour  ne  point  allez  diftinguer  ces  deux  chofes  qu'on  prend  le 
change  fur, cet  article. 

La  crainte  en  elle-même  eft  bonne  &  falutaire.  Il  eft  bon  de  craindre  des  châ- 
timens  qui  méritent  d'être  appréhendés  ;  &  il  eft  utile  d'être  pénétré  de  cette  crain- 
te, .qui  détourne  le  pécheur  de  commettre  l'aélion  du  péché. 

Mais  autant  que  (d)  la  crainte  eft  bonne  en  elle-même,  autant  la  fervilité  de  la  crain- 
te eft  mauvaife.  C'eft  ce  qu'il  faut  expliquer  en  peu  de  mots.  Les  obfcurités  qu'on 
répand  fur  cette  matière  nous  y  obligent. 

.L'amour  (e) ,  comme  le  remarque  S.  Thomas ,  après  S.  Auguftin  ,  eft  le  prin- 
cipe de  toutes  les  affeclions  ,  &  Y  amour  (O  de  nous-mêmes  eft  le  principe  cY ou  naît  la 
crainte  fervile.  On  craint  de  perdre  ce  qu'on  aime.  Or  l'amour  de  nous  -  mêmes 
peut  être  ,  ou  réglé  ou  déréglé  (g) ,  félon  qu'on  le  rapporte  à  Dieu  par  quel- 
que impreffion  de  fon  amour,  ou  qu'on  fe  repofe  en  foi-même  comme  dans  fa  fin 
.dernière. 

Un  cœur  qui  n'a  aucun  mouvement  d'amour  de  Dieu,  ne  rapporte  point  à  Dieu 
l'amour  de  foi-même;  &  en  cela  il  ne  peut  manquer  d'y  avoir  un  dérèglement  & 
un  défaut.  Mais  ce  défaut  n'eft  point  le  défaut  de  la  crainte  qui  eft  bonne  en  foi; 
c'eft  le  défaut  du  pécheur  qui,  craignant  les  peines  par  amour  de  lui-même,  ne 
•rapporte  point  cet  amour  à  la  véritable  fin,  mais  qui  s'aime  lui-même  comme  fa 
fin  dernière. 

Cet  amour  déréglé  (h)  eft  ce  qu'on  appelle  la  fervilité  de  la  crainte.  Elle  eft 
étrangère  à  la  crainte,  comme  parlent  les  Théologiens.  On  peut  animer  la  crainte 
•par  un  amour  de  foi -même  qui  foit  réglé,  comme  on  l'anime  quelquefois  par  un 
amour  déréglé  :  ainfi,  quoique  cette  fervilité  foit  mauvaife,  la  crainte  ne  laiflepas 
d'être  bonne.  Le  mal  n'eft  pas  de  craindre ,  mais  de  ne  point  aimer  la  juftice ,  &  de 

ne 

(a)  Cencil.  IL  Araufic.  Can-  f.    Ipfumquc    Auguft  in  lib.  83.  quasft- 

credulitatis  affe&um.  (g)  lhid.  art.  4.  in  corp.    Objeftum  autem  ti- 

S.  Projper  Epifi-  ad  Rufin  cap.  f.  Affedtum  moris  fervilis  eft  pœna  ,  cui  accidit  quod  bo- 
credendi.  num  ,  cui  contrariatur  pœna  ,  amctur  tanquam 

(b)  S.  Augufl.  lib.  4.  ai  Boni/,  cap  ?  »•  11.  finis  ultimus  ;  &  per  confequens  pœna  timeatur 
Infpirationem  dileftionis ,  ut  cognita  fanéto  amo-  tanquam  principale  malum  :  quod  contingit  in 
re  faciamus ,  quae  propriè  gratia  eft.  non  habente  caritatem  ;  vel  quod  ordinetur  in 

(c)  Idem,  trait.  z6.  in  Joan.  n  4-  Quomo-  Deum  ,  ficut  in  fïnem;  &  per  confequens  pœna 
do  voluntate  credo,  fi  trahor?  Ego  dico  :  Pa-  non  timeatur  tanquam  principale  malum  ;  quod 
rum  eft  voluntate,  etiam  voluptate  traheris.  contingit  in  habente  caritatem. 

Steytert-  Admittumt  Theologi  communiter  (h)  ihid,  ad  z  Servilitas  ex  tumore  nafcitur, 
in  fide  chriftiana  piutn  credulitatis  affedtum.  inquantum  fcilicet  homo  affeclum  fuum  non  vult 

(d)  S.  Thomas  2.  2.  tju&ft.  19  art-  4.  in  corp.    fubjicere  jugo  juftitia;  per  amorem. 

Timor  fervilis  fecundùm  fuam  fubftantiam  bonus  ibid.  Objecl.  1.  Qui  timoré  aliquid  facit  ,  etfi. 
eft;  fed  fervilitas  ejus  eft  mala.  bonum  fit  quod  facit  ,  non  tamen  bene  facit_ 

(ej  ibid  art.  9.  ad  3.  Amor  eft  principium  Ad  1.  ergo  dicendum  quod  verbum  illud  Augu- 
omnium  affectionum.  ftini  intelligendum  eft  de  eo  qui  facit  aliquid  ti- 

(  f  )  lhid.  art-  6  in  corp.    Timor  fervilis  ex    more  fervili  ,  inquantum  eft  fervilis ,  ut  fcilicet 
amore  fui  caufatur.    lhid-  art.  3.  Illud  enim  ti-    non  amet  juftitiam ,  fed  folum  pœnam  timeat. 
met  homo  amittere  quod  amat  ,  ut  patet  per 
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ne  point  faire  le  bien  comme  il  faut,  en  ne  le  faifant  point  par  quelque  imprefîion 
de  cet  amour. 

Ainfi  le  défaut  &  le  vice  de  cette  fervilité  fait  voir  l'obligation  oùnousfommes 
de  rapporter  à  Dieu  nos  actions  par  quelque  impreffion  de  Ton  amour ,  loin  que  la 
bonté  &  l'utilité  de  la  crainte  foient  une  preuve  du  contraire,  comme  les  Théo- 
logiens de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  le  fuppofent. 

Ecoutons  des  Théologiens  plus  anciens  rendre  témoignage  à  cette  grande  maxi- 
me de  la  morale  chrétienne. 

„  Si  un  homme,  difent-ils,  (a)  ne  detefle  fes  péchés  que  par  la  crainte  d'être 
„  condamné  aux  peines  éternelles ,  ou  d'être  privé  des  joies  du  paradis  ,  en  tant 
n  qu'il  trouveroit  en  cela  fon  defavantage,  &  s'il  en  reftoit-là  fans  autre  rap- 

port  à  Dieu;  alors  cet  homme  ne  feroit  que  chercher  fon  propre  avantage,  & 
„  fuir  fon  propre  defavantage,  &  il  ne  chercheroit  nullement  Dieu,  ni  fa  gloire, 
,,  contre  ce  que  nous  lifons  dans  l'Apôtre,  (i.Cor.  X.)  Soit  que  vous  mangiez f 
„  [oit  que  vous  buviez,  &c.  Une  telle  deteftation  du  péché  ne  feroit  point  un  acte 

de  vertu ,  parce  qu'elle  ne  feroit  point  revêtue  des  circonftances  requifes,  fa- 
„  voir,  du  rapport  à  une  bonne  fin."  Ces  Théologiens  qui  reconnoiffent  la  bonté 
&  l'utilité  de  la  crainte ,  reconnonTent  auffi  la  neceflité  de  l'amour  pour  rappor- 
ter à  Dieu  nos  actions;  &  nous  montrent  que  ces  vérités  ne  font  point  incompa- 
tibles, comme  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  paroiffent  le  fuppoîer. 

M.  Steyaert,  (b)  qui  ne  peut  leur  être  fufpecl:,  l'établit  expreffement  dans  fes 
notes  fur  le  Décret  d'Alexandre  VIII.  &  il  remarque  que  cette  doctrine ,  qui  elt 
celle  de  la  Faculté  de  Louvain,n'a  point  été  condamnée  par  le  Saint  Siège,  quoi- 
qu'elle ait  été  dénoncée  avec  quelques  autres  propofitions  qui  ont  été  frappées  de 
cenfure  par  ce  Décret. 

Pour  ce  qui  eft  des  actes  de  religion,  ne  répétons  point  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  l'article  précèdent.  Remarquons  feulement  que  ce  qui  fait  prendre  le 
change  fur  cette  grande  vérité  de  la  morale  chrétienne,  c'eft  qu'on  ne  penfe  point 
aflez  dignement  de  l'amour  de  Dieu,  &  que  ne  le  confiderant  point  affez  comme  le 
commandement  gênerai  &  la  racine  de  tous  les  biens ,  on  en  raifonne  fur  le  pied  des  au- 
tres vertus  particulières. 

Puifons  dans  les  Ecrits  des  faints  Pères,  &  dans  ceux  d'un  favant  Cardinal  quia 
recueilli  leurs  paroles,  une  idée  plus  noble  &  plus  jufte  de  la  charité.  ,,  La  cha- 
„  rké,  dit  le  Cardinal  Hofms  (c).t  l'un  des  Prefidens  du  Concile  de  Trente,  eil 

/.  Tome.  1.  Partie.  7,  „  moins 

(a)  Joan.  Nider  Dominicanus  in  3.  prtccpt  cap.  licèt  eadem  do&rina  noftia  cum  articulis  nunc 
8-  ».  13-  Si  folùm  deteftaretur  ea  propter  timo-    damnatis  effet  in  eodem  fcripto  delata. 

rem  pœna; ,  &  amifllonis  vira;  alterna;  ,  inquan-  (c)  Hofius  in  confejfione  fidei  cap.  69.  Caritas  non 

tum  illud  effet  fibi  ad  incommodum  ,  ibi  fîften-  tam  virtus  potens  ,  quàm  virtutum  potentia  di- 

do ,  fine  ulteriori  relatione  in  Deum  ;  tune  ho-  cenda  eft,  eo  quôd  ab  illa  omnes  accipiant,  ut 

mo  folùm  quîereret  fuum  commodum,  &  fuge-  verae  virtutes  Tint.    Hxc  vita  fidei ,  fpei  robur  & 

ret  fuum  incommodum,  &  nullo  modo  quasre-  omnium  intima  vis  &  medulla  virtutum.  Haec 

ret  Deum,  &  illius  honorem  ,  contra  illud  Apo-  quae  vitam  ordinat ,  affe&us  inflammat,  actus  in- 

ftoli  1.  Cor.  x  five  rnanducatis         bibitis ,  &c.  format,  exceffus  corrigit,  mores  componit ,  va- 

Ncc  talis  deteftatio  effet  aftus  virtutis>  quia  non  lens  ad  omnia,  &  omnibus  prxvalens.. . . 

circumftantionata  debito  fine.  Paulo  ante.  Dicit  Auguftinus.  ...  qui  re&è  a- 

Idem  Vivaldus  tract,  de  verit.  contrit,  cap.  ult.  mat ,  procul  dubio  reéte  crédit  &  fperat  :  qui  ve- 

Scot.  tn  4..  difi.ro.  qu&ft.  unie  Ad  hocquôd  dif-  ro  non  amat  ,  inaniter  crédit,  etiamfi  fint  ve« 

plicentia  valeat  &  fit  ordinata  ,  oportet ,  quod  ra  quaî  crédit  :  inaniter  fperat  ,  etiamfi  ad  ve- 

fit  débite  circumftantionata,  &  maximefcircumftan-  ram  felicitatem  doceantur  pertincre  quae  fperat- 

tia  finis  &  principii.  Gabrièl  O"  alii ,  ad  dift.  14.  Et  alio  loco  :  Mores  ,  inquit  ,  noftri  non  ex  eo 

V  20.  idem  docent.  quod  quifque  novit,  fed  ex  eo  quod  quifque  di- 

(b)  Steyaert  Opu(c.tom.\- pag.  513. jif . Doctri-  ligit  ,  dijudicari  foient;  neque  faciunt  bonos  vel 
nam  fcholœ  noftra;  fuper  ea  re  coram  Apoftolica  malos  mores,  nifi  boni  vel  mali  amores.  Et  in 
Sede  candide  expofuimus  :  cenfuram  illius  avide  libris  de  civitate  Dei  defînitionem  veram  & 
depopofeimus.  Nulla  fecuta  eft:  ne  jam  quidem,  brevem virtutis cam effe  dicit, ut  fit  ordo  amori* 
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moins  une  vertu  puiflante ,  que  la  puiflance  même  des  vertus  qui  leur  commu- 

"  nique  à  toutes  le  caractère  qui  les  relevé.  C'eft  la  vie  de  la  foi,  l'appui  de  l'efpe- 
"  rance,  cette  force  intime  qui  foutient  &  qui  nourrit  toutes  les  vertus.  C'eft 
"  elle ,  dit-il  encore ,  qui  règle  la  conduite ,  qui  enflamme  le  cœur ,  qui  anime 
■  les  actions,  qui  corrige  les  défauts,  qui  forme  les  mœurs,  qui  s'étend  à  tout, 
"  &  qui  eft  fuperieure  à  tout  ....  Celui  qui  aime  comme  il  faut,  dit  S.  Au- 
"y  guftin ,  ne  manque  pas  de  croire  aufîi  &  d'efperer  comme  il  faut  >  au  lieu  que 
*  celui  qui  n'aime  pas ,  c'eft  en  vain  qu'il  croit ,  quoiqu'il  ne  croye  que  des  veri- 
H  tés;  c'eft  en  vain  qu'il  efpere,  quoiqu'il  n'efpere  que  les  vrais  biens.  Dans  un 
„  autre  endroit  ce  Pere  ajoute  que  ce  qui  décide  de  nos  mœurs ,  ce  font  nos 
amours;  &  qu'on  peut  dire  que  la  vertu  n'eft  que  l'ordre  de  l'amour,  pour  en 
donner  une  notion  véritable  &  abrégée." 


Ne  fent-on  pas  la  conformité  parfaite  qui  eft  entre  ces  paroles  des  Pères  re- 
cueillies par  ce  grand  Cardinal,  &  celles  de  l'Auteur  des  Reflexions  morales?  Ce- 
pendant on  prétend  dans  Y  Avertiflement  que  ces  propofitions  ne  font  point  à  cou- 
.  -  Avçrt  vert  de  la  cenfure ,  quand  même  on  les  entendroit  dans  le  fens  d'une  charité  com- 
pag.      mencée,  ou  d'un  amour  commencé.  ,,  Quoi,  dit-on,  toutes  les  actions  d'un  pécheur 
qui  auroit  la  foi  &  la  crainte  furnaturelle,  &  qui  ne  feroit  pas  encore  arrivé  à 
cette  charité  commencée ,  feroient  donc  autant  de  péchés  ?  Les  actes  de  la  foi- 
même  qu'il  produiroit,  le  précepte  qu'il  obferveroit  aidé  de  la  grâce,  lui  fe- 
roient imputés  à  péché?  Avouez, mes  chers  frères, que  ce  n'eft-là  ni  la  doctri- 
ne ni  le  langage  de  l'Eglife,  &  vous  ne  devez  pas  prendre  l'allarme  quand  on 
condamne  de  tels  principes."    Non,  les  actes  de  foi  ne  font  pas  des  péchés; 
mais  l'on  a  tort  de  fuppofer  que  cette  foi,  qui  eft  la  première  de  toutes  les  grâces, 
foit  fans  quelque  commencement  d'amour.  La  crainte  des  peines  n'eft  point  mau- 
vaife ,  mais  fa  fervilité  l'eft.  L'accompluTement  d'un  précepte  eft  une  action  jufte 
&  bonne  quant  à  l'office  ;  mais  nous  devons  accomplir  les  préceptes ,  &  faire  tou- 
tes nos  actions  pour  l'amour  de  Dieu.  Jamais  de  telles  preuves  n'établiront,  que 
l'amour  commencé  ne  foit  pas  neceflaire  pour  rapporter  à  Dieu  nos  actions ,  &. 
les  faire  chrétiennement.  C'eft  cependant  à  quoi  les  paroles  de  X Averti Jfement  pa- 
rohTent  conduire  :  c'eft  ce  qu'on  donne  pour  objet  à  la  cenfure  portée  par  la  Bul- 
le.   Mais  quand ,  par  de  tels  principes ,  l'on  nous  exhorte  à  ne  point  nous  allar- 
mer  fur  cette  cenfure,  l'on  augmente  nos  allarmes  au  lieu  de  les  calmer.  Car 
n'eft-ce  pas-là  ce  que  le  plus  décrié  de  tous  les  mauvais  Cafuiftes  avoit  établi  par 
.  ces  paroles:  „  S'ils  n'ont  à  nous  débiter,  avoit-il  dit,  que  les  erreurs  de  ceux 
JeTca-6  55  qui  tiennent  pour  maxime,  que  les  chrétiens  doivent  en  toutes  leurs  actions 
fcnftes,       aimer  Dieu ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'action  vertueufe  fi  elle  n'eft  commandée  par 
„  la  charité,  nous  n'approuvons  pas  ces  erreurs."  :n 

Mais  avec  quelle  force  les  Evéques  de  France  ne  s'éleverent-ils  pas  contre  cet- 
te prétention?  ,,  N'eft-ce  pas  corrompre  les  eaux  de  cette  divine  fource  (de  la 
lettre  „  loi  de  Dieu ,  )  dit  M.  le  Cardinal  de  Janfon,  éteindre  les  rayons  de  cette  im- 
yaft.  de  ■  -  mortelle  lampe ,  &  promettre  l'impunité  à  tous  ceux  qui  violent  tous  les  pre- 
i6s9.pag.^  cept;eS)  que  de  foutenir,  comme  fait  cet  Auteur,  que  c'eft  une  erreur  que  les 
*'         „  chrétiens  doivent  faire  toutes  leurs  actions  par  un  motif  d'amour  de  Dieu,  &. 

„  qu'il  n'y  a  point  d'action  vertueufe  fi  elle  n'eft  commandée  par  la  chari- 
îbid  pag. ,,  té?  ....  Vous  devez  confulter  l'Ecriture  fainte,  continue  ce  Cardinal,  vous 
t.  &  9.  ?)  y  trouverez  que  comme  il  n'y  a  que  la  vérité  qui  nous  conduife  à  la  vie ,  il  n'y 
a  que  la  charité  qui  nous  exemte  de  la  mort  :  Qui  non  diligit ,  manet  in  morte. 
Que  comme  la  vérité  nous  oblige  de  reconnoître  Dieu  comme  le  premier  prin- 
cipe de  toutes  chofes,  la  charité  nous  oblige  de  rapporter  toutes  chofesàDieu 
i>  comme  à  la  dernière  fin,  ou  par  un  mouvement  actuel,  ou  pafr  une  imprefiïou 

,>  vir- 


» 
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virtuelle  qui  naifle  de  fon  arnour  ;  &  que  l'on  n'y  peut  manquer  fans  quelque 
„  defordre ,  &  par  confequent  fans  quelque  forte  de  péché.  " 

ARTICLE  XIII. 

Des  fropofitions  qui  regardent  les  deux  amours. 

t 

QUand  les  difficultés  que  font  les  defenfeurs  delà  Conflitution  fur  l'ufage 
du  terme  de  charité ,  feroient  auffi  folides  qu'elles  le  font  peu,  il  faudroit 
convenir  au-moins  qu'elles  ne  peuvent  tomber  fur  les  proportions  où  ce  ter- 
me ne  fe  trouve  pas ,  &  où  il  n'efl  parlé  que  de  l'amour  de  Dieu. 

Telle  eft  la  proportion  XLIV.  „  Il  n'y  a  que  deux  amours  d'où  naiffent  toutes 
„  nos  volontés  &  toutes  nos  actions:  l'amour  de  Dieu,  qui  fait  tout  pour  Dieu, 
&  que  Dieu  recompenfe :  l'amour  de  nous  mêmes,  &  du  monde,  qui  ne  rap- 
„  porte  pas  à  Dieu  ce  qui  doit  lui  être  rapporté ,  &  qui  par  cette  raifon  même 
„  devient  mauvais.  " 

Mais  le  grand  Pape  S.  Léon,  a-t-il  enfeigné  autre  chofe ,  quand  il  a  dit:  (a)  „  Il 
„  y  a  deux  amours  d'où  naiffent  tous  les  mouvemens  de  la  volonté  humaine  :  leurs 
qualités  font  auffi  différentes  que  le  font  leurs  principes.    L'âme  raifonnable , 
„  qui  ne  fauroit  être  fans  amour,  aime,  ou  Dieu,  ou  le  monde.    Dans  l'amour 
„  de  Dieu  il  ne  peut  y  avoir  rien  de  trop ,  dans  l'amour  du  monde  tout  eft  mau- 
„  vais.    Voilà  pourquoi  nous  devons  nous  attacher  infeparablement  aux  biens 
éternels,  &  n'ufer  des  biens  temporels  que  comme  en  paffant. " 
On  voit  ici  les  deux  amours  marqués  exactement,  comme  deux  fources  d'où 
découlent  toutes  les  actions  de  notre  volonté,  qui  font  différentes  félon  la  diver- 
fité  de  l'amour  qui  les  produit.  Du  premier  vient  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon,  du  fé- 
cond tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais.  On  ne  laiffe  point  de  milieu  entre  l'un  &  l'au- 
tre ;  parce  que  le  cœur  de  l'homme ,  qui  ne  fauroit  être  fans  amour ,  aime ,  ou  Dieu ,  on 
le  monde. 

Où  eft  donc,  demande  le  favant  auffi-bien  que  le  lefteuF  qui  ne  cherche  qu'à 
s'édifier,  où  eft  la  différence ,  entre  cette  propofition  condamnée  &  le  texte  de 
S.  Léon?  Cependant  ce  dernier  renferme  une  maxime  certaine  &  capitale  de  la 
pieté  chrétienne,-  &  il  eft  dit  de  celle-ci  dans  la  Conflitution ,  que  le  poifon  en 
eft  évident. 

S.  Auguftin  avant  S.  Léon ,  avoit  pofé  le  même  principe  dans  plufieurs  de  fes 
Ouvrages,  &  plus  expreffement  dans  Je  Livre  IX.  de  la  Trinité,  où  il  parle  ainli  : 
(b)  ,,  Perfonne  n'agit  par  une  volonté  délibérée  qu'il  n'en  ait  formé  la  refolution 
„  dans  fon  cœur;  &  cette  refolution  eft  formée  par  l'amour,  ou  de  la  créature, 
,,  ou  du  Créateur;  ....  c'eft- à-dire,  par  la  cupidité,  ou  par  la  charité.  Ce  n'efl 
„  pas  qu'on  ne  doive  aimer  la  créature ,  mais  il  faut  que  cet  amour  fe  rapporte  au 

Créateur;  &  alors  cet  amour  n'efl  plus  cupidité,  c'eft  charité.  Quand  on  aime 

Z  2  „  la 

(a)  S.  Léo  Magn.  ferm.  88.  de  jejunio  fepùtni  (b)  S.  Aug.  lib-  o  de  Trïnit.cap.  7.  çrS.n.  12. &  13. 

tnenJit.cAp.y  Duo  amores  funt,  ex  quibus  omnes  Ncmo  enim  cnim  volens  aliquid  facit,  quod  non 

prodeunt  voluntates ,  ita  divcrfe  qualitatibus ,  fi-  in  corde  fuo  priùs  dixerit.  Quod  verbum  amo- 

cut  dividuntur  auctoribus.    Rationalis  enim  ani-  re  concipitur  five  creatura; ,  five  Creatoris- .  • .  er- 

mus,  qui  fine  dilectione  efle  non  poteft,  aut  Dei  go  aut  cupiditate,  aut  caritate;  non  quod  non 

amator  eft  aut  mundi.  In  diledtione  Dei  nulla  ni-  fit  amanda  creatura,  fed  fi  ad  Creatorem  refer- 

mia  :  in   dile&ione  autem  mundi  cuncla   funt  tur  ille  amor  ,  non  jam  cupiditas  ,  fed  caritas 

noxia  ;  &  ideo  a:ternis  bonis  infeparabiliter  in-  erit.    Tune  enim  eft  cupiditas,  cùm  propter  fe 

hœrendum ,  temporalibus  verô  tranfeunter  uten-  amatur  creatura.  Tune  non  utentem  adjuvat , fed 

dum  eft.  corrumpit  fruentem. 
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„  la  créature  pour  elle-même,  c'efl  cupidité;  &  alors  Ce  n'eft  plus  un  amouï 
„  de  fimple  ufage  qui  foit  utile,  mais  un  amour  de  jouiffance  qui  corrompt  le 

,,  cœur.  " 

S.  Fulgence  réunit  ainfi  S.  AugufKn  &  S.  Léon:  (a)  „  La  volonté  de  lacreatu- 
„  re  raifonnable  ne  peut  être  fans  quelque  amour,  &  il  faut  que  cet  amour  ait  un 
„  objet  qui  l'attache.  Placée  entre  le  fouverain  bien  auquel  elle  doit  fon  être ,  & 
„  un  bien  infiniment  au-deflbus  auquel  elle  eft  fuperieure,  il  faut  neceflairement, 
„  ou  qu'elle  devienne  malheureufe  en  demeurant  attachée  à  ce  bien  qui  lui  eft 

inférieur ,  ou  qu'elle  jouifle  d'un  bonheur  véritable  &  parfait  en  fe  repofant 
„  dans  le  fouverain  bien.  " 

Enfin  S.  Grégoire  le  grand  s'explique  ainfi  :  (b)  ,,  L'ame  ne  peut  jamais  être 
„  fans  plaifir.    Elle  fe  plaît,  ou  dans  les  chofes  terreftres,  ou  dans  les  celeftes. 

Plus  elle  fe  porte  avec  ardeur  aux  chofes  celeftes,  plus  elle  fe  dégoûte  de  la 
„  terre  ;  &  plus  elle  s'attache  à  la  terre,  plus  elle  fe  refroidit  miferablement 
„  pour  les  chofes  celeftes.  L'amour  ne  peut  fe  porter  également  &  enmêmetems 

vers  ces  deux  objets.  " 

On  ne  voit  rien  dans  ces  beaux  paflages  des  Pères  &  des  Papes-,  que  les  pro- 
portions XLIV.  &  XLIX.  n'expriment  fidèlement. 

Que  fi  on  allègue  que  la  diftin&ion  des  deux  amours  n'eft  point  exa6te,  & 
qu'il  en  faut  reconnoître  un  troifieme ,  qui  ne  foit  ni  charité ,  ni  cupidité  ; .  on 
repond  que  ce  principe  mitoyen  eft  contraire  aux  fentimens  &  aux  expreflion& 
des  faints  Docteurs,  qui  n'en  reconnoilfent  point  entre  la  charité  &  la  cupidité, 
quand  il  eft,  comme  ici,  queftion  de  l'amour  par  rapport  à  la  fin  dernière  de  nos 
actions. 

Enfin  à  ceux  qui  diroient  qu'on  peut  tirer  des  propofitions  XLIV.  ât  XLIX. 
des  confequences  favorables  aux  erreurs  de  Luther  &  de  Calvin  qui  ont  été  con- 
damnées, on  repond  que  par  des  raifonnemens  aufli  faux  &  auffi  frivoles ,  ou 
pourroit  bien  tirer  auffi  de  femblables  confequences  des  témoignages  des  Pères' 
que  l'on  vient  de  citer.  Mais  le  Cardinal  Bellarmin  &  les  Théologiens  ont  très 
bien  refuté  ces  confequences,  lorfque  les  Hérétiques  les  ont  oppofées  à  la  doctri- 
ne de  l'Eglife.  Il  fera  toujours  facile  de  le  faire ,  fans  donner  dans  aucune  er- 
reur, toutes  les  fois  que  pour  les- établir  on- voudra  abufer  des  autorités  des  Pè- 
res ,  <&  qu'il  s'agira  d'expliquer  les  principes  de  la  morale  chrétienne. 

Avec  quelle  couleur  pourroit-on  tirer  ces  confequences  des  propofitions ,  où  le 
terme  d'amour  de  Dieu  eft.  employé  dans  un  fens  fi  étendu,  qu'il  eft  impoffibîe 
d'en  parler  d'une  manière  plus  générale.  Car  on  y  oppofe  amour  à  amour  :  on 
parle  de  l'un  comme  de  l'autre.  On  partage  le  cœur  de  l'homme  entre  les  deux; 
&  comme  l'on  renferme  d'un  côté  tout  amour  de  nous-mêmes  &  des  créatures  , 
en  quelque  degré  &  en  quelque  fituation  qu'il  punTe  être,  n'eft- il  pas  évident 
qu'on  ne  renferme  pas  moins  généralement  de  l'autre  côté  tout  amour  de  Dieu; 
qu'ainfl  Ton  n'enfeigne  point  que  la  charité  habituelle  &  l'amour  juftifiant  foit 
neceflaire  pour  faire  de  bonnes  œuvres,  (c)  mais  qu'on  exprime  feulement  la  règle 

que 

(a)  S-  Tulgentius  lib-  i.  ad  Mon'im-  cap.  18.  16.  EÏÏe  fine 'deleétatione  anima  nunquam  poteft. 
Voluntas  creatura»  rationalis  fine  qualfcumque  a-  Nam  aut  infimis  deleftatur ,  aut  fummis;  &  quan* 
jnore  non  poteft  efle  ,  nec  fie  poteft  diligere ,  to  altiori  ftudio  ëvercetur  ad  fumma ,  tanto  ma- 
ut  amorem  fuum  non  velit  ad  aliquid  religare:  jori  faftidio  torpefeit  ad  infîma :  quantoque acncN 
qua;  inter  fummum  bonum  à  qua  creata  eft  &  re  cura  inardefcit  in  infima,  tanto  teporeJam- 
infimum  bonum  cui  prœlata  eft ,  medio  quodam  nabili  frigefcit  à  fummis.  Utraque  enim  fimu-1 
loco  pofita,  profe&ô,  aut  in  infimo  bono  necef-    &  a:qualiter  amari  non  poiTunt. 

fe  eft  mifsrabiliter  jaceat  ,  aut  in  fummo  bono  (c)  5.  Au<i-lib.  r.  de  dottnna  chrifliana.  cap. 
veraciter  feliciterque  requiefeat.  22.  n.  21:  Hxc  régula  dilectiouis  divinitus  con- 

(b)  S.  Gre$-  Magn.  lib.  18.  moral  cap.  p.  n.   ftituta  eft.  .  .  .  ut  omnes  co^itationes-tuas  ,  8t 

OIE- 
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que  Dieu  même  a  établie ,  de  rapporter  à  Dieu  nos  actions  par  quelque  impreflion 
de  fon  amour. 

I  L 

C'eft  une  maxime  établie  dans  les  Ouvrages  des  faints  Docteurs,  depuis  le  pre- 
mier fiecle  de  l'Eglife  auquel  écrivoit  Hermas ,  (a)  jufqu'à  ces  derniers  tems  où 
le  Cardinal  Hofius  Prefident  du  Concile  de  Trente  s'explique  de  la  même  forte, 
qu'il  y  a  deux  amours  primitifs  qui  partagent  le  cœur  de  l'homme ,  deux  princi- 
pes qui  rendent  nos  (b)  mœurs  bonnes  ou  mauvaifes ,  deux  racines  d'où  naiffent  les 
bonnes  &  les  mauvaifes  actions;  &  que  „  lorfque  S.  Paul  dit,  que  la  cupidité 
„  eft  la  racine  de  tous  les  maux,  il  nous  fait  en  même  tems  comprendre  que  la 
„  charité  eft  la  racine  de  tous  les  biens  ;  .  .  .  .  &  que  les  fruits  de  ces  racines  & 

de  ces  arbres  font  les  actions,  les  paroles,  lespenfées,  qui  procèdent  d'une 
„  bonne  volonté  lorfqu'elles  font  bonnes ,  &  d'une  mauvaife  volonté  lorfqu'elles 
„  font  mauvaifes.." 

C'eft  fur  ce  principe  que  S.  Auguftin,  (V)  &  après  lui  S.  Grégoire  le  grand  , 
(d)  abrège  &  réunit  tout  ce  qui  eft  commandé  par  la  loi  de  Dieu ,  dans  le  grand 
commandement  de  la  charité,  qu'il  appelle  un  commandement  gênerai;  &  tout  ce 
qui  eft  défendu  par  cette  loi  fainte ,  dans  la  defenfe  d'avoir  de  mauvais  defirs , 
qu'il  nomme  par  cette  raifon  une  defenfe  générale  ;  &  que  pour  nous  donner  un 
précis  de  la  morale  toute  divine  qui  eft  enfeignée  dans  l'Ecriture ,  l'un  de  ces  faints 
Doéleurs  (e)  dit  quelle  ne  commande  que  la  charité , qu'elle  ne  défend  que  la  cupidité ,dk 
que  c'eft  par  ces  grands  principes  qu'elle  forme  les  mœurs  de  l  homme. 

Mais  fi  l'amour  de  Dieu  &  l'amour  des  créatures  ont  rapport  à  tout  ce  que  l'Ecritu- 
re ordonne,  &  à  ce  qu'elle  condamne;  fi  les  bonnes  &  les  mauvaifes  actions  consi- 
dérées dans  leur  individu,  comme  parlent  les  Théologiens,  font  par  rapport  à  ces 
deux  amours ,  ce  que  font  les  fruits  par  rapport  à  l'arbre ,  les  branches  par  rap- 

Z  3  port 

omnem  vitam  ,  &  omnem  intelleéhim  in  ilium  (c)  Idem  lib.  de  perfett.  juftitii.  cap.  f .  tu.  il. 

conféras ,  à  quo  habes  ea  ipfa  quse  confers.  Dominus  qui  verbum  confummans  &  brevians  fe- 

(a)  Hermas  hb.-  2.  mandat-  iz.  de  duplici  cupi-  cit  fuper  terram,in  duobus  prœceptis  dixitlegem 
ditate-  Toile  à- te  omnem  cupiditatem  malam  ,  prophetafque  pendere,  ut  intelligeremus  quidquid 
&  indue  cupiditatem  bonam  &  lanétam.  aliud  divinitus  prxceptum  eft  ,  in  his  duobus  ha- 

(b)  S.  Aug.  kp.  iyf.  ad  Macedontum.  n-  13.  bere  flnem  ,•  &  ad  hœc  duo  effe  référendum  :  Di- 
Nec  faciunt  bonos  vel  malos  mores,  nifi  boni  vel  liges  Dominum  tuum  ,  &c.  et  diriges  proxi- 
mali  amores-  mum  tuum,&c...  Quidquid  ergoDei  legepro- 

Idem  tn.Pf-  90.  ».  8-  Quomodo  radix  omnium  hibemury&  quidquid  jubemur  facere ,  ad  hoc  pro» 

malorum  cupiditas,  fie  radix  omnium  bonorum  hibemur  &  jubemur  ,  ut  duo  îfta  compièamus. 

caritas  eft-  Et  forte  generalis  prohibitio  eft  :    Non  concu- 

idem  lib-  de  grat.  Chrifti-  cap- 18.  »•  19.  Apofto-  pisces  ;  &  generalis  juflio:  Diliges. 

lus  Paulus  cùm  dicit  radicem  malorum  omnium  Idem  de  difeiplina  chrifliana  cap.  1.  ».  3.  Quod 

elfe  cupiditatem,  admonet  utique  intelligi  radi-  eft  ergo  verbum  confummans  &  brevians  ?  Djugês 

cem  bonorum  omnium  caritatem'..  .  .  Frudlus  Dominum  deum  tuum,  &c. 

autem  harum  radicum  atque  arborum,  facta  funt ,  Idem  lib.  de  fpirit.  cr  littera.  cap.  4.  ».  6.  À- 

di&a  funt,  cogitata  funf,  quae  bona  de  bona  vo-  poftolus  générale  quiddam ,  quo  cun&a  complexas 

luntate  procedunt,  &  mala  de  mala.  eft...  ait,  Non  c  o  n  eu  p  i  s  c  f.  s. 

ibid.  cap.  to.  ».  20.  Aliud  eft  caritas  radix  bo-  (d)  S.  Grsg.  Maçn.  Ub.z.  hom.il ■  in  Evang.  n.i. 

norum,  aliud  cupiditas  radix  malorum;  tantùm-  Omne  mandatum  de  fola  dileclione  eft,  &  omnia 

que  inter  fe  differunt ,  quantum  virtus  &  vi-  unum  prœceptum  funt;  quia  quidquid  prxcipituTj 

tium.  in  fola  cantate  folidatur. 

Idem  ferm-         in  appendice-  ».  z-  Radix  om-  Idem  lib.  x.  Moral,  cap.  4.  in  cap.  xj.  Jvi. 

nium  bonorum  eft  caritas,  ficut  &  radix  omnium  Lex  (Dei)  multiplex  dicitur ,  quia  ...  caritas  ad 

malorum  eft  cupiditas.    Sicut  in  cantate  nihil  cunéla  virtutum  fafta  dilatatur. 

unquammali,  ita  in  cupiditatc  nihil  unquam  bo-  (e)  S.  Aug.  lib.  3,  de  dotlr.  chrift.  cap.  10.  »• 

ni  poterit  invenirî.  Et  ».  3-  Nec  de  caritatis  radi-  if.    Non  prxcipit  Scriptura  nifi  caritatem  ,  nec 

ce  nafeitur  aliquid  mali,  nec  de  radice  cupidita-  culpat  nifi  cupiditatem  ;  &  eo  mod»  informât  mï« 

tis  aliquid  boni.  re»  horainum. 
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port  à  la  racine ,  les  effets  par  rapport  à  leur  caufe  :  comme  il  n'y  a  nul  effet  fans 

caufe  &  fans  principe,  ne  s'enfuit-il  pas  que  dans  le  cœur  de  l'homme,  il  n'y  a 
nul  péché  fans  l'amour  de  nous-mêmes,  comme  nulle  bonne  œuvre  fans  l'amour 
de  Dieu?  Ce  font  les  paroles  de  la  propofition  condamnée,  qui  n'exprime  que  la 
doctrine  perpétuelle  des  faints  Pères. 

Les  deux  membres  de  cette  propofition  contiennent  deux  maximes  établies  par 
S.  Thomas. 

A  l'égard  du  premier,  ce  faint  Docteur  en  fait  un  Article  exprès  dans  fa  Som- 
me. Il  le  regarde  comme  une  vérité  évidente.  Il  le  prouve  par  autorité  &  par 
raifon.  Il  donne  la  folution  des  difficultés  contraires.  Le  titre  de  cet  Article  eft, 
(a)  favoir  fi  l'amour  de  nous  mêmes  efi  le  principe  de  tout  péché.  S.  Thomas  repond  que 
cela  eft  ainfi,  parce  que  „  toute  action  de  péché  (b)  ^procède  de  quelque  defir 
„  déréglé  d'un  bien  temporel ,  &  que  le  defir  déréglé  d'un  bien  temporel  pro- 
„  cède  d'un  amour  déréglé  de  nous  -  mêmes . . .    C'eft  pourquoi  il  eft  évident , 

dit-il,  que  l'amour  déréglé  de  nous-mêmes  eft  la  caufe  de  tout  péché." 

S'il  n'y  a  nul  péché  fans  l'amour  de  nous-mêmes,  félon  S.  Thomas,  ne  s'en- 
fuit-il pas  par  la  raifon  des  contraires ,  qu'il  n'y  a  nulle  bonne  œuvre  fans  l'amour 
de  Dieu  ? 

S.  Thomas  nous  apprend  encore  fur  ce  fécond  membre ,  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'u- 
ne action  foit  bonne  dans  fon  genre  ,  dans  fon  efpece,  dans  fes  circonftances  ; 
qu'il  faut  qu'elle  le  foit  encore  par  rapport  à  fa  fin  ;  que  cette  fin  ,  comme  il  le  dit 
ailleurs ,  (c)  nous  eft  preferite  dans  ces  paroles  de  l'Apôtre  ,  qu'on  ne  doit  pas 
regarder  comme  un  fimple  confeil,  mais  comme  une  obligation  véritable:  Soit  que 
vous  mangiez  ,  foit  que  vous  buviez  ,  ou  que  vous  fajftez  quelque  autre  chofe  ,  faites 
tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  Et  ce  faint  Docteur  ajoute  \d)  que,  pour  dire  fimple- 
ment  ci?  fans  rejlriclion,  comme  on  le  fait  dans  la  propofition  condamnée,  qu'une 
aclion  efi  bonne,  il  ne  fuffit  pas  qu'elle  le  foit  à  quelque  égard,  mais  qu'il  faut  qu'elle 
les  réunifie  tous,  fuivant  l'axiome  commun:  §)uilibet  fingularis  def  e  cl  us  eau  fat  me.- 
lum  ,  bonum  autem  caufatur  ex  intégra  caufa. 

S.  Auguftin,  (e)  dont  S.  Thomas  avoit  emprunté  cette  doctrine,  nous  la  pro- 
pofe  en  plulieurs  endroits  de  fes  Ecrits ,  où  il  enfeigne ,  qu'il  n'y  a  point  d'actions 
qui  puiffent  légitimement  porter  le  mm  de  bonnes  œuvres ,  que  celles  qui  fe  font  par 
l'amour  de  Dieu. 

Enfin  pour  ne  point  rapporter  tant  d'autres  expreftions  toutes  femblables,  foit 
de  ce  faint  Docteur,  foit  de  S.  Chryfoftome,  de  S.  Profper,  de  S.  Léon,  de  S. 
Bernard  &  des  autres  Pères,  nous  trouvons  dans  un  célèbre  Concile  tenu  à  Paris 

en 


(a)  S.  Thomas  i.  2.  qutft.  77.  art.  Utrum 
amor  fui  fit  principium  omnis  peccati? 

(b)  S.  Thom.  1.  z.  qu&ft.  77.  art.  4..  in  corp. 
Omnis  aftus  peccati  procedit  ex  aliquo  inordina- 
to  appetitu  alicujus  temporalis  boni:  quôd  autem 
aliquis  appetat  inordinatè  aliquod  temporale  bo- 
num ,  procedit  ex  hoc  quôd  inordinatè  amat  fe 

ipfum  Unde  manifeftum  eft,  quôd  inordina- 

tus  amor  fui  eft  caufa  omnis  peccati. 

(c)  Idem  1.  2.  qu*fi  18.  art  4.  Aétiones 
humanae  . . .  habent  rationem  bonitatis  ex  fine  à 
quo  dépendent . . .  Sic  igitur  in  aétione  humana 
bonitas  quadruplex  confîderari  poteft.  Una  qui- 
dem  fecundùm  genus,  prout  feilicet  eft  adtio. . .  Alia 
fecundùm  fpeciem,  quaî  accipitur  fecundùm  ob- 
je&um  conveniens  Tertia  fecundùm  circumftan- 
tias. . .  Quarw  autem  fecundùm  finem. 


Idem  Comment,  in  Epift.  adColoff.  cap.^.leU.y 
circa  finem,  Sive  manducatis  ■>  sjve,  &c.  Qui- 
dam dicunt  quôd  hoc  eft  confilium,  fed  hoc  non 
eft  verum. 

(d)  Idem  1  2-  quzft.  18.  art.  4-  ad  tirtium. 
Contingit  aétionem ,  quas  eft  bona  fecundùm  fpe- 
ciem fuam  ,  vel  fecundùm  circumftantias ,  ordi- 
nari  ad  finem  malum  ,  vel  è  converfo.  Non  ta- 
men  eft  a£b'o  bona  fimpliciter,  nifi  omnesbonita- 
tes  concurrant  ;  quia  quilibet  fingularis  defeclus 
caufat  malum,  bonum  autem  caufatur  ex  intégra 
caufa. 

(e)  S.  Aug.  in  Pf.  67.  n-  41.  Ea  quippè  fcJa 
bona  opéra  dicendafunt,  quas  fiunt  per  dileétionem. 

Idem  lié/,  de  gratta  Chri/ii  cap.  z6  «•  27.  Ubi 
non  eft  dileclio,  nullum  bonum  opus  imputatur, 
nec  re£tè  bonum  opus  vocatur. 
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en  829-  que  les  Evêqués  des  provinces  de  Sens,  de  Reims, de  Tours, de  Rouen, 
déclarent  comme  une  vérité  très  exprefteinent  enfeignée  dans  le  nouveau  Tefta- 
ment ,  expreftiffimè ,  qu'avec  la  charité  tout  eft  bon  ,  mais  que  fans  la  charité  rien 
ne  peut  l'être  :  Cum  caritate  quippe  c  un  fia  bona ,  fine  car it aie  vero  nulla  haberi  pojfunt. 

I  I  h 

L'autorité'  de  ce  Concile  n'eft  pas  moins  decifive  pour  la  propofition  XL VI: 
„  La  cupidité  ou  la  charité  rendent  l'ufage  des  fens  bon  ou  mauvais." 

Le  fens  qui  frappe  dans  cette  propofition,  eft  celui  que  l'on  vient  d'expofer  fur 
les  propofitions  XLIV.  &  XLIX.  &  le  même  que  S.  Auguftin  a  regardé  comme 
un  principe  inconteftable  delà  morale  évangelique,  &  qu'il  a  foutenu  avec  tant 
de  force  contre  Julien  :  (a)  ,,  Par  cet  amour  du  Créateur ,  dit-il ,  on  ufe  bien  des 
„  créatures;  fans  cet  amour  du  Créateur,  perfonne  n'en  fait  un  bon  ufage. "  Il 
avoit  dit  plus  haut  :  „  Tout  ce  que  l'homme  fait  de  bien ,  s'il  n'eft  pas  fait  pour  la  fin 
,,  que  la  véritable  fageiTe  prefcrit,la  fin  n'étant  pas  bonne ,  l'aftion  eft  un  péché.  " 

Ofera-tron  encore  fe  déclarer  pour  Julien,  en  faveur  de  la  cupidité?  Ce  feroit 
moins  attaquer  S.  Auguftin ,  qui  l'a  refuté  par  tant  de  Livres  &  de  raifons  excel- 
lentes, que  S.  Paul  lui-même,  qui  enfeigne  par  tout  que  la  concupifcence ,  c'eft- 
à-dire ,  la  cupidité ,  eft  mauvaife  :  (b)  La  fagejfe  de  la  chair ,  dit-il ,  eft  ennemie  de 

Dieu  ;  car  elle  n'eft  point  fourni  fe  à  la  loi  de  Dieu  La  prudence  de  la  chair ,  eft  la 

mort.  Et  ailleurs  :  (  c  )  La  chair  a  des  defirs  contraires  à  ceux  de  l'efprit ,  &  Yefprit 
en  a  de  contraires  à  ceux  de  la  chair;  Us  font  oppofés  l'un  à  Vautre.  Et  ailleurs  :  (d) 
La  cupidité  eft  h  racine  de  tous  les  maux.  Ceft  cette  cupidité  que  S.  Auguftin  défi- 
nit (e)  le  defir  d'acquérir  ou  de  poffeder  ce  qui  eft  fujet  au  tems ,  &  qu'il  appelle  enco- 
re le  poifon  de  la  charité. 

Mais  on  ne  peut  rien  dire  de  plus  jufte  ni  de  plus  folide  fur  ce  fujet,  que  ce 
que  le  Cardinal  Bona,  fi  célèbre  par  fa  pieté  &  fon  érudition,,  en  a  écrit  dans  fon 
fruité-  des  principes  de  la  vie  chrétienne:  (/)  „  Le  fentiment  de  l'Apôtre,  dit  il, 

(a)  S.  Augufl.  lib.  4.  contr-  Jul  cap.  3.  n.  33.  Per  bonum ,  déficiente  tamen  reéTro  fine  malum  eft. 
hune  amorem  Creatoris  bene  quifque  utitur  etiam  Finibus  enim ,  non  officiis ,  virtutes  à  vitiis  dif- 
creaturis;  fine  hoc  amore  Creatoris  ,  nullis  quif-  cernuntur.  Eft  autem  officium ,  id  quod  facien- 
quam  benè  utitur  creaturis.  dum    eft  :    finis  verô   propter   quod  facien- 

Et  anteà  ».  21.  Quidquid  boni  fit  ab  homine ,  &  dum  eft.    Quod  fi  rébus  creatis   inha*remus  ,  & 

non  propter  hoc  fit ,  propter  quod  fieri  debere  vera  ipfas  propter  fe  diligimus  fine  ulteriori  rclationc 

fiipientia  praîcipit ,  ipib  non  recto  fine  peccatum  eft.  adDeum,  damnata  cupiditas  eft  ;  dicente  Joanne 

(b)  R$m.  vi  11.  6.  Prudentia  carnis  mors  eft.  Apoftolo:  Noiite  diligere  mundum  ,  neque  ea  qu& 
Sapientia  carnis  inimica  eft  Deo  :  legi  enim  Dei  in  mundi  funt.  Ratio  eft,  quia  in  hoc  mundo  tan- 
non  eft  fubjeéta.  quam  peregrini  fumus  &  viatores,qui  ad  patriam 

(c)  Gai.  v.  17.  Caro  concupifeit  adverfus  fpi-  pergimus.  Creaturis  autem  uti  debemus  tanquam 
ritum;  fpiritus  autem  adverfus  carnem  :  hase  enim  vehiculis  ,  quibus  redlo  itinere  eô  feramur  quô 
fibi  inricem  adverfantur.  tendimus.  Deus  vero  diligendus  eft  propter  feip- 

(d)  Tim.  vi.  10.  Radix  omnium  malorum  eft  fum,  quia  fummum  bonum  eft  &  finis  ultimus , 
cupiditas-  in  quo  folo  requies  appetitus ,  fecuritas  fruitionis, 

(e)  S-  JÎug.  l'tb'  83-  qq,  q.  36.  n.  i.  Caritatis  autem  &  tranquilliflimum  gaudium  invenitur.  Hune  fi- 
venenum  eft  fpes  adipifeendorum  aut  retinendo-  nem  fi  quis  ignorât ,  reftè  quoque  vivendi  ratio- 
rum  temporalium.  nem  ignorât.    Cognito  autem  rerum  omnium  fi- 

(f)  Cardin. Bona  traft.de princ'xp.chrifi.vit a  §.29.  ne,  jam  feimus  quo  dirigenda;  fint  acliones  no- 
Sententia  Apoftoli  eft  ,  omnia  opéra  noftra  ad  ftrse,  &  quo  omnium  virtutum  officia  referri  de* 
Reum,  ejufque  gloriam  referenda  efle  ,  ut  ver£e  béant.  Hinc  Theologi  ,  licèt  unanimi  confenfu 
virtutis  rationem  cunfequantur.  Sive,inquit,mandu-  aflerant  quafdam  adtiones  humanas  nec  bonas  ex. 
catis ,  five  bibitis  ,  five  aliud  quid  facitis ,  omnia  fe  nec  malas  elfe,  quales  funt  ambulare,  come- 
in  gltriam  Deifacite-  Et  alio  loco  :  Omne  quod-  dere,  dormire;  docent  tamen  eum  peccare  ,  qui 
eumque  facitis  in  verbo  ,  aut  in  opère ,  omnia  in  no-  reipfa  dormit,  edit ,  ambulat,  &  hsec  non  refert. 
mine  Domini  Jefu  Chrijli ,  grattas  agentes  Deo  w  ad  ultimum  finem;  quia  déficit  à  prima  &  uni- 
Patriper  ipfum-  Quidquid  enim  boni  à  nobis  fit,  verfali  régula  humanarum  aftionum ,  quae  eft  idem 
quod  non  fit  propter  Deum,.  etfi  oflîcio  videatur  fini?;  ad  quem  quidquid  agimus  dirigere  oportet. 

Ef 
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M  eft ,  qu'afin  que  nos  actions  foient  de  véritables  vertus  -,  nous  devons  les  rap- 

M  porter  toutes  à  Dieu  &  à  fa  gloire.  Soit  que  vous  mangiez,  dit  cet  Apôtre  ,ou 
„  que  vous  buviez,  &  quelque  cbofe  que  vous  fajjiez ,  faites  tout  pour  la  gloire  de  Dieu. 
„  Quoique  vous  fajjiez ,  dit-il  ailleurs  ,  ou  en  parlant  ou  en  agiffant ,  »ow» 
,,  du  Seigneur  Jefus-Chrift ,  rendant  grâces  par  lui  à  Dieu  le  Pere.    Car  tout  ce  que 

nous  faifons  de  bien ,  qui  ne  fe  fait  pas  pour  Dieu  ,  quoiqu'il  paroiffe  bon  à 
„  n'en  confiderer  que  le  devoir  ,  il  eft  mauvais  parce  que  la  fin  eft  mauvaife. 
„  Car  c'eft  la  fin  &  non  le  devoir,  qui  diftingue  les  vertus  des  vices.  J'appelle 
„  devoir ,  ce  qu'on  doit  faire  ;  &  la  fin ,  le  motif  pour  lequel  on  doit  agir.  Si 

donc  nous  nous  attachons  aux  chofes  créées,  fi  nous  les  aimons  pour  elles-mê- 
„  mes  fans  les  rapporter  à  Dieu ,  c'eft  une  cupidité  qui  a  deja  reçu  fa  condamna- 
„  tion,  l'Apôtre  S.  Jean  difant  :  N'aimez  point  le  monde,  ni  ce  qui  eft  dans  le  mon~ 
„  de.    La  raifon  en  eft  que  nous  fommes  étrangers  fur  la  terre,  &  que  comme 

des  voyageurs  nous  avançons  vers  notre  patrie.  Or  pour  y  arriver  fans  nous 
„  égarer,  nous  devons  ufer  des  chofes  créées^  mais  il  faut  que  ce  foit  feulement 

pour  faciliter  notre  courfe  vers  le  terme  où  nous  tendons  ,  comme  on  fe  fert 
5,  de  voitures  dans  les  voyages  m'y  ayant  que  Dieu  que  nous  devons  aimer  pour 

lui-même ,  parce  qu'il  eft  la  fin  dernière  &  le  fouverain  bien  ,  dans  lequel  feul 

nos  defirs  fe  fixeront,  dont  nous  jouirons  fans  inquiétude,  &  qui  remplira  no- 

tre  ame  d'une  joie  que  rien  ne  troublera.  Ignorer  cette  fin ,  c'eft  ignorer  la 
„  véritable  vie  :  qui  la  connoit,  fait  où  doivent  tendre  toutes  fes  actions  ,  &  où 
„  la  pratique  de  chaque  vertu  doit  aboutir.  C'eft  pourquoi ,  encore  que  les  Theo- 
„  logiens  conviennent  tous,  que  certaines  actions  naturelles  ne  font  ni  bonnes  ni 

mauvaifes  par  elles-mêmes,  comme  de  marcher,  de  manger,  &  de  dormir; 
„  toutefois  ils  ne  s'accordent  pas  moins  à  enfeigner ,  que  c'eft  un  péché  de  ne 
v  pas  rapporter  ces  allions  à  la  fin  dernière  ;  parce  que  c'eft  s'écarter  de  la  règle 
„  première  &  univerfelle  des  actions  humaines  ,  qui  eft  la  fin  même  à  laquelle 
„  nous  fommes  obligés  de  rapporter  toutes  nos  actions.  C'eft  ce  que  Notre  Sei- 
„  gneur  a  voulu  nous  faire  entendre  par  ces  paroles:  Votre  œil  eft  la  lampe  de  votre 
„  corps:  fi  votre  œil  eft  fimple ,  tout  votre  corps  fera  lumineux;  mais  fi  votre  œil  eft 

mauvais,  tout  votre  corps  fera  ténébreux.  Cet  œil  eft  l'intention,  par  laquelle 
„  chacun  fait  ce  qu'il  fait.  Si  elle  n'eft  pas  droite ,  tout  l'ouvrage  fera  tene- 
„  breux;  &  elle  ne  l'eft  pas,  fi  elle  ne  rapporte  au  fouverain  bien  ,  comme  à  la 
„  fource,  tout  ce  qu'elle  fait.  Or  tout  bien  eft  d'en- haut,  &  tout  ce  qui  s'en 
„  éloigne  eft  mauvais." 

A  ces  autorités  ajoutons  celle  du  Cardinal  Hofius,  Evêque  de  Warmie,  qui 
fervira  de  conclufîon  à  cette  matière ,  parce  qu'elle  eft  comme  l'abrégé  de  tout 
ce  qui  vient  d'être  dit,  foit  dans  cet  article,  foit  dans  les  deux  precedens.  Ce  Cardi- 
nal donna  au  public ,  quelque  tems  après  la  tenue  du  Concile  de  Trente ,  un  Ouvrage 
intitulé:  Confeffton  chrétienne  de  la  foi  catholique ,  &c.  Ouvrage  particulièrement 
recommandable  par  le  nom  de  fon  Auteur  qui ,  outre  qu'il  étoit  honoré  de  la 
Pourpre  Romaine  qu'il  honoroit  à  fon  tour,  joignoit  -encore  à  une  érudition 
profonde  le  mérite  de  toutes  les  vertus  :  ce  qui  le  fit  choifir  par  Pie  IV.  pour 
prefider  en  fon  nom  au  Concile  de  Trente ,  en  qualité  de  Légat  à  Latere.  C'en 
feroit  allez  pour  donner  un  grand  poids  à  l'Ouvrage  dont  nous  parlons  ;  mais  il 
y  a  encore  deux  obfervations  à  faire ,  qui  le  relèvent  confiderablement. 

La 

Et  hoc  eft  quod  Dominus  dixit  :  Lucerna  cerporis  totum  opus  tenebrofijm  erit.  Non  eft  autem 
tut  eft  oculus  tuus-  Si  oculus  tuus  fuer'it  fimplex  ,to-  reéla  operantis  intentio  ,  nifi  quidquid  agit  ad 
Sum  (orpus  tuum  lucïdum  erit  :  Jt  autem  oculus  tuus  fummum  bonum  veluti  ad  fontem  rerundat.  Om- 
futrit  ne<\uam  „  totum  corpus  - tuum  tenebrofum  erit.  ne  bonum  defursùxn  eft ,  &  quidquid  ab  illo  defle* 
Oculus  ifte  intentio  eft,  qua  quifque  peragitopus  ciit  inalum  eft. 
fuaœ  ;  qus  quidem  intentio ,  fi  non  fuerit  refta , 
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La  première  eft ,  que  ce  n'eft  point  au  nom  feul  de  l'Evêque  de  Warmie  que 
pette  profeffion  de  foi  parue,  mais  au  nom  de  toute  l'Eglife  de  Pologne  ,  ou  du 
Concile  de  Peterkaw. 

La  féconde  eft,  qu'elle  fut  dreflee  pour  être  prefentée  aux  Proteftans,  comme 
«ne  expofition  fincere  de  la  foi  catholique ,  propre  à  repoulfer  leurs  calomnies  , 
&à  défendre  plus  facilement  la  caufe  de  l'Eglife:  de  forte  qu'aucun  Acte  ne  pa- 
roit  plus  important,  ni  plus  authentique  que  celui-là.  Et  l'on  ne  pourroit  entre- 
prendre de  le  decrediter,  ou  de  le  regarder  comme  cenfurable  par  quelque  en- 
droit, fans  caufer  un  grand  fcandale  dans  l'Eglife ,  puifqu'on  ne  peut  aceufer  l'Au- 
teur de  négligence,  ni  d'ignorance,  ou  de  mauvaife  foi. 

Or  comme  dans  cette  profeffion  de  foi ,  l'article  de  ia  charité  eft  traitté  avec 
beaucoup  d'étendue,  on  en  prendra  feulement  ce  qui  fuit  :  (a)  ,,  Le  Maître  des 
„  Sentences,  qui  a  fuivi  auffi  S.  Auguftin , dit  ce  Cardinal,  enfeigne  qu'on  n'ac- 
„  complit  les  préceptes  que  par  la  charité ,  &  qu'on  ne  peut  légitimement  les  rap- 
„  porter  à  une  autre  fin,  qu'à  la  charité.  Ceft  pourquoi  dans  les  préceptes  des 
„  deux  tables ,  on  fait  moins  d'attention  à  ce  qui  fe  fait  au-dehors  qu'à  ce  qui  fe 
„  fait  dans  le  cœur,  &  à  la  racine  de  laquelle  naît  l'action.    Car  il  y  a  dans  le 

cœur  de  l'homme  deux  racines:  l'une  de  la  charité,  plantée  par  Jefus-Chrift; 
„  &  l'autre  de  la  cupidité ,  plantée  par  le  Démon.  Rien  de  bon  ne  naît  de  celle- 

ci,  &  rien  de  mal  de  celle-là.  Ceft  ce  que  la  fainte  Eglife  catholique  a  enfei- 
„  gné ,  c'eft  ce  qu'elle  enfeigne  ,  &  ce  qu'elle  enfeignera  toujours  ....  Dès 
,,  notre  enfance  nous  avons  appris  dans  l'Eglife,  que  Dieu  ne  regarde  point  ce 
„  que  nous  faifons  ,-mais  pourquoi  nous  le  faifons;  enforte  que  ce  qui  ne  vient 

point  de  la  racine  de  la  charité,  ne  nous  apporte  aucun  avantage.  Car  l'Apô- 
„  tre  nous  apprend  que  c'eft-là  cette  voie  excellente  qui  conduit  à  la  patrie  ceux 
„  qui  marchent  par  elle.    Et  comme  l'on  n'arrive  point  où  l'on  veut  aller  fi  l'on 

ne  prend  la  voie  qui  y  conduit,  auffi  fans  la  charité  l'homme  peut,  non  pas 
,,  marcher,  mais  s'égarer.  Car  la  charité  eft  la  fource  des  bonnes  actions,  le  fa- 
„  lut  des  mœurs ,  la  fin  des  commandemens  celeftes ,  la  mort  des  vices  ,  la  vie 
,,.  des  vertus,  la  force  des  combattans  ,  la  palme  des  vainqueurs,  le  principe 
„  des  mérites,  &  la  couronne  des  parfaits.    Sans  elle  perfonne  n'a  été  agréable 

à  Dieu.  .  .  .    C'eft  donc  à  cette  charité,  ou  à  cet  amour  de  Dieu,  que  nous 

1.  Tome  L  Partie.  A  a  „  rap- 

(a)  Confefî-  eath-  fidei  chr'tft.  Pétrie.  Synod.  non  ambulare  poffunt  homines ,  fed  errare.  Haec 

nimine  à  D.  Stanifl.  Hofio  Card.  Epifc.  IVarm.  enim  eft  fumma  bonarum  adtionum,  falus  mo- 

conferipta ,  cap.  76.  <sr  cap.  6%.  64.69-    Augufti-  rum ,  finis  cœleftium  prxceptorum ,  mors  crimi- 

num  lecutus  Petrus  quoque  Lombardus ,  ncque  num ,  vita  virtutum  ,  virtus  pugnantium ,  palma 

impleri  nifï  per  caritatem  prscepta  ,  neque  ad  vidtorum ,  caufa  meritorum  bonorum ,  prsemium 

alium  finem  prasterquam  ad  caritatem  ea  reétè  perfeétorum.    Sine  hac  nemo  Deo  placuit...  Ad 

referri  docet.    Quamobrem  in  utriufque  tabula;  hanc  ergo  Dei  caritatem   five  dileclionem  refe- 

praeceptis,  non  tam  quid  exteriùs  geratur,quàm  rimus  caetera  praecepta  omnia,  adeô  utperfuafum 

quid  intus  fiât,  &  ex  qua  radice  quod  fît  profi-  habeamus  proximos  quoque  diligendo,  nifi  prop- 

eifeatur,  attenditur.    Sunt  enim  in  cordibus  ho-  ter  Deum  &  in  Deo  caros  eos  habeamus,  non 

minum  radiées  du»:  caritatis  una,  quam  plaitat  modo  nos  ofhcio  noftro  funétos  non  efle,  verùrrt 

agiicola  Chriftus  :  cupiditatis  altéra,  quam  plan-  etiam  peccati  gravis  reos  fa&os.    Hoc  eft  quod  à 

tat  Diabolus.    Nihil  ex  illa  mali  ,  nihil  ex  hac  T^homa  quoque  Aquinate  feriptum  legimus,  quôd 

boni  nafeitur     Hoc  docuit ,  hoc  docet,  hoc  do-  omnium  aéluum  humanorum  régula,  lex  eft  cari- 

cebit  femper  fanfta  catholica.Ecclefia        Etiam  tatis  divinse  Sicut  enim  videmus  in  artifîcialibus, 

pueri  didicimus ,  non  quid  ,  fed  propter  quid  facia-  quod  unumquodque  opus  tune  bonum  &  rectum 

mus  aliquid  Deum  attendere  ;  adeô  ut,  fi  quid  dicitur ,  quando  régulas  coéequatur  ;  fie  etiam  quod- 

ex  radice  caritatis  profeftum  non  fit  ,  nihil  fit  libet  opus  humanum  tune  rectum  eft  &  virtuo- 

nobis  utilitatis  allaturum     Hanc  enim  excellen-  fum,  quando  régula;  divin»  dileftionis  concor- 

tiorem  viam  e/Te  docet  Apoftolus  ,  quae  per  fe  dat;  quando  vero  difeordat  ab  hac  régula,  non 

ambulantes  ducit  ad  patriam.    Et  ficut  fine  via  eft  bonum  j  nec  reilum. 
nullus  pervenit  eô  quo  tendit ,  ita  fine  caritate 
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„  rapportons  tous  les  autres  commandemens ;  &  nous  fommes  convaincus,  qu'en 
„  aimant  même  notre  prochain,  fi  ce  n'eft  pour  Dieu  &  en  Dieu  que  nous  le 
„  cheriflbns,  non  feulement  nous  ne  nous  acquittons  point  de  notre  devoir,  mais 

encore  nous  nous  rendons  coupables  d'un  grand  péché.    C'eft  ce  que  nous  li- 

fons  dans  S.  Thomas  d'Aquin  ,  que  la  loi  de  la  -charité  divine  eft  la  règle 
„  de  tous  les  actes  humains.    Et  comme  nous  jugeons  de  la  bonté  d'un  ou- 

vrage  par  fa  conformité  avec  les  règles  de  l'arc,  auffi  devons-nous  juger  de 
3,~toute  action  humaine ,  &  la  regarder  comme  droite  &  vertueufe ,  quand  el- 
„  le  eft  conforme  à  la  règle  de  l'amour  divin  ;  &  comme  n'étant  ni  bonne  ni  droi- 
„  te,  quand  elle  s'écarte  de  cette  règle." 

Telle  eft  cette  profeffion  de  foi  par  rapport  à  la  charité.  Rapprochons-la  de  cet- 
te nouvelle  morale  que  les  Cafuiftes  relâchés  veulent  établir,  &  faifons  l'applica- 
tion de  l'une  &  de  l'autre,  foit  aux  propofitions  de  l'Auteur  des  Reflexions ,  foit  à 
la  Bulle  qui  les  condamne. 

Les  faints  Docteurs ,  &  après  eux  le  Cardinal  Hofius ,  enfeignent  que  nous  ne 
•pouvons  légitimement  rapporter  nos  allions ,  celles  mêmes  qui  font  de  devoir,  à  une 
autre  fin  quà  la  charité;  &  que  nous  nous  rendons  coupables  lorfque  nous  ne  les  faifons 
pas  pour  Dieu  par  quelque  impreffion  de  fon  amour,  &  par  la  racine  de  la  charité. 
Les  nouveaux  Cafuiftes  foutiennent  le  contraire,  &  leur  prétention  a  été  condam- 
née par  les  Evêques  de  France  dans  la  cenfure  de  Y  Apologie  des  Cafuiftes.  Les  pro- 
pofitions XLIV.  LUI.  &  autres  ne  contiennent  que  la  maxime  que  le  Cardinal 
Hofius  enfeigne  comme  une  doctrine  que  TEglife  catholique  a  toujours  enfeignée ,  & 
quelle  enfeignera  toujours.  Elles  expriment  en  termes  femblables  la  neceffité  de  l'a- 
mour de  Dieu,  pour  faire  tout  pour  Dieu ,  &  faire  chrétiennement  les  actions  chrétien- 
nes. Elles  ne  difent  point  que  cet  amour  doive  être  un  amour  juftifiant ,  &  une 
charité  habituelle  :  l'Auteur  condamne  cette  erreur.  C'eft  une  de  ces  imputa- 
tions injuftes  dont  les  nouveaux  Cafuiftes  fe  fervent  pour  décrier  les  defenfeurs 
de  la  morale  de  Jefus-Chrift.  Cependant  la  Constitution  condamne  ces  propofi- 
tions; &  X Avertiffement  de  M.  l'Evêque  de  SoifTons  juftifie  cette  cenfure,  en 
combattant  Ja  neceffité  de  l'amour  commencé  pour  faire  chrétiennement  nos 
actions ,  &  les  rapporter  comme  nous  le  devons  à  la  fin  dernière.  Qu'on  ju- 
ge fi  cette  cenfure  ne  donne  point  d'avantages  aux  nouveaux  Cafuiftes. 

Les  faints  Docteurs ,  &  après  eux  le  Cardinal  Hofius  ,  enfeignent  qu'il  y  a 
dans  le  cœur  de  l'homme  deux  racines-,  d'où.  nanTent  toutes  les  bonnes  &  les  mau- 
vaifes  actions;  qu'il  n'y  a  point  de  bonne  action  qui  ne  vienne  de  la  racine  de  la 
.charité  ,  &  point  de  mauvaife  qui  ne  vienne  de  la  racine  de  la  cupidité.  Les 
nouveaux  Cafuiftes  admettant  un  principe  mitoyen  ,  croyent  qu'il  y  a  des  actions 
indifférentes,  non  feulement  dans  leurs  efpeces ,  mais  dans  leur  individu  ,  com- 
me on  parle  dans  l'Ecole  ;  c'eft-à-dire ,  eû  égard  même  à  la  fin  dernière.  Les 
propofitions  XLIV  &  XLIX.  de  l'Auteur  des  Réflexions  établiflent  ces  deux  fources 
primitives  de  nos  actions  en  termes  femblables  à  ceux  de  ce  Cardinal,  des  faints 
Pères,  des  fouverains  Pontifes.  Cependant  la  Conftitution  les  condamne.  N'eft- 
ce  pas  décider  cette  conteftation  en  faveur  des  nouveaux  Cafuiftes  ? 

Les  faints  Docteurs,  &  après  eux  I»  Cardinal  Hofius,  enfeignent  qu'on  ri  accom- 
plit les  préceptes  que  par  la  charité ,  &  que  leur  accompliiïement  doit  fortir.  de  cette 
racine.  Les  nouveaux  Cafuiftes  ne  peuvent  fouffrir  cette  maxime.  La  propofi- 
tion  XLVII.  dit  auffi  que  l'obéij/ance  à  la  loi  doit  couler  de  four  ce ,  &  que  cette  fource 
eft  la  charité.  L'Auteur  combat  toutes  les  erreurs  que  les  nouveaux  Cafuiftes  ont 
coutume  d'imputer  injuftement  à  leurs  adverfaires ,  pour  rendre  odieufe  la  faine 
doctrine.  D'ailleurs  fon  texte  n'exprime  que  la  doctrine  que  le  Cardinal  Hofius 
enfeigne  comme  la  doctrine  perpétuelle  de  l'Eglife.    Cependant  la  Conftitution 

COE-- 
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condamne  cette  propofition  comme  les  autres ,  &  déclare  qu'elles  font  toutes  k 
poifon  de  ce  Livre.    Quel  triomphe  pour  les  nouveaux  Cafuiftes  ! 

Les  faints  Docteurs ,  &  après  eux  le  Cardinal  Hofius ,  enfeignent  que  rien  de 
bon  ne  naît  de  la  cupidité.  Les  mauvais  Cafuiftes  au  contraire  veulent  qu'il  foit 
permis  d'ufer  de  nos  fens  pour  ta  feule  volupté.  La  propofition  XLVI.  enfeigne 
qu'on  fait  un  mauvais  ufage  de  fes  fens  quand  on  le  fait  par  cupidité;  au  Heu  que 
pour  en  faire  un  bon,  il  faut  le  faire  par  charité.  Il  eft  clair  par  le  texte  du  Li- 
vre, &  par  toutes  les  explications  de  l'Auteur,  qu'on  ne  prétend  rejetter  par  cet- 
te propofition  que  la  maxime  que  les  Papes  &  les  Evêques  de  France  ont  rejettée 
dans  les  mauvais  Cafuiftes ,  &  n'établir  que  la  fainte  règle  établie  par  le  Cardinal 
Hofius,  comme  la  doctrine  de  l'Eglife.  Cependant  la  Conftitution  condamne, 
&  cette  propofition ,  &  le  texte  de  l'Auteur ,  en  déclarant  que  cette  propofition 
en  eft  le  venin  &  la  pourriture.  Qu'on  parcoure  ainfi  les  autres  propofitions  de  la 
Bulle,  ne  fera-t-on  pas  auffi  affligé  que  furpris,  en  la  voyant  décider  fur  tant  de 
chefs  d'une  manière  favorable  aux  nouveaux  Cafuiftes? 

ARTICLE  XIV. 

Des  proportions  qui  regardent  la  crainte  des  peines. 

I. 

T)Our  découvrir  les  avantages  que  donne  la  Conftitution  à  la  morale  relâchée 
JL  fur  le  fujet  de  la  crainte  des  peines,  nous  n'avons  qu'à  entendre  parler  les  de- 
fenfeurs  de  ce  Décret.  Leurs  aveux  font  étonnans ,  mais  ils  font  précis  ;  &  au 
lieu  de  nous  rafiurer,  comme  ils  fe  le  promettent,  on  verra  s'ils  ne  doivent  pas 
plutôt  redoubler  nos  frayeurs. 

La  Conftitution  condamne  entre  autres  la  propofition  fuivante  :  „  La  crainte  Propofît. 

n'arrête  que  la  main  ,  &  le  cœur  eft  livré  au  péché  tant  que  l'amour  de  lajufti-  LXi* 

ce  ne  le  conduit  point."  Que  fait  le  Pere  Aflermet?  Va-t-il  chercher  des  fens 
écartés  pour  en  juftifier  la  cenfure?  Quel  moyen  d'en  trouver  fur  une  propofition 
fi  claire  &  fi  conforme  au  langage  de  la  Tradition?  Cet  Auteur  prend  donc  une  au- 
tre route.  C'eft  en  faifant  l'apologie  de  la  morale  relâchée  qu'il  fait  celle  de  la  Bul- 
le. Il  foutient  la  propofition  bien  condamnée ,  {a)  parce  que  par  la  crainte  fervile  le  pé- 
cheur a  le  cœur  auffi  pur  que  la  main.-  Etrange  doctrine  !  ATous  en  avons  vu  dans  la 
première  partie  le  progrès  &  les  dangers:  elle  fe  montre  ici  dans  tout  fon  jour  par 
la  hardieffe  que  la  Conftitution  lui  a  donnée. 

Le  fieur  le  Roux,  connu  par  les  leçons  de  relâchement  qu'il  a  dictées  dans  les 
Ecoles  de  Reims ,  enfeigne  qu'il  eft  défini  par  la  Bulle  &  par  l'Inftruction  des  XL. 
Prélats,  que  la  crainte  des  peines  éternelles  exclud  l'affeblion  même  au  péché;  &  quel'at- 
trition  conçue  par  cette  crainte,  n'exclud  pas  feulement  la  volonté  de  commettre  l'œu- 
vre extérieure,  mais  encore  toute  forte  cïaffeïïion  pour  le  crime.  Et  cependant  malgré 
le  fcandale  de  cette  doctrine,  &  dans  le  tems  même  du  plus  grand  éclat,  on  ap- 
pelle cet  Ecclefiaftique  au  gouvernement  des  ames.  On  le  nomme  à  un'benefi- 
ce;  comme  pour  le  dédommager  des  titres  dont  les  Facultés  de  Théologie  de  Pa- 
ris &  de  Reims  ont  été  obligées  de  le  dépouiller.  N'eft-ce  pas-là  mettre  le  fceau 
à  fon  témoignage?  Car  en  eût-on  agi  de  la  forte  ,  fi  l'on  eût  cru  qu'il  en  impofe 
à  la  Conftitution? 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  des  Ecrits  de  cette  nature  qu'on  débite  une  faufle 

A  a  2  do6lri- 

(a}  Tom.  2.  pag-  75-0.  In  prop.  jlxi.  Pcr  timorem  fervilem  peccator  tam  cor  habct  mundum» 
«juàm  manum. 
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doflrine  touchant  la  crainte  des  peines  :  on  a  voulu  la  répandre  fous  les  noms  les 
plus  refpeclables.  Après  avoir  lurpris  la  religion  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape , 
on  a  encore  furpris  celle  de  pluQeurs  Evêques.  Avec  combien  peu  de  fidélité  les 
Théologiens  chargés  de  travailler  à  l'Inftruction  paftorale  des  XL.  Prélats ,  fe 
font-ils  acquittés  de  ce  foin  ?  Le  defir  qu'avoient  ces  Théologiens  de  trouver  des 
erreurs  dans  les  101  propofitions ,  auiîi-bien  que  celui  de  favorifer  les  opinions 
nouvelles,  les  a  entraînés  jufqu'au  point  de  mettre  au  nombre  des  propofitions  qu'ils 
prétendent  que  les  fidèles  ne  peuvent  entendre  fans  indignation ,  celle-ci ,  que  la  crainte 
furnaturelle  de  l'enfer  laijfe  le  cœur  livré  au  péché  &  coupable  devant  Dieu;  d'où  il 
fuit  que  cette  Inftruclion  décide  que  la  crainte  furnaturelle  de  l'enfer ,  ne  laifle  pas 
le  cœur  livré  au  péché  &  coupable  devant  Dieu  ;  que  par  confequent  on  donne  à 
la  crainte  furnaturelle  de  l'enfer  la  force  de  détruire  le  péché ,  &  de  juftifier  par 
elle-même  le  pécheur  ;  &  qu'on  avance  cette  doctrine ,  qui  eft  une  véritable  he- 
refie,  comme  un  dogme  de  la  foi  catholique. 

S'il  nous  eût  échappé  le  moindre  défaut  d'exactitude  dans  les  exprefîlons  de  no- 
tre A6te  d'Appel ,  que  n'eulTent  pas  dit  ceux  qui  nous  condamnent  fans  en  pouvoir 
marquer  aucun?  Mais  obferv.ons  les  règles  de  la  modération. &  de  l'équité ,  à  l'é- 
gard de  ceux-mêmes  qui  les  violent  à  notre  égard.  N'attribuons  donc  point  une 
erreur  fi  grofliere  aux  Prélats  qui  ont  fouferit  à  1'Inftrucr.ion  qui  k  renferme: 
mais  efperons  que  ceux  d'entre  ces  Prélats  qui  nous  traittent  avec  fi  peu  de  mé- 
nagement ,  reconnoitront  enfin ,  &  le  droit  que  nous  donne  cette  foufeription  qu'ils 
n'ont  point  encore  révoquée,  &  l'intérêt  qu'ils  ont  de  ne  point  laifTer  fubfifter  des 
Aétes  oppofés  à  leurs  véritables  fentimens ,  &  qui  contiennent  tant  de  défauts. 

A  l'égard  de  M.  l'Evéque  de  SoifTons ,  nous  n'avons  pu  lire  fans  une  véritable 
^"joie  le  glorieux  témoignage  qu'il  rend ,  conformément  à  la  déclaration  duClergé*, 
à  la  neceflité  de  l'amour  de  Dieu  pour  recevoir  la  remifïion  du  péché  dans  les  fa- 
cremens  de  Baptême  &  de  Pénitence.  Mais  pourquoi  le  difïimulerions-nous?La 
douceur  de  cette  joie  efl  troublée ,  &  par  la  cenfure  que  fait  ce  Prélat  de  propo- 
fitions toutes  femblables  à  celles  des  faints  Pères,  &  par  certains  principes  gliffés 
prefque  imperceptiblement  par  fes  Théologiens,  qui  donnent  des  ouvertures  aux. 
opinions  relâchées. 

Il  faut  expliquer  ceci  avec  quelque  étendue  :  mais  pour  donner  de  l'ordre  à  ce. 
que  nous  allons  dire,  établhTons  trois  chofes;  i.  que  la  crainte  des  châtimens  de. 
Dieu  efl  bonne,  qu'elle  efl  falutaire,&  que  les  propofitions  de  l'Auteur  des  Refle- 
xions morales  ne  combattent  point  ces  vérités  ;  i.  que  la  crainte  des  peines  de  l'en- 
fer, qui  efl  un  don  de  Dieu,  n'eft  pas  fuflifante  par  elle-même  pour  exclurre  la 
volonté  de  pécher;  que  telle  eft  la  doctrine  perpétuelle  des  faints  Pères,  loin  que 
cette  doctrine  foit  contraire  à  celle  de  l'Eglife ,  comme  les  principes  de  X Avertijfe* 
ment  donnent  lieu  de  le  conclurre;  que  par  confequent  les  propofitions  de  l'Au- 
teur des  Reflexions  morales  ne  font  point  condamnables,  quoiqu'elles  enfeignent cet- 
te doctrine.  3.  Enfin  il  faut  examiner  de  quelle  crainte  il  efl;  parlé  dans  le  texte, 
dont  ces  propofitions  font  extraites ,  pour  voir  fi  elles  font  condamnables ,  mêmec 
félon  las  principes  des  Cafuiftes  relâchés.  Traittons  ces  trois  points  d'une  maniè- 
re auffi  abrégée ,  que  le  pourront  permettre  les  difficultés  par  lefquelles  les  nou- 
veaux Cafuiftes  ne  cefîent  d'embarrafier  cette  importante  matière. 

I  I. 

11  faudroit  avoir  renoncé  à  toutes  les  lumières  de  la  foi  &  de  la  raifon ,  pour 
ne  pas  confelTer  que  la  crainte  des  peines  de  l'enfer  {à)  efl  bonne     falutaire.  Un 

avan- 
ça) S.  Aug.  in  Pf.  i%f.  ny  8-  Bonus  eft  &  ifte  timor ,  utilis  eft. 
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avantage  ineftimable  de  cette  crainte  eft  de  détourner  le  pécheur  de  commettre 
Faction  criminelle,-  &  en  l'empêchant  de  goûter  le  plaifir  du  crime,  de  le  prépa- 
rer peu  à  peu  à  goûter  (a)  la  douceur  de  la  vertu.  C'eft  fur  ce  fondement  que 
les  faints  Pères  enfeignent, que  la  crainte  eft  comme  la  (criante  (b)  qui  prépare  le 
lieu  à  la  charité ,  comme  ïéguillc  (f)  qui  fert  à  introduire  le  fil ,  comme  Ï1  infini- 
ment du  médecin  ,  (d)  qui  par  des  incifions  douloureufes  difpofe  le  cœur  à  recevoir 
la  fantè ,  qui  confifte  dans  la  charité  ;  &  les  faints  Docteurs  ajoutent,  qu'il  n'arri- 
ve que  très  rarement ,  (e)  ou  même  jamais ,  que  l'homme  fe  converthTe  &  devienne 
véritablement  chrétien ,  fans  avoir  été  remué  par  quelque  impreffion  de  crainte. 

La  propolition  dont  on  vient  de  parler ,  loin  de  combattre  cette  vérité  fi  con- 
fiante, exprime  au  contraire  en  mêmes  termes  que  les  faints  Pères  cet  avantage 
de  la  crainte  ,  puifqu'elîe  enfeigne  que  la  crainte  arrête  la  main.  En  combien  d'en- 
droits le  Livre  dont  elle  eft  extraite,  ne  rend-il  pas  témoignage  à  la  même  vé- 
rité? „  Dieu,  dit  l'Auteur,  prépare  le  cœur  à  l'amour  par  la  crainte.    Crainte  A<3.  II. ti 
„  utile,  troubles  falutaires,  qui  font  excités  en  nous  par  la  foi  des  jugemens  de  ^ Tneff- 
,,  Dieu,  &  par  l'a  connohTance  de  notre  corruption.    Un  neuvième  principe  de.  '  3' 
la  vie  chrétienne,  eft  d'exercer  fouvent  fa  foi  par  le  jugement  de  Dieu,  6c  ^y1Ia"J?3' 
d'en  demander  une  crainte  falutaire.  "  La  crainte  eft  donc  utile,  félon  l'Au-  î7' 
teur;  elle  eft  falutaire..   Elle  eft  un  don  de  Dieu  ,  puifqu'il  faut  la  lui  demander. 
Elle  naît  d'un  principe  furnaturel,  puifqu'elîe  ^excitée  par  la  foi  des  jugemens  de 
Dieu.    Eft-ce  là  faire  de  la  crainte  un  portrait  affreux ,.  &  qui  puifTe  être  préju- 
diciable aux  fidèles  ?  Qu'on  ne  fe  ferve  donc  plus  du  prétexte  injufte  d'une  er- 
reur abandonnée  par  les  Luthériens  mêmes ,  &  fi.  fortement  combattue  par  l'Au- 
teur des  Réflexions  morales ,  pour  juftifier  la  cenfure.de  fon  Livre  &  de  fes  pro- 
pofitions. 

Tout  ce  qu'on  peut  conclurre  de  celle  dont  nous  venons  de  parler,  c'eft  qu'el- 
le établit  que  pour  délivrer  le  cœur  de  l'affection  au  crime,  la  crainte  des  peines 
n'eft  pas  fuffifante ,  mais  que  l'amour  de  la  juftice  eft  neceftaire.  C'eft  auffi  ce 
qu'établiffent  les  faints  Pères  de  l'Eglife.  Mais  voyons  avant  toutes  chofes,  ce 
que  nous  dit  là  deiTus  \  Avertifjemènt . 

1 1  r. 

On  diftingue  (/)  deux  fortes  de  craintes  des  peines,  l'une  naturelle,  l'autre  fur* 

A  a  3  n&" 

(a)  S-  Aiig.  in  Pf.  127  n.  7.  Habent  timorem  ,  ferramento  medicï.  .  .  .  Timor  medicamentum  , 
&  per  timorem  continent  fe  à  peccato.    Timent  caritas  fanitas 

quidem,  ied  non  amant  juftitiam.    Cùm  autem       (e)  idem  lièro  de  catech'iz,.  rudibus.  cap.  f.  n, 

per  timorem  continent  fe  à  peccato,  fît  confue-  9  Rariffimè  accidit,imo  vero  nunquam ,  ut  quif- 

rudo  juftitia»,  &  incipit  quod  durum  erat  ami-  quam  veniat  volens  fieri  chriftianus,  qui  non  fit 

ri,  &  dulcefeit  Deus.  aliquo  Dei  timoré  perculfus. 

(b)  Idem  Jirm-  156.  (de  verbis  jipofioli  )  n.  14.  idem,  in  Pf.  149-  ».  14.  Nifi  timoré  ihcipîat? 
Timor  eft  fervus  caritatis.  Ne  poflîdeat  Diabo-  homo  Deum  colère ,  non  perveniet  ad  amorcm. 
lus  cor  tuum  ,  prascedat  fervus  in  corde  tuo  ,  &  (f)  Prem.  Avtrt- pag  24.  L'Eglife  fur  cette  ma- 
fervet  domina?  venturae  locum.  Fac,  fac  vel  ti-  tiere  nous  apprend  d'un  côté, qu'il  y  a  une  crain» 
morepœna;,  lî  nondum  potes  amorc  juftitia;.  te  fervile  qui  agit  par  fa  fervilité,  comme  par- 

(c)  Idem  Trati.  o-  in  F.p.  Joan-  ».  4.  Sicut  vi-  lent  les  Théologiens  :  crainte  naturelle ,  quoiqu'cl- 
demus  per  fetam  inrroduci  linum  ,  quando  ali-  le  puifle  être  excitée  par  le  fouvenir  de  l'enfer; 
quid  fuitur,  feta  priùs  intrat,  fed  nifi  exeat  non  qui  n'exclud  pas  la  volonté  de  pécher;  qui  rend 
fuccedit  linum  ;  fie  timor  primo  occupât  men-  plus  fenfible  à  la  peine  que  mérite  le  péché, 
tem,  non  autem  ibi  remanet  timor,  quia  ideo  qu'au  péché  qui  eft  digne  de  la  peine;  qui  chan- 
intravit  ut  introduceret  caritatem.  ge  quelquefois  l'extérieur  ,  fans  changer  l'inte- 

(d)  lbid.  Timor  Dei  fie  vulnerat  ,  quomodo  rieur  ;qui  n'empêche  pas  le  pécheur  de  dire  dans 
medici  ferramentum. . . .  Occupet  ergo  cor  tuum  fon  cœur  que,  s'il  n'y  avoit  point  d'enfer,  il  pe« 
timor  ,  ut  inducat  caritatem  ;  fuccedat  cicatrix  cheroit.  C'eft  de  cette  mauvaife  crainte  dont  par- 
le- 
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naturelle.    On  dit  de  la'premiere,  qu'elle  n'exclud  pas  la  volonté  de  pécher  \  qu'elle 

re  id  plus  fenfible  à  la  peine  que  mérite  le  péché ,  qu  au  péché  qui  efl  digne  de  la  peine  ', 
qu'elle  change  quelquefois  l 'extérieur ,  fans  changer  l'intérieur;  qu'elle  n'empêche  pas  le 
pécheur  de  dire  dans  fort  cœur  que ,  s'il  n'y  avait  point  d'enfer ,  il  pecheroit.  On  pro- 
nonce  que  cette  crainte  eft  mauvaife  ;  &  par-là  même,  on  donne  heu  de  con- 
clurre  tacitement  que  la  féconde,  c'eft-à-dire ,  la  crainte  furnaturelle  de  l'enfer, 
qui  efl:  bonne  <&  falutaire,  exclue!  la  volonté  de  pécher;  qu'elle  rend  plus  fenfible 
au  péché  qui  efl  digne  de  la  peine,  qu'à  la  peine  que  mérite  le  péché  ;  qu'elle 
ne  change  point  l'extérieur  fans  changer  l'intérieur,  &  qu'elle  empêche  le  pé- 
cheur de  dire  dans  fon  cœur  que,  s'il  n'y  avoit  point  d'enfer,  il  pecheroit.  L'op- 
pofltion  que  fait  X  Avertijfement  entre  ces  deux  craintes,  conduit  naturellement  à 
cette  confequence:  il  ne  s'agit  que  d?examiner  fi  c'eft-là  en  effet  ce  que  l'Eglife 
nous  apprend  touchant  la  crainte  des  peines. 

Ecoutons  S.  Thomas  dans  la  queftion  où  il  traitte  cette  matière.    Ce  faint  Do« 
fteur  examine,  fi  la  crainte  des  peines  doit  être  mife  au  nombre  des  fept  dons  du 
Saint-Efprit,  dont  il  efl  parlé  dans  le  Prophète  Ifaïe.  „  Elle  ne  le  peut,  dit  S. 
Thomas,  (a)  quoiqu'elle  foit  formée  par  le  Saint-Efprit;  parce  que,  comme 
le  dit  S.  Auguftin  dans  le  Livre  de  la  nature  &  de  la  grâce  ,  elle  peut  être 
jointe  avec  Ja  volonté  de  pécher."  Quoi  de  plus  clair,  mais  quoi  de  plus  op- 
pofé  à  la  confequence  qui  refulte  des  paroles  de  X  Avertijfement}  Voilà  une  crain- 
te formée  par  le  Saint  Efprit,  qui  n'exclud  pas  la  volonté  de  pécher. 
Ci-deflus     Mais  pour  approfondir  davantage  cette  vérité ,  confultons  l'endroit  de  S.  Au- 
Art.VIll.  guflin ,  auquel  S.  Thomas  nous  renvoie.    Nous  en  avons  deja  rapporté  les  pre- 
mières paroles,  qui  font  abfolument  femblables  à  l'une  des  proportions  condam- 
nées touchant  la  différence  des  deux  alliances,  ,,  Que  Pelage  faffe  attention, 
dit  S.  Auguftin,  (b)  que  c'eft  à  ceux  qui  font  deja  baptizés  qu'il  efl  dit:  ...  Si 
„  vous  êtes  conduits  par  l 'efprit ,  vous  n'êtes  plus  davantage  fous  la  loi.    Car  celui-là 
„  efl;  fous  la  loi ,  qui  fent  qu'il  s'abftient  de  l'œuvre  du  péché  par  la  crainte  du 
,,  châtiment  dont  la  loi  menace,  &  non  par  l'amour  de  la  juftice;  n'étant  point 
„  encore  délivré,  ni  éloigné  de  la  volonté  de  pécher.    Car  il  efl:  coupable  dans 
,,  fa  volonté,  par  laquelle  il  aimeroit  mieux ,  li  cela  étoit  poffible ,  qu'il  n'y  eût 
„  point  de  châtiment  à  craindre,  afin  d'exécuter  en  liberté  ce  qu'il  délire  dans  le 

„  fê- 
le S-  Auguftin,  lorfqu'il  dit,  que  c'eft  être  cou-  Meàïn.  in  2.  z.  qusft.  19.  art-  9.  i-  eoncl  Tu 
fable  de  vouloir  faire  ce  qui  n'eft  pas  permis ,  W  de  mor  fervilis  eft  quidem  à  Spiritu  fanfto  ,  fed  non 
ne  s'en  abftenir  que  parce  qu'on  ne  peut  le  faire  avec  eft  numerandus  inter  feptem  dona  Spiritus  fan- 
tmpunité.  fti.    Probatur.    Quod  poteft  effe  cum  volunta- 

De  l'autre,  l'Eglife  nous  enfeigne  qu'il  y  a  une  te  peccandi,  non  eft  computandum  inter  feptem 
crainte  furnaturelle  qui  eft  un  effet  de  la  grâce  dona  Spiritus  fanfti;  fed  timor  fervilis  poteft  ef- 
qui  prévient  le  pécheur,  &  qui  lui  fait  haïr  &  de-  fe  cum  voluntate  peccandi ,  arc. 
tefter  le  péché; que  cette  crainte,  bien  loin  de  ren-  Kftius  m  \  dtft-  16.  art.  9.  Quamvis  timor  ge- 
dre  l'homme  hypocrite  plus  criminel ,  eft  ttn  don  hennx  donum  Dei  fit.  .  .  .  per  fe  non  fufficit  ad 
de  Dieu  ,  ej?  un  mouvement  du  Saint  Efprit  qui  ex-  excludendam  omnino  voluntatem  peccandi. 
cite  l'ame ,  quoiqu'il  n'y  habite  pas  encore-  Ainfi  Sylvius  in  2.  z.  qunfl.  19.  art.  9.  Timor  fervi- 
parle  le  Concile  de  Trente:  c'eft-à-dire,  que  lis  etiam  ,fecundùm  fubftantiam  vel  habitumeon- 
cette  crainte  ,  qui  peut  être  dans  le  pécheur  avant  fideratus ,  poteft  habere  conjun£tam  voluntatem 
qu'il  ait  regu  la  charité,  eft  bonne  &  falutaire;  peccandi.  Antea  dixerat  hu..c  ttrnorem  a  Spiritu 
&  qu'il  faut ,  avec  l'Ecriture  &  les  faints  Pères ,   fanclo  proficifel 

infpirer  fouvent  cette  crainte  aux  fidèles,  parce  (b)  S.  Aug.  itb.denat.  z?grat-cap.  fl-n- 67.  At- 
qu'elle  eft  utile  pour  les  retirer  du  péché,  &  pour  tendat  ipfe  ,  jam  baptizatis  fuifle  didrum:  ....  Si 
les  préparer  à  la  charité.  fpiritu  duciminï  ,  non  adhuc  eftis  fub  le:e-  Sub 

(a)  S-  ihom.  2.  2-  qtuft.  19.  art.  9.  in  corp.  lege  eft  enim  ,  qui  timoré  fupplicii  qued  lex  mi- 
Timor  fervilis  non  eft  numerandus  inter  feptem  natur,  non  amore  juftitix ,  fe  fentit  abftinere  ab 
dona  Spiritus  f.ndti ,  licèt  fit  à  Spiritu  fandlo  ;  opère  peccati ,  nondum  liber  nec  aiienus  à  vo- 
quia,  ut  Auguftinus  dicit  in  Lib.  de  natur  a  t5°  luntate  peccandi  In  ipfa  enim  voluntate  reus  eft, 
gratta ,  poteft  hubere  annexam  voluntatem  pce-  quamallet,  fi  fieri  poffet,  non  effe  quodtimeat, 
candi-  ut  libéré  faclat  quod  occulté  defiderat. 
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fecret  de  fon  cœur."  S.  Auguftin,  comme  le  déclare  S.  Thomas,  parle  en  cet 
endroit  de  la  crainte  même  formée  par  le  Saint  Efprit.  Avec  quelle  force  néan- 
moins ce  Pere  ne  foutient-il  pas,  que  cette  crainte  n'exclud  point  la  volonté  dépê- 
cher; qu'en  changeant  l'extérieur,  c'eft- à-dire ,  en  faifant  que  le  pécheur s'abftient 
de  V œuvre  du  péché,  elle  ne  change  pas  l'intérieur;  &  qu'elle  ne  l'empêche  pas  de 
dire  dans  fon  cœur,  qu'il  pecheroit  s'il  ri  y  avoit  point  de  châtiment  à  craindre?  Tel- 
le eft  la  doctrine  de  l'Eglife,  que  S.  Auguftin  foutient  avec  autant  de  fermeté  que 
de  lumière,  dans  fes  difputes  contre  les  Pelagiens. 

I  V. 

Mais  fi  c'eft  être  coupable  que  de  vouloir  faire  ce  qui  n'eft  point  permis,  &de 
ne  s'en  abftenir  que  parce  qu'on  ne  peut  le  faire  avec  impunité ,  comment  cette 
crainte  n'eft-elle  point  mawvaijel  C'eft  le  raifonnement  des  Théologiens  de  M.  TE-    A  vert; 
vêque  de  Soifions ,  dont  nous  trouvons  la  reponfe  dans  S.  Thomas.  t~       pag' 24" 

Souvenons- nous  de  la  différence  efientielle  que  met  ce  faint  Docteur  entre  IaCi-defTus 
crainte  fervile,  &  la  fervilité  de  la  crainte;  &  n'attribuons  point  à  Tune,  le-  vice  Art.  XII» 
&  le  défaut  qui  tombe  tout  entier  fur  l'autre.  La  crainte,  comme  l'enfeigne  S. 
Thomas,  eft  bonne,  mais  elle  peut  être  accompagnée  d'un  amour  mauvais;  & 
c'eft  dans  ce  mauvais  amour  que  confifte  cette  fervilité.  Or  c'eft  le  mauvais  amour, 
&  non  pas  la  crainte  qui  fait  que  le  pécheur  defire  dans  fon  cœur  de  commettre 
le  crime,  s'il  le  pouvoit  impunément.  On  ne  defire  le  péché  que  parce  qu'on  l'ai- 
me. C'eft  donc  le  mauvais  amour  qui  rend  coupable,  &  non  pas  la  crainte  elle- 
même  qui  eft  bonne. 

Une  comparaifon  fera  fentir  d'une  manière  plus  évidente,  combien  ilferoitinjufte 
de  mettre  fur  le  compte  de  la  crainte  un  vice  qui  n'appartient  qu'au  mauvais 
amour:  elle  eft  tirée  des  anciens  Docteurs.  Ils  comparent  le  pécheur  qui  prend 
la  refolution  de  s' abftenir  de  l'œuvre  du  péché  par  la  crainte  de  l'enfer,  à  un  mar- 
chand qui  prend  la  refolution  de  jetter  fes  marchandifes  en  mer  par  la  crainte  du 
naufrage.  Certainement  le  marchand  qui  prend  ce  parti,  réunit  en  même  tems  dans 
fon  cœur  ,  &  la  refolution  effective  de  facrifier  fes  marchandifes ,  &  un  defir  de 
les  conferver  s'il  pouvoit  le  faire  fans  s'expofer  au  naufrage.  Mais  ne  confondons 
pas  les  principes  de  ce  double  fentiment.  D'où  lui  vient  cette  volonté  de  confer- 
ver fes  marchandifes  s'il  le  pouvoit?  Vient-elle  de  la  crainte  du  naufrage?  Il  fe- 
roit  ridicule  de  le  penfer.  Cette  \iolonté  ne  vient  que  de  l'amour  qu'il  a  pour  la 
confervation  de  fes  marchandifes. 

Il  en  eft  ainfi,  félon  les  principes  des  faints  Docleurs,  du  pécheur  qui  eft  frap- 
pé de  la  crainte  de  l'enfer,  formée  par  le  Saint  Efprit.  Quoique  fa  volonté  pren- 
ne la  refolution  de  s'abftenir  de  l'œuvre  du  péché,  &  qu'il  s'en  abftienne  en  effet, 
il  conferve  un  certain  defir  de  le  commettre  s'il  le  pouvoit  impunément.  Mais  ce 
mauvais  defir  vient  de  fon  mauvais  amour,  &  non  pas  de  la  crainte.  La  crainte 
eft  donc  bonne  en  elle-même ,  parce  qu'il  eft  bon  de  craindre  un  objet  auffi  terri- 
ble que  les  châtimens  de  Dieu;  mais  elle  n'eft  pas  fuffifante  par  elle-même  pour 
exclurre  ce  mauvais  amour,  parce  qu'on  a  befoin  de  l'amour  de  Dieu  pour  y  réuffir. 

Mais,  dira-t-on,  une  crainte  n'eft-elle  pasmauvaife,  lorfqu'elle  nous  rend  plus 
fenfible  à  la  peine  que  mérite  le  péché ,  qu'au  péché  qui  efi  digne  de  la  peine?  C'eft  le  prin- 1.  Averti 
cipe  de  1' ' Avertijfement ,  mais  c'eft  auffi  l'objection  à  laquelle  repond  le  Cardinal  Pa2-  **» 
Bellarmin  ,  (a)  en  foutenant  contre  Luther  la  bonté  &  l'utilité  de  la  crainte. 
„  On  pourroit  objecter,  dit  ce  Cardinal,  que  la  crainte  fervile  paroit  déréglée, 

„  & 

(a)  Bellarm-  lih-  z.  de pœnit.cap.  i8-  Pofletobji-    per  hoc  etîani  malus,  cùm  magis  pœnam  quant 
ci,  quôd  timor  fervilis  inordinatus  videatur,  ac   culpam  timeat. 
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&  par -là  même  mauvaife,  parce  qu'elle  rend  plus  fenfible  à  la  peine  qu'au 

péché.  " 

On  fait  que  les  Ouvrages  du  Cardinal  Bellarmin  fe  rcïïentent  en  certains  en- 
droits des  nouvelles  opinions  qui  fe  repandoient  alors  ;  &  en  particulier  fur  le  fu- 
jet  de  la  crainte,  l'on  y  trouve  des  principes  peu  exaéts  Cependant  il  y  en  a  allez 
pour  démêler  ce  que  l'on  confond  dans  \  Avertijfcment:  „  Je  reponds,  dit  Bellar- 
min ,  (a)  que  cet  argument  prouve  bien  que  ceux  qui  ont  la  crainte  fervile  font 
déréglés  &  mauvais;  mais  qu'il  ne  prouve  pas  que  cette  crainte  foit  déréglée  & 
,,  mauvaife.  Car  la  crainte  n'eft  point  appellée  fervile  comme  fi  la  fervilité  appar- 
„  tenoit  à  la  crainte  même,  &  qu'elle  fût  de  fon  eflence;  mais  la  fervilité  n'eft 
9,  point  dans  la  crainte  même,  elle  efl  dans  l'homme  qui  craint  ....  C'eft  pour- 
quoi celui  qui  craint  fervilement  efl  mauvais,  parce  qu'il  eft  plus  fenfible  à  la 
peine  qu'au  péché;  mais  la  crainte  elle-même  n'eft  point  mauvaife.    Elle  eft 
bonne  au  contraire  ;  car  le  mal  n'eft  point  de  craindre  beaucoup  les  peines , 
.„  mais  de  ne  pas  craindre  encore  davantage  le  péché.    Or  ce  mal  ne  vient  point 
„  de  la  crainte  elle-même,  mais  du  défaut  de  charité." 

Ne  paflbns  pas  légèrement  fur  une  fi  importante  matière.  Les  faints  Pères 
nous  ont  laifle  deux  grandes  vérités  fur  le  fujet  de  la  crainte  des  peines  :  l'une 
que  cette  crainte  eft  bonne ,  l'autre  qu'elle  n'eft  pas  fuffifante  par  elle-même  pour 
exclurre  la  volonté  de  pécher.  Une  de  ces  deux  vérités  ne  doit  point  être  abandon- 
née, fous  prétexte  de  conferver  l'autre.  C'eft  à  quoi  néanmoins  les  principes  de 
Y  Avertiffement  femblent  conduire.  Ils  vont  encore  plus  loin.  En  les  fuivant  on  fe- 
roit  conduit  à  donner  atteinte  à  toutes  les  deux,  c'eft-à-dire,  non  feulement  à 
rinfuffifance  de  la  crainte  furnaturelle  pour  exclurre  la  volonté  de  pécher ,  mais 
encore,  ce  qui  paroit  furprenant,  à  ce  que  les  faints  Docleurs  nous  ont  appris, 
&  à  ce  que  les  Controverfiftes  foutiennent  contre  Luther ,  touchant  la  bonté  de 
la  crainte. 

Le  Cardinal  Bellarmin  (b)  établit  nettement  l'état  de  la  controverfe  entre  l'E- 
glife  catholique  d'une  part ,  &  cet  Herefiarque  de  l'autre.   Il  eft  queftion  de  la 

crainte  à' un  pécheur,  qui  craint  tellement  les  chat  mens  de  Dieu,  que  ce  n'eft  que  par  ce 
motif  qu  'il  s'abftient  de  commettre  le  péché ',  £5?  qu'il  eft  fâché  de  ceux  qu'il  a  commis.  Il 
InPf.118.  eft  queftion  de  cette  crainte  dont  parle  S.  Augufiin:  crainte  fervile  charnelle,  par 
ferm.  2  j.  laquelle  on  craint  la  peine  &  l'on  n'aime  point  la  juftice  :  crainte  avec  laquelle  la  vo- 
lonté de  pécher  vit  encore  &  fe  manifefte  par  les  œuvres,  lorfquon  efpert  l'impunité;  mais 
lorfquon  croit  que  le  punition  fuivra,  cette  volonté  vit  d'une  manière  cachée.  Elle  vit 
néanmoins,  parce  qu'on  voadroit  que  ce  que  la  loi  défend  fût  permis ,  £s?  qu 'on  ejl  fâché 
qu'il  ne  le  foit  pas.. 

Ne  reconnoit-on  pas  dans  ce  portrait  les  differens  traits  par  ]efquehY  Avertif/ement 
1.  A  vert,  dépeint  cette  mauvaife  crainte,  dont  on  prétend  que  parle  S.  Auguftin?  Voyons  ce- 
pag.  14..  pen- 

(a'i  Bcllarni.  Ub.  2.  de  pœnit.  cap  18.  Argumen-  (b)  ihid.  cap  17.  Timor  eft  propriè  fervilis  , 

tum  rectè  probat  eos  qui  timorem  fervilem  ha-  quo  videlicet  ita  peccator  Deum  punientem  ti- 

bent  ,  inordinatos  ac  malos  efîe,  non  tamen  ip-  met,  ut  folius  pcena;  fugienda;  caufa  à  peccatis 

fum  timorem  inordinatum  efTe,vel  malum.  Nam  perpetrandis  caveat  ,  &  de  perpetratis  doleat: 

timor  fervilis  non  dicitur  fervilis  ab  aliqua  forma  quem  timorem  ita  explicat  S.   Auguftinus  Con- 

fervilitatis  fïbi  intrinfeca  &  eflentiali ,  fed  à  for-  cione  2f  in  Pf.  118    Timor  quo  non  amatur  ju- 

ma  fervilitatis  extrinfeca  fibi  ,  intrinfeca  autem  ftitia,  fed  timeturpœna,  fervilis  eft,  quia  car- 

fubjefto  fuo.  .  .  .  Itaque  qui  ferviliter  timet  ma-  nalis  eft  ,  &  ideo  non  crucifîgit  carnem.  Vivit 

lus  eft ,  quia  pluris  facit  pœnam  quàm  culpam  :  fed  enim  peccandi  voluntas,  quse  tune  apparet  in  o- 

timor  ipfe  non  eft  malus,  fed  bonus;  quia  non  ideo  pere.quando  fperatur  impunitas    Cùm  vero  pœ- 

ille  eft  malus  quia  vehementer  timet  pœnam  ,  fed  na  creditur  fecutura  ,  latenter  vivit  :  vivit  ta- 

quia  non  vehementiùs  timet  culpam.    Quôd  au-  mcn.  Mallet  enim  licere,  &  dolet  non  licere, 

tem  non  vehementiùs  culpam  timeat  ,  non  ori-  quod  lex  vetat. 
îur  ex  timoré  pœns ,  fed  ex  defe&u  caritatis. 
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pendant  ce  qu'en  penfe  le  Cardinal  Bellarmin.  „  C'eft  fur  cette  crainte,  dit-il, 
„  (a)  que  roule  toute  la  controverfe.  Luther  la  condamne  ....  Mais  le  Concile 
de  Trente  enfeigne  qu'elle  eft  bonne,  utile,  &  que  Dieu  l'excite  en  nous."  Qu'on 
juge  après  cela ,  s'il  convient  aux  defenfeurs  de  la  Conffcitution  de  reprocher  à 
l'Auteur  des  Réflexions  morales  d'avoir  donné  atteinte  à  la  bonté  &  à  l'utilité  de  la 
crainte. 

Pourquoi  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiiïbns  établiflent-ils  comme  la 
doctrine  de  l'Eglife,  qu'il  y  a  une  crainte  naturelle  qui  eft  mauvaife?  Selon  S. 
Thomas  {b)  &  le  Cardinal  Bellarmin,  (c)  le  mot  de  crainte  naturelle ,  figni fie  une 
paffion  de  la  partie  inférieure ,  qui  ne  s'étend  point  aux  peines  éternelles ,  lefquelles  ne  fe 
conçoivent  que  par  la  foi  ;  &  Bellarmin  enfeigne  après  S.  Thomas  ,  que  cette  crainte 
71  eft  ni  bonne  ni  mauvaife ,  &  quelle  nous  eft  commune  avec  les  animaux. 

Il  eft  vrai  que  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiffons  donnent  une  autre 
notion  à  ce  terme:  ils  veulent  parler  d'une  crainte  qui  eft  dans  la  partie  fuperieu- 
re  de  l'ame,  qui  a  pour  objet  les  peines  éternelles  de  l'enfer,  mais  qui  n'a  d'au- 
tre principe  que  la  nature.  N'infiftons  pas  plus  long-tems  fur  ces  manières  de  par- 
ler.   Mais  pourquoi  ces  Théologiens  veulent-ils  qu'une  telle  crainte  foit  mauvai- 
fe? Qu'on  dife  que  cette  crainte  ne  vient  point  d'une  foi  chrétienne,  que  par-là 
même  elle  n'eft  point  furnaturelle ;  à  la  bonne-heure:  mais  par  quel  endroit  la 
crainte  d'un  Juif  charnel,  qui  étoit  fondée  fur  une  foi  chamelle  des  châtimens  de 
Dieu,  comme  parle  S.  Auguftin,  feroit-elle  regardée  comme  mauvaife  en  (J)  foi  ?  Serm- 4»' 
Elle  étoit  accompagnée  d'une  mauvaife  volonté  ,  l'on  en  convient  :  mais  cette  caP' 
mauvaife  volonté  eft  le  vice  de  l'homme ,  &  non  pas  celui  de  la  crainte  ,  puifqu'il 
eft  bon  en  foi ,  &  qu'il  eft  recommandé  par  l'Ecriture  de  craindre  les  châtimens 
de  Dieu. 

En  voilà  allez  pour  diiïiper  ces  difficultés  ;  mais  après  avoir  montré  la  bonté  de 
la  crainte ,  continuons  à  faire  voir  par  les  textes  des  faints  Pères  fon  infuffifance 
pour  exclurre  la  volonté  de  pécher ,  &  la  conformité  des  propofitions  condamnées 


avec  ces  autorités. 


V. 


Les  nouveaux  Cafuiftes  embarraiTés  par  une  multitude  de  pafïages  des  faints  Pè- 
res, qui  enfeignent  clairement  que  la  crainte  des  peines  n'exclud  pas  la  volonté  de 
pécher ,  n'ont  trouvé  d'autre  ouverture  pour  les  éluder ,  que  de  faire  tomber  unique- 
ment fur  une  crainte  qu'ils  prétendent  mauvaife ,  tout  ce  que  ces  faints  Docteurs 

/.  Tome  I.  Partie.  B  b  ont 

(a)  Bellarm-  lib.  2.  de  poemt  cap.  17.  De  hoc  nam  ;  fît  quidem  fecundùm  juftitiam,  qux  ex 
igitur  timoré  rota  controverfia  eft.  Hune  enim  lege  eft,  homo  finequerela:  non  furatur,  non 
Lutherus  damnabat. ...  &  hune  eumdem  Triden-  adultérât  ,  non  dicit  falfum  teftimonium  ,  non 
tina  Synodus  ,  feff.  14.  cap.  4..  bonum  âtque  facit  homicidium,  non  concupifeit  rem  proximi 
utilem  efife ,  &  à  Deo  excitari  docet.  fui:  poteft  hoc,  poteft  fortaflîs;  unde?  Timoré 

(b)  S.  Thrm.  2.  2  qu&ft.  19  art.  2.  ad  2.  Ti-  pœnaî.  Quamquam  qui  timoré  pœnx  non  concu- 
mor  naturalis  prxfupponitur  bono  &  malo  mo-  pifeit ,  puto  quia  concupifeit.  ...  Si  talfs  es,ad- 
rali.  hue  juftitia  eft ,  qua  juftitia  tibi  confulis  ne  tor- 

(c)  Bellarm-  lib.  2  de  pœnit.  cap.  17.  Timor na-  quearis.  .  . .  Nam  quamdiu  habes  tuam  ,  potes 
turalis  ,  qui  paffio  qusedam  eft  partis  inferio-  timere  pœnam,  non  amare  juftitiam.  ..  .  Solus 
ris —  non  fe  extendit  ad  pœnas  arternas ,  quas  illum  poflîdebat  timor ,  fed  caritati  venturse  lo- 
fola  fide  comprehenduntur.  .  .  neque  eft  bonus  ,  cum  in  corde  ferrabat, 

ncque  malus,  nec  folùm  in  hominibus,fed  etiam  Idem  lib.  de  nat.  V  grat.  cap.  I.  Hanc  itaque 

in  pecudibus  reperitur.  juftitiam  Dei ,  non  in  praecepto  legis ,  quo  ri- 

(d)  S.  Augufl-  Jerm  169  ».  8.  &  9.  Lege  Dei  mor  incutitur,  fed  in  adjutorio  gratis:  Chrifti , 
propofita  quifquis  timuerit  ,  &  fuis  viribus  eam  ad  quam  folam  utiliter  legis  velut  paedagogi  ti- 
implcre  fe  pofle  putaverit ,  &  fecerit  quod  lex  mor  ducit,  conftitutam  efTe  qui  intelligit}  ipfe 
ubet,  non  amando  juftitiam  ,  fed  tiraendo  pœ-  intelligit  qiure  fit  chriftianus- 
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ont  dit  en  gênerai  de  l'infuffifance  de  h  crainte  ;  &  de  fe  referver  par-là  un 

moyen  de  conclurre,  que  la  crainte  des  châtimens ,  lorfqu'elle  eft  bonne  &  fur- 
naturelle  ,  exclud  la  volonté  de  pécher. 
VCTU  On  affure  dans  X  Averti f[e  ment ,  que  S.  Auguftin  parle  d'une  mauvaise  crainte,  lorf. 
2+.  qu'il  dit ,  que  c'eft  être  coupable  de  vouloir  faire  ce  qui  riefl  pas  permis ,  £5?  de  nt  s'en 
abjlenir  que  parce  au  on  ne  peut  le  faire  avec  impunité.  Cependant  nous  venons  de 
voir  que  le  Cardinal  Bellarmin  rapportant  des  paroles  toutes  femblables  de  ce  faint 
Docteur,  foutient  contre  Luther,  qu'il  s'agit  d'une  crainte  qui  eft  bonne  &  uti- 
le félon  la  doctrine  du  Concile  de  Trente.  Mais  pour  mieux  pénétrer  le  fenti- 
ment  de  S.  Auguftin,  il  faut  rapporter  fes  paroles  dans  toute  leur  étendue. 

,,  En  vain,  dit  ce  faint  Docteur,  (a)  fe  croit-on  vainqueur  du  péché,  lorf- 
„  qu'on  s'en  abftient  par  la  crainte  du  châtiment.  Car  quoiqu'au  dehors  on  n'ac- 
„  complifle  pas  l'action  criminelle  à  laquelle  nous  porte  la  cupidité,  cette  mau- 
„  vaife  cupidité  néanmoins  eft  un  ennemi  qui  règne  dans  le  cœur.  Et  comment 
„  feroit-on  innocent  aux  yeux  de  Dieu ,  quand  on  a  la  volonté  de  faire  ce  qui  eft 
„  défendu,  fuppofé  qu'il  n'y  eût  point  de  châtiment  à  craindre?  . . .  Par-là  me- 

me  on  eft  coupable  dans  fa  volonté ,  lorfqu'on  veut  faire  ce  qui  n'eft  pas  per- 
„  mis ,  &  qu'on  ne  s'en  abftient  que  parce  qu'on  ne  peut  le  faire  avec  impunité. 
„  Car  celui  qui  eft  dans  cette  diipofition  voudroit,  autant  qu'il  eft  en  lui,  qu'il 

n'y  eût  point  de  juftice  qui  défendit  &  qui  punît  le  péché  ;  &  dès-là  qu'il  vou- 
„  droit  qu'il  n'y  eût  point  de  juftice ,  peut-on  douter  qu'il  ne  l'anéantît  s'illepou- 
„  voit?  Or,  comment  pourroit-on  etrejufte,  quand  on  eft  ennemi  de  la  juftice 

jufqu'au  point  d'abolir  fes  préceptes  fi  on  le  pouvoit ,  afin  de  ne  point  eiïuyer 
„  fes  menaces  &  fes  jugemens.  On  eft  donc  ennemi  de  la  juftice  quand  on  s'ab- 
„  ftient  de  pécher  par  la  crainte  des  châtimens  ;  mais  on  en  devient  ami ,  fi  l'on 
„  s'abftient  de  pécher  par  fon  amour.  Alors  on  craindra  véritablement  de  pe- 
3,  cher:  car  celui  qui  craint  l'enfer,  ne  craint  pas  de  pécher, mais  de  brûler.  Mais 
„  on  craint  véritablement  de  pécher,  lorfqu'on  hait  le  péché  auffi-bien  que  les 
,,  peines  de  l'enfer:  c'eft-là  cette  crainte  chafte  qui  demeure  dans  tous  les  fie- 
„  cles.  Car  cette  crainte  des  châtimens  eft  accompagnée  de  peine.  Elle  n'eft  pas 
„  dans  la  charité,  &  la  parfaite  charité  fexclud.    Or  on  hait  le  péché  à  propor- 

tion  de  ce  qu'on  aime  la  juftice." 

Il  faut  avouer  que  dans  tout  ce  paflage  S.  Auguftin  parle  au  cœur ,  &  qu'il  en 
développe  les  replis  avec  une  lumière  &  une  profondeur  admirable.  Mais  qu'on 
remarque  avec  quelle  généralité  il  parle  de  la  crainte  des  châtimens.  Il  ne  diftin- 
gue  point  deux  fortes  de  craintes  du  châtiment  ,  l'une  qui  n'exclud  pas  la  volon- 
té de  pécher,  &  l'autre  qui  ait  la  force  de  l'exclurre.  C'eft  toute  crainte  des  châ- 
timens, qui  par  elle-même  n'en  a  pas  la  force,  parce  que  ce  privilège  appartient 
à  l'amour.  Ainfi  au  lieu  que  les  termes  de  X  Averti fement  donnent  lieu  de  con- 
clurre ,  qu'il  y  a  un  milieu  entre  une  mauvaife  crainte  des  châtimens  qui  n'exclud 

pas 


(a)  5  Aug  Ep-  ad  Anaftaf- 145-  ».  +■  &  f.  Inaniter 
putat  vi&orem  le  e:Te  peccati ,  qui  pcena:  timoré 
non  peccat  ;  quia  etfi  non  impletur  foris  nego- 
tium  malae  cupiditatis,  ipfa  tamen  mala  cupidi- 
tas  intus  eft  hoftis.  Et  quis  coram  Deo  innocens 
invenitur,  qui  vult  fieri  quod  vetatur  ,  fi  fub- 
trahas  quod  timetur?  Ac  per  hoc  in  ipfa  volun- 
tate  reus  eft,  qui  vult  facere  quod  non  licet  fîe- 
ri ,  fed  ideo  non  facit ,  quia  impune  non  poteft 
fïeri.  Nam  quantum  in  iplo  eft  ,  malice  non  ef- 
fe  juftitiam  peccata  prohibentem  atque  punien- 
tera.  Et  mique  fi  maUet  non  effe  juftitiam ,  quis 


dubitaverit  quôd  eam  fi  pofiet  auferret?  Ac  per 
hoc  quomodo  juftus  eft  juftitiz  tahs  inimicus,ut 
eam,  fi  poteftas  detur,  prarcipientem  auferat,ne 
comminantem  vel  judicantem  ferat.  Inimicus  er- 
go  juftitis  eft  qui  pcenz  timoré  non  peccat  :ami- 
cus  autem  erit ,  fi  ejus  amore  non  peccet.  Tune 
enim  verè  timebit  peccare.  Nam  qui  gehennas 
metuit  ,  non  peccare  metuit  fed  ardere.  Ille 
autem  peccare  metuit,  qui  peccatum  ipfum  ficjt 
gehennas  odit. . . .  Tantùm  porro  quifque  pecca- 
tum odit,  quantiuQ  juftitiun  diligit. 
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pas  la  volonté  de  pécher,  &  l'amour  de  la  juftice  qui  l'exclud,  favoir  une  crain- 
te falutaire  qui  auroit  la  même  vertu,  S.  Auguftin  au  contraire  ne  connoit  point 
ce  milieu,  &  il  prononce  abfolument  que  pour  exclurre  la  volonté  de  pécher  il 
faut  aimer  la  juftice. 

Qu'on  fafle  d'ailleurs  un  parallèle  entre  les  paroles  de  ce  faint  Do&eur,  &  cel- 
les de  la  proposition  condamnée.  S.  Auguftin  enfeigne  que  celui  qui  ne  s'abftient 
du  mal  que  parla  crainte,  &  non  par  l'amour  de  la  juftice,  ne  craint  point  le  pé- 
ché ,  quil  ne  hait  point  le  péché ,  qu'il  a  la  volonté  de  Je  commettre ,  qu'il  eft  coupable  dans 
fa  volonté,  quil  ne  fi  point  vainqueur  du  péché ,  que  la  cupidité  efi  un  ennemi  auquel  [m 
cœur  efi  livré.  L'Auteur  des  Reflexions  foutient  de  même  que  le  cœur  eft  livré  au 
péché,  tant  que  l'amour  de  la  juftice  ne  le  conduit  point.  Ne  feroit-ce  pas  fer- 
mer les  yeux  à  la  lumière  >  que  de  ne  pas  appercevoir  la  conformité  de  ces  ex- 
preiîions?  De  quoi  fert-il  donc  aux  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  SohTons  d'af- 
furer  que  S.  Auguftin  parle  d'une  crainte  mauvaifel  On  pourroit  leur  repondre 
que  l'Auteur  des  Rei'exions  parle  aufïi  d'une  crainte  mauvaife  j  &  tout  ce  qu'ils  di- 
ront pour  montrer  l'orthodoxie  des  paroles  de  S.  Auguftin,  on  le  dira  également 
de  la  propofition  condamnée.  Mais  revenons  au  vrai:  cette  explication  des  pa- 
roles de  S  .  Auguftin  eft  infoutenable. 

S'il  reftoit  encore  quelque  doute  fur  le  fens  de  ce  pafTage,  nous  ajouterions  que 
ce  Pere  y  parle  en  gênerai  de  cette  crainte  dont  parle  l'Apôtre  S.  Jean,  lorfqu'il 
dit  que  la  charité  l'exclud.  Or,  félon  S.  Thomas,  (a)  les  paroles  de  cet  Apôtre 
doivent  s'entendre  même  d'une  crainte  formée  par  le  Saint  Efprit. 

Peut-on  exprimer  cette  crainte  par  des  traits  plus  marqués ,  que  le  fait  S.  Au- 
guftin dans  un  autre  endroit  (b)  ,  où  il  explique  ce  texte  de  l'Ecriture?  Ce  Pere 
pirle  d'une  crainte  qui  eft  le  commencement  de  la  fagefle;  d'une  crainte  qui  introduit 
la  charité;  d'une  crainte  dont  il  eft  écrit,  que  celui  qui  eft  fans  crainte  ne  pourra  être 
juflifié;  d'une  crainte  qui  eft  un  remède  falutaire,  £s?  l' infiniment  du  Médecin ,  qui 
fait  des  incifions  douloureufes  dans  notre  cœur  pour  le  guérir.  Les  Théologiens 
de  M.  l'Evêque  de  Soiffons  diront-ils  que  ce  foit-là  une  mauvaife  crainte?  Cepen- 
dant cette  crainte  exclud-elle  la  volonté  de  pécher  ?  Voyons  ce  qu'en  dit  S. 
Auguftin. 

Ce  Pere  diftingue  d'abord  deux  fortes  de  craintes ,  la  crainte  fervile  &  la  crain- 
te chafte.  ,,  (V)  Autre  chofe,  dit-il,  eft  de  craindre  que  Dieu  ne  nous  précipite 
dans  l'enfer  avec  le  Diable,  &  autre  chofe  eft  de  craindre  que  Dieu  ne  fe  reti- 
„  re  de  nous."  Enfui  te  ce  faint  Dofteur  fait  voir,  par  une  comparaifon  fenfible ,  (d) 

Bb  2  le 

ftus,eft  autem  alius  qui  non  diciturcaftus.  ..  Quis 
eft  timor  caftus?  •  •  •  Intendite:  aliud  eft  timerc 
Deum ,  ne  mittat  te  in  gehennam  cum  diabolo  : 
aliud  eft  timerc  Deum ,  ne  recédât  à  te. 

(d)  IbiA.  n.  6.  Non  poteft  melius  explanari 
quid  interfit  inter  duos  iftos  timorés ,  unum  quem 
foras  mittit  caritas,  alterum  caftum  qui  perma- 
net  in  feculum  feculi ,  nifi  ponas  duas  muliercs 
maritatas,  quarum  unam  ita  conftituas  volcntem 
faccre  adulterium  ,  fed  timerc  ne  damnetur  à  ma- 
rito. . .  Huic . . .  onerofa  eft  mariti  prsefentia. . .  Fac 
alteram  amare  virum  ,  debere  illi  caftos  am- 
plexus  .  •  Interroga  illam  :  Times  virum  ?  Ref- 
pondet  :  Timeo.  Interroga  &  illam  fi  timeat  vi- 
rum. Refpondet:  Timeo.  Unavoxeft,  fed  diver- 
fus  animus.  .  .  .  Illa  dicit  :  Timeo  ne  damner. 
Illa  dicit:  Timeo  ne  deferar.  Pone  hoc  in  ani- 
mo  chriftianorum,  &  invenis  timorem  quem  fo- 
ras mittit  caritas,  &  alium  timorem  caftum  per- 
manentem  in  feculum  feculi. 


(a)  S.  Thom.  2.  2  Ojuxfl.  io.  art-  8.  ad  %■  Ca- 
ritas perfecta  foras  mittit  timorem  habentem  pœ- 
nam.  Et  art.  o-  in  corf.  Timor  fervilis  eft  à  Spi- 
ritu  fanfto. 

(b)  s.  Aug-  in  Ep-  Joan-  Tratl-  y.n.  4..  Perfedta 
caritas  foras  mittit  timorem.  i-'.rgo  incipiat 
timor,  quia  initium  (apientitt  timor  Domini.  Ti- 
mor quafi  locum  pra:parat  caritati.  Cùm  autem 
cœperit  caritas  habitare  ,  pellitur  timor  qui  ci 
prasparavit  locum.  .  •  .  quia  ideo  intravit ,  ut  in- 
troduceret  caritatem.  •  .  •  Timor  Dei  fie  vulne- 
xat ,  quomodo  medici  ferramentum  ;  putredinem 
tollit ,  &  quafi  videtur  vulnus  augere  .  .  .  Occu- 
pet  ergo  cor  tuum  timor,  ut  inducat  caritatem: 
fuccedat  cicatrix  ferramento  medici-  .  .  .  Nam  fi 
fine  timoré  es,  non  poteris  juftificari.  .  Opus 
eft  ergo  ut  intret  timor  primo,  per  quem  ve- 
niat  caritas.  Timor  medicamentum  ,  caritas  fa- 
nitas. 

(c)  lbid.  «•  f.  Eft  timor  alius  qui  dicitur  ca- 


J> 
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le  caractère  &  les  effets  differens  de  ces  deux  craintes.  „  On  ne  peut  mieux 
expliquer  la  différence  de  ces  deux  craintes  ....  que  par  l'exemple  de  deux 
„  femmes,  dont  l'une  ayant  la  volonté  de  commettre  un  crime  ....  craint  la 
prefence  de  fon  mari  ....  L'autre  a  un  amour  chatte  pour  fon  mari  ....  De- 
mandez à  l'une  de  ces  deux  femmes  fi  elle  craint  fon  mari.  Elle  répondra*" 
qu'elle  le  craint.  Demandez  la  même  chofe  à  l'autre.  Elle  repondra  aufli  quel- 
le  le  craint.  Elles  parlent  de  la  même  manière,  mais  leur  cœur  eft  bien  diffé- 
rent ....  L'une  craint  d'être  condamnée  par  fon  mari:  fautre  craint  d'en  être 
abandonnée.  Placez  ces  difpofitions  dans  le  cœur  des  chrétiens  :  vous  y  trou- 
„  verez,  &  cette  crainte  que  la  charité  exclud,  &  cette  autre  crainte  qui  de- 
„  meure  dans  tous  les  fiecles. "  Ainfi,  félon  S.  Auguttin,  un  pécheur  qui  eft 
frappé  par  la  crainte  des  châtimens,  mais  qui  n'a  point  encore  l'amour  de  la  jufti- 
ce,  ne  détourne  point  fon  vi [âge  de  fes  iniquités.  Sa  difpofition  eft  femblable  à  celle 
de  cette  femme  qui,  ne  s'abftenant  du  crime  que  par  la  crainte  du  châtiment, 
porte  dans  le  fecret  de  fon  cœur  la  volonté  de  le  commettre. 

On  voit  par  cette  comparai  fon,  que  S.  Auguttin  a  été  perfuadé  que  la  crainte 
des  peines,  pour  être  formée  par  un  principe  furnaturel,  ne  va  pas  au-delà  des 
qualités  qui  lui  font  elTentielles  ;  quelle  n'acquiert  point  des  droits  qui  font  refer- 
vés  à  l'amour;  que  c'eft  fur  ce  pied  que  ce  faint  Docteur  veut  qu'on  en  raifonne, 
&  qu'il  combat  les  fubterfuges  des  nouveaux  Cafuiftes ,  aufli  contraires  à  l'autori- 
té des  faints  Pères  qu'ils  le  font  à  la  raifon. 

Perfonne  n'ignore  que  S.  Auguttin,  pour  nous  montrer  l'infuffifance  de  cette 
crainte  fondée  fur  la  foi>  &  par  là-même  furnaturelle,  emploie  encore  d'autres 
comparaifons :  celle  d'une  bête  foroce,  par  exemple  (a),  qui  par  crainte  lâche 
fa  proie,  mais  qui  ne  quitte  pas  fa  malice;  &  qui  réunit  tout  à  la  fois,  &  cette 
impreffion  de  crainte  qui  l'empêche  d'emporter  là  proie,  &  cette  férocité  qui  la 
porte  à  la  dévorer. 

Nous  ne  pouvons  rapporter  tout  ce  que  la  Tradition  nous  prefente  fur  une  aufli 
importante  vérité.    Mais  n'omettons  point  ce  que  nous  en  dit  un  Pape  qui  a 
connu  fi  parfaitement,  &  les  refforts  du  cœur  humain,  &  la  pureté  de  la  mora- 
le chrétienne,  (b)  „  La  fainte  Eglife  des  élus,  dit  S.  Grégoire  le  grand,  com- 
„  mence  par  la  crainte  les  voies  de  fa  fimplicité  &  de  fa  droiture,  mais  elle  les 
„— confomme_par  la  charité."  Dira-t-on  que  ce  foit-là  une  mauvaife  crainte"? 
Ecoutons  donc  ce  qui  fuit:  „  Elle  ne  fe  retire  abfolument  du  mal,  que  lorfqu'elle 
,,  commence  par  l'amour  de  la  juttice  à  ne  vouloir  plus  pécher;  mais  lorfqu'elle 
„  ne  fait  le  bien  que  par  la  crainte,  elle  ne  fe  retire  pas  entièrement  du  péché, 
car  elle  pèche  par-là  même  qu'elle  voudroit  pécher  fi  elle  pouvoit  le  faire  impune- 
,,  ment."  On  ne  peut  combattre  plus  directement  le  principe  auquel  conduit  X  Aver- 
tiffement  de  M.  l'Evéque  de  Soiflbns,  ni  juftifier  d'une  manière  plus  decifive  la  pro- 
Fr  ofit  V°^on  condamnée  par  la  Bulle.  ,,  Qui  ne  s'abttient  du  mal  que  par  la  crainte  du 
LXII.  '  „  châtiment,  le  commet  dans  fon  cœur,  &  eft  deja  coupable  devant  Dieu." 

Ce  faint  Pape  fait  de  cette  propofition  une  maxime  de  conduite  dans  fon  Pafto- 
ral.  „  (c)  Si  c'eft  encore ,  dit-il,  la  crainte  du  châtiment  qui  fait  qu'on  s'abftient  de 

Faction 


(a)  S.  Aug.  Serm.  178  n-  io.Lupus...qua»rîtdevo-  vias  timoré  încîioat  ,  fed  cantate  confummat. 

rare  :  vigilant  paftores  ... .  Non  aufert ,  non  occi-  Cui  tune  eft  funditus  à  malo  recedere,  cùm  ex 

dit:  fed  tamen  lupus  venit ,  lupus  redit.  Numquid  amore  Dei  cœperit  jam  nolle  peccare.    Cùm  ve- 

quia  ovem  non  tulit,  ideo  lupus  venit,  &  ovis  rô  adhuc  timoré  bona  agit,  à  malo  penitus  non 

redit?  Lupus  venit  fremens,  lupus  redit  tremens:  receflît;  quia  eô  ipfo  peccat ,  quo  peccare  vellet 

îupus  eft  tamen  &  fremens  &  tremens.  fi  inultè  potuiflet. 

(b)  S.  Greg.  Mb.  1.  'Moral,  cap  ir.    Sanfta  (c)  Idem.  P 'a floral  Lb.  3.  Admomnom\i,.  Siad- 

sîeftorum  Ecclefia  fimplicitatifi  fuîe  &  re&itudinis  hue  à  prava  attione  formidàta  pan»  piohibet  » 

pro- 
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„  l'action  criminelle,  certainement  la  liberté  ne  poiïede  nullement  le  cœur  de  ce- 
lui  qui  eft  dans  cette  difpofition ;  car  s'il  ne  craignoit  le  châtiment,  fans  dou- 
,-,  te  qu'il  commettroit  le  mal  ....  Celui  qui  fait  le  bien  parce  qu'il  craint  le 
„  mal  des  fupplices ,  defire  qu'il  n'y  ait  point  de  fupplices  à  craindre ,  pour  corn- 
„  mettre  hardiment  le  péché.  C'eft  pourquoi  il  eft  plus  clair  que  le  jour  qu'on 
„  perd  l'innocence  devant  Dieu,  aux  yeux  duquel  on  pèche  par  le  feul  defir. " 

11  femble  que  le_ Concile  de  Mayence  ait  raflemblé  ce  qui  eft  dit  dans  les  pafla- 
ges  des  Pères,  que  nous  venons  de  citer  pour  juftifier  les  propofitions  LXI.  & 
LXII.  lorfqu'il  enfeigne  dans  Y  Inflruclion  chrétienne  qu'il  fit  publier  en  1549.  («) 
qu'il  ne  faut  pas  croire  que  celui  qui  s'abltient  du  mal  par  la  crainte  du  châti- 
ment ,  ait  quitté  le  mal.    Car  qui  ne  pèche  point  par  la  crainte  du  châtiment, 
„  pèche  par  cela  même  qu'il  voudroit  pécher,  s'il  le  pouvoit  faire  avec  impuni- 
té  ;  &  il  perd  devant  Dieu  fon  innocence  par  ce  defir  même  qu'il  a  de 
„  pécher." 

Nous  ne  croyons  pas  qu'on  voulût  combattre  cette  maxime  par  les  paroles  du 
Concile  de  Trente ,  où  ce  faint  Concile  déclare  que  la  contrition  imparfaite ,  qu'on 
appelle  attrition  parce  que  communément  elle  eft  conçue,  ou  par  la  confidera- 
tion  de  la  turpitude  du  péché,  ou  par  la  crainte  de  l'enfer  &  des  châtimens,  fi 
elle  exclud  la  volonté  de  pécher  avec  ïefperance  du  pardon ,  non  feulement  ne  rend  pas  l'hom- 
me hypocrite  13  plus  coupable ,  mais  encore  quelle  efi  un  don  de  Dieu  .  .  .  .  6?  quelle 
difpofe  le  pécheur  à  recevoir  fa  grâce  dans  le  Jacrement  de  Pénitence.     Car  loin  que 
les  meilleurs  Théologiens  foient  perfuadés  que  le  Concile  de  Trente  ait  voulu  E^u*  în 
établir  que  la  crainte  des  peines  fuffk  toute  feule  pour  exclurre  la  volonté  de  pe- £  p'  &r* 
cher,  ils  foutiennent  au  contraire  que  le  Concile  ne  parle  point-là  d'une  attrition  alii. 
conçue  par  la  feule  crainte  des  peines;  &  ils  le  foutiennent  precifement  par  ces 
paroles,  c'eft-à-dire ,  parce  qu'il  s'agit  d'une  attrition  qui  exclud  lavolonté  de  pécher , 
avantage  qui  appartient  à  l'amour. 

On  fait  d'ailleurs  que  pour  une  véritable  attrition  il  faut  de  l'amour  félon  les  an- 
ciens Théologiens ,  &  il  paroit  que  le  Concile  a  voulu  fuivre  leur  langage  ;  que 
c'eft  ainfi  que  ce  Décret  a  été  entendu  par  ceux  qui  (b)  ont  écrit  immédiatement 
après  la  célébration  du  Concile  >  que  les  Théologiens  (c)  qui  y  ont  afiiflé  enfci- 
gnent  comme  une  vérité  confiante,  que  la  crainte  par  elle-même  n'exclud  point  la 
volonté  de  pécher,-  que,  félon  le  Concile,  cette  contrition  imparfaite ,  auffi-bien 
que  la  contrition  parfaite,  eft  renfermée  fous  la  notion  générale  de  contrition , 
dont  on  donne  une  définition  qui  fuppofe  de  l'amour  ;  qu'enfin  ceux  qui  avoient  formé 
le  projet  de  ce  Décret,  y  ayant  inféré  que  cette  attrition  étoit  conçue  feule- 
ment par  la  confideration  de  la  turpitude  du  péché,  ou  par  la  crainte  des  pei- 
nes de  l'enfer,  le  Concile  retrancha  ce  terme  folUm^  comme  le  rapporte  le  Car-  niftorïa 
dinal  Palavicin.  Concilii 

Et  qu'on  n'oppofe  pas  que  fi  cette  attrition  renfermoit  un  commencement  d'à- Trid- lib- 
mour,  le  Concile  auroit  du  prononcer  qu'elle  fu {fit  dans  le  facrement,  au  lieu  u,C2p,10> 
qu'il  fit  changer  ce  terme  pour  en  fubftituer  un  autre  plus  gênerai,  &  qu'il  deci- 
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profectô  formidantis  anîmum  nulla  fpiritus  liber-  Nec  à  malo  recefilffe  putandus  eft ,  qui  timoré 

tas  tenet.  Nam  fi  pœnam  non  metueret,  culpam  prohibitus  malum  perpetrare  abftinet     Nam  qui 

procul  dubio  perpetraret  .  .  •  .  Nam  qui  propter-  metu  pcena:  non  peccat,  adhuc  eo  ipfo  peccat, 

eà  bona  facit ,  quia  tormentorum  mala  metuit ,  quod  peccare   vellet  fi  impunè  pofiet;  &  inno- 

vult  non  elTe  quod  metuat ,  ut  audenter  illicita  centiam  coram  Deo,  vel  ex  eo  araittit  quod  de- 

committat   Unde  lucc  clarius  confiât,  quod  co-  fiderio  peccat. 

ram  Deo  innocentia  amittitur,  ante  cujus  oculos  (b)  Felician.  Capito  Archiep-  Avenion.  Part.  z. 

defiderio  peccatur.  Explic  Cath  <i- 

(a)  Concil.  Mogunt.ann.  1^49.  i»  Injlït.  ad  pjeta-  (c)  Petrus  Soto  in  Inftru&ione  Sacerd-  édita 

tem  chrifitanam  femnditm  doftrinam  cashelicam,  anno  ify8-  feptem  anvis  fofi  jeff.  1%, 
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de  feulement  que  cette  attrition  dijpofc:  car  le  Concile  fit  ce  changement  fur  les 
remontrances  de  l'Evêque  de  Tuy,  (a)  qui  reprefenta  que  tous  les  Théologiens 
ne  convenoient  pas  que  cette  attrition  même  fût  fuffifante  ;  &  qu'il  y  en 
avoit  qui  demandoient  une  plus  grande  difpolition  :  exemple  mémorable  de  la 
modération  avec  laquelle  ce  faint  Concile  procedoit  dans  fes  Décrets  fur  la 
doctrine. 

V  I. 

Non  feulement  les  faints  Pères  nous  parlent  de  l'infuffifance  de  la  crainte  pour 
exclurre  la  volonté  de  pécher;  mais  ils  nous  découvrent  une  fuite  de  principes  qui 
prouvent  également,  &  l'importance  de  la  maxime  contellée  par  les  nouveaux 
Cafuiftes,  &  la  vérité  des  propofitions  condamnées  par  la  Bulle. 

1.  Leur  principe  fondamental  fur  cette  matière  ,  eft  qu'il  n'y  a  que  le  bon 
amour  qui  puhTe  exclurre  le  mauvais.  „  Le  defir  de  pécher  ,  dit  S.  Auguftin  , 
„  (l>)  n'eft  éteint  que  par  un  defir  contraire  de  faire  le  bien,  lorfque  la  foi  opère 
„  par  la  charité." 

2.  De-là  cet  autre  principe  qui  juftifie  fi  pleinement  les  propofitions  condam- 
nées par  la  Bulle;  favoir,  que  celui  craint  l'enfer  fans  aimer  la  juftice,  ne  craint 
pas  de  pécher ,  mais  de  brûler  ;  (c)  &  qu'il  ne  hait  pas  le  péché  même,  mais  feule- 
ment la  punition  du  péché  ,  parce  quon  hait  le  péché  à  proportion  de  ce  quon  aime 
la  juflice.  Nous  feroit-il  permis  d'abandonner  une  maxime  que  les  plus  grands 
Evéques  de  l'Eglife  de  France  ont  cru  devoir  placer  dans  les  Catechifmes  au 

CatecK.  nombre  des  plus  importantes  ventés  de  la  Religion  ?    „  D'où  vient,  difent-ils, 
deLuçon55  que  la  crainte  de  l'enfer  étant  feule,"  (ils  parlent  d'une  crainte  bonne  &  uti- 
Rochel/e  e?  clu*  commence        fouvent  la  converfion,)  „  n'exclud  point ,  &  ne  détruit 
' ,,  point  la  volonté  du  péché?"    Voilà  le  point  précis  de  notre  queflion.    „  Ce- 
„  la  vient,  repondent  ces  Prélats,  de  ce  que  la  volonté  du  péché  ne  s'exclud  & 
„  ne  fe  détruit  que  par  une  véritable  haine  du  péché;  &  qu'on  ne  hait  veritable- 
„  ment  le  péché,  que  quand  on  aime  la  juftice,  c'eft-à-dire,  Dieu  même,  qui  eft 
„  le  principe  &  la  fourc©  de  toute  juftice.    Or  la  crainte  de  l'enfer  n'eft  point  , 
,,  &  ne  donne  point  par  elle-même  l'amour  de  la  juftice.  "    C'eft  vifiblement 
ce  qu'enfeigne  la  propofition  LXI.    Des  Evêques  pourroient-ils  fe  taire,  en 
voyant  condamner  une  propofition  qui  n'exprime  qu'une  des  vérités  du  Cate- 
chifme  ? 

3.  Les  Ecrits  des  Pères  font  remplis  d'une  maxime  que  nous  avons  touchée  en 
Art.  v.  partie  dans  l'un  des  Articles  precedens ,  mais  qui  revient  ici  toute  entière  :  c'eft 
pag.  12J.  qu'il  y  a  deux  manières  d'accomplir  les  préceptes:  l'une  de  les  accomplir  de  cœur 

& 

(a)  Hifîoria  Concil.  Trid.  lib.  il.  tap-  10.  nas  metuit  ,  non  peccare  metuit  fed  arde- 
Joanncs  vEmilianus,  Hifpanus ,  Tudetanus  An-  re  .  .  .  Tantùm  porro  quifque  peccatum  odit, 
tiftes ,  monuit.  ..  •  .    Quod  autem  hxc  attritio    qu2ntùm  juftitiacn  diligit.    Vide  enarrat-  m  Pf. 

fatis  effct  facramento  confbituendo  .  •  .  variare     127.  »•  7. 

audlorum  fententias,  adeoque  id  efle  tollcndum :  '  S.  Tbom  Comm-  in  cap.  vin-  ad  Rom.  leSf. 
quamobrem  Decretum,  ficut  nunc  exftat ,  refor-  3.  Timor  qui  refugit  .  .  .  malum  pcenœ  ,  fed 
matum  eft.  tamen  refugit  hoc  pati.  .  .  à  Deo.  .  .  eft  lau- 

(b)  5-  Auguft-  iïh  2.  contr-  adv.  leg.  V  proph.  dabilis ,  quantùm  ad  hoc  faltem  quod  Deum  ti- 
cap.  7.  ;;•  2.7.  Quod  ('defiderium  peccandi)  non  met.  .  .  &  fecundùm  hoc  à  Spiritu  fanéto  eft. 
«xtinguitur  nifi  contrario  defiderio  reetc  facien-  Sed  inquantum  talis  timor  non  refugit  malum 
di ,  ubi  fides  per  dilectionem  operatur  quod  opponitur  bono  fpiritali  5   fcilicet  pecca- 

Steyaert  tom.  4.  difp.  6.  Aphorij.  7.  Quip-  tum ,  fed  folùm  pœnam,  non  eft  laudabilis.  Et 
pe  cùm  animus  à  deleftatione  &  complacentia  iftum  defeclum  non  habet  à  Spiritu  fancto,  fed 
mali  cohiberi  non  poiïit  ,  nifi  per  contrariam  ex  culpa  hominis  :  ficut  &  fides  informis ,  quan- 
compheentiam  boni,  qux  eft  caritas.  tùm  ad  id  quod  eft  fides,  eft  à  Spiritu  fancto, 

(c;  S.  An*-  Ep.  i.j.f.  n.  4.       5.    Qui  gehen-    non  tamen  ejue  informitae. 
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&  en  enfant;  l'autre  de  les  accomplir  en  efclave  &  avec  répugnance.  Mais  d'où 
vient  cette  répugnance,  félon  S.  Thomas,  (a)  {[non  de  ce  que  celui  qui  n'agit  que 
par  la  crainte  des  châtimens,  aime  encore  le  mal  dont  il  s'abftienti  que  fa  volon- 
té n'eft  point  changée;  &  qu'il  agit  contre  ce  qu'il  veut  en  foi  dans  le  moment  mê- 
me ou  il  agit.  Il  n'eft  donc  pas  vrai  que  la  crainte  même  furnaturelle  exclue  la 
volonté  de  pécher,  puifque  ce  faint  Docteur  parle  en  gênerai  de  ce  qui  convient 
à  la  crainte  félon  fa  nature,  &  que  dans  un  autre  endroit  il  en  fait  l'application 
(ù)  à  cette  crainte ,  qui  eft  un  effet  du  Saint  Efprit. 

4.  Les  faints  Pères  ajoutent ,  que  ceux  qui  accomplifTent  ainfi  les  préceptes  , 
ne  les  accomplifTent  point  comme  il  faut,  parce  que  nous  devons  les  accomplir 
de  cœur  &  par  amour.  C'eft  la  doctrine ,  non  feulement  de  Saint  Auguftin  ,  [c) 
de  Saint  Grégoire  le  grand  (//),&  des  autres  Pères  (V),  mais  encore  du  Pape  Gré- 
goire IX.  qui  a  mis  cette  maxime  au  nombre  des  Règles  de  Droit.  Cetfie  derniè- 
re autorité  mérite  une  attention  particulière.  Les  cinq  Livres  des  Dccretales  que 
ce  Pape  a  donnés,  fe  terminent  parle  titre,  De  regulis juris.  Ce  font  des  axio- 
mes inconteftables ,  &  des  maximes  capitales  pour  la  conduite.  Des  onze  règles 
qui  font  renfermées  dans  ce  titre,  la  huitième  eft  celle-ci  :  {f)  „  Qui  n'accom- 
,,  plit  le  précepte  que  par  la  crainte,  ne  l'accomplit  point  comme  il  le  doit, 
,,  &  par-là  même  ne  l'accomplit  point."    Ne  point  accomplir  le  précepte  ,  c'eft 

rendre  coupable,  comme  le  dit  S.  Grégoire  le  grand;  &  c'eft  precifement  ce 
qui  eft  énoncé  dans  la  propofition  LXIL  Qui  ne  s'abftient  du  mal  que  par  la 
,,  crainte  du  châtiment,  le  commet  dans  fon  cœur  ,  &  eft  deja  coupable  devant 
„  Dieu."  Voilà  donc  le  terme  funefte  auquel  l'ignorance  des  anciennes  règles, 
ou  plutôt  la  complaifancc  pour  les  nouvelles  opinions,  a  conduit  ceux  qui  ont  fur- 
pris  la  religion  du  Pape.  Ainfi ,  pour  recevoir  la  Bulle  ,  il  faut  condamner  une 
des  Règles  fondamentales  du  Droit  canonique,  qui  a  été  autorifée  par  le  Pape 
Grégoire  IX.  &  par  tous  les  Papes  qui  l'ont  fuivi. 

5.  Ne  repetons  point  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  (g)  que  la  crainte  dépend  Art  ^n. 
toujours  de  quelque  amour;  quelorfque  nous  n'avons  point  l'amour  de  Dieu ,  com- pag".  17  6. 
me  le  remarque  S.  Thomas  ,  (h)  l'amour  de  nous-mêmes,  qui  accompagne  la 
crainte ,  n'eft  point  réglé ,  puifque  nous  ne  le  rapportons  point  à  Dieu  comme  à 

notre  fin  dernière;  &  qu'ainfi  cette  crainte  ,  quelque  bonne  qu'elle  foit  en  elle 
même,  eft  jointe  à  un  mauvais  amour  &  à  une  affection  déréglée,  loin  qu'elle 

ait 

(a)  S.  Thom,  \.  i-  qu&fl.  6-  art.  7-  ad  z-  Di-  quam  diffundit  Spiritus  fandtus  in  cordibus  no- 
cendum  quod  in  co  qui  per  metum  aliquid  as^it ,  ftris,  nondum  fit  quemadmodum  fieri  oportet  , 
manet  repugnantia  voluntatis  ad  id  quod  agitur ,  quamvis  fieri  videatur.  Vid.  hh.  de  fpir.  litt. 
fecundum  quod  in  fe  confideratur:  fed  in  eo  qui  cap.  14.  isr  ult.  Lib.  i.  ad  Bonifac.  cap'  9.  & 
agit  aliquid  per  concupilcentiam  ,  ficut  eft  in-  lib.  3.  cap.  4.  (y  alibi  pajfim. 

continens  ,  non  manet  prior  voluntas  qua  repu-  (d)  S.  Gregorius  fnprà. 

diabat  illud  quod  concupifeitur ,  fed  mutatur  ad  (  e)  S.  Tbom.  Com.  in  vin.  Rom.  Iefl.  3. 

volendum  id  quod  prius  repudiabat.     Et  ideo  Unde  etfi  per  hujufmodi  timorem(qui  eft  à  Spî- 

quod  per   metum   agitur  quodammodo  eft  in-  ritufanâo,)  aliquis  bonum  faciat,  non  tamen 

voluntarium  ;   fed  quod  per  concupifeentiam  ,  bene  facit ,  quia  non  facit  fpontè. 

nullo  modo.    Nam  incontinens  concupifeentiœ  (  f)    Lib.  f.  Décrétai,  fit.  41.  de  regulis  jk- 

agit  contra  id  quod  priùs  proponebat  ,  non  au-  ris  canonici  ,   Régula  vin.     Qui  ex  timoré  fa- 

tem  contra  quod  nunc  vult;fed  timidus  agit  con-  cit  pra:ceptum  ,  aliter  quàm  debeat  facit  ,  & 

tra  id  quod  etiam  nunc  fecundum  le  vult.  ideo  jam  non  facit. 

(b)  Idem.  Comment  in  cap  vi  1 1 .  Rom.  letf.  3.  Spi-  (g)  S.  Aug.  lib.  14.  de  Ch.  Dei ,  cap  7.  ».  2. 
ritus  fanftus  duos  effe&us  facit  in  nobis  :  unum  qui-  Amor. . . .  fugiens  quod  ei  adverfatur,  timor  eft. 
dem  timoris,  &c.  Vide  fujrà  pag.  iiç-  çy  126.  (h)  S.  Tbom.  %■  2-  qu&ft.  19.  art.  4.  m  corp.  Ob- 

(c)  S  Aug-  Enchir.  cap.  m.  n  32-  Omnis  jedtum autem  timoris fervilis  eft  pcena ,  cui  accidit 
itaque  prxcepti  finis  eft  caritas,  id  eft,  ad  ca-  quod  bonum  cui  contrariatur  pcena,  ametur  tan- 
ritatem  refertur  omne  prœceptum-  Quod  verô  quam  finis  ultimus  ;  &  per  confequens  pcena  ti- 
ita  fit ,  vel  timoré  pœnae,  vel  aliqua  intentione  meatur  tanquam  principale  malura,  quod  contin- 
carnali  ,  ut  non  referatur  ad  illam  curitatcm  ,  gît  in  non  habente  caritatem. 
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ait  la  force  de  l'exclurre.  Le  favant  Pierre  Soto,  l'une  des  plus  grandes  lumières 
du  Concile  de  Trente,  s'expliquant  fur  cette  vérité  dans  Ylnjlrutlion  pour  les  Prê- 
tres ,  publiée  par  l'autorité  du  Cardinal  Othon,  remarque  qu'on  doit  confiderer 
avec  loin,  de  quel  amour  procède  le  repentir  du  péché,  (a)  „  parce  que  tout  acte 
delà  volonté  procède  de  quelque  amour  ;"  &  il  ajoute,  „  qu'il  conviendroit 
fort  que  tous  les  chrétiens  fuiîènt  inftruits  de  cette  vérité,  qui  eft  la  doctrine 
„  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  au  lieu  de  s'arrêter  aux  opinions  de  quelque  au- 
teur  que  ce  puifle  être.  " 

6.  En  effet  le  falut  des  penitens  &  la  faînte  adminiftration  du  facrement  de 
Pénitence  dépendent  de  ces  vérités  ,  que  S.  Auguftin  ne  ceflbit  de  prêcher  au 
peuple ,  mais  que  les  nouveaux  Cafuiftes  ne  ceffent  de  lui  enlever.  A  quel  péril 
ne  l'expofe-t-on  pas,  en  ne  lui  découvrant  point  les  vraies  règles ,  ou  plutôt  en 
lui  en  donnant  de  fauffes ,  &  en  le  flattant  par  cette  dangereufe  perfuafion  ,  que 
la  crainte  des  châtimens  fuffit,  lorfque  l'Ecriture  &  laTradition  crient  hautement 
que  l'amour  eft  necefTaire  ?  Les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  con- 
viennent de  la  neceffité  de  l'amour  dans  le  facrement  de  Pénitence;  mais  s'ils 
donnent  lieu  de  conclurre  que  la  crainte  furnaturelle  des  châtimens  fuffit  toute 
feule  pour  exclurre  la  volonté  de  pécher,  &  que  cette  crainte  en  changeant  l'ex- 
térieur change  aufii  l'intérieur,  ils  renverfent  d'une  main  ce  qu'ils  veulent  éta- 
blir de  l'autre;  puifque  les  faints  Docteurs  fondent  la  necelîité  de  l'amour,  fur  ce 
que  la  crainte  ne  fuffit  pas  pour  opérer  ce  changement  de  la  volonté. 

En  voilà  allez  pour  faire  fentir  que ,  quoique  les  propofîtions  condamnées  par 
la  Bulle  expriment  l'infuffifance  de  la  crainte  furnaturelle  pour  exclurre  la  volonté 
de  pécher,  elles  ne  contiennent  qu'une  vérité  auffi  certaine  dans  les  principes  de 
la  morale  chrétienne ,  qu'importante  pour  le  falut  des  ames.  Mais  allons  plus 
loin,  &  confierons  encore  ces  propofîtions  par  rapport  à  toute  la  fuite  du  texte 
d'où  elles  font  tirées. 

V  I  I, 

Pour  faire  difparoître  toute  ombre  de  difficulté  fur  la  propofition  LXII.  qu'on 
S.  Matth.  prenne  la  peine  de  lire  le  verfet  de  l'Evangile  auquel  elle  a  rapport  :  Les  Princes 
XXI.  <j.<5.  (ies  Prêtres  &  les  Pharifiens  voulant  fe  jaïfir  de  lui,  (de  Jefus)  ils  appréhendèrent  le 
feuple,  parce  qu'il  confideroit  Jefus  comme  un  Prophète.    C'eft  à  ce  verfet  que  la  pro- 
pofition condamnée  eft  relative.    „  Qui  ne  s'abftient  du  mal  que  par  la  crainte 
„  du  châtiment,  le  commet  dans  fon  cœur,  &  eft  deja  coupable  devant  Dieu. 
5,  On  craint  un  peuple,  ajoute  l'Auteur,  qui  peut  ôter  la  vie  du  corps;  &  on  ne 
craint  point  celui  qui  peut  perdre  la  vie  du  corps  &  de  l'ame  pour  l'éternité.  " 
Voilà  deux  fortes  de  craintes  très  exactement  distinguées:  la  crainte  de  Dieu,& 
la  crainte  des  hommes:  la  crainte  des  fupplices  éternels,  &  la  crainte  d'un  mal 
temporel  que  les  hommes  peuvent  faire  fouffrir.    Ceux  dont  parle  l'Auteur ,  ont 
l'une  de  ces  deux  craintes,  &  n'ont  point  l'autre.    On  craint  un  peuple  ...  6?  Vor% 
m  craint  point  celui  qui  peut  perdre  le  corps  £5?  l'ame.    Or  qui  peut  douter  que  ceux 
qui  femblables  aux  Princes  des  Prêtres  &  aux  Pharifiens  veulent  commettre  un 
crime,  &  qui  ne  s'en  abftiennent  que  par  refpeél;  humain,  par  une  crainte  mon- 
daine, parce  qu'ils  appréhendent  le  peuple, ne  commettent  le  mal  dans  leur  cœur, 
&  ne  foient  coupables  devant  Dieu?  Il  faut  que  cette  vérité  foit  bien  palpable, 
puifque  les  nouveaux  Cafuiftes  eux-mêmes  ne  l'ont  pas  révoquée  en  doute. 

La 

(a)  Pet.Soto.lnftrutt  Sacerd.Leél  14..  Cùmenim  dium  hoc  peccati,  contritio,  five  pœnitentia,  ex  cu- 
a&us  omnis  volunratis  ex  amore  procédât ,  ficut  o-  jus  boni  amore  progrediatur.  Idem,  Didacus  Stel~ 
dium  &  nolitfo,  five  deteftatio  mali ,  qua;nonnifi  la,  Comment,  tn  Luc  cap.  6-  ».  61.  probat-  ab 
ex  amore  boni  oppofiti  funt;  meritô  inquiritur  o-    Vnivcrfitate  Alcalenji  an.  1 5*73. 
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La  propofition  LXI  eft  une  reflexion  fur  un  endroit  tout  femblable  d'un  autre 
Evangelifte.  Les  Princes  des  Prêtres  &  les  Docleurs  de  la  loi  eurent  envie  de  fe  faifir  s.  Luc. 
de  lui  (Jefus-Chrift)  à  l'heure  même ,  parce  qu'ils  avoient  reconnu  qu'il  avoit  dit  cette  pa-  XX.  19» 
rabole  contre  eux  :  mais  ils  appréhendèrent  le  peuple.  Et  voici  la  réflexion  fur  ce  ver- 
fet:  „  Une  ame  eft  bien  defefperée,  quand  les  avis  les  plus  falutaires,  &  les  me- 
,.,  naces  des  plus  grands  maux  ne  font  que  l'irriter ,  &  la  porter  à  de  plus  grands 
„  excès.  Mon  Dieu  !  qu'eft-ce  que  le  cœur  de  l'homme  abandonné  à  lui-même"? 
,,  La  crainte  de  Dieu  &  de  fa  juftice  éternelle  ne  fait  fur  lui  aucune  impreflîon  , 
„  &  la  crainte  des  hommes  &  d'un  mal  temporel  l'arrête  &  le  gouverne.  La 
„  crainte  n'arrête  que  la  main,  &  le  cœur  eft  livré  au  péché,  tant  que  l'amour 
„  de  la  juftice  ne  le  conduit  point.  "  On  eft  étonné  en  voyant  condamner  un 
auteur  pour  avoir  enfeigné  cette  doctrine. 

On  l'eft  encore  davantage,  &  les  fimples  auflî  bien  que  les  favans  font  égale- 
ment confternés  de  la  cenfure  de  la  propofition  LXVI:  „  Qui  veut  s'approcher  de 

Dieu  ne  doit ,  ni  venir  à  lui  avec  des  paflions  brutales ,  ni  fe  conduire  par  un 

inftincl  naturel,  ni  par  la  crainte  comme  les  bêtes,  mais  par  la  foi  &  par  l'a- 
,,  mour.  "    Sous  une  allufion  tacite  à  la  defenfe  que  Dieu  fit  de  laiffer  approcher 
aucune  bête  de  la  montagne  de  Sina,  cette  propofition  defigne  uniquement  cette 
crainte  qui,  félon  le  Cardinal  Bellarmin,  eft  une  paflion  de  la  partie  intérieure ,  &  qui  jjbro  %. 
nous  eft  commune  avec  les  bêtes.  Eh!  quoi  de  plus  édifiant  &  de  plus  neceflaire,  que  depœmt. 
d'apprendre  aux  chrétiens  à  ne  point  prétendre  s'approcher  de  Dieu  avec  des  paf-caP' 
fions  brutales,  &  à  ne  fe  point  conduire  comme  les  hommes  charnels,  par  un  in- 
ftincl: naturel  &  par  des  fentimens  femblables  à  ceux  des  bêtes ,  mais  à  les  porter 
à  animer  toutes  leurs  démarches  par  des  fentimens  de  foi  &  d'amour! 

Accufera-t-on  encore  ici  l'Auteur  des  Reflexions  morales  d'avoir  voulu  bannir  la 
crainte  falutaire  des  châtimens  de  Dieu?  Mais  1.  qu'il  y  a  loin  d'une  crainte  tou- 
te renfermée  dans  la  partie  inférieure ,  &  qui  n'a  pour  principe  que  l'inftincl:  natu- 
rel, à  cette  crainte  fi  jufte  &  fi  raifonnable  qui  naît  de  la  foi,  c'eft-à-dire  ,  à  une 
difpofition  par  laquelle  cette  propofition  même  nous  apprend  à  nous  approcher  de 
Dieu! 

2.  Qu'eft-il  neceflaire  de  faire  fentir  ce  que  toute  la  terre  voit  comme  nous, 
que  l'Auteur  des  Reflexions  morales  s'eft  recrié  mille  fois  contre  cette  aceufation  in- 
jufte? 

3.  Nous  avons  quelque  chofe  encore  de  plus  fort  à  dire 5  c'eft  que  dans  les  en- 
droits mêmes  d'où  ces  propofitions  font  tirées,  dans  ces  textes  que  nous  venons 
de  rapporter,  l'Auteur  reproche  aux  hommes  charnels  dont  il  parle, de  ne  crain- 
dre point  celui  qui  peut  perdre  &  le  corps  &  ï ame  pour  une  éternité.  11  gémit  de  ce 
qu'on  ne  craint  point  la  juftice  éternelle.  Il  regarde  cette  infenfibilité  comme  un 
des  plus  grands  malheurs  d'un  homme  abandonné  à  lui-même.  Il  déplore  en  la  pre- 
fence  de  Dieu  ce  défaut  de  crainte  falutaire:  Mon  Dieu.'  dit-il,  qu'eft-ce  que  le 
cœur  de  l'homme  abandonné  à  lui-même?  La  crainte  de  Dieu  &  de  [a  juftice  éternelle  ne 
fait  fur  lui  aucune  impreflion.  Et  l'on  condamnerait  cet  Auteur ,  pour  avoir  voulu 
bannir  dans  ces  textes  la  crainte  falutaire  des  châtirnens!  Quel  eft  le  tribunal  qui 
n'eût  horreur  d'une  telle  injuftice? 

De  bonne  foi  croit-on  que  les  nouveaux  Cafuiftes ,  auteurs  fecrets  de  cette  Con- 
Ititution,  n'ayent  pas  fenti  l'évidence  de  ces  textes  en  faveur  de  l'utilité  de  la 
crainte?  Ils  ne  l'ont  que  trop  fentie;  mais  c'eft  par  cette  raifon  qu'ils  ont  du  les 
choifir,  comme  les  plus  propres  à  l'exécution  de  leurs  funeftes  defleins.  Car  plus 
ces  textes  depofent  hautement  pour  l'utilité  de  la  crainte  des  peines ,  plus  ils  ont 
compris  qu'ils  feroient  en  droit  de  montrer  qu'on  ne  les  a  point  condamnés  pour 
y  avoir  donné  atteinte, &  d'accabler  par  cette  cenfure  ceux  qui  confeflant,  com- 
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me  l'Auteur  des  Réflexions ,  la  bonté  &  l'utilité  de  la  crainte ,  nieroient  feulement 

qu'elle  eft  fuffifante  pour  exclurre  la  volonté  de  pécher. 

Mais  S.  Auguftin  &  les  autres  Pères  font  remplis  de  ces  expreflions  :  il  efl  vrai. 
Ci-de/Tus  ^e  Pere  Francolin  ne  le  diffimule  pas  :  toutes  ces  expreffions  après-tout  àjespren- 
pag.  63.  dre  à  la  lettre ,  ut  sonant,  contiennent  une  doctrine  erronée  félon  les  nou- 
veaux Cafuiftes ,  qui  ont  entrepris  de  convertir  en  erreur  la  doctrine  des  Pères,  & 
en  dogme  leurs  licentieufes  maximes.  C'étoit  donc  un  coup  de  partie  pour  les 
nouveaux  Cafuiftes ,  de  faire  condamner  ces  textes  du  Livre  des  Reflexions ,  qui 
expriment  d'une  part  en  mêmes  termes  que  les  Pères ,  l'infuffifance  de  la  crainte 
des  peines ,  &  qui  de  l'autre  rendent  témoignage  à  fon  utilité.  Voilà  fur  quoi 
nous  fommes  allarmés  ;  &  qui  ne  le  fera  d'une  cenfure  dont  Francolin  a  tracé  le 
modelé  peu  de  tems  avant  qu'elle  ait  paru? 

ARTICLE  XV. 

Des  proportions  qui  ont  rapport  aux  règles  de  la  pénitence. 

t 

Proposition  LXXXVII.    „  C'eft  une  conduite  pleine  defagefTe,  de  lu- 
miere  &  de  charité, de  donner  aux  ames  le  tems  de  porter  avec  humilité, 
&  de  fentir  l'état  du  péché; de  demander  l'efprit  de  pénitence  &  de  contrition; 
&  de  commencer  au  moins  à  fatisfaire  à  la  juftice  de  Dieu,  avant  que  de  les 
„  reconcilier.  " 

Pour  bien  prendre  le  fens  qui  a  paru  condamnable  dans  cette  propofition ,  en 
doit-on  juger  par  l'impreffion  feule  qu'elle  a  faite  d'abord  fur  le  commun  des  fidè- 
les, ou  par  la  difeuflion  exacte  de  chacun  des  termes  qui  la  compofent? 

Si  l'on  juge  de  la  propofition  par  l'impreffion  qu'elle  a  faite  fur  tous  les  efprits, 
il  faut  dire  qu'elle  a  faifi  les  murages  du  public.  Car  on  fait  (&  il  n'eft  pas  per- 
mis de  le  diffimuler)  combien  grande  a  été  la  furprife ,  la  douleur  &  la  confier- 
nation  que  la  cenfure  de  cette  propofition  a  caufée  partout.  Les  fidèles  n'y  avoient 
vu  jufqu'ici  que  les  plus  faintes  règles  de  la  pénitence  recommandées  dans  l'admi- 
niftration  de  ce  facrement  ;  &  ils  ont  regardé  avec  une  extrême  douleur  la  con- 
damnation qu'on  en  a  faite ,  comme  la  condamnation  de  ces  mêmes  règles.  Comment 
contredire  ce  cri  public?  Qu'oppofer  à  ce  préjugé  de  tous  les  fidèles,  qui  eft  l'une  des 
règles  les  plus  fures  pour  connoître  la  valeur  &  la  lignification  naturelle  des  termes? 

Si  de  cette  impreflion  que  tout  le  tifTu  de  la  propofition  forme  en  fa  faveur,  on 
paffe  à  une  difeuffion  plus  rigoureufe  des  parties  qui  la  compofent  ,  qu'y  trouve- 
t-on  de  reprehenfible  ? 

Cette  propofition  reprefente  un  pécheur  fî  appefanti  par  le  péché ,  qu'il  ne  fent, 
ni  la  violence  de  fa  maladie,  ni  la  profondeur  de  fa  mifere. 

C'eft  un  homme  couvert  de  plaies  qu'il  s'eft  faites  par  fes  crimes ,  &  qui  n'en 
reffent  aucune  douleur;  qui  n'a  nulle  honte  de  fes  defordres;  dont  le  cœur  n'eft 
point  encore  abbailTé  par  l'humilité,  ni  pénétré  par  la  crainte,  ni  attendri  par  la 
pieté ,  ni  touché  de  l'efprit  de  pénitence.  Et  une  marque  qu'il  eft  encore  dans  cet 
état  d'infenfibilité,  c'eft  qu'on  lui  donne  du  tems  pour  revenir  de  fa  léthargie.  On 
ufe  de  délais  pour  tâcher  de  faire  naître  en  lui  une  fainte  impatience  de  fortir  de 
fa  langueur,  &  un  louable  emprelfement  à  en  chercher  le  remède  avec  les  fenti- 
mens  d'un  cœur  contrit  &  humilié.  Si  on  le  fuppofoit  deja  dans  ces  fentimens, 
ne  feroit-il  pas  abfurde  de  lui  donner  du  tems  pour  les  demander?  Quel  befoin  de 
faire  chercher  à  wn  homme  ce  qu'il  a  deja? 

Or  peut- on  difeonvenir  que  pour  recevoir  la  grâce  de  la  reconciliation  dans  le 

facre- 


Mémoire  des  IV.  Evtques.  II.  Partie  Art.  XV. 


facrement,  il  ne  foit  abfolument  neceflaire  au  pécheur  d'y  apporter  un  coeur  con- 
trit &  humilié,  qui  lui  falFe  fentir  combien  il  effc  amer  d'avoir  abandonné  Dieu, 
&  combien  le  joug  du  péché  effc  accablant  ;&  qui  le  porte  à  embraffer  les  travaux 
falutaires  de  la  pénitence,  pour  être  purifié  par  ce  baptême  laborieux? 

Peut-on  difconvenir  que  le  Prêtre  qui,  par  une  témérité  aveugle  ou  une  con- 
defcendance  mal-entendue ,  donne  une  abfolution  précipitée  à  un  pécheur  qui  la 
demande  avant  que  d'être  entré  dans  ces  difpofitions ,  loin  de  le  délier  de  fes  cri- 
mes, ne  foit  caufe  qu'il  y  ajoute  un  facrilege  par  la  profanation  des  facremens? 

C'effc  donc  fe  conduire  avec  autant  de  lumière  &  de  fageffe  ,  que  de  charité  en- 
vers les  pécheurs  qui  ne  font  pas  encore  bien  difpofés,  &  en  qui  l'on  ne  voit  au- 
cune marque  de  pénitence ,  que  de  leur  donner  le  tems  dont  ils  ont  befoin  pour 
obtenir  ces  difpofitions  d'un  cœur  vraiment  pénitent,  p.ir  des  œuvres  de  péniten- 
ce &  des  pratiques  de  pieté,  qui  foient  comme  d'heureufes  prémices  d'une  fatif- 
faCtion  falutaire.  Telle  eft  la  règle  confiante  de  toute  l'Eglife  ;  règle  auffi  an- 
cienne que  le  facrement  ,  auffi  neceflaire  que  l'obligation  de  ne  le  point  profaner 
par  un  facrilege  téméraire  ;  règle  enfin  qui  a  toujours  fubfifté  dans  l'Eglife  malgré  le 
relâchement  de  la  difcipline  à  l'égard  des  pratiques  extérieures  de  la  pénitence  , 
parce  que  l'efprit  de  l'Eglife  ne  peut  changer.  En  vain  les  corrupteurs  de  la  mo- 
rale ont  entrepris  d'y  donner  atteinte  dans  ces  derniers  fiecles  :  d'illuftres  Cardi- 
naux, de  très  faints  Evêques  &  le  Clergé  de  France,  ont  rendu  plus  d'une  fois 
leurs  efforts  inutiles  ;  &  en  fe  conformant  exactement  à  l'efprit  du  Concile  de 
Trente,  ils  ont  confervé  en  leur  entier  les  loix  facrées  de  la  pénitence  ,  qui  re- 
gardent les  difpofitions  intérieures  du  cœur. 

La  propofition  renferme-t-elle  autre  chofe  qu'une  approbation  de  cette  règle  ? 
Y  ajoute-t-elle  rien  de  nouveau? Elle  en  montre  feulement  l'équité.  Elle  |£a point 
d'autre  fens  naturel  fur  lequel  la  cenfure  puifle  tomber.  C'eft-là  le  feul  fens  qui 
fe  prefente,&  qui  frappe  à  la  première  impreffion  que  les  termes  font  fur  l'efpric 
de  tout  le  monde. 

I  I. 

Cependant  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  veulent  prouver,  qu'aux  r.  Arert. 
■yeux  de  tout  homme  qui  n'eft  pas  prévenu  d'une  feverité  outrée  ,  cette  propofi-  pag.  40. 
tion  eft.  faujfe  dans  fa  généralité ',  &  leur  preuve  efl  que  fa  contradictoire  eft  évidem- 
ment vraie.  Voyons  donc  cette  contradictoire.  Quoi  de  plus  facile  que  de  la 
donner?  C eft  une  conduite  pleine  de  fageJJ'e ,  &c.  Voilà  la  propofition.  Sa  contra- 
dictoire par  confequent  eft  celle-ci:  Ce  neft  pas  une  conduite  pleine  de  jagejfe ,  &c. 
Rien  n'étoit  plus  fimple  ;  &  peut-être  cela  Tétoit-il  trop:  au  moins  eft-il  vifible 
que  les  defenfeurs  de  la  Conftitution  n'y  euflent  pas  trouvé  leur  compte. 

Les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  prennent  donc  une  autre  route. 
Voici  le  précis,  difent-ils ,  de  la  LXXXV II.  propofition  condamnée.  Pourquoi  un  pré- 
cis d'une  propofition  très  prccife?  Ce  n'eft  donc  plus  de  la  propofition  même  qu'on 
va  donner  la  contradictoire ,  c'eft  de  fon  précis  :  mais  de  quel  précis  ?  Il  eft  de  la 
fageffe  &  de  la  charité  de  donner  aux  ames  le  tems  de  commencer  au  moins  à  fatisfaire  à 
lajufîice  de  Dieu  ,  avant  que  de  les  reconcilier.  Voilà  ce  précis  de  la  façon  des  Théo- 
logiens de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns.  Remarquez  ces  paroles ,  de  donner  aux  ames. 
Eft- ce  à  toutes  les  ames  qui  ont  commis  quelque  péché  fans  exception  ,  comme 
les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  vont  le  conclurre  de  ce  précis ,  ou 
feulement  aux  pécheurs  qui  n'ont  pas  les  difpofitions  neceflaires  pour  être  recon- 
ciliés ?  La  propofition  du  Pere  Quefnel  l'avoit  marqué  nettement.  Elle  fait  fen- 
tir,  &  tout  homme  équitable  n'en  peut  difconvenir ,  que  c'eft  aux  ames  qui  ne 
fentent  point  Y  état  du  péché ,  qui  n'ont  point  l'efprit  de  pénitence  {3  de  contrition , 
&  auxquelles  il  eft  fage  de  donner  le  tems  de  le  demander. 

Ce  a  Mais 
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Mais  on  retranche  ces  paroles  de  la  propofition ,  qui  en  montroient  trop  claire*- 
ment  la  vérité,  &  c'eft- là  ce  qu'on  appelle  en  donner  le  précis, 
i.  Ayert.     Après  un  fi  étrange  précis,  vient  une  contradictoire  encore  plus  étrange.  „  La 
Pag- +°-      propofition  eft  générale ,  dit  Y  Averti (J'ement ,  la  contradictoire  doit  être  partir 
„  culiere  :  Il  y  a  quelque  ame ,  à  qui  il  n'eft  pas  de  la  fagefté  &  de  la  charité  de  donner 
„  le  tems  de  fatisfaire  à  la  jujïtce  de  Dieu ,  avant  que  de  la  reconcilier.  " 

Qu'on  nous  pardonne  une  difculîion  dégoûtante,  mais  neceflaire.  Rappelions, 
puifque  les  defenfeurs  de  la  Conftitution  nous  y  obligent  ,  les  premiers  principes 
d'une  feience  dont  les  enfans  mêmes  qui  étudient  en  Philofophie  font  inftruits. 
C'en  efb  un  que  pour  donner  la  contradictoire  d'une  propofition  on  doit  conferver 
fes  termes  ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  que  le  fujet  &  l'attribut  ibient  les  mêmes. 

Le  fujet  de  la  propofition  LXXXVII.  eft  celui-ci  ,  en  ftyle  de  Logique:  Ce> 
c'eft-à-dire ,  cette  conduite  qui  confifte  à  donner  aux  ames  le  tems  de  porter  Avec  hu- 
milité &  de  fentir  l'état  du  péché ,  de  demander  l'efprit  de  pénitence  &  de  contrition ,  C5* 
de  commencer  au  moins  à  fatisfaire  à  la  jufiiee  de  Dieu ,  avant  que  de  les  reconcilier.  C'eft 
de  cette  conduite  qu'il  s'agit  ;  &  ce  qu'en  dit  la  propofition  ,  eft  que  cette  con- 
duite eft  une  conduite  pleine  de  fageffe ,  de  lumière  Ci?  de  charité  :  voilà  l'attribut. 

Ce  n'eft  point-là  une  propofition  générale ,  dont  la  contradictoire  doive  être 
particulière,  comme  les  Théologiens  de  M.  l'Evéque  de  Soifions  l'aflûrent.  Le 
fujet  de  cette  propofition  eft  fingulier,  il  eft  déterminé.  La  propofition  parle  de 
cette  conduite  qu'elle  exprime  ;  &  il  en  eft  de  cette  propofition  comme  de  toutes 
les  autres  où  il  s'agit  ,  par  exemple ,  de  cette  pratique  qu'on  détermine ,  de  cette 
niRxime ,  de  cette  feience,  de  cet  homme ,  de  cette  plante.  Toutes  ces  propofitions  font 
fingulieres  ;  &  vouloir  donner  la  contradictoire  d'une  propofition  qu'on  appelle 
fingulie&y  en  la  reduifant  à  une  propofition  d'une  efpece  toute  différente  qu'on 
nomme  particulière  ;  c'eft  quelque  chofe  de  fi  inoui,  que  jamais  Logicien  n'a  rien 
vu  de  plus  étonnant. 

A  cette  première  faute  on  en  joint  une  autre  qui  fera  plus  fenfible.  Rien  n'eft 
plus  recommandé  en  fait  de  contradictoire,  comme  nous  l'avons  deja  remarqué, 
que  de  ne  point  changer  les  termes.  Si  à  la  place  de  la  conduite  dont  il  eft  parlé 
dans  la  propofition  vous  fubftituez  une  autre  conduite ,  vous  nous  donnez  une  autre 
propofition  au  lieu  de  celle  qui  eft  dans  la  Bulle.  C'eft  ce  que  font  les  Théolo- 
giens de  M.  l'Evéque  de  Soiflbns ,  &  d'une  manière  qui  doit  révolter  toute  per- 
fonne  équitable. 

La  conduite  dont  il  eft  queftion  dans  la  propofition  LXXXVII.  ne  s'étend  pas 
généralement  à  toutes  les  ames,  comme  nous  l'avons  dit,  ni  même  à  tous  les  pé- 
cheurs; mais  feulement  à  ceux  qui  n'ont  point  encore  l'efprit  de  pénitence  &  de 
contrition,  &  auxquels  on  donne  du  tems  pour  le  demander,  &  pour  l'acquérir  par 
des  œuvres  qui  font  un  commencement  de  fatisfaction. 

C'eft  la  conduite  d'un  Médecin ,  qui  déclare  qu'il  eft  de  la  fageffe  de  donner  le 
tems  aux  malades  de  revenir  de  l'ctat  de  léthargie ,  de  n'être  plus  dans  un  dan- 
ger évident  de  mort,  &  de  commencer  au  moins  à  reprendre  des  forces  ,  a- 
vant  que  de  leur  accorder  la  liberté  de  fe  remettre  à  la  vie  commune ,  &  d'u- 
fer  de  nourritures  folides.  On  conviendra  fans  peine  ,  que  de  ne  point  fentir 
le  poids  du  péché  où  l'on  eft  tombé,  &  de  ne  point  avoir  l'efprit  de  pénitence 
de  contrition,  eft  un  état  plus  funefte  pour  l'ame  puifque  c'eft  un  état  de 
mort ,  que  la  léthargie  &  les  plus  grandes  maladies  ne  le  font  pour  la  vie  du  corps. 

Mais  que  penferoit-on  d'un  homme  qui  feroit  un  crime  à  ce  Médecin  de  la 
propofition  que  nous  venons  d'entendre  ;  qui ,  fous  prétexte  d'une  contradictoi- 
re de  la  façon  de  celle  de  Y Avertijfement ,  iroit  le  décrier  dans  le  monde,  en 
difant  que  fa  propofition  eft  générale,  &  que  ce  Médecin  interdit  indifférem- 
ment 
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ment  à  toutes  fortes  de  malades  l'ufage  des  nourritures  folides,  fans  diflinguer 
les  divers  degrés  de  maladie,  au  lieu  qu'il  y  a  quelques  malades  auxquels  on  peut 
fagement  l'accorder  d'abord  ? 

On  eft  bien  fâché  de  le  dire  ,  mais  qui  ne  le  voit  fins  même  que  nous  le  di- 
fions,  que  c'eft  là  ce  qu'on  fait  dans  Y  4-veriiJfement?  A  la  place  de  cette  condui- 
te dont  il  s'agit  dans  la  propofition ,  conduite  clairement  déterminée  à  certaines 
âmes  &  à  certaines  difpofitions  ,•  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  SohTons 
veulent  en  fubftituer  une  qui  ne  détermine  rien,  qui  ne  dïjtingue  pas  les  divers  de-  1 
grés  de  feverité  ou  de  condefcenda.ice ,  qui  donne  généralement  à  toute  arae  Je  tems  p 
de  fatisfaire  à  ta  juftice  de  Dieu  avant  que  de  la  réconcilier ,  &  qui  nie  qu'il  y  ait 
quelque  ame  qu'on  puiife  avec  fageffe  traiter  autrement. 

Ces  Théologiens  n'auront- ils  point  de  honte,  d'avoir  ainfi  changé  les  termes 
de  cette  propofition ,  &  de  nous  en  avoir  donné  tout  à  la  fois  un  faux  précis  , 
une  fauffe  notion,  une  faulfe  contradictoire  ?  Voilà  la  relîource  des.  defenfeurs 
de  la  Bulle:  voilà  leurs  moyens  triomphans,  &  ce  qu'ils  appellent  une  bonne  Lo- 
gique. Ces  Théologiens  continuent  comme  ils  ont  commencé  ;  &  cependant  quoi- 
qu'ils tombent  prefque  à  chaque  pas,  &  qu'ils  tombent  dans  des  fautes  de  cette 
nature,  ils  le  prennent  fur  un  ton  qui  conviendroit  à  peine  à  la  meilleure  caufe. 
Nous  efperons  que  l'équité,  la  droiture  &  les  lumières  de  M.  l'Evêque  de  Soif- 
fons,  lui  feront  connoître  à  ces  traits,  quel  eft  le  caractère  de  ceux  qui  abufent 
fi  indignement  de  fa  confiance. 

I  I  I. 

La  propofition  feroit  fans  doute  très  bien  condamnée,  fi  elle  renouvelloit  Ter- 
reur de  Pierre  d'Ofma.  Mais  ce  Novateur  exigeoit  une  fatisfaclion  entièrement 
achevée,  comme  une  condition  indifpenfablement  neceffaire  avant  la  reconcilia- 
tion ;  au  lieu  que  la  propofition  ne  parle  que  d'une  fatisfaclion  commencée. ,,  C'eft 
„  une  conduite  pleine  de  fageffe,  de  lumière  &  de  charité,  de  donner  aux  ames 

le  tems  de  porter  avec  humilité ,  &  de  fentir  l'état  du  péché ,  de  demander  l'ef- 
„  prit  de  pénitence  &  de  contrition ,  &  de  commencer  au  mains  à  fatisfaireà 
„  la  juftice  de  Dieu ,  avant  que  de  les  reconcilier.  " 

De  plus ,  fur  cette  fatisfaclion  commencée ,  on  peut  faire  deux  queflions  :  i. 
fi  elle  eft  utile:  2.  fi  elle  eft  neceffaire.  La  proposition  refout  la  première  de  ces 
queflions,  fans  toucher  à  la  féconde.  Car  elle  dit  Amplement ,  que  de  donner  le 
tems  de  commencer  au  moins  à  fatisfaire  à  la  jufiiee  de  Dieu ,  ceft  une  conduite  pleine  de 
fageffe ,  de  lumière       de  charité. 

Or  ,,  ce  n'efl  {a)  nullement  contredire  la  définition  contre  Pierre  d'Ofma ,  dit 
„  Eflius ,  que  de  foutenir  que  la  juftice  divine  exige  qu'il  y  ait  toujours  au  moins 
,,  quelque  fatisfaclion  qui  précède  la  remiffion  des  péchés;  favoir  la  fatisfaclion 
,,  qui  confifle  dans  la  douleur  de  la  contrition  :  ce  que  S.  Auguftin  paroit  avoir 
„  exprimé  dans  le  Livre  de  la  continence ,  Chapitre  6.  " 

Mais  le  témoignage  du  Cardinal  d'Aguirre  peut  tenir  lieu  de  tout  fur  cette  ma- 
tière; non  feulement  à  caufe  des  éminentes  qualités  qui  rendent  fon  autorité  fi  re- 
fpeclable ,  mais  encore  à  raifon  de  la  connoiifance  particulière  qu'il  a  eue  de  ce 
qui  regarde  l'Eglife  d'Efpagne,  où  l'affaire  de  Pierre  d'Ofma  s'efl  paffée.  Le  feui 
titre  du  fécond  Article  de  fa  VIII.  Differtation  fur  les  Canons  11.  &  iz.  du  troi- 

Cc  3  fie- 

(a)  Eft'tm  in  4.  dift.  ff.  $.  if.    Definitioni  fionem  culpae  antecedat ,  nimirum  ca  quas  con- 

(adverfùs  Petrum  Oxomcnfem)  nequaquam  adver-  fiftit  in  dolore  contritionis  :  id  quod  Augufti- 

fatur  ,  fi  quis  dicat  hoc  exigere  juftitiam  divi-  nus  in  libro  de  continentia^  cap.  6.  fignificaffe 

nam,  ut  feniper  aliqua  faltcm  fatisfa&io  remif-  videur. 
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fieme  Concile  de  Tolède,  contient  le  précis  de  fa  doctrine  fur  ce  iujet.    En  voicî 

les  termes. 

Que  (a)  „  c'eft  une  conduite  qu'il  faut  très  foigneufement  obferver,  de  faire 
précéder  des  exercices  intérieurs  &  extérieurs  de  pénitence,  avant  la  confef- 
lion  des  péchés  griefs  ,  ou  au  moins  avant  l'abfolution.  On  rapporte  fur  cela 
un  AverthTement  du  Cardinal  Bellarmin,  conforme  aux  facrés  Canons  &  aux  Pe- 
res,  &  principalement  à  S.  Cyprien  &  à  S.  Léon,  dont  on  examine  des  paf- 
fages  très  importans,  même  par  rapport  à  la  pratique  de  notre  tems,-  non  pas 
pour  faire  précéder  la  fatisfuclion  toute  entière ,  comme  on  le  faifoit  autrefois, 
„  mais  pour  en  faire  précéder  quelque  partie.  " 

Ce  Cardinal  dans  le  corps  de  l'Article  fe  fait  l'objection,  (b  )  ,,  que  cette  con- 
duite  eft  contraire  à  la  pratique  de  J'Eglife  qui  eft  en  ufage  depuis  plufieurs 
fiecles,  &  de  plus  à  la  Bulle  17.  de  Sixte  IV.  par  laquelle  ce  Pape  rejette  di- 
„  verfes  propofitions  de  Pierre  d'Ofma  ProfelTeur  de  Salamanque ,  &  en  particu- 
„  lier  celle-ci  :  Qu'on  ne  doit  point  ab foudre  ceux  qui  fe  confejfent ,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
„  achevé  leur  pénitence.  " 

Il  repond  „  que  cette  objection ,  fi  elle  étoit  propofée  ferieufement  par  quel- 
,>  qu'un,  feroit  une  pure  calomnie  contre  les  Conciles,  les  Canons,  les  faints  Pè- 
res, &  la  pratique  de  l'Eglife,  depuis  les  premiers  fiecles  jufqu'à  la  finprefque 
de  l'onzième.  Car  aucun  de  ceux  qui  étoient  liés  par  la  pénitence  canonique 
,,  pour  un  certain  tems  ,  fept  ans ,  par  exemple,  ou  dix  ans,  ou  pour  toute  la 
„  vie ,  n'étoit  abfous  &  reconcilié ,  qu'il  n'eût  accompli  entièrement  fa  peniten- 
iiI.Conc.,,  ce,  comme  cela  eft  vifible  par  ce  Concile,  &  par  les  autres  Conciles,  &con> 
deTokde^  me  aucune  perfonne  habile  ne  l'ignore.  Or  il  n'y  a  qu'un  impie  quipuhTe  con- 
damner cette  feverité  de  la  difcipline  ecclefiaftique  envers  les  pécheurs  tombés, 
qui  a  été  obfervée  dans  les  meilleurs  tems ,  &  approuvée  par  toute  l'Eglife  ;  & 
„  jamais  Sixte  IV.  ne  l'a  condamnée."  Voilà  pourquoi  la  propofitionLXXXVII. 
parle  d'une  fatisfaction  au  moins  commencée. 

Que  faute  de  meilleures  raifons,  les  defenfeurs  de  la  Bulle  n'infiftent  donc  plus 
fur  une  preuve  auffi  frivole  que  celle  qu'ils  appuient  fur  ce  mot  ,  au  moins  :  elle 
leur  feroit  plus  de  tort  qu'à  la  propoiition  condamnée.  „  Car  quoique  dans  le 
,,  tems  de  Sixte  IV.  auffi-bien  que  dans  le  nôtre ,  il  ne  foit  pas  abfolument  ne- 
„  ceffaire,  comme  le  dit  le  Cardinal  d'Aguirre,  que  la  pénitence  impofée  par  les 
faints  Canons  foit  achevée ,  c'eft- à-dire,  entièrement  accomplie  avant  que  de 
„  fe  confelTer  &  d'être  abfous  ;  il  convient  néanmoins  de  reprimer  les  murmu- 
res 

(a)  Cari,  de  Aguirre  ,  differt.  8.  m  tan.  îi.  quo  proponatur,  efTe  raeram  calumniam  contra 
C7*  rz.  Coneil-  Tolet.  3.  Oportere  plurimùm  ut  Concilia,  Canones  &  Patres  Ecclefiae ,  hujufque 
ante  confeftionem  gravium  peccatorum  ,  vel  fal-  confuetudinem  à  prifcis  feculis  fere  ufque  ad  fi- 
tem  ante  abfolutionem  ,  prœmittantur  exercitia  nem  undecimi.  Nemo  enim  ligatus  pœnitentia 
interna  &  externa  pcenitentije.  Monitum  circa  canonica  ad  certum  tempus  ,annos  v.  g.  feptem, 
id  Cardinalis  Bellarmini  confentaneum  Canonibus  aut  decem  ,  aut  per  totum  vitae  fpatium  abfolve- 
facris ,  &  fanclis  Patribus,  praîfertim  Cypriano  &  batur  feu  reconciliabatur  ,  donec  illam  intègre 
Leoni  quorum  graviflîma  teftimonia  expendun-  egiffet;  ut  confiât  ex  hoc,  aliifque  Conciliis ,  & 
tur,  etiam  pro  praxi  noftrorum  temporum ,  non  nemo  Dodlorum  hominum  nelcit. 
quoad  totam  fatisfaclionem  praimittcndam  ,  ut  Ibid.  n.  146.  Eam  verô  difciplinai  eccletîa- 
olim ,  fed  quoad  partem  aliquam.  ftica;  aufteritatem  erga  lapfos,  in  melioribus  fe- 

(h)  Ibid,  n-  14? •  Hoc  autem  eft  contra  pra-  culis  obfervatam  ,  &  à  tota  Ecclefia  probatam  , 
xim  Ecclefia;  à  multis  feculis  receptam  ,  ac  nemo  nifi  impius  damnare  poteft  ,  neque  um- 
pranerea  contra  Bullam  17.  Xifti  IV.  in  qua  re-  quam  Xiftus  IV.  damnavit.  Non  tamcn  propter- 
jicit  diverfas  propofitiones  Pétri  de  Ofma  Pro-  ea  dicere  pofiumus  ,  vel  tempore  Xifti  IV.  vel 
fêlions  Salmaticenfis  ,  &  fpeciatim  hanc ,  non  noftro  aevo  neceffarium  omnino  elTe  ,  ut  pœni- 
peraèia  pœnitentia  confitentes  ahfolvi  non  de-  tentia  juxta  facros  Canones  débita,  fît  peradta, 
kert.  id  eft,  intégré  acta ,  antequam  quis  confiteatur, 

.Refpondeo  hanc  objeclionem  3  fi  ferio  ab  ali-    vel  abfolvatur. 
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res  des  pécheurs  lâches  &  impenitens,  en  leur  montrant  que  l'Eglife  eft  en  droit 
de  demander  d'eux  quelque  chofe  plus;  &  que  dans  de  meilleurs  tems,  elle  a  exi- 
gé la  pénitence  entière  par  une  conduite  pleine  de  fageffe,  de  lumière  &  de  cha- 
rité ,  &  quil  n'y  a  qu'un  impie  qui  put  Je  condamner.    Enfin  il  convient  de  ne  point 
donner  atteinte  à  cette  maxime,  que  l'illuflre  Faculté  de  Théologie  de  Paris  (a) 
a  exprimée  dans  fes  Articles  fi  pleins  de  lumière  &  de  pieté:  ,,  Quoiqu'il  ne  foit 
pas  toujours  neceflaire  qu'on  accomplifle  la  fatisfaétion  avant  l'abfolution  ,  il 
faut  néanmoins ,  félon  que  le  Prêtre  le  juge  à  propos ,  faire  précéder  des  œuvres 
„  de  fatisfa&ion  à  l'abfolution,  lorfque  la  neceflité  d'éprouver  la  converfion,  ou 
la  plus  grande  utilité  du  pénitent  le  demandent." 

Quoi  donc  !  la  propofition  LXXXVil.  fe  réduira  à  propofer  comme  une  con- 
duite fage,  de  donner  aux  pécheurs  le  tems  d'acquérir  les  difpofitions  necelTaires 
pour  le  facrement  par  des  œuvres  faintes ,  qui  foient  un  commencement  de  fa- 
tisfaélion;  &  cependant  on  l'accufera  d'une  feverité  outrée?  Quoi!  Par  la  crain- 
te d'une  erreur  extravagante  &  univerfellement  décriée  qu'un  Pierre  d'Ofma  a 
hazardée  il  y  a  plus  de  deux  fiecles,  on  condamnera  dans  le  nôtre  une  propofi- 
tion qui  ne  contient  que  ces  faintes  règles  de  la  pénitence  ,  dont  les  mauvais 
Cafuiftes ,  &  le  Pere  îrancolin  à  leur  tête,  ont  conjuré  la  ruine?  Que  les  cor- 
rupteurs de  la  morale  couvrent  fous  ces  vains  prétextes  leurs  defleins  funeftes, 
on  n'en  fera  pas  furpris:  mais  qui  ne  le  feroit,  fi  des  Evêques  ne  trembloient  pas 
fur  ce  péril? 

I  V. 

Proposition  LXXXVIII.  „  On  ne  fait  ce  que  c'eft  que  le  péché  &  la  vraie 
pénitence,  quand  on  veut  être  rétabli  d'abord  dans  lapolfeffion  des  biens  dont  le 
péché  nous  a  dépouillés,  &  qu'on  ne  veut  point  porter  la  confufion  de  cette 
feparation.  " 

Qu'a- 1- on  pu  reprendre  dans  cette  propofition?  Efl-ce  qu'elle  paroit  con- 
fondre les  fautes  légères  avec  les  péchés  griefs  ,  pour  les  foumettre  indiftinéte- 
ment  à  la  rigueur  du  délai  de  l'abfolution  ,  ou  du  retranchement  de  la  Com- 
munion ? 

Les  faints  Pères  qui  donnent  des  règles  fur  les  mœurs  ou  fur  la  difeipline  ,  ne 
s'expriment  pas  en  termes  moins  généraux  que  ceux  de  la  propofition  condam- 
née, perfuadés  que  le  fens  de  ces  exprefîions  générales  e(t  fuffifamment  connu  & 
déterminé  par  les  règles  communes  du  langage,  (fl)  „  Jefus-Chrift  médiateur  en- 
„  tre  Dieu  &  les  hommes,  dit  S.  Léon,  a  donné  la  puiffance  aux  Miniftres  de 
,,  fon  Eglife  d'impofer  la  pénitence  à  ceux  qui  confeflent  leurs  péchés  ,  &  de 
,,  les  admettre  par  la  reconciliation  à  la  participation  des  facremens  ,  après  les 
,,  avoir  purifiés  par  une  fatisfaftion  falutaire."  Et  S.  Ambroife  (c)  dans  fon  fé- 
cond Livre  de  la  pénitence  fe  plaint  que  plufieurs  de  ceux  qui  demandoientla 
„  pénitence,  vouloient  être  rétablis  auflï-tôt  dans  la  Communion.  Ces  fortes  de 
3,  penitens  cherchent ,  dit-il  ,  bien  moins  à  être  déliés  qu'à  lier  le  Prêtre  mê- 

„  me." 

(a)  SccunJa.  Pars  Jlrt'ic  dottr.  Facult.  Par'if.  Jlrt.  fitentibus  a&îonem  pœnîtentîa:  darent  ,  &  eof- 
lviii.  Quamvis  femper  neceflenon  fit  fatisfa&io-  dem  falubri  fati'sfafhone  purgatos  ad  communio- 
ncm  ante  abfolutionem  impleri ,  ex  judicio  tamen  nem  facramentorum  per  januam  reconciliationis 
Sacerdotis   abfolutioni   prtemittenda;  funt   fatis-  admitterent. 

fattionis  opéra  ,  ubi  necefTitas  probandœ  conver-       (b)  S-  Amb.  lib-  2-  de  pœnit.  cap-  9.  n.  87. 
fionis,  vel  major  pœnirentis  utilitas  id  poftular.       Nonnulli  ideo  pofeunt  pœnitentiam  ,  ut  statim 
(a)  S.  Léo  Fpift-  83    cap    1     Mediator  Dei    fibi  reddi  communionem  velint.    Hi  non  tara  fe 
&  bominum  bomo  Cbriftus  Jcfus  ,   hanc  prœ-    folvcre  cupiunt  ,  quam  Sacerdotem  ligare. 
pefitis  Ecclefix  tradidit  poteftatem  ,  ut  &  con- 
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me."  Ces  termes  ne  font-ils  pas,  &  plus  généraux,  &  même  plus  fortsque 
ceux  de  la  propofition?  Comment  donc  pourra-t-on  les  fauver  de  la  cenfure,  de 
même  que  beaucoup  d'autres  femblables  expreffions  des  faints  Pères,  fi  cette  pro- 
pofition a  été  condamnée  d'erreur,  où  d'une  rigueur  exceflive  à  raifon  de  fa  trop 

grande  généralité'? 

Mais  il  y  a  plus  :  c'efh  que  dans  cette  propofition  il  n'eft  point  parlé  de  fautes 
légères,  mais  de  celles  qui  emportent  de  leur  nature  pour  les  pécheurs  qui  en  font 
coupables,  la  privation  du  plus  grand  de  tous  les  biens,  c'eft  à-dire,  de  la  parti- 
cipation aux  faints  myfheres.  Les  pécheurs  qu'on  y  fait  envifager ,  font  des  lé- 
preux (a)  qui  languilTent  depuis  long-tems  dans  cette  honteufe  &  déplorable  ma- 
ladie.   Voilà  le  caractère  des  fautes  dont  il  s'agit. 

Mais  quelles  difpofitions  intérieures  fuppofe-t-on  dans  ces  fortes  de  pécheurs? 
Qu'on  examine  la  propofition.  Elle  ne  les  reprefente  point  humiliés  fous  la  main 
puilTante  de  Dieu,  ni  pénétrés  de  douleur,  comme  ils  devroient  l'être.  Elle  ne 
leur  donne  point  le  caractère  de  ces  penkens,  qui  ont  appris  à  fléchir  le  fouve- 
rain  Juge  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ;  ni  celui  de  l'humble  Publicain  qui  fe 
frappoit  la  poitrine,  &  fe  jugeoit  indigne  d'approcher  du  Sanctuaire.  On  n'y  voit 
point  des  coupables  difpofés  à  dire  à  Jefus-Chrifl,  comme  S.  Pierre:  [b)  Reti- 
rez-vous de  moi,  Seigneur,  parce  que  je  fuis  un  homme  pécheur  ;  ni  à  élever  leurs  voix 
avec  ces  lépreux  de  l'Evangile,  qui  crient:  (c)  Je/us,  notre  Maître,  ayez  pitié  de 
nous  ;  &  qui  crient  avec  d'autant  plus  de  force,  que  par  une  crainte  religieufe  ils 
fentent  plus  vivement  que  leur  impureté  les  met  hors  d'état  de  paroître  devant 
Jefus-Chrift.  Enfin  il  n'y  paroit  aucune  marque  du  repentir  de  cet  enfant  prodi- 
gue, qui  fe  reproche  d'avoir  diffipé  avec  des  femmes  débauchées  le  bien  qu'il 
avoit  eu  en  partage  de  fon  pere,  &  qui  ne  fe  croyant  plus  digne  du  nom  de  fils, 
regarde  comme  une  grande  grâce  de  pouvoir  être  traité  dans  la  fuite  comme  un 
domeftique.  (d)  Mon  pere ,  dit-il ,  f  at  pèche  contre  le  ciel  &  contre  vous ,  £5?  je  ne 
fuis  plus  digne  d'être  appelle  votre  fils  ;  traitez-moi  comme  l'un  des  ferviteurs  qui  font  à 
vos  gages. 

Les  pécheurs  qui  font  defignés  dans  la  propofition,  marquent  des fentimens bien 
oppofés.  Ils  portent  l'orgueil  &  l'indocilité  jufqu'au  Tribunal  de  Jefus-Chrifl  leur 
Juge.  Ils  refufent  de  fe  foumettre  au  jugement  de  fes  Miniftres,  &  à  ce  refus 
ils  ajoutent  le  mépris ,  detreclamus.  Ils  s'empreffent  d'aller  du  crime  à  l'autel ,  en 
ouvrant  leur  bouche  impure,  pour  demander  qu'on  leur  livre  fans  retardement, 
fiatim  ,  le  Saint  des  Saints.  Quand  on  les  fepare  de  la  Table  facrée ,  ce  n'eft 
point  le  malheur  de  cette  feparation  qui  les  touche,  mais  la  confufion  qu'ils  crai- 
gnent d'en  fouffrir  de  la  part  des  hommes.  Et  voilà  ce  qu'on  appellera  favoir  ce 
que  c'eft  que  le  péché  &  la  vraie  pénitence,   (e)  „  Comment,  dit  S.  Auguftin ,  celui 

qui,  au  mépris  de  la  difcipiine  falutaire  de  l'Eglife,  n'a  pas  voulu  être  feparé 
„  pour  un  peu  de  tems  du  Sanctuaire  vifible  ,  ofera-t-il  ou  pourra-t-il  entrer  au 
„  dedans  du  voile,  &  dans  le  Saint  des  Saints  invifible?  Celui  qui  n'aura  pas 

voulu  être  humilié  pour  être  élevé,  lorfqu'il  voudra  s'élever  fera  renverfé. " 

Tel  eft  le  langage  de  tous  les  faints  Pères.    Mais  que  celui  de  Francolin  efl 

diffe- 

(a)  S.Luc-  xvii.  12.  Il  (Jefus-Chrifl:)  entra  filius  tuus  :  fac  me  lîcut  unum  de  mercenariis  tais, 
dans  un  village,  oit  il  rencontra  dix  lépreux  qui  (e)  S.  Au«uflin-  fem.tfi.n.  7.  Quomodo  in 
s'arrêtèrent  de  loin.  interiora  veli ,  &  in  illa  invifibilia  fandta  fanéto- 

(b)  Luc.  v  8'  Exi  à  me  ,  quia  homo  pec-  rum  intrare  audebit  aut  poterit  ,  qui  medici- 
cator  fum ,  Domine.  nam  caîleflis  difeiplinae  contemnens ,  noluit  pau- 

(cj  Laf.xv11.13.  JefuPrseceptor,mifererenoflri.    lifper  à  vifibilibus  feparari  ?  Qui  enim  noluithu- 
(d)  Luc.  xv.  18.  er  19.     Pater,  peccavi  in    miliari  ,  ut  exaltaretur;  cùm  exaltari  volucrit, 
cœlum  3c  coramte:  jam  non  fum  dignus  vocari  dejicietur, 
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différent!  Souvenons-nous  de  ce  qu'il  répète  mille  fois,  (a)  que  les  pécheurs  qui 
font  tombés  dans  les  plus  grands  crimes,  qui  croupiffent  dans  une  habitude  crimi- 
nelle, qui  ne  fe  font  point  corrigés  depuis  leur  dernière  confem*ont  qui  s'appro- 
chent du  Tribunal  fans  amour  de  Dieu,  fans  avoir  examiné  leur  confeience,  en 
un  mot  fans  préparation,  peuvent  être  difpofés  &  abfous  furie  champ,  ftatim. 
Et  n'oublions  pas  que  cet  Auteur  nous  donne  ces  effroyables  relâchemens  pour  la 
doctrine  de  l'Eglife  de  Rome,  &  cela  de  l'aveu  de  fes  Supérieurs,  &  fous  les  yeux 
mêmes  de  Sa  Sainteté.  Reviendra-t-on  encore  ici  à  Pierre  d'Ofma,  &  à  une  er- 
reur univerfellement  meprifée,  pour  faire  recevoir  une  Bulle  fi  favorable  aux 
principes  trop  répandus  du  Pere  Francolin  ?  ,,  C'eft  donner  le  change  fur  l'inten- 

tion  des  fouverains  Pontifes,  dit  l'Auteur  de  la  Defenfe  fheologique  de  la  Confti- 
„  tution,  (b)  que  de  prétendre  que  leurs  decifions  ne  tombent  pas  fur  le  point 
„  qui  étoit  en  conteftation." 

Qu'on  remarque  d'ailleurs  que,  non  feulement  la  Bulle  condamne  ces  propofi- 
tions ,  mais  encore  qu'elle  les  condamne  comme  la  mauvaife  doctrine  d'un  Au- 
teur, qui  eft  auffî  déclaré  contre  Terreur  infenfée  de  Pierre  d'Ofma  ,  que  pour  les 
règles  faintes  de  la  pénitence. 

'  Qu'on  ajoute  à  tout  cela,  que  l'Auteur  de  la  Defenfe  'fheologique ,  venant  à  l'ap- 
pui de  Ion  confrère  Francolin ,  nous  apprend  que  la  rigueur  de  ces  nouveaux  'Théolo- 
giens (c)  dont  la  Bulle  cenfure  la  doctrine,  confifte  „  en  ce  qu'ils  ne  fe  conten- 
„  tent  pas  de  la  feule  attrition  du  pénitent,  &  d'une  préparation  de  quelques 
„  heures,  ou  même  de  quelques  jours."  L'Eglife  avoit  eu  la  douleur  de  voir  fou- 
tenir  ces  relâchemens  dans  un  Mandement  {cl)  dont  nous  n'ofons  prefque  rappel- 
ler  la  mémoire  ,  mais  dont  nous  ne  pouvons  effacer  le  fouvenir.    Et  qu'on  obfer- 
ve  que  c'eft  fur  ce  Mandement  &  fur  la  conteftation  qu'il  avoit  excitée,  que  la 
Bulle  eft  intervenue.  Qui  peut  tenir  contre  cette  évidence?  Tout  parle  dans  cet- 
te caufe,  mais  tout  nous  confterne.    Et  l'on  viendra  après  cela  nous  faire  un  cri- 
me de  nos  frayeurs ,  &  fe  donner  pour  garant  de  la  conformité  de  cette  Conftitu-  r'a  ^Yg*' 
tion  avec  les  faintes  règles  de  la  pénitence.    Mais  voici  l'Auteur  de  la  Defenfe^'  1 
Theologique  qui  enfëigne  toute  autre  chofe,  &  qui  a  pour  garants  les  auteurs  mê-  c'-de^"us 
mes  de  cette  Conftitution.  Oui,  nous  tremblerons,  &  nos  entrailles  feront  émues  j^f&j^, 
&  troublées ,  en  voyant  les  régies  faintes  de  la  pénitence  expofées  à  un  tel  dan- 
ger; le  San6tuaire  rempli  d'abominations  &  de  facrileges;  la  perte  des  Miniftres 
&  des  pécheurs  par  des  abfolutions  précipitées ,  &  Jefus-Chrift  livré  à  fes  en- 
nemis, qui  fe  rendent  coupables  de  fon  Corps  &  de  fon  Sang  en  le  recevant 
fans  épreuve. 


/.  Tome.  1.  Partie. 

(a)  Voyez  la  I.  Partie  Art.  IX.  pag.  5-4.  & 
Art.  XII   pag  6> 

(b)  Conft  theol  progug-  tom.  i.  pag,  10.  Tri- 
buentes  Pontificibus  mentem  ,  qua  definitiones 
omnes  reddant  inutiles,  utpote  quaî  nihil  déci- 
dant de  quo  fuerat  controverfia. 

(c)  tbid-  paç  foi.».  3.  Cum  rigore  quem  pra; 
eœteris  facramenti  pœnitentix  adminiftris  novi 
ifti  Thcologi  déclamant  ,  fola  pœnitentis  attri- 
tione  ,  &  horarum  ,  vel  etiam  dierum  aliquot 
pia  prseparatione  minime  contenti. 

Id)  Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Gap, 


Dd  A  R- 

donné  à  Gap  le  4-  Mars  17 il.  Ce  Prélat,  dans 
le  S  xi.  met  au  nombre  des  propofitions  qu'il 
regarde  comme  des  maximes  &  des  décidons 
outrées,  faunes,  téméraires,  fcandaleufes ,  erro- 
nées ,  propres  aux  Rigoriftes  de  ce  tems ,  la  pro- 
position fuivante:  ,»  Celui  à  qui  il  n'étoit  jamais 

arrivé  de  commettre  le  péché  de  fornication , 
,,  &  qui  après  y  être  tombé  une  feule  fois ,  s'eft 

efforcé  durant  plusieurs  heures  de  conce- 
„  voir  la  douleur  qu'a  mérité  une  telle  offenfe, 

ne  peut  pas  fi-tôt  être  abfous." 
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ARTICLE  XVI. 

Des  propo/itions  qui  regardent  la  pmjfance  des  clefs  &  Tex- 

communication, 

i 

Avert.  T  Es  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soifïbns ,  ne  peuvent  imaginer  ce  qui  a  pit 
Z'ti.  I  inous  allai-mer  dans  la  cenfure  de  la  XC.  propofition.  Que  le  public  en  penfe  diffé- 
remment! Car  il  ne  peut  imaginer  que  des  Evéques  reçoivent  tranquillement  cet- 
te cenfure.  En  effet  de  quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux,  foit  fur  cette  cenfure 
en  elle-même,  foit  fur  ce  qui  l'a  précédée  ou  fuivie,  que  d'entreprifes  n'apper- 
coit-on  pas  contre  les  droits  facrés  de  l'épifcopat,  que  de  plaies  à  la  hiérarchie 
de  l'Eglife! 

Voici  cette  propofition  :  „  Ceft  l'Eglife  qui  en  a  l'autorité ,  (  de  l'excommuni- 

cation)  pour  l'exercer  par  les  premiers  Pafteurs,  du  confentement  au  moins 
j,  prefumé  de  tout  le  corps.  " 

Mais  peut-on  douter  que  l'Eglife  n'ait  l'autorité  d'excommunier?  Peut-on  dou- 
ter que  les  premiers  Pafteurs  n'ayent  droit  d'exercer  cette  autorité?  Peut-on  douter 
qu'un  Pafteur  n'eût  tort  s'il  prononçoit  une  fentence  d'excommunication  contre  le 
fentiment  de  tout  le  corps  ,  &  s'il  portoit  un  jugement  qu'il  prefumeroit  que  l'Egli- 
fe, dont  il  eft  Miniftre  ,  ne  ratifieroit  pas?  Peut-on  douter  par  confequent  que 
les  premiers  Pafteurs  ne  doivent  exercer  l'autorité  d'excommunier  du  confentement 
au  moins  prefumé  de  tout  le  corps  ?  Ceft  tout  ce  que  renferme  la  propofition  condamnée. 
Ces  trois  maximes  font  fi  inconteftables ,  que  le  plus  fimple  expofé  en  fait  la  preu- 
ve la  plus  convaincante.  Cependant  on  chicane  fur  cette  propofition ,  &  l'on  nous 
oblige  par  confequent  d'entrer  dans  un  certain  détail. 

11  eft  confiant,  félon  la  doctrine  des  Pères,  que  Jefus-Chrift  a  donné  à  l'Egli- 
fe le  pouvoir  des  clefs,  qui  enferme  manifeftement  celui  de  juger,  &  de  porter 
des  cenfures.  Tertullien  dans  fon  Scorpiaque  Chapitre  X.  S.  Cyprien  dans  le  Traité 
•  de  r  unité  de  l'Eglife;  S.  Bafile  au  Chapitre  II.  de  fes  Conflit  ut  ions  Monaftiques  ;  S.  Jérô- 
me dans  le  Livre  I.  contre  Jovinien  Chapitre  XIV.  S.  Chryfoflome,  Homélie  LXI. 
fur  le  Chapitre  XVIII.  de  S.  Matthieu;  &  S.  Cyrille  d'Alexandrie  Livre  XII.  fur 
le  Chapitre  XX.  de  S.  Jean:  tous  enfeignent  que  c'eft  le  collège  des  Apôtres  en 
commun,  &  non  S.  Pierre  feul,  qui  a  reçu  de  Jefus-Chrift  le  pouvoir  des  clefs; 
&  que  des  Apôtres  il  a  paffé  aux  premiers  Pafteurs  de  l'Eglife  qui  leur  ont  fucce- 
dé.  Rien  ne  confirme  mieux  ce  point  de  doctrine ,  que  ces  paroles  de  S.  Augu- 
ftin  :  (a)  „  Ce  n'eft  pas  fans  fujet,  dit- il,  qu'entre  tous  les  Apôtres,  Pierre  re- 

,-prefente  dans  fa  perfonne  toute  l'Eglife  catholique.  Car  c'eft  par  ce  moyen , 
,,  que  les  clefs  du  royaume  des  deux  ont  été  données  à  l'Eglife,  lorfqu'elles  ont 
„  été  données  à  Pierre. "  Il  ajoute  ailleurs:  (b)  „  L'avantage  que  Pierre  avoit  de 

reprefenter  feul  dans  fa  perfonne  toute  l'Eglife  ,  lui  mérita  d'entendre  de  la 
„  bouche  de  Jefus-Chrift:  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  deux.    Car  ce 

n'eft  point  un  homme  particulier  >  mais  c'eft  l'unité  de  l'Eglife  même  qui  a 

„  reçu 

(a)  S.  jiug.  Vih,  de  agone  ebriftiano  cap.  30.  Tjbi  dabo  claves  regni  coelorum.  Has  enim 
Non  fine  caufa  inter  omnes  Apoftolos  hujus  Ec-  claves  non  homo  unus,  fed  unitas  accepit  Ec- 
clefia:  catholicae  perfonam  fuftinet  Petrus  :  huic  défias.  ...  Ut  noveritis  Ecclefiam  accepifle  cla- 
enim  Ecclefia;  claves  regni  cœlorum  datai  funt,  ves  regni  coelorum  ,  audite  in  alio  loco  quid 
cùm  Petro  data;  funt.  Dominus  dicat  omnibus  Apoftolis  fuis  :  Accipjtk 

(b)  idem  ferm.  295".  innatal.  Jpofl.Petri  isr  Panli  Spiritum  sanctum  ,  &  continué:  Si  cui  dj- 
cap.  2.  Propter  ipfam  perfonam,  quam  totius  Ec-  mjseritis  peccata  ,  &c  .  .  .  Hoc  ad  claves  per- 
defîae  folus  (Petrus)  geftabat }  audire  meruit:  tinet. 
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reçu  ces  clefs  ....  Et  pour  vous  faire  comprendre,  que  c'eft:  l'Eglife  elle- 
même  qui  a  reçu  les  clefs  du  royaume  des  deux,  écoutez  ce  que  Notre  Sei- 
gneur  dit  dans  un  autre  endroit  à  tous  fes  Apôtres:  Recevez  le  Saint-E/prit.  Et 
„  auffi-tôt  après:  Ceux  à  qui  vous  remettrez  les  péchés  ,  &c.  .  .  .  Cela  regarde  fans 

doute  les  clefs,  &c.  "  11  inculque  cette  même  vérité  en  beaucoup  d'autres  en-T™1^ 
droits,  &  fur  tout  au  fermon.  351.  où  il  dit  («.9.)  dans  les  termes  mêmes  de  la  propo-J^  joann"| 
fition,  qu'il  faut  s'adrefTer  aux  Evêques,  à  qui  il  appartient  dans  l'Eglife  d'exer- Serm. 
cer  le  pouvoir  des  clefs  :  Per  quos  in  Ecclefia  claves  miràftrantur.    Le  grand  S.  H9« 
Léon  n'a  point  fait  difficulté  de  tenir  ce  même  langage  ,  dans  le  Sermon  qu'il  fit  au 
jour  de  l'anniverfaire  de  fon  ordination:  (a)  ,,  Cette  autorité,  dit-il,  a  auffi 
„  paffé  aux  autres  Apôtres  ,  &  la  difpofition  établie  par  cet  ordre  de  Jefus- 
Chrift,  s'eft  étendue  à  tous  les  premiers  Pafteurs  de  l'Eglife.  .  .  .    C'eft:  ungu- 
lierement  à  Pierre  que  cela  eft  confié,  parce  que  Pierre  eft  donné  pour  mode- 
le  à  tous  ceux  qui  gouvernent  l'Eglife."    Les  autres  faints  Docteurs  n'ont 
point  parlé  autrement:  (b)      On  entend  dire  ici  à  l'Eglife  univerfelle,  ce  qui 
n'avoit  jamais  été  dit  aux  Anciens:  Tout  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  ,  &c." 
Les  Pères  de  l'Eglife  ont  puifé  cette  doctrine  dans  les  Livres  faints.    On  la 
trouve  clairement  marquée  dans  les  paroles  mêmes  de  Jefus-Chrift,  qui  font  le 
fujet  de  la  reflexion  d'où  la  propofition  XC.  a  été  détachée.    Car  c'eft,  après 
avoir  ordonné  de  dénoncer  à  l'Eglife  le  pécheur  incorrigible ,  que  le  Sauveur  décla- 
re la  grandeur  du  pouvoir  qu'il  a  donné  à  fon  Eglife,  pour  employer  le  dernier 
remède  contre  ce  pécheur:  (c)  Je  vous  dis  en  vérité ,  que  tout  ce  que  vous  lierez  fur 
la  terre ,  fera  lté  dans  le  ciel;  6?  que  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre,  fera  délié 
dans  le  ciel.    C'eft:  encore  à  l'Eglife  que  fe  rapporte  le  pouvoir  de  remettre  &  de 
retenir  les  péchés,  que  Jefus-Chrift:  (d)  donna  aux  Apôtres  après  fa  refurrection. 
S.  Paul  l'a  auffi  établi  &  expliqué  en  plufieurs  endroits  de  fes  Epîtres ,  &  fur 
tout  dans  la  première  aux  Corinthiens,  Chapitre  IV.  &  XII.  &  dans  la  féconde 
Chapitre  X.  &  XIII.  &  dans  l'Epître  aux  Ephefiens , Chapitre  IV. 

Conclurra-t-on  de-là  avec  Anne  Dubourg  célèbre  Calvinifte  du  XVI.  fiecle,quer.  Avert. 
tous  les  fidèles  13  croyans  en  Jefus-Chrift ,  ont  la  puifjance  de  lier  &  de  délier,  d'excom-?^  ZI« 
tnumer  &  cïabfoudre?  Pourquoi  donc  feroit-il  permis  aux  Théologiens  de  M.  l'E- 
vêque  de  SouTons,  de  tirer  cette  mauvaife  confequence  des  termes  de  la  propo- 
fition XC.  fi  conformes  à  ceux  de  ces  paifages:  confequence  d'ailleurs  Ci  op- 
pofée  à  la  doctrine  du  Livre  des  Reflexions  morales,  &  aux  déclarations  de  fon 
Auteur. 

Quoi  de  plus  précis  que  les  termes  d'une  propofition,  qui  n'exprime  que  le 
fondement  de  nos  Libertés,  &  les  premiers  principes  de  la  hiérarchie? 

On  diftingue  avec  3cs  Théologiens  de  la  Faculté  de  Paris,  la  propriété  des  Naralis 
clefs,  &  le  miniftere  des  clefs.    On  enfeigne  après  les  Pères  &  les  Conciles  ge-^f*/1'^ 
ncraux,  (e)  que  c'eft:  l'Eglife  qui  a  reçu  du  Seigneur  les  clefs,  &  le  pouvoir  de  lier  16.  d'iO. 
o  de  délier.    On  attribue  aux  premiers  Pafteurs ,  &  non  à  tous  les  fidèles  & 

Dd  2  croyans 

(a)  S. Léo  ferm.  3.  in  anniverÇario  die  fti&ajjum-  (c)  Matth.  xvnt.  18.  Amen  dico  vobis,  quœ- 
ptionis.  cap.  3.  Tranfivit  quidem  etiam  in  alios  cumque  alligaveritis  fuper  terram  erunt  ligata  & 
Apoftolos  jus  poteftatis  iftius*,  &  ad  omnes  Eccle-  in  cselo;  &  queecumque  folveritis  fuper  terram, 
dx  principes  decreti  hujus  conftitutio  commea-  erunt  foluta  &  in  cœlo. 

vit.  .  .  .    Petro  enim  ideo  hoc  fingulariter  cre-  (d)  Joan.xx.  11.  23.  Accipite  Spiritum  fanctum  : 

ditur,  quia  cunclis  Ecclefix  rccloribus  Pétri  for-  quorum  remiferitis  peccata ,  remittuntur  eis  ;  & 

ma  pra:ponitur.  quorum  retinueritis,  rctenta  funt. 

(b)  S.  Gregor.  Mag.  lib.  6-  in  1.  Regum  ,  cap.  (e)  Conc.  Bajileenfe.  Refp.  synodal,  tom.  12. 
3.  ».  14.  Quod  antiquis  nufquam  dicitur,  modo  Conc  col.  670.  c  680.  Quaï  domus  etiam  cla- 
univerfali  Ecclefia;  dicitur:  Quodcumque  ljgave-  ves  folvendi  &  ligandi  accepit  à  Domino. 
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croyans  en  Jefus-Chrift,  le  droit  d'exercer  l'autorité  de  porter  des  cenfures.  On 
ne  tranfporte  point  par  confequent  aux  fimples  fidèles  un  miniftere  qu'ils  n'onx 
pas.  Mais  aufïi,  &  c'eft  ce  qui  doit  intereffer  tous  les  Evêques  fur  la  cenfure  de 
cette  propofition,  on  n'y  attribue  point  à  un  feul  Parleur,  quelque  éminent  que 
foit  fon  Siège,  toute  l'autorité  que  Jefus-Chrill  a  donnée  au  corps  des  Pafteurs. 

Rien  n'eft  plus  beau  ni  plus  merveilleux  que  l'ordre  que  Jefus-Chrift  a  établi 
dans  fon  Eglile.  Heureux  li  chacun  des  membres  qui  la  compofent  étoit  fidèle  à 
fe  tenir  dans  fon  rang ,  &  attentif  à  en  obferver  les  devoirs  !  Dans  ce  grand  corps , 
qu'un  efprit  de  paix  &  de  charité  anime, l'on  ne  doit,  ni  confondre  les  fonctions 
des  membres  differens,  ni  troubler  la  fubordination  &  le  faint  concert  qui  doit 
les  réunir  tous,  ni  tranfporter  à  un  feul  ce  qui  convient  au  corps  entier, 

1.  Les  clefs  n'ont  jamais  été  appellées  les  clefs  du  Pape,  ni  d'un  Evéque  en 
particulier;  mais  toujours  les  clefs  de  l'Eglife.  C'eft  elle,  félon  les  faints  Pères 
&  les  Conciles  généraux,  qui  lie,  qui  délie;  qui  juge,  qui  anathematife.  Et 
comme  c'eft  en  fon  nom,  &  en  qualité  de  Miniftres  de  l'Eglife,  que  les  premiers 
Pafteurs  prononcent  les  cenfures  d'excommunication  ,  ils  ne  doivent  le  faire 
que  félon  fes  règles ,  dans  fon  efprit,  &  par  confequent  avec  fon  confentement 
prefumé. 

2.  Les  faints  Pères  vont  encore  plus  loin.  S.  Auguftin  rempli  de  principes  aufïi 
édifians  que  lumineux ,  nous  découvre  comment  rien  d'utile  ne  fe  fait  dans  l'Egli- 
fe ,  qui  ne  doive  être  attribué  à  tout  le  corps  ,  &  à  quoi  tous  les  membres  vivans 
ne  coopèrent  chacun  en  fa  manière,  &  félon  la  place  qu'il  occupe:  les  uns  par 
des  actes  de  jurifdiélion  &  des  fonctions  du  miniftere  qui  font  propres  aux  Pa- 
fteurs ;  &  les  autres  par  cette  charité  commune,  foit  aux  fidèles  foit  aux  Pafteurs, 
par  ces  gemilTemens,  par  ces  prières  qui  obtiennent  que  Dieu  ratifie  dans  le  ciel 
&  rende  utile  le  jugement  que  fes  Miniftres  prononcent  fur  la  terre. 

3.  Jefus-Chrift  a  donné  immédiatement  aux  premiers  Pafteurs  le  droit  d'exer- 
eer  cette  autorité,  &  le  pouvoir  de  prononcer  ces  cenfures.  La  propofition  XC. 
l'enfeigne  clairement.  Mais  ce  n'eft  pas  à  un  feul  que  Jefus-Chrift  a  donné  im- 
médiatement ce  pouvoir.  La  propofition  parle  généralement  de  tous  les  premiers 
Pafteurs.  Ainfi  cette  propofition  n'exprime  que  ce  que  les  Pères  (a)  ne  ceflent 
de  publier,  que  l'épifcopat  eft  un,  13  que  chaque  Evêque  en  poffede  folidairement  une 
portion;  que  comme  de  tous  les  troupeaux  confiés  à  la  conduite  des  Pafteurs  il 
ne  fe  fait  qu'un  feul  troupeau,  aufïi  de  tous  les  Pafteurs  il  ne  fe  forme, pour  ainfi 
dire,  qu'un  feul  Pafteur;  que  c'eft  à  cette  unité,  &  non  pas  à  un  feul ,  que  Jefus- 
Chrift  a  communiqué  immédiatement  toute  l'autorité  fpirituelle;  que  quoique  par- 
mi les  Pafteurs  les  uns  ayent  une  jurifdiction  plus  étendue  que  les  autres  ,&  que, 
pour  cimenter  leur  union,  Jefus-Chrift  en  ait  établi  un  premier  (b)  à  qui  il  a  don- 
né droit  de  veiller  dans  toute  l'Eglife  à  la  confervation  de  la  foi ,  au  maintien  de 
l'unité,  &  à  l'obfervation  des  faints  Canons;  cependant  le  corps  entier  des  Pafteurs 
a  une  puiffance  fuperieure  à  celle  de  chaque  Pafteur  en  particulier ,  &  à  celle  du 
Pape  même  qui  eft  le  premier  de  tous. 

Ceft-là  proprement  le  nœud  de  la  controverfe  entre  les  Ultramontains  d'une 
part ,  &  les  defenfeurs  de  nos  Libertés  de  l'autre,   (f)  Le  célèbre  Navarre  le  re- 

*  connoit 

(a)  S.  Cypr.  de  unit.  Eccl-  Unitatem  fîrmiter  per  Petrum  fundatur  Ecclefîa,  licètidipfuminalio 
tenere  &  vindicare  debemus ,  maxime  Epifcopi ,  loco  fuper  omnes  Apoftolos  fiât ,  &  cunéïi  clavcs 
qui  in  Ecclefiis  praîfidemus ,  ut  epifcopatum  quo-  regni  accipiant ,  &  ex  «equo  fuper  eos  Ecclefiae  for- 
que  ipfum  unum  atque  indivifum  probemus  ...  E-  titudo  folidetur-  Tamen  propterea  unus  eligitur  j 
pifcopatus  unus  eft ,  cujus  à  fingulis  in  folidum  ut  capite  conftituto  fchifmatis  tollatur  occafio. 
pars  tenetur.  (c)  Martinus  Az.p'ùcueta  Navarrus  ,jncaputlïo- 

,b)  S>Hnr-hlr.v<cintr.2w-s>+-p.z       168  Su-   vit.  de  Jxdiciis}  Hotabili  y  num.  84-    Non  eft 

con» 
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connoit  exprefTement.  La  propoficion  condamnée  s'explique  fur  cette  controver- 
fe,  comme  les  Pères  &  les  Conciles  généraux.  QuSfl  faudroit  être  indiffèrent  fur 
nos  Libertés,  pour  demeurer  tranquille  fur  cette  cenfure! 

Dira-t-on  que  la  condamnation  ne  tombe  que  fur  la  féconde  partie  de  la  propo- 
sition, où  l'on  parle  du  confentement  au  moins  prefumé  de  tout  le  corps  ?  Mais  qui  peut 
nous  repondre  que  la  première  ait  paru  pure  &  innocente,  à  des  ccnfeurs  aufïi 
étrangement  prévenus  pour  les  prétentions  ultramontaines  ?  Outre  que  cette  fé- 
conde partie,  comme  on  vient  de  le  voir,  eft  fi  abfolument  renfermée  dans  la 
première,  qu'il  eft  égal  pour  l'intérêt  des  Ukramontains  ,  qu'on  fafTe  tomber  la 
cenfure  fur  l'une  ou  fur  l'autre. 

Et  au  fonds  que  gagnerions  nous  à  ne  point  donner  au  Pape  feul  toute  la  puif- 
fance  des  clefs ,  H  nous  lui  accordions  le  droit  de  pouvoir  faire  arbitrairement  tout 
ce  qu'il  voudrait,  independemment  du  confentement  de  l'Eglife? 

Qu'on  ceffe  donc  enfin  de  chicaner  fur  ce  confentement  prefumé  de  tout  le 
corps,  &  qu'on  ne  cherche  point  à  rendre  cette  propofition  odieufe  par  des  in- 
terprétations injuftes.  Ce  n'eft  point  du  confentement  de  quelque  portion  parti- 
culière de  l'Eglife  que  parle  cette  propofition,  c'eft  de  celui  de  tout  le  corps.  Ce 
n'eft  point  d'un  confentement  obtenu  ,  mais  prefumé.  Et  voudroit-on  qu'il  fût 
permis  au  Pape ,  ou  à  un  Evéque ,  d'ufer  d'une  manière  arbitraire  du  glaive  re- 
doutable de  l'excommunication,  &  de  porter  au  nom  de  l'Eglife  des  jugemens, 
auxquels  il  prefumeroit  qu'elle  ne  voudroit  pas  confentir? 

Auffi  les  faints  Canons  n'abandonnent  point  tellement  au  gré  des  Evêques  la  fenten- 
ce  de  l'excommunication  ou  de  l'anathême ,  qu'ils  ne  les  en  rendent  refponfables  à 
l'Eglife.  Le  cinquième  du  premier.Concile  de  ATicée  ordonne ,  que  les  Conciles  pro- 
vinciaux prendront  connoiflance  de  leurs  cenfures ,  pour  les  annullerfi  elles  ont  été 
portées  injuftement ,  ou  pour  les  confirmer  fi  elles  font  julles.  Il  eft  même  dé- 
fendu aux  Evêques  ,  par  le  Chapitre  Nemo  Epifioporum ,  {a)  (conforme  au  Capitu- 
laire  de  Charles  le  Chauve  de  l'an  846.)  de  lancer  l'anathême  que  du  confente- 
ment de  leur  Archevêque  ou  de  leurs  collègues.  Enfin  ce  même  Décret  défend 
de  frapper  d'excommunication ,  à  moins  que  le  crime  ne  foit  certain  &  manifefte. 
Ce  qui  eft  confirme  par  le  IV.  Concile  de  Latran  au  Chapitre  Sacro ,  extra ,  de  {en- 
tent, excommun.  Et  l'équité  de  ce  Décret  a  porté  même  nos  Rois  à  lui  donner 
place  parmi  leurs  Edits.  Quand  donc  un  juge  ecclefiaftique  prononce  une  fen- 
tence  d'excommunication  pour  des  caufes  qui  ne  font, ni  auffi  manifeftes ,  ni  aulîî 
graves  qu'elles  doivent  l'être ,  &  telles  qu'on  peut  prefumer  avec  certitude  que 
l'Eglife  ne  les  jugeroit  pas  fuffifantes;  quel  ufage  fair.-il  alors  de  l'autorité  légiti- 
me dent  il  eft  revêtu  ?  Il  eft  évident  qu'il  s'en  fert,  non  pour  édifier,  mais  pour 
détruire;  &  par  confequent  fa  cenfure  doit  être  regardée  comme  illicite,  &  di- 
rectement oppofée  à  l'efprit,  aux  règles,  &  au  jugement  même  de  l'Eglife.  Au 
contraire,  quand  elle  eft  portée  pour  des  caufes  graves,  certaines  &  connues,  & 

D  d  3  fui- 

confilium  in  prœfentia  definire  cui  principalis  po-  frequentiùsnoftri  fequuntur ,  ut  tradit  Decius  confi- 

teftas  ecclefiaftica  fuerit  à  Chrifto  collata  ,    an  lio  if.  quam  mordicus  tuetur  Jacobus Almaïnus, 

Ecclefia:  toti,  an  vero  ipfî  Petro  ,  propter  illam  è  Sorbona  Theologus ,  qui  refpondit  Thoma:a  Via 

maximam  difeordiam  Romanorum    &  Parifien-  libelle-  jufto  ,&  Joannes  Major,  aiens  Roms  ne- 

fium.  111  i  enim  tenent  Petro  &  fuccefloribus  da-  mini  permitti  tenere  Parifienfium  &  Panormita- 

tam  elfe  hanc  poteftatem ,  atqueideo  Papam  Con-  ni  fententiam  ,  nec  rurlus  Academiam  illam  Pa- 

cilio  eue  fuperiorem  :  hi  verô  ,  quibus  Gerfon  rifieniem  pati  ,ut  contraria  opinio  afleratur  in  ea. 

adhaeret  ,  totam  datam  efle  toti  Ecclefiae  ,  licèr  (a)  Cauf.  n   cjuaft.  }   c  Capital-  Car.  Calv. 

exercendam  per  unum  ,  atque  ideo  in  aliquot  an.  846  art  6  Nemo  Epifcoporum  quemlibet  fine 

faltem  cafibus  Concilium  efle  fupra  Papam.  Qua-  certa  &  manifefta  peccati  caufa  communione  pri- 

rum  illa,  feilicet  Romanornm,  videtur  placuifle  vet  ecclefiaftica.    Anathema  autem  fine  confenfu 

S.  Thomas  Thomas  à  Vio.    Altéra  verô  pla-  Archiepifcopi  aut  Cocpifcoporum  .....  nulli 

cuit  Panormitanoj  qui  pro  Parifienfibus  eft  •  • .  quant  imponat. 
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fuivant  l'ordre  prefcrit  par  le  Droit  ;  alors  elle  doit  pafTer  pour  autorifée  du  coiî- 
fentement  prefaraé  de  tous  les  Pafbeurs ,  &  même  de  tout  le  corps  de  l'Eglife. 

Qu'on  jette  les  yeux  fur  la  conduite  de  S.  Paul  par  rapport  à  l'inceftueux  de 
Corinthe.  Eft- ce  avec  un  empire  defpotique,  que  l'Apôtre  prononce  que  cet  in- 
ceftueux  doit  être  excommunié?  Croit-il  que  ce  foit  dégrader  le  caractère  facré 
dont  Jefus-Chrift  l'a  revêtu,  que  de  porter  ce  jugement  dans  un  efprit  d'union  & 
de  concorde,  d'honorer  les  titres  des  Miniftres  qui  étoient  à  Corinthe,  &  d'agir 
avec  un  faint  concert?  In  nomhe  Domini  noftri  Jefu  Cbrifli ,congregaiis  vobïs  £s?  mea 
fpiritu.  Ne  pouvant  aller  effectivement  à  Corinthe,  il  tâche  d'y  fuppléer  en  s'u- 
niflant  de  cœur  avec  les  Corinthiens ,  en  s'affemblant  en  efprit  au  milieu  d'eux , 
en  formant  comme  une  efpece  de  Concile:  exemple  qui  eft  tout  à  la  fois,  &  un 
modèle  de  conduite  pour  les  Succeffeurs  des  Apôtres  ,  &  une  jufbfication  com- 
plète de  la  propofuion  condamnée. 

I  I. 

Par  tous  les  nuages  qu'on  s'efforce  de  répandre  fur  la  cenfure  de  cette  propofi- 
tion,  on  ne  fait  que  couvrir  aux  dépens  des  droits  de  lepifcopat  &  de  nos  Liber- 
tés, ies  deffeins  trop  vifibles  des  Ultramontains.  Prévenus  de  leurs  fauHes  pré- 
tentions, ont-ils  pu  voir  patiemment  l'Auteur  des  Reflexions  morales  apprendre  aux 
chrétiens,  que  toute  l'autorité  fpirituelle  n'a  point  été  donnée  immédiatement  au 
Pape  feul,  &  qu'il  ne  peut  en  ufer  avec  une  puiffance  defpotique?  „  Quel  eft  le 
',,  Vicaire  de  Jefus  Chrift,  dit  l'Auteur  de  la  Defenfe  Thcolojque ,  (a)  qui  pût  s'em- 

pêcher  d'être  indigné  ,  en  voyant  que  par  tant  de  propofitions          on  ôte  le 

pouvoir  d'excommunier  au  Siège  Apoftolique,  à  moins  que  toute  l'Eglife  n'y 
confente?"  L'Auteur  veut  donc  que  le  pouvoir  du  Pape  foit  indépendant,  & 
fuperieur  à  celui  de  l'Eglife.  Il  veut  que  fon  autorité  foit  infaillible,  &  que  fes 
jugemens,  foit  fur  la  doctrine,  foit  fur  ce  qu'il  appelle  faits  dogmatiques,  foient 
par  eux-mêmes  irreformables  independemment  du  confentement  de  l'Eglife?  Nous 
ne  rapporterons  pas  tous  les  endroits  où  l'Auteur  établit  cette  dernière  prétention, 
qui  fuppofe  toutes  les  autres.  Un  feul  trait  fuffira  pour  connoître  l'efprit  de  ce 
genre  d'Ecrivains. 

Cet  Auteur  qui  penfe  fi  baffement  des  forces  de  la  grâce  intérieure,  s'applique 
en  recompenfe  à  exalter  celles  des  grâces  extérieures,  &  en  particulier  de  celle 
qu'il  appelle  la  grâce  de  la  prifon ,  (b)  captivitatis  gratia.  C eft.  une  grâce  ,  c*- 
il,  que  l'Archevêque  de  Malines  procura  entre  autres  à  celui  qui  venoit  de  faire 
imprimer  les  Ouvrages  de  Michel  Baïus;  &  „  cette  grâce  produifit  fur  le  champ 
„  un  effet  fi  heureux,  que  cet  Auteur,  quoique  François,  offrit  aufli-tôt  fa  plu- 

me  pour  foutenir  l'infaillibilité  du  Pape  ,  même  dans  la  decifion  des  faits 
„  dogmatiques."  Pour  produire  un  aufïi  excellent  effet ,  que  de  grâces  fembla- 
bles  ne  prodigueroient  point  des  hommes  de  ce  caractère,  s'ils  en  avoient  le  pou- 
voir? Voilà  ce  que  ces  fortes  d'auteurs  font  capables  de  penfer. 

Independemment  du  témoignage  de  cet  Auteur,  il  n'y  a  qu'à  fuivre  toutes  les 
démarches  de  la  Cour  de  Rome,  depuis  le  moment  où  elle  a  conçu  le  deffein  de 
cette  Bulle,  jufqu'à  ces  dernières  extrémités  où  elle  fe  porte  pour  la  foutenir:  ce 

font 

(a)  Cent,  theol  propug  tom.  i>  Prolegom.  pag.  alteri  obvenerat ,  hune  ftatim  in  eo  fruéhim  pepe- 
70.  Quis  enim  Chrifti  Vicarius  fe  ab  indignatione  rit  minime  pœnitendum,  ut  qui  paulo  ante  novis 
contineat,  videns  in  tôt  propofitionibus  ..  facul-  typis  ediderat  omnia  Michaëlis  Baii  opéra  ,  cura 
tatem  excommunicandi  Sedi  Apjoftolicœ  eripi,nifî  notis  &  -vindiciis  impudentifllmis  contra  Bullas  Pn 
totius  Ecclefiœ  confenfus  acceflerit?  V.Greg.  XIII.  &  Urb.  VIII.  offerret  fe  mox,etfi 

(b)  l'  i  -'.  tom.  i.  pag  127  n.x  3. Similis  exteriorca-  Gallus,  ad  feribendum  pro  autoritate  Pontifias  falli 
ptivitatis  gratia ,  quœ  eodem  die  ab  eodem  Antiftite   nefeia ,  etiamnum  in  quœftionibus  fadi  dogmatici. 
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font  à  chaque  pas  des  infractions  criantes  de  nos  Libertés,  &  des  entreprifes  con- 
tre l'épifcopat. 

On  commence  par  enlever  aux  Evêques  de  France  un  jugement  qui  leur  appar- 
tenoit  de  droit.  On  ôte  enfuite  au  Sacré  Collège  des  Cardinaux  la  connoiffance 
d'une  affaire,  où  jamais  leurs  fuffrages  ne  furent  plus  neceffaires.  On  ne  fuit  pas 
même  abfolument  les  vœux  d'un  petit  nombre  de  Confulteurs  dévoués.  Le  Pape 
tout  feul  condamne  ce  que  toute  la  terre  avant  lui,  jufqu'aux  Confulteurs  choilis- 
de  fa  main,  avoit  cru  ne  pouvoir  être  condamné.  On  réduit  tout  au  Pape ,  le 
jugement,  leconfeil,  la  doctrine,  à  l'exclufion  des  Evêques,  des  Théologiens, 
du  Sacré  Collège. 

Que  dirons  -  nous  de  l'injure  faite  à  tout  l'épifcopat  en  la  perfonne  des  XL. 
Evêques  acceptans  qui  ,  pour  recompenfe  de  leur  acceptation ,  font  réduits  à 
la  qualité  de  fimples  exécuteurs  des  Décrets  du  Pape  ;  du  refus  fi  dur  &  fi 
perfeverant  d'écouter  des  Prélats  qui  demandent  à  être  entendus  ;  du  violement 
de  toutes  les  loix  divines  &  humaines  dans  un  pareil  refus  de  donner  audien- 
ce à  l'Envoyé  de  Sa  Majefté;  de  tant  d'autres  entreprifes  contre  nos  Libertés 
dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire  ? 

Une  telle  conduite  n'explique-t-elle  pas  encore  la  cenfure  de  cette  propofition? 
Et  cette  cenfure  ne  repond-elle  pas  parfaitement  à  cette  conduite?  Il  faut  fe  fer- 
mer les  yeux  pour  ne  pas  voir  combien  l'une  &  l'autre  eft  conforme  à  ces  dan- 
gereux principes  des  adulateurs  de  la  Cour  de  Rome,  que  nous  avons  expofés  dans 
la  première  partie  de  ce  Mémoire. 

Il  manquoit  un  dernier  trait  pour  porter  ces  excès  jufqu'à  leur  comble.  C'é- 
toit  de  rendre  le  Pape  maître  fi  abfolu  de  toute  l'Eglife,  qu'il  puiffe  faire  tout  ce 
qu'il  lui  plaît  dans  chaque  Diocefe,  malgré  I'Evêque  Diocefain.  Les  Jefuites  de 
Conimbre  l'ont  entrepris  dans  ces  co>;clufions  d'une  'théologie  reformée,  comme  ils  di- 
fent,  ,,  fuivant  cette  règle  de  foi  &  de  conduite,  descendue  tout  nouvellement 
„  du  ciel,  c'eft-à-dire,  félon  les  intentions  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clément 
„  XI.  infpirées  par  le  Saint  Efprit,  &  renfermées, foit  explicitement,  foit  impli- 

citement,  dans  la  Conftitution  Unigenitus." 

Une  des  conclufions  de  cette  Théologie  reformée  fel-on  les  infpirations  de  la 
Bulle ,  (a)  eft  ce  qu'on  avance  en  parlant  du  choix  d'un  Confeffeur  à  l'occafion 
du  Jubilé,  favoir  qu'un  Régulier  qui  a  été  une  fois  approuvé,  qui  a  fubi  l'e- 
„  xamen  ,  &  dont  l'Evcque  a  révoqué  l'approbation  pour  une  caufe  certaine- 
„  ment  injufle,  peut  être  choifi  pour  Confeffeur  ,  principalement  s'il  eft  de  ces 
?,  Réguliers  dont  I'Evêque  aura  révoqué  tout  le  Couvent."  Perfonne  n'ignore  de 
quoi  l'on  veut  parler.  On  avoit  intérêt  d'avancer  à  Conimbre  un  principe  qui 
pourroit  peut-être  avoir  fon  ufage  ailleurs  ;  mais  on  avoit  encore  un  intérêt  plus 
effentiel  de  faire  autorifer  à  Rome,  ce  qu'on  n'avoit  fait  que  hazarder  timidement 
à  Conimbre.  Falloit-il  commettre  la  Cour  de  Rome  jufqu'à  ce  point?  N'impor- 
te :  on  ne  garde  plus  de  mefures.  On  facrifie  tout,  &  les  intérêts  mêmes  du  fou- 
verain  Pontife  à  des  intérêts  particuliers.  On  obtient  donc  ce  Refcrit  ,  qui  fera 
à  jamais  l'étonnement  de  toutes  les  perfonnes  inftruites,  &  la  honte  de  ceux  qui 
l'ont  obtenu. 

Ne- 

(a)  §.  ^9.  Poteft-ne  Regularis  femel  approba-  ab  his  eligi  in  Confeflarium?  Poterit,  fed  non 
tus,  five  marf  five  terra  itincrans ,  eligi  in  îoeo ,  ad  favorcs  Jubilaei  lucrandos.  Regularis  femel 
ubi  ab  cjus  Ordinario  non  eft  approbatus  ?  Po-  approbatus  fimpliciter  ,  faltem  prœvio  examine 
tcft ,  fi  ibi  non  adfit  Ordinarius  ,  nec  repugnet  fuppofito  ,  &  conftito  quôd  ci  injufte  revocaU 
Parochus ,  prasfertim  fi  Regularis  fit  è  Societate  fit  approbatio  ,  eligibilis  eft  in  Confeffarium  } 
Jefu.  Sed  quid  dicendum  de  Regulari  non  ap^-  maxime  fi  fit  ex  iis  quibus  unius  fimul  conven- 
probato  quidem  ab  Ordinario  loci  ,  deputato  ta-  tus  approbationsm  revoca-vit  Epifcopus, 
men  pro  confeflionibus  Regularium?  Poterit -ne 
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Ne  relevons  point  les  menfonges,  les  injufticcs,  les  erreurs  d'un  expofé  fait  à 
Rcfcript.  plaifir  :  c'eft  du  Refcrit  même  qu'il  eft  queftion.  En  voici  les  termes:  Conceditur 
Eminent.f açU]tas  Sacerdotibus ,  tam  Sacularibus  quàm  Régula;  ib <us ,  allas  ab  Ordinario  ab  audien- 
Paulucd  '  ^as  co>,feF'ones  approbatis  ,  ci?  ob  folam  caujam  quoi  debitam  obedientiam  &  reveren- 
tiam  Confit  ut  ioni ,  qute  incipit  Unigenitus,  exhibuerint  ,  facultate  privât is  ,  ut 
pojjïnt ,  ut  antcà ,  fidelium  coufefjioncs  excipere  ad  bemplacltum  Sedis  Apofolica.  Romœ> 
die  6.  Januar.  171  S-  Signatum  Ses.  Cardinalis  Pauluccius  M.ijor Pœnilentiarius. 
Domimcus  Poglo  Sacra  Pœ;ùlentia;ia  Secretarius. 

Le  Pape ,  ou  plutôt  le  Cardinal  Paulucci  fon  Miniftre  ,  accorde  la  faculté  ds 
confeffer  malgré  l'Ordinaire.  Il  donne  des  pouvoirs  qu'il  n'a  pas.  Il  les  donne  à 
tous  les  Prêtres  tant  Séculiers  que  Réguliers ,  dont  l'approbation auroit  été  révoquée 
parce  qu'ils  auroient  accepté  la  Conftitution  Uniy;nuus.  11  leur  donne  le  pouvoir 
de  confejfer  les  fidèles  comme  auparavant.  Il  ne  fait  pas  même  mention  du  confente- 
ment  des  Curés,  ou  autres  Supérieurs.  On  réduit  tout  au  bon  plaifir  du  Siège  A' 
pofiolique ,  c'eft-à-dire  du  Pape,  félon  l'efprit  de  ce  Refcrit.  Que  ne  doit  -  on  pas 
craindre  d'un  tel  exemple  qui  fera  loi  il  l'on  ne  s'y  oppofe ,  &  qui  fervira  de  modèle 
à  l'avenir  dans  toutes  les  affaires  que  la  Cour  de  Rome  pourra  avoir  avec  nous  '? 
Voilà  le  fruit  de  la  Conftitution  Unigenitus.  Voilà  fur  quoi  nous  ferons  entendre 
notre  voix  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre ,  pour  porter  nos  plaintes  d'un  atten- 
tat aufli  énorme  qui  intereile  tout  l'épifcopat. 

M.  l'Evêque  de  Soiffbns ,  qui  n  imagine  pas  ce  qui  peut  nous  allarmer  dans  la  Con- 
ftitution Unigenitus ,  pourra-t-il  difconvenir  lui-même  que  ce  ne  foit-là  fouler  aux 
pieds  les  loix  divines  &  ecclefiaftiques,  renverfer  l'ordre  de  la  hiérarchie,  violer 
le  Décret  du  Concile  de  Trente  &  les  plus  faintes  règles  de  TEglife  Gallicane  , 
meprifer  les  Déclarations  du  Clergé  &  les  Edits  de  nos  Rois ,  nourrir  dans  les  in- 
férieurs un  efprit  de  fchifme  &  de  rébellion ,  expofer  le  falut  des  fidèles  par  des 
abfolutions  évidemment  nulles  ,  donner  au  Pape  toute  la  puiffance  des  clefs  pour 
l'accorder  ou  l'ôter  félon  fon  bon  plaifir  ,  independemment  même  des  Evêques?  Il 
faut  donc  ,  où  que  M.  l'Evêque  de  Soifibns  oublie ,  ce  que  nous  ne  pouvons 
croire,  les  droits  les  plus  eflentiels  du  caractère  dont  il  eil  revêtu;  ou  que  fe 
fouvenant  de  la  parole  folemnelle  qu'il  a  donnée  au  public ,  il  fe  joigne  à  nous 
pour  fe  pourvoir  par  les  voies  de  droit  contre  tant  de  violemens  des  règles  fain- 
tes de  l'Eglife. 

I  I  L 

Proposition!  XCI.  „  La  crainte  même  d'une  excommunication  injufte  ne  doit 
jamais  nous  empêcher  de  faire  notre  decoir  .  .  .  On  ne  fort  jamais  de  l'Eglife, 
„  lors  même  qu'il  femble  qu'on  en  foit  banni  par  la  méchanceté  des  hommes  , 
„  quand  on  eft  attaché  à  Dieu  ,  à  Jefus  -  Chrift  ,  &  à  l'Eglife  même  par -la 
„  charité." 

Proposition  XCII.  „  C'eft  imiter  S.  Paul ,  que  de  fouffrir  en  paix  l'excom- 
„  munication  &  l'anathême  injufte,  plutôt  que  de  trahir  la  vérité,  loin  de  se- 
„  lever  contre  l'autorité,  ou  de  rompre  l'unité." 

Pour  juftifier  ces  deux  propofitions ,  eft-ii  necefiaire  de  rapporter  cette  maxime 
toute  femblable  du  Prince  des  Apôtres,  qu'il  faut  (a)  plutôt  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes  ;  cette  règle  établie  par  S.  Grégoire  le  grand  (£),  que  jamais  on  ne  doit 

faire 

(a)  Attor.  iv.  19.  &  v.  29.  Obcdire  oportet  obedientiam  malum  fîeri  ,  aliquando  autem  de- 
Deo  magi»  quàm  hominibu*.  bet  per  obedientiam  bonum  quod  agitur,  in- 

(b)  S.Grtgor.  Moral.  iib.tf.'m'Job.fap.  14.  nov.  termitti. 
edit.  n.  29.  Sciendum  vero  eft  quod  nunquam  per 
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faire  le  mal  par  obéi (Jance  ;  ces  decifions  célèbres  d'Innocent  III.  (a)  &  d'autres  en- 
core, qui  fe  trouvent  dans  le  Droit  canonique  ?  Ici  les  objections  mêmes  fe  tour- 
nent en  preuves;  &  les  defenfeurs  de  la  Bulle  deviennent,  fans  le  vouloir,  les 
apologift.es  des  propofitions  qu'elle  condamne.    Car  de  nous  dire ,  comme  ils  font, 
que  ces  propofitions  font  condamnables,  fi  par  le  mot  de  devoir  on  entend  0»^™^' 
faux  devoir;  par  celui  d'excommunication  injufte,  une  excommunication  qui  n'eft  preiats.' 
injufte  quen  idée  :  n'eft-ce  pas  faire  fentir  à  toute  la  terre,  que  ces  propofitions  pag.  60. 
mériteraient  la  cenfure  fi  elles  enfeignoient  tout  le  contraire  de  ce  qu'elles  en- 
feignent  ;  mais  qu'expliquées  félon  la  lignification  naturelle  des  termes ,  qu'enten- 
dues dans  le  fens  qu'elles  ont  en  elles- mêmes  &  fuivant  le  langage  ordinaire , com- 
me la  Bulle  veut  qu'on  les  entende,  elles  renferment  une  vérité  à  laquelle  ileftim- 
poftible  de  {e  refufer  ? 

Mais ,  àifent  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns,  „  un  Pafteur  injufte-  Aveî"t. 
,  ment  excommunié  doit  ordinairement  s'abftenir  de  célébrer  &  d'adminiftrer pag*  +4% 

les  facremens  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait  annuller  fon  excommunication.  Un 
-  laïque  inj  internent  excommunié  doit  s'abftenir  de  fon  devoir  pafcal."  Et  de-là 
ils  concluent  que  la  cenfure  de  la  XCI.  propofition  n  eft  pas  injufte.  Vos  gemifjemenst 
dit  ce  Prélat,  font  donc  [uperflusl  Non,  ces  gemifîemens  ne  font  point  fuperflus. 
Le  public  ne  ceflerade  gémir  fur  cette  cenfure,  &  il  gémira  de  plus  fur  les  moyens 
injuftes  qu'on  emploie  pour  la  foutenir. 

Nous  pourrions  repondre  qu'encore  ici  l'on  ne  rend  la  propofition  condamnable, 
qu'en  lui  faifant  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'elle  dit;  car  elle  parle  d'un  devoir , 
&  ce  n'en  eft  point  un  à  un  Pafteur  excommunié  de  célébrer  les  faints  Myfteres: 
c'eft  au  contraire  un  devoir  de  ne  les  pas  célébrer.  Nous  exceptons  toujours  avec 
M-  l'Evêque  de  Soiflbns  les  differens  cas  que  les  faints  Canons  &  les  Théologiens 
ont  exceptés. 

Cette  première  reponfe  pourroit  fuffire  pour  difîiper  une  auflî  foible  obje- 
ction que  celle  de  X  Averti ffement  :  mais  allons  plus  loin  ,  &  développons  le 
fens  véritable  de  la  propofition  condamnée  ;  car  on  nous  donne  le  change  fur  cet- 
te propofition. 

Nous  prions  qu'on  pefe  attentivement  ces  paroles  ,  la  crainte  d'une  excommuni- 
cation injufte.  Remarquez  qu'il  s'agit  d'un  inférieur  qui  craint  que  fon  fuperieur 
ne  porte  contre  lui  une  fentence  d'excommunication  :  elle  n'eft  donc  point  en- 
core portée  ?  Et  cependant  l'on  vient  nous  parler  dans  1' '  Averti (feme  ut  d'un 
homme  deja  excommunié.  On  verra  mieux  dans  la  fuite  combien  cela  eft  dif- 
férent. 

Qu'on  obferve  d'ailleurs  le  motif  &  le  caractère  de  cette  excommunication. 
Ceci  eft  decifif ,  &  coupe  par  la  racine  toutes  les  mauvaifes  difficultés.  La  crain- 
te d'une  excommunication  injufte  ne  nous  doit  jamais  empêcher  de  faire  notre  devoir.  Cet- 
te crainte  nous  en  empêcheroit  donc ,  fi  l'on  y  cedoit.  Il  s'agit  par  confequent 
d'une  excommunication  dont  un  fuperieur  injufte  menace  l'inférieur ,  pour  l'empê- 
cher de  faire  fon  devoir. 

La  propofition  qui  reprefente  un  inférieur  frappé  de  cette  crainte ,  lui  apprend 
à  n'en  pas  être  frappé  jufqu'au  point  de  manquer  à  fon  devoir.  Elle  lui  apprend 
qu'une  telle  excommunication  eft  nulle  par  elle-même.  Elle  lui  apprend  enfin  que 
cette  méchanceté  dans  un  fuperieur  qui  abufe  de  la  forte  du  pouvoir  des  clefs ,  ne 
peut  en  cette  occafion  nous  faire  fortir  de  l'Eglife. 

I.  Tome  I.  Partie.  Ee  Ce 

(a)  Innoc*  III.  cap.  Inquisitioni  ,  extra,  de  carnale  commercium  peccatum  operari  morta- 
fent.  excommunie.  Débet  potiùs  excommunica-  le.  Vide  caav)  cap*  LlTTEftAS  j  extra  >  de  reflitut, 
tionis  fententiam  humiliter  fufttnere  ,  quàm  per  /ptliai. 


ai8 


Mémoire  des  IV.  Evêques.  II.  Partie  Art.  XVI. 


Ce  fens  fi  vifible  par  la  feule  analyfe  de  la  propofition  ,  le  devient  encore  da- 
vantage par  le  texte  du  Livre  dont  elle  eft  tirée.  11  s'agit  de  la  crainte  que  le  pe- 
Joan  IX.  rc  £5?  la  mere  de  l'Aveugle-né  avaient  des  Juifs.  Car  les  Juifs  avaient  deja  confpi. 
ré  6?  refolu  enfemble ,  que  quiconque  recowwitroit  Je  fus -pour  être  le  Chri'i ,  fer  oit  chaffè 
de  la  Synagogue.  S'agit-il  là  d'une  excommunication  ou  d'une  exclufion  de  la  Sy- 
nagogue deja  prononcée  contre  les  parens  de  l'Aveugle-né  ?  Le  feul  terme  de 
trainte  marque  un  mal  à  venir.  Les  parens  de  l'Aveugle  -  né  ne  fe  laiflerent  point 
chafler  de  la  Synagogue:  ce  fut  la  crainte  de  fouffrir  cette  peine  ,  qui  les  empê- 
cha de  remplir  un  aulfi  grand  devoir  que  celui  de  confeffer  Jefus-Chrift.  L'Au- 
teur des  Réflexions  morales  apprend  aux  fidèles  à  ne  point  fuivre  un  fi  pernicieux 
exemple  ;  &  la  maxime  qu'il  établit  eft  que  ,  dans  le  concours  de  l'obligation 
d'obferver  un  devoir,  &  la  menace  d'une  excommunication  qui  nous  en  détour- 
ne, il  faut  être  fidèle  au  devoir,  en  demeurant  attaché  à  Dieu  ,  à  Jefus-Chrift , 
&  à  l'Eglife ,  &  ne  point  fuccomber  à  la  crainte  d'un  mal  dont  un  homme  nous 
menace;  qu'il  faut  fe  tailler  chafler  de  la  Synagogue,  plutôt  que  de  manquer  à 
confeffer  Jefus- Chrift,-  qu'il  faut  fouffrir  en  paix  i 'excommunication  &  l'anatheme  in- 
jufte ,  plutôt  que  de  trahir  la  vérité. 
ï.  Avert.  Qu'on  vienne  nous  dire  après  cela,  que  des  propofitions  qui  ne  contiennent  que 
p-jg-  2j>.  ces  maximes,  font  funefles  dans  la  pratique.  Plût  à  Dieu  *  que  dans  la  pratique 
l'on  n'entendît  jamais  parler  de  ces  excommunications  des  ces  anathémes  injufles  ;<Sc 
qu'on  ne  vît  dans  aucun  Diocefe  les  plus  faints  &  les  plus  favans  Ecclefiaftiques 
dans  la  trille,  mais  indifpenfable  neceiîité,  de  fouffrir  dans  un  efprit  de  paix,  de 
refpect  pour  l'autorité,  &  d'amour  pour  l'unité,  ces  traitemens  rigoureux,  plu- 
tôt que  de  trahir  la  vérité,  &  de  manquer  à  ce  qu'ils  doivent  à  Dieu,  à  l'Eglife 
&  à  la  patrie,  en  recevant  un  Décret  également  oppofé  à  la  doctrine  des  faints 
Pères,  &  aux  principes  de  nos  Libertés. 

Tous  les  efforts  que  font  les  defenfeurs  de  la  Bulle  pour  cacher  les  défauts  trop 
évidens  de  cette  cenfure,  toutes  les  fubtilités  de  dialectique,  toutes  les  palliations 
ne  fervent  après  tout  qu'à  montrer  dans  un  plus  grand  jour,  que  la  Bulle  trouve 
suffi  peu  de  reffource  dans  la  Logique  que  dans  la  Théologie. 

I  V. 

La  féconde  partie  de  la  XCI.  propofition  n'effc  pas  plus  cenfurable  que  la  premiè- 
re.      On  ne  fort  jamais  de  l'Eglife,  lors  même  qu'il  femble  qu'on  en  foit  banni 

par  la  méchanceté  des  hommes,  quand  on  eft  attaché  à  Dieu,  à  Jefus-Chrift, 
5,  &  à  l'Eglife  même  par  la  charité.  " 

11  eft  étonnant  qu'on  ait  pu  juger  cenfurable  ce  texte,  qui  n'efl  lui-même  qu'un 
tiffu  des  paroles  de  S.  Auguftin.  (a)  ,,  Les  chrétiens  fpirituels,  dit  cefaintDo- 
„  cteur  ,  &  ceux  qui  par  un  faint  zele  travaillent  à  le  devenir,  n'en  fortent 
„  point  (  de  l'Eglife.  )    Car  quand  ils  en  paroiffent  chafles  par  la  méchanceté  des 

hommes  ou  par  la  necefîité   de   certaines  conjonctures  ,  cette  fepa ration 

contribue  bien  plus  à  perfe6tionner  leur  vertu,  que  s'ils  étoient  demeurés 
„  confondus  avec  les  autres  fidèles  ;  lorfqu'au  lieu  de  s'élever  contre  l'Egli- 
„  fe,  la  force  invincible  de  leur  charité  les  affermit  plus  folidement  fur  la  pier- 
,,  re  de  l'unité.  "  Ce  Saint  enfeigne  la  même  chofe  au  fermon  82.  &  dans  la 
Lettre  à  Claflicien  ,  dont  les  paroles  forment  dans  le  Décret  le  Chapitre  Illud 

plané. 

(a)  S.  Au%-  Ub.v  debapt.  eap.n.  n.iô.  Spirita-  videntur  expelli,  ibi  magis  probantur  quàm  <î 
les,  fîve  ad  hoc  ipfum  pi'o  ftudio  profîcientes  ,  intus  permaneait,  cùm  adverfùs  Ecclefiam  nulla- 
no-i  eunt  foras  (extra  Ecclefiam  ;  )  quia  &  cùm  tenus  erigmtur,  fed  in  folida  uniratis  petra  for- 
alicjua  vcl  perverlitate  vel  neceflitate  hominum   tiflimo  caritatis  robore  radicantur. 
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planr.    (a)      J'ofe  dire  fans  témérité  que,  s'il  fe  trouve  quelque  fidèle  injufte- 
ment  excommunié,  cette  injuftice  ne  fait  point  de  tort  à  celui  qui  la  fouffre, 
,,  mais  plutôt  à  celui  qui  la  commet.     Car  le  Saint  Efprit  qui  habite  dans  les 
faints,  &  à  qui  il  appartient  de  lier  &de  délier,  ne  punit  perfonne  qui  ne  l'ait 
„  mérité."  C'eft  encore  la  doélrine  dOrigenes ,  Homélie  XIV.  furleLevitique , 
&  dans  le  premier  Traite  fur  le  Chapitre  XVI.  de  S.  Matthieu;  &  celle  de  S. 
Jérôme  dans  fon  Commentaire  fur  le  même  Chapitre.    On  trouve  leurs  paffages 
dans  Gratien  Caufe  xxiv.  q.  3.  chap.  4.  &  7.  Mais  onnepeutrien  voir  de  plus  for- 
mel fur  ce  point  que  les  paroles  du  Pape  Gelafe  que  le  même  Gratien  rapporte, 
Caufe  xi.  q.  3.  chap.  46.    ,,  Que  celui,  dit-il,  contre  qui  on  a  prononcé  une 
fentence  ,  abandonne  fon  erreur,  &  la  fentence  fera  fans  effet.    Que  fi  la 
fentence  eft  injufte,  on  doit  d'autant  moins  s'en  mettre  en  peine  ,  qu'une  fen- 
„  tence  injufte  ne  peut  nuire  à  perfonne,  ni  auprès  de  Dieu,  ni  à  l'égard  deTom 

l'Eglife  :  "  ce  qui  eft  pris  du  Tome  de  Saint  Gelafe ,  de  anathematis vinculo ,  où  l'on  Conclu 
trouve  le  même  fens  ,  quoique  exprimé  en  d'autres  termes.  On  voit  donc  par  Labb. 
tous  ces  paffages ,  avec  quelle  unanimité  les  faints  Pères  s'accordent  à  enfeigner , 
qu'une  excommunication  de  la  nature  de  celle  dont  il  eft  parlé  dans  les  propor- 
tions condamnées  ,  n'eft  d'aucune  force  devant  Dieu  ,  qu'elle  ne  frappe  que  ce- 
lui qui  a  abufé  de  fon  pouvoir  en  la  portant,  &  que  par  confequent  perfonne  ne 
peut  être  banni  de  l'Eglife  par  une  telle  cenfire. 

Nous  trouvons  même  la  pratique  de  cette  doctrine  autorifée  par  les  exemples 
de  S.  Athanafe,  de  S.  Chryfoftome  &  de  plufieurs  autres  faints  &  favans  Evê- 
ques,  qui  ont  été  injuftement  challés  de  leurs  Sièges  par  la  méchanceté  des  hom- 
mes. Car  ces  Saints  ne  crurent  pas  devoir  fe  foumettre  à  la  fentence  de  leur  de- 
pofition  ,  dont  l'injuftice  étoit  manifefee.  C'eft  auffi  pour  cette  raifon  que  S.  Ce- 
leftin  h  n'eut  aucun  égard  à  l'excommunication  dont  Neftorius  avoit  frappé  le 
Clergé  &  le  peuple  de  Conftantinople ,  parce  qu'ils  defendoient  contre  lui  le  par- 
ti de  la  vérité.  Il  les  regarda  toujours  comme  très  unis  à  l'Eglife ,  aiiifi  qu'il  le 
témoigne  par  la  Lettre  qu'il  leur  écrivit,  (c)  „  Nous- avons  ordonné,  dit-il , 
par  l'autorité  de  notre  Siège ,  qu'on  ne  tiendra  pour  depofé  ni  pour  excommu- 
,,  nié  qui  que  ce  foit ,  foitEvêque,  foit  Clerc,  foit  fidèle,  de  quelque  état  qu'il 
„  puiffe  être ,  qui  aura  été  excommunié  ou  depofé  par  Neftorius ,  ou  par  fes  ad- 
„  herans ,  depuis  qu'ils  ont  commencé  à  publier  leurs  erreurs  ;  mais  toutes  ces 
„  perfonnes  ont  toujours  été,  comme  elles  font  encore  à  prefent,  unies  de  com- 
„  munion  avec  nous."  Ces  paroles  montrent  évidemment  qu'une  cenfure  portée 
en  haine  de  la  vérité  catholique  ,  ou  pour  nous  empêcher  de  faire  notre  devoir , 
eft  nulle  &  de  nul  effet,  loin  qu'elle  foit  capable  de  feparcr  perfonne  du  corps  de 
l'Eglife:  Toutes  ces  perfonnes ,  dit  ce  faint  Pape,  ont  été  £5?  demeurent  encore  à  pre- 
fent unies  de  communion  creee  nous. 

Les  Théologiens  &  les  Canoniftes  anciens  &  modernes  s'accordent  en  ce  point 

Ee  2  avec 

(a)  Cap.  Ilij-d  plane.  Cauf.  ti.  q.  3.    Il-    débet,  quantô  apud  Dcum  &  Ecclcfiam  ejus  ne- 
lud  phnc  non  temerc  dixerim  ,  quod  fî  quif-    minem  poteft  iniqua  gravare  fententia. 

quam  fidelium  fuerit  anathematus   injufte  ,  ei  (c)  S.  Celefimus  l.tom  }.  Concil.  i.part.  Concil. 

potius  oberit  qui  faciet,  quàm  ei  qui  hanc  patie-  Ephef.  cap.  19.  pa%.  57^.    Sedis  noftrœ  flmxit  au- 

tur  injuriam.    Spiritus  enim  fanftus  habitans  in  dloritas ,  nullum  (îve  Epifcopum  ,  five  Clericum  , 

fan&is ,  per  quem  quifque  ligatur  aut  folvitur,  feu  profeflione  aliqua  Chriftianum ,  qui  à  Nefto- 

immeritam  nulli    pxnam    ingerit.     Habetur  i»  rio  vel  ejus  fimilibus ,  ex  quo  talia  prxdicari  cœ- 

fragmento  Epift.  S.  Aug.  ai   Clajficïamm  ,  poft  perunt ,  vel  loco  fuo ,  vel  communione  dejefti 

Epifl.  2fo.  funt,  vel  dejeclum  vel  excommunicatum  videri; 

(b)  S.  Gelafius  cap.  Cui  est.  cauf.  i\.  <\u&fl.-\.  fed  hi  omnes  in  noftra  communione ,  Si  fuerunt, 
Cui  eft  illata  fententia  ,  deponat  ei-rorem  ,  &  va-  &  hue  ufque  perdurant. 

eua  eft  :  fed  fi  injufta  eft,  tanto  eam  curare  non 
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avec  les  faints  Pères.  Parmi  les  anciens  Théologiens  qui  enfeignent  cette  doctri- 
ne, on  voit  Hugues  de  S.  Victor  au  Livre  I.  des  Sacremens  ,  Chapitre  XXL 
Saint  Bonaventure  fur  le  quatrième  des  Sentences  Dift.  18.  Part.  2.  dans  l'expofi- 
tion  du  texte  ;  S.  Thomas  fur  la  même  diftinction ,  où  il  parle  ainfi  :  (a)  ,,  Si  le 
,>  vice  de  la  fentence  vient  d'une  erreur  qui  rende  cette  fentence  nulle,  alors  el- 
le  n'eft  d'aucun  effet, parce  qu'il  n'y  a  point  d'excommunication."  Pierre  de  la 
Palue  embraffe  auffi  ce  fentiment  fur  le  même  endroit  des  Sentences.  S.  Antonin 
l'approuve  tacitement  dans  fa  Somme  3.  partie, tit.  24.  chap.  LXXII.  Dominique 
Soto  le  prouve  avec  beaucoup  d'érudition  furie  4.  des  Sentences,  dift.  22.  q.  1. 
art.  3.  On  peut  ajouter  encore  Adrien  VI.  Quodlibeto  6.  art.  i.&  le  Cardinal  Ca- 
jetan  fur  la  féconde  de  S.  Thomas  q.  70.  art.  4. 

Entre  les  Théologiens  modernes ,  George  Sayrus  &  Suarez  prouvent  cette  do- 
ctrine; l'un  dans  fon  Tbrefor  des  cas  de  conjtknce  Liv.  1.  chap.  16.  n.  34,  l'autre 
fur  la  difpute  4.  des  Cenfures,  fect.  7.  n.  6.  13.  14.  &  fuivans,  où  il  apporte  en 
preuve  ce  beau  paflage  de  S.  Nicon  dans  fa  Lettre  à  Encliftius:  (b)  „  Sachez, 
„  mon  pere,  dit-il,  qu'il  efl  décidé  par  les  divines  Ecritures  &  par  les  faints  Ca- 
„  nons ,  qus  les  punitions  injuftes  qu'on  exerce  contre  nous ,  ne  nous  lient  point 
devant  Dieu.  " 

Cette  affertion  des  Théologiens  ,  qu'une  excommunication  manifeftement  inju- 
rie ne  lie  point  devant  Dieu,  eft  encore  fondée  fur  cette  raifon  qu'ils  en  appor- 
tent :  car  (c)  „  comment  fe  pourroit-il  faire,  dit  Hugues  de  S.  Victor  dans 
,,  l'endroit  qui  a  été  cité,  qu'un  homme  fans  être  coupable  ,  fût  lié  devant  Dieu, 
à  qui  feul  il  appartient  de  ne  pouvoir  fe  tromper  dans  l'examen  qu'il  fait  de  ce 
„  qui  eft  jufte  ou  injufte  dans  chaque  caufe?  Car,  ajoute  Innocent  III.  (d)  le  ju- 
„  gement  de  Dieu  eft  toujours  appuyé  fur  la  vérité,  qui  eft  incapable  de  jetter 
dans  l'erreur,  &  d'y  tomber." 

Ces  mêmes  Théologiens  rendent  auffi  raifon ,  pourquoi  une  excommunication 
dont  l'injuftice  eft  manifefte,  ne  lie  point  devant  les  hommes.  C'eft  que  quand 
cette  injuftice  eft  manifefte  &  de  notoriété  publique,  alors  il  ne  refte  plus  aucun 
danger  de  fcandale  ;  &  quand  l'erreur  ou  l'abus  eft  notoire ,  il  n'y  a  plus  à  crain- 
dre que  le  pouvoir  des  clefs  tombe  dans  le  mépris;  &  comme  dit  Sayrus,  (e)  le 
droit  n'autorife  point  la  prefomtion  en  faveur  du  fuperieur.  En  voilà  trop  pour 
faire  connoître  la  vérité  &  la  jufteffe  de  cette  féconde  partie  de  la  propofition 
condamnée. 

Mais  en  gênerai  fi  M.  l'Evcque  de  SoifTons  vouloit  calmer  nos  inquiétudes  fur 
pag.ijrt'cette  cenfure,  il  falloit  affurer  davantage  nos  Libertés,  en  n'établiffant  point  ail- 
leurs des  principes  fur  l'Eglife  qui  peuvent  y  donner  atteinte.  Il  falloit  expofer 
le  vrai  fens  de  ces  proportions;  montrer  que,  ni  leur  condamnation,  ni  les  au- 
tres claufes  de  la  Bulle,  ni  les  Brefs  qui  l'ont  fuivie  ,  ne  peuvent  autorifer  la  pré- 
tention d'une  obéiffance  aveugle  aux  Décrets  des  fouverains  Pontifes;  faire  voir 
que  les  allarmes,les  précautions,  les  modifications  des  fages  Magiftrats  du  royau- 
me, n'ont  été  que  de  vaines  frayeurs  ;  nous  repondre  en  particulier  que  l'omiffion 

du 

fa)  S.  Thom.  in  4.  dtfl.  18.  q.  i.  art.  T.  «j.  4.  Si    culpa  poteft  quîs  ligatus  efle  apud  Deum,  qui  me- 
fit  talis  error  ex  parte  fententia:,  qui  fententiam    rita  caufarum  fine  fallacia  folus  examinât? 
nullam  faciat  efle,  non  habet  effeétum,  quia  non       (d)  Innocent  III.  cap.  z8.  extra  ,  de  fent.  excom- 
eft  excommunicatio.  mun.    Judicium  Dei  veritati  ,    quse  non  fallit 

(b)  Suarez  difp.  4.  de  cenfuris ,  fecl.  7.  ».  6. 15.    nec  fallitur ,  femper  innititur. 

14.  wfequent.  Scias,  pater,  quod  divins Scriptu-  (e)  Sayrus  lib.  1.  cap.  16.  n.  34.  Nec  eft  prse- 
Tse  cum  divinis  Canonibus  definiunt,  quod  inju-  fumtio  ,  quod  jus  in  fe  valdè  sequum ,  approba- 
ftae  quaî  imponuntur  punitiones  ,  apud  Deum  re  velit  notoriam  injuftitiam;  &  eaquasfunt  in  no- 
non  ligant.  «  torio ,  habentur  pro  expreflïs. 

(c)  Huio  Viflor,  Itco  citato.    Quomodo  fine 
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du  titre  de  Roi  de  Navarre  dans  la  Bulle,  ne  peut  avoir  rien  de  fufpeft;ne  point 
fe  contenter  de  traiter  de  gens  fans  honte,  ceux  qui  ojent  attribuer  au  fouverain  Pon- 
tife des  vues  également  criminelles  (s?  chimériques ,  mais  prouver  que  les  flatteurs  de 
la  Cour  de  Rome  regardent  comme  des  vues  également  criminelles  &  chimériques  la 
prétention  de  dethrôner  les  Rois  par  des  fentences  d'excommunication,  déplacer 
le  Pape  au-deffus  des  Conciles  généraux,  de  lui  attribuer  toute  la  puifTance  des 
clefs  pour  en  faire  part  à  qui  il  lui  plaît,  de  réduire  les  Evéques  à  la  qualité  de 
fimples  exécuteurs  des  Décrets  des  fouverains  Pontifes. 

Ici  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theologique  vient  fe  déclarer  le  protecteur  des  droits 
des  Evéques.  La  caufe  de  l'épifcopat  va  être  en  bonne  main.  Le  zele  de  cet 
Auteur  s'enflamme  donc  contre  le  Pere  Quefnel,  fur  ce  qu'il  a  dit  que  les  Papes, 
&  en  particulier  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clément  XL  dans  fon  Bref  de  l'an  1706.  ne 
laiffe  aux  Evéques  que  la  fimple  exécution  des  Décrets  de  Rome ,  ïobéiffance  fervile, 
Perfonne  n'ignore  les  termes  de  ce  Décret:  Ejufdem  (S.Sedis)  Décréta  venerari 
excqni  dijeant,  non  difatere  aut  judicare  prœfumant.  Que  devoit  donc  en  con- 
ciurre  le  Pere  Quefnel?  Que  devoit-il  dire,  félon  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theologi- 
quel  Le  voici:  Il  devoit  dire  (a)  que  les  Evéques  doivent  au  Pape  une  obéhTan- 
ce  telle  que  de  fidèles  fujets  la  doivent  à  leur  prince,  des  religieux  à  leur  fuperieur ,  des 
domeftiques  à  un  pere  de  famille ,  des  femmes  à  leurs  maris ,  des  orphelins  à  leurs  tuteurs 
des  enfans  h  leurs  parens.  Ainfi  les  titres  auguftes  de  l'épifcopat  font ,  au  juge- 
ment de  l'Apologifte  de  la  Conftitution ,  que  les  Evéques  par  rapport  au  Pape 
font  des  fujets,  des  religieux,  des  domeftiques,  des  femmes,  des  enfans,  des- 
orphelins.  On  les  met  en  puifTance  de  mari,  en  tutelle,  en  fervice.  La  grâce 
qu'on  leur  accorde,  c'eft  qu'au  lieu  d'efclaves  on  les  fait  domeftiques  Jamais  l'é- 
pifcopat a-t-il  reçu  un  pareil  outrage  ?  Des  Evéques  fouffriront-ils  ces  excès?  Di- 
fons  plus  :  quelques-uns  n'auront-ils  de  foudres  &  d'anathêmes  que  contre  ceux: 
qui  défendent  les  droits  facrés  de  leur  caractère? 

Mais  quand  on  reduiroit  les  Evéques  au  dernier  degré  d'avilïfTement ,  quand 
on  ne  les  regarderait  plus  que  comme  des  enfans,  des  religieux,  des  femmes, 
des  domeftiques,  qu'on  nous  dife  au  moins  fi  les  entrailles  d'un  pere  ne  font  pas  é- 
mues,  par  la  voix  d'un  enfant  qui  s'adrelle  à  lui  dans  fa  douleur?  Si  le  fuperieur 
d'un  monaflere  ne  doit  pas  écouter  avec  bonté  fes  religieux?  Si  un  époux  feroit. 
digne  du  nom  qu'il  porte, s'il  refufoit  pendant  plufieurs  années  de  repondre  à  une 
epoufe  qui  l'interroge?  Si  un  maître  n'eft  pas  obligé  de  témoigner  de  l'affection 
à  fes  domeftiques ,  &  de  ne  les  point  traiter  avec  rudeffe  &  avec  menaces?  Ec 
cependant,  voici  des  Evéques  qui  s'adreffent  refpectueufement  au  Pape  au  fujet 
fie  fa  Conftitution,  qui  le  fupplient,  qui  mettent  en  œuvre  tous  les  moyens  pofll- 
bles  pour  obtenir  feulement  la  grâce  d'être  entendus;  &  qui  pour  toute  reponfe 
ne  reçoivent  depuis  tant  d'années  que  des  refus,  que  des  menaces ,  que  des  con~ 
damnations  &  des  fletrifTures. 

Il  y  a  plus:  d'un  côté  des  Evéques  demandent  audience  au  Pape,  &  il  n'y  a 
pour  eux  que  des  opprobres  &  des  excommunications  :  d'un  autre  côté  ce  font  des 
hommes  qui,  facrifiant  tous  les  droits  de  la  hiérarchie,  difent  dans  une  Lettre 
au  Pape  (b)  que  „  quand  le  Docteur  de  l'Eglife  univerfelle  a  rendu  quelque  ora- 

Ee  3  „  cle, 


(a)  Confl.  theol.  prepnf.  Froleç.  pag.  <58.  Cur 
non  dicit  obedientiam  quali's  fîdelium  fubditorum 
eft  erga  principem,  religioforum  ergapra;latum , 
domefticorum  erga  patrem  familias ,  uxorum  er- 
ga maritos,  orphanorum  erga  tutores,  filiorum 
erga  parentes  ? 

[h)  Epiji.  Univ.  Conimbr,  ad  Snm,  Font,  Cltm. 


XI.  v.  ï.î.  Teb.  an.  17 1 7.  In  Lufîtanorum  enim 
animis  altiùs  infîxumeft,  eos  plané  defîpere,  qui 
contra  Ecclefiam  fibi  videntur  fapere;  editoque- 
oraculo  Univertalis  Ecclefia:  Magifïri ,  uno  ore 
affirmant  omnes  Lufitani  m'hil  reponendum  eiTc> 
prêter  prifeum  illud;  Ipse  dixit. 
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cle,  tous  les  Portugais  conviennent  qu'il  n'y  a  rien  à  répliquer,  fi  ce  n'eft  ce  mot 
d'un  Ancien:  Le  Maître  l'a  dit;  (a)  que  les  loix  du  fouverain  Pontife  n'ont 
befoin  de  l'approbation  &  du  fuffrage  de  perfonne ,  pour  obliger  tout  le  mon- 
de. ..  .  tant  s'en  faut  qu'il  foit  neceiîaire  qu'elles  foient  acceptées  par  quel- 
qu'un,-" qui  ajoutent  dans  leurs  délibérations,  (F)  que  „  le  Pontife  Romain , 
même  hors  le  Concile,  au  deffus  duquel  il  eft,  enfeignant  les  fidèles  de  l'E- 
glife  univerfelle  fur  le  dogme,  ou  fur  les  chofes  concernant  la  foi  ou  les  mœurs, 
a  l'affiftance  infaillible  du  Saint  Efprit,  &  par  confequent  ne  peut ,  ni  être  trom- 
pé, ni  tromper,""  qui  s'aflemblent,  (<r)  „  non  pour  accepter  la  Conftitution 
Unigenitus,  comme  fi  elle  avoit  befoin,  pour  avoir  force  de  loi,  d'une  telle  ac- 
ceptation, mais  feulement  pour  la  révérer,  &  lui  rendre  l'obéiffance  qui  lui 
5,  eft  due;"  qui  répètent  dans  la  conclufion  de  leur  délibération,  (d)  ce  qu'ils  di- 
fent  dans  leur  Lettre  au  Pape ,  qu'il  faut  „  rendre  grâces  à  Dieu  tout-puilfant  de 
ce  qu'il  a  infpiré  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Clément  XI.  le  deffein  de  porter 
„  une  Conftitution  fi  utile  &  fi  neceffaire  pour  reprimer  les  monftres  des  here- 
3,  fies;''  &  qui  depuis  dans  une  Thefe  publique ,  (e)  portent  la  flatterie  jufqu'à 
cette  impieté  de  faire  de  la  Conftitution  une  règle  de  foi  &  de  conduite ,  tout  nouvel- 
lement defeendue  du  ciel ,  fur  laquelle  ils  reforment  la  Théologie,  &  d'attribuer  au 
Pape  ïinfpirat ion  qu'on  n'attribue  pas  même  à  l'Eglife.    Au  lieu  de  rejetter  cet  in- 
digne encens  ,  toutes  les  faveurs  font  pour  ceux  qui  l'offrent.    C'eft  à  eux  qu'on 
donne  toute  audience.    On  repond  à  leurs  Lettres  par  des  Brefs  où  on  les  com- 
ble d'honneur.    On  loue  cette  Univerfité  de  Conimbre  d'avoir  rendu  l'obéiffance 
quelle  devait  à  une  Conftitution ,  (  f)  fortie  de  la  profondeur  de  la  fageffe  &  de  la  fa'en- 
ce  de  Dieu ,  qui  éclaire  d'une  manière  admirable  de  deffus  les  montagnes  éternelles.  On 

allure , 


(a)  Ibià.  Quod  enim  Romanus  Pontifex  ap- 
probat,  nemo  improbare  poteft  :  quod  impro- 
bat ,  nemo  approbare  valet.  Quapropter  fummi 
Pontifias  leges  nullius  indigent  fuffragio,  nullius 
egent  approbatione  ,  ut  omnes  obligent  :  nul- 
lius impediri  poiïunt  intercefïione  ,  ne  fuas  in 
univerfum  populum  chriftianum  vires  exerant; 
tantùm  abeft ,  ut  ab  ullo  mortalium  eas  accipi 
necefle  fit. 

(b)  Senfus  Sacr.  Fac.  Tbeol.  Conimbr.  Roma- 
num  Pontificem ,  etiam  extra  Concilium ,  supra 
quod  est,  de  re  dogmatica,  five  de  rébus  ad  fi- 
dem  Se  mores  pertinentibus ,  è  cathedra  docen- 
tem  univerfie  Ecclefiac  fidèles  ,  habere  afliften- 
tiam  infallibilem  Spiritus  fanéh' ,  proindeque  nec 
decipi  nec  deciperc  polTe. 

(c)  Ibid.  Omnes  teftati  funt  fe  non  caufa  ac- 
ceptandi  pnediétam  Conftitutionem  convenifle , 
quafi  ipfa  tali  acceptatione  indigeret  ad  fuum  va- 
lorem, fed  tantùm  ad  eam  venerandam,  ac  de- 
bitam  ei  obedientiam  pr.xftandam. 

(d)  Ibià.  Quibus  abfolutis  ,  unà  omnes  gra- 
tias  agendas  Dco  Optimo  Maximo  judicarunt ,  pro 
mente  divinitus  injecta  SS.  D.  N.  D.  Clementi 
Papa;.  XI.  m  editione  tam  perutilis  ac  neceiïaria; 
Conftitutionis,  ad  coercenda  hœrefum  monftra. 

Epift.  Univ.  Conimbr.  ad  Summum  Pontificem, 
Nihil  omnes  Lufîtani  Theologi  habuereantiquiùs, 
quam  ut  immortales  gratias  agerent  Deo  feientia- 
rum  Domino,  pro  mente  divinitus  injeftaSanâi- 
tati  Veftra;  ,  ut  proferiberet  volumina  &  propo- 
fitiones,  qua;  non  fine  magno  privatae  &  publiese 
falutis  detrimento ,  fuftincri  poterant. 


(e)  CONCLUSION  ES 
Ex  univerfa  Theologia  reformata 
Ad  infallibilem  fidei  morumque  regulam 
Nobis  è  cœlo  noviflîmè  datam , 
Id  eft,  ad  mentem  divino  afflatam  Spiritu,  & 
In  Conftitutione  Unigenitus 
Vel  explicitam,  vel  implicitam. 
S  S.  D.  N.  D.  Clementis  xr.  P.  O.  M. 
Ejufdem  Sandb'tatis  Suas 
Solemni  ex  voto  obedientiflïmo  famulo  P.  M. 
Ac  Doét..  Francifco  Salgueyro  Societ.  Jefu, 
Sacra;  Theologia;  Profefibre  primano,  Duclorc 
Ac  Prœfide 

Deducit  ac  défendit  P.  Francifcus  Ferreyra , 
Ejufd.  Societ.  in  Jefuitico  Artium  Collegio  intégra 
Die  24.  Maii. 
Pro  fua  erga  Sedem  Apoftolicam  obfervantia, 
Et  implemento  juramenti  à  Regali 
Conimbricenfi  Academiâ , 
Et  novemdecim  ejufdem  Collegiis  pra;ftiti, 
De  propugnanda  ad  extremun  ufque  fpiritumj 
Tum  publicè,  tum  privatim 
Pra;fata;  Conftitutionis  aequitate  &  veritate. 
CONTROVERSIA  FUNDAMENTALIS 
Utrumfide  divinacredendum  fit  SS.  D.  N.D. 

Clementem  XI. 
EITe  vivam  fidei  regulam ,  &  Oecumenicum 
Ecclefia;  Do&orem? 
Credendum. 
(f)  Refponfum  SS.  D.  N.  D  Clem.  Vap-  XI.  ai 
prtf.  lit.  lllujlrif.  D.  Nonii  Sylvii  Tellefii ,  Repo- 
rts Acad.  Conimbr-  die  io-  Maii  ann  17 17.  C»~ 
nimbricA  zy  Roms.  1717.  ex  officina  Jean.  Maria 
Salvim  in  Arckigymnafio  Sapitnti*.  Non  ex  im- 

be- 
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allure,  (a)  que  rien  ri  a  été  pins  agréable  que  les  Lettres  &  les  Jules  de  cette  Uni- 
verfàté.  On  propofe  fa  conduite  comme  un  modèle ,  &  l'on  dit  quï/  «jy  «  fortes  de 
louanges ,  que  ceux  de  cette  Univerfité  ne  méritent. 

Que  le  con  traite  de  cette  conduite  elt  étrange!  Qu'on  en  tire  les  confequenecs 
trop  vifibles,  &  qu'on  y  joigne  tous  ces  griefs  dont  nous  avons  parlé  dans  ce  Mé- 
moire. Jufqua  quand,  Seigneur,  verrons-nous  ces  maux?  Jufqu'à  quand  pouf- 
ferons-nous des  cris  vers  vous,  fans  que  vous  nous  exauciez?  Nous  reduirez- 
vous  à  la  trille  extrémité  de  demander  à  l'Eglife  les  derniers  remèdes  qui  font 
marqués  dans  fes  faints  Canons  ? 

ARTICLE  XVII. 

Des  propo/ïtions  qui  regardent  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte. 

L 

çUr  une  matière  ainlî  intereiïante,  deux  chofes  doivent  particulièrement  tou- 
i3  cher  des  Evéques:  l'une  efl:  la  pratique  de  l'Eglife  de  France:  l'autre,  une  vé- 
rité qui  efl  le  fondement  de  cette  pratique. 

La  première  fe  trouve  expliquée  dans  tout  fon  jour ,  non  feulement  dans  la 
Règle  de  la  foi  catholique  du  Pere  Veron ,  Ouvrage  que  Melfieurs  de  Wallem- 
bourg  ont  adopté  en  le  traduifant  ;  mais  encore  dans  un  autre  Ouvrage  que  ce 
Théologien  a  dédié  au  Clergé  de  France,  en  qualité  de  fon  député  pour  les  Con-  Nouveau 
troverfes.    Après  avoir  remarqué  que  „  les  Miniftres  Proteftans  n'ont  attiré ,  &  Teftam. 
,»  ne  maintiennent  prefentement  en  leur  parti  en  France  plufieurs  milliers  diifim-  avant- 

pie  peuple,  par  aucun  autre  prétexte  plus  fpecieux ,  qu'en  difant  &  redifant,  pr°p°s^ 
5,  tant  à  leurs  Prêches  qu'en  leurs  Livres  avec  grandes  exagérations,  que  la  Bi-  ' 
„  ble  efl  un  Livre  défendu  parmi  les  Catholiques.  .  .  ."  ce  favant  Théologien  dé- 
clare,     que  nul  Docteur,  fans  enfreindre  tous  les  principes  de  la  Théologie,  ne 
„  peut  foutenir  qu'il  y  ait  aucune  defenfe  en  France  de  cette  lecture ,  ni  neceffi- 

té  aucune  d'avoir  permilîion  de  lire  la  Bible,  par  aucune  Loi,  Statut,  ou  Re- 
•  „  gle  qui  nous  oblige.  " 

Cependant  la  Constitution  condamne  la  propofition  fuivante  ,  auffi-bien  que 
quelques  autres  qui  regardent  la  même  matière  ,,  La  lecture  de  l'Ecriture  fainte  pr0p0fit; 
,,  efl  pour  tout  le  monde  :  "  Cette  cenfure  efl  générale:  on  l'étend  à  toute  l'E-  LXXX. 
glife,  &  c'eft  en  particulier  pour  ce  royaume  qu'elle  efl  portée.  Que  n'a  point 
à  craindre  l'Eglife  de  France  de  la  cenfure  d'une  propofition ,  qui  ne  fait  qu'énon- 
cer Amplement,  mais  évidemment,  une  pratique  qui  lui  efl;  fi  chère  &  fi  pre- 
tieufe  ?  Quel 

becillitate  intelle&us  noftri ,  fed  ex  altîtudînefa-  vefrri  fpecîmen  edifuros,  per  quod  ca:teri  omnes 

pientia»  ac  feientise  Dei  illuminantis  mirabiliter  à  fidei  veritatem  accipere  ab  hac  Cathedra,  in  qua 

montibus  œtemis ,  cujus  opem  nos  anxiis  accura-  Beatus  Petrus  vivit  adhuc  &  prefidet ,  feque  no- 

tifque   precibus  diu  implorare  non  praîtermifi-  ftra:  ,  ac  Ecclefix  audtoritati  humiliter  fubjicerc 

mus  ,  prodiit  Apoftolica  Conftitutio  nuper  à  no-  exemplo  veftro  condifeerent.    Id  porro  à  vobis 

bis  édita.  praeftitum  cumulatè  fuifle  fatis  fliperque  depre- 

lb\d.   Quanto  autem  cum  plaufu  &  gaudio  ea-  hendimus ,  tum  ex  litteris  veftris  fîlialis  devotio- 

dem  Conftitutio  iftic  excepta  fuerit,  quave  ani-  nis  ac  obedientia;  plenis  ,  tum  etiam  ex  publi- 

morum  alacritdte  &  confenfu  infignis  ifta  Conim-  cis  aébis  ejufdem  Académie  ,  quibus  nihil  pro- 

bricenfîs  Academia  debitam  illi  obedientiam,  in-  fefto  nobis  gratiùs ,  nihilquenomine  veftro  digniùs 

terpofîta  etiam  jurisjurandi  religione  fpoponde-  afferri  ad  nos  potemt    Nullum  propterea  taudis 

rit,  ex  tuis  litteris  v.  Idus  Februarii  nuper  elap-  genus  eft,  qued  fpeflata:  virtuti  veftra;,  ac  illu- 

fi  ad  nos  datis  perlibenter  audivimus.  ftri  propofito  conftanter  infiftendi  Majorum  ve- 

(ij  Refponfum  SS,  D-  N.  D.  CUm.  Pap.  XI.  ad  ftigiis,  in  quibus  iumma  prepetuaque  in  fanebaru 

pnfat.  l'ttt   celtb.  Acad.  Conimbr-  die  10.  Maii  hanc  Sedem  veneratio  femper  eluxit,  merito  de- 

1717.   Verùm  etiam  praectarum  aliquod  zeli  beri  non  arbitremur. 
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Quel  moyen  d'ailleurs  de  concilier  cetr.e  condamnation  avec  un  des  points  de 
la  doctrine  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  qui  elt  le  fondement  de  cette  pratique? 

Pour  démêler  le  vrai  du  faux  dans  une  matière  de  cetce  importance,  ne  con- 
fondons point  différentes  vérités,  qui  nous  font  tranfmifes  par  la  Tradition: 

t.  Que  l'Efprit  de  Dieu  qui  a  dicté  les  Livres  faints,  ne  les  a  point  deftinés 
uniquement  pour  les  JViiniftres  de  l'une  &  l'autre  alliance,  mais  qu'ils  font  {a)  géné- 
ralement propoj  es  à  toutes  fortes  de  perfonaes: 

z.  Que  la  leclure  de  ces  faints  Livres  n'eft  pas  cependant  tellement  necefîai- 
re  pour  tous  les  hommes  fans  exception,  que  perfonce  ne  puilfe  are  fauve  fans 
ce  moyen: 

3.  Qu'enfin  le  Saint-Efprit,  en  les  deftinant  pour  tous,  n'a  point  voulu  ex- 
clurre  certaines  précautions  &  certaines  reftrictions  que  la  prudence  demande  en 
quelques  circonftances ,  par  rapport  à  ceux  qui  en  abuferoient. 

Pour  exprimer  l'une  de  ces  trois  vérités,  peut-on  aceufer  une  propofition  de 
combattre  les  deux  autres  '?  Et  fi  l'on  diftingue  avec  foin  par  rapport  à  la  leclure 
de  l'Ecriture  fainte  ces  trois  articles  differens,  la  deftination ,  lanecefïité,  cer- 
taines reftrictions  de  prudence  ;  ne  paroit-il  pas  que  la  propofition  condamnée  ne 
s'explique  que  fur  le  premier,  qu'elle  ne  renferme  nullement  le  fécond,  comme 
elle  n'exclud  pas  non  plus  le  troifieme  ?  C'eft-à-dire  que,  fans  tomber  dans  l'une 
des  deux  extrémités  rejettées  par  les  Pères ,  elle  ne  prefente  autre  chofe  que 
cette  deftination  générale  de  l'Ecriture  fainte,  qu'ils  ont  unanimement  enfeignée. 

A  confiderer  cette  propofition  en  elle-même ,  &  fuivant  les  règles  du  langa- 
ge, l'équité  &  la  bonne  foi  ne  permettent  pas  de  lui  attribuer  un  autre  fens.  Lorf- 
que  dans  le  ftyle  ordinaire  on  dit  que  la  mer ,  les  fleuves ,  les  places  publiques  font 
pour  tout  le  monde,  veut-on,  ou  que  tout  le  monde  foit  dans  une  étroite  &  in- 
difpenfable  neceflité  d'en  faire  ufage  ,  ou  que  perfonne  ne  puifie  jamais  avoir  de 
raifon  pour  en  ufer  avec  referve  ?  Jamais  ces  fens  bizarres  ne  font  tombés  dans  l'ef- 
prit  de  qui  que  ce  foit.  L'Ecriture ,  félon  les  faints  Docteurs ,  eft  ce  fleuve  d'eau 
vive  qui  fort  du  Thrône  de  Dieu  &  de  l'Agneau,  &  qui  coule  au  milieu  de  la 
place  de  la  ville  fainte.  En  difant  qu'elle  eft  pour  tout  le  monde,  cette  expref- 
îlon  par  fa  nature,  &  fuivant  les  règles  du  langage,  n'impofe  donc  point  à  tous 
une  obligation  mdifpenfable.  Elle  n'exclud  point  non  plus  les  précautions  &  les 
reftrictions  de  prudence  dont  les  Pafteurs  ont  droit  d'ufer,  &  qui  font  fous-en- 
tendues de  droit.  Les  termes  de  cette  propofition  font  précis.  Son  Auteur  pro- 
tefte  hautement  contre  ces  imputations  injuftes.  Et  peut-on  s'empêcher  de  re- 
connoître  que  cet  Auteur  n'a  cherché  qu'à  établir  ,  en  termes  femblables  à  ceux 
de  l'Ecriture  même  &  des  Pères ,  le  principe  oppofé  à  celui  de  ces  nouveaux  au- 
teurs, qui  veulent  enlever  au  peuple  chrétien  la  confolation  de  lire  les  Livres 
faints,  &  qui  plongent  les  fidèles  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  en  lui  ravif- 
ïapt  le  fecours  de  cette  divine  lumière? 

I  I. 

Moyfè  dans  le  Deuteronome  ,  donnant  à  Jofué  fes  dernières  înftruclions  , 
nous  apprend  cette  deftination  des  Livres  faints ,  &  la  vérité  du  principe  éta- 
bli dans  la  propofition  condamnée.    Vous  lirez  ,  lui  dit-il ,  les  paroles  de  cette 

loi 

(a)  S.  Thom.  1.  part,  quifi.  1.  art.  ç.'tr.cerp.  fpiritalia  fub  fimilitudinibus  corporalium  propo- 
Convcnit  facra;  Scriptural  qux  communiter  om-  nantur,  ut  faltem  vel  fie  rudes  eam  capiant ,  qui 
mbus  proponitur  (fecundùm  illud  ad  B.om.  il  ad  intelligibilia  fecundùm  fe  capienda  non  funt 
1.:,   Sapitmibus  v  tKjifitntU'Us  débiter  fum)  ut  idonçi. 
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loi  (a)  devant  tout  Ifrael  qui  V écoutera  attentivement ,  tout  le  peuple  étant  affemblè ,  tant 
les  hommes  que  les  femmes ,  les  petits  enfans,  &  les  étrangers  qui  fe  trouveront  dans  vos 
villes  ;  afin  que  V écoutant  ils  C apprennent  ,  ,  qu'Us  craignent  le  Seigneur  votre  Dieu,  &f 
que  leurs  en  fans  mêmes,  qui  rien  ont  encore  aucune  connoijfance ,  puifjént  l'entendre,  & 
qu'ils  craignent  le  Seigneur  leur  Dieu. 

Loin  donc  que  la  leéture  de  l'Ecriture  fainte  fok  interdite  au  peuple  Juif,  com- 
me un  fecret  myfterieux  qui  ne  dût  pas  être  communiqué  aux  laïques  ,  il  paroit 
au  contraire  qu'elle  leur  elî  recommandée,  comme  un  lien  facré  qui  réuniflbit  en- 
femble  les  enfans  à'  Ifrael,  four  paraître  devant  le  Seigneur  dans  les  alTemblées  publi- 
ques de  Religion.  Il  eft  confiant  par  le  fécond  Livre  d'Efdras  ,  que  ce  faint 
ufage  s'eft  confervé  dans  la  Synagogue,  même  après  la  captivité  de Babylone.  On 
y  voit  que  (b)  tout  le  peuple  étant  afjémblé  au  milieu  de  la  place ,  on  lut  le  Livre  de  la 
loi  de  Dieu  difiincteme-it ,  &  d'une  manière  fort  intelligible  ;  &  le  peuple  entendit  ce 
qu'on  lui  lijoit,  dit  l'Ecriture.  Et  elle  ajoute:  Tout  le  peuple  entendant  les  paroles  de  la 
loi  fondait  en  larmes. 

C'étoit  à  des  Eglifes  compofées  du  peuple  aufîî-bien  que  des  Miniftres  facrés, 
que  les  Apôtres  adreflbient  leurs  Epîtres;  &  ils  les  leur  adreffoientpour  être  lues, 
(c)  A  vous  tous  qui  êtes  à  Rome  ,  qui  êtes  les  bien  •  aimés  de  Dieu ,  £5?  faint  s  par 
votre  vocation,  dit  l'Apôtre  écrivant  aux  Romains,  (d)  A  V  Eglife  de  Dieu,  qui  eft 
à  Corinthe  .  ...  &  à  tous  ceux  qui ,  en  quelque  lieu  que  ce  foit  ,  invoquent  le  nom 
de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifi  ,  dit-il  à  la  tête  des  Epîtres  aux  Corinthiens.  De 
même  aux  Ephefiens:  (e)  A  tous  les  Jaints  &  fidèles  en  Jefus-Chrifi ,  qui  font  à 
Ephefe.  Aux  Philippiens:  (f)  A  tous  les  faint  s  en  Jefus-Chrift ,  qui  font  à  Philip* 
pes.  Et  enfin  aux  Colouiens:  (g)  Aux  faint  s  y  aux  fidèles  frères  en  Jefus-Chrifty 
qui  font  à  Colofiés.  CelT>à-dire ,  que  les  Apôtres  écrivoient  aux  fidèles  de  tout 
état,  qui  étoient  dans  chaque  Eglife  particulière  aux  Miniftres  de  ces  Eglifes  , 
comme  au  fimple  peuple.  Et  parmi  ce  peuple,  comme  l'Ecriture  nous  le  fait 
remarquer,  lesfavans,  les  riches  &  lesperfonnes  élevées  en  dignité ,  ne  faifoient 
pas  le  plus  grand  nombre. 

Auffi  les  faints  Pères,  guidés  par  ces  exemples  &  par  ces  inftru&ions  apoflo- 
liques,  n'ont  celle  (h)  d'exhorter  les  fidèles  à  fe  nourrir  des  divines  Ecritures  dans 
le  fein  de  î Eglife.  Origenes  en  parloit  ainfi  au  peuple  qui  l'écoutoit:  (1  )  ,,  Nous 
„  vous  prions  qu'après  avoir  entendu  ce  que  nous  vous  avons  dit ,  vous  ne  vous 
3,  contentiez  pas  déformais  d'écouter  la  parole  de  Dieu,  lorfqu'on  la  lit  dansl'E- 
„  glife  ;  mais  que  vous  vous  y  appliquiez  auffi  dans  vos  maifons  ,  &  que  vous 
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ta) Dtut.  xxxi.  11.  11.  13.    Leges  verba  legis  (e)  Ephef-  I.  t.    Omnibus  fanétis  qui  funt  E- 

hujus  coram  omni  Ifrael,  audientibus  eis,  &  in  phefî ,  &  fidelibus  in  Chrifto  Jefu. 

unum  omni  populo  congregato  ,  tam  viris  quàm  (f)  Philipp,  1.  1.    Omnibus  fandbs  in  Chrifto 

mulieribus ,  parvulis  &  advenis  ,  qui  funt  intrà  Jefu,  qui  funt  Philippis. 

portas  tuas;  ut  audientes  difeant ,  &  timeantDo-  \g)  ColoJJ.  1.  2.     Eis  qui  funt  Coloïïis  ,  fan» 

minum  Dcum  reftrum,  &  euftodiant ,  impleant-  ftis  &  fidelibus  fratribus  in  Chrifto  Jefu. 

que  omnes  fermones  legis  hujus  :    filii  quoque  (h)  S.  Ircn-  lib.  f.  cap.  io-'  Confugere  (opor- 

eorum  qui  nunc  ignorant,  ut  audire  poftînt,  &  tet  )  ad  Ecclefiam ,  &  in  ejus  finu  educari  ,  & 

timeant  Dominum  Deum  îuum ,  &v.  Dominicis  Scripturis  enutriri. 

'b)  Lib.  z-  Efdn  vin.  7.8      9.  Populus  fta-  (i  )  Origenes  homiï  9.  in  Lev'ttic.n.  f.WJ.  Op- 

bat  in  gradu  fuo;  &  legerunt  in  libro  legis  Dei  tamus  ut  his  auditis  operam  detis ,  non  folùm  in 

diftin&e  &  apertè  ad  intclligendum  ,  &  intellexe-  Ecclefia  audire  verba  Dei ,  fed  &  in  domibus  veftris 

runt  cum  legeretur.  .  .  .  Flebat  omnis  populus,  exerceri&  meditari  in  lege  Domini  die  ac  no- 

cùm  audiret  verba  legis.  die  .  .  .    Proptere.i  namque  mandatur  in  lege, 

(c)  Rem.  j.  7.  Omnibus  qui  funtRomx,  di-  ut  meditemur  eam  ,  cùm  imus  in  via,  &  cùm 
leftis  Dei  ,  vocatis  fandtis.  ledemus  in  domo.  .  .     Nutrimenta  igitur  fpi- 

(d)  1.  Cor.  1.  2.  Ecclefia»  Dei  qux  eft  Co-  ritus  funt  divina  lccljo >  orationcs  aflidus,  fermo 
rinthi  ...  cum  omnibus  qui  invocant  norncnDo-  dodtrinaî. 

mini  noftri  Jefu  Chrifti- 


Mémoire  des  IV.  Evoques*  II.  Partie  Art.  XV1Î. 


„  méditiez  jorir  &  nuit  la  loi  du  Seigneur. , .  C'eft  pourquoi  il  nous  effc  ordonné 
„  dans  la  loi  de  la  méditer,  &  quand  nous  fommes  en  chemin,  &  quand  nous 
„  fommes  dans  notre  maifon. . .  Cette  divine  lecture  avec  la  prière  Ôd'inftru&ion, 
„  eft  la  nourriture  de  l'efprit." 

On  voit  par  ces  pafTages,  que  les  Pères  du  fécond  &  du  troifieme  fiecle  rô- 
Commandoient  aux  fidèles  de  s'appliquer  à  la  ledture  de  l'Ecriture  fainte,  non 
feulement  dans  l'Eglife  aux  jours  d'affemblée ,  mais  encore  après  qu'ils  étoient  re- 
tournés dans  leurs  maifons.  Rien  n'eft  plus  prefTant  fur  cefujet,  que  ce  difcours 
de  S.  Chryfoftome  à  fon  peuple  :  {a)  „  Je  vous  exhorte  toujours  ,  dit-il ,  &  je 
„  ne  difconcinuerai  jamais  de  vous  exhorter  ,  non  feulement  à  faire  une  atten- 
„  tion  particulière  à  ce  que  nous  difons  dans  ce  lieu  ,  mais  encore  à  vous  oc- 
„  cuper  continuellement  de  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte,  quand  vous  êtes  chez 
„  vous.  C'eft  ce  que  je  n'ai  pas  cette  de  recommander  fortement  ,  même  dans 
„  les  converfations  particulières.  Mais  fur*  tout  ne  m'alléguez  point  ces  excufes, 
„  auffi  blâmables  que  frivoles  :  Je  fuis  attaché  au  barreau.  Je  fuis  chargé  des  af- 
3,  faires  publiques.  Je  fuis  un  artifan ,  obligé  de  travailler  de  mon  métier.  J'ai 
„  une  femme  &  des  enfans  à  nourrir  ,  une  famille  à  gouverner.  Je  fuis  un 
„  homme  du  monde  :  ce  n'eft  point  à  moi  à  lire  l'Ecriture  ,  mais  à  ceux  qui 

ont  renoncé  au  fiecle  ,  qui  fe  font  retirés  fur  le  fommet  des  montagnes,  & 
3,  dont  toute  la  vie  n'eft  employée  qu'à  ces  fortes  d'exercices.  O!  homme,  que 
,,  me  dites- vous?  Quoil  parce  que  vous  êtes  diftrait  par  une  infinité  de  foins, 
3,  vous  vous  croiriez  difpenfé  de  lire  l'Ecriture?  Au  contraire,  c'eft  bien  moins 

l'obligation  des  folitaires  que  la  vôtre.  Ils  n'ont  pas  autant  befoin  du  fecours 
3,.  des  Ecritures  que  vous,  qui  êtes  continuellement  agité  au  milieu  des  affaires,. 
s,  comme  dans  une  tempête  violente.    Loin  du  barreau  &  des  affaires  qui  s'y 

traitent,  ils  habitent  dans  les  deferts ,  dans  de  petites  cabanes.  Us  n'ont  de 
3,  commerce  avec  qui  que  ce  foit.  Dans  cet  état  tranquille  ,  ils  s'appliquent  en 
„  toute  fureté  à  l'étude  de  la  fageffe  chrétienne  ;  &  retirés  comme  dans  le  port 
„  à  l'abri  de  l'orage  ,  ils  jouiflent  en  affurance  d'une  tranquillité  que  rien  ne 
3,  trouble.  Mais  nous  qui  fommes  comme  en  pleine  mer  agités  des  flots,  &, 
„  pour  ainli  dire ,  engagés  malgré  nous  dans  une  infinité  de  péchés ,  nous  avons 
3V  befoin  fans  cette  des  confolations  de  l'Ecriture."  Il  s'explique  encore  auffr 
fortement  dans  un  autre  endroit:  (£)  „  L'ignorance  de  l'Ecriture  eft  la  caufe  de 
5,  tous  nos  maux.  Nous  allons  fans  armes  au  combat:  le  moyen  de  garantir  no- 
„.  tre  vie?    Nous  devons  nous  eltimer  trop  heureux,  Ci  nous  pouvons  nousfàu* 

-        „  ver 


(a)  S.  ?oan.  Chryfefi.  Cotic'wn.  j.  de  Lazu- 
,  -tierfùs  mit.  Semper  hortor,  &  hortari  non 
definam  ,  ut  non  hic  tantùm  attendatis  iis  qua» 
dicuntur ,  verùm  etiam  cùrn  domi  fueritis  aflî- 
duè  divinarum  Scripturarum  ledtioni  vacetis. 
Quod  quidém ,  &  iis  qui  privatim  mecum  con- 
grefït  funt  ,  non  deftiti  inculcare.  Neque  vero 
mihi  quifquam  proférât  putida  ilta  &abfurda  ver- 
ba  ,  plancque  damnanda:  Ego  forenfibus  cau- 
fis  affixus  fum:  publica  gero  negotia  :  artificium 
exerceo  :  uxorem  rnbeo  :  alo  liberos  :  familial 
curam  gero  :  mundanus  homo  fum  :  non  eft 
meum  légère  Scripturas  ,  fed  eorum  qui  mun- 
do  dixerunt  vale ,  qui  montium  vertices  occupa- 
runt  ,  qui  vitam  ejufmodi  continenter  agunt. 
Quid  ais  homo?  Non  eft  tui  negotii  Scripturas 
evolvere  ,  quoniam  innumeris  curis  diftraheris  ? 
Ima  tuum  magis  eft,  quàra  illorum,  Neque  esiia 


ilîi  perinde  Scripturarum  egent  prsfidio ,  atque 
vos  in  mediis  negotiorum  undis  jactati.  Nam  Mo 
nachi  quidém  aforo  forenfibufque  negotiis  liberi, 
quique  in  ceferto  fixere  tuguriola ,  neque  cum 
quoquam  habent  commercium,  fed  in  illa  quieta 
tranquillitate  cum  omni  fecuntate  phiiofophan- 
tur,  ac  velut  in  portu  fedentes  ,  rébus  vehemen* 
ter  tutis  fruuntur  :  nos  contra  velut  in  medie 
mari  fluctuantes ,  innumcrifque  ,  velimus  noli- 
mus  ,  peccatis  obftricti  ,  femper  opus  habemus 
perpetuo  jugique  Scripturarum  folatio. 

(b)  Idem  Joan.  Chryfojî.  hom.  9  in  Ep'ifl.  ai 
Cohjf.  Hoc  eft  omnium  malorum  caufa  ,  nefei- 
re  Scripturas.  Abfque  armis  imus  ad  bellum  ,  & 
quomodo  oportet  effe  falvos?  Prxclare  noMfcum 
agitur,  fi  cum  his  falvi  fimus;  tantùm  abeft-,  ut: 
abfque  bis  falvi  efle  poffimu». 
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|,  ver  avec  le  fecours  de  ces  Livres  divins.  Mais  quel  moyen  de  pouvoir  (lins 
„  eux  éviter  de  nous  perdre ?"    II  ajoute  encore:  (a)  „  C'eft  de  cette  fource, 

je  veux  dire,  de  l'ignorance  de  l'Ecriture  ,  que  font  fortis  une  infinité  de 
„  maux.  De  -  là  cette  foule  d'herefies ,  ce  dérèglement  des  mœurs  ,  cette  inu- 
„  tilité  de  tant  de  travaux  &  de  tant  d'occupations  vaines  &  ftcriles  où  s'enga- 

gent  les  chrétiens." 

Ce  langage  fe  trouve  dans  les  autres  Pères  grecs  &  latins  ,  &  fur  tout  dans 
S.  Auguftin  ,  &  dans  S.  Grégoire  le  Grand.  Le  premier  exhortoit  Volu-s  Augu(r, 
fien  ,  homme  de  condition,  à  lire  l'Ecriture;  &  S.  Grégoire  la  confeilloit  mê- Epift.132. 
me  aux  Dames  &  aux  Médecins  Ce  zele  &  cet  empreifement ,  pour  infpirer|.  .^j»* 
l'amour  de  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte  ,  fe  difhinguoient  encore  à  Rome  du^'j-p^* 
tems  du  Pape  Grégoire  IX.  comme  il  paroit  par  la  féconde  Lettre  de  ce  Pontife  à7^.&  lib. 
Germain  Archevêque  Grec,  où  il  dit:  (b)  „  Comme,  félon  le  témoignage  de  la+-  EPift» 
5,  vérité,  l'ignorance  des  Ecritures  eft  l'occafion  des  erreurs  ,  il  eft  utile  pour*0* 
„  tous  de  les  lire,  ou  de  les  entendre  lire.  " 

Si  donc  les  faints  Pères  nous  déclarent  ,  &  fouvent  en  termes  plus  forts  que 
ne  fait  la  propofition  LXXX.  s'ils  s'attachent  même  à  prouver  par  tant  de  «mi- 
Tons  fi  puhTantes,  que  les  laïques  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  doivent  lire  l'Ecri- 
ture fainte;  qu'il  y  a  de  très  grands  avantages  pour  eux  à  retirer  de  cette  lectu- 
re j  que  la  négliger,  c'eft  ouvrir  la  porte  à  la  corruption  des  mœurs ,  aux  fchif- 
mes,  aux  herefies,  &  à  des  maux  fans  nombre:  où  peut  être  le  venin  de  cette 
propofition:  La  ieëfure  de  ï Ecriture  fainte  efl  pour  tout  le  monde?  Comment  jufti- 
fier  le  langage  de  tant  de  faints  Docteurs  de  l'Eglife ,  s'il  eft  défendu  de  parler  de 
la  forte,  feulement  en  palfant ,  &  à  l'occafion  d'un  pafilige  de  l'Ecriture,  où  l'on 
voit  un  homme  de  Cour, Surintendant  des  finances  de  la  Reine  d'Ethiopie ,  actuel- 
lement occupé  à  la  lecture  du  Prophète  Ifaïe?  Caria  propofition  eft  tirée  de  la  Re- 
flexion fur  un  endroit  (c)  des  Actes  des  Apôtres,  où  l'Auteur  parle  de  la  forte  :  ,,  C'eft 
„  ainfi  qu'on  fanétifie  les  voyages  par  des  lectures  de  pieté.  Celle  de  l'Ecriture  fain- 

te  entre  les  mains  même  d'un  homme  d'affaires  &  de  finances  marque  qu'elle  efl 

pour  tout  le  monde."  Si  l'on  juge  cette  propofition  mauvaife,  parce  qu'elle  fait  re- 
marquer qu'un  homme  occupé  de  tant  d'affaires  ne  fe  difpenfoit  pas  de  lire  les  Prophè- 
tes, l'Auteur  n'auroit-il  pas  été  blâmable,  s'il  eût  fupprimé  cette  reflexion;  puifque 
fon  filence  auroit  pu  être  pris  avec  raifon  pour  une  marque  qu'il  ne  faifoit  pas  grand 
cas  de  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte  ?  Car  de  tous  ceux  qui  ont  commenté  ce  paffa- 
ge,  l'on  n'en  voit  prefque  point  qui  ne  prenne  occafion  de  cet  exemple  fi  fingu- 
lier ,  pour  recommander  cette  fainte  lecture.    On  peut  voir  ce  qu'en  dit  LorinComm. 
Jefuite:  non  feulement  il  exhortoit  les  laïques  mêmes  à  lire  les  divines  Ecritu-fur  .cet 
res,  mais  il  rapporte  encore  avec  étendue  beaucoup  d'autorités  des  Pères  &  desvnoyrc0z'  ' 
Théologiens,  qui  fe  font  fervis  de  cet  exemple  de  l'Eunuque,  pour  en  conclurreaufll  Ti- 
qu'il,  eft  utile  ,  même  aux  perfonnes  les  plus  chargées  d'affaires ,  de  nourrir  &rin, 
d'entretenir  leur  pieté  par  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte. 

De  quelque  côté  donc  que  l'on  confidere  la  propofition  condamnée,  foit  en  elle 
même,  foit  dans  le  Livre  dont  elle  eft  extraite,  foit  félon  fon  fens  naturel,  foit 
par  rapport  aux  conteftations  prefentes,  que  ne  doit-on  point  appréhender  d'un 

Ff  z  De- 

(i)S.ChryfoJl.in  proëm.interpret.  Epifl.  ad.  Rom.  Arch'upiÇ.  Gnc.  initio  Concii  Labb.  tom.u.  pag, 

Hinc  infînita  exorta  funt  mala  ,  ab  ipfa  vide-  314.-    Cùm ,  juxta  tcftimonium  verifatis  ,  occa- 

licet  facrarum  Scriptionum  ignoratione  :    hinc  fio  fit  errorum  ,  ignorantia  Scripturarum,  cun- 

multa  haerefeon  lues  pullulavit  ,  hinc  vita;  in  élis  expcdit  illas  légère  vel  audire. 

multis  negle&us  ;  hinc  inutiles  ac  lucro  caren-  (c)  Afl.  vin.  28.    Et  à  fon  retour  e'tant  aflls 

tes  labores.  dans  fon  chariot ,  il  lifoit  le  Prophète  Ifaïc. 

(  b  )   Gregortus  IX-   Epifi-  2.  ad  Germanum 
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Décret  qui,  la  condamnant  fous  tous  ces  rapports,  donne  un  fujet  de  triomphe 
aux  defenfe-urs  des  nouveaux  fentimens  ? 
i.  Avert.    Ceft  à  la  vérité  une  confolation  pour  nous  d'entendre  de  la  bouche  de  M.  l'E- 
PaS-  li-  vêque  de  Soilîbns,  que  ce  Prélat  penfe  avec  nous ,  „  que  ceft  pour  l'utilité  de 
tous  les  fidèles  que  l'Ecriture  a  été  donnée  à  l'Eglife ,  que  les  faints  Pères  ont 
„  recommandé  avec  zele  la  leclure  des  Livres  faints."    Mais  fi  M.  l'Evêque  de 
Soilîbns  penfe  comme  nous  touchant  la  deftination  des  Livres  faints ,  comment 
veut-il  que  nous  puiliions  condamner  avec  lui  une  propofition,  qui  exprime  cette 
vérité  dans  les  termes  des  faints  Pères? 

Pourquoi  d'ailleurs  voyons-nous  û  fouvent  dans  Y  A-vertiJftment  de  ce  Prélat,  qu'à 
des  aveux  très  importans  pour  l'ancienne  doctrine,  l'on  joint  des  expreffions  trop 
favorables  à  la  nouvelle?  Peut-être  fes  Théologiens  n'ont-ils  pas  fenti  toutes  les 
Ibid.pag.induclions  qu'on  pouvoit  tirer  de  ce  qu'ils  ajoutent  fur  cette  matière:  „  La  troi- 
ij.  &        fieme  (vérité  inconteltable,  dit-on,  eft)  qu'il  y  a  des  tems  où  l'Eglife  peut 
y,  fagement  interdire,  en  tout  ou  en  partie,  la  lefture  du  texte  facré  au  commun 
des  fidèles;..  .  .  que  li  cette  difciplîne  n'eft  point  en  vigueur  aujourd'hui  parmi 
„  nous,  elle  s'obferve  encore  en  Italie,  &  dans  d'autres  pays  catholiques;  & 
„  que  la  difpofition  du  fidèle  doit  toujours  être  de  s'abftenir  de  cette  lecture 
„  quand  on  la  lui  défend,  d'en  ufer  avec  religion  quand  on  la  permet,  fjff." 

1.  Interdire  la  leclure  du  texte  facré,  la  défendre  au  commun  des  fidèles:  n'ap- 
prehende-t-on  point  que  ces  termes  ne  donnent  lieu  aux  ennemis  de  l'Eglife,  de 
nous  reprocher  que  l'Ecriture  eft  parmi  nous  un  Livre  interdit  &  défendu  ?  Il  n'y 
a  pas  jufqu'aux  règles  de  Y  Index,  qui  ne  s'expriment  d'une  manière  plus  douce. 
Ces  règles  qui  ne  furent  jamais  des  règles  de  l'Eglife,  (a)  qu'on  a  imprimées  à  la 
fin  du  Concile  de  Trente,  mais  qui  ne  font  pas  de  ce  Concile,  difent  qu'il  faut 
„  s'en  tenir  là-deffus  au  jugement  de  l'Evêque  ou  de  l'Inquifiteur  ,  afin  qu'avec 
5,  le  confeil  du  Curé  ou  du  ConfefTeur,  ils  puiffent  accorder  la  leélure  de  la  Bi- 
„  ble  traduite  par  des  auteurs  catholiques,  à  ceux  qu'ils  jugeront  devoir  en  tirer , 

non  un  dommage,  mais  un  profit  par  rapport  à  leur  avancement  dans  la  foi& 
9>  la  pieté.  " 

2.  \J Averti (fement  parle  interdire  la  leélure  du  texte v  facré ,  &  fait  entendre  que 
telle  eil  la  difeipline  d'Italie  &  d'autres  pays  catholiques.  Cependant  les  règles 
de  l'Index  ne  regardent  que  les  verfions  en  langue  vulgaire.  On  n'y  parle  point 
du  texte  facré  &  original.  Quiconque  fait  l'Hébreu  &  le  Grec  ,  à  fuivre  les  ter- 
mes de  cette  règle,  n'a  point  befoin  de  permkTion  par  écrit  pour  confulter  les- 
iources  facrées. 

3.  Ce-s.  paroles  de  Y 'Jvertijfement  méritent  encore  d'être  pefées  :  Interdire  en 
tout  ou  en  partie..  L!oppofition  de  ces  deux  termes  conduit  à  prendre  le  premier 
dans  toute  fon  étendue.  Y  a-t-il  donc  des  tems,  où  il  foit  de  la  fagelfe  d'inter- 
dire ainli  la  lecture  du  texte  facré?  Quoi!  l'on  interdira  tout  aux  fidèles,  jufqu'à' 
l'Oraifon  Dominicale?  On  leur  interdira  la  lecture  des  Pfeaumes,  &  même  en' 
quelque  langue  que  foit  ce  texte  fiicré  ?  Ce  n'eft  pas  ce  qui  fe  pratique  même  en' 
Italie.  Il  eft  furprenant  que  dans  une  Inftruclion  qui  porte  le  nom  d'un  Evêque- 
de.  France,  l'on  encheriffe  en.queloues  points,  même  fur  les  régies  de  Y  Index. 

LIE 


(a)  Reg-  iv.    Hac  in  parte  judiefo  Epifcopr  cedere  poflint ,  quos  inrdlèxernit  exhujufmodi  lo 

tut  Ihquifitoris  ftetur  .  ut  cum  confîlio  ParochL  étione  non  damnum  ,  fed  fîdei  at^ue  pictatis  au» 

vel  ConfefTarii ,  Bibliorum  à  catholicis  auétori-  gmentum  caperc  pofTe ,  tStCn 
bus  verforum  lcdtioncm  in  vulgari  lingua  eiseen- 
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I  I  I. 

De  cette  deftination  des  Livres  faints  nailTent  deux  vérités  qui  en  font  les  fui-s>  Tîl0; 
tes:  l'une,  que  l'Efprit  de  Dieu  qui  les  a  deitinés  pour  tout  le  monde,  les  a  diètes  ci-deffus 
de  manière  qu'ils  puiTent  être  proportionnés  à  tous:  l'autre,  que  les  différences  Paë-  «*» 
générales  d'âge ,  de  condition ,  de  fexe  3  ne  font  point  par  elles-mêmes  des  rai- 
fons  pour  en  exclurre  perfonne. 

Ces  deux  points  ont  rapport  à  deux  des  propefitions  cenfurées.  Et  pour  com- 
mencer par  le  dernier,  n'eft-il  pas  clairement  renfermé  dans  cette  propofition 
LXXXII1:  ,,  C'eft  une  illu-fion  de  s'imaginer  que  la  connoilfance  des  myfteres  de 
„  la  Religion  ne  doive  pas  être  communiquée  à  ce  fexe  par  la  lecture  des  Livres 

faints.    Ce  n'eft  pas  de  la  fimplicité  des  femmes,  mais  de  la  fcience  orgueil- 

leufe  des  hommes  qu'eft  venu  l'abus  des  Ecritures,  &  que  font  nées  les  he- 
„  réfies." 

Les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions,  qui  n'ont  pas  moins  attaqué  la  doctrine 
des  Pères  dans  leurs  confequences  que  dans  les  principes',  ne  feront- ils  pas  ufage 
de  cette  cenfure,  pour  ravir  aux  femmes  chrétiennes  l'avantage  de  lire  dans  l'E- 
vangile tant  d'inftructions  que  de  faintes  femmes  ont  entendues  de  la  bouche  dë 
Jefus-Chrift;  aux  jeunes  enfans  ,  celui  d'être  élevés  comme  Timothée  dans  la 
connohTance  des  faintes  Lettres  ;  aux  vierges  confacrées  à  Dieu,  celui  de  trou- 
ver dans  ces  fources  fi  pures  des  prefervatifs  contre  la  corruption  du  monde? 

Peut-on  douter  que  les  Apôtres,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift,  n'ayenr.  expliqué 
aux  femmes  de  vive  voix  ou  par  écrit  les  paroles  de  l'Ecriture  fainte  ?  Moï'fe  or-  Deuter, 
donna  à  Jofué  fon  fucceffeur  de  lire  en  prefence  des  hommes  &  des  femmes,  leXXXI* 
Deuteronome.    Efdras  leur  lut  de  même  le  Livre  de  la  loi  d'une  manière  diftin- 2.  *Efdtï 
été  &  intelligible.    S.  Chryfoftome ,  S.  Jérôme  &  S.  Grégoire  le  grand  recom<- VIII.  3.- 
mandoient  aux  femmes  en  particulier ,  par  des  exhortations  très  preffantes ,  de 
lire  les  Livres  faints.    La  fimplicité  du  fexe  n'eft  donc  pas  un  obftacle,  qui  doi- 
ve priver  les  femmes  de  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte. 

11  s'enfuivroit  de  cette  cenfure,  que  les  anciens  Pères  &  les  Maîtres  de  la  vie 
fpirituelle,  qui  ont  porté  avec  tant  de  zele  les  vierges  confacrées  à  Dieu,  à  s'ap- 
pliquer à  cette  fainte  lecture  ;  &  même  que  les  Conciles ,  &  les  fouverains  Pon- 
tifes, qui  ont  approuvé  leurs  règles  &  leurs  maximes  fur  ce  fujet,  auroient  man1 
qué,  ou  au  refpect  du  à  l'Ecriture  fainte,  ou  à  ce  que  demandoit  d'eux  l'exacte 
difcipline  de  l'Eglife.    Qu'on  life  encore  les  Lettres  de  S.  Jérôme  à  Euftochie,  à£  -ff  a^ 
Demetriade  &  à  Principie  ;  le  Traité  de  S.  Bafile  fur  la  virginité;  l'Ouvrage  de&  2<5. 
S.  Ambroife  fur  le  même  fujet  ;  les  Lettres  de  S.  Auguftin  à  Pauline  ,  à  Floren-  s.  Amb. 
tine,  &  à  d'autres  vierges  chrétiennes,  qui  faifoient  leurs  délices  de  cette  fcien-^'  î***34 
ce  facrée:  on  y  verra  avec  quel  foin  ces  grands  Saints  ne  les  engageoient  pas  feu-s.  AugJih. 
îement  à  lire  l'Ecriture  fainte,  mars  même  s'appliquoient  à  leur  en  faciliter  laEpift.. 
lecture  &  l'intelligence  par  leurs  Ecrits.  H7« 

Peut-on  lire  les  excellentes  règles  de  S.  Cefaire  d'Arles  pour  les  Religienfes  au 
VI.  fiecle;  celles  de  S.  Leandre  de  Seville  au  VII.  fiecle;  celles  des  Pères  du 
Concile  d'Aix-la-Chapelle  fous  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire  au  IX.  fiecle;  &. 
les  Inflructions  du  Bienheureux  Aelrede  au  XII.  fiecle  pour  les  Reclufes,  fansre-Cap.  tya. 
eonnoître  que  ces  fages  Directeurs  de  tant  de  vierges  confacrées  à. Dieu,  n'ont' 
rien  eu  plus  à  cœur,  que  de  leur  infpirer  de  l'amour  pour  la  lecture  &  la  médi- 
tation continuelle  des  Livres  faints?  Si  donc  la  propofition  LXXXIII.  étoit  con- 
damnée, la  condamnation  retomberait  fur  les  Pères,  furies  fouverains  Pontifes ,., 
&  fur  les  Conciles  mimes.. 
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I  V.. 

A  l'égard  du  caractère  de  ces  faints  Livres  que  l'Efpiit  de  Dieu  a  proportion- 
nés à  tous  &  rais  à  la  portée  même  des  plus  groffîers,  c'eft-là,  au  jugement  des 
faints  Pères,  une  de  ces  merveilles  de  l'Ecriture,  qui  la  relevé  infiniment  au- 
deflus  de  tout  autre  Livre.  Elle  eft  en  même  tems ,  difent-ils ,  acceflible  à  tous^ 
&  prefque  impénétrable  à  tous.  Elle  renferme  des  myfteres  qui  furpaffent  la  por- 
tée des  plus  éclairés,  &  elle  prefente  des  vérités  propres  à  nourrir  les  moins  fa- 
vans.  Elle  nous  foutient  par  ce  que  nous  y  trouvons  de  clair:  elle  nous  exerce 
par  ce  qui  eft  obfcur;  &  par  l'un  elle  remédie  à  la  faim,  comme  par  l'autre  elle 
nous  preferve  du  dégoût. 

Pour  défigurer  ce  merveilleux  caractère  de  l'Ecriture ,  &  la  rendre  inacceffible  au 
commun  des  fidèles,  ne  s'appuyera-t-on  pas  fur  la  cenfure  de  cette  propofition: 
L'obfcurité  fainîe  de  la  parole  de  Dieu  ri  eft  pas  aux  laïques  une  r  ai/on  pour  Je  difpenferde 
la  lire? 

Mais  quoi  !  dira-t-on,  fi  nous  ri  entendons  pas  ce  que  V  Ecriture  contient ,  pourquoi 
nous  exhorter  fi  fortement  à  la  lire?  Ceft  l'unique  raifon  par  où  l'on  pourroit  atta- 
quer la  propofition  ;  mais  c'eft  une  objection  que  S.  Chryfoftome  a  refutée  en  ces 
termes:  „  Je  reponds,  dit  ce  Pere,  (a)  que  quoique  vous  n'en  entendiez  pas 
3,  les  fens  cachés ,  fa  lecture  peut  beaucoup  contribuer  à  votre  fanctification. 
„  D'ailleurs  il  n'eft  pas  poffible  qu'on  ignore  également  tout  ce  qu'on  y  lit.  Car 
,,  l'Efprit  Saint  a  voulu,  par  une  œconomie  qui  eft  l'efFet  de  fa  bonté,  que  ces 
„  Livres  fuffent  compofés  par  des  Publicains,  des  pêcheurs,  des  faifeurs  de  ten- 
„  tes ,  des  bergers ,  des  conducteurs  de  chèvres ,  des  hommes  ruftiques  &  fans 
5)  étude;  afin  que  les  plus  fimples  ne  pimTent  alléguer  pour  excufe  la  difficulté 
„  d'entendre  les  Livres  faints }  afin  que  les  chofes  qui  y  font  dites,  foient  à  la 
portée  de  tout  le  monde;  afin  que  l'artifan  &  leferviteur,  la  veuve  &  les 
j,  moins  inftruits  de  tous  les  hommes  gagnent  &  profitent,  même  à  les  entendre 
lire.  "  Mais  nul  d'entre  les  Pères  ne  s'eft  expliqué  plus  fouvent  &  plus  claire- 
ment que  S.  Auguftin ,  fur  l'accord  de  la  fainte  obfcurité  de  l'Ecriture  avec  l'uti- 
lité qu'on  en  peut  retirer  :  (/;)  „  Pour  vous ,  dit-il ,  avancez  avec  l'aide  de  l'E- 
„  criture  qui  n'abandonne  jamais  votre  foiblefle  ,  &  qui ,  comme  une  bonne 
„  mere,  marche  avec  vous,  &  aufi*i  lentement  que  vous.  Elle  s'exprime  de  tel- 
„  le  forte ,  que  par  fa  fublimité  elle  fe  joue  des  vains  efforts  de  l'orgueilleux ,  par 
fa  profondeur  elle  étonne  &  exerce  les  plus  penetrans ,  par  fes  vérités  elle 
„  nourrit  les  hommes  faits,  &  les  enfans  par  la  manière  affable  &  familière  dont 
elle  leur  parle."  S.  Grégoire  Pape  s'exprime  à  peu  près  de  même  dans  fa 
Lettre  à  Leandre,  furfon  explication  du  Livre  de  Job.  (c)  „  Si  l'Ecriture, dit-il, 

„  ren- 

(a)  S.  Joan.  Chryfojî.  Concion.  3.  de  Lazare  (b)  S.Aug.  lib:  de  Genef.  adlitt.  cap.^.n.6.  Tu 
Quid  igitur  ,  inquiunt ,  fi  non  intelligamus  ea  autem  cum  Scriptura  non  déférente  infirmitatem 
quas  his  continentur  libris  ?  Maxime  quidem,  tuam,  &  materno  inceflu  tecum  rardiùs  ambulan- 
etiamfi  non  intelligas  illic  recondita ,  tamen  ex  te  proficias;  qua;  fie  loquitur,  ut  alti'tudine  fu- 
ipfa  lectione  multa  nafeitur  fanctimonia.  Quam-  perbos  irrideat  ,  profunditate  atteirîos  terreat, 
quam  fieri  non  poteft ,  ut  omnia  ex  xquo  igno-  veritatc  magnos  pafeat ,  affabilitate  parvulos  nu- 
res.    Propterea  fiquidem  Spiritus  gràtia  difpen-  triât. 

favit  ac  providit,  ut  publicani,  pifeatores,  ta-  (c)  S.  Greg*  Magn.  Epifi.  ad  Leandrum ,  in  ex~ 
bernaculorum  opifîces ,  paftores  &  caprarii  ,  idio-  poj.  lib.  JoB.  cap.  4..  Divinus  etenim  fermo ,  fi- 
taj  ,  illiterati,  hos  libros  componerent,  ne  quis  eut  myfteriis  prudentes  exercet  ,  fie  plerumquc 
idiotarum  ad  hanc  dififrcultatis  poflit  confugere  fuperficie  fimplices  refovet.  Habet  in  publico 
exeufationem  ;  ut  omnibus  facilia  confpeélu  eiTent  unde  parvulos  nutriat  :  fervat  in  fecreto  undc 
ea  qux  dicuntur;  ut  &  opifex ,  &  famulus,  &  mentes  fublimium  in  admirationefufpendat.  Qua- 
vidua  mulier ,  &  omnium  hominum  indo&ifllmus  fi  quidam  quippe  eft  fluvius ,  ut  ita  dixerim  ,  pla- 
ex  audita  le&ione  aliquid  lucri  utilitatifque  re-  nus  &  altus,  iu  quo  &  agnus  ambuletj  &  ele- 
portarer,  pbas  natet. 
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„  renferme  des  myfteres  capables  d'exercer  les  efprits  éclairés,  elle  a  dansfafur- 
„  face  de  quoi  nourrir  les  plus  fimples.  Elle  a  de  quoi  allaiter  les  enfans  dans  ce 
„  qui  eft  le  plus  à  découvert,  &  elle  renferme  dans  fes  profondeurs  de  quoi  ravir 
„  d'admiration  les  efprits  les  plus  fublimes.  On  la  peut  comparer  à  un  fleuve , 
„  dont  leau  feroit  fi  baffe  en  de  certains  endroits,  qu'un  agneau  y  pafferoit;  & 
„  en  d'autres  fi  profonde, qu'un  éléphant  y  nageroit."  Les  autres  faints  Doéteurs 
parlent  de  même;  &  leur  confentement  unanime  fait  fentir  combien  la  propofi- 
tion  LXXXI.  eft  conforme  aux  principes  les  plus  conftans  de  la  Théologie. 

Mais  les  Théologiens  de  M.  l'Evéque  de  Soiffons  qui  veulent  la  condamner ,  s'y1,  Av 
prennent  du  côté  de  la  Logique.  „  Vous  vous  fouvenez  fans  doute  de  votre  Logique ,  pag' 4 
„  dit- on  ,  Ôl  vous  n'avez  pas  oublié  que  la  contradictoire  d'une  propofition  gene- 
„  raie  négative,  doit  être  affirmative  &  particulière.  Voici  donc  lacontradi&oi- 
„  re  de  la  propofition  cenfurée:  L'obfcurité  de  quelque  Livre  de  la  parole  de  Dieu , 
,,  par  exemple  du  Livre  des  Cantiques  ,  eft  une  raifon  à  quelque  laïque  de  fe  difpcn- 
„  fer  de  la  lire.  Il  n'y  a  qu'un  infenfé  qui  puiffe  contefter  la  vérité  de  cette  pro- 
„  pofition.  Si  cela  eft,  douterez- vous  que  la  première  ne  foit  fauffe?"  Oui  cer- 
tainement on  en  doutera;  &  peut-être  contefter  a- 1-  on  moins  la  vérité  de  la  pro- 
pofition condamnée  ,  que  la  jufteffe  de  cette  prétendue  contradictoire. 

Deux  mots  fuffifent  fur  cet  article.  Au  lieu  de  l'Ecriture  fainte ,  parlons  de 
ce  fleuve,  auquel  S.  Grégoire  le  grand  la  compare.  La  chofe  fera  plus  fenfible. 
La  myfterieufe  profondeur  de  ce  fleuve  n'eft  pas  une  raifon,  félon  ce  faint  Pape, 
pour  empêcher  les  agneaux  d'y  paffer;  parce  que  ce  fleuve  eft  tellement  propor- 
tionné à  l'utilité  des  differens  animaux  que,  quoique  fes  eaux  foient  fi  profondes 
en  certains  endroits  qu'un  éléphant  y  nageroit ,  elles  font  fi  baffes  en  d'autres 
qu'un  agneau  peut  le  traverfer. 

Mais  fi  un  Philofophe  armé  de  toutes  les  fubtilités  de  Logique  venoit  combat- 
tre cette  propofition,  &  la  foutenir  fauffe  fous  prétexte  de  cette  contradictoire r 
La  profondeur  de  quelques  endroits  de  ce  fleuve,  par  exemple,  des  endroits  où  un  élé- 
phant nageroit,  efl  une  raifon  pour  empêcher  quelque  agneau  d y  paffer  :  croit-on  que 
cette  dialectique  fît  beaucoup  d'impreflîcn  fur  un  homme  qui,  étant  fur  le  bord 
de  ce  fleuve ,  verroit  de  fes  yeux  la  vérité  de  la  propofition  conteftée.  Pour  peu 
d'ailleurs  que  cet  homme  fe  louvînt  de  fa  Logique,  ne  comprendroit-il  pas  qu'on 
en  viole  les  règles ,  en  changeant  les  termes  de  la  propofition  pour  en  donner  la 
contradictoire"?  Car  il  y  a  profondeur  &  profondeur;  &  la  profondeur  de  tel  en- 
droit de  ce  fleuve,  par  exemple  de  celui  où  un  éléphant  nageroit,  eft  très  diffé- 
rente de  la  profondeur  de  ce  fleuve  en  général)  qui  eft  proportionné  aux  divers  de- 
grés de  grandeur  ou  de  petiteffe  de  differens  animaux.  Ce  font  donc  des  termes 
très  differens ,  la  profondeur  de  ce  fleuve,  &  la  profondeur  de  cet  endroit  le  plus  profond 
de  ce  fleuve. 

Que  fait-on  par  confequent  dans  Y  Avertiffement  de  M.  l'Evéque  de  Soiffons?  A 
la  place  d'une  profondeur  ,  on  en  fubftitue  une  autre.  Parlons  fans  figure.  Ce 
fleuve  eft  l'Ecriture  fainte,  félon  S.  Grégoire.  Sa  profondeur  eft  fon  obfcurité. 
La  propofition  condamnée  parle  de  Y objeurité  fainte  de  la  parole  de  Dieu.  Ce  n'eft 
pas  de  Tobfcurité  de  tout  Livre  en  gênerai ,  c'eft  de  celle  qui  eft  propre  à  l'Ecri- 
tcire  ou  à  la  parole  de  Dieu.  Ce  n'eft  pas  de  l'obfcurité  d'un  endroit  particulier 
de  l'Ecriture,  par  exemple  du  Cantique  des  Cantiques;  c'eft  de  l'obfcurité  de 
l'Ecriture  en  gênerai:  obfcurité  différente  félon  les  differens  endroits  :  obfcurité 
tempérée  par  une  providence  fi  admirable,  que  ce  Livre  divin  eftproportionné.à. 
tous.  La  propofition  détermine  cette  merveilleufe  obfcurité  :  elle  l'appelle  Y  obf- 
curité sainte  de  la  parole  de  Dieu;  &  pour  le  dire  en  paffant ,  on  n'auroit  point  mal' 
fait  de  ne  point  fupprimer  cette  épithete.  A  la  place  de  cette  obfcurité,  les  Théo- 
logiens 
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logiens  de  M.  PEvêque  de  Soifïbns  fubftituent  Vobfcurité  de  l'endroit  leplusobfcur 
de  l'Ecriture  fainte;  c'eft- à-dire,  qu'à  la  place  de  la  profondeur  du  fleuve  où 
les  agneaux  peuvent  paffer,  on  fubilitue  la  profondeur  de  l'endroit  de  ce  fleuve 
où  un  éléphant  nageroit.  Peut-on  changer  plus  viiiblement  les  termes  d'une  pro- 
pofition, contre  la  règle  fondamentale  que  la  Logique  prefent  pour  les  contra- 
dictoires ? 

Ce  n'étoit  point  aflez  d'avoir  changé  le  premier  terme  de  la  proportion  condam- 
née, on  change  encore  le  fécond:,,  L'objcarité  de  quelque  Livre  de  la  parole  de  Dieu , 
„  dit-on  dans  1' '  Averti ffenmit ,  par  exemple  du  Livre  des  Cantiques,  efl  une  rai f on 
„  à  quelque  làique  de  fc  difpenfer  de  la  lire.  "  Dans  la  propofition  LXXXI.  il  y  a  ,  »'<?/? 
pas  aux  laïques  une  raifon.  11  ne  faut  pas  être  fort  habile  en  Logique,  pour  favoir 
que  le  terme,  aux  laïques dans  cette  propofition,  marque  le  commun  des  laïques; 
qu'il  defigne  la  qualité  de  laïque  en  gênerai ,  &  qu'il  ne  regarde  point  certains 
obftacles  particuliers  qui  peuvent  Te  trouver  dans  quelque  laïque.  Ainfi  il  y  a 
beaucoup  de  différence  entre  ce  terme ,  aux  laïques ,  &  cet  autre ,  à  quelque  laï- 
que. Le  premier  des  deux  termes ,  qui  eft  celui  de  la  propofition  condamnée , 
fait  entendre  feulement  que  l'Ecriture  fainte,  quoique  obfcure ,  efl  écrite  avec 
une  telle  fageffe,  que  les  laïques  mêmes,  quoique  laïques,  peuvent  la  lire  utile- 
ment; au  lieu  que  le  fécond,  qui  eft  celui  que  les  Théologiens  de  M.  l'Evéque 
de  Soiffons  ont  inféré  dans  leur  contradictoire,  fait  entendre  que,  félon  la  pro- 
pofition condamnée,  il  n'y  a  aucun  laïque,  quel  qu'il  puiffe  être  ,  &  en  quelque 
difpofition  qu'il  foit ,  par  rapport  auquel  î'obfcurité  de  quelque  Livre  de  l'Ecri- 
ture fainte  foit  une  raifon  de  fe  difpenfer  de  le  lire. 

Appliquons  encore  à  ceci  la  comparaifon  de  S.  Grégoire  le  grand.  Dans  cette 
propofition  que  nous  avons  rapportée  ci- deffus,  on  ne  confidere  que  les  qualités 
qui  conviennent  au  commun  des  animaux,  &  en  particulier  leurs  differens  de- 
grés de  grandeur  ou  de  petitefle  ;  &  l'on  veut  montrer  que  ,  quoique  les  eaux  de 
ce  fleuve  foient  affez  profondes  pour  que  les  élephans  y  nagent,  elles  font  néan- 
moins affez  baffes  pour  que  les  agneaux  y  puiffent  paffer.  Mais  fi  quelqu'un  venoit 
combattre  cette  propofition, fous  prétexte  qu'il  y  a  quelques  agneaux  qui  ne  peu- 
vent paffer  dans  ce  fleuve ,  favoir  ceux  qui  font  malades  &  qui  ne  peuvent  mar- 
cher, comment  cette  raifon  devroit-elle  être  reçue?  Voilà  cependant  à  quoi  fe 
Avert  termme  ^a  Logique  de  1' Avcrtifjement ,  par  laquelle  on  prétend  confmmer  la  preuve 
pjg  ^0/de  la  fauffeté  évidente  de  la  plupart  des  propositions  condamnées,  &  donner  une 
denwnftration  claire  de  r équité  de  la  Bulle. 

On  voit  affez  qu'en  voulant  former  des  propofitions  contradictoires ,  on  a  chan- 
gé les  termes  mêmes  des  propofitions  ;  au  lieu  de  placer  le  changement  &  l'op- 
pofition  dans  la  quantité  &  la  qualité  des  propofitions,  comme  on  doit  le  faire 
quand  il  s'agit  de  propofitions  univerfelles,  ou  dans  leur  qualité  feulement  quand 
il  s'agit  de  propofitions  fingulieres.  Ceux  qui  fe  fouviennent  de  leur  Logique  , 
favent  bien  que  c'eft-là  un  défaut  effentiel;  &  quelqu'un  qui  voudroit  en  pren- 
dre la  peine  ,  pourroit  le  montrer  plus  amplement  qu'il  ne  nous  convient  de  le 
faire. 

Enfin  fi  l'on  examine  de  près  cette  prétendue  contradiction  de  X  Averti Jement  : 
„  Vobfcurité  de  quelque  Livre  de  la  parole  de  Dieu  ,par  exemple  du  Livre  des  Canti- 
,,  ques,  eft  une  raifon  à  quelque  laïque  de  [e  difpenfer  de  la  lire  f  trouvera-t-on  qu'il  n'y 
ait  qu'un  infcnf'e  qui  puiffe  contefter  la  vérité  de  cette  propofition  ?  Que  Vobfcurité  de  quel- 
que Livre  de  la  parole  de  Dieu,  par  exemple  du  Cantique  des  Cantiques ,  puiffe  être  une 
raifon  à  quelque  laïque  de  le  lire ,  ce  Livre,  on  ne  le  contelte  pas;  mais  s'enfuit-il 
que  ce  foit  une  raifon  de  (e  difpenfer  de  la  lire,  la  parole  de  Dieu,  comme  le  mar- 
que la  propofition  de  l'Àvertiffementl  L'obfcurité  des  Cantiques  qui  feroit  une  rai- 
fon 
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fon  à  ce  particulier  de  fe  difpenfer  de  lire  ce  Livre,  en  feroit-elle  une  pour  l'em- 
pêcher de  lire  les  Pfeaumes  &  l'Evangile? 

Qui  ne  fiât  que  les  famts  Pères  de  l'Eglife  &  la  Synagogue  même  ,  en  faifant 
quelques  referves  de  prudence  par  rapport  à  certains  endroits  de  l'Ecriture,  à  l'é- 
gard de  certaines  perlbnnes  qui  n  etoient  pas  en  état  de  les  lire  avec  fruit,  ne cef- 
foient  néanmoins  d'exhorter  tout  le  peuple,  &  ces  perfonnes  mêmes,  à  la  lectu- 
re de  l'Ecriture  fainte  nonobftant  Ion  oblcurité. 

Il  eft  vrai  que,  félon  la  maxime  de  S.  Chryfoftome,  les  fidèles  dans  leurs  diffi-  Conc.  j. 
cultés,  doivent  avoir  recours  aux  Pafieurs;  qu'en  gênerai,  félon  la  doctrine  des  Pe-de  Laza- 
res  (a)  &  celle  du  Concile  de  Trente,  tous  les  chrétiens  doivent,  pour  inter-10* 
prêter  les  Ecrits  des  Apôtres  &  des  Prophètes,  prendre  pour  règle  la  Tradition 
de  l'Eglife,  les  lire  avec  fimplicité,  avec  humilité,  avec  refpeél: ,  &  au  milieu 
de  cette  lumière  toute  divine  ne  point  s'aveugler  par  une  faufle  confiance  en  leurs 
propres  lumières.    Mais  loin  de  combattre  ces  maximes  inconteftables ,  le  texte 
des  Réflexions  morales  les  exprime  au  contraire  dans  les  paroles  qui  fuivent  la  pro- 
portion condamnée  :  „  L'obfcurité  fainte  de  la  parole  de  Dieu ,  n'eft  pas  aux  laïques 

une  raifon  pour  fe  difpenfer  de  la  lire.    C'eft  une  étrange  prefomtion  de  pre- 

tendre  la  pouvoir  entendre  par  fon  propre  efprit,&  fans  le  fecours  des  Docteurs 
„  de  l'Eglife.  Dieu  a  voulu  condamner  cette  prefomtion  dès  le  commencement 
„  de  l'Eglife  dans  une  occafion  miraculeufe,  pour  confondre  l'orgueil  de  l'efpric 
„  humain.  Dieu  veut  inftruire  les  hommes  par  les  hommes.  Il  envoie  un  In- 
„  ferprete  &  un  Evangelifte,  par  un  miracle  caché  aux  yeux  de  l'homme,  fous 
„  l'apparence  d'une  rencontre  inopinée  &  de  pur  hazard.  Combien  il  y  en  a  de 
„  femb labiés  qui  ne  font  point  connues  !  " 

Après  des  paroles  fi  precifes,  qui  pourroit  croire  que  le  texte  de  l'Auteur  in- 
fpire  aux  fidèles  un  efprit  de  révolte  &  d'indocilité;  &  que  renouvellant  l'erreur 
des  prétendus  Reformés,  il  leur  attribue  le  droit  d'interpréter  l'Ecriture  à  leur  gré, 
&  fans  recourir  aux  Pafteurs  ni  à  la  Tradition  de  l'Eglife?  Les  defenfeurs  des 
nouvelles  opinions  fauront  bien  faire  fentir  que  ce  n'eft  point  là  le  fens  de  ce  tex- 
te; &  appuyés  par  fa  condamnation  auiïi-bien  que  par  celle  de  plufieurs  autres, 
ils  iront  jufqu'à  arracher  des  mains  des  fidèles  l'Evangile  même  de  Jefus-Chrift, 
quoique  de  tous  les  Livres  de  l'Ecriture  ce  foit  celui  que  les  faints  Pères  leur  re- 
commandent avec  plus  de  foin  ;&  jufqu'à  les  empêcher  de  fanêlifier  par  cette  pra- 
tique Je  jour  confacré  au  Seigneur,  quoique  de  tous  les  tems  ce  foit  le  plus  pro- 
pre pour  s'appliquer  à  cette  leclure. 

V. 

,,  Le  Dimanche  qui  a  fuccedé  au  Sabbat  doit  être  fan&ifié  par  des  leclures  depr0pofîr: 
„  pieté,  &  fur  tout  des  faintes  Ecritures.  C'eft  le  lait  du  chrétien,  &  que  DieuLXXXIl. 

même  qui  connoit  fon  œuvre  lui  a  donné  :  il  eft  dangereux  de  l'en  vouloir  fe- 
„  vrer." 

La  condamnation  de  cette  propofition ,  a  également  confterné  les  favans  &  les 
îgnorans.    Le  peuple  même  s'eft  répandu  en  reproches  &  en  plaintes  ameres  con- 
/.  Tome.  I.  Partie.  G  g  tre 

(a)  Vincent.  Lirinenfis  Comm.  i.  Ut  Prophetica;  quem  tenuit  &  tenet  fancla  mater  Ecclefîa,  cu- 

&Apoftolicse  interpretationis  linea  fecundùm  ec-  jus  eft  judicare  de  vero  fenfu  &  interprétations 

clefiaftici  &  cathoh'ci  fenfus  normam  dirigatur.  Scripturarum  fanctarum,  aut  etiam  contra  una- 

Conc.  Jr  'id.  feff.  4.  Ad  coercenda  petulantia  in-  nimem  confenfum  Patrum,  ipfam  Scripturam  fa- 

genia,  decernit ,  ut  nemo  fux  prudentice  innixus  cram  interpretari  audeat;  etiamfî  hujufmodi  in- 

in  rebus  fîdei  &  morum  ad  aedificationem  dodtri-  terpretationes  nullo  unquam  tempore  in  lucem 

nas  chriftranîe  pertiiientium ,  facrani  Scripturam  edendaj  forent, 
ad  fuos  fenfus  contorquens  >  contra  eum  lenfum 
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tre  les  dénonciateurs.  Les  anciennes  invectives  des  Hérétiques  contre  l'Eglife 
catholique  ,  qu'ils  accufoient  de  leur  retrancher  la  lecture  de  l'Ecriture  lain- 
te ,  fë^  font  renouvellées  ;  &  l'on  a  vu  renaître  ces  préventions  fàcheufes  que 
les  Evéques  de  France,  &  le  feu  Roi  Louis  XIV.  de  glorieufe  mémoire,  avoient 
à  peine  diflipées  pendant  le  cours  de  foixante  années  :  ceux-là  par  leurs  Ecrits  & 
leurs  Ordonnances ,  &  le  Prince  en  répandant  dans  le  royaume  une  infinité  d'exem- 
plaires du  nouveau  Teftament  &  du  Pfeautier,  traduits  en  François,  &  imprimés 
à  fes  dépens  &  par  fes  ordres.  Les  Nouveaux-Convertis  fe  font  plaints ,  &  fe 
plaignent  encore,  qu'on  ne  leur  tient  point  aujourd'hui  la  parole  qu'on  leur  a 
donnée ,  de  ne  les  point  inquiéter  fur  la  leclure  de  ces  faints  Livres.  A  l'égard 
des  fidèles  qui  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  l'Eglife, &  que  leurs  Pafteurs  avoient 
accoutumés  depuis  long-tems  à  nourrir  leur  pieté  par  la  lecture  des  Livres  faints, 
mais  principalement  par  celle  du  nouveau  Teftament,  on  lait,  &  à  la  ville,  &àla 
Cour,  &  dans  les  provinces  les  plus  reculées,  quel  a  été  leur  trouble  &  leur 
douleur,  quand  ils  ont  vu  profcrire  dans  la  propofition  LXXXII.  un  moyen  de 
fanclifier  le  faint  jour  du  Dimanche,  que  leurs  Curés  leur  avoient  prêché  jufqu'ici, 
comme  le  tenant  eux-mêmes  des  Pères  &  des  Conciles. 

Le  Concile  de  Trente  enjoint  en  plus  d'un  endroit,  d'expliquer  au  peuple  l'E- 
criture fainte.  Dans  la  Seffion  XXII.  du  Sacrifice  de  la  Méfie  Chapitre  VIII.  il 
déclare  que,  ,,  quoique  (a)  la  Méfie  contienne  de  grandes  inftruélions  pour  les 
fidèles,  on  n'a  pas  cependant  jugé  à  propos  qu'elle  fût  célébrée  par  tout  en 
langue  vulgaire.  Néanmoins  afin  que  les  brebis  de  Jefus-Chrilt  ne  fouffrent  pas 
„  de  faim,  &  que  les  petits  enfans  ne  foient  pas  réduits  à  demander  du  pain  , 
„  fans  trouver  qui  leur  en  rompe  ;  le  faint  Concile  ordonne  aux  Pafteurs  &  à  tous 
3,  ceux  qui  ont  charge  d'ames ,  d'expliquer  fou  vent  par  eux-mêmes ,  au  milieu  de 
„  la  célébration  de  la  Méfie ,  ou  de  faire  expliquer  par  d'autres ,  quelque  chofe 
„  de  ce  qui  fe  lit  à  la  Méfie."  Dans  la  Seffion  XXIV.  Chapitre  IV.  il  ordonne, 
que  (b)  „  du  moins  tous  les  Dimanches  &  les  fêtes  folemnelles ,  les  Evêques  ex* 
3,  pliquent  eux-mêmes  dans  leur  Eglife,  ou  que  s'ils  ont  un  empêchement  legiti- 
3I  me,  ils  falTent  expliquer  les  faintes  Ecritures  &  la  loi  de  Dieu,  par  le  Prédica- 
teur qu'ils  choifiront;  &  qu'ils  ayent  foin  que  les  Pafteurs  en  falTent  de  même 
dans  les  autres  Egiifes.  "  Et  au  Chapitre  VII.  il  ajoute  encore ,  (c)  que  ,,  tous  les 
Curés,  au  milieu  de  la  grand'  Méfie  ou  du  Service  divin,  expliqueront  à  leur 
peuple  en  langue  vulgaire  tous  les  jours  de  fêtes ,  ou  aux  jours  folemnels ,  le  tex- 
te facré,  &  leur  donneront  les  avis  qu'ils  jugeront  neceflaires  pour  leurfalut." 
Avec  quelle  force  les  anciens  Papes  ne  recommandoient-ils  pas  aux  fidèles ,  de 
ne  point  borner  la  fanclification  du  Dimanche  à  une  cefiation  purement  extérieu- 
re des  œuvres  ferviles ,  mais  de  regarder  ce  faint  jour  comme  un  repos  délicieux , 
dont  la  lecture  des  Livres  faints  feroit  une  des  occupations  les  plus  confolantes? 
3,  On  doit  favoir -,  dit  le  Pape  Nicolas  I.  que  l'on  ne  s'abftienx  (d)  des  œuvres  fe- 

„  cu- 

(s)  Conc.  Trid.  Self.  12.  de  Sacrif.  cap.  8.  Etfi  per  eos  quos  ad  prjedicationis  munus  aflument; 
Mifla  magnam  contineat  populi  fidelis  eruditio-  in  aliis  autem  Ecclefiis  per  Parochos.  .  .  .  fal- 
nem  ,  non  tamen  expedire  vifum  efl  Patribus,  tem  omnibus  Dominicis  &  folemnibus  diebus  fè- 
lit  vulgari  paflîm  lingua  celebraretur.  Quamob-  ftis.  .  .  .  facras  Scripturas  ,  divinamque  legem 
rem.  ...  ne  oves  Chrifli  efuriant,  neve  parvu-    annuntient.  . 

li  panem  petant,  &  non  fit  qui  frangat  eis ,  man-  (c)  l'b'il.  cap.  7.  Curabunt  Epifcopi.  ...  ut  in- 
dat  fanfta  Sytiodus  Paftoribus,  &  fîn'gulis  curam  ter  Miflarum  folemnia  aut  divinorum  celcbratio- 
animarum  gerentibus,  ut  fréquenter  inter  Mifla-  nem  ,  facra  eloquia  ,  &  falutis  monita  eadem 
rum  cekbrarJonem ,  vel  perfe,  vel  peralios ,  ex  vernacula  lingua  fingulis  diebus  feftis,  vel  folem- 
iis  ruse  in  MiiTa  leguntur  aliquid  exponant.         nibus  (  Parochi  omnes  populo  )  cxplanent. 

(b)  ldtm  Stff.  24.  de  re^orm.  cab.  4.  Sancta  Sy-  (d)  Nicolaus  1.  cap.  H.  ad  confulta  Buhar.  totn. 
nodus.  .  .  .  mandat,  ut  in  Ecclefia  fua  ipfi  (  Epif-  Vlil.  Conc.  col.  fil.  Sanè  fciendum  eft,  quo- 
copi)  per  fe  3  aut  fi  légitime  impediti  fuerintj   niam  i(Jeirco  in  diebus  feftis   ab  opère  mundâ- 

na 
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culieres  les  jours  de  fêtes,  que  pour  aller  plus  librement  à  l'Eglife,  pour  s'oc- 
„  cuper  à  chanter  des  Pfeaumes ,  des  Hymnes  &  des  Cantiques ,  pour  vaquer  à 
„  la  prière,  affilier  au  faint  Sacrifice.  .  .  .  s'appliquer  à  la  parole  de  Dieu,  don- 
„  ner  l'aumône,"  &c.  Y  a-t-il  quelque  différence ,  entre  la  règle  prefcriteparce 
fouverain  Pontife  &  la  propofition  LXXXII.  Celle-ci  ne  marque  pas  une  obliga- 
tion plus  générale  ou  plus  étroite  de  lire  l'Ecriture  aux  jours  de  Dimanche,  que 
la  reponfe  de  Nicolas  I.  aux  Bulgares.  Et  l'on  fait  que,  quand  il  s'agit  de  donner 
des  avis  aux  fidèles  pour  leur  conduite, l'on  exprime  les  confeils  aufïi  bien  que  les 
commandemens  par  ces  termes,  il  faut,  on  doit ,  principalement  lorfque  ce  que 
l'on  confeille  eft  d'une  grande  utilité  pour  la  vie  chrétienne.  Un  des  plus  faints 
Evêques  de  nos  Gaules  s'explique  beaucoup  plus  fortement  que  la  propofition  con- 
damnée, lorfqu'après  avoir  parlé  de  la  letlure  des  Prophètes ,  des  Apôtres ,  £s?  des 
Evangelijles ,  il  déclare  en  gênerai",  (a)  que  ce  rïeft  pas  un  péché  léger  quand  on  néglige 
de  s'appliquer  à  de  faint  es  le  cl  ur  es ,  &  à  la  prière  les  jours  de  Dimanche. 

Verrons-nous  toujours  noircir  injuftement  des  propofitions  innocentes ,  com- 
me fi  elles  impofoient  à  toutes  fortes  de  perfonnes  fans  exception,  une  obli- 
gation étroite  &  abfolue  de  lire  l'Ecriture  fainte?  Les  defenfeurs  de  la  Bulle 
ne  voudroient  pas  fans  doute,  qu'on  interprétât  leurs  paroles  comme  ils  inter- 
prètent celles  de  l'Auteur  des  Réflexions  morales.  Leur  refiburce  ordinaire ,  pour, 
défendre  ce  Décret,  fe  réduit  à  ces  deux  moyens,  dont  ils  font  particulièrement 
ufage  par  rapport  à  la  propofition  LXXIX.  Le  premier  eft  de  chercher  fur  une 
matière  la  propofition  fur  laquelle  ils  s'imaginent  trouver  quelque  couleur  à  leur 
■cenfure,  &  de  couvrir  fous  le  voile  de  cette  propofition,  celles  où  ils  ne  peuvent 
trouver  de  femblables  prétextes.  Foible  moyen  qui ,  loin  d'appuyer  la  Bulle,  ne 
fert  qu'à  découvrir  l'embarras  de  ceux  qui  la  foutiennent.  Affectera-t-on  toujours 
d'oublier  que,  félon  la  Conftitution  même,  chaque  propofition  eft  jugée  condam- 
née feparement,  &  que  félon  les  règles  de  l'équité,  quand  même  le  crime  d'une 
propofition  feroit  réel,  il  ne  feroit  pas  permis  d'en  charger  celles  qui  n'en  font  pas 
complices. 

Le  fécond  moyen  eft  que,  pour  prouver  le  crime  des  propofitions  condamnées, 
on  leur  fait  dire  toute  autre  chofe  que  ce  qu'elles  difent;  &  c'eft  néanmoins  ce 
qu'on  appelle  les  expliquer. 

C'eft  à  la  faveur  de  ce  moyen,  qu'on  fe  déchaîne  contre  la  propofition  LXXIX. 

Il  eft  utile  &  necefiaire  en  tout  tems ,  en  tous  lieux  &  à  toutes  fortes  de  per- 
„  fonnes  d'en  étudier  (de  l'Ecriture)  &  d'en  connoître  l'efprit,  la  pieté,  &  les 
„  myfteres."  Cette  propofition  ne  dit  pas,  comme  on  le  voit,  qu'il  foit  necef- 
faire  en  tout  tems ,  en  tous  lieux ,  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  lire  l'Ecriture  fainte , 
mais  feulement  d'en  étudier ,  &  d'en  connoître  Pefprit,  la  pieté  &  les  myfteres.  Eft- 
il  un  chrétien  qui  révoque  en  doute  cette  neceflité  $  étudier  £s?  de  connoître  l'efprit, 
la  pieté,  t3  les  myfteres  qui  font  renfermés  dans  les  Livres  faints  ?  Mais  il  ne  s'enfuit 
pas  de-là  qu'il  foit  necefiaire  en  tout  tems ,  en  tous  lieux  &  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  lire  l'Ecriture  fainte.  Cependant  on  attribue  à  la  propofition  ce  fens  auflî  ex- 
travagant qu'erroné  ;  &  on  lui  fait  dire  que  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte,  & 
même  indiftinclement  de  toute  l'Ecriture,  eft  necefiaire  en  tout  tems,  en  tous 
lieux  &  à  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Au  refte  ces  moyens  injuftes  font  en  pure  perte  pour  ceux  qui  les  emploient. 
Toutes  ces  fauffes  explications  tomberont.    La  Bulle  qui  les  contredit  les  anean- 

Gg  2  droit 

no  ceflandum  eft,  ut  liberiùs  ad  Ecclefiam  ire ,  miniftrare  ,  valear  chriftianus. 
pfalmis  &  hymn's,  &  canticis  fpiritalibus  infifte-       (a)  S.C^far.  Areïat.  H.tm.  tt.  Siroto  dieDorm- 

re,  orationi  vacare ,  oblatione;  offerre.  .  .  .  elo-  nico  ledb'oni  infiftere,  &  Ueum  fupplicare  negli- 

quiis  divinis  inteudere,  eleemofinas  indigentibus  gimus,  non  leviter  peccamu?. 
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Voyez    tiroit  bientôt,  fi  elle  étoit  reçue;  &  deja  ceux  d'entre  fes  defenfeurs  qui  font 
Art.  I.  &  avoués  par  les  auteurs  mêmes  de  ce  Décret,  donnent  â  Tes  décidons  une  inter- 
îî'  d<krta  Pretaci°n  toute  difFerente.  „  La  propofition  LXXIX.  (a)  dit  l'Auteur  de  la  Defenfe 
pag.P7+.'  »  Tkeologique ,  avec  les  fix  autres  propofitions  qui  l'accompagnent,  anime  le  peu- 
&  88.     „  pie,  même  le  plus  bas,  les  payfans  &  les  femmes,  contre  les  Pafteurs  de  vo« 
„  tre  Eglife ,  qui  ne  permettent  pas  aux  perfonnes  groflieres  &  aux  femmes  de 
„  lire  l'Ecriture  traduite  en  langue  vulgaire,  parce  qu'on  remarque  parmi  les  hom- 
„  mes,  qu'il  y  en  a  un  grand  nombre  auxquels  cette  lecture  eft  préjudiciable  à 
„  caufe  de  leur  témérité;  c'eft-à-dire,  que  les  Novateurs  veulent  qu'on,  donne 
le  faint  aux  chiens,  une  nourriture  folide  aux  enfans  &  aux  foibles,  des  armes 
„  aux  furieux;  &  ils  blâment  la  prévoyance  falutaire  de  l'Eglife,  qui  ne  permet 
pas  l'iifage  des  Livres  faints  indifféremment  à  tous  ceux  qui  ne  favent  pas  le 
j,  latin,  mais  à  ceux-là  feulement  auxquels  elle  juge  que  cette  lecture  fera  utile 
&  non  pernicieufe.  " 

Voilà  ce  que  l'Apologifte  de  la  Bulle  voit  dans  la  cenfure  de  ces  propofitions. 
On  veut  que  les  règles  de  Y  Index  foient  des  règles  de  l'Eglife.  On  ajoute  l'outra- 
ge à  la  témérité.  On  ne  rougit  pas  de  dire  que  c'eft  donner  le  faint  aux  chiens > 
que  de  permettre  indifféremment  aux  fimples  &  aux  femmes  la  lecture  de  l'Ecri- 
ture en  langue  vulgaire.  Il  convenoit  à  (b)  la  même  main  d'arracher  avec  cette 
dureté  l'Evangile  de  Jefus-Chrifl:  aux  ames  les  plus  pures  &  les  plus  faintes ,  & 
de  livrer  fon  Corps  adorable  à  ceux  qui  viennent  de  fe  plonger  dans  les  plus  in- 
fâmes defordres.  Fera-t-on  encore  un  crime  à  des  Evêques  de  prendre  la  defen- 
fe du  troupeau  de  Jefus-Chrifl ,  &  de  conferver  aux  enfans  l'ulage  du  Teftamenc 
de  leur  Pere  '?  y 

ARTICLE  XVIII. 

De  la  condamnation  des  propofitions  qui  ne  contiennent  que  le  langage 

des  faints  Pères. 


N' 


On  feulement  la  Conftitution  Unigenitus  autorife  les  partifans  des  nouvel- 
les opinions  fur  les  points  capitaux  de  leur  doctrine  ,  mais  elle  vient  encore 
les  féconder  dans  les  moyens  qu'ils  mettent  en  œuvre  pour  autorifer  ces  nou- 
veautés. 

Le  premier  &  le  principal  de  ces  moyens  eft  de  rendre  incertains  &  fufpecls. 
les  Ecrits  des  faints  Pères  qui  les  condamnent  ,  de  s'en  venger  en  les  de- 
criant  comme  des  Ouvrages  remplis  de  propofitions  faulTes  &  outrées,  &  de 
vouloir  que  la  lecture  des  nouveaux  Cafuiftes  foit  préférable  à  celle  de  ces  an- 
Ci-deffus  ciens  Maîtres.    Que  d'entreprifes  n'avons-nous  point  vu  dans  la  première  par- 
pag.  6i.  tie 

(a)  Canjî.  propug.  m  dedkat.  pag.  18.  Articulus  ritis  non  omnibus  fine  difcrimine,  fed  iisfolum- 

fcptuagcfimus  nonus  cum  fex  proximis ,  plebem  ,  modo  permittit,  quibus  utilem  fore,  non  perni- 

etiam  infimam  ,  ruftiros  et  fceminas  concitat  ad-  ciofam  leétionem  judicaverit. 

versus  Ecclefia:  tua:  Reftores,  noii  permittentes  (b)  lbïà.  Hanctu  ,  bone  Jefu,  fapientiam,  hoclu- 

rudibus  &  fceminis  promifcuam  Scripturarum  in  men  ,  banc  caritatem  Quefnelli  ignoraveris;  cer- 

lingua  vernacula  leéb'onem  ,  qua?  ob  temeritatem  tè  fecutus  non  es ,  qui  quorum  compunxeras  ani- 

plurimis  hominum  exitio  efle  deprehenditur.  S  an-  mos ,  non  dimififti  reconciliationis  gratia  vacuos  : 

élum  fcilicet  dari  canibus ,  cibos  folidos  infanti-  non  eam  diftulifti ,  donec  fatisfactioniî  operibus 

bus  &  infirmis,  arma  furentibus  Novatores  ju-  fe  aliquo  tempore  exercuiiîent.    Voyez  ci-dejjut- 

bent  ;  arguuntque  falutarem  Ecclefia;  providen-  art.  if.pag.zoi. 
tiam,  qu«  facros  codices  latini  idiomatis  impe- 
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ne  contre  l'autorité  de  ces  faints  Docteurs?  Mais  que  d'anathêmes  ne  voyons- 
nous  point  ici  contre  leurs  exprelîions  les  plus  facrces  V 

Toute  la  France  en  a  été  conflernée.  Ce  qu'on  a  penfé  de  plus  favorable  pour 
les  auteurs  de  cette  Conflitution,  c'eft  qu'ils  n'ont  point  connu  ce  qu'ils  ont  con- 
damné. Quelque  étrange  que  foit  cette  exeufe,  c'eût  été  un  adouchTement  à  no- 
tre douleur  d'ayoir  quelque  prétexte  pour  nous  en  flatter;  mais  cette  confolation 
même  nous  eft  enlevée  en  partie,  par  la  cenfure  d'une  propofition  qui  porte  le 
nom  de  S.  Profper  dans  le  Livre  que  la  Bulle  condamne. 

Ce  n'efl  donc  pas  fans  fujet  que  la  cenfure  de  ces  propofitions  a  rempli  le  pu- 
blic d'étonnement  ;  &  peut-être  ne  favoit-on  pas  encore  tous  les  traits  malins  & 
injurieux  que  tant  d'auteurs  Jefuites,  &  après  eux  le  Cardinal  Sfondrate,  avoient  Voyez 
autrefois  lancés  contre  S.  Auguftin.    Peut-être  n'avoit-on  pas  encore  découvert '  Part" 
cette  noire  confpiration  dont  Francolin  nous  a  donné  le  plan ,  pour  faire  régner 
Molina  &  Suarez  fur  les  ruines  des  Pères  &  des  Canons. 

Que  fi  les  auteurs  fecrets  de  la  Bulle  ont  été  remplis  de  ces  funeftes  idées  ;  fi 
en  voulant  donner  atteinte  à  l'ancienne  doctrine  ils  ont  auffi  voulu  enlever  fes  ap- 
puis j  s'ils  ont  compris  que  leurs  auteurs  ne  pouvoient  acquérir  de  crédit  que  par 
les  fletriffurcs  qui  rejailliroient  fur  les  Ecrits  îles  faints  Pères,  ont-ils  du  biffer 
leurs  entreprifes  imparfaites ,  &  manquer  l'occafion  de  faire  proferire  tant  d'ex- 
preffions  de  ces  faints  Docteurs ,  &  nommément  celle  qui  étoit  citée  dans  le  Li- 
vre fous  le  nom  de  S.  Profper  ? 

Ne  fondons  point  l'intention  de  ceux  qui  ont  furpris  la  religion  de  Notre  Saint. 
Père  le  Pape.  Ne  pénétrons  point  les  myfteres  de  cette  malheureufe  intrigue.  Ce 
qui  eft  confiant,  c'eft  que  voilà  d'une  part  un  deffein  formé  peu  de  tems  avant  laj^62' 
Bulle  contre  l'autorité  des  Pères  de  l'Eglife;  &  voici  de  l'autre  leurs  exprefïions  61.  & 
frappées  de  cenfure ,  &  fur- tout  celles  que  Francolin  avoit  defignées.       .  f"îv. 

Non  feulement  la  Conflitution  condamne  les  exprefïions  des  Pères;  mais  on  y 
a  inféré  une  claufe  qui  tend  à  rendre  fufpecl ,  &  à  bannir  le  langage  de  la  Tradi- 
tion fur  tant  de  matières  importantes:  ,/ D'autant  plus,  dit-on,  que  dans  le  cours 

de  l'examen  que  nous  en  avons  fait  (du  Livre  des  Réflexions)  nous  y  avons  re- 
,,  marqué  plufieurs  autres  propofitions ,  qui  ont  beaucoup  de  relfemblance  &  d'afïï- 
,,  nité  avec  celles  que  nous  venons  de  condamner,  &  qui  font  toutes  remplies  des 
,,  mêmes  erreurs.  " 

Il  fuffit  donc  de  trouver  dans  quelques  propofitions  que  ce  foit,  de  la  reffem- 
blance  &  de  l'affinité  avec  celles  que  la  Bulle  condamne,  pour  les  croire  envelop- 
pées dans  la  même  cenfure.  Mais  à  quoi  ne  conduit  pas  cette  claufe?  Comment 
pourra-t-on  garantir  les  plus  anciens  &  les  plus  célèbres  Docteurs  de  l'Eglife  des 
îbupçons  injurieux,  dont  on  voudra  deshonorer  leur  mémoire?  On  trouve  par  tout 
dans  leurs  Ouvrages  des  pafTages ,  qui  n'approchent  pas  feulement  des  propofitions 
condamnées,  mais  qui  leur  font  même  entièrement  femblables.  Pour  les  mettre 
à  couvert  de  la  cenfure  &  de  la  calomnie,  faudra-t-il  recourir  à  de  mauvaifes 
chicanes,  ou  à  de  vaines  fubtilités  de  Grammaire,  inconnues  à  la  fimplicité  de  la 
foi  des  peuples,  regardées  avec  mépris  par  toutes  les  perfonnes graves &fenfées, 
&  tout-à-fait  indignes  de  la  majeflé  de  l'Eglife  ? 

En  effet  fuivant  cette  dernière  claufe  de  la  Conflitution ,  toutes  les  exprefïions 
femblables  ou  équivalentes  à  celles  des  propofitions  condamnées,  font  cenfées 
renfermer  le  même  fens,  c'efl-à-dire,  comme  on  le  fuppofe,  la  même  erreur: 
par  confequent  la  cenfure  de  chaque  propofitiorr  condamnée  retombe  neceffaire- 
ment  fur  toutes  ces  expreffions  équivalentes ,  &  fur  celles  qui  font  encore  plus 
fortes. 

Au  moyen  de  cette  règle ,  tout  eft  ouvert  à  la  licence  des  partifans  des  nou- 

Çg  3  v  elles 
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velles  opinions ,  &  des  corrupteurs  de  la  morale  chrétienne.  N'étant  plus  arrê- 
tés par  les  règles  facrées  du  langage  de  la  Tradition ,  que  ne  feront-ils  pas  pour 
établir  leur  domination  dans  l'Eglife,  &  s'y  rendre  les  arbitres  des  loix,  &  les 
maîtres  de  la  doctrine?  Qui  les  empêchera  déformais  d'interpréter  à  leur  gré,  ou 
de  corrompre  par  des  fens  forcés ,  les  Décrets  des  anciens  Papes ,  les  Canons  des 
Conciles ,  les  textes  des  faints  Pères  &  des  Théologiens  les  plus  confiderés  dans 
l'Eglife ,  &  les  témoignages  de  la  foi  des  fiecles  paQes ,  fans  excepter  même  les 
paroles  facrées  de  l'Ecriture  ? 

Ce  n'eft  point-là  un  foupcon  mal  fondé,  ni  des  conjectures  avancées  légère- 
ment. Ce  ne  font  point  des  maux  à  venir,  qui  nous  allarment:  ceux  que  nous  avons 
expofés  ne  fe  font  dejaque  trop  fentir  ;&  ils  nous  menacent  pour  la  fuite  d'autres 
encore  plus  funeftes.  Tant  que  la  Conflitution  fubfiflera,  quel  moyen  de  mettre 
hors  d'atteinte  tant  d'expreliions  &  de  propofitions  que  nous  avons  rapportées, 
Ôl  une  infinité  d'autres  femblables  que  nous  pourrions  encore  extraire  des  anciens 
Pères  grecs  &  latins,  &  des  fouverains  Pontifes?  Quiconque  parlera  le  langage 
des  faints  Pères ,  deviendra  fufpecl: ,  comme  ayant  avancé  des  propofitions  qui 
ont  de  la  rejfemblance  &  de  X affinité  avec  celles  que  la  Conflitution  a  cenfurées. 

i  i 

Quelle  plaie  pour  l'Eglife  de  bannir  ainfi  fon  langage  fur  les  matières  de  la  grâ- 
ce, fur  la  morale  &  les  principes  de  la  hiérarchie  !  (a)  Propofez-vous  pour  modèle 
les  faintes  inflruftions  que  vous  avez  entendues  de  moiy  difoit  S.  Paul  à  Timothée; 
(b)  Gardez  le  dépôt  qui  vous  a  ê'è  confié ,  fuyant  les  profanes  nouveautés  de  paroles.  Or , 
dit  Vincent  de  Lerins,  en  expliquant  cet  endroit  de  l'Apôtre:  (c)  „  Qu'efl-ce 
j,  que  ces  nouveautés  profanes?  Ce  font  tous  les  dogmes,  les  interprétations, les 
„  opinions  nouvelles  &  contraires  à  l'antiquité,  qui  obligent,  fi  on  les  reçoit, de 
„  violer  en  tout,  ou  du  moins  en  partie,  la  foi  des  faints  Pères;  &  de  pronon- 

cer  témérairement  que  les  fidèles  de  tous  les  fîecles ,  tous  les  faints ,  tous  ceux 
„  qui  ontfi  excellemment  gardé  lachafleté&  la  continence,  les  vierges,  les  clercs, 

les  lévites,  les  prêtres,  tant  de  milliers  de  confeffeurs  ,  ces  armées  fi  nom- 
„  breufes  de  martyrs ,  tant  de  villes  &  de  peuples  fi  célèbres ,  tant  d'ifles  &  de 
„  provinces,  tant  de  rois  &  de  nations ,  enfin  que  le  monde  entier  des  fidèles 
„  incorporé  par  la  foi  catholique  à  fon  chef  qui  efl  Jefus-Chrift  ,  a  été  pendant 
„  tous  les  tems  dans  l'ignorance  &  dans  l'erreur,  &  qu'il  a  blafphemé,  fans  fa- 
„  voir  ce  qu'il  devoit  croire.  " 

Que  conclurre  de  cette  magnifique  explication 'du  texte  de  l'Apôtre?  Sincfa 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  regarder  comme  fulpeéles ,  &  encore  moins  de  profcrire 
les  fentences ,  les  expreffions  ,  le  langage  ou  les  manières  de  parler  employées 
tant  de  fois  dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradition  ,  &  qu'il  a  femblé  bon  au  Saint 
Efprit  &  à  l'Eglife  de  confacrer,  pour  exprimer  les  vérités  catholiques.  Ce  n'efl 
donc  pas  fans  raifon  que  les  fidèles  prennent  l'allarme,  quand  ils  entendent  dire 
qu'on  les  a  cenfurées. 

„  Nous 

(a)  2.  Tim.  i,  13.  Formam  habe  fanorum  ver-  eft,  ut  omnes  omnium  xtatum  fidèles,  omnes  fanéb', 
borum  ,  qua;  à  me  audifti.  omnes  cafti ,  continentes,  virgines,  omnes  cl eri- 

(b)  1.  Tim.  vr.  2.0.  Depofîtum  euftodi,  devi-  ci,  levitae  &  facerdotes,  tanta  confelïbrum  mil- 
tans  profanas  vocum  novitates.  lia  ,  tanti  martyrum  exercitus  ,  tanta  urbium , 

(  c  ^  Vincent.  Lïiinenjis.Commonit.i.  Profanas,  tanta  populorum  celebritas  &  multitudo  ,  tôt  in- 
inquit,.  Apoftolus)  vocum  novitates.  Vocum,id  eft,  fulae,  provincial ,  reges,  gentes  ,  régna  ,  natio- 
dogmatum ,  rerum  ,  fententiarum  novitates,  qux  nés,  totus  porrremo  jam  penè  terramm  orbis, 
funt  vetuftati ,  atque  anriquitati  contraria:.  Quœ  per  catholicam  fîdem  Chriftc  capiti  ii  c^rporatus, 
fi  recipiantur,  necefic  cft  ut  fîdes  beatorum  Patriim  tanto  fcculorum  traclu  'gnor  fie  ,  err.'flt: ,  blafphe- 
auttotaauîcertè  magna  ex  parte  violetur  :  necefle   maïïcj  nefeifie  quid  crederet,  pronuntietur. 
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„  Nous  confervons,  dit  le  faint  Pape  Agathon,  (a)  avec  {implicite  de  cœur  & 
„  avec  un  attachement  fincere  à  la  foi  de  nos  Pères ,  qu'ils  nous  ont  tranfmife 
fans  aucune  ambiguité ,  tout  ce  que  nos  faints  predecefleurs ,  fucceffeurs  des  A- 
pôtres  &  les  cinq  premiers  Conciles  ont  défini  félon  les  règles  canoniques  ;  & 
le  plus  grand  bien  que  nous  ayons  à  cœur,  &  auquel  nous  donnons  notre  prin- 
cipale attention,,  c'eft  de  garder  inviolablement  le  fens  &  les  paroles  de  leurs 
„  decifions ,  fans  en  rien  retrancher,  fans  y  rien  ajouter,  ni  changer."  Or  S. ^*  r'ul 
Auguftin  ne  fait  pas  difficulté  d'avancer ,  que  le  consentement  unanime  des  Pères  cap.  10. 
eft  d'une  autorité  égale  à  celle  des  Conciles  œcuméniques  :  &  le  Concile  de  Tren- 
te veut ,  (b)  qu'0/2  reçoive  les  Traditions  qui  regardent  la  foi  &  les  moeurs ,  avec  autant 
de  refpetl  qu'on  en  a  pour  l'Ecriture  fainte. 

Il  eft  vrai  que  les  Théologiens  conviennent  que  ces  paroles ,  dans  leur  fens  prin- 
cipal ,  s'entendent  du  confentement  unanime  de  tous  les  Pères ,  ou  de  la  plus  gran- 
de partie  d'entre  eux.  Mais  n'avons-nous  pas  montré  que  la  Bulle  condamne  des 
propofitions  autorifées  par  ce  confentement  des  faints  Docteurs  ?  Les  Théologiens 
ne  marquent-ils  pas  d'ailleurs  quel  refpeét  eft  du  à  chaque  Pere  en  particulier,  & 
fur-tout  à  ceux  qui  jufqu'à  la  fin  de  leur  vie  fe  font  appliqués  avec  un  foin  &  un 
zele  infatigable  à  défendre  quelqu'un  ou  plufieurs  des  points  les  plus  importans  de 
la  foi  ou  de  la  difcipline,  attaqués  de  leur  tems;  &  qui  ont  mérité  par  leurs  tra- 
vaux l'approbation  de  toute  l'Eglife  ?  Ce  font  ces  faints  Docteurs  que  la  divine 
providence  a  donnés  à  l'Eglife  dans  tous  les  tems,  pour  conferver  par  leur  moyen 
la  pureté  de  l'ancienne  foi ,  &  pour  l'expliquer  d'une  manière  plus  claire  &  plus 
diftinéte.  C'eft  d'eux  que  S.  Auguftin  dit  excellemment  dans  le  Livre  déjà  cité: 
(c)  „  Ils  fe  font  attachés  à  la  doctrine  qu'ils  ont  trouvée  établie  dans  l'Eglife. 
„  Ils  n'ont  enfeigné  que  ce  qu'ils  avoient  appris  eux-mêmes.   Ils  l'ont  laiffe  en  de- 

„  pôt  à  leurs  fuccefteurs ,  tel  qu'ils  l'avoient  reçu  de  leurs  pères  (d)  Ils  n'ont 

„  pas  tous  vécu  en  méme-tems  ;  mais  c'eft  un  petit  nombre  fidèle  ,  que  Dieu  a 
„  choifi  par  préférence  à  plufieurs  autres ,  en  les  rempliffant  de  plus  grands  ta- 
„  lens,  pour  être  chacun  en  leur  tems ,  comme  il  lui  plaît  &  félon  qu'il  le  juge  à- 
„  propos  >les  difpenfateurs  de  fa  doctrine  en  differens  âges,&  dans  divers  pays." 
Tels  ont  été  les  Athanafes,  les  Bafiles,  les  Gregoires  de  Nazianze,  les  Hilaires, 
qui  ont  combattu  avec ( tant  de  fuccès  contre  les  Ariens  &  les  Macédoniens  ,  & 
qui  ont  expliqué  aulfi  clairement  que  des  hommes  en  font  capables,  le  myftere 
impénétrable  delà  Trinité.  C'eft  ai  nfi  que  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  &  S.  Léon 
le  grand,  en  confondant  les  erreurs  de  Neftorius  &  d'Eutychès,  ont  confirmé  par 
des  preuves  très  folides  la  foi  de  l'Incarnation  du  Verbe.  S.  Auguftin  a  embraffé 
lui  feu!  prefque  tous  les  dogmes  de  la  Religion:  mais  fa  gloire  principale  eft  d'a- 
voir foutenu  la  liberté  contre  les  Manichéens,  l'unité  de  l'Eglife  contre  les  Dona- 
tiftes,  &  enfin  d'avoir  d'avoir  refuté  &  confondu  les  Pelagiens  &  les  Demipela- 

giens. 

(a)  Conc'il.  6.  gênerai.  ASl.  4.  tom.6.  Conc.col.  oretenus  à  Chrifto ,  vel  à  Spiritu  fancto  diétatas, 
654.  Qua:  regulariter  à  fan&is  atque  apoftoli-  &  continua  fuccefiione  in  Ecclcfia  catholica  con- 
cis prxdeceflbri  bus ,  &  venerabilibus  quinqueCon-  fervatas ,  pari  (cum  Scripturis)  pietatis  affectu  as 
eiltrs  dîfinita  funt,  cum  fîmplicitate  cordis ,  &    reverentia  fufcipit  &  veneratur. 

fine  ambiguitate  àPatribus  traditze  fidei  conferva-  (c)  S.  Aug.  lit.  2.  contra  Jul.  cap.  10.  ».  34. 
mus:  unum  ac  prîecipuum  bonum  habere  femper  Quod  invenerunt  in  Ecclefia,  tenuerunt:  quod 
optantes  atque  ftudentes ,  ut  nihil  de  iis  qua:  re-  didicerunt,  docucrunt:  quod  à  patribus  accepe* 
gulariter  definita  funt  minuatur  ,  nihil  mutetur    runt ,  hoc  filiis  tradiderunt. 

vel  augeatur,  fed  eadem,  &  verbis,  &  fenfibus  (d)  Ib'td.  n.  57.  Nec  ifti  uno  tempore  fuerunt: 
illibata  eufrodiantur.  fed  fidèles  &  multis  excellentiores  paucos  difpen- 

(b)  Cont.  Trid.feff.  4.  derret.  de  Cananicis  Scribtu-  fatorcs  fuos  Deus  per  diverfas  xtates  temporum  , 
ris.  Sacro-fandta  œcumenica  &  generalis  Triden-  locorumque  diftantias ,  ficut  ei  placet  atque  expe- 
rma  Synodus  traditiones  ipfas,  tum  ad  fi-    direjudicatj  ipfe  difpcnfat. 

dem,  tmn  ad  mores  pertinentes ,  tanquara  veî 


?» 

5» 
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giens.  La  vérité  a  triomphe  dans  ce  combat.  La  foi  ancienne  fur  le  péché  ori- 
ginel, fur  ia  necefîité  de  la  grâce,  &  fur  la  predeftimation  des  Saints,  a  été  éclair- 
cie  dans  ces  difputes,  confirmée  &  foutenue  par  des  preuves  aulTi  folides  que  lu- 
mineufes.  C'elt  donc  aux  fentimens  &  aux  Ecrits  de  ces  faints  Dofteurs  qu'il 
faut  recourir  ,  comme  à  une  règle  fure,  pour  entendre  ce  que  quelqu'un  de  leurs 
predccefTcurs  auroit  peut-être  avancé  avec  moins  de  circonfpeclion  avant  la  naif- 
iance  des  herefies.  Le  V.  Conciie  gênerai  a  fuivi  lui-même  cette  maxime, &  l'a 
regardée  comme  capitale,  pour  autorifer  fes  decifions.  (a)  ,,  Sur  ces  matières, 
,,  dit  ce  Concile,  nous  fuivons  en  tout  les  faints  Pères  &  Jes  Doéteurs  de  l'Egli- 
„  fe,  Athanafe,  Hilaire,  Bafile,  Grégoire  le  Théologien,  Grégoire  de  Nyffe, 
*S.Chry-s>  Ambroife ,  Augulhn,  Théophile,  Jean  de  *  Conftantinople  ,  Cyrille,  Léon, 
i'oftome.  „  Procle.  Nous  recevons  tout  ce  qu'ils  nous  ont  taillé ,  qui  regarde,  foit  l'expo- 
fition  de  la  foi  orthodoxe,  foit  la  condamnation  des  Heretique§.  Nous  avons 
le  même  refpecl  pour  les  autres  faints  Pères,  qui  n'ont  point  cette  jufqu'à  la 
mort  d'enfeigner  &  de  prêcher  dans  l'Eglife  de  Dieu  la  foi  orthodoxe,  fans 
aucun  reproche.  " 

Ce  feint  Concile  porte  le  refpecT:  pour  les  Pères ,  jufqu'au  point  de  conferver 
religieufement  une  expiefïion  de  S.  Cyrille  ,  quelque  abus  qu'en  fnTent  les  Euti- 
chiens  :  c'efl:  ce  que  nous  avons  deja  vu  dans  un  des  Articles  precedens;  &  per- 
S.  Athan. fonne  n'ignore  avec  quelle  force ,  S.  Anathafe  &S.  Hiiaire  s'élevèrent  contre  ceux 
deSynod.qUj  VOuloient  proferire  les  exprefïions  des  faints  Pères  à  caufe  de  l'abus. 
S.  Hii.  de    Le  XV.  Concile  de  Tolède  crut  devoir  préférer  à  une  cenfure  du  Pape  Benoît 
Syn.n.85.  II.  l'autorité  de  S.  Ambroife  &  de  S.  Fulgence.    {b)      Parce  que ,  dit  ce  Conci- 
„  le,  ces  Docteurs  font,  célèbres  dans  tout  le  monde,  &  que  les  Eglifes  de  Dieu 
„  honorent  leur  mémoire  d'un  culte  public,  on  doit  acquiefeer  a  leur  autorité, 
„  loin  d'entreprendre  de  les  cenfurcr.    Car  il  faut  regarder  comme  contraire  à 
„  la  règle  de  la  foi  orthodoxe  toute  doctrine  qui  s'écarte  de  la  leur."    Et  l'on 
ne  voit  pas  que  Serge  I.  fucceffeur  de  Benoît,  ait  defapprouvé  la  conduite  des 
Pères  de  ce  Concile. 

Enfin  pour  ne  point  multiplier  les  autorités  fur  une  vérité  indubitable,  il  fuffit 
de  lavoir  que  l'Eglife  afïemblée  dans  le  VIII.  Concile  œcuménique  ,  en  a  fait 
une  règle  qu'elle  a  placée  à  la  tête  des  autres  Canons  de  ce  Concile.  Voici  les 
paroles  de  ce  Canon  :  (c)  Afin  que  nous  marchions  dans  la  voie  droite  &  roya- 
„  le  de  la  juftice  divine  fans  nous  précipiter  dans  l'erreur  ,  nous  devons  fuivre 
„  les  Décrets  des  faints  Pères  comme  des  lampes  ardentes  &  immortelles.  C'efl 
e~         „  pourquoi  nous  faifons  profeiïlon  de  garder  &  de  conferver  les  règles  de  l'Eglife 

„  ca- 

(a)  V.  Conc'tl.  gênera!,  ccllation.  3.  fub  fi-  omne  quod  contra  illos  fapitur ,  à  redise  fîdei  re- 
nem.    Super  hsec  fequimur  per  omnia  ,  &  fan-    gula  abhorrere  ientitur. 

ftos  Patres  &  Dodlores  Ecclefîae  ,  Athanafîum,  (c)  Conc.  Conft.  VIII.  gen.  AEl.  10.  C«n.  I. 
Hilarium  ,  Bafilium ,  Gregorium  Theologum  ,  tam.  8.  Conc.  col.  1367.  Ut  reclam  regiamque 
&  Gregorium  Nyflenum  ,  Ambrofuim  ,  Augu-  divins  juftitiae  viam  fine  erroris  offenfa  tenea- 
ftinum,  Theophilum  ,  Joannem  Conftantinopo-  mus,  fandtorum  Patrum  décréta  veluti  inextindl» 
litanum  ,  Cyritlum  ,  Leonem  ,  Proclum  ;  &  quaedam  femperque  lucentes  faces ,  fequenda  funt. 
fufeipimus  omnia  qua;  de  recta  fîde  ,  &  con-  Quapropter  fandtiones  Ecclefije  catholica:  &  apo- 
demnatio  .e  ha:reticorum  expofuerunt.  Sufcipi-  ftolicae  per  traditionem ,  tum  à  Tandis  omnique 
mus  autem  &  alios  fandtos  &  orthodoxos  Patres ,  laudis  praîconio  celebrandis  Apoftolis  ,  tum  ab 
qui  in  fandla  Dei  Ecclefia  redlam  fldem  irrepre-  orthodoxis  cecumenicis  &  provincialibus  Conci- 
henfibiliter  ufque  ad  flnem  fuse  vitse  prsedicave-  liis,  aut  à  quovis  Deiloquo  Pâtre  &  Do&ore  Ec- 
runt.  clefîa;  acceptas  ,  fervandas  cuftoditndafque  pro- 

fb>  Coneil.  Tolet.  XV.  lom.  6.  Concil.  col.  1303.  fitemur.  Traditiones  enim  fîve  per  fermonem, 
Quos  quia  célèbres  in  toto  orbe  Dodlores  feriata  five  per  epifïolam  majorum  noftrorum,  qui  vitaî 
Ecclefiarum  De:  vota  percenfeant  ,  non  illis  eft  fandtitate  nobis  prseluxerunt ,  acceptas,  difertc 
fuccenfendum ,  fed  potiùs  fuccumbendum  ;  quia   magnus  Apoftolus  Paulus  tenendas  monet. 
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„  catholique  &  apoflolique  que  nous  avons  reçues  par  la  Tradition  ,  foit  des 
„  faints  &  glorieux  Apôtres  ,  foit  des  Conciles  orthodoxes  ,  œcuméniques  & 
„  particuliers ,  foit  de  quelques  -  uns  des  Pères  &  des  Docteurs  de  l'Eglife  qui 
„  annoncent  la  parole  de  Dieu.  Car  le.  grand  Apôtre  S.  Paul  nous  avertit  decon- 
„  ferver  les  Traditions  que  nous  avons  apprifes,  foit  par  la  parole,  foit  par  les 
„  Ecrits  de  nos  ancêtres  ,  qui  font  devenus  nos  modèles  par  la  fainteté  de  leur 
vie."  C'eft  du  violement  de  cette  règle  que  nous  portons  nos  plaintes  à  l'E- 
glife, &  nous  reclamons  fon  autorité  contre  un  Décret,  qui  donne  atteinte  à  des 
expreffions  confacrées  par  l'ufage  de  tous  les  fiecles ,  &  par  l'autorité  même  de 
l'Ecriture. 

III. 

Après  les  exemples  que  nous  en  avons  apportés  dans  ce  Mémoire ,  qu'eft-il  ne- 
ceffaire  d'en  produire  de  nouveaux  ?  Voici  un  des  Apologiftes  de  la  Bulie  qui 
pafle  condamnation  fur  ce  fait.  „  Vous  m'objecterez,  dit  le  Pere  AlTermet, 
„  (a)  que  cette  Conflitution  condamne  des  propofitions  qu'on  trouve  abfolument 
„  en  mêmes  termes  dans  les  Ecrits  des  faints  Pères.  Je  reponds  à  cette  troifîe- 
„  me  objection  en  diftinguant  :  La  Conflitution  Unigenitus  condamne  quelques 
„  propofitions  qui  fe  trouvent  dans  quelques  Pères ,  quant  aux  paroles ,  je  l'accor- 
„  de:  qui  s'y  trouvent  quant  au  fens,  je  le  nie."  L'objection  eft  precife,  &  la 
reponfe  ne  l'efi  pas  moins.  On  avoue  nettement  que  la  Conflitution  condamne 
des  propofitions  qui  fe  trouvent  abfolument  en  mêmes  termes  dans  quelques  Pères; 
&  quel  moyen  de  ne  le  pas  avouer  ?  On  ne  difpute  que  fur  le  [eus ,  &  le  Pere 
AfTermet  nous  garantit  qu'aucune  de  ces  propofitions  ri  a  été  condamnée  dans  le  véri- 
table fens  de  S.  Auguflin  ^  ou  d'un  autre  Saint. 

Il  refulte  donc  de  cette  reponfe ,  premièrement  ,  que  ces  faints  Docteurs ,  & 
en  particulier  S.  Auguflin,  ont  très  mal  parlé  fur  la  grâce,  fur  la  morale,  fur  la 
hiérarchie  ;  qu'on  mérite  d'être  cenfuré  quand  on  veut  parler  comme  eux,  & 
qu'on  a  eu  grand  tort  jufqu'ici  de  révérer  ce,Saint  (£)  comme  une  lumière  placée  fur 
le  chandelier  de  l'Eglife. .  .  qui  par  la  clarté  &  la  fpkndeur  de  fes  paroles ,  a  ju  démêler 
ï éclat  de  la  vérité  d'avec  la  confufion  des  tèrièbïes. 

Voilà  pour  le  langage.  Venons  maintenant  au  fens;  &  voyons  à  quelle  con- 
dition le  Pere  AfTermet  fait  grâce  fur  ce  point  à  S.  Auguflin.  „  De  qui ,  dit-il ,  (V) 
„  devons -nous  apprendre  quel  eft  le  véritable  fens  de  S.  Auguflin?  Efl-ce  de 
,,  Quefnel?  Efl-ce  des  autres  Janfenifles?  Efl-ce  des  laïques  ,  des  perfonnes  du 
j,  fexe,  &  de  femmelettes  vaines,  orgueilleufes ,  prefomtueufes,  qui  ont  appris 
,,  delà  faction  Janfenienne  à  parler  d'une  manière  fi  inepte,  fi  imprudente,  fi 
„  téméraire,  contre  le  précepte  de  l'Apôtre,  qui  leur  ordonne  de  fe  taire?  N'efl- 
„  ce  pas  plutôt  de  l'Eglife?"  Le  Pape  Hormifdas  renvoyoit  aux  Ecrits  de  S.EP'ft- 
Auguflin ,  pour  favoir  ce  que  tient  l'Eglife  catholique  touchant  la  grâce  &  le  li-  ^^txlo 
bre  arbitre:  maintenant  on  voudroit  nous  renvoyer  à  la  Conflitution,  qu'on  re-s.  Aug." 

/.  Tome  I.  Partie.  H  h  gar-pag.  is*» 

(a)  Tratt.  de  grat.  tom.  2.  pag.  785'.    In  V'wdi-    mm  fplendore  clarifia  fermonis  enubilas. 

Ùis  Bull  a  Unigenitus.  Objicies. . .  3  Hsec  Confti-       (c)  Tracl.  de  grat.  tom.  2.  pag.  790.    A  quo 

tutio  damnât  propofitiones  quse  îifdem  prorfus  enim  addifeerc  debemus  ,  quis  fit  genuinus  & 

verbis  leguntur  apud  fanctos  Patres.  proprius  fancti   Auguftini  fenfus?    An  à  Quefc 

Ib'id.  pag.  790.  ad  3.  difi.    Conftitutio  TJnige-  nello?  An  ab  aliis  Janfenianis?  An  à  laïcis?  An 

vitus,  &c.  damnât  propofitiones  aliquas ,  quœ  quoad  à  fœminis  ac  mulierculis  vanis,  fuperbis ,  prse- 

verba  leguntur  apud  quofdam  Patres  ,  concedo  ;  fumtuofis  ,   qua»  à  Janfeniana  faétione  ,  tant 

quae    leguntur  quoad  fenfum ,  nego.  inepte  ,  imprudenter  ac  temerariè  fari  didice- 

(b)  S.  Patelin,  tp'ift-  tnter.  Augufl.  2f.  n.  1.  runt , contra  pra»ceptum  Apoftoli  jubentis  ut  ta- 
Olucerna  digne  fupracandelabrumEcclefiaepofita!  ceant?  Nonne  potiùs  ab  Ecclefia?  quam  ([n'y  non 
quae.  .  .  .  lucem  veritatis  à  confufione  tenebra*  audit  Jit  tiïi  fnttt  Et hni(us* 
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garde  très  fauflement  comme  un  jugement  de  l'Eglife ,  pour  favoir  ce  que  penfe 
S.  Auguftin.  Si  cette  Constitution  étoit  reçue,  de  quel  ufage  &  de  quel  prix  fe- 
roient  les  Ecrits  de  ce  Pere?  Son  langage  feroit  profcrit ,  &  pour  fon  fens  ce 
feroit  de  cette  Bulle  qu'il  faudroit  l'apprendre. 

M  .lis  quel  eft  donc  le  vrai  fens  de  ce  faint  Doéteur,  &  comment  le  Pere  Affer- 
mée entreprend-il  de  prouver  que  le  Jens  de  Quefnel ,  que  ces  proportions  prefen- 
îent  ....  nefi  pas  celui  de  S.  jîuguftin?  „  C'eît,  dit -il,  que  ce  làint  Doéleur 
„  (a)  enfeigne  que  Dieu  confère  une  grâce  vraiment  fuffifante ,  qui  donne  des 

forces  égales ,  relativement  au  précepte  qu'on  doit  accomplir ,  &  à  la  tentation 
5)  qu'on  doit  vaincre."  C'eft-à-dire ,  que  S.  Auguftin  n'efl  catholique,  &  qu'on 
ne  fauve  fon  fens  de  la  condamnation  prononcée  contre  fes  paroles ,  que  parce 
qu'on  veut  bien  croire  qu'il  a  tenu  l'équilibre.  Etrange  aveu  qui  ne  découvre 
que  trop  le  plan  que  nous  avons  expofé  dans  ce  Mémoire  ,  &  qui  prouve  que 
la  condamnation  des  expreffions  de  S.  Auguftin ,  entraîne  après  foi  celle  de 
fa  doctrine. 

A  l'égard  de  l'Auteur  de  la  Defenje  Theologique  ,  il  paroit  que  félon  le  confeil 
de  Francolin  ,  il  s'eft  plus  appliqué  à  la  lecture  de  Molina  &  de  Suarez,  qu'à 
celle  des  Ouvrages  des  Pères.  Arrêtons-nous  un  moment  fur  ce  qu'il  dit  touchant 
la  Lettre  à  Diognete ,  pour  montrer  jufqu'où  s'étend  la  connoiffance  qu'il  a  de 
}»ag  I7f  l'antiquité.  On  avoit  cité  cette  Lettre  dans  les  Hexaples , comme  le  plus  ancien 
fur  la  IV.  le  plus  refpeclable  monument  de  la  Tradition.  L'Auteur  relevé  cet  endroit- d'une  ma- 
^ropofît.  niere  tout-à-fait  curieufe.  La  Lettre  à  Diognete  fe  trouve,  comme  on  le  fait, 
parmi  les  Ouvrages  de  S.  Juflin.  Plufîeurs  l'attribuent  à  ce  Pere  ,  mais  de  très 
habiles  Critiques  la  croyent  écrite  dès  le  tems  des  Apôtres ,  &  avant  la  deflruction 
du  Temple  de  Jerufalem,  Au  refte  cette  Lettre  efl  un  Ouvrage  admirable ,  qui 
renferme  en  abrégé  ces  grands  principes  fur  l'œconomie  de  la  Religion  ,  que  S. 
Auguftin  a  développés  avec  tant  de  lumière.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  difpute 
entre  les  critiques ,  cette  excellente  pièce  fe  trouve  parmi  les  Ouvrages  de  S.  Ju- 
ilin  fous  le  nom  de  Lettre  à  Diognete ,  AdDiognetum  Epistola;  &  elle 
eft  citée  ainfi  dans  les  Hexaples.  Mais  au  lieu  que  Diognete  efl  celui  à  qui  cet- 
te Lettre  efl  addreffée ,  l'Apologifle  de  la  Conftitution  prend  Diognete  pour  fon 
Auteur,  (b)  Voici  fes  paroles:  ,,  Pour  défendre  ce  dogme  condamné,  dit-il,  on 
„  apporte  en  preuve  une  certaine  Lettre  grecque  de  Diognete  ,  que  les  Hexaples 
„  appellent  le  plus  ancien  &  le  plus  refpeclable  monument 'de  la  Tradition."  La 
faute  eft  fi  groffiere  que  nous  avions  penfé  que  ce  pouvoit  être  une  faute  d'im- 
preffion.  Mais  à  la  page  fuivante  l'Auteur  répète  encore  plus  clairement  la  mê- 
me chofe.  Car  après  avoir  repondu  à  ce  pafTage  fans  l'avoir  confulté  dans  l'ori- 
ginal ,  &  fans  même  l'avoir  lu  exactement  dans  le  Livre  qu'il  réfute ,  il  triom- 
phe fur  cette  reponfe  qui  lui  paroit  demonftrative  ;  &  il  reproche  à  fon  adver- 
saire (c)  qu'après  avoir  commencé  mal  à  propos  fa  tradition  d'erreur  par  Diognete^ 
il  ne  la  continue  pas  avec  plus  de  fuccès  par  S.  fîuguflin. 

Quand  on  ignore  auffi  profondement  les  Ouvrages  des  faints  Pères,  on  devroit  ' 
au  moins  en  parler  avec  retenue.    Mais  non  3  ces  fortes  d'auteurs  décrient  ce 

qu'ils 

fa)  Tracl.  de  grat.  tom.  z.  pa%.  790.  Sed  ali-  In  damnati  hujus  dogmatîs  defenfionem  adducitur 
ter  expendamus,  an  fenfus  Quefnelli ,  quempro-  Gra:ca  quxdam  Diognetis  Epiftola ,  quam  Hexa- 
pofitiones  referunt,  fit  fenfus  Auguftini,  ve!  fen-  pla  vocant  vetiiftiffitr.um  Trad'uionh ,  pr&cipu*- 
fus  Janlenii.  Non  efl:  fenfus  Auguftini  :  docet  dîgnum  vemrattone  monttrnentum, 
enim  fmclus  Do&or  Deum  conferre  gratiam  ve-  (z)  Ibid.  pag.  118.  n.  6.  Traditionem  errorîs, 
rè  fufiîcientem  ,  qua:  '  dat  vires  aequi'es  relative  quam  à  Diognete  adverfarius  texere  perperàm 
praecepto  impicndo,  &  tentationi  vincendx.  ccepit,iion  feliciùs  profequitux  ex  Auguftino. 

(bj  Conft.  tbcol.  propug.  tom.  i.  pag,  iïf.'n.^. 
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qu'ils  ne  connoiflent  pas;  &  l'on  voit  ici  l'Apologifte  de  la  Conftitution  joindre 
la  témérité  à  l'ignorance,  &  n'avoir  pas  honte  de  dire  à  fon  adverfaire,  (a) 
„  qu'après  avoir  fait  naufrage  dans  les  faintes  Ecritures ,  il  fe  promet  de  trouver 
„  dans  S.  Auguftin  la  ressource  accoutumée  des  Hérétiques. 

I  V. 

C'eft  un  grand  mal  d'ignorer  jufqu'à  ce  point  la'Tradition  des  faints  Pères.  C'en 
eft  un  encore  plus  grand  de  décrier  leurs  Ecrits.  Mais  de  condamner  leurs  paro- 
les mêmes  ,  &  de  faire  de  cette  entreprife  une  maxime,  félon  laquelle  il  fera 
permis  de  rejetter  avec  anathême  des  exprefïlons  que  les  faints  Docteurs,  &  mê- 
me l'Eglife  entière  en  certains  tems  auroient  autorifées,  c'eft  un  excès  dont  la  re- 
ligion eft  effrayée.  La  providence  l'a  permis ,  afin  qu'on  apprît  par  l'exemple  des 
dcfenfeurs  de  la  Bulle,  qu'il  faut  opter  entre  la  defenfe  de  ce  Décret,  &  celle 
des  faints  Pères  de  l'Eglife. 

Ecoutons  le  principe  étonnant  que  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soif- 
fons  ont  avancé.  On  veut  repondre  à  ce  motif  fi  touchant,  dont  les  perfon- 
nés  les  plus  pieufes  &  les  plus  inftruites  ont  été  frappées  en  lifant  la  Bulle  : 
„  Mais  quoi,  direz- vous  enfin,  n'a-t-elle  pas  cenfuré  des  propofitions  qui  font1-  Averf* 
„  en  propres  termes  dans  les  faints  Pères  ?  L'Auteur  des  Hexapks ,  &  d'autres  pag" 7  * 
„  après  lui,  n'ont-ils  pas  juflifié  toutes  les  101  propofitions  par  des  textes  con- 
„  formes  des  auteurs  ecclefiaftiques  ,  &  fur-tout  de  S.  Auguftin?  Peut- on 
„  condamner  les  exprefïïons  qu'ils  ont  employées  fans  les  condamner  eux- 
„  mêmes?" 

Après  différentes  reflexions,  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  Mémoire 
nous  difpenfe  d'examiner,  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  SoifTons  veulent ibid.  pag« 
achever  de  brifer  ce  foible  appui  des  Appellans,  &  de  leur  arracher  le  voile  ,  qui  97. 
jufquici  leur  a  caché  tout  ce  que  l'Appel  renferme  de  defobéijfance  &  de  péril. 

„Pour  le  faire  avec  plus  d'avantage,  dit-on ,  fuppofons  que  les  paffages  des  faints 
„  Pères  ont  une  vraie  conformité  avec  les  propofitions  condamnées.  Avouons, 
„  fi  vous  voulez ,  que  plufieurs  de  ces  propofitions  font  les  mêmes  phrafes  qu'on 
„  trouve,  ou  dans  S.  Profper,  ou  dans  S.  Fulgence,  ou  dans  tel  autre  Pere 

que  ce  foit  :  je  puis  le  reconnoître,  fans  vous  donner  aucun  avantage."  Quoi! 
ce  n'eft  point  un  avantage  pour  les  Appellans,  de  leur  avouer  que  la  Bulle  con- 
damne les  phrafes  mêmes ,  ou  de  S.  Profper,  ou  de  S.  Fulgence,  ou  de  quelqu'un 
de  ces  faints  Docteurs  à  l'autorité  defquels  le  Concile  de  Tolède  déclare  qu'il 
faut  fe  foumettre?  Ce  n'eft  point  un  avantage  pour  l'Auteur  des  Réflexions  mora- 
les ,  d'avoir  parlé  comme  les  auteurs  ecclefiaftiques ,  £5?  fur  tout  comme  S.  Juguflin, 
auquel  l'Eglife  nous  renvoie  pour  apprendre  fur  les  matières  de  la  grâce  fa  doctrine 
&  fon  langage?  Faudroit-il  donc  que  l'Auteur  des  Reflexions  eût  parlé  comme  Moli- 
na,  comme  Suarez,  comme  le  Cardinal  Sfondrate,  comme  Francolin?  Seroit-ce  en 
ce  cas  qu'il  aux  oit?  avant  âge  d'être  à  couvert  de  la  cenfure?  Grand  Dieu  que  ceci  eft 
étrange!  D'un  côté  des  corrupteurs  de  la  morale,  introduifant  de  profanes  nou- 
veautés de  paroles, répandent  fous  ce  voile  leur  doctrine  erronée ;& l'on  demeu- 
re tranquille  fur  ces  entreprifes!  D'un  autre  côté  un  Auteur  approuvé  par  les  plus 
grands  &  les  plus  favans  Prélats ,  s'élève  contre  cette  nouvelle  doctrine,  &  la 
combat  par  les  expreffions  de  S.  Auguftin  ,  de  S  Profper,  de  S.  Fulgence  & 
des  autres  Pères  :  &  ce  font  ces  expreffions  mêmes  qu'on  flétrit  !    Et  pour  en 

Hh  2  jufti- 

(a)  Conft.  theol.  propug.  tom.  t.  p*%  25-1.  tt.  3.   folitam  hsereticorum  tabulam  fibi  fpondcî  in  Au» 
Fruftra  igitur  adverfarius  prasfidium  quarrit  in  guftino. 
Scripturis  ;  in  quibus  ,  fi  naufragium  patitur  > 
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juftifier  la  cenfure,  on  vient  enfuite  nous  établir  pour  règle  (&  cela  en  citant  on 
i.  Avert.fait  (a)  abfolument  faux)  que  VEglife  a  rejette  tantôt  une  propofition ,  &  tantôt 
pag.  61.  £a  cont;radicr.oire  dans  ^es  tems  differens.  On  donne  lieu  d'en  conclurre  qu'il  a  été 
permis  aux  auteurs  de  la  Bulle  de  cenfurer  des  proportions ,  quand  même  autrefois 
l'Eglife  les  auroit  autorifées  jufqu'au  point  de  rejetter  leurs  contradictoires.  Onpro- 
Ibib.pag.nonce  fans  rnenagement  &  fans  diftinéHon ,  que  VEgliJe  pour  le  bien  de  /es  enfata 
lo0'  prefcrit  dans  les  Ouvrages  fufpecls  les  exprc/fions  dont,  elle  revu  e  le  vrai  feus  dans  îes/aints 
Pères.  Eft-ce  donc  le  bien  des  enfans  de  l'Eglife  de  fevir  fur  les  expre/fions  des  faints 
Pères ,  en  faifant  grâce  feulement  à  leurs  penfées?  Eft-ce  le  bien  des  ex/ans  de 
VEglife  de  leur  enlever  le  langage  de  leurs  Pères,  &  de  les  frapper  d'excommu- 
nication s'ils  ofent  s'exprimer  comme  S.  Augufltn  ,  &  les  autres  auteurs  eccleftafti- 
quesl  Eft-ce  le  bien  des  enfans  de  VEglife  qu'une  telle  variation  dans  le  langage, 
tantôt  approuvé  &  tantôt  flétri  :  variation  fi  nuifible  au  fond  même  de  Ja  do- 
ctrine ?  Et  pour  rendre  ceci  plus  fenfible  par  des  exemples ,  feroit  -  ce  le  bien  des 
enfans  de  VEglife ,  de  condamner  les  faintes  expreffions  des  Pères  &  des  Conciles, 
qui  énoncent  la  foi  de  l'Eglife  touchant  la  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift dans  l'Eu- 
chariflie,  touchant  le  culte  des  Saints ,  la  juftification  du  pécheur,  les  autres  vé- 
rités de  la  religion  ,  &  d'interdire  ce  langage  fous  prétexte  de  quelque  abus  ? 
Enfin  eft-ce  le  bien  des  enfans  de  VEglife  de  donner  atteinte  à  cette  forme  faine  de 
paroles  que  nous  avons  reçue  de  nos  ancêtres,  &  de  rompre  la  chaîne  facrée  qui 
nous  unit  aux  Apôtres  par  la  même  profeffion  des  mêmes  vérités? 

La  preuve  qu'on  apporte  dans  XAvertiJ/ement,  pour  montrer  que  quand  les  pro- 
Ibid.pag.pofitions  condamnées  feroient  les  mêmes  phrafes  quon  trouve ,  ou  dans  S.Profper,  ou 
57.  dans  S.  Fulgence,  ou  dans  tel  autre  Pere  que  ce  /oit,  les  Appellans  n'en  titeroient  au- 
cun avantage  :    „  C'eft,  dit-on,  que  je  reponds  à  tous  ces  pafTages ,  comme  S. 

Auguftin  repondoit  à  ceux  qui  lui  furent  objectes  par  Julien.  Celui-ci  em- 
3,  ployoit  contre  S.  Auguftin  des  textes  des  auteurs  ecclefîaftiques ,  où  il  croyoic 

voir  fes  erreurs  clairement  énoncées.     Il  citoit  entre  autres  un  pafTage  de  S. 

Chryfoftome,  où  ce  Pere  paroifTbit  n'avoir  point  connu  le  péché  originel:  (Z>  ) 

On  baptife  les  enfans ,  avoit  dit  ce  Pere ,  pour  leur  donner  la  fainteté  &f  la  ju/lice  , 
5,  quoiqu'ils  ne  J oient  point  /ouillês  par  le  péché.  Julien  tnomphoit  de  ce  mot  qui  lui 
„  paroifToit  decifif.  S.  Auguftin  donne  trois  reponfes  que  j'adopte  après  lui,  & 
„  qui  doivent  vous  fermer  la  bouche,  comme  elles  la  fermèrent  à  Julien." 

Ces  trois  reponfes  font,  1.  que  S.  Chryfoftome  n'a  point  été  un  ennemi  des  autres 
Pères;  &  qu'un  pafTage  obfcur  &  équivoque  d'un  Pere  ne  doit  pas  empêcher  de 
croire  qu'il  n'ait  penfé  comme  tous  les  autres. 

2.  Que  ce  Saint  a  parlé  avec  la  confiance  d'un  homme,  qui  fait  qu'il  étoit  en- 
tendu dans  un  bon  fens  par  les  catholiques  ;  &  que  ce  Pere  s'eft  expliqué  avec 
plus  de  fureté  fur  une  matière ,  fur  laquelle  il  n'y  avoit  point  eu  d'herefies. 

3.  C'eft  qu'un  mot  fous-entendu,  &  qu'on  doit  fuppléer,  levé  toute  la  difficul- 
té d'un  pafTage. 

Ces  trois  reponfes ,  quand  elles  feroient  les  véritables  &  les  feules  que  S.  Au- 
guftin auroit  apportées,  ne  fermeroient  pas  la  bouche  aux  Appellans.  Car  1.  il 
ne  s'agit  pas  dans  la  Bulle  d'une  exprefîion  échappée  à  un  Pere  qui  paroitroît 
contraire  au  langage  de  tous  les  autres  :  il  s'agit  d'expreflions  communes  &  ré- 
pandues dans  toute  la  Tradition. 

2.  Il  ne  s'agit  pas  feulement  d'un  de  ces  auteurs,  qui  parloient  avec  plus  de 

con- 

(a)  Jamais  l'Eglife  n'a  condamné  la  propofition:  caufa  etiam  infantes  baptifamus  ,  cùm  non  fint 
Un  de  la  Trinité  a  fouffert  félon  la  chair.  coinquinati  peccata,  ut  eis  addatur  kn&itaSj  ju- 

(b)  4pHd  Au^ufi.  tem.  10.  fag.  joo.  Hac  de  ûitia,  &c 
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confiance  avant  la  naiftànee  des  herefies,  mais  de  ceux  qui  ont  foutenu  la  caufe 
de  l'Eglife  au  milieu  des  difputes  touchant  la  grâce  &  le  libre  arbitre.  Il  s'agit  de 
ces  faints  Docteurs  que  l'Eglife  nous  propofe  comme  des  guides  allures  fur  ces 
matières. 

3.  Quand  même,  ce  qui  n'eft  pas,  S.  Auguftin  auroit  dit  qu'on  doit  fous-en- 
tendre  &  ajouter  un  mot  dans  ce  palfage  ;  le  mot  que  les  Théologiens  de  M.  l'E- 
vêque  de  SoilTons  veulent  qu'on  fupplée  aux  paffages  des  Pères  pour  en  lever  tou- 
te la  difficulté ,  n'eft  pas  un  mot  propre  à  expliquer  le  paffage ,  mais  à  le  corrom- 
pre: car  ils  veulent  que  dans  les  textes  de  S.  Auguftin  &  des  autres  Pères  on 
ajoute  au  mot  de  crainte,  celui  de  crainte  mondaine,  ou  de  crainte  naturelle;  &  nous»-  A  vert, 
avons  fait  voir  par  ces  textes  mêmes,  que  les  paroles  de  ces  faints  Docteurs  s'é-Pd£-  ^> 
tendent  même  à  cette  crainte  des  châtimens  qui  eft  un  don  de  Dieu. 

Mais  outre  ces  trois  reponfes,  écoutons  en  une  quatrième, la  feule  qui  ait  rap- 
port aufujet  en  queftion,  &  la  feule  toutefois  que  Y  Averti Jement  ait  omife. 

A  juger  de  cet  endroit  de  S,  Auguftin  par  tout  ce  que  nous  en  lifons  dans  ¥çet 
AvertijJ'ement ,  ne  croiroit-on  pas  que  ce  Pere  a  condamné  l'expreflion  de  S.Jean 
Chryfoftome,*  qu'il  prononce  contre  elle  la  même  cenfure  que  la  Bulle  prononce 
à  fon  tour  contre  les  paroles  de  S.  Auguftin  ;  qu'enfin  ce  faint  Docteur  n'eft  oc- 
cupé qu'à  fauver  S.  Chryfoftome  de  l'anathême  dont  il  eft  obligé  de  frapper  fa 
propofition;  &  que  ne  pouvant  épargner  fes  paroles,  il  tâche  au  moins  d'excu- 
fer  fapenfée?  Car  c'eft-là  le  point  précis  que  Y  Avertijfemera  entreprend  de  prou- 
ver par  ce  paiTage  ;  puifqu'on  ne  s'en  fert  que  pour  montrer  que  les  Appellansn'au- 
roient  aucun  avantage  contre  la  Bulle ,  quand  même  les  propofitions  qu'elle  con- 
damne, feroient  les  mêmes  fhrafes  qu'on  trouve,  ou  dans  S.  Profper,  ou  dans  S.  Fui- 
gence,  ou  dans  tel  autre  Pere  que  ce  [oit.  Que  S.  Auguftin  parle  donc  lui-même, 
qu'il  nous  explique  fi  tel  a  été  fon  fentiment.  Addreflbns-nous  à  lui  ,  comme  il 
s'addreiTe  lui  même  à  S.  Chryfoftome,  pour  le  prier  de  prononcer  fur  l'objection 
que  Julien  avoit  propofée.  (0)  ,,  Venez,  d  grand  Saint,  venez  &  aiTeyez  vous 
„  avec  nos  frères  (les  faints  Pères  de  l'Eglife)  . .  .  Nous  avons  befoin  de  votre 
„  jugement,  auffi-bien  que  du  leur,  mais  particulièrement  du  vôtre  ,  parce  que 
„  voici  un  jeune  Evêque,  qui  croit  avoir  trouvé  dans  vos  Ecrits  de  quoi  frapper, 

&  rendre  inutiles  les  fentences  de  tant  &  de  fi  grands  Evêques."  Non  très- 
certainement  ,  les  paroles  de  S.  Jean  Chryfoftome  touchant  le  péché  originel  ne 
doivent  point  être  frappées  de  cenfure.  (b)  „  Il  a  tenu  ce  dogme,  dit  S.  Au- 
„  guftin,  il  l'a  cru,  il  l'a  appris,  il  l'a  enfeigné.  Mais  vous  changez  fes  paroles 
„  à  l'avantage  de  l'herefie  Pelagienne.  (c)  C'eft  en  comparant  les  enfans  avec 
„  les  adultes  ,  dont  les  péchés  propres  font  remis  dans  le  baptême ,  que  Jean 
„  Chryfoftome  a  dit ,  q.u  e  ceux-la  n'  a  voient  point  de  peche's;  mais 
„  il  n'a  pas  dit,  comme  vous  lui  faites  dire,  qu'ils  ne  soient  pas  souil- 
„  le' s  par  le  pèche  :  ce  que  vous  avez  cité  ainfi  pour  faire  croire  que  les 

„  enfans  ne  font  pas  fouillés  par  le  péché  du  premier  pere   (d)  Voici  les, 

„  paroles  mêmes  du  texte  Grec,"  &c. 

H h  3  Pour 

(a)  S.  Auguft.  lïb.  1.  contr.  Jul.  ».  2j.    In-   bain  veftrum  dogma  convertis. 

gredere ,  fancte  Joannes ,  ingredere  &  confide  cum  (c)  lbïà.  Comparans  ergo  eos  Joannes  majorî- 

fratribus  tuis  ,  à  quibus  te  nulla  ratio ,  &  nulla  bus ,  quorum  propria  peccata  dimittuntur  in  bap- 

tentatio  feparavit.    Opus  eft,  &  tua ,  &  maxime  tifmo,  dixit  illos  non  hahtrt  peccata  ;  non  ficut 

tua  fententia;  quoniam  in  tuis  litteris  ifte  juve-  verba  ejus  ipfe  pofuifti,  non  coinquinatos  ejfe  pec- 

Jiis  invenifle  fe  putat,  unde  tôt  tantorumque  Coë-  cato ,  dum  vis  utique  intelligi  non  eos  peccata 

pifeoporum  tuorum  fe  arbitratur  percellere  &  primi  hominis  inquinatos. 

evacuare  fententias.  (d)  Ibid.  Ego  ipfa  verba  graeca  quai  à  Joannc 

(b)  Ibid.  n.  iz.  Hoc  fenfit,  hoc  credidit,  hoc    di&a  funt ,  ponam  Intellige  propria , &nul« 

didicit,  hoc  docuit  &  Joannes.   Sed  tu  ejus  ver.  la  conteotio  eft. 
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i.  Avert.    Pôur  ce  qui  eft  de  ces  autres  paflages  que  cite  Julien ,  &  dont  on  fait  mention 
P*g-5>"-  dans  X  Averiijjcment ,  ce  font  les  paflages  de  S*.  Bafile;  mais  loin  que  les  expref- 
iions  de  ce  Pere  méritent  la  cenfure,  ,,  S.  Bafile,  dit  encore  S.  Auguftin,  (a)  a 

„  bien  parlé  dans  ces  palfages  (£)  Que  pouvoit-on  dira  de  plus  vrai  &  de 

plus  conforme  à  la  règle  de  la  foi  catholique?" 

A  Dieu  ne  plaife  que,  pour  avoir  voulu  dilîiper  la  difficulté  de  M.  l'Evêque 
de  Soiflbns  par  les  paroles  mêmes  de  S.  Auguftin  contre  Julien,  on  veuille  nous 
charger  de  tout  l'odieux  d'un  parallèle  injufte  entre  ce  Prélat,  &  cet  Hérétique. 
Ces  indignes  moyens  ne  font  pas  les  nôtres  :  nous  les  lailTons  à  certains  défen- 
deurs de  la  Bulle.  Qu'eux  feuls  comparent  leurs  adverfaires  avec  Luther  &  avec 
Julien,  nous  n'oppoferons  à  ces  outrages  que  des  paroles  de  douceur  &  de  paix. 
Nous  n'attribuerons  même  qu'aux  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  SohTons  ces 
fautes  fans  nombre  dont  fes  Avertijemens  font  remplis.  Il  faut  le  dire  ,  puifque 
l'intérêt  de  la  vérité  nous  y  oblige.  Nous  n'avons  relevé  de  ces  fautes,  qu'autant 
que  le  befoin  de  notre  caufe,  &  la  neceffité  d'une  jufte  defenfe  l'a  demandé.  On 
en  verra  bien  davantage  ,  lorfque  quelque  habile  Théologien  aura  pris  la  peine 
de  fuivre  pied  à  pied  ces  Avertijfemens.  Après  tout  n'en  eft-ce  point  aflêz  pour 
découvrir  le  foible  de  cet  Ouvrage  ;  &  ne  voit-on  pas  maintenant  ces  Armes  auffi 
brillantes,  ravis  au ffi fragiles  que  le  verre,  brifées  par  la  force  invincible  des  faints 
defenfeurs  de  la  foi  ? 

FinifTons  par  une  reflexion  que  Melchior  Canus,  c'eft-à-dire,  l'Auteur  fur  le- 
quel M.  l'Evêque  de  Soiiïbns  s'appuie  le  plui,  faifoit  contre  une  prétention  du 
Cardinal  Cajetan.  Ce  Cardinal  fi  recommandable ,  /oit  par  [on  érudition  ,  [oit  par 
fon  efprit ,  &  qui  auroit  pu  marcher  de  pair  avec  les  plus  grands  hommes  de  CEgli[e ,  s'il 
riavoit  [ouillé  fa  doctrine  par  le  mélange  de  quelques  erreurs ,  comme  par  une  efpece  de  le- 
pre;  ce  Cardinal,  dit  Melchior  Canus,  avoit  avancé  que  Dieu  n'a  pas  lié  l'intel- 
ligence de  l'Ecriture  fainte  aux  fentimens  des  anciens  Docteurs,  mais  à  l'Ecriture 
elle-même  toute  entière ,  fous  l'autorité  de  PEglife  catholique  ;  qu'ainfi ,  lorfqu'on 
trouve  quelque  nouveau  fens  conforme  au  texte ,  mais  différent  de  celui  qu'a  don- 
né le  torrent  des  faints  Docteurs,  on  ne  doit  pas  le  detefter  à  caufe  de  cette  dif- 
fonance.  Au  furplus  il  n'étoit  pas  même  queftion  de  condamner  les  expreffions 
de  S.  Auguftin,  de  S.  Profper,  de  S.Fulgence  fur  les  matières  de  la  grâce:  c'eft- 
à-dire  ,  de  ces  faints  Docteurs  auxquels  l'Eglife  nous  renvoie  en  particulier  fur 
ces  matières  :  il  n'étoit  pas  queftion  de  profcrire  un  langage  reçu  autrefois  dans 
l'Eglife. 

D'abord  Melchior  Canus  obferve  très  judicieufement  avec  quel  foin  il  faut  di- 
ftinguer  quand  les  faints  Pères  conviennent  entre  eux,  ou  quand  quelqu'un  s'écar- 
te de  la  route  des  autres.  Enfuite  il  traite  au  long  cette  difpute,  &  ajoute  ces 
paroles  dont  nous  pouvons  en  quelque  forte  nous  fervir  dans  la  nôtre:  ,,  Qu'il 
„  me  foit  permis ,  dit-il ,  (c)  en  s'addrelTant  au  Cardinal  Cajetan  avec  les  paroles  les 

_  „  plus 

(a)  S.  Auzufî.  lib.  î.  contr.  Jul.  ».  16.  Ifta  admirabilem  facrarum  Litterarum  peritiam ,  vit» 
ita  rectè  dixit  fanctus  Bafilius.  quoque  pietas  mira  commendat.  AÏpice  illos ,  ob- 

(b)  Ibid.  n.  17.  Quid  potuit  dici  verius,  &  fecro  te,  quodammodo  afpicientes  te,  &  man- 
catholica;  regulx  congruentius.  fuetè  ac  leniter  dicentes  tibi  :  Ita-ne  nos.filiCa- 

(c)  Melchior  Canus  Loc.  Tbeol.  lib.  7.  cap.  3.  jetane ,  in  facrarum  expofitione  Litterarum  fimul 
Te  nunc,  Cajetane  pater,fi  fllio  patrem  appella-  omnes  erramus*  Ita-ne  nobis  omnibus  quos  Ec- 
re  licet,  appelle:  te  Cajetane,  inquam, appello,  clefix  Chriftus  prxceptores  dédit ,  fpiritus  intel- 
te  in  Concilium  voco,  te  non  in  Lycxum  aut  ligentix  defuit  ?  Ita-ne  tu  unus  adverfùm  nos  pu- 
Academiam  induco  ,  fed  in  fanctorum  Patrum  pa-  gnare  audes,  &  Ecclefiam  credis  unius  fenfumho- 
cificum  honorandumque  conventum.  Pone  tibi  minis  fecuturam  ,  hujus  verô  gravilïîmi  fan&tffi- 
ob  oculos ,  rogote,  tam  numerofanvferiem  eru-  mique  Senatus  commune  judicium  deferturam* 
ditiiïimorum  virorum  ,  quos  in  hune  ufque  diem    Utrum  plus  tribuendum  elfe  judicas ,  tôt  erudito- 

tot  feculcruai  confenfus  approbavit;  quos  pneter    ruai,  San&orum ,  Martyrumque  prayudiciis ,  *n 

tua 
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„  plus  tendres  &  les  plus  refpeétueufes ,  qu'il  me  foit  permis  de  vous  appeller, 
„  non  dans  une  aflemblée  de  Philofophes  ,  mais  dans  l'aiïemblée  refpectable  & 
„  pacifique  des  faints  Pères  de  l'Eglife.  Reprefentez-vous ,  je  vous  prie  ,  cette 
„  fuite  nombreufe  des  hommes  les  plus  éclairés  qui  ont  eu  jufqu'ici  l'approbation 
„  unanime  de  tant  de  fiecles  ;  qui  outre  une  fcience  confommée  des  faintes  Let- 

très  font  encore  recommandables  par  la  fainteté  de  leur  vie.  Regardez-les, 
„  je  vous  fupplie ,  &confiderez  qu'ils  vous  regardent,  &  qu'ils  vous  difent  avec 
„  bonté  &  avec  douceur:  Eiï-il  donc  vrai, mon  fils,  que  nous  nous  fommes  tous 
„  égarés  dans  l'explication  des  faintes  Lettres?  Eft-il  vrai  que  l'efprit  d'intelligence 
5,  a  été  refufé  à  nous  tous  que  Jefus-Chrift  a  établis  les  Docteurs  de  fon  Eglife? 
„  Eft-ce  ainfi  que  vous  feul  ofez  combattre  contre  nous  tous  ?  Vous  imaginez- 
„  vous  que  l'Eglife  fuivra  le  fentiment  d'un  feul  homme ,  &  qu'elle  abandonnera 
„  le  jugement  commun  de  ce  très  faint  &  très  refpedtable  Sénat  ?  Lequel  des 
,,  deux  penfez-vous  qu'on  doive  préférer,  qu  de  ce  qu'ont  prononcé  autrefois 

tant  de  Docteurs ,  de  Saints  &  de  Martyrs ,  ou  de  ce  que  vous  prononcez  félon 
„  votre  jugement  particulier?  Repondrez-vous  à  ces  paroles,  ou  oferez-vous 

même  ouvrir  la  bouche  ?  Il  me  femble  que  je  vois  votre  modeftie ,  votre  refpecl 
„  pour  les  Saints ,  votre  pieté  ,  &  que  j'entends  votre  voix  comme  fi  vous  étiez 

prefent  ,  &  que  vous  me  fifîiez  cet  aveu  :  Nous  avons  tous  deux  la  palme. 
„  Nous  avons  tous  deux  remporté  la  viéloire  :  vous  fur  moi ,  &  moi  fur  mon 
„  erreur." 

ARTICLE  XIX. 

Des  propofitions  dont  la  cenfure  donne  atteinte  à  la  liberté  des  Ecoles. 

I. 

C'Eft  encore  ici  un  des  moyens  que  les  defenfeurs  des  opinions  nouvelles  ont 
employé  avec  le  plus  d'ardeur.  La  nouveauté  toujours  entreprenante  a  vou- 
lu fubjuguer,  à  fon  empire  toutes  les  Ecoles  catholiques;  &  après  avoir  tenté  de 
s'y  introduire  par  artifice,  elle  a  tout  mis  en  œuvre,  &  la  violence  même  ,  pour 
en  bannir  l'ancienne  doctrine.  Nous  avons  découvert  ce  funefte  deflein  dans  la 
première  partie  de  ce  Mémoire ,  &  nous  en  avons  vu  l'exécution  dans  toute  la 
fuite  de  celle-ci.  Il  n'eft  donc  plus  necelTaire  d'en  produire  de  nouvelles  preuves 
tirées  de  la  Conftitution  :  ainfi  nous  abrégerons  cet  Article  ,  où  il  ne  nous  relie 
à  parler  que  de  certaines  queftions  moins  importantes  qui  font  agitées  dans  les 
Ecoles,  &  qu'il  faut  diftinguer  des  articles  de  foi. 

La  modération  des  Pères  (a)  du  Concile  de  Trente  eft  un  modèle  que  nous  ne 
celions  de  nous  propofer  ;  &  c'eft  avec  douleur  que  nous  voyons  les  defenfeurs 
des  nouvelles  opinions  prodiguer  fins  retenue  le  nom  refpedtable  de  la  foi,  faire 
pafTer  pour  des  oracles  de  l'EIprk  de  Dieu  les  opinions  de  leur  propre  efprit,  trai- 
ter d'hérétique  toute  doctrine  qui  leur  eftoppofée,  &  ne  pas  favoir  qu'on  vio* 
le  (b)  la  fainte  règle  de  notre  créance,  foit  en  propofant  comme  de  foi  ce  qui  n'en 
cil:  pas,  foit  en  contenant  ce  qui  en  eft. 

C'eft 

tuo  fîngulari  privatoque  judico  ?  Refpondcbis  ne  ro.  Patrum  confïlium  fuit  in  recenfïtis  defînitio- 
ad  hxc,  aut  omnino  hifecre  audebis?  Viderc  mi-  nibus  fe  prorfus  abftinere  à  fupervaenneis  articu» 
hi  videor,  Cajctanc  pater ,  modeftiam  tuam  ,  in-  lis,  ab  illis  nimirum  qui  catholicas  inter  fchol;$ 
geniique  candorcm  ,  arque  adeo  in  Sanctos  rcli-  in  dubitatione  verfantur.  idem.  lib.  12.  cap.  1. 
giofam  reverentïam  &  pietatem  ;  Se  quafî  eoram  ».  4.  c  cap.  10.  n.  18.  cap.  f. 
effi;^  audio  vocem  tuam  aures  meas  circumfonan-  (b)  Durandtis  proie",  in  [entent.  Qiit  quidem 
tem-.  Vicimus  utrique.  Uterque  noftrûm  paimam  menfura  (  fîdei  )  in  duobu^'  conHOit ,  vide'icet- ,  ut 
refert ,  tu  mei ,  &  ego  erroris.  non  fubtrahatur  fidei  j  quod  fub  Cde  eft  ,  nec 

(a)  Card.  VaUv.  ti'ijf.  Conc.  Trid.  lib.  7.  cap.  at- 
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Ceft  ce  qui  nous  touche  particulièrement  par  rapport  à  la  cenfure  de  la  propo* 
lîtion  LXX1V.  qui  regarde  l'Eglife. 

Sur  cette  matière  les  plus  célèbres  Controverfiftes  ont  toujours  diflingué  deux 
points  :  le  dogme  catholique ,  &  une  queftion  particulière  qui  efl:  agitée  parmi  les 
Théologiens. 

Les  juft.es  &  les  pécheurs,  les  élus  &  les  reprouvés,  le  froment  &  la  paille, les 
bons  &  les  mauvais  poiflbns  fe  trouvent  dans  l'Eglife  pendant  cette  vie;  &  ils  y 
font  unis  par  des  liens  extérieurs  &  vifibles  ,  par  la  profeffion  d'une  même  foi, 

Ï>ar  l'adminiftration  &  la  réception  des  mêmes  facremens  ;  par  le  gouvernement 
egitime  des  Pafteurs,  dont  le  fouverain  Pontife  efl;  le  chef.    Voilà  le  dogme  fur 
lequel  tous  les  catholiques  fe  réunifient. 

Mais  la  manière  d'expliquer  ce  dogme,  efl  une  queftion  fur  laquelle  les  Théo- 
logiens fe  partagent. 

Les  uns  ont  prétendu  que  les  pécheurs  font  dans  l'Eglife  comme  de  vrais  mem- 
bres ,  mais  des  membres  pourris  :  les  autres ,  qu'ils  y  font  plutôt  comme  des  hu- 
meurs corrompues.  Mais  de  quelque  manière  que  ce  foit,  tous  conviennent  de 
les  y  admettre ,  &  tous  reconnoiflent  également  dans  l'Eglife  catholique  la  même 
vifibilité,  la  même  étendue,  les  mêmes  liens,  les  mêmes  prérogatives ,  &  la  mê- 
me infaillibilité  dans  fes  jngemens  fur  les  matières  de  doélrine.  ' 

Il  y  a  plufieurs  auteurs  ,  dit  le  Cardinal  Bellarmin,  fa)  qui  accordent  que 
„  les  mechans  ne  foint  point  vrais  membres  du  corps  de  l'Eglife,  qu'on  ne  peut 
leur  donner  ce  nom  Amplement ,  mais  feulement  à  quelque  égard  &  dans  un 
„  fens  équivoque.    Ceft  le  fentiment  du  Cardinal  de  la  Tour- brûlée  qui  le  prou- 
„  ve  par  Alexandre  de  Halez,  Hugues  de  S.  Victor  &  S.  Thomas.    On  trouve 
„  la  même  doctrine  dans  Pierre  Soto  ,  dans  Melchior  Canus ,  &  dans  plufieurs 
„  autres  Théologiens.    Mais  quoiqu'ils  difent  que  les  mechans  ne  font  pas  de 
„  vrais  membres  de  l'Eglife,  ils  tiennent  néanmoins  qu'ils  font  véritablement  dans 
„  l'Eglife,  on  dans  le  corps  de  l'Eglife,  &  qu'ils  font,  abfolument  parlant,  fi- 
„  deles  &  chrétiens.    Car,  difent-ils  ,  le  corps  n'a  pas  feulement  des  membres, 
„  mais  des  humeurs ,  des  dents ,  &c.  qui  ne  font  point  des  membres.  " 
ProP0^'     Cependant  la  Conftitution  condamne  la  propofition  fuivante:',,  L'Eglife,  ou  le 
„  Chrifl  entier,  qui  a  pour  chef  le  Verbe  incarné  ,  &  pour  membres  tous  les 
faints.  "    Premièrement ,  cette  propofition  dit  bien  que  les  faints  font  membres 
de  l'Eglife,  mais  elle  ne  dit  pas  qu'ils  foient  les  feuls;  &  non  feulement  l'Auteur 
reconnoit  avec  tous  les  catholiques  que  les  pécheurs  font  dans  l'Eglife,  mais  il 
ne  fait  pas  difficulté  de  les  mettre  au  nombre  de  fes  membres.  „  Tous  ceux  qui 
i.S.Joan.^  çQnt  jans  j'Eglife,  dit- il  ,  font  de  l'Eglife  vifible  ,   quoiqu'ils  ne  foient  pas 
*3'    „  du  nombre  des  faints  &  des  élus.    Elle  a  fes  membres  vivans,  mais  elle  a  aufli 
„  des  membres  pourris  &  des  mauvaifes  humeurs.  "    Mais  quand  même  cette 

,,  propo- 

attribuatur  fideï  illud  quod  fub  fîde  non  efl:  :  utro-  li)  funt  xquivocè  membra  (Ecclefia» ,)  &c.  Amul- 
que  enim  modo  menfura  fîdei  exceditur.  tis  folet  concedi ,  malos  non  efTe  membra  vera, 

Joan  Ma\or.  in  3.  fent.  àijî.  3?.  q.  36.  Non  nec  fimpliciter  ,  corporis  Ecclefia:,  fed  tantùm 
minus  hasrefis  efl,  aflerere  aliquid  efle  de  fîde,  fecundùm  quid  ,  &  aequivocè.  Ita  Joannes  de 
quod  nullatenus  efl:  de  nde,  quàm  negare  aliquid  Turrecremara  ,  Lib.  t.  cap.  57.  ubi  id  probat 
de  fîde,  quod  efl:  de  fîde.  ex  Alexandro  de  Halez,  Hugone,  &  BeatoTho- 

P.  Veron.  in  reiula  fidei  cath.  cap.  r.  §.3.  ma.  Idem  etiam  docent  Petrus  à  Solo  ,  Mel- 
Apud  Wallenb.  Novator  ipfe  valde  culpandus  cbior  Canus  &  alii  qui,  tamen  etfi  dicant  ma- 
foret  novum  dogma  ingerens ,  &  oppofitum  fen-  los  non  efTe  membra  vera  ,  dicunt  nihilominu» 
tientes  damnans ,  in  hoc  ipfo  ipfemet  temeritaris  verè  elle  in  Ecclefia,  five  in  corpore  Ecclefiae, 
in  re  graviflima  damnandus  ,  &  cenfura  ecclefia-  Se  elle  fimpliciter  fidèles ,  feu  chriftianos.  Ne- 
ftica  percellendus.  que  enim  fola  membra  funt  in  corpore  ,  fed  e- 

(a)  Cardin.  Bellarm.  Tratl.  de  Ecclef.  rnilit.  lih.  tiam  humores  ,  ckntes  ,  pi Jî  ,  &  alia  quas  noa 
j.  cap.  o.  Ad  id  quod  addebatur }  igitur,  (ma-   funt  membra. 
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propofition  n'accorderoit  qu'aux  Saints  la  qualité  de  membres  de  l'Eglife,  pourroit- 
on  la  condamner  fans  faire  un  dogme  d'une  queftion  d'Ecole,  &  frapper  d'ana- 
thême  quiconque  voudrait  foutenir  que  les  pécheurs  font  plutôt  dans  l'Eglife  com- 
me des  humeurs  corrompues,  que  comme  des  membres  pourris? 

D'ailleurs  S.  Auguftin  (a)  ne  parle- t-il  pas  en  termes  encore  plus  forts  que  la 
propofition  ,  lorfqu'il  dit  que  Jefus-Chrijl  ne  peut  avoir  de  membres  condamnés  ?  ,,  Les 
„  mechans,  dit  encore  ce  Pere,  font  dans  le  corps  de  Jefus-Chrift,  ce  que  font 
,,  les  mauvaifes  humeurs  dans  le  corps  humain.  Quand  le  corps  s'en  eft  dechar- 
,,  gé,  il  s'en  fent  foulagé.  De  même  quand  les  mechans  fortent  de  l'Eglife,  el- 
„  le  fe  fent  foulagée.  Le  corps  dit,  après  qu'il  a  rejetté  ces  humeurs:  Elles  font 
„  forties  de  moi,  mais  elles  n'étoient  pas  de  moi.  Qu'eft-ce  que  cette  expref- 
„  fion,  elles  n'étoient  pas  de  moi?  C'eft-à-dire,  elles  n'ont  pas  été  retranchées 
,,  de  ma  chair,  mais  c'eft  qu'elles  me  chargeoient  l'eftomach  tant  qu'elles  y  étoiene 
„  renfermées." 

Comme  l'on  doit  diflinguer  dans  l'Eglife  le  corps  &  l'ame,  l'extérieur  &  l'inté- 
rieur, le  vifible  &  l'invifible,  &  qu'elle  eft  tout-à-la  fois,  &  cette  Ville  expofée 
aux  yeux  de  toute  la  terre,  &  cette  Epoufe  dont  la  gloire  eft  au-dedans;  il  ne 
faut  pas  s'étonner  fi  les  faints  Docteurs  en  ont  parlé  d'une  manière  différente,  fé- 
lon qu'ils  fe  font  attachés  plus  ou  moins  directement  à  l'une  de  ces  deux  vues. 

Les  uns  plus  occupés  à  faire  fentir  fa  vifibilité  par  les  liens  extérieurs  qui  l'u- 
niffent  au  dehors ,  ont  cru  qu'il  fuffit  aux  pécheurs  d'avoir  part  à  ces  liens  pour 
porter  la  qualité  de  membres,  mais  de  membres  deftitués  de  vie  &  d'efprit. 

Les  autres,  &  principalement  S.  Auguftin,  (ù)  plus  occupés  à  faire  fentir  fa 
fainteté  par  la  communication  intérieure  de  l'Efprit  de  Dieu  répandu  dans  les  ames 
des  fidèles ,  n'ont  donné  la  qualité  de  membres  de  /' Eglife  qu'à  ceux  qui  ont  cet  Efprit  ;  & 
prenant  pour  la  même  chofe  d'être  membre  de  l'Eglife,  &  d'être  membre  vi- 
vant ,  ils  ont  mis  cette  différence  entre  les  bons  &  les  mechans ,  que  ces  derniers 
ne  font  point  proprement  de  l'Eglife,  quoiqu'ils  foient  véritablement  dans  l'Eglife 
comme  des  humeurs  corrompues;  au  lieu  que  les  premiers  ne  font  pas  feulement 
dans  l'Eglife,  mais  qu'ils  font  encore  de  l'Eglife  comme  fes  membres  véritables. 

Pour  éviter  la  longueur  ,  on  ne  s'arrêtera ,  ni  à  faire  fentir  le  rapport  que  peu- 
vent avoir  ces  fréquentes  exprelîions  de  S.  Auguftin  avec  les  paroles  de  l'Auteur 
des  Réflexions ,  ni  à  montrer  que  cet  Auteur  a  difperfé  en  differens  endroits  de  fon 
Ouvrage  ces  différentes  vues  ;  que  tantôt  il  explique  l'une ,  pour  apprendre  aux 
fidèles  à  chérir  les  liens  facrés  qui  nous  uniffent  au  corps  vifible  de  Jefus-Chrift; 
&  que  tantôt  il  parle  de  l'autre,  pour  les  élever  à  cette  union  intérieure  &fubli- 
me  de  l'Efprit  qui  nous  fanclifie. 

Mais  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions,  auffi  accoutumés  à  multiplier  les 
articles  de  foi  que  peu  éclairés  pour  les  connoître,  ne  fe  ferviront-ils  pas  de  cet- 
te cenfure  pour  enlever  aux  Ecoles  chrétiennes  une  liberté  qui  leur  eft  acquife, 
&  violer  cette  règle  fi  fage  d'un  ancien  Docleur  de  l'Eglife:  Confervons  l'unité  dans 
les  chofes  necejfaires ,  h  liberté  dans  les  douteufes ,  &  dans  toutes  la  charité  ? 

I.  Tome.  I.  Partie.  Ii  II. 

(a)  S.  Au*,  lib.  2.  contra  Crefccn.  cap.  21.  n.  16.  Exmeexierunthumores  ifti ,  fed  non  crant  ex  me. 

Tinguere  ergo  poffunt  &  boni&mali.  .  .  .  aeper  Quid  eft:  Non  erant  ex  me?  Non  de  carne  mea 

hoc  etiam  nefeiente  Ecclefia,  proptermalam  poilu-  prscifi  funt ,  fed  pectus  mihi   premebant  cùm 

tamque  confeientiam  damnati  à  Chrifto,  jam  in  ineffent. 

Corpore  Chrifti  non  funt,  quod  eft  Ecclefia,  quo-       (£)  S.  Aug.  Lib.  3.  de  bapt.  cap.   17.  lib. 

niam  non  poteft  Chriftushabercmembradamnata.  4.  cap.  2.  w  3.  lib.  f.  cap.  11.  24.  17.  lib  6. 

ldtm  trait.    in  Epifiolam  jjoan.n.^.  Sic  funt  in  cap.  3.       24.  lib.  7.  cap.  43.  44.  erc  Lib.  de 

corpore  Chrifti.. .  quomodo humores  mali.  Quan-  unit.  Ecclef.  cap.  13.  21.  22.  Contr.  Crefcon. 

do  evomuntur,  tune  relevatur  corpus:  fic&ma-  lib.  1.  cap.  29.  lib.  2.  cap.  21.  Tradt.  6.  in  Joan. 

li  quando  exeunt  ,  tune  Ecclefia  releyatur.    Et  n,  i-j.  Contr.  Petil.  lib.  2.  cap.  10,  Cfc. 
&cit  quando  cos  evomit  atque  projicit  corpus; 
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I  t. 

On  allègue  le  premier  des  Articles  de  Jean  Hus  condamnés  dans  le  Concile  de 
Confiance.    Si  la  propolkion  LXXIV.  contenoit  cette  erreur,  il  n'efl  point  de 
catholique  qui  balançât  à  la  rejetter.    Plût  à  Dieu,  que  tous  les  defenfeurs  de  la 
Bulle  fuflent  auffi  fidèles  à  tenir  la  fuperiorité  du  Concile  gênerai  au-defîlis  du 
Pape,  définie  par  le  Concile  de  Confiance,  que  les  Appellans  le  font  à  condamner 
les  erreurs  de  Jean  Hus  profcrites  par  ce  Concile  !  En  ce  cas  l'affaire  de  la  Con- 
flitution  ne  tarderoit  gueres  à  être  terminée  par  la  célébration  d'un  Concile  gênerai, 
i.  Avert.    Mais  venons  à  l'Article  de  Jean  Hus  dont  il  eft  parlé  dans  X  Averti  fjément .  L'£~ 
pag.  89.  gjije  efi  une,  fainte ,  &  la  fociete  univerfelle  des  predejlinés.  L'Eglife  univerfelie  efi  une , 
de  même  qu'il  n'y  a  qu'un  nombre  de  predejlinés.    On  ajoute:  ,,  Les  deux  propofi- 
„  tions  de  Jean  Hus  font  aufli  également  affirmatives  (que  les  propofitions  de  l'Au- 
„  teur  des  Reflexions  morales  fur  l'Eglife.)  Elles  n'excluent  point  les  pécheurs ,  &  elles 
n'énoncent  pas  qu'ils  ne  foient  point  membres  de  l'Eglife  :  cependant  le  Concile 
„  les  trouve  fufpeétes  &  dangereufes  en  ce  qu'elles  n'en  parlent  pas.  "  Conful- 
Conft'  fi  tons  ce  Concile  »  &  voyons  les  paroles  latines  de  l'Article  condamné ,  que  YAver- 
if.  col.  '  tifiement  ne  rapporte  point:   Unica  eft  fancla  univerfalis  Ecclefia,  quœ  ejl  pradcfli- 
119.  Art.  natorum  univerfitas.  \_Et  infra  fequitur:~]  Univerfalis  fancla  Ecclefia  tant  km  efi  unay 
toar^Hus  ^UUt  tantum  efi  mmeras  unus  pradefiinatorum. 

irt?'l.US'  Le  Concile  joint  en  un  feul  Article  les  deux  propofitions  de  cet  Hérétique.  Si 
on  vouloit  traduire  mot  à  mot  la  première,  il  falloit  le  faire  ainfi:  La  fainte  Egïife 
univerfelle,  qui  efi  l'univerf alité  des  predejlinés ,  efi  unique.  Mais  félon  la  remarque 
de  ceux  qui  ont  le  plus  exactement  traité  de  la  nature  de  ces  propofitions  ,  pour 
rendre  celle-ci  dans  toute  fa  force  il  faut  traduire:  Il  n'y  a  qu'une  fainte  Eglife  uni- 
verfelle ,  qui  efi  l' univer J alité  des  predejlinés. 

A  l'égard  de  la  féconde  propofition  de  cet  Article ,  l'on  devoit  faire  mention 
de  la  particule  exclufive  tantùm  ,  dans  le  premier  membre  comme  dans  le  fécond; 
&  traduire  par  confequent  :  //  n'y  a  qu'une  fainte  Egïife  univerfelle ,  comme  il  n'y  a 
qu'un  nombre  de  predejlinés.  Il  femble  que  les  Théologiens  de  M.  l'Evéque  de  Soif- 
fons  ayent  voulu  éviter  dans  la  traduction  de  cet  Article,  tout  ce  qui  pourroitlui 
donner  l'air  de  propofition  exclufive:  après  quoi  ils  concluent  que  ces  propofitions 
n'excluent  point  les  pécheurs. 

Cependant  le  Cardinal  Bellarmin  (a)  affure  que  cet  Article  de  Jean  Hus ,  aufîî- 
bien  que  les  fuivans,  n'admet  dans  l'Eglife  que  les  feuls  predeflinés,  &  qu'il  les 
y  admet  tous.  Ce  Novateur  lui-même  loin  de  fe  défendre  de  cette  erreur,  ex- 
clud  tellement  les  pécheurs  de  l'Eglife,  qu'il  en  exclud  même  tous  les  jufles  qui 
ne  font  pas  predeflinés.  Car  en  confequence  de  ce  premier  Article ,  qui  efi  le 
principe  de  tous  les  autres,  Jean  Hus  dit  nettement  (£)  „  qu'un  reprouvé ,  quoi- 
„  qu'en  grâce,  &  ayant  actuellement  la  juflice,  ne  fait  jamais  partie  de  la  fain- 
te  Eglife;  &  qu'un  predeftiné  demeure  toujours  membre  de  l'Eglife,  quoiqu'il 
,,  perde  quelquefois  cette  grâce  paflagere,  mais  non  pas  celledelapredeflination.'" 
Jean  Hus  ajoute  par  une  fuite  de  ce  pernicieux  principe ,  (c)  qu'un  Pafieur  cejfe 

de 

(a)  Bellarm.  lïb.  3.  de  Ecclef.  m'ilit.  cap.  2.  de  nunquam  eft  pars  fanftse  Ecclefia;  ;  &  prxdeftina- 
definitione  Ecclefu.  Quinque  funt  hseretica»  tus  femper  manet  membrum  Ecclefise,  licèt  ali- 
fententia».  Prima,  quôd  Ecclefia  fit  praedeftina-  quando  excidat  à  gratia  adventitia  3  fed  non  à 
torum  congrcgatio;  ita  ut  foli,  &  omnes  pra»-    gratia  prasdeftinationis. 

deftinati  fint  de  Ecclefia.  Ita  joannes  Wiclefus  (c)  Idem.  Art.  12.  Nemo  gerit  vicem  Chriftî 
apud  Valdenfem.  Tom.  r.  lib.  2.  cap.  8.  &  9.  vel  Pétri,  nifi  fequatur  eum  moribus;  cùm  nul- 
Joannes  Hus  art.  1.  2.  3.  f.  6.  ut  habetur  in  la  alia  fit  fequela  pertinentior ,  nec  aliter  à  Deo 
Conc.  Conft.  §.  if.  recipiat  procuratoriam  poteftatem;  quia  ad  illud 

(b)  Joan.  Hhs  Art.  3.  Prîefcitus  etfi  aliquando  officium  Vicarii  requiritur,  &  morum  confor- 
£t  in  gratia  fecundum  prsefcntem  juftitiam }  tamen    mitas  ,  &  inih'tuentis  auftoritas. 
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de  tenir  la  place  de  Jefus-Chrift  £s?  de  S.  Pierre ,  lorfqu'il  cejffe  de  l'imiter  par  /es  moeurs. 

Où  eft  donc  la  conformité  entre  la  propofition  de  Jean  Hus,  &  celle  que  nous 
venons  de  difcuter?  Jean  Hus  de  fon  propre  aveu,  &  félon  l'obfervation  du  Car- 
dinal Bellarmin ,  exclud  de  l'Eglife  les  juftes  qui  ne  font  pas  predeftinés;  &  la  pro- 
pofition les  y  renferme.    Jean  Hus  de  fon  propre  aveu,  &  félon  l'obfervation  du 
Cardinal  Bellarmin,  exclud  auffi  de  l'Eglife  les  pécheurs  qui  ne  font  pas  prede- 
ftinés; &  la  propofition  ne  les  exclud  pas.  Son  Auteur  s'explique  clairement  fur 
cet  article:  il  reclame  contre  une  erreur  fi  manifefte.    La  difpute  roule  feule- 
ment fur  la  manière  dont  les  pécheurs  font  dans  l'Eglife,  c'efl-à-dire ,  fur  la  qua- 
lité de  membre  proprement  dit.    Et  ce  qui  eft  encore  plus  remarquable,  c'eft 
que  fur  cette  difpute  même,  Jean  Hus  &  l'Auteur  des  Reflexions  enfeignent  une 
doctrine  directement  oppofée.  Car  tout  ce  qu'on  pourroit  tirer  de  la  propofition 
de  l'Auteur  des  Reflexions  morales ,  en  lui  donnant  un  fens  exclufif ,  ce  feroit  que 
les  pécheurs  ne  font  point  les  membres  véritables  de  l'Eglife  ;  &  que  pour  por- 
ter cette  qualité,  la  juftice  actuelle  &  la  fainteté  font  neceflaires:  or  Jean  Hus 
qui  n'a  d'autre  idée  de  l'Eglife  que  celle  de  V  univer [alité  des  predeftinés,  ne  deman- 
de que  la  grâce  de  la  predeflination  pour  être  membre  de  l'Eglife  ;  &  foutient ,  comme 
nous  l'avons  vu  ,  qu'un  predefiinè  demeure  toujours  membre  de  l'Eglï[e ,  quoiqu'il  perde 
la  grâce.    Viendra-t-on  encore  après  cela  combattre  cette  propofition  de  l'Auteur 
des  Réflexions  morales ,  fous  prétexte  de  fa  conformité  avec  l'Article  de  Jean  Hus? 

Mais  quelle  différence  de  conduite!  S'agit-il  de  propofitions  des  Hérétiques? 
il  n'eft  rien  qu'on  ne  faffe  pour  les  adoucir.  S'agit-il  de  celles  d'un  Auteur  qui 
reclame  contre  toutes  fortes  d'herefies  ?  on  met  tout  en  œuvre  pour  les  rendre 
criminelles ,  jufqu'à  des  précis  peu  fidèles ,  &  aux  plus  faillies  contradictoires.  La 
Bulle  a-t-elle  donc  befoin  de  tous  ces  moyens  pour  fe  foutenir? 

Après  tout  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  SohTons  ne  s'expliquent  point 
encore  de  manière  à  affurer  la  liberté  des  Ecoles.    Voici  ce  qu'ils  difent  en  re- 
pondant à  cette  objection:  Cette  condamnation  frappe  plutôt  S.  Auguflin ,  que  les  i.  A  vert. 
Théologiens  de  l'Ecole.    Ce  [aïnt  Doreur  a  dit,  que  Jejus-Chrijt  n'a  point  de  membres  pag.  s>o» 
condamnés.  ,,  Si  S.  Auguftin  eft  frappé  par  quelque  condamnation ,  repondent  les 
„  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns,  ce  n'eft  pas  par  celle  de  Clément 
„  XI.  c'eft  par  celle  d'un  Concile  gênerai:  ainfi  prenez- vous-en  à  ce  Concile  , 
„  &  non  au  Saint  Pere  qui  n'a  fait  que  l'imiter.  Mais  non,  ni  le  Concile,  ni  le 
Pape  ne  condamnent  point  S.  Auguftin.    Ce  Pere  a  parlé  trop  nettement  en 
,,  plufieurs  endroits,  pour  lui  imputer  de  favorifer  ces  erreurs.    C'eft  de  lui 
,,  que  nous  avons  appris  que  les  pécheurs  font  partie  de  l'Eglife ,  &  qu'ils  en 
,,  font  membres.    Si  le  paffage  qu'on  allègue  contre  cette  vérité,  femble  effeâi- 
,,  vement  la  détruire  ou  l'obfcurcir;  les  Docteurs  &  les  Théologiens  lui  ont  don- 
né  les  folutions  convenables ,  pour  repondre  aux  Hérétiques  qui  le  faifoient 
„  valoir  en  leur  faveur.    Les  Miniftres  Claude  &  Meftrezat,  célèbres  parmi  les 
„  Calviniftes,  ont  fait  valoir  ce  paffage  contre  nous,  &  M.  Nicole  y  a  repondu 
„  dans  fon  Traité,  intitulé,  Les  Protejlans  convaincus  de  [chi[me,  Liv.  2.  chap.  3. 
„  N'eft-il  pas  étrange  de  voir  alléguer  aujourd'hui,  par  des  gens  qui  fe  difent  Ca- 
„  tholiques ,  le  même  paffage  dont  les  Wiclefiftes ,  les  HufTites ,  &  les  Calvini- 
„  fies  fe  font  prévalus  de  tout  tems  pour  prouver  que  l'Eglife  n'a  de  membres  que 
„  les  juftes  &  les  élus? 

1.  11  refulte  de-là  que,  prétendre  que  les  pécheurs  ne  font  pas  membres  de  l'Eglife, 
c'eft  l'erreur  des  Wiclefiftes,  condamnée  par  le  Concile  gênerai,  à  la  cenfure du- 
quel S.  Auguftin  n'échappe  que  parce  qu'il  a  enfeigné  le  contraire.  N'eft-ce  pas- 

Ii  2  là 

Et  Art.  ij.  Papa  non  eft  manifeftus  &  verus   moribus  contrariis  Petro ,  ve, 
fucceffor  Principis  Apoftolorum  Pétri  ,  n"  vivat 
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là  paroître  ériger  en  article  de  foi  la  queftion  agitée  fur  ce  mot  dans  l'Ecole  ? 

2.  On  fait  entendre  que  M,  Nicole  a  répondu  aux  Caiviniftes  conformément  à 
ce  principe,  &  l'on  paroit  combattre  le  Pere  Quefnel  par  M.  Nicole.  Cependant 
M.  Nicole  dans  l'endroit  où  l'on  nous  renvoie,  s'applique  à  montrer  tout  le  con- 
tes Prot- traire,  c'eft-à-dire,  à  montrer  qu'il  y  a  fur  ce  point  différence  de  langage  parmi  les 
fclTpag.  Scholaftiques  ;  que  ce  n'eft  après  tout  qu'#^ pure  queftion  de  nom,  &  que  le  langa- 
an.  ge  de  S.  Auguftin  eft  de  dire ,  que  les  mechans  ne  [ont  point  membres ,  ni  partie  de  I'E- 
Ibid.  v*g-glijè.    Que  penfer  d'une  caufe,  qui  a  pour  appui  de  femblables  preuves  ? 

^îdpag.  ARTICLE  XX. 

De  lajuftice  qui  eft  due  à  l'Auteur  des  Réflexions  morales. 

I. 

IL  femble  que  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions  ayent  voulu  faire  tomber 
la  plume  des  mains  de  leurs  adverfaires ,  en  leur  faifant  fentir  par  un  exemple 
éclatant ,  ce  qu'il  en  couteroit  à  quiconque  déformais  voudrait  foutenir  ^ancien- 
ne doctrine.  Quel  rigoureux  traitement!  Que  d'injuftices  commifes  contre  l'Au- 
teur du  Livre  des  Reflexions  morales  \  Proportions  tronquées ,  traduction  infidèle, 
expreffions  détournées  à  un  fens  différent  par  l'extrait  qu'on  en  a  fait,  nulle  at- 
tention fur  les  changemens  qui  ont  été  faits  dans  ce  Livre,  refus  d'entendre  un 
Auteur  qui  ne  ceffe  de  demander  à  être  entendu,  aucun  égard  pour  fes  defenfes 
ni  pour  fes  explications  ;  difons  plus  :  nonobftant  fes  Explications  apologétiques , 
&  fes  Lettres  pleines  de  refpecl  &  de  foumiflion ,  on  a  ralfemblé  dans  le  préam- 
bule de  la  Conftitution  les  plus  horribles  traits ,  pour  faire  d'une  manière  trop 
fenfible  un  portrait  affreux  de  cet  Auteur  ;  comme  dans  le  difpofitif  de  ce  Décret 
on  a  réuni  les  plus  atroces  qualifications  pour  cenfurer  tant  de propofitions  ortho- 
doxes. Quelle  indignation  cette  conduite  n'a-t-ellepas  caufé  dans  le  public,  contre 
ceux  qui  ont  furprisde  la  forte  la  religion  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape?  Il  n'en  faut 
pas  davantage  pour  montrer  que,  félon  les  règles  mêmes  établies  parles  fouverains 
p^Litté-  Pontifes ,  cette  Conftitution  a  tous  les  cara6teres  d'un  Décret  fubreptice.  Nous 
ris.  tit.  De  avons  deja  donné  des  preuves  de  ces  injufbices:  ajoutons-en  encore  de  nouvelles. 
referiptis.  La  propofition  XVII.  eft  tirée  d'une  Réflexion  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : 
Omnis  qui  audivit  à  Pâtre  cj?  didicit ,  venit  ad  me.  L'Auteur  s'explique  de  la  for- 
Toan.  VI. te  fur  ce  texte:  ,,  Quiconque  ne  vient  point  à  Jefus-Chrift,  après  avoir  entendu 
„  la  voix  extérieure  du  Fils,  n'eft  point  enfeigné  par  le  Pere."  C'eft  la  confe- 
quence  naturelle  des  paroles  de  Jefus-Chrift.  Car  fi  quiconque  a  entendu  la  voix 
du  Pere  &  a  été  enfeigné  par  lui,  vient  à  Jefus-Chrift ,  il  s'enfuit  que  quiconque  ne 
vient  point  (à  Jefus-Chrift)  après  avoir  entendu  la  voix  extérieure  du  Fils ,  nefl  point 
enfeigné  par  le  Pere. 

S.  Auguftin  {a)  a  tiré  lui  même  cette  confequence ,  &  en  mêmes  termes  que 
la  propofition  :  „  Si, félon  ce  que  dit  la  Vérité, quiconque  a  été  enfeigné ,  vient; 

quiconque  ne  vient  point,  certainement  n'a  point  été  enfeigné." 

Ni  ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  ni  celles  de  S.  Auguftin  qui  en  font  le  com- 
mentaire, ni  celles  de  l'Auteur  des  Reflexions  morales  qui  font  les  mêmes,  n'ex- 
cluent aucune  de  ces  autres  manières  d'enfeigner  du  Pere  celefte,  ni  à  plus  forte 
raifon  ces  grâces  intérieures  auxquelles  la  volonté  refifte.  Elles  ne  s'entendent 
que  de  cette  manière  d'enfeigner  finguliere  &  diftinguée,  c'eft-à-dire,  de  cette 
grâce  viclorieufe ,  par  laquelle  le  Pere  celefte  parle  au  cœur  de  manière  à  nous 
attirer  efficacement.    Cependant  le  Traducteur  des  propofitions  condamnées  par 

la 

(a)  S.  Auguftintts ,  de  grat.  Chnfl.  cap.  14..  ».  didicit,  venit;,  quifquis  non  venit,  profe&ô  nec 
ïf.  Si  çnim,  ficut  Veritas  loquitur  t  omnis  qui   didicit.  Idem  liï,  d/]>r*dtjf,  favft.  cap.  8» 
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la  Bulle,  au  lieu  de  traduire  Amplement,  non  efi  dotlus  à  Pâtre ,  n'a  point  été  en- 
feigné  par  le  Pere,  traduit,  nallatenus  efi  dotlus  à  Pâtre,  n'a  été  enfeigné  en, aucu- 
ne manière  par  le  Pere.  M.  l'Evèque  de  Soiffons  appelle  cela  ne  faire  aucune  in- 
juftice  à  l'Auteur,  parce  que,  dit  ce  Prélat,  fa  proposition  rfi  exdufive:  comme  s'il I-  Avert» 
n'y  avoit  aucune  différence,  entre  exclurre  une  manière  particulière  d'enfeigner,pag'  "°* 
&  les  exclurre  toutes ;&  qu'il  fût  permis  de  changer  l'expreffion  d'un  Auteur  qui 
parle  le  langage  des  faints  Pères  &  de  l'Ecriture  même,  pour  lui  prêter  une  ex- 
preflion  toute  différente. 

Que  les  Théologiens  de  M.  l'Evèque  de  Soiffons  ceffent  donc  d'objecler  que 
cette  propofition  efi  exclu  five      ri  excepte  rien;  ou  qu'ils  fafîent  cette  objeclion  contre 
les  paroles  des  faines  Pères ,  &  qu'ils  les  condamnent  comme  fi  elles  enfeignoient 
qu'il  n'y  a  point  de  grâces  intérieures  auxquelles  on  refille.    Que  fi*  ces  Theolo-  Ibid.pag» 
giens  traitent  encore  ces  raifons  de  puérilités  ,  nous  nous  glorifierons  de  fuivre110-  & 
avec  une  fimplicité  d'enfant  le  langage  de  S.  Auguflin  &  de  l'Ecriture,  &  de  ne111" 
point  condamner  les  expreffions  de  la  Tradition  par  des  fubtilités  de  Philofophie 
&  de  Grammaire. 

I  I. 

Eft-il  pofTible  qu'on  ne  trouve  point  d'injuflice  dans  l'extrait  de  la  C.  propofition  ? 
Cette  propofition  a  rapport  à  ces  paroles  de  l'Evangile  :  Ils  vous  ch  a  fier  ont  de  leurs 
Synagogues ,  le  te  m  s  va  venir  que  quiconque  vous  fera  mourir ,  croira  faire  un  facrïfi- 
ce  à  Dieu.  „  Tems  déplorable,  dit  l'Auteur  des  Reflexions ,  où  l'on  croit  honorer^,  J0*"* 
,,  Dieu  en  perfecutant  la  vérité  &  fes  difciples:  ce  tems  efi  venu."  On  en  de- 
meure là  dans  l'extrait;  mais  l'Auteur  avoit  ajouté;  „  Ce  tems  eft  venu,  &  il 
„  ne  finira  qu'avec  le  monde.  La  patience  ne  doit  finir  aufii  qu'avec  la  vie.  On 
,,  efpere  toujours  de  voir  l'impiété  humiliée  &  l'innocence  viclorieufe  :  on  fe  trom- 

pe.  Le  tems  dans  toute  fon  étendue  efi  l'heure  du  monde  :  celle  des  chre- 
s,  tiens  efl  l'éternité."  On  fupprime  ces  paroles  pour  ne  rapporter  que  celles  qui 
fuivent:  ,,  Etre  regardé  &  traité  par  les  Miniftres  de  la  Religion,  comme  un 

impie  indigne  de  tout  commerce  avec  Dieu,  comme  un  membre  pourri  capa- 
,,  ble  de  tout  corrompre  dans  la  focieté  des  Saints,  c'efl  pour  les  perfonnes  pieu- 
„  fes ,  une  mort  plus  terrible  que  celle  du  corps ,  " 

Les  Théologiens  de  M.  l'Evèque  de  Soiffons  ont  beau  relever  par  leurs  louan- 
ges C  exactitude  de  ceux  qui  ont  extrait  ou  traduit  les  Cl.  propafi  tiens  :  cet  éloge  n'em-  *•  Av'ertv 
péchera  pas  que  la  fuppreffion  de  ces  paroles  ne  reflreigne  à  notre  tems  ce  qui,pag*  11  * 
dans  le  texte  de  l'Auteur,  s'entend  d'un  tems  qui,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrifl , 
efl  venu  dès  le  fiecle  des  Apôtres,  &  qui  ne  doit  finir  qu  avec  le  monde.  Nous  laif- 
ions  à  juger  à  tout  homme  équitable,  fi  c'eft  pour  faire  plaifir  à  l'Auteur  des  Re- 
flexions morales  qu'on  a  fait  cette  fuppreffion. 

Si  dans  cette  propofition  &  en  d'autres  endroits  femblables,  on  voit  une  pein- 
ture des  périls  '&  des  traverfes  auxquels  les  jufr.es  font  expofés  en  cette  vie  ;  fi 
ce  Livre  remet  devant  les  yeux  les  règles  de  la  douceur  &  de  la  patience  chré- 
tienne, que  les  faints  Pères  preferivent  pour  le  tems  de  l'affliction,  c'efl  le  texte 
facré  de  l'Evangile  qui  conduit  naturellement  à  ces  réflexions  :  ce  font  les  paro- 
les de  Jefus-Chrifl,  qui  a  exhorté  tant  de  fois  fes  difciples,  &  qui  les  a  avertis 
d'exhorter  les  fidèles  à  fouffrir  avec  courage  les  perfeentions ,  les  calomnies,  & 
toutes  fortes  de  difgraces ,  plutôt  que  de  trahir  la  vérité ,  loin  de  s'élever  contre  ïau*  pr0p0fit> 
iorité,  ou  de  rompre  l'unité.  Si  ces  maximes  répandues  dans  le  Livre  des  Reflexions,  XCII. 
font  conçues  en  termes  généraux,  qui  conviennent  à  tous  les  âges  de  l'Eglife;  fi 
elles  font  fouvent  répétées  dans  les  Ouvrages  des  Pères  en  mêmes  termes,  ou  en 
d'autres  encore  plus  forts;  fera-t-il  permis  d'y  trouver  à  redire ,  &  de  les  ban- 
nir des  Traités  &  des  Livres  de  pieté,  fous  ce  prétexte  qu'elles  peuvent  paroî- 

I  i  3  tre 
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tre  injurieufes  aux  Pafteurs  ?  On  interdira  donc  auflî  aux  fidèles  la  liberté  &  la 
confolation  de  s'appliquer  ces  paroles  de  S.  Auguftin:  (a)  ,,  Dans  cefiecle,  dans 
„  ces  jours  malheureux  ,  non  feulement  depuis  le  tems  où  Jefus-Chrift  &fes  Apô- 
„  très  vivoient  encore  fur  la  terre ,  mais  depuis  Abel ,  le  premier  des  juftes ,  qui 
„  fut  mis  à  mort  par  un  frère  impie ,  &  dans  tous  les  fiecles  jufqu'à  la  fin  du  monde , 
„  l'Eglife  paffe  les  jours  de  fon  pèlerinage  au  milieu  des  perfecutions  qu'elle  en- 
„  dure  de  la  part  du  monde ,  &  des  confolations  qu'elle  reçoit  de  la  part  de 
„  Dieu."  Il  ne  fera  plus  permis  de  dire  ce  que  S.  Grégoire  prêchoit  autrefois  à 
Rome  dans  l'Eglife  de  S.  Jean:  „  (b)  Il  arrive  fouvent  que  tel  occupe  la  place 

de  juge,  dont  la  conduite  ne  répond  point  à  l'éminence  de  cette  place.  Il  fe 
„  porte  fouvent,  ou  à  condamner  des  innocens,  ou  à  délier  des  coupables,  étant 

lui-même  'lié  par  fes  propres  péchés.  Souvent  pour  lier  ou  pour  délier  les  fi- 
„  deles,  il  fuit  plutôt  fes  parlions  &  fes  caprices,  qu'il  n'examine  le  mérite  des 
„  caufes  dont  il  a  à  juger.  C'eft  ce  qui  fait  dire  au  Prophète:  Ils  donnaient  la 
„  mort  aux  ames  qui  ne  meurent  point ,  £5?  donnaient  la  vie  à  celles  qui  ne  vivent  pas." 

Mais  fi  l'on  défend  de  déplorer  avec  tous  les  Saints ,  chacun  dans  leur  fiecle , 
&  en  particulier  avec  le  Clergé  de  France  dans  le  nôtre ,  les  relâchemens  &  les 
defordres  que  l'ennemi  du  falut  s'efforce  d'introduire,-  ne  voit-on  pas  combien  on 
favorife  ceux  qui,  d'après  Francolin,  font  de  ces  relâchemens  mêmes  les  traits  les 
plus  éclatans  du  tableau  de  l'Eglife? 

I  I  I. 

A  confiderer  la  propofition  LX.  dans  le  texte  dont  elle  eft  extraite,  n'eft-il 

pas  vifible  que  le  repentir  dont  il  s'agit,  eft  un  repentir  fans  efperance ,  une  pénitence 
fauffe ,  le  repentir  de  Judas,  au  lieu  que  la  propofition  de  la  Bulle  parle  fans  re- 
ftriclion  &  fans  correctif  de  la  pénitence  animée  par  la  feule  crainte  du  fupplice? 
N'eft-il  pas  vifible  aiuTi  que  dans  le  texte  de  la  propofition  XXIX.  cette  grâce 
qui  n'eft  point  donnée  hors  de  l'Eglife,  eft  une  grâce  de  guerifon,  une  grâce  de  vie, 
une  grâce  qui  remet  les  péchés ,  remiffîon  qu'on  n'obtient  que  dans  la  paix  de  l'E- 
S.Aug.  de  glife  :  Pax  Ecclefice  dimittit  peccata,  £5?  ab  Ecclefice  pace  alienatio  tenet  peccata.  Pour- 
bapt.  lib.  quoi  retrancher  ces  deux  mots:  Point  de  guéri fon ,  point  de  vie? 
3-c.  i8.n.     Comment  d'ailleurs  pourroit-on  accufer  l'Auteur  de  foutenir  que  Dieu  n'exau- 
*3'        ce  point  l'Eglife  pour  ceux  qui  font  hors  de  fon  fein,  &  que  jamais  il  ne  leur  ac- 
corde par  fon  canal  ni  à  fes  prières  aucune  grâce  pour  les  y  réunir  ;  puifque  dans 
ce  texte  même  l'Auteur  enfeigne  le  contraire ,  en  expliquant  la  parabole  de  ce 
pieux  &  charitable  Samaritain,  figure  très  vive  de  Jefus-Chrift,  qui  trouvant  un 
homme  maltraité  par  des  voleurs,  percé  de  coups,  prêt  d'expirer  fur  le  grand 
chemin,  &  loin  de  l'hôtellerie,  qui  eft,  félon  l'Auteur,  une  image  de  l'Eglife , 
s'approche  de  ce  pécheur ,  verfe  de  l'huile  &  du  vin  dans  fes  plaies,  répand  fa  grâ- 
ce médicinale ,  douce,  forte ,  £5?  delicieufe  dans  fon  cœur ,  s'unit  à  lui,  le  prend  fur foi ,  & 
lui  fait  fentir  par  confequent  les  effets  de  fa  grâce ,  avant  même  que  de  le  mettre 
Ci-ddlus  dans  fon  Eglife.  On  ne  peut  douter  par  confequent  que  cette  propofition  ne  foit 
pag.  161.  tout  autrement  déterminée  par  la  fuite  du  texte,  qu'elle  ne  le  paroit  dans  l'extrait. 

Quoiqu'en  difent  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns,  nous  nous  plain- 
drons encore  du  peu  d'égard  qu'on  a  eu  aux  changemens  qui  ont  été  faits ,  du 

COn- 
te)  S.  Aug.  lib.  18.  de  Civk.  Deî.  cap.  fi.  In  Plerumque  contingit,  ut  hic  judicislocumteneat, 
hoc  feculo ,  in  his  dicbus  malis  ,  non  folùm  à  cui  ad  locum  vita  minime  concordat.  Ac  fepe 
tempore  corporalis  prsfentiœ  Chrifti  &  Apofto-  agitur,  ut  vel  damnet  immeritos ,  vel  alios  ipfe 
lorum  ejus,  fed  ab  ipfo  Abel,  quem  primum  ju-  ligatus  folvat.  Sxpe  in  folvendis  ac  ligandis  fub- 
ftum  impius  frater  occidit ,  &  deinceps  ufque  in  ditis  ,  fua;  voluntatis  motus,  non  autem  caufa- 
hujus  feculi  flnem,  inter  perfecutiones  mundi  &  rum  mérita  fequitur. ...  Unde  rectè  per  Prophe- 
confolationesDeiperegrinandoprocurritEcclefia.  tam  dicitur:  Morilfica.ba.nt  animas  t\u&  non  me 
(b)  S.  Grcgor.  ïtb.i.hom.  z6.  in  Evangelia.n.  5.  riant  m  ,  çy^vivifîcabant  animas  <\n&  non  vivunt. 
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confentement  de  l'Auteur,  fur  plufieurs  des  propofitions  condamnées  (a).  N'a- 
t-il  pas  toujours  été  permis,  &  ne  le  fera-t-il  pas  toujours  de  retoucher  des  Ouvra- 
ges faits  pour  le  public;  &  quand  un  Auteur  docile  aux  avis  qu'on  lui  donne,  au- 
ra voulu  fixer  plus  exprefiement  le  fens  de  certaines  paroles,  quoique  innocentes; 
prévenir  toute  difpute  par  quelque  mot  d'explication ,  réduire  en  certains  endroits  à 
un  langage  plus  exael;  quelques  exprefïîons  moins  mefurées,  chercher  enfin  à  édifier 
la  pieté  de  tous  fans  blefler  la  delicatefle  de  perfonne  ;  ne  merite-t-il  pas  qu'on  lui  tien- 
ne compte  de  fon  attention?  Pourquoi  donc  ce  procédé  fi  louable  de  l'Auteur  du 
Livre  des  Reflexions,  ne  lui  a-t-il  pas  rendu  plus  favorables  les Cenfeurs Romains  ? 

Mais,  difent  les  Théologiens  de  M.  TEvéque  de  SohTons,  il  y  a  plufieurs  édi-  r.  Averf, 
tions  où  ces  propofitions  fe  trouvent  flans  cette  correction  qu'on  fait  tant  valoir.  Le  Pag-  n3' 
Saint  Pere  ne  pouvoit  donc  épargner  ces  propofitions  dans  la  cenfure ,  fans  expo  fer  les^ 
fidèles  à  être  feduits  par  les  erreurs  qui  y  font  renfermées.  Il  faut  avertir  ceux  qui  li- 
fent  ces  propofitions  dans  les  anciennes  éditions ,  du  danger  quils  courent  de  sempoi- 
flonner  par  cette  lecture.  S'cmpoifonner  par  cette  lecture!  Eft-il  permis  de  parler  de  la 
forte  de  prepofitions  dont  quelques-unes  font  les  paroles  mêmes  des  faints  Pères? 
Mais  quand  ces  propofitions  auroient  renfermé  autant  à' erreurs ,  après  que  l'Au- 
teur les  auroit  corrigées ,  n'étoit-il  pas  de  l'équité  de  faire  mention  de  ces  cor- 
rections? Suffifoit-il  de  dire  fimplement  que  ces  propofitions  font  extraites  refpecli- 
vement  des  différentes  éditions,  ce  qui  peut  venir  de  plus  d'une  caufe  ?  Enfin  étoit-il 
jufte  de  faire  envifager  cet  extrait  de  propofitions ,  parmi  lefquelles  fe  trouvent 
celles  que  l'Auteur  a  corrigées ,  comme  renfermant  la  doctrine  artificieufe  de  ce  Li~ 
vre,  &  les  erreurs  de  ceux  qu'on  appelle  les  vrais  fils  du  Démon  &  des  flcdubleurs 
pleins  d'artifices,  qui  ne  font  éclater  dans  leurs  difeours  les  apparences  de  la  plus  folidepie- 
té ,  que  pour  injinuer  imperceptiblement  leurs  dogmes  dangereux. 

I  V. 

Qui  ne  feroit  frappé  de  furprife  en  voyant  attribuer  trop  clairement  de  fi  noires 
intentions  à  un  Auteur  qu'on  n'a  point  entendu,  qu'on  ne  veut  point  entendre, 
&  dont  on  meprife  les  Apologies  &  les  Proteftations.  Des  Payens  mêmes ,  fé- 
lon l'Ecriture,  ne  pouvoient  fouffrir  cette  conduite;  &  l'on  voudroit  aujourd'hui 
la  faire  palfer  pour  celle  de  l'Eglife. 

Qu'on  la  voie,  cette  pieufe  Mere,  (b)  ouvrir  charitablement  fon  fein  à  ceux 
mêmes  qui  l'avoient  cruellement  déchirée  par  une  rupture  d'éclat;  oppofer  la  dou- 
ceur à  leur  dureté  ;  s'efforcer  de  fléchir  leur  rébellion  par  des  fentimens  de  paix 
&  de  tendreiïe  ;  les  inviter  avec  infiance  à  paroître  au  milieu  de  fes  auguftes  af- 
femblées,  à  s'expliquer  en  toute  liberté  en  la  manière  qu'ils  le  jugeroient  à  pro- 
pos; leur  en  faciliter  toutes  les  voies;  applanir  toutes  les  difficultés,  &  enchérir 
même  fur  la  règle  commune  de  tous  les  Tribunaux,  qui  eft  d'offrir  à  l'accufé  le 
moyen  de  s'expliquer  &  de  fe  défendre.  Ici  il  s'agit  d'un  Auteur  inviolablement 
attaché  au  centre  de  l'unité  ecclefiaftique,  d'un  Auteur  recommandable  par  fa  pie-* 
té  &  fon  érudition ,  &  plus  encore  parce  que  la  providence  a  bien  voulu  unir  fa: 
caufe  à  celle  de  plufieurs  vérités  importantes.  Il  prie,  il  follicite,  il  met  tout 
en  œuvre  pour  être  entendu.  Il  rejette  toutes  les  erreurs  qu'on  lui  impute.  Il 
protefle  contre  les  intentions  criminelles  dont  on  le  charge.  Il  s'explique  avec 
precifion  &  netteté ,  jufqu'à  fermer  la  bouche  à  fes  accusateurs.  Et  cependant 
on  le  dépeint  par  des  traits  trop  marqués  comme  un  enfant  du  Démon.  On  ne 
fe  contente  pas  mçme  de  l'avoir  traité  de  la  forte,  on  veut  obliger  toute  la  terre 
à  le  traiter  de  même  par  la  réception  de  ce  Décret.  Eft-il  quelqu'un  qui  ne  foit 
interefle  à  s'oppofer  à  ces  entreprifes  ?  Si  l'on  meprife  de  la  forte  le  témoignage 

d'un 

(a)  Propofitions  11.  v.  khi,  XIV.  XIX. xxx.  XXXV.       (b)  Conc.Trldent.  fe(f.  1$.  Decretum.  . .  .  falvi- 
xiv.  ux.  lxyjj.  lxxxv.  xc.  conduftus  ProteQantibus  dandi.  ltemje]j.\s> 
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d'un  homme  qui  s'explique  lui-même,  (a)  fi  Ton  refufe  d'écouter  fes  defenfes,  fi 
Ton  fupprime  ce  qui  depofe  en  fa  faveur,  fi  l'on  change  le  fens  de  fes  paroles  en 
les  détachant  de  la  fuite  du  difcours,  fi  Ton  va  enfin  jufqu'à  altérer  les  expref- 
fions;  il  ne  refiera  à  perfonne  ni  fureté,  ni  rellburce. 

On  met  le  comble  à  ces  traitemens  rigoureux,  en  accnfant  l'Auteur  des  Ré- 
flexions morales  ,,  d'avoir  altéré  le  texte  facré  du  nouveau  Teftament  d'une  ma- 
„  niere  qui  ne  peut  être  trop  condamnée,-  &  d'avoir  porté  la  mauvaife  foi  juf- 
„  qu'au  point  de  détourner  le  fens  naturel  du  texte ,  pour  y  fubflituer  un  léns 
,,  étranger  &  fouvent  dangereux."  La  Conflitution  ne  produit  aucune  preuve - 
d'un  reproche  aufîi  atroce  ,  mais  fon  Apologifle  (b)  entreprend  de  le  faire. 
,,  Quefnel ,  dit-il,  agit  ici,  comme  par  tout  ailleurs,  avec  la  plus  mauvaife  foi 
„  du  monde."  Voici  quelques  exemples  de  cette  mauvaife  foi.  (c)  ,,  11  eft  dit  dans 
S.  Matthieu  chap.  XX.  vf.  21.  Potejiis  bibere  calicem  quem  egobibiturus  fum?  Quef- 
„  nel  traduit:  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  dois  boire ?- Comme  fi  ce  n'étoit 
„  point  librement  que  Jefus-Chrifl  eût  donné  fa  vie,  mais  qu'il  y  eût  été  con- 
„  traint  par  necelîité.  On  trouve  une  traduction  toute  pareille  au  Chap.  XXVI.  de 
„  S.  Matthieu  vf.  21.  Amen  dico  vobis  quia  unus  vejirûm  me  traditurus  eft.  Quefnel 
„  traduit:  Je  vous  dis  en  vérité  que  l'un  de  vous  me  doit  trahir.  ...  Ce  qui  tend  à 
,,  l'erreur  de  Calvin,  qui  fait  Dieu  auteur  de  la  trahifon  de  Judas."  Voilà  donc 
la  preuve  demonftrative  de  cette  horrible  mauvaife  foi ,  avec  laquelle  on  allure 
que  l'Auteur  des  Réflexions  morales  a  altéré  le  texte  de  l'Ecriture  pour  détruire  Je 
libre  arbitre.  C'eft-à  dire  que,  félon  l'Apologifle  de  la  Bulle,  on  introduit  une 
fatale  neceffité,  toutes  les  fois  qu'on  fe  fert  de  quelque  expreffion  femblable,  & 
qu'on  dit,  par  exemple,  qu'on  doit  aller  demain  en  tel  endroit.  Qui  pourroit  croire 
de  pareilles  accufations  fi  on  ne  les  voyoit  de  fes  yeux?  Elles  tombent  d'elles- 
mêmes ,  il  eft  vrai,  par  le  ridicule  qui  les  accompagne:  mais  qu'elles  apprennent 
donc  aux  plus  zélés  partifans  de  la  Bulle,  fur  quel  fondement  ce  jugement  a  été 
prononcé.  Qu'elles  découvrent  à  toute  la  terre  de  quoi  font  capables  ces  fortes 
d'auteurs,  à  qui  .tout  eft  bon  pour  déchirer  leurs  adverfàires;  qui  trouvent  par  tout 
l'erreur  de  la  grâce  necefîitante ,  &  qui,  pour  nous  renfermer  dans  l'affaire  de  la 
Bulle,  nonobflant  les  Déclarations  de  l'Auteur  des  Réflexions  morales ,  portent  la 
calomnie  jufqu'au  point  de  foutenir  que  cet  Auteur  (d)  furpajfe  ïhercfiarque  Calvin 
par  l'ènormité  de  fon  erreur. 

Après  de  femblables  preuves  de  la  prétendue  altération  du  texte  facré  par  l'Au- 
teur des  Reflexions  morales ,  après  un  pareil  extrait  des  propofitions  de  fon  Livre, 
après  ce  refus  fi  perfeverant  de  l'entendre ,  &  ces  notes  atroces  par  lefquelles  on 
l'a  diffamé,  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  SoifTons  auront  beau  dire  aux  Ap- 
t.  Avert.  pellans ,  que  les  accufations  de  jauffetè ,  d 'artifice ,  de  mauvaife  foi ,  follement  inten- 
pag.  n+.  tées  contre  la  Conflitution  ....  s' évanouirent  à  leurs  yeux  :  les  yeux  des  perfon- 
nes  équitables  &  attentives  ne  bifferont  pas  de  voir  dans  la  Conflitution,  &peut- 
é:re  en  d'autres  Ouvrages ,  le  caractère  de  ceux  qui  emploient  trop  fouvent  contre 

leurs 

(z)  S.  Grez.  Epift.  lib.  6.  Epifl.  if.  Si  credi  fi-  xxvi.  ir.  Amen  dico  vobis  quia  unus  veftrûm  me 
déliter  ccnfitenti  defpicitur  ,  cun&orum  in  du-  traditurus  eft  ;  Quefnellus  vertit:  Je  vous  dis  en 
bium  fides  adducitur.  vérité  ,  qui  Cun  de  vou;  me  doit  trahir.    Quafi  di- 

(b)  Ccnjt.  theol.  prêt.  Prèle*,  pag.  çc.  Quali  in  ceret  Salvator  :  Arr.tn  dico  vobis  quia  unusveflrûm 
cxteris  verfari  folet ,  etiam  hic  utitur  Quefnel-  me  délit  tradere ,  quod  vcrgit  ad  errorem  Calvini 
lus  fide  peflima.  facientis  Deum  auâorem  proditionis.  i 

(c)  lùid.pag.91.  Matth.  xx.  22.  Poteftis  bibere  (d)  lbid.  tcm.i.p.  414.  ».  8.  lpfum  Quefnellum, 
calicem  quem  ego  btbiturus  fum  ,  Quefnellus  ver-  Janfeniftarum  hoc  tempore  antefignanum,  recertifie 
tit ,  Pouvez,  vous  boire  le  calice  que  je  dois  boire?  à  catholica  Romans  Ecclefiée  doftrina,  neque  in 
Poteftis  bibere  calicem  quem  ego  bihre  delco  !  Qua-  ullo  apice  à  Calvino  in  prœfenti  controverfia  dé- 
fi Chriftus  non  libéré,  fed  neceffitate  conftriftus  flexiffe ,  ni(î  forte  ubi  haîrefiarcham  dogmatisper- 
animarn  pefuerit.  Similis  verfio  eft  Matthœi  cap.    verfitate  fuperavit. 
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leurs  adverfaires  des  moyens  peu  conformes  à  l'équité,&qui  furprennent  par  cette  voie 
la  religion  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape ,  auffi-bien  que  celle  de  quelques  Evôques. 

Nous-mêmes  n'avons-nous  pas  reifenti  l'effet  de  ces  injuftices?  Que  ne  pour- 
rions-nous pas  dire,  fi  nous  voulions  rappeller  ces  libelles  injurieux  dont  les  Arrêts 
des  Cours  fouveraines ,  &  le  jugement  du  public  nous  ont  fuiïifamment  vengés? 
Mais  nous  ne  devons  point  omettre  ce  que  nous  n'avons  lu  qu'avec  furprife  dans 
le  troifieme  Averti ffement  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns.  A  la  tête  de  cette  multitude 
de  fyftêmes  fur  l'Eglife  que  ce  Prélat  fe  propofe  de  réfuter,  on  met  celui-ci,  qu'on  Aver^ 
attribue  aux  Evêques  Appellans  :  Premier  fyftême ,  l'infaillibilité  promife  aux  [eulsCon-f,^  ltm  ' 
aies  généraux.  Ce  fyftême  eft  infoutenablc.  On  ajoute  que  ce  fyftême  abandonné  claire-  n.  16. 
ment  par  les  Ecrivains  du  parti,  efi  renouvelle  enfuite  par  les  Evêques  Appellans.  Remar-jj^-  , 
quez qu'il  n'eft  pasqueftion  de  quelque  expreffion  échappée:  c'eftun  fyftême  entier  n/  Jt'**9 
qu'on  nous  attribue.   Mais  l'avons-nous  établi  ce  fyftême?  Avons-nous  avancé 
quelque  chofe  d'approchant?  Y  avons-nous  feulement  penfé,  finon  pour  le  com- 
battre? Non  très  certainement,  nous  n'avons  jamais  cru  que  l'Eglife  ne  foit  in- 
faillible, que  lorfqu'elle  eft  affemblée  en  Concile.  Mais  ce  que  nous  avons  toujours 
enfeigné,  &  ce  qui  termineroit  promtement  les  difputes  fi  tout  le  monde  en  étoit 
d'accord ,  c'eft  qu'il  y  a  certains  cas  où  les  Conciles  généraux  font  abfolument  ne-  Voyez  L 
cejfaires  ;  que  le  Concile  gênerai  tient  fon  autorité  immédiatement  de  Jefus-Chrift ,  P*rt  pag* 

que  le  Pape  même  ejî  obligé  de  lui  obéir  dans  les  chofes  qui  concernent  la  foi ,  ï 'extirpa- 
tion du  fchifme ,  £5?  là  reforme  générale  de  VEglife  ;  que  par  une  fuite  neceffaire ,  il 
eft  permis  d'appeller  du  jugement  du  Pape  à  celui  du  Concile  gênerai. 

Mais,  difent  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns,  ,,  la  plupart  des  3.  Avert. 

Appels  anciens  dont  ils  ( les  quatre  Evêques)  s'autorifent  aujourd'hui,  qiioi-P?S-  H* 
„  que  dans  des  matières  bien  différentes,  portent  l'alternative  de  l'Eglife  univerfelîe  x*' 
„  en  elle-même,  ou  de  l'Eglife  reprefentée  dans  un  Concile.    Pourquoi  donc  au- 
,,  jourd'hui  ne  reconnoit-on  d'autre  jugement  que  celui  d'un  Tribunal ,  qui  de 

long-tems  ne  peut  être  en  état  de  juger  ?    Pourquoi  fe  précipiter  dans  la  trifte 

necefîité  d'éternifer  les  difputes  ?  C'eft  de-là  qu'on  a  conclu  vraifemblable- 
,,  ment,  &  peut-être  n'a-t-on  conclu  que  trop  vrai,  que  les  Evêques  Appellans 
„  ont  peine  à  reconnoître  dans  l'Eglife  d'autre  autorité  infaillible  que  celle  du 
„  Concile  œcuménique.  " 

Une  fi  étonnante  conclufion  devoit  être  tirée  de  femblables  principes.  Mais 
quand  les  Théologiens  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  viennent  nous  dire ,  que  l* 
plupart  des  Appels  anciens  portent  l'alternative  de  l'Eglife  univerfelîe  en  elle-même ,  ou 
de  l'Eglife  reprefentée  dans  un  Concile ,  ils  font  voir  qu'ils  n'ont  gueres  lu  ces  an- 
ciens Appels.  Quand  on  ajoute  que  ces  anciens  Appels  étoient  fur  des  matières 
bien  différentes,  ne  favorile-t-on  pas  les  prétentions  des  Ultramontains  ,  qui  vou- 
droient  faire  pafler  l'Appel  fur  des  matières  de  doêtrine  pour  une  nouveauté  fans 
exemple?  Quand  on  attribue  enfin  à  des  Evêques  un  aufli  étrange  fyftême  fur 
l'Eglife,  parce  qu'ils  appellent  au  Concile  gênerai  d'une  Conftitution  comme  cel- 
le dont  il  s'agit,  on  décrie  la  voie  de  l'Appel  au  Concile,  très  permife  en  pa- 
reil cas,  &  qui  eft  une  des  plus  fures  reflburces ,  comme  un  des  principaux  points 
de  nos  Libertés.  Ceci  nous  ouvriroit  une  vafte  carrière.  Mais  il  eft  tems  de  fi- 
nir cet  Ecrit. 

Au  refte  qu'on  ne  s'imagine  pas  que  nous  ayons  prétendu  y  renfermer  tous  les 
fujets  de  plaintes  qu'on  peut  former  contre  cette  Bulle.  Nous  en  omettons  plu- 
fieurs,  parce  que  nous  craignons  la  longueur  ;  &  nous  n'avons  fait  que  toucher 
très  légèrement  quelques  autres ,  parce  qu'ils  font  traités  avec  autant  de  folidité 
que  de  lumière  en  divers  Ecrits,  &  en  particulier  dans  la  Déclaration  de  l'Univer- 
Jité  de  Paris,  Ouvrage  digne  de  la  première  &  de  la  plus  lavante  Univerfité  du 
monde  chrétien. 
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CONCLUSION. 

Voudrait  -  on  encore ,  par  des  deguifemens  &  des  palliations  ,  fe  faire  illu- 
fion  fur  cette  Bulle  ;  &  contre  la  teneur  même  de  fes  paroles  lui  prêter  un  fens 
diffèrent  du  fien?    Les  plus  plus  zélés  defenfeurs  de  ce  Décret  font  les  premiers 
Voyez II. à  s'oppofer  à  une  fi  étrange  méthode,  &  à  la  cenfurer  comme  un  jeu  facrilege 
part.  Art.&  plein  d'irréligion.    Eux-mêmes  lèvent  le  voile,  qu'une  efpece  de  religion  dans 
L.  p.  8+. quelques-uns,  &  que  l'ignorance  ou  l'artifice  dans  les  autres,  vouloit  jetter  fur 
fes  dédiions.    Qu'on  les  voie  donc  maintenant  à  découvert,  &  qu'à  la  lumière 
des  vérités  chrétiennes ,  on  les  compare  avec  ces  erreurs  qui  fe  répandent  dans 
ces  derniers  tems. 

Si  l'on  a  fenti  tout  le  danger  du  principe  avancé  parle  Cardinal  Sfondrate  & 
par  les  nouveaux  Moliniftes,  principe  qui  conduit  au  péché  philofophique  ,  ex- 
eufe  l'ignorance  de  Dieu  même,  introduit  la  probabilité,  &  par  elle  toutes  fortes 
de  relâchemens  :  qu'on  apprenne  aujourd'hui  de  la  bouche  même  de  l'Apologifte 
de  la  Bulle,  qne  ce  principe  efl  la  bafe  de  la  plupart  de  fes  decifions. 

Si  l'on  a  été  indigné  de  voir  Molina  &  fes  difciples  fecouant  le  joug  de  l'anti- 
quité ,  apprendre  à  l'homme  à  partager  avec  Dieu  fon  propre  difeernement  , 
admettre  dans  l'Etre  tout-puhTant  une  volonté  conditionnée  qui  attend  fa  condi- 
tion du  bon-plaifir  de  la  créature,  ôter  à  Jefus-Chrift  le  droit  de  décider  en  pre- 
mier du  fruit  des  mérites  de  fa  Paflion ,  pofer  pour  principe  ce  pouvoir  d'équili- 
bre qui  confond  tous  les  états  ,  renverfe  l'œconomie  de  la  Religion ,  défigure  le 
caractère  des  deux  alliances:  qu'on  voie  dans  l'Auteur  de  la  Dtfenfe  Tbeologique, 
dans  le  Pere  Aûermet  &  en  d'autres  encore  ,  toutes  ces  nouveautés  foutenues 
comme  la  pure  doctrine  de  la  Conftitution. 

Si  la  Religion  a  été  effrayée  par  les  excès  d'un  Francolin&  de  ces  autres  Cafuiir.es 
relâchés,  qui  abolilTentles  plus  faintes  règles  de  la  pénitence;  qui  attaquent  la  ne- 
ceffité  de  l'amour,  foit  pour exclurre  l'affection  au  péché, foit  pour  rapporter  nos 
actions  à  la  fin  dernière;  qui  croiroient  donner  le  îaint  aux  chiens, s'ils  mettoient 
l'Ecriture  entre  les  mains  des  fimples  &  des  perfonnes  de  l'autre  fexe  ;  qui  portent 
enfin  leur  témérité  &  leur  audace  jufqu'à  cenfurer  les  expreflions  des  faints  Pères: 
de  quels  fentimens  ne  fera-t-on  point  frappé,  en  voyant  une  Bulle  qui,  de  l'aveu 
de  fes  defenfeurs,  fait  de  ces  nouveautés  autant  de  fondemens  de  fa  cenfure? 

Si  l'on  a  été  épouvanté  par  les  defieins  trop  marqués  d'une  PuhTance  qui  s'élè- 
ve fur  les  ruines  de  toutes  les  autres,  qui  s'attribue,  &  une  autorité  fuperieureà 
celle  de  toute  l'Eglife  ,  &  un  pouvoir  fuprême  fur  tous  les  empires  de  la  terre  ; 
que  ne  doit -on  point  craindre  de  cette  Bulle,  de  ces  Brefs,  de  ces  Décrets,  de 
ces  Refcrits,  d'un  Ouvrage  enfin  publié  fous  l'autorité  de  cetrè  Puiffance  &pour 
la  defenfe  de  cette  Bulle,  où  l'on  voit  le  pouvoir  des  clefs  enlevé  au  corps  en- 
tier ,  pour  être  donné  immédiatement  à  un  feul  ;  les  Evoques  réduits  à  la  quali- 
té, non  feulement  d'exécuteurs,  mais  d'enfans  &  de  domeftiques;  nos  Rois 
privés  d'un  de  leurs  titres  les  plus  glorieux  ;  l'autorité  des  Evêques  foulée  aux 
pieds  dans  leur  propre  Diocefe;  tout  l'ordre  de  la  hiérarchie  de  l'Eglife  renverfé, 
auffi  -  bien  que  les  droits  des  Souverains  &  des  Empires. 

Eft-ce  donc  là  le  terme  auquel  les  auteurs. fecrets  delà  Bulle  ont  voulu  par- 
venir? Mais  ne  voient -ils  pas  que  nous  n'avons  befoin  que  d'eux  -  mêmes  pour 
v  vez  I  détruire  ce  qui  leur  a  tant  coûté  ?  D'un  côté  ils  avouent  la  nouveauté  de  leur 
partie.  '  doctrine  ,  &  de  l'autre  ils  puolient  que  cette  doctrine  efl  celle  de  la  Bulle.  Ce 
Art.  I.  &  double  aveu  fait  la  decifion  de  la  caufe,  &  il  ne  s'agit  plus  que  de  prendre  par- 
*CII&P<5g't*  entre  ^a  nouveauté  ou  l'antiquité.  Qu'on  vienne  après  cela  nous  reprocher  nos 
~9'  7* inquiétudes  &  nos  allarmes  :  nous  le  difons  avec  confiance,  fi  l'on  a  quelque 
reproche  à  fe  faire  ,  c'eft  de  n'être  point  encore  allez  allarmé.   Quel  étrange 
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fpe&acle  aux  yeux  de  la  Religion,  quand  on  rapproche  toutes  les  circonfhnccs 
de  cette  malheureufe  affaire;  &  que  fous  un  feul  point  de  vue,  on  réunit  avec  ce 
que  renferme  la  Bulle ,  &  ce  qui  la  précède  ,  &  ce  qui  la  fuit  î 

Cet  aflemblage  de  nouveautés  dont  a  vu  la  datte  &  le  progrès  ,  eft  d'autant  Voyez  la 
plus  à  craindre  pour  la  Religion  ,  que  non  feulement  elles  en  attaquent  l'efprit; l-  Partic° 
mais  que  toutes  les  parties  de  ce  fyftême  étant  unies  par  la  matière  de  la  grâce 
comme  par  un  lien  commun  ,  forment  un  corps  de  doclrine  dont  les  diver- 
fes  confqeuences  ,  quoiqu'avancées  par  differens  auteurs  ,  tiennent  toutes  au 
même  principe. 

Faut-il  retracer  le  caraclere  des  partifans  de  cette  doctrine  ?  Faut-il  rappeller 
ce  que  nous  avons  entendu  de  la  bouche  des  plus  faints  &  des  plus  favans  au- 
teurs? Faut-il  repaflèr  fur  ces  artifices,  ces  injuftices,  ces  mauvais  moyens  qu'on 
n'a  celle  d'employer  depuis  plus  d'un  fiecle  pour  autorifer  ce  faux  fyftême  ? 
Qu'on  fe  fouvienne  au  moins  que  le  fignal  de  cette  Bulle  a  été  donné  dans  des 
Mandemens  qui  propofent  comme  la  doclrine  de  l'Eglife  les  principaux  points 
de  la  nouvelle  doclrine.  Qu'on  médite  fur  les  horreurs  de  cette  noire  intrigue  , 
dont  la  Lettre  de  M.  l'Abbé  de  Saron  n'a  découvert  qu'une  partie.  Qu'on  voie 
cette  Conftitution  naiffante  dans  les  ténèbres  d'une  Congrégation  formée  avec 
choix.  Qu'on penfe  que  le  foin  d'y  travailler  a  été  confié,  entre  autres  ,  à  ce- 
lui qui  a  donné  au  public  le  Livre  du  Cardinal  Sfondrate  ,  comme  un  Ouvrage 
facré  6?  divin.  Quand  on  voudra  pefer  ces  circonftances ,  &  tant  d'autres  que 
le  public  connoit,  &  dont  nous  lui  épargnons  le  récit }  de  bonne  foi  croira-t-on 
que  cette  Bulle  ne  frappe  que  l'erreur  de  Pierre  d'Ofma ,  ou  quelque  autre  fem- 
blable  extravagance  ? 

Et  pourquoi,  fur  tous  les  articles  qui  font  capitaux  dans  le  nouveau  fyftême, 
trouve-t-on  à  point  nommé  une  définition  dans  la  Bulle?  Pourquoi  à  fon  arri- 
vée a-t-on  vu  la  nouveauté  lever  l'étendart?  Pourquoi  ce  cri  de  joie  dans  les  par- 
tifans de  cette  doclrine ,  au  milieu  des  gemiffemens  &  des  larmes  de  tout  le  pu- 
blic? Pourquoi  tant  de  relâchemens  &  d'excès  foutenus  en  diverfes  provinces  du 
royaume,  font -ils  comme  les  premiers  fruits  de  ce  Décret? 

Il  ne  ferviroit  de  rien  à  nos  adverfaires  de  repondre  que  ces  pernicieufes  pro- 
pofitions  ne  font  que  des  abus  qu'on  a  fait  de  la  Conftitution.  Car,  félon  le 
principe  de  Y Avertijfement ,  fi  l'on  abufe  de  cette  Conftitution ,  quelque  vraie  qu'on 
la  fuppofe,il  eft  de  la  fagelfe  de  l'annuller  &  de  la  proferire,  &  par  confequent 
d'en  demander  la  revocation  par  un  Appel  au  Concile. 

Mais  fi  l'ufige  naturel  de  la  Bulle  conduit  à  ces  relâchemens;  fi  ce  Décret 
condamne  ,  &  en  elles-mêmes  ,  &  félon  leur  fens  naturel,  des  propofitions  qui 
n'ont  d'autre  défaut  que  celui  de  contredire  le  nouveau  fyftême;  s'il  les  rejette 
comme  le  poifon  d'un  auteur  qui  n'enfeigne  que  l'ancienne  doclrine  ;  fi  cette  cen- 
fure  eft  relative  aux  conteftations  prefentes  ,  &  qu'elle  n'y  ait  de  rapport  que 
pour  favorifer  le  mauvais  parti  ;  fi  les  auteurs  qui  s'efforcent  de  l'adoucir  en  cher- 
chant des  fens  étrangers,  tombent  dans  des  contradictions  vifibles  ;  fi  ceux  qui- 
doivent  être  plus  inftruits  du  véritable  efprit  de  ce  Décret,  qui  parlent  au  milieu 
de  Rome  &  avec  trop  d'autorité,  l'expliquent  &  le  défendent  d'une  manière 
conforme  aux  nouvelles  opinions  ;  s'aveuglera-t-on  foi-même  aux  dépens  de  la 
vérité?  Et  continuera-t-on  à  vouloir  que  nous  condamnions  des  propofitions  or- 
thodoxes, fous  prétexte  d'abus  infçnfés  qui  n'ont  point  de  partifans;  tandis  que 
leur  cenfure  favorife  des  erreurs  fubfiftantes  qu'un  formidable  parti  veut  ériger 
en  dogme  de  foi  ? 

Elle  les  favorife  tellement  cette  cenfure ,  &  elle  conduit  fi  naturellement  à  la 
nouveauté,  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  pour  Ja  foutenir,  n'a  pu  fe  défendre 
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entièrement  de  la  contagion  des  opinions  nouvelles. 

M,  l'Evéque  de  Soiffons  lui-même ,  malgré  tant  d'aveux  favorables  à  l'ancien- 
ne doctrine ,  ne  femble-t-il  pas  quelquefois  fe  laifler  aller  au  fil  de  la  nouvelle , 
&  s'écarter  de  la  véritable  voie,  à  force  de  vouloir  fuivre  la  trace  de  la  Bulle, 
pour  tâcher,  s'il  étoit  pofîïble,  de  la  ramener  dans  la  route  commune.  Son  pre- 
mier Averti (J'cment ,  pour  en  donner  une  jufle  idée,  commence  par  excufer  les 
propofitions  des  Hérétiques,  &  finit  par  établir  qu'on  peut  condamner  celles  des 
iaints  Pères.  Mais  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin ,  fous  le  brillant  de 
certaines  vérités ,  il  ne  laifle  pas  de  couvrir  plufieurs  fauffes  maximes,  qu'on  a  eu 
l'art  de  colorer  par  des  paroles  éblouiffantes. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Auteur  de  la  Defenfe  Theologique ,  quoiqu'il  fe  déclare  à  front 
découvert  fur  tant  de  points  du  nouveau  fyftéme,  on  fent  encore  que  la  politi- 
que ,  &  la  crainte  de  trop  révolter  les  efprits,  l'empêchent  d'en  dire  davantage. 

Enfin  le  Pere  AlTermet  qui  n'a  pas  eu  les  mêmes  menagemens,  propofe  crue- 
ment  l'équilibre  comme  la  doctrine  catholique,  &  ne  rougit  point  de  proférer  ce 
blafphême,  capable  de  faire  trembler  quiconque  a  quelque  fentiment  de  reli- 
gion:      Je  dis  que  Dieu  eft  tout-puiffant  fur  le  cœur  des  hommes  dans  les  cho- 

fes  qu'il  veut  abfolument,  mais  non  pas  a  l'egakd  du  salut  de  l'homme  pour 

lequel  il  donne  la  grâce.  " 

Que  ne  doivent  point  faire  des  Evêques  pour  s'oppofer  à  ces  excès ,  &  pour 
empêcher  que  des  Novateurs  cachés,  mais  plus  hardis  que  Molina  &  plus  en- 
treprenans  que  Francolin  ,  ne  donnent  pour  des  oracles  que  toute  la  terre  doive 
révérer  ,  ces  opinions  corrompues ,  que  leurs  auteurs  mêmes  n'ont  propofées  qu'a- 
vec une  efpece  de  honte. 

Après  une  telle  furprife  faite  à  la  religion  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  dans 
cette  étonnante  Confhtution ,  après  que  les  Evêques  n'ont  rien  oublié  pour  l'en 
avertir  avec  refpecr. ,  il  étoit  de  l'intérêt  de  Sa  Sainteté  de  leur  repondre  comme 
l'un  de  fes  predecelfeurs  qui ,  parlant  aux  autres  Evêques  au  fujet  des  Dé- 
crets mêmes  qui  regardent  la  foi  &  les  mœurs,  établit  cette  règle  digne  d'un 
fuccefleur  de  S.  Pierre:  (a)  ,,  Si  quelqu'un  d'entre  vous,  dit-il,  a  penfé  autre- 

ment  qu'il  n'eft  porté  dans  ces  decifions ,  qu'il  demande  fans  contention  & 
„  fans  difpute,  mais  dans  un  efprit  d'union  avec  nous  tous ,  que  l'on  confère  de 

nouveau  fur  les  points  qu'il  révoque  en  doute,  afin  que  par  le  fecours  de  Dieu, 
„  il  puuTe,  ou  être  inftruît,  ou  instruire." 

Mais  au  lieu  de  ces  paroles  fi  conformes  à  fefprit  de  l'Eglifê,  que  cet  ancien 
Pape  adreflbit  à  tous  les  Evêques  du  monde  chrétien  ,  nous  avons  la  douleur  de 
voir,  &  des  Lettres  d'un  autre  genre  où  l'on  ne  parle  que  d'obéiffance  abfolue, 
&  un  Décret  de  l'Inquifition  qui  condamne  l'Acte  même  par  lequel  ,  prenant  la 
defenfe  de  l'ancienne  doctrine  contre  une  decifion  formée  par  furprife ,  nous  avons 
demandé  que  tous  les  Pafteurs  confèrent  enfemble  dans  un  efprit  d 'union  ,  &  pronon- 
cent au  nom  de  Jefus-Chrift  un  jugement  irrévocable. 

Ces  entreprifes  qui  nous  forcent  de  recourir  de  nouveau  à  la  voie  de  l'Appel, 
nous  obligent  avant  toutes  chofes  à  redoubler  nos  vœux  &  nos  prières  ,  pour 
demander  à  Jefus-Chrift  qu'il  diffipe  les  nuages  par  la  lumière  de  la  vérité,  &  qu'il 
appaife  les  troubles  par  la  paix  de  la  charité. 

R  E- 

(a  Jean.  Pap.  VIII.  Fpifî.  if2.  ai  omnes  &  cum  fumma  reverentia  perfïcere  intendatis. 
F.pjfco'.os ,  Conc.  Labb.  tom.  9.  col.101.  Ecce  fan*  Quod  fi*  forfitan  aliquis  veftrûm  ,  aliter  quàm 
ftifllmi  facerdotes  prsemifïïs  precibus  fraternita-  difta  fu-erint  fenferit,  fine  aliquo  fcrupulo  con- 
tem  vefiram  cum  pia  exhortatione  convenio ,  &  tentionis  ,  in  noftrorum  omnium  copulatione, 
per  divinum  nomen  obteftor,  ut  ea  qua;  à  nobis  ea  ipfa  de  quibus  dubitaverit  ,  conferenda  redu- 
dc  Deo ,  &  de  facris  Ordinibus ,  vel  fanétis  mo-  cat ,  qualiter,  Deo  auxiliante,  aut  dcceripoflit, 
ribus  fuerint  dicta,  cum  omni  pietate  fufcipiatis.   aut  doceat. 
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REQUESTE 

PRESENTEE 

AU  PARLEMENT  DE  PARIS 

SEANT  A  PONTOISE- 

Au  fuj  et  de  V  Accommodement  &  de  la  Déclaration  qui  l'autorife. 


A    NOSSEIGNEURS    DE  PARLEMENT. 


Upplie  humblement  Charles  Jonchim,  tant  en  Ton  nom  comme  Eve» 
que  de  Montpellier,  que  comme  ayant  pouvoir  des  Evêques  de  Mire- 
poix,  de  Senez  &  de  Boulogne,  pour  l'intérêt  de  la  caule  qui  leur  eft 
commune  avec  plufieurs  Evêques ,  Chapitres ,  Curés ,  Univerfités ,  Facultés  de 
Théologie,  Communautés  Séculières  &  Régulières,  &  plufieurs  autres  Ecclefia- 
ftiques  du  fécond  Ordre;  difant  que  fuivant  les  loix  de  l'Eglife  &  la  jurifpru- 
dence  établie  dans  le  royaume  par  les  Arrêts  des  Parlemens,  il  eft  certain  &  in- 
conteftable  que  la  Bulle  Unigemtus  n'a  pu  jufqu'ici  être  regardée  en  aucune  ma- 
nière comme  une  decifion  de  l'Eglife  univerfelle:  que  dans  cet  état  de  caufë-, 
tant  lesdits  fupplians  que  leurs  adherans  ,  ont  porté  l'affaire  au  tribunal  de 
l'Eglife,  lequel  en  eft  faifi  par  leur  Appel  du  premier  Mars  1717.  lequel  Appel 
a  été  reconnu  par  la  Cour  en  plufieurs  de  fes  Arrêts»  rendus  fur  ce  fonde- 
ment/ Et  qu'à  cet  Appel  fe  font  joints  les  Univerfités  de  Paris,  de  Reims,  & 
de  Caen  ,  les  Facultés  de  Théologie  de  Paris,  de  Reims,  de  Nantes,  &  de 
Poitiers;  plufieurs  Corps  Réguliers  &  Séculiers  diftingués  par  leur  érudition  & 
par  leur  pieté,-  auffi-bien  qu'un  très  grand  nombre  de  Pafleùrs ,  &  de  Théolo- 
giens de  prefque  tous  les  Diocefes  du  royaume  :  fur  quoi  les  fupplians  re- 
prefentent  que  le  recours  à  l'Eglife  univerfelle  étant  par  les  loix  de  l'E- 
glife &  de  l'Etat  une  voie  de  droit  ouverte  ,  &  qui  ne  peut  être  conteftée, 
la  canonicité  de  ce  même  recours  dans  l'affaire  prefente  fe  trouve  en  parti- 
culier invinciblement  établie  par  l'état  même  de  la  caufe. 

Qu'ils  l'ont  prife  cette  voie,  &  qu'ils  ont  interjette  cet  Appel,  non  com- 
me des  particuliers ,  qui  dans  une  affaire  perfonnelle  font  toujours  les  maî- 
tres de  compofer  ,  ou  même  de  céder,  ou  d'abandonner  leur  droit,-  mais  en 
qualité  de  parties  publiques  &  chargées  de  veiller  à  tout  ce  qui  peut  interef- 
fer  le  dépôt  de  la  foi,-  comme  juges  de  la  doctrine,  &  qui  par  confequent 
ne  font  plus  les  maîtres  d'abandonner  leur  Appel,  qu'on  n'ait,  ou  reparé  les 
torts,  ou  juge  les  griefs  dont  l'intérêt  du  dépôt  public  les  a  forcés  de  porter 
leurs  plaintes  au  tribunal  de  l'Eglife. 
Que  par  les  maximes  confiantes  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  par  les.  faints  De- 
l  Tome  J.  Partie,  Ll  crctt 
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crets  des  Conciles  de  Confiance  &  de  Bâle,  une  affaire  ayant  été  portée 

par  une  voie  canonique  au  tribunal  de  l'Egiife  ,  ni  le  Pape  lui-même ,  ni 
toute  autre  autorité  que  celle  de  l'Egiife  univerfelle,  ne  peut  plus  ftatuer  fur 
cette  matière  :  que  tout  ce  qui  peut  être  fait  au  préjudice  d'un,  femblable 
Appel  ,  eft  nul  de  plein  droit,  &  ne  peut  que  devenir  la  matière  d'un  nou- 
veau grief  dont  les  juftes  plaintes  doivent  être  déférées  à  l'Egiife. 

Que  fans  qu'il  foit  donc  neceffaire  aux  fupplians  d'entrer  dans  le  détail  des 
abus  &  des  nullités  d'un  projet  d'Accommodement,  en  vertu  duquel  on  vou- 
droit  faire  envifager,  foit  directement,  foit  indirectement ,  cette  affaire  com- 
me finie,  (abus  &  nullités  qu'ils  s'offrent  néanmoins  à  déduire  &  à  prouver 
toutes  les  fois  qu'ils  en  feront  requis ,)  il  leur  fuffit  aujourd'hui  d'oppofer  à  tout 
ce  qu'on  pourroit  entreprendre  au  préjudice  de  leur  Appel  ,  l'incompétence  de 
toute  autre  autorité  que  celle  de  l'Egiife,  pour  décider  une  affaire  dont  ce 
tribunal  fuprême  eft  faili. 
M.  le  C.    De  quoi  s'agit- il  en  effet,  &  ,,  quelle  eft  la  fituation  prefente  de  cette  gran- 
de Noail.,,  de  affaire?  D'un  côté  on  prétend  que  la  Conflitution  eft  un  Jugement  de 
dans  \  »  l'Egiife  univerfelle  :    d'un  autre  nous  foutenons  le  contraire  avec  plufieurs 
oaft  pàe  »  ^>re'ats  •••  avecl'Univerfité  de  Paris,  avec  les  Facultés  de  Théologie  de  Paris, 
x88.  de  Reims,  de  Nantes,  &  de  Poitiers,  avec  des  Corps  Séculiers  &  Réguliers 

„  diftingués  par  leur  érudition  &  par  leur  pieté,  &  avec  une  foule  de  Pa- 
„  fleurs  &  de.  Théologiens  ?.. . 

Quel  droit  [auroient  les  Evêques  acceptans ,]  fans  Concile  &  fans  affem- 
blée  canonique,  de  décider  une  queftion  fi  importante  &  fi  controverfée? 
Trouvera-t-on  . ..  que  des  Evêques  particuliers  ayent  entrepris  de  juger  une 
femblable  conteflation  ...  fans  être  légitimement  affemblés,  fans  avoir  entendu 
les  raifons  de  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  eux?  Une  .. .  conduite  fi  éloignée 
des  règles  &  des  ulages  pratiqués  jufqu'ici  dans  l'Egiife ,  n'eft  propre  qu'à 
„  entretenir  les  difputes,  à  divifer  l'épifcopat,  à  former  un  fchifme. 

„  Eft-il  donc  au  pouvoir  du  Pape  ou  d'un  grand  nombre  d'Eveques  de 
„  changer  les  loix  fondamentales  du  gouvernement  de  l'Egiife,  &  d'y  établir 
„  des  règles  nouvelles  ?  .. .  Et  n'eft-il  pas  évident  qu'aucune  des  vraies  règles  n'a 
„  été  obfervée  dans  l'affaire  prefente  ?  . . . 

„  Nul  Concile  n'a  été  affemblé  pour  éclaircir  ces  queftions  ,  &  pour  ter- 
miner  ces  difputes.    Leur  importance  ,  l'éclat  qu'elles  ont  fait,  &  les  fui- 
tes  qu'elles  peuvent  avoir,  ont  obligé  de  recourir  au  Jugement  de  l'Egiife 
univerfelle  ;  &  c'eft  ce  Jugement  du  fouverain  tribunal  ,  que  des  Evêques 
,,  particuliers  préviennent  aujourd'hui  par  des  dédiions  également  nulles,  foit 
„  par  le  défaut  de  preuves,  foit  par  le  défaut  d'une  autorité  fuffifante  pour 
„  prononcer"  fur  une  affaire  dont  le  tribunal  de  l'Egiife  eft  faifi  par  l'Appel. 

Qu'il  eft  évident  à  quiconque  eft  inftruit  du  véritable  état  de  cette  caufe, 
qu'il  n'y  a  pas  plus  d'union  ni  de  conformité  de  jugement  touchant  l'accepta- 
tion de  la  Bulle  Unigexitus,  foit  dans  les  autres  parties  du  monde  chrétien, 
foit  en  particulier  dans  l'Egiife  de  France,  qu'il  n'y  en  avoit  lorfque  la  Cour 
a  déclaré  par  fes  Arrêts  que  ladite  Conflitution  ne  pouvoit  être  regardée 
comme  une  decifion  de  l'Egiife:  qu'ainfi  on  ne  pourroit  aujourd'hui  lui  accor- 
der, foit  directement  foit  indirectement ,  ce  titre,  fans  contredire  manifefte- 
ment  lesdits  Arrêts ,  dont  la  difpofition  eft  fondée  fur  les  loix  les  plus  fa- 
crées  de  l'Egiife,  &  les  maximes  les  plus  inconteftables  du  royaume. 

Que  le  Corps  de  do  tir i ne ,  fur  lequel  eft  appuyé  le  prétendu  Accommodement, 
devient  lui-même  la  matière  d'un  nouveau  grief;  puifqu'un  Ouvrage  de  cette  im- 
portance ,  qui  embraffe  plus  de  matières,  &  qui  prononce  fur  des  queftions 

plus 
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plus  difficiles  qu'aucun  Concile  n'en  a  définies,  demanderoit  une  longue  & 
mûre  difcuffion  ;  &  que  jamais  il  n'y  eut  plus  de  neceiïité  de  procéder  dans  cet 
examen  iuivant  les  formes  prefcrites  par  les  faints  Canons  :  que  toutefois  il 
n'y  a  eu ,  ni  Concile ,  ni  afTemblée ,  ni  aucun  veftige  des  formes  canoniques. 

Qu'on  a  exigé  de  chaque  Evêque  en  particulier  la  fignature  du  Corps  de 
doctrine  fur  une  fimple  lecture  qui  lui  en  a  été  faite;  &  que  les  fupplians, 
qui  par  leur  caractère  ont  droit  de  juger  fur  la  do6trine  ,  &  qui ,  en  qualité 
de  partie  appellante  au  futur  Concile ,  avoient  un  intérêt  particulier  de  dire 
leur  avis  avant  la  conclufion  de  cette  affaire  ,  n'ont  point  cependant  été  ap- 
pelles, &  n'ont  point  eu  de  communication  dudit  Corps  de  doblrine,  qu'après  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  déclaré  dans  une  Lettre  publique  que  cette  af- 
faire étoit  conclue. 

Qu'on  n'a  pas  même  pris  les  précautions  ordinaires  pour  s'aflurer  que  ce  Corps 
de  doctrine  foit  abfolument,  &  fans  aucune  variation,  le  même  que  celui  qui  a 
été  approuvé  par  les  Evéques,  puifqu'il  n'a  été  depofé  dans  aucun  Greffe  ni  Régi- 
lire  public,  &  que  les  Evéques  qui  l'ont  approuvé  n'ont  point  eu  la  liberté  d'en 
retenir  de  copie. 

Que  la  Cour  comprendra  aifement  à  quelles  funeftes  fuites  on  expoferoit  l'E- 
glife  &  l'Etat ,  fi  l'on  autorifoit  une  forme  de  procédure  fur  la  doctrine  auffi  nou- 
velle &  auffi  abufive. 

Qu'au  cas  qu'il  fe  trouve  dans  ledit  Corps  de  doblrine  des  défauts  effentiels,  & 
préjudiciables  à  la  doctrine  de  l'Eglife ,  qui  ayent  échappé  à  l'attention  des  Prélats 
qui  l'ont  approuvé  fur  une  fimple  lecture ,  la  Religion  fouffriroit  un  dommage 
confiderable  ;  &  les  fupplians  &  leurs  adherans,  qui  feroient  obligés  de  la  défen- 
dre, fe  trouveroient  expofés  à  des  traitemens  injurieux  en  confequence  de  l'auto- 
rité donnée  audit  Corps  de  doctrine,  &  à  ladite  Bulle. 

Qu'enfin  les  dits  fupplians  voient  avec  douleur  qu'au  lieu  de  travailler  effica- 
cement à  la  paix  de  l'Eglife  en  l'établiffant  dans  la  jufte  attente  de  la  défini- 
tion du  Concile ,  qui  étant  neceflaire  dans  cette  conjoncture  ne  peut  être  regar- 
dée comme  un  remède  impofïible ,  on  prend  au  contraire  des  moyens  pour  obte- 
nir cette  paix,  lefquels,  contre  l'intention  de  Sa  Majefhé  ,  ne  peuvent  manquer 
d'exciter  de  nouveaux  troubles,  par  le  violement  des  loix  de  l'Eglife, l'infraction 
.  de  fes  règles ,  &  le  préjudice  porté  à  fa  doctrine. 

Ce  conlideré  ,  Noffeigneurs,  il  vous  plaife  recevoir  les  fupplians  appellans 
comme  d'abus,  tant  dudit  Corps  de  doctrine,  dreffé  fans  aucune  forme,  que  du 
projet  d'Accommodement  entre  les  Evéques  énoncé  dans  la  Déclaration  du  Roi; 
leur  permettre  d'intimer  qui  bon  leur  femblera,  &  faifant  droit  fur  leur  Appel 
furfeoir  à  l'enregiftrement  de  ladite  Déclaration  du  Roi,  jufqu'à  ce  que  lesdits 
fupplians  ayent  été  entendus,  comme  ayant  droit  en  qualité  d'Evêques  fur  ce  qui 
concerne  les  matières  de  Religion;  &  fubfidiairement  leur  donner  Acte,  tant  de 
leur  dit  Appel  comme  d'abus,  que  de  leur  Appel  au  futur  Concile  de  la  Conftitu- 
fion  Unkenitus  dont  copie  eft-ci  jointe ,  &  de  tous  griefs  portés  &  à  porter  au 
fujet  de  ladite  Conflitution.  Et  vous  ferez  bien.  Signé  t  Charles  Joachim  Evêque 
de  Montpellier. 

Consultation  des  Avocats  fur  la  conduite  que  peuvent  tenir  les  Evéques 
au  fujet  du  nouvel  Accommodement. 

LE  Confeil  fouffigné  qui  a  vu  les  pouvoirs  donnés  par  MM.  les  Evéques  de  Mi- 
repoix  ,  de  Senez  ,  &  de  Boulogne,  &  le  projet  de  Requête  figné  par  M. 
'l'Evéque  de  Montpellier,  confulté  fur  ce  que  ces  Prélats  peuvent  faire  à  l'occa- 
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fion  d'un  Corps  de  dotlriney  ou  de  nouvelles  Explications;  à  la  faveur  defquelles 
on  prétend  faire  recevoir  la  Conftitution  Unigenitus  ,  dont  ces  Evêques  font  ap- 
pelons au  Concile  univerfel  ;  eft  d'avis ,  que  la  voie  la  plus  fimple ,  &  la  plus  ré- 
gulière qu'ils  puiffent  fuivre,  eft  d'interjetter  Appel  comme  d'abus  de  tout  ce  qui 
a  été  fait  au  fujet  de  la  réception  de  ladite  Conftitution ,  au  préjudice  de  l'Appel 
qui  en  a  été  par  eux  interjetté  au  futur  Concile. 

Entre  plufieurs  moyens,  le  premier  &  le  plus  gênerai  eft  que  rien  ne  peut  être 
fait  pour  obliger  d'adhérer  à  une  decifion  en  matière  de  foi,  au  préjudice  d*un 
Appel  au  futur  Concile  légitimement  interjetté;  &  que  nulle  autorité  ecclefiafti- 
que,  inférieure  à  celle  de  l'Eglife  univerfeile  >  ne  peut  anéantir  l'Appel  au  futur 
Concile,  ni  même  y  donner  atteinte,  fuivant  les  Décrets  des  Conciles  généraux 
de  Confiance  &  de  Baie,  &  les  loix  du  royaume,  confervatives  des  Libertés  de 
l'Eglife  Gallicane. 

Un  fécond  moyen ,  qui  eft  aufli  très  confiderable ,  eft  que  ce  feroit  une  entre- 
prife  contre  le  droit  &  la  jurisdiftion  de  ceux  des  Evêques  qui  n'ont  pas  foufcrit 
à  un  Corps  de  doctrine ,  ou  à  des  Explications  de  la  Bulle,  d'obliger  leurs  Dioce- 
fains  à  s'y  foumettre:  fur  tout  ce  Corps  de  dotlrine ,  ou  ces  Explications ,  n'ayant 
point  été  arrêtées  dans  une  aflemblée  canonique  d'Evêques ,  en  laquelle  ceux 
d'entre  eux  qui  font  d'un  autre  avis  ayent  été  entendus.  Délibéré  à  Paris  ce  tren- 
te Août  mil  fept  cent  vingt.  Signé t  Duperrai,  Barbin,  Ducorneï,  Prévost» 


ACTE 


ACTE     D'  APPEL 

"De  Meffeigneurs  les  Evêques  de  Mirepoix ,  de  Senez ,  de  Montpellier  & 
de  Boulogne;  par  lequel  ils  renouvellent  &  confirment  les  Appels  par  eux 
interjettes  le  i.  Mars  171 7.  de  la  Conftitutton  de  Notre  Saint  Pere  le 
Pape  Clément  XI.  qui  commence  parcesmots  Unigenitus  DeiFiliusj 
&  au  Mois  d'Avril  1719-  des  Lettres  Pastoralis  Officii  :  Et  pro- 
teftent  de  nullité  contre  tout  ce  qui  auroit  été  fait,  ou  pourroit  l'être, 
tendant  a  infirmer  le/dits  Appels. 

Au  nom  de  Notre  Seigneur  J esus-Christ.  Amen. 

PIerre,  par  la  permiffion  divine  Evêque  de  Mirepoix;  Jean,  par  la  per- 
miffion  divine  Evêque  de  Senez;  Charles -Joachim,  par  la  permiffion  divi- 
ne, Evêque  de  Montpellier;  &  Pierre,  par  la  permiffion  divine  ,  Evêque  de 
Boulogne:  A  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  Salut  en  celui  qui  eft 
le  véritable  falut  de  tous  les  hommes. 

Depuis  les  contellations  &  les  troubles  que  la  Conftitution  Unigenltus  a  excités  L,Ar'el 
dans  l'Eglife,  la  douleur  a  été  auffi  profonde  dans  ceux  qui  aiment  la  vérité  &  latendp?e 
paix,  que  la  joie  a  paru  fenfible  dans  les  auteurs  de  ces  divifions  ;  &  pendant  que  conferver 
ceux-ci,  triomphant  d'un  Décret  favorable  à  leurs  nouveautés,  ne  parlent  que  delaPai*. 
feparation  &  de  fchifme  ;  les  autres ,  auffi  attentifs  au  maintien  de  l'unité  qu'à  la  Aggée 
confervation  du  dépôt  de  la  foi ,  ne  ceffent  de  demander  à  Dieu  par  des  gemifle- II*  I0- 
mens  continuels,  qu'il  falTe  fucceder  à  cette  tempête  la  tranquillité  &  le  calme. 

Pour  obtenir  cette  paix  véritable ,  nous  avons  eu  recours  à  l'autorité  de  l'E- 
glife, qui  eft  le  fan&uaire  de  la  paix,  auffi  bien  que  X appui  de  la  vérité.  Et  com-i.  Tïm\ 
me  dans  les  difputes  qui  nous  agitent ,  tous  s'accordent  à  reconnoître  cette  auto-111,  *$• 
rité  fuprême ,  nous  avons  la  confolation  de  voir  dans  ce  lien  commun  un  obfta- 
cle  invincible  à  la  confommation  du  fchifme. 

Pour  peu  qu'on  foit  inftruit  de  Fhiftoire  des  fiecles  paffés ,  on  fait  que  la  reflbur- 
ce  ordinaire  des  partifans  de  la  nouveauté  a  été  d'allarmer  les  efprits  par  la  mena- 
ce d'un  fchifme,  &  de  traverfer  de  tout  leur  pouvoir  la  célébration  légitime  des 
Conciles:  au  lieu  que  l'Eglife  dans  tous  les  tems  a  regardé  ces  faintes  Affemblées 
comme  le  moyen  le  plus  naturel,  &  fouvent  même  neceffaire,  pour  rétablir  la 
concorde  &  terminer  les  difputes. 

C'eft  dans  cette  vue  que  nous  avons  demandé  par  notre  Appel  la  convocation 
d'un  Concile  gênerai  ;  &  cet  Appel  (1  necelTaire  dans  les  conjonctures  prefentes 
pour  la  confervation  de  l'ancienne  doctrine ,  eft  la  voie  ouverte  par  les  Décrets 
des  Conciles  de  Confiance  &  de  Bâle,  pour  prévenir  le  fchifme  dont  l'Eglife  eft  me- 
nacée, (a) 

Nous  commencions  deja  à  goûter  le  fruit  d'un  moyen  fi  conforme  aux  faints  il 
Canons ,  lorfque  nous  avons  eu  la  douleur  d'éprouver  ce  que  deploroit  autrefois  L'Ac- 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  que  la  paix  de  l'Eglife,  ce  bien  dont  tout  le  monde  publie  ^dément" 
avantages,  n'ejl  réellement  confervee  que  par  très  peu  de  perfonnes.    Car  quelques-uns  tend  à 
de  nos  illuftres  Confrères  dans  l'épifcopat  ayant  cru  pouvoir  conclurre  une  paix perpe- 
que  nous  devons  attendre  de  l'Eglife ,  n'ont  fait  qu'augmenter  contre  leur  inten-  |"e^"s 

l.Tome.  I.  Partie.  M  m  tion(>at.  i+. 

(a)  M.  le  Cardinal  de  Noailles  dans  fon  A&e  d'Appel  de  la  Conflitution  UnigenitH:,  PaS-  ZH.« 
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tion  les  difl'enfîons  &  les  troubles,  par  l'acceptation  qu'ils  fe  propofent  de  faire 
de  cette  Bulle,  &  par  de  nouvelles  Explications  qu'ils  en  ont  dreflees. 

III.  A  peine  le  projet  de  ces  deux  pièces  eft-il  parvenu  à  la  connohTance  du  pu- 
Cri  uni-  k)ic  j  qU'ii  a  excité  un  cri  auffi  gênerai  que  l'-avoit  fait  dès  les  premiers  tems  la  Con« 
con^e    ftitution  Unigcnitus.    De  toutes  parts  on  a  entendu  des  gemiffemens  &  des  recla- 
l'Accom-  mations  parmi  les  perfonnes  les  plus  recommandables  par  leur  érudition  &  par 
mode-    ]eur  pieté.  Les  uns  par  un  renouvellement  de  l'Appel  interjetté  au  Concile  gene- 
ment'     rftîj  d'autres  par  des  remontrances  &  des  obfervations  prefentées  par  Ecrit;  d'au- 
tres par  des  prières  &  des  inftances  faites  de  vive  voix  ,  mais  d'une  manière  pu- 
blique ;  d'autres  par  des  proteftations  en  forme  ;  tous  enfin ,  quoiqu'en  différen- 
tes manières,  ont  porté  leurs  plaintes  contre  un  Accommodement  qui  eft  égale- 
ment infoutenable,  foit  dans  le  fond,  foit  dans  la  forme.    Le  péril  où  fe  trou- 

S.  Greg.  vent  expofées  les  vérités  feintes  de  la  Religion,  fait  que  „  les  perfonnes,  qui 
de  Naz.  }j  dans  toute  autre  affaire  font  les  plus  faciles  &  les  plus  modérées,  deviennent 
p/ijr.12  »  en  celle-ci  les  pl*-ls  fermes  &  les  plus  ardentes;  &  que  les  efpnts ,  d'ailleurs 
,,  les  plus  paifibles,  paroifTent  les  plus  difpofés  au  combat,  lorfqu'ils  voyentque 
„  par  la  facilité  &  la  condefcendance  ils  perdroient  cette  vérité  éternelle  dont 
„  nous  fommes  en  poffefïion  ,  &  qui  fait  notre  richefTe.  " 

IV.  t  Une  paix,  pour  être  folide  ,  doit  être  concertée  entre  les  Pafteurs  qui  travail- 
conciifà  ^ent  ^'un  commun  accord  à  difliper  les  préventions,  à  éclaircir  les  difficultés,  à 
l'mfu  des  concilier  les  efprits,  &  à  les  réunir  dans  la  condamnation  des  mêmes  erreurs,  & 
premiers  dans  la  profeflion  des  mêmes  vérités.  Ce  faint  concert  des  Pafleurs,  cette  commu- 
Evèques  nicatjon  mutuelle  de  lumière,  ces  conférences  fraternelles  &  pacifiques  font  l'a- 
lans.6  '    vantage  ineflimable  que  l'Eglife  a  toujours  cherché  dans  les  Conciles.    Mais  où 

en  trouver  le  moindre  veflige  dans  la  manière  dont  cette  paix  a  été  traitée  par 
quelques  Prélats  ?  Nous-mêmes,  quoiqu'  unis  à  ces  Prélats  par  les  liens  du  mê- 
me miniflere ,  par  l'intérêt  de  la  même  caufe  ,  par  la  fouffrance  des  mêmes  dif- 
graces,  par  les  engagemens  les  plus  folemnels ,  par  les  liaifons  les  plus  tendres, 
nous  n'avons  pas  même  été  appelles  pour  conférer  fur  un  Accommodement  dans 
lequel  il  s'agit  de  notre  caufe  ;  &  rien  ne  nous  a  été  communiqué,  que  lorfqu'on 
a  annoncé  au  public  que  cette  prétendue  paix  étoit  conclue. 

A  Dieu  ne  plaife  que  nos  plaintes  tombent  fur  le  procédé  perfonnel.  Des  Mi- 
niftres  d'un  Dieu  crucifié  ne  doivent  être  fenfibles  qu'aux  plaies  de  l'Eglife.  Mais 
malheur  à  nous  fi  exerçant  ,  quoiqu'  indignes,  le  miniflere  des  Prophètes,  nous 
fouffrions  en  filence  qu'on  annonce  la  paix,  où  il  n'y  a  point  de  paix;  &  qu'on 
abandonne  les  vrais  moyens  de  pacifier  les  troubles  de  l'Eglife. 
y.        En  effet ,  depuis  cet  accord  prétendu ,  les  Evêques  font  divifés  en  plus  de  par- 
?ntre  les  tls  JP'j^  ne  Y-éfpient  auparavant.   Les  uns  publient  que  leur  acceptation  eft  pu- 
p"e^tses  re  &  fimple,  &  d'autres  que  la  leur  eft.  relative.  Les  uns  approuvent  les  nouvelles 
Accom-  Explications,  fans  fe  départir  des  anciennes;  &  d'autres  n'approuvent  point  les  an- 
raodans.  ciennes ,  mais  adoptent  feulement  les  nouvelles.  Les  uns,  pour  prendre  trop  ardem- 
ment le  parti  de  la  Bulle,  refufent  de  foufcrire  le  nouveau  Corps  de  doclrine  ^  &  d'autres 
qui  approuvent  le  Corps  de  doctrine  refufent  de  recevoir  la  Bulle.    Les  uns  qui  ne 
foufcrivent  point  cette  Bulle,  n'ont  point  encore  pris  la  voie  d'en appeîler au  Con- 
cile; &  d'autres  qui  ont  cru  l'Appel  necefïaire,  perfiftent  à  le  foutenir.  Nous 
omettons  plufieurs  autres  différences  qu'on  peut  remarquer,  foit  dans  l'Eglife  de 
France,  foit  dans  les  autres  Eglifes,  &  particulièrement  dans  celle  de  Rome  où 
x  Je  Pape,  qui  refufe  de  ratifier  les  Explications  de  ces  Prélats,  en  fait  répandre 
de  toutes  contraires.    Telle  efl  la  fituation  de  l'Eglife  depuis  le  prétendu  Ac- 
vi,    commodément.  Et  c'efl  toutefois  cette  divifion  qu'on  veut  appeîler  une  paix. 
Ceux        Parmi  ces  differens  partis,  on  ne  peut  douter  que  ceux  qui  font  les  plus  de- 
quifcaa-  clarés 
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clarés  pour  la  Bulle,  ne  fe  fervent  de  cette  prétendue  paix,  comme  d'un  pre-^°jcnJ 
texte  fpecieux  pour  exciter  des  troubles  contre  les  Appellans  ;  &  le  moyen  ^^ir 
que  prennent  les  principaux  auteurs  de  l'Accommodement  pour  prévenir  ces  trou-ielchi(mc 
bles,  &  nous  preferver  d'un  fchifme,  efl  de  commencer  par  l'annoncer  eux-mê-  l'annon- 
mes  dans  l'acceptation  qu'ils  fe  propofent  de  faire  de  la  Bulle,  en  décernant  la ^ees"x~ 
peine  de  l'excommunication  contre  ceux  qui  ne  l'acceptent  pas. 

Dans  cette  trille  conjoncture,  où  nous  voyons  la  paix  éloignée  par  les  moyens  viir. 
mêmes  qu'on  prend  pour  la  rétablir,  le  devoir  de  notre  miniltcre,  &  l'intérêt  de  ^'f/sd 
la  caufe  que  nous  avons  déférée  à  lEglife,  nous  obligent  de  reclamer  fon  autori-  pia;nte 
té ,  &  de  lui  expofer  d'une  manière  fommaire  les  principaux  chefs  de  plainte  que  contre 
nous  fournies  obligés  de  faire  contre  ce  prétendu  Accommodement.  mode°m" 

Le  premier  &  le  principal ,  efl  que  la  Conllitution  Unigenitus ,  dont  nous  avons  ™°ntet" 
înterjetté  l'Appel  au  Concile,  n'effc  devenue  depuis  notre  Appel,  ni  plus  confor-  VIL 
me  à  la  doctrine  de  l'Eglife,  ni  plus  propre  à  édifier  les  fidèles.  i.LaBuî- 

Qu'elle  ne  condamne  pas  moins  ouvertement  le  langage  de  la  foi  &  de  la  pie-  le  n'eft 
té,  en  fletriffant,  avec  les  qualifications  les  plus  odieufes,  des  expreffions  confa- P^"^ ^ 
crées  par  les  Livres  faints,  *  juftifiées  par  les  monumens  les  plus  refpectables  delà  puis  l'Ap- 
Tradition  de  l'Eglife,  autorifées  par  les  prières  du  monde  chrétien,  expreffions pel  plus 
qu'on  ne  peut  frapper  d'anathême  fans  faire  injure  à  l'Efprit  faint  qui  les  a  dictées ,  conforme 
&  aux  Maîtres  de  la  Religion  qui  les  ont  employées.  g"  ^"gh 

Que  cette  Bulle  n'eft  pas  moins  capable  d'altérer  &  d'éteindre  ce  qui  fait  àpro-pieté,  &à 
prement  parler  l'efprit  de  la  Religion,  de  donner  atteinte  au  myflere  de  Jefus- l'efprit de 
Chrifl  dans  le  retabliffement  du  genre  humain ,  d'ébranler  les  principaux  fonde- gio^cl1* 
mens  de  la  morale  évangelique,  de  changer  la  deflination  des  Livres  faints,  de  +  M" 
renverfer  l'ordre  facré  de  la  hiérarchie  ecclefraflique ,  de  bleffer  les  droits  des  Car^  |e 
Souverains  ,  de  troubler  la  tranquillité  des  Etats,  &  de  corrompre  fur  plufieurs  Noaiiies, 
points  la  doctrine  perpétuelle  de  l'Eglife.  Inft- 

Que  ce  Décret  viole  également  les  règles  de  la  bonne  foi  &  de  la  juflice  en-pag-  u* 
vers  un  Auteur,  dont  on  a  tronqué  les  propofitions ,  corrompu  les  paroles,  refu- 
fé  d'écouter  les  explications  &  les  defenfes.,  &  qui  a  perfeveré  jufqu'au  dernier 
foupir  à  protefber  contre  les  erreurs  qu'on  ne  ceffe  de  lui  imputer,  &  à  deman- 
der juflice  contre  les  traits  injurieux ,  par  lefquels  cette  Conflitution  continue  de 
le  noircir. 

La  conduite  que  Notre  Saint  Pere  le  Pape  a  tenue  dans  toute  la  fuite  de  cette 
affaire,  les  Brefs  que  Sa  Sainteté  a  écrits  depuis  la  Conflitution ,  les  Lettres  qu'el- 
le a  addreffées  à  tous  les  fidèles  du  monde  chrétien ,  les  attentats  que  le  Tribunal 
de  l'Inquifition  a  commis  contre  les  droits  de  l'épifcopat  &  les  Libertés  du  royalis- 
me ,  l'Ouvrage  imprimé  à  Rome  par  ordre  du  Pape ,  avec  l'Approbation  de  trois 
Confulteurs,  du  nombre  des  huit  qui  ont  travaillé  à  cette  Conflitution;  en  un 
mot,  tout  ce  qui  a  fuivi  cette  Bulle,  n'a  fait  qu'y  ajouter  de  nouveaux  griefs;  & 
cet  Ouvrage  en  particulier,  comme  nous  l'avons  démontré  dans  notre  Mémoire, 
&  comme  il  efl  encore  vifible  dans  un  fécond  tome,  qui  a  paru  depuis ,  fait  voir 
avec  la  dernière  évidence,  que  la  Conflitution  Unigenitus ,  félon  les  explications 
mêmes  que  nous  donnent  fes  auteurs,  efl  auffi  favorable  aux  nouveautés  dange- 
reufes  de  Molina,  de  Suarez,  du  Cardinal  Sfondrate  &  de  Francolin,  qu'elle  efl 
oppofée  à  la  doctrine  de  S.  Auguflin,  de  S.  Thomas,  &  aux  maximes  les  plus 
confiantes  de  la  morale  chrétienne. 

Que  pourrions-nous  repondre  au  Tribunal  de  Jefus-Chrifl,  c'efl-à-dire ,  de  la 
vérité  même  ,  qui  étoit  hier,  qui  efl  aujourd'hui ',  &  qui  fera  la  même  dam  tous 
les  fiecksy  fi  par  une  variation  criminelle,  nous  recevions  maintenant  ce  Décret 
que  nous  nous  fommes  cru  obligés  de  déférer  à  l'Eglife? 
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IX.       Le  témoignage  des  Prélats  qui  reçoivent  cette  Conftitution ,  fuffit  pour  jufti- 
Los  aveusfier  aux  yeux  de  toutes  les  perfonnes  équitables  le  refus  que  nous  faifons  de  lare- 
des  nou-  cevoir.  „  De  l'aveu  même  des  Acceptans,  dit  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  entre 
Yccep-    j>  les  101  •  propofitions,  il  y  en  a  qui  fe  trouvent  en  propres  termes  dans  les 
tans  font,,  faints  Pères.  .  .  .  Les  Prélats  Acceptans  avouent  encore  qu'il  y  a  des  propofi- 
TO|r       „  tions  vraies  dans  leur    fens  propre  &  naturel  ,  exactes  pour  les  expref- 
Soïtpo'int'»  ^lons  '  *  '  •    Sur  P!ufieuil  ProP°fitions  condamnées,  ces  Prélats  ne  compre- 
la  rece-  „  noient  pas  quel  avoit  pu  être  le  motif  de  la  cenfure.  On  travailla  pendant  plus 
■voir.      s)  de  trois  mois  à  en  découvrir  le  venin  fi  caché,  que  dans  plufieurs  propofitions 
Inft.  paft.,,  perfonne  ne  pouvoir  J'apperceyoir  ;  &  pour  fauver  l'honneur  de  la  Conftitu- 
P-.9f-     „  tion  ,  on  crut  qu'il  étoit  permis  d'imaginer  des  fens  forcés  &  étrangers. "  Ce 
\0\t'  p'  fait  attefté  par  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  eft  évident  à  quiconque  examine  les 
Explications  mêmes  de  ces  Prélats,  &  en  particulier  celles  qui  regardent  la  lectu- 
re de  l'Ecriture  fainte,  le  pouvoir  des  clefs,  &  la  crainte  d'une  excommunica- 
tion inj ufte.    Mais  outre  ces  trois  exemples  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  dé- 
veloppe avec  beaucoup  de  lumière  dans  fon  Inftruction  paftorale,  ce  Prélat  ajour 
te  ,  qu'il  feroit  facile  d'en  rapporter  plufieurs  autres  tirés  des  explications  qu'on 
Ibid.    donne  aux  „  propofitions  fur  les  deux  alliances,  fur  l'amour  de  Dieu,  fur  lape- 
nitence ,  fur  les  comparaifons  dont  les  faints  Pères  fe  font  fervis  pour  expri- 
„  mer  la  force  &  la  gratuité  de  la  grâce,  qui  juftifieroient  auffi  clairement  que 
„  les  Prélats  qui  ont  accepté  relativement  à  leur  Jnftruclion  [Et  cette Eminence 
„  fait  voir  que  c'eft  le  plus  grand  nombre]  ont  abandonné  la  lettre  de  la  Bulle,  & 
„  ont  été  forcés  d'attacher  des  fens  étrangers  aux  propofitions  condamnées ,  pour 
pouvoir  en  accepter  la  cenfure.  " 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  ne  voudroit  pas  fans  doute  accepter  à  d'autres  con- 
ditions. Il  fe  met  ici  lui-même  au  nombre  des  Prélats  qui  ne  pouvoient  apperce- 
'voir  le  venin  de  ces  propofitions  ,  &  qui  ont  abandonné  la  lettre  de  la  Bulle. 
Mais  l'accepter  de  la  forte,  n'eft-ce  pas  rendre  témoignage  contre  elle,  &  four- 
nir aux  Appellans  la  preuve  la  plus  complette  de  la  juftification  de  leur  Appel  ? 
Car  que  peut-on  dire  de  plus  deshonorant  pour  une  Cenfure  de  propofitions ,  <& 
de  moins  propre  à  la  faire  recevoir,  que  de  publier,  comme  fait  cette  Eminen- 
ce, que  pour  fauver  l'honneur  de  la  Conftitution  il  en  a  fallu  abandonner  la  lettre  > 
imaginer  des  fens  forcés  £5?  étrangers ,  £s?  attacher  ces  fens  étrangers  aux  propofitions 
condamnées,  parce  que  ce  Décret  condamne  les  propres  termes  des  faints  Pères,  £5* 
des  propofitions  vraies  dans  leur  fens  propre  £5?  naturel,  exacles  pour  les  expreffions ,  & 
dans  lefquelles  perfonne  durant  plufieurs  mois  ne  pouvoit  apper cevoir  de  venin?  C'eft- 
à-dire  que,  félon  le  jugement  de  ce  Prélat  &  du  plus  grand  nombre  des  Prélats 
Acceptans,  cette  BulJe  expliquée  à  la  lettre,  &  fuivant  la  teneur  des  paroles,  com- 
me le  Pape  ordonne  de  l'expliquer,  entendue  dans  le  fens  propre  £5?  naturel,  confé- 
dérée en  elle-même,  &  après  avoir  mis  à  l'écart  ces  fens  forcés  &  étrangers ,  pre- 
fente  une  doctrine  contraire  à  celle  de  l'Eglife,  non  feulement  touchant  la  lectu- 
re de  l'Ecriture  fainte,  le  pouvoir  des  clefs,  l'excommunication  injufte,  mais 
encore  fur  plufieurs  autres  points;  furies  deux  alliances,  fur  ï  amour  de  Dieu,  fur  la- 
pénitence,  fur  les  comparaifons  dont  les  faints  Pères  fe  font  fervis  pour  exprimer  la  for' 
ce  £s?  la  gratuité  de  la  grâce.  Que  difons-nous  autre  chofe  de  cette  Conftitution , 
lorfque  nous  en  portons  nos  plaintes  au  Concile?  Et  dans  tous  les  cas  où  nos  pè- 
res ont  eu  recours  à  l'Appel ,  s'en  trouve-t-il  un  feul  où  l'on  ait  allégué  des  griefs 
plus  confiderables ,  &  des  motifs  plus  préfixants  ? 

Sur  cet  aveu  réciproque ,  foit  des  Prélats  qui  reçoivent  la  Bulle ,  foit  de  ceux 
qui  en  appellent  au  Concile,  la  queftion  qui  refte  à  décider,  eft  de  favoir  fi,  en 
penfant  de  la  forte  fur  une  Bulle,  il  eft  permis  de  dire  qu'on  la  reçoit,-  fi  voyant 

bien 


Renouvellement  d'Appel  au  fujet  de  C  Accommodement.  269 

bien  que  les  fens  qu'on  lui  donne,  font  des  km  forcés  13  étrangers,  que  perfonne  ne 
pouvoit  appercevoir ,  &  qu'on  a  imaginés  pour  les  y  attacher,  on  peut  afîurer,  le  faint 
nom  de  Dieu  invoqué,  qu'ils  font  les  véritables  fens  de  ce  Décret;  fi  étant  bien  ^ij^ 
inftruit  que  le  Pape  prétend  que  fa  Bulle  efi  claire,   (3  qu'il  condamne  toutes  les  officié  " 
interprétations  qui  s'éloignent  de  la  lettre  de  fa  Confiitution ,  alienis  a  verborum  te- 
nore  interpretationibus,  on  peut  donner  pour  les  véritables  explications  de^erno'rc 
cette  decifion ,  celles  où  l'on  a  abandonné  la  lettre ,  &  où  il  ne  s'agit  point  des  fens  que  dcYEzU 
la  lettre  de  la  Bulle  pourroit  prefenter  d'abord.  En  un  mot,  la  queftion  qui  relie  àfc  repan- 
decider  pour  juger  qui  a  raifon,  de  ceux  qui  reçoivent  ainfi  la  Bulle  ou  de  ceuxdu  Par 
qui  en  appellent,  eft  de  favoir  fi,  dans  un  jugement  ecclefiaftique,  dans  une  JJd^  dŒ 
expofition  de  doctrine,  dans  ce  que  la  Religion  a  de  plus  important  &  de  plus  Cardinal 
facré,  il  eft  permis  de  violer  toutes  les  règles  de  la  fincerité  &  de  la  bonne  foi.  de  N. 

Ces  principes  fuffifent  pour  démontrer  qu'il  n'y  a  point  de  conformité  de  jugement  entre  X. 
le  ' Pape     les  Prélats  qui  reçoivent  la  Bulle  relativement ,  foit  à  rinftruclion  paftora-  p^J^" 
Je,  foit  aux  nouvelles  Explications  qu'on  en  a  dreilees.    Ils  paroiffent  s'accorder  A^com- 
dms  les  paroles,  comme  remarquoit  très  bien  M.  le  Cardinal  de  Noailles.    „  Lemodans 
,,  Pape  dit:  Je  condamne  les  101.  propofitions.    Les  Evêques  difent:  Nous  ac-  font  tT*s 
„  ceptons  la  condamnation.    Mais  lorfqu'on  vient  à  s'expliquer,  la  conformité coïdavec 
„  difparoit.  L'on  reconnoit  que  fa  Sainteté  entend  les  propofitions  condamnées  le  Pape 
„  dans  des  fens  très  oppofés  à  ceux  que  ces  Evêques  y  ont  donnés;  &  que  la&  avec 

cenfure  du  Pape  &  celle  des  Evêques  font  des  cenfures  très  différentes,  &P]u^eurs 
„  qui  ne  tombent  point  fur  le  même  objet.  "  tan"P" 

Que  les  partifans  de  la  Conftitution  ceffent  donc  de  qualifier  ce  Décret  de  Ju-  Infl.#  paflv 
gement  dogmatique  de  l'Eglife.  Ils  ne  peuvent  s'autorifer,  pour  le  faire,  de  la  p.  IOi, 
jonction  de  quelques  Prélats  qui,  après  avoir  interjetté  un  double  Appel,  l'un  au 
Pape  mieux  confeillé ,  &  l'autre  au  Concile  univerfel ,  du  refus  qu'a  fait  le  Pape 
de  donner  des  Explications,  fe  déterminent  maintenant  à  recevoir  ce  Décret, 
quoique  le  Pape  n'ait  point  changé  de  confeil,  &  qu'il  perfifte  dans  le  même  re- 
fus. Car  outre  plufieurs  motifs  decififs  qui  deiruifent  fans  relfource  cette  faïuTe 
prétention,  il  eft  confiant  d'une  part,  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'acceptation  de  l'E- 
glife, s'il  n'y  a  parmi  les  Pafteurs  conformité  de  jugement;  &  il  eft  vifible  de 
l'autre  que,  depuis  l'Accommodement  projette  entre  ces  Prélats,  il  n'y  a  pas  plus 
de  conformité  ,  foit  dans  l'Eglife  Gallicane,  foit  dans  les  autres  parties  du  monde 
chrétien,  qu'il  n'y  en  avoit  auparavant. 

Les  plus  zélés  defenfeurs  de  la  Bulle  ne  pourroient,  fans  démentir  leurs  prin- 
cipes, fe  glorifier  du  nouveau  fufTrage  de  ces  Prélats.    ,,  S'il  fe  trouvoit  parmi 2-  Averf, 

nos  Confrères,  dit  M.  l'Evêque  de  Soiffons,  quelques-uns  qui  foutinffent  que  pa§"  $6' 
„  leur  acceptation  a  été  relative,  &  s'ils  entendoient  dire  par-là  que  leur  ac- 
„  ceptation  modifioit  ou  reftreignoit  la  Bulle,  &  que  ce  Décret  dangereux  & 

équivoque  en  foi  avoit  befoin  de  cette  détermination  pour  être  recevable,  nous 
,,  vous  les  abandonnons  fans  peine."  Ce  Prélat  nous  abandonne  donc  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles,  fuppofé  même  qu'il  accepte  la  Bulle,  &  avec  lui  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques  de  France ,  dont  les  acceptations ,  comme  l'établit  cette 
Eminence  dans  ion  Inftruclion  paflorale,  font  limitatives  reflriftives. 

A  quelles  extrémités  font  donc  réduits  ceux  qui,  contre  l'évidence  la  plus  pal- 
pable ,  s'obftinent  à  foutenir  le  paradoxe  étonnant  d'une  acceptation  univerfelle? 
De  quels  fuffrages  peuvent-ils  la  compofer?  Eft-ce  de  celui  des  Prélats  qui  recon- 
noiffent  que  leur  acceptation  eft  limitative  (y  rcjlriclivel  Mais  M.  l'Evêque  de 
Soiffons  nous  les  abandonne  ,  &  ne  les  compte  point  pour  fon  parti.  Eft-ce  de  ceux 
qui  prétendent  que  leur  acceptation  eft  pure  &  fimple"?  Mais  l'Eglife  de  France  ne 
compte  point  de  pareilles  acceptations  qui ,  dérogeant  aux  modifications  appa- 
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fées  par  les  Cours  fouveraines ,  pour  la  confervation  de  nos  Libertés ,  font  vifi- 
blement  abufives  &  contraires  aux  loix  fondamentales  du  royaume. 
XI        Loin  que  l'Accommodement  prétendu  puilTe  donner  à  la  Conftitution  Unigenitus 
4..  Leur  l'autorité  de  Jugement  de  l'Eglife,  quel  fujet  au  contraire  n'avons-nous  pas  de 
Accom-   nous  plaindre  du  préjudice  porté  à  l'autorité  de  ce  Tribunal  fuprême,  par  la  con- 
îrlcnt0  eft  cmfi°n  irreguliere  de  cet  Accommodement  ? 

une  en-  C'eft  une  maxime  fondée  fur  les  premiers  principes  de  la  hiérarchie ,  atteftéc 
treprife  par  les  Arrêts  des  Parlemens,  reconnue  par  les  Jurifconfultes  Italiens,  &à  la- 
l'autorité  (lue''e  on  ne  Peut  donner  atteinte  fans  renverler  nos  Libertés ,  que  l'Appel  au 
du  Con-  Concile  gênerai  faifit  tellement  ce  Tribunal  fouverain  de  la  caufe  qui  y  eft  por- 
alc.  tée,  que  ni  le  Pape  lui-même,  ni  toute  autre  autorité  inférieure  à  celle  de  l'Egli- 
fe, ne  peut  entreprendre  de  la  terminer,  ni  faire  aucun  aéte  à  fon  préjudice. 

A  l'abri  de  cette  maxime ,  M.  le  Cardinal  de  Noailles  s'eil  défendu  contre  le 
Jugement  porté  par  les  dernières  Lettres  du  Pape.  Il  en  a  montré  la  nullité  par 
l'incompétence  du  Tribunal,  &  prouvé  folidement  que  notre  Appel  au  Concile 
fuflifoit  pour  le  mettre  à  couvert  d'une  Cenfure  qui  avoit  précédé  la  publication 
du  fien. 

Mais  fi  le  Pape  lui-même  n'a  pu  terminer  cette  affaire,  de  quel  droit  quelques 
Evêques  "peuvent-ils  entreprendre  de  la  conclurre  ?  Comment  peut-on  enlever  à 
l'Eglife  la  connoiflance  d'une  caufe  pendante  à  fon  Tribunal?  Quelle  autre  auto- 
rité que  la  fienne  peut  prononcer  fur  la  nullité  de  cet  Appel?  Et  à  quel  titre  peut- 
on  défendre,  foit  de  recourir  à  ce  Tribunal  fuprême,  foit  d'inftruire  la  caufe  qui 
lui  eft  déférée,  foit  de  parler  pour  la  vérité,  foit  de  répliquer  aux  Parties  adver- 
fes?  On  ne  le  peut  fans  bleller  les  droits  les  plus  facrés  de  l'Eglife,  &  fans  donner 
atteinte  à  des  règles  fondamentales  qu'elle  a  un  double  intérêt  de  conferver; 
foit  pour  le  maintien  de  fon  autorité  fouveraine,  foit  pour  la  fureté  de  la  caufe  qui 
lui  eft  déférée.    Car  les  controverfes  fur  la  doclrine  font  moins  la  caufe  de  ceux 
qui  les  défèrent  à  l'Eglife,  que  celle  de  l'Eglife  même  qui  doit  les  juger;  &  qui, 
ayant  reçu  pour  le  faire  une  autorité  infaillible ,  a  intérêt  que  des  Pafteurs  fujets 
à  l'erreur  n'entreprennent  point  de  les  terminer  par  des  tranfaclions  particulières. 
Xii.       Si  la  conclufion  du  prétendu  Accommodement  eft  préjudiciable  à  l'autorité  de 
^.  Pour  le  l'Eglife,  les  conditions  auxquelles  il  eft  conclu  ne  le  font  pas  moins  à  fes  règles 
conclurre  &  ^  fa  doctrine.    Nous  ne  repetons  point  ici  ce  que  nous  avons  montré  au  long 
braffé  une  dans  notre  Mémoire ,  favoir  que  d'imaginer  des  fens  forcés  &  étrangers ,  &  de  les 
méthode  attacher  à  des  propofttions  condamnées ,  pour  pouvoir  en  accepter  la  cenfure,  c'eft  une 
vicieufe        ces  voies  obliques  &  détournées  qui  ne  conviennent ,  ni  à  la  majefté  de  la  foi , 
prTnci"  n*  ^  la  fincerité  de  l'Epoufe  de  Jefus-Chrift ,  ni  à  cette  droiture  &  à  cette  candeur 
pes,  &   qui  doit  être  le  caractère  des  Evêques. 

perni-  Cette  méthode  inconnue  à  la  fimplicité  de  nos  Pères,  doit  fa  naiffance  aux  ar- 
dam  fe$  ^CQS  des  ennemis  de  la  foi  de  Nicée  qui ,  n'ofant  faire  paroître  leurs  nouveau- 
confe-  tés  à  découvert,  cherchèrent  à  les  infinuer  fous  l'ombre  de  la  vérité  même.  Mais, 
quences.  comme  le  difoit  S.  Hilaire  avec  cette  generofité  &  cette  bonne  foi  qui  con- 
S.  Hil.  vient  à  un  defenfeur  de  la  vérité,  „  il  n'eft  ni  poffible ,  ni  raifonnable  d'allier  en- 
lib.  k  ad  m  femble  ce  qui  répugne ,  de  joindre  des  chofes  incompatibles  ,  de  mêler  le  vrai 
z  p"i2i9. "  avec  ^e  faux>  de  confondre  la  lumière  avec  les  ténèbres,  &  d'unir  le  jour  avec 
'„  la  nuit." 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  écartant  des  fentimens  de  nos  predecefïeurs ,  nous 
embraflions  une  méthode  aufli  vicieufe  dans  fes  principes ,  que  dangereufe  dans 
fes  confequences,-  &  qui,  donnant  aux  expreffions  de  l'erreur  une  couleur  de  vé- 
rité, &  à  celles  de  la  vérité  une  apparence  d'erreur,  rend  le  langage  de  l'Eglife 
incertain  &  problématique  ,  ouvre  une  malheureufe  facilité  de  tout  condamner, 
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&  de  tout  recevoir  ;  obfcurcit  les  ventés ,  au  lieu  de  les  éclaircir  î  embarraffe  les 
fidèles,  au  lieu' de  les  inftruire ;  perpétue  les  difputes,  loin  de  les  terminer;  & 
qui  n'a  pas  même  l'avantage  dans  les  circonftances  prefentes  de  réunir  les  defen-  Conflit.' 
leurs  de  la  Bulle,  puifqu'elle  elt  rejettée  par  fes  auteurs,  comme  un  jeu  plein  propug. 
religion.  *°£s- 

Ces  Explications  de  la  Bulle,  par  lefquelles  on  s'étoit  flatté  de  mettre  la  vérité 
à  couvert ,  l'expofent  au  contraire  en  plus  d'une  manière.  6  LesEx- 

Eft-il  quelqu'un  qui  n'apperçoive  le  malheureux  progrès  que  font  dans  l'Egli-  pirations 
fe,  fur  tout  depuis  la  Conititution  Unigenitus ,  les  dangereuses  nouveautés  fur  la  de  laBui- 
grace ,  le  defordre  que  caufe  dans  les  mœurs  le  relâchement  des  opinions ,  le  pe-  ^^q1^ 
ril  auquel  font  expofées  les  Libertés  du  royaume  par  les  continuelles  entreprifesfent  j^°e. 
de  leurs  adverfaires.    Un  Corps  de  doctrine  compofé  dans  ces  conjonctures  de- rite,  loin 
voit  remédier  à  tous  ces  maux,  &  porter  le  caractère  de  cette  vigueur  épifeopa- da  Kmct" 
le  avec  laquelle  nos  predeceffeurs  s'y  font  oppofés.    Il  falloit  y  expofer  les  veri-  cr0euvert< 
tés  avec  d'autant  plus  de  clarté,  que  les  corrupteurs  de  la  morale  cherchent  plus  Divers 
artificieufement  à  les  obfcurcir.    On  devoit  être  en  garde  contre  leurs  faufles  fub-ex?mple- 
tilités,  leurs  expreffions  captieufes,  &  leurs  calomnieufes  aceufations.    Il  étoit?™^ 
important  de  conferver  la  noble  fimplicité  du  langage  des  Pères  qu'on  veut  bannir,  dofirh.e, 
&  d'employer  l'autorité  qu2  Jefus-Chrilt  nous  a  donnée,  pour  protéger  les  defen- 
feurs  de  l'ancienne  doctrine  qu'on  veut  opprimer. 

A  peine  un  Ouvrage  entier  pourroit-il  découvrir  combien  le  Corps  de  doclrineaïïi 
défectueux  fur  tous  ces  points.  Nous  en  rapporterons  feulement  quelques  exem- 
ples. Les  faintes  expreffions  de  l'Ecriture  &  des  Pères ,  par  lefquelles  les  véri- 
tés de  la  Religion  nous  font  tranfmifes ,  &  qui  en  font  comme  les  gardiennes  fi- 
dèles, s'y  trouvent,  tantôt  abandonnées,  &  tantôt  flétries.  On  les  facrifie  à  cette 
forme  de  paroles,  que  la  nouveauté  a  introduite.  On  leur  prête  des  erreurs  ima- 
ginées à  plaifir  ,  pour  avoir  droit  de  prononcer  contre  elles  un  jugement  de  con 
damnation  ,•  &  il  îemble  qu'une  des  conditions  de  cette  paix  foit  de  déclarer  la 
guerre  aux  paroles  des  faints  Pères. 

On  condamne  la  propofition  LXV.  de  l'Auteur  des  Reflexions  morales ,  fous  pré- 
texte que  Moïfe  &  les  Prophètes,  en  qualité  de  Prophètes  de  Jefus-Chrifr, ,  &de 
prédicateurs  de  l'Evangile,  ont  formé  de  véritables  enfans  de  Dieu  :  condamnation 
directement  oppofée,  foit  en  elle-même,  foit  dans  fon  motif,  aux  textes  formels 
de  l'Apôtre. 

On  rejette  ce  que  les  Théologiens  enfeignent ,  ce  que  nous  trouvons  prefqu'à 
chaque  page  dans  les  Livres  de  S.  Augultin,  ce  que  l'Ecriture  elle-même  nous  a 
appris,  touchant  cette  forte  d'impuiflance  volontaire  où  étoient  les  Juifs  ,  à  la 
referve  de  certaines  perfonnes  privilégiées  ,  auxquelles  Dieu  a  donné  la  grâce 
pendant  le  tems  de  l'ancienne  alliance. 

On  admet  par  rapport  au  falut  des  hommes  trois  fortes  de  volontés,  une  vo- 
lonté générale,  une  volonté  fpeciale  ,  &  une  volonté  très  fpeciale :  diltinction 
nouvelle  &  inouie.  Et  cependant  l'on  propofe  cette  volonté  plus  particulière  de 
fauver  tous  les  hommes  jullifiés,  comme  exprcjfement  définie  par  PEgliJe  catholique, 
De  ce  principe  on  tire  les  confequences  :  mais  les  bornes  de  cet  Aéte  ne  nous 
permettent  pas  de  les  développer. 

Depuis  combien  de  tems  l'Eglife  ne  gemit-elle  pas  de  voir  répandre  de  toutes 
parts  le  principe  tant  de  fois  condamné  du  péché  philofophique?  Faut -il  qu'un 
principe  fi  nouveau  &  fi  dangereux  trouve  un  appui  dans  le  Corps  de  dotlrine , 
&  qu'on  y  fafie  entendre  que  les  jultes  qui  tombent  auroient  une  exeufe  devant 
Dieu,  &  ne  feroient point  coupables  en  commettant  un  crime,  s'ils  n'avoient  au 
moment  de  leur  chûte  de  faintes  infpirations  &  de  pieux  mouvemens  qui  leur 
donnaient  un  plein  {3  parfait  pouvoir**.  liai 
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La  manière  dont  on  s'explique  fur  la  grâce  efficace  par  elle  -  même ,  n'efl:  pas 
moins  nouvelle,  ni  moins  étrange.  Les  adverfaires  de  cette  grâce,  qui  emploient 
pour  la  combattre  tantôt  l'artifice,  &  tantôt  la  violence,  ont  tendu  un  piège  à 
M  te  Car-  la  religion  des  Prélats  ;  &  au  lieu  que  ces  Prélats  avoient  toujours  foutenu  cette 
diiial  de  doctrine ,  comme  le  gentiment  de  Saint  Auguftin  &  de  Saint  Thomas,  on  avance  dans 
Koaiiies  ]es  nouvelles  Explications ,  que  la  grâce  efficace  par  elle-même  eft  ce  que  la  cele- 
d'^ppei   bre  Ecole  de  S.  Thomas  avec  plufïeurs  autres  Théologiens,  /  joute  au  fenti- 
du  3.     ment  conforme  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition;  comme  fi  cette  fainte  doctrine 
Avril.     étoit  une  addition  à  la  parole  de  Dieu.    Nous  feroit-il  permis  d'approuver  une 
telle  decifion  ?  Et  pourroit-on  s'imaginer  qu'il  eft  indigne  de  notre  caractère  de 
prendre  en  main  les  intérêts  de  la  toute-puiffance  de  Dieu,  de  venger  la  gloire 
de  la  grâce  viélorieufe ,  &  de  rendre  témoignage  à  une  vérité  atteftée  par  les  Con- 
ciles généraux,  gravée  dans  tous  les  cœurs  humbles,  &  qui  eft  le  fondement  de 
l'humilité  chrétienne,  aufii-bien  que  des  principaux  devoirs  de  la  morale  de  Ja- 
fosfChrift? 

Cette  morale  évangelique  n'eft  pas  mieux  expliquée  dans  cet  Ouvrage,  que  la 
doctrine  de  l'Eglife  fur  la  grâce.  Nous  y  lifons,  par  rapport  aux  vertus  théolo- 
gales, que  le  terme  de  charité'  peut  être  pris  pour  tout  amour  de  Dieu,  acluel  ou 
habituel ,  mijjant  0:1  dominant  ;  .  .  .  en  un  mot  ,  pour  tout  amour  du  vrai  bien,  pour 
toute  bonne  volonté.  On  ne  s'arrêtera  pas  à  faire  obferver  que  la  charité  n'efl  pas 
tout  amour  du  vrai  bien,  ni  même  tout  amour  de  Dieu,  puifque  félon  la  remarque 
de  S.  Auguftin,  Dieu  peut  être  aimé  par  un  amour  charnel  &  déréglé;  &  que  le 
feul  amour  chafte  eft  cette  charité  dont  parlent  les  Pères.  Mais  ce  qu'on  ne 
peut  palier  fous  filence,  c'eft  que  les  auteurs  de  ces  Explications ,  auffi  attentifs 
fur  ce  qui  intereffe  le  nouveau  fyftéme  de  quelques  auteurs  qu'ils  le  font  peu 
dans  l'expofition  de  la  doctrine  de  l'Eglife,  donnent  entrée  par  une  définition  fi 
extraordinaire  de  la  charité,  à  une  des  maximes  les  plus  corrompues  de  la  mora- 
le relâchée.  Car  étendant  ainfi  le  terme  de  charité ,  non  feulement  à  tout  amour 
de  Dieu,  mais  encore  à  tout  amour  du  vrai  bien,  on  donne  lieu  de  croire  qu'il  fuf- 
fit  de  rapporter  nos  actions  au  bien  honnête ,  ou  à  quelque  autre  bien  véritable, 
mais  différent  du  bien  fouverain  ;  ce  que  les  corrupteurs  de  la  morale  foutiennent 
avec  tant  de  chaleur  :  &  même  qu'on  peut  avoir  la  charité  fans  aucun  amour  de 
Dieu,  pourvu  qu'on  ait  celui  de  quelque  bien  véritable;  ce  que  les  mauvais  Ca- 
fuiftes  n'avoient  jufqu'ici  ofé  foutenir. 

Combien  d'autres  défauts  ne  pourrions- nous  pas  relever  dans  ce  Corps  de  doèlri- 
m,  fi  les  bornes  de  cet  Ecrit  nous  le  permettoient  ?  l'ordre  de  la  grâce  troublé, 
&  le  titre  de  première  grâce  enlevé  à  la  foi:  certains  privilèges  de  l'amour tran- 
fportés  à  la  crainte  des  peines ,  laquelle ,  quoique  bonne  &  faîutaire  au  pécheur 
qu'elle  détourne  de  l'action  extérieure  du  crime,  n'a  pas  la  force  néanmoins  d'é- 
teindre un  delir  actuel  de  le  commettre  :  les  règles  de  la  pénitence  affoiblies 
fur  certains  points  :  des  queftions  d'Ecole  transformées  en  dogme  :  des  vérités 
laiflées  fans  defenfe,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  facrifiées  par  l'acceptation  de  la  Bul- 
le :  des  erreurs  imaginées  à  plaifir,  ou  plutôt  injuftement  realifées  par  l'imputa- 
tion tacite  qui  s'en  fait  à  un  Livre  condamné  par  ce  motif.  Nos  Libertés  mêmes 
ne  font  point  expofées  avec  cette  force  &  cette  precifion  que  les  efforts  de  leurs 
adverfaires  rendent  abfolument  indifpenfables  ;  &  il  femble  qu'on  fe  dédom- 
mage fur  les  inférieurs  de  ce  qu'on  paroit  accorder  au  Pape  fans  affez  de  pré- 
caution. 

Enfin,  dans  un  Ouvrage  dont  la  vérité  &  la  candeur  doivent  être  le  caractè- 
re ,  on  eft  affligé  de  trouver  une  affectation  d'expreflions  fi  obfcures  &  fi  ambi- 
guës, qu'au  lieu  que  l'objet  de  l'Eglife  a  toujours  été  de  réunir  les  Pafteurs  dans 
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la  môme  do&rine  &  les  mêmes  fentimens ,  il  femble  que  le  delTein  de  ceux  qui 
ont  compole  ce  Corps  de  doctrine  pour  des  Evêques  difperfés ,  ait  été  de  les  réunir 
feulement  fur  plufieurs  points  dans  l'approbation  des  mêmes  paroles. 

On  ne  s'efh  point  embarraffé  dans  ces  nouvelles  Explications  de  diftinguer  les  XIV-, 
qualifications  de  la  Bulle  ;&  l'on  ne  marque  point  quelles  font  les  propofitions  que  JJJ 
le  Pape  a  voulu  condamner  comme  hérétiques,  comme  blasphématoires ,  comme  im-  ni  les 
pies  ;  &  celles  qu'il  n'-a  rejettées  que  comme  malfonantes ,  ou  capables  d'offenfèr  qualiflca- 
oreitles pieufes.  Par  rapport  au  nombre  &  au  caractère  des  propofitions  condam-^118  dc 
nées  par  la  Bulle  ,  ce  défaut  efl  irréparable,  tant  que  le  Pape  garde  le  fiience  ;  &  leSpr„p"en; 
Evèqûcs  qui  acceptent  la  Bulle,  tenteroient  inutilement  de  pénétrer  quelle  a  été  fous  quel 
la  qualification  precife  que  Sa  Sainteté  a  eu  intention  d'appliquer  à  chacune  des titre  ?n 

1     ~  .  r ,         ,  1  \; ,    ,  prétend 

propofitions  condamnées.  queiaBul- 

Ce  défaut  du  Corps  de  doctrine  en  découvre  un  nouveau  dans  l'acceptation;  carie  foit 
fous  quel  titre  peut- on  recevoir  cette  Bulle?  Sera-ce  comme  règle  de  foi,  oureSue- 
comme  règle  de  difeipline  ?  iaftî"de 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  iblidement  prouvé  dans  Ton  Inflruélion  paftora-M.  ie  c. 
le  que  cette  Conftitution  ne  peut  être  propofée  comme  une  règle  de  foi;  &  qu'à  confi-  de  Noail- 
derer  la  manière  dont  elle  condamne  les  101  propofitions  ,  elle  ne  met  pas  /fjlcJPP- 'î* 
fidèles  en  état  de  faire  des  actes  de  foi  fur  un  objet  fixe  &  déterminé.    Ce  Prélat  va1  '  z*' 
même  jufqu'au  point  de  foutenir  que  fi  elle  étoit  acceptée  &  expliquée  par  le  corps 
des  P a/leurs ,  elle  ne  pourrait  devenir  quune  loi  de  police  &  de  difeipline ,  par  rapport  au 
langage  &f  aux  expreffions. 

Mais  quel  moyen  de  propofer  la  Bulle  comme  règle  de  difeipline  ?  Jamais  ce  xv. 
n'en  fut  une  de  frapper  d'anathême  les  paroles  du  Saint  Efprit,  &  le  langage  uni- Elle  ne 
verfel  de  la  Tradition.    Les  Hérétiques  eux-mêmes  ont  épargné  les  expreffions ^"^.^ 
des  Livres  faints,-  &  à  l'égard  des  autres  expreffions,  fi-tôt  qu'elles  ont  été  con- cotnme 
facrées  par  l'autorité  de  l'Eglife,  ni  le  defir  de  la  paix,  ni  la  crainte  de  l'abus ,  loi  de dif- 
ni  la  decifion  du  Pape  &  d'un  grand  nombre  d'Evêques,  ni  les  menaces  &  lesclPlme  & 
perfecutions ,  n'ont  pu  en  arracher  la  cenfure  de  la  bouche  des  faints  defenfeurs  regicTde 

de  la  foi.  langage. 

On  les  a  vus,  ces  hommes  admirables,  qui  joignoient  au  plus  profond  refpe6t 
pour  les  Puilfances  établies  de  Dieu,  la  fermeté  la  plus  inébranlable  pour  les  in- 
térêts de  la  Religion,  refiHer  à  un  Pape  qui  affuroit  avoir  pour  lui  la  concorde  du 
monde  entier  ;  (#)  &  repondre  à  un  Empereur  qui  declaroit  fur  ce  point  fes  vo- 
lontés, que  fon  autorité  fouveraine  ne  s'étendoit  pas  jufques-là:  Hoc  tandem  rogo , 
quis  Epijcopis  jubeatl  ^H«L 

Ceux  qui  ont  propofé  ce  moyen  comme  une  ouverture  pour  l'Accommodement,  Conft. 
dévoient  encore  faire  attention  à  la  différence  qu'il  faut- mettre  entre  un  terme  IrnPcnt- 
particulier  fur  lequel  il  s'élève  une  difpute,  &  des  propofitions  compoféesde  ter-"'  I<5'  P' 
mes  dont  le  fens  efl  inconteftable ,  &  irrévocablement  fixé  par  un  ufage  univer- 12*°' 
fel.    Tel  eft,  par  exemple,  cette  propofition  :  „  Il  n'y  a  que  deux  amours  d'où Propofit. 
„  nahTent  toutes  nos  voîontés  &  toutes  nos  aftions:  l'amour  de  Dieu  qui  faittoutXLIV* 
„  pour  Dieu,  &  que  Dieu  recompenfe:  l'amour  de  nous-mêmes  &  du  monde  , 
„  qui  ne  rapporte  pas  à  Dieu  ce  qui  lui  doit  être  rapporté  ,  &  qui  par  cette 
„  raifon  même  devient  mauvais.  "    Voudroit-on  établir  comme  une  loi  de  dif- 
eipline, que  pour  exprimer  l'amour  de  Dieu,  on  ne  fe  fervira  plus  déformais  du 
terme  d'amour  de  Dieu;  que  pour  marquer  l'amour  du  monde,  on  ne  dira  plus  Va- 

I.  Tome  I.  Partie.  Nn  mour 
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mour  du  monde;  &  ainfi  des  autres  termes  de  cette  propofition ,  auffî  bien  que  de 
tant  d'autres  qui  font  condamnés  par  Ja  Bulle? 

Comme  le  fens  de  ces  expreffions  eft  de  notoriété  publique  ,  &  que  toute  la 
<3ifpute  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  roule  fur  la  doctrine  qu'elles  expriment  ;  le  Décret 
qui  les  condamneroit  ne  feroit  propre  qu'à  feduire  les  fidèles ,  à  faire  triompher 
les  mauvais  Cafuiftes,  à  rendre  fufpecte  la  Tradition  de  l'Eglife,  en  mettant  une 
contradiction  formelle  entre  le  langage  des  derniers  fiecles ,  &  celui  des  premiers; 
à  introduire  dans  les  exprefïïons  une  efpece  de  pyrrhonifme ,  &  à  donner  entrée  à 
la  duplicité  &  au  menfonge. 

En  fuppofant  même  qu'une  pareille  difcipline  feroit  auflï  falutaire  qu'elle  eft 
dangereufe  ,  il  faudroit  au  moins  convenir  qu'elle  ne  pourroit  fervir,ni  à  condam- 
ner un  Auteur  qui  parloit  avant  fon  établiffement ,  ni  à  juftifier  une  Bulle  qui 
ne  peut  avoir  un  effet  rétroactif. 

Il  eft  étrange  que  tant  de  perfonnes  concourent  au  prétendu  Accommodement, 
fur  le. principe  que  toute  cette  affaire  fe  réduit  à  une  fimple  difcipline,  pendant 
que  le  Pape  déclare  dans  fa  Conftitution,  qu'il  s'agit  de  dogmes  dangereux,  de  ma- 
ximes contagïeufes ,  de  poifon  très  caché ,  d'une  doctrine  fauffe  &  artificieufe ,  d'erreurs 
pernicieufes ,  dont  les  unes  font  deja  condamnées,  &  les  autres  inventées  depuis  peu  ; 
en  un  mot ,  de  propofitions  impies ,  blafphematoires  ,  hérétiques. . 

Que  fi  l'on  confidere,  outre  ces  paroles  de  la  Bulle,  les  conteftations  qui  l'ont 
précédée ,  le  caraélere  des  propofitions  qu'elle  condamne ,  &  les  explications  que 
nous  en  ont  donné  fes  auteurs  ,  ne  fera-t-on  pas  convaincu  que  cette  conteftation 
eft  femblable  à  tant  d'autres  qui  fe  font  élevées  fur  la  doctrine ,  &  que  l'on  eifaye- 
roit  en  vain  de  rappeller  à  une  pure  difcipline  ? 

Quand  même  on  voudroit  le  faire  ,  il  refteroit  à  examiner  fi  ce  changement 
de  difcipline  convient  dans  les  circonftances  prefentes.  Or,  comme  M.  le  Cardi- 
5,  Inft.  nai  de  Noailles  Ta  reconnu  avec  juftice,  „dans  la  difpofition  prefente  des  efprits- 
paft.  pag.  k  du  Diocefe  de  Paris ,  &  de  tant  d'autres  Eglifes ,  peut-on  dire  que  la  publica- 
„  tion  de  la  Bulle  y  feroit  utile?  Seroit-il  fage  aux  Evêques  de  la  propofer  à  leurs 
„  peuples;  &  s'ils  vouloient  le  hazarder,  quels  troubles  &  quels  foulevemens 
„  n'exciteroient-ils  pas  parmi  les  fidèles?" 
Ibid.pag,    Et  quel  moyen  dans  la  pratique  d'obferver  une  femblable  difcipline?    ,,  Quel- 
„  que  attentifs  que  puilfent  être  les  Prédicateurs  &  ceux  qui  s'appliquent  auxin- 
„  ftruclions  familières  fur  la  fanélification  des  Fêtes,  fur  les  difpofitions  du  fa- 
„  crement  de  Pénitence,  fur  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu,  fur  la  différence 
des  deux  alliances  ;  il  eft  moralement  impoifible ,  dit  encore  M.  le  Cardinal  de 
Noailles ,  qu'ils  n'avancent  quelqu'une  des  propofitions  condamnées  par  la  Bul- 
„  le.  Nous  en  prenons  à  témoin  les  Prélats  &  les  Pafteurs  les  plus  zélés  pour 
„  la  Conftitution,  qui  ont  coutume  d'inftruire  les  peuples  fur  ces  matières." 

Au  refte,  ce  principe  fait  fentir  avec  une  nouvelle  évidence  le  peu  de  folidité 
de  cette  paix;  car  où  eft  l'accord  des  Pafteurs  touchant  la  Conftitution  TJnigeni- 
tus ,  pendant  que  les  uns  la  révèrent  comme  une  véritable  règle  de  foi ,  &  que 
les  autres  ne  la  regardent  que  comme  une  loi  de  difcipline:  d'où  il  fuit  que  par 
•  rapport  aux  propofitions  qui  font  condamnées  par  la  Bulle,  les  uns  font  tomber  lâ 
condamnation  fur  la  doctrine  qu'elles  renferment,  &  les  autres  approuvant  cette 
doctrine  fe  déterminent  par  pure  œconomie  à  en  interdire  l'expreffion? 
XVT.      Si  du  fond  on  paffe  à  la  forme  ,  nous  eft -il  permis  de  garder  le  filence  en 
rAccom-  v°yanc  renverfer  l'ordre  canonique  des  jugemens  ecclefiaftiques ,  &  introduire  une 
mode-    forme  de  procédure  fi  nouvelle  &  fi  dangereufe?  Cette  infraction  des  plusfain- 
ment  on tes  règles  forme  un  nouveau  grief,  &  un  moyen  d'abus,  qui  découvre  la  nullité 
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Car  la  conclufion  de  cette  paix  roule  neceflairement  fur  trois  chefs ,  dont  cha-  canon,-. 
cun  demandoit  un  examen  proportionné  à  l'étendue  de  la  matière.    Le  premier  que  des 
regarde  le  Corps  de  doclrine  &  les  précautions  que  demande  un  tel  Ouvrage.  LeJuSc"îcn8 
fécond,  la  Bulle  en  elle-même,  &  la  neceffité  d'examiner  fi  elle  eft  recevabl  e  ,55we* 
même  à  la  faveur  d'un  Corps  de  doclrine.    Le  troifieme  enfin  eft  l'acceptation  ca- 
nonique de  cette  Bulle  qu'on  devoit  établir  pour  principe ,  avant  que  de  fuppofer 
la  caufe  finie ,  &  la  paix  de  l'Eglife  conclue. 

A  l'égard  du  Corps  de  doclrine,  la  multitude  des  matières  controverfées ,  leur 
fublimité  &  leur  importance;  les  faufïes  fubtilités  par  lefquelles  de  nouveaux  au- 
teurs ont  cherché  à  les  obfcurcir  ;  l'ambiguité  &  l'équivoque  des  expreffions 
qu'ils  ont  affeclées;  l'indifpenfable  obligation  de  s'expliquer  avec  netteté  fur  des 
vérités  qu'on  veut  embrouiller,  &  de  n'en  abandonner  aucune  de  celles  que  la 
Bulle  met  en  péril  ;  la  neceffité  de  donner  à  chacune  le  degré  &  le  rang  qui  lui 
convient,  de  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux,  le  certain  d'avec  l'incertain,  les  pu- 
res questions  d'Ecole  d'avec  les  vérités  tranfmifes  par  le  canal  de  la  Tradi- 
tion ,*  le  danger  des  formules  captieufes  &  ambiguës,  qui  ne  font  propres  qu'à 
augmenter  les  difputes ,  &  qu'à  fournir  aux  ennemis  de  l'Eglife  de  nouvelles  oc- 
canons  d'inveétives  ;  l'attention  qu'on  doit  avoir  à  diffiper  les  préventions ,  en 
portant  la  lumière  dans  les  efprits ,  plutôt  qu'à  obtenir  la  fignature  d'une  profef- 
îion  de  foi  propre  à  les  laiffer  fubfifter;  l'intérêt  elfentiel  qu'il  y  avoit  pour  une 
paix  générale  d'établir  une  conformité  de  doctrine  ,  foit  dans  l'Eglife  de  Fran- 
ce ,  foit  dans  les  autres  Eglifes ,  foit  en  particulier  avec  le  Pape  :  tous  ces  mo- 
tifs rendoient  indifpenfable  l'obfervation  des  formes  canoniques  ,  qui  font  d'ail- 
leurs fi  importantes  &  fi  refpe&ables. 

Aucun  Concile  gênerai  n'a  prononcé  fur  des  queftions  qui  foient  tout  à  Ta  fois, 
&  plus  difficiles ,  &  en  plus  grand  nombre  ;  &  l'on  fait  avec  quelle  maturité  ces 
faintes  AfTemblées  procèdent  dans  la  difcuffion  des  matières  ;  avec  quel  foin  on 
y  appelle  de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  les  perfonnes  les  plus  éclairées; 
dans  combien  de  conférences  les  difficultés  font  éclaircies;  avec  quelle  fidélité  on 
confulte  la  Tradition  vivante  des  Eglifes,  &  les  monumens  facrés  de  l'antiquité; 
>avec  quelle  religion  enfin  on  obferve  de  ne  rien  décider  que  d'une  manière  pu- 
blique ,  &  en  réuniffant  tout  ce  qu'il  y  a  de  lumière  dans  l'Eglife. 

Nous  ne  rappelions  ces  précautions  fi  fages  qu'avec  la  douleur  de  les  voiromi- 
fes.  Point  de  Conciles  ,  point  de  conférences  canoniques,  point  d'affemblées 
d'Evêques.  On  n'a  pas  même  voulu  entendre  les  parties  intereffées.  Aucun 
Corps,  aucune  Faculté  de  Théologie  n'a  eu  connoiffance  de  ce  Coips  de  doclrine. 
Aucun  Evêque  n'en  a  pu  obtenir  de  copie  pour  l'examiner  avec  attention,  &  le 
comparer  avec  la  Tradition  générale  de  l'Eglife  &  avec  celle  qui  fe  conferve  dans 
fon  Siège.  On  les  a  mis  dans  la  neceffité  de  porter  fur  le  champ  &  fur  une 
fimple  leclure ,  un  jugement  decifif  fur  cette  multitude  de  matières  les  plus  pro- 
fondes qu'il  y  ait  dans  la  Théologie ,  &  dont  une  feule  a  occupé  pendant  plu- 
fieurs  années  les  célèbres  Congrégations  de  Auxiliis.  On  leur  a  porté  dans  les 
provinces  cette  decifion  générale  fur  tant  de  matières ,  comme  une  loi  déjà  toute 
formée ,  &  qu'ils  n'avoient  qu'à  fuivre.  On  les  a  mis  dans  une  efpece  d'impof- 
fibilité  de  faire  des  obfervations ,  &  de  demander  quelque  changement  ,  puif- 
qu'on  n'auroit  pu  légitimement  l'accorder  fans  l'aveu  de  tous  les  autres  Prélats  , 
ni  obtenir  cet  aveu  fans  envoyer  de  nouveau  dans  les  provinces  autant  de  fois 
qu'il  eût  été  neceffaire  pour  avoir  l'unanimité  fur  ces  changemens.  Enfin  l'on 
n'a  pas  même  pris  les  précautions  ordinaires  pour  s'alfurer  que  le  Corps  de  doclri- 
ne qui  paroit  dans  le  public,  foit  abfolument  le  même  que  celui  qui  a  été  approu- 
vé des  EYcques. 

N11  2  Outre 
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Outre  l'examen  neceffaire  pour  l'approbation  du  Corps  de  doblrine  ,  il  en  faiïoit 
un  particulier  touchant  la  Conftitution  Unigenhus.    Le  Mémoire  que  nous  avons 
publié  fur  ce  fujet ,  découvre  l'étendue  de  cette  affaire  ;  &  M.  le  Cardinal  de 
i.  Inft.  Noailles  a  reconnu  lui-même  que  „  quand  il  s'agit  de  propofitions  douteufes  , 
paft. pag. ^  ambiguës,  équivoques,  dont  le  fens  eft  contefté,  fur  lefquelles  l'Eglife  n'a 
point  prononcé  ;  de  propofitions  qui  prefentent  un  fens  vrai  ;  d'exprelfions  ti- 
rées  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  dont  on  ne  peut  condamner  que  l'abus,  fans 
cenfurer  les  propofitions  en  elles-mêmes,* d'une  condamnation  qui  n'eft  portée 
„  que  in  globo  ,  &  fans  être  appliquée  à  chaque  propofition  ,  jamais  l'obferva- 
tion  des  formes  canoniques  ne  fut  plus  neceffaire  que  dans  une  telle  conjon- 
,,  fture.    Il  faut  que  les  Evéques  s'affemblent  &  confèrent  entre  eux ,  pour  con- 
venir  du  fens  des  propofitions  &  du  jugement  qu'on  en  doit  porter.    Il  faut 
qu'ils  entendent  les  raifons  de  ceux  qui  s'oppofent  à  la  réception  de  la  Bulle  , 
,,  on  qui  demandent  qu'on  l'explique.    Si  au  lieu  d'obferver  cet  ordre  canonique, 
on  entreprend  de  faire  accepter  la  decifion  du  Pape  par  des  Evêques  feparés, 
„  qui  ne  font  infirmes,  ni  des  intentions  de  Sa  Sainteté,  ni  des  fentimens de  leurs 
Confrères,  on  court  rifque  par-là  de  faire  naître  des  difputes,  au  lieu  de  les 
„  terminer;  de  divifer  l'épifcopat ,  au  lieu  de  le  réunir.  Et  une  telle  acceptation 
,,  dont  l'uniformité ,  non  dans  les  feules  paroles ,  mais  dans  un  même  fens,  ne 
„.  peut  jamais  être  connue,  ne  fauroit  aulfi  palier  pour  le  jugement  de  l'Eglife 
univerfelle,  par  lmobfcrvation  des  formes  canoniques ,  qui  ne  font  jamais  plus 
„  neceffaires  que  dans  un  pareil  cas.  " 
XVII.      Pour  prononcer  que  les  conteflatious  fur  la  Bulle  font  abfolument  terminées  , 
9-Onfup-ii  faut  ]a  fuppofer  fi  inconteftablement  reçue  par  un  Jugement  de  l'Eglife ,  qu'il 
le  "prou- ne-  Pùifle  Pas  même  y  avoir  de  difpute.  fur  cette  acceptation  canonique.  Ce  troi- 
ver  que  fieme  chef  encore  plus  important  que  les  deux  autres  ,  foit  pour  ia  vérité  ,  foh 
te  Bulle  pour  l'unité  ,  demandoit  encore  un  examen  plus  régulier  :  fi  toutefois  la  fauffe 
verfen"'*  prétention  d'une  acceptation  univerfelle  mérite  d'être  examinée  de  nouveau  , 
ment  re- après  avoir  été  fi  juftement  flétrie  par  les  Arrêts  des  Cours  Souveraines,  &  fi 
j-ue.       folidement  combattue ,  foit  dans  l'Inflruftion  de  M;  le  Cardinal  de  Noailles ,  foit 

dans  la  Déclaration  de  l'Univerfité  de  Paris, 
i,  Inft.  Mais  quand  ce  point  de  la  non-acceptation  de  l'Eglife  feroit  aufli  douteux  qu'il 
p3g'  eft  conftanC  &  notoire ,  quel  droit  mit  des  Evêques  particuliers  fans  Concile  £5?  fans 
affemblée  canonique ,  de  décider  une  queftion  fi  importante  fi  contrôler fèe?  Ces  Prélats 
ont-ils  examiné  s'il  y  a  conformité  de  jugement  entre  le  Pape  &  les  Evéques  de 
France?  Eux-mêmes  ont  démontré  qu'on  n'en  peut  trouver  aucune. 

Ont-ils  examiné  fi  dans  toutes  les  parties  du  monde  chrétien ,  cette  Bulle  eft 
regardée  comme  une  règle  de  foi?  Il  prouvent  eux-mêmes  qu'il  faut  excepter 
d'abord  des  Etats  entiers  &  des  Egiifes  confiderables. 

Ont-ils  examiné  fi  les  témoignages  qu'on  produit  d'un  petit  nombre  d'Evêques 
des  autres  nations ,  ont  une  autorité  fuffifante  pour  prouver  authentiquement  un- 
fait  fi  important  que  celui  d'une  acceptation  univerfelle?  Ils  font  voir  eux-mê- 
mes que  ces  témoignages  ne  font  pas  feulement  produits  dans  une  forme  qui  pût 
faire  foi  en  jufbiee  dans  la  plus  légère  conteflation. 

Ont-ils  examiné  fi  ces  Evéques  dent  Q|i  produit  quelques  Lettres,  ont  porté  un 
jugement  canonique  fur  la  matière  controverfée  ?  Où  trouveroit-on  ce  jugement 
dans  le  témoignage  des  Prélats  qui  déclarent  qu'ils  n'agiffcnt  que  comme  les  exécu- 
teurs des  Décrets  d'une  autorité  qu'ils  croient  infaillible  ,  &  qui  parlent  moins  pour 
ia  Bulle  que  pour  les  prétentions  ultramontaines. 

Ont- ils  examiné  enfin  toutes  les  conditions  neceffaires  en  pareille  occafion  , 
pour  queTEglifê  foit  cenfee  pjononcer  un  jugement  canonique?  Avec  quelle  évi-, 

den.ee. 
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dence  n'ont-ils  pas  fait  voir  au  contraire  qu'il  n'y  a  par  rapport  à  la  Bulle  ,  ni 
unanimité  morale ,  ni  examen  fuffifant ,  ni  aucune  des  conditions  requifes  pour 
donner  à  une  Bulle  cette  fuprême  autorité. 

Loin  d'avoir  examiné  tous  ces  chefs,  on  n'a  pas  même  tenté  d'entrer  dans  au-  r.  înftr. 
cun  examen;  &  l'on  n'a  pas  voulu  conférer  avec  ceux  d'entre  les  Evêques  dcPjjJ-  Pa8 
France,  avec  lefquels  il  étoit  fi  facile  &  fi  indifpenfable  de  le  faire.  Trouve- 
,,  roit-on  un  exemple ,  comme  le  difoit  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  que  des  Evê- 
„  ques  particuliers  ayent  entrepris  de  juger  une  femblable  conteftation  &  de  pro- 
„  noncer  des  cenfures  en  confequence  ,  fans  être  légitimement  affemblés  ,  fans 
„  avoir  entendu  les  raifons  de  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  eux?  Une  pareil- 
,,  le  conduite,  fi  éloignée  des  règles  &  des  ufages  pratiqués  jufqu'ici  dans  l'E- 

glife  ,  n'eft  propre  qu'à  entretenir  les  difputes,  à  divifer  l'épifcopat,  à  former 
„  un  fchifme." 

Ces  défauts  ajoutés  à  tant  d'antres ,  font  qu'on  ne  peut  regarder  la  conclufion  Xvirr. 
de  cette  prétendue  paix,  que  comme  un  Acte  abufif,  un  Jugement  porté  fans  exa-  ^j^g 
men  ,  &  un  Traité  conclu  fans  autorité.  donnée? 

En  effet >  par  quelle  autorité  entreprendra-t-on  d'annuller  un  Appel  interjettéà  l'auto- 
au  Tribunal  de  l'Eglife,  de  défendre  d'en  interjetter  dans  la  fuite,  de  terminer"^  & 
les  conteflations  que  la  Bulle  a  excitées ,  &  d'impofer  un  filence  préjudiciable  à  0bifgent 

la  Vérité  ?  .  àlarecla- 

Par  quelle  autorité  un  Corps  de  dotlri^e,  que  des  Evêques- particuliers  ont  faitmerde 
compofer  pour  leurs  Diocefes,  deviendra-t-il  une  Ici  qu'on  ne  pourra  contredire nouveaUr 
dans  les  nôtres  ?  Et  de  quel  droit  ces  Prélats  exerceront-ils  une  des  principales 
fonctions  ecclefiafliques  ,  fur  un  troupeau  qui  ne  leur  efl  point  fournis  ? 

Par  quelle  autorité  fait-on  d'une  Inftrucrion  remplie  de  défauts ,  &  qui  contient 
une  erreur  groffiere  (a)  ,  telle  qu'eff.  l'Inflruftion  qui  a  été  publiée  dans  l'Affem- 
blée  de  17 14..  une  decifion  qui  ait  force  de  loi  dans  toute  l'Eglife  de  France,  fur? 
tout  après  que  les  Prélats  de  cette  Affemblée  nous  ont  déclaré  eux-mêmes,  con- 
formément aux  règles  de  l'Eglife  &  à  l'ufage  du  royaume,  qu'ils  n'ont  point  fur 
cela  d'obligation  à  nous  impoferl 

Par  quelle  autorité  des  Evêques  particuliers  entreprennent-ils  d'ériger  en  articles 
de  foi  expreffement  définis  par  l'Eglife,  des  points  difficiles  &  controverfés,  fur 
lefquels  il  y  a  partage  de  fentimens,  non  feulement  dans  un  Diocefe  particulier, 
mais  dans  les  différentes  parties  de  l'Eglife?  Us  ne  peuvent  lefaire,  félon  Gerfon, 
fans  paffer  les  bornes  de  leur  pouvoir,  fans  blefîèr  la  règle  de-  la  foi,  & 
caufer  du  fcandale  parmi  les  fidèles. 

Ces  irrégularités  &  d'autres  encore  ont  frappé  ces  fàges  Magiftrats ,  dontles  lu- 
mières font  la  confolation  de  l'Eglife,  &  dont  la  fermeté  efl  l'appui  de  fes  règles. 

Nn  3  Mais 

(a)  C'eft  ce  que  nous  montré  dans  notre  Me-  paucis  ,  fed  apud  omnes  chriftirinos,  aut  longe 
moire,  pag.  187.  Art.  xiv.  touchant  la  crainte  plurimos.  Eft  ergo  veritas  quôd  in  primis  &  ie- 
des  peines.  cundis  auétoritas  inferiorum  Pradatorum  fe  ex- 

(b)  Gerf.  de  exam.  docl.  conf.  3./.  1.  pag.  10.  tendit,  &  ad  fuos  tantummodô  :  in  tertiis  verô 
JSfotetur  hic  duplex  veritas.  j.  Quod  nullus  Epif-  nequaquam  ,  quoniam  meritô  dicuntur  majores 
copus  inferior  poteft  conderc  articulum  fîdei  ca-  caufa;  fîdei  propter  dimcultatem  decinonis  cum 
thoh'ca:,  qui  videlicet  ad  totam  fe  Ecclefiam  ex-  periculo  fcandali  ;  ideo  funt  ad  Sedem  Ecclefiœ  ,  vel 
tendat.  Non  enim  poteft  in  eos  obligationem  ad  fedenrem  in  ea  fummum  Pontificem  referendee,  - 
ferre  quos  non  habet  in  jurifdiclione  fubjedtos,  juxtaillud  :  Sicfuid  ambi^num  vel  difficile ,  &c.  Deut. 
&c.  Sit  fecunda  veritas  dlftinclione  prjemiïïa  ,  xvn.  8.  vocans  caufam  grandem  ,  non  rationema- 
quod  aliqua:  funt  doctrina:  palam  hxreticales  apud  teria*  ,  fed  ambigus  difficultatis  in  terminatione, 
omnes  :  alia;  dubiœ  fîmplicibus ,  fed  manifeftae  fa-  Cujus  diftin&ionis  ignorantia  ,  vel  dilhmulatio 
pientibus  &  peritis  :  tertia:  vrluti  neutra; ,  habentes  culpabilis  ,  non  paucos  depulit  in  errores  fean- 
pro  fe  Doclores  cum  rationibus  ad  utramque  partem  dalofaque  judicia,  contra  ordinariam  &  dodtri- 
probabilibus  ;  nec  in  una  tantum  Diœ'.cl,  vel  nakm  poteftatem ,  noftra  tempeuaté? 
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Mais  des  Evêques  peuvent-ils  fouffrir  qu'on  donne  atteinte  à  ces  règles  faintes , 
auffi-bien  qu'à  l'autorité  de  l'Eglife  &  à  ia  doclrine  ,*  &  que  paT  la  conclufion  d'u- 
ne paix,  qui  n'eit  telle  qu'en  apparence,  on  allume  dans  fon  fein  une  guerre  per- 
pétuelle? 

X  î  X.     Pour  nous ,  qui  la  demandons  à  Dieu  continuellement ,  cette  paix  tant  defire'e, 
Difpofi-  nous  n'abandonnerons  pas  les  moyens  que  les  faints  Pères  nous  ont  marqués  pour 
Evêques"  l'obtenir.    Nous  attendrons  avec  une  fourmilion  parfaite  la  decifion  infaillible  du 
Appel-    Concile;  &  dans  cette  attente  nous  conferverons  avec  ceux  qui  nous  attaquent, 
lansenre-un  efprit  de  douceur  &  de  paix,  oppofant  fans  ceiTe  à  leurs  traitemens  rigou- 
lan^kûrs reux  ces  Paro^es  ^e  ^'  Grégoire  de  Nazianze  :  (a)  „  Venez  &  foyez  vous- 
Àppels.   35  mêmes  les  depofitaires  de  nos  plus  fecretes  intentions.  Elles  fe  reduifent  à  vou- 
„  loir  nous  unir  avec  vous  en  Concile,  quelque  oppofition  que  vous  témoigniez 
„  contre  nous;  &  à  vous  prendre  pour  juges,  quoique  vous  foyez  nos  parties,  " 
A  ces  causes  &  autres  que  nous  fournies  prêts  à  déduire  en  tems  &  lieu,  après 
avoir  invoqué  le  Dieu  de  vérité  &  de  paix,  dans  les  promeiTcs  duquel  nous  mettons 
toute  notre  confiance ,  nous  renouvelions  &  confirmons  l'Appel  par  nous  interjet- 
té  le  1.  Mars  1717.  au  futur  Concile  gênerai,  de  la  Conftitution  Unigenitus  :  en- 
femble  de  tout  ce  qui  s'en  étoit  enfuivi  &  pourroit  s'en  fuivre ,  &  de  tous  les 
griefs  qui  pourroient  être  portés  contre  nous  &  nos  adherans.  Confirmons  pareil- 
lement &  renouvelions  l'Appel  interjette  par  nous  au  mois  d'Avril  1719.  des  Let- 
tres de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  adreffées  à  tous  les  fidèles,  qui  commencent  par 
ces  mots ,  PaftoraBs  Officii.  Déclarant ,  que  par  le  prefent  Appel  nous  ne  renon- 
çons en  aucune  manière  à  l'Appel  comme  d'abus  par  nous  interjette  au  Parlement 
feant  à  Pontoife ,  de  tout  ce  qui  a  été  fait  au  fujet  de  l'acceptation  de  ladite  Con- 
ftitution, &  notamment  du  Corps  de  doctrine ,  ou  Explications  fur  la  Bulle:  pro- 
teftant  de  nullité  contre  tout  ce  qui  auroit  été  fait,  ou  pourroit  l'être,  tendant 
à  infirmer  lefdits  Appels.    Le  tout  en  réitérant  les  proteftations  ëxpreffes,  que 
nous  demeurerons  inviolablement  attachés  à  l'unité  de  l'Eglife  catholique  &  à  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  &  que  nous  ne  nous  départirons  jamais  de l'obériTance qui 
eft  due  félon  les  faints  Canons  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape.  Et  nous  demandons 
avec  les  inftances  requifes  les  Lettres  ordinaires  appellées  Apofiolos,  nous  met- 
tant ,  Nous ,  notre  Clergé ,  &  tous  ceux  qui  adhèrent  ou  adhéreront  à  notre  pre- 
fent Appel ,  fous  la  protection  de  Dieu,  de  la  fainte  Eglife  &  du  Concile  gênerai. 
Fait  en  l'Abbaye  de  Froidmont,  le  8.  Septembre  1720.  &  à  Boulogne  dans  notre 
maifon  épifcopale  le  12.  Septembre  1720.  Signé,  f  Charlis-Joachim,  Evê- 
que  de  Montpellier,  tant  en  notre  nom,  qu'au  nom  de  MM.  les  Evêques  de  Mi- 
repoix  &  de  Senez  ,  comme  fondé  de  leur  procuration  lpeciale  à  cet  effet, 
t  Pierre,  Evêque  de  Boulogne. 

(a)  S.  Greg.  Naz.  Orat.  13.  pag.  206.   Agite   Concilîum  vos  ,  ctiam  exofî,  vocamus:  arbitrfc 
igitur ,  arcanormn  noftrorum  eftote  participes.  Ad   hoftibus  utimur. 
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MANDEMENT 

DE    MONSEIGNEUR  L'EVESQUE 

DE  MONTPELLIER, 

Pour  la  publication  de  VA£tes  par  lequel  il  renouvelle  &  confirme,  conjoin- 
tement avec  Mejfeigneurs  les  Evêques  de  Mirepoix ,  de  Senez  &  de  Bou- 
logne, les  Appels  par  eux  interjettes  au  futur  Concile,  de  la  Conftitution 
UnigenituSj  &■  des  Lettres  Pastoralis  Officii. 

Harles-Joachim,  par  la  permiffîon  divine,  Evêque  de  Montpel- v 
lier,  au  Clergé  Séculier  &  Régulier,  &  à  tous  les  fidèles  de  notre  Dio-veiie  ten- 
cefe,  Salut  oc  benediclion  en  Jefus-Chrifl  Notre  Seigneur.  tative  en 

Nous  ne  pouvons  différer  plus  long-tems,  mes  très  chers  frères  ^  à [avgU^e 
vous  faire  part  d'un  nouvel  Appel  que  nous  avons  été  obligés  d'interjetter ,  àe^;&"u°ç 
l'occafion  de  la  nouvelle  tentative  que  l'on  fait  depuis  plufieurs  mois,   pour  en- nouvelle 
ger ,  s'il  étoit  poffible,  la  Conftitution  Unigenitus  en  règle  de  foi,  &  en  loi  de  l'E-reclama- 
glife  univerfelle.  tIon' 

Nous  ne  doutons  point  que  vous  ne  fâchiez  deja  que  quelques-uns  de  nos  plus  ^ 
Uluftres  Confrères  dans  l'épifcopat,  ont  travaillé  dans  un  profond  fecret  à  donner  potions 
à  la  Bulle  de  nouvelles  Explications,  à  la  faveur  defquelles  ils  croyoient  qu'elle  ont  été 
pourroit  être  reçue;  qu'enfuite  fur  une  fimple  leclure  qu'on  fit  rapidement  à  un  travail- 
grand  nombre  d'Evêques  de  ces  nouvelles  Explications  ,  fans  leur  laifîer  le  temslees  àansA 
de  les  examiner  avec  maturité ,  on  les  engagea  a  les  reconnoitre  conformes  au  ve-  fecret ,  & 
ritable  fens  de  la  Bulle, &  aux  principes  de  l'Inftru&ion  paftorale  de  1714.  &queadoptées 
par  là  on  a  prétendu  terminer  tous  les  différends  qui  fe  font  élevés  dans  l'Eglife fans 
au  fujet  de  cette  Conltitution.  fant> 

Plût  à  Dieu  qu'une  affaire  fi  trifte  &  fi  importante  eût  pu  être  en  effet  termi-  nr 
née  par  un  Accommodement,  qui  eût  en  même  tems  rendu  la  paix  à  l'Eglife,  &La  pairx 
fait  triompher  la  vérité.    Nous  aurions  été  des  premiers  à  y  concourir     &  joi-  qu'offre 
gnant  avec  joie  notre  fuffrage  à  celui  des  autres  Prélats  du  royaume,  nous  nous^A^com* 
ferions  hâtés  de  confommer  une  union  fi  defirable.    Dieu  connoit  fur  cela  nos ment  n'en 
defirs  aufli  vifs  que  finceres;  &  nous  oferions,  s'il  étoit  neceffaire,  le  prendre  à  a  que  le 
témoin,  que  nous  fommes  difpofés  à  facrifier  notre  dignité  &  notre  vie  même,n°m. . 
pour  procurer  à  toute  l'Eglife ,  &  en  particulier  à  notre  Diocefe ,  une  paix  folide 
&  durable. 

Mais  vous  reconnoitrez,  mes  très  chers  frères,  par  les  motifs  expliqués  dans 
l'Aéle  que  nous  vous  adreflbns,  que  notre  devoir  ne  nous  a  pu  permettre  de  con- 
fentir  à  une  paix  qui  n'en  a  que  le  nom,  qui  a  été  négociée  &  conclue  d'une 
manière  contraire  à  toutes  les  règles  prefcrites  par  les  faints  Canons  &  par  les 
ufages  du  royaume;  &  qui  ne  feroit  propre,  fi  elle  avoit  lieu,  qu'à  augmenter 
les  troubles  &  à  multiplier  les  divifions  qu'on  veut  appaifer. 

Auffi-tôt  que  nous  en  eûmes  appris  la  conclufion,  nous  en  portâmes  nos  plain- 
tes à  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  conjointement  avec  un  de  nos  Illuftres  Confrè- 
res ,  &  nous  lui  reprefentâmes  par  une  Lettre  commune  ,  *  combien  cette  paix 

pre-- 

*  Cette  Lettre  que  M.  de  Montpellier  écrivit    de  Boulogne,  fe  trouvera  à  laPartiequi  compren- 
ne ii,  Mara  1  jzo.  conjointement  avec  M.  l'Evêque   dra  toutes  les  Lettres  de  ce  Prélat..- 
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prétendue  ctoit  oppofée  aux  vues  qu'il  fe  propofoit.  Nous  rendîmes  compte  de 
cette  première  démarche  aux  autres  Prélats ,  qui  nous  étoient  unis  par  l'Appel 
qu'ils  avoient  interjette  comme  nous  de  la  Conftitution.  Nous  eûmes  la  confola- 
tion  de  recevoir  de  plufieurs  des  reponfes  qui  nous  confirmèrent  dans  nos  fenti- 
mens ,  par  l'approbation  qu'ils  y  donnoient  à  notre  conduite.  Nous  vîmes  en 
même  tems  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  diïlingué  par  la  pieté  &  par  la  feience  dans 
le  (Clergé  Séculier  &  Régulier  du  Diocefe  de  Paris ,  s'élever  contre  un  Accommo- 
dement qui  ne  parohToit  pas  moins  fufpect  pour  le  fond  qu'on  cachoit  encore, 
qu'il  étoit  irregulier  dans  la  forme. 
Iv>       Le  cri  gênerai  n'a  point  arrêté  ceux  qui  pourfuivoient  la  confommation  de  cet 

Par  quel-  Ouvrage.    Ils  ont  eu  le  crédit  d'y  faire  mettre  le  fceau  de  l'autorité  royale  par  la 

les  fuppo-  Déclaration  qu'ils  ont  obtenue  au  mois  d'Août  dernier. 

a  furpr»1    ^^ïs  ce  qui  nous  confole ,  &  ce  qui  nous  raflure  contre  la  crainte  de  blelTer  en 
la  Declsr-  rien  le  refpett  &  l'obéiffance  qui  font  dus  au  Souverain,  c'eft  que  d'une  part  Sa 
ration     Majefté ,  y  expliquant  elle-même  le  fondement  fur  lequel  elle  l'a  accordée ,  déclare 
torife211"  9iu'on  h"  a  reprefenté  que  par  cet  Accommodement  les  troubles  qui  affligeaient  VE- 
glife  de  France  étoient  calmés ,  les  doutes  c clair cis  ^  les  conteftations  fur  l'acceptation 
de  la  Bulle  finies ,  &  la  paix  fi  ardemment  defirée  rendue  aux  Eglifes  ;  &  que  de  l'au- 
tre inftruite  des  droits  de  I'Eglife  ,  elle  y  fait  entendre ,  comme  dans  toutes  fes 
autres  Déclarations,  que  dans  les  matières  de  Religion,  l'autorité  fpirituelle  refi- 
de  toute  entière  dans  les  Pafteurs,  &  que  lorfque  Sa  Majefté  donne  des  Déclara- 
tions fur  des  decifions  de  doctrine,  elle  ne  le  fait  qu'à  la  prière  des  Prélats,  & 
en  fuppofant  que  ces  decifions  font  formées  félon  les  règles ,  &  ont  acquis  toute 
Tautorité  necfTeaire  par  le  confentement  des  Pafteurs. 
v         Comme  il  eft  vilible  que,  ni  la  Conftitution  Unigenitus ,  ni  l'Inftruetion  drefTée 
Divers    dans  l'Affemblée  de  17 14.  ni  les  nouvelles  Explications  fur  la  Bulle  ,  ne  font 
abus  de  point  des  decifions  de  cette  nature;  qu'elles  n'ont  point  l'autorité  necefTaire  pour 
mode111"  ^tre  Potées  comme  des  decifions  de  I'Eglife  univerfelle,  &  comme  des  loix  de 
m°nf"    I'Eglife  de  France  ;  que  le  prétendu  Accommodement  concerté  clandeftinement 
quanf'i   entre  quelques  Evêques,  ne  peut  être  regardé  que  comme  un  Acte  dreffé  fans 
la  forme. autorité  &  fans  forme,  au  préjudice  des  faints  Canons,  &  des  maximes,  ufages 
&  libertés  du  royaume:  nous  avons  cru,  avec  nos  trois  illultres  Confrères, 
qu'étant  interefTés  par  tant  de  titres  dans  cette  caufe,  nous  nous  trouvions  dans  une 
necefïité  indifpenfable  pour  la  confervation  des  droits  de  I'Eglife  ,  de  deman- 
der par  une  Requête  prefentée  au  Parlement  feant  à  Pontoife,  qu'il  nous  fût 
permis  de  découvrir  tous  ces  abus  ,  &  d'être  entendus  dans  une  affaire  qui  re- 
garde tous  les  Pafteurs  de  I'Eglife ,  &  oui  ne  peut  être  terminée  que  par  leur 
autorité. 

vi.       Entre  ces  abus  nous  n'avons  point  voulu  dans  notre  Requête  en  relever  un, 
Le  plus  qui  néanmoins  frappoit  davantage  :  c'eft  l'abus  qu'il  y  avoit  à  entreprendre  de 
eft  Têtre  donner  des  explications  arbitraires  à  une  Conftitution  du  Pape ,  &  de  faire  de 
conclu  à  ces  explications  une  loi  inviolable  ,  fans  qu'il  parût  que  le  Pape  y  intervînt 
l'infçu    en  aucune  forte.    Le  fllence  qu'il  avoit  gardé  jufqu'alors  fur  ces  négociations 
£u  ^Pe*  pouvoit  faire  prefumer  qu'il  avoit  été  confulté  fur  cet  Accommodement,  & 
eft  con-  S11'1!  avoit  donné  quelque  afturance  qu'il  l'autoriferoit ,  ou  du  moins  qu'il  s'ab- 
ftaté  par  ftiendroit  de  le  condamner;  mais  nous  apprenons  que  c'eft  tout  le  contraire, 
le  Pape    rjn.  Archevêque  d'une  des  Eglifes  les  plus  anciennes  &  les  plus  diftinguées 
mcme'    du  royaume,  vient  d'annoncer  à  fon  Diocefe  &  à  tout  le  monde  chrétien  par 
un  Mandement  public,  qu'il  a  reçu  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  un  Bref  par- 
ti de  Rome  le  20.  Août  dernier  ,  par  lequel  Sa  Sainteté  déclare  que  cet  ac- 
cord s' eft  traite  abfolumcnt  à  /on  tnjçu;        que  loin  de  pouvoir  jamais  l'approu- 
ver 
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■jer  'en  aucune  vmùere  ,  elle  ne  fourra  pas  même  le  tolérer  ou  Je  diffimuler.  (a) 

Quelle  force  une  pareille  Déclaration  ne  donne-t-ellepas  à  tous  les  autres  moyen» 
d'abus  expofés  dans  notre  Requête?  Qui  pourra  encore  foutenir  que  des  explica- 
tions rejettées  par  l'Auteur  même  de  la  Conftitution,  foient  conformes  au  véritable 
j'ens  de  la  Bulle  ;  &  qu'elles  foient  propres  à  appaifer  les  conteftations  qu'elle  a 
fait  naître  ?  Pourra-t-on  encore  faire  valoir  l'unanimité  des  Pafteurs,  ou  fe  flat- 
ter de  les  réunir  par  un  moyen  contre  lequel  leur  Chef  commence  à  protefter  ; 
&  contre  lequel  par  confequent  dans  toutes  les  Eglifes  étrangères  ce  grand  nom- 
bre d'Evêques  prévenus  de  l'opinion  de  fon  infaillibilité  ,  ne  manquera  pas  de 
protefler  à  fon  exemple? 

Outre  l'Appel  comme  d'abus  interjeté  au  Parlement  touchant  la  forme  de  cet  VIr- 
Accommodement,  nous  avons  jugé  qu'il  étoit  encore  neceffaire  d'en  interjetter  un^f  j]"^* 
autre  pour  le  fond  au  Tribunal  de  l'Eglife ,  qui  efl  deja  faifi  de  cette  affaire  par  cieux 
nos  premiers  Appels.  quant  au 

C'eft  le  motif  de  l'A&e  que  nous  vous  communiquons.  Nous  y  reclamons  avecf°n^,°kll~ 
une  entière  confiance  dans  les  promeffes  de  Jefus-Chrift ,  l'autorité  infaillible  de fppeiier 
l'Eglife,  en  lui  expofant  fommairement  le  préjudice  que  ce  prétendu  Accommo-auConci- 
dénient  porte  à  fa  doétrine  &  à  fes  loix.    Et  fi  nous  nous  plaignons  du  procédé  le* 
de  quelques-uns  ds  nos  illuftres  Confrères,  que  le  nom  fpecieux  de  paix  a  fait  en- 
trer dans  cet  accord  ;  nous  y  donnons  en  même  tems  de  nouvelles  marques  de  la 
communion  que  nous  voulons  toujours  conferver  avec  eux,  &  avec  tous  les  Evê- 
ques  unis  à  la  Chai/e  de  S.  Pierre. 

Nous  ne  craignons  point  qu'un  Appel  fait  uniquement  pour  le  maintien  delà  vé- 
rité &  de  l'unité,  puiffe  être  defapprouvé  par  ceux  qui  ont  encore  quelque  amour 
pour  l'une  &  pour  l'autre.  Qui  peut  douter  qu'il  ne  foit  libre  à  des  parties  qui 
ont  porté  leur  caufe  à  un  tribunal  légitime,  d'en  attendre  la  decifion ,  fans  fe 
joindre  à  ceux  qui  s'accommodent  avant  le  jugement  ;  &  même  de  protefler 
contre  l'accommodement,  s'il  leur  eft  préjudiciable? 

Nous  fommes  d'autant  plus  en  droit  d'en  ufer  ainfi,  qu'il  ne  s'agit  pas  dans  la 
caufe  prefente  de  nos  propres  intérêts,  mais  des  vôtres,  mes  très  chers  frères, 
&  de  ceux  de  la  vérité.  C'eft  pour  toute  l'Eglife,  c'eft  particulièrement  pour 
vous,  c'eft  pour  la  confervation  de  la  foi,  que  nous  avons  interjetté  Appel  de  la 
Conftitution  Unigeniîits.  Pouvons-nous  abandonner  des  intérêts  fi  chers  &  fi  pré- 
cieux ?  S'il  n'étoit  queftion  que  de  quelques  biens  temporels ,  ou  de  quelques 
dignités ,  nous  pourrions  les  facrifier  pour  le  bien  de  la  concorde  :  mais  quand  il 
s'agit  du  dépôt  de  la  faine  doétrine  qui  eft  en  péril,  if  faut,  loin  de  facrifier  la 
juftice  &  la  vérité  à  l'amour  de  notre  repos ,  facrifier  au  contraire  notre  repos  ôc 
nos  vies  mêmes ,  à  la  defenfe  de  l'une  &  de  l'autre. 

„  Si  cependant,  (difoit  un  grand  Evéque  de  nos  jours  (b)  dans  une  occafion 
,,  femblable)  les  foibles  fe  fcandalifent  ,  fi  les  libertins  s'élèvent;  fi  l'on  dit, 
„  fans  trop  examiner  quelle  eft  la  fource  du  mal ,  que  les  querelles  des  Evêques 

/.  Tome.  I.  Partie.  Oo  font 

(z)Mand.  de  M.l'Archev.  d?  Arles  du  11.  Oftobre  Quid  ad  Conflitution'ts  nojlrt  TJniginitus negoùum 

1720.    Il  eft  vrai  que  l'on  nous  flatte  plus  que  adttnet, magna  cum  animinoftn admiratioi/e ex publi- 

jamais  de  la  douce  efperance  de  voir  bientôt  cis  tftarum  partïum  nunciis  inaudivmus ,  quidam 

cefler  nos  di»ifîons,  &  que  Notre  Saint  Pçre  le  nunc  ,  maxime  vob'is  prorfus  infciis  ,ijlic  pertrattariy 

Pape  approuvera  l'Accommodement  qui  fe  traite,  qu&  nullopafioprobarejmonecctiam  tolerare  unquatn 

dit-on,  de  fon  agrément;  mais  comment  pour-  peterimus  :  cjuamobrem  non  immerito  veremur ,  ne 

rions -nous  attendre  ce  bonheur,  après  que  nous  viteri  doltri  noflro  nova  dolendi   materia  fuppe- 

avons  reçu  de  Sa  Sainteté  un  Bref,  parti  de  Ro-  ditetur. 

me  le  20.  Août  dernier,  par  lequel  Notre  Saint       (b;  M.BofTuet.  Relation  du  Quictifme  pag.  144. 
Pcrc  le  Pape  s'explique  de  la  manière  fuivante  ; 
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„  font  implacables;  il  eft  vrai,  fi  on  fait  l'entendre,  qu'elles  le  font  en  effet,  fur 
le  point  de  la  doctrine  révélée.  C'eft  la  preuve  de  la  vérité  de  notre  Reli- 
gion ,  &  de  la  divine  révélation  qui  nous  guide ,  que  les  queftions  fur  la  foi 
foient  inaccommodables.  Nous  pouvons  tout  fouffrir , mais  nous  ne  pou- 
vons fouffrir  qu'on  biaife  pour  peu  que  ce  foit  fur  les  principes  de  la  Religion. 
Que  fi  ces  difputes  font  indifférentes,  comme  le  voudroient  les  gens  du  mon- 
de ,  il  n'y  auroit  qu'à  dire  avec  Gallion  proconful  d'Achaïe ,  qui  étort  le  carafte- 
re  le  plus  relevé  de  l'empire  Romain  dans  les  provinces  :  O  Juifs ,  s'il  s'agiffbit 
de  quelque  injufiice ,  ou  de  quelque  mauvaïfe  ablion ,  ou  de  quelque  affaire  importan- 
te ,  je  me  croirois  obligé  de  vous  écouter  avec  patience  :  mais  s'il  ne  s  agit  que  des 
points  de  votre  doctrine  ,  £j?  de  difputes  de  mots  &  de  votre  loi  ,  demêlez-vous- 
en  comme  vous  pourrez.  Comme  s'il  eût  dit:  Battez- vous  fur  ces  matières, 
tant  qu'il  vous  plaira,  je  ne  veux  point  en  être  le  juge.  Et  en  effet  les  Juifs  bat- 
toient  Softhenès  jufques  devant  le  tribunal^  fans  que  Gallion  s'en  mît  en  pei- 
ne. Voilà,  continue  le  même  Prélat,  l'image  des  politiques ,  &  des  gens  du 
monde ,  fur  les  difputes  de  Religion  ;  &  les  tenant  pour  indifférentes  ,  ils- 
fe  contentent  de  décider  que  les  Evêques  ont  trop  de  chaleur:  mais  il  n'en  eft 
pas  ainfi.  " 

VIII.  Il  eft  vrai  qu'on  s'eft  flatté  de  mettre  à  cou\Tert  la  juftice  &  la  vérité  par  d'ex- 
Le  juge-  cellentes  Explications;  &  nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  foit  l'intention  des  Pre- 
nnent du  ]ats  quj  ]es  ont  approuvées,  &  oui  ont  prétendu  les  lier  indiffolublement  à  l'ac- 

Concile  *«       1    ,    7?  h.-     -  -1  r 

peut  feul  ceptation  de  la  Conltitution. 

terminer     Mais  pour  ne  point  entrer  dans  un  détail  que  vous  pourrez  voir  dans  notre 
la  caufe  Acte  >  il  fùffit  de  dire  qu'il  y  a  encore  lieu  d'appliquer  à  ces  Explications  ce  que  M~ 
pre  ente.  g0ffuec  fat  au  même  endroit  des  interprétations  inventées  par  feu  M.  l'Archevêque 
de  Cambray,  pour  donner  un  bon  fens  à  fon  Livre.  „  Il  nomme,  dit-il  ,  les  Pè- 
res &  quelques  Auteurs  Ecclefiaftiques ,  qu'il  tâche  de  traîner  à  lui  par  des  con- 

fequences;  mais  où  il  ne  trouve  ni  fa  grâce  actuelle,  qui  nous  fait  connoître 

la  volonté  de  bon  plaifir  en  toutes  occafions,&  dans  tous  les  évenemens}  ni  fa 
3,  charité  naturelle,  qui  n'eft  pas  la  vertu  théologale;  ni  fa  cupidité  qui,  fans 
être  vicieufe  ,  eft  la  racine  de  tous  les  vices;  ni  fa  pure  concupifcence ,  qui 
eft  la  préparation  à  la  juftice.  ...  ni  fon  amour  naturel  qu'il  reforme  tous 
„  les  jours  ,  au  lieu  de  le  rejetter  une  bonne  fois  tout  entier,  comme  également 
„  inutile  &  dangereux  dans  l'ufage  qu'il  en  fait  ;  ni  fes  autres  proportions  que 
3,  nous  avons  relevées.  '* 

Il  en  fera  donc  de  cette  nouvelle  tentative,  comme  de  tant  d'autres;  &  l'inu- 
tilité de  toutes-  ces  négociations ,  démontrée  encore  de  nouveau  par  le  dernier 
Bref  du  Pape,  n'eft  propre  qu'à  nous  convaincre  de  plus  en  plus-,  que  c'eft  par 
l'Appel  au  Concile,  qu'il  faut  chercher  à  mettre  la  vérité  à  couvert;  comme  c'eft 
le  Jugement  fouverain  de  ce  tribunal  infaillible  qui  peut  feul  terminer  cette 
caufe. 

Si  les  Conciles  généraux  font  quelquefois  neceffaires ,  comme  ils  le  font  con- 
ftamment,  félon  la  doctrine  de  l'Eglife,-  c'eft  fur-tout  dans  des  circonftances  fem- 
blables  à  celles  où  nous  nous  trouvons-.    Il  ne  faut  pas  croire  qu'on  ptiifTe  imagi- 
ner dans  le  dix- huitième  fiecle  une  voie  plus  propre  à  finir  les  difputes,  que  cel- 
le que  Jefus-Chrift  a  établie,  que  l'Eglife  a  fùivie  dans  tous  les  tems,  &  à  laquel- 
ï?f    le  il  n'y  a  que  les  paillons  des  hommes  qui  puiflent  s'oppofer. 
L'Appel-     Tenez-vous  donc  avec  nous,  mes  très  chers  frères,  fous  la  protection  de  l'E- 
ne  fut  ja-glife  univerfelle,  &  du  Concile  qui  la  reprefente.    Nulle  autorité  ne  .peut  vous 
"Ttfc  '4¥P$  malgré  vous,  de  cet  azile  facré.  Nulle  portion  de  l'Eglife  ne  peut  décider  au 
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préjudice  de  PEglife  même,  contre  l'Appel  par  lequel  nous  avons  fa/fi  fon  tribu- tîme  "« 
nal ,  &  demandé  fon  Jugement.  Sairef 

jamais  Appel  ne  fut  plus  légitime ,  jamais  la  neceffité  de  l'interjetter  &  de  le 
pourfuivre  ne  fut  fi  preflànte.  Qu'on  ne  dife  pas  que  l'Accommodement  le  rend 
illicite  ou  inutile;  car  s'il  étoit  conforme  aux  règles  lorfque  nous  1  interjettâmes, 
pourquoi  le  feroit-il  moins  à  prefent?  Les  Facultés  de  Théologie  &  les  Univer- 
fités  qui  fe  joignirent  alors  à  nous,  ne  s'en  feparent  point.  De  dignes  Prélats  qui 
J'interjetterent  enfuite  ,y  perfiftent.  Si  quelques-uns  font  morts  dans  le  Seigneur, 
ils  n'en  font,  ni  moins  vivans  devant  Dieu,  ni  d'une  moindre  autorité  dans  l'E- 
glife.  Et  comme  ils  étoient  refolus  de  le  foutenir  avec  vigueur ,  &  qu'ils  l'ont 
même  renouvellé  en  mourant,  on  ne  pourroit  condamner  notre  conduite ,  fans 
faire  injure  à  leur  mémoire,  qui  fera  toujours  precieufe  à  l'Eglife.  y 

Nous  efperons  donc  ,  mes  très  chers  frères  ,  que  vous  ne  lailferez  ,  ni  ébranler  Senti* 
votre  foi,  ni  affaiblir  votre  charité;  que  vous  accorderez  toujours  avec  l'amour  mens  où 
de  la  vérité,  celui  de  l'unité;  &  avec  le  zele  qu'on  doit  avoir  contre  l'erreur ,  d°jVe"te 
l'amour  qui  eft  du  à  ceux-mêmes  qui  y  tombent.    Plus  les  nouveautés  qu'on  re-  ficelés/8 
pand  dans  l'Eglife  y  excitent  de  troubles  ,  plus  vous  devez  vous  attacher  aux 
maximes  faintes  de  la  vénérable  antiquité.    Cherchez  dans  les  divines  Ecritures 
&  dans  les  Ecrits  des  faints  Docteurs,  dans  les  Conciles,  dans  les  decifions  des 
Papes  approuvées  par  l'Eglife,  &  dans  tout  ce  qui  étoit  reçu  fans  contradiction 
avant  ces  derniers  troubles,  &  qui  le  fera  toujours,  la  règle  de  vos  fentimens , 
&  celle  de  votre  conduite. 

Telle  eft  l'idée  que  S.  Auguftin  (a)  nous  donne  des  vrais  catholiques  :  S'ils- 
font  obligés  d'entrer  en  difpute  fur  des  points  de  doctrine  qui  ne  font  pas  encore 
éclaircis,  ils  banniifent  toute  conteftation  qui  pourroit  être  dangereufe,  ou  pour 
eux-mêmes,  ou  pour  ceux  avec  qui  ils  font  en  difpute,  ou  enfin  pour  ceux  qui 
en  font  les  fpectateurs.  Us  ne  propofent  même  les  vérités  les  plus  certaines  & 
les  plus  évidentes ,  qu'avec  modeftie  &  avec  toute  la  douceur  poffible ,  fans  néan- 
moins rien  diminuer  de  la  force  &  de  la  confiance  avec  laquelle  on  doit  les  fou- 
tenir; &  s'ils  ne  peuvent  appaifer  les  troubles  qu'excitent  quelquefois  les  mau- 
vais catholiques ,  en  prenant  contre  eux  la  defenfe  de  la  venté  ,  ils  rendent  du 
moins  leurs  efforts  inutiles,  en  ne  rompant  jamais  l'unité. 

Nous  vous  recommandons  encore,  mes  très  chers  frères,  comme  nous  l'avons 
fait  dans  nos  precedens  Mandemens,  d'avoir  fur-tout  un  profond  refpect  pour 
tous  les  Pafteurs,  &  une  vénération  finguliere  pour  le  premier  Vicaire  de  jefus- 
Chrift.    Aimez  enfin  ,  &  aimez  uniquement  la  vérité  Ci?  la  paix  ;  &  demandez  fans^j'j 
ceffe  à  Dieu  cette  paix  que  le  monde  ne  fauroit  donner.  '  *9' 

A  ces  causes,  après  en  avoir  mûrement  délibéré  avec  nos  trois  illuftres  Con-  XL 
frères,  en  la  manière  qu'il  nous  a  été  poffible  de  le  faire;  &  en  avoir  conféré  avec  ^Pofîtlf 
plufieurs  Théologiens  diftingués  par  leur  pieté  &  par  leur  favoir,  le  faint  nom^^n. 
de  Dieu  invoqué:  dément. 

Défendons,  conformément  aux  faints  Décrets,  à  la  difeipline  de  l'Eglife  en  gê- 
nerai, &  à  celle  de  l'Eglife  Gallicane  en  particulier,  à  tous  Chapitres,  Ab- 

Oo  2  bayes, 

(a)9.^«?.  g«^y?.  17. /»  Matth.qmft.u.  n.  4.&<f.  bent  ,    ut    ufîtata  &  confirmata  ,   fecuriflknè  , 

Boni  catholici  funt ,  qui  &  fidem  inregram  fequun-  &    fidentiflime  ,   &  Ieniflime  ,    ut  poflunt  infi- 

tur,  &  mores  bonos  :  quodautem  ad  fidei  doétrinam  nuent  ....    Nec  probatur  fortiùs  gravitas  fru- 

pertinet  ita  quxrunt,  fi  quid  quœrendum  habent,  mentorum  nifi  palea:  perturbationibus ,  quas  qui 

ut  abfit  concertatio  periculofa  vel  qua;renti,  vel  comprimere  non  potuerit  veritate  defenfa,  cefle- 

ei  cum  quo  quœritur  ,  vel  eis  qui  différentes  au-  rit  unitate  fçrvata, 
diunt.   Ita  autem  docent,  fi  qm'd  docendum  ha- 
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bayes ,  Communautés  Séculières  &  Régulières  ;  &  généralement  à  toutes  perfon- 
nes  eccleflaftiques  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  fpient,  fe  difant  exem- 
tes  &  non  exemtes,  fous  les  peines  de  droit,  d'exercer  dans  notre  Diocefe,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit,  aucunes  fonctions  ni  aétes  de  jurifdiétion  à  l'égard 
de  la  Conftitution  Unigenitus ,  ni  de  la  publier  ou  recevoir  indépendamment  de  l'au- 
torité qu'il  a  plu  à  Dieu  d'attacher  à  notre  caraétere ,  &  contre  la  fubordination 
établie  par  l'ordre  hiérarchique. 

Défendons  pareillement  à  tous  nos  Diocefains  de  s'attaquer ,  ni  provoquer  les 
uns  les  autres  par  des  termes  injurieux  ;  &  en  parlant  fur  les  conteftations  pre- 
fentes ,  d'ufer  d'expreifions  capables  de  blelTer  la  charité  ,  &  d'exciter  des  trou- 
bles. 

Ordonnons  particulièrement  à  tous  Curés ,  Prédicateurs  &  Confefleurs  de  no- 
tre Diocefe ,  de  garder  cet  efprit  de  paix  &  de  charité ,  &  d'infpirer  le  même  ef- 
prit  à  tous  ceux  qui  font  ou  feront  fous  leur  conduite. 

Voulons  que  le  prefent  Mandement ,  avec  l' Afte  d'Appel  qui  y  efl  joint ,  foit 
à  la  diligence  de  notre  Promoteur,  inféré  dans  les  Regiftres  de  notre  Officialité, 
lu  &  publié  par  tout  où  befoin  fera.  Donné  à  Poitiers ,  dans  le  fejour  que  nous 
avons  été  obligés  d'y  faire ,  en  retournant  dans  notre  Diocefe ,  le  26.  Octobre 
mil  fept  cent  vingt.  Signé,  Charles  Joachim,  Evêquede  Montpellier.  Par-Mon- 
feigneur,  Croz. 


L  E  T  T  RE 

D  E     MM.     LES     E  F  E  S  QtU  E  S 
DE  SENEZ,  DE  MONTPELLIER,  ET  DE  BOULOGNE, 

AU  ROY, 

Au  fujet  de  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  de  Sa  Majesté'  du  31,  Dé- 
cembre 1720.  portant  fupprejjion  de  leurs  M  an  démens  du  mois  d'Octo- 
bre, &  de  l'Acte  d' Appel  du  mois  de  Septembre  de  la  même  année 
qui  y  eft  joint. 


AU  ROY. 


Sire, 


Ans  les  différentes  démarches  que  nous  avons  faites  au  fujet  de  laConfti- 
tution  Unigenitus,  nous  avons  toujours  eu  cette  confolation,  qu'en  combattant 
pour  les  intérêts  de  l'Eglife,  nous  avons  aufli  témoigné  notre  zele  pour  la  de- 
"enfe  de  ceux  de  l'Etat.  Votre  Majefté  n'ignore  pas,  qu'un  des  motifs  de  l'Appel 
que  nous  avons  interjetté  au  futur  Concile,  a  été  le  maintien  de  ces  faintes  ma- 
ximes, qui  font  la  fureté  de  votre  perfonne  facrée,  l'appui  de  votre  couronne, 
&  le  glorieux  titre  de  votre  fouveraineté.  Plût  à  Dieu ,  que  les  plus  zélés  de- 
fenfeurs  de  la  Bulle ,  euffent  pour  ces  maximes  precieufes,  que  nous  appelions  nos 
Libertés,  des  fentimens  aufli  conformes  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition,  aufli  con- 
venables à  la  fidélité  que  des  fujets  doivent  à  leur  Roi,  &  aufli  necefîaires  pour 
la  paix  &  la  tranquillité  du  royaume  ! 

Ce  font  eux  qui,  au  lieu  des  fujets  de  plaintes  que  nous  avons  à  former  contre 
leur  doctrine  ,  ne  ceflent  d'en  répandre  fecretement  contre  nous;  &  qui  nous 
accufent  de  caufer  des  divifions  ,  dont  ils  font  feuls  la  véritable  caufe.  Mais 
la  neceflité  où  ils  nous  mettent  de  nous  juflifier  devant  Votre  Majefté  feroit 
aufli  heùreufe  pour  nous  qu'utile  pour  la  paix  de  l'Eglife,  fi  nous  pouvions  ob- 
tenir de  votre  juftice,  qu'un  Roi  aufli  puiflant  &  aufli  éclairé,  voulût  donner 
quelques  momens  de  fon  attention  ,  pour  examiner  qui  font  ceux  qui  ont  allu- 
mé le  feu  de  la  difcorde.  Car  quel  moyen  ,  Sire,  d'obtenir  cette  paixfolide  que 
defire  Votre  Majefté ,  finon  de  reconnoître  ôc  de  reprimer  les  véritables  au- 
teurs des  troubles? 

O  0  3  Us 
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I.  Ils  les  ont  excités,  Sire,  en  publiant ,  de  leur  aveu,  des  nouveautés  fur  le 
F.xpofé  dogme ?  des  relàchemens  fur  la  morale,  &  des  principes  dangereux  fur  la  hie- 
u  ait'  rarchie.  Ils  les  ont  augmentés  ,  en  obtenant  par  furprife  une  Conftitution  fa- 
vorable à  ces  nouveautés  ;  &  ils  y  -mettent  le  comble  en  remuant  tout  le  ro- 
yaume pour  faire  recevoir  cette  Conftitution.  Le  prétexte  dont  ils  fe  fervent 
pour  colorer  leur  entreprife,  n'eft  pas  moins  odieux  que  leur  entreprife  même  ; 
puifqu' après  avoir  excité  ces  troubles  pour  exécuter  leurs  defleins ,  ils  propofent 
comme  un  motif  de  recevoir  cette  Bulle  ,  la  necefiité  d'appaifer  ces  troubles. 

Cependant,  Sire,  plufienrs  Prélats  du  royaume  allarmés  de  ces  mouvemens  , 
ont  cru  pouvoir  recevoir  ce  Décret  à  certaines  conditions;  &  ils  ont  montré 
par  ces  conditions  mêmes  ,  aufli-bien  que  par  toute  la  fuite.de  leur  conduite  , 
qu'ils  fe  font  déterminés  à  cette  démarche  plutôt  par  une  condefeendance  qu'ils 
ont  cru  permife,  que  par  le  mérite  même  de  cette  Bulle,  &  par  les  avancages 
qu'ils  en  efperent.    Quelle  utilité  en  effet  peut  procurer  au  royaume  une  deci- 
fion  de  doctrine  qui  ^  loin  d'établir  en  aucune  forte  fes  maximes  &  fes  droits  , 
les  attaque  au  contraire  fur  plufieurs  points?  Et  par  rapport  à  la  Religion,  quel 
ï'ftInd    ^en  Peut>^  revenir  d'un  Décret  qui  ,  fur  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte  ,  fur  les 
!vl  le  C.  deux  alliances ,  fur  l'amour  de  Dieu ,  lur  la  pénitence  ,  fur  les  matières  de-  la  grâce  , 
deN.pag. &  fur  d'autres  articles  encore ,  prononce,  de  l'aveu  des  Evéques  acceptans,d'u- 
ico.  &  ne  manière  fi  étrange  &  fi  irregulïere  ,  que  pour  fauver  l'honneur  de  cette  Con- 
10Z*      Jlitutio/i,  ces  Prélats  ont  cru  qu'il  é toit  permis  d'imaginer  des  fens  forcés  étrangers, 
que  la  lettre  de  cette  Bulle  dément,  &  qui  font  combattus  à  Rome  par  d'autres 
explications  imprimées  par  ordre  du  Pape  ? 

Pour  nous,  Sire  ,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  confentir  à  cette  diffimulation. 
Nous  ne  pouvons  donner  pour  les  véritables  explications  de  la  Bulle,  celles  où 
ïbid.  pag./'o»  abandor.nc  la  lettre  de  ce  Décret.    Nous  ne  pouvons  affurer  à  la  face  de  l'E- 
102.      glife  ,  &  le  faint  nom  de  Dieu  invoqué ,  que  des  fens  forcés  &  étrangers,  que 
nous  aurions  nous  mêmes  imaginés,  font  le  véritable  Jens  de  cette  Bulle.    Nous  ne 
.,       pouvons  condamner  des  proportions  vraies  dans  leur  fens  propre  &  naturel,  exactes 
Ibi  .pag.  ^      CexpreJJion  ,  fj?  qui  fe  trouvent  en  propres  termes  dans  les  faints  Pères.    Nous  ne 
pouvons  recevoir  une  decifion  qui  établit  ce  corps  entier  de  nouveautés ,  qu'on 
s'efforce  depuis  quelque  tems  de  mettre  à  la  place  de  l'ancienne  doctrine.  Une 
paix  conclue  à  ces  conditions , 'ne  nous  paroit  ni  durable  ni  folide  ,  puifqu'il  ne 
peut  y  en  avoir  de  telle  entre  la  vérité  &  le  menfonge  ;  &  que  celle-ci  d'ailleurs 
n'eft  concertée,  ni  avec  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  qui  déclare  qu'il  ne  peut  pas 
même  en  tolérer  les  conditions  ;  ni  avec  les  autres  Eglifes  ,  dont  aucune  n'a  été 
confultée  ,  &  dont  plufieurs  fuivent  fans  referve  les  préjugés  de  la  Cour  de  Ro- 
me ;  ni  avec  tous  les  Prélats  du  royaume  ;  encore  moins  avec  les  Facultés  de 
Théologie  ,  les  Univerfités  &  les  autres  Corps.    Et  deja  nous  voyons  les  au- 
teurs des  troubles  ,  non  contents  d'avoir  obtenu  de  ces  Prélats  l'acceptation 
de  la  Bulle,  faire  de  nouveaux  mouvemens  pour  en  détruire  les  conditions 

Voilà,  Sire,  l'expofition  fimple  de  notre  conduite  &  de  nos  motifs.    C'eft  le 
refus  de  recevoir  une  Bulle  contredite  par  ceux-memes  qui  l'acceptent,  qui  nous 
attire  depuis  plufieurs  années  tant  de  tribulations  &  tant  de  peines ,  dont  la  plus 
fenfible  feroit,  Sire,  de  déplaire  à  Votre  Ma  efté. 
reccffité     Nous  avons  fouffert  ces  difgraces  a- ec  autant  de  patience  que  de  foumiffion  ; 
deCro'm-'&  tant  qu'elles  n'ont  regardé  que  nous,  nous  fommes  demeurés  dans  le  filence, 
•  pre  le  fl-quelque  confiance  que  nous  infpirât  la  bonté  paternelle  de  Votre  Majefté;  Mais 
knce ,  &  l'intérêt  de  la  vérité  nous  force  aujourd'hui  d'implorer  fa  juftice  ,  au  fu jet  d'un 
reTTaTii- Arrét  de  fon  Confcil  d'Etat  rendu  contre  nos  Man démens  le  31.  Décembre  de 
ftrircdeïal'année  dernière,  par  lequel  des  Evéques  fe  trouvent  flétris  fans  avoir  été  en- 
Majefté.  ten- 
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tendus  ;  &  fans  autre  crime  (nous  ofons  le  dire)  que  d'avoir  déclaré  ,  félon  les 
règles  de  la  fimplicité  évangelique,  qu'ils  ne  peuvent  recevoir  un  Décret  oppofé 
à  la  doctrine  de  l'Eglile ,  &  aux  maximes  fondamentales  des  faintes  Libertés  du 
royaume. 

Un  des  motifs-  allégués  par  ceux  que  Votre  Majeflé  a  commis  pur  faire  V exa- 
men de  ces  Mandemens,  c'efl  que  nous  attaquons  ouvertement  des  Explications, 
qui  ont  été  approuvées  par  plus  de  cent  Eve  que  s  de  France ,  même  par  un  des  quatre  Pre  » 
îats  dont  le  nom  par  oit  à  la  tête  du  nouvel  Acte  d'Appel. 

Ce  rapport,  Sire,  qui  combat  notre  Acte  dAppel  par  l'autorité  d'un  Prélat 
dont  il  porte  le  nom  ,  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  nous  rendre  fufpedts  aux  yeux 
de  Votre  Majeflé,  &  à  ceux  du  public;  &  à  donner  lieu  de  conclurre  que  nous 
avons  publié  un  Acte  faux  ,  &  contraire  aux  vrais  fentimens  de  feu  M.  l'Eve* 
que  de  Mirepoix. 

Si  nous  demeurions  dans  le  filence ,  lorfqa'on  nous  rend  fufpeéls  d'un  fi  grand 
crime,  ce  feroit  en  témoigner  peu  d'horreur,  ou  lailTer  croire  que  nous  en  fouî- 
mes coupables.  Et  l'un  &  l'autre  étant  également  indigne  du  caraélere  épifco- 
pal,  feroit  capable  de  deshonorer  notre  caufe  ,  &  de  rendre  inutile  notre  mi- 
niflere.  Nous  croirions  même  manquer  au  profond  refpeél  que  nous  devons  à 
Votre  Majeflé  ,  fi  nous  ne  nous  mettions  pas  en  peine  d'effacer  promtement 
cette  tache ,  &  fi  nous  confentions  à  paffer  dans  fon  efprit ,  pour  des  hommes 
capables  d'impofer  au  public,  &  fur  la  fidélité  defquels  Votre  Majeflé  ne  pour- 
rait compter. 

Qu'il  efl  trifle  pour  nous,  Sire,  qu'on  ajoute  à  la  douleur  que  nous  caufe  la. 
mort  d'un  fi  grand  Prélat ,  celle  de  Je  voir  attaqué ,  lorfqu'il  n'eft  plus  en  état, 
de  fe  défendre  !  Mais  la  providence  a  voulu  qu'il  vive  encore  aujourd'hui 
dans  fes  Ecrits ,  &  nous  fupplions  Votre  Majeflé  de  jetter  les  yeux  fur  fes  pa- 
roles ,  qui  font  tout  à  la  fois  notre  apologie  &  l'explication  de  fes  vrais  fen- 
timens. . 

„  A  l'égard  delà  Lettre,  dit  feu  M.  l'Evêque  de  Mirepoix,  que  j'écrivis  â§  u}' 
„  M.  le  Cardinal  en  reponfe  de  celle  que  M.  Paflel  m'avoit  apportée  de  fa  part,  de 
„  il  efl  vrai  que  j'ai  écrit  chantant  que  j'en  avois  pu  juger  par  deux  ou  trois  leéluresi&xx  m. 
„  qui  en  avoient  été  faites  en  prefence  de  M.  Pajtel^  il  me  paroiffbit  que  cet  Ouvra-  l'Evêque 
„  ge  contenait  un  corps  de  doélrine  orthodoxe.    Mais  j'ajoutai  en  même  tems  qu'il  £e/^£ 
„  étoit  tourné  prefque  par  tout  d'une  manière  propre  à  juflifier  la  condamna-  j^n't  ics 
,,  tion  des  propofitions  du  Livre  du  Pere  Quefnel  ,  à  laquelle  je  ne  pouvois  Expiica- 
„  confentir  en  aucune  manière  ;  &  ce  fut  cette  affectation  qui  fit  que  je  refufai  j10"^  f"1' 
„  de  ligner  le  Corps  de  doctrine.    J'avois  été  frappé  dans  les  lectures  dn  Corps  de  a  u" 

doélrine  de  la  condamnation  claire  &  precife  de  l'équilibre  de  feu  M.  de  Cam- 
„  bray  ,  à  laquelle  on  avoit  r.efufé  de  confentir  dans  les  AlTemblées  du  Palais 
„  Royal.  Ce  fut  cela  principalement  qui  me  fit  dire  que  la  doélrine  m'en  paroif- 
„  foit  orthodoxe.  Mais  je  remarquai  en  même  tems  ,  &  je  l'écrivis  à  M.  le 
„  Cardinal,  l'affectation  qu'on  avoit  eue  en  ledreflant  de  le  tourner  de  forte  qu'il 
„  pût  fervir  à  la  condamnation  des  propofitions  du  Pere  Quefnel.  Je  dis  mê- 
„  me  à  M.  Paflel  que  je  voyois  bien  que  c'étoit  pour  cette  raifon,  qu'on  avoit 
commencé  l'expofition  de  la  matière  de  la  grâce  par  l'endroit  de  S.  Paul  , 
„  Dieu  veut  fauver  tous  les  hommes  &c.  J'ai  vu  depuis  les  Notes  qu'on  a  fai- 
tes  fur  ce. Corps  de  doélrine  ,  où  cela  n'efl  pas  oublié.  Je  crois  même  que  les 
„.  défauts  de  cette  pièce,  qui  font  excellemment  relevés  dans  les  Notes ,  viennent 
„  tous,  ou  prefque  tous,  de  cette  affeélation  que  j'ai  marquée  dans  ma  Lettre 
„  à  M.  le  Cardinal.  Ainfi  il  me  femble  qu'il  n'a  pas  tant  fujet  de  faire  valoir 
y,  l'approbation  que  j'ai  donnée  à  fon  Corps  de  doctrine ,  fans  avoir  eu  le.  tems  de 

le- 
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s  le  confiderer  attentivement,  &  de  l'examiner' à  tête  repofée.  Quoiqu'il  en 
„  foit,  voilà  ma  confeflion  nette  &  precife;  &  j'avoue  que  prefentement  que 

j'ai  vu  les  Notes ,  je  ne  fuis  plus  du  même  avis." 

Voilà,  Sire,  ce  que  feu  M.  J'Evêque  de  Mirepoix  écrivit  à  différentes  per- 
fonnes.  Cette  Lettre  eft  du  27.  Juin  ijiq.  Et  afin  qu'on  ne  doute  plus  de  mes  [en- 
*  Du  u.timens,  dit  ce  Prélat  dans  une  autre  Lettre,  *  j'ai  écrit  à  M.  Paftel  que  je  riap- 
Juilkt.  prouvois  pas  ce  Corps  de  doctrine.  M.  Paftel  n'a  pas  manqué  fans  doute 
de  rendre  compte  de  cette  Lettre,  qui  étoit  une  fuite  de  fa  commiffion.  Ce- 
pendant M.  l'Evêque  de  Mirepoix  n'oubliant  rien  pour  prévenir  les  fuites  de 
celle  qu'il  avoit  écrite  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  chargea  encore  un  de 
fes  neveux  d'expofer  à  cette  Eminence  fes  fentimens  fur  le  Corps  de  doclri- 
ne ,  &  ils  furent  fi  connus  dés -lors  qu'on  en  fit  mention  dans  les  nouvelles 
publiques. 

Après  des  faits  fi  éclatans,  n'eft-il  pas  étonnant,  Sire,  qu'on  fafTe  valoir  con- 
tre nous  le  fentiment  de  ce  Prélat?  Nous  fommes  perfuadés  que  Votre  Maje- 
fté  en  fera  encore  plus  furprife,  lorfqu'elle  verra  avec  quelle  force  ce  favant  Evê- 
que  s'explique  contre  l'Ouvrage  qu'on  prétend  qu'il  a  approuvé.  Quelque  lon- 
gue que  foit  cette  Lettre,  Votre  Majelté  nous  permettra  de  la  tranfcrire.  Elle 
y  verra  ce  caraclere  admirable  d'humilité  &  de  candeur ,  qui  étoit  joint  dans 
M.  l'Evêque  de  Mirepoix  avec  une  profonde  érudition. 

„  Vous  aurez  deja  appris,  M.  mes  difpofitions  par.  .  .  .    Mais  je  fuis  bien- 

aife  de  m'en  expliquer  avec  plus  d'étendue  à  prefent  que  j'ai  plus  de  loifir.  Je 
„  commence  donc  par  vous  dire,  comme  les  Evèques  des  Gaules  après  le  Con- 
,,  ciîe  de  Rimini,  Fraudem  fe  pajfam  ejfe  [implicites  mea  recognofeit.  Je  me  fuis  trom- 

pé ,  je  l'avoue ,  quand  j'ai  cru ,  &  que  j'ai  écrit  que  je  croyois  que  le  Corps  de 
„  doclrine  ne  contenoit  qu'une  do&rine  très  orthodoxe.  Je  m'étois  bien  apperçu, 
„  &  je  l'ai  même  écrit,  qu'il  étoit  tourné  par  tout  de  manière  à  juftifier  la  con- 
„  damnation  des  proportions  extraites  du  Livre  du  Pere  Quefnel.    Mais  je  ne 

m'apperçus  pas  que  cette  afFeélation  avoit  fait  que  fon  Auteur  l'avoit  rempli 

de  principes  &  de  maximes  Moliniftes.    J'avois  entendu  lire  avec  plaifir  la 

condamnation  de  l'équilibre  de  M.  de  Cambray.  Je  me  fouvenois  qu'on  nous 
„  avoit  refufé  d'en  convenir  dans  les  alfemblées  du  Palais  Royal;  mais  je  ne  me 

fouvenois  pas  qu'il  y  a  deux  fortes  d'équilibre,  quej'aidiftingué& refuté  tous  deux 

dans  mon  Ouvrage  fur  la  grâce  ;  &  je  ne  m'apperçus  pas  que  le  plus  dange- 
„  reux  &  le  plus  étendu,  qui  eft  celui  de  Suarez  ,  n'y  étoit  point  condamné. 

Ainfi ,  M.  à  prefent  que  j'ai  eu  le  tems  d'examiner  attentivement  à  la  faveur 
„  des  Notes  qu'on  y  a  faites,  &  qui  font  d'une  main  excellente,  le  Corps  de  do- 

Urine,  je  déclare,  comme  je  l'ai  déclaré  à  M.  Paftel,  que  je  le  trouve  tout  à 
„  fait  Molinifte,  que  je  ne  l'approuverai  jamais,  &  que  quand  le  Pape  l'approu- 
„  veroit  d'une  approbation  auftî  folemnelle  que  la  Bulle  même ,  je  n'accepterai 
„  jamais  la  Bulle,  même  relativement  aux  explications  du  Corps  de  doclrine.  Ce 

font  -  là  mes  véritables  fentimens  dont  vous  pouvez  faire  part  à  tous  nos  amis. 
„  Je  fouhaite  qu'il  arrive  la  même  chofe  à  plufieurs  des  Prélats  qui  ont  approu- 
„  vé  &  ligné  ce  Corps  de  doclrine  ,fur  une  fimple  leclurej  &  qu'ils  reconnoiiîênt, 

comme  je  fais  à  prefent,  qu'ils  fe  font  trompés,  &  qu'ils  ne  fe  font  pas  ap- 
„  perças  de  tout  le  Molinifme  qu'on  a  pris  foin  d'infinuer  adroitemeut  dans  cet 
„  Ouvrage.   J'écris  la  même  chofe  à  Dom  Sylveftre  de  la  Broue  mon  neveu, 

&  je  le  charge  d'aller  rendre  compte  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles  des  fenti- 
„  mens  dans  lefquels  je  fuis  à  prefent.  Je  fuis,  &c.  Signe,  f  Pierre  Evéque  de 
„  Mirepoix.'* 

Nous  ne  faifons  point,  Sire,  de  reflexions  fur  ces  Lettres,  dont  nous  confer- 

vons 
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vons  les  originaux,  avec  la  procuration  de  ce  Prélat.  Nous  expofon.s  nuement, 
&  avec  fimplicité,  ces  faits  à  Votre  Majefté.  Nous  ne  croyons  pas  même  qu'il 
foit  neceflaire  de  lui  expliquer  au  long  nos  defirs.  Elle  faura  les  remplir  par  fa 
juftice,  &  les  prévenir  même  par  fa  bonté  :  elle  qui  connoit  parfaitement  com- 
bien la  repuration  eft  neceffaire  à  des  Evéques,  &  combien  un  pareil  foupçon, 
qui  paroitroit  appuyé  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil ,  feroit  capable  de  l'altérer. 

Mais  qu'il  nous  foit  permis  de  reprefenter  à  Votre  Majefté  que ,  fi  un  Prélat 
qui  avoit  acquis  à  fi  jufte  titre  une  aufli  grande  réputation  de  doctrine,  qui  avoit 
compofé  differens  Ouvrages  fur  différentes  matières  de  Religion ,  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  s'appliquoit  à  celle  de  la  grâce,  &  qui  venoit  depuis  peu  d'achever 
un  Ouvrage  pour  la  defenfe  de  ces  vérités;  fi  cependant  ce  Prélat  ne  s 'eft  point 
apperçu  fur  deux  ou  trois  lectures,  des  faux  principes  quon  a  pris  foin  d'infinuer 
dans  le  Corps  de  dottrine;  &  s'il  a  eu  befoin  pour  les  découvrir  d'examiner  cet  Ou- 
vrage à  téte  repofée ,  que  doit-on  penfer  de  l'examen  qu'en  ont  fait  plufieurs  au- 
tres Evêques ,  &  de  l'approbation  qu'ils  ont  donnée  après  une  fimple  lecture? 

Cet  exemple  joint  aux  autres  motifs  que  nous  avons  déduits  dans  notre  Acte  iv\ 
d'Appel,  ne  montre-t-il  pas  d'une  manière  fenfible  combien  nous  avons  eu  fujetNecefI>té 
de  nous  plaindre  de  l'inobfervation  des  formes  canoniques  dans  une  affaire  aufli^"  Con~ 
importante?  jamais  dans  un  Concile  légitime  il  n'y  auroit  eu  lieu  à  de  pareilles 
furprifes.  „  Les  Prélats  [mêmes]  qui  auroient  le  moins  de  lumière,  font  éclai-M.kC.dfc 
„  rés  par  les  conférences  avec  ceux  qui  font  plus  inftruits.  Ils  profitent  de  ^a^ail"aft* 
„  fcience  &  des  recherches  des  Théologiens.  La  foi  des  Eglifes  eit  ex,actqmentp"g* 
„  comparée,  &  les  obfcurités  s'éclairciffent  par  la  difcuftion." 

C'elt  pour  cette  raifon ,  Sire ,  que  les  Rois  vos  predecefleurs  fe  font  expliqués 
avec  tant  de  force  fur  la  neceflité  des  Conciles;  &  que  fun  d'entre  eux,  dont 
vous  imitez  les  vertus  par  l'amour  que  vous  avez  pour  votre  peuple,  déclare 
dans  un  de  fes  Edits,  que  „  le  Concile  gênerai  eft  l'unique  remède  que  l'Egli- 
„  fe  univerfelle  ait  trouvé  &  ordonné  pour  la  guerifon  de  toutes  les  plaies  de 
„  l'Eglife.  "  (a) 

Ces  fentimens  fi  conformes  à  la  doctrine  de  l'antiquité,  font  profondement Arr.  du 
gravés  dans  le  cœur  de  tous  les  François;  &  vos  Parlemens,  Sire,  auffi-bien  quePar!-  de 
les  Facultés  de  Théologie  de  votre  royaume,  ont  toujours  condamné  ceux  qui ^"jan" 
foutiennent  que  les  Conciles  généraux  ne  font  point  abfolument  neceflaires  enviér  1663. 
certaines  occafions.  Conclu!. 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  en  marque  quelques-unes  dans  fon  Inftruction  Paft°- jeTh^o? 
raie.  Ce  Prélat  diftingue  ,,  deux  fortes  de  queftions  fur  lefquelles  l'Eglife  peut  ^  p.  Fev.* 
„  prononcer  :  les  unes  qui  roulent  fur  des  points  clairs,  toujours  crus  diftincte- 166^.  &c. 
„  ment  dans  l'Eglife  ,  &  qui  ne  font  conteftés  que  par  les  Hérétiques  qui  atta- Inft-  P3^ 

quent  la  foi  de  tous  les  fiecles:  les  autres  qui  ont  pour  objet  des  points  quipag"  3I* 
„  ne  font  pas  fuffifamment  éclaircis,  dont  les  Catholiques  eux-mêmes  difputent 
„  dans  le  fein  de  l'Eglife,  fans  fe  feparer  les  uns  des  autres;  &  qui  forment  un 
„  partage  entre  les  Pafteurs.  "  Et  après  avoir  reconnu  que  ,,  les  premières  peuvent  ib;<3.pa<*. 
„  être  décidées  par  les  Pafteurs  feparés.  ...  ce  qui  paroit  par  les  exemples  des  31. 
„  erreurs  de  Pelage,  &  de  l'herefie  des  cinq  proportions  condamnées  par  le  juge- 
„  ment  de  l'Eglife  univerfelle,"  ce  Prélat  établit  &  promet  de  montrer  plus  au 
long  dans  une  féconde  Jnfirutlion ,  que  ,,  Saint  Auguftin  a  cru  que  ces  points  qui 
„  n'étoient  pas  affez  éclaircis,  &  dont  on  difputoit  dans  l'Eglife,  ne  pouvoient 

1.  Tome.  1.  Partie.  Pp  „  être 

(a)  Ediftum  Lud.  XII.    Nos  veftîgiis  majo-    Ecclefia  invcntum  &  fanci'tum  eft pro  raedela  cm- 
jum  noftrorum  inhxrentes  ,    univerfale  Conci-    nium  morborum  Ecclefia:,  &c. 
.îium  ....  quod  unicum  remcdium  ab  univerfali 
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„  être  décides  que  par  un  Concile  plenier;  que  les  Papes  eux-mêmes  o»t  defiré 
„  la  convocation  des  Conciles  généraux,  &  fe  font  addreflés  aux  Empereurs  pour 
„  l'obtenir,  afin  de  terminer  par  cette  voie  canonique  les  difputes  fur  lefquelles 
„  les  Palleurs  étoient  diviles;  &  que  les  Théologiens  ultramontains  reconnoif- 
fent  la  necellité  d'un  Concile  gênerai,  lî  le  Pape  av  oit  enfeigné  quelque  erreur." 
Nous  n'avons  point, Sire, d'autre  doêtnne  fur  cette  importante  matière.  Nous 
nous  fommes  expliqués  dans  tous  nos  Ecrits  en  mêmes  termes  que  les  Parlemens 
&  les  Facultés  de  Théologie.    Eit-il  donc  poiîible,  Sire,  que  ceux  que  Votre 
Majelté  a  chargés  de  X examen  de  nos  Mandemens ,  ayent  pu  qualifier  de  principe 
dangereux  un  des  principaux  fondemens  de  nos  Libertés  ?  Efl-il  poflible  qu'ils  ayent 
reprefenté  à  Votre  Majelté  que  i  autorité  des  exemples  anciens  &  recens  de  ce  qui  s'eji 
fa [fé  dans  I'Eglife  en  de  Jemblables  occasions,  prouve  que  de  pareilles  difputes  ont 
été  examinées  fans  Concile  gênerai?  que  des  Evéques  particuliers,  &  fans  aucu- 
ne aifemblee  canonique,  ayent  décidé  fur  la  lîmple  lecture  d'un  long  Ouvrage, 
une  multitude  de  cueihons  les  plus  conteltées  &  les  plus  difficiles  de  toute  la 
Théologie,  &  qu'une  telle  approbation  donnée  par  cent  Eveques,  ou  environ, 
ait  été  regardée  comme  un  jugement  pèfté  pac  ï-tumMÏmxté des  Évêqms^  capable 
Inft. paft.de  donner  la  paix  à  i'Eglife,  &  de  mettre  fin  aux  difputes?  ,,  Trouvera-t-on  un 
n»g-  i8--,,  exemple,  difoit  il  y  a  deux  ans  M.  le  Cardinal  de  Xoailles,  que  des  Eveques  par- 
-  uculiers  ayent  entrepris  de  juger  une  femblable  conteflation  *,  fans  être  legi- 

timement  alfemblés,  fans  avoir  entendu  les  raifons  de  ceux  qui  ne  penfent  pas 
„  comme  eux"?  Une  pareille  conduite,  fi  éloignée  des  règles  &  des  ufages  pra- 
tiqués  jufqu'ici  dans  I'Eglife,  n'eit  propre  qu'à  entretenir  les  difputes,  à  divi- 
fer  l'épifeopat,  à  former  un  fchifme?  Eft-il  donc  au  pouvoir  du  Pape,  ou 
d'un  grand  nombre  d'Evcques,  de  changer  les  loix  fondamentales  dugouverne- 
,,  ment  de  I'Eglife,  &  d'y  établir  des  règles  nouvelles  pour  former  des  decifions 
de  foi? Des  conteilations  fur  la  doctrine  qui  partagent  ies  Pafteurs  &  les  Theo- 
„  logiens,  peuvent-elles  être  jugées  autrement  que  dans  des  Conciles  ?'' 

Votre  Majelté  l'entend  de  la  bouche  même  d'un  des  Prélats  Acceptans,  &  le 
devoir  de  notre  miniftere  ne  nous  permet  pas  de  le  dhTimuler,  que  les  obferva- 
tions  de  ceux  qui  ont  examiné  nos  Mandemens  ne  font  propres  qu'<z  entretenir  les 
ci:  '-::': s .  à  changer  les  loix  fondamentales  du  gouvernement  ni-  l'Egli  e,  à  ctabiir  des  ré- 
gies nouvelles  pour  former  des  decifions  fur  la  doctrine,  &  à  ébranler  une  maxime  ca- 
pitale qui  eft  le  rempart  de  nos  Libertés. 

Si  la  Conftitution  ne  peut  être  reçue  qu'aux  dépens  de  ces  vérités  &  de  ces 
règles,  nous  fommes  trop  attachés  aux  intérêts  de  I'Eglife,  &  trop  fenfibles  à 
ceux  de  Votre  Majelté,  pour  confentir  jamais  à  recevoir  une  pareille  Conftitution. 
v         Mais  parce  que  la  crainte  de  manquer  à  des  devoirs  il  elTentieîs  nous  empêche 
De  i'a-  de  fouferire  cette  Bulle,  eft-il  jufte  qu'on  nous  traduife  dans  le  public  comme  des 
mour     ennemis  de  la  paix,  &  qu'on  rletriffe  nos  Mandemens  comme  capables  de  repan- 
nffierèn-  ^re  ^ans  l'Egée  de  nouvelles  femences  de  difccrde'i  Ceux  qui  en  pareilles  occasions 
œ  "entre  demandent  la  célébration  d'un  Concile,  cherchent,  félon  la  decifion  des  Conciles 
celle  que mêmes  (a)  9  &  fuivant  les  Edits  de  nos  Rois  (b)  le  moyen  le  plus  propre,  &  mê- 
le8iiâ      me  necelfaire  en  certaines  circonitances ,  pour  remédier  au  fcbijme  &  mettre  fin 
ïèfwent ,  ***  'dipifim. 

&.  celle  Le  premier  Empereur  chrétien  (^,dans  une  conjoncture  même  bien  différente, 
que  ks  crut  que  pour  réunir  les  efprits,  &  ne  pas  laiiïer  le  moindre  fujet  de  dhi/ion ,  le  moyen 

le 

*  Si  la  Conftitution  Uni*eni:us  eft  un  jugement   feum ,  fchiûnatum  &  divi!îonum  in  diverfis  mun- 
dogmatique  de  I'Eglife  Univerfelle.  di  partibus. 

(a)  Concil.  Confiant.  &  Baftl.  (c)  (.onftantin.  Lettre  aux  Eveques  3  &c.  da».»- 

{b)  Eiiiïï.  Lud.  ZLl.   Pro  extirpations  hxre=    Tfcsod,  Liv.  i.  c.  10. 
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le  plus  convenable  ètoit  de  faire  examiner  très  exactement  tous  les  points  contejlès  dans  Jepreiars 
Concile  gênerai  de  Nicée  ,  afin,  dit  cet  Empereur,  que  les  enfanç  bienheureux  de  Accep- 
ÏEgufe  catholique  fuflent  unis  par  le  lien  d'une  même  foi ,  d'une  charité  fincere ,  &  a"u-  tan8e°^ 
ne  pieté  uniforme  envers  Dieu.  conclure. 

Suivant  cette  idée  d'une  véritable  paix ,  que  le  grand  Conftantin  nous  a  tracée , 
nous  fupplions  Votre  Majefté  de  voir  la  différence  qu'il  y  a  entre  celle  que  nous 
defirons ,  &  celle  que  quelques  Prélats  ont  prétendu  concïurre. 

Nous  demandons,  Sire,  c^  conférences  pacifiques  où,  dans  un  efprit  de 
charité,  la  lumière  de  la  vérité  diffipe  les  ténèbres  du  menfonge  {a):  au  lieu  que 
ces  Prélats  veulent  que  fur  une  fimple  lecture,  des  Evéques  décident  feuls  &  fur 
le  champ ,  fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  contefté  dans  la  Théologie. 

Nous  demandons  à  être  entendus  avec  les  plus  favantes  ï acuités  de  Théologie, 
avec  les  Univerfités  les  plus  célèbres ,  avec  plufieurs  Corps  &  Communautés  du 
royaume:  au  heu  que  quelques-uns  au  moins  de  ces  Prélats  femblent  ne  crain- 
dre rien  tant  que  de  nous  entendre,  &  ne  rien  omettre  pour  nous  fermer  la  bouche. 

Nous  demandons  une  paix  dont  la  vérité  foit  l'appui  ,  la  juftice  &  la  bonne  foi 
les  conditions  eflentielles  ,  l'unité  des  fentimens  le  lien  affuré  ,  le  maintien  des  rè- 
gles canoniques  les  préliminaires,  &  dont  enfin  le  concours  des  autres  Eglifes, 
&  fur  tout  du  fouverain  Pontife,  des  Univerfités  mêmes  &  des  Corps  confide- 
rables  du  royaume,  foit  le  nœud  &  la  fureté:  au  iieu  que  ces  Prélats ,  qui  font  tant 
valoir  l'unanimité  &  le  concert,  ne  font  réellement  unis  de  fentimens: 

Ni  avec  Notre  Saint  Pere  le  Pape.    Sa  Sainteté ,  comme  ils  le  reconnoiflent 
eux-mêmes,  ne  porte  point  le  même  jugement  touchant  les  proportions  qui  concer-  Inft.paft, 
nent  la  lecture  des  Livres  faints,  le  pouvoir  des  clefs  ,  le  devoir  des  fujets  envers  leur  P*£j 
Souverain.    Elle  condamne  toutes  les  interprétations  qui  s' éloignent  de  la  lettre  de  fa  Con       ' pa 
flitution.    Elle  en  fait  répandre  de  toutes  contraires  dans  des  Ouvrages  publiés  à  fes  Ibid.  pag. 
depen>.  En  un  mot  les  Evêques  Acceptans  ne  font  point  unis  de  cœur     d'ejprit  avec*°}^  a 
Sa  Sainteté  en  recevant  fa  Conflit ution  :  ioo.'Pa°' 

Ni  avec  les  autres  parties  du  monde  chrétien.  Ces  Prélats  ont  fait  voir  eux- 
-mêmes qu  'il  efl  de  la  dernière  évidence ,  que  Con  ne  peut  feulement  prétendre  qu'il  y  ait  j]^.  p3g, 
uniformité  de  Jentimens  entre  le  Pape  &  les  Evêques  étrangers  ;  &  qu'on  ne  peut  pas  182. 
dire  avec  la  moindre  apparence  de  vérité ,  que  les  Evêques  étrangers  reçoivent  la  Bulle  Ibjd-  pag, 
Unigenitus  dans  le  même  efprit  que  les  Evêques  de  France;  &  qu'unis  avec  eux  dans*  7* 
un  même  fens ,  ils  enfeignent  les  mêmes  vérités  (si  condamnent  tes  mêmes  erreurs  : 

Ni  même  avec  tous  les  Evêques  de  France,  dont  plufieurs  refufent  d'entrer 
dans  cette  paix  : 

Ni  avec  les  Univerfités,  les  Facultés  de  Théologie,  plufieurs  Chapitres,  &un 
grand  nombre  de  Communautés  célèbres: 

Ni  avec  leurs  propres  Clergés  qui  perfiftent,  fur  tout  dans  la  capitale  du  royau- 
me, à  foutenir  courageufement  leur  Appel. 

Enfin  ces  Prélats  ne  font  pas  même  unis  entre  eux,  foit  dans  l'interprétation 
d'un  Corps  de  doctrine  fufceptible  en  certains  endroits  de  fens  differens,  foit  dans 

Pp  2  l'ac- 

(a)  Conc.  gen.  V.  collât.  8.  Con:.  Lalh.  tom.  Patres  qui  per  tempora  in  fandtis  quatuor  Conci- 

5.  col.  ç6i.  5*63.    Licet  enimfanfti  Spiritus  gra-  liis  convenerunt,  antiquis  exemplis  utentes ,  com- 

tia  &  circa  fingulos  Apoftolos  abundaret ,  ut  non  muniter  de  exortis  haerefibus  &  quasftïonibus  dif- 

indigerent  alieno  auxilio  ad  ea  qua:  agenda  erant;  pofucrunt ,  certo  conft  tuto  quod  in  communibus 

non  tamen  aliter  voluerunt  de  eo  quod  moveba-  difeeptationibus  cùm  proponuntuf  qux  ex  utra- 

tur  fioporteret  gentes  circumeidi ,  dennire,  priuf-  que  parte  difeutienda  funt ,  veritatis  lumen  tene- 

quam   communiter  congregati  divinarum  ferip-  bras  expellit  mendacii.  Nec  enim  poteft  in  com- 

turarum  teftimoniis  unufquifque  fua  dicta  confir-  munibus  de  flde  difeeptationibus  aliter  veritas 

maverunt ,  unde  communiter  de  eo  fent<-ntiam  manifjftari,  cùm  unufquifque  proximi  adjutori© 

protulerunt  ad  gentes  feribentes:  Visum  est  Spr-  indigett 
aiTUi  Sancto  et  nobis,  &c.  ,  .  ,    Scd  &  fancti 
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l'acceptation  de  la  Bulle,  qui  eft  pure  &  fimple  félon  quelques-uns,  &  limitati- 
ve félon  d'autres;  ce  qui  fuffit,  félon  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  pour  qu'il  n'y 
ait  point  de  conformité  réelle  cj?  "véritable. 

N'y  auroit-il  point  trop  de  hardieffe  d'emprunter  les  paroles  d'un  des  plus  grands 
defenfeurs  de  la  foi,  par  rapport  à  la  difpofition  de  certains  partifans  outrés  de  la 
Bulle?  Car  nous  ne  parlons  que  de  ceux-là.  ,.,  Nous.,  Minières  du  Seigneur,  difoit 
„  S.  Eufebe  de  Verceil ,  (a)  qui  fouîmes  relégués  pour  la  troifieme  fois,  nous 
3,  difons  ce  qui  nous  a  paru  évident ,  favoir  que4'efperance  [de  nos  adverfaires] 
„  n'eft  pas  dans  une  douce  unanimité ,  ni  dans  une  conformité  de  fentimens ,  mais 
„  dans  la  protection  de  la  puiftance  feculiere.  ...  La  nôtre  eft  dans  le  nom  du 
,,  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre."  Mais  c'eft  en  vain,  Sire,  que  ces  par- 
tifans zélés  de  la  Bulle  ,  fe  flateroient  d'une  protection  que  Votre  Majefté  ne 
veut  accorder  qu'à  la  vérité  &  à  la  juftice.  Elle  déclare  elle-même  que  fon  in- 
tention eft  de  protéger  l'unanimité  des  Evêques,  &  non  par  confequent  un  ac- 
cord qui  n'eft  unanime,  ni  dans  toutes  les  parties  de  l'Eglife,  ni  parmi  les  Pré- 
lats mêmes  qui  y  font  entrés. 

En  effet,  Votre  Majefté  voudroit-elle  qu'un  Ouvrage  que  des  Evêques  parti- 
culiers jugent  à  propos  d'approuver,  fût  une  loi  rigoureufe  pour  ceux  qui  jugent 
différemment  ?  Voudroit-elle  décider  dans  ce  partage  entre  ces  Evêques  d'une 
part,  &  de  l'autre  entre  d'autres  Evêques, des  Univerfités , des  Facultés  de  Théo? 
logie,  &  une  multitude  d'Ecclefiaftiques  du  fécond  Ordre,  dont  Votre  Majefté 
connoit  l'érudition  &  la  pieté  ?. 
vi.       H  s'agit,  Sire,  dans  les  difputes  prefentes,  &  des  vérités  faintes  qui  nous  font 

Impor-  enfeignées  par  l'Ecriture  &  la  Tradition,  &  des  expreffions  par  lefquelles  ces  ve- 

dif "tes"  r^s  ont  ^  énoncées  ^ns  cous  les  liecles. 

prefentes:  Au  relie ,  nous  n'avançons  pas  que  tous  ceux  qui  reçoivent  la  Bulle ,  ayent  in? 
il  s'agit  tention  d'attaquer  toutes  les  vérités  qu'elle  met  en  péril,  &  que  .les  promoteurs  de 
ar/n  d<îéce  Secret  paroiffent  avoir  eu  deffein  de  combattre;  mais  nous  ne  nous  défendons 
l'iigWe.epas  d'avoir  dit  (Eh!  comment  pourroit-onnous  en  faire  un  crime?)  que  par  des 
nouveautés  fufpecles  on  affaiblit  les  maximes  faintes  de  la  vénérable  antiquité. 

N'eft-ce  pas  en  effet  une  nouveauté,  reconnue  pour  telle  par  les  Prélats  mêmes 
Inft.  paft.^11^  ont  fouferit  les  Explications ,  d'enfeigner  que  le  pouvoir  des  clef  s  n  a.  été  donné  qu  au 
pag.  îco.chef  de  l'Eglife ,  par  lequel  les  autres  Evêques  l'ont  reçu?  Et  cependant  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles  avance  que  le  Pape  lui-même  en  eft.  perfuadè ,  fuivant  les  préjugés  de. 
fes  Docleurs  ;  &  ce  Prélat  prouve  par  cet  exemple  que  Sa  Sainteté  n'a  pas  porté  le 
îbid.pag.  même  jugement  que  les  Evêques  de  France  des  proportions  condamnées. 

N'eft-ce  pas  une  nouveauté  fufpeéle ,  reconnue  pour  telle  par  ces  mêmes  Pre- 
îbid.  pag-lats ,  de  prétendre  que  la  crainte  de  ï1  excommunication  peut  dans  certains  cas  obliger  les 
Ibid   -  fujets  à  manquer  au  ferment  de  fidélité  quils  doivent  à  leur  Souverain'?  C'eft  cependant 
"P"S'ce  que  le  Pape  tient ,  félon  M.  le  Cardinal,  &  fur  quoi  il  ne  conviendrait  pas davan* 
tage  de  principes  i3  de  fentimens  avec  ceux  qui  ont  expliqué,  fa  Conflit ution. 

N'eft;  ce  pas  une  nouveauté  de  vouloir  que  la  defenfe  de  lire  f  Ecriture  fainte  fait 
Ibid.  pag.^,  jrûit  commun  à  f  égard  des  feculiers,  &  que  la  permifjîon  de  la  lire  ne  (bit  que  l'ex- 
ception de.  la  règle  générale?  C'eft;  encore  ce  que  le  Pape  veut,  au  rapport  du  mê- 
me Prélat. 

N'eft-ce  pas  une  nouveauté  ,  qui  eft  caufe  de  la  perte  d'une  infinité  d'ames ,  & 

de 

(a)  Ep'ifl.  Enfeh:  Verrell.  apud  S.  Hilar.  p.  i}<6\  regni  fecularis;  ignorantes  feripta  *  quia  maledi- 
Nos  tui  confacerdotes  tertio  laborantes  exilio  funî  qui  fpem  habent  in  hominem  :  noftruna 
hec  dicimus  quod  manifeftum  effe  putavimus  :  autem  adjutorium  in  nomine  Domini  qui  fecit  cce» 
^uoniara  omnis  fpes  Ariomanitarum  non  in  fua    lum  c'e  terram. 

sut  linito  *  confenfu ,  fed  in  protc&ione.pendut      {*  Lege  non  in  fuavi  &  unito  confenfu.) 
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de  la  profanation  des  facremens, que  de  répandre  des  relkhemens  fcandaleux  fur  /^Inft-pag« 
délai  de  l'abfolution?  C'eft  cependant  ce  que  l'on  fait  en  Italie,  dans  un  Ouvrage  1Q3' 
compofé  fous  les  yeux  du  Pape,  public  aux  dépens  &  par  ordre  de  Sa  Sainteté,  „. 
approuvé  par  quelques-uns  des  Cenfeurs  qui  ont  travaillé  à  la  Bulle,-  &  l'on  fonde  uT^èn', 
ces  pernicieufes  maximes,  comme  le  dit  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  furlacenfure  Théo!.' 
prononcée  par  la  Conftitution.  propugn, 

N  eft-ce  pas  une  nouveauté  de  foutenir  le  Molinifme  le  plus  outré  fur  la  grâce,  &  Inft.paft. 
de  cenfurer,  en  vertu  de  la  Bulle,  comme  des  erreurs ,  des  proportions  que  les  Prélat jPa£-  I0î° 
Acceptans  p-opofent  comme  des  fcntimens  orthodoxes?  C eft.  cependant  ce  qu'on  fait  dans 
ce  même  Ouvrage,  félon  M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

La  crainte  de  fatiguer  Votre  Majeilé  nous  empêche  de  lui  expofer  le  fyftême 
entier  de  ces  nouveautés  dangereufes,  dont  fa  religion  feroit  allarmée:  fyftéme, 
qui  a  donné  naiffance  à  la  Buile;  qui,  fous  l'ombre  de  ce  Décret,  fait  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  progrès ,  &  qui  produit  en  différentes  parties  du  royaume  ces  ex- 
cès fcandaleux  dont  les  vrais  fidèles  font  confternés.  vn^ 

Or,  fi  les  auteurs  de  la  Conftitution,  &  fes  plus  zélés  defenfeurs  répandent, De  la 
comme  on  ne  le  voit  que  trop ,  &  comme  M.  le  Cardinal  de  Noailles  l'avoue , confej"T^ 
plufieurs  nouveautés  fufpeétes  ;  &  fi  pour  établir  ces  nouveautés ,  au  préjudice  eTpref-8 
des  maximes  de  l'antiquité,  l'on  a  porté  un  jugement  de  condamnation  contre  des  fions  de 
propositions  qui  fe  trouvent  en  propres  termes  dans  les  faints  Pères  de  l'Eglife,deux  mo-H  Tradi- 
tifs  fe  réunifient  pour  nous  empêcher  de  foufcrire  à  cette  cenfure.  inft'paft' 

Le  premier  eft,  qu'on  ne  peut  fans  blefler  la  règle  de  la  foi  &  le  refpeél  qui  paft.°  pag" 
eft  du  aux  faints  Pères,  rejetter  cette  forme  faine  de  paroles  que  les  faints  Do- Pr- 
éleurs ont  choifie ,  &  qu'ils  ont  eonftamment  employée  pour  tranfmettre  de  fie- 
cle  en  fiecle  les  vérités  de  la  Religion. 

Le  fécond  eft,  qu'il  eft  encore  moins  permis  de  condamner  ces  exprefiions, 
Jorfqu'on  fe  fonde  fur  cette  cenfure  pour  appuyer  des  nouveautés. 

Et  d'ailleurs,  quel  eft  le  langage  qu'il  faudroit  fubftituer  à  celui  qu'on  cenfjre? 
D'un  côté  votre  intention ,  Sire ,  eft  qu'on  rejette  toutes  les  exprcfjions  capables-  de  fa- 
vori fer  F  erreur ,  ou  d'obfcurcir  la  vérité.  D'un  autre  côté  les  Prélats  Acceptant  avouent-,  ^ , 
comme  l'allure  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  que  la  Bulle  condamne  des  proportions 
vraies  dans  leur  Jens  propre  y  naturel,  ex-atle-s  pour  l'exprefion ,  £5?  qui  fe  trouvent  en 
propres  termes  dans  les  faints  Pères.  Mais  fi  ces  propofitions  font  vraies  dans  leur  fens 
propre  fc?  naturel,  comment  peut  on  les  rejetter  comme  des  expreffions  capables  de 
favorifer  l'erreur ,  ou  d'obfcurcir  la  vérité?  Si  ces  propofitions  font  exacles  pour  /Va- 
preffion,  que  doit-on  penfer  d'un  langage  différent  qu'on  prétend  mettre  à  leur  pla- 
ce? Enfin  fi  elles  fe  trouvent  en  propres  terme >  dans  les  faints  Pères  de  l'Eg/ife,  vou- 
lons-nous être  plus  fages  que  ces  faints  Doéteurs  ?  Et  ne  voyons-nous  pas  au  con- 
traire, qu'en  fletriffant  le  langage  de  l'antiquité.,  nous  introduifons  par  une  fuite - 
neceffaire  celui  de  la  nouveauté  ? 

Celapofé,  Sire,  nous  fupplions  Votre  Majefté  déjuger,  fi  les  Prélats  Acce- • 
ptans  travaillent  auffi  efficacement  qu'elle  le  defire,  à.  rejetter  toutes  les  expref- 
fions  capables  de  favorifer  ï 'erreur ,  ou  d'obfcurcir  la  vérité.  VTIfï. 

De  tels  aveux  de  la  part  de  ces  Prélats  touchant  la  Conftitution  Unigenitus  ,  fuffi-  Qi,e  Ie«~ 
fent  pour  montrer  fi  nous  avons  fait  grâce  ou  injure,  aux  auteurs -de  ce  Décret, 
en  nous  bornant  jufqu'ici  à. un  Appel  au  Concile.  dont  il 

Quoi ,  Sire  ,  parce  que  nous  déferons  au  tribunal  fuprême  de  l'Eglife  le  juge-  s'agit ,  ne 
ment  d'un  te!  Décret,  que  nous  n'avons  même  jufqu'à  prefent  voulu  attribuer  qu'à font  . 

r       ...  .'^  .         ■>    ^    .  K         T.     .  ,        ^      point  in- 

une  furpnlc,  mentons-nous  que  ceux  qui  ont  examine  nos  Mandemens  les  ayentjlir,ei!x  à 
reprefentés  à-Votre  Majefté  comme  injurieux  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape?  N.S.p.ie 
Ces  fens  étrangers  &  extraordinaires  que  les  Prélats  ont  imaginés  pour  fauver  ïbon-v*Pe  >  «W 
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•ux  Evcs-^">'  de  ?a  Conjîitutîon:  tant  de  claufes  &  de  négociations  pour  une  acceptation  re- 
quea  de  lative:  les  difficultés  portées  à  Rome  par  les  Envoyés  mêmes  de  Votre  Majefté: 
France.  jes  obfervations  que  nous  venons  de  rapporter  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  tou- 
P32  Kft*.chan£  les  fentimens  du  Pape  par  rapport  aux  propofitions  condamnées;  tout  ce- 
"  la,  Sire,  à  le  bien  prendre ,  eft-il  plus  avantageux  pour  la  Bulle  &  fon  Auteur  que  ' 
l'Appel  que  nous  en  avons  formé  ? 

Que  V otre  Majefté  nous  permette  de  lui  reprefenter  avec  cette  liberté  qui 
convient  au  caractère  épifcopal  que,  fi  ia  refiftance  à  une  Bulle  qui  n'eft  pas  fé- 
lon la  vérité  de  l'Evangile  meritoit  d'être  condamnée  comme  injurieufe  à  Notre 
Saint  Pere  le  Pape,  on  en  feroit  réduit,  pour  éviter  ce  reproche,  à  recevoir  a- 
veuglément  toutes  les  décidons  de  la  Cour  de  Rome,  &  a  lui  accorder  dans  la 
pratique  l'infaillibilité  qu'elle  s'attribue. 

L'injure,  s'il  y  en  avoit  quelqu'une  dans  notre  Appel  &  dans  nos  Mandemens , 
feroit, ou  dans  les  chofes,ou  dans  les  paroles.  Ceux  qui  les  ont  examinés  ne  nous 
font  point  allez  favorables  pour  croire  que,  s'ils  eufTent  trouvé  des  termes  peu  me- 
furés,  ils  eufTent  manqué  de  les  relever.  Pour  ce  qui  eft  du  fond  de  la  doctrine, 
du  jugement  qu'on  doit  porter  fur  les  difputes  qui  agitent  l'Eglife,  de  la  confer- 
vation  du  langage  des  faints  Docteurs,  de  la  qualité  d'une  Lenfure  qui  condam- 
ne leurs  expreiïions;  ces  queflions  font  pendantes  par  notre  Appel  au  tribunal  de 
l'Eglife,  &  il  n'appartient  qu'à  l'autorité  fpirituelle  de  les  décider.  Mais  en  at- 
tendant cette  decifion,  c'eft  une  maxime  confiante  &  un  iverfellement  reçue  dans 
uous  les  tribunaux ,  qu'on  ne  fait  point  injure  à  un  juge  inférieur  pour  demander 
que  fon  Jugement  foit  revu  par  un  tribunal  fuperieur. 

A  l'égard  des  Eiêques  de  France,  comment  aurions-nous  pu  faire  des  Actes  qu: 
fulTent  injurieux  à  tous  ces  Prélats,  nous  qui  fommes  fi  éloignés  de  vouloir  faire 
la  moindre  injure  à  ceux  mêmes  qui  reçoivent  la  Bulle  ?  Car  quoique  nous  ne 
foyons  pas  de  même  avis,  ni  fur  l'acceptation  de  ce  Décret,  ni  fur  fes  Explica- 
tions ;  quoique  nous  ayons  reçu  de  quelques-uns  d'entre  ces  Prélats  les  plus  rigou- 
reux traitemens,  cependant  nous  les  honorons  tous  comme  nos  frères,  &  nos  col- 
lègues dans  l'épifcopat.    Nous  cheriffons  les  liens  facrés  qui  nous  unifient  avec 
eux  tous.  Nous  leur  avons  adreffé  les  paroles  tendres  d'un  des  faints  Docteurs-  de 
l'Eglife, pour  les  preffer  de  s'unir  avec  nous  dans  un  Concile  œcuménique,  &  nous 
ne  cefferons  encore  de  leur  dire  avec  le  même  Pere:  (a)     Pourquoi  faut-il  que 
„  ne  refpirant  que  la  charité,  nous  foyons  dévorés  par  le  feu  de  la  difeorde? 
Que  defirant  ardemment  la  paix,  nous  nous  faffions  une  guerre  implacable? 
Qu'unis  par  la  pierre  angulaire,  nous  foyons  defunis  par  les  diffenfions ?  Que 
fondés  fur  le  roc,  nous  foyons  ébranlés?  Que  cherchant  la  lumière,  nous  de 
meurions  dans  l'obfcurité  ?  "  Votre  Majefté  nous  permettra  d'ajouter  avec  ce 
Pere  :  „  Pourquoi  faut-il  qu'adorant  le  Verbe  Eternel ,  nous  demeurions  dans  le 
x  x    „  filence?" 

Que Yes  En  cela ,  Sire ,  les  Pères  de  l'Eglife ,  fi  fournis  aux  puiffances  établies  de  Dieu, 
Mande-  n'ont  pas  cru  faire  injure  à  l'autorité  des  Souverains.  Et  lors  même  que  des 
mens  ne  çonclles  nombreux ,  ou ,  pour  parler  le  langage  de  Saint  Jérôme ,  lorfque  le  monde 
point  entier  par  la  crainte  du  fchifme,  &  pour  appaifer  les  Ariens,  s'étoit  laiffé  aller  à 
contrai-  confentir  à  la  fnpprefiion  d'un,  feul  terme  ,  &  à  la  foufeription  de  certaines  for- 
res  à l'au- muies  artificieufes ,  S.  Athanafe,  S.  Eufebe  de  Verceil ,  &  S.  Hilaire  ne  crurent 


torité  du 
Roi. 


pas 

(a)  S.  Crc.  Naz.  erat.  \A,.pag.  îi<5.  Quidigitur    lapidem  ,  dirimimur  ac  diftrahimur ?  Qui  petram . 
tandem  caulx  eft,   cur  qui  caritatem  colimus ,    concutimur  ?  Qui  lucem ,  caligamus?  Qui  yer- 
rnutuis  ociiis  flagramus?  Qui  pacem  ,  implaci'.bile    bum,  tanto  fumus  fïlentio  ? 
&  inexp:abik  bellum  gerimus?  Qui  anguhrem 
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pas  qu'il  leur  fût  permis  d'obéir  aux  ordres  d'un  Empereur  qui  prefcrivoit  rigou- 
reufement  le  filence. 

„  Nous" pourrions  ,  difoit  le  grand  S.  Hilaire,  {a)  être  dans  un  état  paifible& 
„  florifTant,  goûter  la  douceur  du  repos,  avoir  en  abondance  toutes  les  coramo- 
'„  dités  de  la  vie,  être  bien  à  la  Cour,  ne  point  remplir  les  devoirs  de  l'épifco- 

pat,  nous  rendre  importans  &  formidables  foit  en  particulier  foit  en  public  , 
„  par  la  domination  que  nous  exercerions  dans  l'Eglife.  Nous  pourrions ,  autant 

que  beaucoup  d'autres,  briller  ainfi  dans  le  monde,  fi  nous  voulions  altérer  la 
„  vérité  de  l'Evangile  par  le  mélange  dune  faïuTe  doclrine,  calmer  les  remords 
„  de  notre  confcience  en  nous  rlatant  de  ne  pas  voir  le  préjudice  porté  à  la  veri- 
„  té,  nous  défendre  de  l'injufhce  de  ce  jugement  fous  prétexte  que  nous  n'en 
„  fommes  pas  les  auteurs  .....  &  conferver  une  apparence  de  probité  par  des 
„  palliations  que  le  public  auroit  peine  à  découvrir.  Mais  la  charité,  qui  par  la 
„  foi  &  l'efperance  en  Jefus-Chrift  demeure  dans  la  fimplicité  du  cœur ,  n'a  pu 
„  fouffrir  ces  menagemens.  Nous  avons  appris  de  l'Apôtre,  que  nous  n  avons  point 
„  reçu  un  efprit  de  crainte ,  &  Jefus-Chrift  lui- même  nous  a  dit:  Quiconque  me 

conférera  devant  les  hommes,  je  le  confejferai  devant  mon  Pere  fui  ejl  dans  les  deux. 
„  Et  ailleurs  :  Fous  êtes  heureux ,  lorfque  les  hommes  vous  chargeront  de  malédictions  £5? 
„  vous  perjecuteront ,  13  qu'ils  diront  toute  forte  de  mal  contre  vous  à  caufe  de  la  jujîi- 
„  ce.  RejouiJJéz  -  vous  alors  £s?  treffatllez  de  joie ,  parce  qu'une  grande  recompenfe  vous 
„  ejl  refervée  dans  le  ciel.  Remplis  de  ces  fentimens  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
„  préférer  le  parti  d'une  connivence  arfe&ée  &  d'un  filence  criminel ,  aux  in- 
„  jures  &  aux  fouffrances  qui  font  les  fuites  d'une  confeflion  publique." 

Les  mêmes  fentimens  ont  toujours  été  dans  le  cœur  de  ces  généreux  defenfeurs 
de  la  foi ,  que  Dieu  a  fufcités  en  differens  fiecles  pour  combattre  la  nouveauté. 
Tantôt  ils  foutiennent  que  le  filence  en  pareille  occafion  n'eft  propre  (  b  )  qu'à  fo- 
menter l'erreur;  en  établÛIant  cette  maxime,  qui  eft  inférée  dans  le  Décret  de  Gra- 
tien ,  qu'on  approuve  l'erreur  (  c  )  en  n'y  refijlant  pas ,  &  qu'o«  opprime  la  vérité  en 
manquant  de  la  défendre.  Tantôt  ils  enfeignent  que  de  tenir  (d)  la  vérité  cachée  par 
la  crainte  des  puiffances ,  c'ejb  attirer  fur  foi  la  colère  de  Dieu;  &  ils  ne  font  pas  dif- 
ficulté de  prononcer, quV;  trahit  la  vérité  ,non  feulement  en  l'altérant  par  le  menfonge, 
mais  en  manquant  par  crainte  de  la  publier  librement. 

Combien  les  monumens  facrés  de  la  Tradition  de  l'Eglife,  ne  nous  fournif- 
fent-ils  pas  d'exemples  de  cette  genereufe  liberté?    „  C'elt  à  vous  ,  difoit 

Ofius 


(a)  S.  Bïiar.  frag.  I.  ».  3.  Florere  nobis, 
feculi  otio  domeftico  frui ,  commodis  omnibus 
redundare  ,  familiaritate  regia  gloriari ,  &  effe 
falfo  Epifcopi  nomine  ,  fingulis  univerfifque  & 
publicè  &  privatim  in  Ecclefia  dominatu  gravem 
efïîci;  par,  utcœteris,  potcftas  dabatur ,  fi  mo- 
do veritatem  evangelicam  falfitate  corrumpe- 
rem,  confcientiœ  reatum  blaiidimento  ignoran- 
xvs  confolarer,  judicii  corruptelam  excufatione 
alieni  arbitrii  defenderem  ....  probitatem  fub 
difficultate  public*  intelligentix  mentirer.  Hœc 
enim  fimplicitatem  [forte  in  fimplicitate]  cordis 
per  fidem.  &  fpem  Chrifti  manens  non  tulit;  & 
cum  ab  Apoftolo  accepiffem  :  Non  enim  accepimus 
fpiritum  formidinis;  &  cnm  Domino  dicenre  didi- 
ciffemus:  Otnnis  qui  confitebitur  me  coram  ho?ntni- 
bus,  C7*  ego  confitebor  cum  coram  Pâtre  mto  Ml  in 
cœlis  eft  ;  Si  per  cundem  dictum  effet  :  Be/tti  qui 
perfecMionttr,  patiuntHr  proptcr  jufiitïam  ,  q.utniam 


ip forum  ejl  regnam  cœlorum.  Beati  eftis  cum  vos 
maledicent  pcrfequentur ,  <?  dicent  omne  malum 
adverfum  vos  propter  juftitiam  :  gaudete  C  exulta- 
te  quoniam  mtrces  veftra  copicfa  eft  in  coslo.  Non 
pcrtui  perferre  ambitiofam  in  reatus  filentio  con- 
fcientiam  injuriofa;  pro  Dei  confefiîone  tole- 
rantia:. 

(b)  Le  PapeCeleftin  I.  Lettre  I.  aux  Evoques  de 
France.  Conc.  Labb.  tom.  2.  pag.  1612. 

(c)  Décret  t.  part.  dift.  83.  c.  3.  Error,  cui 
non  refiftitur,  approbatur;  &"veritas  cùm  mini- 
me defenfatur ,  opprimitur. 

(d)  Décret  2.  part.  q.  ir.  c.  8o-  Quifquis 
metu  cujuslibet  poteftatis  veritatem  occultât ,  iram 
Dci  fuper  fe  provocar.  llid.  c.  36.  Non  10- 
lùm  ille  proditor  eft  veritatis  qui  tranfgrediens 
veritatem  palam  p"ro  veritate  mendacium  loqui- 
tur,  fed  etiam  qui  non  libéré  veritatem  pro- 
nuntiaU 


2o6 
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„  Ofius  (a)  Evêque  de  Cordoue,  en  parlant  à  un  puifTant  Empereur,  que  Dieu  3 

„  confié  le  gouvernement  de  l'empire  ;&c'eft  à  nous  qu'il  a  confié  celui  de  l'Eglife. 
Et  comme  ceux  qui  meprifent  vos  ordres,  contredirent  Tordre  de  Dieu,  de  même 
auiïi  prenez  garde,  qu'en  vous  attribuant  ce  qui  concerne  l'Eglife,  vous  n'at- 
„  tiriez  fur  vous  l'indignation  du  Seigneur*    Car  vous  n'avez  pas  le  pouvoir  de 
„  mettre  la  main  à  l'encenfoir,  comme  nous  n'avons  pas  celui  de  tenir  le  fee- 
„  ptre/'  Et  qu'on  n'attribue  pas  ces  fentimens  à  un  efprit  d'orgueil  &  de  revol- 
F.pift.  21. te»  <fifptt  S.  Ambroife,  puifqu'ils  font  autorifés  par  les  loix  mêmes  des  Sou- 
ad Valent,  verains. 

imp.  t.  2.  Quoique  certains  Edits  faits  par  des  Empereurs  pour  l'union  des  Eglifes  ,  & 
p'  85-?'  pour  ordonner  le  filence  fur  quelques  expierions ,  n'euffent  pour  but  que  la  paci- 
fication des  troubles,  &  qu'on  y  eût  marqué  exprelTement  qu'on  ne  pretendoit 
point  donner  atteinte  à  la  pureté  des  dogmes;  cependant  les  Papes  Félix  IL  &  Mar- 
tin I.  des  Conciles,  &  enfin  toute  l'Eglife  s'oppofa  fortement  à  ces  Edits  :  foit 
parce  qu'un  pareil  filence  parut  favorable  à  la  nouveauté  ,  foit  parce  qu'on  regar- 
da ces  Edits  comme  une  entreprife  fur  l'autorité  de  l'Eglife. 

Loin  que  cette  conduite  de  l'Eglife  foit  injurieufe  à  l'autorité  des  Souverains  , 
elle  eft  au  contraire  fondée  fur  un  principe  qui  en  efl  le  plus  ferme  appui.  C'eft 
que,  comme  l'enfeignoient  autrefois  les  Papes ,  &  comme  tous  nos  auteurs  le  fou- 
tiennent ,  Dieu  a  établi  dans  le  monde  deux  puilTances,  l'une  ecclefiaflique ,  l'autre 
temporelle ,  toutes  deux  fouveraines  &  indépendantes ,  &  qui  doivent  le  contenir 
chacune  dans  les  bornes  precifes  que  Dieu  leur  a  preferites. 

Lorfque  les  fujets  de  Votre  Majefté,  Sire,  réclament  pour  leurs  intérêts  tem- 
porels fon  autorité  fouveraine,  &  que  leur  caufe  eft  portée  par  appel  à  vos  Cours 
de  Parlement;  Votre  Majefté  fouffriroit-elle  qu'un  juge  ecclefiaflique,  quel  qu'il 
fût,  entreprit  de  prononcer  fur  cet  appel;  &  que  fur  l'avis  particulier  de  quel- 
ques-uns des  Confeillers  de  cette  Cour,  mais  avant  que  la  Cour  eût  elle-même 
prononcé  ,  ce  juge  ecclefiaftique  décidât  que  cet  appel  eft  de  nul  effet  ;  qu'il 
défendît  aux  parties  de  le  foutenir  &  de  le  pourfuivre  ,  &  qu'il  voulut  empêcher 
vos  Cours  d'en  être  inftruites  ?  A  combien  plus  forte  raifon  ne  devrions-nous  pas 
fouffrir  nous-mêmes ,  qu'un  Pape  fe  prétendît  en  droit  d'impofer  filence  à  Votre 
Majefté  touchant  les  affaires  de  fon  Etat ,  &  de  l'empêcher,  fous  prétexte  d'ap- 
paifer  les  troubles  ,  de  prendre  les  mefures  qu'elle  jugeroit  necefîaires  pour  les 
intérêts  de  fa  couronne? 

Votre  Majefté,  pleine  de  fagefTe  &  de  lumière,  pénètre  parfaitement  lescon- 
fequences  de  ce  principe.  Elle  voit  elle-même  fi  ,  félon  l'ordre  établi  de  Dieu , 
la  puhTance  temporelle  peut  rendre  de  nul  effet  un  Appel  au  Concile  touchant  des 
matières  de  doctrine,  quia  été  interjetté  dans  des  circonftances  où  les  Parle- 
mens  eux-mêmes  en  ont  reconnu  la  canonicité:  fi  la  mêmepuiflance  peut  interdi- 
re la  pourfuite  de  cet  Appel ,  &  empêcher  les  parties  d'inftruire  leur  caufe  devant 
>  le  tribunal  fpirituel  de  l'Eglife  :  fi  cette  puiffance  peut  ordonner  que  des  Ouvrages 
fur  la  doctrine,  approuvés  par  quelques  Evêques  particuliers,  qui  n'ont  point dV 
bligations  à  impofer  aux  autres  Evêques  (b) ,  faffent  loi  dans  toute  l'étendue  du  royau- 
me >  &  dans  les  Diocefes  des  Prélats  qui  refufent  de  les  autorifer:  fi  elle  peut 
preferire  la  fuppreffion  ou  même  la  cenfure  des  expreffions  faintes  de  l'antiquité, 

& 

(ti)  S.  Atb.  bijî.  Ar.  ad  Mon.  t.  I.  p.  1,71.  criminis  reus  fias.  .  .  Neque  nobis  igitur  terr» 
Tibi  Deus.imperium  tradidit,  nobis  ecclefiaftica  imperare  licet  ,  neque  tu  adolendi  habes  po- 
concredidit.    Ac  quemadmodum  qui  tibi  impe-  teftatem. 

jium  fubripit ,  Deo  ordinanti  répugnât;  ita  me-  (b)  Lettre  des  Evêques  affemblés  à  Paris  du  f» 
lue  ne,  fi  ad  te  ccclelîaftic»  pertrahas  ,  magni   Fevr.  1 7 14.  aux  autres  Prélats  du  royaume. 
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&  qui  font  devenues  odieufes  aux  defenfeurs  de  la  nouveauté:  fi  elle  peut  fermer 
la  bouche  à  ceux  qui  parlent  pour  l'ancienne  doctrine,  &  aux  Evêques  mêmes 
qui,  en  qualité  de  iuccefleurs  des  Apôtres,  font  obligés,  pour  obéir  à  Dieu ,  d'an- 
noncer en  toute  liberté  les  vérités  de  la  Religion,  &  de  fuivre  la  forme  faine  des 
paroles  qu'ils  ont  reçue  de  leurs  predecefleurs. 

•  Votre  bonté,  Sire,  &  notre  devoir  nous  a  deja  infpiré  la  confiance  de  repre- 
fenter  une  partie  de  ces  vérités,  dans  une  Lettre  que  nous  eûmes  l'honneur  d'ad- 
drefter  à  Son  AkeiTe  Royale  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  ,  Regent  du  royau- 
me, au  fujet  d'une  première  Déclaration  de  Votre  Majefté  ,  quoique  très  diffé- 
rente cîe  la  dernière.  Votre  Majefté  peut  auffi  être  informée  qu'un  grand  nombre 
de  Curés  de  la  Ville  de  Paris,  &  de  Doéteurs  de  Sorbonne,  marquèrent  fur  ce 
point  les  mêmes  peines  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

Que  Votre  Majefté,  Sire,  qui  met  à  la  tête  de  toutes  fes  qualités  celle  de 
protecteur  de  l'Eglife,  &  de  pere  de  fon  peuple,  ait  la  bonté  de  confiderer  par 
les  yeux  de  la  religion  ,  dans  quelle  trifte  fituation  fe  trouvent  des  Evêques, 
&  de  quels  fentimens  ils  doivent  être  pénétrés  lorfque ,  preffés  d'un  côté  par  le 
devoir  de  leur  confeience  ,  &  expofés  de  l'autre  à  tous  les  traits  de  leurs  ad- 
verfaires,  ils  fe  voient  dans  le  péril  d'encourir  l'indignation  de  Dieu,  ou  celle  de 
leur  Souverain.  Mais  non,  Sire,  nous  ne  craignons  point  ce  malheur  ,  lorfque 
nous  parlons  des  droits  de  l'Eglife  en  prefence  d'un  Prince  qui  en  eft  le  protecteur; 
&  qui  fait  mefurer  la  fidélité  qu'il  attend  de  fes  fujets ,  fur  celle  qu'il  voit  en  eux 
pour  les  intérêts  de  Dieu. 

En  effet,  fi  des  Evêques,  en  qualité  de  Miniftres  de  Jefus-Chrift ,  doivent  être 
inviolablement  attachés  aux  droits  facrés  de  l'Eglife,  en  qualité  de  Sujets  de  Vo- 
tre Majefté  ils  ne  doivent  pas  l'être  moins  à  ceux  de  votre  couronne.  Mais  per- 
mettez-nous, Sire,  de  le  repeter  encore  à  Votre  Majefté,  nous  avons  donné  des 
preuves  de  cet  attachement  inviolable  pour  le  maintien  de  l'autorité  royale  con- 
tre les  prétentions  ultramontaines ,  non-feulement  dans  notre  premier  Appel,  & 
dans  le  Mémoire  qui  l'a  fuivi ,  mais  encore  dans  notre  dernier  A£te  qui  renouvel- 
le les  précédons.  C'eft  cependant  cet  Acte  même  qu'on  aceufe  devant  Votre  Ma- 
jefté comme  contraire  à  l'autorité  royale;  c'eft-à-dire,  qu'on  nous  charge  d'un  re- 
proche, qui  ne  convient  qu'àja  doctrine  que  nous  avons  combattue:  doctrine  fé- 
lon laquelle  nous  n'aurions  pas,  Sire,  le  bonheur  de  vous  avoir  pour  Roi;  &  qui 
eft  la  caufe  des  malheurs  que  nous  éprouvons  depuis  la  Bulle. 

Ceux  fur  qui  Votre  Majefté,  Sire,  s'eft  repofee  de  l'examen  de  nos  Mande- 
mens,  ont-ils  pu  intenter  contre  des  Evêques  une  fi  atroce  aceufation,  fans  pro- 
duire une  feule  parole  qui  foit  capable  de  la  prouver  ?  Tout  notre  crime ,  fi 
ç'en  eft  un,  eft  d'avoir  démontré  par  le  propre  aveu  des  Evêques  Acceptans, 
qu'il  n'y  a  point  d'unanimité  véritable,  ni  de  conformité  de  jugement ,  entre  le 
Pape  &  les  Evêques. 

Mais  Votre  Majefté  ne  nous  regarderoit-elle  pas  plutôt  comme  coupables,  fi 
nous  n'avions  foin  de  lever  le  voile  qui  couvre  cette  faufle  paix  ,  de  montrer  la 
profonde  plaie  qu'on  fait  à  la  doclrine  &  aux  règles  de  l'Eglife,  de  reprefen- 
ter  enfin  l'irrégularité  de  ce  Jugement,  à  un  Prince  qui  n'a  rendu  fa  Déclaration 
que  pour  protéger  l'unanimité  des  Evêques;  &  qui,  en  qualité  de  protecteur  de  l'E- 
glife, n'a  intention  que  de  fuivre,  comme  le  difoient  autrefois  les  Empereurs ,  un 
Jugement ,  dans  lequel  il  ferait  confiant  que  tous  les  Evêques  auroient  confpiré  après  un 
jufte  examen. 

En  attendant  ce  Jugement  fuprême ,  les  Princes  ont  eu  foin  pour  entretenir  le 
calme,  de  reprimer  par  la  fagefle  de  leurs  loix  ,  les  vexations,  les  paroles  inju- 
L  Tome  L  Partie,  Qq  rieufes 
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rieufes ,  les  menaces  de  fchifme ,  &  les  autres  abus  capables  de  troubler  la  tran- 
quillité des  Etats.  Mais  la  vérité,  &  les  exprelïions  qui  l'énoncent,  pourroient- 
elles  -  être  mifes  de  ce  nombre  ?  La  vérité  eft  trop  eflentielle  à  la  paix ,  pour  que 
la  fuppreifion  de  l'une  foit  le  retabliflement  de  l'autre. 

Si  nous  n'appréhendions  que  nos  adverfaires  ne  repandhTent  fur  nous  l'injufte 
foupçon  d'une  application  odieufe,  nous  dirions  avec  le  faint  Abbé  Maxime  (a), 
que  l'union  ejl  impoffible ,  lorjqu'on  fupprime  les  expre (fions  des  Pères  aujijî-bien  que  cel- 
les des  Novateurs ,  cj?  la  vérité  aujji  bien  que  le  menfonge.  Et  nous  ajouterions  que, 
lorfque  les  Officiers  de  l'Empereur  preffoient  ce  faint  vieillard  ,  en  lui  difant 
qu'il  avoit  raifon  fur  le  dogme ,  mais  qu'il  ne  devoit  pas  fâcher  le  Prince ,  qui.  .  .  pour 
h  bien  de  la  paix  ,  ...  ne  faifoit  qu'impofer  filence  fur  des  termes  capables  de  cau- 
fer  du  trouble  ,  le  généreux  Martyr  fe  profterna  par  terre  ,  &  les  yeux  bai- 
gnés de  larmes  repondit  (£)  ,  que  le  Prince ,  plein  de  bonté  6?  de  religion,  ne  de» 
•voit  pas  fe  fâcher  contre  un  fujet ,  qui  ne  pouvoit  fe  re foudre  à  irriter  Dieu ,  en  taifant 
ce  qu'il  ordonne  de  publier. 

Telles  ont  été  les  règles  de  cette  fageffe  toute  divine,  par  lefquelles  fe  font 
conduits  les  faints  defenfeurs  de  la  foi  ;  &  dont  nous  ne  croyons  pas  ,  Sire  , 
qu'il  nous  foit  permis  de  nous  écarter.  Si  ceux  qui  jugent  des  affaires  de  la  Re- 
ligion fuivant  des  maximes  toutes  humaines  ,  nous  font  paffer  pour  des  impru- 
dens  ,  nous  aurons  la  confolarion  de  favoir  que  les  Saints  avant  nous  ont  effuyé 
le  même  reproche  ;  &  fi  l'on  veut  nous  décrier  comme  des  ennemis  de  la  paix , 
nous  ofons  par  avance  reprefenter  à  Votre  Majefté  ,  que  ç'a  été  le  plus  fpe- 
cieux  prétexte  dont  fe  foient  fervis  en  quelques  occafions  les  partifans  de  ia  nou- 
velle doclrine  ,  pour  noircir  dans  l'efprit  des  Empereurs  les  hommes  les  plus 
pacifiques.    „  Je  prie  Votre  Majefté  ,  difoit  un  Evêque  Arien  (c)  à  l'Empe- 

reur  de  fon  tems,  de  fe  faire  lire  les  Actes  du  Concile  de  Rimini,-  &  elle 
„  verra  que  ce  font  deux  Evêques  depofés  depuis  long-tems,  favoir  Hilaire  & 
„  Eufebe ,  qui  font  des  efforts  pour  allumer  par  tout  le  feu  de  la  difeorde  &  du 
„  fchifme.  "  Et  ce  Novateur  ajoutoit  ,  que  ,,  l'entêtement  de  ce  petit  nom- 
,9  bre ne  devoit  pas  faire  rétracter  une  union  de  fix  cens  Evêques ,  qui  avoit 
„  coûté  tant  de  travaux.  " 

Nous  ne  doutons  pas  que  ces  exemples  ne  paroiiTent  clairs  à  V otre  Majefté  : 
mais  peut-être  le  feront  -  ils  trop  aux  yeux  de  nos  adverfaires"?  Us  font  affez  in- 
juftes  pour  nous  faire  un  nouveau  crime  des  preuves  mêmes  de  notre  innocence  ; 
&  fous  prétexte  d'une  application  odieufe,  qiie  nous  n'avons  point  en  vue,  ils 
tâcheront  d'éluder  la  reponfe  que  nous  fournilfent  ces  exemples  au  dernier  chef 
d'ace ufation  intentée  contre  nos  Mandemens. 

Elle 


(a)  Aft.  S.  Max.pag.  32.  Impoflibilis  eft  (ineun- 
da  uuio  :  )non  enim  fuftinenr  Romani ,  fin&orum 
patrum  lucidas  voecs  unà  cum  impuris  hsretico- 
rum  vocibus  auferri ,  vel  fimul  cum  meîïdacio  ve- 
ritatem  extingui ,  aut  cum  tenebris  lumen  pariter 
diflîpari. 

lhid.  pag.  36.  Novimus  verè  ouod  ita  fit.  Ve- 
rumtamen  ne  contriftes  Imoeratorem  y  qui  prop- 
ter  pacem  ....  earum  vocura  quibus  diflidium 
erat ,  filentium  indixit. 

(b)  lbid.  Tum  projiciens  fc  Dei  fervus  in  ter- 
rain cum  lacrymis ,  dixit  :  Nondebebat  contriftari 
benignus  &  pius  dbminus  adverfus  humilitatem 
meam  :  non  enim  poffumcojitriirare  Deurn,,  ut  ea 


taceam  quae  ipfe  nos  loqui  ac  confiteri  prsscepif. 

(c)   Auxtnt.    Archiep.  Mtà.  apud   S.  Hilar, 
pa%.  1170.  n.  13.    Ego  quidem  ,  piiflimi  Impe- 
ratores  ,    seftimo   non    oportere  fexcentorum 
Epifcoporum  unitatem ,   poft  tantos  labores  , 
ex  contentione  paucorum  hominum  refricari  ±. 
ab  abjeâris  ante  annos  decem  ,  ficut  &  ferip- 
ta  manifeftant.  (  Pag.  1271.  ».  If. )    Ut  autem 
pietas  veftra  veriùs  cognofreret ,  ea  qua»  gefta  funt" 
in  Concilie»  Ariminer.fi  tranfmifi,  &  peto  ut  ea 
libenter  legi  praecipiatis.    Sic  enim  ccgnofcet 
ferenitas  veftra  ,  quia  qui  jamdudum  depefiti 
funt  ,  hoc  eft  Eufebius  &  Hilarius,  contendunt 
ubique.  fchifmata  facere. 
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Elle  Confifte  cette  accufation,  en  ce  que  fi  Ton  fuivoit  Vimprejjion  qui  rcfuhe  de  Qu'if  ne 
ces  Mandemens ,  il  fembleroit  que  l'Eglife  fût  réduite  à  un  état  fi  déplorable ,  qu'il  ne  refaite 

refleroit  plus  que  trois  Evêques  qui  eu  fient  confervê  le  dépôt  de  la  faine  doctrine  dans  toutcV°'nt  dc 
ri*   •  .        »  *  *       *  ces  Man- 

fon  intégrité,  demens  , 

Mais  de  quel  endroit  de  nos-  Mandemens  peut  refuker  cette  impreffion  .?qU'il  ne 
Ceux  qui  ont  fait  ce  rapport  à  Votre  Majefté  n'en  ont  pu  marquer  aucun.  Si , reftc  P'lis 
pour  nous  donner  la  gloire  d'être  les  feuls  confervateurs  de  la  laine  doclrine  ,  3.l,e.  trois 

•  r>  i  ir  j  11  r  j        c  'Evoques, 

nous  avions  accule  Jes  autres  Evêques  de  ne  la  plus  conlerver  dans  ion  inte  qUj  ayent 
grité  ,  cette  accufation  tomberoit  fans  doute  fur  les  Prélats  qui  ont  accepté  fôconfervé 
Conftitution  ,  &  approuvé  le  Corps  de  doclrine ,  ou  l'inflruclion  des  XL. Prélats.^ 
Mais  ces  tems  malheureux  ,  où  l'on  reprochoit  à  S.  Hilaire  &  à  S.  fiofebéVnedoéW* 
qu'il  refultoit  de  leur  conduite,  qu'il  ne  reftoit  plus  que  deux  Evèques  qui  euf-ne  dans 
fent  confervé  le  dépôt  facré  de  la  faine  doclrine  dans  toute  fon  intégrité,  nous*oute 
ont  appris  à  diftinguer entre  des  formules  de  foi  qu'il  n'eft  pas  permis  de  fouferi-mtc^ri  c* 
re  ,  &  les  vrais  fentimens  de  ceux  qui  les  ont  fouferites  ;  &  à  ne  pas  conclur- 
re  que  des  Prélats  ayent  abandonné  leur  ancienne  doclrine,  pour  avoir  ap- 
prouvé une  nouvelle  formule  ,  dont  ils  n'ont  pas  pénétré  tous  les  défauts.  Eit- 
il  fans  exemple  que  ,  même  dans  les  affaires  temporelles  ,  où  les  enfans  du  fie- 
cle  font  paroître  tant  de  prudence  ,  il  y  en  ait  qui  par  furprife  lignent  des 
claufes  exprimées  avec  art,  &  abfolument  oppofées  à  leur  intention  &  à  leurs 
intérêts? 

Nous  n'avons  pas  befoin  d'en  chercher  bien  loin  les  preuves  ,  par  rapport  à 
l'affaire  dont  il  s'agit.  La  providence  a  permis  que  nous  en  ayons  une  fen- 
fible  dans  la  conduite  de  feu  M.  l'Evêque  de  Mirepoix.  Ce  Prélat,  comme  Vo- 
tre Majeflé  vient  de  l'entendre  ,  s'écrie  en  mêmes  termes  que  ces  anciens 
Evêques  de  nos  Gaules  après  le  Concile  de  Rimini  ,  que  fa  fimplicité  a  été 
furprife.  L'accufons  -  nous  ,  Sire,  d'avoir  renoncé  tout  à  coup  à  fes  anciens 
fentimens,  pour  n'avoir  pas  apperçu  d'abord  dans  des  exp reliions  captieufes  des 
principes  de  la  nouvelle  doclrine?  Accufons-nous  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les ,  &  avec  lui  tant  d'autres  Prélats  ,  d'avoir  cru  que  la  doclrine  de  la  grâce 
efficace  par  elle-même  ,  eft  ce  que  V Ecole  de  S.  Thomas  ajoute  au  fentiment  con- 
forme à  r  Ecriture  &  à  la  Tradition,  parce  que  ces  Prélats  ont  approuvé  les  nou- 
velles Explications  fur  la  Bulle,  dans  un  tems  où  nous  fommes  témoins  qu'elles  con- 
tenoient  ces  paroles,  qui  fe  lifent  même  encore  dans  un  des  Exemplaires  de  l'Im- 
primerie du  Louvre. 

Que  ces  changemens  faits  après  coup  foient  dans  un  autre  genre  un  repro- 
che contre  le  Corps  de  doclrine ,  ce  n'eft  pas  maintenant  ce  que  nous  examinons  ; 
mais  au  moins  prouvent-ils  que  les  Prélats  qui  l'avoient  approuvé  dans  fon  pre- 
mier état,  &  qui  l'ont  reformé  depuis  fur  quelques  articles  ,  n'a  voient  pas  com- 
pris d'abord  tout  le  danger  de  toutes  fes  expreflions. 

Malgré  les  défauts  effentiels  de  rinfhruélion  paftorale  des  XL.  Prélats  ,  lès  accu-  Memoîre 
fons-nous  de  croire  que  la  crainte  furnaturelle  de  l'enfer  a  la  force  de  détruire  p^6^ 
le  péché  ,  &  de  juitifier  le  pécheur;  nous  qui  avons  dit  dans  notre  Mémoire,  &3'  Afte 
dans  notre  dernier  Acte  qui  le  rappelle,  que  nous  n  attribuons  point  une  erreur  fi  d'Appel 
grojfiere  aux  Prélats  qui  ont  fou  fer  it  C  Inflruclion  qui  la  renferme.  01  '  dcf1"uS 

Nous  ne  cherchons  pas,  Sire,  à  augmenter  des  plaies  deja  trop  profondes.   Ilpag"  î77' 
nous  fuffit  de  découvrir  celles  que  fait  à  la  doclrine  &  aux  règles  de  l'Eglife  un  Accom- 
modement fi  irregulier.    Mais  qu'on  nous  laiffe  la  liberté  de  penfer  plus  favorable- 
ment des  Prélats  qui  y  prennent  part,*  de  prouver  par  leurs  propres  paroles ,  com- 
me nous  l'avons  fait  dans  nos  Mandemens,  que  le  plus  grand  nombre  des  Evêques 

Qq  2  Ac- 
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3.  hâc  Acceptans  de  TEglife  de  France  enfeigne'une  doctrine  contraire  à  celle  de  la  Bulle; 
d'Appel  de  nous  plaindre  touchant  \o,Co>ps  de  doclrine  de  ce  qu'aucun  E-.êp'.e  rien  a  pu  obtenir 
Clî^e  263  ^e  coP'ePour  l'examiner  avec  attention  y  de  croire  queplufieurs  de  ces  Prélats ,  perfua- 
'  dés  qu'ils  n'alloient  y  entendre  que  la  voix  de  la  vérité  toute  pure,  n'ont  point  Ten- 
Ibid.pag. t-  jans  ce  moment  rapide  le  mélange  d'une  voix  étrangère,  que  l'auteur  de  cet 
Ouvrage  a  eu  foin  de  ne  pas  faire  trop  éclater. 

Voilà,  Sire,  l'imprelfion  naturelle  qui  refulte  de  nas  Mandemens ,par  rapport 
aux  Evêques  de  France  qui  reçoivent  la  Conftitution.  Cependant  à  en  juger  par  le 
rapport  qu'on  en  a  fait  à  Votre  Majefté  ,  il  fembîeroit  que  nous  allons  jufqu'au 
point  d'aceufer,  même  fans  exception,  les  autres  parties  de  l'Eglife  ,  comme  fi 
j^.j       elles  avoient  confpiré  toutes  à  renoncer  à  l'ancienne  doctrine,  pour  fe  conformer 
"pîg'à  celle  de  la  Bulle     nous  qui  avons  remarqué  au  contraire,  après  M.  le  Cardinal 
lnft.paft.de  Noailles,  qu'il  y  a  des  Etats  entiers ,  CS?  des  Egtijes  confiderabks ,  dont  on  ne  pro- 
P-  79-     duit  aucun  témoignage  en  faveur  de  cette  Bulle.  Il  fembîeroit  que  nous  nous  don- 
nons pour  les  feuls  Evêques  de  l'Eglife  univerfelle  ,  qui  n'ayons  point  trempé  dans 
3.  Afte  la  malheureufe  affaire  de  la  Conftitution  ;  nous  qui  avons  dit  exprefTement  qu'il 
d'Appel  y  a  des  Evêques  qui  ne  Joujcrivent  point  cette  Bulle ,  mais  qui  ri  ont  point  encore  pris  Ici 
BagC266  voie  à'enappeller  au  Concile  ;  &  que  d'autres  qui  ont  cru  l'Appel  necefîaireperfiftent 
'  à  le  foutenir. 

Nous  implorons ,  Sire ,  votre  religion  &  votre  juftice  ?  Quoi ,  Sire ,  qu'on  nous 
faffe  dire  tout  le  contraire  de  ce  que  nous  difons ,  &  qu'on  propofe  à  Votre  Ma- 
jefté ce  motif  pour  faire  condamner  nos  Mandemens!  C'eft  un  de  ces  traits  aux- 
quels Votre  Majefté  peut  reconnoître  le  caractère  de  nos  parties. 

Elles  devroient  ceffer  enfin  de  nous  tant  objecter  le  petit  nombre.    Si  nous  ne 
craignions  la  longueur,  nous  ferions  voir  qu'au  milieu  même  de  cette  multitude 
dont  elles  fe  vantent,  elles  fe  trouvent  réduites  en  effet  à  une  trille  folitude. 
Car,  pour  le  dire  en  un  mot,  ceux  du  fuffrage  defqueîs  fe  glorifient  les  partifans 
zélés  de  la  Bulle  fe  peuvent  divifer  en  deux  claffes:  les  uns, comme  l'obferveM. 
le  Cardinal  de  Noailles,  ou  ne  rendent  aucun  témoignage  fur  cette  Bulle ,  ou  ne 
portent  point  à  proprement  parler  de  jugement  fur  ce  qu'elle  renferme;  &  ceux- 
loft  pig.     ne  doivent  pas  être  comptés  quand  il  s'agit  d'un  jugement  dogmatique  :  les  autres 
144.'  170  reçoivent  ce  Décret;  mais  leurs  acceptations,  comme  le  prouve  cette  Eminence,, 
&  ail-   font  limitatives  &  reftriblives  ;  &  ces  Prélats  >  de  l'aveu  de  M.  l'Evêque  de  Soif- 
lbid$'ioi  f°ns>  doivent  être  comptés  pour  nous. 

1.  Averti  Après  cela,  Sire,  fi  on  nous  reproche  encore  d'être  feuls,  nous  prierons  Votre- 
pag.  96.  Majefté  de  jetter  les  yeux  fur  cette  multitude  de  témoins  qui  depofent  de  toutes 
parts  contre  la  Bulle.  Nous  n'avons  pas  entre  les  mains  les  Actes  de  tous  les  Ap- 
pelons, &  cependant  nous  en  comptons  plufieurs  milliers  qui  perfiftent  dans  leur 
Appel  ;  fans  parler  de  ce  nombre  innombrable  de  perfonnes ,  qui  s'imaginent  aiTez. 
faire  pour  la  caufe  de  l'Eglife  ,  que  d'attendre  à  fc  déclarer  pour  elle  par  des 
A6r.es  lorfqu'on  viendra  les  attaquer. 

Quand  on  nous  oppofe  qu'environ  cent  Evêques,  fur  un  examen  tel  qu'on  le 
fait ,  ont  confenti  à  recevoir  la  Bulle ,  &  à  approuver  ces  Explications ,  on  nous 
met  dans  la  neceflîté  de  repondre  qu'il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  meprifer 
beaucoup  plus  décent  Corps,  Communautés,  Chapitres,  Univerfités  ,  Facultés 
de  Théologie ,  Eglifes  Cathédrales  &  Métropolitaines  ,  foit  dans  le  royaume  y 
foit  dans  les  autres  nations  qui ,  dans  des  affemblées  régulières ,  après  une  mûre 
délibération ,  avec  une  liberté  parfaite  ,  &  un  concours  admirable  de  fuffragesr 
ont  interjette  appel  de  ce  Décret  ,  &  fait  des  A&es  fi  remplis  de  pieté  &  d'é- 
rudition, qu'ils  font  une  preuve  non  fufpe&e  du  mérite  de  ceux  qui  les  ont  faits. 

v  Nous 
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■  Nous  devons  d'autant  moins  avilir  le  témoignage  du  fécond  Ordre»  que  nous 
avons  plus  de  fujet  de  craindre  que  les  ennemis  de  l'épifcopat  ne  nous  attaquent 
avec  plus  de  fuceès,  en  nous  ôtant  le  fecours  de  ceux  que  Dieu  nous  a  donnés 
peur  nous  aider  dam  le  mnijlere  (a) ,  &  que  nous  devons  chérir  comme  les  coopéra- 
teurs  de  notre  Ordre,  (b) 

Pouvons-nous  perdre  abfolument  de  vue  ces  lumières  qui  viennent  de  difparoî- 
tre,  &  compter  pour  rien  la  voix  de  ces  refpedlabîes  Prélats  qui,  au  dernier  mo- ] 
ment  de  leur  vie  ont  renouvelle'  leur  -Appel,  &  qui  à  caufe  de  leur  foi  parlent  encore , 
ap)  ès  leur  mort  ? 

Mais  dans  cette  feule  Eglife  d'où  fe  répand  la  lumiere'dans  toutes  Iespartiesde 
l'univers,  quelle  multitude  de  témoignages  contre  cette  Conftitution  !  Quel  con- 
cours pour  en  interjetter  Appel  î  Quelle  confternation,  ou  quelle  joie,  leion  les 
nouvelles  favorables  ou  contraires!  Combien  de  réclamations  de  la  part  des  Corps 
les  plus  célèbres  ,  &  d'un  très  grand  nombre  de  Cures  de  la  Ville  &  du  Dioce- 
fe  ,  à  chaque  tentative  qu'on  a  faite  pour  la  réception  de  ce  Décret  !  Quel  éclat 
enfin  &  quelle  liberté  dans  la  manière  de  faire  ces  Actes ,  bien  différente  de  ces 
voies  fombres  &  détournées  qui  découvrent  la  foiblefle  d'une  caufe!  Tant  de  de- 
marches,  dont  quelques-unes  ont  même  précédé  les  nôtres,  pourroient- elles  être 
regardées  comme  un  témoignage  mandié?  N'eft  il  pas  vifible  au  contraire  qu'el- 
les font  l'effet  naturel  d'une  conduite  éclairée  &  foutenue? 

Enfin  une  multitude  de  Miniftres  fidèles  en  différentes  parties  du  royaume ,  $ 
jugé  avec  raifon  devoir  encore  à  de  nouvelles  circonftances ,  un  nouveau  témoi- 
gnage en  faveur  de  la  vérité ,  en  reclamant  par  des  Actes  authentiques  contre  les 
démarches  informes  qu'on  a  faites  pour  cette  Bulle. 

Il  ne  nous  convient  pas,  Sire,  de  faire  l'éloge  de  ceux  qui  élèvent  leurs  voix 
avec  tant  de  force  contre  ce  Décret:  leurs  louanges  feroient  fufpectes  dans  notre 
bouche.  Mais  Votre  Majeflé  peut  connoître  par  elle-même  qu'elle  n'a  point  de 
fujets  dans  le  royaume  plus  recommandables  par  leur  pieté  ,  plus  célèbres  par 
leur  érudition,  plus  zélés  pour  les  maximes  de  l'Eglife  Gallicane,  &  plus  fidèle- 
ment attachés  à  Votre  Majeflé. 

Ce  font  des  Miniftres  de  Jefus-Chrift  qui  aiment  la  vérité  pour  la  vérité  mê- 
me, &  qui  favent  la  mettre  au-deffus  de  tout.  Ce  n'eft  ,  ni  l'efperance  des  digni- 
tés qui  les  attire,  ni  la  vue  de  l'intérêt  qui  les  feduit,  ni  la  protection  desGrands 
qui  les  foutient;  &  la  crainte  même  de  leur  propre  péril  ne  les  arrête  pas  dans  le 
péril  commun  des  règles  de  l'Eglife  &  de  fa  doctrine.  Car  ils  fe  voyent  expofés 
à  des  ennemis  violens  &  artificieux,  qui  font  habiles  dans  l'art  de  l'intrigue , qui 
font  de  la  calomnie  même  un  de  leurs  plus  puiffans  moyens ,  pour  qui  une  certai- 
ne régularité  devient  une  note,  aux  yeux  de  qui  les  hommes  les  plus  pacifiques 
paffent  pour  des  efprits  turbulens,&  qui  nerefpirent  depuis  long-tems  que  les  me- 
naces &  les  perfecutions.  Au  milieu  de  fi  grands  dangers,  ils  n'ont  pour  fureté 
que  le  témoignage  de  leur  confeience ,  pour  defenfe  que  l'expofition  fimple  de  leur 
caufe,  pour  règle  que  l'autorité  infaillible  de  l'Eglife,  pour  armes  que  l'humilité 
&  les  prières;  &  comme  ils  n'ont  que  Dieu  pour  objet,  ils  ne  mettent  aiuTi  leur 
confiance  que  dans  l'immutabilité  de  fes  promeffes. 

„  Qu'il  plaife  (c),  Sire,  à  votre  bonté,  d'écouter  la  voix  de  ces  perfonnes, qui 

Q,q  3  „  font 

(a)  rn  Ord.  Presb.  Ut  cùm  pontifices  fummos  (c)  S.  Hïlar.  ad  Conft.  I.  i.  ».  2.  Certè  vox 
regendis  populis  prgeFecifTes ,  ad  eorum  focietatis  exclamantium  à  tua  manfuetudine  exaudiri  de- 
&  operis  adjumentum ,  fequentis  ordinis  viros  &  bet ....  meliùs  mihi  in  hoc  feculo  mori ,  quàm 
fecundas  dignitatis  eligeres.  alicujus  privati  potentia  dominante}  caftam  veri- 

(b)  ibid.  Coopcratores  Ordinis  noltri,  tatis  virginitatem  corruinpere» 


■■^  leftn  au  Roi  fur  un  Arrlt  du  Confeil  d'Etat'. 

font  retentir  leurs  cris  jufquau  pied  de  votre  thrône  ,•  &  qui  reprefentent  à  Vo- 
*  tre  Maiefté,  qu'elles  aiment  mieux  perdre  la  vie  que  d  altérer  par  la  crainte  de 
"  ce  que  peuvent  les  hommes,  la  pureté  fans  tache  de  la  vente 
"  Nous  efperons,  Sire,  que  Votre  iMajefle  touchée  de  ces  motifs  nous  accor- 
dera au  delà  même  de  nos  defirs.  Et  que  ne  pouvons-nous  pas  attendre  d  un  Roi 
Pror.XX.dont  la  bonté  fait  les  délices  de  fon  peuple ,  &  qui  fait  que  a  vente  &  la  clémence 
font  les  plus  fermes  appuis  de  fon  thrône  ?  Nous  avons  l'honneur  d  être  avec  un 
très  profond  refpeft  &  une  très  parfaite  fourmilion. 


SIRE, 

Dï  Votre  Majesté. 

Les  très  humbles  ,  très  obéîfians 

&  très  fidèles  ferviteurs  &  fujets. 

Signé ,  f  Charles  Joachim  Evê- 

a  que  de  Montpellier,  tant  en  mon 

An    mot*    fit  ^  ,     r      .  j 

Janv  1721.  nom  '  ^uen  ce'ul  "e  ™"  "e 

f     -  .  nez  dont  j'ai  pouvoir. 

f  Pierre  Evêque  de  Boulogne. 
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UNCT/SSIME  PATER, 

JJm  primîm  communï  fama  ac- 
cipimus  divina  te  providentiel 
\fuiJJ~e  in  Santîa  Sede  colloca- 
tum ,  nulla  interpofita  mora  pro- 
peramus  tejtari  Sanclitaîi  F ?flr<e ,  quàm 
fumma  veneratione  fancli  Pétri  fuc- 
cejforem  profequamur ,  quàm  firmiter  £5? 
immotè  unitatis  ecdejîajlica  centro  ad- 
hareamus  ,  quhnque  Jincerum  &  acre 
fiudium  femper  pra  nobis  tulerimus ,  tuen- 
âi  pro  viribus  noftris  Jpojlolica  Sedisglo- 
riant. 

Utinam  poffbnus  intimos  animi  nojlri 
Jcnfui  Sanclitatis  Fejlrœ  oculis  exponm! 


Très  Saint  Pere, 

U  premier  moment  où  nous  ap*- 
prenons  que  la  divine  providence 
'achoifi  Votre  Sainteté  pour  rem- 
plir le  Thrône  Apoftolique ,  nous 
nous  hâtons  de  lui  donner  des  marques  de 
notre  profond  refpeft  pour  le  Succefleur 
de  S.  Pierre,  de. notre. attachement  invio- 
lable au  centre  de  l'unité  ecclefiaftique , - 
&  du  zele  dont  nous  avons  toujours  fait 
profefïion  pour  la  gloire  du  Saint  Siège.. 


Plût  à  Dieu  que  ,  découvrant  à  Votre 
Sainteté  les  plus  plus  fecrettes  penfées  de 

nso 
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i. 

On  re 

prefent 


nos  cœurs,  nous  puflfions  vous  faire  con-  Videres,  Sancliffime  Pater ,  quàmenixs 

noître  ,  Très  Saint  Pere  ,  avec  quelles  (3  injianter  Dcum  optimum  maximum 

infiances  nous  avons  demandé  à  Dieu  un  orare  13  ob [écran  non  dejlherimus ,  no- 

Pafteur  félon  fon  coeur  ;&  avec  quelle  con-  bis  ut  Paftorem  fecundum  cor  juum  da- 

fiance  &  quelle  joie  nous  le  remercions  de  tet;  quàmçue  nunc  alacri  confidentis  ani- 

ce  qu'il  a  enfin  exaucé  nos  vœux,  en  don-  mi  jenfu  immortaks  eidem  gratias  a*a- 

nant  à  fon  Eglife  un  Pontife  qui,  rempli  mus ,  qubd  eum  Ecclefia  fua  Pontificem 

de  fentimens  dignes  de  la  majeflé  de  fon  concevait,  qui  Sedis  fua  celfitudini pa- 

Siège ,  s'appliquera  à  difîiper  par  la  Iumie-  res  animos  gerens ,  in  hoc  totits  incumbet, 

re  de  la  vérité  les  nuages  de  la  nouveauté  ut  veritatis  lumine  dijcuiiat  novitatis  13 

&  de  l'erreur  ,  &  à  pacifier  par  la  douceur  de  erroris  nebulas ,  idemque  favient ium  pra- 

fa  charité  les  agitations  &les  troubles.  celhrum  a/lus  caritatis  lenitatecomponat. 

Nous  ne  doutons  point,  Très  Saint  Pe-  Non  dubitamus,  Sanïtijfime  Pater , 

re,  que  de  ce  lieu  élevé,  où  Votre  Sain-  quin  ex  ifto  cel/iore fafiigio ,  quo  ipfe  in 

ad  circumfer  endos 


aSaSain-teté  efl  placée  pour  veiller  au  nom  de  Je-  Ecckfia  praemines  , 
teté  les  fus_chrift  dans  toute  l'étendue  de  l'Eglife,  hm  t3  mde  Chrifii  nomkepaftoralisvi- 
l'Egiife   el'e  ne  JetCe  Jes  yeux  lur  les  maux  ians 
en  gene- nombre  qui  nous  environnent  de  toutes 
parts ,  &  qu'à  la  vue  d'un  tel  fpeclacle  fon 
cœur  paternel  ne  foit  touché. 


lal. 


Pourroît-elle  voir  en  effet ,  fans  être  pe- 
S.  Bafîl.  netrée  de  douleur ,  quen  meprife  les  dogmes 
Epitt.6i.des  [aints  Pères  ,  qu'on  compte  pour  rien  les 
Occ^ifc-  Traditions  Jpoftoliques ,  13  qu'on  fait  régner 
Nov.e'dit.  dans  ^es  Eglife  s  les  inventions  profanes  des  nou- 
Epift.  xc.  veaux  auteurs  ?  Les  hommes  ne  raifonnent  plus 
pag-  182-  quen  Sophifes ,  (3  rion  en  Théologiens.  La 
dui't *  ce a'fa&e-(ïe  du  monde  prend  la  première  place ,  {3 
paffage ,  a  en  horreur  la  folie  de  la  Croix.  Les  maxï- 
cr  les  mes  faintes  de  la  morale  (3  de  la  pieté  [ont  ren- 
verfèes.  Les  loix  de  ÎEglije  font  foulées  aux 
pieds.  La  pajfion  de  dominer ,  dans  ceux  qui 
iHft  6g  m  craWent  fomt  k  Seigneur  ,  a  envahi  les 
ad  Epifc.  places  de  ï Eglife  :  on  les  propo[e  pour  recom- 
Italias  &penfe  de  r  iniquité. .  .  .  Plus  d'exactitude  à  ob- 
Galha;     ferver  les  Canons,  plus  de  frein  à  la  licence , 


fuiv.  fur 
le  Grec. 

Idem 


Epift  çi.flus  de  juflice  dans  les  jugemens.    Chacun  je 
pag.  184.  conduit  félon  les   defirs  de  fon  cœur.  Un 
dérèglement  excejfif :    des  peuples  opiniâtres 
dans  leur  indocilité  :  des  Pafteur  s  qui  ne  parlent 

plus  avec  fermeté,  (3  qui  font  devenus  les  ef-  dis  fui  defideria  fequitur.'  Nullus  ma- 
claves  de  ceux  qui  les  ont  mis  en  place  par  leur  litiae  modus.  Populi  contumaciter  in- 


gilantia  (3  follicitudinis  acres  oculos , 
Sancîitas  Fefira  convertat  animum  ad 
cas  calamitates ,  quitus  nos  undique  jam 
pridem  miferè  conflictamur ,  (3  confpeclu 
tôt  malorum  patenta  caritatis  tua  vif  ce- 
ra  commoveantur. 

Et  verb  qui  poffet  videre  Sancîitas 
V fira  fine  acerbiffimo  animi  [enfu  (3  do- 
lore ,  Patrum  dogmata  contemni,  A- 
poftolicas  traditiones  pronihilohabe- 
ri ,  varia  recentiorum  hominum  com- 
menta in  Ecclefiis  dominari  ?  Ecce  ho- 
mines  jam  in  loquendo  fophifmatum 
dolofis  artibus ,  non  Theologorum  fo- 
lidis  rationibus  utuntur.  Mundi  fa- 
pientia  primas  tenet,  crucifque  glo- 
riam  Longé  arcet  &  abominatur.  E- 
verfa  pietatis  &morum dogmata,  Ec- 
clefiae  leges  violatae.  Dominandi  li- 
bido eorum  qui  non  riment  Domi- 
num,  ecclefiafticas  invafit  praefeclu- 
ras:  jam  illse  palam  in  mercedemini- 
quitatis  proponuntur  .  .  .  Canonum 
vis  omnis  elanguit.  Summa  régnât 
peccandi  impunitas  &  licentia. . .  Ju- 
flum  judicium  periit.    Quifque  cor- 


c redit  :  des  inimitiés  particulières  colorées  dans 
les  difputîs  par  des  prétextes  de  Religion:  le  feu 
de  la  difeorde  allumé  par  ceux  qui ,  voulant 
échapper  à  la  cenfure ,  tachent  de  faire  oublier 
leurs  propres  crimes  par  la  grandeur  des  maux 
publics  ;  &  qui  rendent  la  guerre  irréconcilia- 
ble, en  fuyant  une  paix  capable  de  découvrir 


dociles.  '  Paflores  mutire  jam  non 
aufi,  turpiter  ferviunt  iis,  quorum 
gratiœ  dignitates  fuas  debent.  Priva- 
ta  odia  fpeciofo  pietatis  nomineexer- 
çentur.  Difcordiœ  flamma  ab  iis  ex- 
çitatur  &  alitur ,  qui  debitam  fibi 
damnationis  pœnam  evadere  cupien- 

"tes, 
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tes ,  communium  malorum  turba  &  leur  turpitude.    Au  milieu  de  tant  de  maux , 
tumultu  fua  quaerunt  occultare  dede-  les  impies  fe  mocquent  de  la  Religion ,  les  foi- 
cora;  &  ideo  inexpiabile  bellum  con-  bles  chancellent,  on  répand  des  doutes  Jur  la  foi. 
cienc',  ne  tranquilla  pax  fuse  malitige  V ignorance  s  empare  des  efprit s ,  parce  que  ceux 
velamen  detrahat.  Intérim  rident  im-  qui  corrompent  la  parole  de  Dieu  par  le  men- 
pii    imbecilles  fluftuant:  dubitatio-  fonge,  ont  ajfcz  d'art  pour  imiter  le  fiyle  de  la 
nés' de  fide  fuboriuntur.    Invadit  ani-  vérité.    Les  perfonnes  bien  intentionnées  fe  tai- 
mos  ignorantia ,  quoniam  fubdola  ho-  fent ,  la  langue  des  mechans  parle  en  toute  H* 
minum  malitia ,  fallaciter  imitando  ve- 
ritatem  ,  Dei  verbum  corrumpit  & 
adultérât.    Silent  labia  juftorum ,  vo- 
cem  improbitas  libéré  exerit .. .  Quse 
par  elfe  poflît  tôt  calamitatibus  com- 
ploratio  !  Qui  lacrymarum  fontes  tôt 
malis  fufficiant!  Quandiu  igitur  ftare 
aliqui  videntur  ,   quandiu  veftigium 
adhuc  aliquod  veteris  ftatus  fupereft, 
priufquam  integrum  Ecclefiis  naufra- 
gium  ingruat,  oramus,  obfecramus 
te  [Sanétiffime  Pater*]  accurre,  fe- 
flina  ad  auxilium  noftrum.  Inclina- 
to  genu  fupplicantibus  falutarem  dex- 
teram  porrige.  Commoveantur  in  te 
caritatis  vifcera.  Fluant  ex  oculis  tuis  uberes  lacrymal,  telles  acerbiïïîmi  dolo- 
ris  tui  ;  nec  finas  fidem  apud  nos  extingui 
Sed  ut  aptum  £s?  congruens  tôt  malis 


bertê.  .  .  .  Qui  pourroit  afjéz  déplorer  ces  ej 
froyables  calamités?  Quelle  four  ce  de  larmes 
pourroit  fuffire  pour  de  fi  grands  maux  ?  Or , 
Très  Saint  Pere ,  pendant  que  quelques-uns  pa- 
roiffent  encore  fe  foutenir ,  pendant  qu'il  nous 
refte  encore  des  traces  de  l'ancien  état ,  avant 
que  le  naufrage  entier  arrive  aux  Eglifes,  hâ* 
tez-vous  de  nous  fecourir.  Hâtez- vous  ,  Très 
Saint  Pere,  nous  vous  en  fupplions.  Tendez  u* 
ne  main  fecourable  à  ceux  qui  vous  le  demandent 
à  genoux.  Que  les  entrailles  de  votre  charité 
f oient  émues  fur  nos  malheurs.  Ver  fez  des  lar- 
mes de  compaffion  de  tendre  [fe.  ...  m 
fouffrezpas  que  la  foi  s'éteigne  parmi  nous. 


remedium  ajferre  poffis  r  finas ,  Sancliffi- 
me  Pater ,  partem  illorum  à  nobis  ob  ocu- 
los  tuos  poni  :  qui  enim  poffemus  illa  San- 
tlitati  Tua  univerfa  exponerel  Amans 
Ecclefis.  Pontifex ,  non  potejl  non.  aquas, 
prière  aures  Us  Epifcopis  ,  qui  nihil 
aliud  quàm  ipfius  Ecclefiœ  &  veviiatis 
caufam  agunt ,  idquc  fibi  proponunt  unum> 
ut  in  gravifjîmo ,  quad  unquam  habuerit 


Mais  afin  que  le  remède  foit  propor- 
tionné  à  de  li  grands  maux  ,  que  Votre * 
Sainteté  nous  permette  de  1  m  en  ex  pofer  U-naiffance 
ne  partie  :  car  quel  moyen ,  Très  Saint  Pere ,  à  la  Con 
de  pouvoir  les  décrire  tous  ?  Un  Pape  qui  ai-  ftltuUont> 
me  r£glife,ne  peut  manquer  d'écouter  fa- 
vorablement des  Evêques ,  qui  n'ont  d'au- 
tres intérêts-  que  ceux  de  l'Eglife  même, 
d'autre  caufe  que  celle  de  la  vérité,  & 
d'autre  vue  que  celle  de  remplir  leur  de- 


Ecclefia ,  negotio  ,  affignatum  fibi  à  Deo  voir ,  dans  une  des  plus  grandes  affaires  qu'on 


ait  jamais  vu  dans  le  monde. 

Ce  n'eft  point  ici ,  Très  Saint  Pere ,  une 
de  ces  légères  difputes  fur  lefquelles  on  fe 
partage  fans  confequence,  ni  une  de  ces 
queflions  particulières  qui  foient  renfermées 
dans  d'étroites  bornes.  Ceft  un  corps  en- 
tier d'une  nouvelle  doclrine,  qui  attaque 
ligionis  capita  impugnantur ,  quodquema-  toutes  les  parties  de  la  Religion,  &  qui  fe 
gis  in  dies  per  univerfas  orbis  chrifiiani  répand  de  jour  en  jour  dans  toutes  les 

nations  du  monde  chrétien. 

Que  Votre  Sainteté  ait  la  bonté  de  réu- 
nir fous  un  feul  point  de  vue  tout  le  dan- 
R  r  ger 


munus  expleant 

Non  enim  privata  qinedam  a  ut  levio- 
ns moment:  in  Ecckfia  nnne  agitatur 
guœflio,  qu&  liber am  relinquat  diverfè 
opinandi  facultatem ,  aut  intra  angujlos 
limites  concludatur.  Hîc  integrum  cor- 
pus efi  nova  doïïrînœ ,,  quo  univerfa  Re 


regiones  diffeminatur. 

Dignetur  Santlitas  Veflra  fibi  ob  ocu- 
7w,  quafi  fub  uno  ccnfpeiïu ,  proponere 

I.  Tome  I.  Partie. 


[*  Ces  deux  mots  font  des  Evêques  qui  écri-  qui  f<jnt  de  S.B&fûc ,Jrr.tres  german'iffiim.] 
?c:it}  &  qui  les  ont  inférés  à  la  place  de  ceux-ci 


3c6  Lettre  au  Pape  Innocent  XIII. 

ger  de  ces  opinions  fur  la  grâce,  dont  les  totum  virus  novarum  futer  gratta  etinio* 
auteurs  mêmes  avouent  la  nouveauté;  ton-  rr.im ,  quarum  ipf:  autans  récent  em'agnof-. 
te  l'horreur  de  ces  maximes  corrompues  cuni  originan:  totum  hoi  r orem  corrupio- 
fur  la  morale,  qui  font  les  productions  de  rum  de  moribus  àoimaUim  ,  qiia  inde 
la  nouvelle  doctrine  fur  la  grâce;  tous  les  fluxerunt:  turbas  (y  tumultus ,  quos  pe- 
troubles  que  cette  dangereufe  doctrine  a  riculofa  bac  étBtina  jam  inde abortufuo 
excites  depuis  fa  naiflance  î  toutes  les  in-  in  Ecclcfia concitavit  :  artes ,  fraudes  , 
trigues  &  toutes  les  violences  qu'on  a  mi-  tnoUtiones ,  feu  clancuu'.m ,  feu  palùm  & 
fes  en  œuvre  pour  faccrediter.    .  *p  aperta  adhibïtas ,  ut  nova  hxc  doclri- 

na  pressaient. 

C'ëft  ce  fvftème  entier  ou,  pour  mieux  Efi  frtc  recens  oplnandi  fyq.ema ,  in 
dire,  cet  aifemblage  de  nouveautés  artifi-  v.num  quafi  corpus  diverfis  membvïs  £5? 
cieufement  réunies  qui  a  allarmé  vos  pre-  partibus  artifeiofe  contpatlum ,  quod  tuis 
decefléurs ,  qui  a  été  condamné  dans  les  decefjoribus  pericu'.ofa  fui  novitate  mttum 
Congrégations  de  Auxiliis  ,  dont  les  Papes  &  honorera  h.cufft  ;  quod  a  Congre- 
ont  promis  plufieurs  fois  de  publier  la  con-  gaîio.dbus  de  Auxiliis  apertè  damnatum 
damnation  ,  qui  s'eft  accru  &  fortifié  par  efl;  cujus  cenfuram  publicaturos  fe  polli- 
cette  impunité  &  par  ce  délai  :  c'eft  ce  fy-  cltt  funî  fepius  Romani  Pont  if  ces',  quod 
fteme  qu'on  veut  faire  régner  aujourd'hui  Hla  procraf  :  nanti  um  tnora,  tamque  lon- 
fur  les  débris  de  la  doctrine  ce  de  la  mora-  ga  impu>.itate ,  novas  fibi  vires  acquift- 
le  de  nos  Pères.  vit  :  hoc  idem  fyftema  mrimntur  hodie 

veter.s  patrum  no'horum  de  gratia  Ci? 
moribus  doïlrinte  ruinis  fuperfiruere. 

Le  Tivre  du  Cardinal  Sfondrate ,  &  celui  Hujus  molithnis  quar:  fgr.um  fuflule- 
•du  Pere  Francolin,  qui  ont  mis  le  comble  à  re  ,  Une  Sf rendrai  us  Cardinalis,  inde 
ces  excès  font  devenus  comme  le  fignal  de  Parer  Fran:ol:nus  ,fuis  abncrmibusfcrip- 
l'execution  de  ce  projet.  L'un  &  l'autre  s'eft  tis ,  qu£  pravœ  illi  doclrinte  cumulum  ad- 
repandu  dans  Rome  &  s'y  répand  encore  pu-  diderunt.  Utriufque  Liber  {a)  palam 
bliquement.  L'un  &  l'autre ,  quoique  rem-  Roms  diffeminatus  efl ,  ijiic  adhuc 
pli  des  plus  intolérables  erreurs,  n'a  reçu  hodie  fpargitur.  Utriufque  Liber ,  qttam- 
aucune  ÂetriiTure  ;  &  le  premier,  malgré  vis  maxime  intoierandis  errortbus  featens, 
]a  dénonciation  de  cinq  des  plus  illuftres  hue  ufqtte  cenfurœ  tàbem  &  meritam  in- 
Evéques  de  France ,  efl:  demeuré  à  couvert  famiœ  notant  effugit.  Et  qu  'idem  Sfon- 
fous  la  proteèlicn  du  feu  Pape  ,  dont  l'u-  drati  Liber,  licet  ad  tribunal  Sedis  A~ 
nion  avec  le  Cardinal  Sfondrate  n'eft  que  poftolica  ab  Uluflriff.mis  quinque  (b)  nof- 
trop  connue  dans  toute  la  terre.  tratibus  Epifcopis  delatus,  incolumis  ta- 

men  1$  integer  manfit  ,fub  tutelafato  nu- 
per  funcli  fummi  Pontificis ,  cujus  artlijfmam  cnm  illo  Cardinale  conjunclionem ,  minant 
minus  noffei  tôt  us  orbis  chriflianiis. 

Elt-il  quelqu'un  parmi  les  perfonnes  ze-  Qjy.s  jam  tu  m  veteris  d&tlrina  amans , 
lées  pour  la  doctrine  del'Eglife,  &  pour  fanclaqu;  Sedis glortd?  ftudhfîès ,  non  ex- 
la  gloire  du  Saint  Siège,  qui  n'ait  été  al-  tlmuit ,  chn  videret  infaufum  ilhtd  opus 
larmé  de  cette  protection?  Mais  combien  fub  tant  illuflri  tutela  ac prœfidio ,  non 
l'a-t-on  été  davantage  ,  en  voyant  une  cen-  modo  tutum,  fed  etixm  honorât  umlate- 
fure  fi  juïtement  demandée  par  ces  Eve-  re?  At  quanto  acrihs  ifte  in  animi:  bo* 
ques ,  retomber  fur  ceux  mêmes  qui  la  de-  mrum  omnium  exarf.t  timor ,  chn  cenfu- 

}<£ 

U)  Nodus  praedelrinstionîs  difloktus.  Rbsm.  Lud.  Ant.  de  Noailles  Archiep.  Parien- 

Clerlcas  Rom^nus  centra  niraiuta  rigorem  mu-    £s.    Jacob.  Benignus  Bofluet   Epifc.  Meldenfîs. 

nit  js.  Guido  de  Sevc  Epifcopus  Atrebatenfïs.  Henr.Fey- 

(b)  Carolas  Mauric.  le  Tcllier  Archiep.  dus    deau  Epifcopus  Amoiar.cniis. 
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ne  iîîius  t&m  éiu  &?  tam  vehcmenter  ab  mandoicnt ,  c'eft-à-dire  fur  le  Livre  des 
Epifcopis  Gallicauis  efflagitaU  Liées ,  in  Réflexions  morales ,  approuvé  &  défendu  par 
ipfos  illius  flagitatores  recidit ,  hoc  eft  in  les  principaux  de  ces  Prélats  ? 
Librum  Conilderationum  moralium, 

quem  preecipui  (b)  ex  illis  Epifcopis  vel  approbarant ,  vel  defenderant. 


Qv.a  ioiius  or  bis  ckriftiani  confterna- 
tlone  Decretum  illud  in  lucem  prcdiiî  / 
Nunquam  fidei  vox  13  clamor  aut  altiiis 
fe  aut  conjianftihs  extulit.  §)u<e  trepida- 
tio ,  qui  tumultus  inter  Epijcopos  !  §htàm 
acerbus  dolor  eminentium  maxime  doclri- 
na  pieta'e  Theologorum  !  Qiiàm  aperta 
populi  reclamatiof  Et,  quod  multb  lu- 
fîuofius  eft ,  quis  apud  hareiicos  trium- 
phus  ! 

Nihil  non  in  hoc  negoiio  inaudita  atro- 
citate  offendit ,  five  dotlrinamipfam  fpe-  pour  le  fond,  lbit  pour  la  forme. 
Ses ,  five  judicii  formam  &  rationem 


Quelle  confternation  ,  Très  Saint  Pere, 
à  la  vue  de  ce  Décret  !  Jamais  le  cri  de  la 
foi  n'a  été  plus  éclatant  &  plus  foutenu. 
Quelles  agitations  &  quels  mouvemens  par- 
mi les  Evèques  !  Quelle  affliction  parmi  les 
Théologiens  les  plus  ciiftingués  par  leur 
érudition  &  leur  pieté  !  Quel  foulevement 
dans  le  peuple!  Et,  ce  qui  eft  encore  plus 
trifte  ,  quel  triomphe  parmi  les  Prote« 
ftans  ! 

Tout  eft  frappant  dans  cette  affaire ,  foie 


Atque  ut  ab  illo  primo  c  api  te  initium 
ducamus,  quis  non  Bullam  Unigenitus 
cum  nova  récent  iorum  auèlorum  fyftemate 
comparais ,  germanam  utriufque  fimilitu- 
dinem  £s?  affinitatem  ftatim  agnofeat  , 
elum  iîla  eafdem  prorsus  materias  am- 
pleciitur  ,  iijdem  propofitionïbiis  adver- 
fatur ,  eafdem,  quod  vix  credibile  eft, 
fantlorum  Patrum  locutiones  ,  contra  quas 
illi  novitatum  fabricatores  jampridem  con* 
fpïrarant ,  folemni  judicio  damnât  ? 

Maximum  primum  omnium  man- 
datorum  quee  ad  morum  dijcipîinam  per- 
tinent ,  unde  univerfalex pende t  &  prophè- 
te ,  quo  totius  vit  a  chriftiana  velut  ani- 
ma continetur ,  hoc  eft  amor  Dei  ;  idem 
etiam  maxime  omnium  à  pravisCafuiflis 
impugnatur  ;  &  quantum  Ecclefia  Pa- 
tres ,  prafertim  Santlus  Auguftinus ,  aper- 
tâ  in  luce  praceptum  illud  fuis  explicatio- 
vibus  collocarunt ,  tant  km  id  ob  (curare 
tnoliti  funt  tenebrïcofi  illi  fer ipt ores ,  eo- 
que  demum  progrefft  funt  temeritatis ,  ut 
omni  pudore  abjeclo ,  ipfa  fantlorum  Ec- 
clefia Patrum  verba  impeterent.  Pater 
Francclinus  Jefuita  damnât  apertè  has 
S.  Jluguftini  pwpofitiones  :  Deus  non 
colitur  nifi  amanao  ...  Fides  fine  can- 
tate elfe  poteft,  prodefle  non  poteft; 
aliafque  ejujmodi.    Hujufmodi  fen- 


IIT. 

Car  pour  commencer  par  ce  premier  ar-£-a  Con- 

-        r    c  t  r...  i~  îtitution 

ticle,  peut-on  le  fermer  les  yeux  lur  le  conf1(je. 

refultat  du  parallèle ,  lorfque  comparant  la  rée  en  ci- 
Bulle  Unigenitus  avec  le  nouveau  fyftêmele-même, 

de  ces  auteurs,  on  la  voit  embraffer  les&parf. 

...  i       t  raPPort  ■ 

mêmes  matières,  s  élever  contre  les  me- ia do&ri- 

mes  propofitions ,  &  condamner ,  ce  qui  eft  ne. 
étrange,  les  mêmes  expreflions  des  faints 
Pères,  contre  lefquelles  ces  nouveaux  Maî- 
tres confpiroient  depuis  fi  long-tems? 

I  V. 

Le  premier  &  le  plus  grand  de  tous  lespr°Po{K 
préceptes  de  la  morale  ,  d'où  dépend  farêg°*_* 
loi  &  les  prophètes,  &  qui  eft  l'ame  de  dent  le 
toute  la  conduite  chrétienne ,  eft  aufli  legrand 
plus  grand  objet  des  entreprises  des  nou-  j^"^0 
veaux  Cafùiftes;  &  autant  que  les  Pères  demour  de 
l'Eglife  ,  &  principalement  S.  Auguftin ,  Dieu, 
l'ont  expliqué  avec  lumière  ,  autant  ces 
Ecrivains  ténébreux  fe  font  efforcés  de 
l'obfcurcir  ,  en  attaquant  fans  pudeur  les 
paroles  mêmes  des  Pères  de  l'Eglife.  Le 
Pere  Francolin  Jefuite  condamne  ouverte- 
ment ces  propofitions  de  S.  Auguftin:  O/z^lenc. 
n'honore  Dieu  qu'en  l'aimant.  La  foi  peut  ê-t°™'2; 
ire  fans  la  charité,  mais  elle  ne  peut  fervir  ,-pag.  183.' 
&  autres  femblables.    Les  Pères  ,  dit-il  ,rje  dife. 
£5?  principalement  S.  Auguftin ,  font  remplis  depœn.  lib. 
ces  fortes  de  propofitions  qui  partent  d'un  efpritl-  P-  3lS* 
trop  bouillant ,  &  qui  contiennent  des  erreurs, 
Rr  z  fi 


(a)  EmincntùT.  Card.  de  NoaiUcs.  Jac.  Benign.  Boffuet  Epifc.  Meldenfis. 
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fi  on  les  prend  fani  rejlriclion,  &  dans  leur  tentiis,  inquit ,  fpiritu  vehementiorî 
feus  naturel.  prolatis,  abundant  Patres,  prjefertim 

San&us  Auguftinus  ...  quaequidem, 
fi  accipiantur  ut  fonant ,  nec  ad  arétiorem  aliquem  &  benigniorem  ienfum  redi- 
gantur,  falfae  funt,  &  errores  continent. 

Voilà  le  plan  d'une  cenfure  contre  les  Ifia  fuit  velut  prœvia  adumbratio  cen- 
propofitions  des  Pères  de  l'Eglife;  &  en  fura ,  quœ  parabatur  contra  fantlorum 
voici  l'exécution  dans  un  Décret  obtenu  Patrum  propofitiones  ;  cujus  perfeclio  fe» 
d'une  manière  fubreptice  par  les  partifans 
de  la  même  doclrine.  On  condamne  des 
propofitions  toutes  femblables:  Dieu  ne  cou- 
ronne que  h  charité  :  qui  court  par  un  autre 
mouvement  &f  un  autre  motifs  court  en  vain. 
Dieu  ne  récompense  que  la  charité ,  parce  que  la 
charité  feule  honore  Dieu ...    Et  autres. 


Veut-on  encore  fe  fermer  les  yeux  fur 


eut  a  efi  in  eo  Décret 0,  quod  ab  ejufdem 
doblrinœ  fautoribus  per  fraudem  fuLrep- 
tum  efi.  Damnant  ur  in  eo  pares  omni- 
no  propofitiones  :  Deus  non  coronat  nifî 
caritatem  :  qui  currit  ex  alio  motivo 
in  vanum  currit.  .  .  Deus  non  remu-» 
nerat  nifî  caritatem ,  quoniam  caritas 
fola  Deum  honorât  ...Et  alU. 
An  connivere  in  re  tam  clara  £5?  dif- 


ce  qui  n'efl  que  trop  vifible?  Mais  qu'on  ftmulare  adhuc  placet?  At  audiatur  is 


Conflit, 
propug. 
t.  2  p. 
579. 

Ibid.  pag 
54.1.  & 
Ï79- 


qui ,  juffu  démentis  XI.  cum  appro- 
batione  trium  è  Confultoribus ,  à  quibus 
heee  cenfura  concinnata  efi  ,  aperté  ad 
eam  tuendam  profitetur:  Fruftraneum 
Novaturientium  laborem  efTe  in  con- 
quirendis  quibufdam  locis  obfcuriori* 
bus  Sancli  Augufiini  :  Patrem  hune , 
in  virtutis  excellentiflimas  commen- 
dationem  figuras  forfitan  Rhetorices 
indulfifle  paululùm  videri.  Haec  per 
figuram  Rhetorices  dici.  Si  verà 
ifbius  modi  locutiones  in  rigore  fem- 
per  accipiantur  ftri&ifïimo,  nequead 
notam  alibi  ejufdem  aucloris  fenten- 
tiam  reducantur,  neque  Patres,  ne- 
que  ipfos  facros  codices,  à  dogma- 


i rIS. 


Ib.infyn 
id  prop. 
47.  c.  6 


écoute  celui  qui,  par  l'ordre  du  feu  Pape, 
&  avec  l'approbation  de.  trois  des  Conful- 
teurs  qui  ont  travaillé  à  cette  cenfure,  pu- 
blie hautement  pour  la  défendre  ,  qu'en 
vain  les  Novateurs  s'appliquent  à  chercher 
quelques  endroits  obfcurs  de  Saint  Auguflin  : 
que  ce  Pere  parcit  s'être  peut-être  un  peu 
abandonné  à  une  figure  de  Rhétorique ,  pour 
faire  l'éloge  d'une  fi  excellente  vertu;  qu'il  a 
parlé  ainfi  fur  la  charité  par  une  figure  de  Rhé- 
torique ;  que  fi  ces  fortes  d' ex prej fions  èioient 
toujours  prifes  étroitement  &  en  rigueur ,  fc? 
nétoieut  pas  réduites  aux  Çentimens  d'ailleurs 
connus  du  même  Pere ,  on  ne  pourroit  aifement 
exemter  les  Pères ,  ni  même  les  Livres  faints , 
de  fauffeté  i3  de  contradiction  dans  les  dogmes. 

Que  la  manière  de  parler  de  Saint  Auguftin  tum  inter  fe  pugna  &  falfitate  facile 
touchant  la  chanté,  a  été  pour  les  Hérétiques  vindicari  poflë.  Hanc  de  caritate  lo- 
une  occafion  favorable  de  fabriquer  de  nouveaux  quendi  ratïonem  ,  qua  ufus  efi  fantlus 
dogmes  ;  que  c'e/l  par  ce  motif  qu'eux,  &  leurs  Augufiinus ,  opportunam  hsereticis  oc- 
adherans ,  veulent  que  les  jeunes  gens  ne  lifent  cafionem  fuiffe  fabricandi  nova  dog- 
que  l'Ecriture  fa'mtey  &  les  Ouvrages  de  S.  mata.  Illa  de  caufa  velle  ipfos,  eif- 
Auguflin.  Que  ce  Pere,  auffi  bien  que  les  qua- 
tre autres  Pères  de  l'Eglife ,  ont  exagéré  à  la 
manière  des  Prédicateurs  ,  en  exaltant  ainfi  la 
charité.  Enfin  cet  Auteur  fuppofant  faufie- 
ment  que  la  Conftitution  Unigenitus  eft 
une  decifion  canonique  de  l'Eglife  univer- 
felle,  con cl ud  que  ,  félon  S.  Thomas,  ni  S. 
Jérôme ,  ni  S.  .Augufiin ,  ni  aucun  autre  Pere, 

ne  défend  /on  fentiment  contre  une  telle  autorité.  Conflit utionem  Unigenitus  effe  decifionem 

canonicam  univerfalis  Ecclefe,  conclu- 
dit  ex  S.  Thoma,  nec  Hieronymum,  nec  Auguflinum  ,  nec  aliquan  facrorum  Do- 


que  temerè  adhaerentes ,  ut  tyrones 
folis  incumbant  legendis  feripturarum , 
atque  Auguftini  velu-minibus.  Hune 
Patrem ,  ut  cateros  quatuor  Ecclefe 
Patres,  exaggeratioM .  quadam  con- 
cionatoribus  familiarr,  ita  caritatem 
extollere.  Denique  auctor  ille  fals'o  affe- 
verans  qua  fi  cerlum  £s?  indubitatum , 


Êtorum  fententiam  fuam  contra  talem  auétoritatem  defendere, 


Li~ 
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Licet^ne  ergo ,  SanUiJfime  Pater ,  ita 
toutemptim  clarijfimos  Ecclefia  Patres 
traducere  per  or  a  hominum,  velut  ternes 
rarios  quofdam  £j?  inconfideratos  Rheto- 
res ,  tamque  indignis  habere  modis  ufita- 
iiijfimas  eorum  locutiones ,  Script  ura  fin- 
ira ufi'u  &  Traditionis  autloritate  confie- 
rai as  ,  eafdemque  pafifim  adhibitas ,  &  in 
Libris  de  pietate  conficriptïs ,  &f  à  contro- 
verfiarum  Tratlatoribus  ,  &  nominatim 
à  cekberrimo  Cardinali  Hofio  in  explica- 
iione  fidei  Formula  contra  hareticos , 
fiemperque  haclenus  à  fidelibus  ufurpatasy 
ubi  de  pracipuo  chnfiiana  morum  difici- 
plina  pracepto  agitur? 

Nobis  recliùs  intelligit  Sanblitas  Vef- 
tra ,  quidquid  contra  effutiant  callidi  illi 
mendaciorum  artifices ,  ut  calumniis  fuis , 
fi  fieri  poîejl ,  fucum  hominibus  faciant , 
nec  fermone  Traditionis ,  nec  ab  AuUore 
Confiderationum  moralium ,  nec  ab  ullo 
eorum  qui  Confiitutioni  Unigenitus  ad- 
verjantur ,  impugnari  diflinclionem  vir- 
tutum,  aut  fanéitatem  &  utilitatem  di- 
verfiarum  dijpofitionum  ,  per  quos  veluti 
totidem  gradus ,  peccator  ad  accipiendam 
caritatem  habitualem  praparatur.  Om- 
îtes hic  vocem  caritatis  accipiunt ,  pofi 
fanclum  Paulum  ,  ut  obfervat  Efiiius  ; 
pofi  fanclum  Augu/1inum.cate>ofique  Pa- 
tres, ut  tradunt  Doclores  Lovanienfies; 
pofi  Theologos  &  Patres  Concilii  Triden- 
tini,  ut  notant  Suarez&  Cardmalis  Pa- 
Zavicinus;  déni  que  pofil  Epifcopos  G  allia 
in  Cenfuris  Apologie  Cafuiftarum  : 
omnes  igitur  hic  vocem  caritatis  acci- 
piunt ,  non  tantum  firiclo  fenfiu  pro  awo~ 
re  juftificante  &  dominante ,  fed gênera- 
îiter  pro  quavis  Dei  cafta  propter  fe 
dileélione ,  cujufcumque  demîim  gêner is , 

in  quoeumque  gradu  fit.  Omncs  illi 
porrù  contendunt  cum  his  Epifcopis , .  ut 
id  femper  Patres  docuerunt ,  &  etiamnum- 
docent  celeberrima  Facultates  Theohzia , 

*  O  7 

deoere  nos  ex  ampre  Dei  omnia  ad  eum 
tanquam  ad  finem  ulcimum  aut  aclu, 
aut  virtute,  referre. 

Hoc ,  hoc  capitale  dogma ,  Sanélifiï-- 
me  Pater  ,  peffundare  nïtuntur  pravi 
Cajuifla }  inufla  cenfiura  mi  a  kçuîioni- 


&9 

Eft-il  donc  permis, Très  Saint  Pere,de 
faire  pafler  ainfi  les  plus  grands  Docteurs 
de  FEglife  pour  des  Rhéteurs  inconfiderés, 
&  de  traiter  fi  indignement  leurs  expref- 
fions  les  plus  communes  ?  expreflions  cano- 
nifées  par  le  jugement  de  l'Ecriture,  confa- 
crées  par  la  Tradition ,  employées  par  les 
Livres  de  pieté,-  par  les  Théologiens,  les 
Controverfiftes ,  et  nommément  par  le  cé- 
lèbre Cardinal  Hofius  dans  l'explication 
d'une  Profeffion  de  foi  contre  les- Héréti- 
ques: expreflions  enfin  dont  les  fidèles  fe 
font  fervis  jufqu'ici,  pour  s'expliquer  fur 
une  des  premières,  vérités  de  la  morale  é- 
vangelique. 

Votre  Sainteté  fent  mieux  que  nousr 
quoiqu'en  difent  ces  artificieux  auteurs ,  qui 
cherchent  à  impofer  par  leurs  calomnies , 
que,  ni  le  langage  de  la  Tradition,  ni  l'Au- 
teur des  Reflexions  morales ,  ni  aucun  de 
ceux  qui  s'oppofent  à  la  Conftitution  Uni- 
genitus ,  ne  combat  la  diftinclion  des  ver- 
tus, &  la  fainteté  &  l'utilité  des  différen- 
tes difpofitions  par  iefquelles  le  pécheur 
fe  prépare  à  recevoir  la  charité  habituel- 
le.   Tous  prennent  ici  le  terme  de  charité 
après  S.  Paul  ,  comme  l'obferve  Eftius  ; Com" . 
après  S.  Augtiitin  &  les  autres  Pères  ,  ^cër. 
comme  Tenfeignent  les  Doéleurs  de  Lou-  cap.xiil. 
vain  ;  après  les  Théologiens  &  les  Pères  du  Articuh 
Concile  de  Trente,  comme  le  remarquent 'ad°iiuioc. 
Suarez   &  te  Cardinal  Palavicin  ;  enfin  xi. 
après  les  Evêques  de  France  dans  lesCen^-Lib-  2. -de 
fur  es  de  Y  Apologie  des  Cafiuiftes ,  non  fimple-  gm-c-Iï° 
ment  pour  un  amour  juftifiant  &  domi- •Hift.Con- 
nant,  mais  généralement  pour  toute  forte'tii.  Trid. 

d'amour  chafte  de  Dieu  aimé  pour  lui-même ,  {• 8>  c'  V*"* 
,         j       /  o         ,      x r        •  ,.,  Man.  du 

en  quelque  degré  ot  quelque  fituation  qu  il  Card- ds 

puilfe  être  ;  &  tous  foutiennent  âVeC  Cesjanfon; 

Prélats,  comme  les  Pères  l'ont  toujours &  Carci* 

enfeigné,  &  comme  les  plus  célèbres  Fa-^°"^  de 

cultés  de  Théologie  l'enfei  gnent  encore, princip. 

que  nous  fommes  obligés  de  rapporter  toutes  vit:E 

chofes  à  Dieu  comme  à  h  fin  dernière ,  m  par 'c£"tfê  y 

un  mouvement  atluel,  eu  par  une  imprejjion  Facilitât". 

virtuelle  qui  naijfe  de  fon  amour.  Parifienfie 

Part.  1. 

C'eft  cette  maxime  capitale,  Très  Saint p.[tl££h 
Pere ,  que  les  mauvais  Cafuiftes  veulent  propofiti 
détruire,  en  faifant  condamner  les  Jocu-ad  innoc.. 


Kr  3 


tions 
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tions  des  Pères  qui  l'énoncent.    lis  l'ont  bus  Patrum  ,  quibus  ïlluà  cmmtiatuv. 

autrefois  qualifiée  Serveur  dans  X Apologie  Huic  oïim  in  Apologia  Cafuiftarum 
des  Cafuiftes  ;  &  quoique  ce  Livre  ait  été  erroris  nomen  a  ffinxerunt  ;  £•? ,  quant' 
flétri  à  Rome  aulîi  bien  qu'en  France,  les  vis  Liber  ifle  Romœ  proferiptits  fuerit 
voici  qui  entreprennent  de  faire  mainte-  ut  in  Gallia,  en  illi  propoftum  cwjian- 
nanr.  prononcer  à  Rome  le  même  juge-  ter  urgent  ,  in  idque  nunc  totis  viribus 
ment,  qu'avoit  porté  cet  infâme  Auteur,  incumbunt ,  ut  pronuntiattim  Rom/e  ju- 
Enfin  il  ne  tient  pas  à  eux  qu'on  ne  regar-  dicium  idem  fuiftfe  videatur ,  quod  infa- 
de comme  une  decifion  canonique  de  l'E-  mis  ille  autlor  tulerat.  Nec  Jlat  pen'ès 
glife  univerfelle  un  Décret  qui  condamne  eos ,  quin  ut  canonica  univerfalis  Êccle- 
les  proportions  XLIV.  &  XL VI.  &  au-  fia  decifio  habeatur  Decretum  illud,  quo 
très,  qui  n'expriment,  foit  en  eiles-mê-  damnant ur  propofitiones  XLIF.  (a) 
mes ,  foit  dans  le  fens  de  l'Auteur  ,  que  XLVI.  (b)  &  aliœ  ,  qua  nihil  aliud, 
l'obligation  de  rapporter  à  Dieu  nos  actions  feu  in  feipfts  ,feu  in  fenfu  Jutions  expri- 
par  quelque  mouvement  a6tuel  ,  ou  par  muât,  quàm  nscefitatem  atliones  noftras 
quelque  impreflion  virtuelle  de  fon  amour 


Le  Saint  Siège  voudroit-il  cenfurer  une 
doctrine ,  qui  a  été  autorifée  encore  depuiô 
peu  fous  le  Pontificat  d'Innocent  XI?  Frap- 


ad  Deum  aclu ,  aut  virtute  referendi. 

Vellet-ne  San5la  Seâes  damnare  nunc 
doclrinam ,  qua  etiam  nuperrime  fub  In- 
nocenta XI.  pontificatu  comprobata  eft} 


pera-t-il  maintenant  d'anathême  les  paroles  An  percutiet  anathemate  voces  fancli 


Serin.  & 

de  jejun 
7-  men/îs 


Leonis  magni ,  qui  iifdem  ac  Confide- 
rationum  moralium  autlor  verbis  affe- 
rit,  elfe  duos  amores,  ex  quibus  om- 
nes  prodeunt  voluntates ,  ita  diverfae 
qualitatibus ,  ficut  dividuntur  auctori- 
bus.  Rationalis  enim  animus  ,  qui 
fine  dilectione  efTe  non  potefh ,  aut 
Dei  amator  efi  ,  aut  mundi  :  in  di- 


Conflit. 
propug. 
tom.  2. 
pig.  280 
29t.  203 
&31+. 


du  grand  S.  Léon ,  qui  dit  en  mêmes  ter 
mes  que  l'Auteur  des  Réflexions  morales, 
'  qu'il  y  a  deux  amours ,  d'où  naïjfeni  tous  les 
.  mouvemens  de  la  volonté  humaine ,  dont  les  qua- 
lités font  auftfi  différentes  que  le  font  leurs 
principes  5  que  Pâme  raifonnable ,  qui  ne  fau- 
roit  être  fans  amour  ,  aime  ou  Dieu,  ou  le 
monde;  que  dans  V amour  de  Dieu  il  ne  peut 
y  avoir  rien  de  trop ,  &  que  dans  I amour  du  lectione  Dei  nulla  nimia ,  in  dilectio 
monde  tout  efi  mauvais  ;  que  nous  devons  pour  ne  autem  mundi  cunéla  funt  noxia. 
cela  nous  attacher  infeparahhment  aux  biens  Et  ideo  aeternis  bonis  infeparabiliter 
éternels,  £5?  riufer  des  biens  temporels  que  corn-  inhgerendum ,  temporalibus  verô  tran- 
me  en  paffant.  feunter  utendum  eft. 

Ce  n'étoit  point  afTez  pour  les  mauvais  Parum  erat  pr avis  Cafuifiis  per  obrep- 
Cafuiftes  d'avoir  obtenu  par  furprife  une  tionem  elicuiffe  tam  abnormem  cenfuram. 
fi  étonnante  condamnation.  Afin  que  leur  Ne  quid  deeffet  ipforum  vitloria ,  neve 
victoire  ne  pût  être  diminuée  ni  obfcur-  illa  poffet  quomodocunque  obfcurarï ,  ejfe- 
cie ,  ils  ont  fait  en  forte  que  par  l'ordre  du 
feu  Pape,  &  avec  l'approbation  des  Con- 
fulteurs ,  on  repandit  dans  toute  la  terre , 
que  la  foi  qu'il  faut  tenir  depuis  ce  Décret, 

efi;  que  fans  aucun  rapport  au  vrai  Dieu ,  ex  quo  Decretum  iftud  latum  eft ,  tcmri 
,      principalement  fans  un  amour  de  Dieu  par   ah  omnibus  oportere  ,efe  feilicet  direètio- 
■  de  fus  toutes  chofes ,  il  y  a  un  amour  humain  nera  humanam  ,  caritatem  humanatn 
qui  eft  permis  ;  qu'il  ne  fuffit  pas  de  dire  licitam  ,  abfque  omni  in  Deum  verum 
que  cet  amour  eft  permis  quant  à  /' 'office,  &  relatione ,  praefertim  abfque  dilectione 

Dei 


cerunt  ut  juffu  functi  nuper  fato  fummi 
PontificiSy  cum  approbatione  Conful- 
torum ,  per  tôt  uni  orbem  chriftianum  dif- 
feminaretur  iftud  dogma,  fidem  hanc , 


(a)  II  n'y  a  que  deux  amours  d'où  naiflent  tou- 
tes nos  volontés ,  &  toutes  nos  aérions  :  l'amour 
de  Dieu  qui  fait  tout  pour  Dieu  &  que  Dieu  re- 
compenfe  :  l'amour  de  nous-mêmes  &  du  monde 
qui  ne  rapporte  pas  à  Dieu  ce  qui  doit  lui  être 


rapporté ,  &  qui  par  cette  raifon  même  devient 

mauvais. 

(b)  La  cupidité  ou  la  charité  rendent  l'ufage 
des  fens  bon  ou  mauvais. 
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Dei  fuper  omnia.  Nec  fatis  effefi  dixe- 
ris  licitam  eam  prsedicari  propter  of- 
ficium,  finem  verô  dileéfcionis  malum 


efTe  Non  elfe  verum,  quôd  om- 

nis  aclio ,  quse  non  nafcitur  ex  amore 
Dei  omnia  agente  propter  Deum,  fit 
mala ,  fîve  ex  amore  malo  perverfam 
trahat  originem:....  fpem  effe  fore  ut 
fidem  illam  teneat  deinceps  Lovanien- 
fis  Academia,  quae  Bullam  Unigenitus  accepit. 


3" 

que  la  fin  en  ejl  matinal fc  $  qu'il  n'efl  pas 
vrai  que  toute  aclion  qui  ne  naît  pas  de  l'a- 
mour de  Dieu  qui  fait  tout  pour  Dieu ,  /oit 
mauvaife  ,  ou  tire  [on  origine  d'un  mauvais 
amour  ;  que  c'eft  la  foi  à  laquelle  il  y  a 
lieu  d'efperer  que  la  Faculté  de  Théologie  de 
Louvain,  qui  a  reçu  la  Bulle  Unigenitus, 
s  attachera  dans  la  fuite. 


An  ergo  ,  Sancliffime  Pater ,  Lovanien- 
fis,  Pariftenfis  ,aliaque  Facultates  Théo- 
logien nuntium  ei  dotlrina  rémittent ,  quam 
femper  hacle.ius  approbznle  Apofiolica  Se- 
de  tenuerunt  ?  An  Epifcopi  facrum  depo- 
fitum  ,  quod  à  fuis  decefforibus  accepe- 
runt ,  perire  patientur  ?  An  ipfa  Sedes 
Apoftolica  fuftinebit  hac  contumelia  fanclos 
Leonem ^Gregorlum ,  ip/umque  Apoftolum 
Paulum  afficere,  ut  repudiata  eorum  do- 
blrina ipfe  Ecclcftœ  coœva ,  récent em fiatuat 
fidei  articulum,  quem  Apologia  Cafui- 
flarum ,  caterique  dijciplinœ  morum  cor- 
ruptores ,  in  locum  antiqua  fidei  conantur 
inducere  ?  De f en/or  Bullœ  fuam  ipfe  cau- 
fam  prodit ,  ipfa ,  quam  hic  pra  Je  fer t , 
novitate. 

Nec  minus  clara  ejufdem  novitatis 
vejligia  apparent  in  Us  quœ  fpeclant  ne- 
ceffitatem  amoris  Dei,  ut  fincera  fiât 
cor  dis  converfio,  omnifque  peccandi  vo- 
luntas  excludatur.  Suarez  &  Sanchez, 
qui  huic  dotlrina  adverfantur  ,  atque 
adeo  nece/fitatem  amoris  Dei  in facramen- 
to  Pœnitentia  rejiciunt ,  fatentur  ingé- 
nue, hanc  opinionem  ,  nec  valde  an- 
tiquam  efle,  nec  valde  communem. 

Cum  autem  comités  fint  plerumque  no- 
vitatis  temeritas  &  audacia ,  eb  progre- 
ditur  Jefuita  Francolinus ,  ut  hac  in  re 
non  vereatur  veterum  Patrum  doclrinas 
fuœ  adverfantium  voces  reprobare.  Hae 
propofitiones  San6li  Auguftini ,  inquit , 
Non  auferuntur  peccata,  nifi  gratia 
fidei  quae  per  dileclionem  opera- 
tur.  .  .  .  Non  reconciliamur  nifi  per 
dileélionem  ,  qua  etiam  fihi  Dei  ap- 
pellamur.  .  .  Inimicus  juftitire  eft  qui 
timoré  pœnoe  non  peccat. . .  Qui  gehen- 
nas  metuit,  non  peccare  metuit,  fed 
ardere..  ..  Timor,  quo  non  amatur 


Quoi,  Très  Saint  Pere  ,  la  Faculté  de 
Théologie  de  Louvain,  celle  de  Sorbonne, 
&  les  autres  renonceront-elles  donc  à  la 
doctrine  qu'elles  ont  toujours  enfeignée  à- 
vec  l'approbation  du  S.  Siège?  Les  Evê- 
ques  abandonneront- ils  le  dépôt  facré  qu'ils 
ont  reçu  de  leurs  predecefieurs  ?  Le  Saint 
Siège  facrifiera-t-il  lui-même  la  doctrine 
des  Leons,  des  Gregoires,  &  de  l'Apôtre 
S.  Paul  au  nouvel  article  de  foi,  que  Y  Apo- 
logie des  Ca fui/les  t  &  les  autres  corrupteurs 
de  la  morale  ,  s'efforcent  d'introduire  dans 
l'Eglife?  Le  defenfeur  de  la  Bulle  trahie 
lui-même  fa  propre  caufe,  en  nous  don- 
nant des  marques  trop  fenfibles  d'innova- 
tion. 

Elle  n'eft  pas  moins  claire  cette  innova-  V 


tion  par  rapport  à  la  neceffité  de  l'amour 


Prop.  qut 


de 


de  Dieu  ,  pour  opérer  la  converfion  dunent  la 
cœur,  &  en  exclurre  toute  volonté  de  pe-neceffité 
cher.  Suarez  &  Sanchez  qui  la  conteftent,de  la~ 

o  r  -  u  i  mour 

&  qui  par  une  luite  naturelle  rejettent  la  Dieu 
neceffité  de  l'amour  de  Dieu  dans  le  facre-pour  la 
ment  de  Pénitence,  ont  avoué  ingenuement^onv"" 

,  n      ■/•.'.  °  •  -"on  du 

que  cette  opinion  nelt,  m  fort  ancienne ,  wcocur, 

fort  commune. 

Mais  comme  la  témérité  &  la  hardieflè  Suarez  m 

font  les  compagnes  ordinaires  de  la  nou-^^"'^ 

veauté  ,  le  Jeiuite Francolin  vajufqu'à  cen-difp.  if." 

furer  fur  ce  point  les  paroles  des  anciens  Pe-  n-  17* 

res  qui  font  oppofés  à  fa  doéTrine  :  <Ces  pro-  ?an!?hez 

pofitions  de  Saint  Augujtm,  dit-il,  que  lespe-  caf  jjb. 

chès  ne  font  remis  que  par  la  grâce  de  la  foi  quii.  cap.  9. 

opère  par  l'amour  ;  que  nous  ne  fommes  recon-  pj.  j 

ciliés  que  par  l'amour  ,  par  lequel  nous  fommes  tom-  z\ 

auf/i  appelles  enfans  de  Dieu,  .  .  .  qu'on  ejlp?g.  i8j« 

ennemi  de  la  juflice ,  quand  on  ne  s'abflient  du 

péché  que  par  la  crainte  ;  .  .  .  que  celui  qui 

craint  l'enfer ,  ne  craint  point  de  pécher ,  mais 

de  brûler }  .  .  .  que  la  crainte  par  laquelle  on 

ap~ 
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appréhende  le  châtiment  fans  aimer  la  jujlice , 
ejt  une  crainte  fertile ,  &  que  cefil  pour  cela 
quelle  ne  crucifie  point  la  chair ,  parce  que  la 
franc,  de  volonté  de  pécher  eft  encore  vivante  :  tant  d'au- 
difc  pœ-tres  propositions ,  dont  les  Ecrits  des  Pet  es ,  & 
n-.t.  l.  3.  c.  principalement  de  S.  Auguftin ,  font remplis , 
•  P-  3  l9'fint  faujfes  (  au  jugement  de  ce  Jefuite)  dans 
k  fens  quelles  prefenfent  d' 'abord ,  &  contien- 
nent une  doctrine  erronée. 

Le  moyen  de  n'être  pasallarmé,  Très 
Sain:  Pere,  en  voyant  paroître  peu  de  tems 
après  le  jugement  de  cet  Auteur,  un  autre 
Jugement  follicité  par  fes  confrères,  où  des 
propofitions  toutes  femblables  font  condam- 
nées comme  les  erreurs  d'un  Auteur,  qui 
n'enfeigne  autre  chofe,  finon  que  la  crainte 
toute  feule  ne  fuffit  pas  pour  changer  le 
cœur  ;  &  qui  d'ailleurs  reconnoit  que  cette 
crainte  eft  un  don  de  Dieu ,  &  un  mouve- 
ment du  Saint  Efprit;  &  qu'elle  eft  utile 
&  falutaire. 

En  vain  tâcheroit-on  de  s'éblouir  fur  le 
fens  &  les  confequences  de  ce  Décret. 
Ceux  qui  l'ont  obtenu  par  furprife,  &  qui 
en  font  l'apologie  par  ordre  du  feu  Pape , 
avec  l'approbation  des  Confuiteurs  ,  em- 
ploient des  volumes  à  montrer  que  la  crain- 
Ccmftît.  te  arrête  autant  la  volonté  que  la  m.iin  ; . .  quel- 
propugn.  je  exc\U(i  toute  rorU  fa  volonté  de  pécher  :  qu'il 
fyaopf.inn  Y  a  <lue  des  gens  gro (fier $^  K3  ignorans  qui, 
prop.     n'ayant  pas  l'efprit  de  diriger  leur  inten- 
LXI.  c.  1.  tion ,  confier  ver  oient  avec  la  crainte  de  la  peine 
Ibi  •pagv/j  dejir  conditionel  de  pécher ,  s'ils  le  pouvoient 
impunément  ;  qiwV  n'en  ejî  pas  de  même  de  ceux 
Ibid.pag.^ '-font  Juffifamment  inftruits  :    Que  cette 
39*.  ,•     crainte,  quand  elle  eft  foible,  donne  le  pou- 
voir de  reprimer  les  defirs ,  les  affeilions  &  les 
penfêes  libres  du  péché  ;  mais  que  quand  elle 
eft  plus  forte ,  elle  y  rèujfit  effectivement , 
que  fiurmcntcmt  toute  concupifcence  £s?  les  fiug- 
gcjlivns  du  Démon  ,  elle  détourne  du  crime , 
,       non  feulement  les  membres  du  corps-,  mais  mê- 

îbid.  pag.         v  r    ■       t-\         1  -  >' 

5><JO(  r  0  me  lejprit  :  C^iie  de  penler  autrement,  ce- 
toit  peut-être  une  erreur  ex  eu  fable  avant  la  Con- 
fiitution  Unigenitus,  mais  que  depuis  il  fau- 
droit  être  follement  prodigue  de  fon  fialut ,  pour 
s'expefir  à  l'anatbçme  en  foutenant  une  erreur 


j.uftitia,  fed  timetur  pœna,  fervilis 
eft  ,  &  ideo  non  crucifigit  carnem  : 
vivitenimpeccandi  voluntas  :  totaliae 
hujufmodi  propofitiones ,  quibus  abun- 
dant  Patres  ,  praefertim  Sanétus  Au- 
guftinus  ,  (auclore  illo  Jefuita)  falfae 
funt,  fi  accipiantur  ut  fonant,  &  er- 
rores  continent.. 

Quis  non  jufîo  pavore  percellatur, 
Santlîffime  Pater ,  cum  videat  tali  illius 
Jefuita  judicio ,  aliud  omnino  par  brevi 
poft  fuccedere ,  ab  ejufdem  dotlrinœ  con- 
fortibus  vebementer  efflagitatum ,  quo  Ji- 
miles  prorfus  propofitiones  damnant ur  tan- 
quant  perverfa  doclrina  illius  aucloris , 
qui  nihil  aliud  docet ,  niji  folo  timoré 
non  mutari  cor,  (a)  quamvis  idem  alibi 
fateatur  timorem  ifium  e(fe  donum  Deit 
&  motum  Spiritus  Sanïti ,  eumque  uti- 
lem  £•?  falutarem. 

Frufira  quis  tam  clarum  illius  Deere ti 
fenfum  ,  &  qua  ex  eo  confequunttir  fibi 
ipjfi  diffimulare  connivendo  quarat.  §>ui 
illud  fuis  artibus  extorferunt ,  idemque 
fer  iptis  fuis  défendant  jaffiu  defuntli  Pon- 
tificis ,  y  cum  approbatione  Confultorum, 
totis  voluminibus  probant  timoré  tam 
voluntatem  quàm  manum  à  peccato 
cohiberi  : . . .  eo  excludi  omnem  pec- 
candi  voluntatem  :  in  fblis  rudibus  & 
ignorantibus,  qui  feilicet  artem  dirigen- 
da  intentionis  non  callerent ,  pofle  repe- 
riri  cum  formidine  fuppliciorumiftius 
modi  conditionatum  peccandi  defide- 
rmm:  Peccare  vellem,  fi  portera  im- 
punè;  non  item  in  iis  qui  fidei  prin- 
cipes fatis  imbuti  funt.  Hune  timo- 
rem ,  cum  infirmas  efil ,  pofle  quidem 
mentem  àdefideriis,  affeclibus,  co- 
gitationibus  liberis  cohibere  ;  cum  au- 
tem  eft  robuftior ,  id  re  ipfa  prasftaré, 
concupifeentiam  omnem  ,  &  fugge-- 
ftiones  Diaboli  vincendo,  nec  fola 
membra  corporis ,  fed  &  animum  aver- 
tendo  à  crimine.  Alittr  fient  ire ,  excu- 
iabilis  forte  error  fuerit  ante  Confti- 

tutio- 


(a)  Prop.  LXI.  La  crainte  n'f.rrcte  que  la  Prop.  LXII.  Qui  ve  s'abfrient  du  mal  que  par- 
aain,  &  le  cœur  eft  livré  au  pechc  tant  que  l'a-  la  crainte  du  châtiment, le  commet  dans  fon cae'-tr 
■aaajrds  la  juftica  ne  le  conduit  pas. .  4c  çft  déjà,  coupable  devant  Dieu. 
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tutionem  Uiégenitus  :  poft  hanc  nemo , 
nifi  falutis  fuae  infipienter  prodigus , 
fe  in  conviétiflimi  erroris  gratiam  ex- 
ponit  anathemati.  Eundem  fenfum 
compiexam  effe  Ecclefiam  hodie  univer- 
fam ,  ad  quam  non  pertinere  adverfa 


déclarée  ;  qu'enfin  toute  l'Eglife  eft  aujourd'hui 
dans  le  même  fentiment ,  &  que  ceux  qui  en  Conflit, 
foutiennent  un  autre ,  font  des  fchifmatiques  P^puf  ' 
qui  n  appartiennent  plus  à  l'Eglife,  &  quis'op-^g'  9'fo; 
pofent  à  ce  quelle  tient  maintenant.  lb;d  pagi 

992. 


noftros  fchifmaticos  fidelibus  manifeftum  eft,  utpote  répugnantes  nunc  om-Ibid>pag> 


nos 

ni  quae  fub  cœlo  eft  Ecclefiae. 

Vides,  Santiijfime  Pater,  qub  malo- 
rum  redaïïi  fumus ,  (3  quàm  illa  omnem 
excédant  modum.  Ut  Bulla  congrua  fen* 
tiamus ,  lolunt  recentem  C3  ignotam  pa- 
iribus  nofiris  doclrinam  teneri  hodie  ab 
Ecclejia.  Abominanda  Cajuiftarum  per- 
verforum  Theologia  ,  jam  pro  fide ,  quœ 
nunc  neceffarïb  amplectenda  eft ,  protru- 
ditur.  Anathemate  percutitur ,  fi  quis 
reveretur  aliud  iftud  Sancti  Pauti  ana- 
thema  contra  eus,  qui  non  amant  Do- 
minum  noftrum  Jefum  Chriftum.  Tan- 
quam  fchifmaticus  ,  13  à  caritate  ac 
communio-.e  Ecclefia  feparatus  habetur , 
quifquis  noluerit  fol-ver  e  peccatores  à  gra- 
vi jugo  diligcnda  jujiitiœ ,  ut  eorum  cor 
à  peccandi  volant  ate  Ukrretur.    Iftud  in 
pojlerum  juris  habebit  lex  amoris  ,  ut 
quis  pofftt  fine  ullo  prorfus  amore  conver- 
ti.   Hac  nova  Bulia  dottrina.  Nihil 
jam  ejus  ftudiofos  defenfores  moratur ,  nec 
lerendum  Sancli  Auguftini  nomen,  nec 
reliquorum  Patrum  confenfus  ,  nec  ipfa 
textuum  auclontas  quos  omnis  fcmper 
Traditio  fufpexit ,  non  ut  voces  quafdam 
Patribus  temere  (3  incogitantcr  elapfas , 
fed  ut  verendas  locutiones ,  quibus  Eccle- 
fia  doctrine  continetur.    Quid  nos,  in- 

quit  Auclor  Defienfiotiis  Theologicre,   Pères  ,  qui  [ont  douteufes,  obfcures ,  detour- 
poft  alium  ejufdem  Jcntentiœ  feriptorem ,  nées  ? 
quid  nos  morantur  dic~ta  Sancti  Au- 
guftini,  &  quorumdam  aliorum  Patrum,  dubia,  obfcura,  contorta? 


Cor. 
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Votre  Sainteté  voit,  Très  Saint  Pere,  à 
quels  excès  nos  maux  font  portés.  On  veut 
que,  pour  fe  conformer  à  la  Bulle,  l'Eglife 
tienne  aujourd'hui  une  doctrine  nouvelle  & 
inconnue  à  nos  Pères.  L'étrange  Théologie 
des  mauvais  Cafuiftes  devient  maintenant  la 
foi  qu'il  fautembralfer.  On  eft  expofié  à  l'ana- 
thème ,  fi  l'on  refpecle  cet  autre  anathême  pro 
nonce  par  S.  Paul  contre  ceux  qui  n'aiment  pas  £  j 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  On  eft  traité 
comme  fchifmatique ,  &  comme  feparé  de 
la  charité  &  de  la  communion  de  l'Eglife , 
fi  Ton  ne  difpenfe  les  pécheurs  d'aimer  la 
juftice ,  pour  délivrer  leur  cœur  de  la  vo- 
lonté de  pécher.    Ce  fera  le  privilège  delà 
loi  d'amour,  de  fe  convertir  fans  aimer. 
Voilà  la  doctrine  de  la  Bulle.    Rien  n'ar- 
rête plus  la  hardiefle  de  fes  zélés  defen- 
feurs  ;  ni  l'autorité  de  S.  Auguftin  ;  ni  celle 
des  autres  Pères  ;  ni  les  textes  que  toute  la 
Tradition  a  regardés ,  non  comme  certai- 
nes paroles  échappées,  mais  comme  des 
exprelfions  refpeclables  ,  qui  contiennent 
clairement  la  doclrine  de  l'Eglife.  Qu'a- 
vons-nous  affaire ,  dit  l'Auteur  de  la  De)en-Con^'ltm 
fe  Theologique  ,  après  un  autre  Ecrivain  p0r°puf  ' 
du  même  fentiment,  de  nous  arrêter  àdes^g'.^ 
paroles  de  S.  Auguftin,  &  de  quelques  autres 


Ut  tamen  cum  illo  fanclo  Pâtre  in~ 
dvlgentius  agatur ,  concludit  Pater  Fon- 
tanius ,  determinandas  &  limitandas 
elfe  tilius  locutiones ,  ne  ille  contradicere 
videatur  dogmati  per  Bullam  légitimé 
definito.  Et  rêvera  ipfe  iis  pro  fuo  nu- 
tu  terminos  &  limites  apponit  ,  quales 
autem  Deus  bone  !  Ac  loquens  de  Theolo- 
gis ,  à  fe  diverfa  fentientibus ,  iterum  hic 
inculcat ,  nec  Hieronymum ,  nec  Au- 
guftinum ,  nec  aliquem  facrorum  Do- 
I.  Tome  I.  Partie. 


Cependant  pour  faire  grâce  à  ce  Saint 
Dofteur,  le  Pere  Fontaine  conclud  qu'il 
faut  déterminer  i3  limiter  fes  exprefllons ,  de  P* 
peur  que  ce  Pere  ne  paroiffe  oppofe  à  une995* 
vérité  légitimement  définie  par  la  Bulle.  Il 
les  limite  en  effet  de  la  plus  étrange  façon  ; 
&  en  parlant  des  Théologiens  qui  font  d'un 
avis  différent  du  fien ,  il  répète  encore  fur 
cette  matière  que,  ni  S.  Jérôme,  ni  S.  Au-1^'?1 
guftin  ,  ni  aucun  autre  Pere  ,  ne  défend  fon  ' 
fentiment  contre  une  telle  autorité',  reponfe 
S  s  deja. 
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Sanctitas  Fefira.  Er go-ne  inpofierum 
babendi  nobis  erunt  fidei interprètes^ 'ar- 
bitri  Francolinus  ,  Fontanhts ,  &  ait* 
cjufmodi  quifquiliœ  ac  for  des ,  aquibusin 


deja  gUffee  avec  art  dans  les  dernières  Let-  ctorum ,  fuam  fententiam  contra  talem 
très  du  feu  Pape,  &  dont  Votre  Sainteté  auftoritatem  defendere.  gitodmùdem 
comprend  les  confequences.  Eft- ce  donc  jam  antea  litteris  ultimïs  decefforis  ve- 
aFrancohn,  au  Pere  Fontaine,  &  a  cette  Jiri  furtim  &  fubdolè  infertum  fnerat. 
troupe  de  corrupteurs  de  la  morale,  qu'il  £)ub  tendat  autan  refponfum  illudperfpi- 
faudra  s'arrêter  déformais  ?  Confiderez  , 
Très  Saint  Pere,  nous  vous  en  fupplions, 
&  réunifiez  fous  un  feul  point  de  vue  ce 
rojet  de  cenfure  trace  par  ces  Auteurs, 

a  cenfure  rnéme_  obtenue  par  leurs  intri-  chrifiianan/ monm  dlfciplrnam  'tant  ne- 
gues;  enfin  l'explication  de  cette  cenfure,  fanda  conuptelœ  Mes  inveclaejl?  lntuc- 
ou,pour  mieux  dire,  ces  excès  fcandaleux  re  nu  tic ,  Sancliffime  Pater,  ebjecramus 
que  Votre  Sainteté  vient  d'entendre  contre  te,  uno  con/petlu  confidera,  imtum 
les  faints  Pères  de  l'Eglife.  jampridem ,  &?  primis  veluti  linîis  defig- 

natum  cenfurœ  ijiius  confilium  :  cenfuram 
mox  ipfam ,  eorumdem  machir.aîioïiibus  13  dons  impetratam  :  de  nique  jeeutam  ftttim  cen- 
fura  illius  explicationem  >qualem  ipfe  audiïJli,ho:  eft  Jcatentem  totam  fcandalofis&  contu- 
meliofis  adverfus fanftos  Ecclejhe  Patres  criminationibus. 

A  quel  relâchement  dans  l'adminiftration      Quas  non  laxloris  doclrinœ  corruptelas 
ksg  règles  ^u  écrément  de  Pénitence  ne  conduifent  in  adminiflrationem  pœnitentia  invehunt 
de  la  pe-  pas  ces  licentieufes  maximes  fur  le  grand  perniciofa  bac  fuper  magna  amoris  Dci 
mtence.  précepte  de  l'amour  de  Dieu?  Le  cœur  d'un  pracepto  dogmata?  Puteft-m  fervens  pa- 
Pafteur  plein  de  charité  &  de  tendreffe,  terna  caritate  Pafioris  animus ,  noninti 
peut-il  n'être  pas  attendri  en  voyant  Je 
troupeau  de  Jefus-Chrifb  entre  les  mains  de 
ces  guides  aveugles  ?  Seroit-il  infenlible  à 
la  perte  d'une  infinité  d'ames  pour  lefquel- 
les  Jefus-Chrift  a  verfé  fon  fang,  à  la  pro- 
fanation ficrilege  de  nos  plus  auguftes  my- 
fleres,  à  l'injure  qu'on  ne  celle  de  faire  aux 
règles  faintes  de  la  pénitence,  &  au  ren- 
verfement  qu'on  s'efforce  d'introduire  dans 
la  doctrine  de  l'Eglife ,  &  dans  la  morale  ? 


VI 
Prop 


qui 


Que  de  tels  maîtres  témoignent  un  grand 
zele    contre   l'erreur  infenfée  de  Pierre 
d'Ofma ,  qu'ils  crient  au  rigorifme  contre 
tous  ceux  qui  obfervent  religieufement  les 
faintes  règles  :   Votre  Sainteté  eft  trop 
éclairée  pour  ne  pas  pénétrer  tout  l'artifice 
Ezechicl.  de  ce  prétexte.  Pendant  qui/s  feduifent ain- 
XU1.     fi  par  leurs  menfonges  la  crédulité  inconfiderée 
du  peuple ,  &  qu'ils  affligent  le  cœur  du  jufie 
fur  de  fauffes  fuppo fitions  ,  ils  préparent  des 
couffinets  four  les  mettre  fous  tous  les  coudes, 
£5?  font  des  oreillers  pour  en  appuyer' la  te  te  des 
perfonnes  de  tout  Aie  ;  &  les  attirant  ainfi 
par  la  facilité  de  leurs  maximes  ,  ils  tuent 
le    ames  qui  nètoient  pas  mortes  9  pro- 


mo  dolore  ac  metu  conçut i,  dont  Cbrijii 
gregem  tam  cœcis  ducibus  derelitlum  vi-> 
det  ?  Poffet-ne  ficcis  oculis  intueritotmil- 
Uum  periticiem  animarum  ,  pro  quibus 
Chriftus  fïtum  fudit  fanguinent  ;  facrile- 
gam  augufliffimorum  Religionis  myflerio- 
rum  profanationem  ;   illatam  magis  ac 
magis  in  dies  impunè  fancliffimis  pœni- 
tentia regulis  vin»  13  contumeliam  ;  uni~ 
lerfam  denique  morum  ,  pietatis  ,  & 
daïïrinœ  perniciem  &  ruinant ,  quant  no- 
vaicres  in  Ecclcfiam  inducere  moliunturl 
T zks  mendaciorum  magiferi  peracre  ftu- 
ditim  pra  fe  ferant  contra  infanos  en  or  es 
Pétri  Oxomenfts  y  invidiofum  rigorifmi 
nomen  temerè  '&  magnis  clamoribus  affin- 
gant  religiofiffimo  cuique  JaticliJJimarum 
kgurn  cujlodi  :  non  illi  fucum  facient  San- 
clitati  Veftrœ  ,  eu  jus  acuta  faiacitai  fa- 
cile poterit  deiitefcentem  fub  hoc  fpeciofo 
veritatis  velamine  afiutiam  6?  dolum  in- 
iernofcere.  Dum  fie  illi  mentiuntur  po- 
pulo credenti  cor  tint  mendaciis ,  &  mœ- 
rere  faciunt  corjuftimendaciter  ;con- 
fuunt  intérim  pulvillos  fub  omni  cu- 
bito  manus,  &  faciunt  cervicalia  fub 
capite  univerfas  aetatis  ad  capiendas  a- 

nimas, 
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mm  as  ,  ut  înterlîciant  animas  quse 
non  moriuntur,  &  vivificenc  animas 
quae  non  vivunt. 

Unus  ex  eis,  qui  de  dit  a  opéra  in  unum 
collegit  Opus  quidquid  maxime  corrupii 
laxioris  morwn  difciplinœ  m  agi Jt ri  fuper 
pœniîcntia  docucrunt  >  Opus  illud  Romœ 
(dit  in  publkam  lucem  j  id  ipji  impn- 
ne  ejl.  Aller  fcriptor  paucis  conîrahit 
pr  a  fiantes  Sancli  Caroli  régulas  >  û 
Romœ  damnutur. 

Unus ,  hoc  ejl  Pater  Francolinns  ,  pro- 
bare  nitiîur  rnultisvoluminibus ,  cùm  quis 
habet  folam  attritionem  ve:o  Deiamo- 
re  dejïitutara;  cùm  accedit  ad  confef- 
fionem  fine  vero  dolore  &  propofito , 
atque  etiam  peccandi  confuetudine 
implicitus  ;  cùm  peccatum  ,  prœfer- 
tim  ex  graviori'ous  commifit  ;  cùm 
recufat  pœnitentiam  ,  quamvis  pro- 
portionatam  culpis  commiflis  ;  quam- 
vis ad  tribunal  accefTerit  imparatus , 
&  animo  indifcuffo ,  vel  perfeverans 
in  occafione  proxima  ,  vel  nihil  e- 
mendatus,  nibilque  conatus  ut  fecor- 


mcttent  la  'vie  à  celles  qui    et  oient  point  vi- 
vantes. 

Un  d'entre  eux,  qui  de  defîein  prémé- 
dité a  recueilli  dans  un  Ouvrage  tous  les 
relàchcmens  des  autres  fur  la  pénitence, 
publie  cet  Ouvrage  dans  Rome;  &  on  le 
permet.  Un  autre  auteur  fait  en  peu  de 
mots  le  précis  des  maximes  de  S.  Charles  ; 
&  on  le  condamne. 

L'un,  c'eft  à  direlePereFrancolin ,  s'ef- 
force de  prouver  par  des  volumes  que,  lorf-Clerîcu» 
qu'un  pécheur  n'a  que  Yattriiion,  &uneat-Rom-  t* 
trition  destituée  d'un  véritable  amour  de  26^a& 
Dieu  ;  qu'il  s'approche  de  la  confeffïon,  fans  a-  27y. 
voir  ni  vraie  douleur ,  ni  bon  propos  ;  qu'il  efl 
dans  une  habitude  criminelle;  qu'il  a  com- 
mis un  péché  des  plus  griefs  ;  qu'il  refufe  une 
pénitence  proportionnée  à  [es  fautes',  qu'il  felbid.  t. r, 
prefente  au  tribunal  fans  avoir  les  difpofi-V-  1i0, 
tions  necejj Taire  s ,  fans  s 'être préparé ',  fans  avoir 
quitté  V  oc  c  a fion  prochaine  du  péché ,  fans  s'être 
corrigé ,  fans  avoir  même  taché  de  le  faire ,  on 
doit  la  plupart  du  tems ,  plerumque  ,  le  difpo-^  ^ 


rigeret  ,  débet  plerumque  ConfefTa-  fer  par  une  courte  exhortation,  &  le  reconci- difc. 


lier  a'  abord ,  statim  ,  quand  même  il  ne  dompœn.  t. 
ne  point  d'autre  marque  d'une  véritable  î0,  c*  S* 
difpofition ,  que  fa  parole.  Francolin  enfeigne 
ces -horreurs  fous  le  dernier  Pontificat;  & 
l'on  "fouffre  qu'il  afliire  que  tel  efl  mainte-  cien*cu9 
nant  le  fentiment  de  l'Eglife  Romaine.  Rom.  t. 

2.  p.  364.. 

Pontificis  doceî  ;  &  ipfi pcrmïttitur  palam  profiteri ,  hanc  effe  propriam  Romanoe  Ec- 
clefias  fententiam. 


rius  ipfum  difponere  brevi  exhorta 
tione,  &  fie  difpofitum  ftatim  abfol- 
vere,  quamvis  Confefl.br  non  habeat 
aliud  fignum  ver?e  difpofltîoni-s  in  pœ- 
nitente,quàm  diclum  ipfius  aflerentis 
fe  do  1ère.  Plac  monftra ,  h<ec  port  enta 
Francolinus  Romœ  fub  oculis  pofl'emi 


Aller,  hoc  efl  Pater  Quefnellus,  in 
fuis  Confiderationibus  data  occafione 
fîrièlim  innuit ,  chn  ad  Confefforcm  pec- 
catorcs  accédant  nondum  pœnitcnîcs  13 
contriti,  modum  effe  plénum  fapien- 
tia,  lumine  &  caritate,  dare  anima- 
bus  tempus  portandi  cum  humilitate, 
&  fentiendi  ftatum  peccati,  petendi 
fpiritum  pœnitentiœ  &  contritionis , 
&  incipiendi  ad  minus  fatisfacere  ju- 
ftitiae  Dei,  antequam  reconcilientur. 
Addit  idem,  ignorare  nos  quid  fit  pec- 
catum &  vera  pœnitentia,  quando  vo- 
lumus  ftatim  reftitui  ...  &  detrecla- 
mus  feparationis  iftius  ferre  confufio- 


L'autre  ,  c'eft  à  dire  le  Pere  Quefnel , 
fait  entendre  en  paffant  dans  Ces  Reflexions  ,propofit, 
que  lorfquë  des  ames  n'ont  pas  l'efprit  de$7- 
pénitence       de  contrition  ,  c'eft  une  conduite 
pleine  de  lumière ,  de  fageffe ,  £5?  de  charité , 
de  leur  donner  le  tems  de  le  demander ,  ô?  de 
commencer  au  moins  à  fat isf  aire  à  lajufticede 
Dieu ,  avant  que  de  les  reconcilier  ;  qu'elles 
ne  fauroient  ce  que  c'eft  que  le  péché  C^Propofit» 
la  pénitence  ,  fi  elles  refufoient  de  porter  /^S8. 
confufion  de  cette  feparation  ,    mais  quelles 
voulurent    être    rétablies  d'abord  ,  statim. 
11  y  a  plus  de  quarante  ans  que  l'Au- 
teur   des    Reflexions    morales   avoit  écrit 
ceci  ;  &  c'eft  fous  le  même  Pontificat 
S  s  3  qu'on 
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Conflit, 
progug. 
t.  i.  p. 
Soi. 


qu'on  le  flétrit  par  les  plus  durs  anathê-  nem.  Ab  amis  quadraginta  &  amplius 

mes.  fcripferat  hoc  Auclor  Confiderationum 

moralium  ;      fub  eodem  Pontifice  du- 
riffima  in  hune  anathemaium  fulmina  détonner tint . 

Que  reftoit  -  il  pour  mettre  le  dernier  Atque  ùt  tam  diverfe  bine  13  bine 

trait  à  ce  contrafte,  finon  que  celui  qui  ma  fini  ultimus  accederet  color ,  magif- 

a  écrit  par  ordre  du  feu  Pape  pour  la  de-  que  tam  difpar  cenfura  £5?  indulgent ia 

fenfe  de  la  Conftitution ,  vint  nous  faire  modus  emineret,  noluil  is  qui  pontifiât 

entendre  que  la  rigueur  de  ces  Théologiens  jujfu  defenfior.em  Conftitutionisfufcepit, 

qu'elle  condamne ,  confifle  en  ce  qu'ils  ne  fe  ignorare  nos  rigorem  Theologorum 
contentent  pas  de  la  feule  attrition  du  pénitent , 
&  d'une  préparation  de  quelques  heures  ,  ou 
même  de  quelques  jours. 


Ep-  Clerî     A  Dieu  ne  plaife ,  Très  Saint  Père  que  TE- 
Rom.  àdgjife  Romaine  abandonne  fon  ancienne  vigueur 
frit  CCy-  Par  um  fariiïté  profane  ;  &  que  renverfant  la 
pri'an.  30.  majejlè  de  la  foi ,  elle  relâche  les  nerfs d'ur.e ju~ 
fie  feverité.    A  Dieu  ne  plaife ,  qu'en  accor- 
dant des  communions  &  des  abfolutions  pré- 
cipitées ,  au  lieu  de  guérir  des  bleffures ,  on  ajou- 
te par  cette  faujffe  douceur  de  nouvelles  plaies 
aux  anciennes.    Car  ne  prendre  pas  le  tems  ne- 
cejfaire  pour  que  les  remèdes  referment  la  plaie, 
ce  nef  pas  pan  fer  les  malades ,  mais  véritable- 
ment les  faire  mourir  ? 

"  Le  moindre  péril  pour  les  règles  de  la 
pénitence  occupoit  autrefois  toute  l'atten- 
tion du  S.  Siège  ;  mais  que  nos  maux , 


Très  Saint  Pere,  fe  font  accrus  &  multi- 
pliés !  Votre  Sainteté  fouffrlra-t-elle  que 
fous  l'ombre  d'un  Décret  fubreptice  ,  on 
falTe  croire  que  l'Eglife  Romaine  rejette 
aujourd'hui  ces  faintes  règles? 


quos  Bulli  damnât  in  co  fitum  ejfe, 
quôd  fola  pœnitentis  attritione  ,  & 
horarum,  vel  etiamdierumaliquotpia 
praeparatione ,  minime  contenti  fint. 

Abfit  ,  Sanctifïime  Pater  ,  ab  Ec- 
clefia  Romana,ut  vigorem  fuum  tam 
profana  facilitate  dimktat,  &  nervos 
feveritatis ,  everfafldei  majeftate,  dif- 
fo'vat.  Abfit,  ut  properata  nimis  re- 
média abfolutionum  &  communicatio- 
num  praeftans,  nova  per  mifericor- 
diam  falfam  vulnera  veteribus  tranf- 
greflionis  vulneribus  imprimat.  Si 
enim  medicus  tantummodooperkvul- 
nus,  nec  finit  neceilaria  temporis  re- 
média obducere  cicatricem  ;  hoc  non 
eft  curare,  fed  occidere. 

Olim  ,fi  vel  kvijjïmum  pœnitentiœ  rem 
gulis  periculum  immineret ,  totas  illicb 
in  hanc  partem  curas ,  13  arretlam  foli- 


VIT. 
Prop.  qui 


te. 


citudinem  [débat  S  and:  a  Sedes  couvert  e- 
re.  Heu!  in  quœ  tempora  miferi  inci- 
dimus!  Quibus  œrumnarum  incrementis 
affligimur  !  Patietur-ne  V >ftra  Sancli- 
tas  fub  timbra  fubreptitii  Decreti  per- 
fuaderi  hoc  univerfo  orbi  chrijliano ,  tam 
fantlas  régulas  hodie  ab  Ecclefia  Romana  rcjici? 

Nuvitatis  fautores ,  à  quibus  extinbla 
pene  efi  in  cordibus  fid'elium  fancla  cari- 
tatis  flamma ,  volunt  adhuc  iifdem  divi- 
nam  hanc  lucem  eripere ,  quœ  ex  fanclo- 
rum  Librorum  leclione  exifiit.  Et  ea- 
dem  manus  ,  qu&  peccatorïbus  ,  quam- 
tumlibet  indignis ,  adparticipandum  Chri~ 


Les  defenfeurs  de  la  nouvelle  morale, 
regardent  qUj  ont  prefque  éteint  dans  le  cœur  des  fi- 

dcrEcr^deIes  le  feu  facré  de  la  charit,é>  veulent 
ture  fain-  encore  leur  ravir  la  lumière  qu'on  peut  ti- 


Conftit 
propug 


rer  de  la  lefture  des  Livres  faints.  Et  la 
même  main ,  qui  ouvre  aux  pécheurs  malgré 
leur  indignité,  le  fandtuaire  du  corps  &  du 

fang  de  Jefus-Chrifl ,  ferme  aux  fidèles,  mal-  fti  corpus  13  fanguinem  promifeuè  fan- 
gré  leurs  befoins ,  cel ui  des  divines  Ecritures,  cluarium  référât ,  fidelium  gregi  feriptu- 
Le  defenfeur  de  laConftitution  ajoutant  mê- 
me l'outrage  à  la  dureté  ,  va  jufqu'à  dire 
que, de  la  leur  accorder  indifféremment , ce 

C'efl  ainfi 


Jeroit  donner  le  faint  aux  chiens 
în  dedic.  qu'il  explique  ,  Très  Saint  Pere  ,  la  con 


ra  divins  facrarium  ,  quamlibet  in  id 
afpiranti ,  penitus  occludit.  §)uin  13 
Conflitutionis  defenfor  ,  duritati  contu- 
meiiam  adjiciens ,  audet  dicere  »  fi  rudi- 
bus  &  fœminis  promifeua  feriptura- 

rum 
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rum  le&io  permictçretur,  datum  iri 
fanétum  canibus.  Sic  Me  interpretatur 
damnatiomm  hanm  Patris  ghiefinelli  vo- 
cum  :  Le&io  Scripturse  facrae  eft  pro 
omnibus. 

Santlitas  Veftra ,  cujus  judicia  aqui- 
tate  &  bona  fide  nituntur ,  exiftimabit 
proculdiïbio  utramque  violari  apertè  ,  fit 
dicatur  ifta  propofitio,  vel  ftriclam  cui- 
Ubct  ïmponcre  legenda  Scriptura  neceffi- 
talem>  vel  excludere  fiapientes  quafdam 
cautiones  £s?  exceptions ,  quai  exigit  pru- 
dent ia  erga  certos  homines  adhiberï.  Ni- 
hil  aliud  igitur  ifta  propofitio  nifi  mani- 
fejiam  verilatcm  continet ,  quam  Deus 
ipfe  m  Scripiuàs  rcvelatam  effe  voluit , 
quant  Martyres  fuo  crime  fignarunt , 
quam  Patres  j'ummi  Pontifices  popu~ 
los  docucrunt ,  quam  Theologïa  fchoUfti- 
ca  Magijlri  in  fuis  feriptis  confignatam 
reliquerunt ,  fciiicet  Scripturam  fanclam 
deftinatam  ejfe  omnibus  hominibus  ,  ut 
divina  facramenta ,  qua  longe  fancltorcs 
exigunt  difpofitiones ,  eamque  commu- 
niter  omnibus  hominibus  elfe  propo- 
fitam. 

Quis  non  pavore  conflcmatus  inge- 
muit  ad  cenfnram  tam  orthodoxe  propo- 
Jitionis ,  prafertim  in  hoc  regno ,  uhi  fi- 
dèles ijlo  cœlefti  cibo  affidue  enutriti ,  lon- 
go  ufu  felici  experienlia  edofti  funt 
qua  fit  utilitas  &  confolatïo  Scriptura- 
rum:  ubi.Pafiores ,  nedum  refit inguere  il- 
lam  fithn  ,fanclamque  libertatem  refirin- 
gere  cogitent ,  in  id  totis  viribus  incum- 
bunt ,  ut  apnd  fidelium  animes  Mm»  fa- 
cra  religions  gufilum  &  ardorem  augeant. 

Divina  gratta  bemficio  cvafimusjam- 
fridem  nebulofa  Ma  iempora  ,  ubi  non 
immérité  timebatur  lalens  virus  in  Us 
Scriptura  verfionibus  quas  haretici  con- 
cimiarant.  Obviant  hum  eft ,  ut  facile 
erat ,  huic  periculo ,  difjemmatis  paffim 
accuratis  &  orîhodoxis  Scriptura  ver- 
fionibus. 

Aliud  nunc  virus ,  Sanclijfime  Pater , 
aliud  periculum  Ecclefia  metuendum ,  à 
pravis  fciiicet  Cafuiftis  ,  qui  veriti  ne 
atram  opinionum  (uarum  caliginem  afful- 
gens  divina  Scriptura  lux  aperiat  & 
dijfipet^  immifericorditer  è  manibus  fide* 


damnation  de  ces  paroles  du  Pere  Qjjefnel  : 
La  letlure  de  l'Ecriture  fainte  eft  pour  tout  le 
monde. 


Votre  Sainteté ,  qui  règle  Tes  jugemens 
fur  l'équité  &  la  bonne  foi ,  jugera  fans  dou- 
te, qu'on  ne  peut  fans  violer  l'une  &  l'au- 
tre ,  aceufer  cette  propofîtion,  ou  de  ren- 
fermer une  obligation  rigoureufe  de  lire 
l'Ecriture  fainte,  ou  d'exclurre  certaines 
refT.ri6r.ions  que  la  prudence  peut  exiger  par 
rapport  à  quelques  perfonnes.  Elle  fe  ré- 
duit donc ,  cette  propofîtion ,  à  exprimer  une 
vérité  que  Dieu  même  nous  a  révélée  dans 
l'Ecriture ,  que  les  Martyrs  ont  fcellée  de 
leur  fang,  que  les  Pères  &  les  fouverains 
Pontifes  ont  préchée  aux  fidèles ,  &  que 
les  Maîtres  de  la  Théologie  fcholaflique 
ont  confervée  dans  leurs  Ecrits  >  favoir, 
que  l'Ecriture  fainte  eft  deftinée pour  tous, 
comme  les  facremens  qui  exigent  beaucoup 
plus  de  difpofitions ,  &  quelle  eft propojée  ^S.Thom, 
tous  les  hommes.  i .  p.  q.  i , 

art,  9„ 

Quelle  conflernation  n'a  pas  répandu  la  - 
cenfure  d'une  propofîtion  fi  orthodoxe, 
fur  tout  dans  un  royaume  où  les  fidèles , 
nourris  dans  la  leclure  des  Livres  faints, 
en  fentent  par  une  heureufe  expérience  la 
confolation  &  les  avantages  ;  &  où  les 
Pafteurs,  loin  d'arrêter  ce  zele  &  de  rc- 
flreindre  cette  liberté,  s'appliquent  à  au» 
gmenter  en  eux  le  goût  de  cette  fainte  le- 
cture. 

Grâces  à  la  mifericorde  de  Dieu,  nous 
ne  femmes  plus  dans  ces  tems  nébuleux, 
où  l'on  apprehendoit  le  péril  des  verfions 
compofées  par  les  Proteftans.  On  a  re- 
médié à  ce  péril ,  comme  il  étoit  facile  de 
le  faire ,  par  le  foin  qu'on  a  pris  de  répan- 
dre des  traductions  exaétes  &  orthodoxes. 

Mais  de  combien  d'autres  périls  nefom- 
mes-nous  point  environnés?  Ce  font  ceux,. 
Très  Saint  Pere,  auxquels  nous  expofent 
les  mauvais  Cafuifles  qui  ,  craignant  de 
voir  leurs  opinions  tenebreufes  difïïpées 
par  la  lumière  des  divines'  Ecritures ,  ar- 
S  s  3  ra.-» 


Si8 
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lantes. 

An  poterit  Sanblitas  Veflra  non  vehe- 
menter  commoveri  arumnofo  fiatu  tôt  po- 
pulorum,  quos  in  média  luce  Evangeîii 


rachent  impitoyablement  aux  chrétiens  le  lium  extorquent  vel  ipfum  Patrîs  fui  Te* 
Teftament  de  leur  Pere;  &  qui,  à  la  pla-  flamentum;  iidemque  in  locum  Libri  il* 
ce  de  ce  Livre  de  vie  ,  leur  lauTent  trop  lius  ,  qui  verba  vit  a  continet ,  facilihs 
librement  entre  les  mains  des  Livres  capa-  finunt  Jubfiitui  infeclos  feculi  veneno  Li- 
bles  de  leur  donner  la  mort ,  par  le  poifon  bros  ,  &  tetrum  mortis  odorem  exba 
du  fiecle  dont  ils  font  remplis. 

Votre  Sainteté  ne  fera-t-elle  point  tou- 
chée en  confiderant  ces  épaifles  ténèbres 
dans  lefquelles  gemiflent  tant  de  peuples, 

auxquels  on  fait  une  efpece  de  religion  de  fedentes  fùnefla  caligo  ignorantia  operit; 
l'ignorance  de  la  loi  de  Dieu?  Et  ne  verra-  &  quibus  ifta  divin*  kgis  ignorantia  ,  ve~ 
t-elle  pas  avec  douleur,  que  c'eft  à  la  fa-  lut  chrifliana  pietatis  pars  ab  ipfa  quo* 
veur  de  cette  nuit  profonde,  que  l'hom-  dammodo  Religione  imperatur?  Dum fie 
me  ennemi  feme  dans  le  champ  du  Sei-  dormiunt  homines  fecuro  fopore  infepulti , 
gneur  l'ivraie  d'une  doctrine  corrompue?     inimicus  homo  in  medio  tritici  zizania 

impunè  fuperfeminat ,  tôt  unique  Domini- 
cum  agrum  occulto  peftilentis doclrina  veneno  inficit. 

Ouvrez,  Très  Saint  Pere ,  les  entrailles  Aperiantur  ,  Sanbliffime  Pater,  te* 
d'une  tendre  charité,  aux  cris  de  vos  en-  nera  caritatis  tua  videra,  erga  optimos 
fans  les  plus  fidèles  qui','  dans  leurs  pref-  filiorum  tuorum  qui ,  ad  refocillandam 
fans  befoins ,  vous  demandent  le  pain  de 
la  parole,  &  qui  fe  plaignent  avec  amer- 
tume de  la  dureté  avec  laquelle  on  le  leur 
refufe.    Renouveliez ,  Très  Saint  Pere,  ces 

heureux  tems  de  l'ancienne  Eglife;  &  que  Pater,  dies  antiquos  ficut  àprincipio, 
les  fidèles  ayent  la  confolation  de  voir  re-  cum  JanSli  Pontifices  divinos  Libros  ipfi 
vivre  l'efprit  &  les  maximes  de  ces  grands  in  manibus  làicorum  reponerent  ,  ultro- 
Epift  "b"  PaPes  »  <lui  mettoient  les  divines  Ecritures  que  hortarentur  légère  eos  tamquam  Epi- 
4.  Epift.  dans  les  mains  des  laïques  ,  qui  leur  re-  ftolam  Dei  omnipotentis  ad  creatu- 
4°-  commandoient  de  la  lire  comme  une  Lettre 
IdemEp.  ^ug  je  £)jeu  tout-puiffant  a  la  bonté  d'addreffer 
Èp'ift.^f.^  fa  créature,  &  qui  prononcoient,  au  nom 
Ibidem  de  la  vérité  même,  que  r  ignorance  des  Ecri- 
tures étant  Yoccafton  de  Veneur ,  il  cjl  utile  à 
'  tous  de  les  lire ,  ou  de  les  entendre  lire. 

Plût  à  Dieu  que  certains  Théologiens 


animant ,  panem  à  te ,  panem  divini  ver* 
bi  petunt ,  &  ab  illa  menfa  duré  &  in- 
clementer  repelli  fe  cum  gémit u  lacry- 
mis  conqueruntur.   Innova ,  Sanclijfîme 


ram  fuam ,  nec  dubitarent  palam  ipfo  no- 
?nine  veritatis  profit eri  ,  cùm  ,  juxta 
teftimonium  veritatis ,  occafio  fit  er- 
rorum  ignorantia  Scripturarum ,  ex- 
pedire  cunclis  illas  légère  ,  vel  au- 
dire. 

Utinam  Theologi  quidam  eas  ipfiaccu- 
ratius  legerent ,  ex  iijque  puris  fontibus , 


Epift.  2. 
ad  Germ. 
Archiep. 

PropIquifulTent  eux-mêmes  plus  attentifs  à  les  lire, 

concer-  &  qu'accoutumés  à  puifer  dans  ces  fources  &  feriptis  fanblorum  Eccleftœ  Palrum 
nent  la  pLires  &  dans  les  Ecrits  des  Pères  de  l'E-  veram  fuper  gratia  dotlrinam  haurire  af- 
glife ,  la  véritable  doctrine  de  la  grâce,  ils  fueti,  minus  audiiffent  humana cœcutïen* 
euiTent  moins  écouté  les  fuggefhions  d'une  fis  rationis  commenta ,  cujus  in  fuperbo 
raifon  qui  s'égare,  &  qui  trouve  dans  fon  fenfu  cunfta  infunt  Pelagianifmi  princi- 
orgueil  les  principes  du  Pelagianifme.  Tout  piaf  Altiffimo  ac  faluberrimo  facra- 
le  plan  des  divines  Ecritures ,  à  qui  le  conftde-  mento  ,  inquit  Augufiinus  ,  univerla 
re  comme \  il  faut ,  pre fente ,  dit  S.  Auguftin ,  faciès,  atque,  utita  dixerim,  vultus 
cette  vérité  capitale  dans  le  my Itère  de  la  fanélarum  Scripturarum  benè  intuen- 
redemtion;  que  celui  qui  fe  glorifie ,  ne  doit  fe  tes  id  admonere  invenitur,  utquiglo- 
glorificr  que  dans  le  Seigneur.  riatur,  in  Domino  glorietur. 

Molina  au  contraire  veut  que  l'homme      Contra  vult  Molina  falutis  fuœ  glo- 
puifle  partager  avec  Dieu  la  gloire  de  fon  riant,  hominem  cum  Deopartiri,  itaut 
difp.  12.  falut,  &  fe  glorifier  de  fa  coopération  à  la  de  cooperatione  libéra  per  fuum  arbi- 
Pas*  +a»  trium 


grâce. 


Enchir. 
cap.  98. 


In  con- 

eordia 


trium  ad  gratiam  gloriari  poflit.  Id 

ex  eo  fyjlemate  necejffarib  confequitur ,  fe- 
cundum  quod  homo  ejufdem  illius  gratia 
praftdio ,  quam  heri  à  Deo  acceperat , 
hodie  convertitur ,  quia  liber o  ejus  arbi- 
'ttrio  placuit  iîiam  hoc  pracijè  momento 
donare  fuo  cffeblu.  Secundum  illud  fyfie- 
ma  contingere  potuit ,  ut  maximus  om- 
nium peccator ,  ut  Evangelii  Peccatrix , 
ut  Latro ,  ut  Paulus  ipfb  fua  converfio- 
nis  momento,  nuUum  gratia  recentemgra- 
dum  acceperint ,  fed  accepta  prius  gratia 
liberam  tantum  adjecerint  fua  voluntatïs 
determinationem.  Secundum  illud  idem 
fyftema  operatio  Dei  in  cor  hominis ,  to- 
tufque  redemtionis  per  Chrifium  ejfeiïus, 
eù  demum  redit ,  ut  hominum  voluntas 
in  aquilibrio  conjiituatur  :  ita  ut  inter 
homines  duos ,  aliunde  in  cunblis  aquales, 
£5?  qui  eundem  prorfus  à  Deo  gratu  gra- 
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grâce.  C'eft  la  fuite  d'un  fyftême  félon  le- 
quel l'homme  fe  convertit  aujourd'hui  avec 
la  même  grâce  que  Dieu  lui  avoit  donnée 
hier,  parce  que  le  libre  arbitre  a  bien  vou- 
lu dans  ce  moment  précis  lui  donner  le  fuc  - 
cèsifyftême  félon  lequel  il  a  pu  arriver  que 
le  plus  grand  de  tous  les  pécheurs ,  que  la 
Pecherelîe  de  l'Evangile ,  que  le  bon  Lar-  In  con- 
ron ,  que  S  Paul ,  n'ayent  reçu  aucun  nou-  "j^T dia 
veau  degré  de  grâce  au  moment  de  leur  ^Jj, 
converfion ,  mais  qu'ils  n'ayent  fait  qu'ajou- 
ter la  détermination  de  leur  libre  arbitre  à 
la  même  grâce  qu'ils  avoient  eue  aupara- 
vant: fyftême  félon  lequel  l'opération  de 
Dieu  fur  le  cœur  humain,  &  l'effet  de  la 
redemtion  de  Jefus-Chrifl;  fe  réduit  à  met- 
tre la  volonté  des  hommes  en  équilibre;  en- 
forte  que  de  deux  hommes ,  d'ailleurs  égaux 
en  toutes  chofes ,  &  auxquels  Dieu  aura 
donné  la  même  grâce  ,  l'un  fe  difcerne.  en 


dum  acceperint ,  in  pari  caufa  alter  ab  premier  de  l'autre  en  y  confentant  :  fyftê- 


altero  fe  ip/e  fuo  confenju  difcernat.  De 
nique  per  illud  fyftema ,  obfcurantur  & 
evanefcunt  adumbrata  pajjîm  in  Scriptu- 
ris  divina  in  nos  providentia  confilia  ;  to- 
tius  œconomia  Religionis  imertitur ,  fu- 
blato  inter  diverfos  generis  humani  fiât  us 
difcrimine  ;  mutant ur  ufitata  in  Ecclefia 
precum  formula;  gratiarum  aclio  exiin- 
guitur  ;  inducitur  perniciofa  peccatiphilo- 
fophici  doïlrina ,  &  catera  laxioris  mo- 
rum  difciplina  labes  ;  maximèque  alitur 


me  enfin,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à 
défigurer  tout  le  plan  des  divines  Ecritu- 
res ,  à  renverfer  l'œconomie  de  la  Religion 
en  confondant  les  differens  états  du  genre 
humain,  à  changer  les  prières  de  l'Eglife, 
à  éteindre  les  actions  de  grâces,  àintrodui- 
re  la  pernicieufe  doélrine  du  péché  philo- 
fophique  &  les  autres  relâchemens  de  la 
morale,  &  à  flater  l'orgueil  de  l'homme, 
en  donnant  à  fon  libre  arbitre  la  portion 
decifive. 


humana  fuperbia  tumor ,  dum  in  negotio 

falutis  primant  decidendi  jus  ac  pracipua  aubloritas  libero  arbitrio  traditur. 


Cui  dubium  videri  potejl  quin  fccun- 
dum  hanc  doclrinam  jure  concludat  Mo- 
lina  poffe  hominem  in  fe  ipfo  gloriari, 
de  iïïa  parrialitate  caufœ,  quam  in  ope- 
randa  falute  propriam  fibi  ac  peculiarem 
uindicat?  Vif  a  efi  tamen  hac  Molina 
confejfio  durior  ,  apertiîts  contraria 
Scriptura ,  fanclifque  Patribus ,  qui  ho- 
minem docent  nulla  in  re  gloriari ,  quo- 
niam  omne  bonum  à  Deoeji.  ItaqueCar- 
dinalis  Sfondratus  ,  Molina  difcipulus, 
duxit  illius  confequentia  afperitatem  effe 
aliqua  in  fpeciem  rnoderatione  temperan~ 
dam  y  fie  tamen  ut  nihil  de  periculofo  hu- 
jus  opinionis  principio  remittat.  Tam 


Qui  peut  douter  que  félon  cette  doélrine 
Molina  n'ait  raifon  deconclurre ,  que  l'hom- 
me peut  fe  glorifier  en  lui-même  de  cette  por--^0nm 
tion  qu'il  met  dans  fon  falut?  Cependant  fupra. 
cet  aveu  de  Molina  a  paru  trop  choquant 
&  trop  ouvertement  contraire  à  l'Ecriture 
&  aux  faints  Pères  ,  qui  apprennent  à 
l'homme  à  ne  fe  glorifier  de  rien ,  parce 
que  tout  bien  vient  de  Dieu.  C'efb  pour- 
quoi le  Cardinal  Sfondrate ,  difciple  de  Mo- 
lina, a  pris  le  parti  d'adoucir  en  apparen- 
ce cette  confequence,  fans  rien  rabattre 
cependant  de  fes  dangereux  principes. 


Ce 

que  fait  le  médecin  celefie  ,  dit  ce  Cardinal ,  Nodus 
en  nous  préparant  &  nous  offrant  le  remède  efi  prœdeft. 
multum  eft,  inquit ,  quod  medicus  fa-  fi  confiderable ,  £5?  ce  que  fait  le  malade  en  k§>l'n'11* 
fit,  potionem  temperando  ac  porrigen-  recevant  efi  fi  peu  de  choje  ,  qu'on  a  raifon  de 

tout 
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tout  attribuer  au  médecin ,  &  rien  au  malade,  do,  tam  verô  parum  eft  quod  œgro- 
Qui  ne  voit  que  félon  cette  doctrine ,  l'hom-  tus  facit  accipiendo ,  ut  meritô  omnia 
me  pourra  s'attribuer  au  moins  la  gloire  de  medico ,  nihil  cegroto  debeatur.  Quis 
s'être  déterminé  à  prendre  le  remède  ,&  de  non  videt  fequi  inde  ,  poffe  hominem  de 
s'être  difeerné  par  là  de  ceux  qui  ont  péri  hoc  faltem  gloriari ,  quod  ad  potionem  ac- 
pour  n'en  vouloir  pas"?  Ainfi,  quand  cet  cipiendam  fua  volu.Jate  induclus  fit ,  fie* 
Auteur  ajoute,  que  tout  ce  que  peut  faire  le  que  fe  ipfe  ab  lis  difereverit ,  qui ,  quo- 
libre  arbitre  dans  la  caufe  du  falut ,  efl  fi  peu  de  niam  idem  noluere  »  perierunt  "?  Quod  ve- 
chofie ,  qu'il  faut  tout  attribuer  à  1»  grâce ,  &  rien  rk  idem  Autlor  adjicit ,  quidquid  in  cau- 
à  notre  indufirie,  il  fubftitue  aux  plus  grands  fa  falutis  prœftare  homopoteft ,  idph- 
fentimens  d'un  cœur  chrétien  un  pur  compli-  ne  tam  exiguum  eft,  ut  omnia  gra- 
ment  que  l'homme  veut  bien  faire  à  Dieu,  tioe,  nihil  fuae  induftriae  debeat,  efl 
en  lui  cédant  tout  l'honneur  d'une  action,  quidem germanus  ille  animi  verè chriftia- 
où  au  fond  le  libre  arbitre  a  la  meilleure  part.  V*  fenfus ,  fi  de  gratia  rctl  'è  opinetur  :  fe- 

cus ,  nihil  âliud  efl  quàm  vana  &  veri- 
tatis  expers  ad  Deum  blandiloquentia  ,  qua  HU  totus  honos  conceditur  aclionis ,  cujus 
potiorem  fibi  partem  jure  potefl  liber um  arbitrium  vindicare. 

Si  c'eft  ià,  Très  Saint  Pere,  la  doctrine      Si  bac ,  Santliffime  Pater ,  doclrina 
qui.refulte  de  la  condamnation  de  ces  propo-  fequitur  ex  illarum  propojïtiohum  damna- 
fitipns ,  avons-nous  tort  de  nous  y  oppo-   tione ,  an  fine  caufa  nos  contra  iliam  re- 
fer?  Nous  ne  parlerons  pas  de  nous-mê-  clamamusl  Utrum  ita  fe  res  habeat ,  te- 
rnes ,  mais  nous  fupplierons  Votre  Sainteté  fie  £s?  mtlore  apud  Feflram  Santlitatem 
d'entendre  l'Auteur  qui  a  parlé  par  ordre  du  u+emur  eo  ipfo,  cui  tuendœ  Conflit  utioni  s 
feu  Pape,  &  qui,  pour  défendre  la  cenfu-  munus  injunxit  recens  fato  funcîus Ponti- 
Conftît.  re  w  plufieurs  propofitions  de  cette  Bulle ,  f&c-    Nullum  effc ,  inquit  ille  ,  in  eo 
propug.  foutient  hardiment  qu'/7  n'y  a  point  de  diffi-  inconveniens,ut  diferetio  noftra  par- 
PaS-  culte  de  nous  attribuer  en  partie  notre  propre  tu®  homini  tribuatur,  fuppofito  gra- 
408.  n.    difeemement ,  en  fuppofant  néanmoins  le  fecour s  tiae  auxilio.  .  .  .  Quae  nobis  in  dif- 
Ibid  pag.^fe  ia  grâce.  .  .  .    Que  cette  poftion  qui  vient  cretione  illa  pars  elt,  ea  qualifeunque 
*°7'      'de  nous,  quelle  qu'elle  puiffe  être,  efl  fi  petite  pars  noftra,  tam  exigua  eft,  &  qui- 
( outre  que  nous  Pavons  reçue  de  Dieu  par  la  dem  à  Deo  per  gratiam  accepta ,  fifc- 
grace ,  &  qu'ainfi  elle  efl  plus  de  D.eu  que  de  que  Dei  magis  quàm  noftra ,  ut  re- 
nous)  que  nous  devons  repou fier  la  vaine  gloire  pellenda  gloriatio  fit  velut  ineptiflî- 
comme  quelque  chofe  de  fort  vain,  puif qu'il  le  ma,  fi  ob  tantillum  à  nobis  ad  opéra 
ferait  fort  que  l'homme  orgueilleux  eût  la  pre-   bona  collatumdifcretionemfibihuma- 
fomtion  de  s  attribuer  fon  difeernement ,  à  eau-  na    fuperbia    vindicare  praefumfe- 

Ibid.pag./<?  du  peu  que  nous  mettons  du  nôtre  dans  les  rit  Parum  iJlud  quodammodo  pro 

74.2.  n.  ^.bonnes  œuvres.  . .  .    Que  ce  peu  Doit  en  quel-  nihilo  computandum.  .  .  .  Quia  quod 
que  forte  être  compté  pour  rien.  .  .  Qu'en  corn-   homo  lapfus  confert  ad  meritum ,  tam 
parant  ce  que  l'homme  tombé  contribue  de  fon  efl;  exiguum ,  ut  compofitum  cum  eo 
côté  pour  les  allions  méritoires,  avec  ce  que  la  quod  prœftat  gratia,  velut  arena  fit 
grâce  fait  du  fien ,  cyefl  quelque  chofe  de  fi  pe-  cum  monte  comparata.    Talem  nobis 
tit ,  que  ce  ri  efl  que  comme  un  grain  de  fable  plurimarum  BuV.œ  propofitionum  obtru- 
en  comparaifon  d'une  montagne.  Voilà  l'expli-  dunt  interpretationem  :  hoc  efl ,  periculo- 
cation  qu'on  nous  donne  fur  plufieurs  pro-  jiffimum  Sfondrati  locum ,  autlore  poftrc* 
pofitions  de  la  Bulle:  c'eft-à-dire ,  que  le  mo  Pontifice,  fc?  approbantibus  Conful-' 
plus  dangereux  endroit  du  Cardinal  Sfon-  toribus,  quafi  germanam  Decreti  illius 
drate,  eft  celui  qu'on  nous  propofe  par  or-  doclrinam  proponunt . 
dre  du  feu  Pape ,  &  avec  l'approbation  des 
Confulteurs,  comme  la  véritable  doclrine  de  ce  Décret. 
Eft-ce  là,  Très  Saint  Pere,  la  doctrine      An  ifla  doclrina  efl,  Santliffime  Pa- 
ter , 
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ter ,  quamS.  Pauîus  Apofiolus  tam  fingu- 
larifiudio  Ecclcfîa?  Romanœ  cuftodiendam 
tradidit  ?  Feret-ne  Sanclitas  Fejlra ,  fub 
augufto  nomine  illius  Ecclefiœ ,  novos  Ma- 
gifiros  nihil  non  audere  aggredi  contra 
gloriam  gratiœ  Dci?  Nonjam  latent  eo- 
rum  confilia.  En  ipfe,  ut  fperatum  in- 
de  fruclum  colligant ,  prorfufque  diffipent 
aliénai  iflas  interpretationes  ,  quas  ijli 
Dccreto  quïfque  mine  fuo  arbitratu ,  con- 
tra vira  verborum  reique  ventaient  affin- 
git ,  aperte  déclarant  fuper  unaquaque  ma- 
teria  quid  fibi  in  animo  fuerit. 

Dubium  certè  non  reliquerunt  quidmo- 
lirentur  adverfus  omnipotentem  Dei  vo- 
luntatem.  Non  ignorât  Sanclitas  V fira 
Molinam  ,  nixum  aubloritaie  Pelagii , 
quem  pro  S.  Hieronymo  accepit  ;  nixum 
item  alio  Pelagiani  cujufdam  loto ,  quem 
tribuit  S.  Ambrofio',  ponere  in  Deo  ad 
jalutem  hominum  volant  atem  condiliona- 
îam ,  enjus  conditio  à  liber i  arbitrii  nu- 
tu  primo  pende at .  Unde  Cardinalis  Sfon- 
iratus  docet ,  nullam  apud  Deum  inter 
reprobos  &  eleétos ,  inter  Caïn  &  A- 
bel  ,  inter  Paulum  &  Judam  diftin- 
clionem  fuifTe,  ficque  omnibus  aequa- 
liter  falutem  optafle. 

Exiflimant  duo  illi  Au  cl  or  es ,  nuïïas 
Deo,  licèt  omnipotenti ,  fatis  ex  fe  ipfis 
potentes  fuppetere  gratias ,  quibus  ad  ob- 
fequendum  fibi  hommes  infectât ,  eorttm- 
que  voluntatem  infallibiiiter  fimul  £ï?  li- 
bère inclinet.  Contra  fancli  Patres ,  ut 
fuperiorem  vint  exprimant  omnipotentis 
voluntatis  Dei,  utuntur ,  Santlus  quidem 
Profper  his  verfibus: 

Nain  fi  nerao  ufquam  eft ,  quem  non  velit 

efle  redemtum; 
Haud  dubiè  impletur  quidquid  vult  fumma 

potcftas. 

His  autem  verbis  S.  Fulgentius:  Om- 
nes  quos  Deus  vult  falvos  fieri,  fine 
dubitatione  falvantur. 

Novit  Sanclitas  Vejlra,  quàm  facile 
fancli  Patres  ,  £s?  pofl  eos  T'heologi ,  con- 
cilient capitale  illud  dogma  cum  eo  textu 
Apoftoli ,  quo  dicitur  Deus  velle  omnes 
hvmines  falvos  fieri.  Damnant ur  tamen 
illee  propofitiones ,  quamvis  earum  altéra 
referatur  in  libro  Confiderationum  rao- 
I.  Tome.  I.  Partie. 
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que  l'Apôtre  S.  Paul  a  fi  particulièrement 
confiée  à  l'Eglife  Romaine?  Votre  Sainte- 
té le  fouffrira-t-elle ,  que  fous  l'augufte  nom 
de  cette  Eglife ,  de  nouveaux  Maîtres  o- 
fent  tout  entreprendre  contre  la  gloire  de 
la  grâce  de  Dieu  ?  Leurs  defleins  ne  font 
plus  cachés.  Eux-mêmes,  pour  en  recueil- 
lir le  fruit,  &  faire  tomber  ces  interpréta- 
tions étrangères  qu'on  donne  arbitrairement 
à  ce  Décret  ,  viennent  les  découvrir  au- 
jourd'hui fur  chacune  des  matières  qu'il 
renferme. 


IX. 


Ils  ont  découvert  ces  deffeins  funefles  Prop.  qui 
par  rapport  à  la  volonté  toute-puiffante  de concer- 
Dieu.  Votre  Sainteté  n'ignore  pas  que  Mo-  volonté* 
lina»   s'appuyant  fur  l'autorité  de  Pelage  toute- 
qu'il  prend  pour  S.  Jérôme,  &  fur  un  au-  partante 
tre  pafTage  d'un  Pelagien  qu'il  cite  com- de  Dieu° 
me  de  S.  Ambroife,  met  en  Dieu  par  rap-In  con" 
port  au  falut  des  hommes  une  volonté  con-  g^' 
ditionnée,  dont  la  condition  dépend  en  pre-pag.  271. 
mier  du  libre  arbitre;  &  le  Cardinal  Sfondrate  Nodus 
foutient  en  confequence ,  que  Dieu  n'a  point  pr*t  \  * 
diflingué  entre  les  reprouvés.  &  les  élus,  fl**  x.  n."  n." 
tre  Catn  CJ  Abel ,  entre  S.  Paul  &  Judas ,  mais 
quil  défi;  e  également  le  falut  de  tous. 

Ces  deux  Auteurs  croient  que  Dieu  dans 
fa  toute-puiflance  n'a  point  de  grâces  affez 
fortes  par  elles  mêmes,  pour  fe  faire  o- 
béir  par  les  hommes,  ni  pour  incliner  leur 
volonté  infailliblement  &  librement.  Les 
faints  Pères  au  contraire,  pour  exprimer 
cette  force  fuperieure  de  la  volonté  tou- 
te-puiffante  de  Dieu ,  difent  expreffement 

<3ue>  Carm.  de 

Quand  Dieu  veut  fauver  Vame,  en  tout  tems ,  «»Ingr'Cap. 

tout  lieu  ,  1  j. 
L'indubitable  effet  fuit  le  vouloir  d'un  Dieu. 

Ce  font  les  termes  de  S.  Profper;  &  que  De  In- 
tous  ceux  que  Dieu  veut  fauver  par  Jefus-  carn-  & 
Chrifi ,  le  font  infailliblement  :  ce  font  les  pa-  grat'  cap* 
rôles  de  S.  Fulgence.  3t' 

Votre  Sainteté  n'ignore  pas  avec  quelle 
facilité  les  faints  Docteurs ,  &  après  eux 
les  Théologiens  ,  concilient  cette  grande 
vérité  avec  le  texte  de  l'Apôtre  touchant 
la  volonté  de  Dieu  de  fauver  tous  les  hom- 
mes. Cependant ,  Très  Saint  Pere ,  ces  pro- 
pofitions  font  condamnées,  quoique  l'une 
Tt  d'en- 
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Conflit, 
propug. 
P 


i. 


nent  la 
redem- 
tion  de 
J.  C. 


d'entre  elles  foit  citée  dans  le  Livre  des 
Réflexions  fous  le  nom  de  S.  Profper  ;  &  le 
Pere  Fontaine,  pour  juftifier  cette  cenfu- 
re ,  établit  comme  la  doctrine  des  catholi- 
ques ,  la  volonté  conditionnée  de  Molina ,  c'eft- 
à-dire  une  volonté  en  Dieu  ,  dont  le  fruit 
131.  n!  4.      le  fuccès  efi  fu [pendu  par  une  condition  qui 
f.  6. 7 dépend  du  libre  arbitre  de  F  homme.  Pou  voit- 
on  mieux  exécuter  le  deflein  de  ces  nou- 
veaux auteurs  ?  Molina  &  le  Cardinal  Sfon- 
drate  triomphent,  &  les  faints  Docteurs 
font  condamnés. 
X«    _    Us  ]'ont  découvert  ce  même  deflêin  par 
concèr- m  raPPort  a  ^a  redemtion  de  Jefus-Chrift. 
Le  Concile  de  Trente  établit  que  quoique 
Jefus-Chrift  foit  mort  pour  tous  les  hommes ,  ce- 
pendant ils  ne  reçoivent  pas  tous  le  bienfait  de 
fa  mort  t  mais  ceux-là  feulement  à  qui  le  me- 

nod.ir.  6.r?te  ^e  fa  Pafflon  efi  communiqué.  Les  difci- 
cap.  3.  pies  de  Molina  s'écartent  de  cette  fainte 
doftrine.  Ils  ne  fe  contentent  pas  qu'on  re- 
connoiffe ,  conformément  à  la  Bulle  d'In- 
nocent X.  que  cefi  un  blafphême^  une  impié- 
té y  une  herefie ,  de  dire  que  Jefus-Chrift  riait 
donné  fon  fang  que  pour  le  falut  des  predeftinés , 
étant  certain ,  comme  le  dit  le  Clergé  de 
Ep.  Ckri  France ,  qu'il  l'a  verfè  auffi  pour  les  réprouvés 

ad^Regi1-  1U 1  refiftent  *  fa  graw>  Ces  Auteurs  vont 
mm  An- plus  loin,  &  prétendent  que  la  grâce  que 
nam  Au- Jefus-Chrift  nous  a  méritée  par  fon  fang, 
eft  communiquée  fi  généralement  à  tous  les 
hommes,  &  que  le  fuccès  de  cette  grâce 
eft  tellement  laifle  au  pouvoir  du  libre  ar- 
bitre ,  que  c'eft  à  l'homme  à  décider  de  la  vi- 
ctoire: comme  fi  ce  n'étoitplus  au  Dieu  vain- 
queur qu'appartient  la  gloire  &  l'empire. 

On  eft  furpris,  Très  Saint  Pere,  quand 
on  voit  les  auteurs  de  la  Bulle  porterie de- 
fir  de  favorifer  le  nouveau  fyftême  ,  juf- 
quau  point  de  fevir  fans  mifericorde  fur 
Propofit.  quiconque  enfeigne  que  Jefus-Chrift  s' eft  li- 
XXXII.  vré  à  la  mort  pour  délivrer  les  élus  ;  quoi- 
qu'après  tout  cette  propofition  n'étant  point 
exclufive  ,  renferme  félon  la  teneur  des  pa- 
Littera:  roieS)  &  par  confequent  félon  la  manière 
fifficiï.*1" dont  le  feu  Pape  a  ordonné  de  l'expliquer, 
une  vérité  qui  eft  fi  clairement  de  foi ,  que 
la  contradi6toire  eft  une  herefie  formelle, 
puifqu'on  ne  pourroit  dire  fans  herefie ,  que 
Jefus-Chrift  ne  s' eft  pas  livré  à  la  mort  pour 
délivrer  les  élus. 


ftriacam 
Kal.  Sept 

MDCLVI. 


ralium  fub  nombre  S.  Profperi;  atque  ut 
illius  cenfura  aquitatem  ftatuat  Pater 
Fontanius ,  in  médium  adducit ,  tanquam 
doclrinam  catholicorum  ,  excogitatam 
à  Molina  voluntatem  Dei  conditiona- 
tam,  cujus  fruélus  fcilicet  à  conditio- 
ne  homini  libéra  fufpenditur.  Jn  po- 
terat  initum  à  novis  aucloribus  confilium 
peragi  fidelimï  Triumphant  Molina  & 
Sfondratus  :  fancti  Patres  damnantur. 


Nec  minus  aperte  circa  Chrifli  xedem- 
tionem  propofttum  fibi  fiaem perfequuntur. 
Hu  de  re  fie  ftatuit  'trident  ina  Synodus: 
Etfi  Chriftus  pro  omnibus  mortuus 
eft,  non  omnes  tamen  mortisejusbe- 
neficium  recipiunt,  fed  ii  dumtaxat, 
quibus  mentum  paffionis  ejus  com- 
municatur.  Deflcclunt  ab  hu  dotlrin* 
Molina  difeipuli.  Non  illi  fatis  habent , 
ut  fecundum  Bullam  Innocenta  X.  profi- 
teamur,  blafphemum  elfe,  impium, 
&  haereticum  dicere,  Chriftum  pro 
falute  dumtaxat  prasdeftinatorum  elfe 
mortuum  ;  cùm  fit  certum ,  ut  ait  Cle- 
rus  Gallicanus ,  Chriftum  mortuum 
elfe  etiam  pro  reprobis  ,  qui  ipfius 
gratiae  refiftunt.  Ulterius  progreffi  con- 
tendunt ,  gratiam  ,  quam  nobis  Chriftus 
fuo  fanguine  meruit ,  ita  gêner  aliter  om- 
nibus hominibus  communicari ,  illiufque 
gratta  effetlum  fie  pendere  à  nutu  £s?  po- 
teftate  liber i  arbitrii,  ut  hominis  fit  de 
vi5loria  décerner e  :  qu  fi  jam  non  fit  am- 
pli a  s  Deo  vincenti  gloria  &  imper ium. 

Oportet  Eulla  auclores  fibi  in  animum 
obfirmaté  induxerint ,  quoeunque  modo  ré- 
cent i  f avère  fyflemati ,  qui ,  fi  quis  do- 
ceat  Chriftum  fe  morti  tradidiffe  ad 
liberandum  eleélos,  in  eum  immiferi- 
corditer  faviant.  Ifla  enim  propofitio , 
cùm  excludendï  vim  non  habeat ,  ipfo  te- 
nore  verborum ,  atque  adeo  eo  fenfu  quo 
illam  explicari  jubet  Clemens  XI.  dogma 
continet  quod  tam  evidenter  eft  ex  fidey 
ut  contradicloria  propofitio  fit  certè  ma- 
nifefta  harefis  ,  fcilicet ,  Chriftum  fe 
morti  non  tradidifle  ad  liberandum  e- 
leétos. 

Net 
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Nec  patitur  Bull*  defenfor  ignorare 
nos  quem  fibi  verè  finem  in  Ma  cenfura 
propofuerint.  Dignetur  ,  Santlitas  V 
fira ,  intueri  quàm  imperiofè ,  in  fignum 
catholicœ  profejfionis  fuper  ea  re ,  exigat  ut 
admittatur  gentralis  gratta  ,  qua  adulti 
qui  pereunt  non  fuerint  deftituti.  Vi- 
detur  id  propojitum  habere  in  animo ,  ut 
per  fuas  omnes  partes  funditus  ckfruat 
grande  rnyjîerium  divinœprœdeftinationis. 
Cum  enim  profundam  iîîius  altïtudittem 
adorare  débet  et  in  difcretione  parvulorum , 
in  qua  prcefertim  Ma  elucet ,  hac  etiam 
parte  dat  libero  hominis  arbitrio  primant 
decidendi  vint  13  potejlatem;  Ci?  novo 
ac  temerario  rt«/«,parentibusfufficien- 
tia  tribuit  média,  quibus  parvuli  cu- 
jufcumque  falus  valeat  faltem  preci- 
bus  obtineri.  Ita,  poftquam  jus  Ci?  au- 
Cloritatem  difcernendi  Je  primitus ,  quan  - 
tum ad  adultos  pertinet ,  pofuit  in  libero 
eorum  arbitrio,  idemjuris  &  auclorita- 
tis ,  quantum  fpeclat  ad  infantes ,  in  pa- 
rentum  arbitrio  confiituit.  Nonne  fie 
Molina  Ci?  Sfondrati  doblrina  velut  fo- 
kmni  Bulla  prœconio  confecratur ,  Ci? 
novis  in  fuper  corruptelis  inficiturl 

Conflatà  ab  iifdem  contra  veterem  Pa- 
trum  dotlrinam  confpiratio  manijejie  e- 
tiam  apparet  in  Us  ,  qua  ad  utriufque 
legis  diferimen  pertinent.  Quoniam,  ex 
novi  fyftematis  doblrina ,  in  omni  ftatit 
gratia  humanam  voluntatem  in  aquiïtbrio 
confiituit ,  nec  fine  Mo  gratia  aquilibrio 
dici  poffet  homo  legis  violât*  reus,  cri- 
mini  dant  fi  quis  doceat ,  paucis  quibuf- 
dam  exceptis  ,  quibus  fingulari  bénéficia 
fuam  Deus  gratiam  induiferit ,  in  hoc  Jla- 
tu  homines  fuifle  fuas  ipforum  infirmi- 
tati  dereliflos.  ghibd  fi  demonftretur 
eis  fecundîim  Sanclum  Augujltnum ,  San- 
tlum  Thomam  ,  aliofque  fanclos  Doblo- 
rcs  ,  fecutos  hac  in  re  Sanclum  Paulum , 
fuifje  hoc  in  lege  magnum  my  fier  htm ,  ideo- 
que  eam  datam ,  ut  homo  fuperbus  hu- 
miiiaretur,  fibique  ipfi  rehftus ,  pro- 
pria  experimento  infirmitatem  fuam 
recognofeeret;  reponunt  Mi  feilicet  ,  di- 
vum  Auguftinum  pluribus  locis  duriùs 
loqui  de  lege  veteri;  ....  eumque  , 


L'Apologifte  de  la  Bulle  ne  nous  permet 
pas  d'ignorer  le  vrai  motif  de  cette  cenfu- 
re.  Que  Votre  Sainteté  prenne  la  peine  de 
voir  avec  quelle  hauteur  il  exige  que ,  pour 
profeffion  de  foi  catholique  fur  cette  ma- 
tière ,  l'on  admette  une  grâce  générale  , 
dont  les  adultes  qui  periffent  najent  point  été  Conflit. 
defiitués.    Il  femble  qu'il  ait  entrepris  d'a-propug. 
neantir  dans  tous  fes  points  le  grand  myrte-*""1,  . 
re  de  la  predeftination  divine  ;  car  au  lieiin*  , \! 
d'en  adorer  la  profondeur  dans  le  difeerne- 
ment  des  enfans ,  qui  en  eft  la  plus*  écla- 
tante preuve  ,  il  veut  encore  que  fur  cet 
article  le  libre  arbitre  de  l'homme  décide 
en  premier;  &  par  un  nouvel  excès,  il 
donne  aux  pères  Ci?  aux  me)  es  des  moyens  fuf-  Ibidem 
fi fans  pour  obtenir ,  au  moins  par  leurs  prières,  le  Pag^  6l^' 
falut  de  chacun  de  leurs  enfans  :  enforte  qu'a-"' 
près  avoir  mis  dans  le  libre  arbitre  des 
adultes  la  portion  decifive  qui  les  difeerne 
pour  leur  falut,  il  met  cedifeernementdans 
le  libre  arbitre  des  pères  &  des  mères  pour 
le  falut  des  enfans.  N'eft-ce-pas  canonifer 
fur  cet  article  la  doctrine  de  Molina  &  du 
Cardinal  Sfondrate,  &  y  ajouter  même  des 
excès  inouis? 

Ils  découvrent  encore  cette  confpirarion  xr. 
contre  les  Pères  de  l'Eglife  au  fujet  de  la  Pr°P°fi-. 
différence  des  deux  alliances.    Comme  la  concer-1" 
grâce,  félon  ces  nouveaux  auteurs,  metnent  le» 
la  volonté  en  équilibre  dans  tout  état ,  &  deux  al- 
que ,  fans  cette  grâce  d'équilibre,  l'hom-liances* 
me  violeroit  la  loi  fans  être  coupable ,  ils 
ne  peuvent  foufFrir  qu'on  foutienne,  qu'ex- 
cepté un  petit  nombre  de  perfonnes  privi- 
légiées auxquelles  Dieu  a  donné  fa  grâce, 
les  hommes  dans  cet  état  ayent  été  lai/- S.  Thom» 
fês  à  leur  propre  foible fie.    Et  quand  on  leur1-  2« 
fait  voir  que  S.  Augurtin,  S.  Thomas  & 
les  autres  faims  Doéteurs  enfeignent  après 
S.  Paul,  que  le  grand  myftere  de  la  pro- 
vidence dans  la  difpenfation  de  la  loi  a  été 
cVabbattre  l'orgueil  de  l'homme ,  Ci?  de  lui  fai- 
re fentir  par  expérience ,  en  le  laiffant  a  lui- 
même,  de  quoi  il  efi  capable  par  fes  propres 
forces,  ces  nouveaux  auteurs  repondent  de^°"me8 
fang  froid ,  que  S.  Auguflin  enplufieurs  endroits  janf.difp* 
parle  trop  durement  fur  la  loi  ancienne  .  .  .  &  24.  n  4. 
que,  foit  par  un  efprit  trop  impétueux  ,  foit^^™**' 
Tt  2  Wx.?.  864» 
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par  la  chaleur  de  la  difpute,  il  paroit  tomber  vel  nativo  impetu  animi  ,  vel  aeftu 
dans  des  excès.  difputationis  abreptum,  videri  ad  ex- 

trema  declinare. 

Sic  nempe ,  née  id  obfcurum ,  munie- 
bant  cenfura  viam.  Confequenter  ergo 
damnantur  hodte  illi ,  ut  putant ,  excef- 
fus  ,  damnatis  prvpofitionibus  qua  ipfis 
S  an  51  i  Auguftini ,  Santli  Thoma ,  &  emi- 


C'étoit ,  comme  on  le  voit ,  une  prépa- 
ration à  la  cenfure.  On  vient  donc  au- 
jourd'hui condamner  ces  prétendus  excès, 
en  fletriflant  des  propofitions  conçues  dans 
les  propres  termes  de  ce  Pere,  aufli-bien 

que  dans  ceux  de  S.  Thomas,  &  des  plus  nentifîmorum  Tbeologorum  verbis  expref- 
grands  Théologiens.  Que  faudra  t-il  donc  fie  funt.    Ghiid  igitur  tenendum  erit  in 
tenir  déformais  pour  fe  garantir  des  excès  pofterun. <,  ut  ab  bis  Santli  Auguftini  ex- 
de  S;  Auguftin  ?  On  n'en  peut  plus  douter ,  ceiïibus  caveatur  ?  Nullus  jam  dubio  lo- 
Très  Saint  Pere  ,  &  l'apologifte  de  la  Bul- 
le le  publie  hardiment.    C'eft  la  grâce  fuf- 
fifante  de  Molina  donnée  univerfellement  à 
tous  les  Juifs ,  £5?  fans  laquelle  le  mépris  de 
P^-  IiS-la  loi  ne  les  eût  point  rendus  coupables ,  qui  fera 
'  3°'    dans  la  fuite  la  doctrine  de  l'Eglife  ;  &  les  fanclorum  verb  Auguftini  &  Thoma  con- 
dogmes  très  conftans  de  S.  Auguftin  &  de  S.  ftantiffima  dogmata  tanquam  exceffus 
Thomas  feront  proferits  comme  des  excès,  anathemate  pereuffa  proferibentur. 
t>  Que  Votre  Sainteté  confidere  elle-mê- 

rropoli-        v.  ~    ,  A  . 

tionsquime,  h  des  Eveques  pourroient  être  tran- 
concer-  quilles  en  voyant  le  péril  extrême  auquel 
nent  le  eft.  eXp0fé  rÉvangile  de  la  grâce  de  Dieu. 
d°UDieu  ^es  traits  magnifiques,  par  lefquelslesPro- 

fur  les  phetes  &  les  Apôtres  en  ont  dépeint  la  Jlo.'os  adumbrata  coloribus  gratta  pot en~ 
cœurs;  &puiffance,  font  abfolument  défigurés.  C'eft  tia,  evanidajam  &  languens  ad  nihilum 
111  encore  ici  un  autre  fecret  du  Molinifme.  recidit.    Et  eft  hic  aliud  Molinifmi  ar- 


Conftit. 
propug 
tom.  i, 
i 


eus  fupereft  :id  Bull  a  defenjor  apertè  de~ 
clarat.  Gratta  Molina  fufficiens,  data 
omnibus  generatim  Judais,  fine  qua  ex 
contemtu  legisrei  non  fuiffent  confti- 
tuti ,  erit  in  pofterum  doclrina  Ecclefta  : 


Expendat  Sanclitas  V '.flra ,  an  mane- 
re  tranquilli  poffint  Epifcopi ,  dum  vident 
in  quam  extremo  diferimine  verfetur  E- 
vangelium  gratia  Dei.  Tarn  vivis ,  tam 
egregiis  pafifim  apud  Prophetas  fj?  Apo- 


que  nous 

avons  de  Quiconque  en  fuit  les  principes  ne  doit  pas  ttficium.  Quicumque  autem  illius  doclri 


J.  G 


fouffrir  patiemment  que  l'on  compare  , 
quant  à  la  force  &  à  la  vertu,  une  opéra- 
tion qui  tire  fon  efficacité,  félon  ces  au- 
teurs, du  confentement  prévu  de  la  volon- 
té humaine,  avec  ces  opérations  merveil- 


na  principia  fequitur ,  non  débet  aquo  a~ 
nimo  pati  ut ,  quantum  ad  vim  &  vir- 
tutem  attinet ,  operatio ,  qua  fecundkm 
illos  auclores  efficaciam  fuam  ducit  à pra- 
vijo  voluntatis  humana  confenfu,  corn- 


leufes  qui  tiennent  leur  efficace  delà  toute-,  paretur  cum  mirificis  illis  operationibus , 


Excerp 
tum  ex 


qua  fuam  omr.ipotentia  Dei  efficacitatem 
debent.  Et  verb  in  Congregatione  de 
Auxiliis,  omnes  ex  Societate  Patres 
per  diverfas  provincias  difperfi ,  de- 
clararunt  ore  Vaftidae  Jefuitarum  cau- 
fam  agentis ,  non  poffe  admitti  à  fe 
articulum  V.  à  Clémente  VLII.  propo- 


puiffance  de  Dieu.  Auffi  tous  les  Pères  de 
la  Société  difperfès  en  diverfes  provinces ,  dé- 
clarèrent par  la  bouche  du  Pere  Vajlide , 
qu'ils  ne  pouvaient  admettre  l'article  P.  du 
Aéliscon.Pape  Clément  VIII.  arrêté  depuis  dans  les 
greg.  Congrégations  de  Auxiliis ,  qui  porte  que ,  fé- 
lon S.  Auguftin ,  la  grâce  efficace  tire  fon  ef- 
ficacité de  Ici  toute  puijfance  de  Dieu  ,  6?  de  fitum ,  qui  pojlea  bis  verbis  conclufus  de- 
l'empire  que  fa  majefê  fuprême~a  fur  ksvolon-  finit ufque  efl  \  Hsec  gratia»  nempe  effi- 
lés des  hommes ,  comme  fur  toutes  les  cho-  cax ,  habet  fuam  efficaciam  ab  omni- 
fes  qui  font  fous  le  ciel.  potentia  Dei,&  à  dominio quod fum- 

ma  divina  majeftas  habet  in  voJun- 
tates  hominum ,  ficut  in  caetera  omnia  quae  fub  cœlo  funt ,  fecundùm  Sanclum  Augu- 
flinum. 

La  Bulle  reprouve  toutes  ces  comparai-      Reprobat  Butta  omnes  iftas  compara- 
fons,  quoique  l'Auteur  des  Reflexions  trnrà-  tiones,  quamvis  ^^cr  Coniiderationum 

mo- 
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Us  reconnoiife  qu'il  y  a  une  extrême  diffé- 
rence entre  les  agens  libres ,  &  les  agens 
neceffaires;  qu'il  confeffe,  après  le  Con- 
cile de  Trente  ,  la  coopération  libre  de  la 
volonté  à  la  grâce;  qu'il  enfeigne,  félon 
les  Bulles  d'Innocent  X.  &  d'Alexandre 
VJI.  que  l'homme  conferve  dans  l'étatpre- 
fent ,  fous  l'impreffion  de  la  grâce ,  le  pou- 
voir de  reflfler  à  fon  opération  lapluspuif- 
fante,  auffi-bien  qu'aux  plus  fortes  tenta- 
tions ;  qu'il  tienne  fermement  qu'il  y  a  des 
grâces  intérieures  de  Jefus-Chrifl  auxquel- 
les la  volonté  refifte  en  effet  ;  &  qu'enfin , 
à  juger  de  ces  proportions  félon  la  teneur 
des  -paroles,  la  comparaifon  tombe  vifible- 
ment  fur  le  point  précis  de  la  toute- ■puiffan- 
ce  de  la  grâce ,  &  fur  l'idée  d'opération  toute 
puiffante  que  Dieu  nous  en  a  donnée ,  &  non 
par  confequent  fur  l'accord  de  la  grâce  a- 
vec  le  libre  arbitre.  Je  ne  dois  pas  fouffrir , 
difoit  le  Pape  Clément  VIII.  quon  enlevé  à 
TEglife  le  dépôt  précieux  de  la  doclrine  de  S. 
Auguflin  ,  que  plufieurs  de  mes  predeceffeurs 
ont  défendue  avec  tant  de  zele ,  qu'ils  lui  ont 
laiffée  comme  un  bien  héréditaire.  On  le  lui 
enlevé  aujourd'hui,  Très  Saint Pere.  Vo- 
tre Sainteté  le  fouffrira-t-elle  ? 


moralium  fateatur  fummum  effe  diferi- 
men  inter  agentia  liber  a ,  £s?  agentia  ne- 
ceffaria  quamvis  agnofeat  cum  Triden- 
tina  Synodo  voluntatis  liberam  gratiœ 
coopérât ionem  5  qùamvis  doceat  fecundum 
Bullas  Innocentiï  X.  &  Alexandri  F IL 
hominem  in  Jlatu  naturœ  lapfœ ,  a  Deo 
?notum  &  excitât um ,  pojfe  refftere ,  Ji 
velit ,  gratiœ  etiam  potentïjfima ,  ut  refi- 
flere  potefi  etiam  vehementioribus  tenta- 
tionibus  ;  quamvis  fir miter  leneat  e][e gra- 
ttas interiores  Chrifii,  quibus  hominum 
vohmtas  refflit  j  quamvis  denique ,  fi  de 
illis  propofitionibus ,  ut  œquum  efi ,  ex 
tenore  verborum  judicetur,  tota  vis 
comparationis  rnanifefle  incidat  in  omni- 
potentiam  gratis,  £s?  in  ideam  omni- 
potentis  operationis  quam  Deus  ipfe 
de  ea  nobis  tradidit ,  mïnimeque  adeo  in 
co  xordiam  gratis,  cumliberoarbitrio.  M- 
quum  non  efl,  inquiebat  Clemens  VIII. 
cùm  dodlrinae  Sanéti  Auguflini  multi 
Pontifices ,  praedeceffores  noflri ,  tam 
acres  fuerint  affertores  &  vindices, 
ut  quafi  haereditario  jure  eam  in  Ec- 
clefia  relinqui  voluerint,  œquum  non 
efl  ut  patiar  illam  hac  hsereditate 

privari.  ld  aggrediuntur  hodie ,  Sanctifjime  Pater.  An  hoc  Santlitas  Vefbra  patieturî 


Script. 
Clem. 
VIII.  in 
Prsef. 


Sine  ullo  pudore  proferibunt  fanbliffi- 
mas  magni  illius  Dotloris  propofitiones. 
Reprobant  in  quolibet  auclore ,  quod  San- 
tins  Augufcinui  in  omnibus  operibus  fuis 
docet,  nempe  fîdem  effe  primam  gra- 
tiam  quam  à  Deo  accipimus.  Sicque 
illos  obcœcavit  effranata  cupiditas  Patris 
illius  doïlrinam  in  omnibus  fere  fuis  ca* 
pitibus  dcflruendi,  ut  non  vider int  hanc 
eandem  locutionem  adhibitam  ejfe  à  de- 
cefforibus  tuis  fummis  Pontifcibus ,  à  Sy- 
nodo 'Trident 'ina,  ab  omnibus  fine  ullaex- 
ceptione  fanblis  Docloribus. 

Sed  quid  intentatum  aut  inaufum  effe 
potefi  us  ,  quibus  certum  fixumque  efl pro 
dogmate  fidei  in  Ecclefiam protrudere gra- 
tiam  squilibrii  datam  generaliter  omnibus 
hominibus  ;  unde  ultro  fequitur  pojfe  fieri 
ut  numerofiffimi  populi  atque  etiam  inté- 
gra gentes ,  fine  fide  Mediatoris ,  fine  co- 
gnitione  Jefu-Chrifli ,  fine  prœfidio  Reli- 
gïonis  chrijlianœ ,  non  minus  adveramju- 
flitiam  &  falutem  aternam  perveniant , 


Ils  anathematifent  fans  ménagement  les 
expreffions  les  plus  facrées  de  ce  faint  Do- 
cteur. Us  condamnent  dans  tout  auteur  ce 
que  S.  Auguflin  enfeigne  dans  tous  fes  E- 
crits,  favoir  que  la  foi  efl  la  première  grâce 
que  nous  recevons  de  Dieu  ;  &  la  paffion  qu'ils 
ont  eue  pour  abolir  prefque  tous  les  points 
de  la  doclrine  de  ce  Pere,  les  a  empêchés 
de  voir  que  c'eft  aufn  l'expreffion  des  fou- 
verains  Pontifes  vos  predeceffeurs ,  qu'elle 
efl  du  Concile  de  Trente ,  &  de  tous  fes 
faints  Docleurs  fans  exception. 

Mais  que  ne  peut-on  pas  entreprendre, 
quand  on  a  refolu  d'établir  comme  un  arti- 
cle de  foi  cette  grâce  d'équilibre  donnée 
univerfellement  à  tous  les  hommes  ,•  dont 
la  fuite  naturelle  efl  qu'il  puiffe  arriver  que 
des  peuples  nombreux  &  des  nations  en- 
tières ,  fans  la  foi  du  Médiateur  ,  fans  la 
connoiffance  de  Jefus-Chrifl ,  fans  le  fe- 
cours  de  la  Religion  chrétienne,  arrivent  à 
la  véritable  juflice  &  au  falut  éternel,  auffi 
Tt  3  bien 


Propofît. 
XXVI. 

xxvir. 


Bonif.  IT. 
Epift.  ad 
Caîfarium 
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bien  que  ce»  peuples  que  Dieu  a  tranfpor- 
tés  dans  la  lumière  admirable  de  l'Evangi- 
le ,  &  qu'il  fanclifie  dans  le  fein  de  l'Egli- 
fe  catholique. 

En  vain  tâchera-t-on  de  furprendre  par 
de  chetives  &  fouvent  dangereufes  fub- 
tilités,  la  religion  d'un  Pape  auili  éclairé. 
Votre  Sainteté  jugera  elle-même  fous  les 
yeux  de  Dieu,  &  par  les  lumières  de  la 
Religion ,  ce  que  deviendroit  le  befoin  pref- 
fant  &  univerfel  que  nous  avons  tous  de 
Jefus-Chrift,  fi  le  chrétien  ne  pouvoitplus 

XLVin  '  s  ecr^er  vers  Dieu  en  Inî  difant  :  §)ue  peut- 
on  êt;  e  autre  cbofe  que  ténèbres ,  qu'égarement , 
que  péché ,  fans  la  lumière  de  la  foi,  fans  Je- 
fus-Chrift,  fans  la  charité? 

XIII.  Nous  nous  étendons  peut-être  trop ,  Très 
tions°qûi  Saint  Pere ,  pour  les  bornes  étroites  d'une 
regardent  Lettre  ;  mais  nous  en  difons  certainement 
d'autres  r.r0p  peu  pour  l'étendue  immenfe  de  cette 
matières.  marjere  •?  çar  qUe  ne  p0urroit-on  pas  re- 
prefenter  à  Votre  Sainteté ,  fi  l'on  entroit 
dans  le  détail  des  autres  propofitions  fur 
la  grâce,  fur  les  deux  alliances ,  fur  le  pou- 
voir des  clefs,  &  fur  plufieurs  autres  matiè- 
res :  fi  l'on  faifoit  voir  par  les  Ecrits  du  Pere 
Viva ,  par  l'Ouvrage  du  Pere  Defirant  com- 
pofé par  ordre  du  feu  Pape ,  par  le  témoignage 
de  ceux  d'entre  les  défendeurs  de  la  Conflitu- 
tion  qui  en  connoilfent  mieux  l'efprit ,  & 
qui  font  feuls  avoués  à  Rome ,  combien  ce 
Décret  autorife  les  nouveautés  profanes  de 
ces  derniers  tems  :  fi  réunifiant  enfin  ce 
qui  a  précédé  cette  Bulle  avec  ce  qui  l'a 
fuivie,  l'on  montroitavec  étendue ,  comme 
nous  l'avons  déjà  fait  dans  un  Mémoire  ,que 
ce  Décret  n'eft  propre  qu'à  exécuter  le  pro- 
jet formé  par  le  Pere  Francolin  &  fes  ad- 
herans,  pour  abolir  la  doctrine  de  l'anti- 
quité, décrier  les  Ecrits  des  anciens,  com- 
me contenant  plufieurs  cbofes  douteufes^  dan- 
gereufes ,  (3  contraires  à  la  vérité;  étein- 
dre toute  érudition  &  toute  véritable 
Théologie;  &  nous  donner  pour  guides, 
à  la  place  des  faints  Pères ,  les  Ecrits  de 
Molina  ,  de  Leffius ,  &  de  Suarez ,  comme 
étant  plus  certains  &  plus  clairs ,  plus  remplis 


quant  gentes  illa ,  quas  T>eus  t  tcnebris 
in  admirabile  lumen  Evangelii  tran- 
ftulit ,  quafque  in  Ecclefia  caibolica fim 
fantlifi.at. 

Fruftra ,  Sancliffime  Pater ,  qua  es 
animi  perfpicacia  praditus  ,  fncum  illi 
facere  tentabunt  religion:  tua  ,  minutis 
(3  fepe  adrnodumpericutofis  [ubtilitatibus. 
Per  fe  ïpfam  judïcabit  Santlttas  Veftra 
fub  oculis  Dei,  &  incorrupto  religionislu- 
trtffie^  an  diclpoffet  tam  vebementer ,  tam 
uni-vcrf aliter  nobis  omnibus  opus  e(ft  Chri- 
fto ,  fi  non  liceat  ampïv.is  chrifliano  ex- 
clamare  ad  Deum  :  Quid  aliud  efîepof- 
fumus,  nifi  tenebne,  nifi  aberratio, 
nifi  peccatum,  fine  fidei  lumine,  fine 
Chrifto ,  &  fine  caritate  ? 

Plura  fortaffe  ad  te  feribimus,  San- 
cliffime Pater ,  quàm  Epiftola  moduspo- 
fiulat  :  pauciora  certè  muho ,  quant  rei 
gravitas  exigit.  g)uîd  enim  bis  non  pof- 
fet  adjici ,  fi  veïlemus  reliquas  ftngv.latim 
reesnjere  propofitiones  de  gratia ,  de  duo- 
bus  fœderibus ,  de  potejiate  clavium ,  de- 
que  aliis  compluribus  materiis  :  fi  & 
feriptis  Patris  Vtva ,  (a)  13  opère  Pa- 
tris  Defirant  (b)  ex  julîîone  Clementis 
XI.  compofito ,  (3  tefttmonio  eorum  Bul- 
la  def en  forum  qui  vint  illius  (3  fenfum 
accuratii'.s  nortint ,  (3  foli  cum  aucïori- 
tate  Roma  loquuntur ,  ojlendei  emtis  quan- 
tum jIIo  Decrcto  roboris  acquirant  profa- 
na recentium  temporum  novitates  :  fi  de- 
nique  in  unum  colligentes  qua  Bullam  il- 
lam  praceferunt ,  (3  qua  eandem  confe- 
cuta  junt ,  fuse  demonfiraremus  ,  ut  id 
à  nobis  j.tm  in  Memoriali  noflro  prafii- 
tum  efi ,  ad  nihil  aliud  voler  e  banc  Bul- 
lam ,  quàm  ut  ad  effeclum  perducantur 
inita  à  Pâtre  Francolino  eique  adbaren- 
tibus ,  (3  explorât  o  conflit  ut  a  confilia ,  pe- 
nitus  abolendi  omnem  antiquitatis  docJri- 
nam  ;  excutiendi  è  manibus  juniorum 
Tbeologorum  feripta  veterum  ,  quafi 
ambigua  multa  ,  &  periculofa ,  imô 
falfa  continerent  extinguendi  guftunt 
omnem  folida  eruditionis  (3  vera  ïbeo- 
logiit,   nobifque  functorum  Patrum  lo- 

ce 


(a)  Trutïna  Theologica  Thefium  Quefnellia*  (b)  Auguftinus  vindicatus  contra  ici.  damna» 
aarum  tom.  î.  tas  Pafchalïï  Quefhclii  propofitioncsi 
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eo  duces      Dotlores  fubftituendi  Moli-  de  doctrine ,  &  ,ce  qui  mérite  attention ,  d'u- 
nion ,  Leiîium  fc?  Suarezium ,  quorum  ne  doctrine  plus  pi  oportionnée  a,  nos  ufages  ? 
fcripta  nempe  clariora  &  certiora  fint , 

uberiorem  doclrinam  contineant,  ÊS?,  quod  valde  eb/ervandum ,  noftris  ufibus  magîs 
accommodatam?  .  XIV. 

Atque  ita,  Santlifiîme  Pater,  impu-      Ainfi,  Très  Saint  Pere,  la  Religion  at-Le  péril 
gnata  aperte  Religio  in  fuis  dogmatisas-,  taquée  dans  fes  dogmes,  la  hiérarchie  dans  *"^gecJ; 
hierarcbia  in  fuis  juribus;  cbriftiana  rao-  fes  droits,  la  morale  de  Jefus-Chrift  dans  doftrine 
rum  difctplina  in  eo  quo  tampitm  bafi  13  ce  qui  en  eft  la  bafe  &  l'efprit;  les  règles  de  l'Egli- 
anima  nitilur;  deleta  funditus  pœniten-   de  la  pénitence  renverfées  ;  l'ancienne  &  morale  6fc 
tia  leges  (3  régula  ;  vcteris  13  novi  fœ-  la  nouvelle  alliance  confondues  dans  lefa  diTci  - 
devis  inducla  confufio ,  m  eo  capite  quo  point  capital  où  elles  font  diftinguées;  ]apline,eft 
pr&fertim  à  feinvicem  diftinguuntur  ;  om-  toute-puiliance  de  Dieu  foumife  au  libre  ca^[e(^uc 
ïi'.poientia  JJei  fubjecla  ïibero  hominïs  ar-  arbitre  de  l'homme ,  &  fufpendue  félon  fon  pe"fonnes 
bitrio,  &  ad  ejus  nntum  jufpenjd;  com-  caprice,-  plufieurs  autres  vérités  en  péril  ;  fe  croient 
plares  alii  doclrina  cbriftiana  articuli  m  le  langage  facré  de  l'Ecriture  &  de  la  Tra-  obligées 
fummum  difcrimen  adducli  ;  facer  Script u-   dition  profcrit  :  voilà  le  fujet  de  nos  plain-  fa^far 

tes;  &  ces  plaintes,  Très  Saint  Pere ,  de-piutôtque 
viennent  aujourd'hui  notre  crime.  Il fem-àe  rece- 
tte même  qu'il  n'y  ait  plus  de  crime  dans  le  ™ônftitti- 
monde  qu'on  punifie  avec  /éventé ,  que  celui  de  tion, 
/uivre  religieu/ement  la  tradition  de  nos  pères. 
&  quod  feverè  puniatur  ,  accurata   C'eft  pour  ce  fujet  que  les  gens  de  bien  font  chaf- 

fês  de  leur  patrie ,  &  obligés  de  fe  cacher  dans 
des  retraites.  On  n'a  plus  d'égard,  ni  pour  li- 
ne vieillefie  re/peclable ,  ni  pour  une  vie  pleine 
de  religion  &  de  bonnes  œuvres ,  ni  pour  une 
conduite  formée  fur  la  règle  de  l'Evangile ,  fou- 
tenue  depuis  la  plus  tendre  jeune/fie  ju/qu  à  l'Â- 
ge le  plus  avancé.  Et  pendant  qu'il  n'efi  point 
de  f celer at  qui  ne  [oit  jugé  félon  les  formes ,  des 
Evêques  mêmes  font  condamnés  fur  de  /impies 
calomnies. .  .  .  Per/onne  n  ignore  la  fuite  de  ces 
malheurs  ,  quand  même  nous  garderions  le  fi- 


ni (3 


Traditions  fermo  profcriptus  :  en , 
Sancliffime  Pater ,  qua  fit  noftrarum  & 
caufa  (3  materies  querelarum.  At  Ma 
ipfa  quercla  nobis  boâie  crïmini  dantur. 
6>uin  etiarn  (a)  unum  jam  crimen  eft, 


feilicet  paternarum  traditionum  ob- 
fervatio.  Ob  id  patriis  è  fedibus  abi- 
guntur  pii ,  &  in  folitariis  locis  quae- 
rere  perfugium  coguntur.  Non  jam 
judices  moratur  ,  aut  venerandae  fe- 
neclutis  canities,  aut  affidua  bonorum 
pietatis  operum  exercitatio ,  aut  vitae 
ad  Evangelii  normam  diligenter  exa- 
ftse  sequabilis  &  perpetuus  ténor,  li- 
bique  femper  conftans  à  prima  juven- 
tute  ad  ipfam  ufque  feneclutem.  Dum- 
que  feeleratorum  nullus  nifi  ex  judi- 
ciorum  formulis  &  prreferipto  legum 
judicatur  ,  etiam  Epifcopi  calum- 
niae  unius  interpofita  voce  damnan- 
tur.  .  . .  Quae  verô  inde  confequan- 
tuf,  etiam  fi  nos  taceamus,  nemini 
non  perfpeda  :  exilia  Presbyterorum, 
exilia  Diaconorum  ,  totiufque  Cleri 
miferanda  vexatio.  NecefTe  eft  enim 
vel  adorare  imaginem  ,  vel  fevienti 
perfecutionis  rlammae  tradi.  Hinc  po- 
pulorum  gemitus  &  plangor,  juges 
lacrymae ,  privatimque  &  publiée  acer- 
ba  omnium  comploratio.  Nemoenim 
ita  ferreus  &  inhumanus ,  ut ,  amilTo 


lence  :  des  Prêtres,  des  Diacres  exilés,  (3 
tout  le  Clergé  en  combuftion.  Il  faut,  ou  ado- 
rer l'image,  ou  être  livré  au  feu  de  la  per  fe  ca- 
tion. De- là  ces  gerniffemens  du  peuple ,  ces  lar 
mes  continuelles,  ces  pleurs ,  &  en  particulier 
(3  en  public.  Car  il  nef  per/onne  qui  ait  le 
coeur  a/fez  dur ,  lor f  qu'on  lui  enlevé  fon  pere  , 
pour  n'être  pas  touché  de  cette  plaie.  Des  voix 
lamentables  retenti fient  de  toutes  parts ,  dans 
la  ville,  dans  les  campagnes  ,  dans  les  che- 
mins publics ,  dans  les  fohtudes.  Tous  dans  l 'a- 
mertume  £s?  dans  un  état  digne  de  compajfiony 
s'écrient  que  la  joie  de  leur  cœur  efi  éteinte,  & 
que  les  jours  de  fêtes  /ont  convertis  en  des  jours 
de  larmes.    Notre  confolation  dans  ces  maux 


(a)  S.  Bafil.  Epift.  70.  ad  Epifcop.  Gall.  &  Ital.  &  ad  Papam.  Kov.  edit.  ccxUii. 
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eft  que  nous  ne  fommcs  par  tourmentés  pour  des  pâtre,  tam  faevum  orbitatis  vulnus 

aequo  animo  ferat.  Plangore  &  la- 
mentatione  omniaperfonant,  civitas, 
agri,  vise,  folitudines.  Una  vox om- 
nium, una  comploratio;  ablatamefle 
omnem  cordis  lœtitiam  &  exultatio- 
nem,  feftofque  diesinluftum  conver- 
fos.  ...  In  maximo  noftro  dolorehoc 
tantùm  folatio  utimur ,  quôd  non  prop- 
ter  opes  ,  non  propter  honores  ,  non 
propter  aliud  quid  ejufmodi  rerum 
temporalium  tôt  patimur  mala  ;  fed 


riche [Jés^pour  des  honneur  s, pour  autres  intérêts 
temporels ,  mais  parce  que  nous  combattons  fans 
relâche  pour  ce  threfor  commun ,  pour  cette  hé- 
rédité precieufe ,  pour  cette  [aime  doctrine  que 
nous  avons  reçue  de  nos  pères.  Pleurez  avec 
nous ,  ô  vous ,  qui  aimez  vos  frères  &  vos  en- 
fans  ;  (3  pendant  qu'on  ferme  la  bouche  aux 
gens  de  bien ,  (3  que  toute  langue  audacieufe  fe 
déchaîne  en  toute  liberté ,  accordez-nous ,  Très 
Saint  Pere,  la  douce  confolation  derepan- 


*  M.  le 
C.  de 
Tournon 
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dre  dans  votre  fein  nos  inquiétudes  &  no- 
tre douleur,  fur  les  plaies  profondes  qu'on  quoniam  conftanter  dimicamus  pro 
fait  à  l'Eglife  ,  &  dans  fa  doctrine,  &dans  communi  fanae  docîxinaethefauro,  pro 
fes  règles.  L'un  &  l'autre  eft  dans  un  égal  pretiofa  hœreditate  veritatis,  pro  fa- 
peril.  Car  dans  cette  malheureufe  affaire  la  "cro  avitae  fidei  depofito.  Lugere  no- 
forme  repond  au  fond.  Un  aulfi  étonnant  bifeum  ne  dedigneris,  ô  tu  ,  quem 
Décret  n'a  pu  être  produit  que  par  une  for-  fratrum,  quem  filiorum  amor  tangit , 
me  non  moins  étonnante;  &  ce  procédé  ir-  Sancfiifime  Pater;  dumque  apud  nos 
régulier,  qui  n'a  point  d'exemple  dans  les  occluduntur  piorum  ora  ,  &  audaci 
fiecles  paifés ,  en  laifferoit  un ,  s'il  étoit  au-  blafphemantium  linguae  nihil  non  li- 
torifé,  qui  feroit  pernicieux  pour  l'avenir,   cet,  liceat  nobis  per San5titatemFeftram 

in  caritatis  tua  finu  fidenter  deponere  Jo- 
lieitu dînes  no  [Iras ,  graviffimumque  dolorem ,  quem  nobis  inurunt  inflicla  Ecclefia  in  fuis 
dogmatibus  13  regulis  vulnera.  Utrumque  in  pari  verfatur  periculo.  Eft  enim  ejufmodi 
totum  hoc  infelix  mgotium ,  ut  dubitari  pojfit  magis-ne  ipfius  injuflitia  reL  an  vitiofaju- 
dicandi  forma  laboret.  Et  certe  par  erat  tam  inufitatum  in  fe  13  infolens  Dccretura , 
inufiîata  etiam  {3  prorfus  infolenfe  via  tranfigi.  6)uœ  quidem  inaudita  haclenus  contra 
normas  juris  omnes  (3  praferipta  legum  judicandi  ratio  fi  rata  erit ,  peftiferum  certe  jam 
nunc  toti  Ealefia ,  13  certam  in  ventura  perniciem  trahens  exemplum  ftaiuitur. 

Confiderez  cependant,  Très  Saint  Pere,  .  Confideret  intérim  Sanblitas  Veftra , 
(&  Dieu  qui  tire  le  bien  du  mal  a  voulu  le  (neque  enim  fine  cauja  ici  permifit ,  qui 
permettre  ainfi  )  que  ces  infraétions  mêmes  malis  hominum  bene  uîitur  Deus  )  quàm 
des  règles  du  Saint  Siège  deviennent  une  Ma  in  omnibus  f ère  capilibus  palam  vio- 
reflburce  également  facile  &  aflurée,  puif-  lata  leges  promtum  (3  exploratum  ipfi 
qu'elles  fe  convertilTent  en  autant  de  moyens  malo  remedium  fuppeditent ,  cum  totidem 
d'abus ,  &  de  caraéteres  d'obreption  dans  contra  Bullam  illam  indicia  13  argumen- 
cette  Bulle.  La  confiance  que  nous  avons 
dans  la  juftice  de  Votre  Sainteté,  nous  fait 
prendre  la  liberté  de  lui  en  expofer  quel- 
ques-uns ,  lauTant  à  fes  lumières  fuperieu- 

res  de  fuppléer  tant  de  chofes  qu'il  feroit  tuos  exponamus  :  catera  ,  qua  omitti  à 
impoffible  de  renfermer  dans  une  Lettre.      nobis  Epifiola  brevitas  jubet,  facilè  pro 

infita  mentis  fagacitate  ipfe  perfpicies. 
Un  faint  Cardinal ,  *  dont  le  fang  crie  en-  Diuturnum  paffus  carceris  tetri  horro- 
core  des  extrémités  de  la  terre,  venoit  rem  fanclus  ille  Cardinalis ,  cujus  fangui- 
d'expirer  dans  les  horreurs  d'une  Ion-  nis  vox  aàhuc  clamât  ab  extremis  terra 
gue  prifon,  pour  la  defenfe  d'une  caufe ,  où  finibus,  recens  animam  expirarat  pro  de- 
le  monde  entier  a  connu,  fi  fous  le  der-  fenfione  illius  caufa ,  in  qua  chriftiams 
nier  Pontificat  l'intérêt  de  la  Religion  &  orbis  perfpexit  an  fub  ultimo  Pontifica- 

Sancla  Sedis,  fjf  ipfius  Religionis 

honos 


taprabeant  abufus  atque  fubreptionis.  Fa- 
cit  fumma  a  quitus  tua,  Sanbliffime  Pater , 
ut  fperemus  non  molefte  laturam  Santlita- 
tem  Veftram ,  fi  aliquot  ex  eis  ante  oculos 


l'honneur  du  Saint  Siège,  ont  été  foute-  tu. 
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honos  de/en  fus  utcumque  fuerit  \  meritif- 
quc  pœnis  coercita  eorum  effrenata  cupi- 
ditas  £5?  potentia  ,  à  quibus  fie  corrupta 
tnvrunt  difeiplina  eji ,  ut  idololatriapraxes 
fermitterent  ;  cum  eue  eju/dem  morum 
corruptela  defenfores  alium  Cardinalem 
non  minore  audacia  aggrediuntur ,  infen- 
fum  pariter  prava  eorum  dotlrina , 
claritudine  Sedis  fua  adhuc  in  Ecclefia 
eminentiorem. 

Nonne  ante  omnia  oportuit ,  fi  vel  le- 
viffima  illius  Prafulis  haberetur  ratio , 
communicari  cum  illo  univerfa  capita ,  qua 
reprehenfione  digna  videbantur  in  eo  Opè- 
re quod  comprobarat ,  prafertim  cum  il- 
lius Opens  clelatores  meriib  fujpeblos  tôt 
eorum  contra fanam  doclrinam  ejufque  vin- 
dices  temerarii  au/us  facere  debuijfcnt  ? 

At  certè  illius  caufie  gravitas  neceffa- 
rib  exigebat ,  ut  ad  eam  mature  penfan- 
dam  Cardinalium  cœlus ,  aut  etiam  nu- 
méro fin-:  Cencilium  cogeretur. 

Cum  de  illo  ufu ,  tanquam  de  antiqua 
Ecclefia  Romana  confuetudine ,  loquun- 
tur  Concilia  generalia ,  commonfirant 
quàm  fit  chrifbiana  Reipublicse  con- 
veniens  ,  ut  juxta  vetuftum  morem 
gravia  &  ardua  negotia  de  Cardina- 
lium confilio,  direelione,  caufa  quo- 
que  maturè  cognita  deinceps  fiant, 
prœfertim  caufarum  fidei  decifiones. 
Multitudo  delatarum  propofitionum ,  gra- 
vitas &  pondus  difficillimarum  qua  fint 
in  tota  Religione  quaflionum ,  auUoritas 
ejus  Operis  quod  à  tôt  annis  maximo  om- 
nium plaufu  legebatur  ,  jufta  fufpicionis 
ratio  contra  illius  accu/atores  ,  ejufdem 
approbatorum  &  defenforum  non  fpernen- 
da  fane  dignitas,  excitanda  proculdubio 
per  totum  chriftianum  orbem  tam  teme- 
rario  auju  difeordia  flamma ,  omnia  de- 
nique  évidente?'  demonfirabant  quantb gra- 
vions momenti  negotium  ijlud  effet ,  Us 
omnibus  qua  vulgb  apud  Santlam  Sedem 
gravi ffima  habentur ,  £5?  pr opter  qua  fo- 
let  Cardinalium  cœtus  convocari. 

Cur  ifta  régula ,  qua  in  rébus  longe 
levioris  momenti  nunquam  omittuntur , 
in  hac  omnium  graviffima  prorfus  negie- 
fta  funt  ?  Cur  repudiata ,  qua  [oient  ex 

L  Tome.  L  Partie* 


nus;  &  fi  les  excès  de  ceux  qui  ont  cor-**31».  î* 
rompu  la  morale  chrétienne,  jufqu'à  per-  ™ean'rerc 
mettre  des  pratiques  d'idolâtrie  ,  ont  été  derTce 
reprimés  &  punis;  lorfqu'un  autre  Cardi-  Décret, 
nal,  encore  plus  difbingué  par  le  rang  qu'il 
tient  dans  l'Eglife  ,  &  également  ennemi 
de  la  morale  relâchée,  fut  attaqué  par  les 
intrigues  des  defenfeurs  de  cette  morale. 

Le  moindre  égard  qu'on  devoit  à  ce  Pré- 
lat, n'étoit-ce  pas  de  lui  communiquer  ce 
qu'on  regardoit  comme  reprehenfible  dans 
un  Ouvrage  qu'il  avoit  approuvé  folemnel- 
lement ,  &  qui  n'étoit  attaqué  que  par  des 
aceufateurs  dont  la  doélrine  erronée  étoit 
un  motif  évident  de  fufpicion? 

Mais  pouvoit-on  fe  difpenfer  dans  une 
affaire  de  cette  importance,  d'affembler  le 
Collège  des  Cardinaux  >  ou  un  Concile  en- 
core plus  nombreux ,  pour  l'examiner 
avec  foin? 

Les  Conciles  généraux  parlant  de  cet  ufa- 
ge ,  comme  de  l'ancienne  coutume  de  l'Egli- 
fe Romaine,  montrent  combien  il  efi  ex-  ConcîI# 
pedient  pour  le  bien  de  l'Eglife ,  que  les  affaires  Ba£  ff.  23 
importantes  difficiles ,  &  principalement  les 
decifions  de  foi ,  ne  fe  terminent  que  de  l'avis 
des  Cardinaux,  par  leurs  lumières,  &  après 
un  mur  examen.  La  multitude  des  propofi- 
tions  déférées ,  l'importance  des  matières  les 
plus  profondes  &  les  plus  intereffantes  qu'il 
y  ait  dans  la  Religion,  la  réputation  d'un 
Ouvrage  lu  avec  édification  pendant  un  fi 
grand  nombre  d'années ,  la  jufte  fufpicion 
contre  ceux  qui  vouloient  le  rendre  fufpecl:, 
la  confideration  que  meritoient  fes  Approba- 
teurs &  fes  Apologiftes,  les  fuites  d'une 
démarche  qui  alloit  allumer  le  feu  dans  tout 
l'univers ,  tout  confpiroit  à  montrer  com- 
bien cette  affaire  eft  au-deffus  de  celles 
qu'on  qualifie  d'affaires  importantes,  félon 
l'ufage  du  Saint  Siège,  &  pour  lefquelles 
on  a  coutume  d'aflembler  les  Cardinaux. 


Pourquoi  dans  une  pareille  conjoncture 
ne  pas  fuivre  des  regles,dont  on  ne  fe  difpen- 
fe  jamais  dans  des  occafions  bien  moins  im- 
portantes ?  Pourquoi  ne  pas  profiter  des  Iu- 
Vv  înieres^ 
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mieres  que  donnent  les  conférences  &  les 
aflemblées?  Pourquoi  fur  une  affaire  qui 
regardoit  un  Cardinal,  ne  pas  affemblerles 
Cardinaux?  Il  n'eft  pas  neceflaire  de  le  di- 
re :  un  Pape  aulii  plein  de  lumière  l'a  fenti 
avant  nous,  que  les  ouvrages  de  ténèbres 
ont  befoin  de  ces  voies  tenebreufes.  Huit 
ou  neuf  Confulteurs  choifis  ,  &  choifis  , 
Très  Saint  Pere,  par  quelles  mains!  L'un 
d'entre  eux  habilement  écarté  pour  avoir 
donné  quelque  preuve  d'attachement  à  l'an- 
cienne doctrine:  difons  plus,  les  vœux 
mêmes  de  ces  Confulteurs  comptés  pour 
rien,  &  la  cenfure  portée  en  particulier 
contre  la  Prop.  LXIII.  quoique  tousTeuffent 
déclarée  vraie ,  excepté  un  feul  qui  Cavoit  crue 
•malfonante  dans  les  termes.  Effc-ce-donc  là, 
Très  Saint  Pere,  ce  qu'on  peutappellerun 
jugement  canonique  du  Saint  Siège  '?  Eft- 
ce-là  cet  examen  mûr  &  éclairé  que  toute 
la  terre  attend  de  l'Eglife  Romaine,  quand 
une  affaire  eft  portée  à  fon  tribunal?  Nous 
fupplions  Votre  Sainteté  de  juger  s'il  eft  de 
l'intérêt  de  la  Cour  de  Rome  d'autorifer 
une  forme  de  procéder  fur  les  plus  impor- 
tantes matières  de  la  Religion ,  qui  ouvre 
une  pleine  entrée  à  l'artifice  &  à  la  fur- 
prife. 

Qu'elle  eft  oppofée,  Très  Saint  Pere, 
aux  maximes  conftantes  del'Eglife  Romai- 
ne! Dès  les  premiers  tems  de  l'Eglife,  ce 
Clergé  fi  refpeétable  &  fi  illuftre  nerecom- 
mandoit  rien  avec  plus  de  force ,  qu'un  faint 
concert  &  une  communication  de  lumière  en- 
tre les  Evéques,  les  Prêtres  &  les  Diacres, 
avant  que  de  prononcer  fur  les  affaires  impor- 
tantes. ...  Il  ne  pouvoit  fouffrir  que  ce  qui 
regarde  plufieurs  ne  fût  point  examiné  par  plu- 
fieurs, ni  qu'une  eau fe  générale  fût  conclue  par 
le  fentiment  d'un  feul.  Car  ,  difoit-il  ,  (  & 
nous  ne  doutons  point  que  Votre  Sainteté 
ne  fafie  toute  l'attention  poflîble  à  ces  pa- 
roles ,  )  un  Décret  ne  peut  être  ferme ,  lo rf- 
quil  ri  a  pas  été  porté  par  le  confentement  de 
plufieurs. 


Ruteus 
in  vitaBo 
m'facii 
VIII. 


Aufli  voyons-nous  que  dans  la  fuite  des 
fiecles,  les  Papes  ne  fe  font  engagés  àfou- 


mutuis  inter  fe  deliberamium  collocutloni- 
bus  exiftere ,  doctrine  £5?  confia  prœfi- 
dia  ?  Cur  in  Cardinalis  negotioinon  con- 
vocatus  Cardinalium  cœtus?  Lucem  nem~ 
pe  clarifjîmi  conventus  fugiunt  opéra  te- 
nebrarum ,  nec  amant  nifi  furtim  &  in 
tenebris  tralari.  Selccli  oclo  aut  ttovem 
Confultores  ,  tique,  Sancliffime  Pater , 
qua  feletli  manu!  Unus  ex  eis,  ob  figni- 
ficaium  veteris  doblrina  ftudiumaliquod, 
ab  illo  concilia  folerter  ablegatus:  imo  ip- 
fa  illorum  Confultorum  [uffragia  pro  ni- 
hilo  pr  or/us habita  ;  &  damnât  a  cum  cate~ 
ris  Prop.  LXIII.  (a)  quamvis  dimitten- 
dam  elfe  uti  veram  hanc  propofitionem 
Qualificatores  omnes  dixiflent ,  uno 
tantùm  excepto,  qui  malè  fonantem 
in  terminis  exiftimavit.  Ijîud-ne  ergo 
vocari  poteft  canonicum  Sancla  Sedis  ju- 
dicium  ?  Iftud-ne  eft  maturum  &  prudens 
examen,  quod  tôt  us  or  bis  ab  Ecclefia  Ro- 
mana  expeclat  ,  cûm  ad  illius  tribunal 
negotium  aliquocl  defertur  ?  Obteftamur 
Sanclitatem  V eftram ,  ut  judicet  an  Ro- 
manœ  Curia  interfit^  ratant  haberi  e'y.tf- 
modi  formam  judiciorum  de  rébus  in  fide 
graviffimis ,  qua  patentem  aperit  fraudi , 
£<?  artificio ,  &  calumnia  viam. 

£$>aàm  illa  ,  Santliffime  Pater,  con- 
ftantibus  Ecclefia  Romana  regulis  ac 
principïis  adverfatur  !  Jam  à  primis  tem- 
poribus  Ecclefia  ,  ver  en  dus  &  il  lift  ri  s 
Clerus  ille  nihil  vehementius  prœcipiebat , 
quàm  ut  in  traétandis  gravibus  nego- 
tiis  collatio  confiliorum  fieret  cumE- 
pifeopis ,  Presby teris,  Diaconis . . .  Per- 
quam  invidiofum  illi  &  onerofum  vi- 
debatur,  non  per  multos  examinari 
quod  ad  multos  pertinebat ,  &  unum 
fententiam  dicere  ,  cum  res  multos, 
imo  &  omnes  fpeclaret  :  quoniam  ,  in- 
quiebat  ,  (&?  hac  verba  proculdubio 
Santlitas  Vefira  diligentiffimé  penfabit} 
firmum  Decretum  non  poteft  elfe, 
quod  non  plurimorum  videbitur  ha- 
buiffe  confenfum. 

Et  verb  videmus  fupremos  Pontifices 
fecutis  deinde  feculis  palam  profeffos  ,  ea 

fe 


(a)  Prop.  LXIII.  Un  baptifé  eft  encore  fous  la 
loi  comme  un  Juif 3  s'il  n'accomplit  point  la  loi, 


ou  s'il  l'accomplit  p*r  la  feule  crainte. 
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fe  demmn  Décréta  praedecefforum  fuo- 
rum  confirmaturos ,  quae  ipfi  fynoda- 
Jiter  ftatuiffent ,  &  probata  effent  ,•  nec 
ulla  fe  unquam  edituros ,  nifi  confilio  & 
dire&ione  Cardinalium. 

£)uot  Décréta  ob  neglectam  hancce  ré- 
gulant fuerimt  infirmât  a  ?  Anne-  circiter 
498.  muki  Clerici  &  Presbyteri  fe  à 
communione  Anaftafii  Papge  ejece- 
rant,eo  quôd  communicalTet  fine  con- 
filio Epifcoporum  ,  vel  Presbytero- 
rum,  vel  Cleri  cun6r.ee  Ecclefiee  ca- 
tholicae,Diacono  Theffalonicenfi  no- 
mine  Photino. 

Septimo  feculo  réclamât um  eft  contra 
Papam  Cononem,  qubd  ftatuifjet  aliquid 
ultra  confuetudinem ,  abfque  confen 
fa  Cleri ,  ex  immifîione  malorum  ho- 
minum. 

Ipfi  Papa ,  ut  Pafchaïis  II.  agnove- 
runt  irrita  &  nul  la  haberi  oportere ,  quee 
fine  fratrum  confilio  fecnTent.  Plu- 
rium  Bonifacii  VIII.  Confiitutiomim  fu- 
fpendit  effet!  um  Beneditlus  XI.  quia  de 
fratrum  confilio  liatuta  Ma  non  edi- 
diffet. 

Atque  ut  recentibus  tantum  exemplis 
utamur ,  in  negotio  pertinente  ad  tribu- 
nal Monarchie  Sicilienfis ,  gravi ffimo  il- 
lo  quidem ,  minime  tamen  cum  prafenii 
caufa  Confiitutionis  comparando  ,  mi  dit 
Sanclitas  Feflra  publicatum  Romœ,  & 
folitis  affixum  locis  primum  Décret  um, 
cujus  hic  affervatur  exemplar,  idemque 
paulo  pofi  fubduclum  h  publico  ob  idfor- 
M£  vitium ,  /;/  aliud  in  ejus  locum  fub- 
fiitueretur. 

Id  expreffe  definiunt  ecleberrimi  Theo- 
logi  13  peritiffïmi  Canoniftœ ,  ut  nosdocet 
Cardinalis  de  Cufa  referendo  fententiam 
aliorum  :  apud  quos,  inquit ,  ultima  re- 
folutio  eft,  quôd  in  tangentibus  uni- 
verfalem  Ecclefiam  verum  eft  Papam 
fine  CardinaliLus  nihilpofle.  IJocprin- 
c'ipium  flattât  Cardinalis  de  Cufa  velut 
jus  antiquum,  £5?  ejus  aquitatem  apfa 
admodum  ac  pcrfpicuafimilitudine  demon- 
ftrat.  Si  enim  (hoc  eft  argumentum 
quod  ipfe  à  fimili  adducit)  fi  Epifco- 
pus  bona  temporalia  fua  Ecclefu ,  necdo- 
tiare,  nec  alienare^  nec  permutaré  pote  fi 


tenir  parmi  les  Décrets  de  leurs predeceffeurs , 
que  ceux  qui  avoient  été  faits  &  approuvés  en 
Concile:  promettant  de  n'en  faire  eux-mê- 
mes aucuns,  qu'après  en  avoir  communiqué 
avec  les  Cardinaux. 

Combien  de  Décrets  ont  été  invalides 
par  l'inobfervation  de  cette  règle  ?  Vers 
l'an  498.  plufieurs  Clercs  &  plufieurs  Prêtres  Arafat 
fe  feparerent  de  la  communion  du  Pape  Anafia-  Bibliot.ia 
Je,  parce  quil  avoit  communiqué  avec  m ^^a~^ç^Aj^i 
cre  de  'Thcffalonique  nommé  Photin  ,fans  avoir  " 
auparavant  confulté  les  Evêques,  les  Prêtres , 
ou  le  Clergé  de  lEglife  de  Rome. 

Dans  le  VIL  fiecle  on  s'éleva  contre  le  Lib.  Pon- 

Pape  Conon  .pour  s'être  écarté  de  cetufa-^f-inv?ta 

*   o         -        •  1  r  ,>•  Cononis 

ge,  ex  avoir  agi  dans  une  ozcznon  par  l  in-mnt 

jligation  d'hommes  pleins  de  malice  ,fans  le  con~ 

fentement  de  [on  Clergé. 

Les  Papes  eux-mêmes  ,  comme  Pafcal  Concil. 
IL  ont  reconnu  la  nullité  de  ce  qu'ils  a- Tom- 
voient  fait  fans  le  confeil  de  leurs  frères.    Le^'  7 
Pape  Benoît  XI.  fufpendit  l'effet  de  plu- 
fieurs des  Conftitutions  de  Boniface  VIII. 
parce  qu'elles  ri  avoient  pas  été  faites  du  con- 
feil des  Cardinaux. 

Et  pour  nous  borner  à  des  preuves  ré- 
centes ,  dans  l'affaire  du  tribunal  de  la  Mo- 
narchie de  Sicile,  affaire  très  importante 
à  la  vérité  ,  mais  certainement  beaucoup 
moins  que  n'eft  celle  de  la  Conftitution , 
Votre  Sainteté  n'a-t-elle  pas  vu  elle-même 
publier  &  afficher  d'abord  un  premier  Dé- 
cret, dont  on  conferve  ici  un  exemplaire, 
&  le  retirer  peu  après  à  caufe  de  ce  défaut 
de  forme ,  pour  en  fubftituer  un  fécond. 

Les  plus  célèbres  Théologiens  ,  &  les 
plus  favans  Canoniftes  en  font  une  conclu- 
sion expreffe ,  comme  nous  l'apprend  le  Car-Concord. 
dinal  de  Cufa,  qui  rapporte  le  fentiment  <afoCath. 
autres ,  &  qui  enfeigne  après  eux  que  dans 
les  affaires  qui  concernent  l'Eglife  univerfelle, 
le  Pape  ne  peut  rien  fans  les  Cardinaux.  Le 
Cardinal  de  Cufa  établit  cette  maxime  com- 
me une  règle  ancienne  du  Droit  ,  &  il  en 
montre  l'équité  par  une  comparaifon  fenfi- 
ble  ;  faifant  voir  que  fi  dans  la  difpofition 
des  biens  temporels  ,  un  Evêque  ,  félon 
les  règles  des  Conciles,  ne  peut  faire  ni 


1.  0 


2i.p.7fl. 


donation,  ni  aliénation  , 
Vv  2 


ni  échange  fans 
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le  confentement  &  la  foufcription  de  fon 
Clergé  à  plus  forte  raifon  un  Pape  ne 
peut  toucher  à  ce  qui  concerne  les  faintes 
règles,  qui  font  les  principaux  biens  de  l'E- 
glije  y  fans  avoir  confulté  les  Cardinaux. 
Cet  Auteur  ajoute  ,  que  cejl  ce  quon  lit 
dans  les  Actes  du  Pape  Grégoire  V II.  oh  il  ejl 
dit  en  propres  termes ,  que  le  privilège  du  Siège 
de  Rome ,  ejl  que  par  les  Cardinaux  Prêtres 
Diacres  il  ajfifte  toujours  le  Souverain  Pon- 
tife ,  ou  le  Vicaire  de  ce  Siège ,  d  ejl- à- dire , 
celui  que  le  Saint  Siège  a  choifi  pour  être  fa  bou- 
che y  par  qui  &  avec  qui  ce  Siège  enfeigne ,  par 
qui  il  adminifire  les  facremens ,  par  qui  £5?  avec 
qui  il  confirme  ce  qui  doit  être  confirmé  fj?  re- 
jette ce  qui  doit  être  rejette.  Et  quand  le  Siège  ne 
foufcrit  point  au  jugement  du  Pape,  il  ejl  in- 
valide. Voilà  ce  quon  lit  dans  cet  endroit.  Re- 
marquez y  dit  le  Cardinal  de  Cufa,  comment 
de  toute  antiquité  le  jugement  du  Pape  a  été 
regardé  comme  invalide  y  fans  la  foufcription  des 
Cardinaux.  Remarquez  auffi  que  le  Pape  ri  ejl 
que  la  bouche  du  Siège  Apoftolique. 

Quand  il  s'agit  de  donner  à  un  Décret 
l'augufte  qualité  de  jugement  canonique  du 
Saint  Siège ,  il  faut  qu'il  foit  revêtu  de  ca- 
ractères qui  repondent  à  la  dignité  de  ce 
nom.  Le  Cardinal  de  la  Tour-Brulée ,  quoi- 
que d'une  doctrine  différente  de  celle  du 
Summ  de  Clergé  ^e  France,  ne  met  dans  ce  rang  que 
Ecclef!    les  Décrets  qui  ont  été  pejés  &  digérés  a- 
lib.  2.  z.Dec  la  maturité  £5?  la  gravité  qui  convien- 
Iu*       nent  ,  dans  une  affemblèe  d'hommes  fages, 
principalement  de  MM.  les  Cardinaux 
qui  forment  le  premier  Concile  ;  &  ce  Car- 
dinal exclud  du  nombre  des  Décrets  Apo- 
ftoliques  ceux  qui,  par  des  voies  cachées  y  par 
malignité,  ou  par  inconfideration,  aur  oient  été 
prononcés  par  le  Pontife  Romain ,  ou  tout  feuly 
ou  avec  un  petit  nombre  de  perfonnes  dévouées , 
foit  qu'on  ait  frauduleufement  écarté  les  au- 
tres y  foit  quon  ait  manqué  de  les  appeller  à  la 
délibération. 

Ces  dernières  paroles  nous  prefentent  u- 
ne  vive  image  de  ce  que  nous  voyons  de 
nos  jours  ;  &  plût  à  Dieu ,  Très  Saint  Pè- 
re ,  qu'on  nous  eût  épargné  la  douleur  d'en 
faire  l'application  à  îa  Bulle  Unigenitus.  Ceft 
un  premier  moyen  d'abus  dans  la  forme  de 
ce  Décret.   II  y  a  une  contravention  for- 


fine  confenfu  &  fubfcnptiane  fui  Cleri ,  à 
fertiore  Papa  non  potefl  inconfultis  Car- 
dinalibus  tnovere  quidquam  in  ils  qua  fpe- 
clant  fintlas  Canonmn  régulas,  qua '  font 
inter  prœcipuas  res  Ecclefiae.  Demque 
idem  Aublor  aàdit ,  in  geftis  Gregorii 
Papae  VIL  fie  legi  :  Eft  privilegium 
Romanae  Sedis ,  femper  alïiftere  per 
Cardinales  Presbyteros  &  Diaconos 
ipfi  fummo  Pontifici,  vel  Vicario  ip- 
fius  Sedis ,  id  eft  ei  quem  ipfa  Sedes 
facrofandta  os  ejus  facit,  per  quem 
&  cum  quo  praedicat ,  per  quem  fa- 
cramenta  adminiftrat ,  per  quem  & 
cum  quo  firmanda  confirmât  &  im- 
probanda  improbat  :  qua  non  fubfcri- 
bente,  invalida  eft  fummi  Pontificis 
fententia.  Haec  ibi.  Ecce  quomodo , 
inquit  Cardinalis  de  Cufa ,  id  vehemen- 
ter  objervandum  innuens ,  ecce  quomo- 
do ab  antiquo  irrita  fuit  Romani  Pon- 
tificis fententia  abfque  Cardinalium 
fubfcriptione ,  &  quôd  Papa  Sedis  A- 
poftolicae  os  tantum  fuit. 

Ut  Decretum  aliquod  habeatur  canoni- 
ca  Sedis  Apojlolica  fantliOy  conditiones 
habeat  necej/è  ejl  illius  tam  augujli  nomi- 
nis  dignitati  congruentes.  Cardinalis  de 
Turre  -  Cremuta  ,  quamvis  à  Cleri  Gal- 
licani  dotlrina  dijfentiat ,  Apo(lolic&  Sedis 
fantlionem  déclarât  eam  tantum  debere 
intelligi ,  quae  maturo  &  gravi  viro- 
rum  fapientum,  &  maximè  Domino- 
rum  Cardinalium  primo  concilio  dige- 
fta  &  maturata,  fancitur  &  profer- 
tur.  ldemque  inter  Apoftolica  Sedis fan- 
tliones  recenferi  vetat  cas,  quas  occulté, 
malitiofè,  aut  inconfultè,  per  fol um 
Romanum  Pontificem ,  aut  etiam  per 
ipfum  cum  paucis  fibi  faventibus ,  aliis 
in  fraudem  contemtis,  five  non  vo- 
catis  ad  partem ,  proferuntur. 

Ha  voces  ultima  vivam  cjf  exprejfam 
temporum  nofirorum  imaginent ,  heu  !  ni- 
mium  veris  coloribus  adumbrant  :  cujus 
utinam  ,  Santliffime  Pater  y  germanant 
cum  Conflit utione  Unigenitus  Jîmilitudi- 
nem  fineret  ver'itatis  amor  à  nobis  difji- 
mulari!  Eft  illeprimus  abufus ,  primum* 

fin 
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que  in  forma  illius  Decreti  vitium.  Pa-  melle  aux  loix  fondamentales  du  Saint  Sicge. 

lam  contravention  efl  Janclifftmis  , 

maxime  inviolatis ,  Sedis  Apoflolica  inftitUtis  ac  legibus. 

Non  patitur  nobilis  ïfte  candor  probi-      Nous  avons  l'honneur  de  parler  à  unPa-Abus  & 
tatis  fc?  aquitatis ,  quem  in  fentiendo  fa-  pe  qui  a  trop  de  noblefle  dans  les  fentimens ,  caraftere* 
riter  &  agendo  pra  fe  fert  ubique  fejlra  &  trop  d'équité  dans  la  conduite,  pour  d'obrep- 
Sanclitas,  longius  commorari  nos  in  de-  qu'il  foit  neceflaire  de  lui  prouver  une  maxi-^0"ef^IU 
monflranda  ea  veritate ,  quam  ipfa  Reli-  me,  que  la  Religion  a  plus  fortement  gra-d'enten- 
gio  longé  altihs  infixit  peclori  tuo,  quàm  vée  dans  fon  cœur  que  nous  ne  pourrions  dre  l'Au- 

l'exprimer  par  nos  paroles  ,  favoir,  qu'il teur' 
n'eft  point  permis,  de  condamner  perfonne 
fans  l'entendre. 

Que  ce  foit-là,  Très  Saint  Pere 


id  poJJJt  unquam  ul'a  vis  verborum  ajje- 
qui ,  fcilicet  nef  as  effe  qucmquam  indicta 
eau  fa  damnari. 

Hanc  haberi  facram  &  inviclatam  lo- 
gent apud  Sancla  Sedis  tribunal  qui  revo- 
care  in  dubium  velit  ,  contendat  idem 
oportet ,  Sancliffvme  Pater ,  Romanam 
Ecclefiam^  cujus  pracipua  dos  jufiitia& 
caritas ,  cedere  vel  ipjis  feculi  tnbunalibus 
in  obfervando  ejufmodi  officia ,  quod  vio- 
lariy  nijt  exiinclo  prorfus  omni  natura 
fenfu,  nonpotefi. 

Unum  igitur  fuperefl ,  quod  Bullafau- 
tores  re [pondère  poffint ,  Decreto  illo  Li- 
brum ,  non  illius  Auclorem  damnari.  At 
cuinam  id  fe  perjua  furos  fperant?  Nonne 
aperta  res  eft  ?  ghiem  non ,  fi  effet  paulb 
aquior ,  Buïïœ  prafatio  offendit  ?  In  ea 
depingitur  Moralium  Confiderationum 
Auclor  aîrocifjimïs  quibufque  coloribus , 
adeb  ut  etiam  inter  filios  Diaboli  reeen- 
feaiur.  Et  verb ,  reteclis  illius  maxime 
arcanis  fenftbusy  diabolica  prorfus  confit 'a 
illi  attribuuntur.  Splendida  feilicet  pie- 
tatis  imagine  nequiter  aburitur  ,  ut 
prava  dogmata  latenter  infinuet.  Mol- 
liti  funt  quidem  fermones  ejus  fuper 
oleum,  fed  ipfi  funtjacula;  &  quidem 
intento  arcu  ita  ad  nocendum  parata, 
Ut  fagittent  in  obfcuro  rectos  corde. 
Poft  exfetiptas  ejus  propofitiones ,  £•?  inu- 
jîam  Us  cenjurne  notam ,  iterum  Bulla  in 
Auclorem  redit ,  verbifque  expreffis ,  quo 
nihil  horùbilius  efl ,  déclarât  facrum  ip- 
fum  novi  Teftamenti  textum,  dam- 
nabiliter  ab  eo  vkiatum,  pluriefque 
in  alienos,  exoticos,  ac  iaepe  noxios 
fenfus  ,  non  fine  maxima  perverfio- 
.ne  detortum. 


An  qui  s  unquam  feriptor  talibus  fuit 


une 


des  règles  du  Saint  Siège, il  faudroit,pour 
le  révoquer  en  doute ,  que  le  tribunal  de 
cette  Eglife,  dont  la  charité  &  la  juftice 
font  les  principaux  titres ,  cédât  aux  tri- 
bunaux feculiers  fur  Tobfervation  d'un  de- , 
voir ,  qu'on  ne  fauroit  violer  fans  étouffer 
tous  les  fentimens  de  la  nature. 

Il  ne  refte  donc  de  refîburce  aux  parti- 
fans  de  la  Bulle ,  que  celle  de  prétendre 
que  ce  Décret  ne  condamne  que  Je  Livre, 
&  qu'il  ne  flétrit  pas  l'Auteur.  Mais  le  peut- 
on  foutenir  avec  quelque  vraifemblance? 
Ses  termes  ne  font  ils  pas  clairs?  Eft-il  u- 
ne  perfonne  équitable  qui  n'ait  pas  été  of- 
fenfée  de  fon  préambule  ?  On  y  dépeint 
l'Auteur  de  Réflexions  morales  par  les  traits 
les  plus  affreux,  jufqu'au  point  de  le  met- 
tre au  nombre  des  enfans  du  Démon.  On 
pénètre  même  dans  fes  intentions  les  plus 
fecrettes.  On  lui  attribue  des  deffeins  dia- 
boliques. On  veut  qu'il  ne  fe  foit  fervi  des 
apparences  de  la  plus  folide  pieté,  que  pour  in- 
finuer  imperceptiblement  des  dogmes  dangereux  ; 

quavec  un  Jlyle  plus  doux  &  plus  coulant 
que  I huile  ,  fes  cxprefjîons  foient  comme  des 
traits  prêts  à  partir  d'un  arc ,  qui  nefi  tendu 
que  pour  bleffer  imperceptiblement  ceux  qui  ont 
le  cœur  droit.  Après  l'extrait  &  la  cenfure 
des  propofitions,  cette  Bulle  revient  enco- 
re fur  l'Auteur.  On  l'accufe,  ce  qui  efl: 
horrible ,  d'avoir  altéré  le  texte  facrè  du  nou- 
veau Teftament  d'une  manière  qui  ne  peut  être 
trop  condamnée ,  £s?  d'avoir  porté  la  mauvaïfe 
foi  jufquau  point  de  détourner  le  fens  naturel 
du  texte ,  pour  y  fubjlituer  un  fens  étranger 
£s?  [ouvent  dangereux. 

Jamais  auteur  fut-il  plus  noirci?  Quand 
Vv  3  ce 
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XVII. 
Abus  & 

caractè- 
res d'o- 
breption, 
dans  l'ex- 
pofé  des 
propofi- 
tions 
qu'on  a 
fait  au 
feu  Pape. 

Innoc. 
III.  cap. 
fuper  Lit- 
teris tit. 
de  Rc- 
fcrip. 


ce  feroit  un  criminel ,  tel  que  ceux  que  les 
juges  feculiers  condamnent  à  mort,  ou  un 
Herefiarque  comme  Luther  ;  les  loix  divi- 
nes &  humaines  demandoient  qu'avant  tou- 
tes chofes  il  fût  cité.  Quelles  avances  ne 
fit  pas  le  Pape  Léon  X.  pour  gagner  cet 
Hérétique  par  les  douces  invitations  d'une 
charité  paternelle?  Ici  cet  Auteur  même 
va  au-devant  :  il  fupplie  ,  il  preffe  ,  il  fe 
profterne  aux  pieds  du  feu  Pape  ;  &  ce- 
pendant il  ne  peut ,  ni  favoir  de-quoi  on 
î'accufe,  ni  fe  garantir  d'être  flétri.  C'eft 
en  vain  qu'il  écrit  pour  fa  defenfe ,  &  pour 
celle  de  fes  proportions;  qu'il  les  expli- 
que, qu'il  les  juftifie  ;  qu'il  reclame  contre 
toutes  les  erreurs  qu'il  plaît  à  fes  accufa- 
teurs  d'imaginer,- qu'il  protefte  contre  tou- 
tes les  intentions  criminelles  dont  la  ca- 
lomnie veut  le  noircir;  qu'avant  le  juge- 
ment, &  après  le  jugement,  il  met  tout 
en  œuvre  pour  obtenir  juftice:  on  refufe 
conftamment  de  l'écouter.  Il  femble  que 
dans  cette  affaire  ce  foit  le  juge  qui  crai- 
gne d'entendre,  pendant  que  l'accule  ne  de- 
fire  rien  tant  que  d'être  entendu.  Enfin 
l'Auteur  perfifte  jufqu'à  la  mort  dans  la  de- 
fenfe de  fon  innocence;  &  il  expire  dans 
le  fein  de  l'Eglife  catholique ,  en  deman- 
dant à  Dieu  que  ceux  qui  le  fletriflent  , 
veuillent  bien  feulement  prendre  connoif- 
fance  de  fa  caufe.  L'Eglife  Romaine  vou- 
droit-elle  approuver  un  auifi  étrange  juge- 
ment? Rome  payenne  n'eût  pu  le  fouffrir. 

Les  caractères  d'obreption  fe  manife- 
ftent  de  toutes  parts.  L'expofé  qu'on  a 
fait  au  feu  Pape  en  eft  rempli ,  &  nous  a- 
vons  fait  voir  dans  notre  Mémoire  ,  qu'il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  montrer  que , 
félon  les  règles  mêmes  établies  parlesfou- 
verains  Pontifes ,  cette  Conflitution  a  tou- 
tes les  marques  d'un  Décret  fubreptice. 

Le  célèbre  Chapitre  fuper  Litteris  tou- 
chant les  Refcrits  des  fouverains  Pontifes , 
nous  apprend  à  les  regarder  comme  ob- 
reptices  &  fubreptices  ,  lorfqu'on  a  fup- 
primé  la  vérité ,  ou  expofé  la  fauffetè.  Et  l'on 
y  donne  pour  règle  générale,  que  ceux  qui 
font  fait  par  fraude,  ou  par  malice ,  ne  doi- 
vent tirer  aucun  avantage  de  ces  Refcrits  ;  en- 
forte  qu  après  que  le  délégué  fe  fera  affuré  du 
fait }  il  refufe  d'entrer  en  aucune  manière  dans 


verborum  contumeliis  laceratus  ?  Effet 
ille ,  qualem  judices  morte  pletlunt ,  Jce- 
kratus;  effet,  ut  Luther us  ,  bzrefeo.-t 
fabricator  &  parens  :  poflulabant  tamea 
divinœ  pariter  &  humante  leges,  ut  ante 
«mma  citaretur.  Quid  non  tentavit  fum- 
mus  Pontifex  Léo  X.  ut  blandis  patern<t 
caritatis  invitationibus  hune  Hœrcfiar- 
cham  in  finum  Ecclejîœ  matris  revocaret  ? 
Hic  Autlor  ipfe  fefïinat  ire  obviam ,  fup- 
plicat  y  obteftatur ,  urget ,  ad  pedes  dé- 
mentis Xl.provolvitur  :  nec  pot  eft  tamen , 
aut  nofje  crimen  ,  aut  vitare  cenfuram. 
Frujlra  fe,  fuafque  propofitiones  feriptis 
tuetur  :  fruftra  cas  explicat ,  &  ab  omui 
labe  défendit  :  fruftra  réclamât  contra 
perniciofos  en  or  es ,  13  feelerata  etiam  con- 
Jïlia,  qux  ipfi  malignus  livor  &  invert- 
cunda  calumnia,  contra  ver  os  animi  fen- 
fus,  affi-jgit  :  fruftra  ante  &  pofi  judi- 
cium  mhil  non  tentât ,  ut  fecum  jureaga- 
tur:  fur  dis  loquitur.  Hic  plane,  in-cerfo 
rerum  ordine ,  audire  judex  timet ,  dum 
reus  nihil  aliud  quàm  audiri  efflagitat. 
Denique  ad  extremum  ufque  momentum 
fuam  tutatus  innocent iam  Autlor ,  in  finu 
Ecclefix  catholicx  expirai  ,  poftulans  à 
Dco  ut  velint  tantummodo ,  à  quibus  fua 
fama  lacérât ur ,  caufam  ipfam  cognofee- 
re.  Vcllet-ne  Ecclefia  Romana  tam  ab- 
norme  judicium  fuo  comprobare  calculo  ? 
Id  nec  Rom.i  ethnica  tuliffet. 

Undique,  Santliffîme  Pater,  manife- 
fta  obreptionis  ftgna  prodeunt  :  fed  eu  ma- 
xime in  ipfa  rei  ad  Clementem  XI.  expo- 
fitione  apparent.  Probavimus  autem  in 
noftro  Memoriali  fufficere  id  ex  ipfisy 
quas  fummi  Pontifices  conflit ucrunt ,  re* 
gulis,  ut  Conflit  ut  io  fubrepticium  Decre- 
tum  habeatur. 

Percelebre  caput  fuper  Litteris  de  Re- 
feriptis  fummorum  Poniificum,  docet  nos 
haberi  ca  tanquam  obrepticia  &  fubrepti- 
cia  oportere ,  quando  tacita  veritas  eft , 
vel  fuggefta  falfitas.  .  . .  Hoc  ibi  géné- 
rale principium  fiatuitur  :  Quiperfrau- 
dem  ,  vel  malitiam ,  falfitatem  expri- 
munt ,  vel  fupprimunt  veritatem ,  in 
fuse  perverfitatis  pœnam,  nullum  ex 
illis  Litteris  commodum  confequantur, 
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cette  caufe.  Ceft  avec  confiance  ,  Très 
Saint  Pere,  que  nous  rappelions  à  Votre 
Sainteté  des  fentimens  qui  lui  font  hérédi- 
taires :  ils  font  d'un  Pape  dont  Votre  Sain- 
teté porte  le  nom ,  &  dont  nous  Tommes 
perfuadés  qu'elle  fera  revivre  l'efprit. 


ita  videlicet  quôd  delegatus»  pofl- 
quam  fibi  fuper  hoc  fafta  fuerit  fides , 
nullatenus  de  eaufa  cognofeat.  Eo  lu- 
bentihs,  Sanclifiime  Pater ,  ver  bis  ifiis 
utimur^  qubd  ea  Santlitati  Vcflrœ  quo- 
dammodo  hareditaria  vider i  pofiint:  funt 
enim  illius  Pontificis ,  cujus  ut  nomen  ge- 
ris  ,  fie  etiam  te  animos  ac  fer.  fus  habiturum  confidimus. 

An  autem  fuit  unquam,  SantliJJime      Or,  Très  Saint  Pere, y  eut-il  jamais  un 

expofé  plus  frauduleux,  que  celui  fur  le- 
quel efh  fondé  la  Confbitution  Uràgenitus  ? 
traductions  infidèles  :  propofitions  tron- 
quées :  expreflions  détournées  à  un  fens 
différent  par  un  extrait  injufte:  nulle  at- 
tention fur  les  changemens  qui  ont  été 
faits  dans  ce  Livre ,  pour  ménager  la  de- 
licatefle  de  quelques  lecteurs,  &  appaifer, 
s'il  eût  étépoffible,  lapaffion  de  fes  ad- 
verfaircs. 


Pater ,  fraudulentior  ulla  expofitio ,  quàm 
ea,  qua  Conflit  ut  io  Unigenitus  mtiturl 
converfa  minus  fidélités  e  gallico  idio- 
v.ate  in  latinum  propofitiones :  truncata 
alla  :  exjcripta  plures  infideli  manu ,  £s? 
in  alium  detorta  fenfum  :  nulla  ufqusm 
habita  ratio  mutationum  quas  fieri  in  hoc 
LAbro  placuerat ,  ut  confule;  et ur  délicat <e 
letlorum  aliquot  reiigioni ,  atque  ipfa  e- 
tiam ,  fi  fieri  pote  fi ,  adverfariorum  in- 
vidia  fedaretur. 

Nonne  expofitionis  falfitas  manifeftè  ap- 
pa  et  in  prop.  XF1I.  Quicumque  ad 
eum  (Chriftum)  nonvenit,  poftquam 
audivit  vocem  exteriorem  Fi'Jïi ,  nul- 
latenus eft  doclus  à  Pâtre.  Cùm  enim 
illa  propofitio  apud  Patrem  Quefinellum , 
ubi  fie  habetur ,  non  eft  doctus  à  Pâ- 
tre ,  omnino  congmat  cum  Sancli  Augu- 
ftini  fieatentia ,  (3  cum  ipfis  Chrifti  ver- 
bis  qua  ibi  explicantur ,  infida  verfione 
traducitur  in  alium prorfus fenfum  :  ita  ut 
eadem propofitio, quœ  in fenfu  Patris  Quef- 
nelli  ,  fecundum  Scripturam  {3  fantlos 
Patres  ,  excludit  tantum  illam  docendi 
rationem  qua  cœleftis  Pater  loquitur  ad 
cor ,  iilud  vi  tir  ici  gratta  efficiendo  docile  ; 
ex  mente  Interpretis  excludat  alias  omnes , 
quibus  uti  potefl  cœlejîis  Pater ,  docendi 
rationes. 


Apparet  ejufdem  expofitionis  falfitas 
in  prop.  XX 11.  (d)  Si  hanc  in  ipfo  tex- 
tu,  unde  exferipta  efl,  confideres ,  evi- 
denter  pat  et  ^  non  in  ipfa  prœcife  umone 
hypoflatica  ab  Autlore  poni  concordiam 
gratia  cum  liber o  arbitrio  ,  fed  in  una  è 


La  fauffeté  de  cet  expofé  n'eft-elle  pas 
fenfible  dans  la  propofition  XVII  ?  Qui- 
conque ne  vient  point  à  Jtftts-Chrifi  ,  après 
avoir  entendu  la  voix  extérieure  du  Fils,  neft 
point  enfeigné  par  le  Pere.  On  a  traduit ,  'nul- 
latenus efl  doèus  à  Pâtre,  c'eft-à-dire  ,  ne, 
été  enfeigné  en  aucune  manière  par  le  Pere. 
Ainfi ,  au  lieu  que  la  propofition  du  Pere 
Quefnel  eft  parfaitement  femblable  à  celle  ^  ?j£at» 
de  S.  Auguftin  ,  &  aux  paroles  mêmes  decapri  ^ 
Jefus-Chrift  qu'il  explique,  le Tradufteur  15-.  &  de 
lui  prête  une  propofition  toute  differente,-Prxdeflr' 
&  au  lieu  que  cette  propofition,  qui  eft  de  ^"^é 
l'Ecriture  &  des  Pères ,  n'exclud  que  cette  Cap* 
manière  particulière  d'enfeigner  ,  par  la- 
quelle le  Pere  celefte  parle  au  cœur  en  le 
rendant  docile  par  une  grâce  viclorieufe, 
le  Traducteur  rend  les  paroles  du  Pere 
Quefnel  de  manière  à  faire  entendre,  que 
cet  Auteur  exclud  toutes  les  autres  maniè- 
res d'enfeigner  du  Pere  celefte. 

La  fauffeté  du  même  expofé  n'eft-elle 
pas  vifible  dans  la  propofition  XXII?  A 
confiderer  cette  propofition  dans  le  texte 
d'où  on  l'a  détachée,  il  eft  clair  que  ce  n'eft 
pas  dans  le  point  précis  de  l'union  hypo- 


ftatique  que  l'Auteur  fait  voir  l'accord  de 

la 

(a)  Prop.  XXII.  L'accord  de  l'opération  tou-  dans  la  fource  &  le  modèle  de  toutes  les  autre» 
tc-puiflame  de  Dieu  dans  le  coeur  de  l'homme ,  opérations  de  mifericorde  &  de  grâce,  toutes 
avec  le  libre  confentement  de  fa  volonté,  nous  aufïï  gratuites,  &  aufli  dépendantes  de  Dieu  3  que 
eft  montré  d'abord  dans  l'Incarnation  ,  comme   cette  opération  originale. 


S36 


Lettre  au  Pape  Inmcent  XIIL 


la  grâce  avec  le  libre-  arbitre  ;  mais  dans 
une  des  principales  circonftances  qui  ac- 
compagnent ce  myftere;  &  que  lefensde 
fes  paroles  eft  que ,  comme  Dieu  a  deman- 
dé le  confentement  de  la  Sainte  Vierge , 
en  accompliflant  en  elle  le  myftere  ineffa- 
ble de  l'Incarnation,  auffi  il  demande  que 
dans  les  œuvres  du  falut  la  volonté  libre 
confente  à  ce  que  Dieu  veut  faire  en  elle, 
quoiqu'il  nous  donne  lui-même  ce  qu'il  de- 
mande, en  opérant  en  nous  le  vouloir  & 
le  faire.  L'Eglife  Romaine  voudroit-elle 
cenfurer  une  doétrine  qui  allie  fi  parfaite- 
ment les  droits  de  la  grâce  &  le  pouvoir 
de  la  liberté? 

La  fauffeté  de  cet  expofé  eft  encore  plus 
furprenante  par  rapport  à  la  propofition  C. 
C'eft  une  reflexion  fur  ces  paroles  de  l'E- 
vangile :  Ils  vous  chajferor.t  de  leurs  Synago- 
gues ,  &  le  tems  va  venir  que  quiconque  vous 
fera  mourir ,  croira  faire  un  facrifice  à  Dieu. 
Tems  déplorable ,  dit  le  Pere  Quefnel ,  où 
Von  croit  honorer  Dieu  en  perfecutant  la  véri- 
té &  fes  difciples.  Ce  tems  eft  venu.  Le  fai- 
feur  d'extraits  en  demeure  là;  mais  le  Pe- 
re Quefnel  avoit  ajouté,  Une  finira  qua- 
l'ec  le  monde.  La  patience  ne  doit  finir  auffi, 
qu'avec  la  vie.  On  efpere  toujours  de  voir 
r impieté  humiliée  ,  £5?  V innocence  viclorieufe  : 
on  fe  trompe.  Le  tems  dans  toute  fon  étendue 
eft  îheure  du  monde  :  celle  des  chrétiens  eft 
l'éternité.  On  fupprime  ces  paroles,  pour 
ne  compofer  la  propofition  que  des  précé- 
dentes &  de  ces  dernières  :  Être  regardé  & 
traité  par  les  Minifires  de  la  religion  comme  un 
impie ,  indigne  de  tout  commerce  avec  Dieu  , 
comme  un  membre  pourri ,  'capable  de  tout  cor- 
rompre dans  la  focietè  des  Saints  ,  c'eft  pour 
les  perfonnes  pieu  fes  une  mort  plus  fenfible  que 
celle  du  corps.  Quel  étrange  procédé,  Très 
Saint  Pere  !  Pour  rendre  un  Auteur  odieux, 
&  armer  contre  lui  les  PunTances ,  on  a  l'in- 
fidélité de  tronquer  fes  paroles ,  &  de  re- 
ftreindre  ainfi  à  notre  tems,  une  propofition 
où  il  eft  parlé  d'un  tems  qui ,  félon  le  texte 
de  l'Evangile,  eft  venu  dès  le  fiecle  des 
Apôtres ,  £5?  qui  ne  finira  qu'avec  le  monde. 
Si  ce  n'eft  pas-là,  Très  Saint  Pere,  un  faux 
expofé,  y  en  eut-il  jamais  dans  le  monde? 
C'eft  cependant  fur  cet  expofé  rempli  de 
fauffetés  que  la  Bulle  a  été  rendue.  Car 


pracipuis  circumftantiis ,  qua  tnyftcriuni 
illud  comitantur.  Senfum  enim  verbâ- 
rum  illius  eft ,  quemadmodum  pojlulavit 
Deus  confenfum  beata  Virginn  cum  im- 
plerct  in  ea  ineffabile  myflerium  Incarna  - 
tionis  ,  lia  in  operibus  falutis  poflulare 
eundem  ah  hominis  voluntate  ut  fua  in  eam 
operationi  libéré  confentiat ,  quamvis  det 
ipfe  quod  poftuht ,  operando  in  nobis ,  & 
velle ,  &  ipfum  perficere.  Vellet-ne  Ec- 
clefia  Romana  eam  doclrinam  proferibere , 
qua  divina  gratta  jura  cum  humante  li- 
ùertatispotejlaie  tam  perfeclè  conciliantur? 


Adhuc  manifeftius  apparet  ifta  faîfttas 
in  propofitione  centefima.  Continet  Ma 
confiderationem  in  hac  Evangelii  verba  : 
Abfque  Synagogis  facient  vos ;  fed  ve- 
nit  hora  ut  omnis  qui  interficit  vos , 
arbitretur  obfequium  fe  praeftareDeo. 
Tempus  deplorabile  ,  mqait  Pater 
£)uejnellus,  quo  creditur  honorari  Deus, 
perfequendo  veritatem,  ejufque  dif- 
cipulos.  Tempus  hoc  advenit.  Pro- 
pofitionum  Exfcriptor  hic  hœret  ;  at  Pa- 
ter Quefhellus  adjecerat  :  Nec  nifi  cum 
ipfo  mundo  definet.  Non  débet  etiam 
nifi  cum  vita  definere  patientia.  Spe- 
ramus  femper  humiliandam  effe  im- 
pietatem,  triumphaturam  verô  inno- 
centiam  :  fallimur.  Tempus  toto  fuo 
traélu  eft  hora  mundi  :  hora  chriftia- 
norum  eft  seternitas.  Supprimuntur 
omnia  hac  verba ,  ut  confietur  propofitio 
ex  Us  tantîim  verbis  qua  prima  retuli- 
mus  )  &  ex  his  pofterioribus  :  Haberi  & 
traclari  à  Religionis  miniftris  tanquam 
impium  &  indignum  omni  commer- 
cio  cum  Deo ,  tanquam  membrum  pu- 
tridum,  capax  corrumpendi  omnia  in 
focietate  Sanétorum  ,  eft  hominibus 
piis  morte  corporis  mors  terribilior. 
Quàm  injufta  atrox  vider i  débet, 
Sanclifjïme  Pater  ,  ijla  agendi  ratio  !  Ut 
excitetur  invidia  contra  Auclorem ,  &  in 
eum  Potefiates  arment ur  ,perfidiofè  trun- 
cantur  verba  illius;  ad  nofiram  œta* 
tem  rcflringitur  tempus  illud,  quod  ex 
mente  Aucloris,  &  in  ipfo  Evangelii  tex* 
tu,  veniffe  jam  intelligitur  ab  ipfo  Jpo- 
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combien  ne  pourrions-nous  pas  en  montrer 

d'autres ,  fi  nous  ne  craignions  d'abufer  de 
la  patience  de  Votre  Sainteté,  par  la  lon- 
gueur demefurée  de  cette  Lettre. 


fiolorum  fecuk)  nec  nifi  cum  mundo 
definet.  Si  non  ïneft  huic  expofttioni  fal- 
fitas ,  ubinam  poterit  ulla  reperiri  ?  Hac 
tamen  falfttatum  plena  expofitione  tan- 
quam  fundamento  Bullanititur.  Compa- 
res nos  alias  illius  expofttioni  s  falfttates  recenfcre  poffcmus,  nifi  timeremus ,  producendo 
longius  epiftolam ,  Sanftitatis  Veftra  patientia  abuti. 

Si  ergo,  ex  ipfis  Romana  Ecclefia pre-      Si  donc  les  maximes  fondamentales  de 
fcriptis ,  Decretum  omne  nixiim  ejufmodi  l'Eglife  Romaine  obligent  à  regarder  com- 
me obreptice  &  fubreptice,  tout  Refcric 
rendu  fur  un  expofé  où  l'on  a  exprimé  la 
fauffeté  &  fupprimé  la  vérité;  &  fi  elles 
ne  permettent  pas  même  à  un  délégué  d'a- 
voir égard  à  un  tel  Refcrit,  fi- tôt  qu'il  fera 
affurè  du  fait  ;  ce  fait,  Très  Saint  Pere, 
par  rapport  à  la  Bulle  étant  plus  clair  que 
le  jour,  Votre  Sainteté  voudroit-elle  s'é- 
cretf  auttoritatem  contra  fan  ftïfiïmas  Seés  carter  des  plus  faintes  loix  de  fon  Siège,  . 
Jpoftolicte  loges  tuerie  en  prenant  part  à  un  Décret  qui  porte  des 

caractères  d'obreption  fi  palpables ,  &  en 
fi  grand  nombre?  XVIII. 

On  eût  évité  toute  furprife,  fi  la  caufe  Plufieurs 
eût  été  examinée  d'abord  dans  le  lieu  où?utres  a° 
elle  eft  née.  Les  Evêques  de  France,  plus^'  n&° 
inftruits  de  la  force  des  expreflîons  fran-  caraàe- 


expofitione ,  ubi  expreffa  falfitas  eft  (3 
fuppreffa  veritas ,  obrepticium  (3  fubrep" 
ticium  videri  oportet ,  ita  ut  nullam  illius 
rationem  habere  debeat  delegatus ,  ubi  de 
facto  confiât  ;  an  vellet  San5litas  Ve- 
ftra, cùm  nunc  luce  clarius  pateat  cxpo- 
fitionem ,  qua  Bulla  nititur ,  tôt  (3  tam 
manifeflis  fcatere  falfitaîibus ,  talis  De- 


Omnem  vitandi  fraudent  expedita  ratio 
erat ,  fi  ftatim  dijceptata  fuijfet  eau  fa  in 
eo  loco  ubi  nata  eft.  An  nofirates  Epif- 
copi,  périt  tôt  es  certè  gallici  idiomatis, 

quam  effe  pojfint  aliquot  Cenfores  Roma-  çoifes  que  ne  peuvent  l'être  quelques  Cen- res  d'°P- 
m,  vitiatam  judïcajfent ,  exempligratia, 
verfione  Patris  gfuefnelh  facri  textûs  ve- 
ritatem  in  his  locis  :  Pouvez-vous  boire 
le  calice  que  je  dois  boire?  Poteftis 
bibere  calicem ,  quem  ego  bibiturus  fum  ? 
Je  vous  dis  en  vérité  que  l'un  de  vous 
me  doit  trahir  :  Amen  dico  vobis  quia 
unus  veftrum  me  traditarus  eft.  Hac  ta- 
men jujfu  démentis  XL  (3  cum  appro- 
batione  Confultorum  affert  exempla  Pa- 
ter Fontanius,  vitiati  falfa  verfione  tex- 
tûs facri  ;  quafi  hac  verba  gallica  ,  je 
dois,  me  doit,  fatalem  in  Chrifto  ne- 
ceffitatem  inducerent ,  vergerentque  ad 
errorem  Calvini  facientis  Deum  au- 
clorem  proditionis.  Satis-ne  intelligunt 
qua  dedecoris  macula  afpergant  Sancla  Se- 
diigloriam^qui  tueri  utcumquevolunt  ifbiuf- 
modi  Decretum ,  quod  tam  falfa  &  tam 
ridicula  expofitione  nititur'?  Quale  enim 
judicium  de  illo  ferre  pojfunt  quicumque 
vel  prima  lingua  gallica  élément  a  norunt  ? 

Cur  non  in  tanti  momenti  negotio  fer- 
vatus  ordo  ille  eft ,  quem  decejfores  tui 


feurs  Romains,  euffent-ils  par  exemple, ^ans^ia* 
regardé  comme  une  altération  du  texte  fa-  conduite 
cré  ,  cette  traduction  du  Pere  Quefnel  :  qu'on  a 
Poteftis  bibere  calicem  quem  ego  bibiturus  fum?tenuc  Par 
Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  dois  boi- aUxPEvê- 
re  ?  Amen  dico  vobis  quia  unus  veftrum  Tiques  &  ' 
traditurus  ejlije  vous  dis  en  vérité  que  l'un aux  ,Fa" 
de  vous  me  doit  trahir?  C'efl  cependant  ce  Theolo-6 
que  le  Pere  Fontaine  nous  donne  par  ordre  gie  ;  & 
du  feu  Pape,  &  avec  l'approbation  des  Con- dans  Plu- 
fulteurs,  pour  preuve  d'une  altération  con-^trssDc* 
damnable  de  l'Ecriture  ,  comme  fi  ces  ter- Bref*,'  & 
mes,  je  dois,  me  doit,  introduisent  une  Lettres, 
neceffitè  fatale  ,  13  tendoient  à  faire  Dieu  ^"Qemerft 
teur  du  péché ,  comme  fa  fait  Calvin.  On  com-xi6."16" 
met  étrangement  l'honneur  du  Saint  Siège,  Cmïtlt 
quand  on  veut  foutenir  la  validité  d'un  De-  propug! 
cret  rendu  fur  un  pareil  expofé.  Car,  Très proieg. p. 
Saint  Pere,  qu'en  peuvent  penfer  tous  ceux01* 
qui  favent  les  premiers  principes  de  notre 
langue? 


Pourquoi  dans  l'examen  d'une  aufïigran-s  Leo 
de  affaire,  n'avoir  pas  obfervé  / 'ordi e pref- Ep,  88»' 
praferipferunt  fuper  examine  caufarama*  crit  par  vos  predeceffeurs?  Dans  une  af- 
/.  Tome.  1.  Partie.  Xx  femblée 
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femblée  canonique  tenue  en  France ,  il  n'y 
auroit  point  eu  lieu  ,  ni  à  une  traduction  in- 
fidèle des  propoiitions  de  l'Auteur,  ni  à 
une  altération  de  Tes  paroles ,  ni  à  un  ex- 
trait injufte.  On  eût  été  à  portée  de  s'in- 
ftruire  parfaitement  du  vrai  fens  d'un  Livre 
qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde , 
du  fruit  qu'on  en  tire  depuis  tant  d'années , 
de  l'efprit  &  du  motif  de  ceuxquienpour- 
fuivent  la  cenfure.  Et  combien  la  préro- 
gative du  Saint  Siège  au  deflus  de  chacune 
y  des  autres  Eglifes  en  particulier ,  n'éclate- 

t-elle  pas  davantage  ,  lorfque  le  premier 
Siège  confirme  un  jugement  rendu  fur  les 
lieux  en  première  inftance? 

Mais  on  n'a  voulu ,  ni  jugement  de  la  part 
,  des  Evéques  de  France,  ni  même  aucune 
information  fur  les  lieux.  Et  de  quelle  ma- 
nière ,  Très  Saint  Pere ,  n'a-t  on  point  trai- 
té les  Evéques  dans  cette  difpute?  Les  an- 
ciens Papes  mettoientleur  gloire  àfoutenir 
les  droits  de  ceux  qu'ils regardoient  comme 
leurs  frères.  Mais  que  n'a-  t-on  point  fait  de- 
puis cette  Conftitution  pour  les  avilir?  Jamais 
l'épifeopat  n'a  reçu  de  pareilles  injures. 
Quoi,  Très  Saint  Pere,  ne  pas  même  vou- 
loir écouter  des  Evéques  dans  une  occafion 
où  vos  predecefTeurs  leur  recommandent  de 
s'addrefler  au  Saint  Siège  ? 

La  Conflitution  Unigenitus  a-t-elle  donc 
plus  d'autorité  que  n'en  ont  les  jugemens 
dogmatiques  du  Concile  de  Trente?  Etce- 
c  fr  ,„  pendant  ce  Concile  offre  les  éclair  ci  [jsmens 

Seff.  if.  r   .  .  r_ 

cap.  ulr,  qui  pourroient  être  necelfaires ,  oc  il  exhorte 
le  louverain  Pontife  d'aiîembler  même,  s'il 
en  eft  befoin,  un  nouveau  Concile  pour  en 
donner.  En  refuferoit-on  aux  Hérétiques , 
s'ils  vouloient  en  demander?  Que  nous  fe- 
rions heureux,  s'ils  fe  determinoient  enfin 
à  entendre  l'Eglife ,  comme  le  Concile  de 
Trente  les  y  invite  \  L'éclat  de  fa  doctrine, 
&  la  lumière  de  la  vérité  penetreroit  bien- 
tôt dans  leur  cœur  ;  &  ces  brebis  égarées 
difeerneroient  fans  peine  la  voix  charitable 
des  vrais  Pafteurs,  d'avec  celle  de  ces  faux 
maîtres  qui  les  ont  feduits  par  des  impoftu- 
res.  L'étrange  procédé ,  Très  Saint  Pere  ! 

(a)  S.  Grsg.  Efijt;  Ub.  S.  Efijl.  30.  ad  Euloj.  Ahx. 


clefiaflicarum  ?  Si  bahitus  fuiffet  in  ip/a 
Gailia  cœtus  canonicus>,  locus  non  fuiffet , 
aut  penerfie  wfioni  ,  aut  fraudulenU 
vocum  aliquoi  mutation: ,  aut  parum  ac- 
cn-  ata  in  ipfis  exfa  ibe  . dis  fidei.  Facile 
dignofci  potuifet ,  &?  quis  verus  erat fen- 
fus  Libri  illius  qui  in  manibus  omnium  ver~ 
fabaïur,  tP  quem  frutlum  illius  leclioper 
tôt  aunos  attulerat ,  &  qua  mente,  quo 
confilio  illius  cenfuva  tara  vebementer  ef- 
flagitabatur.  Quanti  autem  praflantius 
eminet  Sedii  Apoftolica  ce!fitudo& autlo- 
ritas  fupra  unamquamque  fingulatim  re- 
liquarum  Ecclefiarum,  cîim  judicata  res 
primïim  in  ipfis  loch  ,  Sanfta?  Sedis pojlea 
fuffragio  comprobatur? 

At  de  illa  re  ,nec  judicari  in  Galliaab 
Epifcopis  placuit ,  nec  uilo  in  ipfis  locis 
prœvio  examine  inquiri.  Et  vero  quanam 
in  illius  difeeptatione  y.egotii  habita  eft  ra- 
tio Epifcoportm  ?  Cum  eos ,  ut  funt ,  fra- 
trum  locofummi  Pontifices  (a )  antiquitus 
haberent ,  ecrum  honori ,  ut  fuo ,  confu- 
lebant.  At  ex  qub  prodiit  in  lucem  Confti- 
tutio,  quid  non  t entât um  ut  eorum  pror- 
fus  vikfceret  dignitas  ?  Nunquam  inufta 
epifcopali  nominï  taies  ignominie  fj?  de- 
decoris  notœ.  Ne  velquidem  ut  audirentur 
impetrare  Epifcopi  potuerunt ,  in  ejufmodi 
caufa  in  qua  tui  décembres  eos  invitant 
ultro  ut  ad  Sanclam  Sedem  confugiant. 

Habet-ne  ergo  plus  autloritatis  Confti- 
tutio  Unigenitus,  qitam  dogmatica  Tri- 
dent inœ  Synoâi  judicial  Offert  t  amen  ul- 
tro illa  Synodus ,  fi~qua  difficultas  Juper 
décret is  fuis  oborta  fuerit ,  necejfariamad 
id  declarationem  ;  hortaturque  Roma- 
num  Pontificem  ut  ad  id ,  fi  opus  fuerit , 
générale  etizm  Concilium  convocet.  An  il- 
lud  vel  hzreticis  ,fi  id  pofbularent ,  dene* 
garetur  ?  TJtinam  vellent  illi  tandem  au- 
dire  vocem  Ecclefiœ,  ut  ad  id  eos  invitât 
Trident ina  Synodus  !  Brevi  doclrinœ  illius 
fplendor ,  veritatifque  lux ,  animas  eorum 
pervaderet  :  brevi  falubrem  &  amicam  vo- 
cem  Pafiorum  difeernerent  à  dolofis  incan- 
tationibus  alienorum ,  qui  omni  mendacio~ 
rum  génère  ipfos  in  fraudem  impulerunt. 
Quàm  nunc  mutât  a  rerum  faciès ,  San- 

clifftme 

Meus  hanor  eft  frttrum  meorum  folidus  vigor. 
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ïïifiîme  Pater/  Denegatur  ici  Epifcopis^ 
quod [ponte  ipfis  offert  H&reticis  Ecclefia. 
Intererat  fabricatorum  Bullee  fie  agi  5  & 
eoram  fiudiis  toto  hoc  in  negotio  obtempe- 
ratum  efl.  Sua  fibi  confia  infirmitatis 
noyitas  lucem  timet  ;  neque  aliud  poteft 
babere  perfugium  fubrepticii  Decreti 
fraus  ,  quàm  fi  indicem  fuœ  falfitatis 
qualemcumque  vocem  omni  prorfus  ratio- 
ne  opprimait. 

Non  tamen  vicia  his  priorihus  repul- 
fis  Epifcoporum  patientia  efi.  In  ea  con- 
(tanter  pluribus  annis  perfeveraverunt . 
Non  deftiterunt  idem  à  fupremo  Pontifi-  . 
ce  iterum  atque  iterum  vehemcntiffimis 
precibus  effiagitare.  Acceffit  etiam  eo  um 
poflulationi  regia  aucloritas.  Aty  £5?  Régis 
Legato ,  £5?  Epifcoporum  voci ,  occlufus 
omnis  femper  fuit  ad  Pontificcm  aditus. 
An  fimik  quid  unquam  antehac  coniigiil 
Qualem  eportet  effe  Bullam  Unigenitus, 
quœ  non  potejl  nifi  tali  defendi  via  ? 

Ultra  procefjum  efi,  Santliffimc  Pa- 
ter: nec  poffumus  diffimulare  Sanclitati 
Veftrœ  tam  impuni  violât  as  hoc  in  nego- 
tio divinas  pariter  £5?  humanas  legcs. 
Nemo  damnatus  unquam  apud  ullum  tri- 
bunal reus ,  nifi  citatus  ante  ad  diccndam 
caufam  fuerit  :  hic  Jola ,  etiam  Epifco- 
porum ,  ut  audirenfur ,  pojlulalio ,  dam- 
nât ionts  anfam  tribuit.  Vetat  Chriftus 
diflringi  excommunicationis  gladium ,  ni- 
fi in  eos  qui  audire  Eccleftam  recufave- 
rint  :  dijlrinxit  hune  Clemens  XL  in  ip- 
fos  etiam  Epifcopos ,  quia  in  Ecclefiœ  ma- 
iris  finum  confugerunt. 

Non  finunt  breviores  Epijlolœ  limites , 
fingulaùm  h  nobis  Sanclitati  Veftrœ ex- 
pont  ,  quot  vitiis  &  nullitatibus  feateant 
tôt  Décréta  ,  Brevia  ,  EpiftoU  ,  quœ 
alla  aliis  in  hoc  negotio  [ucce(ferunt  \  in 
quibus  primum  reprobatur  poflulatio 
Epifcoporum ,  deinde  in  eos  nulla  non  in- 
geruntur  convicia ,  denique  feparantur  à 
caritate  Santlœ  Sedis ,  non  folum  ii  qui  ad 
Concilium  générale  appellarant ,  adversus 
quos  non  finebat  ipfa  eorum  appellatio 
quidquam  pronuntiari  ;  fed  illi  etiam  qui 
«xplicationes  tmtum  ab  eo  poflulabant. 

Cùm  longé  nobis  acutiùs  pervideat 
S  and  it  as  Fefira  ,  quœ  adveram  S  an- 


Innocent  XHL  339 

On  refufe  à  des  Evêques  ce  que  TEglife 
d'elle  même  offre  aux  Hérétiques.  Les  au- 
teurs de  la  Bulle  avoient  intérêt  d'en  ufer 
ainfi,  &  leurs  intérêts  ont  été  la  règle  dans 
toute  la  conduite  de  cette  affaire.  La  nou- 
veauté qui  fent  fon  foible  craint  d'être 
éclairée  de  trop  près ,  &  l'unique  reffource 
d'un  Décret  fubreptice,  eft  d'étouffer  tou- 
te voix  qui  en  decouvriroit  la  furprife. 

Cependant  ces  premiers  refus  n'ont  pas 
rebuté  les  Evêques.  Ils  ont  perfeveré  pen- 
dant plufieurs  années  :  ils  ont  redoublé 
leurs  infiances  :  ils  ont  eu  même  l'avanta- 
ge de  voir  leurs  demandes  appuyées  par 
SaMajefté.  Mais,  ni  le  Député  du  Roi  n'a 
pu  parvenir  à  obtenir  audience  ,  ni  les 
Evêques  à  être  entendus.  Les  fiecles  pre- 
cedens  ont  -  ils  rien  vu  de  femblable  ?  Il 
faut  que  la  Bulle  Unigenitus  foit  une  éton- 
nante decifion ,  puifqu'on  ne  peut  la  foute- 
nir  que  par  des  voies  auffi  étranges. 

On  a  fait  plus  ,  Très  Saint  Pere  ;  & 
pourrions  nous  diffimuler  à  Votre  Sainte- 
té ce  déplorable  renverfement  des  loix  di- 
vines &  humaines  ?  Car  au  lieu  qu'aucun 
tribunal  n'a  jamais  condamné  des  crimi- 
nels fans  les  citer  ,  ici  la  feule  demande 
d'être  entendu ,  &  cela  dans  des  Evêques, 
devient  un  motif  de  condamnation  Et  au 
lieu  que  Jefus-Chrift  n'ordonne  d'employer 
le  glaive  de  l'excommunication  que  lorf- 
qu'on  ne  veut  point  entendre  l'Eglife,  le 
feu  Pape  excommunie  les  Evêques  mê- 
mes ,  parce  qu'ils  ont  recours  à  l'Eglife. 

Nous  pafîerions  les  bornes  d'une  Lettre, 
fi  nous  expofions  à  Votre  Sainteté  toutes 
les  nullités  de  tant  de  condamnations  ,  de 
Brefs ,  de  Lettres  qu'on  a  vu  paroître  fuc- 
celîivement  depuis  la  Bulle ,  où  d'abord  on 
reprouve  la  demande  des  Evêques ,  enfuite 
on  les  charge  de  toutes  fortes  d'injures  , 
&  enfin  on  fepare  de  la  charité  du  Saint 
Siège,  non  feulement  ceux  qui  avoient  ap- 
pellé  au  Concile  gênerai  ,  contre  lefquels 
il  n'étoit  plus  permis  de  prononcer  depuis 
cet  Appel,  mais  ceux  mêmes  qui  fe  bor- 
noient  à  demander  des  explications. 

Votre  Sainteté  connoit  trop  parfaite- 
ment les  intérêts  du  Saint  Siège,  pour  ne 
Xx  2  pas 
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pas  fentîr  combien  de  tels  jugemens ,  s'ils 
n'étoient  déclarés  obreptices,  feroientpeu 
propres  à  ramener  les  Communions  fepa- 
rées  au  centre  de  l'unité  ecclefiaftique  ;  à 
nourrir  dans  le  cœur  des  fidèles  le  faint 
emprefTement  qu'ils  ont  de  recourir  au  pre- 
mier Siège  à  foutenir  enfin  &  à  éten- 
dre la  confideration  due  au  Throne  Apo- 
llolique. 

Après  un  tel  procédé  à  l'égard  des  Eve- 
ques ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  ait  fi 
peu  ménagé  les  Docteurs.  La  première 
&  la  plus  célèbre  de  toutes  les  Facultés 
du  monde  chrétien,  d'où  font  fortis  depuis 
tant  de  fiecles  les  plus  grands  Maîtres  de 
la  Théologie  ;  cette  favante  Ecole  ,  qui 
jufqu'ici  avoit  été  comblée  de  loaanges 
par  les  fouverains  Pontifes ,  commence 
fous  le  Pontificat  de  Clément  XI.  à  rece- 
voir les  traitemens  les  plus  rigoureux.  Il 
eft  vrai  que  toute  la  terre  a  fenti  combien 
l'oppofition  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  à  la  Conftitution  Unigenitus  eft  un 
préjugé  fâcheux  contre  ce  Décret  :  mais 
étoit  -  il  permis  de  violer  à  fon  égard  les 
loix  de  l'équité  naturelle?  Cette  Faculté 
s'étoit  crue  obligée  de  retrancher  de  fes 
regiftres  un  Décret  favorable  à  la  Bulle  , 
que  la  faufleté  &  la  violence  y  avoient 
introduit.  Sur  ce  feul  motif,  le  Pape  Clé- 
ment XI.  traite  les  Docteurs  de  Sorbonne 
Bref  du  $  hommes  reprouvés  &  turbulens  ,  a"  en  fans 
ig.  Nov.  infenfés  &  defertiurs.  Il  fufpend  leurs  frit 
*7l6'  vileges  ,  défend  d'élever  perfonne  au  Do- 
ctorat; &cela  fans  avoir  cité  les  Docteurs, 
fans  les  avoir  entendus  ,  fans  aucune  in- 
formation juridique,  pour  examiner  la  vé- 
rité d'un  fait  qui  eft  mieux  connu  dans 
cette  Faculté  qu'il  ne  peut  l'être  à  Rome, 
puifqu'il  s'eft  paffé  fous  les  yeux  des  Do- 
cteurs, dans  leurs  aflemblées,  &  parleurs 
fuffrages. 

Mais  ,  Très  Saint  Pere,  le  principe  de 
ces  étranges  procédés  ,  eft  encore  lui- 
même  plus  étrange.  La  partialité  du  Pa- 
pe Clément  XI.  pour  les  defenfeurs  de  la 
nouvelle  doctrine  &  de  la  morale  relâchée, 
o'a  été  que  trop  connue  dans  toute  la  ter- 


cIa  Sedisgloriam  pertinent,  facile  intel- 
ligit  quàm  parum  idonea  forent  judicia 
ejufmodi  ,  fi  non  obrepticia  declararen- 
turyad  reducendas  in  cent  mm  ecdefiafli- 
cœ  unitatis  Societates,  quas  ab  ea  divuU 
fit  error  ;  ad  nutriendum  in  fidelium 
animis  fanclum  illum  quo  pie  nunc  fla- 
grant ardorem  confugiendi  adprimam  Ec- 
clefiœ  Sedem;  ad  tuendam  deniqne  , 
magis  in  dies  augendam  Sancla  Sjdisre- 
verentiam. 

Sic  contumelios'è  habitis  à  Romano 
Pontifice  Epifcopis  ,expeclandum  non  erat 
.  utmitius  agereturcum  Dotlonbus.  Prin- 
ceps  £s?  illuflriffima  omnium  orbis  chri- 
fiiani  Facultatum ,  unde  à  tôt  feculis  pro- 
dierunt  clariffimi  quique  Theologia  Ma- 
gifiri-,  percelebris  illa  Parifienfis  Schola, 
quam  haclenus  fupremi  Pomifices  fummis 
certatim  îaudibus  cumularant ,  fub  dé- 
mentis XL  Pontificatu  cœpta  inauditis 
modis  vexari.    Fatendum  eft  adverfan- 
tis  Conftitutioni  Unigenitus  Facultatis 
Theologia  Parifienfis  nomenper  omnes  per- 
fonuijfe  terras ,  ejufque  fententiam  gravi  fi 
fimum  fuijje  contra  Bullam  prœjudicium: 
at  licebat-ne  adverfus  illam  aquitatis  l  - 
ges ,  quas  ipfa  prœfcribit  natura ,  viola- 
rel    Cenfuerat  Facultas  illa  delendum 
ejje  è  fuis  commentariis  Bullœ  f avens 
Decretum ,  quod  in  eos  per  vim  &  fal- 
fitatem  intrufum  fuerat.    FIoc  uno  no- 
mine  Sorbonicos  Dotlores  Clemens  XI. 
probris  afficit  ut  homines  reprobos  , 
inquietos,  turbulentes ,  ut  filios  dé- 
lirantes, filios  defertores.  Eorum  pri- 
vilégia fufpendit.  Vetat  quemquam  ad 
Docltratus  gradum  evehi  :  idque  non  ci- 
tât i  s  Docloribus  ;  non  audit  i  s  Us  ;  non 
acla  ex  kgibus  ulla  inquifitione  ad  explo- 
randam  rei  veritatem  ,  qua  meliùs  Sor- 
bonne quàm  Roma  nota  ejfe  debuit  ,  fi- 
quidem  fub  oculis  Doclorum  ,  in  eorum 
comitiis  ,  ipfis  illorum  fuffragiis  tranfa- 
61a  eft, 

At  tôt  deplorandarum  injuriarum , 
Sancliffime  Pater  ,  adhuc  magis  deplo- 
randa  origo  £5?  caufa  eft.  Novit  totus 
orbis  quàm  non  obfcuro  partium  ftudio 
dublus  Clemens  XI.  apertè  faverit  nova 
doftrina ,       laxioris  morum  difciplina 

de- 
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fen[orlbus  :  dïtilurnumque  Ecclefiado-  re;  &  l'Eglife  gemiroit  long-tems  d'avoir 
rem  reliquifet  iltius  Pontificis  regimen*  été  gouvernée  par  un  Pape ,  qui  etoit  gou- 


de 
ht 

quem  ipfum  rcgebat  prapotens  Societas^ 
unde  nunquam  animo  divelli  potuit  ;  nijï 
promtum  £s?  prafens  fanandis  tôt  vul- 
ncribus  remedium  allatura  ejfet  acri  ve- 
ritatis  fladio  fuccenfa  pieias  &  pruden- 
tia  illius  Pontificis ,  quem  divina  provi- 
dentia  bonorum  omnium  votis  concejjit. 

Quanto  totius  Ecclefa  Jcandalo  ,  San- 
tlifime  Pater  ,  (&?  id  dolenter  magis  , 
quam  contumeliose  rejerimus)  quanto  to- 
tius Ecclefne  [candalo  contigit ,  ut  qui- 
cumque  tuend<£  veteris  docirina  Jludium 


verne  lui-même  par  une  Société  dont  on 
n'a  pu  le  feparer  de  cœur,  fi  nous  n'avions 
le  bonheur  de  trouver  dans  la  fagefle  & 
dans  le  zele  du  grand  Pape  que  Dieu  lui 
a  donné  ,  un  promt  remède  à  toutes  fes 
plaies. 

Quel  fcandale  ,  Très  Saint  Pere ,  (  & 
qu'il  nous  en  coûte  pour  en  faire  le  récit) 
que  toute  perfonne  attachée  à  l'ancienne 
doclrine  ait  été  perfecutée  fous  le  dernier 
Pontificat ,  pendant  que  les  partifans  des 


aliquod  pra  fe  ferret  ,  fub  ultimo  Ponti-  plus  effroyables_  excès  ,  &  des  pratiques 


ficatu  acerbiffime  vexât  us  fuerit  ,  dam 
qui  monjirofjjimas  opiniones,  atque  etiam 
idoloiatria  praxes  palam  tuebantur ,  ho- 
nore &  gratia  fiorerent  ;  ut  tôt  fantlo- 
rum  Patrumpropofitiones  anathemate per- 


mîmes d'idolâtrie ,  ont  été  foutenus  &  ho- 
norés ;  que  tant  de  propofitions  des  faints 
Pères  ayent  été  frappées  d'anathême ,  pen- 
dant qu'on  a  épargné  les  maximes  les  plus 
outrées  des  corrupteurs  de  la  morale  que 


cul/a fuerint ,  dum  illafa  fleteruntpravo-  plufieurs  Ouvrages  compofés  pour  la  de 


rum  Cafuifarum  atrociffima  qutequedog 
'mata  ;  ut  compluribus  ad  veritatem  com- 
pofttis  Operibus  inufta  fuerit  contumeliofa 
cenfura  nota  ,  dum  tôt  Scripta  pejlifero 
novitatis  vencno  infetla  ,  aut  tacito  per- 
miJJ'u  Uberrim'è  venierunt,  aut  etiam  pu- 

blico  démentis  XI.  juffit  typis  impreffa ,  13  in  lucem  édita  prodierunt  ? 


fenfe  de  la  vérité  ayent  été  indignement 
flétris,  pendant  que  tant  d'Ecrits  remplis 
d'une  doclrine  corrompue , ont  été,  outrés 
librement  permis  ,  ou  même  imprimés  & 
répandus  par  ordre  de  ce  Pape. 


Nous  ne  pouvons  nous  taire  fur  la  note 
fthcrefie  ,  &  fur  tant  d'autres  qualifications 
atroces,  dont  on  a  noirci  un  A£te,  qui  ne  r;  A  été 
contient  que  des  points  très  conftans  du^PP?1 
dogme  &  de  la  morale,  &  que  nous  avons  pag,  \m 
fait  pour  leur  defenfe, conjointement  avec 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Nous 
nous  fommes  crus  obligés  ,  fuivant  les  re- 


T tcere  non  poff'umus ,  pratcr  alias  hor 
rendas  adco  qualificationes ,  inufiam  hae- 
refeos  notant  ejufmodi  Injirumento  ,quod 
7ÙhH ,  nifi  conflamifjima  fidei  (3  morum 
dogmata  coniïnet  ,  quod  qu'idem  nos  ad 
ntrorumque  defenjîonem  conjunclim  cum 
Théologie  a  Facaltate  Parifienft  confecimus. 
Secutijantlorum  Pair  uni  régulant,  feripto 

denunciandum  effe  duximus Romanis Cen-  gles  des  faints  Pères,. de  fommer  les  Cen- 
forious ,  ut  expreffe  declararent  in  que  fita  leurs  Romains  de  nous  marquer  en  quoi  ils 
effet  ilia  bœrejis.  Jlt  filent io  illifuo ,  ut  mettoient  cette  herefie:  mais  leur  filence, 
prodiderunt  fuara  rejpondendi  inopiam ,  qui  a  découvert  leur  foibleflë  ,  n'a  fervi 

qu'à  nous  allarmer  de  plus  en  plus  fur  leurs 
delfeins. 

Enfin ,  Très  Saint  Pere ,  il  eft  bien  tri- 
lle pour  nous ,  mais  il  l'eft  encore  davan- 
tage pour  le  feu  Pape,  de  voir  finir  fon 


fc  major  em  ab  corum  confins  tïmendi  cau- 
fam  nobis  pr&buerunt. 

En  etiam  ,  SanÏÏijfime  Pater ,  quod 
lugendum  ipfi  Clementi  non  minus  quant 
nobis  cfb  ,  damnât um  audimus  Catechif- 

mum  Montifpejfulenfis  Ecclcfia ,  de  quo  Pontificat  par  la  fletrilTure  d'un  Catechif- 


id  unum  dicemus ,  acerbifimum  dolorem 
bonis  omnibus  afferre  [candalo fam  ejufmo- 
di damnât ionem  ,  qus.  caieris  omnibus  cu- 


me ,  (à)  dont  nous  ne  dirons  autre  chofe , 
linon  que  les  perfonnes  les  plus  éclairées 
&  les  plus  pieufes  gemiiïent  du  fcandale 
Xx  3  d'u« 

(*)  Cathcchifme  de  Montpellier  mis  à  l'Index  par  un  Décret  du  premier  Février  1711. 


S  42 


Lettre  au  Pape  Innocent  XIII. 


XIX. 
Coiduitc 
des  Pré- 
lats ap- 
pelions 
comparée 
avec  celle 
qu'on  a 
tenue  à 
leur  c- 
gard  ,  & 
•n  parti- 
culier 
avec  celle 
des  Pré- 
lats ac- 
ceptans 
de  l'Egli- 
fe  deFran- 
ce.  Les 
uns  &  les 
autres  fe 
réunifient 
à  decou- 
Trir  des 
défauts 
eflentieis 
dans  la 
Bulle. 


d'une  condamnation  ,  qui  met  le  comble 
à  toutes  les  autres. 

Dans  une  fi  trille  fituation  ,  nous  avons 
tâché  de  joindre  la  vigueur  épifcopaleavec 
les  fages  menagemens  de  la  charité.  On  a 
tenté  de  nous  feparer  de  la  communion  du 
Saint  Siège,  &  nous  n'avons  témoigné  que 
plus  d'attachement  au  centre  de  l'unité  ec- 
clefiaftique.  On  nous  a-  chargés  de  malé- 
dictions &  d'injures,  &  nous  n'avons  op- 
pofé  que  des  paroles  de  douceur  &  de  paix. 
On  a  excité  contre  nous  le  zele  des  Puif- 
fances  temporelles  ,  &  nous  n'avons  ceffe 
d'affermir  nos  peuples  dans  le  refpeét  qui 
eil  du ,  félon  les  faints  Canons  ,  à  l'auto- 
rité fpirituelle  du  fouverain  Pontife. 

Il  ne  nous  eft  jamais  venu  dansl'efprit, 
qu'une  caufe  auffi  générale  pût  être  ter- 
minée par  notre  autorité  propre,  ni  même 
que  quelques  Evéques  feparés  puifent  ap- 
porter un  remède  efficace  à  un  aulîi  grand 
mal.  Mais  après  avoir  inutilement  tenté  de 
defabufer  le  feu  Pape  ,  nous  demandons, 
félon  l'ordre  de  l'Evangile,  que  cefoitl'E- 
glife  elle-même  qui  en  juge. 


Plufieurs  autres  Evéques  de  France  ont 
fuivi  une  route  différente.  Mais  quoique 
les  uns  acceptent  ce  Décret  en  lui  donnant 
des  explications ,  &  que  les  autres  en  ap- 
pellent au  Concile  gênerai ,  tous  fe  réunif- 
ient par  une  conduite  différente  à  y  décou- 
vrir des  défauts  elîéntiels.  Et  fi  Votre  Sain- 
teté veut  bien  examiner  le  véritable  état 
de  la  difpute  avec  cette  pénétration  &  ce 
difeernement  qu'on  admire  en  elle  ,  nous 
fommes  alfurés ,  qu'au  lieu  de  cette  acce- 
ptation univerfelle  fi  faulfement  vantée  par 
les  defenfeurs  de  la  Bulle,  elle  reconnoitra 
que  réellement  ce  Décret  a  trouvé  dans 
l'Eglife  de  France  une  contradiction  pref- 
que  univerfelle. 

Qj.iand,par  exemple,pour  accepter  la  cenfu- 
propofit.  re  de  cette  propofitionrL^  leclure  de? Ecriture 
LXXX.  Jaïnte  eft  pour  tout  le  monde ,  les  Prélats  ac- 
Explicat.  ceptans  enfeignent  que  le  Saint  E/prit  dans 
îarlaâ^"1"  ï Ecriture  même  en  recommande  la  leclure  ;  que 
les  Pères  de  l'Eglife  fe  font  toujours  appliqués  à 
infpirer  aux  fidèles  du  goût  &  de  l'ardeur  pour 


le,  Art 
I. 


mulum  adjklens ,  hoc  vriàt  cxtrcmo  dB$ 
Clementis  XL  Pontificaium  conclud::. 

In  boc  tam  luluofo  ftatu  rerum  ,  co- 
nati  fumus  epifcopaïem  conftr,ztiam  cor.- 
dire  lent  temperamcnto  cbrïfbiana  carita- 
tis  &  prudenîit.  Tcntarunt  divcllere 
nos  à  'communione  Sanïia  Scdis  :  fîrmihs 
inde  &  conftantiùs  uniiatis  ecclefiafiica 
centro  ipfi  nos  adjunx'mus.  Malcdicla 
&  probra  in  nos  injecerunt  :  nibil  ni  fi  ver- 
ba  pacis  &  lenhatis  repofiuirai'.s.  Ex- 
citata  in  nos  iemporalhirn  Potefîatum  ira 
13  indignalio  :  non  df.imus  commijjis 
fidei  no  lira  pop  al i  s  m  agi  s  ac  magis  in 
dies  débita,  fecundum  fa;/clos  Canotes  Ro- 
mano  Pontifici  révèrent  t£  fenfus  infpirare. 

Nunquam  nobis  venit  in  menîem  poffe 
ejufmodi  negoîtum ,  ad  omnem  prorfus  Èc- 
clefiam  pertinens ,  noftra  autloritate  corn- 
pont  :  imù  nequidem  ab  aliquot  feparatim 
Epifcopis  tam  urgent  i  malo  remedium  ef- 
ficax  afferri  poffe  exijlimavimus.  Sed pofl- 
quam  frujlra  tentavimus  offufas  animo 
démentis  XI.  nebulas  difcnîere ,  eam  dé- 
muni atnplecli,  quant  itje  Cbriftusin  E- 
vangclio  monftrat ,  viant ,  pofiulamus  ut 
illam  controverfiam  Ecclefta  dijudicet. 

Diverfum  iter  fecuti  [tint  compares 
Galba  Epifcopi.  fit  licèt  alii  D:cretum 
iliud-  adji'.ntlis  ei  fuis  explicationib:ts fu(* 
cipiant,  alii  ab  eodem  ad  générale  Conci- 
lium  appellent ,  disjuntJi  maxime  à  fe 
invicem  tam  diverfà  agendi  ratione  ,  pe- 
nitufque  dijfidentes ,  in  boc  tamen  mirificè 
congruunt ,  quod  omnes  vitia  Confiitutio- 
nis  aperiant.  Qubd  fi ,  pro  fia  ingeniifa- 
gacitate  &  prudent ia ,  rimari  velit  San- 
clitas  V eft;  <3 ,  (s1  diligent iits  explorare  ve- 
rum  bujus  contrôler  fia  fiatum  ,  facile 
proculdubio  intelliget ,  nedum  communi- 
bus  fit  apud  nos  omnium  fujfragïis  Deere- 
tum  illud  acceptum  ,  ut  falso  defenfores 
Bulla  jaclitant ,  ei  rêvera  Ecclefiam  Gal- 
Vu  petit  univerfam  contradicere. 

Cùm ,  verbi  gratia ,  accepturi  cenfuram 
illius  propofitionis  :  Leétio  Scripturae  fa- 
crae  eft  pro  omnibus,  Epifcopi docentïl- 
lam  à  Spiritu  Sanéto  in  ipfis  facris  Li- 
bris  commendari;  inidfemperfanétos 
Patres  incubuiffe  ut  leétionis  illius  gu  - 
ftum  &  ftudium  apud  fidèles  excka- 

rent,- 
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rent  ;  cuftodem  &  interpretem  Scri- 
pturarum  Ecclefiam  longe  abhoccon- 
iîlio  abefle,  ut  occukum  hodie  velit 
fuis  filiis  cœleftem  hune  thefaurum  ; 
nunquam  hanc  palTuram  uc  ftudio  & 
ardore  legendi  facros  codiccsfeparacis 
à  fe  Societatibusinferiorvideripoffit; 
evidenter  palet  ftatui  ab  Mis  Epifcopis  do- 
clrinam  Quefmllianœ  propofitioni prorfus 
congruentem ,  atque  adeb  cenfurx  ejufdem 
plane  contrariant. 

Citm  iidem  accepturi  ccnfwam  illius 
propofttionis:  Eripere  fimplici  populo 
hoc  folatium  jungendi  vocem  fuam 
voci  totius  Ecclefiœ ,  eft  ufus  contra- 
rius  praxi  apoftoliese  ,  &  intencioni 
Dei,  défendant  ac  probant  multis  fan- 
ttorum  utriufque  Ecclefiœ  Doélorum 
teftimoniis  ,  à  primis  ufque  tempori- 
bus  folitum  in  ipfa  etiam  Liturgiœce- 
lebratione,  populum  jungere  vocem 
fuam  voci  totius  Cleri,  ut  id  etiam- 
num  hodie  faclitat,  five  Sacerdotibus 
refpondens,  five  cum  iifdem  canti- 
rans  in  ea  parte  Miffae  quae  cani  fo- 
let,  femperque  probatum  iriabEccle- 
fia  praxim  tam  antiquam,  tam  fan- 
clam,  tam  legitimam,  cujus  inftitutio 
ipfis  videtur  Apoflolis  cooeva;  mani- 
fefium  efi  ipfam  expreffis  verbis  Palris 
Quefnelli  propojitionem  ab  Us  defendi>  ni- 
que adeb  illius  cenfuram  ab  iifdem  apertè 

Cum  item  ad  fub fer ibendum  damnât ioni 
illius propo/itionis:  Ècclefia  auftoritatem 
excommunicandi  habet,  ut  eamexer- 
ceat  per  primos  Paftores,  de  con- 
fenfu  faltem  prœfumto  totius  corpo- 
ris ,  iidem  P  rafale  s  agnofeunt  auctorita- 
tem  excommunicandi  partem  elfe  po- 
teftatis  clavium,  quam  Chriftus  Apo- 
flolis immediatè  tradidit,  ineorumque 
perfona  fuccefforibus  eorumdem  E- 
pifeopis  ,  quos  Spiritus  Sanclus  pojuit  re- 
gere  Ecclefiam  Dei  ;  dici  tamen  polTe 
fecundùm  ufitatum  fermonem  Patrum 
Ecclefia; ,  poteflatem  clavium  datam 
effe  Ecclehae  &  unitati:  Prafules  illi 
per  totum  orbem  chriflianum  quafi  tuba 
concinunt ,  damnari  à  Balla  ufitatum  fer- 
monem Patrum. 

Inftruclio  pajloralis  anno  17 14.  pflblu 
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les  Livres  faints  ;  que  l'Eglife ,  depofilaire  13 
interprète  des  Ecritures  cji  bien  éloignée  de  vou- 
loir aujourd'hui  cacher  ce  divin  trefor  à  [es  en- 
fans  ;  quelle  ne  cédera  pas  aux  Communions  fc- 
parces  d'elle  l'avantage  de  marquer  du  zele  & 
de  l'ardeur  pour  h  leclure  de  l'Ecriture;  il  eft 
vifible  que  ces  Prélats  enfeignent  une  do- 
ctrine conforme  à  celle  de  la  propofition 
cenfurée  ,  &  par  confequent  oppofée  à  cel- 
le qui  rel  ui  te  de  fa  cenfure. 

Quand  pour  recevoir  la  condamnation  de 
cette  maxime  :  Lui  ravir  (  au  fimple  peuple  )  Propofit, 
cette  confolation  d'unir  fa  voix  à  celle  de  toute  lxxxvi. 
l'Eglife ,  ce  fi  un  ufage  contraire  à  la  pratique  Explicat. 
apujUlique  fj?  au  defjèin  de  Dieu ,  ces  Pre- Art*  8* 
lats  jujli fient  par  divers  témoignages  des  faints 
Douleurs  de  l'une  &  de  l'autre  Egiifeqae  ,  dès 
les  premiers  tems  dans  la  célébration  même  delà 
Liturgie ,  le  peuple  uniffoit  fa  voix  avec  celle  du 
Clergé ,  comme  il  fait  encore  aujourd'hui ,  foit 
ci  repondant  aux  Prêtres,  foit  en  chantant  avec 
eux  dans  la  partie  de  la  Mefife  qu'il  eft  d' ufage 
de  chanter;  que  l'Eglife  approuvera  toujours  une 
pratique  fi  ancienne,  fi  fainte  &  fi  autorifée, 
qui  par  oit  établie  dès  les  tems  apoftoliques  ;  il  eft 
clair  qu'ils  juftifient  en  propres  termes  la 
propofition  du  Pere  Quefnel ,  &  qu'ils  don- 
nent un  témoignage  formel  d'improbation 
à  fa  cenfure. 

improbari. 

Quand  pour  fouferire  une  Bulle  où  cette 
propofition  fe  trouve  condamnée:  Ceft Propofft, 
glife  qui  en  a  reçu  l'autorité  (d'excommunier) 
pour  l'exercer  par  les  premiers  Pajleurs ^du  con- 
fentement  au  moins  prefumè  de  tout  le  corps ,  ces 
mêmes  Prélats  reconnoiffent  que  l'autorité  Explicat, 
d'excommunier  fait  partie  du  pouvoir  des  clef  s  fat*  7» 
que  Jefus-Chrfjl  donna  aux  Jpôlres  immedia* 
tentent ,  &  dans  leurs  perfonnes  aux  Evêques 
leurs  fuccefieurs ,  établis  par  le  Saint  Efprit 
pour  gouverner  l'Eglife  de  Dieu  ;  qu'on  peut 
dire  cependant ,  faivant  le  langage  ordinaire  des 
Pères  de  l'Eglife,  que  le  pouvoir  des  clefs  a  été 
donné  à  l'Eglife  £5?  à  l'unité;  ces  Prélats  publient 
hautement  dans  toute  la  terre  que  la  Bulle 
condamne  le  langage  ordinaire  des  Pères  de 
l'Eglife. 

L'Inftru&ion  paftorale  de  1714..  pronon- 
ça 
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ce  que  cette  propofition:  La  crainte  d'une  ex- 
communication injufie  ne  nous  doit  jamais  empê- 
*   In     cher  de  faire  notre  devoir ,  renferme  une  vérité 

ghnr'ïy  la?uelIe  11  &  àefe  refufer,  fi  l'in- 

bno,  jufiice  de  Y  excommunication  eft  confiante ,  CS?  fi 
le  devoir  eft  un  devoir  réel  &  véritable  ;  mais 
qu'elle  efi  jaufie^fi  ï  ex  communication  n  eft  in- 
jujle  que  dans  l'idée  de  celui  qui  en  efi  frappé 
&  fi  le  devoir  efi  un  faux  devoir.  Nous  n'a- 
vons pas  befoin  de  prouver  à  Votre  Sain- 
teté qu'un  faux  devoir  n'eft  pas  un  devoir, 
&  qu'une  excommunication  qui  n'eft  injufie 
que  dans  l'idée  de  celui  qui  en  eft  frappé , 
n'eft  pas  une  excommunication  injufte.  Ain- 
fi ,  félon  ces  Prélats ,  la  propofition  n'eft 
fainTe,  que  lorfqu'on  lui  fait  dire  tout  le  con- 
traire de  ce  qu'elle  énonce;  &  eile  eft  inju- 
stement condamnée  dans  une  Bulie  qui  la 
cenfure  félon  la  teneur  des  paroles. 


En  un  mot,  pour  ne  point  rapporter  un 
plus  grand  nombre  d'exemples ,  la  Bulle  con- 
damne les  propofitions  dans  un  fens  natu- 
rel, évident,  &  palpable.  Car  fi  l'on  en  croit 
cette  Conftitution,  aufîl  bien  que  les  Let- 
tres &  les  Brefs  du  feu  Pape ,  la  Bulle  a  por- 
té fes  decifions  à  un  point  de  clarté ,  de  netteté 
&  ef évidence ,  quelle  na  befoin  d'aucune  expli- 
cation; que  tout  le  monde  efi  forcé  de  céder  à  fa 
lumière;  &  que  demander  des  éclair  ci jfemens  dans 
une  chofe  fi  palpable ,  c'efi  fermer  volontairement 
les  yeux  à  une  vérité  aufifi  brillante  que  le  foleil , 
&  s'obfliner  a  vouloir  ne  point  voir  clair  en  plein 
raidi.  Cependant  ces  Prélats  font ,  non  feule- 
ment perfuadés  que  la  Bulle  a  befoin  d'ex- 
plications ,  mais  ils  en  donnent  de  fi  forcées , 
de  fi  étonnantes,  de  fi  éloignées  du  fens& 
de  la  teneur  des  paroles,  qu'on  n'y  trouve 
rien  moins  que  ces  fens  clairs  &  naturels. 

adhibent  tam  diffitas  à  vero ,  tam  ab  ipfo 
verborum  tenorc  dijfentientes ,  tam  per  vint  in  alienum  fenfum  detortas ,  tam  à  communi 
fennonis  ufu  plané  abhon  entes ,  nih  'U  ut  minus  in  Us  quàm  fenfus  ille  obvius,  clarus,  na- 
turalis  appareat. 

Que  peut-on  ajouter  à  l'évidence  de  cet- 
te contradiction  entre  la  Bulle  du  feu  Pape 
d'une  part ,  &  les  Explications  des  Prélats 
acceptans  de  l'autre?  Voudroit-on  qu'eux- 
mêmes  einTent  déclaré  que  les  fens  qu'ils  ont 

M.  le  c.  donnés  à  la  Conftitution  font  des  fens  forcés  & 

de  n.  i.  étrangers!  Voudroit-ôn  qu'ils  eufTent  avoué, 

Lnlt.  p.pj-. 


cata,  déclarât  bac  propofitione  :Excom- 
municationis  injuftae  metus  nunquam 
débet  nos  impedire  ab  implendo  offi- 
cio  *  noftro ,  contineri  veritatem  cui 
omnino  contradici  non  poteft,  ficon- 
ftet  excommunicationem  efTe  inju- 
ftam ,  fitque  officium  illud  verum  :  ean- 
dem  vero  propofitionem  falfamefTe,  fi 
excommunicatio  non  fit  injufta  nifi  in 
mente  illius  qui  excommunicatus  eft, 
fitque  officium  illud  falfum.  Non  efi 
qv.od  probare  nitamur  Sanblitati  Veftrx 
falfum  officium ,  non  cjfic  officium  ;  ex- 
communicationem injuftam  tantitm  in  men- 
te excommunicati ,  non  effe  injuftam  ex- 
communicationem. Ita  ,  fecundim  illos 
Prafules,  non  eft f alfa propofitio  ,nifi cùm 
illi  per  vim  fenfus  affingitur  ab  illius  ver  bis 
plane  diferepans;  atque  adeb  irjuftè  damna- 
tur  ejufmodi  Bullâ ,  qu<£  in  illius  damnatio- 
ne  fequituripfum  tenorem  verborum. 

Uno  verbo ,  ne  longiùs  recenfendis  plu- 
ribus  exemplis  immoremur ,  damnât  Bulla 
propofitiones  in  fenfu  obvio ,  claro ,  natu- 
ral't.  Si  enim  Bulla ,  fi  Brevibus  ,fi  Lit- 
teris  démentis  XI.  crédit 'ur ,  res  ita  di- 
ftinftè  &  apertè  in  Conftitutione  expli- 
catae  funt,  ita  denudatae,  &  quafi  in 
propatulo  pofitae,  ut  declaratione  non 
egeant,*  omnefque  tandem  apertsejam, 
manifeltaeque  veritati  cedere  cogan- 
tuf  ,nec  declarationes  in  rébus  apud  ca> 
teros  omnes  plané  perfpicuis  poftulari 
poffint ,  nifi  ab  iis  qui  pertinaciter  re- 
eufant  videre  folem  lucidiffimae  veri- 
tatis ,  &  quafi  in  nocte  fie  in  meridie 
palpare  decreverunt.  Illi  tamen  Pra fuies, 
r.on  folum  perfuafumhabent declarationv.m 
fubfidio  &  ope  indigere  necejfari'ù  Bullam , 
fed  ipfi  ad  accipiendam  eam  declarationes 


Quid  amplius  defiderari  poteft  ad  pro- 
bandum  evidenter  adverfis  frontibus  pu- 
gnare  fecum  invicem ,  bine  Bullam  démen- 
tis XI.  inde  acceptantium  Epi/coporum  Ex- 
plicationes  ?  An  ut  déclarent  illi  Pr  a  fuies 
attribut  os  à  fe  Conflit  utioni fenfus  effe  coa- 
ctos®&  alienos?  An  ut  agno fiant  inter 

unam 
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unam&  centum  propofitiones  efle  quaf-  qu'entre  lesioi.  proportions ,  il  y  en  a  quife  trou- 
dam  quse  exprei'fis  verbis  apud  fanétos  vent  en  propres  termes  dans  les  faints  Pères  ;  qu'il 
Patres  legantur;  elfe  quafdam  veras  y  a  des propofitions  vraies  dans  leur  fens propre  & 

naturel ,  exaclespour  l'expreffion  ;  (3  que fur  plu- 
fieurs  propofitions  fur  les  deux  alliances ,  fur  l'a- 
mour de  Dieu,  fur  la  pénitence  (3  fur  d'autres 
matières ,  les  Prélats ,  qui  ont  accepté  relative- 
ment ,  ont  abandonné  la  lettre  de  la  Bulle?  De- 
manderoit-on  que  ces  Prélats  euflent  fait  re- 
marquer eux-mêmes ,  quil fuffit  de  comparer  le 
commentaire  des  Eve  que  s  avec  le  texte ,  pour  être 
perfuadé  que  Sa  Sainteté  &  les  Evêques  n'ont  pas 
porté  le  même  jugement  des  propofitions  condam- 
nées? Enfin,  exigeroit-on  qu'ils  fe  fuflent 
avancés  jufqu'à  faire  regarder  comme  une 
de  damnatis  propofitionibusfuiffe  ab  fauffe  efperance,  dont  les  Prélats  acceptans 
Epifcopis&fupremoFontificepronun-  fe  flattercient  en  vain  ,  celle  de  faire 'ratifier 

par  le  Pape  leurs  explications  ?  Ces  aveux 
font  trop  defavantageux  à  leur  caufe  pour 
les  attendre  de  leur  propre  bouche.  Cepen* 
dant,  Très  Saint  Pere,  la  providence  a  per- 
mis qu'ils  les  ayent  faits,  afin  que  la  con- 
tradiction des  Explications  de  la  Bulle  avec 
la  Bulle  même,  fût  mife  dans  un  degré  de 
clarté  fuperieur  à  toute  difpute. 


in  fuo  proprio  &  naturali  fenfu,&lo- 
cutionum  formulis  admodum  accura- 
tas  ?  An  ut  aperté  fateantur  fuper  mul- 
tis  propofitionibus,  quae  ad  utrumque 
fœdus,  adamoremDei,  ad  pœniten- 
tiam  ,  aliafquematerias  pertinent ,  ab  iis 
Epifcopoïum  qui  Bullam  relative  ac- 
cenerunt,  dereliclam  efleipfius  Bullse 
litterain"?  An  ut  ipfi  nos  admoneant  fatis 
elle  Epifcoporum  commentarium  cum 
ipfo  textu  comparari  ,  ut  intelligatur 
non  idem,  fed  longé  difpar  judicium 


tiatum  ?  An  demque  ut  progreffi  ulteriùs 
fignificent  vanam  fibi  fpem  vider i ,  quant 
Acceptantes  pra  je  ferrent ,  fore  ut  eorum 
Explicationes  ratas  haberet  fummus 
Pontifex  ?  Hac  omnia  apertius  eorum 
caufa  nocent,  quàm  ut  fperari  pnffit  ipfos 
illa  ore  proprio  f ponte  confeffur os.  Confejfi 


Ibid.  pjg 
102. 
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funt  tamen ,  Santliffhne  Pater ,  ita  pro- 
culdubio  ordinante  divinaproviden.'ia ,  ut 

Explicationum  13  Bulla  ipfius  inter  fe  invicem  diffiditm  (3  difcordia  clariùs  eminerent 
nec  poffent  ullïs  fvMilita\um  argutlis  obfcuraru 
ldco  quichm  exifimarunl  illi  Prafu'es 


Il  eft  vrai  que  c'eft  pour  fauver  l'honneur 
de  la  Confiitution,  que  ces  Prélats  ont  cru 
qu'il  leur  étoit  permis  d'imaginer  des  fens 
forcis  13  étrangers.  Mais  ,  Très  Saint  Pe- 
re ,  eft- ce  honorer  beaucoup  une  Confti- 
tution  ,  que  de  fauver  aihfi  fon  honneur? 
N'étoit-il  pas  plus  fimple,  plus  naturel, 
plus  fur  pour  la  foi,  plus  conforme  aux  rè- 
gles de  l'Eglife,  de  regarder  ce  Décret  tel 
qu'il  eft ,  c'eft-à-dire  comme  remplide mar- 
ques vifibles  d'obreption,  &  de  prendre 
toutes  les  voies  légitimes  pour  l'empêcher 
de  prévaloir  dans  l'Eglife  ? 


liccre  fibi  adventitios  &  per  vimaddu- 
clos  fenfus  Conftitutioniaffingere ,  ut 
illius  honor  fartus  tettus  fervaretur. 
At ,  Santlijfime  Pater,  an  inde  fit  multb 
Bulla  honor  atior ,  cujus  honor  i  non  poteft 
tiifi  tali  via  ccnfuli?  Nonne  expeditius 
erat,  (3  ad  fervandum  fidei  depofitum  tu- 
tins ,  epifcopalifque  fimplicitatis ,  (3  cc- 
clefiafticœ  difciplina  rcgulis  multb  magis 
congruum ,  Dccretum  Ùlud ,  quale  cfl  per 
fe  ipfum,  taie  rêvera  haberi,  hoc  efl pla- 
ne obrepticium ,  multifque  nullitatum  vi- 
tiis  refertitm ,  atque  adéo  omni  ratione  li- 
cita  conniti  neilludin  Ecclefiapr  avaler  et  ? 

Frujlra  acerrimi  Bulla  defenfores ,  ac 
privatim  illuflriffimus  Sueffionenfis  Epif- 
copus ,  omnem  argutiffimarum  fubtilitatum 
vim  adhibent ,  ut ,  contra  manifefiam  rei 
veritatem ,  purs,  13  fimplici  acceptationi 
fidem  aliquam  (3  autlorilatem  aftruant^ 

idebque  eos  Epifcoporum ,  qui  appofitis  à  ou  modifié ,  ou  refireint  la  Bulle.  Comment 
fe  Explicationibus  Bullam  reftringi  aut  peut-on  avancer  un  tel  fait ,  leur  repond  M. 
/.  Tome.  J.  Partie.  Y  y  le 
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En  vain  les  plus  zélés  defenfeurs  de  la 
Bulle ,  &  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  en  par- 
ticulier, épuifent-ils  toutes  leurs  fubtilités 
pour  établir,  contre  la  notoriété  des  faits, 
une  acceptation  pure  &  fimple ,  en  nous 
abandonnant  tous  les  Prélats  qui  auroient, 


2.  Avert. 
pag.  ç6. 
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étum  affirmari  eo  ipfo  tempore ,  quo 
trigenta  Epifcopi,  ex  iis  à  quibus  ac- 
ceptata  cft  Conftitutio,  apercé  décla- 
rant . . .  non  fuifle  eam  à  le  acceptam 
nifi  relativè  ad  Inftructionem  paltora- 
lem  ?  Qui  Conftitutionem  non  acci- 
pic,  nifi  certo  quodam  fenfu  definito 
&  defignato,  nonne  is  Conftitutioni 
limites  &  modum  adfcribit?  Sifenfus 


Ibid. 


font  jamais  prétendu  accepter  que  relativement 
à  llnflruclion  paftoraie.  Ne  recevoir  une 
Confiitution  que  dans  un  certain  Jens  fixe 
&  déterminé ,  ne  fi -ce-pas  la  reflreindre  ci?  la 
limiter?  L'accepter  dans  un fensvifiblement dif- 
férent de  celui  du  Pape ,  dans  un  feus  que  Von 
fait  notoirement  être  contraire  à  [es  fentimens , 
n  efl- ce  pas  la  limiter  encore  plus,  £5?  en  quel- 
que foi  te  la  rejetter>  au  moins  dans  les  points 

eu  Von  fuit  des  principes  contraires  à  ceux  de  la  ille  à  perfpecto  fenfu  &  animo  fupre- 
Ccur  de  Rome}  mi  Pontificis  prorfus  diffideat,  nonne 

tune ,  non  modo  reftringitur ,  fed  etiam 
quodammodo  reprobatur  Conftitutio,  in  iis  faltem  capitibus,  ubi  à  Romanae  Cu- 
riae  principes  difeeditur? 

Cette  manière  d'accepter ,  fivifible  à  qui- 
conque veut  comparer  de  bonne  foi  les  Ex- 
plications avec  la  Bulle,  eft  encore  démon- 
trée par  la  Lettre  circulaire  de  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  aux  Curés  de  fon  Dioce- 
fe,  &  par  toutes  les  preuves  qu'a  employées 
ce  Prélat  pour  faire  voir  que  ces  accepta- 
tions font  limitatives  &  rcjiriclives. 


Lors  donc  que  M.  l'Evéque  de  Soi/Tons 
avance  qu'une  pareille  acceptation  feroit?«- 
Lett.  iv.juricufe  pour  le  Saint  Pere,  nous  lui  laifibns 
P^g-  Hf«  à  examiner  s'il  n'eft  point  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  concouru  à  l'injure;  mais  nous  n'en 
concluons  pas  moins  certainement,  en  réu- 
nifiant les  paroles  des  Evéques  acceptans  , 
que  la  manière  dont  ils  ont  reçu  ce  Décret 
lui  efl,  félon  leurs  principes,  vifiblement 
injurieufe. 


«me 
tendue 
paix 
qu'on  a 
y  oui  u 
conclure 
a 


Talem  fui  Je  illam  acceptation;)?) ,  id 
quod  r.emini  non  aliunde  mamfefîum  efi  fi 
bona  fide  cum  Expllcaiionibus  Bulla  com- 
paretur ,  rurfus  demonflratum  efi ,  &  cir- 
culari  Epiflola  E.minentiff.mi  Ctrdinalis 
Noallii  ad  Paftorcs  fu*  Diœcefeos ,  £5?  iis 
omnibus  argumemis ,  quibus  ille  Prœful 
luce  clarius  oflendit  acceptations  illas  effe 
limkativas  &  reflrictivas. 

Qiwd  igitur  Suefiïonenfis  Epifcopus  af- 
firmât injuriofam  fupremo  Pontifici/iï- 
iuram  fui  fie  ejufmodi  acceptationem ,  vi- 
derit  an  non  fit  ipfe  in  eovum  numéro  re- 
cenfendus,  qui  alla  ta  fummo  Pontificiil- 
lius  injuria  babentur  rei.  At  nos  ex  ipfis 
acceptantium  Epifcoporum  inter  fecollatis 
ver  bis  certo  &  affeveranter  concludimus , 
rat  'ionem  eam ,  qua  Décret um  acceperunt, 
cfie  decejfori  veftro,  ex  ipforum  principiis  > 
injuriofam. 

Quod  fpeclat  ad  Appelantes,  eademin 
Décréta ,  qua  c&'eri ,  vitia  reprehendunt  : 
at  fie  exijîimant  abhorrons  ejfe  pariter , 
(3  ab  Evangelii  fimplicitate ,  13  à  maje- 


XX.1  A  l'égard  des  Appellans ,  Très  Saint  Pe- 
Suite  de  re  j  j]s  voient  dans  la  Bulle  les  mêmes  de- 

cornpa™6  ^auts  clu'^'  remarcluent  ^es  Acceptans  ;  mais 
raifonparils  ne  croient  pas  qu'il  convienne,  ni  à  la 

rapport  àfimplicité  de  l'Evangile,  ni  à  la  majefté  de  Jlate  fidei,  ut  id  à  fe  acceptum  profiiean- 

Pre'la  foi,  de  faire  profeffion  de  recevoir  ce  /«/",  quod  rêvera  refpuunt.    llli ,  ?mjjîs 

qu'ils  font  obligés  de  contredire.  Leurrefi-  ambagibus ,  Confit utioni  adverfando  ,fim- 

fiance  efl  fimple ,  mais  elle  n'en  efl  pas  moins  pliciter  fe  ,  nec  ideo  minus  rêver  enter  ge- 

refpeétueufe.  Us  font  auffi  attachés  au  Saint  runt ,  eo  addicliores  Santla  Sedi  quo 

jufte'  Siège ,  qu'oppofés  à  la  Bulle  Unigenitus.  Ils  Bulla  in  fenfiores.  Adhibere  in  agendo  co» 

confiance  réunifient  dans  leur  conduite  la  douceur  nantur  temperatam  manfuetudine firmita- 

qu'on   <  avec  la  fermeté.  Ni  le  pouvoir  de  leurs  ad-  tem.  Non  potuere  hacler.ns ,  eut  metuenda 

«o**™1  verfaires  n'a  pu  jufqu'ici  les  ébranler  ;  ni  les  adverfariorum  potentia  debilitari;  aui  ullo 

lumière"  priions,  les  exils  &  les  exçlufions  les  abat-  carcerumi  exiliorum  ,  inter -diclionum  ter- 
me 
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rove  frangi  ;  aut  imptriofis  ac  minacibus 
juffis  ad  filentium  adigi  ;  aut  acerba  tôt 
malorum,  quœ  ipfi  Bullœ  coœva  funt  , 
dïut limitât e  fuperari,  Unïns  Dei  mémo- 
res,  violent!  s  bominum  conatibus  vimin- 
viclam  veritatis ,  fimulationi  13  artifi- 
cio  ingenuum  aperce fmceriiatis  candorem, 
verfutis  bumanœ  prudentiœ  confiliis  cœ- 
leftem  fidei  fapicntiam ,  atrocijfimh  qui- 
bufque  calumniis  &  duriffrmis  vexationi- 
bus  tefiimonium  con  [rient  U  pur  a  ,  £5?  pa- 
ti  p:o  Chrifio  quidlibet  paratœ  ,  con- 
fiant er  opponuni.  Hœc  enim  funt  arma, 
Sanbliffime  Pater ,  qu<z  ad  defenfionem 
Bull  a  adlibentur ,  vis  ,  doîus ,  menda- 
aum;  tali  [cilicct  caufiœ  bene  congrua  , 
Jed  quibus  deffendi  fe  veritas  erubefceret. 

Longe  major  efi  numerus  eorum  qui 
fie  ventât i  Je  fuaque  omnia  confecrarunt, 
quàm  vulgp  Bullœ  faut  ores  opinant  ur  ac 
ditlitant.  Id  per  fie  ipfa  œfiimabit  S  an- 
ci  i  tas  Vefira,  infpeclione  Atlorum,  quœ 
cura  illa  communicabimus  fi  id  ipfi  vi- 
debitur.  Non  venerc  omnia  in  memus 
nofiras;  at  facile  poterit  Sanclitas  Vefira 
ex  iis  ,  quœ  tribus  amplis  collecta  volu- 
minibus  apud  nos  afiervantur ,  quanta  fit 
Appellantium  multitudo  judicare  :  quam 
ipjam  longe  fiuperat  incredibilis  numerus 
eorum  qui  eadem ,  non  objeurè  &  furtim , 
fed  palam  aperte  feutientes ,  nondam 
rentur  fibi  venijje  tempus  in  médium  quœ 
[entiunt  publias  Lftrumentis  profereudi. 

Non  ignorât  Sanclitas  Vefira  quid 
fit  eis  patiendum  ,  qui  poftqnam  adver- 
ses tôt  £5?  tam  gravia  Bulla  vitia  re- 
damarunt ,  iidem  nunc  etiam  advcrsùs  ini- 
ti  recens  pabli  vitia  confiant er  ie clamant. 
Cenfiuerunt  illi  filentium,  quod femper  ve- 
ritati ,  ubi  ab  boflibus  impugnatur  , 
exitiofum  efi ,  eidem  nunc  longe  majorent 
import  are  perniciem  ;  cîim  finis  il  le  fit 
imperati  filent  ii,  ut  fiopitis  omnino  con- 
troverfiarum  difiïdiis ,  viclrix  inde  Bulla 
emergere  videatur.  Intérim  infiiela  iis 
repetit 0  iclu  vulnera,  eorum  utnumerum 
fie  animos  augent  ;  ipfifque  ,  &  caufk 
quam  tuent 'ur ,  publicum  favorem  conci- 
liant. Non  iis  longiùs  défier  ibendis  im- 
morabimur.  Quadam  aliquando  tempora 
incmrunt ,  ubi  res  ipfa  quàm  verba.  me* 
lius  loquuntur. 


tre  ;  ni  les  ordres  menaçans"  leur  fermer  &  u 
la  bouche  ;  ni  Ja  longueur  de  ces  tribula-gefl'e  de 
tions ,  qui  ont  commencé  avec  la  Bulle ,  les  ^"pjL/* 
vaincre  &  les  décourager.  Occupés  de  ce 
qu'ils  doivent  à  Dieu  ,  ils  oppofent  la  vé- 
rité à  la  violence ,  la  droiture  &  la  can- 
deur à  l'équivoque  &  à  l'artifice,  les  vues 
toutes  divines  de  la  foi  à  celles  d'une  pru- 
dence trop  humaine,  le  témoignage  d'une 
confeience  pure  &  difpofée  à  tout  fouffrir 
pour  Jefus-Chrift  aux  calomnies  les  plus  a- 
troces  ,  &  aux  vexations  les  plus  dures. 
Car  ce  font  là  les  moyens  que  les  partifans 
de  la  Bulle  mettent  en  œuvre  pour  l'accré- 
diter. Etranges  moyens,  Très  Saint  Pere, 
&  dont  une  bonne  caufe  aurait  honte. 

Le  nombre  de  ceux  qui  fe  facrifient  ain- 
fi  à  la  vérité  ,  eft  beaucoup  plus  grand  que 
les  defenfeurs  de  la  Bulle  ne  le  font  croire. 
Votre  Sainteté  le  verra  elle-même  par  l'in- 
fpeélion  des  Actes,  que  nous  aurons  l'hon- 
neur de  lui  communiquer  fi  elle  le  juge  à 
propos.  Nous  ne  les  avons  pas  tous ,  mais 
ceux  que  nous  avons  entre  les  mains ,  & 
doRt  le  recueil  compofe  plufieurs  volumes» 
fulfiront  pour  lui  donner  une  jufte  idée  de 
la  multitude  des  Appellans  :  fans  parler  de 
ce  nombre  innombrable  de  perfonnes  qui , 
portant  les  mêmes  fentimens  dans  le  cœur 
&les  découvrant  en  diverfes  manières ,  s'i- 
maginent queletems  n'eft:  point  encore  ve- 
nu de  les  manifefter  par  des  Actes. 

Votre  Sainteté  voit  de  fesyeux  combien 
il  en  coûte  à  ceux  qui ,  après  avoir  recla- 
mé contre  les  défauts  eflentiels  de  la  Bul- 
le, le  font  encore  aujourd'hui  contre  ceux 
du  nouvel  Accommodement  ;  &  qui  ont 
cru  que  le  filence,  toujours  préjudiciable  à 
la  vérité  quand  elle  eft  attaquée ,  le  deve- 
noit  encore  beaucoup  davantage  dans  une 
conjoncture,  où  l'on  prétend  par  ce  filen- 
ce même  terminer  les  difputes  en  faveur  de 
la  Bulle.  Cependant  les  coups  redoublés 
qu'on  ne  celle  de  frapper  fur  eux  ,  ne  fer- 
vent qu'à  augmenter  leur  nombre  aufîi- 
bien  que  leur  courage,  &  qu'à  interefTer 
le  public  dans  la  juftice  de  leur  caufe. 
Nous  n'en  parlerons  pas  plus  au  long  :  il 
'efi  des  conjonctures  où  les  actions  en  di- 
rent plus  que  les  paroles. 

Yy  2  Qui 
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Qui  pourroit  décrire  ,  Très  Saint  Pere , 
les  trilles  fuites  de  cette  paix  ,  qui  n'a  été 
conclue  qu'aux  dépens  de  la  vérité  &  des 
de  Sym  famtes  règles  ?  VEglife  tien  ejî  que  plus  agi- 
n.         tée  ,  les  troubles  augmentent ,  des  Evêques  re  ■ 
légués,  des  Prêtres  envoyés  en  exil,  les  peuples 
dans  la  confier  nation  ,  la  foi  en  péril ,  &  la 
decijion  de  la  dotlrine  du  Seigneur  réglée  félon 
la  volonté  £5?  la  puijfance  des  hommes,  p'oilà 
ce  qu'une  foi  pure  ne  peut  ,  ni  difjimuler  ,  ni 
foujfrir  ;  perfuadée  que  de  confentir  au  fiience, 
ce  ferait  fe  rendre  coupable  d'une  connivence 
(riminelle. 


Quel  fpectacle,  Très  Saint  Pere  ,  que 
celui  de  cette  divifion  &  de  ces  troubles  ! 
Qu'il  eft  étonnant  combien  les  Acceptans 
mêmes  font  peu  d'accord!  Ils  fe  combat- 
tent les  uns  les  autres ,  foit  par  la  diverfi- 
té  de  leurs  explications ,  foit  par  les  fens 
differens  qu'ils  donnent  à  ces  explications 
équivoques ,  foit  enfin  dans  la  manière  de 
lier  ces  explications  avec  la  Bulle.  Leurs 
propres  principes  fe  detruifent,  &  chacu- 
ne de  leurs  démarches  fe  contredit.  -La 
plupart  s'unifient  au  dehors  avec  ceux  qui 
leur  font  le  plus  oppofésdans  le  fond,  &  en 
même -teins  ils  s'oppofent  à  ceux  qui  leur 

N  iansf  "  ^ont  en  e^"eC  P^US  Un*S'  ^eft  Cùmmc  ^■{lfis  I* 
Orat.  1.  Me  d'un  combat  donné  pendant  la  nuit,  &  à  la 
pag.  33-  lumière fombre  des  rayons  delà  lu;w  )  oh  l'ennemi 
Ijle  compatriote  ne  peuvent  plus  fe  rcconnoîtrc.ou 
comme  dansun  combat  naval,  &  dans  l'agitation 
d'une  tempête ,  où,  au  milieu  de  la. violence  des 
vents ,  des  vagues  de  la  mer ,  de  fimpeîuc/ité  des 
flots, du  choc  des  valfjéaux  qui  fe  heurtent  qui 
febrifent  ,du  de/ordre  delà  manœuvre ,  des  cris 
lugubres  de  ceux  qui  périment ,  nous  nous  trou- 
vons comme  fans  conjeil,  fe?  fans  pouvoir  fai- 
re ufage  de  nos  forces.  Eh  quel  tri  fie  fpebla- 
clef  Nous  tombons  les  uns  fur  les  autres,  £5? 
mus  nous  perçons  de  plaies.  .  .  Plaife  à  Dieu 
que  nous  foyons  de  ceux  qui  combattent  fi  gene- 
reufement  pour  la  vérité,  &  pour  les  matiè- 
res les  plus  fublimes  &  les  plus  importantes , 
£5?  qui  s'attirent  pour  ce  fujet  des  inimitiés  Ci? 
des  dif grâces  !  Nous  nous  glorifions  d'être  de  ce 
nombre,  car  nous  préférons  une  fainte  guerre, 
à  une  faufTe  paix  qui  nous  fepare  de  Dieu. . . 
Au  milieu  de  ces  trifles  combats ,  quel  ejî  le 


Et  verb  quis  par  fit ,  SanBiffime  Pa- 
ter ,  deferibendis  tôt  tamque  acerbis  ca- 
lamitatibus  luiïuofie pacis ,  qua  ipftusve- 
ritatis  &  fanctarum  regularum  difpen- 
dio  fancita  eft?  Ex  eô  .. .  his  pertur- 
bationibus  vexari  Ecclefia  cœpta  eft, 
ut  exulent  Epifcopi ,  demutentur  Sa- 
cerdotes,  plèbes  terreantur,fidespe- 
riclitetur ,  humano  arbitrio  ac  potefta- 
te  doclrinae  dominicae  décréta  ftatuan- 
tur.  Hocfides  illaefa  veftra,  neque  ne- 
feire  fe  fimulat ,  neque  pati  polie  pro- 
fitetur,  non  fe  extra  confeientiae  cri- 
men  futuram  intelligens  ex  ipfo  difli- 
mulationis  aflenfu. 

Quàm  lutluofum  offert  fpetlaculum  tu- 
multus  ifie  &  diffenfio  !  Qui  acceptant 
Buliam ,  immanc  quantum  alii  ab  aliis 
diferepant  !  Pugnant  inter  fe  invicem,  & 
variis  quas  protulerunt  explicationibus  , 
varia  ipfarum  interprétation  expli- 
cationum  ,  quas  propter  ambiguitatem  in 
diverfos  fenfus  trahunt ,  Ci?  varia  at que 
etiam  contraria  ratione  eas  cum  Bu  lia 
conjungendi.  Eorum  ipfa  per  fe  defiruun- 
tur  ac  ruunt  principia.  In  fingulis  à  fe 
ipfi  difjident  ,fecumque  difeordant.  Pie- 
rique  ipforum  Us  fe  in  fpeciem  adjungunt, 
quos  habent  in  doclnna  maxime  adverfa- 
rios  ;  iidemque  adverfantur  Us ,  quos  ha- 
bent fibi  rêvera  conjuntliores.  Confufa 
omnia  &  turbida  :  non  fecùs  atque 
in  noélurna  pugna,  obfcurifque  lunae 
radiis  ,  hofhium  &  amicorum  omne 
diferimen  périt  :  veî  ficut  in  navali 
confliclu  &  tempeftate,  ingruentibus 
vends,  ftridente  fa!o,  vioîento  impe- 
tu  fluétuum ,  collifis  inter  fe  navibus, 
fraclifque  mutuo  impulfu  remis, inter 
perfonantes  undique  nautarum  clamo- 
res ,  variofque  gemitus  cadentium  , 
nullus  jam  datur,  necconfilio,  nec  vir- 
tuti  locus:ita  nos  (ôacerbum  fpeéla- 
CLilum  !)  alii  in  alios  incidimus ,  mu- 
tuifque  invicem  vulneribus  confici- 
mur .  .  .  Atque  utinam  ex  eorum  nu- 
méro fimus ,  qui  tant  fortiter  pro  veri- 
tate,  pro  fupremis  &  primariis  quae- 
ftionibus  dimicant,  atque  in  offenfio- 
nes  &  odia  hominum  incurrunt  !  In 
hoc  certè  numéro  elfe  nos  gloriabi- 

mur. 


Lettre  au  Pape  Innocent  XIII 


tnur.  Meliïis  eft  enim  laudabile  bel- 
îum,  quàm  falfa  pax ,  quse  à  Deo  dif- 
jungat...  Intérim  in  hoc  faevientium 
bellorum  œftu,  quis  Moyfes ,  extenfis 
'  fupra  montem  in  crucis  formam  ma- 
nibus,  viftoriam  è  cœlo  accerfet  ?  Quis 
Jofue  fub  illo  duce  &  imperatore  di- 
micans  dominicas  acies  reget  ?. . .  Aut 
potiùs  quis  No  ë,  quis  Job,  quis  Da- 
niel pro  nobis  orabit ,  ut  bellumJioc 
nobis  paululum  conquiefcat ,  ut  ad  nos 
ipfos  redeamus,  ut  alii  alios  tandem 
agnofcamus?  Tu  tris  Me  vir,  Santlif- 
flme  Pater  :  id  enim  confidenîer  à  divina 
providentiel  fperamus  ,  fore  ut  Sanclitas 
Veflra,  fuarum  precum  affiduitate,  con- 
fdiorum  prudentia ,  caritatis  fellicitudine, 
finem  omnibus  hifee  motibus  ac  dijcordiis 

Oppugnata  à  tôt  hoftibus  Religionis 
caufam  Sanclitas  V °fira  fufeipiat ,  nec 
reeufet  Ecclcftam  in  tant  acerba  calami- 
tate  confolari ,  deelarando  fokmniter  abu- 
fus  ,  nullitates,  vitia  ejus  Conflit  u- 
tionis,  qua  Patrum  omnium  locutiones , 
ac  perpétua  Ecclefix  Rcmanœ  traditio 
damnant  ur. 

Non  eft  opus  ad  id  veh:mer,tioribus 
precibus  u:\reri  Sanclitatcm  Veflram. 
Ultro  ipfa  properabit  votis  noflris  ire  ob- 
viàm ,  Jatis  per  [e  intelligcns  quid  in  tant 
gravi  negotio  ab  illa  poftulet  Sancta  Se- 
dis  gloria ,  veritatis  in  extremum  diferi- 
men  addullœ  falus  ,  tôt  tuf  que  Ecclefiœ 
tranquillitas.  Judicabis  facile ,  Sanclif- 
fime  Pater  ,uirum  fit  ad  Roman&Curia 
gloria  m  ciccommodatius  ,  an  ut  illa  om- 
nino  velit  in  perpetuum  fiare  ejufmodi  Dé- 
cret um^  quod  tam  manifefiè,  &  fideido- 
gmatibttS)  £s?  morum  regulis  adverfatur; 
cujus  intoleranda  villa  multis  %ecquicquam 
fimulationum  involueyis  &  quafi  velis 
quibufdam  obtenta  ,  palam  in  lucem  erum- 
punt  ;  quod  acceptantes  Epifcopi  ea  ratio- 
ne  admit  tant  ,  quœ ,  fecundiim  eorum 
principia,  filent io  ipfo  longe  contumelio- 
lior  efl  fummo  Pontifici;  à  quo  celeber- 
rimi  Ordines  ,  pietatifque  Î3  dotlrina 
fama  fpeclatijjimi  viri  appellationem  in- 
Jtituerunt  ad  générale  Concilium  ,  in  qua 
inviclo  anirni  robere  perfeverant  :  an  ve- 
to ut  congruenter  regulis  Innocenta  III. 
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Moyfe  qui ,  levant  les  mains  au  ciel  fur  la  mon- 
tagne &  les  étendant  en  croix  ,  annoncera  la 
vicloire  &  le  triomphe!  Quel  efl  lejofuéquz, 
combattant  fousfes  ordres,  Je  mettra  à  la  tête  de 
V armée  du  Seigneur!..  .Quel  efl  le  Noé ,  le  Job ,  le 
Daniel,  qui  priera  pour  nous  ,&  qui  obtiendra 
que  le  calme  fuccede  à  cette  guerre  ,  que  nous 
revenions  enfin  À  nous-mêmes ,  &  que  mutuel-* 
lement  nous  nous  reconnoïffions  les  uns  les  au- 
tres ?  Ce  fera  vous ,  Très  Saint  Pere  :  car 
nous  avons  cette  ferme  confiance  dans  le 
Seigneur ,  que  Votre  Sainteté  ,  par  l'affi- 
duité  de  fes  prières,  par  la  fagefle  de  fes 
confeiis ,  par  la  follicitude  de  fa  charité  , 
fera  cefTcr  enfin  ces  divifions  &  ces  trou- 
bles. 

tandem  aliquanào  imponat. 

Prenez  en  main  ,  Très  Saint  Pere,  la 
caufe  de  la  Religion  contre  ceux  qui  l'at- 
taquent ,  &  confolez  l'Eglife  dans  fa  dou- 
leur, en  faifant  connoître  à  toute  la  terre 
les  abus ,  les  nullités,  &  les  marques  d'ob- 
reption  d'une  Bulle ,  qui  condamne  le  lan- 
gage de  tous  les  Pères ,  &  la  tradition  de 
l'Eglife  Romaine. 

Nous  n'avons  pas  befoin  d'employer  de 
longues  prières  auprès  d'un  Pape  qui  pré- 
viendra nos  vœux,  &  qui  fait  ce  que  de- 
mande de  lui  dans  une  auffi  grande  affaire 
la  gloire  du  Saint  Siège,  l'intérêt  de  la  vé- 
rité, &  la  tranquillité  de  l'Eglife.  Votre 
Sainteté  jugera  îàris  peine  lequel  des  deux 
partis  eft  plus  honorable  à  la  Cour  de  Ro- 
me ,  ou  celui  de  laifler  éternellement  fub- 
fifter  un  Décret  fi  étrangement  oppofé  au 
dogme  &  à  la  morale  ;  dont  les  défauts 
intolérables  percent  à  travers  les  voiles 
dont  on  s'efforce  en  vain  de  les  couvrir; 
que  les  Prélats  acceptans  reçoivent  d'une 
manière  qui  eft  beaucoup  plus  injurieufe 
pour  le  Saint  Siège ,  félon  leurs  principes, 
que  n'eût  été  leur  filence;  &  dont  les  corps 
les  plus  célèbres,  &  les  perfonnes  les  plus 
difiinguées  par  leur  pieté  &  par  leur  éru- 
dition ,  ont  interjetté  un  Appel  au  Conci- 
le ,  dans  lequel  ils  perfifient  avec  un  cou- 
rage invincible  :  ou  celui  de  prononcer  con- 
formément aux  règles  du  grand  Pape  In- 
nocent III.  l'un  des  plus  célèbres  de  votre 
augufte  maifon ,  à  l'ufage  perpétuel  de  l'E- 
Yy  3  Slife> 
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Divers 
partis 
qu'on 
peut  pro- 
pofer  à  Sa 
Sainteté, 
comparés 
avec  celui 
que  la 
provi- 
dence lui 
a  ouvert, 
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glife ,  &  aux  maximes  confiantes  du  Saint  clarijjimi  Papa  gentilis  fui ,  congruenter 
Siège  ,  que  ce  Décret  eft  fubreptice ,  &  ufui  perpétua  Ecclefia ,  conflantifimifque 
rempli  de  contraventions  aux  loix  de  l'E-  Sanclœ  Sedis  inftitutis ,  palàm  declarct, 


glife  Romaine. 


Décret  um  illud  ejfe  obrepticium  ,  &  fan- 
ftijjimas  Ecclefi<e  Romatiœ  îeges  ab  co 
multis  capitibus  violari. 

Docent  nos  facra  ecclefiajlics,  Tradi- 
tionis  monumenta ,  ipfi  Sanha  Sedi  nihil 
interdum  opportunius ,  nec  magis  neceffa- 
rium  vifum  eJJ'e  ,  quant  fi  lata  à  non- 


Les  monumens  facrés  de  la  Tradition  de 
l'Eglife  nous  apprennent  que  le  Saint  Siè- 
ge a  cru  que  rien  n'étoit ,  ni  plus  convena- 
ble, ni  plus  neceffaire ,  que  d'annuller  cer- 
tains Décrets  rendus  par  quelques  Papes,  nullis  Romanis  Pon'ificibus  Décréta  qua- 
&même  de  flétrir  leur  mémoire ,  lorfqu'ils  dam  infirmaret ,  atque  etiam  eorum,qui 
avoient  eu  le  malheur  de  perfeverer  juf-  in  temerè  fujcepto  à  fe  confilio  ad  obitum 
qu'à  la  mort  dans  de  funeftes  engagemens.  ufque  pcrfexerajfent ,  memoriam  ignoml- 
Notre  gloire  ,  difoit  autrefois  le  Clergé  de  nia  notant.  Decus  noftrum ,  inqukbat 
Ep.  Ckri  Rome ,  conjîjle  à  conjerver  l'ancienne  fèvéritê,  olim  Clerus  Romanus ,  in  hoc  pofitum 
Romani  / 'ancienne 'foi \  l'ancienne difciplinc 'ce fet -oit un  eft,  ut  antiqua  apud  nos  feveritas  , 
inter  Cy-  grand  crime  de  ternir  l'éclat  de  cette  gloire.  Mais,  antiqua  fides ,  antiqua  difciplina  ferve- 
pnan.  30.  ^r^s  sajnc  pere,qu'une  auffi  étrange  Confti-  tur  : ...  quarum  laudum  &  glorise  de- 
tution  feroit  capable  de  le  ternir  !  generem  fimTe  maximum  effet  crimen. 

Hanc  certè  maculant ,  Sanblifiime  Pater > 
Santla  Sedis  gloriœ  afpergeret  tam  infaufta  Conjtitutio. 

Souffrir  qu'elle  fubfifte  plus  long-tems,  Stare  illam  diutius ,  &?  rclinqui  res  in 
&  laifîer  leschofes  dans  l'état  où  elles  font,  eo  Jlatu  m  quo  nunc  [tint  ,  hoc  ejlt  ue- 
c'eft-à-dire ,  la  vérité  dans  ce  péril ,  &  l'E-  ritatem  in  extremo  periculo ,  Ecclejîam 
glife  dans  cette  confufion  ,  le  voudriez-  in  fumma  confujione;  an  hoc  pojfet  u- 
vous  ,  Très  Saint  Pere ,  vous  qui  aimez  fi  triufque  fie  amans  Sanclitas  Fejlra  per- 
lîncerement  &  fi  tendrement  l'une  &  l'autre?  peti  ? 

Ordonner  de  part  &  d'autre  une  efpece 
de  fufpenfion  &  un  filence ,  fous  prétex- 
te d'un  nouvel  examen ,  ou  fous  quelque 
autre  prétexte,  ce  feroit  un  parti  dans  le- 
quel il  y  auroit  peu  de  dignité  &  beau- 
coup d'inconveniens  &  Votre  Sainteté 
n'ignore  pas  que  ces  apparences  de  trêves 
n'ont  fait  jufqu'ici  qu'allumer  le  feu  de  la 
guerre;  que  d'ailleurs  l'inattion  &le  filen- 


Imperare  utrique  parti  filentium , 
quafdam  belli  velut  inducias  prœfcribere 
novi  examinis  prœtextu  ,  aut  alio  quoli- 
bet;  prœterquam  quod  id  conftlii  parum 
habet  dignitatis  &  multum  periculi }  doce- 


ce  deviennent  un  crime  ,  quand  la  vérité 
eft  attaquée;  &  que  ce  moyen,  après  tout, 
fe  termineroit  à  perpétuer  le  reproche  d'u- 
ne fi  étonnante  Conftitution. 

On  propofera  fans  doute  à  Votre  Sainteté, 
Très  Saint  Pere,  ou  d'adopter  les  Explica 


re  nos  debuitprateriti  temporis  experientia, 
nihil  alïudejujmodi  induciis ,  nifi  vehemen- 
tiorem  excitatam  difeordiœ  flammim* 
Aliunde  mutum  otiofum  manere ,  dum 
impugnatur  méritas ,  feelus  ejl.  Sic  de* 
nique  redundans  ex  hoc  démentis  XI. 
Decreto  labes  œterna  fieret ,  &  in  om- 
nem  confequentis  temporis  perpetuitatem 
propagaretur. 

Proponetur  abfque  dubio  Sanblitati 
Feftra  Explicationum  via ,  ita  nt  vel  e- 


tions  des  Evêques  acceptans,  ou  d'en  don-  ditas  jam  in  lucemab  acceptantibus Epif- 


ner  elle-même  de  nouvelles. 

Nous  ne  pouvons  nous  perfuader  qu'il 
foit  poffible  que  Votre  Sainteté  fe  détermi- 
ne au  premier  de  ces  deux  partis.  Elle  fait 
ies  défauts  effentiels  qu'on  a  relevés  dans 


copis  Sanclitas  Fefira  comprobet ,  vel 
ipfa  proponat  novas. 

Non  pojfumus  nobis  inducere  in  ani' 
mum  fieri  poffe ,  ut  Sanclitas  V ijlra  ex 
his  duabus  viis  fequatur  priorem.  Haud 
ignoras ,  SanèJiJJime  Pater ,  quàm  multis, 
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(3  quant  gravibus  hoc  Opus  laborare  vitiis 
demonfiratum  fit  ;  quid  de  Mo  cordatiffi- 
mï  quique  (3  doclijfimi  viri  judicar'tnt  ; 
quàm  vchementer  fit  ei  ab  omnibus  regni 
partibus  reclamatum  ;  quàm  apud  fingulos 
Ordines  plurimis  fixum  obfiinatumque  fit, 
nunquam  illud  quocumque  tandem  modo 
accipere. 

Ad  bas,  quœ  ex  ipfa  re  nafcuntur,  in- 
fuperabiles  difficultates ,  accedunt  ex  //> 
dicandi  forma  (3  confequentiws  inde  pe- 
riculis ,  non  leviores  ait  a ,  ad  quas  haud 
fatis  attendiffe  anïmum  videntur acceptan- 
tes Epifcopï.    Hac  via  fcilicet  in  Eccle- 
fiam  inducitur  patribus  nofiris  ignota  me- 
thodus,  cujus  adminiculo  poterunt  inpo- 
fierum  fanclifjlma  Décréta  eludi ,  purif- 
fimœ  locutiones  damnariy  ipfius  Scriptur& 
13  Tradiiionis  fermo profcribi  ,£5?  contra- 
ria inter  fie  duo ,  quorum  alterum  ait ,  al- 
terum  negat,  vicijfim  pariter  ,  prout  id 
varia  partium  fiudia  exigent ,  cenfura 
notari.  Quid  enim  non  poterit ,  aut  rejici 
aut  recipi ,  fi,  Jèmel  invalusrit  licentia  af- 
fingendi  verbis  pro  nutu  13  arbitrio  fenfus 
aliènes  (3  coaclos  ?  Huic  autem  tam  pe- 
riculofœ  methodo  locum  13  auiïoritatem 
darent  comprobata  {quod  abfit)  à  Sancla 

At  nonne  huic  pariter  locum  dar  et  S  an- 
Bit  as  V efira  ,  fi  ipfa  fuo  nomine  novas 
explicationes  promulgaret  ?  Qub  magis 
explicationes  illœ  cum  perpétua  Ecclefia 
doSirina  congruent ,  eb  validihs  doclrinam 
Confiitutionis  impugnabunt.  Ejifmodi  au- 
tem explicationibus ,  prœterquam  qnod 
manifeftè  contradiceretur  Clément i  XL  qui 
ipfe  exprefiis  verbis  hanc  rejecit  viam ,  non- 
ne eodem  tempore ,  t3  clara  jam  nlmium 
Eullce  vitia  majori  adhue  in  luce  collocan- 
tur ,  (3  hac  ipfa  tamen  tôt  featens  vitiis 
Bulla  pro  canonico  Sanïiœ  Se  dis  jttâicio 
(3  fidei  régula  palàm  proponiiur  ?  An  pâ- 
tit ur  fimplicit  as  Evangelii  &  Religionis 
integritas ,  ut  in  eadem  profcffione  fidei , 
e[b  (3  non ,  lux  13  tenebra ,  veriias  (3 
trror  copulentur  ? 

D  :ite-ne  fuper  doctrim  definitiones  di- 
verse à  Je  invicem  (3  pugnantes ,  quarum 
firnul  in  Ecclefia  vigentium  par  effet  in 


cet  Ouvrage,  le  jugement  qu'en  ont  porté 
les  perfonnes  les  plus  recommandables  par 
leur  difeernement  &  par  leurfeience,  le 
foulevement  qu'il  a  produit  dans  tous  les 
Ordres  du  royaume ,  &  l'oppofition  invin- 
cible qu'il  a  trouvé  de  toutes  parts  à  y  être 
reçu. 

Outre  ces  inconveniens  infurmontables 
pour  le  fond,  il  y  en  a  d'autres  pour  la  for- 
me &  pour  les  fuites,  auxquels  les  Prélats 
acceptans  femblent  n'avoir  pas  fait  affez 
d'attention.  C'eft  qu'on  introduit  dans  l'E- 
gîife  une  méthode  inconnue  à  nos  pères,  à 
la  faveur  de  laquelle  les  plus  faints  Décrets 
feront  éludés ,  les  expreffions  les  plus  pu- 
res flétries ,  le  langage  de  l'Ecriture  même 
&  de  la  Tradition  condamné,  le  pour  & 
le  contre  cenfuré  tour  à  tour  félon  la  va- 
riation des  intérêts.  Car  que  ne  pourra- 
t-on  pas,  ou  rejetter,  ou  recevoir,  fi  une 
fois  on  fe  donne  la  licence  d'attacher  aux 
termes  des  fens  forcés  &  arbitraires  ?  Vo- 
tre Sainteté  autoriferoit  cette  méthode  fi  el- 
le approuvoit ,  ce  que  nous  ne  pouvons  croi- 
re, ces  fortes  d'explications. 

Sede  ejufmodi  explicationes. 

Mais  ne  l'autoriferoit-elle  pas  égale- 
ment ,  fi  elle  la  fuivoit  elle-même  ,  en 
donnant  en  fon  propre  nom  des  explications 
nouvelles?  Plus  ces  explications  feroient 
conformes  à  la  doctrine  de  l'Eglife,  plus 
elles  feroient  oppofées  à  celle  de  la  Confti- 
tution.  Or,  Très  Saint  Pere,  donner  de 
femblables  explications,  ce  feroit  tout  à  la 
fois,  &  découvrir  de  plus  en  plus  les  éga- 
remens  deja  trop  vifibles  de  la  Bulle,  &Ia 
propofer  néanmoins  comme  un  jugement 
canonique  du  Saint  Siège.  Comment  d'ail- 
leurs pourroit-on  recourir  à  cette  voie,  tant 
que  fubfifteront  tous  ces  Décrets  où  votre 
predecelTeur  l'a  fi  fortement  combattue? 
Enfin  conviendroit-il  à  la  fimplicité  de  l'E- 
vangile &  à  l'intérêt  de  la  Religion,  de 
réunir  ainfi  le  oui  &  le  non ,  la  lumière  & 
les  ténèbres ,  la  vérité  &  l'erreur  dans  la 
même  profeffion  de  foi  ? 

Deux  decifions  oppofées  fur  la  doctrine , 
toutes  deux  fubfiftantes  en  même  tems ,  & 
en  apparence  d'une  autorité  égale ,  feroient- 

eîle* 
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elles  propres  à  réunir  les  efprits ,  &  à  ré- 
tablir la  paix  dans  l'Eglife?  Mais  de  plus, 
fitôt  que  la  voie  de  ces  explications  étrangè- 
res feroit  ouverte ,  n'auroit-on  pas  fourni 
un  moyen  pour  énerver  ces  explications 
mêmes  par  de  nouvelles  explications  ? 

Les  explications  ,  après  tout ,  étoient 
bonnes  pour  la  perfonne  du  feu  Pape ,  afin 
de  faire  cefler  les  juftes  prefomtions  qu'il 
avoit  données  contre  fa  doclrine  ,  &  lui 
épargner  le  jugement  du  Concile;  mais  à 
l'égard  de  la  Conftitution  même ,  ces  ex- 
plications peuvent-elles  la  faire  changer  de 
nature,  &.la  rendre  plus  recevable? 

Que  Votre  Sainteté  ait  la  bonté  de  faire 
attention  à  tant  d'A&es ,  de  Témoignages 
&  d'Ecrits  de  la  part  des  Appellans ,  dans 
lefquels ,  les  uns  dès  les  premiers  tems  de 
cette  affaire ,  les  autres  éclairés  depuis  par 
les  évenemens  &  les  reflexions ,  déclarent 
fi  folemnellement  qu'ils  ne  peuvent  rece- 
voir la  Conftitution  Unigenitus,  de  quelque 
manière  qu'on  la  propofe;  &  que  jufqu'à 
ce  que  ce  Décret  foit  aboli ,  ni  les  mena- 
ces, ni  les  vexations,  ni  aucune  autre  con- 
fideration,  ne  pourront  les  empêcher  de 
pourfuivre  un  Appel ,  qu'ils  ont  interjetté 
pour  la  defenfe  de  l'ancienne  doctrine. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  , 
Très  Saint  Pere.  Un  Pape  auffi  zélé  que 
l'eft  Votre  Sainteté  pour  l'honneur  de  fon 
Siège,  pour  la  confervation  de  la  vérité, 
&  pour  la  paix  de  l'Eglife ,  fupplée  à  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  pour  dévelop- 
per ces  motifs.  Sa  religion  nous  fait  efpe- 
rer  qu'elle  émbrafTera  la  voie  que  la  pro- 
vidence lui  a  ouverte,  c'eft- à-dire,  qu'elle 
déclarera  cette  Conftitution  fubreptice,  & 
qu'elle  fera  connoître  à  tout  l'univers,  com- 
bien elle  eft  éloignée  de  foutemr  une  Bul- 
le qui  condamne  les  proportions  des  faints 
Pères ,  les  paroles  des  fouverains  Pontifes, 
les  Décrets  des  Conciles  généraux,  le  lan- 
gage même  de  l'Ecriture,  &  qui  n'eft  pro- 
pre qu'a  rompre  cette  chaîne  facrée  de  Tra- 
dition ,  qui  par  une  fucceifion  non  inter- 
rompue remonce  jufqu'aux  Apôtres. 


vent  XIII. 

fpeciem  fondus ,  par  autJoritas,  valerent 
ad  id,  ut  animi  in  unum  coalefcerent ,  & 
Jiabilis  demum  ac  vera  pax  reflitueretur  ? 
At  aliundè ,  fi  hac  femel  alieno  fenfu  quaf- 
cumque  res  interpretandi  licentia  invalef- 
cat ,  nonne  fie  patebit  etiam  via ,  qua  il- 
te  tpj*  expiicationes  mox  récent ib us  alii  s 
infirment  ur  ? 

Cœterhm  poterant  ipfi  quidem  démenti 
XL  prodejfc  expiicationes ,  ad  expurgan- 
dam ,  quam  de  fe  non  immeritb  concita- 
rat ,  prava  doclrina  fufpicionem  i  &  vi- 
tandum  Concilii  adversus  fejudicium  :  at 
pojfunt-ne  ipfi  us  Conflit  utionis  m  ut  are  na- 
turam,  &  efficere  ut  falva  veritate  pojfit 
admitti  ? 

Confiderare  SantJitas  Veftra  dignetur 
tôt  Acla ,  tôt  Teftimonia ,  tôt  Scripta  Ap- 
pellantium ,  in  quibus  alii  ab  ipfo  Jlatim 
orti  hujus  negotii  exordio,  alii  deinceps 
ipfo  eventu  attenta  confideratione  re~ 
rum  meliiis  edobli^  tam  jolemniter  décla- 
rant fe  nunquam  Confiitutionem  Unige- 
nitus,  quoeumque  demum  i lia  modo  propO' 
natur ,  accepturos  ;  ts?  donec  abolitumfuerit 
Décret um  illud ,  nullis  fe  minarum  terro- 
ribus ,  aut  vexationum  acerbitatibus ,  aut 
alia  quacumque  demum  ratione  compulfum 
iri,  ut  Appellationem ,  quam  ad  veteris 
doclrina  defenfionem  inftituerunt ,  conjian- 
ter  urgere  &  perfequi  defifiant. 

Plura  in  banc  rem  non  adjiciemus  , 
Sanïliffime  Pater.  Cetera,  qua  à  nobis 
omittuntur ,  Sanclitas  Vejlra  pro  fuo  fin- 
gulari  tuendœ  Santla  Sedis  gloriœ ,  con- 
fervanda  veritatis ,  &  pacis  Ecclefiarr.m 
procuranda  fiudio  abunde  fupplebit.  Spem 
nobis  maximam  ajfert  religio  tua,  fore 
ut  oblatam ultrb à divina providentiaviam 
ampleblaris ,  hoc  efi ,  fore  ut  fubreptitiam 
déclares  Confiitutionem  Unigenitus,  to- 
tique  orbi  manifejles ,  quantum  ab  eo  ab- 
fit  Sanclitas  V efira ,  ut  tueri  velit  ejuf- 
modi  Bullam,  qua  damnât  propofitiones 
fanclorum  Patrum  ,  voces  fummerum 
Pontificum ,  Décréta  Conciliorum  gênera* 
liumy  &  ipfum  Scriptura  facra  [ermo- 
nem  ;  ebque  demum  tendit ,  ut  facra  tranf 
miffa  ad  nos  uno  tenore  ab  Apojlolicis 
ufque  temporibus  Tradition! s  catena  ,velut 
folutis  in  medio  nexibus,  difrumpatur. 

Hanc 


Lettre  au  Pape  Innocent  XIll 


353 


Hanc  quoqus  firmijjïmam  fpem  habe-  Nous  avons  de  plus  cette  ferme  efperan-  NJCJJ^ 
inus ,  cumulaturam  vota  noflra  Sancli-  ce,  que  Votre  Sainteté  comblera  nos  vœux  d>unccn- 
tatem  Vcfiram  convocations  Concilii  gene-  par  la  convocation  d'un  Concile  gênerai  :  cile  &©• 


remède  fi  defiré,  &  fi  neceffaire  à  cette  neraL- 
multitude  de  maux  qui  ont  donné  naiffance 
à  la  Bulle ,  &  auxquels  cette  Bulle  femble 
avoir  mis  le  comble,  en  ajoutant  de  fi  pro- 
fondes plaies  à  celles  dont  nos  pères  gemif- 
foient  avec  tant  de  douleur. 


ralis  :  quocl  mccjfarium  jampridem*  ve~ 
hcmcn'c^que  defîderatum  à  bonis  omnibus 
rcmcdium ,  nunc  etiam  urgentius  pojîulat 
wiuhituào  Ma  inacdibïlis  tôt  malorum, 
qua  iîifclici  Butta  ottutn  dedere ,  &  qui- 
tus vicijjiw  if  a  Bîûla  incrément um  qUa. 
fi  cumulum  add'.dit ,  vetuftis  vulmribus , 

qu'à  tôt  patribus  noflris  lacrymas  &  gemitus  exprefferunt ,  nova  infuperadjiciendovulnera. 
Ex  quo  enim  Ma  Confitutio  in  lacent      Car  depuis  que  cette  Conflitution  a  pa- 
prodiit,  quantum  wfirmata  &  imminuta  ru,  quel  affoibliûement  dans  la  doclrine! 

Que  d'excès  dans  la  morale  !  Que  de  pro- 
pofitions  erronées ,  pernicieufes  &  blafphe- 
matoires  foutenues  en  différentes  parties  du 
royaume  !  Que  de  Livres  remplis  de  cette 
dangereufe  doftrine,   qui  foufflent  le  feu 


doclrir.œ  fanitas  !  3uœ  in  difeiplinam  nto- 
rum  invecfa  corrupiio  !  Quot  propofttio- 
nes  erronée,  pemiciofœ ,  blafphematoriœ , 
in  diverfis  regni  partibus  do  cent  ur  /  Quot 
referti  hac  dotlrina  Libri,  nihil  atiud 


quàm  difeordia  flammam  fc?  fchifmatis  de  la  difeorde ,  qui  ne  refpirent  que  le  fchif- 


dijjîdium  fpirantes ,  Rom œ  etiam,  &juf- 
fu  démentis  XL  dijfeminati fiant  !  Quàm 
infinita  maîorum  multitudo  graffatur  per 
diverfas  Ecclefia  partes  !  Hic  cuit  us  ido- 
lorum  cum  vero  Dei  cultu  coadunatus  : 
Mie  orbatœ  omnino  Pafloribus  Ecclefia , 
a  ut  aliehis  in  pr  a  dam  derelicJ<ey  non  fine 
fummo  Hareticorurn  [candalo  :  multis  in 
locis  vana  tantum ,  animâque  tB  fpi'>  itu 
carens  Religionis  fpecics,  fitbjlituta  in  lo~ 
cum  ver  a  Jolidaquc  pktatis  :  m  quibuf- 
dam  etiam  eretta  cervice  dominans  impie- 
tas  :  in  ommbus  fere  pajj'rm  invalefcens  de- 
ploranda  Evangelii  ignorât io ,  crefcenfque 
in  dies  laxioris  vita ,  novitatis  ,  &  mun- 
dana  fuperbia  fiudium. 

Nosquidem,  cùmftatumhuncprœ- 
fentem  rerum  intuemur ,  animumque 
ad  eas  difficultates  advertimus,  qui- 
bus  omnis  plané  boni  fpes  &  affe&io 
quibufdam  quafi  vinculis  impedita  de- 
tinetur,  parum  abeft  quin  de  rébus 
noflris  omnino  defperemus.  Cum  ve 


me,  &  qui  font  répandus  dans  Rome  mê- 
me, &  par  l'ordre  de  votre  predeceflèur  ! 
Que  de  plaies  d'ailleurs  dans  les  différentes 
parties  de  l'Eglife  !  En  certaines  un  culte 
idolâtre  réuni  avec  le  culte  du  vrai  Dieu: 
ailleurs  des  Eglifes  laiflees  fans  Pafleurs, 
ou  confiées  à  des  étrangers  aufcandale  des 
Hérétiques:  en  plufieurs  des  dehors  de  Re- 
ligion deftitués  de  ce  qui  en  effc  lame  & 
l'efprit:  dans  quelques-unes  l'impiété  mê- 
me qui  fe  montre  à  front  découvert  :  pref- 
que  par  tout  les  ténèbres  d'une  ignorance 
déplorable,  &  un  efprit  de  relâchement, 
de  nouveauté ,  de  domination  ,  qui  fait  de 
jour  en  jour  de  nouveaux  progrès 


Quand  nous  confiderons  ces  maux ,  6?  ques.  Bafil. 
nous  approfondirons  les  difficultés  qui  forment Epift.  8z. 
un  objlacle  univerfel  à  tout  bien,  nous  tombons™ '*^xt' 
prefque  jufquau  point  de  perdre  toute  efperance  :  Athan. 
mais  quand  nous  tournons  les  yeux  fur  cette  gran- 
deur d'ame  qui  efil  dans  Votre  Sainteté ,  Q  que 
mus  penfons  que  Dieu  vous  a  donné  à  fon  Eglife 
rô  ad  iftam  excelfae  mentis  gravi tatem  pour  être  le  médecin  de  toutes  fes  plaies ,  nous 
convertimur,  San&iflime  Pater,  co-  reprenons  courage ,  fc?  de  cet  abîme  de  defefpoirt 

nous  nous  élevons  à  de  meilleures  efperances. 
Car  toute  V Eglife  efi  dans  un  état  déplorable , 
comme  Votre  Sainteté  ne  l'ignore  pas.  Et  lorf 
que  avec  cet  efprit  fublime  vous  en  contemplez 
toutes  les  parties  comme  d'un  lieu  très  élevé , 
vous  voyez  que  nous  fommes  comme  dans  une  mer 


gitamufque  te  morborum,qui  perEc- 
clefiam  facviunt ,  medicum  fuiffe  à  Do- 
mino noflro  conflitutum  ,  tune  re- 
fumtis  viribus,  ab  illa  defperatione, 
quœ  nos  penitus  afflixerat ,  ad  melio- 
rem  fpem  animum  erigimus.  Diffolu- 
ta  eft  omnino  Ecclefia ,  queraadmo- 
I.  Tome.  1.  Partie. 


9Ut  en  partie  par  la  violence  de  la  tempête  qui 
Zû 
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en  agit  t  les  f.oîs  i  en  partie  par  la  confujlon  &  dum  neque  Sanétitas  Vefcra  ignorât 


Ec  cùm  finguîas  ejus  partes  ex  iftu 
fublimioris  animi  faftigio  velut  ex 
fpecula  confideras  ,  vides  quomodo 
collifis  inter  fe  navigantium  in  eodem 
mari  navibus ,  jam  naufragium  immi- 


îe  trouble  de  ceux  qui  navigant  cnfcmble  ,  nous 
nous  heurtons  les  uns  les  autres ,  &  nous 
fommes  en  danger  de  faire  naufrage.  Nous  ria- 
jouierom  rien  à  cette  peinture ,  Très  Saint  Pc- 
re.  Votre  fageffe  na  pas  befoin  que  mus  en  di- 

fions  davantage ,  &  l'état  prejent  d:  ÎEglifene  net ,  partim  vi  proceliae  quae  violen- 

r.ous  en  donne  pas  la  liberté.  Quel  cjl  le  pilote  ter  flucius  ciet  ,  partim  confufe  tu- 

afiez  baille  pour  tenir  le  gouvernail  pendant  cet  multu  ,  &  mutua  inter  fe  invicem 

orage?  Qui  aura  une  affez  grande  foi  pour  re-  confîictatione  navigantium.  Sufficere 

veiller  le  Seigneur ,  &  le  prier  de  commander  débet  hase  breviter  adumbrata  noftro- 

er.ccre  de  nos  jours  aux  vents  &f  à  la  mer ,  ii-  rum  malorum  imago.   Piura  à  nobis 

non  le  grand  Pape  qui  met  fa  gloire  à  fai-  adjici,  nec  poftulat  tuse  mentis  fagaci- 

re  triompher  la  vérité  ;  fa  grandeur,  à  fe  tas,  nec  prseTens  ille  rerum  ftatus  li- 

facririer  pour  le  troupeau  de  Jefus-Chriil:;  berè  patitur.   Quis  autem  regendo  in 

&  fon  bonheur ,  à  faire  régner  parmi  nous  tam  faeva  temoeftate  clavo  par  erit 

la  juftice  avec  une  abondance  de  paix?  gubernator  ?  Quis  idoneus  fufeitare 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  le  plus  Dominum,  ut  etiam  nuncmari&  ven- 

profond  refpecl. ,  &  la  plus  parfaite  vene-  tis  imperet ,  nifi  ejufmodi  Po-aifex  , 

ration ,  cui  bac  demum  Jblida  videtur  gloria ,  ut 

per  eum  triumphet  veritas  ;  btc  pr te  flans 
magnitudo ,  ut  pro  grege  Cbrifii  totum  fe  devpveat  ;  bac  vei  o  félicitas ,  ut  in  diebus  ejus 
regnet  jufiitia  13  abundantia  pacis?  Magna  cum  reverentia  fubfcripfimus , 


TRES  SAINT  PERE, 

De  Votre  Sainteté', 

Les  très  humbles  &  très  obéùTans  fervi- 
teurs  &  fils , 

\  François  ,  ancien  Evêque  de  Tournay. 

f  Jean-Baptiste,  Evêque  de  Pamiers. 

f  Jean,  Evêque  de  Senez. 
|  Charles  Joachim  ,  Evêque  de  Mont- 
pellier. 

f  Pierre  ,  Evêque  de  Boulogne, 
f  Charles  ,  Evêque  d'Auxerre. 
f  Michel,  Eveque  de  Màcon. 

Le  9.  Juin  1721. 

La  fufeription  de  la  Lettre  étoit:  A  Notre 
Très  Saint  Pere  le  Pape  Innocent  XIII. 


SAXCTISSIME  PATER, 

Sanctitàtis  Ves  tr^e, 

Obfequentifftmi  ac  dévot  ijfimi  fervi  ac 
fil», 

f  Franciscus,  olirn  Epifcupus  Torna* 
cenfis. 

f  Joannes-Baptista,  Epifcopus  Apa- 
mien  fi  s. 

f  Joannxs,  Epifcopus  Senecenfis, 

f  Carolus-Joachim  ,  Epifcopus  Mon- 

tii-pejfulani. 
\  Petrus  ,  Epifcopus  Bolonienfis. 
•f-  Carolus,  Epifcopus  Antiffiodorenfis. 
f  Michael  ,  Epifcopus  Matifconenfis. 
Quint 0  Idus  Junii  ijn. 

Et  hxc  erat  inferiptio  :  Sancliffmù 
Domino  ,  Domino  Noflro  Innoccntio 
Papa  XIII 


LET- 


LETTRE 

DE  MM.  LES  ILLUSTRISSIMES  ET  REVEREND  ISS  IMES 

François  Caillebot  de  la  Salle y  ancien  Evêque  de  Tournay; 
Jean-Baptiste  de  Verthamont,  Evêque  de  Pamiers; 
Jean  Soanen,  Evêque  de  Senez5 

Charles-] oachim  Colbert  de  Croissy,  Evêque  de  Montpellier; 

Pierre  de  Langle,  Evêque  de  Boulogne  -, 

Charles  de  Caylus,  Evêque  d'Auxerre; 

Michel  Cassagnet  de  Tilladet,  Evêque  de  Mâcon, 

AU  ROY, 

Aufujet  de  V Arrêt  du  Confeil  d'Etat  de  Sa  Majefté  du  19.  Avril  1722,- 
contre  la  Lettre  des  fufdits  Prélats  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape 
Innocent  XIII.  au fujet  de  la  Bulle  Unigenitus. 


AU  ROY. 


Sire, 


U  milieu  des  périls  auxquels  nous  fommes  expofés  ,  &  des  traitemens 
rigoureux  que  nous  fouffrons,  notre  confolation  eftde  foutenir  unecau- 
fe  donc  l'expofé  le  plus  fimple  fuffit  pour  en  montrer  l'équité ,  &  de  pou- 
voir recourir  à  un  Prince  qui  fait  que  la  Religion  &  la  juftice  doivent 
être  la  règle  de  fes  Jugemens. 

On  nous  accufe  ,  Sire,  d'attentat  contre  votre  autorité  fouveraine,  dans  les 
démarches  mêmes  que  nous  faifons  pour  la  défendre  &  la  maintenir;  de  peu  de 
foumiffionà  F b glife ,  dans  les  A£tes  les  plus  refpeélueux  où  nous  reclamons  fon au- 
torité; d'injure  faite  à  tout  l'Ordre  des  Evêques  dans  un  Ecrit  où  nous  les  pre- 
nons pour  juges,  &  où  nous  nous  adrelTons  au  fouverain  Pontife  pour  folliciter 
ce  Jugement.  On  va  jufqu'à  altérer  nos  paroles,  &  à  raffembler,  pour  nous  flé- 
trir, les  qualifications  les  plus  odieufes. 

Senfibles  aux  maux  de  TEglife  beaucoup  plus  qu'à  ceux  dont  on  nous  menace, 
nous  fommes  moins  touchés  de  cet  opprobre  que  de  celui  qui  retombe  fur  tout 
l'épifcopat;  &  moins  allarmés  de  nos  périls,  que  de  celui  de  la  doctrine  &  des 
faintes  règles  de  l'Eglife. 

C'eit  le  motif,  Sire  ,  qui  nous  engage  à  nous  addrefier  à  Votre  Majefté*  SI 

Zz  2  un 


«.Cor.  V. 
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un  Monarque  fi  puiffant  &  fi  refpetté  dans  toute  la  terre ,  fe  fait  une  gloire  de 
(a)  recevoir  avec  bonté  les  ambaffides  des  peuples  les  plus  éloignés  ;  nous  efperons,  Si- 
re, que  Votre  Majefté,  qui  préfère  le  titre  de  Roi  très  chrétien  à  fes  qualités  les 
plub  auguftes,  Je  fera  un  devoir  d'écouter  avec  patience  la  voix  de  plufieurs  Prélats  de 
fon  royaume  ,  qu'elle  veut  bien  regarder,  félon  la  parole  de  l'Apôtre,  comme 
faifant  la  fonblion  a" ambz  fjadeiv  s  pour  Jcfus-Chriji  ;  &qui  d'ailleurs  n'ont  d'autre  in- 
térêt que  celui  de  l'Eglife  &  de  l'Etat ,  d'autre  motif  que  de  remplir  un  devoir  ef- 
fentiel  de  leur  miniftere ,  d'autre  procédé  dans  cette  caufe  que  celui  qui  leur  efh 
preferit  par  les  faintes  règles  de  l'Eglife. 

Le  peu  de  juftice  que  nous  rendent  nos  adverfes  parties  nous  force  encore  à 
rompre  le  filence.  Âccufes  de  révolte  &  de  fedition ,  pourrions-nous  tenir  ca- 
chés ces  fentimens  de  foumiTion  &  de  refpecl  que  la  nature  nous  a  infpiréspour 
Votre  Majefté,  dont  la  Religion  fait  un  devoir  capital, &  que  la  bonté  d'unPrin- 
ce  auffi  juftement  chéri  de  fon  peuple  nous  rend  û  doux  &  fi  aimables  "? 

Votre  Majefté  feroit  irritée  contre  des  fujets  qui  ne  mettraient  pas  tout  en 
œuvre  pour  fe  juftifier  de  ces  aceufations,  &  pour  lui  donner,  en  les  diffipant, 
des  marques  authentiques  de  leur  fidélité.  Nous-mêmes,  Sire,  pourrions-nous 
contenir  les  juftes  mouvemens  d'un  cœur  qui  reclame  contre  ces  reproches ,  & 
dont  le  cri  &  les  fentimens  échapperaient  à  toutes  les  précautions  ? 

Que  Votre  Majefté  nous  permette  donc  de  les  répandre  dans  fon  fein  au  fujet 
de  l'Arrêt  rendu  dans  fon  Confeil ,  contre  la  Lettre  que  nous  avons  écrite  à  No- 
tre Saint  Pere  le  Pape ,  au  fujet  de  la  Bulle  Unigenitus. 
I.        Dans  le  rapport  qu'on  a  fait  à  Votre  Majefté  pour  attirer  contre  nous  cet  Arrêt, 
^reflions" on  commence  Par  nous  ^re  tenir  un  langage  différent  du  nôtre.  Nous  nous  étions 
dcVLet- plaints ,  (&  qui  ne  s'en  plaindrait  pas?)  du  jugement  porté  contre  un  Auteur  qui 
tre  qu'onn'a  pu ,  ni  obtenir  d'être  entendu, ni  fe  garantir  d'être  flétri.  En  demandant- 
fletrit:  ongUfe  Romaine  voudrait  approuver  un  fi  étrange  Jugement,  nous  avions  ajouté,  con- 
porte"15" formement  à  ce  qui  eft  écrit"  dans  les  Actes  des  Apôtres ,  que  Rome payenne  neuf 
qu'uic    pu  le  fouffrir.  L'irrégularité  de  ce  Jugement  eft  le  point  précis  fur  lequel  tombent 
fWe, &  nos  paroles;  &  on  les  fait  tomber,  Sire,  fur  la  Conftitution  en  gênerai,  qu'on, 
altérée    nous  accu^e  d'avoir  dépeint  comme  une  loi  pleine  d'erreurs  &  d'iniquité  ,  &  telle  que 
Rome  payenne  n'auroit  pu  la  fouffrir. 

Un  Prince  qui  a  autant  de  pénétration  &  de  lumière ,  démêlera  encore  plus  par- 
faitement la  différence  de  ces  deux  exprelîlons  ,  s'il  veut  bien  faire  attention  aux 
divers  rapports  que  renferme  la  Bulle.  Elle  cenfure  un  grand  nombre  de  propofi- 
tions  fur  le  dogme  &  fur  la  morale  ;  &  ce  n'eft  que  fous  ce  rapport  qu'on  pour- 
rait lui  donner  le  nom  de  loi,  fi  elle  en  avoit  d'ailleurs  les  conditions.  Elle  flétrit 
l'Auteur  de  ces  propofitions,  en  le -dépeignant  par  les  plus  horribles  traits,  & 
en  lui  attribuant  les  plus  noires  intentions,-  &  fous  ce  rapport,  Sire,  nous  l'a- 
vions appellée  un  Jugement. 

C'eft  de  ce  Jugement ,  rendu  contre  un  Auteur  qu'on  a  refufé  d'entendre,  que 
nous  avons  dit  que  Rome  payenne  n'auroit  pu  le  fouffrir ,  félon  ce  que  nous  lifons 
Aftorum  dans  'es  Aéles  des  Apôtres,  que  ce  n'ètoit  point  la  coutume  des  Romains  de  condamner 
XXV.  16.  un  homme  avant  .  .  .  qu'on  lui  ait  donné  la  liberté  de  fejuflifier  du  crime  dont  on  l'aceufe. 
Mais  on  change  nos  paroles  ;  &  c'eft  de  cette  loi,  &  par  confequent  de  cer;e 
decifion  fur  le  dogme  &  fur  la  morale,  qu'on  nous  fait  dire  qu'elle  eft  pleine  d'er- 
reurs &  d'iniquité^  13  telle  que  Rome  payenne  n'auroit  pu  la  fouffrir,    C'eft  vifible- 

ment 


(a)  Epi  fi.  Apolog.  Symmach.  Pap.  ad  Anafiaf.  gationes  debes  clementer  admitrere.  Si  Chriftia- 
'Imper.  apud  Baron,  ad  arninm  fo%.  SiRomanus  nusPrinceps  es,  qualifcumqusPrsefulis  Apoftolici 
Imperator  es  ,  etiam  Gentima  Barbararum  le-   debe*  vocem  patienter  audirc. 
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ment  altérer  nos  paroles,  au  lieu  de  rapporter  au  jufte  ce  que  nous  avons  dit  des 
défauts  de  la  Bulle.  Voilà  cependant,  Sire,  ce  qu'on  expofe  pour  motif  de  con- 
damnation de  notre  Lettre. 

Mais  n'en  eft-ce  pas  plutôt  la  juftification  la  plus  évidente?  Quoi!  Sire,  mal- 
gré l'ardeur  qu'on  fait  paroître  pour  la  flétrir,  on  n'en  relevé  qu'une  parole; 
&  cette  unique  parole  qu'on  rapporte  ,  on  la  corromt  ,  &  on  la  défigu- 
re. N'eft-ce  pas  faire  voir  clairement  combien  les  exprefîîons  en  font  mefu- 
rées  '?  A  ce  procédé  fi  étonnant  Votre  Majefté  peut  connoître  le  caractère  des 
promoteurs  de  la  Bulle.  Telle  a  été  leur  conduite  dés  les  premiers  tems  de  cette 
affaire.  On  a  altéré  les  paroles  de  l'Auteur  des  Rejlexions  morales  pour  le  faire  con- 
damner par  le  feu  Pape;  &  aujourd'hui  on  altère  les  nôtres  pour  nous  faire  con- 
damner par  Votre  Majefté.  Ni  la  majefté  de  votre  Thrône,  ni  le  caractère  fa- 
cré  de  notre  Ordre  ,  n'ont  rendu  nos  Parties,  ou  plus  équitables,  ou  plus  refer- 
vées.  Un  Roi  fi  jufte  ne  fouffrira  pas  fans  doute  qu'elles  jouiffent  de  l'avantage 
d'un  tel  expofé.  Il  ne  fouffrira  pas  que  des  Evéques  demeurent  flétris  fur  ce 
fondement. 

On  ne  fe  borne  pas  dans  ce  rapport  à  nous  prêter  un  langage  différent  du  nô-De  foc- 
tre:  on  attribue  à  l'Eglife  même  des  fentimens  oppofés  aux  liens,  en  faifantpaf-ceptation 
fer  la  Bulle  Unigenitus  pour  un  Décret  généralement  reçu  dans  ÎEglife.    C'eft  l'objet,  de  laBul- 
Sire,  qui  nous  intereffe  beaucoup  plus  que  notre  juftification  perfonnelle.    Que  portancê 
cherchons-nous  en  effet  dans  cette  caufe,  &  quel  eft  le  motif  qui  nous  y  engage,  de  cette 
finon  l'intérêt  gênerai  de  l'Eglife,  &  non  aucune  vue  particulière  ?  queftion* 

Ce  qu'on  avance  dans  le  rapport  au  fujet  de  cette  acceptation  univerfelle ,  nous 
oblige  de  fupplier  Votre  Majefté  de  vouloir  bien  donner  un  moment  de  fon  at- 
tention, au  milieu  des  grandes  affaires  de  fon  Etat,  à  l'importance  de  cette  que- 
ftion,  aux  divers  motifs  de  ceux  qui  font  partagés  à  fon  fujet,  &  aux  conditions 
neceffaires  pour  la  décider  félon  les  règles. 

Un  Prince  qui  a  des  vues  fi  élevées  découvrira  fans  peine  la  vérité,  &  difïï- 
pera  par  avance  les  nuages  qu'on  pourroit  répandre  pour  l'obfcurcir,  s'il. veut  bien 
confiderer  l'extrême  différence  qu'il  y  a ,  entre  prononcer  que  la  Conftitution  eft 
généralement  reçue  dans  l'Eglife,  ou  la  regarder  comme  ne  l'étant  pas.  Ces  deux 
difpofitions  oppofées  ont  des  confequences  bien  différentes. 

L'une  introduit  dans  l'Eglife  une  définition  nouvelle  fur  la  doctrine,  à  laquelle 
on  oblige  tous  les  fidèles  de  rendre  l'hommage  de  leur  foi:  l'autre  leur  laiffe  la  li- 
berté où  ils  étoient  avant  cette  Bulle. 

L'une  expofe  les  fidèles  à  l'erreur  &  la  doctrine  de  l'Eglife  au  dernier  péril  r 
fuppofé  que  ce  Décret  condamne  comme  autant  de  faux  dogmes  plufieurs  propo- 
rtions véritables  :  l'autre  procure  un  tems  neceffaire,  comme  le  marque  S.  Au- 
guftin  (a)  en  pareille  occafion ,  pour  éclaircir  des  queftions  obfcures ,  &  mettre, 
la  vérité  dans  tout  fon  jour. 

L'une  conduit  à  une  rupture  ouverte ,  &  à  tous  les  malheurs  qui  en  font  les  fui- 
tes ,  en  donnant  occafion  à  ceux  qui  regardent  la  Bulle  comme  un  jugement  de 
l'Eglife,  de  fe  feparer  de  ceux  qui  ne  croient  pas  pouvoir  l'accepter:  l'autre,  en 
ôtant  jufqu'au  prétexte  du  fchifme,  maintient  entre  les  uns  &  les  autres  les  liens 
précieux  de  l'unité. 

L'une  ajoute  à  des  difputes  deja  trop  vives  ,  &  portées  par  les  Acceptans  à 
de  fâcheufes  extrémités,  un  nouveau  degré  de  chaleur,  en  imprimant  à  la  Bulle 
...  '  j  t  Zz  3  qui 

(a)  Aug.  hb.  2.  de  babt.  cont.  Honat.  e.  4.  ».  f.  primo  diutiùs  per  orbis  terrarum  regiones  ,  mul- 

Quornodo  potuit  ifta  res   tantis  altercationum  tis  hinc  arque  hinc  .difputationibus  &  collationi^- 

Bebulis  involuta,  ad  plenarii  Concilii  luculentam  bus  Epifçpporum  pertradtat»  çonftarct?. 
Mluftrationem  confirmatioHemque  perduci  >  mû 
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qui  en  fait  l'objet,  un  titre  plus  intereflant  :  l'autre  empêche  que  les  fujets  de  Vo- 
tre Majefté,  quoique  de  differens  avis  fur  cette  Bulle,  ne  fe  provoquent  les  uns 
les  autres  par  des  noms  odieux  de  Parti. 

Pour  déclarer  que  la  Bulle  elî  univerfellement  acceptée ,  il  faudroit  qu'elle  eût 
fi  conftamment  tous  les  caractères  d'un  Jugement  de  l'Eglife,  qu'on  ne  pût  pasmê-- 
me  le  révoquer  en  doute.  Car  que  deviendroit  notre  foi ,  fi  on  lui  donnoit  un 
fondement  douteux?  Pour  ne  point  regarder  cette  Bulle  comme  un  Jugement  ca- 
nonique de  l'Eglife,  il  fuffit  qu'il  lui  manque  quelqu'une  des  conditions  requifes,ou 
même  qu'il  foit  douteux  fi  elle  les  a  toutes. 

Le  défaut  viflble  de  ces  conditions ,  &  le  partage  des  fentimens  fur  ce  Décret, 
ont  engagé  les  Magiftrats  de  votre  royaume  à  s'élever  contre  la  prétention  d'u- 
ne acceptation  univerfelle;  &  par  plufieus  Arrêts  rendus  à  ce  fujet,  ils  ont  main- 
tenu les  règles  de  l'Eglife  touchant  fes  Jugemens  canoniques ,  confervé  les  maximes 
du  royaume,  &  reprimé  la  licence  &  la  témérité  de  ceux  qui,  fans  ce  frein  fa- 
lutaire,  fe  feroient  peut-être  précipités  dans  le  fchifme. 

A  quelles  fuites  funeftes  une  Déclaration  contraire  ne  feroit-elle  pas  capable  de 
nous  expofer?  Que  Votre  Majefté ,  Sire,  daigne  les  voir  de  fes  yeux:  le  trou- 
ble dans  l'Eglife,  le  feu  de  la  difeorde  parmi  fes  Pafteurs  ,1a  defolation  parmi  fes 
Miniftres  les  plus  fidèles ,  le  renverfement  des  plus  faintes  loix  ,  l'infraction  des 
maximes  du  royaume ,  le  péril  de  fes  Libertés. 
11         Sur  quel  fondement  d'ailleurs  pourroit-on  appuyer  la  prétention  de  cette  ac- 
d"a"^_ceptation  univerfelle  ?  Elle  eft  détruite  par  les  Déclarations  mêmes  de  Votre 
rens  mo- Majefté  qui,  impofant  fur  toutes  ces  difputes  un  filence  univerfel,  fuppofentque 
tifs  de  ja  Bulle  n'eft,  ni  un  Jugement  unanime  de  l'Eglife,  ni  la  règle  de  la  prédication 
combat1"  commune  ;  par  les  Arrêts  de  vos  Parlemens  qui  combattent  expreiïement  cette  prê- 
tent cette  tendue  acceptation  ;  par  le  défaut  vifible  de  confentement  parmi  les  Pafteurs; par 
accepta-  la  refiftance  d'une  multitude  de  perfonnes,  dont  la  pieté  &  le  favoir  font  connus 
tion,  &  je  Votre  Majefté  ;  par  le  fentiment  de  plufieurs  Prélats  Acceptans,  &  par  les 
qui  Ta"*  preuves  folides  qu'ils  nous  fourniflent  eux-mêmes  de  cette  vérité, 
•'"outien-      C'eft  aux  Acceptans  à  fe  mettre  en  preuve  ,  s'ils  veulent  donner  à  la  Bulle  l'au- 
nent..     torité  fuprême  de  Jugement  de  l'Eglife,  &  à  en  produire  de  fi  decifives  qu'elles 
lèvent  tous  les  doutes  &  fixent  tous  les  efprits.  Cependant,  Sire,  loin  d'en  pro- 
duire de  femblables,  ils  n'ont  pas  même  repondu  à  celles  que  M.  le  Cardinal  de 
Noailles  leur  a  oppofées ,  tant  elles  font  claires  &  demonftratives. 

En  vain  voudroit-on  infirmer  ces  preuves ,  fous  prétexte  de  l'acceptation  qu'a 
faite  depuis  ce  Prélat?  Votre  Majefté  eft  pleinement  informée,  que  fi  d'un  côté 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  cru,  par  amour  pour  la  paix,  pouvoir  porter  la  con- 
defeendance  jufqu'à  recevoir  la  Conftitution  relativement  à  un  Corps  de  doïïrine, 
ion  attachement  pour  la  vérité  l'a  empêché  de  l'autre,  de  donner  atteinte  aux 
principes  qu'il  a  établis  contre  cette  prétendue  acceptation.  Et  d'ailleurs ,  com- 
ment les  defenfeurs  de  la  Bulle  pourroient- ils  fe  glorifier  d'une  acceptation  ac- 
cordée à  des  conditions  que  la  Cour  de  Rome  met  de  niveau  avec  un  refus  d'ac- 
cepter, en  traitant  ce  Prélat  depuis  fon  acceptation  relative,  comme  elle  l'avoit 
traité  après  fon  Appel. 

Nous  craindrions  de  fatiguer  inutilement  Votre  Majefté,  en  lui  répétant  une 
difeuftion  qui  eft  faite  avec  foin  dans  l'Inftruction  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de 
Noailles.  Nous  la  prions  feulement  de  réunir  fous  un  point  de  vue  les  motifs  de 
nos  adverfes  parties  &  les  nôtres,-  &  de  juger  par  le  parallèle ,  s'il  leur,  eft  per- 
mis d'ériger  la  Bulle  en  oracle  infaillible  de  l'Eglife. 

Nous  foutenons  avec  Ils  Magiftrats  les  plus  intègres,  avec  les  Théologiens  les 
plus  éclairés ,  avec  les  Corps  les  plus  recomraandables  par  leur  pieté  &  par  leur' 

favoir., 
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fivoir,  que  cette  Bulle  n'a  point  les  conditions  d'un  Jugement  canonique  de  l'E- 
glife;  &  nous  le  foutenons,  Sire,  fur  des  titres  aufii  authentiques  que  le  font  les 
Arrêts  de  vos  Parlemens ,  fur  l'aveu  des  Prélats  mêmes  qui  ont  reçu  ce  Décret , 
fur  le  peu  d'unanimité  qui  paroit  parmi  les  Fadeurs,  fur  le  défaut  notoire  dcplu- 
ficurs  autres  conditions  effentielles ,  fur  des  preuves  en  un  mot  qui  jufqu'ici  font 
demeurées  fans  réplique. 

Les  defenfeurs  de  la  Bulle  au  contraire,  qui,  pour  maintenir  leur  prétendue  ac- 
ceptation univerfelle,  doivent  nous  montrer  que  toutes  les  parties  de  ï'Eglife  ont 
porté  un  Jugement  unanime ,  appuient  leur  prétention ,  par  rapport  à  l'Eglife  de 
France,  fur  un  Recueil  de  Mandemens  qui  prouve  prefque  à  chaque  page  le  défaut 
vifible  d'unanimité;  &  par  rapport  aux  autres  Evêques  de  l'Eglife,  ils  fondent  la 
même  prétention  fur  l'autorité  d'un  Ecrit  où ,  après  qu'on  a  follicité-  toute  la  terre 
à  donner  fon  fuffrage  en  faveur  de  cette  Bulle,  on  produit  les  témoignages  d'en- 
viron trente  Evêques  des  autres  nations;  où  l'on  omet  des  Etats  entiers,  &  des 
Eglifes  confiderables  ;  où  de  ce  petit  nombre  de  témoignages  rapportés  en  faveur 
de  ce  Décret,  on  n'en  produit  aucun  en  forme  prohante  &  authentique;  où  dans.la 
manière  dont  ces  témoignages  ont  été  rendus,  on  ne  trouve  aucune  trace  des  for- 
mes preferites  par  les  faintes  règles  de  l'Eglife  ;  où  l'on  voit  au  contraire  des  ca- 
ractères de  furprife  dans  les  expofés  qu'on  a  faits  à  ces  Evêques,  qui  paroiffentper-M  l'Af- 
fuadés  que  tous  ceux  qui  fe  foulèrent  contre  la  doclrine  de  cette  Cottfiitutioii,  prétendent  chevèque 
que  la  grâce,  fans  laquelle  on  ne  peut  rien  faire  d'utile  au  falut ,  efi  tout  enfemble  une^fQçffx™' 
grâce  qu'il  n'efi  pas  pojfibk  à  l'homme  d 'empêcher ,  (3  à  laquelle  il  na  pas  le  pouvoir  & 
de  refîfter.  IV. 

Ces  défauts,  &  tant  d'autres  encore,  n'empêchent  pas  les  defenfeurs  de laBul- Suîte  ^u 
le  de  vouloir  que  nous  nous  foumettions  à  ces  témoignages,  comme  a  la  voix  ^jet^ueïê 
toutes  les  Eglifes  nationales,  (a)  fonde- 
Mais  veulent- ils  donc  nous  obliger  à  recevoir  la  Bulle,  fans  l'avoir  examinée  ment  de  la 
auparavant,  fous  prétexte  que  le  Maître  de  l'Eglife  univerfelle  (c'eft-à-direlePape)  j^cetei^_ 
ne  peut  enfeigner  que  ce  qui  efi  véritable,  {3  qu'il  ne  peut  ordonner  que  ce  quicjl  faintl  ceptation 
C'eft  ce  que  nous  lifons  dans  le  témoignage  d'un  Archevêque  de  Sicile.  de  laBui- 

Veulent-ils  que  nous  foutenions  comme  un  fentiment  enfeigné  par  prefque  toute1^ 
VEglife,  que  l'acceptation  ou  le  confentement  de  l'Eglife,  ou  des  Evêques ,  n'efi  nulle-  ^  nos 
ment  necejfaire  pour  que  les  Décrets  des  fouverains  Pontifes  [oient  infaillibles ,  (3  aient  Libertés. 
force  de  loi ,  quand  même  le  fouverain  Pontife  décide  hors  du  Concile  ?  C'eft  le  fonde-  m.  l'Ar- 
ment de  l'acceptation  des  Evêques  de  Portugal ,  au  rapport  du  Patriarche  Occi-  chev.  de 
dental  de  Lisbonne.  ]  Palerme. 

Veulent-ils  qu'en  confequence  de  la  prétendue  infaillibilité  du  fouverain  Ponti- 
fe, nous  allions  jufqu'à  cet  excès  inoui,  de  regarder  la  Conftitution  comme  écrite 
du  doigt  du  Dieu  vivant ,  (3  comme  l'oracle  du  S.  Ef'prit ,  enfin  comme  une  Ecriture^'  l'A'r- 
infpirée  de  Dieu?  C'eft  ainfi  que  la  qualifie  un  des  Archevêques  d'Efpagne.  d^Sarra- 

Veulent-ils  que  nous  fouferivions  à  l'autorité  d'un  autre  Evêque  du  même  roy au-  gouel 
me ,  qui  eft  furpris  qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  paroifjent  fur  ce  point  partagés  de 
fentimens ,  i3  qui  veuillent  révoquer  en  doute  l'autorité  fouveraine  &  infaillible  du  fou- 
verain Pontife,  pour  établir  les  matières  de  foi;  &  qui  fait  profefjïon  de  croire  que  le  ju- 
gement définitif  appartient  au  Siège  de  Rome;  en  quoi,  ajoute  ce  Prélat,  nous  ne  fam- 
ines contredits  que  par  les  Luthériens,  les  Calviniftes  13  les  Janfentjles? 

Veulent-ils  que  nous  abhorrions  les  principes  de  la  faillibilité  du  Pape,  &  de  la 
fuperiorité  du  Concile ,  comme  le  fait  M.  le  Cardinal  d'Alface  Archevêque  de 
Malines,  dans  le  Mandement  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  ce  Recueil?  Car  enfin, 

Sire 

(«)  Préface  du  Témoignage  de  l'Eglife  univerfelle  en  faveur  de  la  Bulle  Vm^nitut, 
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Sire,  fi  c'efl  un  crime  de  ne  point  nous  rendre  au  témoignage  de  ces  Prélats  tou- 
chant ia  Conftitution  Unigenitusy  c'en  eft  donc  un  auffi  de  ne  point  nous  rendre  à 
ce  témoignage  touchant  les  prétentions  ultramontaines. 

Nous  ne  devons  pas  diflimulerà  Votre  Majeflé  ce  que  Ton  intérêt  &  notre  devoir 
nous  obligent  également  de  lui  découvrir.  Le  témoignage  de  ces  Evêques  qui  paroit 
un  moyen  triomphant  aux  yeux  des  defenfeurs  de  la  Bulle,  à  le  confiderer  félon  la 
vérité  ,  eft  moins  un  Jugement  canonique  en  faveur  de  ce  Décret ,  qu'une  con- 
damnation formelle  &  évidente  des  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane. 

A  quels  périls  ne  font-elles  pas  expofées  par  les  principes  des  defenfeurs  de  la 
Pref.  du  Bulle?  D'un  côté  ils  reconnoilfent  que  les  Evêques  qui  croient  le  Pape  infaillible , 
Recueil  font  ja  p\us  grande  partie  de  fEglife;  &  que  dans  les  témoignages  que  ce  Recueil 
moigna-  renferme  .  ...  la  plupart  marquent  la  perfuafion  oh  ils  font  que  le  chef  de  l'Eglife  ne 
ges  de  peut  ïenfeigner  mal,  &  la  difpofition  où  ce  jenùme.A  les  met  par  rapport  aux  Bulles  do- 
l'Eglife  gmatiques  en  gênerai. 

univ.  D'un  autre  côté  ils  prétendent  que  le  Jugement  du  chef,  joint  aux  fuffrages  du 
plus  grand  nombre  des  Evêques  de  quelque  manière  qu'ils  foient  rendus,  forme 
en  tout  tems  &  en  toutes  circonflances  la  voix  infaillible  de  l'Eglife. 

L'Eglife,  Sire,  aura  donc  condamné  les  droits  de  l'épifcopat,  les  maximes  fon- 
damentales de  votre  royaume,  les  titres  les  plus  augufbes  de  votre  couronne  ? 
La  même  voix  qui,  à  leur  jugement,  fait  de  la  Conftitution  une,  règle  infaillible, 
aura  transformé  en  autant  d'erreurs  les  principes  de  la  hiérarchie.  Dès  le  V.  Con- 
cile de  Latran  les  Papes  les  ont  proferits  avec  plus  de  folemnité  que  la  Bulle  ne 
condamne  les  propofitions  du  Pere  Quefnel.  Voici  maintenant ,  félon  ces  defen- 
feurs zélés  de  la  Bulle,  la  voix  de  toutes  les  Eglifes  nationales;  &  cette  voix  s'unit 
à  celle  du  fouverain  Pontife,  pour  recevoir  les  prétentions  oppofées  à  nos  Liber- 
tés ,  comme  pour  recevoir  la  Bulle.  Il  ne  reliera  donc  plus  qu'à  embralfer  aveu- 
glément la  doclrine  ultramontaine;&  on  la  regardera  comme  n'étant  contredite, 
félon  la  parole  d'un  de  ces  Prélats ,  que  par  les  Luthériens ,  les  Calvinifes ,  les 
Janfenijles. 

Tel  efl  le  fondement  de  la  prétendue  acceptation  de  la  Bulle.  C'eft  un  préten- 
du Recueil  de  témoignages  étrangers  contraires  à  toutes  les  loix  de  l'Etat,  qui  s'y 
répand  depuis  trop  long- tems,  &  dont  les  loix  du  royaume  demanderaient  qu'on 
arrêtât  le  cours,  loin  de  lui  donner  du -poids  en  déclarant  en  confequence  que  la 
Conftitution  eft  généralement  acceptée. 

Qu'il  eft  heureux  pour  nous ,  Sire ,  qu'à  chacune  de  nos  démarches  les  inté- 
rêts de  votre  couronne  fe  trouvent  unis  à  ceux  de  notre  caufe  ;  &  qu'en  rendant 
à  Dieu  ce  que  nous  devons  à  Dieu ,  nous  ayons  encore  la  confolation  de  donner 
à  Votre  Majefté  des  preuves  de  notre  zele  pour  fes  droits  ! 

Mais  quand  la  prétention  d'une  acceptation  univerfelle  ne  feroit  pas  auffi  vifible- 
ment  infoutenable  qu'on  l'a  montré,  pour  lever  l'ambiguïté  de  cette  queftion  & 
la  décider  félon  les  règles ,  il  faudroit  fe  conformer  à  l'ordre  des  Jugemens ,  qui 
eft  preferit  par  les  faints  Canons. 

Votre  Majefté  appliquée  à  rendre  la  juftice  à  fes  fujets,ne  fouffre  pas  que  la  moindre 
affaire,  même  de  particulier  à  particulier,  foit  jugée  dans  aucun  de  fes  tribunaux , 
fans  une  autorité  fuffifante ,  fans  avoir  examiné  toutes  les  pièces ,  fans  les  avoir 
communiquées  aux  Parties ,  fans  écouter  leurs  contredits ,  fans  obferver  les  règles 
ordinaires ,  dont  Votre  Majefté  preferit  fi  feverement  l'obfervation  qu'elle  dé- 
clarerait nul  tout  Jugement  où  elles  auraient  été  violées. 

11  s'agit  ici  de  la  plus  grande  affaire  qui  fe  foit  peut-être  élevée  dans  l'Eglife,-  & 
parmi  les  differens  chefs  de  cette  importante  difpute ,  il  s'agit  de  celui  qui  em- 
brafîe  tous  les  autres ,  &  qui  imprimant  à  la  Bulle  le  facré  caractère  de  Jugement 
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de  l'Eglife ,  élevé  au  plus  haut  degré  toutes  les  queflions  qui  y  ont  rapport.  H 
s'agit  donc  de  propofer  cette  Bulle,  &  toutes  les  decifions  qu'elle  renferme  fur 
les  cent  une  propositions ,  comme  autant  d'oracles  du  S.  Efprit,  d'y  affujettir  tous 
les  hommes  comme  à  un  Jugement  irrévocable,  &  de  donner  ce  Jugement  pour 
règle  decifive  de  notre  créance  ,  &  pour  caraftere  diflincTiif  de  l'unité. 

Ceux  qui  ont  fait  le  rapport  à  Votre  Majefté ,  ont-ils  prétendu  avoir  afTez  d'au- 
torité pour  terminer  une  difpute  de  cette  importance  ?  Ont-ils  cru  qu'il  fût  pofli- 
ble  de  prononcer  fur  une  acceptation  conteftée  ,  fans  s'être  fait  reprefenter  les 
loix  de  l'Eglife  &  les  maximes  du  royaume  touchant  l'acceptation  canonique  des 
Décrets  des  Papes  ;  fans  avoir  comparé  avec  ces  règles  faintes  ce  qui  s'eft  pafle 
au  fujet  de  la  Bulle  ,  fans  avoir  examiné  s'il  y  a  eu  un  Jugement  porté  félon  les  ré- 
gies de  l'Eglife,  comme  le  dit  un  ancien  Pape  (a)  ;  fi  Von  a  fuivi  la  Tradition  de  nos 
Pères  &  la  coutume  de  nos  Ancêtres',  fi  un  examen  compétent  a  précédé  ;  fi  l'on  a  ajfem- 
blé  un  Concile:  ce  qu'il  efi  confiant  qu'on  aurait  du  faire  dans  une  caufe  nouvelle,  com- 
me le  déclare  le  même  Pape  : 

Si  toutes  les  parties  de  l'Eglife  ont  accepté  unanimement  cette  Bulle,  quoique  _ 
de  l'aveu  même  des  Prélats  acceptans  il  y  ait  plufieurs  Etats  entiers,  &  desEgli-^è  j£  Je 
fes  confiderables ,  dont  on  ne  rapporte  aucun  témoignage  :  Card.  ds 

Si  le  corps  des  Pafteurs  a  prononcé  un  Jugement  canonique ,  qmiqu'aucun  d^Noailles 
&é,Jte  Evêques  étrangers  ,  dont  les  Acceptans  vantent  les  témoignages,  ne  dechre?^ 
en  juge  de  la  foi ,  cefl-à-dire,  avec  examen  &  connoiffance,  que  la  Bulle  Unigenitus  Ii?4.' 
efi  conforme  à  la  doctrine  de  fon  Eg'ife;  &  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  Prélats 
déclare  pofitivement  que ,  perjuadés  de  l'infaillibilité  du  Pape ,  ils  n'ont  eu  garde  d'exa- 
miner, &  ne  doivent  pas  par  confequent  être  comptés  au  nombre  des  juges  : 

Si  parmi  les  Evêques  qui  ont  jugé,  le  jugement  efi  unanime,  quoiqu'il  foit  vi-ibid.pag, 
fible  qu'il  n'y  ait  point  de  conformité  de  jugement,  ni  -entre  le  Pape  &  ces  Evêques,  ni97- 
entre  les  Acceptans  eux-mêmes:  &  qu'on  ne  puiffe  dire  avec  la  moindre  apparence  de  ve- 
r-ité,  que  les  Evêques  étrangers  reçoivent  la  Bulle  Unicenitus  dans  le  même  efprit  que  les  187. 
Evêques  de  France  : 

Si  tout  ce  qui  s'eft  paflé  fous  nos  yeux,  depuis  le  premier  moment  oùaparuIan  Inft 
Bulle,  eft  compatible  avec  cette  liberté  fans  laquelle,  comme  le  difoit  feu  M.paft0". r* 
l'Evêque  de  Meaux ,  tout  Acte  efi  nul  de  tout  droit ,  &  reclame  contre  lui-même:  furies 
Trouvera-t-on ,  dit  M.  le  Cardinal  deNoailles,  que  des  Evêques  mêmes  ayent£ro™efl"es 

entrepris  déjuger  une  femblable  conteftation,  &  de  prononcer  des  cenfures^'^j*^ 
„  en  confequence,  fans  s'être  légitimement  affemblés,  fans  avoir  entendu  les  rai- fe,  pag. 
,,  fons  de  ceux  qui  ne  penfent  pas  comme  eux?  "  Et  cependant,  Sire,  ceux  qui 228. 
ont  fait  ce  rapport  à  Votre  Majefté,  ©nt  cru  que  dans  une  affemblée  très  augu-1^ In^jg 
fie  (mais  qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire)  dans  une  affemblée  de  laïques,  quepag* 
dans  une  feule  &  courte  feance,  que  fans  avoir  produit  les  témoignages  necef- 
faires  pour  conftater  des  faits  fl  importans,  fans  avoir  rien  communiqué  aux  Par- 
ties, fans  les  avoir  ni  citées  ni  entendues,  la  plus  grande  de  toutes  les  conte- 
ftations  qui  ait  paru  depuis  long-tems  dans  l'Eglife,  &  qui  eft  pendante  à  fon  tri- 
bunal ,  pouvoit  être  irrévocablement  décidée    &  que  malgré  le  partage  des  fen- 
timens ,  on  pouvoit  ordonner  des  pourfuites  contre  ceux  qui  foutiennent  un  avis 
contraire.    Voilà,  Sire,  le  fujet  de  nos  plaintes.  La  Religion  les  fait  fortir  da 
notre  bouche,  &  votre  bonté  nous  invite  de  les  porter  aux  pieds  de  votre  Thrône. 

/.  Tome.  I.  Partie.  Aaa  Pour 
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v  ii       Pour  en  montrer  encore  plus  évidemment  l'équité ,  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer 
Leverita- d'expofer  en  peu  de  mots  à  Votre  Majefté  le  véritable  état  de  cette  queftion.  Plus 
Me  eut  nos  adverfes  parties  ont  intérêt  de  l'obfcurcir,  plus  il  eft  de  notre  devoir  de  la 
^ueftfon.  montrer  fous  Ton  point  de  vue.  Elle  efl  fimple,  Sire,  elle  fe  prefente  d'elle-mê- 
me; &  dans  une  affaire  auffi  compliquée,  elle  fe  réduit  cependant,  à  proprement 
parler,  à  un  feul  point:  c'eft  celui  de  cette  obéiflance  entière  que  la  Cour  de  Ro- 
me exige  fur  la  Bulle,  &  qu'elle  nous  fait  un  crime  de  lui  refufer,  mais  que  toute 
la  France  confpire  à  lui  refufer  comme  nous. 

Cette  obéiflance  abfolue  &  fans  referve  eft  une  fuite  neceffaire  de  la  prétention 
de  l'infaillibilité.  Le  propre  de  cette  prétention  efl  de  ne  pouvoir  fouffrir,  nicom- 
pofition ,  ni  referve.  La  moindre  reftriétion  l'attaque  toute  entière.  Le  foupçon 
d'une  erreur,  comme  celui  de  plufieurs,  offenfe  également  une  PuifTance  qui  s'at- 
tribue le  droit  de  ne  pouvoir  errer;  &  quiconque  reflreint,  même  fur  un  feul  ar- 
ticle ,  une  Conftitution  dogmatique ,  eft  coupable  aux  yeux  de  cette  PuifTance 
comme  s'il  refufoit  de  la  recevoir  en  entier. 

Auffi  le  Pape  exige- t-il  cette  entière  6?  aveugle  obéiffance  par  rapport  à  la  Confti- 
tution Unigenitus:  Debitam,  et  omnimodam  obedientiam.  Il  veut  obliger  tous  les 
fujets  du  Roi,  comme  le  remarquent  vos  Magiftrats,  à  recevoir  fans  refiritlion  yum 
du^Par-  Conftitution  que  la  Cour,  auffi-bien  que  les  autres  Parlemens  de  votre  royaume, 
ïcm.  de  ont  modifiée  par  leurs  Arrêts  d'enregiftrement.    C'eft  le  refus,de  cette  obéiffance  quL, 
Paris  du  fait  notre  crime  aux  yeux  de  la  Cour  de  Rome. 

3.  oftob.    Qr^  sire ,  nous  fupplions  Votre  Majefté,  d'examiner  s'il  eft  quelqu'un  en  Fran- 
7  *     ce,  (nous  ne  parlons  que  de  ceux  qui  ont  le  cœur  François,)  qui  rende  à  la  Bul- 
le Unigenitus  cette  obéiffance  que  le  Pape  exige.  Les  uns  en  retranchent  certains 
points,  d'autres  un  plus  grand  nombre.  Laplûpart,  en  paroiffant  la  recevoir  tou- 
te entière  ,  la  contredifent  en  effet  toute  entière.    Aucun  par  confequent  ne  rend 
cette  obéiffance  qui  eft  nulle  au  jugement  du  Pape,  fi  elle  n'eft  entière  &  abfolue. 
Arrêt  du    „  Tous  les  Parlemens  du  royaume,  comme  le  dit  l'un  d'entre  eux  au  nom  de 
derlPrô-  j>  tous  »  jal°ux  de  l'autorité  de  nos  Rois ,  foigneux  de  conferver  pure  &  entière 
vence  du,,  la  fidélité  de  leurs  fujets,  &  la  jurisdi6tion  des  EvéqueSj  ont  apporté  plufieurs 
s?.  Mai.5J  reftrictions  à  l'acceptation  de  la  Bulle  du  Pape." 

5/.I<5>  Votre  Majefté  par  fa  Déclaration  du  4.  Août  1720.  confirme  ces  Arrêts  d'enre- 
gifirement,  tant  de  la  Cour  de  Parlement  à  Paris  ....  que  des  autres  Parlemens  & 
Cours  de  fon  royaume. 

L'acceptation  des  Evêques  de  France  feroit  abufive  fî  elle  n'étoit  faîte  aux 
niêmes  conditions  ;&  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  après  avoir  difcuté  ce  point  avec 
Tnftr  autant  ^e  f°lidité  que  de  lumière ,  s'élève  contre  ceux  qui  le  conteftent , en  difant: 
y'aûor.  '  5?  Pourra-t-on  dire  encore  après  cela  que  les  acceptations  de  tous  les  Evéques  de 
pag.  io8-„  France,  qui  ont  reçu  la  Conftitution  en  l'expliquant,  ne  font  point  des  accepta- 

„  tions  LIMITATIVES  &  RESTRICTIVES  ?  " 

Votre  Majefté  connoit  la. vérité  de  ces  faits,  &  par  la  fuperiorité  de  fes  lumiè- 
res elle  nous  prévient  dans  les  confequences  qui  en  refultent. 
vil-      Une  de  ces  confequences,  eft  qu'il  n'y  a  point  de  confentement  réel  &  verita- 
^"îcês  kle  entre  l'Egîife  de  France  d'une  part,  &  le  Pape  avec  les  defenfeurs des preten- 
qui  reful-tions  ultramontaines  de  l'autre,-  puifque  le  Pape  exige  par  rapport  à  cette  Bul- 
tent  de  le  une  obéiffance  entière  &  fans  reftriclion  ,  &  que  toute  ia  France  concourt  à  ne 
cette  dS  vou'°^r  Pomt  l'accorder.  Comment  donc  la  Bulle  pourroit-elle  être  propoféecom- 
queftion.  nie  un  Jugement  fuprème  &  irrévocable?  Selon  les  maximes  fondamentales  du 
royaume,  une  Conftitution  du  Pape  ne  devient  telle  que  par  le  confentement  de  tou- 
te l'Egîife,-  &  dans  une  oppofition  li  marquée  y  a-t-il  ombre  de  confentement? 
Avouons  plutôt,  ôt,  c'eft  une  autre  confequen.ee,  que  comme  jamais  Décret  ne 

'  fit 


Lettre  au  Roi  fur  un  Arrtt  du  Confeiî  d'Etat. 


fit  de  plus  grandes  plaies  à  l'Eglife,  jamais  aufîî  la  prétendue  infaillibilité  du  Pa- 
pe qui  lui  a  donné  nailTance,ne  reçut  par  contre-coup  de  plus  rudes  atteintes.  On 
s'eft  vu  forcé  de  réduire  en  pratique,  des  maximes  qui  paroiffoient  à  certaines  per- 
fonnes  n'être  plus  de  mife  qu'en  fpeculation.  Chacun  a  cherché  à  fe  défendre 
d'un  anathême  fi  étrange  &  fi  gênerai.  Les  uns  ont  eu  recours  à  un  moyen,  & 
les  autres  à  un  autre.  On  a  restreint ,  {a)  on  a  mis  des  bornes ,  on  a  élevé  des 
digues  &  des  remparts. 

Pour  nous,  Sire,  notre  refiftance  eft  fimple,  &  elle  n'en  eft  pas  moins  refpe- 
6tueufe.  Peut-être  le  paroîtra-t-elle  plus  un  jour  aux.  yeux  mêmes  de  la  Cour  de 
Rome,  dont  le  plus  grand  avantage  feroit  de  fe  décharger  de  cette  Bulle,  en 
la  déclarant  fiibreptice.  Car  dans  la  penfée  où  elle  eft  de  fe  faire  obéir  fans 
referve,  ne  vaut-il  pas  mieux  ne  point  ordonner,  ou  déclarer  fubreptices  des  or- 
dres qui  le  font,  que  de  fe  voir  obéi  à  demi  ,  ou  même  ouvertement  contredit 
par  des  reftriclions  &  des  explications  qui  font  difparoître  cette  obéiffance  ? 

Quoiqu'il  en  foit ,  le  refus  de  cette  obéiffance  entière  à  la  Bulle  nous  eft  com- 
mun avec  toute  la  Nation  qui,  par  l'organe  de  vos  Procureurs  généraux,  a  ap- 
pellé  comme  d'abus  de  cette  obéiffance  abfolue  ;  c'eft-à-dire  ,  du  point  indivifible 
qui  interefie  la  Cour  de  Rome. 

Notre  crime  donc,  Sire,  cefTe  d'en  être  un,  fitôt  qu'il  nous  eft  commun  avec; 
tous.  C'eft  une  troifieme  cbnfequence  non  moins  évidente  que  les  précédentes. 
Votre  Majefté  confentiroit-elle  que  les  plus  fidèles  de  tous  fes  fujets  ,  les  plus 
attachés  à  fa  Perfonne,  les  plus  difpofés  à  tout  fouffrir  pour  la  defenfe  de  fes 
droits,  fuffent  facrifiés  fans  ménagement  aux  zélateurs  de  la  Cour  de  Rome, 
dont  les  entreprifes  contre  nous  ne  feroient  qu'un  degré  pour  arriver  jufqu'à  l'ac- 
compliffement  de  leurs  defTeins ,  contre  tous  ceux  qui  refufent  cette  obéiffance 
aveugle  &  abfolue  ? 

Avant  nous,  Sire,  vos  Parlemens  ont  pénétré  le  danger  de  ces  confequences, 
&  ils  ont  remarqué  avec  une  fagefTe  égale  à  leur  équité,  qu'elles  "  retomboient,  Arrêt  du 
„  non  feulement  fur  les  Evêques  qui  n'avoient  point  accepté  JaConftitution,maispark- 
„  fur  ceux  qui  l'avoient  acceptée,  non  en  aveugles ,  mais  en  juges  ;  non  avec™^  ^ 

une  obéiffance  due  à  la  loi  du  Pape  ,  mais  après  un  examen  &  des  explica-  foeto- 
„  tions;  qu'elles  enveloppoient  même  les  Parlemens ,  qui  n'ont  enregiftre  la  Con-bre  171& 
,,  ftitution  qu'avec  des  modifications:"  ajoutons  encore  ,  puifqu'il  faut  le  dire, 
qu'elles  s'étendroient  fur  les  Déclarations  mêmes  de  Votre  Majefté,  qui  ont  con- 
firmé depuis  ces  Arrêts  d'enregiftrement. 

Que  refte-t-il  donc  ,  Sire ,  qui  puiffe  fervïr  de  fondement  aux  reproches  qu'on 
fait  contre  nous  ?  Sont-ce  les  Explications  données  par  plufieurs  Evêques  de 
France?  C'eft  en  effet  un  des  chefs  fur  lequel  nous  fommes  aceufes  dans  le  rap- 
port. Mais  ceux  qui  l'ont  fait  à  Votre  Majefté  ne  nous  devoient-ils  pas  la  juftice 
de  rapporter  nos  propres  paroles ,  &  non  pas  de  former  à  leur  'gré  les  qualifica- 
tions de  cet  Ouvrage,  pour  pouvoir  enfuite  nous  les  attribuer? 

Les  termes  dont  nous  nous  fommes  fervis  dans  la  Lettre  que  nous  avons  écri- ci-deffus 
te  au  Pape  font  ,  que  Sa  Sainteté  fait  les  défauts  ejfeutiels  qu'on  a  relevés  dans  ces  page  ^o. 
Explications.    Votre  Majefté  peut  en  juger  elle-même.    Si  Sa  Sainteté  ne  trou- 
voit  pas  de  défauts  effentiels  dans  cet  "Ouvrage  ,  eût-elle  manqué  "de  l'approuver 
après  les  inftances  qu'on  lui  a  faites?  On  fait  d'ailleurs  que  fous  le  dernier  Ponti-M.  leC. 
ficat  le  "  Précis  de  doctrine  avoit  été  envoyé  à  Sa  Sainteté ,  auffi-bien  que  l'In-  de  Noai!- 

ftruclion  de  PAflemblée,  afin  qu'il  lui  plût  d'examiner  &  d'approuver  ces  Ou-Jf^n" 

Aaa  2  „  vra-pag.  j37, 
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„  vrages;  &  que  Sa  Sainteté  avoit  refufé  d'approuver  l'un  &  l'autre." 

A  quoi  fe  reduifent  donc  les  reproches  qu'on  accumule  contre  nous?  Eft-ce  de 
ne  point  rendre  à  la  Bulle  l'obéiflànce  qu'exige  le  Pape?  Mais  la  plupart  des  Evo- 
ques de  France  ,  tous  les  Parlemens  du  royaume  ,  les  Declarations-mêmes  de 
Votre  Majefté  ne  rendent  point  à  ce  Décret  cette  pleine  &  entière  obéifTance. 
Eft-ce  de  trouver  des  défauts  dans  les  Explications  de  cette  Bulle  ,  qui  ont  été 
publiées  par  plufieurs  Evêques  de  France?  Mais  le  Pape  lui-même  y  en  trouve, 
En  forte  ,  Sire,  que  des  deux  points  qui  font  la  bafe  du  rapport  ,  l'un  nous  effc 
commun  avec  toute  la  France  ,  &  l'autre  avec  la  Cour  de  Rome.  Et  cependant 
nos  accufateurs  nous  font  un  crime  de  l'un  &  de  l'autre  :.  tant  ils  nous  rendent  , 
Sire ,  peu  de  juflice. 

De  r auto  Pouvoit-on  nous  en  rendre  moins  que  de  reprefenter  notre  Lettre  à  Votre  Ma- 
rite  roya-jefté  comme  injurieufe  aux  Evêques  &  au  S. Siège,  &  comme  attentatoire  à  l'au- 
le.LaLet-torité  royale?  Sous  les  yeux  d'un  Prince  fi  plein  d'équité,  nous  n'aurons  pas  de 
tre  des  peme  à  diiïïper  des  reproches  qui  font  trop  griefs  pour  être  fondés  ,  &  que  les 
^'p^p^gdefenfeurs  de  la  Bulle  ne  dévoient  jamais  foire  tomber  fur  nos  Ecrits  ,  de  crainte 
à  la  main- que  Votre  Majefté  ne  les  fît  retomber  fur  les  leurs. 

tenir:  les    Si  attribuant  au  Pape  le  pouvoir  fuprême  de  difpofer  des  royaumes  de  la  ter- 
defen-(1CSre>  nous  av*ons  °^  dépouiller  Votre  Majefté  du  titre  augufte  de  Roi  de  Navar- 
feursze.  re;  fi  nous  avions  donné  lieu  deconclurre,  que  la  menace  d'une  excommunies - 
lés  de  la  tion  injufte  doit  empêcher  vos  fujets  de  rendre  à  leur  Souverain  les  devoirs  de 
donnent  ^délité  &  d'obéiflance  ;  fi  nous  avions  fait  valoir  dans  votre  royaume  des  De- 
atteinte.  crets  informes  ,  qui  ne  font  point  revêtus  de  Lettres- patentes,  Votre  Majefté 
n'auroit-elle  pas  fujet  de  regarder  ces  entreprifes  comme  attentatoires  à  l'autorité 
royale?  C'eft  ce  que  fait  la  Bulle;  &  on  la  donne  pour  un  oracle.  Nous  fommes 
obligés  de  nous  en  plaindre;  &  on  qualifie  nos  plaintes  d'attentat. 

Mais,  Sire,  ni  la  rigueur  de  ces  traitemens,  ni  la  continuité  de  ces  difgraces, 
ne  feront  jamais  capables  de  rallentir  le  zele  épifcopal ,  qui  ne  devient  que  plus, 
pur  par  les  épreuves  mêmes  auxquelles  on  l'expofe. 

Daignez  faire  attention,  Sire,  à  la  différente  manière  dent  il  eft  parlé  dans  le 
rapport,  foit  de  la  Bulle  du  feu  Pape  ,  foit  des  Explications  des  Evêques.  De 
ces  deux  Ouvrages  ,  l'un  eft  reprefenté  en  gênerai  comme  une  loi  infaillible  &. 
univerfellement  acceptée  ;  l'autre  comme  le  commentaire  particulier  d'un  certain 
nombre  d'Evêques  de  France  ,  &  un  commentaire  dont  le  mérite  eft  d'être  con- 
forme à  fon  texte.  N'eft-ce  point  là  rentrer  dans  le  plan  qu'avoient  tracé  les, 
Brefs  du  feu  Pape,  ces  Brefs  contre  lefquels  l'autorité  royale  s'étoit  fi  fortement 
élevée? 

Nulle  mention  de  modifications  ni  de  reftri&ions  dans  le  rapport.  On  nous 
fait  même  un  crime  d'avoir  ofé  oppofer  les  Explications  à  la  Constitution ,  comme  fi 
elles  renfermaient  un  fens  contraire  à  celui  de  la  Bulle. 

Mais  fi  ces  Explications  font  conformes  à  la  Bulle,  pourquoi  le  Pape  refufe-t-ii 
ûconftamment  de  les  approuver?  Quoi  !  Sire,  ferions-nous  moins  jaloux  des  vraies 
maximes  de  la  hiérarchie,  que  la  Cour  de  Rome  ne  l'eft  des  faufles  prétentions- 
qu'elle  s'attribue  ?  Elle  croiroit  donner  atteinte  à  fes  droits  en  déclarant  que  le 
fens  de  la  Bulle  eft  conforme  à.  celui  des  Explications  ;  &  ne  craignons- nous  point 
d'en  donner  aux  nôtres ,  en  déclarant  que.  le  fens  des  Explications  eft  conforme  à 
celui  de  la  Bulle? 

Dans  cette  oppofition  d'intérêts ,  tout  le  defavantage  eft  pour  ceux  qui  rappel- 
lent le  fens  de  leurs  explications  particulières  à  une  Bulle  qu'ils  donnent  pour  loi 
infaillible  &  univerfelle,  quoiqu'elle  foit  fi  contraire  aux  Libertés  du  royaume. 

Et  d'ailleurs,  Sire,  li  le  fens  des  Explications  eft  abfolument  conforme  à  celui 
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de  la  Bulle,  on  ne  la  reftreint  donc  point.    On  ne  la  modifie  point.    On  s'y  con- 
forme auffi  pleinement  qu'un  Interprète  le  fait  à  fon  texte.  On  la  reçoit  par  con- 
fequent  purement  &  Amplement ,  &  l'on  anéantit  par-là  même  les  modifications 
&  les  reftrictions  que  tous  les  Parlemens  de  votre  royaume  ,  jaloux  de  votre  auto-  Arrêt  du 
ritè ,  ont  appofées  à  l'acceptation  de  la  Bulle.  d^Pro- 
Ceux  d'entre  les  Prélats  Acceptant  qui  ont  marqué  le  plus  d'attachement  pour  vence  iu 
nos  Libertés  ,  fe  font  fait  un  devoir  d'établir  cette  oppofition  entre  la  Conftitu-22  Mai 
tion  du  Pape  ,  &  les  Explications  des  Evêques.    M.  le  Cardinal  de  Noailles  enl7^6- 
donne  des  preuves  dans  ion  Inftruction  paftorale  ,  que  nous  n'avons  prefque  faiti.  Inftr. 
que  tranfcrire  dans  notre  Lettre.    Il  prelfe  les  Prélats  qui  ont  reçu  la  Conflit '«.paftor. 
tion  y  de  faire  déclarer  nettement  par  le  Pape  y  s'ils  le  peuvent ,  qu'ils  fe  font  unis  de^'100' 
cœur  &  d'efpyit  à  Sa  Sainteté  >  en  recevant  fa  Conflitution  ,  £s?  au  ils  n'ont  prononcé 
qu'un  même  jugement  avec  elle.    Il  fait  fentir  par  des  exemples  palpables  que  les 
principes  des  Docleurs  ultramontains  foxt  entièrement  contraires  aux  nôtres. 

yy  Le  Pape,  dit  ce  Cardinal,  veut  que  la  defenfe  de  lire  l'Ecriture  fainte  foit 
„  de  droit  commun  à  l'égard  des  feculiers ,  &  que  la  permiffion  de  la  lire  ne 
w  foit  que  l'exception  de  la  règle  générale.  Les  Evêques  qui  acceptent  la  Con- 
-  ftitution  fuivant  l'Inftru&ion  paitorale,  veulent  au  contraire  que  la  permiffion 
„  de  lire  l'Ecriture  fainte  foit  la  règle  générale,  &  que  la  defenfe  de  la  lire,  par 
tr  rapport  à  certaines  perfonnes,  &  à  certains  tems,  foit  feulement  l'exception. 

,,,  Le  Pape  ,  fuivant  le  préjugé  de  fes  Docteurs ,  eft  perfuadé  que  le  pouvoir 
M  des  clefs  n'a  été  donné  directement  qu'au  Chef  de  l'Eglife  ,  par  lequel  les  au- 
„  très  Evêques  l'ont,  reçu.  Les  Prélats  Acceptans  enfeignent  au  contraire  que  ce 
„  pouvoir  a  été  donné  par  Jefus-Chrift,  même  aux  Apôtres  immédiatement ,  ôt 
„  dans  leurs  perfonnes  à  tous  les  Evêques  q.ui  font  leurs  fucceffeurs. 

„  Le  Pape  tient  que  la  crainte  de  l'excommunication  peut  ,  dans  certains  cas , 
„  obliger  les  fujets  à  manquer  au  ferment  de  fidélité  qu^ils  doivent  à  leur  Souve- 
„  rain.  Les  Evêques  Acceptans  mettent  au  contraire  ce  devoir  au  rang  des  obli- 
„  gâtions  eflentielles ,  que  la  crainte  de  l'excommunication  ne  doit  jamais  nous 
„  empêcher  de  remplir. 

„  Eft-ce  là  convenir  dans  le  même  fens  ,  enfeigner  la  même  doctrine,  &  ne 
„  prononcer  qu'un  feul  &  même  Jugement?  Ou  plutôt  ne  faut-il  pas  avouer  que 
„  cette  union  &  cette  conformité  tant  vantée ,  n'eft  qu'extérieure  ,  apparente , 
^  &  dans  les  paroles  j  mais  que  dans  le  fond  il  y  a  une  véritable  oppofition ,  & 
„  une  contrariété  certaine  dans  les  fentimens?" 

Voilà  ce  qu'ont  dit  avant  nous  les  Prélats  qui  acceptent  la  Bulle  :  nous  con- 
damnera-t-on,  Sire,  pour  le  repeter  après  eux  ?  Voilà  ce  qu'ils  ont  jugé  neceP 
faire  pour  la  confervation  de  nos  Libertés  :  convertiroit-on  en  accufation  contre 
nous  ,  ce  qui  fait  la  defenfe  de  votre  autorité  fouveraine? 

Qu'il  eft  étrange,  Sire,  que  notre  fidélité  pour  les  maximes  du  royaume,  & 
notre  attachement  refpeclueux  pour  votre  Perfonne  facrée,  n'ait  pu  nous  g-aran-,8"1'6,  dfi 

•     1  l    i  ->'jP o    .  1  a  •  ,       •    r  &     ,    la  même 

tir  du  reproche  de  ledition  oc  de  révolte.    Au  moins  ne  devoit-on  pas  prendre  matière, 
occafion  de  le  faire  d'un  Ecrit,  qui  tend  tout  entier  au  maintien  de  votre  au^  De  l'accu- 

torité.  fedi°t"on8 

Nous  avons  horreur  d'un  crime  fi  énorme  ;  &  où  pourroit-on  en  trouver  des^^o"^. 
indices  ?.  Avons-nous  facrifié  à  une  Cour  étrangère  les  droits  de  votre  Souverai-&  d'au-^ 
neté?  Avons-nous  avancé  des  maximes  contraires  à  votre  autorité  &  à  vos  droits?  *res  fxcè* 
Les  auteurs  fecrets  de  la  Bulle  ,  qui  le  font  aufTi  de  ces  accufations,  s'imaginent- moul,' 
ils  par  récrimination  fe  laver  des  reproches  dont  leur  doctrine  efr.  demeurée  con- 
vaincue ? 

La  nôtre,  Sire,  cil  puifée  dans  l'Ecriture  &  dans,  la  Tradition,   jU  caufe  que 

Aaa  3  nous 
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nous  défendons ,  eft  celle  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire.  Notre  ambition  unique, 
eft:  de  voir  triompher  ces  ventés,  auiïi-bien  que  tant  d'autres  qui  font  en  péril. 
Nos  armes  font  la  prière  &  le  miniltere  de  la  parole.  Notre  reiïburce  efl  le  fe- 
cours  du  Tout-puiflant ,  de  celui  qui  eft  immuable  dans  fes  promeffes.  Nos  Ad- 
herans,  font  les  perfonnes  de  votre  royaume  les  plus  attachées  à  fes  maximes, 
les  plus  inftruites  de  fes  droits,  les  plus  fidèles  à  les  foutenir.  L'unique  objet  de 
leurs  démarches,  efl:  de  maintenir  pures  &  entières  ces  importantes  vérités,-  de 
garder  fans  altération  le  dépôt  précieux  de  la  doctrine  ;  de  conferver  aux  expref- 
lions  des  Pères  la  vénération  qui  leur  eft  due;  aux  fidèles  de  tout  état ,  la  confo- 
lation  de  lire  les  Livres  faints  ;  auxpenitens,  cey:e  voie  d'amour  fans  laquelle 
ils  demeurent  dans  la  mort;  aux  règles  confiantes  de  l'Eglife ,  leur  force  &  leur 
intégrité  ;  aux  Pafleurs  >  cette  autorité  qu'ils  tiennent  immédiatement  de  Je- 
fus  -  Chrift  ;  à  la  loi  d'amour ,  le  privilège  qui  en  fait  le  devoir  &  le  mérite  ;  à 
la  nouvelle  alliance,  fes  prérogatives  qui  la  diftinguent  de  l'ancienne;  à  la  grâ- 
ce victorieufe ,  fon  efficace  &  fon  empire;  à  la  volonté  toute-puiffance  de  Dieu, 
fon  pouvoir  fuprême  fur  les  cœurs;  à  plufieurs  autres  points  de  la  Religion,  leur 
certitude  &  leur  lumière.  C'eft  à  la  defenfe  de  cette  caufe  que  nous  n'avons  pu 
refufer  de  jufles  louanges:  &  voilà,  Sire,  ce  qu'on  reprefente  à  Votre  Majefté 
comme  une  démarche  feditieufe  &  tendante  à  révolte.  > 

Mais  n'efl-ce  pas  un  devoir  à  des  Evêques  d'expofer  à  leur  Chef,  le  caractère 
des  perfonnes  qui  font  engagées  dans  cette  affaire,  la  conduite  qu'elles  ont  tenue, 
les  motifs  qui  les  animent,  leur  amour -pour  la  vérité,  les  peines  qu'elles  ont  Ap- 
portées ,  leur  foumiffion  dans  les  fouffrances  ,  la  caufe  enfin  pour  laquelle  elles 
fouffrent;  cette  caufe,  Sire,  qui  venant  de  Rome,  devoit  être  reprefentée  avec 
toutes  fes  fuites  à  celui  qui  remplit  le  Siège  Romain? 

Oui,  Sire,  c'efl  à  cette  Cour  étrangère  que  nous  les  attribuons  toutes  ces  fui- 
tes ,  &  nous  diftingueroqs  toujours  entre  les  difpofitions  d'un  Prince  dont  nous 
connoiflbrfs  le  cœur  paternel ,  &  les  confequences  d'un  Décret  dont  nous  fentons 
les  trilles  effets. 

Pour  les  décrire  au  fouverain  Pontife,  nous  avons  emprunté  les  expreffions  des 
faints  Pères ,  croyant  que  nous  ne  pouvions  en  trouver  de  moins  reprehenfibles , 
&  de  plus  mefurées:  c'eft  cependant,  Sire,  ce  qu'on  fait  palier  pour  le  comble  de 
tous  les  excès. 

Mais  fi  les  Pères  en  certains  Ecrits ,  découvrent  au  Pape  &  aux  autres  Evê- 
ques ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  trille  dans  les  affaires  de  l'Eglife,  nous  les  voyons  s'ap- 
pliquer en  d'autres  à  juflifier  leur  Souverain  de  la  part  qu'il  pouvoit  y  prendre. 
Combien  de  fois  n'ont-ils  pas  fait  fentir  que  le  Thrône  des  Rois  les  plus  religieux 
&  les  plus  acceffibles  à  la  vérité ,  efl  environné  de  perfonnes  qui  s'efforcent  de 
lui  en  fermer  l'entrée,  &  à  qui  la  bonté  même  des  Princes  en  donne  quelque- 
fois la  facilité"? 

Ce  grand  Empereur,  qui  efl  à  la  tête  de  tous  les  Princes  chrétiens,  n'exila- 
t-il  pas  des  Miniflres  dont  la  foi  &  la  fainteté  font  l'admiration  de  toute  l'Eglife? 
„  Et  il  ne  faut  pas  trop  s'en  étonner,  dit  le  favant  Theodoret.  (a)  Car  quand 

„  cet 

(a)  Thcod:ret.  Hift.ecckf-  Lïb.\,c.  33.' Eilt.Va-  lus  ac  furcifer  :  Siba  fcilicet  qui  adversùs  Miphibo- 
lef.  Neminimirumvideatur,quod fraude  circum-  feth  mentitus  eft  regi.&agrum  illius  itaobtinuit. 
ventus,  tantos  viros  in  exilium  egerit.  Epifcopis  Atque  haxdico  ,  non  ut  prophetam  ineufem  ,  fedut 
enim  decipientibus  credidir ,  qui  malitiam  quidem  Imperatoris  noftri  defenfionem  proponam  ,  &hu- 
fuam  tegebant,fed  alioqui  clari  atque illuftreseranr.  manœ  naturaîimbecillitatem  oftendam  ;  doceamque 
Sciunt  autem  facrarum  litterarum  periti ,  divinum  credendum  non  effe  aceufatoribus  folis,  quamvis 
prophetam  Davidem  perinde  decepj-um  fuiHe»  De-  nrle  digni  videantur,  fed  auriuna  aUeram  reiseiTs 
cepit  autemillum non  Pontifex,fedfervus  vernacu-  icfcrvandam. 
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,  cet  Empereur  les  a.  exilés ,  il  a  été  trompé  par  (  des  perfonnes  )  qui  avoient 

l'adrefTe  de  cacher  leur  malice  fous  d'éclatantes  qualités.  Ceux  qui  ont  lu  l'E- 
„  criture  fainte,  favent  que  quoique  David  fut  Prophète,  il  ne  laiffa  pas  d'être 

trompé ,  non  par  des  Prêtres ,  mais  par  Siba ,  qui  n'étoit  qu'un  miferable  efcla- 

ve ,  &  qui  obtint  par  fes  menfonges  le  champ  de  Miphibofeth.  Ce  n'effc  pas 
„  pour  accufer  ce  Prophète  que  je  parle  de  la  forte,  ajoute  Theodoret,-  ce  n'eft 
]y  que  pour  excufer  le  Prince,  &  pour  faire  voir  les  furprifes  auxquelles  la  foi- 
,  bleffe  de  î'homme  eft  fujette,  le  peu  de  créance  qu'on  doit  ajouter  aux  paro- 
„  les  des  accufateurs  quand  ils  n'ont  point  de  preuves,  &  la  neceffité  qu'il  y 
„  a  de  referver  une  oreille  à  Paccufé." 

L'un  des  predeceiTeurs  de  Votre  Majefté ,  qui  a  rempli  le  Thrône  du  grand 
Conftantin  6c  qui  en  a  imité  la  foi  ,  fe  fait  une  gloire  ,  non  de  fe  regarder 
comme  exemt  de  toute  furprife,  mais  de  préparer  à  fes  fujets  un  moyen  pour  la 
diffiper.  Et  afin  de  lever  l'obftacle  que  forme  la  crainte  de  déplaire ,  il  leur  fait 
une  obligation  rigoureufe  de  ce  qui  eft  leur  reffource  la  plus  confolante.  „  S'il 
„  arrive,  dit  l'Empereur  Charles  le  Chauve,  (a) qu'étant  homme  comme  lesau- 
„  très  ,  on  nous  engage  par  furprife  à  quelque  chofe  d'injufte  ,  le  zele  que  vous 
„  avez  pour  mon  fervice,  &  la  fidélité  que  vous  me  devez,  vous  oblige  de  m'en  • 
„  avertir,  afin  que  je  le  repare  félon  qu'il  eft  convenable  à  la  Majefté  royale, & 
„  qu'il  fera  avantageux  pour  le  bien  de  mes  fujets.  " 

Ces  fentimens,  fi  dignes  d'un  Monarque,  font  plus  profondement  gravés  dans 
le  cœur  de  Votre  Majefté,  que  dans  les  loix  de  fes  predeceffeurs  &  en  donnant 
à  la  vérité  un  libre  accès  à  votre  Thrône,  ils  font  un  heureux  prefage,  &  delà 
gloire  de  votre  règne,  &  du  bonheur  de  vos  fujets.  X 

Plût  à  Dieu,  Sire,  que  le  feu  Pape  eût  plus  exactement  fuivi  des  règles,  que  De  i'ac- 
les  faints  Canons  de  l'Eglife  impofent  encore  plus  rigoureufement  aux  Miniftres  cwfation 
de  Jefus-Chrift,  que  les  Ordonnances  de  vos  predeceffeurs  ne  les  établiffent  Par£a|n^ur^ 
rapport  aux  Souverains.    Il  nous  eût  épargné  la  dure,  mais  indifpenfable  necef-fe'u  Pape 
fité,  de  porter  des  plaintes,  qui  font  plus  pénibles  à  ceux  qui  les  portent, qu'el-&  au  s. 
les  ne  l'ont  pu  être  à  celui  contre  qui  on  les  a  portées.  Combien,  Sire,  n'avons-  Siège, 
nous  pas  attendu  ?    De  quels  menagemens  n'avons-nous  pas  ufé  ?  Et  après  tout 
qu'avons-nous  dit,  foit  dans  nos  Aétes,  foit  dans  notre  Lettre,  qui  ne  foit  notoi- 
re à  toute  la  terre,  &  qui  ne  puiffe  être  prouvé  dans  un  Concile? 

Si  les  Magiftrats  de  votre  royaume  fe  font  crus  obligés  de  fe  plaindre  de  la  con-  Arrêt  du 
duite  d'un  Pape  . .  .  infenftble  aux  deftrs  du  Roi  13  aux  vœux  des  Evêques-,  lesEvê-Parle- 
ques  eux-mêmes ,  qui  font  les  juges  de  la  foi ,  &  aux  vœux  defquels  ce  Pape  a  ^e 
été  infenfible,  peuvent-ils  être  accufés  de  calomnie  &  d'outrage  pour  avoir  for-3.  o&ob. 
mé  des" plaintes  d'une  conduite,  qui  a  été  la  même  jufqu'à  la  mort?  1718. 

Le  droit  que  nous  avons  de  le  faire,  eft  juftifié  par  ces  anciens  defenfeurs  de 
nos  Libertés,  (£)  qui  enfeignent,  comme  une  vérité  prouvée,  que  le  fouverain 
Pontife  peut  être ,  Joit  doblrinalement ,  foit  judiciairement  dénoncé ',  qu 'il  peut  être  déféré, 
qu'il  peut  être  accufé  devant  le  tribunal  du  ^Concile  œcuménique  en  matière  de  foi  &  de 
culte  divin. 

II.  le  peut  être,  ditGcrfon,  (c)  lorfqu'y  ayant  de  fortes  frefomtions  contre  lui, 

à 

(a)  Cap'it.  Car.  Calv.  apuà  Baluz.  ter»,  z.  cap.  fummus  Pontifex  ,  juxta  probata,  pofïît  tam  do- 
f.  p.  6.  Si  forte  fubreptum  nobis  quippiam  ut  €lrinaliter  quàm  judicialiter  denurïciari ,  deferri 
homini  fuerit  ,  competenter  &  fideliter  ,  prout  &  aceufari  coratn  Concilio  generali , in  materiafî- 
fublimitati  regiae  convenit ,  &  neceflttatibus  fub-    dei  &  cultus  divini. 

jedtorum  expedit,  ut  hoc  rationabiliter  corriga-  (c)  lbid.  Ubi per  a&ushœreticales aut idololatri- 
tur,  veftra  fidelis  devotio  admonere  curabit.  cos  habebitur  prxfumtio  vehemens.  ,  ,  nec  veliî 

(b)  Qtrf.  Lié.  de  auferib,  Pap,  (cnfi4. 1 8.  Cùm   faffiçientsr  fe  purgare,  i 
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à  caufe  de  certaines  actions  concernant  Vherefie  &  l'idolâtrie ,  il  refuferoit  de  Je  pur* 

ger  et  une  manière  qui  fût  fujfifante. 

Il  le  peut  être,  dit  le  même  Auteur lorfqu'étant  noté  fur  fa  foi,  quoiqu'il  n'y 
eût  même  que  des  foupçons  légers ,  étant  appelle  en  jugement ,  il  refuferoit  ou  négligerait 
de  venir  s'y  prefenter. 

Il  le  peut  être,  dit  le  Concile  de  Balle ,  (b)  lorfqu'il  arrive,  ce  qu'à  Dieu  ne  phi- 
fe,  qu'il  efi  négligent ,  ou  peu  fenfibk  aux  maux  de  l'Eglife,  ou  qu'il  fait  des  chofes  qui 
ne  conviennent  point  à  fon  état  Ci?  à  fa  dignité.  Ce  Concile  va  jufqu'au  point  d'im- 
pofer  aux  Cardinaux  &  aux  Evéques  une  obligation  de  le  faire. 

Il  le  peut  être,  félon  les  defenfeurs  des  prétentions  uîtramontaines,  (c)  foit 
lorfqu'il  s'écarte  de  la  foi,  foit  lorfque  la  confervant  dans  fes  fentimens,  il  eft 
prejumê  l'abandonner  parce  qu'il  fait  des  Actes  qui  y  donnent  atteinte;  &  fur 
cela  le  Cardinal  (^).Bellarmin  fait  cette  judicieufe  reflexion, que  l'Eglife  feroitbien 
à  plaindre,  fi  elle  n'avoit  aucun  moyen  pour  fe  garantir  d'un  tel  Pafteur. 

Que  s'il  eft  permis  dans  tous  ces  cas,  &  fi  dans  certains  il  peut  être  neceffaire, 
de  porter  ces  plaintes  à  l'Eglife  au  fujet  de  la  conduite  d'un  Pape  ;  on  ne  peut 
.condamner  les  nôtres  qui  font  conformes  à  celles  des  Magiftrats ,  &  que  nous 
avons  portées,  Sire,  non  pour  outrager  le  feu  Pape,  &  noircir  en  pure  perte  fa 
mémoire,  ce  qui  feroit  un  crime  contre  la  charité;  mais  pour  obtenir  un  remè- 
de aux  profondes  plaies  de  l'Eglife, ce  qui  nous  a  paru indifpenfable  pour  la  con- 
fervation  de  la  vérité. 

En  ce  point,  Sire.,  nous  n'avons  pas  même  contredit  les  maximes  des  plus  ou- 
y  très  Ultramontains;  loin  de  donner  atteinte  à  aucun  des  droits  du  Saint  Siège. 
Suite  du1  Plût  à  Dieu  que  ceux  qui  ont  fait  le  rapport,  &  qui  ont  cherché  en  nous  fai- 
même  fu-  fant  condamner  à  fatisfaire  la  Cour  de  Rome  ,  les  euffent  également  ménagés. 
ïonS"tNon  feulement  ils  nous  font  un  crime  du  contenu  de  notre  Lettre,  mais  encore 
«tteinte*1  de  ce  que  nous  l'avons  écrite,  fans  avoir,  Sire,  une  permiffion,  que -Votre  Ma- 
aux droits jeflé  jufqu'ici  n'a  point  exigé  qu'on  lui  ait  demandée.  Ils  l'exigent  cependant,  Si- 
du£'Sje"re'  avec  tant  de  rigueur ,  qu'en  relevant  les  contraventions  qu'ils  prétendent 
Eveques"  trouver  dans  notre  Lettre  contre  les  maximes  inviolablement  obfcrvées  dans  le  royau- 
ennekif- ils  font  obferver  que  cette  Lettre  efi  écrite  au  Pape  en  commun  fous  le  nom  de 
fant  pas  y  JE  Evêques  ,  fans  la  permiffion ,  contre  les  intentions  de  Sa  Majefté, 
^e'skH-  Votre  Majefté  connoit  trop  parfaitement  l'harmonie  de  l'Ordre  hiérarchique, 
berté  d'é-&  la  fainte  correfpondance  qui  doit  régner  parmi  les  Miniftres  qui  le  composent, 
crireàS.s.pour  vouloir  que  des  enfans  n'aient  pas  la  liberté  d'écrire  à  leur  pere  ;  que  des 
îe-m-tie  ^reres  ne  PnnTent  concerter  enfemble  ce  qui  concerne  le  bien  commun,  &  en 
res'fpirû faire  le  rapport  à  celui  qu'ils  refpeclent  comme  leur  aîné;  que  les  membres  d'un 
tuelles.  même  corps,  n'ayent  pas  le  pouvoir  de  communiquer  avec  leur  chef. 

(a)  Ger/.  ibid.  TJbi  quis  etiam  levi  fufpi'cione  Serm.  z.  de  confecratione  Pontificis.  Et  quod 
notatus  de  fîde,  vocatus  fuerit  ad  judicium ,  &  majus  eft  in  VIII.  Synodo,  actionej.  recitantur 
venire  neglexerit  feu  contemferir.  A fta  Concilii  Romani  fub  Hadriano,  &iniiseon- 

(b)  Conc'd.  Sa/il.  tom.  n.  Concil.  Labb.  col.  tinebatur  Honorium  Papam  jure  videri  ana- 
564..  Si  quando  Papam  ,  quod  abfit  ,  negligen-  thematizatum  ,  quia  de  hserefi  fuerat  con- 
tem  aut  remiffum ,  feu  agentem  quae  ftatum  illius  viélus  :  ob  quam  folam  caufam  licet  minoribus 
non  décent...  fi  non  abftinuerit ,  proximo  gene-  judicare  majores.  Ubi  notandum  eft  quôd  ,  etfî 
r.ali  Concilio  défèrent.  probabile  fit  Honorium  non  fuiffe  haereticum ,  & 

(c)  Beilartn.  Lib.  4.  de  Rom.  Pont.  c.  o.  Ta-  Hadrianum  Il.Papamdeceptum ex corruptis  exem- 
metfî  enim  Liberius  haereticus  non  erat  ,  tamen  plaribus  VI.  Synodi  falfo  putafle  Honorium  fuif- 
habebatur  ,  propter  pacem  cum  Arianis  faftam ,  fe  haereticum  ;  tamen  non  poffumus  negare ,  quin 
hasreticus;  &  ex  ea  praîlumtionemerito  potuit  ei  Hadrianus  cum  Romano  Concilio,  imô  &  rota 
Pontificatus  abrogari.  Synodus  VIII.  generalis  fenferit,  in  caufa  haerefis 

(d)  Bellarm.  Lib.  2.  de  Rom.  Pontif.  c.  30.  poffe  Romanum  Pontifîcemjudicari.  Adde,  quôd 
Haereticum  Papam  poffe  judicari  expreffè  habetur  effet  miferrima  conditio  Ecclefis ,  fi  lupum  mani- 
Canon,  Si  Papa,  diftintt,  40,  &  apud Innocent,  feftè  graffantem  ;  pro  paftore  agnofeerecogeretur. 
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S'il  s'agifloit  d'intérêts  temporels ,  Rome  feroit  pour  nous  une  Cour  étrangère , 
avec  laquelle  nous  ne  pourrions  traiter  que  par  ordre  de  Votre  Majefté:  mais 
dans  ce  qui  eft  du  reflbrt  de  la  Puiflance  fpirituelle,  c'eft  le  droit  des  Evêques  , 
Sire,  de  pouvoir  s'addrefler  au  fouverain  Pontife  :  c'eft  la  gloire  du  S.  Siège  de 
recevoir  ces  relations  de  toutes  les  parties  du  monde  chrétien  ;  &  c'eft  la  con- 
folation  de  l'Êglife,  que  les  Papes  y  faflcnt  des  reponfes  qui  foient  propres  à  pa- 
cifier les  troubles  &  à  diftiper  les  erreurs. 

Ce  Siège  Apcftolique  eft  établi  par  Jefus-Chrift  le  centre  de  l'unité  ecclefiaftiquc, 
afin  que  les  autres  Eglifes  qui  l'environnent,  ayent  rapport  à  cette  Eglife principale 
par  des  communications  réciproques ,  comme  par  autant  de  lignes  de  correfpondan- 
ce  ;  &  le  Pontife  Romain  eft  placé  au  fommet  de  la  Chaire  paftorale ,  afin  que  par  un 
commerce  mutuel  de  relations  &  de  reponfes ,  tous  puifïènt  s'addrefler  à  lui ,  & 
qu'il  puilTe  porter  fur  chacun  en  particulier  les  regards  de  fa  vigilance  paftorale. 
Votre  Majefté  voudroit-elle  qu'un  miniftere  tout  fpirituel,  qui  eft  établi  de  Dieu 
même,  devînt  abfolument  dépendant  de  la  Puiflance  temporelle  ;  &  qu'il  fût,  ou 
exercé,  ou  interrompu,  félon  la  volonté  du  Souverain? 

Dans  les  premiers  tems  du  chriftianifme,  où  l'Eglife  perfecutée  par  des  Princes 
payens ,  qui  employoient  la  violence  pour  la  détruire,  étoit  affligée  par  des  Hé- 
rétiques qui  cherchoient  à  la  corrompre  par  des  erreurs,  on  n'eût  donc  pu  con- 
sulter cette  Eglife  Mere;  puifqu'il  eût  été  défendu  de  lui  écrire  ,  fans  une  per- 
miflion  qui  n'eût  point  été  accordée?  Et  ce  moyen  néanmoins  eft  marqué  par  S. 
Irenée ,  comme  une  puiflante  reflburce  pour  arrêter  le  cours  de  l'erreur. 

Que  fi  dans  ces  tems  nébuleux  où  regnoient  des  Princes  idolâtres,  qui  loin 
d'être  protecteurs  de  l'Eglife  en  étoient  les  ennemis  déclarés,  les  Evêques  fe  font 
crus  en  droit  d'écrire  aux  Pontifes  Romains  fans  la  permifîion,  &  contre  l'inten- 
tion même  de  ces  Empereurs; peut-on  croire  que  l'avantage  dont  jouit  maintenant 
l'Eglife  d'avoir  des  Souverains  pour  fes  enfans,  ferve  à.  reftreindre  le  pouvoir 
des  Evêques,  &  à  diminuer  les  droits  du  S.  Siège? 

Aufli  voyons -nous  S.Bafile,  aufli-bien  que  tant  d'autres  defenfeurs  de  la  vé- 
rité que  Dieu  a  fuicités  en  difFerens  tems  ,  écrire  au  Pape  &  aux  autres  Evê- 
ques, dans  des  circonftances  où  les  Empereurs  chrétiens,  furpris  par  les  rapports 
artificieux  des  partifans  de  l'erreur  ,  fe  fuflent  oppofés  à  ces  Lettres,  fi  on  leur 
eût  demandé  la  permilfion  de  les  écrire. 

Sous  un  règne  plus  fîoriflant  ,•  &  plus  tranquille  pour  l'Eglife  ,  cinq  Evêques 
d'Afrique  écrivent  en  commun  au  Pape  Innocent  I.  au  fujet  de  l'herefie  naiflan- 
te  de  Pelage;  &  ces  cinq  Evêques,  Sire,  font  Aurele,  Alipe  ,  Auguftin ,  Evode, 
&Pofïidius:  c'eft-à-dire  les  Pafteurs  les  plus  refpeclables,  &  les  Docteurs  les  plus 
éclairés;  qui  cependant,  félon  les  maximes  du  rapport,  euflent  mérité  d'être  fie- 
tris,  puifqu'ils  écrivirent  cette  Lettre  fans  en  demander  la  permiiîion. 

La  reponfe  que  leur  fit  le  Pape,  auffi  bien  qu'aux  Conciles  de  Carthage  &  de 
Mileve  •  confirme  la  juftice  de  ce  droit ,  &  elle  en  contient  les  titres  authenti- 
ques. Ce  faint  Pape  leur  dit  (a)  qu'en  „  s'addreflant  dans  leurs  peines  &  leurs 
„  difficultés  à  celui  qui  remplit  le  Siège  Apoftolique,  &  qui,  en  cette  qualité, 

1.  Tome.  1.  Partie,       .  Bbb  „  eft 

{s)  Innocent,  h  Epift.ad  Concil.  Mikv.'mter  Aug.  vatam.    Verùm  hsec  mifla  facio  ,  neque  enim 

182.  ».  î.Diligenter  &  congrue  Apoftolici  confulitis  hoc  veftram  credo  latere  prudentiam  :  qui  id 

honoris  arcana(honoris  inquam  illius,  quem, prêter  enim  actione  flrmaftis  ,   nifi  fcientes  quôd  per 

illa  qua;  funt  extinfecùs,  folicitudo  manet  omnium  omnes  provincias  de  Apoftolico  fonte  petentibus 

Ecclcfiarum  )  fuper  anxiis  rébus ,  quœ  fit  tenenda  refponfa  fcmper  émanent  ?  prœfertim  quoties  fi- 

fententia,  antiqux  fcilicet  régulas  formam  fecuti,  dei  ratio  ventilatur. 
quam  toto  femper  ab  orbe  mecum  noftis  elle  fer- 
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„  efl  chargé  de  te  follicitude  de  toutes  les  Eglifes ,  ils  ont  fuivi  la  forme  prefcrî- 
„  te  par  les  anciennes  règles  ,  que  vous  favez,  dit -il,  que  le  monde  entier  a 
toujours  obfervées  à  mon  égard:  mais  je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  prouver  ce 
„  que  vous  ne  pouvez  ignorer,  ayant  autant  de  lumière  ,  &  ce  que  vous  faites 
„  voir  par  votre  conduite  que  vous  connoiffez  parfaitement.  Comment  en  effet 
„  vous  feriez- vous  addreffés  à  nous,  fi  vous  n'étiez  perfuadés  que  le  Siège  Apo- 
ftolique  efl  une  fource  féconde,  dont  les  eaux  fe  répandent  dans  toutes  le$ 
provinces  delà  terre,  par  les  reponfes  qu'il  ne  manque  jamais  de  rendre  à  ceux 
„  qui  les  demandent?"  Ce  Pape  ajoute  que  cette  forme  a  lieu  „  principalement 
lorfqu'il  s'agit  des  matières  de  foi;  que  de  la  fuivre,  cefl  (a)  avoir  l'avanta- 
ge  d'obferver  les  Canons  de  l'Eglife;  que  c'eft  imiter  les  exemples  de  l'ancien- 
„  ne  Tradition;  que  c'eft  remplir  (ù)  un  des  devoirs  du  Sacerdoce ,  fe  confor- 
mer  aux  maximes  des  Pères  ,  &  à  ce  qu'ils  ont  ordonné  par  un  mouvement 
Xit.   j>  tout  divin." 

Suite  du  Ce  font  moins  nos  droits,  Sire,  que  nous  expofons  à  Votre  Majefté,  que  des  devoirs 
même  fu-d'un  miniftere  redoutable  ,  dont  elle  veut  que  nous  remplilîions  toutes  les  fon- 
Jet*  étions.  LesEvêques,  qui  ne  font  enfemble  qu'un  même  corps >  dont  le  Pontife 
Romain  eft  le  chef  vifible,  doivent  agir  tous  par  le  même  efprit,  fe  conduire  par 
les  mêmes  maximes,  &  veiller  à  la  confervation  du  dépôt  précieux  qui  leur  a 
été  confié  en  commun.  Quel  moyen,  Sire,  de  nous  acquitter  de  ces  obligations 
folidaires,  Ci  nous  n'avons  la  liberté  de  concerter,  &  touchant  les  befoins  géné- 
raux de  l'Eglife ,  &  touchant  les  moyens  d'y  remédier  ? 

On  ne  nous  permet  point  de  nous  affembler.  en  Concile..  Eh.'  quelle  douleur 
pour  l'Eglife  de  ne  voir  plus  de  ces  Affemblées  canoniques  !  Qu'il  foit  permis  (c) 
à  la  vérité  de  fe  communiquer,  au  moins  par  la  voie  muette  {3  cachée  qu'elle  trou- 
ve dans  le  [ecr  et  des  Lettres.  Cette  communication  que  nous  pouvons  avoir ,  foit 
entre  nous,  foit  avec  le  fouverain  Pontife,  eft  le  feul  moyen  qui  nous  refle:  mais 
que  ce  moyen  efl  peu  capable  de  remplacer  le  premier  !  Cependant  on  nous  l'en-, 
levé,  Sire,  &  l'on  fait  un  crime  à  des  Evéques  d'avoir  voulu  l'employer. 

Les  Empereurs  les  plus  célèbres  par  la  fageife  de  leurs  loix  ,  étoient  fi  éloi- 
gnés de  défendre  aux  Evéques  d'avoir  aucune  communication  avec  le  fouverain 
Pontife,  fans  en  demander  la  permilïïon  ,  que  nous  les  voyons  déclarer  au  con- 
traire (d)  qu'ils  ne  permettront  pas ,  que  ce  qui  regarde  l'état  &  les  affaires  de  l'E- 
glife ,  ne  foit  point  communiqué  au  très  faint  Pape  de  l'ancienne  Rome. . .  .  comme  étant 
le  chef  de  tous  les  faints  Miniftres  du  Seigneur. 

C'efl  ce  que  nous  lifons  en  deux  endroits  dans  les  loix  de  l'Empereur  Jufti- 
nien;  &  notre  confolation,  Sire,  eft  de  pouvoir  l'expofer  à  un  Roi  qui,  for- 
mant les  règles  de  fon  gouvernement  fur  le  modèle  de  ces  grands  Empereurs  , 
rendra  fon  règne  glorieux ,  autant  par  l'équité  de  fes  loix  que  par  la  grandeur  de 
fa  puifTance. 

Si  nous  parlions  à  un  Prince  moins  inflruit  des  droits  de  l'Eglife  &  du  S.  Siè- 
ge, nous  juftifierions  celui-ci  par  les  monumens  de  l'hifloire  ecclefiaflique  ;  mais 
qu'avons -nous  befoin  de  parcourir  les  difFerens  âges  de  l'Eglife,  &  de  remonter 

:  ...  juf- 

(a)  Innoc.  1.  Epi  fi.  ai  Conc'd.  Carthag.  inter  (d)  Jufttnian.  Imp.  Lïb.x.  Ttt.x.  de  Sum.Trin. 
'jiu*  181.  ».  r.  Antiquœtraditionis  exempla  fer-  Lege  7.  In  omnibus  fervato  ftatu  unitatis  fanâif- 
van*tesj  &  ecclefiaftica; memores  difciplins.  fimarum  Ecclefiarum  cum  ipfo  fan&iflîmo  Papa 

(b)  lbU.  Patrum  inftituta  facerdotali  eufto-  veteris  Roma:  &  Patriarcha ,  ad  quem  fimiliahif- 
dientes  officio.  .  .  quod  illi  non  humana,  feddi-  ce  perfcripfimus.  Nec  enim  patimur  utquicquam 
vina  decrevere  fententia.  eorum  quœ  ad  ecclefiafricum  fpeétant  ftatum  , 

(c)  Tertul.  Apoloiet.  c.  1.  Liceat  reritati  vel  non  etiam  ad  ejufdem  referatur  Beatitudinem,  cùm 
occulta  via  tacitarum  littçrarmn  ad  aures  veftras  éa  fit  caput  omràuaj  fanttiflimoruin  Dei  facçr- 
pervenire.  dotunu 
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jufquvau  fiecle  où  S.  Jérôme  travaillent  fous  les  ordres  du  Pape  Damafe,  à  répon  - 
dre aux  Lettres  des  Evêques,  foit  de  l'Orient, foit  de  l'Occident?  Il  fuffit  derap- 
peller  la  mémoire  encore  récente  de  ce  que  nous  avons  vu  dans  ces  derniers  tems, 
oui  nous  offrent  des  exemples  mémorables  de  Lettres  écrites  au  Pape  par  plufleurs 
Evêques  en  commun ,  fur  lefquels  le  crédit  de  leurs  adverfaires  n'a  pu  attirer  au- 
cune lletrilïure  de  la  part  du  feu  roi  votre  Augufte  Bifayeul. 

Nous  parlons,  Sire,  avec  confiance  des  droits  du  Siège  Apoftolique  ,  en  pre^- 
fence  d'un  Prince  qui  ne  peut  manquer  d'approuver  notre  zele  pour  leur  confer- 
vation.  Ce  que  nous  éprouvons  de  la  part  de  la  Cour  de  Rome  n'eft  pas  capable 
de  le  rallentir.  Malgré  fes  rigoureux  traitemens,  nous  ne  devons  pas  oublier  que 
le  fouverain  Pontife  eft  notre  chef.  C'eft  un  pere  qu'on  furprend  &  qu'on  irrite 
contre  nous:  notre  cœur  en  doit-il  être,  ou  moins  refpeêtueux,  ou  moins  ten- 
dre? Tant  qu'il  plaîra  à  Dieu  de  le  permettre,  nous  fouffrirons  ces  difgraces;  mais 
nous  ne  confentirons  jamais  à  voir  diminuer  fes  droits.  Auffi  jaloux  des  préro- 
gatives du  S.  Siège,  qu'oppofés  aux  prétentions  des  adulateurs  de  la  Cour  Romai- 
ne, nous  efperons  que  ,  parla  mifericorde  de  Dieu,  nous  aurons  toujours  une  iné- 
branlable fermeté,  foit  pour  défendre  les  unes,  foit  pour  attaquer  les  autres. 

Nous  ne  croyons  donc  point,  Sire,  qu'on  puilfe  condamner  des  Evêques  pour  XI IL 
avoir  écrit  au  fouverain  Pontife  ;  &  nous  connohTons  trop  la  juffcice  de  Votre  manière 
Majeflé,  pour  craindre  qu'elle  nousfaffe  un  crime  de  la  manière  dont  cette  Let-  dont  la 
tre  a  été  rendue.  Lettre  % 

Oi  nous  reproche  qu'elle  l'a  été  par  le  moyen  d'une  intrigue  pratiquée  dans  une  Cour  ^  rfn "Sa 
étrangère.  Helas!  devroit-on,  Sire,  tourner  en  reproche  contre  nous,  ce  qui  prou- Sainteté, 
veroit  plutôt  le  malheur  d'un  tems ,  où  des  Evêques  auroient  befoin  de  recourir  à  De  l'ac- 
ce  moyen  pour  avoir  accès  auprès  du  fouverain  Pontife?  cufation 

t  ir  • •  c-        n        _r     i'-  n.  •  at          >      dune  m- 

Mais  non,  Sire,  1  art  de  1  intrigue  eit  pour  nous  un  art  inconnu.    Nous  n  en  trjjrUe 
avons  pratiqué  aucune  dans  les  Cours  étrangères.  Nous  défendons  la  vérité  avec  pratiquée 
une  entière  limplicité.  Il  efb  vrai  que,  dans  le  defir  que  notre  Lettre  fut  plus  fu- une 
rement  rendue,  nous  l'avons  envoyée  par  deux  routes  différentes.    Si  elle  a  étéét°^ge<< 
prefentée  par  le  moyen  d'une  Cour  étrangère,  nous  pouvons  affurer  Votre  Ma- re. 
jette  que  c'eft  fans  notre  participation. 

En  effet,  Sire,  où  font  les  perfonnes  que  nous  ayons  envoyées  dans  les  autres 
Cours  pour  y  pratiquer  cette  intrigue?  Où  font  les  Lettres  que  nous  y  ayons  écrites"? 
On  ne  peut  produire  de  nous  une  feule  ligne  qui  foit  la  preuve  de  cette  intrigue. 

Mais  quand  même  nous  y  aurions  écrit,  quel  eût  été  l'objet  de  nos  voeux  & 
l'effet  de  nos  inftances,  linon  de  pratiquer  un  moyen  pour  pouvoir  expofer  au  fou- 
verain Pontife  ce  qui  fe  palfe  dans  nos  Eglifes?  Se  peut-il  un  deffein  plus  innocent? 
Seroit-il  jufle  de  le  qualifier  du  nom  odieux  d'intrigue  ? 

Quoi!  il  fera  permis  aux  defenfeurs  de  la  Conftitution  de  remuer  toutes  les  par- 
ties du  monde  chrétien,  d'allarmer  par  des  expofés  peu  véritables  les  Evêques  des  M«  Itf 
autres  nations,d'attirer  en  faveur  de  la  Bulle  des  reponfes  gui  renverfent  les  droits  No'aliics'5 
de  votre  royaume,  de  produire  enfuité  ces  reponfes  avec  un  air  de  triomphe:  &i.  inftr. 
nous,  Sire,  qui  rempîiflons  un  des  devoirs  de  notre  miniftere,  en  rendant  compte  paft.  §.<î. 
au  fouverain  Pontife  des  befoins  de  l'Eglife  dont  nous  fommes  témoins;  &  qui 
employons  des  voies  naturelles  pour  tranfmettre  jufqu'à  Sa  Sainteté  une  Lettre, 
dont  les  auteurs  du  rapport  conviennent  que  les  exprelfions  font  refpebluenfes ,  nous 
fommes  flétris  comme  des  iufracleurs  des  maximes  inviolablement  obfervces  dans  le 
royaumel  C'eft  fur  quoi,  Sire,  nous  implorons  la  juftice  de  Votre  Majeflé. 

Après  tout,  Sire,  fur  cette  aceufatiort  d'intrigue  pratiquée  dans  une  Cour  étrangère^ 
nous  fupplions  Votre  Majeflé  de  donner  la  liberté  à.  des  Evêques  de  lui  parler  fé- 
lon les  vues  toutes  divines  de  la  foi,&  non  félon  les  fentimens  de  la  politique  hu- 

Bbb  z  mai- 
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maine.  Elles  nous  apprennent  à  ne  pas  raifonner  des  affaires  de  la  Religion,  corr- 
me  des  intérêts  des  Couronnes;  &  à  diftinguer  dans  les  Princes,  l'augulte  qualité 
de  Protecteurs  de  l'Eglife,  d'avec  celle  de  Souverains  de  la  terre. 

Sous  la  féconde  de  ces  qualités,  les  Princes  ont  chacun  leur  Cour,  leurs  inté- 
rêts, leur  dormaine,  leur  fouveraineté,  leur  puiflance  ;  &  c'efb  en  ce  genre  qu'un 
fujet  feroit  criminel,  s'il  pratiquoit,  fans  la  permilïion  de  fon  Prince  &  contre 
fes  intentions ,  une  intrigue  dans  une  Cour  étrangère. 

Mais  en  fait  de  matières  fpirituelles ,  la  foi  nous  fait  envifager  les  Princes  fous 
un  caraélere  bien  différent.  Ils  font  tous  enfans  de  la  même  Eglife,  membres  du 
même  corps,  defenfeurs  des  mêmes  droits,  proteéteurs  de  la  même  foi.  Ils  doi- 
vent être  animés  par  le  même  motif, conduits  par  les  mêmes  règles,  appliqués  aux 
mêmes  vues.  Ils  n'ont  plus  qu'un  intérêt  commun,  qui  eft  de  (a)  travailler  à  con- 
server V unité,  d'un  même  efprit  par  le  lien  de  la  paix.  Appelles  à  une  même  efperance ,  ils 
ne  font  tous  qu'un  corps  ,  ils  n'ont  qu'un  efprit,  qu'un  Seigneur,  qu'une  foi,  qu'un 
Baptême ,  qu'un  Dieu  Pere  de  tous,  qui  eft  au-defjus  de  tous. 

Lors  donc  que  des  Evêques,  chargés  par  la  folidité  de  l'épifcopat  des'intereffer 
aux  befoins  de  l'Eglife  univerfelle,  follicitent  les  Princes  chrétiens  à  y  procurer  un 
remède,  que  font-ils  autre  chofe,  fmon  d'inviter  ceux  qui,  placés  dans  le  monde 
au  plus  haut  degré  d'élévation ,  fe  glorifient  bien  davantage  d'être  les  enfans  de 
l'Eglife,  à  vouloir  bien  prendre  quelque  part  aux  befoins  preffans  de  leur  Mère; 
d'exciter  les  membres  d'un  même  corps ,  à  le  foulager  dans  fes  peines  ;  de  preffer 
les  defenfeurs  de  la  Religion  d'en  procurer  l'avantage,  &  de  maintenir  fes  faintes 
loixj  dont  l'accomplilîement  fidèle  doit  leur  obtenir  ce  royaume  qui  eft  notre  com- 
mun héritage. 

En  ce  genre  ,  Sire,  à  proprement  parler,  on  ne  connoit  point  d'étrangers.  Nous 
fommes  tous  (b)  citoyens  de  la  même  ville  ,  domeftiques  de  la  maifon  du  Seigneur ,  édi- 
fiés fur  le  fondement  des  Apôtres  £5?  des  Prophètes ,  unis  en  Jefus-Cbrift  qui  eft  lui-mê- 
me la  principale  pierre  de  l'angle  fur  laquelle  tout  l'édifice  eft  pofé. 

C'eft  ainfi  que  nous  regardons  cette  Cour,  au  fujet  de  laquelle  on  nous  aceufe, 
fous  le  prétexte  mal  fondé  d'une  intrigue.  On  n'en  a  point  à  craindre  de  la  part 
pour  la  caufe  de  la  Religion.  Elle  a  trop  d'attachement  à  fes  droits  pour  rien  entre- 
prendre qui  leur  fût  contraire  ,  &  trop  de  difeernement  &  de  pénétration  pour  vou- 
loir entrer  dans  une  intrigue  pratiquée  à  fon  préjudice.  Et  ne  feroit  ce  pas  plutôt-, 
Sire,  un  avantage  pour  notre  Lettre,  qu'un  reproche  contre  notre  conduite,  dédi- 
re quelle  a  été  rendue  à  Sa  Sainteté  par  le  moyen  de  cette  Cour  ?  * 
Xiv.     Mais  il  femble  que  de  toutes  parts  on  ait  voulu  nous  faire  des  crimes:  du  côté 
De  l'ac-  de  Rome,  comme  de  celui  de  France:  du  côté  des  Cours  étrangères,  &  de  celui 
dWure  ^es  E^ques  du  royaume.  La  juftice  de  Votre  Majefté,  Sire,  eft  notre  reffour- 
faîte  à"  ce  contre  le  peu  d'égard  qu'ont  pour  nous  nos  aceufateurs.  Ils  ne  rapportent  point 
tout  l'Or-  ces  traits  injurieux  à  tout  l'Ordre  des  Evêques ,  cjf:  nommément  à  ceux  de  l'Eglife  deFran- 


dre  des 


ce, 

(a)  Ephef.  IV.  3.  4.  f.  6.    Solliciti  fervare  uni-  d'ans  Chanoine  de  Sainte  Gudule  à  Bruxelles,  au- 

tatem  fpiritus  in  vinculo  pacis.   Unum  corpus ,  trefois  compagnon  de  la  retraite  de  M.  Arnauid* 

&  unus  fpiritus ,  ficut  vocati  eftis  in  una  fpe  voca-  M.  Ricardi  Bibliothécaire  de  l'Empereur,  connu 

tionis.  .  .  Unus  Dominus,  una  fides,  unum  bap-  de  tous  les  favans  d'Italie,  trouva  cette  Lettre  fî' 

tifma.    Unus  Deus  &  pater  omnium,  qui  eft  fu-  belle,qu'apres  l'avoir  communiquée  à  plufieursSei- 

per  omnes.  gneurs  de  la  Cour  il  crut  devoir  l'envoyer  au  Cardi- 

:  (b)  Ibid.  IL  19.  20.  Jam  non  eftis  hofpites  nal  d'Althans  Miniftre  de  l'Empereur  à  Rjome,& la 

&  advense,  fed  eftis  cives  fan&orum  &  domeftici  fit  mettre  dans  la  paquet  de  la  Cour  qu'on  addref- 

Dei ,  fuperaîdifîcati  fuper  fundamentum  Apoftolo-  foit  à  cette  Eminence.   Elle  trouva  elle-même  la 

rum  &  Prophetarum3 ipfo  iummo  angulari  lapide  Lettre  importante,  &  en  parla  avantageufement. 

Ghrifto  Jefu.  Voilà  toute  l'intrigue  prétendue  ,  à  laquelle  le* 

[  *  La  Lettre  des  Evêques  à  Innocent  XIII.  EYcques  n'avoient  eu  aucune  part.] 
ayoit  été  envoyée  à  Vienne  par  M,  Exaeft  Ruth. 
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cr,  dont  ils  afliirent  que  notre  Lettre  eft  remplie.  Leur  filence  n'eft-il  pas,  Sirô,Evêques; 
une  preuve  de  notre  innocence?  Ceux  qui  ne  font  pas  difficulté  de  nous  prêter  des 


mcment  a 


paroles,  auroient-ils  manqué  de  rapporter  les  nôtres,  s'ils  les  euflent  cru  capa-Ceux  de 
bles  d'exciter  l'indignation-  de  Votre  Majefté  ?  l'Eglife 

Mais  que  nous  fommes  éloignés,  Sire,  de  nous  laifler  aller  à  l'emportement &de  *ran" 
aux  injures  à  l'égard  de  nos  Confrères  dans  l'épifcopat,  nous  qui  n'avons  pour 
eux  que  des  fentimens  d'attachement  &derefpec~t.  Diibns-le  avec  un  grand  Saint, 
qui  cherillbit  tendrement,  &  la  vérité  &la  paix.  ,, Notre  douleur  eft  de  voir  (a) 
„  qu'à  caufe  delà  verité,nous  nous  attaquons  fans  celle  par  des  prétextes  peu  ve- 
ritablesj  qu'à  caufe  de  la  charité,  nous  fommes  en  difeorde;  qu'à  caufe  de  celui 
„  qui  eft  la  pierre  augulaire  &.  fondamentale,  nous  fommes  divifés  &  ébranlés; 

qu'enfin  à  caufe  d'une  paix,  nous  nous  faifons  la  plus  rude  guerre."  Et  quelle 
paix,  Sire,  que  celle  qui  eft  fuivie  d'un  auffi  grand  trouble  dans  l'Eglife;  &  mal- 
gré laquelle  la  Cour  de  Rome,  qui  en  devroit  être  le  lien,  ne  donne  pas  plus  de  mar- 
ques d'union  aux  Prélats  qui  l'ont  concertée ,  qu'elle  ne  leur  endonnoitdansletems 
où  ils  s'oppofoient  le  plus  à  la  Bulle? 

Quelle  feroit  après  tout  l'injure  que  nous  aurions  faite  à  ces  Prélats?  Seroit-ce 
d'avoir  fait  fentir  que  leurs  Explications  renfermera  un  fens  contraire  à  celui  de  la  Bul- 
le? Mais  nous  l'avons  montré  par  des- preuves  fans  réplique,  &  nous  venons  de 
voir  que  ces  Prélats  l'avouent  eux  mêmes.  Seroit-ce  d'avoir  refufé  d'approuver 
ces  Explications  ?  Mais  ces  Prélats  reconnonTent  qu'ils  n'ont  point  d'obligation  à  Lettre 
nous  impofer;  &  d'ailleurs,  comme  nous  l'avons  deja  obfervé,  le  fouverain  Pon-  & 
tife,  auffî-bien  que  les  autres  Evêques  du  monde  chrétienne  les  ont  point  non Evêql  de 

plus  approuvées.  l'Aflemb, 

Quelques-uns  de  nous,  ajoute- t-on,  s'étoient  unis  à  ceux  qui  les  approuvent.^ 
Mais  Votre  Majefté  a  vu  avec  quelle  candeur  feu  M.  l'Evéque  de  Mirepoix  a  re-ciement 
connu  qu'il  s'étoit  trompé  ,•  que  fur  la  lecture  qu'on  lui  en  avoit  faite ,  il  ne  s'étoit  XI. 
point  apperçu  de  tout  le  Molinijme  qiion  a  pris  foin  dinfinuer  adroitement  dans  cet  Ou-  Lettre  de 
vragej-  que  cependant  y  ayant  remarqué  une  affeclation  à  juftifier  la  condamnation  m.  de  _ 
des  propofitions  du  Livre  du  Père  Quefnel,  il  avoit  refufé  de  les  figner.  *f  dciTus* 

Que  fi  quelques-uns  de  nous  fe  font  unis  jufqu'à  un  certain  point  au  parti  des.pag<  288. 
Explications, s'ils  ont  condamné  le  Livre  des  Reflexions  morale  s,  Votre  Majefté  peut 
favoir  qu'ils  ne  l'ont  fait  que  par  condefeendance  &  par  amour  de  la  paix.  Pour- 
quoi rougirions-nous,  Sire,  de  le  dire  après  un  des  plus  grands  Docteurs  de  l'E- 
glife ,  (b)  que  nous  n'avons  que  trop  donné  à  la  condefeendance  &  à  C  œconomie . 
„  Ces  menagemens  après  tout,  n'ont  point  fervi  à  ramener  les  adverfaires  de  la 
„  bonne  caufe:  ils  n'ont  fervi  au  contraire  qu'à  affoiblir  fes  defenfeurs.  Plaife  à 
„  Dieu,  (c)  devons-nous  dire  encore  avec  le  même  S.  Grégoire  de  Nazianze , 

que  nous  foyons  toujours  du  nombre  de  ceux  qui  prêchent  la  vérité  avec  une 

liberté  entière.  Nous  ne  connoiflbns  rien  de  plus  grand.  Dieu  nous  preferve  de . 
„  cette  timidité  &  de  cette  foiblelTe,  qui  fe  couvre  du  fpecieux  prétexte  de  la  ti- 
,,  midité  &  de  la  foiblefle  des  autres." 

Au  refte ,  Sire,  où  eft  l'injure  que  nous  avons  faite  aux  autres  Prélats ,  en  ex- 
pofant  au  fouverain  Pontife  les  défauts  d'un  parti  auquel  quelques-uns  de  nous 

Bbb  3  s'étoient 

(a)  S.  Greg.  Naz.  Orat.  12.  pag.  ioi.   Ob  ve-  jungentes,  fed  noftros  etiam  corrumpentes. 
ritatem  mendaciis  nos  ipfos  mutuô  inceflivimus ,  (c)  ib'id.  A  qua  parte  (eorum  qui  veritatem  cum 
ob  caritatera  odium  exercuimus ,  ob  angu!arcm  libertate  prœdicant  )  utinam  ipfe  Item,  (necenim 
lapidem  foluti,  ob  petram  coneufli  fumus:  obpa-  majus  quiddam  jaétare  audeo)  non  jam  timiditati 
cem,ampliùs  quàmsequum,  pugnavimus.  mea:  ignavixquc  confulens ,  eique  aliorum  tardi* 

(b)  Ibul  orat.  2».  pag.  tçof.  Satis  enimfuperqufi  tatçm  &  mentis  imbecillitatem  pra;texcn«, 
difpcnfavimus  ;  non  modo  alienos  nobis  non  ad- 


• 
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sètoient  unis  ?  Nous  traitons  donc  nos  frères  comme  nous-mêmes  ;  &  Votre  Ma- 
jeflé peut  juger  fi  c'eft  là  violer  la  charité.  Ceux  qui  ont  fait  le  rapport ,  ne  pen- 
fent  pas  qu'à  force  de  vouloir  multiplier  les  accufations ,  ils  nous  fournifTent  des 
moyens  pour  nous  juftifier  ;  &  que  la  contrariété  de  ce  qu'ils  nous  objeélent,  en 
devient  la  réfutation. 

XV.  Pendant  qu'on  nous  accufe  ainfi  fans  fondement  de  faire  injure  aux  Evêques  de 
S^°"oi"e France,  quelle  atteinte,  Sire  ,  ne  donne-t-on  pas  à  l'honneur  &  aux  droits  de 
ordonner  i'épifcopat  ?  On  follicite  Votre  Majeflé  à  faire  procéder  extraordinairement  fuivant 
des  pro-  les  Conjiitutions  canoniques ,  &  les  loi x  du  royaume ,  tant  contre  ceux  qui  ont  compofé , 
cedures,  foufcrit  y  /igné,  que  contre  ceux  qui  ont  imprimé ,  débité,  ou  diflribuè  ladite  Lettre. 
donmnt  Quoi  !  Sire,  le  Colporteur  &  l'Evêque,  l'Artifan  &  le  Prince  de  l'Eglife,  le  Laï- 
atteinte  à  que  &  le  Pontife  du  Seigneur  fe  trouvent  unis  dans  la  même  procédure  ?  On  les 
rhonneur enveloppe  dans  une  caufe  commune.  On  les  confond  dans  le  même  Arrêt.  Jamais, 
droif5 xde  Sire ,  l'épifcopat  a-t-il  reçu  une  telle  fietriflure? 

l'épifco-  11  eft  vrai  que,  félon  les  règles  du  Droit,  on  ne  peut  en  vertu  de  cette  claufe 
fat.  générale  procéder  contre  nous  en  particulier;  parce  qu'en  fait  de  ces  chofes  odieu- 
fes  les  Evêques  ne  font  point  cenfés  compris  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  expref- 
fement  nommés.  Mais  n'eft- ce  point,  Sire,  un  nouveau  degré d'aviinTement pour 
l'épifcopat,  &  une  dérogation  à  cette  règle,  de  fpecifier  d'une  part  que  cette 
Lettre  efl:  fignée  par  fept Evêques  dont  on  rapporte  les  noms,-  &  d'ordonner  de 
l'autre  qu'il  foit  procédé,  tant  contre  ceux  qui  ont  figné  ladite  Lettre ,  que  contre 
ceux  qui  l'ont  débitée,  fans  marquer  de  diflinction  pour  des  perfonnes  d'un  cara- 
ctère li  différent. 

Après  tout,  Sire,  qu'avons-nous  fait  pour  mériter  qu'il  foit  procédé  contre  nous? 
Nous  avons  des  motifs  pour  ne  point  recevoir  la  Bulle  ;&  Votre  Majeflé  elle-mê- 
me a  bien  voulu  envoyer  un  Député  à  Rome  pour  les  expofer  à  Sa  Sainteté. 

Nous  avons  appellé  au  futur  Concile;  &  vos  Cours  fuperieures,  (a)  Sire,  ont 
produit  pour  notre  defenfe  l'exemple  de  tant  d'illuftres  Evêques  qui  ont  refufé 
„  de  fe  foumettre  aux  decifions  des  Papes;  mais  difpofés  en  même-tems  demar- 
„  quer  leur  fourmilion  &  leur  obéuTance  à  tout  ce  qui  feroit  jugé  par  l'Eglife 
„.  univerfelle.  " 

Nous  nous  fommes  élevés  contre  la  prétention  d'une  obéiiïance  aveugle  &  ab- 
folue  que  la  Cour  de  Rome  exige  pour  la  Bulle ,  &  fans  laquelle  cette  Cour  refu- 
fe  de  confentir  à  aucune  paix;  &  nos  maximes  fur  ce  point,  conformes  au  Droit 
public  de  votre  royaume ,  ont  été  foutenues  par  vos  Parlemens. 

,,  Comment  donc,  (b)  Sire,  fe  pourroit-il  faire  que  ceux  dont  on  louoit  hier 
„  la  fidélité,  fuffent  traités  aujourd'hui  comme  des  prévaricateurs  &  des  impies; 
quoiqu'ils  n'ayent  changé  en  rien  ,  ni  dans  les  fentimens ,  ni  dans  les  paroles  , 
XV I.  „  mais  qu'ils  perfeverent  exactement  dans  l'uniformité  d'une  même  conduite?  " 
Suite  de    Votre  Majeflé ,  Sire ,  fi  attentive  à  faire  ooferver  les  loix  de  la  juflice ,  fait 
la  même  .  qu'il 

(a)  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  3.  Octo-  ce  des  degrés  de  jurifdiftion?  Quel  moyen  après 

bre  17 18.  tout  plus  fûr  &  plus  promt  la  Cour  de  Rome 

Arrêt  du  Parlement  de  Bretagne  du  4.  Novembre  auroit-elle  pu  imaginer,  pour  étendre  à  (on  gré 

^7 18.  .  Quel  crime  au  refte  ont  commis  ces  Pre-  dans  les  royaumes  catholiques  fen  autorité,  que 

lats?  Eft-ce  pour  avoir  interjetté  des  Appels  au  de  retrancher  les  Appels  au  Concile  ?  Mais  à  Dieu 

futur  Concile?  C'eft  avoir  ufé  du  droit  commun,  Jie  plaife  qu'il  puifie  jamais  nous  être  reproché  d'a- 

&  s'être  conformé  à  l'Article  48.  de  nos  Liber-  voir  renoncé  à  un  droit  fi  légitime  ,  &  :d'aYoirne- 

tés.  .  .  .  Combien  de  fois  &  avec  quel  fruit  n'a-  gl'gé  un  fi  précieux. refte  des  libertés  que  nos  pe- 

t-on  pas  eu  dans  ce  royaume  recours  à  cette  ma-  res  nous  ont  tranfmifes. 

xime?  IS'eft-il  pas  d'ailleurs  du  droit  commun       (b)  Gregor.Naz.  Orat.î^..pag.zj6.  Hictibihefter- 

d'appeller  du  Tribunal  inférieur  au  fuperieur?  Et  no  die  pius  erat:quonam  igiturpacto  hodieimpius 

les  Conciles  de  Conftance  &  de  Bafle  n'ont-ils  pas  eft,  cùm  nec  verbo,  nec  re,  quicquam  vel  addiderit 

établi  ou  plutôt  confervé  dans  l'Eglife  la  difîeren-  vei  detraxerit,  fed  in  eadem  ndei  fententia  hsereat  ? 
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qu'il  n'eft  point  de  nullité  plus  certaine,  ni  d'irrégularité  plus  évidente,  quede™^e. 
commencer  une  procédure  fans  qu'il  y  ait  de  délit,  ni  de  peines  décernées.  Qjrimente*de 
les  auroit  décernées  ces  peines  contre  les  Evêques  qui  refufent  de  recevoir  la  Bul-  ccs  pro- 
ie? Seroit-ce  l'autorité  fpirituelle,  ou  la  puiflance  temporelle"?  ccdurcs, 

A  la  vérité  le  feu  Pape  dans  les  Lettres  Pafioraîis  Officii  du  8-  Septembre  171 8-  &  ^ 
en  a  ordonné  contre  tous  les  Evêques  qui  ne  rendent  point  à  la  Conftitution  Uni-  pc;nes. 
gcuilus  une  obéhTance  entière  &  fans  reftriction.    Jl  réduit  ces  Prélats  à  la  feule  AQ.S 
communion  de  leurs  peuples;  &.  en  les  lanTant  dans  leur  Eglife,il  les  fepare  de  lâcha-  d'Appel 
rké  de  celle  de  Rome.  de  M.  le 

Mais  Votre  Majefté  fait  parfaitement  avec  quelle  force  fes  Procureurs  gene-^^j  J« 
raux  fe  font  élevés  contre  ces  Lettres,  &  en  ont  appellé  comme  de  l'entreprife  «  o&0b. 
la  plus  irreguliere  &  la  plus  oppofée  aux  loix  duroyaume.  Ces  Lettres  font  donc  17 18. 
regardées  comme  non  avenues  dans  votre  royaume.  On  ne  les  y  connoit  que  par 
les  defenfes  que  vos  Parlemens  ont  faites  à  tous  Archevêques ,  Evêques ,  (j  ^^Parlem.  " 
autres  de  les  mettre  à  exécution,  directement ,  ou  indirectement ,  de  quelque  manière  &  fous  de  Paria 
quelque  prétexte  que  ce  puijfe  être.  ■  du  3.  Odt, 

Nous  avons  deja  eu  l'honneur  de  reprefenter  à  Votre  Majefté,  &  nous  ne  pou-1718, 
vons  nous  difpenfer  de  le  repeter  encore,  que  le  prétendu  délit  qui  eft  établi  par 
ces  Lettres,  &  qui  confifte  à  ne  point  rendre  à  la  Bulle  une  obéhTance abfolue & 
fans  referve,  eft  moins  le  nôtre,  Sire,  que  celui  des  Prélats  qui  ont  accepté  la 
Bulle  relativement  à  leurs  Explications  ;  celui  de  vos  Cours  fuperieures  qui  l'ont  en- 
regiftrée  avec  des  reftriclions  ,•  &  qu'il  retomberoit,  nous  ofons  le  dire,  fur  les 
Déclarations  mêmes  de  Votre  Majefté  qui  confirment  ces  Arrêts  d'enregiftre- 
ment.  Comment  donc  en  vertu  de  ces  Lettres  pourroit-on  faire  des  procédures 
contre  nous  ?     '  1 

C'eût  été  à  la  Cour  de  Rome  à  faire  elle-même  des  procédures,  fi  elle  eût  vou- 
lu donner  quelque  couleur  à  un  Jugement  qu'elle- a  prononcé  fans  entendre  ceux  f<w-ibid, 
ire  lefquels  il  eft  rendu;  &  (ans  objerver.  à  cet  égard  les  difpofitions  civiles  &  canoniques,  & 
.les  premiers  principes  du  droit  naturel.  Mais  à  quoi  tendroient  maintenant  des  procédures 
qu'on  feroit  en  France  fur  un  Jugement  que  Rome  a  exécuté  depuis  plus  de  trois 
ans ,  &  qu'elle  continue  d'exécuter  encore  ,  même  à  l'égard  de  quelques-uns  des 
Prélats  acceptans  qui  fe  déclarent  plus  ouvertement  contre  l'obéi  (Tance  aveugle? 

Qu'il  plaife  à  Votre  Majefté  de  confiderer  l'union  intime  de  notre  caufe,avec 
les  droits  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  Procederoit-on  contre  nous  en  vertu  des  peines 
décernées  par  l'autorité  fpirituelle  du  Pape  ,  &  par  le  Jugement  qu'il  a  prononcé 
dans  fes  Lettres  ?  On  ne  pourroit  le  faire  fans  renverfer  les  maximes  capitales  de 
votre  royaume.  Procederoit-on  en.  vertu  de  peines  décernées  par  la  puiffance 
temporelle  ?  Votre  Majefté  ,  Sire  ,  n'en  a  jamais  décerné  Contre  les  Evêques 
qui  ne  reçoivent  point  la  Bulle,-  &  elle  fait  qu'elle  ne  pourroit  le  faire  fans  anéan- 
tir les  droits  de  l'Eglife. 

Non  feulement ,  Sire,  il  n'y  a  point  de  peines  décernées  en  vertu  defquelles 
on  puiffe  procéder  contre  nous  ;  mais  dans  la  fituation  où  a  été  jufqu'ici  notre 
caule,  il  n'a  pas  été  poffible  d'en  décerner.  Nous  l'avons  portée  au  tribunal  de 
l'Eglife:  nous  attendons  en  paix  fon  Jugement.  Jufques-là,  Sire  ,  nulle  autorité 
inférieure  à  celle  du  Concile  œcuménique  ne  peut  rien  ftatuer  à  fon  préjudi- 
ce (a).  Telles  font  les  règles  de  l'Eglife  ,  &  les  maximes  .confiantes  de  votre 
royaume. 

A  ces 

(a)  Probes  verbal  de  V  Aflemblée  de  M  M. les  Ar-  mentales,  eft  reconnu  fuperieur  de  tout  état ,  & 
chev.  cr  Evêq.  affemblés  l'an  1688.  le  30.  Sept.  M.  de  toute  perfonne  ecclefiaftique ,  fans  exception 
de  Harlay  Archev.de  Paris  Prejident.  L'Appel  au  même  de  celle  du  Pape,  fufpend  tous  les  effets  dç 
Concile  gênerai,  qui ,  félon  nos  maximes  fonda-   fa  mauvaife  volonté ,  pu  les  rend  inutile». 
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dnVÏ  n  ^  Ces  imPortantes  confiderations ,  qu'il  nous  foit  permis  d'en  joindre  une  nou- 
ti  "ucc°n*vellc ,  qui  touche  encore  de  plus  près  le  point  précis  de  cette  affaire, 
traiter  la  Des  Evêques  affligés  des  maux  de  l'Eglife  écrivent  au  Pape  en  termes  refpe- 
même  friieux,  pour  lui  demander  un  remède.  Cette  Lettre  rouie  toute  entière  fur  desma- 
^atl^ree'ntieres  de  doctrine,  &  des  quefhions  qui  partagent  l'Eglife.  On  leur  fait  un  crime 
faire  voirde  l'avoir  fignée ,  comme  aux  libraires  &  aux  colporteurs  de  l'avoir  imprimée  & 
les  confe-dirtribuée.  Mais  pour  favoir  fi  cette  fignature  eft  un  crime  ,  &  fi  les  Evêques 
?"e"c",  .qui  l'ont  donnée  méritent  pour  cela  feul  qu'il  foit  procédé  contre  eux  ,  c'efl  à  la 

pour  tout ^   .,_  ,  _  n.  fi.  .        ,»      •  r  .  •    '  T 

i  cpifco-  Puiilance  ecclelialtique  quil  appartient  den  juger,  après  avoir  examine  cette  Let- 

pat.       tre  félon  les  règles  canoniques. 

Cependant,  Sire, fans  qu'il  foit  intervenu  aucun  Jugement  légitime  contre  cet- 
te Lettre  de  la  part  de  l'autorité  ecclefiaflique  j  fans  que  les  Parties  ayent  été 
citées  ;  fans  avoir  obfervé  aucune  formalité  ;  on  preffe  Votre  Majefté  d'ordonner 
qu'il  foit  procédé  extraordinairement,  tant  contre  ceux  qui  ont  compofé  ,foufcrit, 
&  figné  cette  Lettre,  que  contre  ceux  qui  l'ont  imprimée,  débitée  &  diftribuée  : 
comme  fi  le  délit  étoit  deja  jugé  à  notre  defavantage  ,  &  qu'il  n'y  eût  plus  qu'à 
former  un  tribunal  pour  exécuter  ce  Jugement,  &  pour  nous  chaffer  de  nos  Sièges 
comme  les  colporteurs  de  leur  emploi. 

Si  cette  forme,  Sire,  avoit  lieu,  Votre  Majefté  voit  elle-même  quelles  en  fe- 
roient les  confequences.  Ces  règles  fi  faintes  &  fi  inviolables  touchant  les  Juge- 
mens  des  Evêques  ne  feroient  plus  d'aucun  ufage.  La  puiffance  temporelle  regle- 
roit  ce  qu'il  y  a  de  principal  dans  ces  Jugemens ,  c'eft- à-dire,  ce  qui  concerne  le 
délit;  &  il  ne  refleroit  aux  Evêques  de  la  province  que  la  fonction  d'exécuteurs. 
Les  Evêques  dépouillés  du  plus  facré  de  leurs  droits  feroient ,  dans  le  fpirituel  mê- 
me, dependans  de  l'autorité  temporelle,  qui  regleroit  félon  fon  bonplaifir,  quand 
ils  devroient  être,  ou  maintenus,  ou  depofés.  L'état  de  ce  miniftere  tout  divin, 
qu'ils  tiennnent  immédiatement  de  Jefus-Chrift,ne  feroit  pas  plus  fiable  que  le  plus 
vil  emploi  qui  s'exerce  dans  le  royaume;  &  fi-tôt  que  des  Evêques  auroient  le 
malheur  d'avoir  des  ennemis  affez  puiffans  pour  indifpofer  contre  eux  leur  Sou- 
verain, ils  ne  pourroient,  ni  figner  une  Lettre,  ni  faire  aucune  autre  démarche, 
fans  être  expofés  au  péril  de  voir  ordonner  contre  eux  des  procédures. 

Il  s'agit  donc  moins  de  notre  caufe  que  de  celle  de  tout  l'épifeopat  ;  &  ce 
n'eft  plus  ici  une  affaire  perfonnelle :  c'eft  celle,  nous  ofons  le  dire,  du  corps  en- 
tier des  Paileurs. 

Les  Athanafes  &  les  Ambroifes  (a)  ne  craignoient  pas  de  dire  à  leur  Prince: 
„  Quand  a-t-on  vu  ,  ô  très  clément  Empereur  ,  que  dans  une  caufe  concernant 
,,  la  foi,  les  laïques  ayent  jugé  des  Evêques"  ?  Et  le  grand  S.  Hilaire  (£),  non 
moins  jaloux  des  droits  facrés  de  l'Eglife  que  de  la  confervation  de  fa  foi,  recla- 
jmoit  contre  des  ordres  obtenus  par  furprife  en  difant*:  Qui  eft-ce  qui  a  droit 
„  de  commander  à  des  Evêques  (en  ce  qui  concerne)  la  forme  de  la  predica- 
„  tion  Apoltolique?" 

„  Des  Evêques  qui  parlent  de  la  forte  ne  peuvent  êtreàccufés,  comme  le  dit  S. 
„  Ambroife,  (c)  de  manquer  au  profond  refpecl  qu'ils  doivent  à  leur  Souverain. 
Ils  ne  font  que  repeter  ce  que  les  plus  grands  Princes  ont  reconnu  eux-mêmes, 
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(a)  S.  Amhr.  Epifî.  n.  n.  4.  Quando  audifti,  (c)  S.  Amtr.  Epïft.  zi.  ».'  2.  Nec  quifquam 
clementiflime  Imperator  ,  in  caufa  rldei  laïcos  contumacem  judicare  me  débet,  cùm  hoc  adfe- 
ce  Epifcopo  judicafle  ?  ram  ,  quod  augufta;  memoria:  pater  tuus  ,  non 

Vide  S.  Athan.  in  Epiftola  ad  SoKrarios.  folùm  fermone  refpondit ,  fed  etiam  legibus  fuis 

(b)  S.Hihr.  Lib.contr.  Ctnft.  Imptr.n.16.  Hoc  fanxit,  in  caufa  fidei  vel  ecclefiaftici  alicujus  or- 
tandem  rogo,  quisEpifcopis  jubeat?  Et  quis  apo-  dinis,  eum  judicare  debere ,  qui  nec  munere  im« 
fiolicœ  jirœdicationis  vetet  formam  ?  par  lit,  nec  jure  diflàmilis. 


Lettre  au  Roi  fur  un  Arrêt  du  Cwfoil  d'Etat  , 


„  &  établi  par  des  loix,  en  ordonnant,  qu'à  l'égard  des  caufes  qui  concernent 
„  la  foi,  ou  les  perfonnes  revêtues  de  l'Ordre  ecclefiaftique ,  il  appartient  d'en 
„  juger  à  ceux  qui  exercent  les  mêmes  fonctions,  &  qui  ont  reçu  les  mêmes 
,,  droits."  Ces  loix  >  Sire,  font  les  fcntimens  d'un  Roi ,  qui  veut  marcher  fur 
les  pas  des  plus  grands  Empereurs,  &  qui  eft  né  pour  l'avantage  de  la  Religion, 
aulii  bien  que  pour  le  bonheur  de  fon  peuple. 

De  fi  heureufes  efperances,  Sire  ,  nous  infpirent  la  confiance  de  recourir  à 
Votre Majefté,  &de  la  fupplier  très  humblement,  de  fe  faire  reprefenter  l'Arrêt 
rendu  contre  nous  dans  Son  Confeil ,  afin  que  de  l'avis  du  grand  Prince  qui  gouver- 
ne fous  fon  autorité,  elle  ait  la  bonté  d'ordonner  ce  que  fon  amour  pour  la  juftice, 
fon  attachement  aux  loix  de  l'Eglife  ,  fon  zele  pour  les  droits  des  Evêques  & 
pour  les  maximes  de  fon  royaume  ,  ne  peuvent  manquer  de  lui  dicter  ,  en  faveur 
de  fes  fujets  les  plus  fidèles. 

„  Votre  bonté,  (a)  Sire  ,  &  votre  clémence  donnent  un  droit  égal  à  tous 

vos  fujets  d'éprouver  les  effets  de  ce  caractère  bienfaifant  qu'on  admire  dans 

Votre  Majeflé.  Les  villes  de  votre  royaume  jouiflent  chacune  félon  leur  rang  de 
„  leurs  prérogatives  ,&  de  leurs  privilèges ;&  toute  la  terre  parla  fageiïe  de  vos 
„  confeils  goûte  les  douceurs  d'une  profonde  paix.  Il  n'y  a  que  nous ,  Sire,  [dont 
„  tout  le  defir  eft  de  foutenir]  les  maximes  du  chriftianifme ,  qui  foyons  privés 

de  ces  avantages.  Car  vous  fouffrez  que  nous,  qui  ne  faifons  point  de  mal, 
„  &  dont  l'unique  attention  eft  de  fuivre  ce  que  la  pieté  &  la  juftice  nous  pre- 
„  ferit,  foit  envers  Dieu,  foit  envers  notre  Souverain ,  nous  foyons  cependant 

vexés,  chafTés  &  tourmentés.  .  .  C'eft  ce  qui  nous  ainfpiré  la  confiance  d'ex- 
,,  pofer  à  Votre  Majefté  les  juftes  motifs  de  notre  caufe.  Nous  efperons  qu'el- 
„  le  verra  clairement  que,  fl  nous  fouffrons' tant  de  maux,  c'eft  fans  fondement, 
„  &  contre  les  loix.  Nous  fupplions  donc  Votre  Majefté,  de  donner  quelque 
,,  attention  à  ce  qui  nous  regarde,  afin  que  nous  celiions  d'être  en  proie  à  la 

calomnie.  Nous  ne  fommes  point  fenfibles,  ni  à  la  perte  de  nos  biens,  ni  à 
„  celle  d'un  honneur  tout  humain,  ni  à  des  maux  encore  plus  confiderables  dont 
„  nous  fommes  menacés  par  nos  adverfaires.    Notre  devoir  eft  de  meprifer  ces 

chofes  dont  le  monde  fait  un  fi  grand  cas. . .  Ce  qui  nous  touche,  Sire,  c'eft 
,,  de  nous  voir  aceufés  mal  à  propos  d'une  multitude  de  crimes,  dont  on  char- 
,,  geroit  à  plus  jufte  titre  nos  aceufateurs,  ou  leurs  femblables."  Mais  fi  nous 
fommes  innocens  ,  fi  Votre  Majefté  n'a  point  de  fujets  plus  attachés  à  fa  per- 
fonne,  plus  fournis  à  fon  autorité,  plus  zélés  pour  les  droits  du  royaume;  fi, 
dans  la  caufe  même  que  nous  foutenons  ,  nous  avons  la  confolation  de  dé- 
fendre en  même  tems  ,   &  les  vérités  de  la  Religion  &  les  intérêts  de 

/,  Tome  I.  Partie,  Ccc  vo* 


fa)  A1henai.Leg.1t.' pro  Cbrtft'ian.inh'io ,  ai  caï- 
cem  operum  S.  Juflitl't.  Manfuctudincm  ac  leni- 
tatem  veftram ,  nnimum  erga  omnes  placabilem 
&  benignum,  cùm  finguli  fufpicientes ,  xquabili 
ac  pari  jure  utuntur;  tum  civitates  pro  fua  qua> 
que  dignitate  fuis  potiuntur  honoribus  ;  denique 
univerfus  hic  terrarum  orbis  veftra;  prudentiaî 
beneficio ,  altifllma  pace  perfruitur  :  noftrî  tan- 
tum  ,  qui  chriftiani  vocamur  ,  nulla  vobis  cura 
eft.  Sinitis  enim  nos  qui  nihil  mali  patramus  , 
imo  omnium,  ut  inprogreffu  fermonis  noftri  ex- 
ponetur,  piiflîmc  juftiïTimcque  cùm  erga  Deum  , 
tum  imperium  veltrum  nos  gerimus  ,  exagitari , 
rapt,  fugari.  .  .  .  Quamobrem  caufam  noftram 
vobis  pcrfpicuè  explicarc  ,  fumtis  in  pra;fentia 
animis  ,  aufi  fumus.    Intçlligetis  autem  ex  fer- 


mone  noftro,  prorfus  fmmerito  ,  pr^terque  om- 
nem  legem  ac  rationem  ,  haïe  mala  nos  fuftinerc. 
Proinde  vos  obfecramus ,  ut  &  noftri  aliquam  eu- 
ram  fufeipiatis  ,  quo  aliquando  tandem  ab  hu- 
jufmodi  calumniatoribus  jugulari  definamus. 
Non  movet  nos  damnum  quod  facultatibus  no- 
ftris  adverfarii  moliuntur  ;  non  quod  exiftima- 
tio  famx ,  &  honoris  noftri  imminuatur  integri- 
tas;non  fi  quid  aliud  hujufmodi ,  aut  etiam  ma- 
jus  eft,cui  nocere  homines  queant,  metuendum 
id  nobis  videtur.  Quippe  ha»c  ,  etiamfi  vulgô 
maximi  fiant  ,  contemnere  folemus,  .  .  Crimi- 
num  acervos  adversùs  nos  déblatérant ,  qux  ne- 
que  in  mentem  unquam  nobis  venerunt ,  fed  in 
ipfos  potius  eifque  fimiles  dici  oportebat. 


Lettre  au  R*i  fur  un  Arrêt  âtt  Confeil  tfEtst, 

votre  Couronne  ;  fi  Ton  ne  peut  nous  attaquer  fans  renverfer  les  loix  du  royau* 

nie,  &  les  droits  facrés  de  l'épifcopat,  nous  ofons  efperer ,  Sire,  (a)  „  qu'un 
Prince  auffi  puhTant,  auffi  bienfaifant,  &  auffi  fage,  voudra  bien  nous  accor- 
"  der  le  fecours  des  loix  contre  ceux  qui  nous  accufent  ;  afin  que  pendant  que 
"  tous  fes  fujets  ,  foit  en  gênerai ,  foit  en  particulier ,  reflfentent  les  effets  de  fa 
3\  bonté ,  nous  foyons  honorés  du  même  avantage  ;  &  que  déchargés  d'une  ac- 
'  cufation  injufte ,  nous  témoignions  avec  joie  à  Votre  Majefté  les  vifs  fenti- 
,  mens  de  notre  reconnoiflance.  "  Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  très 
profond  refpeét,  &  une  très  parfaite  foumilfion, 
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S  I  R  E, 


DE   V  0  TR  E M  A  J  E  S  T  E9 


Jf»  Mois  de  Juilki 

J  7  2  Z, 

t 

t 


t 
t 
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(a)  Idem.  lhid.  Veftfum  jamfuerît,  maximi, 
humaniflimi ,  fapientiflimique  Reges ,  ab  hac  injuria 
legibus  nos  vindicare;  ut  quemadmodum  in  toto 
îerrarum  orbe,  cùm  finguli  tum  univcrfi  &  op- 


Les  très  humbles,  très  obéifTans  <5c. 
très  fidèles  ferviteurs  &  fujets , 
François  ,  ancien  Evêque  de  Tournay. 
Charles- Joachim  ,  Evêque  de  Mont- 
pellier, tant  en  mon  nom  qu'en  celui 
âe  MM.  les  Evêques  de  Pamiers  &  de 
Senez ,  dont  j'ai  les  pouvoirs. 
Pierre  ,  Evêque  de  Boulogne» 
Charles  ,  Evêque  d'Auxerre. 
Michel,  Evêque  de. Maçon» 

pidâtim  beneficentia  veftra  communi  bon©  per- 
fruuntur ,  fie  .nos  quoque  gratias  vobis  habea» 
mus;  &  quôd  à  calumniis  Uberati  fimus  ,  gau- 
dentes  gloriemur. 


A      V      I  S. 

COmme  il  fe  trouve  quelques  termes  dans  cette  Lettre  qui  paroijjent  marquer  que  les 
perfennes  qui  y  parlent  font  des  Evêques  qui  font  dans  l'exercice  atluel  des  fondions 
épifcopales  ,  M.  V ancien  Evêque  de  l'ournay  n'ayant  point  aujourd'hui  de  Siège ,  a  cru 
par  delicatejfe  de  confeience  devoir  ajouter  à  fa  fignature  la  claufe  fuivante  : 

La  caufe  étant  commune ,  les  motifs  &  l'énoncé  de  la  juftification  font  foli- 
daires.  C'eil  pourquoi  je  fouferis,  quoique  les  endroits  qui  regardent  l'exercice 
aftuel  de  l'épifcopat  puiflent  ne  pas  convenir  à  ma  fituation  prefente. 


LETTRE 

DE  MM.  LES  ILLUSTRISSIMES  ET  REFE  RENDIS  S IMES 

Jean-Baptiste  de  Verthamont,  Evêque  de  Pamiers; 
Jean  Soanen,  Evêque  de  Senez} 

Charles-] oachim  Colbert  de  Croissy,  Evêque  de  Montpellier/ 

Pierre  de  Langle,  Evêque  de  Boulogne} 

Charles  de  Caylus,  Evêque  d'Auxerre; 

Michel  Cassagnet  de  Tilladet,  Evêque  de  Mâcon/ 

A  U        R  O  Y, 

Par  laquelle  ils  fupplient  Sa  Majesté'  de  fe  faire  rendre  compte 
de  leur  Reponfe  a  VÏnftruÛion  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de 
Bijfy  3  au  fujet  de  la  Bulle  Unigenitus. 


AU  ROY. 


Sire, 


Ou  s  étions  fur  le  point  de  prefenter  à  Votre  Majefté  nos  très  humbles 
Remontrances  au  fujet  de  l'Arrêt  rendu  contre  la  Lettre  que  nous  avons 
écrite  au  Pape ,  lorfque  M.  le  Cardinal  de  Bifly  a  publié  fon  Inftru6tion 
-paftorale-  Cet  Ouvrage,  Sire,  nous  a  mis  dans  la  neceffité  de  les  fufpendre 
jufqu'à  prefent.  Obligés  de  repondre  à  un  Prélat ,  qui  fe  feroit  peut  -  être  ima- 
giné nous  avoir  refutés  par  avance,  nous  avons  embraffé  avec  joie  l'heureufeoc- 
cafion  qu'il  nous  offre  de  marquer  à  Votre  Majefté  notre  attachement  inviolable 
pour  les  titres  auguftes  de  fa  Souveraineté ,  &  pour  les  droits  facrés  de  fa  Cou- 
ronne. Jamais  ces  maximes  fondamentales  du  royaume,  auflî  bien  que  les  véri- 
tés famtes  de  la  Religion,  n'ont  été  attaquées  plus  ouvertement,-  &  jamais  des 
Evêques ,  qui  doivent  conferver  ce  précieux  dépôt  au  dépens  de  leur  propre  vie» 
n'ont  été  dans  une  obligation  plus  étroite  d'en  prendre  la  defenfe.  C'eftdans  cet- 
te vue,  Sire,  que  nous  joignons  à  la  Lettre  que  nous  avons  l'honneur  de  prefen- 
ter à  Votre  Majefté,  un  Mémoire  dont  nous  la  fupplions  de  vouloir  bien  fe  faire 
rendre  compte.  Un  Prince  fi  plein  d'équité  &  de  lumières  verra  fans  peine  l'u- 
nion de  notre  caufe  avec  celle  des  Libertés  de  fon  royaume  :  union  fi  étroite  que, 
dans  toute  la  fuite  de  cette  affaire ,  nos  différentes  démarches  tendent  toutes  au 
maintien  de  ces  precieufes  maximes   &  celles  des  defenfeurs  zélés  de  la  Bulle  à 

Ccc  a  Lleur 


Lettre  au  Roi  fur  TInftruftion  de  M.  le  Cardinal  âe  Biffy. 


leur  entière  deftruct-ion.  Quel  avantage  pour  nous ,  Sire,  de  combattre  tout-â- 
la  fois  pour  la  vérité,  pour  la  juftice ,  pour  l'autorité  de  l'JEglife  &  l'honneur  du 
S.  Siège,  pour  la  tranquillité  publique,  pour  la  couronne  même  de  Votre  Maje- 
fté.  Plus  le  danger  efr.  preiTant ,  plus  des  Evêques  doivent  témoigner  de  zelc 
pour  les  droits  de  leur  Souverain.  Les  continuelles  difgraces  que  nous  éprouvons 
ne  peuvent  en  diminuer  l'ardeur,  &  ne  ferviront,  comme  nous  refperons,  qu'à 
en  découvrir  la  fincerité.  Nous  nous  efforcerons  en  toute  occafion  de  donner  des 
preuves  authentiques  du  refpect.  très  profond  &  de  la  foumi-ffion  parfaite  avec 
laquelle  nous  avons  l'honneur  d'être, 

SIRE, 

De   Votre  Majesté' 


Les  très  humbles ,  très  obéiffans  &  très 
fidèles  ferviteurs  &  fujets, 
Jean-Baptiste  de  Verthamont  ,  Evêque  de 

Pamiers. 
Jean  Soanen  ,  Evêque  de  Senez. 
Charles-Joachim  Colbert  de  Croissy,  Evê- 
que de  Montpellier. 
Pierre  de  Langée,  Evêque  de  Boulogne. 
Charles  de  Caylus  ,  Evêque  d'Auxerre. 
Michel  Cassagnet  de  Tilladet  ,  Evêque  de 
Mâcon. 

Au  mois  de  Février 
1723* 


H  E- 


REPONSE 

A   V  INSTRVCTIO  N  PASTORALE 
DE   MONSEIGNEUR    LE  CARDINAL. 

D    E      B    I    S    S  Y, 

AU  SUJET  DE  LA  BULLE  UNIGENITUS. 


AVANT-PROPOS. 

La  necejfité  &  la  manière  de  repondre  à  llnftruÏÏion  faftorale  de  M. 

le  Cardinal  de  Bijfy, 

jj  L  eft  trille  pour  ceux  qui  aiment  la  paix ,  de  voir  que  la  neceflîté  de  ie 
!*  défendre  les  engage  chaque  jour  dans  de  nouvelles  difputes.    Mais  fi  la 
providence  ne  nous  accorde  pas  encore  la  grâce  de  goûter  les  douceurs 
du  calme,  tâchons  au  moins  au  milieu  des  combats  de  n'avoir  d'autres  ar- 


mes que  celles  de  la  charité  ,  ni  d'autres  vues  que  le  triomphe  de  la  vérité 

Souvent  il  arrive  à  ceux  qui  nous  attaquent,  &  qui  nous  traitent  avec  rigueur y 
de  prendre  les  reponfes  les  plus  mefurées  pour  des  injures,  &  ceux  qui  les  font  pour 
des  ennemis.  Mais  que  S.  Auguftin  en  jugeoit  bien  différemment!  „  Nous  nous 
„  rendons  fervice  l'un  à  l'autre ,  difoit-il,  (a)  fi  nous  travaillons  réciproquement 

à  nous  détromper."  C'eft  là,  pour  fuivre  les  préceptes  de  ce  faint  Docteur, 
(^)  „  ce  que  nous  cherchons  fincerement,  &  avec  ce  tremblement  &  cette  atten- 

tion  fur  la  pureté  de  nos  intentions,  que  dok  infpirer  l'humilité  chrétienne." 

Ce  qui  indifpofe  ordinairement  ceux  qu'on  eft  obligé  de  réfuter ,  c'eft  la  necefii- 
té  où  l'on  fe  trouve  de  faire  remarquer  dans  leurs  Ecrits  des  défauts  d'un  certain  ca- 
ractère. La  grandeur  même  de  ces  fautes,  loin  d'ouvrir  les  yeux  à  leurs  auteurs , 
les  aigrit  contre  ceux  qui  les  relèvent.  On  eft  bleffé  du  remède,  au  lieu  de  l'être 
du  mal. 

Quoique  nous  parlions  de  la  forte,  nous  avons  des  fentimens  bien  differensdu 
Prélat  auquel  nous  fommes  obligés  de  repondre.  Il  fait ,  comme  nous  l'apprend  S. 
Auguftin ,  (c)  „  que  quand  il  fort  de  la  bouche  de  qui  que  ce  puiffe  être  quelque  chofe 
„  de  vrai  qui  nous  redreffe,  il  ne  faut  pas  que  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  rude,  [ce 
,,  que  nous  tâcherons  cependant  d'éviter  avec  foin]  nous  empêche  d'en  profiter. 

Ccc  3  „  Et 

(a)  S.  Aug,  Ep'ifi.  33.  n.  t.  Cùm  nos  tevocare  in-  nobis  verum  cum  aliqua  afperîtate  fonuerit ,  non 
vicem  ab  errore  conamur. ...  fervimus  invicem  ab  illo  homine,  qui  forte  peccator  eft,  fedabip- 
nobis.  fa  veritate ,  hoc  eft  à  Chrifto  ,  qui  juftus  eft ,  emen- 

(b)  Ilid.  Quod  me  fincero  corde  agere,&cum  damurme  noftrum  caput  blanda:  fed  perniciofas 
tremore  chriftianse  humilitatis .  . .  videt  ille  cui  aduhtionis  unttio  ,  hoc  eft  oleum  peccatoris ,  im» 
nulla  corda  clauduntur.  p  inguet, 

(0  Ibid,  ».  3.  Itaquc  decujuflibet  hominisore 
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„  Et  alors  ce  qui  nous  redrefle,  n'eft  pas  cekii  qui  l'aura  dit,  &  qui  eft  peut-être 
„  un  pécheur;  ni3iî la  verité-même ,  c'efl-à-dire, Jefus-Chrifl;, qui  eftcejuftedont 
,,  parle  le  Prophète,  &  dont  la  feverité  charitable  ne  permet  pas  que  l'huile  des 
„  pécheurs,  c'eft-à-dire  le  parfum,  doux  à  la  vérité  mais  pernicieux,  de  la  flat- 
„  terie,  fe  répande  fur  notre  tête." 

Aurons-nous  toujours  la  douleur  de  voir  perpétuer  de  trop  longues  difputes  ?  (a) 
Le  tems  n'efl-il  pas  venu  de  refermer  les  plaies  de  l'Eglife ,  &  de  chercher  de 
concert  la  vérité  &  la  paix.  „  Les  feculiers ,  continues.  Auguftin,  (b)  nous 

traitent  de  ferviteurs  de  Dieu,  lorfqu'ils  ont  recours  à  nous  pour  terminer  des 

affaires  temporelles,  où  ils  ont  befoin  de  notre  fecours.  Prenons  enfin  des 
„  moyens  convenables  pour  traiter  entre  nous  l'affaire  de  notre  faluf.,  &  du  leur. 

Jufqu'à  quand  ferons-nous  fi  honteufement  &  fi  malheureufement  divifés,  non 
„  fur  des  chofes  fur  lefquelles  on  nous  fait  tous  les  jours  des  falutations  fiprofon- 

des ,  c'eft-à-dire ,  fur  de  l'or  &  de  l'argent ,  des  beftiaux  ou  des  fonds  de  terre  ; 
,j  mais  fur  Jefus-Chrift  même ,  notre  Maître  &  notre  Chef;  "  c'eft-à-dire,  fur 
la  puiffance  de  fa  grâce ,  fur  les  prérogatives  de  fon  alliance ,  fur  la  neceflîté  de 
fon  amour,  &  fur  d'autres  vérités  de  ce  dépôt  précieux  qu'il  nous  a  laiffé  fur  la 
terre. 

C'eft  dans  le  deffein  d'affoupir  ces  difputes ,  &  non  d'en  fufciter  de  nouvelles, 
que  nous  allons  repondre  à  l'Inftruétion  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly;  en 
nous  attachant  particulièrement  aux  points  qui  ont  rapport  à  la  Lettre  que  nousa- 
vons  eu  l'honneur  de  prefenteràSaMajefté,  &  au  Mémoire  publié  il  y  a  quelques 
années  par  plufieurs  d'entre  nous. 

CHAPITRE  I. 

On  examine  ce  que  M.  Je  Cardinal  de  Biffy  appelle  fa  première 
vérité',  fur  la  régularité  de  la  Bulle  dans  la  forme. 

DEs  cinq  vérités  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  prétend  prouver  dans  fon  Ou- 
vrage ,  la  première  eft  que  la  Bulle  Unigenitus  eft  canonique  &  orthodoxe 
lnftru<a.  dans  tous  **es  Pomts-    »  On  s'efforce  vainement,  dit  ce  Prélat,  de  montrer  que 
pag.  Q.    „  la  Conftitution  Unigenitus  eft  irreguliere  dans  la  forme;  plus  vainement  encore 
„  entreprend-on  de  foutenir  qu'elle  eft  dans  le  fond  &  en  elle-même  évidemment 
mauvaife.  "  Mais  n'eft-ce  pas  une  irrégularité  dans  la  forme ,  &  la  plus  gran- 
de même  qui  fe  puiffe  commettre,  de  flétrir  un  auteur  en  refufant  de  l'entendre , 
quoiqu'il  demande  inftamment  à  être  entendu? 
Ibid.pag.    „  On  convient,  dit  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  que  fi  la  Bulle  Unigenitus  contenoit 
8.         „  un  Jugement  contre  la  perfonne  de  Quefnel,  Sa  Sainteté  auroit  du  l'entendre, 
„  ou  au  moins  le  citer.  . .  .    Mais  le  Décret  dont  il  s'agit  ne  tombe  que  fur  un 
„  Livre,  &  que  fur  des  propofitions."  M.  le  Cardinal  de  Bifly  peut-il  le  foute- 
Ibid.pag.nir?  A  deux  cens  pages  de-là  ce  Prélat  lui-même  reconnoit  que  „  le  Pape. .  .trai- 
.  „  te  l'Auteur  du  Livre,  d'où  ces  propofitions  ont  été  tirées,  (c)  de  maître  du 

„  men- 

(a)  S.  Aug.  Epifl.  n.  f.  Rogo  te  quid  no-  pecoribus ,  pro  quibus  rébus  quotidie fubmiffo  ca- 
bis  eft  cum  veteribus  diffenfionibus?  Hucufquevul-  pite  falutamur ,  ut  diffenfiones  hominuin  termine- 
nera  illa  duravennt ,  quae  animofitas  hominumfu-  mus,fed  de  ipfo  capite  noftrotamturpis  internos 
perborum  noflris  membris  inflixit.  &  perniciofa  diffenfio  eft. 

(b)  ibid.  Homines  quidem  caufas  fuas  feculares  (a)  Conflitut'to  Unigenitus  m  procemio.  Ma- 
apud  nos  flnire  cupientes,  quando  eis  neceflaTii  giftri  illi  mendaces  ,  &  in  deceptione  îllufo- 
fuerimus  ,  fie  nos  fan&os  &  Dei  fervos  appellant,  res  ..  quafi  déponentes lupinam  pelkm ,  &  fefedi- 
ut  negotia  terra  fuse  peragant  :  aliquando  agamus  vina:  legis  fenrentiis,  relut  quibufdam  oviumvel- 
&  nos  negotium  falutis  noftrœ,  & falutis  iprorum.    leribus  obvoiventes,  CC^ 

Non  de  auro ,  non  de  argento,  non  defundis& 
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menfonge ,  de  fedu6leur  plein  d'artifice ,  de  loup  couvert  de  la  peau  de  bre- 

bis."  Eft-ce  donc  là  ne  tomber  que.  fur  un  Livre ,  &  que  fur  des  propofit  ions  qui  en 
font  extraites?  On  n'a  befoin  que  de  l'Inftruclion  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  pour 
la  réfuter  elle-même. 

Rien  n'eft  plus  furprenant  que  la  manière  dont  les  principaux  defenfeurs  de  la 
Bulle  en  ufent,  pour  cacher  les  irrégularités  de  ce  Décret.  On  peut  commettre 
deux  fortes  d'irrégularités  dans  un  Décret ,  par  rapport  à  un  auteur  qu'on  refufe 
d'entendre  :  l'une  de  dire  en  termes  exprès ,  qu'on  condamne  la  perfonne  de  cec 
auteur  :  l'autre  de  lui  fermer  tout  moyen  d'être  entendu,  de  le  noircir  malgré  ce 
refus,  &  de  le  traduire  dans  toute  l'Eglife  comme  un  maître  de  menfonge ,  un  (educleur 
plein  d'artifice,  un  loup  couvert  de  la  peau  de  brebis. 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne  peut  ignorer  que  c'eft  cette  féconde  irrégularité  qu'on 
reproche  à  la  Bulle.  Cependant  fous  prétexte  que  cette  Bulle  ne  porte  pas  en  ter- 
mes formels:  Nous  condamnons  la  perfonne  du  Pere  ghiefnel,  c'eft- à-dire ,  fous  pré- 
texte qu'elle  ne  renferme  point  cette  première  irrégularité ,  ce  Prélat  foutient  qu'el- 
le n'en  renferme  aucune:  comme  fi  ce  n'en  étoit  point  une,  &  l'unique  dont  il 
s'agit,  de  flétrir  un  auteur  par  des  imputations  &  des  qualifications  fi  étranges, 
après  les  très  humbles  prières  qu'il  a  faites  inutilement  pour  être  entendu. 

Mais  on  a  grand  foin  de  diflimuler  ces  faits  aux  perfonnes  peu  éclairées ,  qu'on  a 
proprement  en  vue  dans  cette  partie  de  l'Inftruction.  Sous  l'ombre  d'une  équivo- 
que, on  leur  perfuade  que  la  Bulle  ne  tombe  que  fur  un  Livre  &  que  fur  des  propor- 
tions, &  ne  renferme  par  confequent  aucune  irrégularité.  C'eft  ainfi  qu'on  in- 
ftruit  ces  perfonnes  qui  rtauroient ,  ni  le  tems ,  ni  les  lumières  necejfaires,  pour  fe  mettre  inftru&»  ■ 
au  fait  fur  tout  cela.  pag-  5* 

De  pareils  moyens  ne  fervent  qu'à  découvrir  le  foible  d'une  caufe,  &  à  mon- 
trer à  toute  la  terre  combien  elle  eft  infoutenable.  Les  defenfeurs  de  la  Bulle 
croient -ils  donc  pouvoir  faire  oublier  aux  fidèles  les  inftances  inutiles  que  les 
Evêques  mêmes  ont  faites  pour  être  entendus  de  Sa  Sainteté;  le  refus  perfeverant 
de  donner  audience  à  l'Envoyé  du  Roi;  les  condamnations  portées  par  les  Lettres 
Pafloralis  officii ,  contre  ceux  qu'on  n'a  point  voulu  écouter;  les  fuîpenfes  contre 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  au  fujet  d'un  fait  qui  n'a  point  été  éclairciàRo- 
me,  &  qui  n'a  pu  l'être;  enfin  la  conduite  perpétuelle  qu'on  a  tenue  dans  cette 
affaire,  en  ne  ceflant  de  condamner  ceux  qui  ne  ceflent  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  obtenir  feulement  qu'on  les  entende.  Jamais  il  n'y  eut  plus  de  fujet  de  s'é- 
crier après  S.  Bafile ,  dans  la  Lettre  fi  pleine  de  charité  &  de  douceur  que  ce  Pe- 
re écrivoit  à  plufieurs  Evêques:  {a)  „  Si  vous  nous  condamnez  fans  nous  enten- 

dre,  certainement  nous  n'y  perdrons  rien ,  parce  que  notre  charité  pour  vous , 
„  qui  eft  le  plus  précieux  de  tous  nos  biens,  ne  peut  être  bleflee  par  ces  traite- 

mens;  mais  pour  vous,  vous  y  perdrez  beaucoup  en  la  bleflant  à  notre  égard, 

&  en  vous  écartant  de*ce  qui  eft  dit  dans  l'Evangile,  que  notre  loi  ne  permet  de  , 
„  condamner  perfonne  fans  l'avoir  oui  auparavant,  &  fans  être  informé  de  fes yn"'^  . 
,>  aftions.  " 

Nous  n'infifterons  point  fur  les  autres  irrégularités  qui  fe  trouvent  dans  la  for- 
me de  ce  Décret,  puifque  M.  le  Cardinal  de  Bifly  y  infifte  fi  peu  lui-même,  qu'en 
une  page  &  demie  il  expédie  toute  cette  matière,  fans  fe  mettre  en  peine  dere- 

pon- 

(a)  S.  lia  fil.  Epijl.  77.  nov.  eàit.  ccur.   Sî  yerô    lœdî  nequit:  vos  autem,  &  hoc  ipfumnobfs  aroif- 
tntequam  convincamur  nos  condemnaveritis,  nos   fis  patiemini,  &  Evangelio  repugnare  vidcbimini 
quidem  nihil  inde  difpendii  accipiemus,  propter-    dicenti  :  Num  lcx  noftra  judicat  hominem ,  nifî  ' 
ea  quod  omnium  pretiofiflimum  bonum  noftrum,    primùm  audierit ,  cognoveritque  quid  faciat. 
caritas  videlicet,  qua  erg»  vos  praediti  fumus  , 
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pondre  à  tant  de  motifs  folides  qu'on  a  plufieurs  fois  expofés.  Ce  point  reviendra 
néanmoins  dans  la  fuite,  &  nous  verrons  combien  on  s'écarte  dans  cette  Inftru&ion 
des  règles  que  les  faints  Pères  ont  fi  feverement  recommandées  pour  le  jugement 

des  caufes  de  la  foi. 

CHAPITRE  IL 

On  continue  à  examiner  ce  que  M.  le  Cardinal  de  Bijfy  appelle  fa  premiè- 
re vérité'  par  rapport  au  fond  de  la.  Bulle.   Cette  lnftruc~îion  pa~ 
florale  établit  des  principes  qui  renverfent  la  Tradition  écrite. 

DE  la  forme  paflons  au  fond.  L'Inftruction  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
ne  donne  pas  plus  de  lumière  fur  l'un  de  ces  articles  que  fur  l'autre.  Voici 
à  quoi  fe  reduifentces  preuves  qu'on  fait  palier  pour  decifives.'   ,,  Peut-on  fe  per- 
Inftruft.      fuader,  dit  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  que  le  fouverain  Poutife,  qui  a  dans  l'E- 
psg-  10.  }J  glife  la  principale  autorité  par  rapport  aux  matières  de  la  foi,  ait  après  deux 
„  ans  d'examen  condamné  des  proportions  bonnes  en  tout  fens,  vraies  en  leur 
fens  propre ,  &c.  " 

Mais  à  quoi  ne  conduit  pas  cette  preuve  "?  M.  le  Cardinal  de  Biffy  auroit  du  nous 
en  épargner  la  reponfe.  Peut-on  fe  perfuader,  dira-t-on  de  même,  qu'après  plu- 
fieurs  fiecles  d'examen,  le  fouverain  Pontife  nous  donne  fes  fauffes  prétentions 
d'infaillibilité  ,  de  fuperiorité  au  delTus  du  Concile  gênerai ,  d'autorité  fur  le  tem- 
porel des  rois,  pour  la  doctrine  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition»  foit  dans  la  Bul- 
le Unam  fanclam,  foit  dans  le  V.  Concile  de  Latran ,  foit  dans  d'autres  Décrets  de 
même  nature  ? 

îbid.pag.  „  L'Eglife  de  Rome  en  particulier,  qui  conftamment  a  adhéré  à  la  Bulle,  con- 
î1*        ,,  tinue  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ...  ne  feroit  donc  plus  le  centre  de  notre  cora- 

munion,  la  chaire  de  l'unité,  la  mere  &  la  maitrefle  de  toutes  les  Eglifes?  . 

Sans  entrer  dans  l'examen  du  fait, ce  raifonnement  eft,  également  dangereux, 
&  dans  fon  principe,  &  dans  fes  fuites.  LEgl'ue  de  Rcme  en  particulier  adhère  plus 
couramment  à  la  faufle  doctrine  des  Ultramontains ,  qu'à  la  Bulle  Unigenitus.  Cette 
Eglife  ne  feroit  donc  plus  depuis  long-tems  le  centre  de  notre  commu.iion!  Eft-il per- 
mis de  hazarder  des  principes  qui  ont  de  fi  étranges  confequences? 

Le  raifonnement  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  fuppofe  neceiTaïrement  qu'un  Evê- 
que,  qui  par  un  Décret  folemnel  condamne  des  propofitions  vraies  ou  en  établit 
de  faillies,  cefTe  dès- là  même  d'être  Ercque,  qu'un  Métropolitain  ceffe  d'être  Mé- 
tropolitain; qu'un  Pape  ceffe  d'être  Pape;  que  I  Eglife  de  Rome  en  adhérant  à 
ce  Décret,  perd  fur  le  champ  fes  titres  anguftes.  Par  une  fuite  naturelle  ilfaudroit 
fuppofer  auffi  que  fi-tôt  qu'un  Magiftrat  rend  un  mauvais  Arrêt ,  il  ceffe  d'être 
Magiftrat;  que  fi-tôt  qu'un  Souverain  fait  une  loi  injufle^  il  celle  d'être  Souverain. 
Qui  ne  feroit  allarmé  de  ces  afireufes  confequences  ?  Les  defenfeurs  de  nos  Liber- 
tés, &  Gerfon  en  particulier,  les  ont  combattues  avec  force.  Faut- il  donc  en  ve- 
nir là  pour  donner  de  l'autorité  à  la  Bulle  ? 

De  ce  même  principe  il  s'enfuivroit  encore  qu'il  faudroit,  ou  rompre  de  com- 
munion avec  l'Eglife  de  Rome  en  ne  la  reconnoiflant  plus  pour  centre  de  l'unité, 
ou  embraffer  fans  exception  toutes  les  prétentions  &  tous  les  Décrets  de  cette 
Cour.  Mais  cette  matière  vient  d'être  traitée  avec  tant  d'étendue  par  un  de  nous 
(a)  ,  qu'on  ne  doit  point  s'arrêter  ici  à  la  difeuterde  nouveau.  L'Inftruction  par- 
le encore  de  l'acceptation  des  Evéques  :  mais  c'eft  un  point  que  nous  refervons 
pour  la  fuite.  A 

(«)  L  Lettre  de  M.  l'Evêque  d'Auxerre  à  M.  l'Evêque  de  Soiflbns. 


Reponfe  à  flnflruclion  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  Ch  a  p.  H.  385 


„  A  des  raifons  fi  folides,  dit  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  &à  des  préjugés  fi  fa-inftrua; 
„  vorables  à  la  Conflitution  C  nigemtus,  qu'oppofe-t-on?  "  Ce  Prélat  examine  enpag.  11. 
trois  ou  quatre  pages  tout  ce  qu'on  oppofe  contre  le  fond  de  la  Bulle.  „  Le  pre-ibid. 
„  mier  (artifice,;  dit-il,  efl  de  défendre  une  partie  de  ces  propofitions  dans  leur 
„  fens  propre  &  naturel,  en  foutenant  que  les  unes  font  réellement,  ou  paroif- 
„  fent  au  moins  les  mêmes,  que  des  textes  de  l'Ecriture  fainte  &  des  Ouvra- 
„  ges  des  Pères."  Eft-ce  donc  un  artifice  de  refpecler  le  langage  de  l'Ecriture  & 
des  Pères,  &  d'appréhender  de  le  frapper  d'anathéme? 

Mais  n'importe ,  M.  le  Cardinal  de  Bifly  qualifie  ainfi  les  jufles  motifs  des  Ap- 
pelons. Voyons  ce  qu'il  y  repond.  ,,  Qui  ne  fait,  dit-il,  que  dans  tous  les  tems  ibid.  pjg. 

les  Novateurs  ont  établi  leurs  erreurs  fur  des  textes  des  Livres  faints,  &  des '3* 
„  anciens  Pères ,  dont  ils  abufoient?  Les  corrupteurs  del'Evangile,  difoitS.  Cyprien 

des  fchifmatiques  de  fon  tems,  prennent  les  dernières  paroles  des  endroits  de  l'Ecriture 
„  fainte ,  qui  leur  paroif/ént  favorables ,  &  retranchent  avec  adrejfe  celles  qui  les  prece- 
„  dent ,  parce  qu'elles  leur  font  contraires.  Et  comme  ils  font  feparés  de  TEglife ,  ils  ne  fe 
„  font  aucun  fcrupule  de  feparer  de  même  les  Chapitres  &  les  'Textes  [acres  qui  dans  leur 

entier  les  condamnent.  On  trouve  dans  Vincent  de  Lerins  &  dans  S.  Auguflin, 
„  des  preuves  convainquantes  de  l'abus  que  font  les  Novateurs  du  Texte  facré, 

&  de  la  Tradition;  ce  qui  a  fait  dire  à  Theodoret  à  Toccafion  de  Neflorius, 

qu'ils  font  bien  plus  foigneux  de  paroître  catholiques,  que  de  l'être  en  effet. 
Voilà  toute  la  reponfe.  Laiflbns  ce  qu'elle  peut  contenir  de  dur  &  d'injurieux. 
Remarquons  feulement  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne  dit  point  ici  qu'il  foitfaux 
que,  parmi  ces  propofitions,  les  unes  foient  réellement ,  ou  paroiffent  au  moins  les  mê- 
mes que  des  textes' de  l'Ecriture  fainte  6?  des  Ouvrages  des  Pères.  Il  n'infifle  que  fur  l'a- 
bus. Il  fembleroit  donc  que  ce  Prélat  ne  juftifie  la  Bulle  que  fur  le  principe 
qu'il  efl:  permis  de  condamner  des  expreflions  de  l'Ecriture  &  des  Pères  àcaufede 
l'abus.  Cependant  à  la  page  260.  il  établit  tout  le  contraire,  &  il  enfeigne  que 
l'abus  fait  des  propofitions  des  Pères  en  particulier,  n'a  jamais  porté  l'Eglife  à  les  con- 
damner. Il  nous  importe  peu  de  concilier  ces  deux  endroits:  mais  ce  qui  nous  tou- 
che davantage,  &  ce  qui  doit  ail  armer  la  religion  de  tous  ceux  qui  aiment  TEgli- 
fe, ce  font  les  étonnantes  &  pernicieufes  maximes  qui  font  établies  dans  un  au- 
tre endroit  de  TInftruction ,  où  ce  Prélat  examine  ce  qu'il  faut  penfer  des  propofi- 
tions tirées  d'un  auteur  moderne,  lorfqu'elles  font  les  mêmes  en  propres  termes ,  ou  enter' 
mes  êquivalens  que  celles  de  quelques  Pères.  Sur  cette  thefe  générale  voici  ce  que 
prononce  M.  le  Cardinal  de  Bifly:  ,,  Il  y  a,  dit- il,  plufieurs  conditions  à  obfer-  ibîd. pag. 
,,  ver,  avant  que  de  pouvoir  juftifier  (les  propofitions  tirées  d'un  auteur  moder-a<H. 
,,  ne)  pir  cette  conformité."  Ce  Prélat  entre  enfuite  dans  le  détail  de  ces  con- 
ditions, &  enfin  il  les  réunit  toutes  dans  ces  paroles  qu'il  faut  pefer  avec  atten- 
tion :  ,,  Pour  pouvoir  juftifier  un  auteur  moderne  ,  auffi  fufpecl  que  Quefnel,  paribid.  pag. 
„  la  reffemblance  de  fes  propofitions  avec  les  textes  de  quelques  Pères ,  il  faudroit  2(S9« 

montrer,  ainfi  que  vous  venez  de  voir  : 

„  Que  ces  Pères  d'où  font  tirés  ces  textes  juflificatifs,  n'ont  point  erré  fur  la 
matière  des  cent-une  propofitions.  "  C'eft-à-dire  qu'il  faudrait  montrer,  que 
S.  Ambroife,  S.  Jérôme,  S.  Auguflin,  S.  Léon,  S.  Grégoire  le  grand,  Vau- 
tres, (car  ce  font  là  ceux  dont  il  s'agit,  &  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  reprefente 
fous  le  nom  de  quelques  Pères)  n'ont  point  erré  fur  la  matière  des  deux  alliances, 
fur  celles  de  la  grâce,  fur  Tamour  de  Dieu,  fur  les  règles  de  la  pénitence,  fur  la 
lefture  de  l'Ecriture  fainte  &  fur  les  autres  matières  dont  il  efl  queftion  dans  la 
Bulle.  L'ufage  de  tous  les  Théologiens  efl  de  citer  l'autorité  de  ces  Pères  pour 
juger  qui  font  ceux  qui  errent  fur  un  article:  maintenant  il  faudra  juger  fi  ce  ne 
font  point  ces  Pères  qui  ont  erré. 
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infirma.  „  (A  faudroit  montrer)  qu'ils  en  ont  traité  de  defTein  formé."  Quoi!  lorfque 
pag.  26p. les  Pères  n'ont  parlé  d'une  matière  que  par  occafion ,  on  pourra  recufer  leur  té- 
moignage ?  On  ne  pourra  donc  plus  citer  S.  Cyprien ,  S.  Ambroife  &  autres  fur  la 
grâce,  comme  les  citoit  S.  Auguftin  lui-même,  parce  que  ces  Pères  n'ont  point 
fait  d'Ouvrage  exprès  pour  en  traiter  de  defTein  formé.  M.  le  Cardinal  de  BifTy 
croit-il  donc  que  les  Pères  n'ont  dit  la  vérité  que  fur  les  points  qu'ils  ont  traité 
de  la  forte? 

Sbid.  j>  faudroit  montrer)  que  la  matière  a  été  difputée  de  leur  tems,  comme  à 
prefent."  Eft-il  pofîible  qu'il  faille  que  les  vérités  aient  été  conteftées,  afin  que 
le  témoignage  des  faints  Pères  foit  inconteftable  ?  La  vérité  a  donc  befoin  de  l'er- 
reur? On  avoit  cru  jufqu'ici  que  les  autorités  des  Pères  pouvoient  être  d'autant 
moins  difputées,  que  ce  qu'ils  nous  apprenoient,  avoit  toujours  été  horsdedifpu- 
te.  Sur  les  difputes  nouvelles ,  ajoutons  même  fur  aucune  difpute ,  on  ne  pourra 
plus  alléguer  l'autorité  de  quelques  Pères ,  parce  que  la  matière  n'aura  point  été 
difputée  de  leur  tems,  ou  qu'elle  ne  l'aura  point  été,  (ce  que  repondront  toujours 
les  defenfeurs  de  la  nouvelle  doctrine)  comme  elle  l'eft  dans  le  tems  prefent. 
2^  „  f  H  faudroit  montrer)  que  l'Eglife  a  adopté  nommément  leur  langage  &leur 

ïbid'  a  "  docïrine,"  ou,  comme  on  le  dit  un  peu  auparavant  „  il  faut  que  leurs  expref- 
2,^4,  Pag"  J5  flons  f°ient  approuvées  nommément  de  l'Eglife ,  comme  elle  a  approuvé  plu- 
„  fieurs  expreffions  de  S.  Auguftin  ;  ou  qu'elle  ait  adopté  leurs  Ouvrages,  ende- 
„  clarant  comme  elle  fit  dans  le  V.  Concile  gênerai,  qu'elle  fuivoit  en  toutes  cho- 
„  fes  la  doctrine  des  faints  Docteurs  Athanafe ,  Hilaire ,  Bafile ,  Grégoire  de  Na- 
zianze,  Grégoire  de.  Nyfle,  Ambroife,  Auguftin."  Au  moins  ne  devroit-on 
point  parler  de  l'approbation  du  Concile  gênerai  pour  les  Ouvrages  des  faints 
Pères ,  dans  un  tems  où  l'on  fe  déchaîne  fi  fortement  contre  ceux  qui  deman- 
dent le  jugement  d'un  pareil  Concile  au  fujet  de  la  Bulle  Unigenitus. 

Que  de  conditions  exige  M-  le  Cardinal  de  BifTy,  pour  ne  point  cenfurer  dans 
un  auteur  moderne  les  propofitions  de  quelques  Pères  de  l'Eglife  !  Ce  n'eft  point 
allez  de  faire  voir  qu'elles  font  les  mêmes  en  propres  termes:  il  faut  montrer  de  plus 
que  l'Eglife  a  adopté  le  langage  £5?  la  doblrine  de  ces  Pères,  &  qu'elle  l'a  adopté  nom- 
mément: c'eft-à-dire ,  par  exemple,  qu'on  ne  laifTera  pas  de  condamner  dans  un 
auteur  qui  écrit  fur  la  morale,  les  propres  termes  de  S.  Grégoire  le  grand,  de  S. 
Fulgence ,  de  S.  Ifidore,  de  S.  Bernard,  parce  qu'on  aura  peine  à  montrer  que 
l'Eglife  ait  adopté  nommément  fur  quelque  point  particulier  le  langage  &  la  doblrine 
de  ces  Pères.  Ainû ,  au-lieu  de  confulter  ces  faints  Docteurs  pour  chercher  quel 
eft  le  langage  &  la  doctrine  de  l'Eglife,  il  faut  qu'aujourd'hui,  félon  M.  le  Car- 
dinal de  Bifïy ,  ceux  qui  prétendent  être  reçus  à  fe  fervir  en  fureté  de  leurs  pro- 
pres termes ,  montrent  avant  toutes  chofes  ,  que  l'Eglife  a  adopté  nommément  le  lan- 
gage £s?  la  dotlrine  de  ces  faints  Docteurs. 

Ce  Prélat  paroit  s'être  conformé  au  goût  des  difciples  de  Molina ,  plutôt  qu'aux 
expreffions  du  Pape  Hormifdas  &  de  tant  d'autres  Papes,  en  s'expliquant  d'une 
manière  aflez  ambiguë,  fur  l'approbation  que  l'Eglife  adonnée  à  S.  Auguftin,  &  en 
la  reftreignant  à  plufieurs  maximes  de  ce  Pere. 
Ibid.pag.    »  Au  moins,  ajoute  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  (il  faudroit  montrer)  qu'ils 
269.  ont  été  regardés  par  les  fidèles  comme  les  defenfeurs  de  la  foi  fur  la  même  ma- 

„  tiere.  "  Mais  fi  la  foi  n'a  jamais  été  attaquée  fur  une  matière,  on  ne  pourra 
donc  plus  alléguer  leur  autorité ,  parce  qu'ils  n'auront  point  été  regardés  comme 
fes  defenfeurs?  Ainfi  les  Pères  feront  redevables  aux  Hérétiques  du  refpeét  qu'on 
aura  pour  leurs  expreffions. 
Ïbid  "  ^  faudroit  prouver  que  ces  textes  de  comparaifons ,  *j  il  s'agit  des  compa- 
raisons de  la  création,  de  la  refurrection  &  des  miracles  de  Jefus-Chrift,  dont  les 
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Pères  fe  font  fervis  pour  reprefenter  la  force  &  la  gratuité  de  la  grâce,-  „  font 
„  tirés  des  Ecrits  non-fuppofés  ,  ni  corrompus.  "  Ces  textes  de  comparaifons 
font  tirés  des  Ouvrages  de  S,  Auguftin  fur  la  grâce ,  de  fes  explications  fur  les 
Pfeaumes,jde  fes  Traités  &  autres  Ouvrages;  des  Commentaires  de  S.  Chryfofto- 
me  fur  S.  Paul*  du  Poème  de  S.  Profper;  des  Livres  de  S.  Fulgence  fur  l'Incar- 
nation, &  la  grâce;  des  Homélies  de  S.  Grégoire  le  grand;  de  plufieurs  autres 
Pères  de  l'Eglife  :  par  confequent,  félon  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  pour  pou  voir 
jujlifier  les  proportions  du  Pere  Quefnel,  il  faudrait  prouver  que  tous  ces  Ecrits  ne 
font  ni  fuppojès  ,  ni  corrompus.  Ceft-à-dire ,  que  les  monumens  les  plus  conftans 
de  la  Tradition  de  l'Eglife  ne  font  plus  maintenant  que  des  Ouvrages  fufpe&s ,  ou 
de  fuppolition,  ou  d'altération  &  de  la  Vérité  defquels  ce  Prélat  demande  la 
preuve  à  ceux  qui  veulent  juftifier  les  propofitions  du  Pere  Quefnel.  EU -ce  M. 
le  Cardinal  de  BnTy  qui  a  écrit  ces  paroles,  ou  ceux  qui  s'efforcent  depuis  long- 
tems  d'introduire  un  affreux  pyrrhonifme  dans  la  Tradition  écrite ,  afin  de  donner 
la  préférence  à  leurs  auteurs,  comme  le  fait  entendre  le  Pere  Francolin  Jefuite, 
au-deffus  des  Ouvrages  des  Pères  de  l'Eglife? 

,,  (II  faudroit  prouver)  que  les  faints  Pères,  qui  les  ont  employées  (ces  com- 
,,  paraifons,)  les  ont  prifes  dans  le  même  fens  que  Quefnel,  &  que  la  fignifi- 
„  cation  n'en  a  pas  changé.  "  M.  le  Cardinal  de  BnTy  veut  donc  qu'on  lui  prou- 
ve que  la  lignification  des  termes  de  création  ,  de  refurreclion  ,  de  miracle ,  de  tou- 
te -puiffance  de  la  grâce ,  d'opération  toute -puiffante  n'a  point  changé.  Ce  Prélat  en 
doute,  &  c'eft  un  des  motifs  qui  l'empêchent  de  juftifier  les  propofitions  du  Pere 
Quefnel.  Qu'il  permette  donc  à  ceux  qui  n'en  doutent  pas,  de  juftifier  ces  .propo- 
fitions, &  de  ne  point  recevoir  la  Bulle.  En  vérité  un  pareil  doute  n'ouvre-t-il 
pas  la  voie  à  un  nouveau  pyrrhonifme  ? 

On  n'a,  rien  fait  de  tout  cela,  continue  ce  Cardinal.  Ileft  vrai  qu'on  ne  s'eft  point 
appliqué  à  montrer  que  les  termes  de  toute- puiffance  ,  de  miracle ,  &  de  refurre- 
clion, &c.  ont  toujours  eu  la  même  lignification ,  depuis  les  premiers  tems  de  l'E- 
glife. On  ne  s'eft  point  arrêté  non  plus  à  prouver  que  les  Ouvrages  de  S.  Auguftin 
font  de  S.  Auguftin,  que  ceux  de  S.  Grégoire  le  grand  font  de  S.  Grégoire  le  grand, 
&  ainfi  des  autres  Pères  ;  &  que  ces  refpeclables  monumens  ne  font  ni  fuppojès  ni 
corrompus.  Enfin  on  ne  s'eft  pas  mis  en  preuve  pour  faire  voir  que  ces  Pères  n'ont 
point  erré  fur  les  matières  de  la  grâce,  de  l'amour  de  Dieu,  &  fur  les  autres  ar- 
ticles de  la  Bulle.  Mais  du  refte  que  n'a-t-on  point  fait  pour  démontrer  la  con- 
formité des  propofitions  du  Pere  Quefnel  avec  toute  la  Tradition  ? 

„  On  n'a  rien  fait  de  tout  cela,  dit  M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  &  même  la  cho- 
„  fe  n'eft  pas  poffible  depuis  que  la  Bulle  eft  reçue  de  l'Eglife."  Pefons  avec  foin 
ces  paroles:  //  nefi  pas  poffible  de  rien  faire  de  tout  cela.  C'eft-à-dire  que,  depuis 
la  prétendue  acceptation  de  cette  Bulle,  il  nefi  pas  poffible  de  montrer  que  S.  Au- 
guftin, que  S.  Ambroife,  que  S.  Léon, que  S.  Grégoire  le  grand,  &tant  d'autres 
Pères  n'ont  point  erré  fur  les  matières  de  la  grâce  &  fur  les  autres  matières  de 
la  Bulle  ;  qu'il  n'efi  pas  poffible  de  montrer  ,  depuis  la  prétendue  acceptation  de 
la  Bulle,  que  les  Ecrits  d'où  ces  comparaifons  font  tirées,  c'eft-à-dire  les  monu- 
mens les  plus  conftans  de  toute  l'antiquité,  ne  font  ni  fuppofés,  ni  corrompus  ;  qu'il 
nefi  pas  poffible  de  montrer  que  la  fignification  des  expreffions  les  moins  équivoques 
&  les  plus  communes  ne  foit  pas  changée  ;  &  par  confequent  que,  depuis  la  Bul- 
le, il  n'eft  plus  poffible  de  faire  ufage  des  Pères  de  l'Eglife,  ni  de  trouver-rien 
de  certain  dans  leurs  autorités ,  &  dans  leurs  Ecrits. 

A  quelles  étranges  extrémités  ce  Décret  ne  réduit- il  pas  fes  defenfeurs!  Ils  fen- 
'tent  le  poids  accablant  de  l'autorité  des  Pères  de  l'Eglife  >  dont  le  langage  perpé- 
tuel eft  frappé  des  plus  durs  anathêmes  ;  &  pour  fe  debarraffer  d'un  témoignage 
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fi  decifif,  il  a  fallu  imaginer  des  conditions  qui,  au  lieu  d'en  affurer  l'ufage,  le 
detruifent;  &  qui,  au  lieu  d'en  appuyer  l'autorité,  ne  la  font  plus  envifiger  que 
comme  un  cahos  d'obfcurités  &  d'incertitudes. 

Le  Miniftre  Daillé  a  avancé  les  mêmes  motifs  &  les  mêmes  exceptions,  pour 
anéantir  l'autorité  des  faints  Pères:  encore  le  Miniftre  Proteftant  n'avoit- il  point 
été  jufqu'à  cet  excès,  de  rendre  fufpects  des  Ecrits  aufîï  certains  que  ceux  dont 
il  s'agit  aujourd'hui.  Penfe-t-on  bien  que  par  ces  principes  on  ébranle  la  Reli- 
gion, &  même  la  Société  humaine,  jufques  dans  leurs  plus  fermes  fondemens? 
Qu'on  nous  laifle  la  liberté  de  croire  que  ce  n'eft  point  M.  le  Cardinal  de  Biflyqui 
a  diélé  ces  paroles  ;  mais  qu'il  nous  foit  aufli  permis  d'efperer  qu'il  eu  reparera  le 
fcandale,  &  qu'il  rendra  gloire  à  la  vérité. 

Ces  étranges  prétentions  donnent  un  nouveau  relief  à  la  caufe  des  Appellans. 
Dieu  le  permet  ainfi  afin  que  ceux  qui  voudroient ,  ou  en  révoquer  en  doute 
l'équité,  ou  en  contefter  l'importance,  voient  par  les  Ecrits  mêmes  des  defenfeurs 
de  la  Bulle  ,  qu'il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  l'autorité  refpeéiable  de  la  Tra- 
dition écrite ,  qu'on  eft  forcé  de  rendre  inutile  &  incertaine  ,  fi-tôt  qu'on  veut 
donner  de  l'autorité  à  la  Bulle. 

CHAPITRE       II  L 

Suite  du  même  fujet.  Altération  confîderable  d'un  paffage  de  feu  M.Boffuet 
Eve  que  de  Meaux }  fur  la  lecture  de  l'Ecriture  famte. 

QUoi  q.ue  ceux  qui  s'oppofent  à  la  Bulle  n'aient  d'autre  interêtque  la  con- 
fervation  de  la  doctrine  &  du  langage  des  faints  Pères,  &  d'autre  vue  que 
celle  de  remplir  en  ce  point  un  de  leurs  plus  grands  devoirs  ;  cependant  M. 
Inftrudt  ^e  Cardinal  de  BhTy  qualifie  ce  motif  d'artifice  &  de  rufe ,  infpirés  par  Ctfprit  d'er- 
pag.  njeur  £5?  de  révolte.  LahTons  ces  traits  odieux  :  nous  repondons  aux  raifons,&  non 
M-        aux  injures. 

Outre  ce  premier  motif  des  Appellans ,  ce  Prélat  en  rapporte  trois  autres ,  aux- 
quels il  donne  les  mêmes  qualifications.  Ils  confident  tous ,  en  ce  que  par  di- 
vers moyens  on  deguife  ,  à  ce  qu'il  prétend ,  le  véritable  fens  des  propofitions 
condamnées. 

M  Pour  diffiper  toutes  ces  fauffes  fubtilîtés  &  pour  penfer  fainement  des  pro- 
îbid.pag.  ^  pofitions  condamnées,  dit  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  il  y  a  deux  voies  à  prendre: 
14'        >5  la  première  de  les  examiner  chacunes  en  particulier  ;  "  &  ce  Prélat  renvoie 
cette  difeuflion  à  un  Ouvrage  qu'il  a  fait  imprimer  en  deux  volumes  ,  où 
nous  pouvons ,  dit-il ,  afiurer  d'avance  que  les  perfonnes  capables  de  connoître 
par  leur  examen  ce  qui  eft:  conforme  au  Texte  facré  &  à  la  Tradition ,  trou- 
„  veront  des  preuves  convainquantes  de  l'équité  de  la  Cenfure  des  cent  une  pro- 
„  pofitions,  &  une  réfutation  complète  de  tout  ce  qu'on  apporte  pour  les  ju- 
„  ftifier.  " 

Quoique  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ait  fait  imprimer  ce  gros  Ouvrage,  qu'il  le 
mette  entre  les  mains  de  fon  Clergé,  &  qu'il  nous  donne  fur  fon  mérite  uncaf- 
furance  fi  pofitive;  il  eft  bon  d'avertir  qu'il  ne  l'a  pas  lu:  Nos  occupations ,  dit-il 
dans  une  Lettre  paftorale  qui  eft  addrefTée  à  fon  Clergé,  ne  nous  permettant  pas  de 
le  faire  nous  mêmes.  Voilà  à  quoi  fe  reduifent  les  afturances  qu'on  donne  aux  fidè- 
les fur  îa  Bulle.  Ce  Prélat  veut-il  donc  qu'ils  s'en  rapportent  à  lui  pour  croire 
qu'on  a  fait  une  difeuffion  exafte  de  ces  propofitions  ,dans  un  Ouvrage  qu'il  dit  ailleurs 
n'avoir  pas  lu  ? 

La  féconde  voie  eft  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  ceux  que  Dieu  a  établis  pour 
gouverner  ÏEgHfe'>  &  c'eft  à  quoi  s'attache  ce  Prélat  dans  fon  Inftruclion  paftora- 
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le.    Voyons  en  peu  de  mots  ce  qu'il  nous  en  dit:  le  tout  fe  réduit  à  trois  chefs. 

„  Si  l'on  s'efforce,  dit  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  de  perfuader  (au  commun 
„  des  fidèles)  par  une  foule  de  paffages  tirés  des  Pères,  qu'une  partie  des  cent  -  une  inftruét. 
„  proportions  y  font  conformes ,  ils  n'ont  qu'à  lire  la  Cenfure  que  la  grande  Af-pag  15. 
,,  femblée  du  Clergé  de  1715.  a  faite  d'un  Livre  (les  Hexaples,  )  où  le  Parti  a 

voulu  réunir  toutes  ces  infidèles  allégations."  Cette  Cenfure,  que  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy  a  imprimée  à  la  fin  de  fon  Inftruétion ,  ne  contient  point  de  preu- 
ve qui  faffe  voir  que  parmi  les  cent-une  proportions, il  n'y  en  ait  aucune  qui  foie 
conforme  aux  partages  des  faints  Pères.  Autîi  M.  le  Cardinal  de  Biffy  veut-il  y  af- 
fujettir  les  fidèles  par  pure  autorité.  Mais  ce  Prélat  prétend  -  il  donc  attribuer  à 
cette  Aifemblée  une  infaillibilité  qu'elle  ne  fe  donne  pas?  C'eft  tout  ce  que  ce 
Prélat  dit  fur  ce  premier  chef. 

,,  Si  on  leur  infinue  que  les  propofitions  qui  traitent  des  chofes  d'ufage  ,  corn- 
„  me  de  la  lecture  de  l'Ecriture  fainte,  font  appuyées  fur  la  pratique  confiante  # 

de  l'Eglife,  ils  ont  entre  les  mains  les  Jnftructions  que  feu  M.  Boffuet  notre 
s,  predecefléur  leur  a  données,  où  l'on  voit  le  contraire/' 

Ce  fécond  chef  demande  plus  de  difcuiïîon  que  le  premier.  Rapportons  dans  toute 
fon  étendue  ce  que  nous  en  lifons  dans  cette  lnfr.ru6t.ion.  ,,  Cet  illuftre  Prélat,  dit 

M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  plus  digne  d'être  écouté  d'eux  (des  fidèles)  que  les  par- 
,,  tifans  de  Quefnel,  &  mieux  inftruit  qu'ils  ne  le  font  de  la  pratique  de  l'E- 

glife  &  de  fa  doctrine,  enfeigne  que  ï 'intelligence  ds  l'Ecriture  fainte  riejl  pas 

neceffaire  au  commun  des  fidèles;  que  le  S.  Efprit  a  confirmé  cette  vérité  par  une  fain- 
„  te  expérience ,  en  donnant  la  foi  à  des  peuples  qui  n'avoient  pas  l'  Ecriture  fainte; . . .  que 
„  ce  ri  eft  pas  l'effet  d'une  bonne  difcipline  de  rendre  (  par  la  lecture  des  Livres  faints) 
„  des  ignorans  prefomtueux  &  des  femmes  difputeufes  ;  . . .  que  ceux  -  là  peuvent  chercher 

leur  foi  dans  les  Ecritures ,  que  l'Eglife  n'a  pas  inflruit s  ,£5?  qui  ne  la  connoiffent  pas 

encore;  mais  que  pour  ceux  qu'elle  a  conçus  dans  fon  fein,  &  qu'elle  a  nourris  dans 
„  fon  Ecole ,  ils  ont  le  bonheur  d'y  trouver  leur  foi  toute  formée:  ils  n'ont  rien  à  cher- 
5,  cher  davantage.  " 

Nous  n'avons  befoin  que  de  cette  citation,  pour  faire  voir  aux  perfonnes  équi- 
tables, fi  les  defenfeurs  de  la  Bulle  obfervent  dans  leurs  Ecrits  cette  fidélité  ôc 
cette  exactitude  qui  conviennent  aux  defenfeurs  de  la  vérité. 

1.  M.  le  Cardinal  de  Biffy  fupprime  une  partie  de  ce  paffage  ,  qui  découvre 
clairement  &  fans  ambiguité  le  fens  de  l'autre.  Après  ces  paroles:  Qen'efl pas  l'ef- 
fet d'une  bonne  difcipline  de  rendre  les  ignorans  prefomtueux,       les  femme  difputeufes , 
M.  Boffuet  ajoute  immédiatement  &  dans  la  même  phrafe:   Fos  Minifires  vous  1  Jnft.  de 
font  accroire  que  ce  n'eji  rien  attribuer  de  trop  au  fimple  peuple ,  que  de  lui  pr ej enter  l'E- Bo*" 
"criture  seulement  pour  y  former  fa  foi.  Iwnraïv 

La  difcipline  contre  laquelle  s'élève  feu  M.l'Evêque  de  Meanx,  eft  donc  cel- de  l'Egiû 
le  des  Prétendus  Reformés,  qui  ne  prefencent  au  fimple  peuple  que  l'Ecriture feu-&}?tl$> 
lement  pour  y  former  fa  foi  ;  qui  ne  lui  donnent  d'autre  moyen  pour  s'affurer  des  arti- 
cles qu'il  faut,  ou  embraffer,ou  rejetter,que  celui  d'examiner  par  lui-même  les  Li- 
vres faints  ;  qui  foutiennent  que  l'intelligence  de  ces  faints  Livres  eft  necefîaire  à 
chaque  fidèle  pour  y  chercher  les  dogmes  qu'il  doit  croire  par  un  examen  particu- 
lier, &  fans  avoir  pour  guide  l'autorité  de  l'Eglife.  Telle  eft  la  doctrine  &  la  pratique  que  m  %0ff 
M.  Boffuet  combat,  &  que  le  Pere  Quefnel,  auflî-bien  que  fes  defenfeurs  n'ont  pas  au' même 
moins  fortement  combattue  :  doctrine  abfolument  différente  de  celle  de  la  propofition  endroit, 
où  Ton  enfeigne ,  avec  les  Théologiens  &  les  Pères ,  que  les  Livres  faints  font  propo-  ^qTjh 
fésàtous;  &où  l'on  foutient  avec  les  Controverfiftes ,  que  les  Minifhres  Pr0teftans9.LeP.ve- 
ont  tort  de  publier  que  la  Bible  eft  un  Livre  défendu  parmi  les  Catholiques.  M.  le  Cardinal ron  Avant 
de  Biffy  fupprime  ces  paroles  de  M.  Boffuet,  qui  montrent  clairement  quelle  eft  lapar°p'  p* 
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doclrine  &  la  pratique  que  cet  illuftre  Prélat  condamne  ;  &  après  avoir  ainfi  retran- 
ché la  moitié  d'une  phrafe  qui  détermine  le  fens  de  l'autre ,  ce  Cardinal  veut  per- 
fuader  aux  perfonnes  qui  ne  font  point  au  fait  fur  tout  cela,  que  M.  Boffuet  a  com- 
battu la  doctrine  &  la  pratique  des  partifans  de  Quefnel. 

2.  Ce  n'étoit  point  encore  affez  d'avoir  tronqué  ce  paffage,  on  a  jugé  à  propos, 
d'y  inférer  une  parenthefe  qui  en  altère  vifiblement  le  fens.  Feu  M.  Boffuet  y 
examine,  non  la  queftion  agitée  maintenant  parmi  les  Catholiques,  favoir  fi  la  le- 
cture de  l'Ecriture  eft  propofée  à  tous; mais  la  controverfe  capitale  avec  les  Mini- 
fircs,  favoir  fi  l'Eglife  eft  infaillible  dans  l'explication  de  l'Ecriture,  &  dans  la  decifion 
des  dogmes  de  foi  ;  ou  fi  chaque  particulier  n'a  d'autre  moyen  pour  former  (a  foi  que 
d'examiner  par  lui-même  l'Ecriture ,  fans  reconnoîtrepour  guide  l'autorité  de  f  Eglife. 

Cependant  au  lieu  que  les  paroles  de  ce  favant  Prélat  regardent  cette  féconde  que- 
ftion ,  on  fait  entendre  qu'elles  tombent  fur  la  première ,  par  le  moyen  d'une  pa- 
renthefe qu'on  infère  en  la  manière  fuivante  :  ce  n'efi  pas  l'effet  d'une  bonne  difcipli- 
ne de  rendre ,  M.  le  Cardinal  de  Biffy  ajoute  (par  la  lecture  des  Livres  faints)  des 
ignorans  prefomtueux ,  13  des  femmes  difputeufes . 

Si  l'on  vouloit  inférer  une  parenthefe  dans  ce  paifage,  la  fidélité  demandoit  qu'el- 
le fût  prife  du  texte  même ,  &  qu'elle  fût  conçue  en  ces  termes  :  Ce  riefi  pas  une 
bonne  difcipline  de  rendre ,  (en  prefentant  au  fimple  peuple  f  Ecriture  feulement  pour  y 
former  fa  foi)  des  ignorans  prefomtueux ,  £s?  des  femmes  difputeufes.  Mais  dans  la  vé- 
rité ce  paifage  n'avoit  befoin,  ni  de  parenthefe,  ni  de  glofe.  Il  n'étoit  queftion  pour 
le  faire  entendre  parfaitement ,  que  de  rapporter  la  phrafe  toute  entière.  Tout  y 
eft  fimple  &  facile  à  comprendre.  Non  certainement  ce  n'eftpas  l'effet  d'une  bon- 
ne difcipline ,  d'obliger  chaque  particulier  à  difcuter  par  fon  propre  efprit  les  fain- 
tes  Ecritures,  &  de  ne  lui  prefenter  que  ce  moyen  pour  former  fa  foi.  C'eft  ren- 
dre les  ignorans  pefomtueux ,  en  leur  apprenant  à  fecouer  le  joug  de  l'autorité  de 
l'Eglife,  &  en  leur  attribuant  le  droit  de  mieux  entendre  qu'elle  les  textes  des  Li- 
vres faints.  C'eft  rendre  les  femmes  mêmes  difputeufes ,  en  ne  donnant  à  perfonne 
de  juge  fouverain  &  infaillible  qui  puiffe  terminer  irrévocablement  les  difputes. 

Il  n'en  eft  point  ainfi  de  la  doctrine  &  de  la  pratique  de  l'Eglife.  Eile  bannit  la 
prefomtion  en  n'abandonnant  point  l'homme  à  fes  propres  recherches;  &  elle 
donne  un  moyen  pour  mettre  fin  aux  difputes ,  en  nous  foumettant  à  une  autori- 
té qui  a  le  pouvoir  de  les  décider.  Ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  dans  fon  fein , 
&  de  la  reconnoître  pour  interprète  infaillible  des  Ecritures,  trouvent  en  elle  leur 
foi  toute  formée.  Après  fa  decifion  fur  un  point  de  doclrine,  plus  d'incertitude, 
plus  de  doute ,  plus  de  neceffité  de  chercher  davantage  de  quoi  former  fa  foi. 

Mais  parce  qu'il  faut  fuivre  Y  Eglife  dans  l'interprétation  de  l'Ecriture ,  s'enfuit- 
il  qu'il  foit  interdit  de  lire  les  Livres  faints  ?  Notre  illuftre  Controverfifte  eft  bien 
Inftrua.  éloigné  de  tirer  cette  confequence.  „  L'autorité,  dit-il  au  même  endroit,  pre- 
pag.  149- j?  cède  toujours,  &  c'eft  la  feule  pratique  qui  peut  affurer  notre  falut.  Sans  ce 
,,  guide  on  marche  à  tâtons  dans  la  profondeur  de  l'Ecriture,  au  hazardde  s'éga- 
,,  rer  à  chaque  pas."  Avec  ce  guide  on  marche  donc  avec  fureté  dans  la  profon- 
deur des  Ecritures  ,•  &  l'on  ne  court  point  rifque  de  s'égarer ,  pourvû  qu'on  fuive 
ce  flambeau.  Voilà  le  vrai  fens  du  paffage  de  M.  Boffuet  qui,  loin  de  combattre 
les  defenfeurs  du  Pere  Quefnel ,  eft  parfaitement  conforme  à  leur  doclrine.  Mais 
pour  faire  difparoître  ce  fens,  M.  le  Cardinal  de  Biffy  fupprime  une  partie  de  la 
phrafe,  &  il  défigure  l'autre  par  le  moyen  d'une  parenthefe. 

3.  Par  cette  fupprefiion  d'une  part,  &  par  l'addition  de  cette  parenthefe  de 
l'autre,  on  fait -entendre  que,  félon  feu  M.  Boffuet,  la  doclrine  &  la  pratique  des 
defenfeurs  du  Pere  Quefnel ,  qui  n'interdifent  point  la  leélure  de  l'Ecriture  fainte 
au  cou  m  m  des  fidèles,  n'eft  pas  une  lomw  difeipiim-,  &  qu'elle  rend  Us  ignorans 

pre- 
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frefomtueux ,  £5?  les  femmes  mêmes  difputeufes.  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  qui  fait 
tenir  ce  langage  à  feu  M.  Bofluet,  &  qui  voudroit  nous  perfuader  que  c'eft-là  ce 
que  les  plus  favans  Controverfiftes  de  l'Eglife  Catholique  ont  repris  dans  les  Mi- 
niftres  de  la  prétendue  Reforme ,  au  roi  t  du  au  moins  fe  fouvenir  de  ce  qui  eft  dit 
dans  les  Explications  fur  la  Bulle  qu'il  a  approuvées,  que  l'Eglife  ne  cédera  pas  «a#Explîca- 
Communions  feparées  d'elle  l'avantage  de  marquer  du  zele  £9*  de  l'ardeur  pour  la  lecture  devons  fur 

l'Ecriture.  '  a£vm. 

Voilà  où  l'on  en  vient  enfin  à  force  de  fe  pafîîonner  pour  la  Bulle.  On  renver- 
fe  la  tradition  des  anciens  Pères  de  l'Eglife,  comme  nous  l'avons  vu  dans  le  Cha- 
pitre précèdent;  &  l'on  altère  les  paffages  des  auteurs  modernes,  comme  nous  le 
voyons  dans  celui-ci. 

Difons  encore  un  mot  fur  le  troilieme  chef,  par  lequel  M.  le  Cardinal  de  Biffy 
prétend  achever  de  détruire  les  raifons  des  Appellans ,  fur  ce  qu'il  appelle  fa  premiè- 
re vérité.  • 

„  Si  on  tâche  enfin,  dit  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  de  deguifer,  ou  d'excufer Infini».* 
„  par  divers  moyens  le  vrai  fens  de  toutes  les  propofitions ,  pour  dérober  auxPag*  lf° 
yeux  du  commun  des  fidèles  toute  la  malignité  qui  s'y  rencontre,  la  feule  In- 
ftruétion  de  l'Aflemblée  de  1714.  doit  leur  fuffire  pour  s'aflurer  du  vrai  fens  des 
„  propofitions,  &  qu'elles  font  toutes  fufceptibles  d'une,  ou  de  plufieurs  qualifi- 
„  cations  portées  par  la  Bulle."    Le  refte  de  cet  article  eft  employé  à  faire  l'é- 
loge &  l'abrégé  d'une  Inftruétion,  qu'on  fent  bien  que  ce  Prélat  regarde  comme  fon 
Ouvrage  favori.  Mais  quoiqu'il  y  ait  eu  une  part  confiderable ,  lui  efh-il  permis 
de  donner  aux  fidèles  comme  une  règle  fure ,  &  qui  feule  doit  fuffire ,  une  Inftruétion  T.  Inflr. 
que  le  Pape  a  refufé  d'approuver,  une  Inftruétion  que  les  Evéques  des  autres  na-  ^a^^|e 
tions  n'autorifent  point  ,  &  que  plufieurs  des  Prélats  de  l'Eglife  de  France  ont  dea  Noa& 
toujours  paru  fi  éloignés  d'adopter;  une  Inftruétion  à  laquelle  il  a  fallu  en  ajouterks. 
une  féconde ,  pour  reparer ,  s'il  étoit  poffible ,  par  de  nouvelles  explications ,  ce 
qu'il  y  avoit  de  défectueux  dans  ces  premières  ;  une  Inftruétion  enfin  dans  laquelle 
on  a  relevé  des  fautes  fi  confiderables ,  &  en  fi  grand  nombre  ? 

Qu'un  fidèle ,  par  exemple ,  tombe  fur  l'endroit  de  cette  Inftruétion  où  l'on  con- 
damne, comme  ne  s'accordant point  avec  la  foi  de  l'Eglife,  ceux  qui enfeignent 
que  la  crainte  furnaturelle  de  l'enfer  laiffe  le  cœur  livré  au  péché ,  &  coupable  devantïnûtu&. 
Dieu  :  le  voilà  donc  obligé ,  félon  M.  le  Cardinal  de  BùTy ,  à  condamner  cette  pre- d" 
tendue  erreur,  &  à  croire  par  confequent,  ce  que  ce  Prélat  ne  croit  pas  lui  me- 
me,  &  ce  qui  refulte  néanmoins  des  termes  de  cette  Inftruétion,  que  la  crainte 
furnaturelle  de  l'enfer  juftifie  par  elle-même. 

Après  des  fautes  fi  groftîeres,  il  faudroit  tirer  le  voile  fur  cette  Inftruétion ,  pour 
faire  oublier  ces  défauts,  au  lieu  de  la  mettre  au  grand  jour,  &  de  l'expofer  aux 
yeux  du  commun  des  fidèles ,  comme  une  règle  qui  feule  doit  leur  fuffire. 

Tels  font  les  moyens  qu'emploie  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  pour  établir  ce  qu'il  ^ 
appelle  fa  première  vérité  touchant  la  Bulle  en  elle-même.    On  voit  bien  que  ce  f. 
Prélat,  comme  il  le  dit  lui-même,  ne  parle  pas  pour les  favans  confommé  s  dans  la  Théo- 
logie.   Il  avertit  en  même  tems  que  ce  qu'il  dit  fur  les  deux  premières  vérités  de 
fa  première  Partie,  n'eft  pas  non  plus  pour  les  /impies  fidèles ,  qui  ne  font ,  ni  capa-  Ibid.  pa§; 
bles  de  comprendre  les  matières  épineufes  &  controverfées  de  la  Religion ,  ni  obligés  par leur6' 
état  de  s'en  inftruire.    On  pourroit  demander  pour  qui  ce  Prélat  parle  donc:  car  il 
n'eft  pas  facile  d'imaginer  un  milieu.    Il  croit  cependant  l'avoir  trouvé  dans  cer-  Ibid.  i 
taines  perfonnes,  qui  cherchent  de  bonne  foi  à  s'affurer  fi  la  Bulle  eft  légitime,  13  qui 
ri  auraient ,  ni  le  tems ,  ni  les  lumières  neceffaires  pour  fe  mettre  au  fait  fur  tout  cela  par 
leur  travail.  Mais  s'ils  n'ont,  ni  le  tems ,  ni  les  lumières  neceffaires  pour  fe  mettre  au  fait 
fur  tout  cela  par  leur  travail,  feront-ils  à  portée  de  lire  &  de  comprendre  une  In- 
ftruétion i 
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(truélion  de  6oo  pages;  &  quand  ils  auront  lu  ce  que  nous  venons  d'en  rapporter, 
feront-ils  bien  au  fait  de  tout  ce  qui  concerne  le  fond  &  la  forme  de  cette  Bulle  ? 

CHAPITRE  IV. 

On  examine  ce  que  M.  le  Cardinal  de  Bijfy  appelle  fa  seconde  vérité* 
fur  la  clarté  de  la  Bulle.    On  change  les  paroles  de  VAjfemblée  de  17 14. 

LA  féconde  vérité  que  prétend  établir  M.  le  Cardinal  de  Bifty ,  ne  regarde  que 
ceux  qui  fe  font  bornés  à  dire  que  la  Bulle  eft  obfcure ,  &  que  par  fon  ambi- 
Initrutt.  p.uité  e]|e  donne  atteinte  à  la  vérité.    Elle  eft  claire,  dit  ce  Prélat,  à  ceux  qui 
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font  tnflruits  de  la  matière,  cjr  non  prévenus. 
Ibid.pag.     Sa  plus  forte  preuve  eft  que  le  Pape,  qui  entend parfaitement  la  langue Françoife, 
2i»        dit  expreffement  dans  le  préambule  de  Ja  Conflit ution ,  qu'il  a  lui-même  choift  dans  l'Ou- 
vrage du  Pere  Quefnel  les  proportions  qui  lui  ont  paiu  les  plus  propres  à  découvrir  tout 
le  mal  qu'il  renferme-,  qu'il  a  cor'fronté  ces  proposions  avec  le  texte  de  ce  Livre  dans  les 
différentes  éditions  Frar:çoifes  :  d'où  M.  le  Cardinal  de  Bifly  conclud,  qu'on  r.e  peut 
dire ,  fans  démentir  Sa  Sainteté ,  que  cefi  fur  des  extraits  infidèles  quelle  a  travaillé.  Le 
malheur  eft  que  ce  que  ce  Prélat  apporte  pour  preuve  de  la  clarté  de  la  Bulle,  eft 
ce  qui  forme  l'embarras  dans  l'efprit  de  ceux  qui  la  trouvent  obfcure.   Ni  ces  ex- 
traits ne  leur  paronTent  fidèles ,  ni  ce  mal  prétendu  ne  fe  montre  à  découvert. 
Plus  le  Pape  afîure  que  fon  Décret  eft  évident,  plus  il  redouble  leurs  allarmes  fur 
une  condamnation  ,  qu'ils  ne  qualifient  d'obfcure ,  que  parce  qu'ils  cherchent  à  n'y 
point  voir  ce  qui  n'eft  que  trop  vifible  à  tous  les  autres. 
Ibid.pag.    Encore  ici  M.  le  Cardinal  de  Bifly  allure  que  ceux  qui  „  n'ont  ni  le  tems,ni 
3f«  les  lumières  fuffifantes  pour  connoitre  par  leur  propre  examen  fi  les  propofi- 

„  tions  condamnées  font  par  elles-mêmes  bonnes  ou  mauvaifes ,  obfcures  ou  clai- 
„  res,  doivent  s'en  rapporter  au  jugement  que  l'Aflemblée  de  1714.  en  a  porté, 
„  &  dont  elle  a  expofé  les  motifs  dans  fon  Inftruélion.  "  Quand  ce  Prélat  met 
tout  en  œuvre  pour  perfuader  que  cette  Inftruélion  explique  la  Bulle  dans  le  fens 
le  plus  propre  &  le  plus  naturel,  il  nous  oblige  de  lui  repondre,  qu'apparemment 
Ibid.  pag.  il  ne  veut  parler  qu'à  ceux  qui  n'auroient  ni  le  tems  de  la  lire ,  ni  les  lumières  necef- 
faires  pour  fe  mettre  au  fait  fur  tout  cela. 

On  vient  nous  demander  la  preuve  de  robfcurité  que  plufieurs  Prélats  ont  trou- 
vée dans  la  Bulle,  &  de  l'embarras  où  ils  ont  été  fur  la  condamnation  des  cent-une 
propofitions.    La  preuve,  repondons-nous ,  d'un  fait  qui  n'en  a  pas  befoin,  elle 
eft  dans  les  Avertiffemens  de  M.  de  SoùTons  ;  elle  eft  dans  l'Inflruction  des  XL. 
Prélats;  elle  eft,  comme  nous  allons  le  voir,  dans  les  reponfes  mêmes  de  M.  le 
Cardinal  de  Biffy.   Pourquoi  commencer  de  nouveau  à  nous  mettre  en  preuve  fur 
cet  article, comme  fi  on  n'en  avoit  pas  donné  de  demonftratives , foit  dans  la  Let- 
Jnnocent tre  1ue  nous  avons  écrite  à  Sa  Sainteté,  foit  dans  l'Inftruclion  paftorale  de  M.  le 
Xni.Cecj-  Cardinal  de  Noailles,  dont  le  témoignage  touchant  un  fait  fi  éclatant,  qui  s'eft 
deff.  pag.pafle  dans  une  AfTemblée  où  il  prefidoit,  doit  l'emporter  au-deffus  des  vaines  dif- 
3°3-       ficultés  de  ceux  qui  ont  intérêt  de  le  révoquer  en  doute  ? 

i.  inft.     Mais,  comme  le  remarque  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  „  tel  eft  le  progrès 
paft.  pag.}j  qUe  les  auteurs  des  nouveaux  Mandemens  ont  fait  fur  cette  matière.  D'abord 
que  la  Conftitution  parut,  ils  n'en  furent  pas  moins  allarmés  que  le  public  Nous 
„  favons,  &  ils  favent  eux-mêmes,  que  fur  plufieurs  propofitions  condamnées  ils 
ne  comprenoient  pas  quel  avoit  pu  être  le  motif  de  la  cenfure.    On  travailla 
pendant  plus  de  trois  mois  à  en  découvrir  le  venin  fi  caché,  que  dans  plufieurs 
3,  propofitions  perfonne  ne  pouvoit  l'appercevoir  5  &  pour  fauver  l'honneur  de  la 

„  Con- 
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„  Conftitution,  on  crut  qu'il  étoit  permis  d'imaginer  des  fens  forces  &  étrangers, 

fur  lefquels  on  vouloit  preiumer  que  la  cenfure  tomboit.  Peu-à-peu  on  a  taché 
„  d'effacer  ou  d'afFoiblir  la  première  imprelîion,  dont  on  avoit  été  frappé  d'abord 
„  à  la  vue  de  la  Conftitution.  On  s'eft  familiarifé  avec  ces  fens  étrangers  &  Ces 
,,  interprétations  forcées;  &  les  AuteursdesMandemens  font  parvenus  par  degrés 
,,  àlbutenir,  que  des  interprétations  telles  que  celle  de  la  proposition  XCI.  pre- 
„  fentent  aux  fidèles  l'expofition  fimple  &  naturelle  de  la  Conftitution.  " 

Au  moins  faudroit-il  de  la  vraifemblance  dans  les  prétextes  dont  on  fefert  pour 
couvrir  des  faits  fi  notoires.  Pourquoi  travailla-t-on  pendant  plus  de  trois  mois 
dans  l'AfTemblée  de  1714.  avant  que  de  recevoir  la  Bulle?  N'étoit-ce  pas  parce 
que  dans  plu  fie  ur  s  proportions ,  per forme  ne  pouvait  apercevoir  le  venin?  N'étoit-ce  pas 
pour  fauver  ï honneur  de  la  Conftitution ,  (3  imaginer  des  fens  forcés  £5?  étrangers  ?  Nul- 
lement ,  dit  M.  le  Cardinal  de  BilTy  :  la  Conftitution  n'eft  ni  obfcure ,  ni  ambiguë.  p^g.ru*' 

Mais  à  quoi  donc  employa-t-on  ces  trois  mois  entiers  de  travail?  A  quoi?  repond 
ce  Cardinal,  &  la  reponfeeft  digne  de  remarque,  „à  vérifier  fi  les  cent-une  pro-Ib'<*-  Pag» 

pofitions  rapportées  dans  la  Bulle  fe  trouvoient  de  même  dans  les  éditions  qui  y 2J'" 
„  font  defignées."  Mais  c'étoit  le  travail  d'une  après  midi:  il  fut  achevé  dès  les 
premiers  jours  de  l'AfTemblée  dans  la  traduction  de  la  Bulle,  qui  fut  donnée  au  Feu  M. 
public  par  les  foins  d'un  des  Prélats  Commiflaires.   Au  refte  on  n'avoit  pas  ke-B™lartdc 
foin  d'employer  près  de  quatre  mois  de  travail,  pour  en  venir  enfin  à  approuver \l^J  <j~ 
l'extrait  peu  fidèle  qu'on  avoit  fait  à  Rome  des  proportions  condamnées.  Soiffons. 

„  A  examiner,  continue  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  tout  ce  qu'on  oppofoit  à  la ibid-  pag. 

Conftitution  dans  les  Ecrits  imprimés,  ou  manufcrits;  &à  chercher  dans  le  25-. 
„  Texte  facré,&  dans  la  Tradition,  de  quoi  y  repondre  folidement.  "  Ce  Prélat  ibid.  pag$ 
a-t-il  oublié  ce  qu'il  vient  de  nous  dire  un  peu  auparavant,  qu'/7  neft pas  neccJfaireS* 
d'entendre  un  auteur ,  pour  juger  fainement  de  fùn  Ouvrage;  qu'il  eft  même  inutile  de  voir 
les  Ecrits  faits  pour  le  défendre?  Si  ces  Ecrits  imprimés ,  ou  manufcrits ,  qui  mon- 
trent fi  clairement  les  défauts  de  la  Bulle,  n'euffent  point  fait  fentir  aux  Prélats  les 
difficultés  de  cette  grande  affaire,  eût-on  employé  près  de  quatre  mois  d'un  tra- 
vail inutile  à  les  examiner? 

„  A  compofer  en  confequence,  dit  encore  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  un  rapport  Ibid.  pag« 
„  qu'il  falloit  faire  à  l'AfTemblée,  &  qui  a  duré  fix  feances  entières,  de  ce  qu'il2^* 
,,  y  avoit  de  reprehenfible  dans  chaque  propofition."  Pourquoi  un  rapport  fl  long, 
fi  le  venin  de  chaque  propofition  eft  fi  clair?  Pourquoi  d'ailleurs  ne  point  faire  parc 
au  public  de  ce  rapport?  C'eft  un  myftere  qu'on  ne  fonde  point. 

Et  à  faire  une  Inftruction  propre  à  détruire  les  interprétations  faufTes  &ma- 
„  lignes  qu'on  donnoit  à  la  Cenfure  du  Pape."  Quand  on  a  cru  que  les  Constitu- 
tions n'étoient,ni  obfcures,ni  ambiguës,  on  n'a  point  fait  de  pareilles  Inftrudtions 
pour  les  recevoir.  Le  travail  de  quatre  mois  qu'on  a  employé  à  compofer  celle- 
ci,  eft  precifement  ce  qui  détruit  cette  prétendue  clarté  que  M.  le  Cardinal  de 
BifTy  veut  établir. 

A  faire  lire ,  &  à  faire  approuver  cette  Inftruction  aux  Evêques  de  l'AfTem- 
„  blée."  Fut-on  quatre  mois  à  la  faire  lire  &  approuver?  M  le  Cardinal  de  Bif- 
fy fait  de  quelle  manière  cela  fe  pafTa:  il  eft  certains  faits  fur  lefquels  on  a  intérêt 
de  tirer  le  rideau. 

„  A  tâcher  enfin  de  ramener  par  toutes  les  voies  de  conciliation, le  petit  nom- 
bre  des  Prélats  qui  vouloient  s'en  feparer."  Le  peut-on  dire  en  bonne  foi?  OnProc£g_ 
ne  favoit  pas  même  qu'aucun  Prélat  voulût  fe  retirer  de  cette  Affemblée.    On  né  verbal 
le  croyoit  pas.    Et  M.  le  Cardinal  de  Rohan,  parlant  au  nom  de  MM.  les  Commifv^g-  99- 
faires,  &  par  confequent  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  afTure  que  tout fembloit  nous  Pro-Sf™lyrf*t 
mettre  une  unanimité,.    Mais  M.  le  Cardinal  de  BifTy  a  mieux  aimé  copier  ce  Bref  fi  ,1^/'- 
/.  Tome  L  Partie,  Eee  des- 
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deshonorant  pour  l'épifcopat,  &  fi  contraire  à  nos  Libertés, où  le  feu  Pape  tâche 
de  pallier  par  ce  prétexte  la  vraie  caufe  du  délai  de  cette  Aflemblée,  que  de  s'en 
tenir  à  l'évidence  des  faits,  &  à  fa  propre  déclaration. 

La  refolution  feule  de  joindre  une  Inftruélion  paftorale  à  l'acceptation  de  la  Bul- 
le, pour  donner  des  échu;  cifjemens  fur  fes  decifions,  ne  découvre  que  trop  les  ob- 
fcurités  qu'on  y  a  trouvées.  Car  fi  on  l'avoit  jugée  fi  claire ,  qu'avoit-on  befoin  de 
ces  éclair  cifjemens  ?  On  a  beau  en  rejetter  la  caufe  fur  les  prétendues  interpréta- 
tions des  perfonnes  mal  intentionnées:  dans  ce  difcours-meme  ,  qui  ne  montre 
que  trop  le  defir  qu'ont  eu  les  XL.  Prélats  de  fauvèr  t' honneur  de  la  Bulle  ,  il  eft 
échappé  des  preuves  non  fufpecr.es  de  fon  obfcurité.  Car  Ces  Prélats  déclarent  qu'ils 
fe  croient  obligés  d'en  faciliter  l'intelligence ,  afin  qu'elle  produife  /on  effet ,  non  feu- 
lement dans  l'efprit  des  fimples,  mais  encore  dans  celui  de  tous  les  fidèles,  &en 
particulier  du  Clergé  feculier  &  régulier ,  auxquels  cette  Inftruétion  eft  addrellée, 
&  auxquels  on  fuppofe  par  confequent  que  l'intelligence  de  ce  Décret  n'eût  pas 
été  facile. 

Les  paroles  de  cette  Inftruction  font  trop  remarquables,  &  M.  le  Cardinal  de 
Biffy  en  fait  un  ufage  trop  extraordinaire ,  pour  ne  les  pas  rapporter  tout-au-long. 
XL*'         Comme  Pilleurs  perfonnes  "  ,  y  eft-il  dit  en  parlant  de  la  Bulle  à  tous  les  fidèles, 
_  «  P*g-^  au  clergé  feculier  &  régulier  auxquels  on  addreiTe  cette  Inftruéïion ,  ,,  s'effor- 
„  cent  d'en  obfcurcir  le  fens  par  de  fauffes  interprétations,  quipourroient  feduire 
les  ames  foibles  &  peu  inftruites;  nous  nous  ientons  obligés  de  vous  en  facili- 
„  ter  l'intelligence,  afin  qu'elle  produife  en  vous  tout  l'effet  que  les  ennemis  de  la 
,,  vérité  craignent ,  &  que  les  gens  de  bien  en  attendent.  "    Dans  la  Lettre  circu- 
îbid.  pag.]aire  il  eft  dit  que  c'eft  pour  en  faciliter  l'intelligence  aux  fidèles:  expreffion  qui  ne 
marque  pas  feulement  les  fimples,  mais  tous  les  fidèles  en  gênerai,  auxquels  ces 
Prélats  difent  qu'ils  font  redevables  du  dépôt  de  la  foi.    Quelque  flatteufes  que  foient 
ces  paroles  pour  la  Conftitution  Unigenitus,  M.  le  Cardinal  de  Biffy  a  bien  fenti 
que,  fous  un  air  de  compliment,  elles  renferment  une  aceufation  de  l'obfcurité 
de  la  Bulle.    Si  on  la  croyoit  fi  facile  à  entendre,  fe  fentiroit-on  obligé  d'en  faci- 
liter l'intelligence  au  Clergé- même? 

Le  parti  que  prend  donc  M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  eft  de  changer  ces  paroles  en 
lnftruft.  les  rapportant.    „  La  fin,  dit  ce  Prélat,  que  l'AiTemblée  de  17 14.  fe  propofa  en 
pag.  2f.  ^  faifant  une  Infiruélion  pour  la  joindre  à  la  publication  de  la  Bulle,  étoit,  com- 
me  elle  le  déclara  elle-même  dans  fon  Inftruction  &  dans  fon  Procès-verbal , 
„  pour  en  faciliter  l'intelligence  aux  fimples  " ,  (ce  qu'on  marque  en  lettres  Itali- 
ques comme  fi  c'étoit  l'expreffion  de  l'AlTemblée)  ,,  &  pour  prémunir  contre  les 
„  mauvaifes  interprétations,  &c.  " 

M.  le  Cardinal  de  Biffy  fait  dire  aux  Prélats  qu'ils  ont  joint  une  Inftruéïion  pa- 
ftorale à  la  publication  de  la  Bulle ,  pour  en  faciliter  l'intelligence  aux  fimples ,  com- 
me fi  la  Bulle  étoit  fi  claire ,  qu'il  n'y  eût  que  les  fimples  qui  euffent  befoin  de  ces 
explications  ;  au  lieu  que  ces  Prélats ,  en  parlant  à  tous  les  fidèles ,  &  au  Clergé 
feculier  &  régulier  de  leurs  Diocefes ,  déclarent  que  c'eft  pour  vous  en  faciliter  l'in- 
telligence ,  afin  quelle  produife  en  vous  tout  l'effet  que  les  ennemis  de  la  vérité  craignent  y 
13  que  les  gens  de  bien  en  attendent.  Quelle  idée  fe  doit-on  former  de  la  nouvelle  Inftru- 
clion  de  ce  Prélat,  quand  on  le  voit  falfifier  lui-même  les  paroles  d'un  ancien  Ou- 
vrage, dont  il  eft  en  partie  l'auteur,  parce  qu'il  ne  les  a  point  trouvées  affez  fa- 
vorables à  la  Bulle? 

Mais  fi  l'on  n'a  pas  craint  de  faire  tenir  aux  XL.  Prélats  un  langage  oppofé  â 
la  vérité,  au  moins  ne  devoit-on  pas  leur  en  prêter  un  qui  le  fût  à  la  raifon ,  &au 
bon  fens.  Quoi  donc!  Eft-ce  pour  faciliter  aux  fimples  l'intelligence  de  la  Bulle  , 
qu'on  examine  dans  l'Inftruclion  de  17 14.  fi  la  crainte  fervile  appartient  ou  n'ap- 
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partient  pas  À  l'ancienne  loi',  qu'on  diflingue  les  excommunications  qui  font  à  y&.lnflruét. 
re,  d'avec  celles  qui  font  ab  bomine;  qu'on  entre  dans  les  matières 'les  plus  épineu-p" 
fes  &  les  plus  difficiles  de  la  grâce?  De  bonne  foi  fi  ç'eût  été  là  la  fin  que  fe  pro- 
pofa  cette  Aflemblée ,  elle  auroit  du  faire  encore  une  nouvelle  Inftruétion ,  afin  de 
faciliter  aux  /impies  l'intelligence  de  celle-ci  :  ou,  fi  cette  Aflemblée  a  fuppofé  que 
les  fimples  étoient  capables  d'entendre  cette  Inftruclion ,  elle  auroit  du  fuppofer 
qu'ils  1  etoient  aufîi  d'entendre  une  Bulle  fi  claire. 

Mais  il  femble  qu'on  n'ait  plus  qu'un  but,  qui  eft  de  faire  honneur  à  la  Bulle  ; 
&  qu'on  facrifie  tout  à  cet  objet,  jufqu'à  la  fidélité  &  à  l'équité  dans  ce  qu'on  rap- 
porte de  fes  propres  Ouvrages. 

CHAPITRE  V, 

Suite  du  même  fujet.  On  examine  V équité  &  la  clarté  prétendue  de  la  ce»- 
fure  de  la  propofition  XCI.  fur  l' excommunication.  Falfif cation 
de  l'Arrêt  d'Enregif  rement  du  Parlement. 

IL  faut  avouer  que  M.  le  Cardinal  de  BifTy  donne  beau  champ  fur  la  Bulle.  Plus 
d'obfcurité  dans  fes  termes  ,  plus  d'embarras  dans  fes  decifions.  On  n'en  eft 
plus,  ni  fur  les  intentions  de  l'Auteur, ni  fur  l'abus  prétendu  des  propofitions,  ni 
fur  des  liaifons  fufpecles  entre  des  propofitions  d'ailleurs  innocentes  &  d'uiitres 
auxquelles  on  impute  un  crime:  tous  moyens  cependant  qui  ont  tant  coûté  à  ima- 
giner à  M.  l'Evêque  de  Soiffons.  Maintenant  tout  eft  évident  dans  ce  Décret: 
c'eft  fur  le  fens  le  plus  propre  &  le  plus  naturel  que  tombe  lacenfure.  Chaque  pro- 
pofition  porte  fon  vice  fur  le  front:  en  un  mot  ,,  la  Bulle  eft  claire,  &  elle  ne1"**1'11'^ 
,5  condamne  aucune  propofition  qui  n'ait  deja  été  condamnée  par  l'Eglife,ou  qui  pag' 

ne  foit  manifeftement  mauvaife."    Si  elle  étoit  obfcure  &  ambiguë,  ce  feroit 
une  mauvaife  decifion. 

En  cela,  il  faut  en  convenir,  M.  le  Cardinal  de  BifTy  fuit  pas-à-pas  les  traces 
qu'a  frayées  la  Bulle  elle-même.  Il  propofe  la  véritable  voie  pour  l'expliquer ,  & 
l'on  ne  peut  lui  difputer  l'avantage  fur  M.  l'Evêque  de  Soiffons ,  qui  fe  jette  dans 
de  perpétuels  écarts. 

La  feule  difficulté  confifte  dans  l'application  du  principe.  Sera-t-elle  aufîi  heu- 
reufe  que  M.  le  Cardinal  de  BifTy  nous  le  promet?  Entendons  ce  Prélat  repondre 
à  l'objeélion  qu'il  fe  propofe  fur  une  des  propofitions  condamnées  ,  qu'il  rapporte 
lui-même  en  exemple.  C'eft  la  XCI.  La.  crainte  d'une  excommunication  injufte  ne 
nous  doit  point  empêcher  de  faire  notre  devoir ,  &c.  ,,  Cette  propofition,  dit  M.  le  pag.*  jx?* 
3,  Cardinal  de  Biffy ,  eft  fauffe  dans  fa  généralité,  ou  dans  ce  fens  univerfel  qui 
„  eft  fon  fens  propre.  .  .  C'eft  de  quoi  l'Affemblée  de  17 14.  a  cru  devoir  aver- 
„  tir  les  fidèles.  "  Quelle  eft  donc  cette  prétendue  fauffeté?  On  l'explique  plus  |bld-PaS* 
nettement  clans  un  autre  endroit.  „  Selon  les  Prélats  de  l'Affemblée  de  1714.  la 
propofition  XCI.  s'étend  à  deux  efpeces,  ou  à  deux  cas  :  1.  aux  excommu- 
nications  notoirement  injuftes ,  &  aux  devoirs  réels,  véritables  &  immuables: 
„  2.  aux  excommunications  qu'on  croit  injuftes  fans  qu'elles  lefoient,  ou  dont 
„  l'injuftice  eft  incertaine,  &  aux  devoirs  imaginaires,  ou  qui,  quoique  réels  & 
„  véritables,  ceffent  d'être  tels  en  de  certaines  circonftances.  La  propofition... eft 
„  fauffe .  .  .  dans  cette  généralité. 

Pour  rendre  cette  preuve  complète,  M.  le  Cardinal  de  BifTy  devoit  montrer 
que  le  terme  d'excommunications  injuftes ,  fignifie  ,  félon  fon  fens  propre ,  des  excom- 
munications qu'on  croit  injuftes  fans  qu'elles  le  [oient  ;  &  que  le  mot  de  devoirs ,  mar- 
que, félon  (on  fens  propre ,  des  devoirs  imaginaires.  Mais  c'eft  de  quoi  ce  Prélat  ne 
s'embarraffe  pas.    Il  le  fuppofe  :  il  Taflure  d'après  Tlnftruttion  de  17 14.  &  fi  on 

Eee  2  ba- 
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balance  à  s'en  rapporter  à  cette  autorité  ,  il  croit  qu'il  n'y  a  point  de  châti- 
ment qu'on  ne  mérite. 

Ainfi  toutes  les  fois  qu'un  Prédicateur,  montrant  aux  fidèles  la  voie  du  falut, 
leur  recommande  de  faire  leur  devoir,  le  voilà  digne  de  cenfitre  ,  au  jugement 
de  M.  le  Cardinal  deBifîy.  Cette  exhortation,  félon  fon  fens  propre  s  étend  à  deux  ej- 
peces  :  i.  aux  devoirs  réels ,  z.  aux  de  voirs  imaginaires  ;  &  elle  ejl  fauffe  dans  cette  gé- 
néralité. On  ne  peut  donc  plus,  félonie  Cardinal,  prêcher  aux  hommes  de  faire 
leur  devoir;  car  dans  le  fond  c'eft  tout  ce  que  fignifie  la  proposition  condamnée. 
Et  fi  un  Prédicateur  ouvre  la  bouche  pour  annoncer  cette  vérité, il  mérite  l'arm- 
thême,  l'excommunication,  &  tous  les  foudres  de  l'Eglife.  Que  M.  le  Cardinal 
de  Biiïy  ait  la  bonté  de  le  faire  afficher  dans  toute  la  terre,  que  l'herefie  de  ceux 
qu'il  traite  avec  tant  de  dureté  ,  &  contre  lefquels  on  voudrait  exciter  le  zele 
de  toutes  les  PuifTances  ,  confifle  après  tout  à  recommander  aux  hommes  de 
faire  leur  devoir. 

Rec.  des    Pour  faire  voir  la  fauiïeté  de  cette  propofition  ,  on  propofe  deux  cas,  dont 
pièces    voici  le  premier  :  ,,  SiunEvêque,  dit-on,  dans  le  cours  de  fes  vifites ,  défendu 
pag.  7i.  ^  un  je       çur£s^  fur  ime  information  fommaire  de  fes  vie  &  mœurs,  de  ce- 
„  lebrer  les  faints  Myfleres,  même  les  Dimanches  &  les  Fêtes,  fous  peine d'ex- 
communication  encourue  de  plein  droit;  la  crainte  de  tomber  dans  cette Cen« 
,,  fure ,  lorfqu'il  n'efl  point  certain  fi  elle  efl  bien  ou  mal  lancée ,  doit ,  de  l'aveu 
„  des  Théologiens  &  des  Canonifles,.  empêcher  ce  Curé  de  dire  la  Meflë,  même 
,,  les  Dimanches  &  les  Fêtes  ;  quoique  ce  foit  là  un  des  principaux  devoirs 
„  commandés  par  l'Eglife  à  tous  les  Pafleurs,  &  qu'il  ne  cefTe  à  l'égard  de  ce 
„  Curé  d'être  un  devoir,  que  par  la  defenfe  qui  lui  efl  faite." 

-La  refolution  de  ce  cas,  &  les  confequences  que  M.  le  Cardinal  de  BifTy  pré- 
tend en  tirer,  pourroient  être  la  matière  de  plufieurs  reflexions,  fi  l'on  ne  crai- 
gnoit  la  longueur.    Obfervons  feulement  : 

1.  Qu'on  ne  doit  fe  fervir  du  glaive  de  l'excommunication,  comme  l'enfeigne 
Seff.  zf.  Ie  Concile  de  Trente,  qu'avec  beaucoup  de  retenue  &  de  circonfpeétion.  ghiam- 
cap.  3.  vis,  dit  ce  Concile,  excommunicationis  gladius  nervus fit  ecclefeafticœ  difaptin<t  , 
ieRefor.  a^  continendos  in  officio  populos  valde  falutaris;  fobriè  tamen  ,  magnaque  circumfpeclione 

exercendus  efl  :  chm  experientia  doceat ,  fi  temere  aut  levibus  ex  relus  incutiatur ,  magis 
contemni  quàm  formidari ,  £5?  perniciem  potius  parère  quàm  falutem. 

2.  Que ,  félon  les  Théologiens  (a) ,  fi  ce  Curé  qui  efl  accufé ,  „  fait  dans  fa 
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(a)  Habert  Theolog.  dogm.  &  mor.  tom.  t.  de  s'offenfer  de  ce  qu'il  ne  lui  obéit  pas  après  une 

part.  2.  de  Hierarchia  Eccl.  cap.  9.  $.  3.  pag.  fentence  juridique  ;   ce  qui  doit  s'entendre  fi 

394..  la  fentence  a  été  dénoncée  publiquement.  Mais 

Eveillm  traité  des  Excomm.  chap.  13.  a.  3»  en  ce  cas  pour  fe  tirer  de  peine  ,  les  Docteurs 
pag.  107.  Quand  la  nullité  ou  invalidité  de  la  font  d'avis  que  le  fententié  publie  les  caufespour 
fentence  n'eft  pas  notoire  au  public ,  celui  con-  lefquelles  la  fentence  eft  nulle  ;  après  quoi  ils  font 
tre  lequel  elle  a  été  ordonnée  ,  quoique  étant  tous  d'accord  qu'il  fe  peut  comporter  publique- 
bien  auuré  de  fa  part  qu'elle  efl:  nulle  il  puifle  ment  en  tous  lieux  &  devant  toutes  perfonnes, 
célébrer  la  fain te  Méfie  en  fecret,  &  en  prefen-  comme  s'il  n'étoit  point  excommunié.  Nous 
ce  de  ceux  qui  en  ont  connoifiance  comme  lui  ,  produirons  en  confirmation  de  cet  avis  le  temoi- 
ou  en  lieu  auquel  on  ne  fait  rien  du  tout  de  l'af-  gnage  de  Gabr.  Biel  in  4.  Çent.  dift.  18.  q.  2. 
faire  ,  comme  feroit  en  un  autre  Diocefe  ;  &  conci.  8.  dont  s'eft  autrefois  fervi  Navarre  dans 
quoiqu'il  puifie  recevoir  &  adminiftrer  les  fa-  fa  propre  caufe.  .  .  Timefda  tamen  eft ,  non  fen- 
cremens  ,  &  communiquer  avec  les  chrétiens  en  tentia  ,  fed  fcandalum  populi  vulgaris  nefrientisfen- 
bonne  confcience  ,  néanmoins  en  public  &  en  tentiam  ejjfe  nullam  ,  <y  ad  illud  fedandum  fervan- 
Jieu  où  l'on  a  connoifiance  de  cette  excommuni-  da  eft  in  pullico ,  quoujque  fcandalum  rati.nabili- 
cation  j  &  où  l'on  en  ignore  la  nullité,  il  eft  obli-  ter  fedatum  fuerit.  Vnde  fi  aliquis  publiée  ex- 
gé  de  s'en  abfienir,  déférant  par  révérence  à  l'au-  eommunicatur  c  denuntiatur  mdliter  ,  ex  adver- 
torité  de  l'Eglife  qui  l'a  fententié  ,  de  peur  de  [0  pMicet  [ujjiiienter  ipfe  caufam  propter  quant  ftn- 
fairc  de  fcandale  }  &  donner  fujet  au  monde  tentia  eji  irrita  ,  quo  fatto  non  pareat  fententié. 
1  C'eft 
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ï,  confcience  qu'il  n'eft  point  coupable  du  péché  pour  lequel  on  décerne  contre 
„  lui  cette  excommunication,  ou  cette  fufpenfe,-  mais  s'il  ne  peut  prouver  ion 
„  innocence,  il  eft  obligé,  pour  éviter  le  fcandale,  de  fe  comporter  comme  s'il 
„  étoit  excommunié  ou  1  ufpens ,  "  &  par  confequent  de  ne  point  célébrer  en  pre- 
fence  de  fon  peuple:  „  que  cependant,  félon  le  fentiment  Je  plus  commun  ,  il  ne 
„  pecheroit  point,  &  ne  deviendroit  point  irregulier,  s'il  le  faifoit  en  particulier 
„  &  fans  fcandale."  Ce  ne  feroit  donc  point  la  crainte  de  tomber  dans  cette 
Cenfure  qui,  en  ce  cas,  devroit  empêcher  le  Curé  de  célébrer,  mais  la  crainte  du 
fcandale. 

3.  Si  la  conduite  de  ce  Curé  eft  en  effet  peu  regu'iere,  &  fi  le  doute  qui  refre 
dans  fon  efprit  confifte  feulement ,  en  ce  qu'il  ne  fait  pas  fi  le  dérangement  de 
mœurs  dont  il  fe  fent  coupable,  mérite  une  auffi  grande  peine,  que  celle  del'ex- 
communication  dont  il  eft  menacé  fuppofé  qu'il  célèbre  les  faints  Myfteres,  dans 
ce  cas  il  doit  s'abftenir  de  les  célébrer.  Mais  que  peut-on  conclurre  de-là  contre 
la  propofition  du  Pere  Quefnel  ?  M.  le  Cardinal  de  Biffy  détruit  lui-même  d'une 
main  ce  qu'il  tâche  d'établir  de  l'autre.  Ce  Prélat  avoue  que  le  devoir  de  dire  la 
Meffe  cejfe  d'en  être  un  à  l'égard  de  ce  Curé.  La  crainte  de  l'excommunication 
ne  doit  donc  pas  empêcher  ce  Curé  de  faire  fon  devoir  3mais  plutôt  de  faire  ce  qui 
cejfe  d'être  un  devoir. 

Il  y  a  plus  :  la  conduite  de  ce  Curé ,  &  la  defenfe  du  Supérieur  ,  font  que  , 
non  feulement  ce  n'eft  plus  un  devoir  pour  lui  de  célébrer  les  faints  Myfteres , 
mais  que  c'en  eft  un  de  ne  les  pas  célébrer.  La  menace  de  l'excommunication 
que  l'Évêque  joint  à  cette  defenfe,  n'eft  que  pour  engager  plus  efficacement  ce 
Curé  à  remplir  ce  devoir  d'humilité  &  de  pénitence.  Ainfi ,  loin  que  la  crainte 
de  l'excommunication  doive  nous  empêcher  dans  ce  cas  de  faire  notre  devoir  , 
comme  M.  le  Cardinal  de  Biily  prétend  le  prouver,  elle  tend  au  contraire  à  nous 
porter  à  le  faire,-  d'où  il  s'enfuit  qu'il  faut  refoudre  ce  cas  par  les  principes  mê- 
mes de  la  propofition  condamnée,  au  lieu  de  condamner  cette  propofition  par  la 
refolution  de  ce  cas. 

Les  fauffes  fubtilités  des  defenfeurs  de  la  Bulle  nous  obligent  de  développer  en- 
core plus  amplement  cette  matière,  quôiqu'affez  claire  par  elle-même  pour  les 
efprits  attentifs ,  &  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi. 

Dans  le  cas  que  propofe  M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  &  dans  la  propofition  dont 
il  s'agit ,  ce  Prélat  ne  diftingae  point  affez  deux  chofes  très  différentes  :  la  defen- 
fe du  fuperieur  fondée  fur  les  motifs  qu'on  vient  d'expliquer,  &  la  menace  de 
l'excommunication  qu'on  ajoute  à  cette  defenfe.  Ces  deux  chofes  fi  différentes 
en  foi,  ne  le  font  pas  moins  dans  leurs  effets. 

L'effet  d'une  defenfe  appuyée  fur  de  pareils  motifs,  eft  de  faire  ,  que  ce  qui 
eût  été  un  devoir  dans  d'autres  circon (lances,  ceffe  d'en  être  un  dans  celle-ci. 
Cette  defenfe  &  ces  motifs  changent  abfolument  les  circonftances ,  &  font  que , 
par  rapport  à  la  célébration  des  faints  Myfteres ,  le  devoir  alors  n'eft  pas  de  les 
-célébrer,  mais  plutôt  de  ne  les  pas  célébrer. 

L'effet  de  la  menace  de  l'excommunication  n'eft  pas  de  changer  les  circonftan- 
ces, puifqu'elles  le  font  deja;  mais  de  porter  plus  efficacement  celui  qui  la  craint 
avec  raifon,  à  remplir  ce  devoir.  Ainfi,  il  eft  fi  peu  vrai  de  dire  que  la  crainte 
de  cette  excommunication  doit  empêcher  le  Curé  de  faire  fon  devoir ,  qu'il  eft 

Eee  3  vi- 

C'eft  aufli  l'avis  de  Paludanus  ;'»  4.  fent.  d.  18.  q.  allégué  ,  &  en  fon  Manuel  Chap.  17-  n.  3.  de 

I.  de  S.  Antonia  en  fa  Somme  Theol.  p.  3.  th.  Guttierez  can.  qutft.  I.  1    c.  4.  w.  36.  d'AviU 

24..  cap.  73.  §.  u  de  Sylvefter  vtrbo  excommu-  de  ctnfms,  p.  2.  ç.  6.  dab.l,  C7V. 
micàtio  z.  n»  1.  in  fim^  de  Navarre  au  lieu 
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vifiblc  au  contraire  que  la  menace  de  cette  excommunication  neft  intentée,  que 
pour  porter  ce  Curé  dans  cette  conjoncture  à  faire  fon  devoir,  qui  eft  de  ne 
point  célébrer  les  faints  myiteres.  Ce  font  la  de  ces  vérités  fur  lesquelles  on  s'ef- 
force en  vain  d'obfcurcir  les  notions  les  plus  évidentes,  pour  tâcher  de  donner  à 
la  Bulle  une  clarté  qu'elle  n'a  pas  en  faveur  de  la  faine  doctrine. 

4.  A  examiner  la  propofition  dont  il  s'agit  félon  les  règles  d'une  exacte  preci- 
fion,  le  cas  propofé  par  M.  le  Cardinal  de  BifTy  n'en  exprime  le  fens  en  aucune 
forte.  On  oppofe  dans  cette  propofition  un  devoir  à  accomplir  à  une  peine 
dont  on  menace.  Ainfi ,  comme  cette  peine  eft  réelle  &  que  la  menace  eft  Hab- 
ilitante, il  faut  auffi  par  la  règle  des  termes  oppofés,  que  le  devoir  foit  réel  & 
actuellement  fubfiftant.  La  propofition  décrit  donc  l'état  d'un  homme  ,  qui  fe 
trouve  placé  entre  l'obligation  d'accomplir  d'une  part  un  devoir  réel,  &le  danger 
de  fouffrir  de  l'autre  une  peine  qu'il  craint,  &  qui  eft  la  plus  grande  de  toutes  les 
peines.  Tel  étoit  l'état  des  parens  de  l' Aveugle-né  qui,  fe  trouvant  dans  la  neceffi- 
té  d'opter  entre  le  devoir  de  confeffer  Jefus- Chrift  &  la  refolution  de  fouffrir  la 
peine  d'être  exclus  de  la  Synagogue,  préférèrent Texemtion  de  cette  peine  à 
î'accompliffement  de  ce  devoir. 

C'efl  fur  cette  hiftoire  de  l'Evangile  que  l'Auteur  des  Réflexions  propofe  en  règle 
la  maxime  oppofée  à  cette  lâche  conduite.  Si  l'on  veut  que  ce  commentaire  ait 
le  rapport  qu'il  doit  avoir  avec  le  texte  facré ,  on  doit  l'entendre ,  non  d'une  ex- 
communication telle  quelle  ;  mais  d'une  excommunication  dont  un  fuperieur  me- 
nace un  inférieur,  pour  l'empêcher  de  faire  fon  devoir,  comme  les  Juifs  avoient 
menacé  de  l'exciufion  de  la  Synagogue  ceux  qui  confefferoient  Jefus  -  Chrift. 

Auffi  la  propofition  ,  qui  eit  relative  au  texte ,  dit-elle  que  la  crainte  d'une  excom- 
munication injufte  ne  nous  doit  jamais  empêcher  de  faire  notre  devoir.  Cette  crainte  nous 
en  empêcheroit  donc ,  fi  l'on  y  cédait;  &  la  menace  de  cette  excommunication 
eft  par  confequent  intentée  pour  nous  en  empêcher. 

S'il  ne  s'agiffoit  que  d'un  devoir  imaginaire ,  ou  d'un  devoir  qui  a  ceffé  d'en  être 
un,  le  fuperieur,  qui  feroit  cette  menace,  feroit  jufte ;& l'inférieur  qui  pafferoit 
par-deffus,  feroit  coupable.  Mais  la  propofition  nous  prefente  dans  l'un  &  dans 
l'autre  une  difpofition  toute  contraire.  Elle  fait  voir  d'un  côté  un  inférieur  atta- 
ché à  Dieu ,  à  Jefus  -Chrift  &  à  fEglife  même  par  la  chante  ;  un  inférieur  par  confe- 
quent qui  s'attache  à  fes  vrais  devoirs.  D'un  autre  côté  elle  parle  de  la  méchance- 
té des  hommes,  qui  voudraient  bannir  de  l'Eglife  des  perfonnes  de  ce  caractère, & 
qui  les  menacent  de  les  excommunier. 

La  propofition  fuivante  confirme  encore  ceci ,  en  apportant  pour  exemple  de 
ces  devoirs,  celui  de  ne  point  trahir  la  vérité;  &  cette  propofition  donne  la  même 
règle  que  la  précédente,  qui  eft  de  fouffrir  en  paix  l'excommunication  &  ïanathême 
injufte,  plutôt  que  de  trahir  la  vérité,  quoiqu'on  foit  affligé  de  cette  excommunica- 
tion, quoiqu'on  en  ait  de  la  crainte,  quoiqu'on  la  regarde  comme  un  mal  que  l'on 
fouffre  ,  &  dont  on  voudroit  fe  délivrer:  tant  il  eft  faux  que  ces  propofitions  in- 
Inftruft.  fpirent ,  comme  on  le  leur  impute,  de  l'indifférence  pour  ces  cenfures,  en  per- 
des XL.  mettant  aux  fidèles  de  demeurer  tranquilles  dans  ces  conjonctures. 
Pag-  f9-     Le  cas  ^Q  ^  je  Cardinal  de  Biffy  n'a  donc  point  de  rapport  aux  propofitions 
du  Pere  Quefnelt  Pour  lui  en  donner  quelqu'un,  il  faudroit  fuppofer  un  Evêque, 
qui  voulant,  ou  abolir  la  célébration  des  faints  myfteres  ,  ou  détourner  un  Curé 
de  remplir  ce  devoir,  le  menaceroit  de  l'excommunier,  precifement  parce  qu'il  y 
feroit  fidèle.    Qui  peut  douter  qu'une  pareille  menace  ne  dût  point  ébranler  un 
inférieur,  ni  l'empêcher  de  faire  fon  devoir? 

Si  l'on  veut  donc  confiderer  cette  propofition  dans  fa  precifion  la  plus  exacte, 
il  faut  fe  reprelenter  un  homme  ,  balancé  d'une  part  par  la  crainte  d'une  peine 

auffi 


Reponfe  à  t  Inflruclion  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Ch  a  p.  V. 


399 


suffi  réelle  &  auffi  grande  que  l'excommunication,  &  de  l'autre  par  le defir d'ac- 
complir un  devoir  auffi  réel  &  auffi  prefent  que  l'eft  la  menace  de  cette  peine. 
Dans  le  concours  de  l'une  &  de  l'autre,  la  proportion  enfeigne,  que  l'obligation 
du  devoir  doit  toujours  l'emporter  fur  la  crainte  de  la  peine.  Eft-il  rien  de  plus 
certain,  &  de  plus  évident?  C'eft  une  propolition  d'une  éternelle  vente;  &  plus 
on  vante  la  clarté  du  Décret  qui  la  proferit  dans  Ion  fens  naturel ,  plus  on  nous 
al! arme  fur  les  défauts  de  cette  cenfure. 

Le  fécond  cas  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  n'eft  pas  plus  propre  à  nous  décou- 
vrir le  venin  de  cette  propolition.  Il  nous  découvre  au  contraire  les  vains  efforts 
de  ceux  qui  l'attaquent.  ,,  Bien  plus,  dit  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  il  ell  même^00- 
„  faux  que  la  crainte  d'une  excommunication  dont  rinjufticeeft certaine,  ne  nous  P1,0"' 
„  doive  jamais  empêcher  d'accomplir  des  devoirs  qui  ne  font  ni  invariables  ,  ni 
,,  indifpenfables.  Un  autre  exemple  en  va  faire  encore  la  demonftration.  Unhom- 
,,  me  dont  on  a  déclaré  le  mariage  nul,  fur  la  depofition  de  deux  faux  témoins 

qui  n'ont  pu  être  reprochés  valablement,  &  auquel  on  a  défendu  par  fentence 
},  d'Officialité ,  fous  peine  d'excommunication,  d'habiter  avec  fa  femme ,  doit 
„  par  refpeél:  pour  cette  defenfe  &  pour  cette  cenfure,  dont  le  mépris  fcandali- 
„  feroit,  encore  bien  qu'elle  foit  nulle  en  elle-même  &  qu'il  en  foit  certain,  s'ab- 
,,  ftenir  de  cohabiter  avec  fa  femme,  quoique  ce  foit  un  devoir  de  fon  état,  par- 
„  ce  que  ce  devoir  n'eft  pas  du  nombre  de  ceux  qui  font  invariables  &  indifpen- 
„  fables.  " 

Sans  avoir  befoin  de  recourir  à  l'autorité  des  Théologiens  &  des  Canoniftes, 
les  premières  notions  de  la  nature  nous  apprennent  qu'un  mariage  n'en  feroit  pas 
moins  valide,  pour  avoir  été  déclaré  nul  par  fentence  rendue  fur  la  depofition  de 
ces  faux  témoins.  Les  parties  qui  feroient  inftruites  de  fa  validité,  ne  pourroient 
fe  regarder,  ni  comme  déliées  de  ce  lien,  ni  comme  difpenfées  des  devoirs  que 
la  nature  impofe  en  confequence. 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  croit-il  donc  qu'une  de  ces  parties  pût  manquer  à  fes  de- 
voirs par  rapport  à  l'autre,  en  les  fuppofant  toutes  deux  pleinement  inftruites  de  la 
validité  de  leur  mariage?  11  faut  éviter  le  fcandale:  qui  peut  en  douter?  Mais 
l'obligation  de  l'éviter,  &  celle  de  remplir  des  devoirs  de  juftice,  peuvent  fe  con- 
cilier enfemble. 

En  tout  cas  c'eft  à  la  crainte  du  fcandale,  comme  l'enfeignent  les  Théolo- 
giens, qu'on  doit  avoir  égard,  &  non  à  celle  d'encourir  une  excommunication 
qui  eft  nulle.  Car  le  danger  du  fcandale  mis  à  part,  la  crainte  d'une  fentence 
d'excommunication  rendue  fur  des  depofitions  dont  les  parties  connoiffent  la  fauf- 
feté,  ne  doit  point  les  empêcher  de  fe  rendre  ce  qu'elles  fe  doivent  :  Timenda  eft , 
non  jintènt'tà,  fed  fcandalum,  dit  Gabriel  Biel  cité  ci-deflus. 

Mais  M.  le  Cardinal  de  Bifly  confond  la  crainte  du  fcandale  avec  la  crainte  de 
l'excommunication  ,•  &  brouillant  ainfi  les  idées,  il  s'efforce  de  perfuader  que  Je 
Pere  Quefnel  a  eu  tort  d'enfeigner  que  la  crainte  d'une  excommunication  injujle  ne 
doit  jamais  nom  empêcher  de  faire  notre  devoir. 

Ce  qu'avance  M.  le  Cardinal  de  Bifly  pour  appuyer  la  decifion  de  ce  cas,  eft 
encore  plus  étonnant  que  la  decifion  même.  C'eft,  dit  ce  Prélat,  que  ce  devoir  m& 
rie,  ';  pas  du  nombre  de  ceux  qui  font  invariables  &  indifpenfables.  Remarquons  ce  ter- 
me, indifpenfables-  Quoi!  on  pourroit  difpenfer  une  des  parties  conjointes  de  ren- 
dre ce  qu'elle  doit  a  l'autre  ?  A  la  vérité  il  eft  des  occafions,  où  la  nature  &  la 
religion  nous  apprennent  que  certaines  obligations  cefTent:mais  excepté  ces  cas, 
ce  que  nous  dit  S.  Paul  eft  une  loi  que  la  nature  même  avoit  dictée.  Et  comment 
ofe-t-on  exclurre  une  obligation  de  droit  naturel  du  nombre  des  devoirs  indifpen- 
fables*! C'eit  là  une  propolition  qui  mérite  d'être  condamnée,  &  UQU  pas  celle  donc 
M.  le  Cardinal  de  BiiTy  prétend  juIUfier  la  condamnation^  Ce 
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Ce  Prélat  fait  grand  bruit  fur  une  prétendue  falsification  »  dont  il  accufe  fin- 
flru&ion  paflorale  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  qu'il  ne  nomme  pas;  mais  dont 
il  rapporte  les  paroles.    C'eft  un  fait  qu'on  ne  peut  paffer  fous  filence. 

Les  XL.  Prélats  ont  dit  dans  leur  lnftru&ion ,  comme  le  reconnoit  M.  le  Car- 
dinal de  BilTy,  que  fi  l'injufiice  de  l'excommunication  efi  confiante ,  fi  le  devoir  eft  un 
devoir  réel  (3  véritable,  (M.  le  Cardinal  de  Bifly  ajoute  (3  immuable,  qui  ne  fe 
trouve  que  dans  la  fuite)  la  propofition  renferme  une  vérité  à  laquelle  il  efi  impojfible 
de  fe  refufer.  Et  dans  la  page  fuivante ,  en  expliquant  ce  qu'ils  prétendent  que  la 
propofition  auroit  du  exprimer  pour  être  à  l'abri  de  la  cenfure ,  ils  difent  qu'/7 
aur oit  fallu  difiinguer  les  devoirs  de  la  loi  naturelle  &  divine  qui  font  immu.ibles  ,tels  que 
font  le  culte  de  Dieu,  la  fidélité  qu'on  doit  à  fon  prince  &  à  la  patrie.  En  conséquen- 
ce de  ces  paroles  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  rapportant  les  principes  (3  les  fentimens  dt 
r.  Tnftr.  ceQX  qUj  ont  expliqué  la  Constitution  ,  dit  que  ces  Prélats  ,,  ont  foutenu  dans 
pag°9?-  "  ^eur  Inftru<^on  paftorale,  que  s'il  s'agit -d'un  devoir  réel  &  véritable,  d'unde- 
,,  voir  preferit  par  la  loi  naturelle  &  la  loi  divine,  d'un  devoir  immuable,  tels 

que  font  le  culte  de  Dieu,  la  fidélité  que  l'on  doit  à  fon  prince  &  à  la  patrie, 
„  la  propofition  renferme  une  vérité  à  laquelle  il  eft  impoflible  de  fe  refufer." 

Pour  reprefenter  les  principes  t3  les  fient  imens  de  ceux  qui  ont  expliqué  la  Bulle, 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  rapproche  ces  deux  endroits  de  l'Inftru&ion  de  1714. 
dont  l'un  parle  de  devoirs  réels  &  immuables ,  &  l'autre  en  fait  le  détail.  On  ne 
pouvoit  faire  un  précis  plus  fidèle.  Car  on  ne  donne  ceci  que  comme  un  (impie 
précis ,  fans  le  citer  en  lettres  Italiques ,  comme  les  paroles  mêmes  de  cette  In- 
ftruétion. 

Inftruél.  C'eft  fur  cela  que  M.  le  Cardinal  de  BifTy  s'écrie  qu'il  ne  s' ètoit  encore  trouvé  per- 
pag.  zn.fonne  qui  eût  entrepris  de  corrompre  (3  de  f al  fi  fier  î Infiruclion  même  de  l' Afjémblée  de 
1714.  Mais  quand  on  veut  favoir  ce  que  c'eft  que  corrompre  13  falfifier  des  paro- 
les, ce  n'eft  point  dans  les  Ecrits  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ni  des  Prélats 
Appellans  qu'il  faut  en  chercher  des  exemples.  Plût  à  Dieu  qu'on  n'en  trouvât  pas 
dans  ceux  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy  !  , 

Jamais  on  n'auroit  imaginé  pourquoi  M.  le  Cardinal  de  BifTy  eft  fi  offenfé  du 
précis  que  fait  M.  la  Cardinal  de  Noailles  des  principes  de  l'Inftrufition  de  1714. 
Ibid.  pag.s'il  n'avoit  eu  foin  lui-même  de  nous  découvrir  ce  myftere.    C'eft  qu'en  difant 
axo.       fimplement,  que  la  crainte  d'une  excommunication ,  dont  l'injufiiee  eft  confiante  13  ma- 
nifejte ,  ne  doit  jamais  nous  empêcher  de  nous  acquitter  d'un  devoir  réel ,  véritable  13  im- 
muable, on  conviendra  de  cette  vérité  à  Rome,  comme  en  France;  au  lieu  qu'en 
marquant  les  efipeces  particulières  de  devoirs  immuables ,  &  en  mettant  de  ce  nombre 
la  fidélité  qu'on  doit  à  fon  prince,  l'on  eft  de  differens  avis.    C'eft-à-dire,  qu'afin 
que  le  Pape  &  les  XL.  Prélats  paroiflent  de  même  avis ,  il  faut  mettre  une  page 
de  diftance  ,  comme  on  le  fait  dans  l'Inftruétion  de  17 14.  entre  les  efpeces  parti- 
culières de  devoirs  immuables,  &  ces  devoirs  mêmes.  Quelle  chetive  &  inutile 
Jbid  pag.fineffe!  Cependant  M.  le  Cardinal  de  BilTy  la  foutient ,  en  difant  que  des  qu'il  efi 
21 l'       confiant  que  cette  fidélité  (  à  fon  Prince)  ne  fait  partie ,  tû  de  la  propofition  XCl.  ni  dit 
fiens  que  l' A  ([emblée  de  17.14.  en  a  donné ,  on  ne  peut  pas  conclurre  que  le  Pape  &  cette 
ji(f emblée  font  de  differens  fentimens  fur  la  propofition.  De- là  tous  les  mouvemens  que 
fe  donne  ce  Prélat  pour  faire  croire  qu'on  n'a,  ni  modifié  ni  reftreint  le  fens  de 
cette  Cenfure,  &  pour  conclurre  à  une  acceptation  pure  &  fimple  de  la  Bulle. 
C'eft  ainfi  qu'on  facrifie  les  intérêts  les  plus  effentiels  du  royaume ,  aux  fauffes  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome. 

Mais  en  vain  M.  le  Cardinal  de  BilTy  fait-il  tant  d'efforts,  pour  perfuader  que 
la  Cour  de  Rome  eft  de  même  fentiment  que  la  France  fur  la  propofition  dont  il 
s'agit.  Son  jugement  peut-il  être  obfcur?  Cette  Cour,  qui  fe  donne  pour  infailli- 
ble 
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ble  dans  le  fpirîtuel ,  &  pour  fouveraine  par  toute  la  terre  dans  le  temporel ,  ne 
veut  pas  que,  lorfqu'elle  menace  d'excommunication,  ou  lui  refifte  ni  fur  l'un  ni 
fur  l'autre ,  fous  prétexte  que  la  crainte  d'une  excommunication  injufte  ne  doit 
point  nous  empêcher  de  faire  notre  devoir.  Il  étoit  donc  naturel  que  Rome  flétrît 
une  propofition  ,  qui  donne  des  armes  contre  fes  prétentions;  comme  il  l'étoit 
auffi  que  les  Parlemens,  qui  ont  enregiftré  cette  Cenfure,  ne  l'ayentfait,  comme 
ils  le  déclarent  eux-mêmes,  qu'avec  des  modifications  £5?  des  reflriclions.  Pour  nous 
pcrfuader  que  la  Cour  de  Rome  &  la  France  font  de  même  avis  fur  ce  point,  il 
falloit  que  M.  le  Cardinal  de  BilTy  commençât  par  faire  approuver  à  Rome  l'In- 
ftruction  de  17 1 4.  &  révoquer  en  France  les -Arrêts  des  Parlemens. 

Mais  ce  Prélat  prend  une  autre  voie:  c'eft  d'altérer  l'Arrêt  d'enregiftrement, 
afin  d'anéantir  les  modifications.  Voici  de  quelle  manière  il  le  fait  :  rien  n'eft  com- 
parable à  ce  procédé. 

„  C'eft  dans  le  même  efprit,  dit-il,  qu'au  tems  de  l'enregiftrement  de  la  Bulleinftrudt. 
„  au  Parlement,  Meffieurs  les  Gens  du  Roi  ont  remontré  que  l'objet  le  plus  impor-V*Z-  3»« 
5,  tant  y  qui  devoit  exciter  principalement  l'attention  de  ce  Corps ,  étoit  la  condamnation 

des  proportions  qui  regardent  les  excommunications ,  &  l'abus  qtt  'en  pour r oient  faire 

ceux  qui  fous  ce  prétexte  voudroient  foutenir ,  que  les  menaces  d'une  injufle  cenfure 
„  pourraient  fufpendre  îaccomplifjement  des  devoirs  les  plus  effentiels  ;     qu'il  falloit  empê- 

cher  que  y  fous  prétexte  de  la  condamnation  des  propofitions  qui  regardent  cette  ma- 

tiere  ,  on  ne  puifjé  jamais  prétendre  que,  lor [qu'il  s'agit  de  la  fidélité  fj?  de  l'o- 

béiffance  dues  au  Roi,  de  la  confier  vation  des  loix  de  l'Etat ,  la  crainte  d'une  excommu- 
„  m cation  injufle  puijfe  empêcher  les  fiujets  du  Roi  de  les  accomplir.  L'Arrêt  d'enre- 
„  giftrement  du  Parlement  eft  entièrement  conforme  aux  demandes  &  auxrequi- 
3,  fitions  de  Meilleurs  les  Gens  du  Roi." 

Par-là  M.  le  Cardinal  de  BifTy  prétend  repondre  h  l'objeBion  tirée  de  la  pré- 
tendus modification,  ou  reftriElion  mifie  à  la  propofition  XCI. .. .  par  le  Parlement 
de  Paris &  montrer  par  confequent  que  le  Parlement  n'a  point,  comme  on  le 
prétend,  enregiftré  avec  modification. 

Que  ceci  eft  étrange!  C'eft  dans  cette  phrafe  même  rapportée  par  M.  le  Cardi- 
nal de  BifTy,  que  Meflïeurs  les  Gens  du  Roi  concluent  à  une  modification.  Mais 
pour  la  faire  difparoître,  on  compofe  un  difeours  de  deux  phrafes  éloignées.  On 
retranche  la  claufe  des  modifications  qui  eft  au  milieu.  On  altère  enfin  les  paro- 
les de  ces  Magiftrats,  en  leur  faifant  dire  fimplement,  qu'il  falloit  empêcher  que , 
fous  prétexte  de  la  condamnation ,  &c.  au-lieu  que  voici  leurs  propres  termes;  ,,Nous 
,,  n'avons  pas  befoin  de  vous  rappeller  l'hiftoire  des  fiecles  pafîés,pour  rendre  la 

Cour  attentive  à  un  danger  qui  fe  fait  fentir  affez  par  lui-même.  Il  fiiffit'  de 
,,  vous  l'avoir  montré,  pour  vous  engager  à  le  prévenir  par  une  modification 

salutaire  qui ,  en  confervant  les  ufages  &  les  maximes  du  royaume  fur  lefu- 
„  jet  des  excommunications,  empêche  que,  fous  prétexte  de  la  condamnation  des 
„  propofitions  qui  regardent  cette  matière,  on  ne  puiffe  jamais  prétendre  que 
„  lorfqu'il  s'agit  de  la  fidélité  &  de  l'obéiffance  dues  au  Roi,  de  la  confervation 
„  des  loix  de  l'Etat ,  &  des  autres  devoirs  réels  &  véritables ,  [ce  qu'on  retranche 
„  encore  de  ce  difeours]  la  crainte  d'une  excommunication  injufte  puiffe  empê- 
„  cher  les  fujets  du  Roi  de  les  remplir." 

Jamais  s'eft-il  vu  d'exemple  d'une  pareille  falfification  ?  Des  Magiftrats  éclairés 
concluent  à  une  modification  falutaire  ;  &  un  Prélat,  après  avoir  tronqué  &  changé 
leurs  parcles,  les  rapporte  ainfi  altérées,  pour  combattre  les  modifications.  Par- 
ce que  dans  le  difeours  de  Meflieirrs  les  Gens  du  Roi  fe  trouve  le  terme  d'abus  qu'on 
pourroit  faire  de  la  condamnation  de  ces  propofitions,  M.  le  Cardinal  de  BifTy  fe 
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croit-il  en  droit  d'en  conclurre  que  le  Parlement  n'a  point  rcflremt  ni  modifié 
cette  cenfure  ? 

Mais  i.  cette  expreflion  ne  fe  trouve  point  dans  l'Arrêt  d'enregiftrement.  Cer 
Arrêt  porte  en  propres  termes  :  Sans  que  la  condamnation  des  proportions  qui  regardent 
la  matière  de  l'excommunication ,  puijfe  donner  atteinte  aux  maximes  &  aux  uj âge  s  du 
royaume,  &c.  Cette  condamnation  peut  donc  y  donner  atteinte.  Si  la  Cour  ne 
Tavoit  cru,  pourquoi  auroit-elle  mis  cette  referve? 

2.  Quel  moyen  de  chicanner  fous  l'ombre  de  cette  expreflion  ,  pendant  que  les 
Arrêt  du  Magiflrats  eux-mêmes  dans  un  autre  Arrêt  déclarent  ouvertement,  que  cette  Cour 
Paris  du  a  ^  ^es  reftri&i°ns  dans  l'enregiflrement  de  la  Bulle  ;&  qu'ils  fe  plaignent  de  ce 
0<a.i7Ui8.'que  le  feu  Pape,  dans  fcs  Lettres  du  8-  Septembre  1718.  veut  obliger  les  fujets 

du  Roi  à  recevoir  fans  reftriclion,  une  Conflitution  que  la  Cour  a  modifiée  par  [on  Ar- 
rêt d'enregiftrement. 

3.  Les  autres  Parlemensdu  royaume  ne  s'expliquent  pas  avec  moins  de  clarté. 
Arrêt  du  Celui  de  Touloufe  trouve  qu'il  y  a  abus  clans  les  Mandemens  de  quelques  Evêques, 
*v'l9*  CV*  ^  une  contravention  fenfible  aux  modifications  appofées  dans  l'Arrêt  d'enregilire- 

ment  de  la  Conflitution,  parce  que  ces  Prélats  jugent  que  cette  Bulle  n'a  pu  être 
reftreinte  ni  modifiée         On  ajoute  que  les  rejiriclions  faites  par  la  Cour  étoient  néan- 
moins effentielles  a  l'Etat  &  à  l'Eglife. 
Arrêt  du     Celui  de  Bretagne  nous  apprend  aufïi  que  cette  Cour  n'a  ordonné  V  enregiftrement 
^e  ^  Conflitution  qu'avec  les  refînerions  qu'elle  a  jugé  neceffaires , pour  prévenir  les  abus 
que  les  efprits ,  ou  foibles ,  ou  ignorans ,  en  pouvoient  tirer. 
Arrêt  du     Enfin  celui  de  Provence  dit  que  tous  les  Parlemens  du  royaume  jaloux  de  l'auto- 
22.  Mai.  rjf g  fa  nos  g0is  .  foigwux  de  conferver  pure  &  entière  la  fidélité  de  leurs  fujets ,  rj?  la 
jurifdiclion  des  Evêques ,  ont  apporté  plufieurs  reftrïclions  à  l'acceptation  de  la  Bulle  du 
Pape. 

Inftru<a.     »>  Q_ue  conclurre  de  tout  cela, dit  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  à  moins  de  vouloir 
pag.  3z.  „  fe  tromper,  ou  tromper  les  autres,  fmon  qu'on  doit  regarder  ce  que  l'AfTem- 
blée  de  1714.  a  fait  la  première  en  recevant  la  Bulle,  &  le  Parlement  enfuite 
„  en  l'enregiflrant,  non  comme  une  reflriélion  mife  à  la  cenfure  de  la  propofition 
>5  XCI.  mais  comme  une  fage  précaution  prife  ,  afin  d'empêcher  qu'on  n'en  abu- 
„  fât  par  une  interprétation  contraire  à  fon  vrai  fens ,  pour  pouvoir  dire  qu'elle 
donne  atteinte  à  la  fidélité  qu'on  doit  au  prince  &  à  la  patrie." 
N'efl-ce  pas  plutôt  à  nous  à  demander  ce  qu'on  doit  conclurre  de  tout  cela  ?  Hé- 
las !  Ces  confequences  ne  font  que  trop  évidentes.   Epargnons-nous  la  douleur  de 
les  tirer  toutes,  &  bornons-nous  à  une  feule.  Ces  Arrêts  des  Cours  Souveraines, 
la  difeuflion  qui  vient  d'être  faite  de  la  propofition  XCI.  la  conduite  des  Prélats  de 
l'Eglife  de  France,  tant  d'autres  motifs  évidens  ne  detruifent-ils  pas  fans  refTour- 
ce  cette  équité  &  cette  clarté  prétendue  de  la  Bulle  Unigenitus ,  l'acceptation  pure 
&  fimple  de  ce  Décret ,  cette  obéiflance  entière  &  fans  reflriétion  qui  a  été  dé- 
clarée abufive  par  les  Parlemens ,  &  que  M.  le  Cardinal  de  BifTy  ofe  néanmoins, 
mettre  en  honneur?  Or  fi  la  Bulle  eft  obfcure,  fi  elle  n'a  point  de  fens  fixe  &  dé- 
terminé, au  moins  en  faveur  de  l'ancienne  doctrine  ;  que  refulte-t-il  des  principes 
&  des  aveux  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  finon  qu'on  doit  la  regarder  comme  une 
Ibid. pag. decifion  mauvaife;  qu'en  la  reftreignant  on  la  reforme;  qu'on  ne  peut  même  la  re- 
zu       cevoir  avec  des  explications  ;  qu'ainfi  la  conduite  des  Appellans  demeure  pleinement 
juftifiée  par  Tlnftruclion  même  de  ce  Prélat. 


C  H  A< 
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CHAPITRE  VI. 

On  examine  ce  que  M.  le  Cardinal  de  Bijfy  appelle  fa  troisième  véri- 
té' fur  la  prétendue  acceptation  de  la  Bulle.  Traduction  infidèle  d'un 
pajfage  de  S.  Irenée;  on  j ait  enfeigner  à  ce  Pere  une  des  herefies  qu'il 
combat. 

AUx  deux  prétendues  verite's  que  nous  venons  de  difcuter,  M.  le  Cardinal  de 
BhTy  en  ajoute  une  troifieme,  qui  paroit  être  le  principal  objet  de  fon  In- 
itruction  paftorale.    Cejt,  dit  ce  Prélat,  quoa  doit  regarder  la  Bulle  Unigenitus  Inftruft. 
comme  une  decifion  de  l'Eglife  univerfelle.  pag'  3'* 

Vingt  nouveaux  témoignages  des  Prélats  des  nations  étrangères  qu'on  a  trouvé 
moyen  d'obtenir  après  beaucoup  de  mouvemens ,  &  qu'on  joint  aux  trente  autres 
qui  avoient  deja  été  produits,  font  les  preuves  par  lefquelles  M.  le  Cardinal  de 
Bifly  croit  avoir  démontré  d'une  manière  pofitive  l'acceptation  canonique  de  la 
Bulle»  qu'il  prétend  d'ailleurs  fuffifamment  acceptée  par  le  filence. 

Pour  donner  plus  de  poids  aux  témoignages  de  ces  Evêques ,  on  parle  d'abord 
de  l'autorité  des  Evêques  en  gênerai  par  rapport  aux  matières  de  doftrine;  &l'on 
débute  par  ce  paffage  de  S.  Irenée,  qu'on  traduit  en  la  manière  fuivante  :  Si 
les  Apôtres,  fait-on  dire  à  ce  Pere,  reservoient  aux  parfaits  la  connois- 

,,  SANCE  DES  MYSTERES  LES  PLUS  ELEVE's  ET  LES  PLUS  CACHE's  ,  ILS  LES  AP- 
„  PRENOIENT    SUR  -  TOUT   A    CEUX    QU'ILS   COMMETTOIENT  POUR  GOUVERNER  L'E- 

glise.  C'eft  par  cet  ordre  &  par  cette  fuccefîion  des  Evêques  que  la  Tradition, 
„  qui  eft  dans  l'Eglife,  eft  venue  des  Apôtres  jufqu'à  nous;&  il  eft  très  évident, 
„  que  c'eft  la  même  &  unique  foi  qui  a  été  confirmée  depuis  les  Apôtres  jufqu'à 

prefent.    C'eft  pour  cela  qu'il  faut  obéir  à  ceux  qui  fuccedent  aux  Apôtres  ,  & 

qui  ont  reçu  avec  la  fuccelîion  de  l'épifcopat  le  don  certain  de  la  veri- 

„  té   C'eft  là  qu'il  faut  apprendre  la  vérité  de  ceux  qui  ont  fuccedé  aux. 

„  Apôtres,  &  qui  conlérvent  fans  tache  la  faine  doctrine.  " 

Cette  traduction  fait  entendre  que,  félon  S.  Irenée,  il  y  a  certains  my (1ère s  les 
plia  élevés  £5?  les  plus  cachés  dont  les  apôtres  refervoient  la  connoïffance  aux  parfaits ,  & 
qu'ils  apprenaient  fur-tout  aux  Evêques  :  ce  qui  autorife  M.  le  Cardinal  de  Biffy  à 
compter  pour  rien  tout  autre  témoignage,  &  à  donner  celui  de  ce  nombre  de  Pré- 
lats qu'il  produit  ,  comme  un  moyen  infaillible  pour  apprendre  la  vérité  fur  le 
chapitre  de  la  Bulle. 

Le  pourroit-on  croire ,  fi  on  ne  le  voyoit  de  fes  yeux  ?  Ces  myfieres  cachés ,  & 
dont  on  fait  dire  à  S.  Irenée  que  la  connoilfance  a  été  refervée  aux  parfaits  ,  font 
l'herefie  même  des  Cerinthiens,  des  Valentiniens ,  des  Marcionites ,  que  S.  Irenée 
combat  dans  ce  palfage  où,  par  une  traduction  infidèle,  on  lui  fait  foutenir  l'er- 
reur-même  contre  laquelle  il  s'élève  :  rien  n'eft  femblable  à  cette  citation ,  il  faut 
la  difcuter  avec  foin. 

Pour  peu  qu'on  ait  lu  les  Ecrits  des  anciens  Pères  de  l'Eglife  ,  on  fait  que  les 
Hérétiques  qu'ils  ont  combattus ,  publioient  hardiment  que  la  doctrine  de  Valen- 
tin,  deMarcion,de  Cerinthe  &  de  quelques  autres  Herefiarques , devoit être pre-  . 
ferée  à  la  Tradition  que  l'Eglife  avoit  reçue  des  Apôtres.  Les  deux  raifons  qu'en 
apportoientees  Hérétiques  font  refutées  par  Tertullien  dans  fon  Livre  des  Prefcri- 
ftions.    (a)  „  Ils  ont  coutume  de  repondre ,  dit  Tertullien ,  que  les  Apôtres  n'ont 

Fff  2  „  pas 

{a)  Tert.  de  Pr&Çcrtpt.c.xi.  Soient  dicere,non  que  Chriftum  reprehenfioni  fubjicientes,  qui  aut 

ômnia  Apoftolos  feifle  ,  eadem  agitati  dementia  minus  inftruttos,  aut  parum  fimplices  Apoftoloi 

qua  rurfus  convertunt  omnia  quidem  Apoftolos  miferit, 
feifle,  fed  non  omnia  omnibus tradidùTe;  in utro- 
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„  pas  fu  toutes  les  ventés  ;  &  par  un  autre  tour  non  moins  infenfé  que  le  pre- 
„  mier,  ils  difent  encore  que  les  Apôtres  ont  fu  toutes  les  vérités,  mais  qu'ils  ne 
„  les  ont  pas  enfeignées  à  tous."  Tertullien  s'élève  contre  ces  deux  blafphémes 
en  difant,  que  „  l'un  &  l'autre  retombe  fur  Jefus-Chrift,  puifqu'il  auroit  envoyé 

des  Apôtres  qui  auroient  eu,  ou  peu  de  lumière,  ou  peu  de  «droiture.  " 

Avant  Tertullien  S.  Irenée  avoit  relevé  &  combattu  ces  erreurs.  Dans  l'endroit 
même  d'où  M.  le  Cardinal  de  Biffy  a  tiré  ce  paflage,  ce  Pere  nous  apprend  que 
ces  Hérétiques  s'oppofoient  à  la  Tradition,  en  difant  (a)  qu'ils  étoient  plus /âges 
que  les  Apôtres  mêmes ,  qu'ils  avoient  trouvé  la  vérité  toute  pure;  ...  G?  qu'ils  favoient 
le  mystère  cache'.  Cette  infenfée  &  orgueilleufe  reponfe  ctoit  fuivie  d'une  fé- 
conde qui  ne  l'étoit  pas  moins,  &  que  S.  Irenée  rapporte  en  ces  termes:  „  Us 
„  difent  (Ji)  que  les  Apôtres  ont  ufé  de  dilfimulation  dans  la  prédication  de  lEvan- 

gile,  en  mefurant  leur  doctrine  fur  la  capacité  de  leurs  auditeurs,  &  leurs  re- 
„  ponfes  félon  les  difpofitions  de  ceux  qui  les  interrogeoient  ;  qu'ils  ont  parlé  aux 
3,  aveugles  fuivant  leur  aveuglement, aux  malades  fuivant  leurs  maladies ,  aux  er- 
„  rans  fuivant  leur  erreur;  &  qu'à  ceux  qui  croyoient  que  le  Créateur  feul  effc 
„  Dieu,  ils  l'ont  annoncé  de  la  forte;  mais  qu'à  ceux  qui  comprennent  le  Pere  qui 
3,  ne  fe  nomme  point,  ils  ont  expliqué  ce  mystère  ineffable  fous  des  paraboles 

&  des  énigmes/' 

Voilà  ces  myfteres  cachés ,  ces  myfteres  fecrets:ce  font  les  erreurs  abominables  des 
Gnoftiques.  M.  le  Cardinal  de  BifTy  dans  fa  traduction  les  appelle  les  myfteres  les 
plus  élevés;  &  ce  Prélat  fait  dire  à  cefaintDoéleur,  que  fi  les  Apôtres  refervoient  aux4 
parfaits  la  connoijfance  des  myfteres  les  plus  élevés  &  les  plus  cachés ,  ils  les  apprenoient 
fur-tout  à  ceux  qu'ils  commettoient  pour  gouverner  TEglife. 

C'eft  precifement  l'erreur  que  S.  Irenée  combat;  &  il  faut  voir  avec  quelle  for- 
ce ce  Pere  s'élève  contre  ces  prétendues  referves  dans  la  Tradition  de  l'Eglife  , 
contre  ces  myfteres  cachés ,  contre  l'erreur  de  ces  Hérétiques ,  qui  pretendoienc 
que  les  Apôtres  n'avoient  communiqué  la  connoiflànce  de  certaines  vérités  qu'à 
certaines  perfonnes. 

D'abord  S.  Irenée  déclare  que  {c)  „  la  Tradition  des  Apôtres  efl  manifeftée 
„  dans  tout  le  monde  ;  que  tous  ceux  qui  veulent  connoître  la  vérité,  peu- 
„  vent  la  voir  dans  toute  l'Eglise  ".  Rien  n'eft  plus  oppofé  à  cette  prétendue 
Tradition  de  myfteres  cachés. 

S.  Irenée  ajoute  qu'il  „  pourroit  faire  le  dénombrement  des  Evêques  qui  ont 
„  été  établis  par  les  Apôtres  dans  les  Egîifes,  auïïi-bien  que  de  leurs  fucceffeurs 
„  jufqu'au  tems  [où  il  vivoit,]  lefquels  n'ont  rien  ni  enfeigné,  ni  connu  de  fem- 
„  blable  aux  fictions  infenfées  de  ces  Hérétiques."  Vient  enfuite  le  paffage  que 
rapporte  M.  le  Cardinal  de  BifTy:  Etenim  fi  retondit  a  myfteria  scissent  Apoftoli, 
qua  jeorfim  &  latenter  ah  reliquis  perfetlos  docebant ,  his  vel  maxime  traderent  ea 
quibus  ipfas  Ecclefias  committebant.    C'eft  -  à  -  dire  à  la  lettre  :      Si  les  Apôtres 

„  EUS- 

(a)  S»  Ire».  Lib.  3.  c.  2.  ».  2.  Cumautem  ad  forum,  languentibus  autem  fecundùm  languoreni 
eam  iterum  Traditionem ,  qua;  efl:  ab  Apoftolis,  ipforum,&  errantibus  fecundùm  errorem  eorum  , 
quse  per  fuccefllones  Presbyterorum  in  Ecclefiis  &  putantibus  Demiurgum  (Dotninum)  folum  effet 
euftoditur,  provocamus  eos;  adverfantur  Tradi-  Deum ,  hune  annuntîafle;  his  verô  qui  innomina- 
tioni ,  dicentes  fe ,  non  folùm  Presbyteris ,  fed  etiam  bilem  Patrem  capiunt ,  per  parabolas  &  senigmata- 
Apoftolis  exfiftentes  fapientiores ,  finceram  inve-  inenarrabile  feciffe  myfterium. 

niffe  veritatem  fe  vero  indubitatè  &  intamina-  (c)  Idem  ibsd.  I.  3.  c.  3.  n.  r.  Traditionem  ita- 

tè  &  fincerè  abfconditum  feire  myfterium.  que  Apoftolorum  in  toto  mundo  manifeftatam ,  in 

(b)  idem  ibïd.  c.  f.  ».  i-  Dicunt  hi...quoniam  omni  Ecclefia  adeft  refpicere  omnibus  qui  vera 
Apoftoli  cum  hypocrifi  fecerunt  doclrinam  fe-  velint  videre;  &  habemus  annumerare  eos  qui  ab 
cundùm  audientium  capacitatem  ,  &  refponfio-  Apoftolis  inftituti  funt  Epifcopi  in  Ecclefiis ,  & 
nés  fecundùm  interrogantium  fufpiciones  ,  ex-  fuccelTores  eorum  ufque  ad  nos ,  qui  nihil  taie  do- 
ds  cseca  confabulantes  fecundùm  ç;ecitatçra  ip-  cucrunt,nequccognoverunt,quakabhisdeliratur. 
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eussent  su  des  myfteres  cachés  qu'ils  eussent  appris  aux  parfaits  en  parti- 
„  culier,  &  qu'ils  euflent  tenus  feercts  par  rapport  aux  autres,  ils  les  auroient 
communiqués  principalement  à  ceux  auxquels  ils  confioient  les  Eglifes  mé- 
„  mes."  Or, comme  S.  Irenée  vient  de  le  dire,  ceux  à  qui  les  Apôtres  confioient 
les  Eglifes,  n'ont  ni  enfeigne  ni  connu  rien  de  fcmblable  à  ces  mysteees  cache's  des 
Gnoftiques:  donc,  félon  S.  Irenée,  il  n'y  a  point  de  ces  myfteres  cachés  dont 
les  Gnoftiques  prétendent  que  les  Apôtres  refervoient  la  connonTance  aux  par- 
faits ,  &  la  cachoient  à  tous  les  autres.  Tel  eft  le  raifonnement  de  ce  Pere 
contre  ces  prétendus  myfteres.  Cependant  M.  le  Cardinal  de  Bifty  lui  fait  admet- 
tre des  myfteres  cachés,  &  lui  fait  dire  que  fi  les  Jpotres  resekvoient  aux  par- 
faits h  connoijfance  des  mystères  les  plus  élevés  &  les  plus  cache's,  ils  les  appre-> 
noient  fur-tout  aux  Evéques. 

Si  ce  Prélat  avoit  pris  la  peine  de  lire  le  Chapitre  fuivant,  il  auroit  vu  com- 
bien S.  Irenée  eft  oppofé  à  ces  relerves  pernicieufes  dans  la  prédication  de  la 
vérité.  „  Ces  chofes  étant  fi  évidentes,  dit  ce  Pere  (a),  il  ne  faut  plus  chercher 
ailleurs  la  vérité  qu'il  eft  facile  de  puifer  dans  l'Eglife;  puifque  les  Apôtres 
„  ont  pleinement  mis  en  elle  ,  comme  dans  une  riche  trefor,  tout  ce  qui  appar- 
„  tient  à  la  vérité."  Et  de-là  ce  faint  Docteur  conclud  que,  ,,  quand  même  il 
,,  ne  feroit  queftion  que  d'une  difpute  moins  confiderable  ,  il  faudroit  recourir  à 
,,  ces  anciennes  Eglifes  dans  lefquelles  les  Apôtres  ont  converfé ,  &  apprendre 
d'elles  ce  qu'il  y  a  de  certain  &  d'inconteftable  fur  la  matière  en  queftion." 
On  comprend  fans  peine  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  produifant  en  faveur  de 
la  Bulle  vingt  nouveaux  certificats  d'Evêques,  a  intérêt  de  bannir  tout  autre  té- 
moignage; &  rien  n'étoit  plus  propre  pour  y  réuffir,  que  de  nous  faire  envifa- 
ger  une  Traditio»  de  myfteres  cachés  que  les  Apôtres  ont  refervés  aux  parfaits, 
&  fur  tout  aux  Evéques.  A  la  faveur  de  ce  principe,  on  peut  rejetter  avec  mé- 
pris tout  autre  témoignage ,  comme  venant  des  perfonnes  auxquelles  les  Apôtres 
ont  caché  cette  Tradition  fecrete  qu'ils  ont  communiquée  aux  Evéques. 

Mais  que  deviennent  ces  myfteres  cachés ,  &  ces  referves  fecretes  de  l'inven- 
tion des  Gnoftiques?  La  plénitude  de  la  prédication  évangelique,  &f  toutes  les  vé- 
rités révélées  font  mifes  dans  l'Eglife  comme  dans  un  riche  trefor  ,  félon  S.  Ire- 
née,- la  tradition  des  apôtres  cjl  manifestée  dans  tout  le  monde.  C'eft  dans  toute  l'E- 
glife qu'on  peut  la  trouver  ;&  quoique  ce  faint  Docteur  établnTe  la  fuperiorité  des 
Èvêques,&  l'autorité  fainte  qu'ils  tiennent  immédiatement  de  Jefus-Chrift quoi- 
qu'il leur  donne  la  principale  part  en  ce  qui  concerne  la  doctrine,  il  n'exclud  pas 
abfolument  les  Eglifes,  &  il  marque  que  fur  les  queftions  controverfées ,  il  faut 
apprendre  d'elles  ce  qu'il  y  a  de  certain  S  d'inconteftable. 

Tertullien  ne  combat  pas  moins  fortement  ces  referves  dans  la  prédication  des 
vérités  évangeliques.  Après  avoir  dit  que  les  Hérétiques  foutenoient  que  les 
Apôtres  {b)  n'avoient  pas  communiqué  à  tous  toutes  les  vérités ,  il  ajoute  que  ,,  fe- 
„  Ion  eux  il  y  a  eu  certaines  chofes  qui  ont  été  annoncées  publiquement  &  à 
„  tous ,  &  d'autres  qui  n'ont  été  confiées  que  fecretement  &  à  peu  de  perfonnes  : 
„  ce  qu'ils  confirment ,  dit-il ,  parce  que  l'Apôtre  en  parlant  à  Timothée  s'eft 
„  fervi  de  cette  expreflion:  O  Timothée,  gardez  le  dépôt." 

Fff  3  H 

(a)  S.lren.  I.  3.  c.  4..  n.  1.  Tanta:  igi'tur  often-  poftoli  converfati  funt  ,  &  ab  eis  de  praefenti 

fioncs  cùm  fint  ,  non  oportet  adhuc  quxrerc  quœftionc  fumere  quod  certum  &  re  liquidum  eft. 

apud  alios  veritatem  ,  quam  facile  eft  ab  Ecclefia  (b)  Tert.  de  Pr&Jcript.  c.  2f.    Non  omnia  vo- 

fumerc  ,  cùm  Apoftoli  ,  quafi  in  depofitorium  lunt  illos  omnibus  revelaflc.  Idem  infra:  Qu&- 

dives,  plcniflimè  in  eam  contulerint  omnia  qua:  dam  enim  palam  &  univerfis,  quœdam  fecreto  3c 

fint   veritatis.  .  .    Et  fi  de  aliqua  modica  quaî-  paucis  demandaffe  ,  quia  &  hoc  verbo  ufus  eft 

ftione   difeeptatio  effet,  nonne   oporteret  in  Paulus  ad  Timotheum  :    O  Timothée ,  depejiytr» 

aatiquifiimas  recurrere  Ecckfias  ?  ia  quibus  A-  ({iflodu 
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Il  faut  convenir  que  cette  reflexion  fur  ce.  célèbre  paflage  quadreroit  parfaite- 
ment avec  la  traduction  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Mais  écoutons  de  quelle 
manière  ïertullien  la  réfute,  (a)  „  Si  l'Apôtre,  dit-il,  s'eil  ferv  i  de  cette  ex- 
„  preffion ,  ce  n'eft  point  pour  marquer  qu'il  y  eût  certaines  traditions  fecrete» 

&  particulières,  mais  pour  imprimer  plus  fortement  dans  fefprit  de  Timo- 
„  thee  l'obligation  où  il  étoit  de  ne  point  admettre  d'autre  doâlrine  que  celle 

qu'il  avoit  reçue  de  lui;  &  je  penfe,  ajoute  Tertullien ,  que  c'étoit  publique- 

ment  qu'il  l'avoit  reçue:  devant  plufteur  s  témoins,  dit  l'Apôtre.  Qui  feront  ces 
„  témoins ,  fi  ces  Hérétiques  ne  veulent  pas  que  par  ces  paroles  on  entende 
„  l'Eglife?" 

Mais  à  quoi  bon  ces  témoins,  fi  Ion  compte  pour  rien  leur  témoignage  ,&  qu'on, 
en  ufe  à  leur  égard ,  comme  fi  les  Apôtres  avoient  communiqué  à  l'Evéque  feul 
une  Tradition  fecrete  &  des  myfteres  cachés,  &  qu'ils  n'eulTent  point  prêché 
aux  Eglifes  toutes  les  vérités  évangeliques? 

Tertullien  conclud  (b)  qu'il  n'eft  pas  croyable,  ou  que  les  A 'pôtres  ayent  ignoré  la 
plénitude  des  vérités  révélées ,  ou  qu  'ils  ri  ayent  pas  communiqué  à  tous  toute  la  règle  de 
la  foi;  qu'enfin  on  ne  doit  point  croire  non  plus  que  les  Eglifes ,  par  leur  propre  f au  < 
te ,  ayent  pris  autrement  quîl  ne  falloit  la  doclrine  que  les  uipotres  leur  ont  annoncée  avec 
fimplicitè ,  13  dans  toute  fa  plénitude. 

S.  Chryfoftome  (c)  &  Vincent  de  Lerins  (d)  expliquant  les  paroles  de  S.Paul 
à  Timothée ,  ne  combattent  pas  moins  fortement  ces  myfteres  fecrets,  fous  l'om- 
bre defquels  s'infinuent  &  s'accréditent  ceux  qui  veulent  répandre  une  doclrine  nou- 
velle 13  iuouie. 

Ce  texte  de  l'Apôtre,  qui  détruit  fi  vifiblement  cette  prétendue  Tradition  des 
myfteres  cachés ,  établit  en  mêmes-tems,  félon  les  faints  Pères  &  les  Commenta- 
teurs, deux  vérités  importantes:  l'une  que  l'Apôtre  ,  pour  nous  fervir  de  l'ex- 
preffion  de  Tertullien ,  a  voulu  communiquer  à  tous  toutes  les  vérités,  &  qu'il  don- 
ne même  la  qualité  de  témoins  à  ceux  ,  en  prefence  de  qui  il  avoit  inftruit  cet 
Evéque:  l'autre,  qu'il  n'accorde  le  pouvoir  d'enfeigner  ces  vérités  qu'à  certaines 
perfonnes,  &  qu'il  ordonne  à  Timothée  de  ne  choifir  pour  ce  miniftere  que  des 
hommes  fidèles  &  capables. 

Eftius  (e)  fur  ces  paroles,  obferve  que  ,,  comme  ce  dépôt  ne  devoit  point 
„  demeurer  caché,  mais  qu'il  falloit  le  communiquer,  pour  le  faire  pafTer  demain 

„  en 


(a)  Ttrt.  ib'ii.  Non  ncfcio  quid  fubofrendi  hoc 
dicto  de  remotiore  doctrina  ,  fed  potius  inculcari 
de  non  admittenda  alla,  prêter  eam  ,  quam  au- 
dierat  ab  ipfo,  &  puto  palanv-  Ccram  mulns  ,in- 
quit  ,  tefttbus.  Quos  multos  telles  ,  fi  nolunt  Ec- 
clefiara  intelh'gi? 

(b)  Idem  ibid.  c.  ij.  Si  e-go  incredibile  eft, 
vel  igr.orafle  Apoftolos  plenitudinem  prasdicatio- 
nis ,  vel  non  omnem  ordinem  régula;  omnibus 
edidifle,  videamus  ne  forte  Apoftoii  quidem  fira- 
pliciter  &  plenè,  Ecclefiat  autem  fuo  vitio  aliter 
acceperint  quàm  Apoftoli  proferebant. 

(c)  S.  Chryf.  hem.  iv.  in  2.  ad  lim.  c.  2. 
Non  ea  ,  inquit,  clam  audifti,  neque  in  fecrc- 
to  ,  fed  palam  aftantibus  omnibus, 

(d)  Vincent.  Lirin.  Commcnit.  part.  I.  c.  i6. 
Quid  promittentes  exciderunt  nifi  novam  , 
ncfcio  quam  ,  ignoratamque  dcétrinam  ?  Audias 
etenim  qucfdam  ipforum  dicere:  Venite,  ô  infi- 
pientes  &  miferi  qui  vulgo  catholici  vocita- 


mini  ;  &  difeite  fïdem  reram,  quam  pra»ternos 
nullus  intelligit  ,  qua;  multis  ante  feculis  latuit  , 
nuper  verô  revelata  &  oftenfa  eft  :  fed  difeite 
furtim  atque  fecretim  ;  delectabit  enim  vos.  Et 
item:  Cum  didiceritis,  latenter  docete,ne  mun* 
dus  audiat,  nec  Ecclefia  feiat.  Paucis  namque 
conceftum  eft  tanti  myfterii  capere  fecretum. 

(e)  Eftius  in  z.Tim.  IL  i.  Voluit  Apoftolusco- 
ram  multis  Timotheum  inftituere  ,  tum  ut  ad 
multos  dcétrina:  fruâus  perveniret,  tum  verô  ne 
fi  Timotheum  aliqui  calumniari  vellent  ,  quod 
non  traderet  reélam  doétrinam ,  teftes  ei  deef- 
fent  ad  probandum  fe  non  aliud  docere  quàm 
quod  à  Paulo  acceperat.  .  .  .  Quia  depofitum 
hoc  non  celandum  erat ,  fed  communicandum  ; 
&  ita  quidem  ut  per  manus  tranfire  debeat  etiam 
ad  fucceffores  :  ideo  non  quibufeumque  fîdelibus 
hominibus  illud  przeipit  commendari  ,  fed  iis 
qui  fint  idonei  ut  alios  quoque  doceant.  Hoc 
autem  Epifcoporum  &presbyterorum  eft  officium, 
non  laïcorum ,  ut  bene  Theophylactus  annotât. 
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en  main,  de  ceux  qui  l'ont  reçu  à  leurs  fucceffeurs,  l'Apôtre  ordonne  de  le 
„  confier,  non  indifféremment  à  tous  les  fidèles,  mais  à  ceux  qui  font  capables 
„  d'inflruire  les  autres.  Or  c'eft-là,  dit-il,  la  fon&ion  des  Evêques  &  des  Prè- 
„  très,  &  non  des  laïques,  comme  le  remarque  Theophylaéle. 

,,  Donnez  en  dépôt  ces  inflruétions  à  des  hommes  fidèles  &  capables,  dit  le 
„  Jefuke  Tirin,  (a)  par  exemple  aux  Prêtres  del'Eglife,  afin  qu'ils  enfeignent 
„  au  peuple  les  mêmes  vérités.  C'efl  ainfi,  dit  ce  Commentateur ,  que  l'Ambro- 
,,  fiaftre,  Theophyla&e  &Oecumenius  expliquent  ce  texte."  Menochius  (J?)  auiïi 
jefuite  en  dit  autant. 

C'eft  au  fujet  de  ce  dépôt  précieux  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  fi  attentif  d'ail- 
leurs à  fuivre  les  traces  des  auteurs  Jefuites  dans  fa  nouvelle  Inflruêtion ,  cite  le 
paffage  de  S.  Irenée ,  dont  il  rapporte  les  dernières  paroles ,  de  manière  à  faire 
entendre  que  ce  faint  Docteur  parle  du  témoignage  des  Evêques ,  à  l'exclufion  de 
tout  autre  témoignage.  C'efl  un  nouveau  défaut  dans  cette  citation  qu'il  eft  aifé 
d'appercevoir ,  à  quiconque  examine  de  bonne  foi  les  paroles  de  ce  faint  Docieur. 

1.  Nous  avons  deja  vu  que  S.  Irenée  ne  fepare  point  les  Evêques  de  leurs  Egli- 
fes.  II  veut  qu'on  apprenne  d'elles  ^^V/^^^^r/^/wfurlesqueftionscontroverfées. 

2.  Quelque  infidèle  que  foit  la  traduction  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  elle  ne  re- 
ferve  pas  uniquement  aux  Evêques  la  connoiffance  des  myfheres  cachés  :  elle  dit 
feulement  que  c'efl  fur-tout  à  eux  que  les  Apôtres  les  apprenolenî. 

3.  Quoique  S.  Irenée  clans  ce  paffage  defigne  les  Evêques,  il  faut  convenir  ce- 
pendant qu'il  emploie  le  nom  de  Prêtres ,  qui  peut  être  commun  au  premier  &  au 
fécond  Ordre.  Mais  M.  le  Cardinal  de  BiiTy  fupprime  abfolument  ce  nom  dans  fa 
traduction. 

4.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  étonnant  dans  la  manière  dont  ce  Prélat 
rapporte  les  dernières  paroles  de  ce  pafîage,  qu'on  unit  aux  précédentes,  quoi- 
qu'elles foient  tirées  de  deux  Livres  differens.  S.  Irenée  n'y  examine  pas  fi ,  dans 
une  difpute  où  il  y  a  partage  dans  l'Eglife,il  faut  écouter  le  plus  grand  nombre  des 
Evêques,  &  ne  faire  aucun  cas  du  témoignage  des  Prêtres;  mais  il  confidere  en 
gênerai  quels  Evêques,  ou ,  pour  parler  fon  langage,  quels  Pt  êtres  il  faut  écouter. 

C'efl  pour  cela ,  dit  ce  Pere  (c)  qu'il  faut  obéir  aux  Prêtres  qui  font  dans  l'E- 
„  glife ,  à  ceux  qui  tiennent  leur  fuccefîion  des  Apôtres ,  qui  avec  la  fuccefîion 

de  l'épifcopat  ont  reçu,  félon  le  bon  plaifir  du  Pere  celefle,  le  don  certain  de 
,,  la  vérité."  Ces  premières  paroles  traduites  à  la  lettre,  font  voir  tout  d'un  coup 
que  l'intention  de  S.  Irenée  efl  de  faire  un  difcernement  entre  les  Pafleurs,  pour 
lavoir  qui  font  ceux  qu'il  faut  ou  qu'il  ne  faut  pas  écouter.  La  fuite  va  le  marquer 
encore  plus  clairement.  Mais  la  traduction  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne  fait  pas 
fentir  ce  difcernement. 

5.  Irenée  ajoute  tout  de  fuite  (d)  :  ,,  Pour  ce  qui  efl  des  autres  (Prêtres)  qui 
„  n'ont  point  de  part  dans  cette  fuccefîion  principale,  &  qui s'aflemblent  en quel- 
„  que  lieu  que  ce  foit ,  il  faut  les  avoir  pour  fufpecls ,  foit  comme  des  Hereti- 

„  ques 

(a)  Tirin.  in  eund.  loc.  Trade  fidelibus  arque  oportet,  his  qui  fuccefllonem  habent  ab  Apofto- 
idoneis  viris  ,  v.  g.  Presbyteris  Ecclefîae  qui  ea-  lis,ficut  oftendimus ;  qui  cum  epifcopatus  fuccef- 
dem  populum  doceant.  Ita  Ambrofiafter ,  Thco-  fione,  charifma  veritatis  certum,  fecnndùm  pla- 
phyladtus ,  Oecumenius.  citum  Patris  acceperunt. 

(b)  Mtnoch.  in  eund.  loc.  Pf.r  muxtos  testes.  (d)  Idem  lbid.  n.  x.  Reliquos  verô  qui  abfî- 
Id  eft ,  coram  multis;  aliis  multis  eadem  audien-  ftunt  à  principal)  ifucceflione,  &  quocumque  lo- 
tibus.  Wjf.c  commenda  fidelibus  hominibus.  Id  co  (  fe  )  colligunr,  fufpeéros  habere,  vel  quafl 
eft,  in  his  inftitue  fidèles  &  idoneos  viros,  v.  g.  hairericos  &  malœ  fenrenrise  ;  vel  quafi  fcinden- 
Presbyteros  Ecclefiae  tuae.  tes  &  elaros  ,  &  fibi  placentes  ;  aut  rurfus  ut 

(c)  S.  Iren.  M.  4..  cap.  t6.  ».  2.  Quaprop-  hypocritas ,  quaeftus  gratia  &  vans  glorias  ho« 
ter  eis  qui  in  Ecclefia  funt ,  Presbyteris  obaudirc  opérantes. 
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ques  &  des  hommes  de  mauvaife  doftrine ,  foit  comme  des  Schifmatiques  qui 
„  font  orgueilleux  &  pleins  d'eux-mêmes ,  foit  comme  des  hypocrites  qui  prê- 
,,  chent  par  le  defir  du  gain  &  de  la  vaine  gloire.    Tous  ces  Miniflres,  dit  S. 
„  Irenée  (a) ,  font  déchus  de  la  vérité."  Il  ajoute  que  les  Hérétiques  qui  appor- 
tent une  doctrine  étrangère,  feront  punis  comme  Nadab  &  Abiu;  que  ceux  qui 
s'élèvent  contre  la  vérité  &  contre  l'Eglife,  le  feront  comme  Dathan  &  Abiron; 
que  ceux  qui  rompent  l'unité,  le  feront  comme  Jéroboam.    Qui  ne  voit  que  le 
but  de  ce  faint  Docleur  eft  de  diftinguer  les  vrais  Pafteurs  d'avec  les  Hérétiques  & 
les  Schifinaciques    &  non  les  differens  droits  du  premier  &  du  fécond  Ordre  ? 
Ce  Pere  continue  (b):„  A  l'égard  de  ceux  qui  font  regardés  par  plufieurs  com- 
me  des  Prêtres,  mais  qui  font  efclaves  de  leurs  voluptés,  qui  n'ont  pas  la  crain- 
,,  te  de  Dieu  dans  le  cœur,  mais  qui  maltraitent  les  autres,  &  qui  font  enflés  par 
,>  l'élévation  de  leur  place,  qui  font  le  mal  en  cachette  &  qui  difent:  Per forme  ne 
j,  nous  voit;  ils  feront  repris  par  le  Verbe  qui  ne  règle  point  fes  jugemens  fur  ce- 
,,  lui  des  hommes,  ni  fur  les  apparences,  mais  fur  les  véritables  difpofitions  du 
„  cœur;  &  ils  entendront  prononcer  contre  eux  ces  paroles  du  Prophète  Daniel: 
Daniel    „  Race  de  Ghanaan,  &  non  de  Juda;  la  beauté  vous  a  furpris,  &  la  pajfion  vous  a 
XIII.      5i  perverti  le  cœur.  Hommes  qui  avez  vieilli  dans  le  maly  les  péchés  que  vous  avez  com- 
„  mis  autrefois  font  retombés  maintenant  fur  vous ,  vous  qui  rendiez  des  jugemens  inju- 
Matth.    »  fies  •>  qui  opprimiez  les  innecens,  &  qui  fauviez  les  coupables.  .  .  .  C'eft  de  ces  Mi- 
XXiv.    „  niftres  que  le  Seigneur  lui-même  dit:  Si  ce  ferviteurefl  méchant ,  &  que  difant  dans 
43»        9i  fon  cœur :  Mon  maître  ri  eft  pas  prêt  de  venir  ,  il  fe  mette  à  battre  fes  compagnons  & 
à  manger  £5?  à  boire  avec  des  yvrognes ,  &c.  " 

Après  la  defcription  de  ces  Pafteurs,  S.  Irenée  avertit  (c)  „  qu'il  ne  faut  point 
,,  s'approcher  de  tous  ces  Miniflres,  mais  qu'on  doit  s'attacher  à  ceux  qui  con- 
„  fervent,  comme  nous  l'avons  dit,  la  doctrine  des  Apôtres,  qui  ont  avec  la 

dignité  du  Sacerdoce  une  doctrine  faine  &  une  conduite  fans  reproche  ,  &  qui 

font  propres  à  foutenir  &  à  redreffer  les  autres  ,  comme  Moyfe,  comme  Sa- 
„  muel,  comme  S.  Paul.  L'Eglife,  (d)  dit-il,  nourrit  de  tels  Pafteurs  dont  le 
Ifa  LX  "  Prophete  dit:  Je  vous  donnerai  des  Princes  qui  aimeront  la  paix ,  £s?  des  Evêques 
17.*  ?>  qui  fuivront  les  [entiers  de  la  jufiice;  13  dont  Jefus-Chrifi  dit  aujffi:  Quel  efi  le  fervi- 
}î  teur  fidèle  &  prudent  j  &c.  " 

Quoi  de  plus  clair  &  de  plus  marqué  que  cette  différence  entre  les  bons  &  les 
mauvais  Pafteurs  ?  Le  favant  Bénédictin  qui  nous  a  donné  en  dernier  lieu  les  Ou- 
vrages de  ce  Pere ,  a  eu  foin  de  la  faire  obferver  dans  fes  notes  marginales.  C'eft 
donc  de  cette  différence  qu'il  eft  queftion ,  &  non  de  la  part  que  le  premier  &  le 
fécond  Ordre  peuvent  prendre  dans  les  matières  de  doctrine. 


5' 


Or 


(a)  S.  îrtrt.  Lib.  4.  c.  z6.  ».  2.  Omnes  autem  hi  De  quibus  dixit  &Dommus:  Si  autem  dixerit  ma- 
deciderunt  à  veritate.  lus  /ervus  in  corde  ftio,  Tardât  Dorninus  meus,  O 

(b)  idem.  ibid.  n.  \.    Qui  verè  crediti  quîdem  incipiat  c&dere  fervos  c  ancillas ,  &c. 

funt  à  multis  efle  Presbyteri,  ferviunt  autem  fuis  (c)  idem.  ibid.  n.  4.  Ab  omnibus  talibus  abfifte- 

voluptatibus,  &  non  prœponunt  timorem  Dei  in  re  oportet;  adha»rere  verè  bis,  qui  &  Apoftolo* 

cordibus  fuis ,  fed  contumeliis  agunt  reliquos ,  &  rum ,  ficut  praîdiximus  ,  do&rinam  euftodiunt, 

principalis  conceffionis  tumore  elati  funt,  &  in  &  cum  presbyteriï  ordine  fermonem  fanum ,  & 

abfconfis  agunt  mala ,  &  dicunt ,  Nemo  nos  videt,  converfationem  line  offenfa  prœftant ,  ad  confïr- 

redarguentur  à  Verbo;  qui  non  fecundùm  glo-  mationem  &  correptionem  reliquorum.  Quemad- 

riam  judicat ,  neque  faciem  attendit ,  fed  in  cor;  modum  Moyfes ...  quemadmodum  Samuel ...  quera- 

&  audient  easquas  funt  ï  Daniele  Propheta  voces  :  admodum  &  Paulus  Apoftolus. 

Semen  Chanaan ,      non  Juda  ,  fpteies  feduxit  te  ,  (d)  idem.  ibid.  n.  f.    Taies  Presbyteros  nu- 

C  concupifeentia  evertit  cor tuum  -.inveterate d'ierum  trit  Ecclefia  de  quibus  &  Propheta  ait:  Et  dab» 

maltrum^  nunc  advenerunt  peccata  tua  <]u&  facie~  principes  tuos  m  pace ,  V  epifeopos  tms  in  juflitia\ 

bas  antea  ,  judïcans  judida  injufta  ;  z?  innocentes  de  quibus  &  Dominus  dicebat  :  Gfjùs  erit  fide'nt 

qiiider»  damnabas,  d'mittebas  vtro  necentes  j  &c.  attor ,  bsnus  <y  fapiens ,  &c. 
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„  Or,  dit  S,  Irenée  où  fe  trouvent  de  tels  Miniflres?  C'efl  là  que fe doit 
„  appliquer  ce  que  dit  S.  Paul  ,  que  Dieu  a  établi  dam  fin  Eglife  premièrement  des 
„  Apôtres,  fecondement  des  Prophètes  ,  troifiemement  des  Docleurs.  C'efl:  donc  où  Dieu 
„  a  mis  ces  dons  qu'il  faut  apprendre  la  vérité  ,  &  chez  ceux  "  ('qu'il  nous  foie 
permis  de  traduire  ainfi,  pour  rendre  à  la  lettre  les  paroles  latines)  ,,  chez  qui 

fe  trouve  la  fucceffion  de  l'Eglife  qui  vient  des  Apôtres,  une  conduite  fage  <Sc 
,,  irréprochable,  &  une  do6r.rine.pure  &  fans  tache." 

M.  le  Cardinal  de  Biffy  rapporte  ces  paroles,  mais  bien  différemment.  „  C'efl  inftruéb 
„  pour  cela,  dit-il,  qu'il  faut  obéir  à  ceux  qui  fuccedent  aux  Apôtres,  &qui  ontpag-  37* 
,,  reçu  avec  la  fuccefîîon  de  l'épifcopat  le  don  certain  de  la  vérité.  .  .  .    C'efl  là 
„  qu'il  faut  apprendre  la  vérité  de  ceux  qui  ont  fuccedé  aux  Apôtres,  &  qui  con- 
„  fervent  fans  tache  la  faine  doctrine.  " 

On  fupprime  ce  qui  eût  fait  voir  du  premier  coup  d'œil  qu'il  ne  s'agit  dans  ce 
paffage  >  que  de  diflinguer  entre  Evêque  &  Evéque ,  &  non  entre  témoignage  <Sc 
témoignage  des  differens  Ordres  de  l'Eglife. 

On  fupprime  tout  ce  qui  concerne  cette  conduite  fainte  &  irréprochable:  ca- 
ractère cependant  dont  S.  Irenée  efl  fi  occupé,  pour  donner  la  préférence  aux  Pa- 
yeurs réglés  &  pieux,  au-deffus  des  mauvais  Pafteurs  ,  quoique  ce  Pere  foit  bien 
éloigné  de  rejetter  abfolument  le  témoignage  des  mauvais  Pafleurs  dans  l'Eglife 
catholique. 

On  fupprime  ces  differens  minifleres  ,  ï.  d'Apôtres ,  2.  de  Prophètes ,  g.  de  Do- 
Sieurs.  Et  quoique  ces  fonctions  différentes  contribuent  toutes  au  maintien  de  la 
vérité,  &  que  ce  foit,  félon  S.  Irenée,  vit  Dieu  a  mis  ces  dons  qu  il  faille  l'appren- 
dre ,  cependant  M.  le  Cardinal  de  Biffy  rapporte  ce  paffage  de  manière  à  faire  en- 
tendre que  ce  Pere  reflreint  tout  aux  Evêques  :  ,,  C'efl  là  ,  fait-il  dire  à  ce  Pere ,  qu'il 
„  faut  apprendre  la  vérité  de  ceux  qui  ont  fuccedé  aux  Apôtres,  &  quiconfervent 

fans  tache  la  faine  doctrine.  " 

Réuniffons  enfemble  toutes  ces  différentes  infidélités.  Joignons  y  l'erreur  des 
myfteres  cachés ,  qu'on  met  fur  le  compte  de  S.  Irenée,-  &  voyons  à  q.uoi  conduit 
la  defenfe  d'une  aufïi  mauvaife  caufe  que  celle  de  la  Bulle.  A  notre  égard  ,  fi  la  de- 
fenfe  des  droits  de  l'épifcopat  nous  oblige  d'une  part  à  maintenir  cette  fuperiorité 
de  droit  divin  que  S.  Irenée  a  établie ,  la  fidélité  &  la  vérité  de  l'autre  nous  for- 
cent à  expofer  le  véritable  fens  de  ce  paffage. 

Il  faut  avouer  qu'on  auroit  befoin  d'une  tradition  de  myflerei "inconnus,  &  d'une 
doctrine  de  referve,  pour  donner  du  crédit  à  un  Décret  fi  vifiblement  oppoféàla 
prédication  commune,  &  à  la  créance  de  tous  les  fiecles. 

Efl- il  poffible  qu'on  ait  pu  tomber  dans  un  égarement  fi  déplorable,  &  qu'on  ait 
porté  l'infidélité  dans  une  traduction,  jufqu'au  point  de  faire  enfeignerpar S.  Ire- 
née l'herefie  même  qu'il  rejette  avec  horreur  ?  Au  moins  devroit-on  apprendre  par 
une  faute  fi  énorme  à  fe  défier  de  fes  propres  lumières;  à  ne  plus  traiter  avec  tant 
de  dureté  ceux  qui  n'ont  d'oppofition  à  la  Bulle,  que  par  un  jufle  attachement  à 
la  Tradition;  &  à  ne  plus  fuivre  les  imprefïions  des  defenfeurs  des  opinions  nou- 
velles, qui,  ignorant  profondément  les  Ecrits  des  faints  Pères,  cherchent  tantôt 
à  défigurer  leurs  paffages ,  &  tantôt  à  rendre  leur  autorité  fufpecte. 

Outre  ce  paffage  de  S.  Irenée  on  en  rapporte  encore  quelques  autres ,  mais  dont 
la  difeuflton,  au-moins  de  ceux  qui  en  demandent,  trouvera  ailleurs  une  place  plus 
naturelle. 

t.  Tome  1.  Partie.  Ggg  CHA- 

(a)  S.  Iren.  lit  A.    Ubi  igitur  taies  inveniat  ali-  ibi  difeere  oporfet  veritatem,  apud  quoseft  ea  qua? 

<jms,  Paulus  docens  ait;   Pofuit  Deus  m  Eulejta  eftab  Apoftolis  Ecclefix  fuccefljo  ,  &  id  quodeft  fa- 

primo  Apoftolos,  fecundo  Prtpbeiat ,  tertio  Dofïo-  num  &  irreprobabile  converfationis ,  &  inadultç- 

rts.    Ubi  igitur  charifmata  Domini  pofita  funt,  ratum  &  incorruptibile  fermonis  conftat. 
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CHAPITRE  VII. 

Th  fiiurs  fauffetés  capables  de  rendre  fufpefis  les  témoignages  rapportes 

par  M.  le  Cardinal  de  Bijfy. 

LEs  règles  faintes  de  l'Eglife  touchant  les  jugemens  canoniques  font  voir  com- 
bien, fur  une  matière  aufli  importante  &  aufli  difficile  que  l'eft  celle  de  la  Bul- 
le Unigenitus,  la  célébration  d'un  Concile  eft neceflàire ,  fur-tout,  comme  le  di- 
foit  un  grand  Pape,  (a)  depuis  que,  par  un  appel  interjette ,  l'affaire  a  été  portée  à 
ce  tribunal  fuprême. 

Non-feulement  M.  le  Cardinal  de  Bifly  rejette,  comme  nous  le  verrons ,  une 
voie  fi  canonique  ;  mais  pour  prononcer  que  la  Bulle  eft  une  decifion  de  l'Eglife 
univerfelle,  il  fe  contente  de  quelques  témoignages  d'Evêques  difperfés,  quoi- 
que ce  Prélat  convienne  lui-même  qu'il  n'en  rapporte  pas  de  tous  les  Etats  catho- 
liques ,  (b)  &  que  ceux  qu'il  rapporte  font  en  petit  nombre  ,Ji  on  les  compare  à  la  quan- 
tité des  Eve  que  s  qui  y  font  établis. 

On  ne  produit,  par  exemple,  que  les  certificats  de  deux. Cardinaux  pour  tout 
le  royaume  de  tapies;  qu'un  feul  Evêque  pour  tout  le  Piémont  &  pour  la  Savoye  ; 
que  M.  le  Cardinal  de  Saxe  pour  toute  la  Hongrie.  Il  eft  vrai  que  dans  plufieurs 
de  ces  certificats,  les  Prélats  qui  les  ont  donnés,  rendent  témoignage  pour  les  au- 
tres. C'eft  ainfi ,  par  exemple ,  que  M.  le  Cardinal  Pignatelli  écrivant  à  M.  Je 
Cardinal  de  Bifly ,  repond  pour  tous  les  Evêques  du  royaume  de  Naples  qui  font 
au  nombre  de  133.  Mais  quelque  refpecr.  qu'on  ait  pour  les  Prélats  qui  ont  rendu 
ces  témoignages  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  fentir  à  quels  terribles  incon- 
veniens  on  s'expofe  par  cette  manière  de  prouver  le  jugement  de  l'Eglife  univer- 
felle, fur  des  queftions  difficiles  &  controverfées. 

Quelques  faits  rendront  peut-être  ces  inconveniens  plus  feniibles,  que  des  rai- 
fonnemens  ,  d'ailleurs  certains,  &  fur  lefquels  les  lecieurs  éclairés  préviennent  fans 
doute  nos  reflexions. 

Comme  M.  le  Cardinal  de  BifTy  apporte  en  preuve  des  Lettres  de  quelques  Evê- 
ques qui  repondent  pour  tous  ceux  de  leur  nation,  aufli  ce  Prélat  lui- même  rend 
témoignage  pour  la  fienne;  &  après  avoir  cité  l'exemple  de  S.  Hilaire,  qui  dans 
ïnftrucT:.  le  Concile  de  Seleucie  affura  que  tout  V occident  n'avoit  point  d'autre  foi  que  celle  du 
?*g.  <5o.  concile  de  Nuée,  ce  Prélat  conclud  que  „  fi  le  témoignage  d'un  feul  Evêque  a fuffi 
„  pour  raflurer  un  Concile  nombreux  tenu  en  orient,  fur  l'intégrité  de  la  foi  des 
,,.  Gaules,  nonobftant  la  très  grande  diftance  des  lieux;  pourquoi  le  témoignage 
„  public  de  trente  Primats  ou  Métropolitains  de  differens  Etats  de  l'Europe, 
„  qu'aucun  particulier  de  leur  dépendance  n'a  contredit ,  ne  fuffiroit-il  pas  pour 
„  perfuader  un  petit  nombre  d'Evêques  de  France  de  la  vérité  de  ce  fait,  que  la 

Bulle  Unigenitus  a  été  reçue  avec  une  foumiffion  entière  dans  tous  ces  Etats?" 
7bid.  Voyons  donc  quel  eft  le  témoignage  que  rend  M.  le  Cardinal  de  Bifly. ,,  Pour  les 
„  Univerfités  de  France  qui  font  au  nombre  de  vingt-trois ,  tout  le  monde  fait , 
„  dit-il  ,  que  toutes  ont  d'abord  reçu  la  Bulle  avec  la  foumifîion  qui  lui  eft  due,-. 
„  que  trois  feulement,  favoir  celles  de  Paris,  de  Reims  &  de  Nantes  ontenfuite 
„  retradté  leur  acceptation.  "  Voilà  ce  qu'allure  M.  le  Cardinal  de  BilTy.  Et  pour- 
quoi  ce  témoignage  public  ne  fuffiroit-il  pas  peur  perfuader  de  la  vérité  de  ce  fait  ? 

Si  ce  Prélat  repondoit  du  fentiment  de  perfonnes  avec  qui  la  diftance  des  lieux 

rendîc 

(a)  S.  Léo  Etïft.  40.  ad  Theodof.  c.  3.  Quàm  (b)  M.  le  Cardinal  de  Bijfy  ,  pag.  1 41 .  de  fo» 
(ratera  poft  appdlationem  interpofitam,  hoc  (Ce»-  Inftw'éViert.  De  la  plus  grande  partie  des  Etats 
iilixm  celeiran)  neceiîariè  poftuletur ,  &c.  catholiques. 
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rendit  le  commerce,  ou  impraticable,  ou  très  difficile;  s'il  demeuroit  renferme* 
dans  un  Diocefe,  où  il  ne  pût  être  inftruit  des  faits  que  par  des  relations  fouvent 
trompeufes ,  &  ordinairement  incertaines;  un  pareil  témoignage  pourroit  ne  pas 
porter  la  conviction  dans  les  efprits.  Mais  il  s'agit  de  faits  éclatans  :  il  s'agit  en 
particulier  d'un  fait  qui  a  du  fe  paffer  dans  Paris ,  où  M.  le  Cardinal  de  Bifly  fait 
ordinairement  fa  refidence;  d'un  fait  qui  regarde  un  Corps  dont  il  eft  ;  d'une  affai- 
re où  perfonne  n'ignore  la  part  que  ce  Cardinal  y  a  toujours  prife:  ce  Prélat  d'ail- 
leurs prend  le  monde  entier  à  témoin  de  ce  qu'il  avance  :  toutes  circcnftances  ca- 
pables de  donner  à  fon  témoignage  un  degré  de  certitude ,  qu'il  feroit  difficile  de 
trouver  dans  les  autres  témoignages  qu'il  produit. 

Si  donc  on  lit  dans  les  nations  étrangères  la  nouvelle  Inftruétion  de  M.  le  Car- 
dinal de  Bifly ,  qui  ne  demeurera  convaincu,  au  moins  fi  on  en  juge  fuivant  les  rè- 
gles que  pofe  ce  Prélat,  que  l'Univerfité  de  Paris  avoit  d'abord  reçu  la  Bulle  L'ni- 
genitus,  fur- tout  lorfqu'on  voit  ce  fait  attefté  dans  la  même  page,  ou  l'on  avance 
que  le  témoignage  de  S.  Hilaire  a  fuffi  pour  raflurer  un  Concile  nombreux  ? 

Cependant  ce  fait  fur  lequel  M.  le  Cardinal  de  Bifly  rend  un  témoignage  fi  fi> 
Jemnel,  &  qu'il  aflùre  que  tout  le  monde  fait ,  efl  abfolument  contraire  à  la  vérité. 
Jamais  la  Bulle  n'a  été  reçue  par  l'Univerfité  de  Paris.  Elle  ne  lui  a  même  été  pro- 
pofée  qu'au  mois  de  Mars  1717.  où  ce  Corps  à  la  pluralité  des  voix  de  différentes 
Facultés  qui  le  compofent,  déclara  que  l'Appel  au  Concile  étoit  neceffiiire.  Voilà 
dans  la  vérité  ce  que  tout  le  monde  fait ,  au-moins  le  monde  inftruit.  Que  ne  doit- 
on  point  craindre  fur  des  faits  éloignés  de  nous ,  lorfqu'on  vient  nous  rendre  de 
pareils  témoignages  fur  ceux  qui  fe  font  pafles  fous  nos  yeux  ? 

Ce  fait  n'eft  pas  le  feul  fur  lequel  on  rende  un  pareil  témoignage.  Car  en  peu 
de  lignes  combien  en  va-t-on  voir  qui  font  peu  conformes  à  la  vérité?  Tout  le  mon- 
de fait ,  dit-on,  que  l'Univerfité  de  Nantes  a  d'abord  reçu  la  Bulle  avec  la  fourni (Jion 
qui  lui  efi  due,  c'eft-à-dire ,  dans  le  ftyle  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  purement&  Am- 
plement; &  qu'elle  a  enfuite  retratlè  fon  acceptation.  La  Bulle  ne  fut  point  non  plus 
acceptée  par  l'Univerfité  de  Nantes;  &  à  l'égard  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Cette  ville ,  fon  fentiment  fut  uniquement  d'accepter  la  doblrine  de  VInftrutlion  paftora- 
le  de  1714.  Mais  quelques  Docteurs  dévoués  à  la  Bulle  altérèrent  la  conclufion  en 
faifant  dire  à  cette  Faculté ,  qu'elle  adheroit  à  la,  doblrine  de  la  Conflitution  expliquée 
dam  l'Inftrutlion  paflorale.  Dans  la  fuite  elle  a  déclaré  que  ce  Décret  ne  reprejentoit 
pas  comme  il  faut  fon  fentiment.  Efl- ce  là  avoir  d'abord  reçu  la  Bulle  purement  <5c 
Amplement?  Efl-ce  avoir  retracté  enfuite  fon  acceptation.'' 

On  nous  afîure  la  même  chofe  de  l'Univerfité  de  Reims,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  fondement.  Pour  ce  qui  efl;  de  la  Faculté  de  Théologie  de  cette  ville ,  M. 
le  Cardinal  de  Bifly  ne  fait-il  pas  lui-même  qu'on  fut  obligé  d'employer  le  mini- 
flere  de  M.  l'Intendant  de  Champagne  pour  obtenir  une  conclufion  favorable  à  la 
Bulle,  à  la  place  de  celle  que  ce  Corps  avoit  d'abord  dreflee,  portant  qu'il falloit 
furfeoir  à  l'acceptation  de  la  Bulle.  Cette  Faculté  reclama  enfuite  contre  le  dé- 
faut de  liberté,  &  en  aboliflant  le  Décret  par  lequel  elle  pouvoit  paroître  avoir  reçu 
cette  Conflitution ,  elle  déclara  que,  malgré  ce  défaut  de  liberté,  il  étoit  faux  qu'el- 
le l'eât  reçue  comme  une  règle  de  foi  ;  fans  quoi  cependant  on  ne  la  reçoit  point  avec 
la  Joumiffion  qui  lui  efl  due,  félon  les  principes  de  l'Inflruction  paflorale  de  M.  le 
Cardinal  de  Bifly. 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  ajoute  que  les  Umverfitês  de  France  ont  toutes  reçu  la 
Bulle,  excepté  trois  feulement  qui  ont  enfuite  rétracté  leur  acceptation.  Point 
de  vérité  dans  ce  témoignage.  L'Univerfité  de  Caen,  l'une  des  plus  célèbres  du 
royaume ,  a  interjette  AppeJ  de  la  Conflitution  ;  &  dans  fon  Acte  d'Appel  du 

Ggg  z  i<5.  No- 
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16.  Novembre  I7i8..elle  parle  ainfi:  (a)  „  Nous  n'avions  point  accepté  la  Bul- 
„  le,  &  nous  ne  la  regardions  point  comme  règle  de  foi,  refolus  d'attendre 
,,  le  jugement  qu'en  porteroit  l'Eglife  univerfelle.  "  Elle  a  cependant  accepté  la. 
Bulle,  félon  M.  le  Cardinal  de  BnTy,  &  avec  la  foumiffion  qui  lui  efi  due. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  vérité  dans  ce  qui  concerne  l'Univerfité  de  Montpellier. 
Nous  n'avons  point  examiné  ce  qui  regarde  les  autres.  Il  eft  inutile  de  le  fai- 
re. En  voilà  aflëz  pour  fa  voir  à' quoi  s'en  tenir,  fur  le  témoignage  de  M.  le  Car- 
dinal de  Bifly. 

Nous  n'en  fommes  encore  qu'à  la  moitié  d'une  phrafe  ,  &  combien  de  faits 
fuppofés!  On  la  continue  en  difant  :  ,,  (Et  tout  le  monde  fait)  que  de  1200  Do- 

cleurs  dont  la  Sorbonne  eft  compofée,  on  n'a  pu  jufqu'ici  en  rapporter  dans 

tous  les  imprimés  que  350  qui  ayent  rejetté  la  Bulle,  ou  qui  en  ayent  appel- 
„  lé  au  futur  Concile  ;  tout  le  refte  étant  demeuré  dans  la  foumiffion  due  à  la 

Conftitution. "  C'eft-à-dire  que  M,  le  Cardinal  de  Bifly  fe  prévaut  du  fuffra- 
ge  de  la  Sorbonne  en  faveur  de  la  Bulle.  Eft-il  furprenant  qu'il  fe  prévale  à  mê- 
me titre  du  fuffrage  de  l'Eglife  univerfelle  ? 

Tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  favorable  en  apparence  à  la  Conftitution  Unigenitus 
dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  fe  réduit  à  ce  Décret  célèbre  par  fafauf- 
feté,  où  la  Bulle  paroiflbit  reçue.  Mais  on  fait-que  cette  Faculté,  en  le  faifant 
biffer  de  fes  Regiftres,  a  découvert  au  public  de  quoi  font  capables  certains  de- 
fenfeurs  de  la  Bulle. 

Pour  les  1200  Docteurs  dont  parle  M.  le  Cardinal  de  BhTy,.on  ne  s'arrêtera ! 
pas  à  lui  montrer  que  cette  Faculté  ,  inftruite  de  la  neceflité  &  de  l'avantage, 
des  affemblées  légitimes  ,  ne  fe  tient  reprefentée  que  dans  ce  qu'elle  fait  en 
corps,  &  avec  liberté.    Ajoutons  feulement  qu'il  y  a' erreur  dans  le  dénombre- 
ment que  fait  ce  Prélat.    Et  pour  couper  court  fur  bien  des  chofes  ,  il  fuffit  de- 
répondre  qu'outre  les  350  Doéleurs  qu'il  a  comptés  dans  les  imprimés-,  cette  Fa- 
culté a  nommé  des  Députés  pour  recueillir  les  noms  des  autres  Docteurs  ,  qui  fe- 
font  fait  inferire  dans  fes  Regiftres  comme  adherans  à  fon  Appel.    M.  le  Cardi- 
nal de  Bifly  fait  mieux  que  nous  à  quoi  il  tient  que  jufqu'ici  ces  noms  n'ayentété* 
imprimés.  Ainfi  quand  ce  Prélat  nous  afllire  ,  qu'excepté  350  tout  le  rejleeji  demeu- 
ré dans  la  foumiffion  due  à,  la  Conftitution,  c'eft  encore  un  de  ces  faits  fur  lequel  le 
public  jugera  de  la  vérité  de  fon  témoignage. 

Laiflbns  ce  que  ce  Prélat  dit  d'injurieux  à  un  Corps  qu'il  devroit  chérir,  & 
qu'il  accule  néanmoins  d'être  plus  rempli  qu'aucun  autre  de  fefprit  d'indépendance  ; . 
^.continuons  à  examiner  ce  qu'il  depofe: , car-  fon  témoignage  ne  fe  borne  pas 
aux  Univerfités. 

Nous  avons  vu  qu'en  parlant  des  Parlemens,ce  Prélat -afllire  qu'on  ne  doit  point 
regarder  ce  que  le  Parlement- a  fait  en  enregiftrant  la  Bulle  ,  comme  une  rejlriolion 
tnïfe  à  la  cenjure  de  la  propofition  XCI.  Quand  on  fe  donne  la  liberté  de  porter  la  . 
main  fur  les  Arrêts  mêmes  des  Cours  Souveraines  &  d'altérer  les  paroles  desMa- 
giftrats,  on  peut  enfuite  avancer  tout  ce  qu'on  veut.  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
prétend  donc  nous  perfuader  que  les  .Magiftrats  du  royaume  rendent  à  la  Bulle 
Unigenitus  une  obèiffance  entière  fans  rejlriolion ,  malgré  les  Arrêts  qu'ils  ont . 
rendus  contre  les  Lettres  du  feu  Pape  qui  la  preferivent. 

Mais  le  témoignage  de  ce  Cardinal  regarde  particulièrement  FAflêmblée  de 
1714...  Que  ne  dit-il  point  fur.  cet  article  ?  Que  la  Conftitution  a  paru  claire  en 

fa- 

(a)  Dtcretum  Vnivcrfit.  Caâom,  dt  appell  dit    quam  fidei  regulam  haberi;  verùm  ea  de  re  ex- 
\t>.  Novemb.  iti3.  Palam  fecim^s  à  nobi's  non    peftandum-  Ecclefîa:- judieium. 
efle  acceptas!  Cooftitutioncm  iJlam  ,  nec  tan^ 


■ 
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faveur  de  la  doctrine  de  I'Eglife  aux  Prélats  acceptans  qui  compofoient  cette  Af- 
femblée;  &  qu'/'/j  n'ont  pas  cru  quil  y  eut  aucune  oh  [sur Hé  attachée  à  la  lettre  de  /«Inflruft. 
Bulle;  que  ce  n'eft  point  parce  qu'ils  ont  trouvé  la  Conftitution  obfcure       ambi-v^g-  2o3* 
gue  en  elle-même  qu'ils  y  ont  joint  une  Inftruclion  pafhorale ,  mais  pour  en  facili- 
ter f  intelligence  aux  simples;  que  fi  l'Affemblée  a  employé  plus  de  troislbid-PaS« 
mois  de  délai,  ça  été  entre  autres  chofes  à  tâcher  de  ramener  par  toutes  les  'voies  de^"1^' 
conciliation  le  petit  nombre  de  Prélats  qui  vouloient  s'en  feparer  ;  que  les  Evêques  accep- îbïi.pag; 
tans  de  ce  royaume  n'ont  point  été  allarmés  du  fens  que  la  Bulle  prefente  d'abord  208. 
à  l'efprit,-  qu'ils  n'ont  point  cru  ne  pouvoir  l'accepter  qu'en  déterminant  &  fi- 
xant fon  fens  par  les  explications  qu'ils  en  ont  données  ;  qu'on  n'a  point  eu  re-  Ibid.pag. 
cours  à  des  fens  forcés  &  étrangers,  mais  qu'on  l'a  expliquée  dans  le  fens  pro-  207  ' 
pre  &  littéral  y  dans  le  fens  quelle  prefente  naturellement  à  Cefprit.  Ibid.pag, 

Nous  ne  prétendons  pas  épuifer  tous  les  faits  que  rapporte  ce  Cardinal  ,&  qu'il 
attelle  folemnellement  ,  jufqu'à  traiter  le  contraire  defau/fes  fuppofitions  qui  font  'Ibid.pag. 
avancées  fans  preuves.  Mais  la  preuve  des  faits  contraires,  nous  l'avons  dans  fin-28- 
Itruétion  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles.    Ce  Cardinal  étoit  le  Prefident    j  ff 
de  l'Affemblée  :  il  eft  le  Métropolitain  de  M.  l'Evêque  de  Meaux.    Ces  deux  ti^p'aftof.  ê, 
très  nous  engagent  à  fupplier  M.  le  Cardinal  de  Biiïy,  de  trouver  bon  qu'on  ap-M-5- 
plique  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  tout  ce  qu'il  nous  dit  dans  fa  nouvelle  In-' 
ftrucYion  de  l'autorité  du  témoignage  des  Métropolitains.  Si  la  depofidon  de  cet 
Archevêque  fe  trouve  aujourd'hui  combattue  par  celle  de  fon  Suffragant,  le  pu- 
blic voit  comme  nous,  ^combien  elle  eft  foutenue  par  l'évidence. 

Ce  n'eft  pas  tout.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  dans  fon  Inftruclion  paftorale  fait  le  dé- 
tail de  çlutieuYS  faits  très  import  ans ,  qu'on  auroitdu  expofer  auxEvêques  dont  on  folli-  Ik^-pag* 
citoit  les  témoignages. M.,  le  Cardinal  de  Biffy  répète  ces  faits,  &  les  nie  fans  hefiter. 
„  Nous  euffions  parlé  contre  la  vérité ,  dit-il  ,  &  nous  enflions  contredit  ce  que  nous  Inft  # 
„  avons  établi  dans  notre  Inftruclion  paftorale  &  dans  nosMandemens ,  fi  nouspag,  ^  . 
„  avions  dit  dans  notre  Lettre  auxEvêques  étrangers,  que  l'Affemblée  de  17 14.  a 
„  .fait  fon  Inftruclion  pour  lever  l'obfcurité  de  la  Bulle  ;  qu'elle  ne  l'accepta  qu'a-' 
,  vec  une  relation  reftri clive  à  cette  Inftruclion  ;  que  fur  le  refus  du  Pape  de  s'ex- 
„  pliquer,  les  deux  partis  font  convenus  d'un  précis  de  .doctrine}  que  ce  précis- 
„  &  l'Inftruclion  de  l'AlTemblée  de  1714.  ont  été  envoyés  au  Papepourêtre  ap- 

prouvés  }.  &'  que,  malgré  fon  refus,  les  Evêques  acceptans  prennent  toujours 

la  Bulle  au  fens  de  Nnftruction  ,  fans  favoir  fi  c'eft  le  fens  des  propolitions 
„  condamnées  parle  Pape.  Tous  ces  faitsfont  faux  ,  &  d'ailleurs  l'expofition. 
„  en  auroit  été  fuperflue." 

Voilà  d'étranges  contredits.  M.  le  Cardinal  de  Biffy. exige-t-il  qu'on  l'en  croie, 
plutôt  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ?  Compte-t-il  pour  rien  la  notoriété  pu- 
blique? Que  de  fujets  de  gémir  pour  ceux  qui  aiment  la  vérité!  Qui  pourrait  en 
effet  n'être  pas  pénétré  de  douleur  ,  en  la  voyant  régner  fi  peu  fur  des  lèvres  qui 
doivent  en  être  les  gardiennes? 

Lorfqu'on  rappelle  ce  Prélat  à  la  notoriété  &  aux  déclarations  de  plufieurs 
Evêques,  il  repond  que  ,,  .la  règle  que  l'on  doit  fuivre  eft  de  s'en  rapporter  auxibid.pig, 
„  Actes.  On  ne  produit  aucun  Ecrit ,  dit  encore  ailleurs  ce  Prélat ,  qui  montre1?*5-  & 
„  que  cet  aveu  ait  échappé"  à  un  feul  des  Evêques  acceptans."  Il  faut  produire102' 
des  Ecrits  pour  être  cru,  félon  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  Et  depuis  quand  n'ajou- 
te-t-on  plus  foi  aux  paroles?  Qu'il  nous  foit  permis  de  faire  plus  de  cas  de  celles 
de  ce  Prélat,  lorfqu'il  difoit  qu'ils  avoient  tenu  h  Bulle  pendant  trois  mois  fur  la 
feltette,  &  que  pour  expliquer  cette  Bulle,  qu'il  dit  aujourd'hui  fi  claire,  il  re- 
cueilloit  avec  grand  foin  des  fens  chimériques  ,  qu'une  perfonne  connue,  imagi» 
noit  par  pure  plaifanterie.    Mais  laiffons  ces  difcours,  dont  on  n'a  point  tenu  de 

Ggg  3  re- 
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regiflre;  &  puifqu'on  ne  veut  plus  s'en  rapporter  qu'à  des  Ecrits,  qu'on  lifedonc 
rinflruciion  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  &  les  preuves  demonflrati- 
ves  qu'elle  renferme. 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  qui  la  contredit»  ne  prend  pas  garde  qu'il  fe  contredit 
au  fli  lui-même,*  &  qu'il  détruit  fes  propres  principes  lorfqu'il  avance,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ,  que  îexpofition  (de  tous  ces  faits)  auroit  été  fuperflue  par 
Tnftruft.  rapport  aux  Prélats  des  autres  royaumes.  „  Ces  Evéques ,  comme  il  le  prétend , 
psg.  218.  „  auroient  raifon  de  condamner  l'explication  que  les  Evêques  de  France  ontdon- 
„  née  à  la  Bulle,  11  elle  avoit  été  faite  dans  le  deffein  d'en  fixer  le  fens.  "  Sup- 
pofé  donc  qu'il  foit  vrai,  comme  on  n'en  peut  douter,  que  cette  explication  ait 
été  faite  daus  ce  deflein  ;  fuppofé  que  l'Aflemblée  de  I7i4.ait  eu  en  vue  de  lever 
l'obfcurité  de  la  Bulle  ;  que  les  Prélats  de  cette  AfTemblée  n'ayent  accepté  qu'a- 
vec une  relation  reftri&ive ,  &  que  le  Pape  ait  refufé  d'approuver  leur  Inftru- 
étion  :  voilà  une  différence  extrême  entre  les  Prélats  des  autres  nations ,  &  ceux 
de  l'Eglife  de  France.  Les  uns  font  difpofés  à  condamner  ce  que  font  les  autres. 
11  n'étoit  donc  point  Juperflu  d'expofer  ces  faits,  puifqu'il  s'agiffoit  de  favoir  fi  tous 
les  Evêques  font  unis  de  cœur  &  de  fentiment  au  fujet  de  la  Bulle  Unigenitus. 

Dans  un  Ecrit  où  M.  le  Cardinal  de  Bifly  devoit  tout  mettre  en  œuvre ,  pour  con- 
cilier aux  témoignages  qu'il  rapporte  la  plus  parfaite  créance ,  &  pour  élever  la 
Bulle  par  ce  moyen  à  un  plus  haut  degré  d'autorité,  il  étoit  naturel  de  ne  rien 
avancer  que  de  véritable,  que  de  mefuré,  que  de  confiant.  Mais  quand  on  voit 
ce  Prélat  débiter  des  chofes  auffi  furprenantes,  fur  des  faits  dont  nous  fommes  in- 
flruits,  ne  fent-on  pas  qu'il  decredite  lui-même  par  fon  témoignage  ceux  qu'il  veut  . 
nous  donner  pour  le  fondement  de  notre  foi? 

CHAPITRE  VIII. 

Suite  de  la  même  matière, 

DE  ce  témoignage  que  rend  M.  le  Cardinal  de  Bifly  fur  des  faits  que  nous 
avons  vus  de  nos  yeux,  paflbns  à  la  manière  dont  il  rapporte  ce  qui  con- 
cerne les  nations  étrangères. 
1.  Inftr      M.  le  Cardinal  de  Noailles  avoit  remarqué  dans  fon  Inftruélion  paftorale  „  qu'a- 
paft.  pag. près  toutes  les  démarches  qu'on  a  faites  pour  avoir  des  certificats  des  Evêques 
/»if«       „  étrangers,  de  près  de  600  Evêques  dont  l'Europe  catholique  efl  compofée, 
fans  compter  la  France ,  on  n'a  pu  en  produire  qu'environ  trente  qui  difent 
qu'ils  adhèrent  à  la  Bulle/'    Rien  n'effc  plus  folide  que  cette  obfervation. 
Avec  quelle  juftice  en  effet  les  defenfeurs  de  la  Bulle  peuvent-ils  faire  paflêr  ce 
petit  nombre  de  témoignages ,  pour  la  voix  confiante  &  unanime  de  tout  le  corps 
des  Pafleurs  ? 

Inftrua.     M.  le  Cardinal  de  Bifly  a  eu  trop  de  part  dans  ces  démarches  pour  laifler  cet- 
pag.  14.7.  te  reflexion  fans  reponfe.  „  Outre  les  trente  certificats  dont  on  fait  mention, dit 
„  ce  Prélat,  il  y  a  encore  vingt  Mandemens  d'Evêques  des  pays  étrangers  rap- 
„  portés  dans  le  Témoignage  de  l'Eglife  univerfelle ,  par  lefquels  il  paroit  qu'ils  ont 
„  reçu  purement  &  Amplement  la  Bulle  Unigenitus  :  pourquoi  les  fupprime-t-on , 
&  affe6te-t-on  de  n'en  point  parler?" 

L'accufation  efl  grave  aflurément  contre  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Pourquoi 
en  effet  de  cinquante  témoignages  d'Evêques  ,  en  fupprimer  vingt  qui  font  im- 
primés dans  l'Ouvrage  même  qu'on  réfute?  C'efl  un  défaut  de  bonne  foi  quin'efl 
pas  pardonnable,  fuppofé  la  vérité  des  faits.  Refle  donc  à  voir  fi  le  fait  efl  véri- 
table. La  chofe  efl  aifée.  11  n'y  a  qu'à  ouvrir  le  Livre ,  &  compter. 

Mais 
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Mais  voici  le  calcul  qu'on  doit  fuivre,  aux  termes  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.Tcmoic. 
1.  Dans  le  Recueil  dont  il  s'agit,  on  trouve  quelquefois  une  Lettre,  &  un  Man-  de.rES* 
dément  du  même  Evéque.    On  y  voit  par  exemple  la  Lettre  de  M.  l'Evêque  deumv' 
Paderborn  à  M.  le  Nonce  de  Cologne,  &  le  Mandement  de  ce  même  Evêque  : 
la  Lettre  de  M.  l'Archevêque  de  Prague  à  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  &  le  Man- 
dement de  ce  Prélat.    Comme  ces  deux  pièces  font  du  même  témoin ,  naturelle- 
ment on  ne  devroit  les  compter  que  pour  un  témoignage  ;  mais  félon  le  calcul  de 
M.  le  Cardinal  de  BhTy  on  doit  les  compter  pour  deux. 

2.  On  a  imprimé  dans  ce  Recueil  deux  Mandemens  de  M.  l'Elecleur  de  Colo- 
gne pour  la  publication  de  la  Bulle,  &  une  atteftation  de  M. le  Grand  Vicaire  de 
Cologne ,  portant  que  la  Bulle  a  été  publiée  dans  l'Archevêché  de  Cologne.  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  n'avoit  compté  ces  pièces  que  pour  un  témoignage  d'un 
des  Evêques  étrangers.  Dans  le  calcul  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  il  faut  les  com- 
pter pour  trois.  Ce  Prélat  devroit  donc  au  moins  rendre  de  part  &  d'autre  une  ju- 
ltice  égale  ;&  appliquant  la  même  règle  par  rapport  aux  Appellans,  compter  pour 
autant  de  témoignages  d'Evêques  oppofés  à  la  Bulle,  les  differens  Aétes  que  cha- 
cun d'eux  a  faits  contre  ce  Décret. 

3.  Le  même  Recueil  contient  une  Lettre  &  un  Mandement  de  feu  M.  l'EIeéTeur 
de  Trêves,  un  de  fon  Vicaire  General,  &  un  de  fon  fucceflèur.  Selon  le  nou- 
veau calcul  cela  doit  pafler  pour  quatre  témoignages.  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
fait  à-peu  près  comme  un  Officier  qui,  pour  enfler  fa  troupe, fait  pafler  pîufieurs 
fois  le  même  homme  en  revue.    On  n'en  eft  pas  plus  fort  au  jour  du  combat. 

4.  Malgré  cette  fupputation  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne  trouve  point  encore  fon 
compte.  Plufieursde  ces  Evêques  qui  ont  publié  des  Mandemens  ,  n'ont  point  don- 
né de  certificats.  Cependant  il  faut  trouver ,  outre  les  trente  certificats  y  vingt  Mande- 
mens d'Evêques.  Que  faire  donc,  finon  d'allouer  ces  Mandemens  pour  certificats? 
On  les  comptera  deux  fois  en  leur  donnant  à  chacun  deux  titres.    Tel  efb  le  cal-- 
cul  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy  :car  dans  la  venté  il  n'y  a  d'effectif  dans  ce  Recueil, 
foit  en  certificats  d'Evêques,  foit  en  Mandemens,  que  trente  témoignages  d'Evê-- 
ques  avec  deux  Mandemens  de  deux  Grands  inquifiteurs ,  &  trois  autres  Mande- 
mens, l'un  d'un  Vicaire  Apoftohque,.  &  les  deux  autres  de  Vicaires  Généraux. 
Où  eft  la  vérité, où  eft  la  bonne  foi  de  venir  nous  dire  qu'oUTRE  les  trente  certifi-- 
cats  dont  on  fait  mention  ,  il  y  a  encore  vin?t  Mandemens  d'Evêques  des  pays  étrangers  ? 

Que  cette  Inftruction  paftorale  eût  fimplement  avancé  une  pareille  faulfeté ,  on 
en  feroit  moins  furpris  après  les  exemples  mémorables  que  nous  en  avons  rappor- 
tés; mais  qu'elle  fafle  un  procès  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles  pour  avoir  rapporté 
au  jufte  le  nombre  de  ces  témoignages,  &  qu'elle  l'aceufe  de  fupprefllon  &  d'un 
filence  affe&é,  ce  font  là  de  ces  fautes  qu'on  n'a  point  de  termes  pour  exprimer. 

Si  l'on  joint  à  ces  trente  certificats  d'Evêques  les  vingt  nouveaux  que  rapporte 
M.  le  Cardinal  de  BifTy,  on  verra  qu'après  tout,  ces  deux  Recueils  fe  reduifent 
à  un  petit  nombre,  quoiqu'on  les  produife  avec  tant  d'appareil. 

Pour  s'exculerde  ce  petit  nombre  M.  le  Cardinal  de  BifTy  repond  que  les  Pri- 
mats &  les  Métropolitains  [ont  les  seuls  à  qui  on  a  écrit ,  par ce  qu'on  a  cru  qu'il  fuf-lnftruft. 
fifoit  de  s'addreffér  à  eux  pour  s'ajfurer  des  [entimens  de  leurs  Suffragans.  PKS-  H7» 

Mais  1.  il  s'en  faut  beaucoup  qu'on  ne  rapporte  des  certificats  de  tous  les  Mé- 
tropolitains.   De  vingt  &  un  Métropolitains  qui  font  dans  le  royaume  deNaples,. 
on  n'en  rapporte  que  deux,  dont  l'un  eft  Primat  :  un  feul  de  Hongrie:  aucun  de 
Savoye,  ni  de  Piémont. 

2.  On  a  ramafTé  avec  grand  foin  les  Lettres  écrites  par  les  Evêques,  foitaufeu 
Pape,  foit  à  fon  Nonce.  Par  exemple  la  Letrre  de  M.  l'Evêque  de  Spire,  celle 
de  M.  l'Evêque  de  Wirzbourg,  celle  de  M.  l'Evêque  de  Badajox,  &c.  Toutes 

ces 
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ces  Lettres  groflilTent  le  Recueil ,  &  entrent  en  ligne  de  compte ,  quoiqu'on  allè- 
gue pour  raifon  du  petit  nombre  qu'on  n'a  écrit  qu'aux  feuls  Métropolitains. 
3.  Il  eft  vifible  par  ces  A£tes-mêmes  que  les  Métropolitains  ne  font  pas  les  [euh 

Rcc.  des  à  qui  l'on  ait  écrit.    Quoi  qu'en  dife  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  n'a-t-il  pas  écrit  à  M. 

pièces,   l'Evêque  de  Parme?  Votre  Emmenée,  lui  repond  cet  Evéque,  m'a  fait  P  honneur  de 

Nous  ne  parlons  que  fur  l'infpe6lion  des  pièces  de  nos  adverfes  parties.  Que  feroit- 
ce  fi  nous  voyions  les  chofes  par  nous-mêmes  ?Paflbns  à  d'autres  faits  qui  regardent 
la  fubftance  même  de  ces  témoignages. 

Au  même  endroit  où  M.  le  Cardinal  de  BifTy  rapporte  d'une  fi  étrange  manière  ce 
qui  s'eft  pafi'é  dans  les  Univerfités  de  France,  voici  ce  qu'il  nous  dit  au  fujet  de  celle 
Inflxuâ.  de  Louvain.    D'abord  ce  Prclat  cite  une  Lettre  de  la  Faculté  étroite  de  Louvain ,  où. 
p.ig.  6;.  ceux  qui  la  compofent-declarent  qu'ils  ont  tous  reçu  cette  Bulle  purement  ,fimplement, 
fans  rejlriclion  £s?  fans  explication.    M.  le  Cardinal  de  BifTy  pouvoir  bien  s'épargner  à 
lui-même  aufli-bien  qua  tant  d'autres  Prélats  Acceptans  du  royaume,  qui  fe  font  crus 
obligés  de  joindre  des  explications  à  la  Bulle,  cette  marque  d'improbation  de  la  part 
d'un  Corps  qui  rejette  également  &  les  explications  &  lesreftri&ions.  On  produit 
cependant  cette  Lettre  comme  une  marque  d'unanimité  &  de  confentement. 
U>id.  pag.    Après  les  paroles  de  cette  Faculté  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ajoute  :  ,,  Et  parce  qu'on 
a  prétendu  que  la  Faculté  de  Louvain  étoit  divifée  fur  ce  point,  ceux  que  l'on  fait 
auteurs  de  cette  divifion  déclarent  k  contraire  au  nombre  de  douze ,  dans  un  Aéle  qu'ils 
ont  figné  le  10.  Juillet  1719.  &  que  l'on  trouvera  imprimé  à  la  fin  de  cette  In- 
ftruclion. 

L'impreflîon  qui  nous  a  frappé  en  lifant  ces  paroles  ,  effc  que  des  treize  perfonnes 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  avoit  dit  avoir  protefté  à  Louvain  le  4.  Novembre 
1718-  contre  l'acceptation  de  la  Bulle,  il  y  en  a  douze  qui  déclarent  le  contraire. 
Nous  avons  confulté  cet  A6te  de  proteftation  qui  eft  entre  nos  mains,  nous  l'avons 
confronté  avec  celui  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  vient  de  donner  au  public.  Aucun 
de  ceux  qui  ont  figné  le  premier,  ne  fe  trouve  avoir  figné  le  fécond.  Nous  fommes 
inftruits  d'ailleurs  qu'ils  perfiftent  avec  fermeté,  aufli-bien  que  pi ufieurs  autres  per- 
fonnes de  la  même  province,  dans  le  refus  de  recevoir  la  Bulle. 

La  fimplicité  chrétienne  &  l'intérêt  de  la  vérité  demandent  qu'on  découvre  avec 
candeur,  ce  qui  a  donné  fujet  à  M.  le  Cardinal  deBiflyde  s'expliquer  de  la  forte. 
Dans  le  récit  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  fait  de  cette  Proteftation,  ce  Prélat 
qualifie  de  Docleurs  de  Louvain  ceux  qui  ont  fait  cet  Aéle,  quoiqu'ils  ne  foient  mem- 
bres que  de  l'Univerfité  de  cette  ville,  &  non  de  la  Faculté  de  Théologie.  Il  faut 
convenir  que  cette  expreflion  defigne  plus  naturellement  des  Doêteurs  en  Théolo- 
gie; mais  M.  le  Cardinal  de  Noailles  dans  le  même  endroit  ne  leur  donne  que  le 
titre  de  membres  de  l'Uni verfité ,  &  il  marque  clairement  que  cette  Proteftation 
s'eft  faite  dans  une  autre  Aflemblée,  que  celle  de  la  Faculté  de  Théologie. 

N'importe  ,  M.  le  Cardinal  de  Bifly  faifit  cette  occafion  ,&  va  faire  difparoître 
la  divifion  qui  eft  à  Louvain  au  fujet  de  la  Bulle.  Sous  prétexte  que  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles  appelle  Docleurs  de  Louvain  ceux  qui  ont  fait  cette  Proteftation ,  M. 
le  Cardinal  de  Bifly  dit  qu'on  a  prétendu  que  la  Faculté  de 'Théologie  de  Louvain  étoit  divi- 
fée fur  ce  point.  Ainfi  on  place  dans  la  Faculté  de  Théologie  la  divifion  qui  a  éclaté 
à  Louvain  fur  la  Bulle;  &  Ton  ne  parle  point  de  l'Univerfité. 

2.  D'environ  vingt-cinq  Docleurs  qui  compofent  cette  Faculté ,  on  tire  un  certi- 
ficat figné  de  douze  qui  déclarent  qu'aucun  Doêleur  en  Théologie  de  Louvain  , 
au-moins  de  leur  connoifîance  ,  na  rejette  publiquement  la,  Bulle,  &  qui  font  néan- 
moins une  légère  mention  de  la  Proteftation  faite  dans  l'Univerfité. 

3.  Enfin  fur  le  fondement  de  ce  certification  foutient  que  ceux  qu'on  fait  au- 

teurs 
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leurs  de  cette  divifion,  déclarent  le  contraire  au  nombre  de  douze.  Mais  en  bonne 
Foi ,  font-ce  douze  Docteurs  tous  dévoués  à  l'infaillibilité  du  Pape  (a)  qu'on  fait 
auteurs  de  la  divifion,  qui  a  éclaté  à  Louvain  au  fujet  de  la  Bulle?  M. le  Cardinal 
de  Bifly  ne  fait-il  pas  dans  fa  confcience  la  vérité  de  ce  fait?  Eft-ce  donc  ainfi 
qu'on  inftruit  les  fidèles  de  la  fituation  de  l'Eglife  par  rapport  à  la  Bulle  ? 

On  n'eft  pas  plus  circonfpeét  par  rapport  aux  certificats  des  Evéques.  Après 
avoir  rapporté  la  Lettre  de  M.  l'Archevêque  de  Zara,  qui  rend  témoignage  pour 
dix  Archevêchés  &  vingt-cinq  Evêchés  de  l'Illyrie,  de  là  Dalmatie  &  autres  pro- 
vinces, on  produit  celle  de  M.  l'Archevêque  de  Spalatre,  fur  laquelle  fe  prefen- 
tent  plufieurs  reflexions. 

1.  De  onze  Evêques  qui  font  fes  Suffragans  ,  il  déclare  qu'il  n'y  en  a  que  trois 
auxquels  il  ait  pu  s'addrefler,pour  leur  demander  leurs  fentimens;  les  autres  n'é- 
tant pas  encore  facrés,  ou  vivant  fous  différentes  Dominations  :  Pharenfis  igitur^ 
Sibenicenfis  &  Makarenfis perfcrutanda  effet  fententia  circa  Bullam,  &c.    On  traduit:  j^g,  ^ 
„  Entre  les  Prélats  que  je  viens  d'indiquer ,  il  n'y  agueresque  les  Evêques  de  Lie- 
„  fin ,  de  Sebonico  &  Makarfca  dont  j'aye  pu  requérir  le  fentiment  touchant  la 

Bulle."  On  traduit ,  il  n'y  a  gueres  ,  ce  qui  infinue  qu'il  peut  y  en  avoir  d'au- 
tres ;  au  lieu  que  l'Archevêque  déclare  expreffement  qu'il  n'y  a  que  ceux-là  qu'il 
ait  confultés.  . 

•  2.  Ce  Prélat  ajoute  :  Omnes  tamen  Epijcopi  lllyrices  fines  incolenles  r.on  longé  abfunt  ibid.  pag. 
à  veritate ,  quœ  probis  tam  clarè  paîet  in  Pontificibus  ,  Dccretis,  definitionibus.    C'eft-  i^f» 
à-dire  à  la  lettre;  „  Tous  les  Evêques  d'illyrie  ne  font  pas  fort  éloignés  de  la  ve- 
j,  rité  qui  fe  découvre  fi  clairement  aux  gens  de  bien,  dans  les  Pontifes  ,  dans  les 

Décrets.,  dans  les  définitions;"  ou  (s'il  y  a  faute  d'imprefïion  dans  le  v\ox.  Pon- 
tificibus) ,,  qui  fe  découvre  fi  clairement  aux  gens  de  bien.,  dans  les  Décrets  ,'dans 

les  définitions  des  Pontifes  Romains."    On  pardonne  au  traducteur  d'avoir  un 
peu  flatté  cet  endroit;  mais  en  voici  un  autre  où  la  faute  n'eft  pas  pardonnable. 

3.  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  qui  paroit  n'avoir  rien  oublié  dans  fes  Lettres  de 
tout  ce  qu'il  a  jugé  pouvoir  être  avantageux  à  fa  caufe,  avoit  demandé  à  M.  l'Ar- 
chevêque de  Spalatre,  fi  le  Siège  d'Antivari  ,&  d'autres  encore  étoientdependans 
de  celui  de  Spalatre ,  dans  le  deffein  apparemment  que  le  témoignage  de  ce  Pré- 
lat pût  fervir  de  garant  pour  ces  Eglifes.  M.  l'Archevêque  de  Spalatre  répond  que  ibid.  pag. 
„  cet  Archevêché,  qui  porte  encore  fon  ancien  nom, n'eft  point  de  fa  Metropo-  i<s<>. 
„  le, non  plus  que  les  autres  Sièges  dont  //  va  parler,  [avoir  l'Archevêché  quieft 
,,  dans  l'Ifle  de  Corfou,  lequel  n'efi  fournis  à  aucune  Primatie,  &  les  Evêchés  d'I- 
„  ftrie  &  du  Frioul. "  Nec  Archiepifcopatus  Me,  qui  adhuc  Antibarenfis  dicitur ,  in- 
tra  nojlros  limites  Metropoleos  verfatur,  quemadmodum  {3  reliqua  Sedes  de  quibus  hœc 
fubdo:  in  infula  Corcyrce  efi  Archiepifcopatus ,  nuïli  Primat uî  [uffraganeus ,  &c.  On  Ibid, 
traduit:  „  Cet  Archevêché,  qui  retient  toujours  fon  ancien  nom,  efl  dans  le  di- 
„  ftridr,  de  ma  Métropole ,  comme  les  autres  Sièges  dont  j'ai  encore-à  vous  parler." 
Par  cette  traduction  M.  l'Archevêque  de  Spalatre  acquiert  toute  l'autorité  qui  lui 
eft  necefTaire,  félon  les, principes  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  pour  rendre  témoi- 
gnage au  nom  des  Sièges  qu'on  met  malgré  lui  fous  fa  dépendance  ;&  l'on  donne 
cette  Lettre  aux  perfonnes  qui  ne  font  pas  au  fait  fur  tout  cela,  &  qui  n'entendant 
pas  le  Latin  ne  font  point  à  portée  de  comparer  la  traduction  avec  le  texte,  com- 
me un  témoignage  authentique  au  fujet  de  l'acceptation  de  la  Bulle  dans  cette  pro- 
vince, &  dans  quelques  autres  Archevêchés  &  Evêchés  voifins. 

/.  Tome  /.  Partie.  H  h  h  Après 

(a)  Bpift.  Dotl.  Lovan.  ad  calcem  Documenti  «ère  Romanos  Pontifices  in  ejufmodi  définition!» 
Paft.  D.  D.  Card.  de  Bifly  ,pag.  84.  er  8f.  Pa-    bui  infallibilis  effe  au&oritatis. 
J*m  profitentes  fe  cum  roajoribus  (\xh  firmitertc- 


41 8        Reponfe  à  l' infîruBioft  de  M.  h  Cardinal  de  Biffy.  Chap.  VITI. 

Après  d'aulîî  étranges  fauffetés ,  feroit-il  jufte  de  donner  aux  fidèles  l'Inftruétion 
paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  BiiTy  ,  comme  le  fondement  de  leur  foi  ?  Et  croi- 
ra-t-on  pouvoir  comparer  ce  Recueil  de  témoignages  en  faveur  de  la  Bulle,  avec 

Inftruft.  ces  preuves  authentiques  &  inconteftables  qu'on  a  données  de  la  créance  des  Egii- 

pag.  49.  fes  d'orient  touchant  la  prefence  réelle  ? 

&  161.  Indépendamment  de  ce  motif,  les  différences  de  ces  deux  points  font  fi  fenfi- 
bles,  qu'il  n'y  a  pas  ombre  de  comparaifon.  Car  il  s'agit  là  d'un  dogme  confiant, 
dont  toutes  les  Eglifes  font  profeffion  chaque  jour,  &  à  chaque  fois  quon  célèbre 
les  faints  Myfteres:  ici  d'une  définition  nouvelle,  qu'il  eft  queftion  de  recevoir. 
Là  il  s'agit  d'un  feul  article  de  foi:  ici  d'une  multitude  de  queflions,  dont  la  plu- 
part font  controverfées.  Là  d'une  vérité  qui  a  été  crue  de  tout  tems:  ici  d'er- 
reurs nouvelles,  à  ce  que  prétend  la  Bulle.  Là  d'une  créance  univerfelle,  que  h 
pratique  de  l'Eglife  met  fous  les  yeux  des  plus  fimples  fidèles  :  ici  de  matières  épi- 
neufes  &  faciles  à  obfcurcir.  Et  qu'on  nous  dife  en  bonne  foi ,  s'il  eft  aufli  aifé  de 
s'affurer  du  confentement  unanime  de  l'Eglife  fur  les  droits  de  la  hiérarchie,  fur 
les  effets  de  la  crainte  fervile,  fur  les  titres  qui  nous  font  appartenir  à  l'ancienne 
ou  à  la  nouvelle  alliance,  fur  d'autres  matières  encore  plus  difficiles  dont  il  eft  que- 
ftion dans  la  Bulle,  que  de  connoître  la  créance  univerfelle  de  l'Eglife  Latine  & 
de  l'Eglife  Grecque,  touchant  la  prefence  réelle,  la  neceffité  de  la  Confelfion,  & 
d'autres  articles  de  même  nature. 

Ajoutons  enfin  par  furcroît  que, quelque  évidente  que  foit  la  créance  de  l'Eglife 
Grecque  touchant  la  prefence  réelle ,  cette  Eglife  a  tenu  des  Conciles  pour  con- 
damner, Cyrille  Lucar,  &  rendre  en  faveur  de  ce  dogme  un  témoignage  folemnel. 
Quelle  comparaifon  par  confequent  entre  ces  certificats ,  &  ceux  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Biffy,  fans  parler  de  la  forme  dans  laquelle  ils  font  produits"? 

En  parcourant  les  Lettres  de  ces  Prélats ,  il  eft  aifé  d'obferver  que  les  uns  ren- 
dent témoignage  pour  les  autres,  non  feulement  fans  avoir  affemblé  de  Concile  » 
mais  fouvent  fans  leur  avoir  parlé ,  &  far  la  féale  prefomtion  de  l'opinion  de  fin» 
faillibilité  du  Pape ,  de  l'ufage  de  recevoir  fes  Bulles  fans  les  examiner  ,  &  de  la 
publication  qui  en  a  été  faite  par  l'Inquifition. 

D'autres  déclarent  que,  de  plufieurs  Evéques  qui  dépendent  de  leurs  Sièges, ils 
n'ont  été  à  portée  de  s'informer  des  fentimens  que  d'un  très  petit  nombre.  Ceft 
ce  que  nous  venons  de  voir  dans  la  Lettre  de  M.  l'Archevêque  de  Spalatre. 
Kcc.  des    D'autres  fe  défendent  de  ce  que  leur  demande  M.  le  Cardinal  de  Biffy  par  des 
pièces    Lettres  réitérées.  Malgré  les  inftances  de  ce  Prélat,  M.  l'Archevêque  de  Raven- 
Pag«  I3+-ne  lui  déclare  qu'il  n'envoyera  point  de  Lettre  circulaire  à  fes  Suffragans  ,  favoir  à  M. 
le  Cardinal  Rufo ,  à  M.  le  Cardinal  Davia  &  autres  ;  qu'il  ne  lui  eft  pas  pojfible  de 
fonder  là-deffus  leur  fentiment  ;  que  là  démarche  eji  absolument  fans  exemple.  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy  n'a-t-il  donc  pas  fenti  le  reproche  qu'on  lui  fait,  quoiqu'en  termes 
polis,  fur  cette  efpece  d'inquifition  qu'il  exerce  dans  les  différentes  parties  del'E- 
Ibid.      glife?  Quamvis  Eminentia  Veflra ,  dit  encore  cet  Archevêque,  epiftolis  mibi  nuper 
allatis  pro  rerum  conditione  fatisfeciffe  non  dukitaverim ,  ckm  tamen  noi'is  mentem  meam 
EXPLOret  litteris ,  &c. 

Itid   ae     D'autres ,  &  c'eft  M.  l'Archevêque  de  Leopold ,  prefument  qu'on  na  pas  entendu 
,-0i'     parler  de  la  Bulle  Unigenitus  dans  certain  endroit  qu'il  nomme ,  favoir  dans  TErcé- 
ché  de  Baccorie. 

D'autres  rendent  des  témoignages  qu'il  n'eft  pas  facile  de  concilier.  Des  deux  té- 
moins qu'on  produit  pour  tout  le  royaume  de  Napîes ,  l'un ,  c'eft-à-dire,  M.  le  Cardinal 
Ifeid   a  Pignate^i  j  déclare  que  tous  les  Diocefains  des  Evéchés  de  ce  royaume  reçurent  la  Bulle, 
jio.  &  g'auffibien  que  les  Evêques,  auffi-tôt  qu'ils  en  eurent  connoiffance  ;  quoique,  félon  l'ufage  , 
131*      elle  c'ait  pas  été  publiée  par  des  Mandemens:  l'autre,  c'eft-à-dire,  M.  le  Cardinal 

Or- 


Reponfe  à  rinflruiïion  de  M.  le  Cardinal  de  BiJJy.  Chàp.  IX.  419 

Orfini ,  attefte  que  les  peuples  de  notre  jurifdiclion  (il  parle  des  Evêques  Napolitains ,) 
font  absolument  sans  connoissance  des  propofttions  condamnées  dans  ghiejnel. 

A  le  bien  prendre  ces  certificats  de  Prélats  qui  attellent  les  uns  pour  les  autres, 
font  appuyés  fur  le  fondement  de  l'infaillibilité  du  Pape;  &  c'eft  au  fond  à  quoi  fe 
reduifent  ces  témoignages.  M.  le  Cardinal  de  BilTy  l'avoue  ingenuement.  „  Dans  inflrutt. 
„  le  fait  prefent,  dit  ce  Prélat,  il  s'agit  feulement  de  favoir ,  il  une  Bulle  dogma-  Pa8*  l6l< 
5,  tique  addreffée  à  tous  les  fidèles  pour  leur  fervir  de  règle ,  eft  reçue  &  embraf- 
„  fée  par  des  Evêques  qui  croient  le  Pape  infaillible  dans  le  jugement  qu'il  rend 
„  fur  les  matières  de  la  foi.  Qui  ne  voit  que  pour  cela  on  n'a  befoin  que  de  fa- 
„  voir  qu'elle  eft  parvenue  à  leur  connoiflance  ?  " 

Mais  qui  ne  voit  auffi  que  M.  le  Cardinal  de  BilTy  pouvoit  s'épargner  tout  cet 
appareil  ?  Falloit-il  fe  donner  tant  de  peine ,  &  mettre  toute  la  terre  en  mouve- 
ment, pour  nous  faire  favoir  que  ceux  qui  tiennent  le  Pape  infailliblement  difpo- 
lés  à  recevoir  toutes  fes  Bulles  ?  C'eft  donc  de  cette  infaillibilité  prétendue 
qu'il  faut  maintenant  parler. 

CHAPITRE  IX. 

On  f ait  voir  que  fi  ces  témoignages  étoient  capables  à*  ériger  la  Bulle  en  deci- 
Jïon  de  l'Egltfe  univerfelk }  ils  ériger  oient  aujfi  en  decifion  de  l'Eglife, 
les  Décrets  favorables  aux  prétentions  ultr  amont  aines, 

JAmais  les  faintes  Libertés  du  royaume,  les  droits  facrés  de  l'épifcopat,  les 
maximes  du  Sacerdoce  &  de  l'Empire,  n'ont  reçu  de  plaie  plus  profonde  que 
dans  rinftru&ion  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  BilTy. 

Tous  ces  témoignages  qu'on  fait  valoir  en  faveur  de  la  Bulle  Unigenitus ,  depo- 
fent  moins  pour  ce  Décret ,  que  contre  les  vérités  faintes  de  la  hiérarchie ,  &  les  ma- 
ximes conftant.es  du  royaume;  &  11  ces  differens  témoins,  qui  fe  font  entendre  en 
diverfes  parties  du  monde  chrétien ,  forment  la  voix  de  l'Eglife  univerfelle  pour 
approuver  la  Conftitution  Unigenitus,  comme  le  prétendent  fes  defenfeurs  ;  ils  la 
forment  aufli  par  les  mêmes  principes, pour  approuver  la  dodtrine  ultramontaine, 
&  élever  les  Décrets  qui  I'autorifent  fur  les  ruines  de  nos  Libertés. 

Ecoutons-les  donc  ces  témoins,  &  pour  éviter  la  longueur,  choifilTons-en feu- 
lement quelques-uns  de  différentes  régions  »  mais  qui  depofent  pour  tous  les  au- 
tres ,  &  dont  le  témoignage  par  confequent  doit  fufBre ,  félon  les  règles  de  M. 
le  Cardinal  de  Bifly. 

En  Pologne  M.  l'Evêque  de  Lucquo  (Joachim  Przebendowski)  nous  explique 
en  ces  termes  le  fentiment  de  ce  grand  royaume  fur  l'autorité  du  fouverain  Pon- 
tife :  (a)  „  L'aigle  de  la  nation  Polonoife,  toujours  blanche,  &  toujours  très 
„  foumife  au  Capitole  de  Rome  depuis  l'établiflement  de  la  foi  en  ce  royaume  , 
„  n'a  jamais  eu  la  prefomtion  ,  ou  de  difeuter,  ou  de  contredire  les  dédiions  de 
„  la  Chaire  Pontificale;  mais  par  une  obéilfance  aveugle  captivant  fon  entende- 

ment  fous  le  joug  de  la  foi,  elle  a  reçu  avec  la  plus  profonde  vénération,  & 
,,  exécuté  jufqu'à  prefent  tous  les  Décrets  &  toutes  les  Conftitutions  qui  en  font 
},  émanées.  "  C'eft  en  confequence  de  ce  principe  que  ce  Prélat  déclare  qu'il  a 
reçu  la  Conftitution  Unigenitus. 

Hhh  2  Les 

(4)  Recueil  des  pièces ,  pag.  192.  On  a  traduit  à,  fit;  fed  esca  obedientia  captivans  întelle&um  in 

la  lettre.    A quila  sentis  Polona:  femper  candida,  obfequium  fîdei,  omnia  quaeque  mandata,  & Con- 

abinitiofufceptSEfideiRomanoCapitolioobfequen-  ftitutiones  fumma  cum  veneratione  admifit  &huc 

tiflima ,  nunquam  fcivit  defînitiones  Cathedrae  Pon-  ufque  exequitur# 
tificiae ,  aut  difeutere  >  aut  contravenire  prsfum- 
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Les  autres  témoignages  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  produit  du  même  royaume 
Kec.  des  en  difent  autant.  L'Archevêque  de  Leopold  déclare  qu'il  „  voue  l'obéiflance  au 
pièces  ^  Saint  Pere  pour  le  refte  de  la  vie,  qu'il  le  reconnoit  infaillible  lorfqu'il  prononce 
pag.  181.  ^  ^e  ja  c^ajj-g      pierre  (à  qui  les  Conciles  n'ont  jamais  prefcrit  aucune  loi  ,puif- 

„  que  tout  s'y  eft  fait  par  l'autorité  du  Pontife  Romain  &  en  a  tiré  fa  force.") 
itiid  pag.    En  Illyrie  M  l'Archevêque  de  Zara  s'écrie  au  nom  de  „  tout  ce  qu'il  y  a  d'E- 
„  véques,  foit  dans  cette  Eglife,  foit  dans  les  provinces  voifînes,  foit  dans  des 
„  lieux  plus  reculés....  Voilà  le  fentiment  de  tous  nos  Prélats.    Voilà  en  parti- 
„  culier  le  cri  univerfel  de  l'Eglife  d 'Illyrie  fur  ladite  Bulle.    Chacun  de  nous  le- 
vant  la  voix  de  concert ,  dit  avec  S.  Jérôme,  la  gloire  de  notre  nation:  Je 
me  tiens  attaché  &  uni  à  la  Chaire  de  Pierre.     Je  [ai  que  fur  cette  Pierre  eft  fondée 
ï Eglife.  Quiconque  mange  l'agneau  hors  de  cette  maifon  eft  un  profane.    Notre  con- 
„  fentement  li-defTus  eft  fixe  &  unanime.    Nous  embraflbns  dans  la  do&rine  de 
„  Clément  la  foi  indéfectible  de  Pierre;  &  en  nous  lahTant  conduire  par  celui  qui 
dirige  nos  pas  toujours  fermes  &  inébranlables ,  nous  fuivons  la  Pierre  dont  nous 
avons  été  tirés."  Ce  Prélat  rend  le  même  témoignage,  &  fur  l'infaillibilité  du  Pa- 
pe &  fur  la  Bulle.    Il  eft  même  vifible  que  le  fécond  n'eft  que  la  fuite  du  premier. 

Dans  les  mêmes  régions,  nous  avons  entendu  en  partie  ce  qu'écrit  M.  l'Arche- 
vêque de  Spalatre.  Ce  Prélat  certifie  qu'en  ce  pays  c'eft  une  efpece  d'injure  pour 
des  Evêques  catholiques ,  de  leur  demander  ce  qu'ils  penfent  touchant  les  Bulles  du 
fouverain  Pontife  ;  que  ces  Evêques  les  révèrent  comme  les  oracles  de  l'Eglife 
univerfelle,  qui  font  des  oracles  d'une  éternelle  vérité,  lefquels  procèdent  de  la 
bouche  du  Fils  unique  de  Dieu;  &  que,  comme  autrefois  ces  oracles  étoient ren- 
dus par  les  Prophètes ,  maintenant  la  vérité  &  la  foi  ferme  éclatent  dans  le  Ponr 
tife  Romain,  le  fouverain  chef  de  l'Eglife,  &  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Voici  fes 
Ibid. pag. paroles  qu'il  eft  difficile  de  rendre  en  François:  Quamvis  tamen  in  hac  regione  vif 
débat ur  injuriam  inferre  calholicis  Epifcopis ,  qui  Ecclefia  univerfalis  oracula  œternœ  ve- 
ritatis ,  qun  procedunt  ex  ore  Filii  unigeniti ,  venerantur  ;ftcut  olim  ex  Prophetis  nunc  in 
caput  Ecclefia  fummum  Pontificem  Romanum  Chrijii  Vicarium,  veritas ,  £s?  firma  fides 
elacet,  juxta  illud:  Rogavi  pro  te  Patrem. 

Ce  Prélat  ajoute  qu'il  a  confulté  trois  Evêques  des  onze  qui  font  de  fa  dépen- 
dance; &  à  l'égard  des  autres  qui  n'en  font  pas,  &  pour  lefquels  cependant  on  lé 
Ibid.  pag.  cite  comme  témoin ,  il  allure  „  qu'il  n'y  a  point  de  doute  qu'ils  n'ayent  tous  fur 
„  la  Bulle  le  même  fentiment ,  que  les  autres  Prélats  catholiques  qui  vivent  fous 
5,  le  gouvernement  de  la  Serenifîime  Seigneurie  (de  Venife);  fort  éloignés  d'ad- 
mettre  dans  leurs  cœurs  une  auffi  grande  tache ,  que  celle  de  ne  pas  reconnoî- 
•     tre  Dieu  dans  le  fouverain  Pontife ,  &  de  ne  pas  obéir  foigneufement  à  fes  pa- 
„  rôles."    De  ijlis  tamen  nullumefi  dubium  quôd  ita  non  fentiant  de  hac  Mulla,  quo- 
modo  £s?  cateri  catholici  Epifcepi,  pium  Sereniffimi  D'ominii  imperium  (ortiti^.  non  ad" 
rn  'ittunt  hanc  labem  in  cordibus  fuis  de  non  cognofcendo  Deum  in  Romanum  Pontificem , 
ejufque  ditTis ,fedulo  non  obtcmperando. 

Ce  certificat  comprend  tous  les  Prélats  de  la  Republique  de  Venife;  &  s'il  fu£ 
fit ,  félon  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Brify ,  pour  nous  obliger  de  croire 
que  cet  Ecat  reçoit  la  Conftitution  Unigenitus;  il  doit  fuffire,  à  plus  force  raifoni 
pour. nous  convaincre  qu'il  en  eft  de  même  de  l'infaillibilité,  du  Pape,  l'unique  fon* 
dément  de  l'acceptation  prétendue  de  ce  Décret.  ' 
iv  Tnflr.     En  Hongrie  M.  le  Cardinal  de  Saxe,  Archevêque  de  Strigonie,  déclare,  que 
paft.  de  „  le  Clergé  de  Hongrie  ne  prefume  pas-de  foumettre  à  fa  difcufîion  &  à  fon  exa- 
M-  le    ,,  rnen  ,  les  Jugemens,  Conftitutions ,  &  decifions  de  Sa  Sainteté  en  matière  de 
deNoafi-"        avant  9ue  de  'es  accepter,  ainfi  qu'en  France  on  a  coutume  d'en  ufer, 
les  p.  1*7.  »  ftms  le  prétexte  des  Libertés  de  i'Eglile.  Gallicane  ;  mais  auffi-tot  que  ces  for- 

„  tes. 
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„  tes  de  Constitutions  &  de  Bulles  viennent  à  la  connoiïïance  de  notre  Clergé,  il 
„  les  reçoit  fans  aucun  délai  ni  retardement,  avec  toute  la  foumiffion,  la  reve- 
„  rence  &  la  vénération  qui  accompagnent  une  obéiffance  parfaite ,  comme  il  eft 
„  pareillement  arrivé  à  l'égard  de  la  Bulle  Umgemtus  de  Sa  Sainteté."  Ce  feul 
témoignage,  qu'on  rapporte  pour  toute  la  Hongrie,  eftplus  encore  pour  les  pré- 
tentions ultramontaines ,  que  pour  l'acceptation  de  la  Bulle  qui  eft  appuyée  fur 
ce  principe. 

En  Allemagne ,  M.  l'Electeur  de  Trêves  s'élève  contre  „  certains  Novateurs ,  Temoîg. 
„  ou  plutôt  certains  perturbateurs  de  l'Eglife  &  de  la  paix  qui,  ...  fous  lemaf-  de  l'Eg. 
,,  que  d'une  faufle  foumiffion,  attaquent  artificieufement  l'infaillibilité  du  fouve-  ""'v '  ^ 

rain  Pontife  dans  les  decifions  en  matière  de  foi,  quelques  témoignages  que  les- 
„  facrés  Canons,  les  Conciles,  les  Ecrits  des  faints  Pères ,&  le  consentement 

unanime  des  nations  fournirent  en  faveur  de  cette  vérité ,  regardée  de  tout 
„  tems  comme  le  fondement  de  la  Religion  orthodoxe  dont  nous  faifons  profef-- 
„  fion."  On  défie  les  defenfeurs  de  la  Bulle  de  rien  produire  de  fi  fort  en  fa  faveur, 
que  ce  que  nous  dit  cet  Archevêque  en  faveur  de  l'infaillibilité  du  Pape.  Voilà 
des  Conciles  qui  la  reconnoiflènt  ;  voilà  le  consentement  unanime  des  nations  qui 
l'établit; voilà  une  vérité  regardée  de  tout  tems  comme  le  fondement  de  la  Reli- 
gion orthodoxe.  Sur  ce  fondement,  M.  l'Electeur  de  Trêves  ordonne  à  fesDio-- 
cefains  de  recevoir  la  Bulle  en  véritables  enfans  de  l'Eglife ,  fans  aucune  rejiriclion. 
Cette  obéiffance  entière  &  abfolue  à  la  Bulle  paroit  auffi  dans  les  Mandemens  de 
M.  l'Electeur  de  Cologne,  &  dans  la  Lettre  de  M.  l'Electeur  de  Mayence-. 

En  Flandre ,  M.  le  Cardinal  d'AJface  Archevêque  de  Malines ,  qui  a  publié  lô. 
premier  Recueil  de  ces  témoignages,  femble  enchérir  encore  fur  M.  l'Electeur 
de  Trêves;  car  parlant  de  la  faillibilité  du  Pape,  &  de  la  fuperiorité  des  Conci- 
les généraux,  ce  Prélat  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire;  Ce  font  des  „  princi- 

pes  que  nous  abhorrons  avec  tous  les  Eveques  &  toutes  les  Univerfités  de  l'Eglife. 
„  catholique  ,  hors  une  partie  de  la  France  qui ,  contre  la  véritable  doctrine  de. 
„  fes  ancêtres,  a  introduit  ce  nouveau  dogme,  dont  on  connoit  affiez  l'époque." 

M.  l'Evêque  de  Laufanne  dans- la  SuhTe,  &  M.  l'Evêque  de  Sion  en  Valais, 
ne  s'expliquent  pas  avec  moins  de  force.    Ces  deux  Prélats  ont  fait  chacun  une- 
Lettre  paftoralé  fur  la  Bulle.    Celle  du  premier  regarde  particulièrement  les  Let- 
tres Pajloralîs  Officii ,  qu'il  eft  défendu  en  France  de.  citer  &  de  faire  publier,  (a) 
Mais  ni  les  loix .  de  royaume  fi  feveres  fur  cet  article ,  ni  de  juftes  menagemens 
pour  plufieurs  Prélats  du  royaume  étrangement  maltraités  dans  les  Lettres  de  ces~> 
Prélats ,  n'ont  point  empêché  M.  le  Cardinal  de  Bifly  de  les  faire  imprimer ,  & 
de  les  répandre.    Cet  Evéque  parle  pour  la  Bulle  :  c'en  eft  allez:   Mais  il  parler 
en  même,  tems  contre  les  maximes  du  royaume,  &  pour  l'infaillibilité  du  Pape: 
n'importe.  Voici  donc  ce  qu'il  en  dit:  Les  Prélats  de  l'Eglife  de  France,  qui  ont 
refufé  de  recevoir  la  Bulle,  font  des  parjures  (b)  qui  foulent  aux  pieds  la  religion  du 

Hh  h  3-  fer*  - 

(a)  Arrêt  du  Parlement  te  Parts  du  to.  Janv.  <him  profe&ô  facrse  Romans  Ecclcfiâ  Prailatdî, 
r7I9.  La  Cour  fait  droit,  &c  .  .  .  fait  itéra-  qui  in  epifcopali  inauguratione  fummo  Pontifici 
ttves  inhibitions  &  defenfes  a  tous  Archevêques,  noftro  ,  ejufque  in  Cathedra  Pétri  fucce/Toribus , 
&  Evêques ,  lenrs  Vicaires  ou  Officiaux ,  &c. ..  de  vera:  obedientiae  prEeftiterunt  juramentum  ,  pro- • 
recevoir,  faire  lire,  publier,  citer ,  imprimer,  trita  mox  ejus  religione-  impunè  perjuros  evade- 
diftribuer,  ni  autrement  mettre  à  executron  ,  de-  re  ,  &  Clericos  juxta  &  populos  eorum  fidei  com- 
quelque  manière,  &  fous  quelque  prétexte  que  mifîos ,  à  via  veritatis,  à  cognitione  vera»  fîdei , 
ce  puiflfe  être,  lefdites  Lettres  ,  fous  peine  d'être  ab  Ecclefîa  Dei  vivi  abftrahere,  ut  fingulos  tan- 
traités  comme  perturbateurs  du  repos  public.  Les  dem  ad  fempiternas  protrudant  tenebras. ..  Quos 
Arrêts  dis  autres  Parlement  font  (enfermes  à  ce-  dédit  eis  Dominus  diis  alienis  velle  mancipa- 
lui-c'u  tos.  .  .    An  Novatores  hodierni  Luthero  funt' 

(b)  Recueil  des  pièces,  pag.  lis,  uz,    Dolcn-  multura.  abfimiles?  In  hoe  uno  diferepant  :  illi 
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ferment ,  par  lequel  ils  fe  font  engagés  d'obéir  au  Pape.  „  Ces  Prélats,  dit-on 
encore ,  détournent  les  Clergés  &  les  peuples  qui  leur  font  confiés  de  la  voie 
de  la  vérité,  de  la  connoiffance  de  la  vraie  foi,  de  i'Egîife  du  Dieu  vivant,  pour 
„  les  précipiter  enfin  dans  les  ténèbres  éternelles;  ...  &  ils  veulent  affervir  à  des 
„  dieux  étrangers  ceux  que  Dieu  leur  a  confiés.  Eft-ce,  continue  ce  Prélat,  que 
„  les  Novateurs  d'aujourd'hui  font  fort  differens  de  Luther  ?  Ils  ne  différent  qu'en 
„  un  feul  point:  c'eft  que  ceux-ci,  fous  le  voile  fpecieux  d'une  do&rine  plus  fah> 
te  &  plus  pure,  courent  après  une  vaine  ombre  de  gloire;  au  lieu  que  celui-là 
offroit  des  voluptés  baffes  &  trompeufes.  Mais  tous  attirant  les  peuples  par 
l'appas  d'un  même  lait,  ou,  pour  mieux  dire,  d'un  poifon  mortel ,  les  font  tom- 
ber dans  d  éternels  fupplices.  Certainement  ce  prévaricateur  au  commence- 
„  ment  de  fon  apoftafie  déclara  la  guerre- au  Pape  Léon  X.  &  s'éleva  contre  fon, 
„  autorité  fuprë me  dans  les  matières  de  foi.  Eft-ce  que  Luther  ...  ne  s'oppofa 
„  pas,  comme  les  Novateurs  de  notre  tems,  à  l'infaillibilité  du  Pape  parlant  *x 
„  cathedra,  &  à  fa  fupréme  autorité  pour  définir  les  controverfes  fur  la  foi? 

On  peut  juger  par  cet  échantillon  du  refte  de  cette  Lettre  paftorale.    Les  plus 
horribles  accufations  n'y  font  point  épargnées.     On  attribue  à  ces  Prélats  oppo- 
fés  à  la  Bulle  ,  des  intentions  criminelles  de  fchifme  &  de  révolte.    Ces  Evéques 
ne  doivent  pas  s'attendre  à  être  ménagés  dans  une  pièce ,  où  l'on  ménage  fi  peu 
les  droits  de  l'épifcopat.    Tout  eft  facrifié  à  la  Cour  de  Rome.  M.  l'Evêque  de 
Laufanne  prétend  même  que  le  Saint  Pere  ne  pourroit  être  le  Vicaire  de  Jefus-Chrifl 
S   Toan  ^ur  ^a  terre?  ^  on  ^  refufoit  l'infaillibilité.  „  Les  paroles  de  S.  Jean,  dit-il,  {a) 
XXL  17". ,s  n'ont  point  befoin  d'explication:  Paiffez  ries  brebis,  confirmez  'vos  frères.  Vous 
S.  Matth.  }>  êtes  Pierre ,  &  Jur  cette  Pierre  je  bâti;  ai  mon  Eglife ,  &  les  portes  de  l'enfer  ne  pre~ 
„  vaudront  point  contre  elle.  Je  vous  donnerai  les  clef :s  du  royaume  des  deux ,  &  tout 
,,  ce  que  vous  lierez  fur  la  terre  fera  aujfi  lié  dans  les  deux ,  13  tout  ce  que  vous  délierez 
„  fur  la  terre,  fera  aujfi  délié  dans  les  deux.    C'eft  ce  qu'a  dit  Jefus-Chrifl:  à  Pierre 
„  &  non  au  Concile." 

Sous  le  nom  des  paroles  de  l'Evangile  félon  S.  Jean,  on  cite  tout  de  fuite  celles 
de  l'Evangile  félon  S.  Matthieu.  Il  eft  vrai  qu'on  a  corrigé  cette  citation  par  la 
marge ,  où  l'on  marque  Je  Chapitre  de  S.  Matthieu  ;  mais  l'on  cite  aufîî  à  cette 
marge  l'Epitre  105.  de  S.  Auguftin  aux  Donatiftes,  comme  fi  ce  faint  Docleury 
avoit  enfeigné  que  c'eft  à  S.  Pierre ,  &  non  au  Concile ,  que  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrift  font  addrefiees.  S.  Auguftin  n'y  dit  rien  de  femblable.  11  dit  même  toue 
le  contraire  dans  d'autres  endroits,  où  il  enfeigne  {F)  qu'alors  S.  Pierre  reprefentoit 
dans  fa  perjonne  toute  l 'Eglife ,  &  qu'ainfi  ce  nef  point  un  feul  homme ,  mais  l'unité  de 
ï  Eglife  qui  a  reçu  ces  clefs. 

M.  l'Evêque  de  Laufanne  finit  fa  Lettre  paftorale  (c)  en  certifiant  que  la  Bulle 

Pas- 

fub  fpeciofo  fan&ioris  ac  defiecatioris  do&rinse  gent  explicatione  :  Pafct  oves  meas:  confirma  fra- 
velo  manem  glorix  umbram  afpirant;  ifte  erani-  très  tuos.  Tu  es  Petrus ,  VC  Dixit  Simoni  Petroj 
dam  fenfuum  voluptatem  propinat.  Omnes  verô    non  Concilib. 

uno  eodemque  perditionis  ladte,  aut  veriùs  toxi-  (h)  S.  Aug.de  AgontChrifliano^cap.^o.n.^i.floTX 
co,  allicientes  populum  ,  xternis  eum  addicunt  fine  caufa  inter  omnes  Apoftolos  hujus  Ecclefiaeca- 
fuppliciis.  Nx  pratvaricator  ifte,  fub  fuam  ab  tholicae  perfonam  fuftinet  Petrus :  huic  enim  Ec« 
ortnodoxa  religione  defech'onem  ,  Leoni  X.  id  clefiae  claves  regni  caslorum  data:  funt ,  cùm  Pe- 
temporis  fummo  Pontinci  fceleftum  indixit  bel-  tro  dats  funt.  Et  cùm  ei  dicitur,  ad  omne-'  di- 
lum,  &  adversùs  fummam  in  rébus  fidei  auétori-  citur:  Amas  me?  Pajce  ovts  meas.  Idem  habet 
tatem  infurrexit.    Numquid  ipfe  Lutherus,  pe-    ferm.  lof.  c.  2.  C  aîili. 

rinde  ac  aevi  noftri  Novatores  ejus  ex  Cathedra  (cï  Recueil  des  pièces  ,  pag.  113.  Non  modo 
loquentis  irifallibilitati ,  ac  fupremac  in  definien-  Conftitutionem  Unigenitus,  fed  in  his  etiam  par- 
dis  controverfiis  circafidem  exortispoteftati ...  fe-  tibus  receptam  Bullam  qu«  incipit  Pfijioralis  Qf~ 
feoppofuit?  fiçii ,  palam  facimus. 

I  a  ;  Recueil.  pagt  1 13.  Yerba  Joannis  non  indi. 
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PlSTORAlis  Officii  eft  reçue  par  tout  en  ce  pays ,  auffi-bien  que  la  ConflitutionUmGE.- 
nitus.  La  Lettre  paftorale  de  M.  l'Evêque  de  Sionen  Valais ,  eft  toute  femblable. 
Peut-être  en  certains  points  va-t-elle  encore  au-delà.  11  faut  la  referver  pour  un 
autre  lieu. 

A  l'égard  des  témoignages  des  Evêques  d'Italie,  on  n'aura  pas  de  peine  à fe per- 
fuader  qu'ils  foient  remplis  des  maximes  ukramontaines.  Ces  Prélats  reçoivent 
la  Bulle  Unigenitus ,  comme  ils  reçoivent  toutes  celles  où  les  Papes  s'attribuent  la 
fuperiorité  fur  les  Conciles,  &  l'autorité  fur  le  temporel  des  Rois. 

La  Bulle  Unigenitus ,  dit  M.  l'Archevêque  de  Florence ,  „  a  été  affichée ,  par  Rec.  «j^ 
les  foins  de  la  feinte  Inquilition  de  Florence,  dans  toutes  les  villes  &  lieux  de  pièces 
a  fa  jurifdiétion.    Et  par  confequent  il  eft  bien  certain  [ce  par  confequent  eft  re-  PaS-  ^ 
,,  marquable]  que  tous  les  Evêques  mes  Suffragans ,  aufîi  bien  que  moi ,  l'avons 
„  acceptée  ,  avec  la  vénération  que  nous  faifons  tous  profeiîion  d'avoir  pour  le 
,  S.  Siège,  &" pour  toutes  fes  Conftitutions  fans  diftinction. "    Nulle  diftinciion 
particulière  pour  cette  Bulle,  pour  laquelle  M.  le  Cardinal  deBifly  s'intereffe  néan- 
moins fi  particulièrement. 

Dans  le  royaume  de  Naples ,  M.  le  Cardinal  Pignatelli  déclare  ,,  qu'auffi-tôtIbid- PaS« 
que  les  Prélats  de  ce  royaume  eurent  connoilTance  de  la  Bulle  Unigenitus, 
qu'ils  en  virent  la  copie,  ils  la  reçurent,  aufli-bien  que  leurs  Diocefains,  avec 
tout  le  refpeél  qu'on  a  coutume  d'avoir  pour  les  Jugemens  &  Décrets  du  S.  Sie- 
,,  ge  fur  les  matières  dogmatiques.  Ce  n'eft  pas  l'ufage  en  ces  pays- ci ,  ajoute 
ce  Cardinal, &  il  n'eft  pas  necefTaire  comme  ailleurs,  que  les  Evêques  publient 
les  Bulles  par  des  Mandemens  particuliers.  " 

Dans  la  Sicile,  M.  l'Archevêque  de  Païenne  attefte  que  ,,  les  Evêques  de  Si-Temoïg: 
cile  font  conftamment  attachés  à  la  Bulle ,  fans  qu'ils  fe  foient  afTemblés,  oude.lEg1'. 

'  •    -  1    r>  11  r>  U'   1  m  ■  -  a  umv.pag, 

qu  ils  ayent  examine  la  Bulle  auparavant.    Car  c  eft  un  crime  parmi  nous  de  î7> 
,,  juger  les  Décrets  du  Pafteur  de  l't-glife  univerfelle."    N'oublions  pas  ces  pa- 
roles :  elles  nous  ferviront  dans  la  fuite.    Point  d'examen  fur  la  Bulle.    On  croi- 
roit  faire  un  crime  de  l'examiner.    Ce  Prélat  tire  la  confequence  du  principe.  La 
voie  d'examen  &  de  jugement  eft  incompatible  avec  l'idée  de  l'infaillibilité  du  Pape. 

Ce  Prélat  décrit  la  manière  d'accepter  les  Bulles  dans  ce  pays.  ,,  Dés  qu'on  eftIbi<î-  PaS» 
„  informé,  dit-il,  qu'une  Conftitution,  fur-tout  celle  qui  regarde  la  foi  &  les*9' 
„  mœurs,  a  été  promulguée  à  Rome  par  le  Chef  fouverain  de  la  chrétienté;  dès- 

là  elle  eft  regardée  de  tout  le  monde  fans  difficulté  comme  une  loi  fur  laquelle 

il  n'y  a  plus  à  revenir."  Mais  quel  eft  le  fondement  de  cette  aveugle  foumif- 
fion.?  „  C'eft,  ajoute  ce  Prélat,  que  le  Maître  de  l'Eglife  univerfelle  ne  peut  en- 

feigner  que  ce  qui  eft  véritable, &  qu'il  ne  peut  ordonner  que  ce  qui  eftfaint." 
M.  le  Cardinal  de  Bifîy  cite  ce  témoignage ,  comme  une  preuve  de  l'attachement 
confiant  des  Evêques  de  Sicile  à  la  Bulle:  pour  nous,  nous  le  citons  comme  une 
preuve  de  l'attachement  non  moins  conftant  de  ces  Prélats  aux  prétentions  ukra- 
montaines. 

En  Efpagne  M.  le  Cardinal  Belluga  Evêque  de  Carthagene,  s'élève  hautement  Inftrutf, 
contre  le  crime  de  ceux  „  qui  ont  répandu  follement,  que  les  Evêques  d'Efpagne^f^^^ 

n'ont  pas  reçu  la  Conftitution  Unigenitus,  &  qu'ils  n'ont  pas  même  pu  la  rece- de  Biffy , 

voir  comme  il  falloit,  puifqu'ils  n'en  ont  fait  aucun  examen:  comme  fi,  re-pag.  6f, 
„  pond  ce  Cardinal,  on  avoit  jamais  oui  dire  en  Efpagne,  que  les  Conftitutions 
„  Apoftoliques  ,  données  fur  la  foi  &  les  mœurs  ,  &  addreflées  à  l'Eglife  uni- 

verfelle ,  avoient  été  reçues  autrement  que  par  le  filence  ,  &  fi  elles  avoient 
„  befoin  de  l'examen  des  Evêques  pour  obliger  les  particuliers.  "  Oui  conftam- 
ment on  l'a  entendu  dire;  &  fans  remonter  jufqu'aux  refpeétables  monumens  de 
cette  Eglife,  Toftat  Evêque  d'Avila,  fi  juftement  eltimé  en  Efpagne ,  l'a  enfei- 
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gné  comme  une  vérité  certaine,  aufli  bien  que  d'autres  auteurs  de  cette  nation. 
Au  refte  il  ne  s'agit  point  de  favoir  ce  qu'on  a  dit  autrefois  en  Efpagne  ;  mais 
ce  qu'on  y  dit  aujourd'hui  au  nom  de  tous  les  Evêques  de  ce  royaume. 
Lettre  à     En  Portugal  M.  le  Patriarche  occidental  de  Lisbonne ,  témoigne  que  „  foa 
aue  de"*»  f"entUTient»  &  celui  des  Evêques  de  fa  province,  ou  plutôt  de  tout  le  Portugal, 
islrnes  C  »  eft  que  ladite  Conftitution  contient  la  faine  doctrine  &  la  Tradition  de  l'Egli- 
Tem.  de,,  fe.  "  Et  voici  fur -quoi  eft  fondé  le  fentiment  de  ce  Prélat.    „  Ce  n'efl  pas  que 
Unfverf  M  nous  Pen^lons  ^n^i  parce  que  cette  Conftitution  a  été  publiée  par  l'Inquifition, 
pag.  3;ô.»j  aufu,  ou  à  l'infu  des  Evêques;  de  leur  confentement,  ou  fans  leur  confen- 
„  tement:  nous  aurions  les  mêmes  fentimens  fur  la  fimple  Lettre  d'un  ami  digne 
de  foi ,  qui  attefteroit  ferieufement  que  la  Conftitution  a  été  publiée  à  Ro  • 
„  me.    Ce  qui  nous  fait  donc  penfer  de  la  forte,  c'eft  que  c'eft  une  définition 
Lettre  à      du  fouverain  Pontife  enfeignant  l'Eglife. . .  .    Nous  fommes.,  dit-il  encore  ail- 
M.leCar-^,  leurs ,  prefque  avec  toute  l'Eglife,  dans  le  fentiment  que  l'acceptation  oulecon- 
Biff 1  de  -»>  fentement  de  l'Eglife ,  ou  des  Evêques ,  n'eft  nullement  neceflaire  ,  pour  que 
ibid.pag. î>  les  Décrets  des  fouverains  Pontifes  foienc  infaillibles ,  &  ayent  force  de  loi, 
4*07.      9,  quand  même  le  fouverain  Pontife  décide  hors  d'un  Concile.  "  Ainfi  nulle  pré- 
dilection pour  cette  Bulle  ,  pour  laquelle  M.  le  Cardinal  de  BhTy  témoigne  tant 
d'ardeur.  Elle  eft  confondue  avec  toutes  les  autres.  L'obéiflance  aveugle  les  em- 
brafle  toutes  indifféremment.    Plus  d'examen,  fmon  pour  favoir  fi  elles  font  du 
Pape.  Plus  d'acceptation.  Plus  de  confentement  de  la  part  des  Evêques.  Rien  de 
tout  cela  n'eft  neceflaire,  félon  M.  le  Patriarche  de  Lisbonne,  qui  parle  d'une  ma- 
nière confequente  au  principe  de  l'infaillibilité  du  Pape. 

Quand  on  examine  de  fang  froid  tous  ces  témoignages ,  on  fe  demande  à  foi- 
même  fi  c'eft  un  Prélat  de  l'Eglife  de  France  qui  prend  fur  foi  de  les  publier. 
Quoi  donc  !  Eft-il  poffible  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ait  fi  peu  ménagé  les  droits 
de  l'épifcopat  ,  les  principes  de  la  hiérarchie  ,  &  les  intérêts  de  fa  nation  ,•  & 
que  le  defir  d'accréditer  une  Bulle  ,  qui  n'acquiert  de  force  qu'aux  dépens  des 
plus  faintes  loix»  l'ait  porté  à  folliciter  de  pareilles  Déclarations,  &  à  les  faire 
valoir  après  les  avoir  obtenues? 

A  quoi  fervent- elles ,  après  tout,  ces  Déclarations ,  finon  à  montrer  la  juftice 
de  notre  caufe;  mais  en  mettant  le  comble  à  notre  douleur.  L'excès  du  mal  ju- 
ftifie  nos  allarmes.  Qu'on  ouvre  donc  enfin  les  yeux ,  &  qu'on  voie  ce  que  nous 
annonçons  depuis  long-tems.  Tout  ceci  tend  à  ériger  en  dogme  la  doctrine  ul- 
tramontaine ,  &  à  renverfer  fans  reflburce  nos  Libertés.  On  peut  l'appercevoir 
du  premier  coup  d'œil.  Mais  on  le  comprendra  plus  diftinctement ,  fi  l'on  médite 
•fur  les  principes  des  defenfeurs  de  la  Bulle ,  &  fi  l'on  en  tire  les  confequences  na- 
turelles. C'eft  ce  qu'il  faut  faire  en  peu  de  mots. 

CHAPITRE  X. 

Continuation  de  la  même  matière.    On  fait  voir  que  les  principes  de 
M.  le  Cardinal  de  Bijjy  conduifent  au  renverfemmt  de  nos 

Libertés. 

A Suivre  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy  ,  ces  témoignages  doivent 
nous  faire  regarder  les  prétentions  ultramontaines  comme  la  doctrine  de 
l'Eglife  univerfelle;  &  ils  impriment  aux  differens  Décrets  qui  l'autorifent ,  le  ti- 
tre facré  de  décidons  infaillibles.  Que  pourroit-on  repondre  en  effet  pour  fe  dé- 
fendre de  ces  confequences?  Ni  le  petit  nombre  de  ces  témoignages,  ni  la  ma- 
niqre.dont  ils  font  rendus,  ni  le  fondement  fur  lequel  ils  font  appuyés,  ni 
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lé  peu  d'unanimité  &  de  certitude,  ni  aucun  des  défauts  qu'on  y  a  relevés,  ne 
peut  plus  être  allégué  ,  fclon  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  pour  mettre 
à  couvert  nos  Libertés.  Ce  Prélat  emploie  la  plus  grande  partie  de  fon  Inftru- 
étion  ,  à  combattre  ces  reponfes  ;  &  tout  ce  qu'il  dit ,  pour  montrer  que  ces  té- 
moignages élèvent  la  Bulle  à  la  qualité  de  decifion  de  l'Eglife,  il  ne  peut  empê- 
cher qu'on  ne  le  dife  pour  donner  la  même  autorité  à  ces  Décrets  des  Papes  qui 
renversent  les  maximes  du  royaume. 

ï.  Voici,  félon  ce  Prélat,  le  très  grand  nombre  d'Evêques  de  toute  l'Eglife  qui, 
unis  de  fentiment  avec  la  Cour  de  Rome,  embraffent  la  doctrine  ultramontaine  , 
&  foufcrivent  à  l'aveugle  aux  Décrets  du  V.  Concile  de  Latran  ,  aux  Bulles 
Uuam  fanUam,  Execrabiiis ,  In  cœna  Domini,  &  autres  Conflitutions  qui  renver- 
fent  nos  Libertés.  Or  comme,  félon  M.  le  Cardinal  de  Bilfy,  le  très  grand  nom- 
bre d'Evêques  unis  au  Pape  fufïit  pour  donner  à  une  decifion  le  titre  de  decifion 
de  l'Eglife  univerfelle ,  il  s'enfuit  que  tous  ces  Décrets  portent  ce  caradtere,  & 
qu'on  ne  peut  fans  un  efprit  de  révolte,  foutenir  la  doctrine  qui  leureftoppofée. 

2.  Ce  raifonnement  acquiert  un  nouveau  degré  de  force  ,  quand  on  y  joint 
un  fécond  principe  établi  dans  cette  Inftruétion.    On  y  foutient  que  l'Auteur  du 
Témoignage  de  la  venté  meritoit  d'être  flétri  ,  ne  fut-ce  que  par  ce  seul  principe  lnftm&. 
qu'il  établit ,  que  la  vérité  fe  trouve  quelquefois  du  côté  des  Evêques  ,  feparês  même  deVag< 
fentimens  d'avec  le  Pape.  Il  n'eft  queftion  que  de  ce  feul  principe.  C'eft  de  quoi  nous 
fommes  obligés  d'avertir,  pour  ne  point  laiffer  d'occafionà  ceux  qui  la  cherchent. 

M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  qui  le  condamne,  établit  donc  le  principe  contraire  com- 
me un  article  indubitable;  &  il  enfeigne  par  confequent  que  la  vérité  ne  fe  trou- 
ve jamais  du  côté  du  petit  nombre  des  Evêques ,  feparés  de  fentimens  d'avec 
le  Pape. 

Or  les  Evêques  qui  foutiennent  la  doftrine  oppofée  aux  maximes  ultramontai- 
nes,  font  le  petit  nombre ,  &  ils  font  feparés  de  fentimens  d'avec  le  Pape.  C'eft  un  fait 
dont  l'Inftruclion  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy  vient  de  nous  fournir  la  preuve. 
Chacun  de  ces  Evêques ,  dont  nous  avons  rapporté  les  paroles ,  rend  témoigna^- 
ge,  non-feulement  pour  lui  même,  mais  encore  pour  toute  fa  nation.  Quelques- 
uns  même  le  rendent  pour  toute  l'Eglife  catholique.  M.  le  Patriarche  occiden- 
tal de  Lisbonne  remarque  que  la  doélrine  de  l'infaillibilité  du  Pape,  eft  le  fenti- 
ment de  prefque  toute  f  Eglife.  M.  le  Cardinal  d'Alface,  Archevêque  de  Malines, 
dit  qu'il  abhorre  les  principes  contraires,  avec  tous  les  Evêques  &  toutes  les  Univer- 
fiés  de  l'Eglife  catholique  ,  hors  une  partie  de  la  France.  M.  l'Electeur  de  Trêves 
affure  que  cette  vérité  eft  reconnue  par  les  Conciles ,  &  par  le  confentement  unani- 
me des  nations. 

Réuniifez  ces  témoignages ,  dont  M.  le  Cardinal  de  BifTy  fait  valoir  l'autorité, 
avec  les  principes  que  ce  Prélat  nous  donne  comme  inconteftables.  La  confe- 
quence  fe  prefente  d'elle-même:  c'eft  que  la  vérité  ne  peut  être  du  côté  de  ceux 
qui  foutiennent  la  doélrine  oppofée  aux  prétentions  ultramontaines.  Voilà  ce  qui 
refulte  de  l'Inftruclion  paftorale  de  ce  Prélat. 

3.  Un  troifieme  principe  de  cette  Inftruétion  met  encore  cette  confequence 
dans  un  nouveau  jour.  Après  avoir  rapporté  la  Lettre  écrite  par  les  Cardinaux  à 
M  le  Cardinal  de  Noailles,  au  fujet  de  la  Bulle  Unigenitus,  voici  la  reflexion  que 

fait  M.  le  Cardinal  de  BifTy  :  „  Vous  devez  juger,  mes  frères,  dit-il,  du  poids jbid.  pag. 
„  de  cette  acceptation  par  le  fentiment  des  Auteurs  François,  les  moins  portés*!. 
„  pour  le  Saint  Siège,  qui  croyent  que  cette  première  Eglife  du  monde,  étant, 
„  comme  elle  eft,  le  centre  de  l'unité  de  toutes  les  Eglifes  catholiques,  cft  in- 
„  defeétible  dans  la  foi,  ou  que  ,  fi  elle  pouvoit  s'en  écarter,  fa  chute  ne  fe- 
}i  roit  que  momentanée.  Il  y  a  plus  de  fix  ans  que  cette.  Eglife  fait  une  pro- 
/♦  Tome  I.  Partie.  Iii  „  fef- 
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„  feffion  publique  de  foufcrire  à  la  Bulle."  Il  y  a  plus  de  fix  ans,  difons mieux, 
il  y  a  plus  d'un  fieele  que  cette  Eglife  paroit  foufcrire  (  &  plus  conftamment  qu'à 
la  Bulle)  au  célèbre  Décret  du  V.  Concile  de  Latran  ,  aux  Constitutions  de  Pie 
II.  de  Boniface  VIII.  &  à  d'autres  femblables.  Quel  poids  par  confequent  pour 
l'acceptation  de  ces  Décrets  !  Il  ne  tient  donc  pas  à  M.  le  Cardinal  de  BifTy  que, 
félon  le  fentiment  même  des  tuteurs  François  les  moins  portés  pour  le  Saint  Siège ,  (ce 
Prélat  auroit  du  dire  ,  les  moins  portés  pour  les  prétentions  de  la  Cour  de  Ro- 
me)  nous  ne  foyons  obligés  d'accepter  aveuglément  ces  Décrets,  &  de  renoncer 
à  nos  Libertés. 

2.  Avert.    çe  raifonnement  devient  encore  plus  decifif  dans  les  principes  de  M.  l'Evêque 
pag-  44»  de  SoifTons  qui,  ne  gardant  point  de  mefure,  ne  fomTre  pas  même  qu'on  admet- 
te d'erreur  momentanée  clans  cette  première  Eglife. 

4.  Repondra- t-on  qu'il  s'agit  ici  d'un  point  de  difcipline  fur  lequel  la  pratique 
des  autres  Evêques,  quoiqu'en  plus  grand  nombre  ,  &  quoiqu'unis  de  fentimens 
avec  le  fouverain  Pontife,  ne  peut  prefcrire  contre  la  nôtre  ?  Quand  cette  ref- 
fource  feroit  folide,  M.  le  Cardinal  de  Biffy  fe  l'eft  fermée  par  tout  ce  qu'il  dit 
fur  la  Bulle,  &  qu'on  peut  appliquer  à  cet  article  ;  mais  dans  la  vérité  elle  ne 
Iteft  pas. 

Un  point  de  difcipline  peut  être  fujet  au  changement.  Il  varie  félon  les  tems 
&  les  lieux,*  &  chacun,  félon  Tufage  de  fon  Eglife,  (nous  parlons  d'un  ufage  , 
&  non  d'un  abus  )  a  raifon  de  s'y  conformer.  En  eft-il  ainfi  de  l'infaillibilité  du 
Pape,  &  de  fa  prétendue  fuperiorité  fur  le  Concile  gênerai  &  fur  le  temporel 
des  Rois?  Le  Pape  eft-il  réellement  infaillible  en  Efpagne  ,  &  faillible  par  rap- 
port à  la  France  ?  Eft-il  inférieur  au  Concile  gênerai  dans  le  XV.  fieele:  y  eft- 
il  fuperieur  dans  le  nôtre?  Ceux  qui  lui  refufent,ou  qui  lui  accordent  le  droitfur 
le  temporel  des  Rois,  ont-ils  également  raifon?  On  fent  donc  bien  que  ces  arti- 
cles doivent  être  placés  au  rang  des  points  de  doctrine,,  qui  font  vrais  ou  faux  en 
tout  tems ,  &  en  tous  lieux. 

Les  Evêques  étrangers  en  jugent  ainfi.    L'infaillibilité  du  Pape  leur  paroit  un 

îlec.  des  article  important,  qui  eft  fondé  furies  oracles  de  Dieu  même:  c'eft  ce  qu'en  penfe 

pièces     M.  l'Archevêque  de  Sienne. 

pag.  137..   L'infaillibilité ,  dit  le  Chapitre  de  l'Eglife Métropolitaine  de  Ragufe,  ejt  £s?  doit 

lbid.ipag.  fare  tout  à  fait  irréfragable. 

**9'         M.  l'Evêque  de  Stagno  nous  la  donne  pour  un  point  décidé.  Il  la  met  au  nom- 
bre des  articles  de  foi,  dont  il  fait  une  profellîon  publique;  &  il  dit  anathême  à 
quiconque  ne  recennoit  pas  que  les  Succefleurs  de  Pierre  font  les  maîtres  de  la 
Ibid  a  vra*e  f0-*    î,  Le  jugement  du  Pontife  Romain,  dit  ce  Prélat ,  lorfqu'il  prononce 
%<<.       *>  fur  la  foi  &  fur  les  mœurs,  eft  un  jugement  entièrement  certain  &  infaillible. 
,,  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  pria  fonPerequela  foi  de  Pierre  ne  manquât  point, 
„  comme  nous  le  voyons  dans  Saint  Luc  Chap.  XXII.  Et  il  lui  enjoignit  très  ex- 
prefTement  par  trois  fois,  comme  il  eft  rapporté  au  Chapitre  XXI.  de  S.  Jean, 
9,  de  paître  fes  brebis.    C'eft  pourquoi  il  ne  fera  jamais  permis  à  un  chrétien 
de  ne  pas  reconnoître  ,  que  dis-je?  anathême  à  quiconque  ne  reconnoitra  pas 
„  que  les  Succeffeurs  de  Pierre  dans  l'Apoftolat  font  les  maîtres  de  la  vraie  foi, 
„  &  qu'ils  ne  font  pas  moins  les  Pafteurs,  que  les  Chefs  de  tout  le  troupeau  de 
„  Jefus-Chrift.  11  eft  décidé  que  la  foi  catholique  fe  trouve  dans  les  définitions 
„  du  Siège  Apoftolique.    C'eft  pour  cela  que  S.  Auguftin  s'écrie  dans  fon  fermon 
„  131.  fur  l'Ecriture,  Chapitre  VIII.    Les  Rejcrits  éma-nés  du  Siège  jfpoftolique  font 
„  venus  ;  la  caufe  eft  finie.  Nous  penfons  de  même,  nous  le  croyons,  nous  le  con- 
„  fefibns ,  &  nous  le  déclarons  &  atteftons  publiquement  par  ces  prefentes  fi- 
„  gnées  de. nous,  &  munies  de  notre  fceau." 

M» 
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M.  l'Evêque  de  Liefina  en  dit  autant.    Après  avoir  déclaré  que  tous  les  Eve-  Rec  dea 
ques  font  obligés  d'obéir  à  la  Bulle,  ce  Prélat  ajoute:  „  Le  Pontife  Romain  ...eft  pièces , 
„  la  règle  infaillible  de  la  foi  que  tous  font  obligés  de  fuivre.  C'eft  le  Pafteur  uni-  PaS-  l68- 
„  verfel,  félon  ces  paroles  du  Seigneur:  Paiffez  mes  agneaux,  paiffez  mes  brebis  ; 
„  c'eft-à-dire,  les  fidèles  marqués  par  le  nom  d'agneaux  ,&  les  Evêques  marqués 

par  le  nom  de  brebis,  mères  des  agneaux.  Je  le  crois  ainfi  fermement ,  j'y  ad- 
„  here  de  cœur  &  d'efprit." 

M.  l'Archevêque  de  Zara,  parlant  au  nom  de  tous  les  Evêques  d'Ulyrie,  &des 
autres  régions  plus  reculées,  fait  profeffion  de  cette  doctrine,  &  il  ajoute:  „  Nous  Tbfd.pag. 
„  croyons  &  nous  confeffons,  fuivant  les  principes  d'une  obéiflance  ferme ,  affu-  *f9- 
„  rée  &  inébranlable,  que  le  S.  Efprit  l'a  infpiré  (le  Pape)  dans  la  condamnation 
M  qu'il  a  faite  des  cent-une  propositions  de  Quefnel.  " 

„  L'infaillibilité  du  Pape, dit  M. l'Archevêque  de  Leopold,&  le  refpeér,  qui  lui ibid.pag, 
„  eft  du,  font  décidés  par  l'autorité  de  tous  les  Conciles:  Omnium  Conciliorum119'  - 
„  fahxit  autloritas." 

M.  l'Evêque  de  Laufanne  en  parle  comme  d'un  point  attaqué  par  Luther,  &  par  ibid.pag. 
les  Novateurs  de  nos  jours.  M.  l'Evêque  de  Sion,  comme  nous  le  verrons  dans  la 11 2* 
fuite,  déclare  qu'il  la  croit  très  fermement  de  foi  divine.  Et  ce  qui  eft  plus  étonnant, 
on  met  en  marge  (&  qui  eft-ce  qui  le  met?) que  les  Conciles  mêmes  definiffent  quels  ^ld-Pag* 
Pape  e fi  au- de Jfus  du  Concile:  Papa  m  esse  su*pra  Concilium,  depiniunt/12*' 
ipsa  Concilia. 

M.  l'Evêque  de  Badajox  prétend  que  cette  doctrine  n'eft  contredite  que  par  les 
Luthériens ,  les  Calvinifies ,  les  Janfenifies. 

M.  l'Electeur  de  Trêves  prononce  qu'elle  a  été  regardée  de  tout  tenu  comme  le  fon- 
dement de  la  Religion  orthodoxe. 

En  gênerai,  comme  nous  l'avons  vu,  ces  Prélats  qui  reçoivent  la  Bulle  ,lefont 
fur  le  principe  de  l'infaillibilité  du  Pape.  Si  donc  ils  font  attachés  à  ce  nouveau 
Décret,  peut*on  s'imaginer  qu'ils  le  foient  moins  aux  prétentions  ultramontaines ? 
Veut-on  feparer  ce  que  ces  Prélats  ne  feparent  point  ?  Veut-on  embrafîer  comme 
une  decifion  infaillible  une  partie  de  leur  témoignage  ,  &  rejetter  l'autre  comme 
une  doctrine  contraire  aux  decifions  des  Conciles?  Si  on  ne  les  croit  pas  fur  un 
point ,  pourquoi  nous  obligera-t-on  de  les  croire  fur  l'autre  ,•  fur-tout  quand  on  les 
voit  pofer  ce  fécond  article  comme  le  fondement  du  premier ,  <&  regarder  l'infail- 
libilité du  Pape  comme  une  règle  univerfelle ,  fur  laquelle  ils  appuient  la  foumif- 
fion  aveugle  qu'ils  ont  pour  tous  les  Décrets  émanés  de  Rome  ? 

Que  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  BnTy  font  féconds  ;  mais  en  même-tems 
qu'ils  font  étranges  !  Selon  ces  principes  voilà  la  déclaration  de  prefque  tous  les 
Evêques  du  monde  chrétien,  par  confequent  la  voix  de  l'Eglife,  qui  s'explique 
fur  la  doélrine  de  l'infaillibilité  comme  fur  la  Bulle  Unigenitus.  Cette  doctrine  eft 
donc  la  doêtrine  de  l'Eglife.  Les  Décrets  qui  l'autorifent  deviennent ,  par  ce  con- 
fenîement  unanime  des  nations,  des  decifions  de  l'Eglife  univerfelle;  &  fi  la  Bulle  effc 
la  règle  de  notre  foi,  l'infaillibilité  du  Pape,  qui  eft  la  règle  de  l'acceptation  de  cet- 
te Bulle ,  doit  donc  à  plus  forte  raifon  devenir  la  règle  de  notre  foi.  Avant  cette 
déclaration  il  étoit  encore  libre  de  la  contefter;  mais  depuis  que  M.  le  Cardinal  de 
Bifly  a  remué  toute  la  terre  pour  tirer  ces  certificats,  dont  l'autorité,  félon  lui, 
eft  irréfragable,  il  ne  refte  d'autre  parti,  &  pour  lui  &  pour  nous ,  que  celui  d'ab- 
jurer les  anciennes  maximes  du  royaume, ,&  d'embrafler la  doélrine  ultramontai- 
ne ,  auflï-bien  que  les  Décrets  qui  la  renferment.  Voilà  le  fervice  que  ce  Cardinal 
a  rendu  à  fa  nation. 

5.  Au-moins  en  rend-il  un  confiderable  à  ceux  qu'il  prétend  accabler  par  ceste- 
moignages.   La  chofe  parle  d'elle-même,  &  quelques  raifonnemens  vont  encore 
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la  rendre  fenfible.  En  confequence  des  mêmes  principes,  il  ne  peut  plus  être  per- 
mis de  faire  des  modifications  &  des  reftriéUons  dans  la  réception  des  Décrets  des 
Papes  fur  la  doctrine.    Rien  de  plus  oppofé  à  cette  obéiffance  aveugle  &  fansre- 
ferve  qui  fuit  de  l'infaillibilité.    Aufli  les  mêmes  Prélats  qui  reçoivent  la  Bulle, 
inftrucT:.  n'oublient-ils  rien  pour  marquer  une  acceptation  pleine  &  entière.    ,,  Si  dans  le 
P3S-  65-      texte  du  Décret  définitif  porté  par  Votre  Sainteté,  dit  M.  le  Cardinal  d'Arrias, 
„  Archevêque  de  Seville,  quelqu'un  y  avoit  contefhé  un  fcul  ïota,  &  s'il  ne  l'a- 
voit  pas  reçu  avec  vénération  en  tout  ce  qu'il  contient,  il  eft  anathême.  Que 
„  celui-là  fâche  qu'il  n'a  aucune  part  aux  myfteres  de  Dieu  ,  lequel  ofera  s'eloi- 
„  gner  de  la  folidité  de  Pierre  ;  car  celui  qui  n'a  point  la  foi  de  Pierre,  n'a  point 
de  part  à  fon  héritage/' 

Au  jugement  de  ces  Prclats  ceux  qui  reçoivent  le  Décret  en  le  reftreignant, 
n'ont  pas  moins  de  tort  que  ceux  qui  refufent  de  le  recevoir.  M.  le  Cardinal  de 
îbid.pag.Biffy  penfe  de  même.  Ce  Prélat  dit  qu'on  h  reforme  (la  Bulle)  en  la  restreignant , 
l'  Ainfl  voilà  la  caufe  des  Appellans  confondue  avec  celle  de  tous  les  Parlemens  du 
royaume, qui  n'ont  enregiftré  la  Bulle  qu'avec  des  reftrittions ;  &  avec  celle  de  ce 
grand  nombre  d'Evêques  de  France,  qui  ne  l'ont  reçue  que  relativement  à  des  Ex- 
plications limitatives.  L' anathême  eft  prononcé  contre  tous.  Tous  ces  Prélats,  tous 
les  Parlemens  du  royaume,  aufîi-bien  que  les  Appellans,  s'oppofent  au  Jugement 
de  l'Eglife.  C'eft  une  nouvelle  confequence  qui  refulce  de  l'inftruction  de  M.  le 
Cardinal  de  Biffy. 

6.  Parles  mêmes  principes,  l'obéiffance  aveugle  &  fans  reffriction  au  Décret  du 
fouverain  Pontife,  devient  la  loi  univerfelle  de  l'Eglife.  Le  Pape  l'exige  dans  fes 
Lettres  addrelfées  à  tous  les  fidèles  ;  &  ces  Lettres  ne  font  qu'une  confirmation 
de  differens  Décrets ,  qui  depuis  quelques  fiecles  font  émanés  de  cette  Cour.  Tous 
les  Evéques  dont  on  nous  donne  les  témoignages,  s'empreffent  à  l'envi  de  donner 
des  marques  authentiques  de  cet  entier  dévouement  &  de  cette  aveugle  obéiffance. 

Quelques-uns  même  de  ces  Prélats  en  rendent  de  bien  étranges,  car  ils  femblent 
mettre  les  Décrets  du  Pape,  &  en  particulier  la  Conftitution  Unigcriitus,  au  rang 
Rec.  de  des  faintes  Ecritures.  Cœtcrum  ,  dit  M.  l'Evêque  de  Pofnan ,  Dei.m  Optimum  Ma* 
pièces,  ximum  precor  imprimis  faciat ,  ut  hommes,  qui  Âpcftolicam  doblrinam  uterafque  Scri- 
P2g-  *9  • pturas ,ad  fuam  ipforttm  fideBumque  perditionem  dépravant ,  tandem  aliquando  refipifeant* 
Ibid.pag.  M.  l'Evêque  de  Cracovie,  dit  que  les  oracles  du  S.  Siège  font  effata  Spiritus 
Sancli. 

îbid  a  l'Archevêque  deLeopold  fait  „  profeffion  de  foi  de  reconnoître,  que  toute3 

j,1  ,pag,yj  ]es  Conflitutions  des  fouverains  Pontifes  ont  été  infpirées  par  le  S.  Efprit." 

M.  l'Archevêque  de  Sarragoffe  attefte,  que  „  tous  les  Evéques  d'Efpagne  fans 
„  exception  ont  accepté  avec  une  fouveraine  vénération ,  purement  &  fimplement , 
„  ladite  Conftitution,  comme  écrite  du  doigt  du  Dieu  vivant,  &  comme  l'ora- 
,,  cle  du  S.  Efprit;"  &  après  avoir  cité  ces  paroles  de  l'Apôtre:  Toute  Ecriture  in- 
fpirèe  de  Dieu,  &c.  ce  Prélat  ajoute  que  „  ce  feul  point  fuffit ,  quoiqu'il  y  en  aie 
,,  beaucoup  d'autres,  pour  qu'on  la  croie  une  Ecriture  infpirée  de  Dieu."  Ce- 
pendant la  règle  de  la  foi  nous  apprend  à  mettre  une  différence  entre  les  decifions 
mêmes  des  Conciles  généraux,  &  les  faintes  Ecritures;  les  unes  n'étant  formées 
qu'avec  l'affiftance  du  S.  Efprit ,  au  lieu  que  les  autres  font  dictées  par  l'infpiration 
du  même  Efprit. 

Ibid  a      L'Univeriité  de  Cracovie  fe  jette  au-devant  de  cette  obéiffance  abfolue  &  fansre- 
1 8-.'  ^'firiclion  ;  &  pour  rendre  un  culte  profond  au  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  elle  dit  qu'elle 
l'adore  en  fe  pnflernant  devant  lui  &  en  lui  léchant  les  pieds:  Numquam  fe  aïtius  fur- 
gère  poffe  crédit,  quàm  cùm  fe  profundo  cultu  Vicariis  Chrifti  inclinât  ;  quorum  citmfacros 
pjdes  rsverenti  ofeulo  lambit  ,viftbile  Çaput  Eççlefia  fuper  Petram  œdificat<e ,  extra  quant 
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nrilla  falus,  adorât.    Tirons  un  voile  fur  ces  exceffives  flatteries ,  &  tâchons ,  s'il 
eft  poiîible ,  de  les- couvrir  par  les  interprétations  les  plus  favorables. 

Tous  les  autres  témoignages  n'en  difenc  pas  autant;  mais  tous  ne  refpirent  que 
cette  aveugle  &  abfolue  obéi/Tance.  Le  Pape  l'impofe  dans  des  Lettres  addreffées 
à  tous,  ôl  prefque  toits  plient  fous  ce  joug. 

Les  Evéques  mêmes  de  l'Eglife  de  France  font  prefque  tous  demeure's  dans  le 
filence;  &  le  filcnce  Jeul  doit  Suffire,  félon  un  nouveau  principe  de  M.  le  Cardinal  inftru#, 
de  Biffy ,  pour  nous  a/Jurer  de  leur  confie  ntewcnt  tacite.  pa{r.  x$$t 


1 

& 

A  en  juger  par  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  on  trouve  parrapport  à 
tous  ces  Décrets,  &  une  acceptation  tacite,  &  une  acceptation  expreffe,  &  2 
même  titre  que  fur  la  Bulle  Unigemtus.  Auffi  voyons-nous  que,  ni  les  abus évidens 
qu'on  a  relevés  dans  les  Lettres  du  feu  Pape,  ni  les  defenfes  expreffes  des  Cours  fou- 
veraines,  ni  les  plus  faintes  loix  du  royaume,  n'arrêtent  plus  M.  le  Cardinal  de 
Biffy.  Malgré  la  difpofition  des  Arrêts  qui  font  defenfes  à  tous  Archevêques  &  Evé- 
ques .  .  .  de  recevoir  ces  Lettres,  de  les  citer ,  de  les  mettre  à  exécution,  de  quelque 
manière  £s?  fiùi  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être,  ce  Prélat  les  cite,  il  y  renvoie  les  ibid.pa»? 
fidèles  de  fon  Diocefe.  Il  les  propofe  comme  déclarant  cxprejfement  .'.  .  à  tous  les  n.  ' 
fidèles,  que  la  Bulle  Untgenitus  avoit  été  reçue  de  toute  l'Egli/e:  vérité,  dit  cePre-  It>id'pag, 
Jat,.  à  laquelle  tous  les  cintres  Evoques  .  .  .  ont  adhéré  par  un  confentement  tacite,  à  jbfd 
referve  de  quelques-uns  feulement  de  ce  royaume  qui  ont  contredit  un  fentiment  fi  unanime  37 a,"  paSî* 
&  fi  univerfel.    II  en  conclud  que  les  fidèles  font  donc  obligés  de  croire  ce  témoigna- 
ge.   Les  fidèles  font  donc  auffi  obligés  de  recevoir  ces  Lettres ,  fur  lefquelles  le 
filence  du  plus  grand  nombre  des  Evéques  prouve  le  confentement  tacite:  ils  font 
obligés  par  confequent  d'embraifer  les  principes  d'une  obéiffance  aveugle  &  fana 
reflriftion  pour  les  Décrets  de  la  Cour  de  Rome. 

A  quelles  étranges  extrémités  ne  conduit  donc  pas  cette  Inftru&ion  ?  Pour  don» 
ner  du  poids  à  une  Bulle,  dont  toute  la  France  fent  les  trifles  effets,  on  renverfe 
fans  ménagement  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux  dans  le  royaume,  de  plus facré  dans 
les  droits  de  l'épifcopat,  de  plus  important  dans  la  hiérarchie}  &  pour  condam- 
ner les  AppeIlans,on  condamne,  non-feulement  tous  les  Parlemens,  mais  avec  eus;* 
toute  la  nation. 

L'excès  de  ces  maux  en  devient  le  remède;  &  la  feule  comparaifon  de  la  Bul- 
le avec  la  doctrine  ultramontaine,  prouve  fur  l'une  &  fur  l'autre  le  foible  de  ces 
preuves  dont  on  fait  trophée. 

Si  les  témoignages  &  les  raifonnemens  de  l'Inftruction  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy 
montroient  que  l'Eglife  univerfelle  a  approuvé  la  Bulle  Unigenitus ,  ils  montreroient 
auflî  qu'elle  a  approuvé  la  doctrine  ultramontaine,  &  les  Décrets  qui  l'autorifent. 
Or  il  n'efl  pas  permis  de  penfer,  ni  que  la  doélrine  ultramontaine  foit  devenue 
celle  de  l'Eglife ,  ni  que  les  Décrets  qui  l'autorifent  doivent  être  regardés  comme 
fes  decifions.  Donc  fur  un  pareil  fondement  on  ne  peut  foutenir  que  la  Bulle 
Unigenitus  eft  une  decifion  de  l'Eglife  univerfelle.  C'efr.  tout  ce  qu'on  a  prétendu 
montrer  dans  ce  Chapitre:  mais  c'efl  auffi  ce  qui  renverfe  parle  principe  toute 
rinflruclion  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy;  car  nous  croyons  notre  caufe  finie,  fi-tôt 
que  nous  l'avons  démontrée  unie  avec  celle  de  nos  Libertés. 
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CHAPITRE  XL 

Continuation  de  la  même  matière.    Que  ces  témoignages  font  appuyés  fur  k 
fondement  de  l'infaillibilité  du  Pape ,  &  Jur  de  faux  expojès. 

LEs  certificats  que  produit  M.  le  Cardinal  de  Bifly  font  appuyés  fur  deux  fon- 
demens:  le  faux  principe  de  l'infaillibilité  du  Pape:  de  faux  expofés  fur  les 
faits.  L'un,  comme  nous  le  verrons,  montre  que  ces  Prélats  n'ont  point  jugé 
fur  la  matière  conteflée  :  l'autre ,  qu'il  y  a  de  la  furprife  dans  leur  témoignage. 
L'un  &  l'autre  découvrent  des  défauts  eflentiels  dans  ces  pièces,  dont  on  exalte 
tant  l'autorité. 

Qu'on  jette  les  yeux  fur  les  deux  Lettres  paftorales  de  M.  l'Evêque  de  Laufan- 
ne  &  de  M.  l'Evêque  de  Sion ,  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  a  imprimées  à  la  tê- 
te de  fon  Recueil,-  on  y  verra  clairement  ces  deux  défauts  réunis.  Nous  avons 
deja  parlé  de  l'affreufe  peinture  que  fait  celle  de  M. l'Evêque  de  Laufanne ,  des 
Prélats  qui  font  oppofés  à  la  Bulle  :  celle  de  M.  l'Evêque  de  Sion  en  Valais  en- 
chérit encore  fur  ce  tableau. 

Toutes  les  couleurs  par  lefquelles  les  mauvais  Cafuiftes  ont  tâché  de  noircir  les 
defenfeurs  de  la  faine  morale ,  font  employées  dans  cette  Lettre  pour  dépeindre 
les  Appellans.  On  les  fait  pafler  pour  de  faux  Prophètes  qui,  fâchant  bien  que 
rien  n'efl  plus  propre  pour  feduire  que  l'apparence  d'une  vertu  auftere,  &  que  les 
anciens  Hérétiques  ont  impofé  au  peuple  par  cet  artifice,  empruntent  les  dehors 
d'une  pieté  fevere,  en  prennent  l'air  &  le  langage ,  promettent  de  faire  reparoître  • 
les  beaux  jours  de  l'Eglife  primitive,  d'en  faire  revivre  la  difcipline  &  l'efprit,  & 
de  reformer  les  mœurs  félon  la  règle  de  cette  pureté  Evangelique  fi  capable  d'atti- 
rer &  l'admiration  &  l'amour.  On  les  reprefente  comme  des  Novateurs  ,  qui  ca- 
chent leurs  erreurs  dangereufes  fous  le  mafque  de  l'ancienne  doftrine ,  qui  les  en- 
veloppent fous  de  faufles  parures ,  les  font  pafler  pour  des  oracles  de  l'Ecriture 
&  des  Pères,  &  principalement  de  S.  Auguftin,  dont  ils  fe  vantent  d'être  les  dif- 
ciples  ;  qui  répandent  ces  faux  dogmes  dans  des  commentaires  &  des  méditations 
fur  les  Livres  faints  ,  &  dans  des  Livres  de  pieté  ;  &  qui ,  pour  communiquer  de 
plus  en  plus  ce  poifon  ,  le  faire  pénétrer  jufques  dans  les  Cloitres  des  Religieufes, 
&  jufques  dans  le  cœur  de  toutes  les  perfonnes  de  pieté  ,  ont  écrit  ces  Ouvrages 
en  langue  vulgaire,  &  avec  un  ftile  fi  orné  &  fi  éloquent,  que  par  cette  fauffe 
douceur  les  fimples  ne  peuvent  manquer  d'être  furpris,  &  depuifer  la  mort  dans 
la  fource  même  de  la  vie. 

„  A  cela,  dit  M.  l'Evêque  de  Sion,  (a)fi  le  bâton  paftoral  &  la  Pourpre  Ro- 
„  maine  viennent  fe  joindre,  peut-on  nier  que  ce  ne  foit  là  la  peau  de  brebis? 
„  Mais  qui  eft-ce  qui  oferoit  foupçonner  que  cefoientde  faux  Prophètes ,  qui  font 
„  cachés  fous  ces  vêtemens?" 

Qu'un  Evêque  dans  le  fond  de  la  Suiflè  avance  de  fi  étranges  faufletés ,  on  en 
elt  moins  furpris  qu'afHigé ,  quand  on  fait  que  dans  les  lieux  les  plus  obfcurs  la 
calomnie  trouve  plus  aifement  des  perfonnes,  &  qui  la  répandent,  &  qui  l'écou- 
tent.  Mais  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  prête  fon  miniftere,  pour  publier  dans  tou- 
te la  France  cette  Lettre  paftorale  de  M.  l'Evêque  de  Sion  en  Valais  ;  qu'au  mi- 
lieu de  Paris  il  fafTe  valoir  un  Ecrit,  où  M.  le  Cardinal  deNoailles  eft  dépeint  com- 
me un  faux  Prophète  ;  qu'il  le  fafle  dans  la  circonftance  d'une  prétendue  paix  qu'il 

vient 

(a>  Recueil  des  pièces ,  pag.  117.    His...  iî  ac-    quîs  fub  his  veftimentis  falfos  latere  Prophètes  vcl 
cidat  paftorale  pedum,  &  Romanse  Purpura;  de-    fufpicari  audeat? 
ctfs,quis  negabit  h<ec  cfle  ovium  veftimenta  1 5ed 
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vient  de  conduire  avec  ce  Prélat ,  c'eft  aflûrémentce  qui  n'a  d'exemple  que  parmi 
les  partifans  de  la  Bulle. 

„  Qui  efl-ce  qui  nous  découvrira  ces  faux  Prophètes ,  continue  M.  l'Evêque 
„  de  Sion  (a) ,  s'ii  n'y  a  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  une  règle  vivante ,  &  un  ju- 
„  ge  infaillible  des  controverfes  de  la  foi,  qui  difcerne  d'une  manière  fure  les 
„  faux  Prophètes  d'avec  les  véritables ,  &  la  doctrine  erronée  d'avec  la  vraie  foi  ? 
,  Et  qui  fera  ce  juge  infaillible,  finon  celui  que  Jefus-Chrift  a  établi  Pafteur  uni- 
"  verfel  de  fon  Eglife?"  Voilà  l'infaillibilité  du  Pape  bien  marquée.  On  ne  la 
borne  pas  même  à  la  doclrine:  il  femble  qu'on  l'étende  jufqu'au  difcernement  des 
vrais  &  des  faux  Prophètes. 

Après  avoir  marqué  que  le  Pape  dans  la  Bulle  Unigenitus  a  rejetté  ces  pernicieux 
fruits  de  ï  enfer ,  M.  l'Evêque  de  Sion  ajoute,  (ù)  que  „  les  Novateurs  auffi  bien 
„  que  les  autres  Evêques  de  France,  ont  foufcrit  la  Conflitution  du  Pape  pendant 

la  vie  de  Louis  le  Grand ,  &  qu'ils  ont  dit  anathême  à  ceux  qui  refufoient  delà 
J  foufcrire,-  mais  que  le  Roi  très  chrétien  étant  mort,  ils  ont  rejetté  la  Conftitu- 
„  tion  qu'ils  avoient  embraffée."  M.  l'Evêque  de  Sion  eft  affurément  bien  in- 
ftruit.  C'eft-à-dire  ,  que  feu  M-  l'Evêque  de  Mirepoix  ,  feu  M.  l'Evêque  de 
Châlons,  que  les  Evêques  de  Pamiers,  de  Senez  &  autres  que  ce  Prélat  appelle 
dans  la  fuite  les  Evêques  Quenelliftes ,  ont  foufcrit  la  Bulle  du  vivant  du  feu  Roi, 
&  qu'ils  ont  dit  anathême  â  ceux  qui  refufoient  de  la  foufcrire.  M.  le  Cardinal 
de  BifTy  lui-même  en  a  dit  autant  de  toutes  les  Univerfités  du  royaume.  La  pré- 
tention d'une  acceptation  univerfelle  elt-elle  bien  établie,  quand  elle  l'eft  fur  des 
faits  femblables  ? 

,,  Mes  vénérables  frères  &  mes  très  chers  enfans,  ajoute  ce  Prélat  (c)  ,  nous 
„  croyons  très  fermement  de  foi  divine  que  le  Pontife  Romain,  légitime  fuccef- 
„  feur  de  S.  Pierre  &  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  eft  infaillible  dans  la  deciflon  des 
,,  controverfes  fur  la  foi;  car,  ajoute  cet  Evéque ,  nous  croyons  au  Chrift  Fils 

„  du  Dieu  vivant ,  &  à  l'Eglife  qui  parle.         &  qui  dans  les  Conciles  généraux 

„  reconnoit  cette  autorité  infaillible  dans  le  Pape  décidant  par  lui-même  les  con- 
„  troverfes  de  la  foi.  Y 

Pour  prouver  cette  thefe  on  falfifie  fans  façon  un  des  Canons  du  Concile  de 
Trente.  ,,  Le  Concile  parle  ainfi ,  pourfuit  ce  Prélat  :  (d)  L'Eglife  Romaine  nefi  maî- 
trèfle  des  autres  Eglifes  qu'à  raifon  du  Po Jife  :  paroles, dit  cet  Evêque,  qui mar- 
quent  certainement  que  l'infaillibilité  dans  la  docirme  appartient  au  feul  Ponti- 
fe.  ".    Le  Concile  ne  dit  pas  un  mot  du  Pontife  :  voici  fes  paroles  :  Siquis  dixe-  Sefl". 
rit  in  Ecclefia  Romana,qu£  omnium  Ecc  le fiarum  mater  ejl  &  magijtra}non  ejfe  veram  deP-"- 
Baptifmi  facramento  dottrinam ,  anathema  fit.  ap  1 

Que  penfer  de  ces  étranges  notes  qui  fe  trouvent  parfemées  dans  l'édition  de 

ces- 


(a)  Recueil  pag.  117.  Quis  detrahet  (fallaciave- 
ftimenta?)  Quis  prodet  (falfos  prophetas,  &lu- 
pcs  rapaces  fub  his  veftibus  latentes?)  Quis  pro- 
det? nifi  in  Ecclefia  Chrifti  adfit  anitnata  régula, 
&  infallibilis  controverfarum  fîdei  judex,qui  ve- 
ros  prophetas  a  falfis,  veram  fîdei  doétrinam  ab 
erronea  in  fîde  tuto  difcernat  Quem  autem  hune 
efle  dicamus ,  nifi  eumquem  Chriftus  univerfalem 
Ecclefiae  fuse  Paftorem  conftituit  ? 

(bl  Iùid.  pag.  118.  Subfcripfcrunt  quidem  No- 
vatores  cum  caeteris  Gallia;  Prxfulibus  Pontificiaî 
Conftitutioni ,  Ludovico  Magno  vivente,  &  fub- 
feriberc  renuentibus  nnathema  dixerunt:  atChri- 
ftianilTîmo  Rege  è  vîvis  fublato,  adoptatam  Con- 
âitutionem  rejecerunt,  ut  damnataç  in  ca  propo- 


fîtiones  ab  injuria  vindicarent. 

(c)  Ibïd.  pag.  119.  Romanum-  Pontificem  -, 
venerabiles  fratres  &  fllii  cariflimi ,  legitimum 
Pétri  Succefîbrem  ,&  Chrifti  in  terris  Vicarium  , 
e(Té  in  definiendis  fîdei  controverfiis  infallibilero. 
fîde  divina  rirmifflmè  credimus.  Credimus  enim 
Chrifto  Dei  vivi  Filio,&  Ecclefijeloquenti... Cre- 
dimus Ecclefije  in  Conciliis  generalibus  hnne  au- 
éloritatem  infallibilem  in  Pontifice ,  per  fe  fîdei 
controverfias  definiente,  afTerenti. 

(d)  lb't'J.  paç.  119.  Tridentinum  verô  fîc  1/BP' 
quitur:  Ecclejia  Komana  non  niji  ratione  Fontificis 
eft  ma^i/lra  aterarum  ;  his  verbis  clarè  deno- 
tans ,  foli  Pontifîci  competere  infallibile  in  Ec» 
eUlia  doceuda  magifterium. 
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Rcc.  des  ces  Lettres  que  nous  donne  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Tantôt  on  y  fait  obferver 
pièces  que  te  Pontife  Romain  parlant  ex  cathedra,  même  feul,  eft  infaillible  :  tantôt  que 
pag.  uS-fEglife  de  Rome  avec  [on  Chef  eft  infaillible,  même  de  l'avis  de  l'Eglife  de  France:  tan- 
Ibid.pag.  tôt  que  les  Conciles  œcuméniques  décident  que  le  Pape  eft  au-deffus  du  Concile.  Afin  que 
,2,0,  M.  le  Cardinal  de  Bifly  pût  fe  difculper  de  ces  notes  ,il  faudroit  qu'il  fît  voir  que 
Ibid.pag.  M.  l'Evêque  de  Sion  les  a  mifés  dans  fon  original;  &  quand  il  le  feroit,  jamais 
il  ne  fe  difculpera  d'avoir  imprime  &  répandu  de  pareilles  Lettres. 

M.  l'Evêque  de  Sion  ajoute  {a)  que  ,,  bien  que  appuyé  fur  les  paroles  deje- 
'„  fus-Chrift  &  fur  la  decifion  de  l'Eglife ,  il  croie  très  fermement  de  foi  divi- 
ne ,  que  le  Pontife  Romain ,  même  feul  ,  eft  infaillible  dans  la  définition  des 
„  articles  de  foi  ,  il  y  a  cependant  des  perfonnes  qui  n'attribuent  pas  cette 
prérogative  au  Pape  tout  feul,  mais  au  Siège  de  Rome*"  &  il  afîlire  que  tel- 
„  le  eft  la  dotlrine  de  l'Eglife  de  France.  Pour  le  prouver  il  cite  le  Cardinal  de  Cufa, 
qu'on  citeroit  plus  à  propos  pour  l'Allemagne  ,  &  qui  enfeigne  precifement  le 
contraire  dans  le  Chapitre  dix-fept  du  Livre  où  l'on  nous  renvoie.  Ce  Prélat  cite 
encore  le  Cardinal  d'Ailli,  Launoy ,  Dupin  Ci?  Nicole.    Mais  nous  n'avons  befoin 
pour  lui  repondre  que  de  rinftru&ion  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy  ,  qui  reconnoit 
infirma,  que  ces  Auteurs  ne  difeonviennent  pas  que  cette  première  Eglife  du  monde  ne 
pag.  42.  pUiffe  s'écarter  de  la  foi  ;  quoiqu'il  ajoute  que  cette  chute  ne  peut  être  que  mo- 
mentanée. 

M.  l'Evêque  de  Sion  renvoie  les  Evêques  Appelîans  à  la  decifion  du  V.  Con- 
seil'. XI.  cile  de  Latran:  „  Qu'ils  écoutent»  dit-il  (a)  le  dernier    Concile  de  Latran 
„  célébré  fous  Léon  X.    Il  eft  clair  &f  confiant,  dit  ce  Concile  ,  non  feulement 
„  par  le  témoignage  de  V Ecriture  faints ,  par  les  paroles  des  faints  Pères  &  des  Pon- 
„  tifes  Romains  nos  predeceffeurs ,  &  par  les  Décrets  des  faints  Canons  ;  mais  encore  par 
„  l'aveu  des  Conciles ,  que  le  Pontife  Romain  tout  feul  ayant  l'autorité  fur  tous  les  Conci- 
les ,  a  un  plein  droit       le  pouvoir  de  les  convoquer ,  de  les  transférer  (3  de  les  dif- 
foudre."  Voilà  un  de  ces  Décrets  auxquels  fouferivent  les  Prélats  dont  on  pro- 
duit les  témoignages  -y  &  qui ,  à  fuivre  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Bif- 
fy,  devroit  être  regardé  comme  une  decifion  de  l'Eglife,  auflt  bien  que  la  Con- 
ftitution  Unigentus.  Encore  ce  Décret  a-t-ii  un  avantage  audelTusde  la  Bulle  :c'elt 
qu'il  a  été  formé  dans  un  Concile  que  ces  Prélats  regardent  comme  gênerai. 

Les  Appelîans,  continue  M.  l'Evêque  de  Sion,  (a)  oppofent  les  Conciles  de 
Confiance  &  de  Bâle. .. .    Mais  ils  devroient  fe  fouvenir,  repond  cet  Evêque, 
que  le  Concile  de  Latran  a  déclaré  que  ces  deux  Conciles  font  tombés  fur  ce 
point  dans  l'erreur,  &  qu'il  a  annullé  les  Décrets  qu'ils  avoient  portés  contre 
l'autorité  du  fouverain  Pontife. "    Ainfï  raifonne  M.  l'Evêque  de  Sion.  Pour 
nous  faire  croire  de  foi  divine  que  le  Pape  ne  peut  tomber  dans  l'erreur ,  il  foutient 
que  les  Conciles  de  Confiance  &  de  Bâle,  tous  deux  généraux,  y  font  tombés; & 
pour  nous  obliger  à  recevoir  la  Bulle,  il  veut. nous  faire  recevoir  le  V.  Concile 
de  Latran  qui  met  le  Pontife  Romain  au-delTus  de  tous  les  Conciles. 

Le 

(a)  Recueil  pag-  izo.  Verùm  quamquam  ChrifH  pore  exiflentem  ,  tanquam  auftoritatetn  fupra  omnia 
verbis  &  Ecclefia;  definitione  nixi ,  fïde  divina  Concilia  habentem  ,  Conciliorum  indicenàorum , 
firmiffimè  credamus  PontificemRomanum ,  etiam  transferendorum  ,  ac  difjolvendorum  plénum  jus ,  <tc 
folum,  in  definiendis  fidei  articulis  infallibilem    poteftatem  babere....  tnanifefte  confiât. 

effe;  funt  nihilominus  qui  hanc  pi-scrogativam  non  (c)  Ibid.  Adducunt  in  contrarium  Conciliutn 
Romano  Pontifîci  feorfim  ,  fed  Romana:  Sedi  com-  Conftantïenfe  &  Bafileenfe ....  fed  meminifTe  de- 
pete  e  volunt.  .  .  .  Hanc  do&rinam  profîtetur  berent  Concilii  Lateranenfis  ,  quod  declaravit 
Ecclefia  Gallicana.  Concilia  illa  duo, in  ifto  negotio  erraffe ; corum- 

(b)  ibid  pai.  izç.  Audiant  &  Concilium  La-  que  décréta ,  contra  Pontifîcis  au&oritafcem  >  nulla 
teranenfe  ultimum  fub  Leone  X.  celebratum.  So  pronunciavit, 

îum ,  inquit  illud ,  Romanum  Pentiftcem  pro  tem~ 
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Le  rcfle  de  cette  Lettre  paftorale  efl  du  même  ftile.  On  conclud  que  tous  les 
catholiques  doivent  fouferire  à  la  Bulle,  comme  à  un  oracle  du  S.  Efprit,  &  la 
croire  de  toi  divine,  (a)  On  en  dit  autant  des  Lettres  Pafioralis  officii.  On  dé- 
clare enfin  que  l'Eglife  univcrfelle  a  reçu  la  Bulle ,  comme  une  règle  de  foi  infaillible. 

Par  tout  on  voit  l'infaillibilité  du  Pape  régner  dans  les  témoignages  de  ces  Evê- 
ques,  &  fervir  de  fondement  à  leur  acceptation.  Ils  acceptent  également,  &  le 
V  Concile  de  Latran ,  &  tant  d'autres  Décrets  remplis  des  prétentions  ultramon- 
taines. 

A  un  fondement  fi  ruineux  ,  fi  l'on  ajoute  celui  d'un  faux  expofé ,  il  fera  aifé 
de  juger  de  la  folidité  de  l'édifice.    Ces  Prélats,  prévenus  des  principes  d'une     k  p^ 
obéiflance  aveugle,  croiroient  commettre  un  crime ,  comme  ils  le  difent  eux-mê- tr)-'arGh .dé 
mes,  d'examiner  encore  après  le  Pape.  Mais  parce  que  l'évidente  vérité  des  pro»  Lisbonne 
pofitions  condamnées ,  dans  lefquelles  ces  Prélats  eux-mêmes  reconnoifient  une  ^"p/  'ftr'de 
parence  de  pieté ,  à  les  confiderer  félon  le  corps  des  paroles ,  auroit  pu  en  allarmer  plu-  MJeCar! 
fieurs  fur  la  condamnation  portée  par  la  Bulle,  &  les  faire  revenir  des  principes dinal  de 
ultramontains;  de  faux  expofés  viennent  au  fecours.    On  perfuade  à  ces  Prélats  Biffy. 
que  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  que  les  autres  Evêques  Appellans,  que  tous  ceux 
qui  foutiennent  ces  propofitions,  font  de  faux  Prophètes  qui,  fous  les  dehors  de 
la  Religion ,  couvrent  les  plus  noirs  delfeins  ;&  que  fous  l'apparence  de  pieté  qu'ont 
les  propofitions  condamnées,  on  a  voulu  infinuer  je  ne  fai  quoi  d'impie  ,  dont  il 
faut  fe  garantir  comme  d'un  venin  caché. 

Combien  de  bouches  fe  font  ouvertes  pour  répandre  ces  foupçons  injuftes  !  De 
combien  d'inflrumens  ne  s'eft-on  point  fervi  félon  le  befoin.?A  Dieu  ne  plaifeque 
nous  voulions  attribuer  toutes  ces  famTes  imprelîions  aux  mêmes  perfonnes. 

Mais  peut-on  difeonvenir  qu'une  Lettre  pareille  à  celle  que  M.  l'Evêque  de  Nî- 
mes a  écrite  aux  Evêques  des  autres  nations  ,  n'ait  été  capable  d'en  former  d'étran- 
ges dans  leur  efprit"?  Ce  Prélat  fait  la  defeription  de  ceux  qui,  par  crainte  de 
blefler  la  vérité,  refufent  de  recevoir  la  Bulle.  Ce  font,  dit-il,  des  hommes  perfides 
£5?  de  cœur  double,  qui  fe  donnent  pour  dociles  en  fans  de  l'Eglife,  &  qui  veulent  malgré 
elle  demeurer  dans  fon  fein.  C'eft  une  hydre  danger  eufe.  Jamais  Therejie  ne  vomit  un 
plus  noir  poifon. 

Qu'en  a  dit  M.  le  Cardinal  de  BifTy  dans  ces  inftances  fi  vives  qu'il  a  faites  au- 
près des  Evêques?  C'eil  ce  que  nous  ne  voulons  point  pénétrer. 

Mais  feroit-ce  un  jugement  injufte  ou  téméraire,  de  croire  que  ce  Prélat  pen- 
dant fon  voyage  d'Italie  aura  répandu  de  vive  voix  &  par  écrit,  les  mêmes  cho- 
fes  qu'il  publie  aujourd'hui  dans  fon  Inftruétion  paftorale:  favoir,  que  toutes  folnflruft. 
Univerfités  de  France  ont  d'abord  reçu  la  Bulle  avec  la  foumifjion  qui  lui  efl  due,  qu'ex-  PaS-  69* 
cepté  350  Do&eurs  de  Sorbonne ,  tout  le  refie  des  Do6leurs  de  cette  Faculté  efl 
demeuré  dans  la  foumifjion  due  à  la  Conflitution;que  les  Parlemens  n'ont  point  appo- 
fé  de  modifications ,  ni  de  refhï étions,-  que  les  Prélats  de  l'Aflemblée  de  1714. 
n'ont  point  trouvé  la  Conftitution  obfcure  ;  que  s'ils  ont  joint  une  Inftru&ion  à 
leur  acceptation ,  ç'a  été  pour  en  faciliter  l'intelligence  aux  fimples. 

Quel  effet  de  pareils  expofés  ne  font-ils  pas  capables  de  produire  dans  Tefpritdc 
Prélats  deja  prévenus  de  l'infaillibilité  du  Pape?  Les  defenfeurs  de  la  Bulle  décou- 
vrent le  foible  de  leur  caufe,  &  la  jufle  crainte  qu'ils  ont  d'être  condamnés  par 
plufieurs  Evêques,  lorfqu'ils  l'expofent  d'une  manière  fi  étrange.  Si  on  l'eût  mon- 
trée à  ces  Prélats  avec  (implicite  &  avec  candeur ,  certainement  ils  euffent  rendu 
des  témoignages  bien  differens.    Car,  ou  ils  euflent  perfifté  dans  le  fentiment  de 

L  Tome  1.  Partie.  Kkk  fin- 

(a)  ilid.  pag.  123.   Eidem  (Conftitutioni)  tanquam  oraculo  Spiritus  Sanfti  fide  divina  exiftimo 
fubfcnbere  debere  omnes. 
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l'infaillibilité  du  Pape;  &  en  ce  cas,  de  l'aveu  même  de  M.  le  Cardinal  de  BùTy, 
I"lîru^g  ils  auroient  condamné  la  conduite  de  prefque  tous  les  Prélats  Acceptans  de  l'Egli- 
j>ag.  21  (je  prancCj  ce  qU|  e^t  montré  d'une  manière  éclatante  le  peu  de  concert  & 
d'unanimité:  ou  le  jugement  d'une  portion  fi  confiderable  de  l'Eglife,  dans  laquel- 
le les  uns  ont  toujours  refufé  d'accepter  la  Bulle ,  d'autres  n'ont  pu  fe  déterminer 
à  la  recevoir  qu'en  eflayant  de  la  ramener  par  des  explications  forcées  à  un  fens* 
moins  révoltant, leur  eût  infpiré  une.jufle  défiance  contre  le  principe  d'une  obéif- 
fance  aveugle  pour  toutes  les  dédiions  de  la  Cour  de  Rome. 

CHAPITRE  XII. 

Pour  élever  l'autorité  de  ces  témoignages  M.  le  Cardinal  de  BiJJy  détruit 
la  necejfîté  des  Conciles  généraux.    On  repond  à  fes  objections  contre 

la  necejjîté  des  Conciles. 

LA  difpute  fur  la  prétendue  acceptation  de  la  Bulle,  ne  pouvoit  être  portée  à 
des  termes  plus  avantageux  pour  nous,  que  ceux  où  elle  fe  trouve  réduite  dans 
l'Inftruction  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Ce  n'eft  plus  de  la  Conftitution  feulement 
que  nous  allons  parler.  Cette  matière  fait  Amplement  partie  des  témoignages  pro- 
duits contre  nous.  C'efl  en  gênerai  des  plus  faintes  maximes  du  Sacerdoce  &  de 
l'Empire.  M.  le  Cardinal  de  Bifly  nous  met  dans  la  neceffité  de  montrer  que  les 
témoignages  qu'il  apporte,  &  les  principes  qu'il  établit,  ne  prouvent  le  confente- 
ment  de  l'Eglife  univerfelle,  ni  fur  le  nouveau  Décret  dont  il  prend  la  defenfe,m" 
fur  tous  ces  anciens  Décrets  qui  autorifént  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome. 
Ces  deux  points  vont  marcher  de  pair  ;&  comme  les  témoignages  qu'on  nousop- 
pofe  renferment  également  l'un  &  l'autre,  notre  caufe  devient  celle  du  royaume,, 
de  tous  les  Evêques,  &  de  tous  les  Souverains.  Les  Prélats  les  plus  déclarés  pour 
la  Bulle  pourroient-ils  s'offenfer  de  notre  zele,qui  a  pour  objet  Je  maintien  de  leur, 
autorité  &  de  leurs  droits  ? 

L'Inftruétion  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  efl:  encore  plus  étonnante  dans  les  prin- 
cipes, qu'elle  ne  peut  le  paroître  dans  les  faits.  Comme  ce  Prélat  n'a  pour  appui 
de  la  Bulle  que  quelques  témoignages  d'Evéques  difperfés.,  &  peut-être  plus  éloi- 
gnés de  nous  par  la  différence  des  fentimens  que  par  la  diftance.des  lieux,  il  a  fal- 
lu en  venir,  jufqu'à  nier  la  neceflité  des  Conciles,  dans  les  occaflons  où,  félon  lî 
doctrine  de  nos  ancêtres ,  ils  font  le  plus  neceflaires. 

Cette  maxime  des  faints  Pères ,  confirmée  par  les  Conciles  généraux  eux-mê- 
mes, reconnue  par  les  fouverains  Pontifes ,  atteflée  par  les  Princes  chrétiens  & 
par  les  Arrêts  des  Parlemens,  qui  efl;  un  des  points  de  nos  Libertés,  &  qui  en  fait 
le  plus  ferme  appui  ,  n'ëll  plus  aujourd'hui  qu'une  objection.    C'eft  ainfi  que  M.  le 
îbid.pag.  Cardinal  de  Bifly  la  qualifie,  &  voici  de  quelle  manière  il  la  rapporte.    „  11  y-  a 
deux  fortes  de  queflions,  fur  lefquellès  l'Eglife  peut  prononcer.  Les  unes  rour 
„  lent  fur  des  points  clairs,  &  qui  ne  font  contefle's  que  parles  Hérétiques:  les 
3,  autres  ont  pour  objet  des  points  qui  ne  font  pas  fuffifamment  éclaircis ,  dont  les 
Catholiques  eux-mêmes  difputent,-  fans  fe  feparer  les  uns  des  autres.  A  l'égard 
,,  des  premiers  ils  peuvent  être  décidés  par  les  Pafleurs  feparés,  comme  dans  un 
„  Concile,-  mais  pour  les  points  qui  ne  font  pas  aflez  éclaircis,  S.  Auguflin  a 
„  cru  qu'ils  ne  peuvent  être  décidés  que  dans  un  Concile  plenier,  ou  gênerai.  Et 
„  il  eft'aifé  de  montrer  qu'on  ne  lés  a  jamais  définis  autrement.  " 
i,  Info.      Ce  font  vifiblement  les  paroles  de  rinflruclion  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles, 
paft.  p?-g-dont  M.  le  Cardinal  de  Bilîy  fait  le  précis,  quoique  félon  fa  coutume  il  les  rap- 
3i.&fmv.p0rte  ^ous  ^>aucres  noms,   Le  parti  que  prend  M.  le  Cardinal  de  Bifly  eft  denier 
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abfôlument  cette  maxime.  Fous  allez  voir ,mes  frères,  dit  ce  Prélat,  que  ces prin-inRruQ-. 
tipes  font  entièrement  oppofés  à  T autorité  de  l'Eglife.  Ce  qui  efb  oppofé  à  l'autorité  depag"  7I* 
l'Eglife,  c'eft  de  la  dépouiller  elle-même,  aufli-bien  que  le  Concile  gênerai  qui  la 
reorefente,  de  l'autorité  qu'elle  tient  immédiatement  de  Jefus-Chrift;  &  c'eft  ce  que 
font  les  témoignages  auxquels  M.  le  Cardinal  de  BifTy  donne  tant  de  poids:  mais 
non  pas  de  croire  que  ces  faintes  affemblées  font  abfôlument  neceftaires  en  cer- 
taines occafions,  comme  l'Eglife  elle-même  l'a  déclaré. 

La  raifon  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy  eft,  que  ÎEglije  difperfèc  a  autant  £  autorité  Ibid. 
que  dans  un  Concile.  Mais  ne  voit-on  pas  que  c'eft  là  confondre  toutes  les  idées  ? 
il  faut  diftinguer  entre  l'autorité,  &  l'exercice  actuel  de  l'autorité.  En  tout  tems, 
en  toutes  circonftances,  l'Eglife  a  l'autorité  de  décider  fur  tous  les  articles  de  do- 
-clrine:  mais  à  tout  moment  decide-t-elle  fur  toutes  fortes  de  points  fans  exce- 
ption? Ce  feroit  une  erreur,  pour  ne  pas  dire  une  extravagance,  de  le  penfer. 

Sans  en  apporter  maintenant  d'autre  preuve ,  il  eft  vifible  qu'il  n'y  a  point  de 
decifion ,  s'il  n'y  a  un  confentement  univerfel  fur  l'erreur  qu'il  s'agit  de  condam- 
ner, &  fur  la  doctrine  qu'il  eft  queftion  de  définir.  Or  il  y  a  des  cas  où  ,  pour  a- 
voir  ce  confentement,  pour  faire  cefter  les  divifions  ,  pour  éclaircir  des  matières 
obfcures ,  pour  réunir  les  cœurs  &  les  efprits,  il  eft  neceffaire  cFalTembler  en 
Concile  les  Miniftres  de  Jefus-Chrift.  L'Eglife  a  donc  toujours  toute  l'autorité  que 
Jefus-Chrift  lui  a  communiquée;  mais  elle  n'ufe  de  l'autorité  qu'elle  a  de  décider, 
■que  lorfqu'aftuellement  elle  décide.  Elle  ne  fait  point  de  decifion,  lorfqu'il  n'y  a  poinc 
de  confentement  5  &  il  eft  des  occafions  où ,  félon  les  faints  Docteurs ,  la  célébration 
d'un  Concile  eft  neceiTaire  pour  parvenir  à  ce  confentement ,  par  une  difeuflion 
exacte  des  points  conteftés  &  par  des  conférences  pacifiques.  Cependant  qu'on 
voye  l'équité  des  defenfeurs  zélés  de  la  Bulle.  Parce  que  M.  le  Cardinal  deNoail- 
les  foutient ,  conformément  aux  maximes  du  royaume ,  qu'il  eft  neceiTaire  en  cer- 
taines conjonctures  de  recourir  à  ce  moyen  canonique,  afin  que  l'Eglife  ufant  de 
l'autorité  qu'elle  a  reçue  de  Jefus-Chrift  forme  une  decifion  fur  la  doctrine ,  M.  le 
Cardinal  de  BhTy  s'élève  contre  ce  Prélat,  comme  s'il  avoit  enfeigné  que  l'Eglife ibîd.  pag 
difperfée  n'a  pas  autant  d'autorité  que  dans  un  Concile.  3^* 

Les  defenfeurs  de  la  Bulle  font  à-peu-près  comme  un  plaideur,  qui  auroit  imagi- 
né un  nouveau  moyen  de  gagner  tout-à-la  fois  une  centaine  de  procès ,  tous  plus 
difficiles  les  uns  que  les  autres.  Ce  feroit  de  profiter  du  tems  où  fes  Juges  ne  s'af- 
femblerojent  point, d'en  confulter  quelques-uns  en  particulier ,  de  leur  faire  unex- 
pofé  tel  qu'il  lui  plairoit,  de  pratiquer  des  intrigues  pour  obtenir  de  quelques-uns 
d'eux  des  reponfes  favorables,  de  faire  en  forte  que  ceux  qui  les  donneraient  l'af» 
furaflent  du  fentiment  de  la  plupart  des  autres,  de  produire  enfuite  ces  reponfes 
à  fes  parties  comme  une  decifion  abfolue;  &  au  cas  qu'elles  refufaflent  de  s'y  fou- 
mettre,  de  les  aceufer  d'attentat  contre  l'autorité  du  Parlement  ,  eu  de  la  Répu- 
blique, s'il  s'agifloit  d'une  autre  nation;  comme  fi  elles  enfeignoient  que  les  Ma- 
giftrats  celTent  de  l'être  fi-tôt  que  leur  affemblée  eft  finie ,  &  qu'une  République 
difperfée  n'a  pas  autant  d'autorité  que  dans  une  afTemblée. 

Quelque  fenfible  que  foit  la  comparaifon ,  on  craint  toujours  d'en  employer 
avec  les  defenfeurs  de  la  Bulle, parce  qu'ufant  de  chicane  faute  de  raifons,  ils  ne 
manquent  pas  de  les  faire  tomber  fur  des  rapports  qu'on  n'a  point  en  vue ,  &  d'en 
prendre  occafîon  de  fe  répandre  en  aceufations  &  en  invectives. 

Pour  tâcher  de  fe  debarrafler  de  celle-ci, ils  repondront  peut-être  que  la  prati- 
que de  toutes  les  Cours  fuperieures  eft  de  ne  prononcer  des  Arrêts  qu'en  aflemblée; 
au  lieu  que  l'Eglife  a  condamné  plufieurs  erreurs  fans  avoir  célébré  de  Concile. 
Mais  fur  cela  trois  reflexions: 

1.  Nous  n'en  fomrnes  point  encore  à  la  pratique  de  l'Eglife  ,  dont  nous  allons 
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parler  dans  un  moment.  Ici  il  n'eft  queftion  que  de  favoir  fi  la  neceffité  des  Con- 
ciles donne  atteinte  à  cette  autorité  fpirituelle  quirefide  toujours  dans  les  Parleurs , 
foit  qu'ils  foient  aflemblés ,  foit  qu'ils  ne  le  foient  pas.  Or  qui  ne  voit  que  l'aiN 
torité  d'une  République  eft  auffi  toujours  la  même  dans  ceux  qui  la  compofent"? 
Perdent-ils  leurs  titres  &  leurs  dignités  chaque  fois  qu'ils  fortenrde  l'affemblée  ? 
Et  a-t-on  jamais  accufé  perfonne  de  l'avoir  blefiée,  pour  avoir  foutenu  la  neceffi- 
té de  leurs  afTemblées  par  rapport  à  certains  jugemens?  Cet  exemple  montre  donc 
clairement  combien  on  s'égare  lorfque,  confondant  l'autorité  même  de  décider 
avec  l'exercice  actuel  de  cette  autorité,  on  accufe  ceux  qui  foutiennent  après  les 
faints  Docteurs  la  neceffité  des  Conciles  en  certains  cas,  d'enfeigner  des  principes 
entièrement  oppofés  à  î autorité  de  VEglife. 

2.  Il  n'eft  pas  abfolument  neceffaire  qu'une  Cour  fuperieure  s'afTemble  pour  pro- 
noncer toutes  fortes  d'Arrêts.  Il  en  eft  certains  qui  font  tellement  de  ftile,  fur 
lefquels  l'avis  du  Corps  eft  fi  unanime  &  fi  connu,  &  qui  font  d'un  droit  fi  con- 
fiant, (tels  font  les  Arrêts  fur  Requête,)  qu'on  les  rend  au  nom  du  Corps  fans  en 
avoir  fait  le  rapport  dans  l'affemblée.  Un  feul  Magiftrat  eft  avoué  par  tout  le 
Corps  pour  rendre  ces  Arrêts,  &  fon  jugement  a  autorité  dans  ces  fortes  de  ma- 
tières. A  l'égard  des  autres  Arrêts  qui  font  cenfés  être  plus  importans ,  fouffrir 
de  la  difficulté,  &  devoir  partager  les  efprits,  la  règle  &  la  pratique  générale  eft 
qu'ils  foient  formés  dans  une  affemblée ,  où  les  matières  font  examinées  avec  plus 
d'exaclitude,  où  la  furprife  a  moins  d'accès ,  &  où  les  lumières  de  quelques  Ma- 
giftrats  ramènent  fouvent  le  plus  grand  nombre. 

Il  eft  vrai  que  parmi  cette  multitude  d'affaires,  qui  font  portées  aux  tribu- 
naux, il  s'en  trouve  plufieurs  qui  n'ont  pas  la  même  difficulté,  &  qu'on  a  néan- 
moins renfermées  dans  l'étendue  de  cette  loi ,  pour  éviter  l'embarras  &  les  incon- 
veniens  des  exceptions.  Mais  cette  règle  après -tout  prend  fon  fondement  dans 
la  nature-même ,  &  dans  le  befoin  qu'ont  les  hommes  de  fe  communiquer  leurs 
lumières,  &  de  fe  prêter  un  fecours  mutuel,  quand  il  s'agit  d'avoir  la  decifion 
d'un  Corps  fur  des  matières  importantes  &  difficiles. 

Jefus-Chrift  ayant  deffein  d'en  former  un,  qui  fût  le  depofitaire  des  vérités  ré- 
vélées ,  &  l'interprète  des  oracles  de  l'Ecriture  ,  a  voulu  qu'il  confervât  ce  qui 
eft  eflentiel  à  tous  les  Corps,  mais  qu'il  fût  exemt  de  leurs  défauts.  C'eft  en  exé- 
cution de  ce  deffein  qu'il  accorde  une  affiftance  particulière  à  l'Eglife,  pour  la  pre- 
ferver  de  l'erreur  dans  fes  jugemens;  au  lieu  que  toutes  les  Sociétés  humaines, 
quoique  fidèles  à  obferver  ies  règles  &  les  conditions  neceffaires,  peuvent  tou- 
jours y  être  fujettes. 

Lors  donc  que  l'Eglife  a  porté  fon  jugement  fur  une  matière  de  doctrine ,  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  infaillible.  Mais  quand  a-t-elle  jugé  ?  A  quelles  mar- 
ques peut- on  reconnoître  fon  jugement,  &  le  diftinguer  de  certains  faux  Décrets 
qu'on  voudroit  faire  pafter  fous  fon  nom?  C'eft  fur  quoi  il  eft  neceffaire  de  faire  at- 
tention à  certaines  loix ,  qui  font  fondées  fur  la  nature  même  des  Corps.  Les  Con- 
ciles généraux,  les  fouverains  Pontifes,  les  faints  Docteurs,  les  Empereurs  chré- 
tiens, les  defenfeurs  de  nos  Libertés  confirment  fur  ce  point  ce  que  la  nature  mê- 
me nous  avoit  appris,  lorfqu'ils  difent  en  propres  termes,  comme  nous  allons  le 
voir ,  que  les  afTemblées  ecclefiaftiques  font  abfolument  necejjaires  en  certaines  oc- 
cafions.  Or  comme ,  félon  ia  définition  commune ,  on  appelle  neceffaire  un  moyen 
fans  lequel  on  ne  peut  ;  il  s'enfuit  que  dans  ces  cas,  on  ne  peut  nous  donner  pour  ju- 
gement de  l'Eglife  le  témoignage  d'un  certain  nombre  de  Pafteurs  difperfés. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  (&  fi  nous  le  remarquons,  ce  n'eft  que  pour  aller 
au-devant  des  mauvaises  chicanes)  que  les  occafions  cù  les  Conciles  généraux  font 
Beceflaires ,  ne  peuvent  pas  être  comparées  3  nar  rapport  à  la  fréquente  tenue, 
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avec  celles  qui  demandent  l'afTemblée  des  Cours  fuperieures.  II  ne  s'élève  pas 
tous  les  jours  des  queftîons  obfcures  &  difficiles,  qui  forment  du  partage  dans  l'E- 
glife,  &  qu'il  foit  neceffaire  de  terminer,  comme  il  s'en  élevé  à  tout  moment  en- 
tre particuliers, fur  lesquelles  il  faut  que  ces  tribunaux  prononcent.  Mais  de  pré- 
tendre qu'il  ne  s'en  élevé  jamais, &  qu'il  n'y  ait  aucune  forte  de  difputes  où  la  de* 
cifion  du  Concile  foit  neceifaire,  c'efl  une  extrémité  oppofée  à  ce  qu'on  a  en- 
feigné  jufqu'à  prefent. 

3.  Rien  n'ell  plus  étonnant  que  de  voir  M.  le  Cardinal  de  BifTy  avancer,  que 
la  pratique  de  l'Eglife  eu:  contraire  à  la  neceffité  des  Conciles.  Les  exemples  qu'il 
nous  oppofe  ne  combattent  que  fes  fentimens. 

Ce  Prélat  a  bien  compris  qu'il  n'en  faiïoit  chercher  que  parmi  les  quellions  ob- 
fcures ,  difficiles ,  &  agitées  entre  les  catholiques.  Qu'on  ne  parle  donc  plus  d'er- 
reurs palpables,  &  rejettées  par  tous  les  fidèles,  telles  que  font  celles  de  Pelage 
fur  le  péché  originel, '&  fur  la  neceflité  de  la  grâce;  ni  ce  qu'a  dit  S.  Auguftin- 
de  la  demande  d'un  Concile  fur  ces  matières:  objection  cependant  fi  fouvent  ré- 
pétée par  les  defenfeurs  de  la  Bulle,  mais  fi  folidement  détruite  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  d'y  revenir. 

Les  articles  que  M.  le  Cardinal  de  BiiTy  apporte  en  preuve  contre  la  neceflité 
des  Conciles  ,  font  la  queilion  de  la  canonicité  de  quelques  Livres  de  l'Ecriture, 
&  celle  de  l'état  des  arn^s  après  la  mort ,  c'eft-à-dire ,  favoir  ,  li  la  vifion  beatifique 
eft  accordée  fur  le  champ  à  celles  qui  n'ont  plus  rien  à  expier,  ou  fi  elle  leur  eft 
différée  jufqu'au  tems  de  la  refurreètion. 

„  A  la  vérité,  dit  ce  Prélat,  les  Conciles  de  Florence  &  de  Trente  fe  font  ex-  inftruflr» 
„  pliqués  fur  le  nombre  des  Livres  canoniques,  &  fur  la  vifion  de  Dieu  non  dif-  PaS-  73- 
ferée  aux  juftes  après  leur  mort.    Mais,  long- tems  avant  ces  deux  Conciles, 
les  fidèles  croyoient  fur  ces  deux  points  ce  qu'ils  croient  prefentement." 
Pour  conclurre  quelque  chofe  de  ces  exemples,  il  eût  fallu  montrer  que,  dans 
le  tems  même  où  ces  quellions  n'étoient  pas  encore  fuffifamment  éclaircies  &  mal- 
gré le  partage  de  fentimens,  on  auroit  obligé  certains  auteurs  ,.  qui  n'admettoient 
pas  quelques  Livres  canoniques,  à  les  reconnoître  pour  tels;  qu'on  les  auroit  ac- 
cufés  de  révolte  ;  qu'on  les  auroit  punis  comme  des  refraélaires  ;  qu'on  auroit  re- 
fufé  de  les  entendre  ,  lorfqu'ils  demandoient  le  jugement  d'un  Concile.    11  eût  fal- 
'H  en  a  été  de  même  de  la  queftiun  fur  l'état  des  ames  après  la  mort 


lu  montrer  qu'",£n  a  ete 
qu'enfin  jamais  l'Eglife  n 


'a  jugé  qu'il  fût  neceifaire  de  prononcer  en  Concile  fur  ces 

deux  points. 

Mais  qui  ne  voit  que  ces  exemples  prouvent  precifement  le  contraire?  On  a 
lailfé  en  paix  certaines  Eglifes,  quoiqu'elles  ne  reconnufTent  point  encore  ces  Li- 
vres pour  canoniques  ;  &  on  honore  encore  aujourd'hui  de  faints  Docteurs ,  qui 
n'étoient  pas  du  fentiment  des  autres  fur  le  tems  de  la  vifion  beatifique.  Enfin 
après  plufieurs  fiecles,  des  Conciles  ont  cru  qu'il  étoit  neceffaire  de  s'expliquer  fur 
ces  deux  points.  Peut-on  produire  des  preuves  qui  foient  plus  fenfiblement  con- 
traires à  fa  caufe?  Mais  quand  on  en  foutient  une  pareille,  on  n'en  peut  trouver 
de  meilleures. 

Quoique  M.  le  Cardinal  BhTy  affure  que ,  long-tems  avant  ces  deux  Conciles, 
les  fidèles  croyoient  fur  ces  deux  points  ce  qu'ils  croient  prefentement ,  nous  ne 
pouvons  nous  difpenfer  d'obferver  que  quelques  auteurs  ne  fuivoient  pas  la 
créance  commune.  Nicolas  de  Lyra  (a),  S.  Antonin  (ù),  Richard  (c),  Okam, 
(cl)  Toflat  Evêque  d'Avila  (<?) ,  &  le  Cardinal  Cajetan  (f)  ont  révoqué  en  doute 
quelques-uns  des  Livres  Deutero-canoniques.    Nous  fommes  bien  éloignés  de  les 

Kkk  3  ap- 
te) InEfdr.  c.  r.  &  in  Tob.    (b)  3. Part.  tit.  18.  (f)  3.  Part.  Dialog.    {d)  Lit).  2,Exccpt.   (f)  I1» 
Mattb.  ci.   (/)  In  Efth.  &  in  fine  comm.  fup.  lib.  hift.  veteris  Tcft. 
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approuver;  mais  qui  ne  fait  que,  quoique  les  Papes  dès  le  tems  d'Innocent  I.  Te 
fuilcnt  expliqués  fur  ce  point,-  quoique  des  Conciles  nombreux  tenus  à  Rome  & 
à  Charthage  l'enflent  décidé  ;  quoique  le  confentement  fût  tout  autre  dans  l'E- 
glife  fur  cet  article,  que  les  defenfeurs  de  la  Bulle  ne  peuvent  l'alléguer  en  faveur 
de  ce  Décret  ;  ces  auteurs  néanmoins ,  qui  s'en  écartoient ,  n'ont  point  été  trai- 
tés comme  M.  le  Cardinal  de  Bifïy  traite  les  Appellans.  On  n'a  point  entrepris  de 
)es  feparer  de  la  communion  de  l'Eglife;  &  le  Cardinal  Bellarmin  (a)  excufe  S. 
Jérôme  d'avoir  eu  aufti  fur  cette  queftion  un  fentiment  différent  de  celui  que  le 
Concile  de  Trente  a  depuis  défini,  en  difant,  qu'/7 ny  dvoit point  encore  eu  de  Concil- 
ie gênerai  qui  eût  prononcé  fur  ces  Livres.  Voilà  les  exemples  par  lefquels  M.  le  Car» 
dinal  de  Bifîy  juftifie  fa  conduite ,  envers  ceux  qui  demandent  la  decifion  d'un  Con- 
cile gênerai  fur  les  matières  de  la  Bulle. 

Mais  faifons  attention  à  la  manière  de  Taifonner  de  M.  le  Cardinal  de  Bifîy.  'La 
difpute  entre  ce  Prélat  &  M. le  Cardinal  de  Noailles  touchant  la  necefîité des 'Con- 
ciles ,  regarde  des  points  qui  ne  font  pas  fujfifamment  èclaircis  ,  ts>  dont  les  catholiques 
eux-mêmes  difputent.  Si  l'on  vouloit  parler  fur  cette  matière  avec  quelque  apparen- 
ce de  juftefle,  en  apportant  pour  exemple  la  queftion  des  Livres  Deutero  canoni- 
ques <&  celle  du  délai  de  la  vifion  intuitive,  il  falloit  fe  placer  dans  la  circonftance 
precife,  où  ces  queftions  étoient  encore  obfcures,  &  où  il  y  avoit  du  partage.  M. 
le  Cardinal  de  Bifly  fait  tout  le  contraire.  Il  fe  place  pYecifement  dans  les  tems 
où  les  fidèles  croy oient  fur  ces  deux  points  ce  qu'ils  croient  prefentement  ;  &  par  confe- 
quent  dans  un  tems  où  il  n'y  avoit  plus  ni  obfcurité  ni  difpute.  C 'eft  cependant 
par  ces  exemples  que  ce  Prélat  croit  avoir  détruit  la  neceflité  des  Conciles ,  fur 
-des points  qui  ne  font  pas  fujfifamment  éclair cis ,  &  dont  les  catholiques  eux-mêmes  difputent. 

Pour  démêler  les  idées  fur  une  matière  où  il  eft  fi  facile  de  les  confondre, 
il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  queftions. 

il  en  eft  certaines ,  fur  lefquelles  il  peut  arriver  plus  ordinairement  que  par  la 
fuite  des  tems  la  lumière  fe  communique,  &  qu'on  en  vienne  enfin  à  une  parfaite 
unanimité.  La  queftion  des  Livres  Deutero- canoniques,  plus  qu'aucune  autre  ma- 
tière, doit  être  placée  dans  ce  rang,  à  caufe  d'un  caractère  qui  lui  eft  particulier. 

Il  étoit  naturel  que  la  Tradition  des  Eglifes  qui  avoient  reçu  des  Lettres  de 
la  part  des  Auteurs  canoniques ,  ne  fe  communiquât  que  par  degrés  aux  autres 
Eglifes.  Ceux,  par  exemple,  à  qui  l*Epître  aux  Hébreux  avoit  été  addrelTée, 
étoient  en  état  de  rendre  témoignage  de  la  canonicite  de  cet  Ouvrage,  qui  étoit 
ignorée  par  les  autres.  D'abord  cette  voix  ne  fe  fît  point  entendre  par-  tout  ;  mais  elle 
s'étendit  de  proche  en  proche,  &  retentit  enfin  jufqu'aux  Eglifes  les  plus  éloignées. 

Avant  que  cette  Tradition  fut  univerfellement  affermie,  de  très  grands  Saints, 
&  des  Docteurs  très  éclairés , doutoient  de  ces  Ouvrages  fans  être  repris;  (exem- 
ple qui  ne  favorife  pas  ceux  qui  ne  refpirent  que  l'anathême  au  fujet  des  difputes 
prefentes.)  De  célèbres  Conciles  tenus  à  Carthage,  &  enfuite  à  Rome ,  ont  beau- 
coup contribué  à  démêler  &  à  répandre  la  vraie  Tradition.  Enfin  le  Concile  de 
Trente  en  a  fait  une  définition  folemnelle,  &  il  a  cru  qu'il  étoit  neceffaire  de  com- 
mencer par-là  fes  decifions. 

Au  refte  ce  Concile  ne  l'a  prononcée,  qu'après  avoir  difcuté  la  Tradition  des. 
Eglifes,  &  s'être  afiuré  par  un  mûr  examen  que  cette  queftion  n'étoit  plus  du  nom- 
bre de  celles  qui  n'étoient  point  encore  fuffifamment  éclaircies,  &  dont  il  a  jugé 
fi  fouvent  à  propos,  eu  égard  à  la  qualité  de  la  matière  &  à  la  difpofition  des  efprits, 
de  remettre  à  un  autre  tems  la  decifion. 

Quoique  la  difpute  fur  le  tems  de  la  vifion  beatifique  ne  foit  pas  de  même  ca- 
ractère 

(<?)  Bdlarm.  de  verbo  Dei.  M-  i.  cap.  10.  in  ne,  quia  nondum  générale  Concilium  de  his  Li- 
fine.    Admitto  Hicronymuia  in  ea  funTe  opinio-    bris  aliquid  ftatuerat. 
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ra&ere,  elle  a  eu,  au-moins  quant  à  ce  point, un  fort  à-peu-près femblable :  c'eft> 
à-dire ,  que  d'abord  il  y  a  eu  du  partage ,  &  qu'enfuite  on  eft  revenu  à  une  entiè- 
re unanimité.  Comme  l'erreur  fur  cet  article  n'a  rien  qui  interefle  la  cupidité ,  & 
qu'elle  ne  jette  point  dans  les  cœurs  de  ces  racines  malheureufes  qui  croiiTent  d'el- 
les-mêmes, &  qui  multiplient  avec  le  teins,  il  a  été  plus  facile  que  la  faufle  Tra- 
dition foit  tombée  peu-à-peu  dans  le  decri,  &que  l'ancienne  ait  tellement  pris 
le  deffus,  qu'enfin  elle  ait  abfolument  étouffé  la  nouvelle.  Mais  combien  detems 
n'a  - 1  -  il  pas  fallu  pour  acquérir  cette  unanimité  ?  Un  Concile  gênerai  l'eût  éta- 
blie d'abord. 

Dans  l'intervalle  un  Pape ,  (c'eflle  Pape  Jean  XXII.)  enfeigne  cette  erreur.  On 
lui  refifte  ;  &  perfonne  n'ignore  l'oppofition  vigoureufe  de  la  Faculté  de  Théolo- 
gie de  Paris.  Pourquoi  M.  le  Cardinal  de  Bifly  choifit-il  toujours  des  exemples  qui 
font  fi  peu  à  fon  avantage  ? 

Enfin  fi,  dans  le  tems-même  où  ces  queflions  n'étoient  pas  encore  fuffifammeïït 
éclaircies,  &  où  il  y  avoit  du  partage  parmi  lés  catholiques,  ceux  qui  n'étoient 
point  inflruits  de  la  vraie  Tradition  fur  certains  Livres  canoniques  ,  ou  qui  en 
avoient  reçu  une  faufle  fur  l'état  de  famé  après-la  mort,  avoient  voulu  ériger  en 
dogme  leur  fentiment,  &  y  affujettir  les  autres  comme  à  une  decifion  infaillible, 
n'auroit-on  pas  eu  raifon  de  reclamer  contre  cette  entreprife,  &  d'alléguer  pour 
preuve  de  fon  irrégularité  que,  fi  l'on  vouloit  avoir  une  decifion prefente  fur  ces 
fortes  de  queflions ,  il  eût  été  neceffaire  d'afiembler  un  Concile ,  afin  d'éclaircir  la 
matière,  &  de  faire  cefler  le  partage? 

Mais  il  y  a  d'autres  queflions  fur  lefquelles  Thiftoire  des  fiecles  precedens ,  auf- 
fr-bien  que  celle  du  nôtre ,  nous  fait  voir  que  la  fuite  du  tems  ne  fait  ordinaire- 
ment qu'augmenter  les  difputes,  qu'un  Concile  gênerai  eût  appaifées  dès  leur  naif- 
fance.  C'eft  ce  que  nous  avons  la  douleur  de  voir  arriver  fur  des  matières  où  la. 
fâuffe  doclrine  interefle  le  cœur ,  flatte  fes  penchans  déréglés ,  entretient  l'efprit  dé 
domination,  &  efb foutenue  par  un  parti  aétif  &  puiffant.  Telles  font  ces  maxi- 
mes licentieufes  fur  le  .grand  précepte  de  l'amour,  &  plufieurs  autres  relâchemens- 
fur  la  grâce  &  fur  la  nWale,  qui  favorifent  les  inclinations  corrompues  de  la  na- 
ture. Combien  ces  faulfes  opinions  nefe  fônt-ellés  pas  fortifiées  avec  le  tems  ?  L'In- 
iïru6lion  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ,  dans  ce  qu'elle  dit  de  l'équilibre  fur  la  ma-, 
tiere  de  la  grâce  &  de  la  liberté,  &  dans  ce  qu'elle  rapporte  fur  les  prétentions 
ultramontaines ,  efï  une  preuve  de  ce  progrès. 

La  célébration  d'un  Concile  efb  incomparablement  plus  neceffaire  fur  ce  fécond- 
genre  de  matières,  que  fur  le  premier.'    Car  elle  peut  l'être  à  deux  titres»  foit 
pour  difliper  l'obfcurité,  fi  les  difputes  en  ont  formé;  foit  pour  arrêter  le  cours 
cfune  nouveauté,  qui  par  fa  contagion  naturelle,  ou  par  le  crédit  de  fes  defen- 
feurs ,  menace  l'Eglife  d'un  malheureux  progrès. 

Des  Miniflres  fidèles  qui  voient  de  pareilles  difputes,  &  quiconnoiflentl'efpriu 
&  la  pratique  de  l'Eglife  touchant  les  Conciles,  doivent  alors  en  folliciter  la  célé- 
bration, redoubler  leurs  infiances  à  proportion  des  refiflances  de  ceux  qui  la  crai- 
gnent; &  en  attendant  employer  tous  leurs  foins,  chacun  félon  fon  pouvoir,  pour 
difliper  les  obfcurités,  ramener  ceux  qui  s'égarent,  preferver  ceux  qui  font  en  pé- 
ril, déraciner  la  faufle  doftrine  ;<&  félon  le  degré  de  clarté  dans  les  matières,  &  de 
danger  dans  •  les  opinions,  employer  les  differens  moyens  que  Dieu  leur  a  mis  en 
main,  pour  la  confervation  de  la  faine  doclrine,  &.  le  maintien  de  l'unité. 

C'eft  ce  qu'ont  fait  ces  defenfeurs  de  la  vérité  que  Dieu  a  fufcités  dans  tous  les 
fiecles,  &  qui  ont  fi  fortement  follicité  la  célébration  des  .Conciles.  Combienl'E- 
glife  à  leurs  infiances  n'en  a-telle  pas  convoqué?  Et  combien  n'a-t-elle-pas  mon- 
tré par  cette  pratique  qu'elle,  les  a  jugés  neceflaires  ?  Quand  quelques-uns  ne  l'euf- 

fent 
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fent  pas  été  pour  la  decifion  d'un  dogme,  d'ailleurs  confiant,  &  deja  décide' pat 
la  profefîion  continuelle  de  toute  FEgîifej  au-moins  l'étoient-ils  pour  empêcher  le 
progrès  de  l'erreur. 

Dans  cette  multitude  de  difputes  qui  nous  agitent  depuis  laBulle,  cesdeuxmo- 
tifs  concourent,  ou, pour  mieux  dire  ,  tous  les  motifs  pour  lefquels  la  convocation 
d'un  Concile  efl  depuis  fi  îong-tems  defirée.  Qu'il  efl  donc  étrange  d'accufer  ceux 
qui  le  croyent  necelîaire ,  comme  s'ils  s'oppofoient  à  la  pratique  de  l'Eglife,  &  mê- 
me à  fon  autorité. 

CHAPITRE  XIII. 

Suite  de  la  même  matière. 

Monsieur  le  Cardinal  de  Bifly  continue  fes  exemples  contre  la  necefîi té 
des  Conciles.    Mais  après  cet  éclairciflement  nous  pouvons  y  repondre  en 
peu  de  mots. 

înftruft.  v  Au  commencement  de  l'herefie  Pelagienne,  dit  ce  Prélat,  Pelage  &  fes  ad- 
pag.  71.  „  herans  foutenoient  qu'il  y  avoit  des  juftes  qui  pafToient  leur  vie ,  même  fans  au- 
Lib.  de  >>  cun  pcché  véniel.  S.  Auguflin  n'étoit  pas  de  ce  fentiment,  mais  il  le  regardoit 
nat.  &  „  comme  une  opinion  qu'on  pouvoit  tolérer,  £5?  dont  les  catholiques  frouvoient  difpu- 
grat.  cap.  ^  te}.  enîre  eux^  qq  fut  cjans  ]e  Concile  de  Carthage  tenu  en  418.  qu'il  fut  décidé 
hiftrudt.  >»  Par  tr°is  differens  Canons ,  qu'aucun  fidèle  ne  vivoit  fur  la  terre  fans  commet- 
Pag-  74-  j>  tre  quelque  péché  véniel;  &  depuis  cette  decifion,  S.  Auguflin  &  le  refte  des 
,,  Evêques,  regardèrent  le  fentiment  contraire  comme  une  herefie,  fans  qu'on  eût 
„  afTemblé  aucun  Concile  gênerai.  " 

La  reponfe  eft  fimple  &  facile.  Notre  queflion  regarde  des  matières  qui  ne  font 
point  encore  fufrifamment  éclaircies,  &  fur  lefquelles  il  y  £  partage  parmi  les  ca- 
tholiques. Or  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne  prouve  point ,  ni  que  ce  fût  là  un  point 
obfcur  (une  malheureufe  expérience  ne  l'éclaircit  que  trop,)  ni  qu'il  y  eût  actuel- 
lement un  partage  parmi  les  catholiques ,  dont  plufieurs  euflent  pris  en  main  fur 
cet  article  la  defenfe  de  Pelage,  &  de  fes  feélateurs. 

S.  Auguflin  a  cru  d'abord  que  cette  queflion  étoit  du  nombre  de  celles  qui  font 
moins  importantes,  &  fur  lefquelles  les  catholiques  ■peuvent  difputer entre eux ;  mais 
ce  Pere-n'a  pas  dit  qu'en  effet  il  y  eût  parmi  eux  de  la  difpute.  Au  contraire  vers 
l'an  420.  c'efl-à-dire,  deux  ans  après  le  Concile  que  cite  M.  le  Cardinal  deBhTy, 
S.  Auguflin  témoigne  (a)  que  tous  les  membres  de  Jefus-Cbrift  aujji-bien  que  [on 
corps  tout  entier ,  àvoient  horreur  de  cette  ioblrine. 

Au  même  endroit  il  la  regarde  comme  ûhe  erreur  très  clairement  oppcjée  à  T orai- 
fon  Dominicale ,  &  contredite  chaque  jour  parle  témoignage  de  tous  les  -membres  de 
Jejus-Chrift  qui  la  recitent.  Si  ce  Père  qui  a  combattu  cette  opinion  n'a  pas  cru 
dans  fes  premiers  Ouvrages  la  devoir  qualifier  durement,  ce  n'efl,  après-tout, 
qu'une  preuve  de  la  grande  modération  de  ce  faint  Docteur,  que  les  defenfeurs 
des  nouvelles  opinions  voudroient  cependant  faire  palier  pour  un  homme  outré. 
Cet  exemple  ne  touche  donc  nullement  le  point  de  la  queflion,-  &  l'on  auroit  du 
d'autant  moins  l'alléguer  contre  nous,  qu'après  même  les  decifions  de  plufieurs 
Conciles  très  nombreux,  l'Eglife  a  encore  jugé  à  propos  de  prononcer  fur  cet  ar- 
ticle dans  le  Concile  gênerai  tenu  à  Ephefe. 

L'er- 

(a)  S.  Atig.Yih.  4..  ad  Bon':/,  cap.  10.  n.ij.  Ulud  qua  prafumtione  apertiffimè  orationi  dominiez 
jam  tertium  videamus,  quod  non  minus  in  iftis  contradicunt ,  in  qua  omnia  membra  Chrifti ,  di- 
omne  Chrifti  membrum,  &  totum  ejus  corpus  mute  ncbisdelîtanofiray  veraci  corde  &  quoridianis 
exhorret  ,  quia  contendunt  efle  in  haevita,  vel    vocibus  clamant. 

fui/Te  juftosj  nulhun  habentes omnino peccatum: 
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L'erreur  des  Demipelagiens  efl  encore  un  des  exemples  de  M.  le  Cardinal  de 
BhTy.  Mais  à  juger  de  cette  affaire  par  ce  que  nous  en  rapporte  ce  Prélat  lui-mê- 
me fur  le  témoignage  du  Cardinal  de  Noris,  (a)  il  paroit  que  ce  n'efl  qu'après  cent 
ans  de  difpute  ^  fur -tout  en  France  ,  que  cette  affaire  fut  terminée  en  faveur  de  S.  Augu- 
ftin  par  les  deux  Papes  Félix  IV.  &  Boniface  II.  Encore  y  tut-il  fur  cette  difpute,  inftroft. 
outre  le  fécond  Concile  d'Orange  dont  nous  parle  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  unpag-  74. 
Concile  plus  nombreux  tenu  à  Valence  dont  ce  Prélat  ne  parle  point. 

Mais  de  bonne  foi  peut-on  comparer  en  genre  de  clarté  l'erreur  des  Demipela- 
giens, avec  les  proportions  du  Pere  Quefnel?  Qu'on  ouvre  les  Livres  de  S.Au- 
guftin  fur  cette  matière,  &  l'on  verra,  qu'au  jugement  de  ce  faint  Docteur,  (b) 
perfonne  n'a  pu  difputer  contre  la  doctrine  de  la  predeflination  qu'il  y  établit, 
tomber  dans  l'erreur.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  les  Ecrits  de  S.  Profper,  ce  Pere  nous  Lib.  con. 
apprendra  qu'on  n'avoit  point  befoin  de  livrer  de  nouveaux  combats  contre  une  traCoiiat. 
dodtrine  que  les  Conciles,  foit  généraux,  foit  particuliers,  &  que  plufieurs  Pon-P*2*  Zl° 
tifes  Romains  avoient  condamnée  dans  Pelage  &  dans  Julien.    Mais  parce  que 
ceux  qui  la  foutenoient,  n'étoient  point  feparés  de  la  communion  de  l'Eglife>  on 
croyoit  qu'il  falloit  plutôt  les  tolérer ,  que  de  defefperer  de  leur  changement. 

Cependant  fi,  dans  une  matière  de  ce  genre,  il  a  fallu  cent  ans  de  difpute,  fé- 
lon le  Cardinal  de  Noris,  pour  terminer  la  caufe,  &  donner  le  nom  d'herefie  à  cet- 
te erreur  ;  comment  peut  on  conclurre  de  cet  exemple  qu'on  n'a  point  befoin  de 
Concile  pour  terminer  en  fi  peu  de  tems  cette  multitude  de  queflions  qui  nous  agi- 
tent, &  faire  de  la  Bulle  Umgenitus.  une  decifion  fouveraine  ? 

L'inflruétion  paftorale  tombe  enfuite  fur  l'affaire  des  V.  propofitions  qui  ont 
été  condamnées  par  Innocent  X.  fans  qu'on  ait  affemblé  de  Concile.  Quoi!  M. 
le  Cardinal  de  BifTy  veut- il  mettre  au  nombre  des  queflions  obfcures  ,  &  pour  la 
decifion  defquelles  on  ait  befoin  d'un  Concile ,  le  pouvoir  que  nous  avons  d'agir 
&  de  ne  pas  agir,  &  la  refiftance  de  l'homme  à  la  grâce  intérieure  de  Jefus- 
Chrifl  ?  Ces  vérités  font  connues  même  par  le  fentiment  intérieur ,  &  la  der- 
nière n'efl  que  trop  évidente  par  une  malheureufe  expérience.  D'ailleurs  le  con- 
fentement  à  rejetter  les  faux  dogmes  exprimés  dans  les  V.  propofitions  ne  pou- 
voit  être  plus  unanime. 

Auflï  l'Affemblée  du  Clergé  de  l'année  1656.  faifant  le  récit  de  cette  affaire ,  Relation 
&  déclarant  que  la  force  de  la  decifion  tombe  fur  la  queflion  de  droit ,  c'eft-à-dire ,  fur  fa*  la 
la  condamnation  des  opinions ,  ajoute  que  les  opinions  contenues  dans  les  V.  propofitions '  j.j"^if* 
n'étoient  pas  du  nombre  des  indecifes,  mais  de  celles  qui  ét oient  contraires  à  l'ancienne  re-  x.p.  7oj0 
gle  de  la  foi ,  [outenue  &  défendue  puiffammeut  par  S.  Augùjlin.  &  <Spf . 

Les  Prélats  mêmes  de  cette  AfTemblée  femblent  apporter  pour  raifon  de  la  for- 
me qu'on  avoit  fuivie  ,  que  la  matière  ,  qui  éloit  traitée  dam  la  Conflit  ution  ,  étoit fi  Ibid  pag, 
connue  à  tous  ceux  de  l  Affemb.èe  depuis  douze  ans  qu'elle  avoit  été  agitée  en  France ,  que^' 
Von  n'eut  point  de  peine  à  reconnoître  que  la  decifion  du  Pape  confirmait  l'ancienne  foi 
de  FEglifc  ,  enfeignèe  par  les  Conciles  Ci?  par  les  Pères  ,  &  renouvellée  dans  le  Con- 
cile de  Trente. 

Il  efl  vrai  que  fur  la  queflion  de  fait  il  s'efl  élevé  des  difputes,  &  qu'à  la  fa- 
veur de  cette  conteflation ,  les  defenfeurs  des  opinions  nouvelles  fur  la  grâce  tâ- 
chent d'introduire  &  d'autorifer  la  dangereufe  dodtrine  de  l'équilibre.    C'efl  ce 

I.  Tome  I.  Partie.  Ll  1  que 

(a)  Cari.  Nor.  Hift.  Pelag.  Lib.z.  cap.z$.  in  fi-  (h)S.utug.  de  donoptrf.  cap.  19  «.48.  Hoc  fcio  , 

ne.    Longifïimo  certamini,  quod  eentum  annos,  neminem  contra  iftam  pra»deftinationem  ,  quam 

&  quod  e*currit ,  Gallias  prsefertim  in  partes  di-  fecundùm  Scripturas  f  ndtas  defendimus  3  nifi  er~ 

ftraxerat,  Auguftino  caufa  adjudicata  ab  utroque  rando  difputare  potuifle. 
Pontifice,  finis  tandem  impofitus  fuit. 
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que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  fait  à  prefent,  aufli  bien  qu'eux.    Un  Concile  tûc 
coupé  par  la  racine  toutes  ces  conteftations.    Il  eût  apporté  des  précautions  con- 
tre la  doctrine  de  l'équilibre;  &  l'Inftru&ion  de  M-  le  Cardinal  de  Bifly  nous  fait 
regretter  qu'on  n'ait  point  employé  un  moyen  11  falutaire. 
Inrtruft.     L'affaire  des  propofitions  de  Baïus  efb  le  dernier  exemple.   Pour  y  repondre, 
pag.  73-  nous  prierons  d'abord  M.  le  Cardinal  de  Bifly  de  nous  expliquer  lui-même,  com- 
ment il  concilie  cette  condamnation  avec  les  principes  de  fou  lnflru&ion  pallo* 
raie;  car  il  faut  remarquer  qu'une  des  propofitions  condamnées  par  cette  Bulle  efb, 
ou  en  propres  termes  ou  en  termes  équivalens,  du  fécond  Concile  d'Orange. 
Propofit.     Voici  les  paroles  de  cette  propofition  :    Liberum  arbitrium  fuie  gratia  Dei  adju- 
xxv h.    iorio,  non  ntfi  ad  peccandum  valet.    Et  voici  celle  du  fécond  Concile  d'Orange  : 
Can.xxn.  A7<?W0  habct  de  fuo  niji  menàacium  {3  peccaium. 

Inftruft.  Or  M.  le  Cardinal  de  Bifly  nous  dit  deux  chofes  :  l'une  que  ce  Concile  a  été 
pag.  7+.  confirmé  par  le  Saint  Siège,  &  par  f  acceptation  exprejfe  ou  tacite  du  Corps  des  Evêques* 
Ibid.  pag.  en  un  mot  par  V acceptation  que  fit  toute  CEgUfe  des  Décrets  dogmatiques  qui  y  avoient 
73-  été  portés:  l'autre  qu'on  ne  doit  jamais  condamner  les  exprejjions. . .  qui  forment,  par 
Ibid.  pag.  cette  unanimité  ce  quon  appelle  dans  FEglife  la  Tradition ,  ou  la  parole  de  Dieu  nanècritiu. 
iy8.  En  attendant  que  M.  le  Cardinal  de  BifTy  explique  lui  même  cette  difficulté  , 

i.  Inftr.  qu'il  nous  permette  à  notre  tour  de  lui  repondre  deux  chofes  :  l'une  que  M.  le 
paftor.    Cardinal  de  Noailles  a  prouvé  au  long  que  cette  Bulle  ne  peut  être  regardée  com- 
pag-  i$>-  me  une  règle  de  foi;  l'autre  que  les  difputes  vives  qui  fe  font  élevées  fur  ces  ma- 
tières, portent  ceux  qui  aiment  la  vérité  &  la  paix,  à  defirer  de  plus  en  plus  la 
célébration  d'un  Concile. 

Nous  pourrions  dire  beaucoup  d'autres  chofes  fur  ces  différent  exemples ,  H  ' 
nous  ne  craignions  la  longueur  :  mais  il  faut  repondre  à  quelques  autorités  jointes 
infl-rudl.  aux  exemples.  On  rapporte  ces  paroles  de  l'Aflèmblée  du  Clergé  de  1655.  „Pour 
pag.  76.  ^  ]e  regard  des  jugemens  qu'il  faut  donner  fur  une  matière  mife  en  difpute  parmi 
„  les  favans,  pour  parler  avec  les  anciens  Théologiens  ,  ils  n'ignoroient  pas  qu'a- 
„  fin  que  ces  jugemens  fuflent  autorifés ,  il  étoit  necefTaire  de  les  donner  dans  une 
aflemblée  canonique,  foit  d'un  Concile  provincial  ou  national,  ou  bien  dans 
une  autre  aflemblée  compofée  d'un  grand  nombre  d'Evêques ,  d'où  la  relation 
étant  envoyée  enfuite  au  Saint  Pere ,  l'erreur  fût  condamnée  dans  toute  l'Egli- 
„  fe  par  l'autorité  du  Saint  Siège  Apoflolique ,  ainfi  que  les  Conciles  d'Afrique, 
l'avoient  pratiqué  contre  Fherene  des  Pelagiens.  " 

Ces  Prélats  enfeignent  que  ces  fortes  de  jugemens,  pour  pouvoir  être  autorifés \ 
doivent  être  portés  en  première  inflance  dans  une  aflemblée  fur  les  lieux,  d'où 
la  relation  foit  envoyée  enfuite  au  Saint  Siège.  Mais  c'eft  ce  que  nous  nous  plai- 
gnons qu'on  n'a  point  obfervé  par  rapport  à  la  Bulle.  Qu'on  juge,  donc  par  ce!; 
exemple  de  la  folidité  des  raifons  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Ce  Prélat  nous  don- 
ne en  preuve  ce  qui  fait  un  de  nos  griefs. 

Que  font  ces  paroles ,  après  tout,  contre  la  necefïité  des  Conciles  généraux  '?. 
On  nous  parle  de  la  manière  dont  ces  conteftations  doivent  être  jugées  en  pre- 
mière inflance.  Mais  fi  le  jugement  du  Pape,  qui  n'eft  pas  infaillible  pour  être 
rendu  fur  la  relation  d'un  Concile  particulier,  ne  termine  point  la  difpute,  ne 
peut- il  jamais  arriver  que  la  convocation  d'un  Concile  foit  necefTaire?  La  plupart 
des  anciens  Conciles  généraux  ont  été  célébrés  après  des  jugemens  des  Papes ,  ren- 
dus fur  de  pareilles  relations  :  le  Concile  d'Ephefe  après  le  jugement  du  Pape  S. 
Celeflin:  le  Concile  de  Calcédoine  après  celui  du  grand  S.  Léon,  &c. 
Ibid  pag.  On  cite  d'un  Manufcrit  de  feu  M.  Boffuet,  que  de  quelque  manière  que\ce  confen-* 
j8,.  '  tement  fe faffe  connoître ,  foit  quon  affemble  des  Conciles ,  foit  quon  ne  les  affemblc  pas* 
il  a  toujours  la  même  force.    Faut -il  perpétuellement  ramener  M.  le  Cardinal  de 

Bifly 
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Bifly  au  point  de  la  difpute?  Il  s'agit  de  questions  où  il  y  a  obfcurité  &  partage; 
&  l'on  nous  en  cite  où  il  n'y  en  a  point,  &  où  le  confentement  des  Eglifes efl con- 
nu. 11  s'agit  de  favoir  s'il  n'y  a  point  d'occafions  où  le  Concile  foit  neceffaire  pour 
acquérir  &  pour  faire  connoître  le  confentement .  de  l'Eglife  ;  &  l'on  nous  par- 
lé d'occafions  où  ce  confentement  fe  fait  connoître.  Il  faut  être  bien  dépourvu  de 
preuves  ,  pour  en  apporter  de  pareilles. 

Qu'on  voie  encore  ici  de  quelle  manière  M.  le  Cardinal  de  Bifly  rapporte  les' 
paflages  des  auteurs  qu'il  cite.    M.  Bofluet  avoit  dit  :  Nec  mirurn  in  rebaptiza-  Inftrutf, 
tto'.is* \uxftwue  fié  Stephano  fèt  Cypriano  ,  perfecutione  vigente,  tamen  ab  AuguflinoV^  78» 
tfefderaîam  Conciiii  gênerais  auclorit aient ,  cui  Cyprianus  acquiefcerei  ;  etfi  enim  nondum 
Concilia  veneraiia  congregata  erant ,  fummâ  tamen  ipfk ,  valebat  ea  res  quœ  ab  iis  cœtibus 
-àkâerebatur  ,  netnpe  confenfio.  cm  çert^:       explorat.-e  Cyprianus  cederet.    M.  le 
Cardinal  de  Biffy  traduit:  M. Bofluet  „  ajoute  que  comme  les  Conciles  généraux, lhii* 
„  ne  fe  pouvoient  tenir  du  tems  de  Saint  Etienne  Pape  &  de  Saint  Cyprien  à 

caufe  des  perfeeutions  que  fouffroit  l'Eglife,  elle  étoit  toujours  foutenue  par 
„  un  autre  fecours  équivalent  à  celui  des  Conciles,  qui  étoit  le  confentement  des 
„  Eglifes,  &  que  S.  Cyprien  eût  été  le  premier  à  s'y  foumettre  entièrement. , 
'  M.  le  Cardinal  de  Bifly  fupprime  dans  fa  traduction,  que  Saint  Cyprien  fe  fût 
fournis  à  ce  confentement  de  l'Eglife  s'il  eût  été  confiant  £s?  reconnu.  Il  fuppri- 
me aufli  que  S.  Auguftin,  en  parlant  de  cette  difpute  ,  demandoit  dans  les  tems  de 
perfecution  C  autorité  d'un  Concile  gênerai ,  auquel  il  allure  que  Saint  Cyprien  fe  fut 
fournis.  Ainfi  ce  paffage  traduit  d'une  manière  exacte  &  fidèle ,  prouve  tout  le 
contraire  de  ce  que  M.  le  Cardinal  de  Bilfy  enfeigne  fur  la  neceffité  des  Conci- 
les. Car  il  montre  d'une  part,  que  ce  confentement  de  l'Eglife  qui  fuffit,  doit  être 
confiant  &  reconnu  ;  &  de  l'autre  que,  dans  les  tems  mêmes  où  la  perfecution  em- 
pêche d'alTembler  un  Concile  gênerai ,  les  faints  Pères  Font  demandé  comme  un 
moyen  neceffaire  dans  certaines  difputes,  pour  acquérir  &  pour  faire  connoître 
ce  confentement.  Au  refte  nous  ne  parlons  de  ce  paffage  que  fur  ce  que  nous 
rapporte  M.  le  Cardinal  de- Biffy.  Peut-être  que  fi  ce  Manufcrit  *  étoit  „entre  nos 
mains  ,  comme  les  Livres  de  S.  Irenée,  nous  trouverions  encore  d'autres  défauts 
dans  la  manière  dont  il  efl  cité. 

,,  Enfin,  dit  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  cen-lbid, 
„  fura  en  1644.  comme  hérétique  ces  deux  propofitions  extraites  du  Livre  in- 
„  ritulé  le  Pacifique  véritable  :  que  l'Eglife  ne  fait  fes  définitions,  &  qu'elle  ne  . 
,,  manifefte  fon  confentement  unanime  que  dans  les  Conciles  généraux.  La  mê- 
,,  me  Faculté  ,  pourfuit  M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  dans  les  Articles  publiés  en 
„  1542.  contre  Luther  ,  enfeigne  au  XVIII.  &  XIX.  Article  que  l'Eglife  univer- 
„  felle  difperfée  eft  infaillible ,  pour  terminer  les  doutes  &  les  controverfes  fur- 
,,  venues  fuFla  foi,-  &  ce  qui  montre  qu'il  ne  s'agit  là  que  de  l'Eglife  difperfée, 
„  c'eft  qu'elle  fait  un  Article  particulier  qui  eft  le  XXIf.  pour  les  Conciles  gene- 
„  raux,  dans  lequel  elle  déclare  qu'ils  ne  peuvent  errer  quand  ils  font  légitimes." 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  prétend  donc  qite  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
combat  la  neceffité  des  Conciles  généraux.  C'eft  ainfi  que  ce  Prélat  inftruit  les  fi-ïbid.p.  f, 
deles  qui  n'ont ,  ni  le  tems ,  ni  les  lumières  neceffaires  pour  fe  mettre  au  fait  fur  tout  cela 
par  leur  travail.  Il  eft  vrai  que  cette  Faculté  condamne  ceux  qui  enfeigner oient 
que  le  confentement  unanime  de  l'Eglife  fe  montre  £5?  fe  déclare  dans  les  feuls  Conciles 
univerfels  (a).    C'eft  auffi  ce  que  tous  les  Appellans  condamnent  hautement. Mais 

LU  2  s'en- 

[*  Tl  a  paru  depuis  imprimé  fous  ce  titre  ,  (a)  Première  proportion  extraite  du  Livre  in-. 

Defenfia  Dedarationis  Cleri  Gallicani  anni  i68î.  titulé,  le  Pacifique  véritable,  vc.  L'Eglife 

Le  paffage  cité  fe  trouve  au  tome  XI.  Liv.  XV.  ne  fait  rien  de  nouveau  ,  que  lorfqu'elle  agit  par 

chap.  xxxi.  pag.  381.J  fes  définitions  &  déterminations  dans  les  Conci- 
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4.  Prop. 
de  Ver- 
sant. 


s'enfuit-il  de-là  qu'il  n'y  ait  aucune  occafion  où  la  célébration  d'un  Concile  foit 
neceffaire  pour  parvenir  à  ce  confentement  ?  S'enfuit-il  qu'/7  ri  y  ait  que  les  Here- 
tiques  &?  les  ennemis  de  la  foi  qui  demandent  dei  Conciles ,  non  pour  condamner  leurs  er- 
reurs ,  mais  afin  de  troubler  &  inquiéter  toute  ÏEglife  jufqu'à  ce  quelle  fe  foit  affemblèe^ 
C'eft  le  difcours  ordinaire  de  certains  defenfeurs  de  la  Bulle.  Jacques  Vernant  l'a  • 
voit  tenu  avant  eux  ;  mais  c'eft  precifement  ce  que  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  a  cenfuré  en  ces  termes  :  „  Cette  propofition ,  dit-elle,  (a)  prife  univer- 
3,  Tellement ,  eft  fcandaleufe  &  injurieufe  aux  Conciles  généraux ,  &  aux  Puif- 
„  fances  fouveraines.  "  Telles  font  les  preuves  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Ce 
Prélat  cite  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  pour  appuyer  une  doctrine  que  cet- 
te Faculté  condamne  dans  les  defenfeurs  outrés  des  maximes  ultramontames  ;  com- 
me il  nous  a  donné  pour  le  fentiment  de  S.  Irenée ,  une  des  erreurs  que  ce  Pè- 
re combat  dans  les  Hérétiques  de  fon  tems. 

Si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  lire  la  célèbre  reponfe  que  fit  cette  Facul- 
té, (£)  lorfqu'en  1457.  elle  fut  confultée  par  ordre  du  Roi  Charles  VIII.  fur  la 

ne- 


les  univerfels,  dans  lefquels  feuls  fe  montre  &  dé- 
clare le  confentement  unanime  de  l'Eglife. 

seconde  propofition.  Et  c'eft  ce  qu'elle  ne  fait  ja- 
mais autrement  que  par  les  définitions  de  fes  Con- 
ciles univerfels. . 

Censure.  Ha  proptfitiones  ,  in  quantum  mfal- 
libiiitaieia  EcclefiA  univerfali  ,  in  nuilo  alio  ftatu 
quàm  m  folo  Concilio  œcumenico  congregata  tri- 
buunt  ,  c  ipfam  aliquo  tempore  legitimi  ufuspcs- 
nitenÙA  cognitione  caruiffe  fuppo7%unt  ,  tetneraria 
funt  ,  jpft  kcciefiA  injurtof&,  c  h&reticA.  Cenfu- 
ré de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  contre  le 
Livre  de  Jacques  Vernant,  pag.  7.  &.  8. 

(a)  lbid.  pag.  fj..  Hac  propofitio  univerfim 
fumpta  y  eft  fcandalofa  ,  EcclefiA  ,  Concilia  ge- 
neralibus  ,  ac  fublimioribus  poteftatibus  contume- 
iio/a. 

(b)  Concluf.  Sacr.  Facult.  Parif  an.  14.97.  die 
Jan.  n.Hiftor.  Univerfit.  Parif.  tom.  5*.  p.  821. 
Ann»  Dommi  1497.  dit  il.  menfis  Januar.  Sacra- 
tiffima  Theologorum  Facultas  almA  matris  Univer- 
fitatis  Parifienfis ,  congregata  fuit  apud  S.  Mathuri- 
num  ,pro  ter.mtnandis  quihufdam  quAftionibus  à  Do- 
mino noftro  Rege  ad  fe  tranfmiffis;  fuper  quibusjam  du- 
dum  /itérant  datixn.  Deputati  ex  Magiftris  noftris, 
diu  quoque  c  per  plures  dies  cominue  per  diclos  De- 
putatos  <?  alios  fuerat  difputatum  fuper  his.  Qui- 
bus  Députât is  auditis  ,  y  confequenter  omnium 
DoSîorum  ,  Regentium  c*-  Maçiftrorum  accepta  unt- 
formi  deliberatione  <?  conclufione ,  fuit  ptr  diâlarn 
lacultatem  concorditer  refponfum  ad  dictas  propofitio- 
7ies  affirmative ,  videlicet  adprimam  qua  quArebatur 

A  favoir  mon  ,'fi  le  Pape  eft  tenu  de  dix  ans  en  dix 
»ns  alTembler  le  S.  Concile  reprefentant  l'Eglife 
univerfèlle ,  &  mêmement  de  prefent ,  confideré 
le  defordre  qui  eft  tout  notoire  en  l'Eglife ,  tam  tn 
capite  quàm  in  membris. 

Refponfum  eft  quod  fummus  Pontifex  çy  Pater 
fancliffimus  tenetur  de  décennie  in  decennium  con- 
gre/are  générale  Cmcilium  univerfalem  Ecclefiam 
reprAfentans  ,  £7"  maxime  nunc  ,  cum  tant  a  fit 
deordtnatio  in  Ecclefia  tam  in-  capitibus  quàm  in 
membris ,  qu&  cuntlis  notoria  eft. 

Ad  fecundam  qua  quArebatur ,  Et  en  cas  de  ur- 
gente neceflité  ,  comme  de  prefent  }  ou  quand 


dix  ans  font  paflës  après  le  dernier  Concile  ,  fi  le 
Pape  eft  prié  &  fommé  de  ce  faire  ,  &  s'il  eft 
négligent  ou  diffère,  à  favoir  mon ,  fi  les  prin- 
ces tant  ecclefiaftiques  que  feculiers  &  autres 
parties  de  l'Eglife  fe  peuvent  alTembler  de  foi  mê- 
me ,  &  s'ils  feront  le  S.  Concile  ,  reprefentant 
l'Eglife  univerfèlle ,  fans  être  par  le  Pape  aflemblés. 

Diclum  eft  determmativï ,  quoi  fi  tempore  ur- 
gentis  neceffitatis  ficut  nunc ,  vel  poft  decem  annosab 
ultimo  celebrato  Ccncilio  ,  dit! us  fummus  Pontifex 
rogatus  fuerit ,  requifitus  ,  fummatus  ty  momtus 
de  fie  congregando  diclum  Concilium  .  .  .  cr  facerc 
reeufavertt  c  neglexerit ,  vel  diftulerit  ;  tune  Prin- 
cipes tam  ecclefiaftici  quàm  feculares ,  cr  partes  Ec- 
clefiA  notabiles  pojjunt  fe  congregare  ,  fine  hoc  quoi 
per  fummum  Pontificem  congregetur  diclum  Conci* 
Hum  Ecclefiam  univerfalem  reprAfentans. 

Ad  tertïam  qua  quArebatur ,  Si  en  cas  de  urgente 
neceflité ,  comme  de  prefent ,  ou  après  dix  ans  paf- 
fés  comme  deflus ,  une  grande  Se  notable  partie  de 
la  Chrétienté  ,  comme  le  royaume  de  France,  ou 
le  Roi  reprefentant  icelui ,  prie,  fomme&admo* 
nefte  le  Pape  &  les  autres  Parties  de  foi  alTembler  & 
pourvoir  àla  neceflité  de  l'Eglife  ;& les  autres  Par- 
ties ou  aucunes  d'elles  font  négligentes  ,  refufan- 
tes  ou  dilayantes  d'y  venir  ;  à  favoir  mon  ,  fi  ceux 
qui  fe  trouveront  *  pourront  célébrer  ledit  Con» 
cile  fans  les  autres,  &  pourvoir  à  la  neceflité  de  l'E- 
glife. 

Dixit  e?  dtfinivit  prAditla  Facultas,  quod  tem- 
pore ttrgentis  neceffitatis ,  ut  nunc  eft ,  vel  poft  decen- 
nium ab  ultimo  celebrato  Concilio ,  ut  fupra  ditlum 
eft ,  poftquam  aliqua  bona  magna  pars  &  notabilis 
Chriftianitatis ,  quemadmodum  Regnum  Erancit  , 
vel  Rex  Chriftianijfimus  ipfius  vices  gerens ,  rogavt- 
rit ,  fummaverit  W  exhortatus  fuerit  ditlum  fum- 
mum Pontificem  ,  cAterafque  partes  EcclefiA  dt  con- 
gregando diclum  Concilium  ad  ipfum  convenien- 
do  ,  <y  de  providendo  neceffitati  EcclefiA  ;  ipfe  veri 
Pontifex  ,  vtl  aliqut  prAdtclarum  partium  fuerint 
reeufantes-)  négligentes  y  vel  différentes  de  vtniend» 
ad  diclum  Concilium,  nihilommus  illi  qui  aderunt  . 
cr  comparebunt ,  poterunt  fine  aliis  non  comparenti- 
bu s  diclum  Concilium  cehbrare ,  <7 '  neceffitati  £c» 
tlcju  provider  t. 
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neceflité  d'un  Concile  gênerai,  on  demeurera  convaincu  que  les  Docteurs  de  cet 
illuftre  Corps  ne  font  que  fuivre  aujourd'hui  les  traces  de  leurs  ancêtres ,  &  confer- 
ver  avec  fidélité  la  doctrine  héréditaire  qu'on  a  toujours  maintenue  dans  le  royaume. 

CHAPITRE  XIV. 

L'Inftrutfion  paflorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bijfy  contrevient  aux  loix  du' 
royaume,  aujfi-bien  qu'aux  règles  de  l'Eglije  au  fujet  de  la  necejfité 

des  Conciles. 

IL  eft  trifte  de  voir  un  Evêque  de  France  céder  aux  Magiftrats  feculiers  la  gloi- 
re de  mieux  qonnoître  la  doctrine  de  l'Eglife  Gallicane  ,  &  de  la  foutenir  avec 
plus  de  fidélité.    Mais  que  ne  voit-on  pas  depuis  la  Bulle  ?  Pour  lui  donner  quel- 
que autorité,  il  faut  franchir  les  barrières  des  plus  faintes  loix,  &  combattre  de> 
front  ce  que  l'Eglife  de  France  a  de  plus  facré. 

Ce  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  a  îbutenu  dans  fon  Inftruction ,  le  fut  en  1663. 
par  le  fient  Drouet  de  Villeneuve  dans  une  Thefe  de  Sorbonne.  „  Les  Conciles, 
„  avoit  dit  ce  Bachelier ,  font  fort  utiles  pour  extirper  les  herefies ,  détruire  le 
„  fchifme,  ôter  d'autres  abus  :  ils  ne  font  pas  cependant  abfolument  neceflaires." 
C'eft  là  precifement  ce  qu'enfeigne  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  finon  peut-être  que 
ce  Bachelier,  reconnoiflant  que  les  Conciles  font  fort  utiles  pour  extirper  les  herefies  ^ 
&c.  parle  de  leur  célébration  d'une  manière  plus  avantageufe  que  ne  fait  ce  Pré- 
lat, qui  reproche  aux  Appellans  d'avoir  porté  l'affaire  de  la  Bulle  à  un  tribunal quïlr&™®- 
ne  fubfifie  past  qui  félon  toutes  les  apparences  ne  fe  formera  jamais  pour  prononcer  fur^'  S3* 
ce  fujet. 

S'il  eft  fort  utile  que  ce  tribunal  fe  forme ,  comme  on  en  convient  dans  cette 
Thefe,  on  devroit  donc  féconder  les  vœux  de  ceux  qui  le  demandent ,  &  non  pas 
leur  faire  le  reproche  ordinaire  des  ultramontains  ;  reproche  qui  ne  fait  pas  d'im- 
prejfion^  comme  le  dit  M.  de  Harlai,  Procureur  General,  fur  ceux  qui  favent  quel 
a-,  été  l'ufage  de  l'Eglife ,  dans  le  tems  où  fa  difcipline  étoit  plus  exacte. 

Quoique  la  propofition  de  cette  Thefe  fût  fi  formelle  pour  l'utilité  des  Conciles, 
le  Parlement  la  condamna,  auffi-bien  que  quelques  autres,  par  l'Arrêt  du  21.  Jan- 
vier 1663.  dont  voici  les  termes:  „  La  Cour  fait  inhibitions  &  defenfes  à  tous 
„  Bacheliers,  Licenciés  &  Docteurs,  &  autres  perfonnes,  d'écrire,  difputer,li- 

re,  enfeigner  directement,  ni  indirectement  ès  Ecoles  publiques,  ni  ailleurs, 

aucunes  femblables  proportions ,  ni  autres  contraires  à  l'ancienne  doctrine  de 
5,  l'Eglife,  aux  faints  Canons,  Décrets  des  Conciles  généraux,  &  aux  Libertés 
„  de  l'Eglife  Gallicane ,  &  aux  Décrets  de  la  Faculté  de  Théologie ,  à  peine  d'ê- 
„.  tre  procédé  contre  eux  ainfi  qu'il  appartiendra.  " 

Qu'il  eft  étrange  de  voir  M.  le  Cardinal  de  Bifly  contrevenir  aux  loix  du  royau- 
me, &  enfeigner  une  maxime  que  les  Magiftrats  ont  jugée  avec  tant  de  juftice, 
contraire  à  l'ancienne  doclrine  de  1 l'Eglife ,  aux  faints  Canons ,  aux  Décrets  des  Conciles 
généraux  y  aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane  y  &  aux  Décrets  de  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris,  qu'on  cite  cependant  dans  cette  Inftruction  pour  combattre  la  neceiîité 
des  Conciles!  Plût  à  Dieu  que  nous  puflions  regarder  ce  qu'en  dit  ce  Prélat  com> 
me  une  propofition  échappée  !  Mais  non  ;  c'eft  une  maxime  qu'il  traite  de  deflein 
formé,  qu'il  tâche  d'établir  par  des  preuves,  &  fur  laquelle  il  va  jufqu'au  point 
de  condamner  hautement  les  principes  folides  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

Les  Magiftrats  ont  bien  fenti  de  quelle  importance  étoit  pour  le  royaume  la  con- 
fervation  de  cette  doctrine.  C'eft  un  rempart  fous  lequel  nos  Libertés  demeurent 
à  couvert:  au  lieu  que  s'il  eft  permis  de  faire  palier  pour  la  voix  de  l'Eglife,  les 

LU  3  te- 
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.témoignages  de  quelques  Prélats  difperfés  qui  embraffent  les  Décrets  de  la  Cour  de 
Home,  elles  font  livrées  fans  defenfe  à  quiconque  fe  donnera  la  peine  d'en  man. 
dier  un  certain  nombre,  qui  pourroit  devenir  encore  plus  grand,  que  celui  qu'on 
produit  dans  cette  Inftruétion.  Auiîi  les  anciens  defenfeurs  de  nos  Libertés  ont- 
ils  parlé  fur  ce  point  avec  une  netteté  &  une  force, qui  auroic  du  infpirer  plus  de 
referve  à  M.  le  Cardinal  de  BifTy. 

Gerfon  (a) ,  dans  fon  Traité  de  h  puiffance  ecclefraftique  ,  gémit  du  feu  de  foin 
qu'on  a  dans  la  Cour  de  Rome  de  s'appliquer  „  à  ce  qui  eft  fpirituel  ,à  ce  qui eft 

divin,  à  ce  qui  concerne  la  foi  &  la  religion;  pendant  qu'on  y  eft  rempli  d'oc- 
„  cupations  profanes  fur  les  affaires  temporelles,  de  la  collation  des  Bénéfices,  do 
„  l'exaclion  des  Annates."    Et  cet  Auteur  conclud  (£)„  qu'à  juger  des  chofep 

félon  l'inftitution  de  Jefus-Chrift  marquée  au  chapitre  XVI11.  de  S.Matthieu, 

il  n'y  a  point  eu  jufqu'à  prefent,  &  il  n'y  aura  point  dans  la  fuite,  de  conta- 
,,  gion  plus  pernicieufe  dans  l'Eglife  ,  que  l'omiffion  des  Conciles  généraux  & 
„  provinciaux;"  foit,  ajoute  Gerfon,  qu'on  n'en  affemble  plus  en  effet,  foit  qu'on 
ne  leur  laifle  aucune  autorité,  &  qu'on  la  tranfporte  toute  à  un  feuL -Qu'il  eft  fâ- 
cheux de  voir  un  mal  fi  contagieux  pénétrer  jufques  dans  des  Ecrits  de  Prélats  qui 
devroient  en  garantir  nos  Eglifes! 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  auteurs  François  qui  établiffent  cette  vérité.  Le 
célèbre  Toftat  (c)  Evêque  d'Avila,  s'explique  encore  plus  fortement  fur  la  necef- 
fité  des  Conciles  généraux.  Cet  Auteur  parlant  de  l'Eglife  prife  pour  Xajfemblèe 
des  chrétiens  difperfés  dans  tout  ï 'univers ,  qui  ne  peut  errer  dans  la  foi  &  dans  les 
mœurs  ;&  la  comparant  avec  le  Concile  gênerai ,  enfeigne  que  ,,  c'eft  proprement 
„  aux  Conciles  généraux  qu'il  appartient  de  définir  les  matières  de  foi ,  en  de- 

cidant  des  dogmes  conteftés  ,  &  prononçant  fur  les  doutes  qui  s'éle- 
;,  vent  fur  la  foi.    11  n'eft  point,  dit-il,  de  fonction  qui  convienne  plus  propre-.. 

ment  au  Concile  gênerai ,  que  celle  de  prononcer  fur  la  foi.  Cela  fe  voit  par 
„  les  Conciles  généraux  qui  ont  été  tenus  dans  l'Eglife  dès  les  premiers  tems." 

.Toftat  en  apporte  quelques  preuves  qu'il  commence  par  l'exemple  du  Concile 
de  Jerufalem.  Il  continue  en  difant  (d)  que  ,,  les  Conciles  généraux  ont  toujours 
n  eu  tant  d'autorité  dans  l'Eglife,  que  jamais  il  ne  fe  faifoit  de  decifion  fur  la  foi 
„  que  dans  un  Concile  gênerai  j  &  c'eft  du  Concile  gênerai  que  nous  difons  avec 
„  vérité  qu'il  ne  peut  errer  fur  la  foi.  Ainfi  c'eft  avec  juftice  qu'on  défère  au  Con- 
„  cile  gênerai  tous  les  doutes  qui  s'élèvent  fur  la  foi.  "    C'eft  un  Evêque  d'Efpa- 

gne 


(a)  Gerfo  de  Vottfl.  eccl,  Confd.  8,  tom.  i.  p. 
237.  Si  judicia  minora  reprocantur  in  Moyfc, 
videamus  in  fummo  Pontifice  &  Curia  fua,  quid 
de  tôt  profaniiïimis  Se  indignifilmis  caufarum  & 
litigiorum  continuis  &r.nxiis  occupationibus  ;  quid 
de  Beneficiorum  quorumeumque  etiam  minorum 
collationibus  &  fignationibus  manu  Papa:;  quid 
de  Annatarum  exaîtionibus;  quid  de  in.iumeris 
fimilibus  die  Bomini  judicabitur  ;  reliéta  omni  cu- 
ra, folicitudine  vel  ftudio  de  eo  omni  quod  fpi- 
ritale  eft  ,  quod  divinum  eft,  quod  denique  fîdem 
concernit  &  Religionem  chriftianam. 

(b)  liem.ïbid.  Concludimus  tandem...  ex  infti- 
tutione  Chrifti  Matth.  xvni.  quod  nulla  fuit 
ba&enus  nec  erit  in  pofrerum  perniciofior  peftis 
in  Ecclefia ,  quàm  omifllo  generalium  Conciliorum 
icprovincialium,  vel  în  re  ipfa,  vel  in  auftoritate. 
.Auftoritas  itaque  nulla  erit  ,fifolus  fummusPonti» 
fex  omnia  velit  inferiorum  Ecclefiafticorum  ufur- 
parejinftitutiones  ,  juraa  ftatus ,  gradus  &  officia. 

t  * 


(c)  Toftat.  Abu!.  Defcnf.  pari.  i.  cap.  38.  Licèt 
non  pofle  errare  in  ride  Se  in  moribus  convenit 
vers  Ecclefia:  univerfali ,  qua:  eft  univerfitas  chri- 
ftianorum  difperforum  per  totum  orbem;  tamen 
magis  hoc  dicitur  pro  Concilio  gencrali...  Ad 
Concilia  generalia  propriè  pertinet  deflnire  déri- 
de, condendo  novos  articulos  fldei ,  &  determi- 
nando  dubia  qua:cumque  eveniunt  de  fide;&  non 
eft  aliquis  aftus  tam  proprius  generalium  Conci- 
liorum ,  quàm  determinare  de  fide.  Iftudautem 
patet  ex  Conciliis  generalibus  in  Ecclefia  à  prin- 
cjpio. 

(d)  Toftat.  Ibid.  Tanta  autem  fuit  femper  in 
Ecclefia  auitoritâs  generalium  Conciliorum,  quod 
NUjfQjiAM  fîebat  aliqua  determinatio  circa  fldem  , 
kisi  in  Concilio  generali  ;  &  de  hoc  verè  di- 
cimus  quod  non  pofiTit  errare  circa  fldem.  Et  fie 
quidquid  dubii  occurrat  in  fide,  ad  Concilium 
GENERALE  LEGITIME  DEVOLV1TUB. 
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gne  qui  parle  de  la  forte.  Faut-il  que  nous  foyons  obligés  de  rapporter  Ton  témoi- 
gnage, pour  réfuter  l'Inftruclion  d'un  Evêque  de  France? 

Si  le  Concile  décide,  ajoute  Toftat,  (a)  qu'une  conclufion  eft  hérétique  ou 
erronée  en  quelque  manière  que  ce  puiiTe  être  touchant  la  foi ,  cette  decifion 
„  eft  fi  conftammenc  véritable,  qu'elle  ne  peut  en  aucune  forte  être  fujette  àl'cr-- 
»>  reur." 

Cet  Auteur  (b)  rapporte  enfuite  l'objeclion  de  ceux  qui  demandent  ^pourquoi  Je- 
fus-Chrift  n'a  pas  laijj'é  dans  F Egltfe  un  moyen  manijcjle  pour  décider  tous  les  doutes  qui  s V- 
leveut  chaque  jour ,  comme  il  Favoit  fait  dans  F  ancien  Tieflament.  Car  il  y  av oit  alors, 
un  moyen  facile  pour  s  éclair cir  &  s'ajjurer  fur  tous  les  doutes  qui  s'élevoient ,  feit  fur  1% 
foi  £5?  le  culte  de  Dieu  ,J "oit  fur  plufieurs  autres  chofes.  Cette  objection  a  affez  de  rap- 
port avec  celle  des  defenfeurs  de  la  Bulle,  qui  exagèrent  les  difficultés  d'aflem- 
bler  un  Concile  gênerai,  &  qui  en  concluent  que  ce  moyen  ne  peut  être  neceifai- 
re,  même  par  rapport  aux  queftions  les  moins  éckùrcies,  &.  fur  lefquelles  il  y 
a  le  plus  de  divifiom 

Elle  n'arrête  pas  Toftat.  Après  une  longue  digreffion  fur  les  différentes  maniè- 
res de  confulter  Dieu  qu'avoient  les  Ifraëhtes  ,  &  que  nous  n'examinons  pas ,  „  re- 
„  venons,  dit  cet  Auteur,  (c)  au  point  dont  nous  nous  fommes  écartés,  favoir, 
„  que  Jefus-Chrifh  a  établi  dans  fou  Eg'.ife  un  ordre  beaucoup  meilleur,  que  n'é- 
„  toit  l'état  de  l'ancien  Teftament,-  quoiqu'à  prefent  il  nj  ait  point  de  Prophe- 
„  tes,  ni  ces  autres  moyens  de  confulter  le  Seigneur ,  qui  étoient  alors  ;  mais 
„  que  tous  les  doutes  qui  peuvent  s'élever  fur  Ta  foi,  fe  décident  par  l'Eglife, 

c'eft-à-dire,  par  le  Concile  gênerai  légitimement  alfemblé,  qui  ne  peut  errer 
,,  dans  les  matières  de  foi,  &  qui  tient  fuffifamment  la  place  de  l'Eglife  univer- 

felle  qu'il  reprefente.    Il  eft  vifible  par  là  qu'aucune  perfonne,  foit  particulie- 

re,  foit  publique  ,  de  quelque  rang  ou  de  quelque  fainteté  qu'elle  puifle  êtrer 
„  ne  peut  fuffifamment  reprefenter  l'Eglife  univerfelle ,  ni  tenir  fa  place.  Car  il 
„  n'y  a  aucune  affemblée,  ni  aucune  multitude,  foit  d'Ecclefiaftiques>  foit  de 

fcculiers,  fi  refpeétable  qu'elle  foit,  qui  puiffe  reprefenter  l'Eglife  univerfelr 
„  le,  parce  que.  toute  autre  que  celle-là  peut  errer.  C'eft  pourquoi  tous  nos  an- 
„  cêtres  n'ont  accordé  l'hommage  d'une  foi  certaine  à  aucune  autre  affemblée  qu'à 
,,  celle-là."  Les  paroles  de  ce  lavant  Evcique  font  li  claires,  fi  decifives,  &  leur 
application  eft  fi  fenfible  par  rapport  aux  matières  prefentes,  qu'on  n'a  pas  be- 
foin  d'y  ajouter  de  nouvelles  reflexions. 

Perfonne  n'ignore  de  quelle  manière  le  Cardinal  Zabarella  Archevêque  de  Flo* 
rence  déplore  l'omiffion  des  Conciles,  &  les  faux  principes  qu'infinuoient  les  fla- 
teurs  de  la  Cour  de  Rome>  pour  détourner  les  Papes  d'ea  affembler.  „  C'étoit 


(  a)  Toftat. lh\à. Si  Concilium  detcr.ninat  aliquam 
conclufionem  efle  haercticam  ,  vcl  quomodo- 
cumque  crroneam  circa  fîdem ,  ita  illud  firmiter 
verum  eft,  ut  nullo  modo  poflît  efle  falfum. 

(b)  ibid  cap.  39.  Objiciunt- quidam  dicentes  ; 
Cur  Chriftus  non  reliquit  in  Ecclefia  ad  deter- 
minationem  dubiorum  quae  occurerint  quotidie, 
ficut  in  veteri  Teftamento  fecerat?  Nam  ibi  erat 
facile  rernedium  manifeftum  ad  certificationem 
de  omnibus  dubiie  ,  tam  circa  fîdem  &  cultum 
Religionis ,  quàm  circa  alia  bene  multa. 

(c)  Ibid.  cap.  68.  Redeamus  ad  id  undè  lon- 
ge digrem  fueramus,  fcilicet  quod  Ecclefia  Chri- 
fti  eft  valde  benè  ordinata ,  meliùs  quam  ftatus 
veteris  Teftamenti ,  licèt  nunc  non  fint  prophé- 
tie, nec  aliqui  modi  confulendi  Dominum  ficut 


tune;  fed  nunc  omnia  dubia  quae  evenire  pofTunt 
circa  fîdem  ,  determinantur  per  Ecclefiam  ,  fcili- 
cet per  generalem  Synodum  légitime  congrega-- 
tam,  quœ  non  poteft  errare  in  his  qurc  fidei  funt, 
&  gerit  fufficienter  vicem  totius  Ecclefia;  ,  &  il- 
lam  reprœfentat.  Ex  hoc  patet  quia  nulla  perfo- 
na  fingularis  velpublica,  quantîecunque  dignitatis 
vel  fanétitatis  ,  poteft  fufficienter  reprseféntare 
Ecclefiam  univerfalem  &  conditionem  ejus  habe- 
re.  Nulla  enim  alia  congregatio ,  vel  muxtitu* 
do  quantumeumque  gravis  Ecclefiafticorum  vel 
fecularium  poteft  repraîfentare  Ecclefiam  univer- 
falem ,  quia  qua:libet  alia  prœter  ipfam  poteft  er- 
rare. Unde  omnes  majores  noftri  in  Ecclefia  nul- 
li  congregationi  indubitatam  ridera-  dederuntj 
nifi  ifti.. 
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„  autrefois  la  coutume,  dit-il,  (a)  qu'on  ne  terminoit  les  affaires  difficiles  que 

dans  des  Conciles ,  &  qu'on  en  tenoit  fouvent.  Mais  dans  la  fuite  quelques 
„  fouverains  Pontifes ,  qui  gouvernoient  l'Eglife  plutôt  en  Princes  qu'en  Apôtres , 
„  ne  fe  font  point  mis  en  peine  d'en  aflembler  ;  &  cette  omiflîon  a  caufé  bien  des 
„  maux.  .  .  .  Des  flateurs ,  pour  faire  leur  cour  à  ces  Papes ,  leur  ont  perfuadé 
,,  qu'ils  pouvoient  tout,  &  qu'ils  n'avoient  qu'à  faire  tout  ce  qu'ils  vouloicnt, 
„  quand  même  cela  ne  feroit  pas  permis.    Et  c'efl  là  ce  qui  a  donné  l'origine  à 

une  infinité  d'erreurs ,  parce  que  le  Pape  a  ufurpé  les  droits  des  Eglifes  infe- 
,,  rieures  ;  de  forte  que  les  Prélats  inférieurs  font  comptés  pour  rien ,  &  que  fi 

Dieu  ne  donne  un  promt  fecours  à  l'Eglife,  elle  eft  dans  un  grand  danger." 

Mais  qu'avons-nous  befoin  de  citer  des  auteurs  particuliers  ,  lorfque  l'Eglife  en- 
tière dans  plufieurs  Conciles  généraux  s'explique  fur  cet  article  d'une  manière  clai- 
re &  precife  ?  Le  Concile  de  Bâle  (b)  ne  fe  contente  pas  de  fuppofer  qu'il  y  a 
des  occafions  où  la  célébration  des  Conciles  eft  necelTaire  ;  il  dit  de  plus  qu'il  eft 
ncceffaire  d'en  célébrer  fouvent;  &  la  fin  pour  laquelle  ce  Concile  prefcrit  d'en  cé- 
lébrer fouvent ,  c'eft,  dit-il,  afin  que  l'Eglife  ouvre  la  bouche  toutes  les  fois  qu'il  eft 
neceffaire  pour  enfeigner  £5?  pour  inftruire.  Aujourd'hui  on  enfeigne  tout  le  contraire. 
On  veut  qu'il  ne  foit  point  neceffaire  d'aflembler  des  Conciles  généraux ,  dans  le 
deffein  que  l'Eglife  ouvre  la  bouche  pour  enjeigner  &  pour  inftruire. 

Rien  n'eft  plus  célèbre  que  le  Décret  du  Concile  gênerai  de  Confiance,  (c)  On 
y  explique  d'une  manière  admirable  les  avantages  des  Conciles  généraux ,  &  l'on 
ordonne  d'en  aflembler  de  dix  ans  en  dix  ans ,  fans  que  le  Pape  lui-même  puif- 
fè  jamais  différer  ce  terme. 

Le  V.  Concile  gênerai  ne  fe  contente  pas  d'établir  la  neceflké  des  Conciles,  il 
développe  les  motifs  de  cette  règle ,  il  l'appuie  par  le  fentiment  de  l'antiquité ,  & 
il  remonte  jufqu'à  l'exemple  des  Apôtres.  „  Quoique  la  grâce  du  S.  Efprit  (d), 

5,  dit 


(a)  Card.  Zabarella  tract,  de  Schismate, 
tant  le  Recueil  de  Schardius,  p.  foj.  Mos  anti- 
quus  habuit  quôd  omnia  negotia  difficilia  termi- 
nabantur  per  Concilium ,  &  erebrô  fiebat.  Po- 
ftea  vero  quidam  fummi  Pontifîces,  quimagisad 
modum  terrenorum  Principum  quàm  Apoftolo- 
rum  Ecclefiam  rexerunt  ,  non  curarunt  facere 
Concilia,  ex  qua  omiflîone  prodierunt  mala mili- 
ta. ..  .  Anentatores  qui  voluerunt  placere  Pon- 
tifîcibus ,  per  multa  rétro  tempora  &  ufque  ad 
hodierna ,  fuaferunt  eis  quôd  omnia  portent ,  & 
fie  quôd  facerent  quidquid  liberet ,  etiam  illici- 
ta,  &  fie  plufquam  Deus.  Ex  hoc  enim  infiniri 
lecuti  funt  errores,  quia  Papa  occupavit  omnia 
jura  Ecclefiarum  inferiorum  :  ira  quôd  inferiores 
Pr.ïlati  funt  pro  nihilo.  Et  nifi  ■  )eus  fuccurrat 
ftatui  Ecclefia;  univerfalis,  Ecclefia  periclitatur. 

(b)  Con  .  Ba/il.  Epi/l.  çyn.  Connl  .Tom.  \i.  col. 
<S88  Quoties  necefle  eft,  toties  Mater  Ecclefia  ape- 
rire  débet  os  ad  docendum  &inftruendum.  Non 
omnes  Spiritus  fanctus  eodem  tempore  illuminât, 
led  ubi  vult  &  qunndo  vult  fpirat.  Qui  in  uno 
Concilio  illumin.itionem  non  acceperunt ,  dono 
Spiritus  fanfti  forte  accipient  in  alio.  Ideo  ne- 
cefle eft  Svïpe  frequentari  Concilia. 

(c)  Conc.  r.0:,f{.  fe(J.  Concil.  Tom.  12. 
col.  zjS  Frequens  generalium  Conciliorum 
celebratio  agri  '!om<nici  cultura  eft  prsecipua, 
qux  vêpres,  fpinas  &  tribulos  hserefum,  &  erro- 
rum  &  fchifmatum  extirpât,  exceffus  corrigit  , 


deformata  reformat ,  &  vineam  Domïni  ad  fru- 
gem  uberrima;  fertilitatis  adducit.  Illorum  vero 
negleftus  pra;mifla  diffeminat,  atque  fovet.  Hase 
prjeteritorum  temporum  recordatio  ,  &  praefen- 
tium  confideratio  ante  oculos  ponunt.  Eaprop- 
ter  hoc  edifto  perpetuo  fancimus  ...  de  decen- 
nio  in  decennium  perpetuo  celebrentur  ...quem 
terminum  liceat  fummo  Pontifici  de  fratrumfuo* 
rum  Sanélae  Romans  Ecclefia;  Cardinalium  con 
filio  ob  émergentes  forte  cafus  abbreviare ,  fed 
nullatenus  prorogetur. 

(d  Conc.  V.  générale  collât.  8.  Concil.  10.  f. 
col.  <62.  f<$3.  Licèt  enim  fan&i  Spiritus  gra- 
tia  &circa  fingulos  Apoftolos  abundaret,  ut  non 
indigerent  alieno  confilio  «d  ea  qua;  agenda  erant; 
non  tamen  aliter  voluerunt  de  eo  quod  moveba- 
tur,  fi  oporteret  gentes  circumeidi  ,  definire, 
priufquam  communiter  congregati  ,  divinarum 
Scripturarum  teftimoniis  unufquifque  fua  diéta 
confirmaverunt.  .  .  Sed  &  fancti  Patres  qui  per 
tempora  in  fanftis  quatuor  Conciliis  convene- 
runt ,  antiquis  exemplis  utentes,  communiter  de 
exortis  hasrefibus  &  quaeftionibus  difpofuerunt, 
certo  conftituto,  quôd  in  communibus  difeepta- 
tionibus ,  cùm  proponuntur  qua?  ex  utraque  par- 
te difeutienda  funt ,  veritatis  lumen  tentbras  ex- 
pellit  mendacii.  Nec  enim  poteft  in  communibus 
de  fide  difeeptationibus  aliter  veritas  manifefta- 
ri ,  cùm  unufquifque  proximi  adjutorio  indiget. 
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dit  ce  Concile,  fût  répandue  avec  tant  d'abondance  fur  tous  les  Apôtres,  que 
„  chacun  d'eux  n'eût  pas  befoin  de  confeil  fur  ce  qui  fe  prefentoit  à  faire,-  ils  ne 
,,  voulurent  point  cependant  définir  la  queftion  qui  s'éleva  alors,  s'il  falloit  cir- 
„  concire  les  Gentils,  fans  s'afTembler  dans  un  Concile,  &  fans  appuyer  chacun 
„  fon  fentiment  par  les  témoignages  des  faintes  Ecritures.  ...  De  même  auffi  les 

faints  Pères  qui,  chacun  dans  leurs  tems,fe  font  trouvés  dans  les  IV.  Conciles 
„  [œcuméniques ,  ]  fidèles  à  fuivre  les  anciens  exemples ,  ont  prononcé  en  com- 
„  mun  fur  les  herelies,  &  les  queftions  qui  fe  font  élevées;  &  ils  ont  tenu  pour 
.„  certain  que,  lorfque  dans  des  conférences  communes,  on  agite  de  part  &  d'au- 
„  tre  ce  qui  doit  être  difcuté,  la  lumière  de  la  vérité  diffipe  les  ténèbres  de  Ter- 
„  reur.  Car  dans  les  difputes  communes  fur  la  foi,  la  vérité  ne  peut  fe  manife- 
^  (1er  autrement,  chacun  ayant  befoin  du  fecours  de  fon  prochain."  Quoique 
les  Pères  de  ce  Concile  établirent  généralement  la  neceffité  des  Conciles  pour  dé- 
cider les  queftions  fur  la  foi,  il  efb  vifible  par  leurs  termes,  qu'ils  ne  parlent  point 
de  ce  genre  de  queftions  qui  roule  fur  des  points  abfolument  clairs ,  ci  où  la  véri- 
té efb  manifefle.  Leurs  paroles  regardent  des  difputes  où  la  vérité  a  befoin  d'ê- 
tre manifeflêe,  &  de  diffipcr  les  ténèbres  de  ï erreur. 

Mais  qu'on  prenne  la  peine  de  comparer  ces  paroles  avec  celles  de  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy.  Ce  Concile  établit  la  neceffité  de  ces  affemblées  comme  une  règle 
générale  pour  la  decifion  des  queftions  de  foi ,  &  ne  s'embarraffe  pas  même  d'ex- 
primer i'exception ,  qui  s'entend  d'elle-même  par  rapport  aux  queftions  qui  ne  fouf- 
frent  point  de  difficulté.  M.  le  Cardinal  de  Biffy  au  contraire  profitant  de  cette  ex- 
ception ,  va  jufqu  a  abolir  en  gênerai  la  neceffité  des  Conciles ,  foit  par  rapport  aux 
points  inconteftables ,  foit  par  rapport  à  ceux  qui  ne  (ont  point  fuffijàmment  éclaircis. 
Peut-on  contredire  plus  directement  ce  Concile  ?  Plus  d'attention  &  de  déférence 
pour  les  Décrets  des  Conciles  généraux  ,  moins  de  zele  &  d'ardeur  pour  les  inté- 
rêts de  la  Bulle;  c'eft  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  ne  point  prendre  le  change  fur 
cette  importante  matière. 

Les  plus  grands  Papes  qui  ayent  rempli  le  Siège  de  S.Pierre ,  n'ont  point  appré- 
hendé de  commettre  leur  autorité  en  prêchant  la  neceffité  des  Conciles  généraux, 
&  en  follicitant  leur  célébration  auprès  des  Empereurs.  S.  Léon ,  (a)  &  avec  lui 
tout  un  Concile  tenu  à  Rome,  prie  l'Empereur  Theodofe  d'ordonner  qu'on  célébrât 
un  Concile  gênerai  ;  après  l'appel  interjette  par  Flavien  Evêque  de  Conftantinople ,  du 
Décret  porté  contre  toutes  les  règles  dans  le  faux  Concile  d'Ephefe.  Et  ce  Pape 
ajoute  que  (b)  les  Canons  du  Concile  de  Nicée  font  voir ,  combien  il  ejl  necejfaire  depuis 
cet  appel  de  demander  la  célébration  d'un  Concile. 

Voilà  le  cas  où  nous  nous  trouvons.  Ce  n'eft  pas  par  un  feul  Evêque  que  notre 
Appel  eft  interjetté.    Il  n'y  a  pas  même  eu  de  Concile  qui  pût  donner  à  la  Bulle 
quelqu'ombre  de  forme  canonique.    Et  l'on  viendra  nous  dire  que  c'eft  s'oppofer 
ci  l'autorité  de  l'Eglife,  &  à  la  pratique  qu'elle  a  obfervée  dans  tous  les  tems  ,  que  inffru<fh 
de  demander  un  Concile,  dans  la  vue,  comme  le  dit  S.  Léon  (c)  au  même  endroit,  pag.  7»» 
qu'il  ne  refie  plus ,  ri  doute  qui  bleffe  la  foi ,  ni  divifion  qui  altère  la  charité. 

Innocent  I.  (d)  parlant  des  troubles  excités  contre  S.  Jean  Chryfoftome  :  „  Quel 

/.  Tome    1.  Partie.  M  m  m  „  re- 

(a)  S.  Leù.Epift.  40.  adJheod.  Omnes  manfuctu-    Ni'ceje  habitorum  décréta  teftantur. 

dini  veftra:  cum  gemitibus  &  lacrymis  fupplicant  (c)  Ibid.    Ne  aliquid  ultra  fit ,  vel  in  fide  du- 

facerdotes,  utquia &noftri  fîdeliterreclamarunt ,  bium  ,  vel  in  caritate  divifum. 

&  cifdem  libellum  appellationis  Flavianus  Epifco-  (d)  lnnoc.  apud.  Sozom.  Lib.  8.'  cap.  z6.  Scd 

pus  dédit,  generalem  Synodum jubeatisintralta-  quid  adversùs  ifta  in  prœfenti  faciemus?  Necefla- 

liam  celebrari.  ria  eft  cognitio  Synodi ,  quam  &  nos  jampridem 

(b)  Ib'id.  Quàm  autem  poft  appellationcm  congregandam  efle  diximus.  Ha>c  enim  fola  eft 
interpofitam  hoc  neceflaric  poftuletur ,  Canonum  qu»  hujufinodi  tempeftatum  motus  fedare  poflit. 

Quam 
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iy  remède,  dit-il ,  peut- on  apporter  à  un  fi  grand  mal?  Il  n'y  en  a  point  d'antre 
que  d'affembler  un  Concile ,  comme  j'ai  deja  marqué  qu'on  devoit  le  faire.  Il  n'y 
a  point  d'autre  moyen  d'appaifer  l'orage  &  la  tempête.  Jufqu'à  ce  que  nous 
puiliions  obtenir  la  convocation  d'un  Concile,  nous  ne  faurions  mieux  faire  que 
d'attendre  de  la  volonté  de  Dieu  &  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  le  remède 
>y  des  maux  qui  nous  preflent."  Tels  font  auffi  nos  defirs.  Telle  eft  la  règle  que 
nous  nous  remettons  fans  celle  devant  les  yeux. 

Combien  ne  pourroit-on  pas  citer  d'autres  Papes  en  faveur  de  la  neceffité  des 
Conciles  ?  Libère  (a) ,  un  Concile  d'Italie  fous  le  pontificat  de  Damafe  {b) ,  S.  Celeftia 
(/),  S.Gregoire  le  grand  (d)9  Nicolas  I.  (e),  Grégoire  VII.  (/),  Innocent  III.  (g)  ,Gregoi- 
re  X.  {b)  Clément  VII.  (i)  d'autres  encore  font  connoître  que  le  Concile  gêne- 
rai étoit  le  feul  moyen  par  lequel  on  pût  affoupir  les  difputes  agitées  en  leurs  tems. 

La  pratique  confiante  de  l'Eglife ,  quoiqu'en  dife  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  eft  une 
confirmation  de  cette  maxime.  Car  pourquoi  mettre  en  mouvement  tous  les  Evê- 
ques  du  monde  chrétien ,  leur  faire  quitter  leurs  troupeaux  où  la  prefence  du  Pa- 
fteur  eft  fi  neceffaire,  n'épargner  ni  depenfe  ni  fatigue  pour  les  affembler  dans 
les  Conciles,  fi  ces  faintes  afTemblées  n'étoient  d'aucune  necefïké? 
Inftruft.  Un  de  ces  grands  Empereurs  qui  ont  convoqué  les  premiers  Conciles  œcumeni- 
P3g-  7f«  ques,rend  fur  cela  un  témoignage  bien  différent  de  celui  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy. 
Car  au  lieu  que  ce  Prélat  avance  que  ces  Conciles ,  &  en  particulier  le  VI.  Con- 
cile gênerai ,  fe  font  tenus  plutôt  pour  appaifer  les  troubles  &  les  divifions  que 
pour  décider  des  difficultés  ,  l'Empereur  Conftantin  Pogonat  (k) ,  qui  avoit  con- 
voqué le  VI.  Concile  ,  nous  apprend  dans  fa  Lettre  au  Pape  Léon  II.  que  ,,  fou- 
„  vent  l'Eglife  a  été  dangereufement  malade  par  la  contagion  de  Therefie;  mais 
„  qu'elle  n'a  reçu  le  remède  de  l'orthodoxie  par  aucun  autre  moyen ,  que  par  la 
„  proteétion  des  Empereurs  pieux  &  zélés  pour  la  Religion ,  &  par  le  confente- 
„  ment  &  les  afTemblées  des  Mimflres  conduits  par  Tefprit  de  Dieu.'"  C'eft  dans 
cette  vue  que  ce  Prince  déclare  (/)  que  „  Tunique  moyen  qu'il  ait  cru  devoir  em- 
„  brafTer  pour  guérir  une  plaie  qui  affligeoit  les  Eglifes ,  [favoir  l'erreur  des  Mo- 
„  nothelites,]  avoit  été  d'exhorter  les  Miniftres  qui  font  établis  pour  remédier  à 
„  ces  maux,  de  concerter  enfemble  &  de  délibérer  en  commun." 

Nos  rois  animés  du  même  efprit  ont  tenu  le  même  langage.  Louis  XII.  (m) 
rapportant  les  fentimens  des  rois  fes  predeceffeurs ,  s'explique  avec  force  fur  ,,  la 
„  grande  necefïké  qu'il  y  avoit  alors  d'affembler  un  Concile  gênerai ,  pour  Textirpa- 
„  tion  des  herefies ,  des  fchifmes ,  des  divifions  en  différentes  parties  du  monde 
„  chrétien,  &  pour  la  reforme  des  mœurs  de  l'Eglife.  ...  Le  Concile  gênerai, 

„  dit 

Quam  quidem  ut  obtineamus,  utile  fuerit  medi-  cerdotum  verà  à  Deo  inftin&orum  confenfioni» 
cinam  Korum  malorum  ex  voluntate  ac  nutu  Dei     bus  ac  cœtibuî. 

aptimi  maximi ,  &  Chnfti  Domini  noftri  inte-  (1)  idem.  ib:d.  Non  aliter  igitur  morbum  Ec^ 
rim  expeftare.  clefias  Dei  opprimentem  curare  in  animutn  in- 

(a)  Epift.  ad  Conft.  Imper,  (b)  Epift.  ad  duximus ,  quàm  ut  Dei  Sacerdotes  &  cultores, 
Theod.  Imper.  (  )  Epift.  ad  S.  Aug.  (d)  Lib.  raliumque  curatores  malorum  ad  delibetationem 
4.  Epift.  38.  ad  Joan.. Conft.  (e)  Epift.  ad  E-  &  confilia  babenda  hortaremur. 
j)ifc.  Gallia;  &  Epift.  23.  ad  Lad.  Germ.  .&  Car.  (m)  Edicîum  Lud.XlI.  Nos  veftigiis  majorum 
Galvum  Reges.  (/")  Ep.  43.  ad  Epifc.  Prov.  Me-  noftrorum  inhaîrentes,  &  confiderantes  . ..  quoi 
diol.  (g)  Lib.  3.  Epift.  104..  (h)  In  indicé,  in  pnefentia  magna  adeft  neceffitas  iplîus  Conci- 
Gonc.  Lugd-    (/)  Diplom.  ad  Franc.  I.  lii  generalis  Ecclefia;  univerfalis  congregandi ,  pro 

(  k  )  Imper.  Conft.  Pogouat.  Efaft.  ad  Léon.  Pa-  extirpatione  hœrefum  ,  fchifmatum  ac  divilïonutn 
pam.  poft.  VU.  œcumeme.  Synod.  tom.  6.  Concil.  in  diverfis  mundi  partibus ,  ac  pro  reformatione 
toi.  n 00.  Compluries  Ecclefia  impreflionibus  morum  Ecclefise  .  ,  .  quod  unicum  remedium  ab 
hserefeon  periculosè  a:grotavit  :  at  nos  aliter  univerfali  Ecclefia  inventum  &  fancitum  eft  pra 
crthodoxia;  accepit  medicinam  ,  quàm  piorum  &  medela  omnium  morborum  Ecclefia;. 
Chriûi  amajitimnlmperatorunaadhortatione,  Sa- 
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„  dit  ce  Prince ,  eft  l'unique  remède  que  l'Eglife  ait  trouvé  &  prefcrit  pour  gue- 
rir  toutes  les  plaies  de  l'Eglife.  " 

Mais  pendant  que  les  Princes  chrétiens,  à  l'exemple  du  grand  Conftantin,  ont 
cru  ne  pouvoir  rendre  de  plus  grand  fervice  à  l'Eglif  e  que  de  faire  afjémbter  fouvent 
les  Mimftres  du  Seigneur  dans  des  Conciles ,  afin  d'établir  entre  eux  la  paix  &  l'union  , 
Licinius  Empereur  payen  (a)  ayant  deffein  de  renverfer  l'Eglife  6?  d'empêcher  tout 
le  bien  qu'on  y  pouvoit  faire ,  fit  defenje  aux  Evêques  de  faire  des  ajfemblées pour  y  traiter 
des  affaires  de  l'Eglife:  tant  la  neceffîté  &  l'utilité  des  Conciles  étoit  connue  par  fes 
ennemis  mêmes.  La  providence  arrêta  les  funeftes  fuites  de  cette  defenfe,  &  elle 
n'a  eu  d'autre  effet  que  de  nous  laùTer  un  monument  éclatant  de  cette  vérité  dans 
les  paroles  mémorables  d'Eufebe  de  Cefarée,  qui  dit  (b)  que,  félon  les  loix  de  l'E- 
glife, les  difputes  importantes  ne  peuvent  je  terminer  que  par  le  moyen  des  Conciles. 
to  Ces  autorités  fi  precifes ,  l'obligation  qu'ont  les  Evêques  de  maintenir  les  prin- 
cipes de  la  hiérarchie ,  le  devoir  impofé  à  tous  les  fujets  du  Roi  de  confèrver  les 
maximes  du  royaume,  le  refpeél:  qui  eft  du  à  la  Tradition  des  faints  Pères  &  aux 
Décrets  des  Conciles  généraux ,  tant  de  motifs  réunis  enfemble,  <&  dont  un  feul 
devroit  fuffire  à  un  Evêque,  n'engageront-ils  pas  M.  le  Cardinal  de  Bifly  à  recon- 
noître,  comme  fit  autrefois  le  Pere  Cellot  (c)  Jefuite ,  que  ce  n'a  jamais  été  fapen- 
fée,  ni  (on  deffein,  de  dire  que  la  convocation  des  Conciles.  ...  (il  s'agit  des  Conciles 
généraux)  ne  fut  pas  quelquefois  abfolument  necejjaire  ;  à  affurer ,  comme  fit  le  même 
Auteur,  fj?  àfouttnir  tout  le  contraire:  à  enfeigner  enfin  avec  le  Pere  Bagot  (d)  que 
c'ejt  une  vérité  évidente  qu'il  y  a  des  queftions  fur  la  foi  qui  font  fi  difficiles ,  qu'on  ne  peut 
les  terminer  ni  les  décider  prudemment,  ni  par  confequent  infailliblement,  comme  on  l'a 
expliqué,  que  dans  un  Concile  œcuménique, 

CHAPITRE  XV. 

Analyfe  des  principes  de  S  Auguftin  >  qui  combattent  ceux  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Bijfy  fur  la  neceffîté  des  Conciles ,  &  fur  les  conditions  ne- 
ceffaires  pour  une  decifion  de  l'Eglife, 

Monsieur  le  Cardinal  de  Noailles  avoit  dit  dans  fon  Inftruction  paftorale ,  que  1.  inftr. 
S.  Auguftin  a  cru  que  les  points  qui  n'étoient  pas  a/fez  éclair cis ,      dont  on  difpu-  Paft-  Pa&» 
toit  dans  l'Eglife ,  ne  pouvaient  être  décidés  que  par  un  Concile  plenier.  33* 

M.  le  Cardinal  de  Bifiy  repond  i.  que  S.  Auguftin  „  a  dit  feulement,  à  l'occa-inftruft. 
„  fion  de  la  rebaptization ,  que  les  queftions  embarraffées  ne  font  pleinement  èclaircies  £5?  pag.  83. 
décidées  par  les  Conciles  généraux ,  qu'après  avoir  été  d'abord  examinées  dans  les  diffe- 
rentes  Eglifes  ;      que  le  fentiment  que  l'on  doit  fuivre  efi  devenu  confiant  par  les  con- 

M  m  m  2  „  feren- 

(a)  Eufeb.  in  vita  Conft.  lmp.  Lib.  \.  cap.  fù  j,  mon  deffein  de  dire  que  la  convocation  des 
(Licmius)  lege  lata  pra»cepit  ne  Epifcopi  ufpiam  „  Conciles.  .  .  [il  parle  des  Conciles  généraux] 
inter  fe  de  ulla  re  conferrent,  neve  ulli  eorum  ,,  ne  fût  pas  quelquefois  abfolument  necefTaire; 
in  alterius  fibi  vicini  Ecclefiam  ventitare  liceret,  que  tant  s'en  faut,  j'aflure  &je  foutiensle  con- 
&'  Synodos  ac  Concilia  de  communibus  negotiis  ,,  traire.  " 

habere  . . .  Conftantinus  quidem  Sacerdotes  Dei ,        (d)  Bagot  lib.  4.  difp.  3.  cap.  2.    Manifefîa  ve- 

pacis ,  &  concordia;  mutua;  caufa  in  unum  con-  ritas  aflertionis  meas  :  .  .  .  nimirum  elfe  aliquas 

vocaoat.  .  .  .    Licinius  verô,  dum  optima  quae-  quatftiones  de  ride,  adeo  difficiles,  ut  non  nilî 

que  convellere  molitur,  concentum  Ecclefiarum  Concilio  univerfali  modofuperiùs  explicato,  pru- 

tjrbare  tentavit.  denter  &  ex  confequenti  infallibiliter  tradtari  & 

(b)  Idem.  ibid.  Neque  enim  majoris  momenti  definiri  queant.  On  peut  voir  le  Chap.  entier,  oh 
controverfia:  aliter  quàm  per  Synodos  componi  ce  Jefuite  fait  la  même  diftinthon  que  M.  le  Car- 
poflunt.  dinal  de   Noailles  ,  entre  les  points  fuffifamment 

(c)  Rétractation  du  P.  Cellot  Jefuite  du  29.  éclaircis,  cr  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  c  traite  cette 
Mai  164-1.       Ce  n'a  jamais  été  ma  penfee  ni  matière  avec  étendue. 
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„  ferenccs  des  Evéques,"  z.  que  cette  exprelïion  de  S.  Auguftin  ne  doit  pas  être prifcà 
la  lettre;  3.  qu'elle  ne  fignifie  pas  que  les  que  fions  de  foi  contefiées  parmi  les  fidèles,  ne 
peu-vent  être  vuidées  que  dans  un  Concile  gênerai,  4.  qu'on  ne  peut  croire  que  S.  Augu- 
ftin ait  foutenu  un  fentiment  contraire  à  la  pratique  de  l'Eglife,  &  à  celle  qu'il  a  fui-oie 
lui-même ,  comme  nous  l'avons  montré  plus  haut. 

De  ces  quatre  reponfes  on  a  deja  vu  à  quoi  l'on  doit  s'en  tenir  fur  la  dernière: 
une  courte  analyfe  de  cet  endroit  de  S.  Auguftin  fera  voir  clairement  ce  qu'on  peut 
penfer  des  trois  autres. 

1.  Pour  procéder  avec  quelque  ordre,  il  faut  pofer  d'abord  l'état  de  la  queftion. 
D'un  côté  S.  Cyprien  enfeignoit  que  le  baptême  conféré  par  les  Hérétiques  eft  nul: 
do6lrine  qu'il  pretendoit  être  fi  certaine,  que  le  fentiment  oppofé  lui  paroiflbit 
une  erreur  contraire  à  l'autorité  de  l'Evangile  &  à  la  Tradition  Apofolique. .  (a) 

D'un  autre  côté  le  Pape  Etienne  foutenoit  que  ce  baptême  étoit  valide..  Ce  Pa- 
pe ne  fe  contentoit  pas  de  tenir  ce  fentiment;  il  en  avoit  fait  un  Décret:  Stepha- 

S.  Auguft.j/«;#.  .  .  .  Romana  Ecclefiœ  Epifcopum.  .  .  .  non  folum  fibi  ad  ifia  non  confenfjjé ,  veiùm 

BaPt!cadp!^w  contr.a  fcriPMe  aique  pracepijje. 

23.  '  H  paroit  même  par  Firmilien  qu'il  avoit  prononcé  une  fentence  d'excommuni- 
cation contre  ceux  qui  refufoientde  s'y  foumettre.  S.  Auguftin  dit  en  propres  ter- 
loid  cap.-j^gs; Stephanus  autem  etiam  abfimendos  putaverat.  La  multitude  des  Evéques  étoit 
**'  ,,  pour  ce  Pape ,  il  n'y  en  avoit  qu'un  petit  nombre  pour  S.  Cyprien  (b).  "  Voilà  l'é- 
tat de  cette  affaire.  Refte  à  examiner  fi  la  multitude  des  Evéques  qui  fe  trouvent 
unis  de  fentiment  avec  un  Pape,fuffit  dans  le  partage  pour  imprimer  à  fadecifion 
le  caractère  d'une  loi  irrévocable  ;  &  fi  c'eft  un  crime  de  demander  alors  un  Con- 
cile gênerai,  pour  éclaircir  une  matière  obfcure  &  conteftée  parmi  les  catholiques. 
C'eft  là  precifement  le  point.de  notre  difpute  :  voyons  ce  qu'en  dit  S.  Auguftin. 

„  2.  L'obfcurité  delà  queftion  [du  baptême  des  Hérétiques]  a  été  caufe,  dit 
,,  ce  faint  Do&eur  ,  (c)  que  dans,  les  premiers  tems  &  avant  lefchifmedeDonat, 
de  grands  hommes  &  de  faints  Evéques  ont  été  flotans  &  ont.  difputé.  entre  eux 
„  fans  rompre  le  lien  de  la  paix  ,  en  forte  que  pendant  long-tems  elle  a  été  deci- 
dée  différemment  par  des  Conciles  tenus  en  différentes  régions,  jufqu'à ce  qu'un 
Concile  plenier  du  monde  entier  ait  diffipé  les  doutes,  &  prononcé  en  faveur 
,,  de  la  doctrine  falutaire,"    Nonobftant  le  Décret  du  Pape,  &  le  confentement 
de  la  multitude  des  Evéques,  on  eft  en  doute  avant  le  Concile  gênerai:  après  le 
Concile  les  doutes  font  dijjipés.    Avant  le  Concile  la  queftion  eft  obfcure  :  après  le 
Concile  elle  eft  éclaircie.  Avant  le  Concile  on  difpute ,  &  ceux  qui  difputent  font 
de  grands  hommes  fj?  de  faints  Evéques,  auxquels  S.  Auguftin  ne  donneroit  point  ces 
éloges,  s'il  les  eût  regardés  comme  des  hommes  révoltés  contre  là  decifion  de 
Inftruct.  l'Eglife,  &  véritablement  excommuniés  y  au  moins  devant  Dieu  :  après  le  Concile  ple- 
dc  M.  le  nier  on  ne  difpute  plus,  l'Eglife  a  prononcé  fur  cette  queftion  qui  n'étoit  pas  fuffi- 
derBiffy  famment  éclaircie.,  &  qui  l'a  été  dans  ce  Concile.    Telle  eft  la  règle  de  la  foi, 
f.  37<5.   félon  S.  Auguftin:  règle  qui  condamne  les  fentimens  outrés  des  defenfeurs  zélés 
de  la  Bulle,  &  les  jugemens  rigoureux  qu'ils  ne  craignent  point  de  porter  contre 
leurs  frères. 

3,  S.  Auguftin  continue,  &  après  s'être  élevé  avec  force  contre  le  crime  des 

Dona- 

(a)  S.Cyprian.  Epifl.ji.adyubaïanum  pag.  310.  obfcuritas,  prioribus  Ecclefîa;  temporibus  ante 
Quare  fi  ,  reje&is  bumanas  contentionis  errori-  fchifma  Donati ,  magnosviros,  &  magna  caritate 
bus,  ad  Erangelicam  auftoritatem  atque  ad  Apo-  prœditos  Patres  Epifcopos,  ira  inter  fe  compuiit 
ftolicam  traditionem  fîncera  &  religiofa  fîde  re-  falva  pace  difcfeptare  atque  fluftuare,  ut  diuCon- 
vertamur,  çrc.  ciliorum  in  fuis  quibufque  regionibus  diverfa  fta- 

(b)  5.  Aug.l't'>.  de  unico  Bapt.c.  14.  «.23.  Mul-  tuta  nutaverint,  donec  plenario  totius  orbisCcrv- 
ticumillo,  quidam  cum  ifto  etiam  fentiebant.        cilio ,  quod  faluberrime  fentiebatur,  etiam  re- 

(c)  Idem.  l.i.  de  Bapt.cap.  7.8.9.  Quxftionishujus    raoti*  dubitationibus ,  firmaretur. 
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Donatiftes  qui  avoient  fait  fchifme,  il  dit  (a)  qu'encore  à  prefent,  fi  en  confer- 
„  vant  le  lien  de  la  paix ,  différentes  perfonnes  avoient  differensfentimens ,  jufqu'à; 
,,  ce  qu'un  même  avis  eût  été  éclairci,  difcuté  &  défini  par  un  Concile  plenier, 
„  ce  ne  feroit  qu'une  erreur  de  la  fbibleffe  humaine,  qui  feroit  couverte  par  l'a- 
,,  mour  de  l'unité.  "  Etre  ,  fur  une  queftion  obfcure  &  conteftée ,  d'un  fentiment  dif- 
férent de  celui  du  Pape  &  de  la  multitude  des  Evéques,  ce  n'eft  point  encore 
ce  qui  rend  refractaire  à  l'Eglife;  &  fuppofé  que  dans  le  fond  on  ne  fuive  pas  la 
vraie  doétrine,  ce  n'eft  qu'une  de  ces  erreurs  de  la  foibleffe  humaine  qui  font  cou- 
vertes par  l'amour  de  l'unité. 

Mais  la  faute  qui  ne  peut  fe  couvrir  ,  c'eft  de  vouloir  rompre  fur  de  pareilles 
queftions  les  liens  facrés  de.  l'unité.,  au  lieu  d'attendre  en  paix  que  l'Eglife  univer- 
felle  ait  décidé.  Plût  à  Dieu  qu'aucun  des  defenfcurs  de  la  Bulle  n'eût  rien  à  fe  re- 
procher fur  ce  chapitre  1 

Or,,  félon  S.  Auguftin,  quoique  le  Pape  eût  prononcé,  quoique  la  multitude 
des  Evéques  foufcrivît  à  fon  Décret,  l'Eglife  n'avoit  point  encore  décidé;  &  Ton 
ne  pouvoit  condamner  ceux  qui  penfoient  différemment,  avant  que  la  queftion  eût 
été  pleinement  éclair cie  &  décidée  clans  m  Concile  gênerai ,  ou  ,  comme  parle  S.  Augu- 
ftin dans  le  même  endroit  (£).,  avant  que  le  confentement  de  toute  l'Eglife  eut  réglé  ce- 
qtïil  fal/oit  penfer  fur  cette  matière  par  le  Décret  du-  Cmcile  plenier.  Voilà  deja  plus 
d'un  paflage  decifi!  contre  M.  le  Cardinal  de  BifFy;  &  cependant  nous  n'en  fom- 
mes  point  encore  à  celui  que  ce  Prélat  nous  dit  être  le  feul  qu'on puiiTe  lui  oppofer: 

4.  Dans  ce  pafîage  S.  Auguftin  commence  par  déclarer  (c)  ,  que  lui-même  n'au* 
roit  ofé  parler  d'une  manière  fi  affirmative  touchant  la  validité  du  baptême  donné  parles 
Hérétiques,  „  s'il  n'étoit  appuyé  par  l'autorité  de  la  concorde  parfaite  de  toute 
l'Eglife;  à  laquelle  S.  Cyprien  fe  fût  fans  doute  fournis,  fi  le  fentiment  verita* 
„  ble  fur  cette  queftion  eût  été  éclairci,  expliqué  &  confirmé  par  la  decifîon  d'un 
„  Concile  plenier.  " 

Ce  n'eft  point  S.  Cyprien  qui  parle.  Ce  n'eft  point  un  auteur  qu'on  puhTe  foup  ■ 
§cnner  de  préférer  fes  préventions  à  l'autorité  du  Pape,  &  du  plus  grand  nombre 
des  Evéques.  C'efl  celui  même  qui  a  combattu  le  plus  fortement  l'opinion  de  S.  Cy- 
prien ,  &  qui  confidere  le  fentiment  oppofé  à  celui  de  ce  Pere,  félon  le  degré  d'au* 
torité  qu'il  acquiert  par  le  jugement  de  l'Eglife.  Avant  la  decifion  du  Concile  ple- 
nier, il  ne  l'avoit  pas  encore  cette  autorité  fuprême,  fous  laquelle  tout  elprit  doit 
plier,  &  à  laquelle  S.  Cyprien  fe  fût  fournis.  Et  S.  Auguftin  lui-même,  c'eft-a-- 
dire,  le  plus  zélé  defenfeur  de  cette  doclrine,  n'eût  ofé  alors  en  parler  d'une  ma- 
nière fi  affirmative.  C'eft  dans  le  Concile  plenier  que  la  decifion  a  été  formée  par 
la  concorde  parfaite  de  toute  l'Eglife.  C'eft  là  que  la  vérité  a  été  éclaircie,  expliquée , 
confirmée.  Le  Décret  du  Pape,  joint  au  fuffrage  de  cette  multitude  d'Evêques,  ne. 
l'avoit  pas  fait.  Il  falloit  un  Concile  pour  éclaircir  pleinement  la  matière;  pour 
réunir  parfaitement  les  efprits,-  pour  donner  à  ce  fentiment  l'autorité  d'article  de- 
fini;  pour  impofer  à  tous  les  fidèles,  &  nommément  à  S.  Cyprien,  l'obligation 
abfolue  de  fe  foumettre;  &  pour  infpirer  à  S.  Auguftin  la  confiance  de  s'expliquer 
fur  ce  point  d'une  manière  fi  affirmative. 

Mm  m  3  Rien 

(a)  S.  Au%.  Ub.  x.deBapt.  c.  18.W.27;    In  qua    Ecclefiae  confenfio  confirmaffet. 

(Ecclefia)  fi  aliud  alii ,  &  aliud  alii  adhuc  de  ifta        (c)  Idem.  I.  2.C4..  ».  f.  Nec  nos  ipfi  taie  aliquid 

quseftionc  falva  pace  {"émirent,  donec  univerfali  auderemus  afferere,  nifi  univerfa;  Ecclefia;  con- 

Concilie»  unum  aliquid  eliquatum  fincerumque  cordiflîma  auctoritate  firmati  ;  cui  &  ipfe  (  Cy- 

placuiflet,  humanae  infirmitatis  errorem  cooperi-  prianus)  fine  dubio  cederet,  fi  jam  illo  tempore 

rct  caritas  unitati".  quaeftionis  hujus  veritas  eliquata  &  declarata  peT 

(b)  lb  'iâ.  n.  2S.    Antequam  plenarii  Concilii  plenarium  Coocilium  folidaretur» 
fententiâ  quid  in  bac  re  fequendum  .effet  totius 
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Rien  n'eft  plus  clair  pour  la  neceflité  des  Conciles.  Mais  M.  le  Cardinal  de 
Bifly  n'a  pas  jugé  à  propos  défaire  mention  de  ces  premières  paroles ,  quoique 
neceffaires  pour  donner  plus  de  lumière  aux  fuivantes. 

„  Comment,  ditcePere,  (a)  cette  queftion  embarraffée  par  tant  de  nuages  & 
„  tant  de  conteftations ,  a-t-elle  pu  être  amenée  jufqu'au  point  detre  pleinement 

éclaircie  &  décidée  par  le  Concile  plenier,  qu'après  avoir  été  d'abord  agitée  & 
,,  examinée  long-tems  en  différentes  régions  du  monde  chrétien,  &  que  le  fenti- 
„  ment  qu'on  doit  fuivre  eft  devenu  conftant  par  les  difputes  &  les  conférences 
,,  des  Evèques?" 

TntlrufV.  Voilà  cet  unique  paflage  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  &  qu'il  qualifie  d'expreffion 
pag.  83.  qui  m  doit  pas  être prije  à  la  lettre.  Quoi  donc,  s'agit-ii  là' Amplement  d'expreflions  ? 
Pour  ne  point  prendre  à  la  lettre  ce  difcours  de  S.  Auguftin,  il  eût  fallu  montrer 
où  eft  la  métaphore,  ou  quelque  autre  figure  de  rhétorique.  Que  n'avoue-t-on 
franchement,  qu'on  croit  que  S.  Auguftin  s'eft  trompé  fur  les  règles  des  définitions 
de  foi,  plutôt  que  de  nous  dire  qu'un  texte  fi  fimple,  &  dont  l'explication  doit 
être  fi  littérale,  eft  une  expreffion  laquelle  ne  doit  pas  être  prije  à  la  lettre. 
Ibid.  Voyons  la  raifon  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  :  „  Comme  fi  un  Concile  gênerai , 
„  dit  ce  Prélat,  ne  pouvoit  par  lui-même,  auflî- tôt  qu'il  eft  affemblé,  terminer 
„  les  difficultés  les  plus  grandes."  Les  Conciles  ne  précipitent  point  ainfi  la  déci- 
sion de  pareilles  difficultés.  Il  en  eft  même  de  fi  embarraflees ,  fur  lefquelles  ils 
trouvent  tant  de  partage,  &  où  il  y  auroit  tant  d'inconveniens  &  fi  peu  d'avanta- 
ge à  définir ,  qu'ils  jugent  quelquefois  plus  à  propos  d'en  différer  la  decifionjufqu'à 
ce  que  la  matière  ait  été  d'abord  agitée  &  examinée  long-tems ,  &  que  le  fenti- 
ment  qu'on  doit  fuivre  ait  été  éclairci,  &  foit  devenu  conftant  par  les  difputes  & 
les  conférences  des  Evêques.  Combien  n'avons-nous  pas  d'exemples  de  cette  con- 
duite dans  le  Concile  de  Trente  ?  C'eft  cette  vérité  que  S.  Auguftin  a  voulu  ex- 
primer par  un  texte,  dont  l'explication  eft  fimple,  &  qui  n'eft  rien  moins  qu'une 
expreffion  figurée. 

On  ne  comprend  pas  comment  M.  le  Cardinal  de  Bifly  aflure  que  l'expreflion 
[  Ibid.  de  ce  Pere  (car  ce  Prélat  veut  toujours  réduire  ce  paflage  à  une  expreflion)  „  n'eft 
„  pas  la  même  que  celle-ci:  les  queftions  de  foi  conteftées  parmi  les  fidèles  ne 
„  peuvent  être  vuidées  que  dans  un  Concile  gênerai."  L'expreflion  de  S.  Augu- 
ftin eft  encore  beaucoup  plus  forte.  Non  feulement  ce  faintDoéteurenfeigne,  qu'il 
eft  certaines  queftions  fi  obfcures  &  fi  conteftées,  qu'on  a  befoin  d'un  Concile, & 
que  le  Décret  d'un  Pape  joint  à  une  multitude  d'Eveques  difperfés  ne  fuffit  pas  pour 
les  terminer;  mais  ce  Pere  ajoute  de  plus  ,  qu'une  queftion  aufli  embarraffée  par 
les  conteftations  que  l'a  été  celle  du  baptême  des  Hérétiques ,  n'eût  pu  être  amenée 
jufquau  point  d'être  pleinement  éciaircie  £5?  décidée  par  le  Concile ,  fi  auparavant  elle  na- 
loit  été  dife ut ée  pendant  un  très  long  tems  dans  des  difputes  &  des  conférences  d'Eveques, 
qui  euffent  préparé  les  voies  à  ce  parfait  éclairciflement ,  &  à  ce  jugement  définitif. 

5.  S.  Auguftin  ne  fe  contente  pas  de  s'expliquer  ainfi  fur  la  neceflité  des  Con- 
ciles œcuméniques,  mais  il  établit  des  règles  générales  qu'on  ne  peut  examiner 
avec  trop  d'attention.  L'une  regarde  le  maintien  de  l'unité,  &  l'autre  la  decifion 
des  vérités.  Toutes  deux  font  autant  de  confequences  de  ces  principes.  Ce  Pere 
ne  borne  pas  fes  vues  à  la  controverfe  particulière  de  S.Cyprien,  il  s'élève  beau- 
coup plus  haut ,  &  il  nous  fait  envifager  cette  difpute  comme  un  exemple  que  la 

pro- 

(a)  S.Aug.  lib.  2.  de  liapt.  cap.\.n.ç.  Quomo-     mô  diutiùs  per  orbis  terrarum  regiones,  multis 
do  enim  potuit  ifta  res  tantisaltc-cationum  nebu-     hinc  atque  hinc  difputationibus  &  collationibut 
lis  involuta,  ad  plenarii  Concilii  luculentam  il-    Epifcoporum  pertraétata  conftaret? 
luftrationem  confirmationemque  perduci ,  nifi  pri- 
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providence  a  voulu  donner,  pour  fervir  de  modèle  &  d'inflruélion  dans  toute  la 
fuite  des  fiecles(^).  Confiderons  donc  ces  deux  grandes  règles,  qui  font  également 
fécondes  &  importantes,  &  dont  chacune  en  renferme  plufieurs. 

6.  La  première  a  pour  objet  le  maintien  de  l'unité.  Rien  de  plus  fort  ni  de  plus 
fublime  ,  que  tout  ce  que  nous  dit  ce  Pere  pour  montrer  l'obligation  de  la  confer- 
ver.  Elle  eft  fi  effentielle  cette  obligation,  que  ce  faint  Docteur  qualifie  (b)  de  fa- 
crilege  &  de  prefomtion  diabolique,  la  difpofition  de  ceux  qui  fe  paflionnent  pour 
leurs  fentimens  jufqu'au  point  de  rompre  les  liens  facrés  de  la  communion  ,  &  de 
faire  une  rupture  d'éclat  avec  ceux  qui  les  combattent. 

La  règle  (c)  eft  donc  de  conferver  avec  foin  les  liens  précieux  de  la  paixfurces 
fortes  de  quefiions  obfcures ,  où  la  vérité  ejl  difficile  à  trouver ,  £5?  fur  lefquelles  des  frè- 
res difputent  avec  leurs  frères  jufquà  ce  que  la  vérité  [bit  mife  dans  tout  fon  jour. 

Plufieurs  motifs  nous  obligent  à  chérir  ces  liens  précieux  j  &  l'intérêt  de  la  vé- 
rité fe  joint  pour  nous  y  engager,  aux  devoirs  les  plus  preflans  de  la  charité.  Car 
fi  on  les  rompoit,  la  plaie  deviendrait  incurable  dans  la  portion  feparée;  (Y/)  au -lieu  que 
pendant  que  l'unité  fubfifie,  la  faine  doctrine  peut  plus  aifèment  fe  communiquer 
par  les  liaifons  qui  entretiennent  la  communion,  comme  par  autant  de  jointures 
&  de  vaiffeaux  qui  portent  l'efprit  &  la  vie. 

7.  Après  que  S.  Auguflm  a  montré  le  de\roir  eflentiel  de  conferver  l'unité,  il 
fait  l'application  de  cette  règle  à  la  difpute  de  S.  Cyprien  ;  &  il  réfute  par  avan- 
ce les  vains  motifs  de  ceux  qui  ne  craignent  point  aujourd'hui  d'y  faire  de  fi  gran- 
des plaies.  „  D'un  côté,  dit-il,  (e)  je  vois  dans  l'unité  Cyprien  &  fes  colle- 
„  gues: . .  .  d'un  autre  côté  je  vois  dans  la  même  unité  d'autres  perfonnes  qui  pen- 
„  fent  différemment  fur  cette  queflion."  Ces  autres  perfonnes  font  le  Pape  qui 
avoit  fait  un  Décret,  comme  il  en  a  fait  un  aujourd'hui;  qui  feparoit  comme  au- 
jourd'hui de  fa  charité  ceux  qui  ne  fe  foumettoient  pas  à  fa  decifion;  qui  avoit 
porté  les  tentatives  de  feparation  peut-être  encore  plus  loin  qu'aujourd'hui. 

Mais  un  petit  nombre  d'Evêques  peut-il  demeurer  dans  l'unité ,  en  refufantdefe 
foumettre  à  un  Décret  du  Pape  approuvé  par  la  multitude  des  Evêques?  D'ailleurs  - 
l'Eglife  de  Rome  en  particulier  avoit  conftamment  adhéré  au  Décret  du  Pape  E- 
tienne.  A  raifonner  donc  fuivant  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  cette 
Eglife  étant  tombée  dans  l'erreur  au  jugement  de  S.  Cyprien,  elle  ne  devoit  plus 
être  regardée  par  ce  Pere  comme  le  centre  de  la  communion  &  la  Chaire  de  l'unité. 

Les  principes  de  S.  Auguftin  diflipent  toutes  ces  difficultés.  Non,  félon  les 
faints  Pères,  l'Eglife  de  Rome  ne  cefle  point  d'être  le  centre  de  notre  commu- 
nion, quoique  fur  une  queflion  agitée  parmi  les  catholiques  elle  prenne  le  mauvais 
parti.  L'unité  n'efl  point  rompue  par  cela  feul  qu'on  refufe  dans  cette  conjoncture 
de  foufcrire  à  la  decifion  d'un  Pape,  quoique  fuivie  de  la  multitude  des  Evêques. 
Ceux  qui  refuferent  d'embraffer  le  Décret  du  Pape  Etienne  auffi  bien  que  ceux 
qui  l'acceptèrent,  ceux  qui  ne  reçoivent  pas  la  Bulle  de  Clément  XI.  auffi  bien 

que 


(a^  S.  Au%.  Vib.  r.  de  Bnpt.  cap.  18.  ».  28. 
Quod  non  reétè  fîeri  tanto  viro  nimirum  propte- 
rca  Dominus  non  aperuit,  ut  ejus  pia  &  humili- 
tas  &  caritas  in  cuftodienda  falubriter  Ecclefias 
pace  patefcerct  ,  &  non  folùm  illius  temporis 
chrifh'anis,  fcd  etiam  pofteris  ad  medicinalem  , 
Ut  ita  dfcam  ,  notitiam  fignaretur. 

(b)  Idem.  I.  z.  c.  f.  n.6.  Nimis  autem  amando  fen- 
tentiam  fuam  ,  vel  invidendo  melioribus,  ufque 
ad  praecidendas  communionis  &  condendi  fchif- 
matis  vcl  ha*re(îs  facrilegium  pervenire }  diabojj- 
ca  prasfumtio  eft. 


(c)  lb'id.  c.  4.  ».  f.  Hoc  autem  facit  fanitas  pacis  , 
ut  cùm  diutiùs  aliqua  obfcuriora  qujeruntur ,  &  pro- 
pter  inveniendi  difficultatem  diverfas  pariunt  in 
fraterna  difceptatione  fententias ,  donec  ad  verum 
liquidum  perveniatur,  vinculum  permaneat  uni» 
tatis. 

(d)  lùid.  Ne  in  parte  prœcifa  remaneat  infana- 
bile  vulnus  erroris. 

(e)  ibïd.  c.  6.  ».  8.  Ecce  in  unitate  video 
Cyprianum  &  alios  collegas  ejus. . .  Ecce  rurfus 
in  eadem  unitate  video  quofdam  de  hac  re  aliter 
fcntire. 
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que  ceux  qui  s'y  foumettent,  tous  (a)  font  dans  l'unité  catholique.  L'Eglife  les  renfer- 
me tous  dans  fon  Jein  maternel;  &  elle  veut  qu 'ils  fe  fupportent  les  uns  les  autres ,  & 
qu'ils  foient foigneux  de  conferver  l'unité  du  même  efprit  dans  le  lien  de  la  paixyjufquà  ce 
que  le  Seigneur  ait  donné  d'autres  lumières  à  ceux  qui  penfent  différemment. 

8.  Les  règles  fages  qu'établit  S.  Auguftin  touchant  la  decifion  des  vérités  rou-, 
lent  auffi  fur  le  même  principe,  &  font  autant  de  confequences  qui  le  dévelop- 
pent de  plus  en  plus.  Avant-toutes  chofes  ce  Pere  pofe  pour  fondement,  que  l'au- 
-torité  d'aucun  Evêque-en  particulier,  quelque  Siège  qu'il  remplhTe  &  en  quelque 
degré  d'élévation  qu'il  foit  placé,  n'eft  pas  fuffifante  pour  former  une  decifion,  à 
laquelle  tous  les  catholiques  foient  obligés  de  fe  foumettre.  „  Aucun  de  nous, 
„  avoit  dit  S.  Cyprien  (b)  dans  fon  Concile,  ne  s'attribue  la  qualité  d'Evêque  des 
,,  Evêques ,  &  ne  veut  réduire  fes  collègues  par  une  terreur  tyrannique  à  la  ne- 

cefïïté  de  lui  obéir."  S.  Auguftin  approuve  ces  paroles ,  quoique  dans  la  bou- 
che de  S.  Cyprien  elles  femblent  regarder  le  Pape  &  l'Eglife  de  Home     „  Eft-il 

rien  de  plus  modéré,  dit  S.  Auguftin  (c)  ,  eft-il  rien  de  plus  humble? Oui  cer- 
„  tainement  aucune  autorité  ne  doit  nous  détourner  de  chercher  la  vérité."  Peut- 
on  rejetter  plus  nettement  cette  obéiffance  aveugle  &  fans  referve,  qui  fait  qu'on 
ne  cherche  plus  rien,  fi-tôt  que  le  Pape  a  parlé? 

o.  L'autorité  du  Pape ,  quoique  uni  de  fentiment  avec  la  multitude  des  Evêques, 
n'étoit  pas  capable  for  une  queftion  de  cette  nature ,  d'ôter  la  liberté  au  petit  nom- 
bre de  foutenir  fon  fentiment.  „  Chaque  Evêque,  avoit  dit  S.  Cyprien  au  même 

endroit  (d) ,  a  la  liberté  &  le  pouvoir  de  penfer  comme  il  le  juge  à  propos.  Il 

ne  peut  être  jugé  par  un  autre,  comme  il  ne  peut  lui  même  le  juger.  Je  pen- 
„  fe  (e),  dit  S.  Auguftin  en  examinant  ces  paroles,  que  cela  eft  ainfi  par  rap- 
„  port  à  ces  fortes  de  queftions ,  qui  ne  font  point  parfaitement  difeutées ,  ni  con- 

duites  à  un  entier  éclairciffement." 

Il  fuit  de-là  en  premier  lieu  que  le  Décret  d'un  Pape ,  uni  de  fentiment  à  un  fi 
grand  nombre  d'Evêques,ne  fuffit  pas  toujours  pour  qu'une  queftion  foit  pleine- 
ment difeutée  &  conduite  à  un  entier  éclair  cifjément \ 

En  fécond  lieu, qu'une  pareille  autorité  ne  fuffit  pas  non  plus,  pour  ôter  la  li~ 
berté  à  chaque  Evêque  de  penfer  comme  il  le  juge  à  propos  fur  ces  fortes  de  queftions, 
qui  ne  font  pas  encore  pleinement  éclaircies. 

En  troifieme  lieu,  que  ce  n'étoit  point  là  un  motif  aflèz  puilTant  pour  obliger 
un  homme  auffi  grave  que  S.  Cyprien  à  y  foumettre  fes  raifons,  qui  à  la  vérité 
étoient  faufles,  mais  dont  on  ne  lui  montroit  point  la  fauffeté. 

Qu'enfin  un  pareil  Décret  ne  peut  être  propofé  comme  la  decifion  irrévocable 
de  l'Eglife  univerfelle:  confequences  qui  detruifent  toutes  fans  reflburce  le  nouveau 
fyftéme  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly. 

Plus  S.  Auguftin  a  combattu  fortement  l'erreur  de  S.  Cyprien  fur  la  queftion 
du  baptême ,  plus  fon  autorité  doit  paroître  confiderable  quand  on  le  voit  d'accord 

avec 


(a)  S.Aug.  llid.  Hos  omnes  catholica  unitas  mater- 
no  finu  compleétitur ,  irrvicem  onera  fua  portantes, 
&  ftudentes  fervare  unitatem  fpiritus  in  vinculo 
pacis,  donec  alteris  eorum ,  fi  quid  ah'ter  fapic- 
bant ,  Dominus  revelaret. 

(b)  Idem.  lil.  3.  de  Bapt.  c.  3.  n.  Neque 
quifquamnoftrûm  Eprfc-opum  fe  Epifcoporum  con- 
ftituit,  aut  tyrannico  terrore  ad  obfequendi  nc- 
ceflitatem  collegas  fuos  adigit. 

(c)  llid.  Quid  manfuetius ,  quid  humilius  ?  Nul- 
la  nos  certé  deterret  au&oritas  a  qusrendo  quid 
T.crura  fit. 


(d)  lb'id.  Quando  habeat  omnis  Eprfcopus  pro 
licentia  libertatis  &  poteftatis  fuse  arbitrium  pro- 
prium  ,  tamque  judicari  ab  alio  non  poflît ,  quàm 
nec  ipfe  pot  eft  alterum  judicare. 

(e)  ibid.  Opinor  utique  ,  in  his  quœftionibus 
quse  nondum  eliquatiflima  perfpeétione  difeuffa; 
funt. 

Ibid.  I.  2.  c.  8.  n.  13.  Noluit  vir  graviflïmus 
rationes  fuas  etfi  non  veras  (quod  eum  latebat) 
fed  tamen  non  vidtas,  veraci  quidem,  fed  tamen 
nondum  aflertte  confuetudini  cedere. 
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avec  ce  Pere  fur  les  principes  de  l'Eglife.  En  vain  donc  chercheroit-on  à  fe  de- 
barraffer  d'un  exemple  fi  decifif ,  en  repondant  que  .S.  Cyprien  fe  trompoit.  Il  fe 
trompoit  fur  une  queftion  particulière  ,  mais  il  ne  fe  trompoit  pas  fur  les  règles 
générales  du  gouvernement  ecclefiaftique.  Et  voici  S.  Auguftin ,  c'eft-àdire,  le 
Pere  le  plus  déclaré  contre  fon  erreur,  qui  approuve  fes  maximes  fur  l'Eglife,  qui 
les  propofe  aux  Donatiftes  comme  un  modèle ,  &  qui  rend  le  même  témoignage 
que  ce  Pere ,  fur  les  conditions  necefTaires  pour  un  jugement  dogmatique. 

10.  Cette  fuite  de  pansages  de  S.  Auguftin  nous  reprefente  plulieurs  de  ces  con- 
ditions. Réuniflbns-les  fous  un  feul  point  de  vue. 

L'examen  &  un  examen  très  foigneux,  qui  précède  la  decifion.  Cette  queftion> 
dit  ce  Pere,  {a)  a  été  traitée  6?  décidée  après  un  examen  très  foigneux.  11  ajoute 
même  qu'une  queftion  de  cette  nature  a  du  être  difcutée  long  -  teins,  avant  que 
de  pouvoir  être  amenée  au  point  d'éclairciflement  neceflaire  pour  être  en  état  d'ê- 
tre décidée. 

L'éclaircissement  qui  eft  l'effet  de  l'examen,  &  un  préalable  neceflaire  fur 
ces  queftions  embarraflées,  avant  que  l'Eglife  juge  à  propos  de  les  définir.  Les 
expreffions  françoifes  nous  manquent  pour  rendre  dans  toute  leur  énergie  les  ter- 
mes dont  S.  Auguftin  fe  fert,  pour  marquer  un  éclairciffement;  très  plein  &  très 
parlait,  qui  diflipe  les  doutes  (b),  qui  mette  la  vérité  dans  tout  fon  jour,  qui  la 
fafle  voir  dant  fon  éclat  &  fa  lumière  (c).  Jufques  là  les  faintes  règles  ne  permet- 
tent pas  dé  prononcer  l'arrêt  de  condamnation ,  contre  ceux  qui  penfent  différem- 
ment fur  de  pareilles  queftions  :  principe  dont  ce  faint  Docteur  (d)  fe  fert  pour 
prouver  aux  Donatiftes  par  l'autorité  même  de  S.  Cyprien  &  de  fon  Concile, 
qu'ils  n'auroient  pas  du  regarder  les  catholiques  comme  feparés  de  la  communion 
de  l'Eglife ,  &  faire  avec  ^ux  un  fchifme  ouvert. 

Le  consentement  de  toute  l'Eglife ,  qui  dans  une  concorde  parfaite  fait  pro- 
feffion  d'une  même  vérité,  &  prefcrit  aux  fidèles  ce  qu'ils  doivent  fuivre  (<?)• 

Enfin  la  décision  qui,  félon  S.  Auguftin,  n'étoit  point  encore  faite  fur  cette 
queftion ,  quoique  le  Pape  eût  parlé,  &  que  la  multitude  des  Evêques  fût  de  fon 
avis ,  (/)  jufquà  ce  que  le  Concile  plenier  du  monde  entier  eût  dij/ipé  les  doutes  13  pro- 
noncé en  faveur  de  la  dotlrine  falutaire. 

11.  Avant  cet  éclairciftement  &  cette  decifion ,  qu'on  aille  chercher  dans  tou- 
tes les  nations  des  autorités  &  des  témoignages  d'Evéques ,  ou  égaux ,  ou  même ,  s'il 
eft  poflible,  fuperieurs  en  fcience  au  grand  S.  Cyprien;  qu'on  en  rapporte  de  la  part 
des  Latins ,  des  Grecs ,  des  peuples  barbares  &  des  Hébreux  mêmei  :  (c'en  eft  plus  très 

/.  Tome  1.  Partie.  Nnn  cer- 


(a)  S.  Aug.  lib.  1.  de  Bapt.  c.  18.  ».  28.  Quse 
poftea  pertra&ata  &  diligentifllma  confideratio- 
nc  fïrmata  eft. 

lbid. lib. z.c.^.n.f.  Quomodo  enim  potuit  ifta 
tes  tantis  altercationum  nebulis  involuta,  ad  ple- 
narii  Concilii  luculcntam  illuftrationem  confirma- 
tionemque  perduci ,  nilî  primo  diutiùs  per  orbis 
terrarum  regiones  ,  multis  hinc  atque  hinc  difpu- 
tationibus  &  collationibus  Epifcoporum  pertra- 
ftara  conftaret  ? 

(b)  ldtm.  lib.  1.  c.  7.  ».  9.  Remotis  dubita- 
tionibus. 

(c)  Ibid.  c.  18.  ».  27.  Unum  aliquid  eliquatum 
fincerumque  placuiffet. 

lkid.  hb.  2.  cap.  4..  ».  f.  Veritas  eliquata  & 
declarata. 

lbid.  Luculentam  illuftrationem  confirmatio- 
nemque. 

Ibid.  Doncc  ad  verum  liquidum  pervenzatur. 


Ibid.  c.  7.  ».  u.  Diligentiùs  inquifita  veritas.., 
poft  magnos  dubitationis  flu&us  ad  plenarii 
Concilii  confîrmationem  perdudta  eft. 

lbid.  lib.  3.  c.  j.  ».  f.  Eliquatiffima  perfe- 
ftione  dilculTa:. 

(d)  ibid.c.ç.n.  i2.His  omnibus  fententiis  decla- 
ratur,non  extra  Ecclefîx  commuhionem  nos  efle 
conftitutos  ,  donec  veritas  ,  quara  dicunt  huic 
confuetudini  efle  pra;ponendam ,  liquidé  elti* 
xerit. 

(e)  lbid.  lib.  1.  c.  18.  «.28.  Ante  quàm  ple- 
narii Concilii  fententia  quid  in  hac  re  fequendum 
effet,  totius  Ecclefiae  confenfio  conflrmaffet. 

lbid  iib.t.  e.4.  n.  f.  Nec  nos  ipfi  talc  aliquid 
auderemus  aiTerere  ,  nifi  univerfa:  Ecclcfia;  con- 
cordiflima  aucloritate  fîrmati. 

(  f  )  lbid.  ///■.  i  e,  j.n.  9.  Donec  plenario  totius 
orb:s  Conc'lio  ,  quod  fa'.uberrime  fentiebatui" , 
etiam  remotis  dubitationibus,  firmâretur. 
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certainement  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  n'en  produit)  S.  Auguftin  repond  (V 
Ck  fa  reponfe  eft  notre  apologie,  que  „  fur  une  queftion  fi  obicure  il  a  pu  arn- 
„  ver  qu'un  petit  nombre  d'hommes ,  ou  mesme  qu'un  seul  ait  mieux  penfé  que 
„  n'ont  fait  plufieurs.  " 

Ce  Pere  veut  feulement  (b)  qu'on  prenne  pour  règle  en  pareille  occalion,  de 
ne  pas  embraiTer  légèrement  un  parti,  mais  d'approfondir  la  matière  avec  foin  , 
de  pefer  toutes  choies  avec  attention ,  &  de  ne  fe  déterminer  qu*après  ce  mûr 
examen ,  à  prononcer  ,,  en  faveur  du  fentiment  du  petit  nombre  ,  ou  même  de 
„  celui  d'un  seul  homme,  contre  l'avis  d'une  multitude  innombrable  [remarquez 
„  ce  terme,  &  encore  plus  cette  maxime]  contre  l'avis  d'une  multitude  înnom- 
„  brable  de  perfonnes  d'une  même  religion, d'une  même  communion,  d'un  grand 
,,  efprit  &  d'une  érudition  profonde." 
Gerf.  de     C'eft  auffi  ce  qu'enfeignent  après  S.  Auguftin,  Gerfon,  Melchior  Canns&  au- 
dodh'p.  i.tres-  M-  ^e  Cardinal  de  BifTy  dira-t-il  donc  encore  que  ces  trois  lignes  qu'il  cite 
conf!  ^.  de  S.  Auguftin  font  les  feules  qu'on  puifie  lui  oppofer,  qu'on  ne  doit  point  les 
Mekh.    prendre  à  la  lettre,  &  que  S.  Auguftin  n'a  point  foutenu  un  fentiment  contraire 
Canus  l.  aux  princjpes  <je  fon  inftruction  ? 

'  °'  f'  Plût  à  Dieu  que  les  defenfeurs  de  la  Bulle  euïïent  plus  prefentes  devant  les 
yeux,  ces  grandes  règles  des  Pères  de  l'Eglife,  foit  pour  le  maintien  de  l'unité, 
foit  pour  la  decifion  des  ventés.  La  providence  a  voulu  placer  dans  l'hiftoire 
de  l'Eglife  des  exemples  écîatans  pour  nous  en  inftruire.  ,,  C'eft  dans  ce  deffein, 
„  dit  S.  Auguftin  (c),  que  fouvent  Dieu  ne  découvre  pas  certains  points  à  des 
„  hommes  d'ailleurs  très  éclairés  ,  afin  de  faire  paroître  avec  un  furcroît  de 
mérite  leur  charité  humble  &  patiente ,  &  de  montrer  comment  ils  maintien- 
nent l'unité ,  malgré  ladiverfité  des  fentimens  qu'ils  ont  fur  des  queftions  obfcu- 
res;  ou  comment  ils  reçoivent  la  vérité,  lorfqu'ils  la  voient  éclaircie  &  déci- 
dée en  faveur  du  fentiment  oppofé  au  leur. . .  .  Car,  ajoute  ce  faint  Docteur, 
fouvenons-nous  que  nous  fommes  hommes.  C'eft  pourquoi,  de  ne  pas  penfer 
fur  certains  points  d'une  manière  conforme  à  la  vérité ,  c'eft  un  effet  de  la 
foibleife  humaine.  Mais  d'aimer  fes  penfées ,  &  de  porter  envie  à  ceux  qui 
penfent  mieux  que  nous ,  jufqu'au  point  de  rompre  l'unité  ou  de  faire  un  fchif- 
me  ou  une  herefie,  c'eft  une  prefomtion  diabolique  :  au  lieu  que  de  ne  jamais 
penfer  que  d'une  manière  conforme  à  la  vérité,  c'eft  la  perfection  Angélique. 
Or,  conclud  Saint  Auguftin,  puifque  nous  fommes  des  hommes,  &  que  nous 
efperons  de  devenir  des  Anges ,  parce  que  nous  leur  ferons  égaux  dans  la  bien» 

„  heu- 
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(a)  S.  Aug*  lil.  v  de  Bapt.  c,  4.  ».  6.  Pto-  ribus  minus  aliquid  revektur  ,  ut  eorum  patiens 
fedr.6  iflem  in  esndem  fententiam ,  nifîme  ad  di-  &  humilis  caritas  ,  in  qua  fructus  major  eft  r 
ligentiorem  confiderationem  revocaret  tanta  au-  comprobetur  ,  vel  quomodo  teneant  unitatem, 
dtoritas  aliorum,  quos  vel  pares  gratiâ  doélrinœ,  cùm  in  rébus  obfcurioribus  diverfa  fentiunt;  vel 
vel  etiam  fortafle  do&iores,  per  tôt  Gentes  La-  quomodo  accipiant  veritatem  ,  cùm  contra  id 
tinas ,  Grsecas ,  Barbaras ,  &  ipfam  Hebrzam  ,  quodfentiebant ,  declarafam  efl*e  cognofcunt...Ho- 
Ecclefia  toto  orbe  diffufa  parère  pctuit,  quas  ip-  mines  enim  fumus.  Unde  aliquid  aliter  fapere 
fum  quoque  pepererat,  qui  mibi  nullo  modo  vi-  quàm  res  fe  habet,  humana  tentatio  eft.  Nimi* 
deri  potuerunt  fruflra  noluifle  iftam  tenere  fen-  autem  amando  fententiam  fuam ,  vel  invidendo 
tentiam  :  non  quia  fîeri  non  potuit  ut  in  obfcu-  melioribus,  ufque  ad  prsecidendaî  communionis 
riflima  quacftione  veriùs  pluribus  unus  paucive  &  condendi  fchifmatis  vel  hsrefîs  facrilegium 
fentirent.  pervenire  ,  diabolica  prasfumtio  eft.    In  nullo 

(b)  lhid.  Sed  quia  non  facile  pro  uno  vel  pau-  autem  aliter  fapere  quàm  res  fe  habet ,  angelica 
cis  adversùs  innumerabiles  ejufdem  religionis  &  perfectio  eft.  Quia  itaque  homines  fumus  >  fcd 
unitatis  viros  ,  &  magno  ingenio  &  uberi  do-  fpe  angeli  fumus ,  quibus  aequales  in  refurreélio- 
ftrina  prsditos ,  nifi  pertraétaris  pro  vi'ribus  atque  ne  futuri  fumus,  quamdiu  perfectionem  angeli 
perfpeftis  rébus  ferenda  fententia  eft.  non  habemus  j  pnefumtionem  diaboli  non  ht» 

Ce)  lbid,  iid.  1,  c.  f.  Ideo  plerumquc  doctio-  beamus. 
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i  heureufe  refurre&ion ;  fi  nous  n'avons  point  encore  la  perfection  des  Anges, 
au -moins  évitons  d'avoir  la  prefomtion  des  Démons." 

CHAPITRE  XVI. 

Différentes  erreurs  de  V Instruction  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bijfy , 
fur  la  necejjité  &  Vinftitution  des  Coticiles. 

TRois  queflions  peuvent  être  formées  au  fujet  des  Conciles.  1.  Efl-il  des 
occafionsoù  il  foit  abfolument  necefTaire  d'en  afTembler  de  généraux?  2. Efl- 
il  au  moins neceffaire  d'en  aflembler  quelques-uns,  foit  généraux , foit  particuliers? 
3.  Les  Conciles  font-ils  d'inflitution  divine?  L'Inflruction  de  M.  le  Cardinal  de 
Biffy  traite  ces  trois  points ,  &  s'écarte  fur  tous  trois  de  la  doctrine  de  l'Eglife. 

Le  premier,  qui  efl  une  des  bafes  de  nos  Libertés, efl  conteflé  par  les  auteurs 
ultramontains.  Comme  ils  prétendent  que  toute  l'autorité  efl  renfermée  dans  le 
Pape,  il  efl  moins  furprenant  de  les  voir  enfeigner  que  les  Conciles  généraux  ne 
font  pas  necefîaires  :  au  lieu  que  les  defenfeurs  des  droits  facrés  de  la  hiérarchie, 
perfuadés  que  l'autorité  fpirituelle  a  été  donnée  immédiatement  à  tout  le  corps 
des  Pafleurs,  enfeignent  par  une  confequence  naturelle,  que  c'efl  à  leur  confen- 
tement,  &  à  leur  jugement  fur  la  doctrine,  que  l'infaillibilité  efl  attachée;  & 
qu'il  y  a  certaines  occafions  où  il  efl  neceffaire  que  les  Pafleurs  s'affemblent ,  pour 
faire  cefTer  les  divifions  &  éclaircir  les  difficultés. 

Dans  ce  partage  de  fentimens  fur  la  necelîité  des  Conciles  généraux,  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy  fe  range  du  côté  des  Uitramontains ;  &fi  on  ofe  le  dire,  il  enché- 
rit fur  leurs  prétentions.  Car  le  Cardinal  Bellarmin,  qui  en  confequence  de  fes 
principes  fur  l'infaillibilité  du  Pape  n'ofe  avancer  que  les  Conciles  généraux  foient 
abfolument  necefîaires,  s'explique  au- moins  fur  cet  article  avec  une  forte  de  re- 
ferve  ;  au-lieu  que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  n'a  pas  les  mêmes  égards,  &  ne  craint 
point  de  foutenir  que  les  principes  folidement  expliqués  dans  l'Inflru&ion  paflorale 
de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  font  entièrement  oppofés  à  l'autorité  de  l'Eglife,  &  à  la 
pratique  quelle  a  obferrcée  dans  tous  les  tems. 

Difons  plus,  le  Cardinal  Bellarmin  lui-même  combat  cette  faufTe  raifon  de  M. 
le  Cardinal  de  BifTy.    Et  de  bonne  foi  il  efl  bien  étrange  qu'un  auteur  ultramon- 
tain  apprenne  à  un  Evéque  de  France  ,  quelle  efl  la  pratique  de  l'Eglife  par  rap- 
port aux  Conciles  généraux.    Ecoutons  donc  ce  que  nous  en  dit  ce  favant  Con- 
troverfifle.  (a)  „  La  première  caufe  pour  en  aflembler  efl  une  herefie  nouvelle, 
„  c'efl-à-dire ,  qui  n'a  point  encore  été  jugée.    C'efl  pour  ce  fujet  que  les  fept 
3,  premiers  Conciles  généraux  ont  été  affemblés.  Car  toujours,  femper"  (voilà  la 
pratique  obfervce  dans  tous  les  tems  ,  mais  différente  de  ce  que  nous  en  dit  M.  le 
Cardinal  de  Biffy)  „  toujours,  dit  Bellarmin,  l'Eglife  a  été  fi  allarmée  du  danger 
des  nouvelles  herefies,  qu'elle  n'a  point  cru  qu'on  pût  leur  refifter  autrement, 
qu'en  affemblant  en  corps  tous  les  Prélats, ou  au-moins  un  très  grand  nombre, 
afin  de  réunir  leurs  forces  pour  combattre  les  ennemis  de  la  foi.  " 
Une  autre  caufe,  dit  encore  Bellarmin  (a)  pour  aflembler  un  Concile  gênerai, 

Nnn  2  „  efl 

(a)  Bellarm.  de  Conc.  lib.  i.  4.  0.  Prima  caufa  Romano  Pontifîce,  fi  forte  accideret,  vel  etiam 
(celebrandorum  Conciliorum)  efl:  hxrefis  nova,  tyrannis  incorrigibilis.  Tune  epim  deberet  con- 
id  eft,  numquam  antea  judicata,  propter  quam     gregari  générale  Concilium ,  vel  ad  deponendum 

,  caufam  coacla  funt  prima  feptem  generalia  Con-  Pontifïcein  fi  inveniretur  hxreticus,  vel  certè  ad 

cilia.  Semper  enim  Ecclefia  tanti  fecit  periculum  admonendum  fi  in  moribus  videretur  incorrigibilis: 

novarum  hatrefum  ,  ut  non  putaverit  aliteiipos-  nam  ut  dicitur  in  VIII.  Synodo ,  adh'one  ultirra, 

6F.  refifti  ,quàm  fi  omnes  aut  certè  permulti  prin-  can.  11.  debent  generalia  Concilia  controverfias 

cipes  Ecclcfîarum  ,  conjunctis  viribus  &  quafi  circa  Romanum  Pontificem  exortas  deflnire,  non 

agmine  facto ,  irruerent  in  hoftes  fidei.  tamen  auda&cr  in  eum  fententiam  ferre. 

(b)  Ibid.  Quarta  caufa  eft  fufpicio  hxrcfis  in 
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,  eft  un  foupçon  d'herefie  dans  le  Pontife  Romain,  fï  par  hazard  le  cas  arrivoit.; 
"  ou  même  une  tyrannie  incorrigible.  Alors  on  devroit  alTembler  un  Concile  ge- 
„  neral ,  ou  pour  depofer  le  Pape,  s'il  fe  trouvoit  hérétique  ;  ou  au-moins  pour 
„  l'avertir  de  fon  devoir,  s'il  paroiflbit  incorrigible  dans  fa  conduite.  Car,  com- 
„  me  il  eft  marqué  dans  le  huitième  Concile  œcuménique ,  les  Conciles  généraux 
„  doivent  décider  les  controverfes  qui  concernent  le  Pontife  Romain,  quoiqu'ils 

ne  doivent  porter  de  jugement  contre  lui  qu'avec  retenue." 

En  voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  juftifier  la  demande  que  nous  faifons  d'un  Con- 
cile. La  Bulle  allure  qu'il  eft  queftion  d'erreurs  nouvelles  ,  tiovè  adinventis  errori- 
bus  ;&  il  eft  vifible  que  c'eft  ici  une  contreverfe  qui  concerne  un  Pontife  Romain.  Nous 
fommes  donc  dans  le  cas  où,  félon  le  Cardinal  Bellarmin,  on  doit  aflembler  un 
Concile  gênerai.  Faut-il  que  nous  en  foyons  réduits  à  fupplier  un  Prélat  de  l'E- 
glife de  France,  de  penfer  au-moins  comme  les  Ultramontains  fur  la  célébration 
des  Conciles  généraux? 

Paflbns  à  la  féconde  queftion.  Eft-il  neceflaire  qu'il  y  ait  quelques  Conciles ,  foit 
généraux,  foit  particuliers,  pour  décider  les  nouvelles  controverfes  fur  la  foi?  Le 
Cardinal  Bellarmin  le  foutienc;  mais  M.  le  Cardinal  de  Bifly  le  nie.  Depuis  la 
page  227.  de  fon  Inftruction  jufqu  a  la  page.  234.  ce  Prélat  combat  une  maxime  , 
fur  laquelle  les  Ultramontains  font  d'accord  avec  l'Eglife  de  France.. 

Ecoutons  donc  encore  le  Cardinal  Bellarmin.  „  Quoique  les  Conciles  généraux 
„  ne  foient  pas  abfolument  neceflaires ,  dit  cet  Auteur  (a) ,  cependant  il  eft  ab- 
„  folument  neceflaire  pour  le  gouvernement  de  l'Eglife ,  qu'il  y  ait  quelques  Con- 
„  ciles ,  foit  généraux ,  foit  particuliers.  Car  s'il  eft  neceflaire  qu'il  arrive  des  fcan- 
„  dales ,  félon  la  parole  de  Jefus-Chrift  ;  &  s'il  faut  qu'il  y  ait  des  herefies ,  félon 
„  celle  de  l'Apôtre,  certainement  il  eft  neceflaire  aufli  qu'il  y  ait  dans  l'Eglife  un 
„  jugement  pour  pouvoir  ôter  les  fcandales  &  condamner  les  herefies."  Rien  de 
plus  précis  pour  montrer  la  neceflité  des  Conciles  ,  &  ce  qui  eft  très  remarqua- 
ble, pour  porter  un  jugement  contre  les  herefies. 

La  prétention  de  l'infaillibilité  du  Pape ,  dont  Bellarmin  étoit  prévenu ,  devoit 
naturellement  l'empêcher  de  fe  déclarer  de  la  forte  pour  la  neceflité  des  Conciles. 
Car  pourquoi  les  Conciles  feroient-ils  neceflaires,  comme  le  dit  cet  Auteur, pour 
porter  un  jugement  contre  les  herefies,  fi  le  jugement  du  Pape  eft  infaillible?  Mais 
l'autorité  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  a  prévalu  fur  ce  point  dans  l'efpritdece 
favant  Controverfifte ,  &  l'a  porté  à  ne  point  fuivre  le  fil  de  fes  principes.  Le  par- 
ti qu'il  prend ,  pour  fe  rapprocher  ,  autant  qu'il  peut ,  de  ceux  des  Pères  de  l'E- 
glife, c'eft  de  dire  (b)  que  le  Pape  ne  doit  pas  ,,fe  fier  fur  fon  jugement  toutfeul 
„  pour  juger  les  controverfes  de  la  foi.. .  mais  que  le  moyen  ordinaire,  &  par 
n  confequent  neceflaire ,  eft  d'aflembler  un  Concile.  " 

Bellarmin  établit  cette  neceflité  par  la  promeffe  de  Jefus-Chrift  en  S.  Matthieu 
Chapitre  XVlIf.  En  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  octrois perjonnes affemblées  en 
mon  nom  ,  je  m'y  trouie  au  milieu  d'eux  : .  Par 


(a)  BeWarm.  lbid.c.  u.  Quamvis autem  generalia< 
Concilia  non  fintabfolutèneceflaria,  tamcn  Conci- 
lia aliqua,  five  generalia  five  particularia  fint, 
omnino  neceflaria  effead  bonam  Ecclefiîeguberna- 
tionem,vix  in  qiiœftionem  revocari  po/Te  dabito. 
Nam  11  neceffe  efl  ut  veniant  (candaia-,  ut  ait  Do- 
minus,  Matth.  18;  &  oportet  h&refes  effe,  ut  Apo- 
ftolus  ait  r.  Cor.  xi.  certè  n.ecefle  eft  etiam,  ut 
in  Ecclefia  fit  certum  aliquod  judicium,  quo  & 
fcandala  tolli ,  &  hjerefcs  damnari  poffint. 

(b)  lb\i.  Non  débet  Pontifex  in  controverfiis 
fidei  dijudicandis , aut  folo  firo  judicio  fîdcre,  aut 
expettare  divinam  revelationem  ,  fed  adhibere 


diiigentiam,  quantam-  res  tanta  poftulat ,  &  ordi- 
naria  média....  Porro  médium  ordinarium ,  ac 
proinde  neceflarium ,  efle  Concilium ,  facile  pro- 
bari  poteft  i.  ex  divina  illa  promiflîone ,  Ubi  fttennt 
duo,  &c.  2.  ex  facto  Apoftolorum  qui. ...  ne  vi- 
cTerentur  negligere  médium  ordinarium  &'àChri- 
fto  ipfo  demonftratum  ,non  fine  Concilio  contro- 
verfiam  de  legalibus  Antiocbia;  exortam  definire 
voluerunt  :  3.  ex  confuetudine  totius  Ecclefia; ,  at- 
que  omnium  feculorum.  Semper  enim  fuit  in 
Ecclefia  ifta  confuetudo,  ut  ad  res  dubias  expli« ... 
caudas  Concilia  Epifcoporum  haberenturi 
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Par  le  modèle  de  conduite  que  nous  ont  donné  les  Apôtres  enaflemblantle  Con- 
cile de  Jerufalem,  pour  fe  conformer  a  un  moyen  que  Jefus-Cbrijl  même  leur  avoit 
montré  : 

Par  la  pratique  de  toute  l'Eglife  &  de  tous  les  fiecles.  „  Car,  dit  Bellarmin  , 
„  ç'a  toujours  été  la  pratique  de  l'Eglife  d'aflembler  les  Evêques  en  Concile,  pour 
„  éclaircir  les  queftions  douteufes.  " 

Voilà  precifement  le  cas  fur  lequel  M.  le  Cardinal  de  Noailles  foutient  la  necef- 
fité  des  Conciles,  &  fur  lequel  auffi  M.  le  Cardinal  de  BhTy  ne  craint  point  deinftrucV 
combattre  fes  principes  >  comme  entièrement  oppofés  à  la  pratique  que  l'Eglife  a  obfer-V^'  ?*• 
•vée  dam  tous  les  tems. 

„  Et  même,  continue  Bellarmin  (a) ,  les  Pontifes  Romains  n'ont  jamais  con- 
„  damné  aucune  herefie  nouvelle  fans  aflembler  un  nouveau  Concile,  comme  oh 

pourra  s'en  convaincre,  fi  l'on  veut  lire  les  tomes  des. Conciles  ou  l'hiftoirede 
„  l'Eglife.  Plût  à  Dieu  qu'on  fût  plus  attentif  à.  lire  ces  monumens  précieux, 
.&  à  puifer  fes  fentimens  dans  ces  fources  falutaires. 

Cet  Auteur  ajoute  (b)  encore  à  ces  preuves  l'autorité  des  Pères  de  l'Eglife  ,  & 
en  particulier  celle  du  Pape  Gelafe,  qui  déclare  qu'/7  efi  très  confiant  qù W  auroit  du 
ajfembler  un  Concile  dans  une  caufe  nouvelle,  où  il  s'agijfoit  de  recevoir  unEvêque  condamné 
&?  de  chajffer  un  Catholique. 

Enfin  Bellarmin  cite  (c)  un  de  ces  célèbres  Conciles  de  Tolède ,  qui  montre  au 
long  la  neceflité  des  Conciles ,  mais  une  necejfité  abfelue  ;  &  qui  prédit  ce  qu'une 
trifte  expérience  ne  vérifie  que  trop,  que  fi  l'on  interrompt  une  pratique  fi  falu- 
taire  ,  il  arrivera  immanquablement  que  tout  fera  rempli  d'abus  &  d'erreurs. 

De  fi  puiflans.  motifs  n'arrêtent  pas  M.  le  Cardinal  de  BifTy.  La  Bulle  d'Inno- 
cent X.  reçue  fans  Concile;  le  Bref  d'Innocent  XII.  fur  le  Livre  des  Maximes  des  Ibîd.  pag.  - 
Saints ,  voilàfes  plus  grandes  raifons.  A  l'égard  delà  Bulle  d'Innocent  X.  nous  ve-a*°' 
nons  d'en  parler  dans  les  Chapitres  precedens.  Le  Bref  d'Innocent  XII.  a  été  reçu 
au-moins  en  France  dans  des  Conciles  provinciaux,  comme  ce  Prélat  lui-même  en 
convient.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  dans  les  autres  nations  il  eût  été  reçu  de  mê- 
me, quoique  par-tout  on  y  confente  par  la  profelfion  ouverte  de  la  doclrine  qu'il 
renferme. 

On  feroit  furpris  de  voir  M.  le  Cardinal  de  Biiîy  apporter  cet  exemple  contre  la 
neceffité  des  Conciles,  fi  fon  Inftruclion  paftorale  n'étoit  remplie  de  preuves  qui 
n'ont  de  force  que  contre  fes  principes.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  les  Lettres  pa- 
tentes en  forme  de  Déclaration,  qui  furent  données  par  le  Roi  pour  l'exécution  de 
ce  Bref:  on  verra  que  Sa  Majeftë  y  déclare,  qu'elle  a  eftimé  àpropos  „  d'enen- 
„  voyer  des  copies  à  tous  les  Archevêques  de  foii  royaume,  avec  ordre  d'affem- 
„  bler  les  Evêques  leurs  fufFragans ,  afin  qu'ils  p.ufTent  accepter  cette  Conflitution 
yy  dans  les  formes  ordinaires  ;  &  que  joignant  ainfi  leurs  fuffrages  à  l'autorité  du 
„  jugement  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape ,  le  concours  de  ces  pmlfances  pûtétouf- 
„  fer  des  nouveautés  qui  bleflbient  la  pureté  de  la  foi,  &  dont  on  pouvoit  abufer 
„  pour  la  corruption  de  la  morale  chrétienne."  Sa  Majefté  ordonne  de  convoquer 
des  Afiemblées  ecclefiafh'ques  ,  afin  que  les  Evêques  puïjfent  accepter  cette  Constitu- 
tion dans  les  formes  ordinaires  ;  &  c'eft  juftement  cet  exemple  que  M.  le  Cardinal  de 

Nnn  3  Bifly 

(a)  Bcllarm.lliti.Ivfi  ètiam  Romani  Pontifices  pul-  in  receptione  damnati ,  &  depulfione  catholiei , 
lam  unquam  haerefim  novam  fine  novo  Concilie»  quia  nova  cft  caufa,  fieri  certiffimum  eft. 
damnaverunt  ,ut  cognofeere  poteritqui,  veltomos        (c)     lbïd.    Denique  Conciliunr  Toletanum 
Conciliorum ,  vel  hiftorias  eccleiiâfticas  evolvere  XI.  .  .  .  multis  verbis  demonftrat  Conciliorum 
voluerit.  in  Ecclefia  neceflitatem.    Sed  illa  fumma  eft ,  fi 

(b)  lb'ii.  Sed  accédât  confirmatio    ex  Patri-     Concilia  defint,  necelTe  effe  ut  oœnia  vitiis  &  ce» 
bus  ...Gelafius  de  Vinc.  Anath.  Si  fynodali  con-    roribus  continuo  repleantur, 

gregatioae  celebratus;  (confenfus  Pontifias)  quod 
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Bifly  choifit,  pour  prouver  que  la  célébration  des  Conciles  n'eft  pas  la  forme  or- 
dinaire pour  recevoir  la  Conftitution  ;  ajoutant  par  furcroît,  malgré  l'autorité  d'un 

fait  fi  récent  &  fi  notoire,  que  Yufage  de  ces  Conciles  a  ceffc  depuis  long-tems. 

Pour  abolir  plus  aifement  la  necelfité  des  Conciles  il  falloit  attaquer  leur  infti- 
tution.    Car  fi  c'eft  Jefus-Chrift  qui  a  établi  ce  moyen,  peut-on  en  contefter  la 
înftruft  neceffité?  C'eft  auffi  à  quoi  n'a  point  manqué  M.  le  Cardinal  de  Bifly.    ,,  La  te- 
pag,  zié.  „  nue  des  Conciles  provinciaux,  dit  ce  Prélat , n'eft  pas  d'inftitution  divine.  C'eft 

„  un  point  de  difcipline  fujet  à  variation  Non  feulement  l'ufage  de  ces  Con- 

„  ciles  a  celle  depuis  long-tems,  mais  on  ne  fait  pas  même  quand  il  pourra  être 
rétabli,  ni  s'il  le  fera  jamais." 

Non  il  ne  leferoit  jamais  ,&  l'Eglife  qui  gémit  de  l'inobfervation  de  cetufagefe- 
roit  inconfolable  dans  la  douleur,  fi  ceux  qui  doivent  travailler  à  le  rétablir  ou- 
blioient  tous  jufqu  a  ce  point  les  règles  du  gouvernement  ecclefiaftique.  Mais  , 
grâces  à  la  mifericorde  de  Dieu,  elle  a  encore  dans  fon  fein  des  Prélats  qui  en  font 
inftruits,  qui  les  aiment,  &  qui  depuis  peu  même,  c'eft-à-dire,  dans  la  condam- 
nation du  Livre  des  Maximes  des  Saints ,  ont  follicité  &  obtenu  l'obfervation  de  cet 
g  ufage,  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  dit  être  ceffè  depuis  bng-icms ,  dans  l'endroit  mê- 
23 1.      me  où  il  fait  mention  de  ces  Conciles. 

Obfervons  ces  paroles:  On  ne  jait  pas  même  quand  cet  ufage  pourra  être  rétabli. 
Dans  une  autre  vue  &  par  un  autre  tour  les  Miniftres  Proteftans  difentà-peu-près 
la  même  chofe,  finon  qu'ils  parlent  des  Conciles  généraux  dont  la  célébration  eft 
encore  plus  difficile,  que  celle  de  ces  Conciles  provinciaux,  dont  il  s'agit  dans  cet 
endroit  de  l'Inftru6i:ion  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Cette  voie,  difent- 
ils.  .  .  .  efi  impof]ible\  d'où  ils  infèrent  qu'on  ne  peut  entendre  la  voix  de  V Eglife  uni- 
Metboà.  ygyfelîe  -f  fil  fg  rapporter  à  [es  decifions  aux  contrôler fes  qui  peuvent  furvenir.  C'eft  l'obje- 
pàg"  élion  du  Miniftre  du  Moulin.  ,,  Mais  étant  doéle  comme  il  l'eft,  repond  le  Car- 
„  dinal  de  Richelieu ,  il  parle  contre  fa  confcience.    Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fa- 

che  que  ce  qui  s'eft  deja  fait  plufieurs  fois  fepeut  faire  encore,  &  que  les  cho- 

fes  difficiles  ne  laillent  pas  de  pouvoir  être.  Ainfi  qu'il  fe  fait  des  Synodes  na- 
,,  tionaux,  auffi  fe  peut-il  faire  des  afiëmblées  générales  des  Eglifes  particulières 
,,  qui  font  répandues  en  la  chrétienté,  comme  nos  adverfaires  reconnoiûent qu'il 

s'en  eft  fait ,  au-moins  dans  les  premiers  fiecles  du  chriftianifme.  " 

Jamais  a-t-on  fait  à  l'Eglife  une  plaie  plus  fenfible  &  plus  profonde,  qu'en  re- 
duifant  ainfi  la  tenue  des  Conciles  à  une  difcipline  toute  humaine,  qui  varie  félon 
les  lieux  &  les  tems,  qui  a  eu  fon  commencement,  &  qui  a  fa  fin.?  Faut-il  donc 
qu'encore  fur  ce  point  nous  foyons  obligés  de  renvoyer  les  defenfeurs  de  la  Bulle,  à 
l'Ouvrage  que  nous  venons  de  citer  fi  fouvent  du  Cardinal  Bellarmin,  qui  ,  tout 
ultramontain  qu'il  eft ,  enfeigne  que  la  célébration  des  Conciles  eft  la  pratique  de 
toute  l'Eglife  &  de  tous  les  fiecles;  &  qui  dit  en  propres  termes  que  leur  infiitution 
ejl  divine. 

Un  autre  auteur  de  la  même  Compagnie  rend  le  même  témoignage  à  cette  véri- 
té. C'eft  Maldonat  {a)  qui,  dans  fon  Commentaire  fur  ces  paroles  de  Jefus-Chrift., 
En  quelque  lieu  que  fe  trouvent  deux  ou  trois  perfonne  s  affemblèes  en  mon  nom,  je  m'y  trou- 
ve au  milieu  d'eux ,  enfeigne  que  ce  texte  „  prouve  l'autorité  des  Conciles  provin- 
,,  ciaux,  auffi  bien  que  des  Conciles  généraux,  à  condition  cependant  que  les  Con- 
„  ciles  provinciaux  foient  aflemblés  au  nom  de  Jefus-Chrift.  " 

Quoique  Melchior  Canus  fe  foit  imaginé  que  ce  pafTage  ne  foit  point  propre  à 

ap- 

(a)  Maldonat  in  htc  verha  :  Uni  fuerint  duo  dem  modo  atque  generalium  probatur  au&orî- 
vel très  ,  Objiciet aliqu is  :  Ergo  &  provincia-  tas?  .  .  .  Concedo  ita  efle;  modo  provincialia 
lium ,  ut  vocant ,  Conciliorum ,  ex  hoc  loco  ,  eo-    Concilia  in  Chrifti  nomine  congregentur. 
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appuyer  l'autorité  des  Conciles,  cependant  les  Conciles  généraux  &  les  fouve- 
rains  Pontifes  qui  penfent  autrement,  &  de  qui  nous  devons  recevoir  l'interpré- 
tation des  Ecritures,  nous  montrent  par  là  même  que  l'inflitution  des  Conciles 
eft  di  vine. 

Le  Pape  S.  Celeftin  (a)  dans  fa  Lettre  au  Concile  d'Ephefe,  conclud  de  ces  paro- 
les de  Jefus-Chrift  que  l'Efprit  de  Dieu  efl  au  milieu  de  cette  fainte  Aifemblée. 

Le  Concile  de  Calcédoine  (b)  en  tire  la  même  confequence ,  dans  fa  Lettre  au 
grand  S.  Léon. 

Le  VI.  Concile  gênerai  (c)  établit  par  ce  même  paffage  l'autorité  de  Tes  deci» 
fions  far  la  foi. 

Enfin  pour  ne  point  citer  un  plus  grand  nombre  d'autorités,  le  Pape  Paul  lïl.(d) 
dans  la  Bulle  de  convocation  du  Concile  de  Trente,  nous  apprend  que  ces  paroles 
font  une  promeffè  que  Jefus-Chrifl;  a  faite  à  ces  faintes  aHemblées,  qu'il  a  parconfe- 
quent  instituées  lui-même  en  établiffant  fon  Eglife. 

Les  monumens  facrés  de  l'antiquité  appliquent  aufîî  ces  paroles  de  Jefus-Chrifl: 
aux  Conciles  particuliers.  Et  le  Roi  Recarede  parlant  aux  Pères  du  III.  Concile 
de  Tolède,  nous  en  montre  tout-à-la-fois,  &  l'inflitution  &  la  neceffité.  „  J'ai 
„  compris  ,  dit  ce  Prince,  qu'il  étoit  très  neceflàire  de  vous  affembler  tous  en 

un  feul  lieu,  fondé  fur  la  parole  de  Jefus-Chrifl;  qui  nous  dit  (\\x  en  quelque  lieu ,  &c. 

Nonobflant  ces  autorités  M.  le  Cardinal  de  Bifly  combat  l'inflitution  divine  de 
ces  Conciles,  auffi-bien  que  leur  neceffité:  en  forte  que  de  trois  queflions  qui  peu- 
vent être  examinées  fur  la  matière  des  Conciles,  favoir  la  neceffité  des  Conciles 
généraux ,  la  neceffité  des  Conciles  particuliers ,  l'inflitution  de  ces  Conciles ,  ce 
Prélat  attaque  ouvertement  fur  la  première  une  des  maximes  capitales  du  royau- 
me, &  parle  avec  beaucoup  moins  de  retenue  que  les  auteurs  ultramontains.  Sur 
la  féconde  il  s'écarte  également  &  des  Ultramontains  &  des  François.  C'eft  ce  qu'il 
fait  aufli  fur  la  troifleme.  A  quel  excès  faut-il  fe  porter,  pour  pouvoir  donner  à- 
la  Bulle  l'autorité  d'une  decifion  de  l'Eglife! 

CHAPITRE  XVII. 

Plufieurs  autres  défauts  qui  empêchent  de  regarder  la  Bulle  comme  univer- 
fellement  acceptée.    Défaut  d'examen.    Défaut  de  liberté.  Dé- 
faut de  jugement  canonique. 

LE  défaut  de  Concile  dans  une  conjoncture  où  jamais  il  ne  fut  plus  necefTaire  , 
ne  peut  manquer  d'en  entraîner  plufieurs  autres  dans  ces  témoignages,  aux- 
quels on  donne  le  titre  pompeux  de  deciflon  de  l'Eglife  univerfelle.    Point  d'exa- 
men 


(<i)  S.  Cale/lin.  Epi  fi.  ad  Conc,  Ephef.  tom.  3.  Con- 
til.  col.  614.  Spiritus  fandti  teftatur  praefentiam 
congregatio  Sacerdotum.  Verum  efl:  enim  quod 
legitur,  quia  nec  poteft  veritas  mentiri ,  cujus 
in  Evangelio  ifta  fententia  eft  :  Ubi  duo  ,  <yc. 

(£)  Epijl.  Conc.  Calched.  ad  Léon.  Pap.  tom.  4. 
Concil.  col.  833.  Si  enim  ubi  funt  duo  aut  très 
congregati  in  nomine  ejus,  ibi  feinmedioeorum 
fore  perhibuit  ;  quantam  circa  quingentos  vi- 
ginti  Sacerdotes  peculiaritatem  potuit  demon- 
ftrare?  Sec. 

(c)  Concil.  gêner.  Vf.  acl.  18.  tom.  4.  Concil. 
toi.  1014.  Excitavit  igitur  Chriftus  Deus  nofter 
fideliflimum  Imperatorem  novum  David ,  virum 
feeundùm  cor  iuum  inveniens,  qui  non  dtdit } 


juxta  quod  fcriptum  eft ,  fomnum  oculis  fuis  O" 
p&lpebris  fuis  dormitationem ,  donec  per  hune  no- 
ftrum  à  Deo  congregatum  facrumqueconventums 
ipfam  reéta;  fidei  reperit  perfeétam  prîedicatio- 
nem.  Secundùm  enim  à  Domino  editam  vocem5 
ubi  duo  vel  très ,  Sic. 

{d)^  Bulla  Pauli  III.  pro  indiSi.  Concil.  Trid, 
Ut  cùm  illic  in  nomine  Domini  eflemus  congre» 
ati ,  ipfe  sicut  promisit  Dominus  in  medio  no- 
rùm  afFuturus.  .  .  effet. 
(e)  Recared.  Rex  in  Concil.  Tolet.  M-  tom.  fi 
Concil.  col.  599.  Tjnde  valde  perneceffarium  effe 
profpexi,  veftram  in  unum  convenire  beatitudi- 
nem  >  habens  fententia;  dominiez  fidem  quâ  A\- 
cit  ;  Vbt  fuerint  duo ,  &c. 


s 
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men  canonique;  point  de  liberté}  point  de  jugement  ;  point  de  confentement : 
conditions  néanmoins  qui  doivent  fe  trouver  dans  une  decifion  de  I'Eglife. 

M.  le  Cardinal  de  BhTy  les  examine  toutes  dans  fon  Inftru&ion.  Rangeons  par 
ordre  ce  qu'il  nous  en  dit. 

A  1  égard  de  l'examen  des  matières  de  la  Bulle,  ce  Prélat  prétend  en  trouver 
un  fuffifant  dans  les  témoignages  de  ces  Evêques. 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui  a  repondu  dans  fa  première  Inftruclion  paftoraîe 
au  premier  Recueil  de  ces  témoignages, fait  voir, par  les  paroles  mêmes  des  Pré- 
lats qui  les  ont  rendus,  que  les  uns  fe  foumettent  à  la  Conftitution  fans  examiner  & 
fans  juger;  &  que,  quoique  les  autres  ne  parlent  point  d'examen,  ils  la  reçoivent 
fur  le  principe  de  l'infaillibilité  du  Pape  &  d'une  obéiifance  aveugle.  Les  nouveaux 
témoignages  rapportés  par  M.  le  Cardinal  de  Bifly  font  remplis  des  mêmes  princi- 
pes. -Nous  l'avons  montré  avec  étendue,  &  M.  le  Cardinal  de  BhTy  n'en  difcon- 
vient  pas. 

î  Inftr  Ie  feît»  quoi  de  plnsfimple  &  en  même  tems  de  plus  decifif,  que  cette  re- 

part, pag.  flexion  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ?  ,,  La  decifion  du  Pape ,  avoit  dit  ce  Pre- 

169.  „  lat,  ne  devient  le  jugement  de  I'Eglife  que  par  le  concours  des  témoignages 
„  &  des  jugemens  libres  &  éclairés  des  Evêques  de  tous  les  pays  ,  qui  ,  après 
„  avoir  comparé  la  decifion  du  Saint  Pere  avec  la  doctrine  de  leur  Eglife,  &  de 
„  I'Eglife  univerfelle,  attellent  qu'elle  y  eft  conforme,-  &  c'elt  par  cette  union 
„  des  membres  avec  leur  chef,  que  ce  qui  n'étoit  d'abord  que  le  jugement  du  chef 
,,  des  Pafteurs,  devient  la  decifion  irreformable  du  corps  des  Pafteurs." 

Nulle  puiffance  fur  la  terre  ne  peut  dépouiller  les  Evêques  d'un  droit  qu'ils  ont 
reçu  immédiatement  de  Jefus-Chrifl.  Nul  ufage  ne  peut  prefcrire  contre  une  au- 
torité qui  efb  toute  divine  dans  fon  origine ,  &  dont  l'exercice  ell  effentiel  dans 
les  jugemens  de  I'Eglife. 
Ibid  a      "  Q-ue  diroit-on  d'un  Evêque  François,  continue  M.  le  Cardinal  de  Noailles, 

170.  *^"*„  qui  auroit  accepté  la  Conftitution,  en  fe  fondant  uniquement  fur  l'opinion  de 

,,  l'infaillibilité  du  Pape  ,  &  en  déclarant  qu'il  eft  bien  éloigné  de  vouloir  examî- 
„  ner ,  &  de  faire  la  fonction  de  juge,  en  recevant  la  Bulle  ?  Oferoit-on  compter 
„  une  pareille  acceptation  au  nombre  de  celles  qui  expriment  le  confentement 
„  libre  <&  éclairé  de  I'Eglife  univerfelle  ?  Or  encore  une  fois  le  droit  des  Evêques 
de  toutes  les  nations  eft  le  même  à  cet  égard}  &  ce  qui  feroit  regardé  comme 
„  inutile  &  infuffifant  en  France ,  ne  devient  pas  utile  &  decifif  parce  qu'il  s'eft 
„  paffé  en  Allemagne,  en  Italie,  ou  en  Efpagne." 
ïnftrua      A  des  raifons  fi  convainquantes,  que  repond  M.  le  Cardinal  de  BhTy.?  „  Les 
pag.  izj>.  »  Evêques  étrangers,  dit  ce  Prélat,  ont  fait  un  examen  très  exact  des  points  de- 
,,  cidés  par  la  Bulle,  au  moins  après  l'avoir  acceptée."  C'eft-à-dire,  que  ce  font 
des  juges  qui  commencent  par  juger,  fauf  à  examiner  dans  la  fuite. 

Il  faut  que  cette  méthode  ait  de  grands  avantages  pour  la  Bulle,  car  voilà  plus 
d'une  fois  que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  la  met  en  œuvre.  On  n'a  pas  oublié  la  Let- 
tre célèbre,  par  laquelle  ce  Prélat  tâchoit  d'engager  les  Evêques  de  France  à  pu- 
blier, que  les  Evêques  de  tous  les  Etats  catholiques  avoient  adopté  la  Bulle ,  quoique 
ces  Prélats  neuffent  pas  encore  reçu  l'Imprimé  qui  renferme  tous  les  aftes  authentiques  de 
f  acceptation  de  tous  ces  Evêques.  N'en  avoit-on  pas  affez  dit  dans  l'Inftruction  de 
M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  pour  faire  fentir  aux  plus  outrés  partifans  de  la  Bulle 
le  ridieuîe  qu'il  y  a  à  vouloir  que  des  juges  prononcent  d'abord ,  &  qu'ils  refer- 
vent après  le  jugement  l'examen  des  pièces  du  procès?  Cependant  qui  pourroit  le 
croire?  Ce  reproche  même  qu'on  avoit  fait  à  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  il  le  faifit 
aujourd'hui  comme  un  dénouement  heureux;  &  ne  trouvant  point  de  meilleur 
moyen  pour  fe  tirer  d'un  pas  difficile,  il  repond  de  fang  froid  que  les  Evêques  étran- 
ges 
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vers  ont  examine  les  points  décidés  par  la  Bulle ,  au  moins  après  l'avoir  acceptée.  Voilà 
ce  que  ce  Prélat  appelle  un  examen  très  exacl. 

Elt-ce  ainfi  qu'en  uferent  les  Apôtres  dans  cette  decifion  fi  refpedlable  qui  doit 
nous  fervir  de  modèle"?  Les  Apôtres  £5?  les  Prêtres ,  dit  l'Ecriture,  s'affemblerent  h€t.  XV. 
pour  examiner  ts?  re foudre  cette  affaire  ;  &  ce  ne  fut  qu  après  en  avoir  beaucoup  conféré 
enfemble  ,  que  Pierre  fe  leva  &  parla,  &  que  Jacques  enfuite  déclara  qu'il  jugeait. 

Eft-ce  ainfi  que  les  Pères  nous  ont  appris  à  recevoir  les  décidons  des  Pontifes 
Romains  ?  Ne  repetons  point  ce  que  nous  venons  d'entendre  de  cet  examen  foi- 
gneux,  &  de  cette  difeuffion  exacte,  dont  S.  Auguffin  fait  une  defeription  fi  in- 
ftructive.    Ne  repetons  point  non  plus  ce  qu'on  a  reprefenté  tant  de  fois  touchant 
l'approbation  de  la  Lettre  célèbre  de  S.  Léon  dans  le  IV.  Concile  gênerai ,  &  de 
celle  du  Pape  Agathon  dans  le  VI.  approbation  qui  ne  fe  fit,  comme  le  déclarent 
les  Pères  de  ces  Conciles,  qu'après  un  mûr  examen,  &  une  exacte  comparaifonTom.  <j. 
de  ces  Lettres  avec  les  Ouvrages  des  faints  Pères.    Nous  ne  pouvons  omettre  ceCo"clL 
qu'en  rapporte  l'Empereur  Conftantin  Pogonat,  en  rendant  compte  au  Pape ,  &pag*  72?* 
aux  autres  Evêques  du  Concile  Romain  ,  de  ce  qui  s'étoit  paffë  dans  le  VI.  Conci- 
le gênerai.  „  Nous  avons  ordonné,  dit  cet  Empereur,  (a)  que  votre  Lettre  fût 

lue  publiquement  en  prefence  de  nous  tous,  &  nous  y  avons  reconnu  le  cara- 
„  £tere  d'une  foi  pure.  Car  après  avoir  confideré  les  paroles  de  l'Evangile  & 
„  celles  des  Apôtres,  après  avoir  comparé  cette  Lettre  avec  les  Décrets  des  faints 

Conciles  généraux,  après  avoir  conféré  les  témoignages  qu'elle  renferme  avec 
„  les  Ouvrages  des  faints  Pères,  nous  n'y  avons  rien  trouvé  que  de  conforme  à  la 
,,  doctrine  de  l'Eglife.    Car  (b)  nous  n'avons  rien  négligé  ,  dit  encore  ce  Prin- 

ce,  mais  nous  avons  examiné  ces  Lettres  avec  grand  foin;  c'efl  pourquoi  nous 

faifons  profeffion  d'être  unis  de  cœur  &  de  bouche."  Voilà  la  pratique  faintede 
l'antiquité,  qui  procuroit  dans  les  tems  de  trouble  une  union  de  cœur  &  débou- 
che. Voilà  les  fentimens  de  toute  l'Eglife  fur  les  conditions  requifes  pour  l'ac- 
ceptation des  Décrets  du  S.  Siège.  Les  Papes  trouvoient  bon  qu'on  les  obfervât 
à  l'égard  de  leurs  deciiions  les  plus  canoniques.  Et  aujourd'hui  ces  règles  faintes 
font  foulées  aux  pieds ,  comme  fi  l'on  comptoit  pour  rien  les  droits  les  plus  fa-< 
crés  de  l'épifcopat. 

Les  auteurs  modernes,  comme  les  anciens, parlent  de  cet  examen  foigneux  qui 
doit  précéder  les  decifions.  Il  feroit  trop  long  de  rapporter  tout  ce  que  nous 
trouvons  fur  cet  article  dans  Toflat,dans  Melchior  Canus  &  dans  d'autres  auteurs. 

Mais  nous  ne  pouvons  omettre  ce  que  nous  en  dit  le  Pere  Bagot  Jefuite.  Com- 
me ce  feul  pafTage  renferme  plufieurs  conditions  requifes  pour  une  decifion  de  l'E- 
glife, il  vaut  mieux  le  citer  avec  quelque  étendue,  que  d'en  rien  retrancher  de 
neceflaire. 

Cet  Auteur,  comme  nous  l'avons  vu  ci-deffus,  page  451.  enfeigne  que  „  c'efl 
„  une  vérité  évidente  qu'il  y  a  quelques  queftions  fur  la  foi  qui  font  fi  difficiles, 

qu'on  ne  peut  les  terminer  ni  les  décider  prudemment,  ni  par  confequent  in- 
„  failliblement,  comme  on  l'a  expliqué,  que  dans  un  Concile  œcuménique." 

Il  parle  enfuite  (c)  de  la  prudence  avec  laquelle  les  Conciles  traitent  les  matières  de 

I.  Tome  1.  Partie.  Ooo  la 

(a)  Confiant.  Pogonat.  Ep'ift.  ad  Léon,  pofl  VI.  inventum  eft. 

Synod.  tom.  6.  Con'd.  col.  noi.    Quam  {Epiflo-  (b)  Idem.  Epift.  ad  Synod.  Apoft.Selis,  tbidcoh 

lam  Vapt)  cùtn  juflïfTemus  omnibus  audientibus  1108.    Neque  enim  negleximus ,  fed  diligentiùs 

recitari ,  fana;  nec  adultcratae  fidei  caratterem  in  expendimus  {<rvvt»yvitfiii :)  ideirco  &  omnescon- 

ca  perfpeximus.    Perpenfis  enim  Evangelicis  &  fonanter  mente  &  lingua  concredidimus. 

Apoftolicis  vocibus,  comparatifque  cum  ip*a  iis  (c)  Bagot  Inft'itut.  theol.  Vtb.  4.  difp.  3.  cap.  3. 

qua:  à  fanftis  univerfalibus  Conciliis  ftatuta&  de-  De  prudentia  cum  qua  Concilia  de  fide  quasftiones 

finita  fimt  ;  collatis  pra:terea  teftimoniis  qua;  affe-  traclant. 
rcat,  cum  patemis  Libris,  nihil  non  concinens 


„  me 
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la  fol;  &  après  avoir  expliqué  toutes  les  précautions  de  prudence  qu'on  prend  dans 
h  difcutfion  des  grandes  affaires, il  fait  l'application  de  ces  règles  auxdecifions  de 
l'Eglife.  Entre  autres  règles  ce  Théologien  établit  {a)  „  qu'il  faut  entendre  de 
part  &  d'autre  ceux  qui  difputent  fur  la  queflion  dont  il  s'agit,  comme  dans 
„  l'exemple,  dit-il,  que  nous  venons  de  rapporter,  il  étoit  neceflaire  d'entendre 
les  Monothelites —  De  là  vient  que  comme  l'on  ne  peut  prudemment  pronon- 
„  cer  un  jugement  fur  la  doctrine  fans  avoir  entendu  difputer  fur  la  matière,  on 
„  ne  doit  rien  définir  fur  les  controverfes  de  la  foi ,  fans  que  beaucoup  de  perfon- 
„  nés  en  ayent  conféré  enfemble,  &  fans  quelque  Concile.  "  A-t-on  obfervé  cet- 
te règle  au  fujet  de  la  Bulle  Unigeniius? 

Le  Pere  Bagot  pourfuit,  &  parlant  des  juges  qui  doivent  prononcer  la  decifïon,  il 
enfeigne  (b)  que  ces  juges  doivent  le  faire,  ,,  non  par  contrainte,  ni  par  violen- 
„  ce,  ni  par  quelqu'autre  préjugé  humain:  mais  avec  liberté ,  &  félon  leur  pro- 
„  pre  jugement.  Déplus,  dit-il,  il  faut  qu'ils  fe  réunifient  en  commun  dans  le 
ême  fentiment,  en  forte  que  fi  quelques-uns  s'en  écartent,  il  foit  évident  que 
:  n'eft  qu'à mauvaife  intention,  ou  par  une  ignorance  affectée,  ou  par  opiniâ- 
treté.  "  Voilà  la  necefiité  bien  marquée  d'une  liberté  pleine ,  &  d'un  confentement 
véritable  &  réel:  ces  conditions  fe  trouvent-elles  dans  l'acceptation  de  la  Bulle?' 
Je  dis  en  fixieme  lieu, continue  cet  Auteur  (c)\  qu'afin  que  la  decifion  d'une 
queflion  de  foi  foit  complète,  &  revêtue  de  toutes  fes  conditions,  il  faut  y  joindre 
„  une  approbation  ou-,  pour  parler  ainfi,  une  afiiirance  de  la  part  de  l'Eglife,  par 
laquelle ,  après  un  examen  de  la  manière  de  procéder  dans  cette  difcufiion  & 
„  ce  jugement,  il  foit  confiant,  affuré  &  évident,  qu'on  n'a  manqué  en  rien  de 
,,  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  une  decifion;  qu'il  n'y  a  eu,  ni  négligence,  ni  aucun 
autre  défaut;  point  d'ignorance  dans  les  principes,  point  d'inconfideration  clans 
„  l'examen ,  point  de  précipitation  dans  le  jugement."  Epargnons-nous  la  douleur 
de  faire  l'application  de  ces  règles.  On  n'en  a  que  trop  vu  dans  le  peu  que  nous 
avons  rapporté  de  ces  témoignages. 

„  11  eft  aifé  de  prouver  la  doctrine  renfermée  dans  ces  fix  aflertions,  dit  le  Pe- 
„  re  Bagot  (d) ,  par  l'ufage  &  la  pratique  de  l'Eglife.  Car  s'il  y  a  eu  des  Conciles  y 

»  où 

(a)  Bagot  Inft'itut.  theol.  lib.^difp..^.  cap.  4.  fecl.  parte  necefiaria  effe  peccatum  ,  aut  admifiam  ali- 
I.  pag.  386.  Dico  audiendos  e,Te  eos  qui  pro  utra-  quam  negligentiam  ,  vcl  alium  defectum ,  non 
que  propofîtione  contradictoria  pugnant ,  feu  de  ignorantiam  principiorum  ,  non  in  confultando 
queftione  propofitain  utramque  partem  difeeptant,  inconftantiam ,  nec  in  judicando  pra:cipitationem. 
ut  in  noftro  exemplo  audiendi  erant  Monothe-  (d)  Idem,  i!  id.  Doftrina  vero  hîs  fex  aflertio- 
litx.  .  .  .  Hinc  fît  ut  quia  fine  dilputatione  non  nibus  comprehenfa,  probatur  facile  ufu  ipfo  &  praxi 
poteft  prudenter  inftitui  de  fidei  doclrina  judi-  Ecdefia;  Si  qua  enim  fuerunt  Concilia  i.i  quibus 
cium,  ideirco  fine  multorum  confultatione  ,  &  aliqua  regularum  illarum  neglecta  eft ,  ea  tamquam 
aliquo  Concilio ,  nihil  in  fidei  controverfia  défi-  iilegitima  reprobata  funt.  .  .  Quod  affertione 
niatur.  prima  dicitur  ,  quod  feilicet  in  Concilio  femper 

(b)  Idem,  ib'id.  pag.  387..  Debent  autem  verè  fint  auditi  difeeptatores ,  id  confiât  ex  Nica*no  , 
arbitrari  (c'eft-à-dire ,  juger")  id  eft  non  coaftè,  in  quo  fspius  Arius  ipfe  auditus  eft  ,inquit  Nice- 
non  per  vim  aut  metum  ,  aut  etiam  aliquo  alio  phorus  Lib.  vnr.  cap.  17.  &  de  iis  queab  ipfo  in 
praejudicio  humano  occupati  pronunciare  fenten-  quacftionem  adducta  fuerant ,  diligens  &  accura- 
tiam,  fed  agentes  libère,  &  fecundùm  fuum  ar-  ta  difquifitio  faéla  eft;  &  imprimis  cautum  eft , 
bitrium.  Deinde  debent  communiter  in  eumdem  ne  temere  ,  atque  pr^cipitanter  jn  alteru- 
fenfum  confpirare ,  adeô  ut  fi  qui diflentiunt,  eos  tram  partem  sententj.e  proferrentur.  Con- 
malo  animo,.  vel  ignorantia  affettata,  vcl  perti-  ftat  quoque  quod  in  eodem  Concilio  nonfoliEpi- 
nacia  difientire  fit  manifeftum.  feopi ,  qui  judices  erant,  auditi  funt,  fed  etiam- 

(c)  Idem.  ibid.  Dico  6.  ut  compléta,  fuifque  alii;  &  inter  alios  S.  Athanafius  tune  tantùmDia- 
numeris  omnibus  abfoluta  fit  controverfia?  de  û-  conus.  Ex  Acr.is  vero  Ephefini  Concilii ,  Chalcedo- 
de  folutio  &  determinatio ,  accedere  oportet  ap-  nenfis,Florentini,Tridentini  &  aliorum,intelligitur 
probationem,  &  ut  ita  dicam  certificationem  Ec  •  quàm  diligenter  tradtaverint  &  verfaverintquarftio- 
clefise  qua,  exminato  toto  difputationis  judiciique  nés  propofitas  , productis  Patrum  fuperiorum  fen- 
traftatu  &  proceflu,  fadlaque  reflexione  accura-  tentiis  ;  ut  ex  iis  colligeretur  antiqua;  Ecclefiîe  con- 
ta j  tandem  conftet  certo  &  évidente*  in  nulla  fenfus  &  communis  doétrina ,  feu  fententia.  Et 

ut 
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où  quelqu'une  de  ces  règles  ait  été  négligée,  on  les  a  reprouvés  comme  illégi- 
times. ...  Ce  que  nous  avons  établi,  qu'on  a  toujours  écouté  dans  les  Conciles 
des  perfonnes  qui  difputoient  de  part  &  d'autre,  efl  évident  par  le  Concile  de 
Nicée,  où  l'on  a  fouvent  entendu  Arius,  comme  le  dit  Nicephore  liv.  8.  chap. 
17.  &  où  l'on  a  fait  un  examen  foigneux  &  exaél  de  ce  qui  étoit  devenu  la  ma- 
tière de  la  difpute ,  en  prenant  garde  fur  tout  à  ne  pas  prononcer  lejugement  d'une 
manière  téméraire  &  précipitée.  Il  efl  confiant  d'ailleurs  que  dans  ce  Concile, 
on  n'a  pas  feulement  écouté  les  Evêques  qui  étoient  juges,  mais  d'autres  enco- 
re, &  en  particulier  S.  Athanafe  qui  n'étoit  que  Diacre.  On  peut  voir  d'ail- 
leurs par  les  Actes  des  Conciles  d'Ephefe ,  de  Calcédoine  ,  de  Florence ,  de 
Trente  &  des  autres  Conciles ,  avec  quelle  attention  ils  ont  difcuté  &  agité 


les  queftions  qui  leur  ont  été  propofées,  ayant  rapporté  des  autorités  des  an- 
1,  ciens  Pères ,  pour  s'aflurer  par  ce  moyen  du  confentement  &  de  la  doftrine 
commune  de  l'ancienne  Eglife.    Afin  d'éviter  la  longueur  fur  une  matière  ai- 
„  fée,  je  ne  citerai  que  S.  Ambroife  dans  fa  32.  Lettre,  qui,  pour  prouver  que  I0-  dans 
„  le  Concile  d'Aquilée  étoit  légitime,  dit  que  perfonne  n'en  a  été  exclus,  de  ceux  <fdit°aV" 
qui  ont  voulu  y  affilier;  que  perfonne  n'y  a  été  forcé,  de  ceux  qui  ne  l'ont 
point  voulu; que  les  Pères  fe  font  alTemblés  fans  crainte  d'y  voir  une  tropgran- 
de  multitude  ,  &  avec  defir  d'y  entendre  les  difputes.    Au  contraire  S.  Atha- 
,,  nafe  dans  fa  Lettre  fur  les  Conciles  de  Rimini  &  de  Seleucie,  reprouve  ces 
,,  Conciles  par  ce  feu]  motif,  qu'on  n'y  a  fait  aucune  difcuffion  fur  ce  qui  con- 
„  cernoit  les  Hérétiques;  &  que  fans  s'être  informé  du  fentiment  &  de  la  penfée 
,,  des  Evêques,  les  Ariens  ont  prefenté  une  formule  de  foi  qu'on  a  ordonné  aux 
,,  Evêques  de  foufcrire."  Qu'auraient  donc  penfé  S.  Athanafe  &  S.  Ambroife  de 
cette  prétendue  règle  de  foi,  qu'on  ordonne  aujourd'hui  aux  Evêques  mêmes  d'e- 
xécuter ;& que  plulieurs  foufcrivent  fans  aucun  examen  préalable, de  ce  qui, con- 
cerne le  fens  des  propofitions  &  les  fentimens  de  l'Auteur? 

Dégraderons  nous  le  tribunal  augufte  de  l'Eglife,  &  le  mettrons-nous au-deflbus 
des  autres  tribunaux?  Seroit-il  donc  le  feul,  où  l'on  n'écouterok  plus  les  premiè- 
res loix  de  la  nature,  &  où  par  cette  étrange  forme  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
autorife  comme  valide,  on  remettroit  l'examen  après  le  jugement? 

En  quel  lieu  du  monde,  &  parmi  quelles  nations  un  pareil  jugement  ne  feroit- 
il  pas  déclaré  nul,  fi  le  fait  étoit  prouvé,  comme  celui-ci  l'eft,  par  l'aveu  des 
perfonnes  intereffées  ?  Honorons  davantage  les  jugemens  de  l'Eglife,  en  ne  re- 
connoiffant  en  ceci  aucun  veftige  de  jugement.  A  Dieu  ne  plaife  que  l'Eglife  cè- 
de aux  tribunaux  feculiers,  la  gloire  de  fuivre  des  maximes  plus  équitables  &  plus 
faintes;  ou  plutôt ,  à  Dieu  ne  plaife  qu'elle  ne  fe  règle  pas  dans  fes  jugemens  fur 
des  loix  que  la  nature  même  a  preferites,  &  que  toutes  les  nations  concourent  à 
obferver.  Les  defenfeurs  de  la  Bulle  ne  fentiront-ils  jamais  le  tort  qu'ils  font  à 
l'Eglife,  en  donnant  au  public  une  fi  étrange  idée  des  jugemens  des  Evêques  ? 

11  efl:  aifé  de  voir  du  premier  coup  d'œil  la  différence  infinie  qu'il  y  a  entre  cet 
examen  mûr  &  ferieux  qui ,  félon  le  témoignage  de  l'Ecriture  &  des  Conciles  gé- 
néraux, doit  préparer  les  voies  à  la  decifion;&  ce  prétendu  examen  que  les  Pré- 
lats étrangers  font  de  la  Bulle ,  à  ce  que  dit  M.  le  Cardinal  de  BhTy ,  après  ra- 
voir acceptée. 

Ooo  2  Ces 

ut  in  re  facili  moras  non  traham  ,  S.  Ambrofius  Epiftola  de  Synodis  Arimïni  &  Seleucia;,  eas  vel 

in  Epift.  32.  {feu  10.  in  novaedit.)  ut  probet Sy-  hoc  nomine  reprobat,  quôd  omiffa  omni  de  has- 

nodum  Aquilcienfem  légitimé  factamefle  ,  ait ,  ne-  reticis  quœftione  ,  nullaque  habita  percunftatio- 

mintm  defaijje  volentem^  neminem  coattum  ïnvï-  ne  quo  animo  aut  qua  fententia  eflent  ,  exhi- 

/«w,  Patres  convemjfe  jme  invidia  multituiinis  ,  bita  eft  ab  Arianis  chartula  continens  formulam 

C  cnm  ajf'cttu  difpmationis.   At  S.  Athanafius  in  fidei,  cui  jufli  funt  Epifcopi  fubfcribere. 
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Ces  Prélats  étudient  la  Bulle,  comme  ils  étudient  les  divines  Ecritures:  ce  font 
les  paroles  de  M.  l'Evêque  de  TerrafTone  (a) ,  que  M.  le  Cardinal  de  BifTy  rap- 
porte pour  preuve  d'un  examen  Tuffifant  pour  un  Evêque,  c'eft-à-dire  pour  un 
Juge- 

Inftruft.     ^s  examinent  la  Bulle,  comme  nous  l'apprend  M.  l'Evêque  de  Sarragoffe,  afin 
de  M.  le  de  fe  precautionner  pour  ne  rien ,  ni  enfeigner ,  ni  penjer  dans  la  fuite  qui  n'y  foit  conforme. 
Cardinal     ns  examinent  la  Bulle ,  félon  que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  paroit  le  reconnoître 
de  Biffy.  jui.même,  comme  on  examine  les  Décrets  prononcés  par  les  Conciles  généraux. 
p^g,  IJÎ'     En  un  mot  ils  l'examinent,  non  pour  juger  fi  elle  doit  ou  ne  doit  pas  être  re- 
\  '  ,pag'çue,  &  joindre  fur  les  propofitions  condamnées  leur  jugement. à  celui  duPape,  ce 
qui  feroit  neceiTaire  pour  lui  donner  plus  d'autorité  par  cette  union  ;  mais  pour 
s'inftruire  eux-mêmes  de  tous  les  points  qu'elle  renferme,  &  pour  lui  rendre  fur 
chacun  une  obéhTance  aveugle,  fans  vouloir  prendre  d'autre  part  dans  ce  jugement; 
&  en  s'interdilant,  comme  ils  le  déclarent  eux-mêmes ,  tout  droit  &  toute  volon- 
té d'en  connoître. 

Une  pareille  acceptation  ajoute-t-elle  beaucoup  d'autorité  au  jugement  porté 
par  la  Bulle  ?  Et  un  femblable  examen  donne-t-il  fur  ces  difputes  un  nouveau  de- 
gré de  lumières?  Quand  des  Magiftrats  éclairés  difcutent  en  juges  une  affaire  im- 
portante ,  chacun  peut  y  mettre  du  fien  ;  &  le  concours  de  différentes  perfonnes 
dans  une  Chambre,  n'eft  établi  dans  les  Cours  Supérieures,  que  parce  que  plu- 
fieurs  yeux  font  en  état  de  voir  plus  qu'un  feul.  Mais  fi  des  juges  renoncent  pu- 
bliquement à  la  qualité  déjuges,  s'ils  refufent  de  prendre  part  à  l'examen  juridi- 
que, la  caufe  fera-t-elle  fuffifamment  difcutée?  Leur  fentiment  pourra-t-il  être 
compté ,  comme  s'ils  en  avoient  pris  connohTance  ?  Et  que  penferoit-on  d'un  Ar- 
rêt qui  renfermeroit  ces  défauts  ? 

U  en  eft  de  la  liberté  à  peu  près  comme  de  l'examen.  Une  des  preuves  de  M. 
le  Cardinal  dé  Biffy  pour  montrer  qu'elle  a  été  entière  ,  c'efl  que  Bafnage  l'a 
ïnftruft.  reconnu.    ,,  On  n'a  pas  vu  à  Paris,  dit  le  Miniftre,  que  M.  le  Cardinal  de  Biffy 

pag.  87.,,  cite  pour  garant,  l'autorité  royale  plus  dominante  qu'à  Nicée         Il  faut  donc 

L'unité   „  abandonner  ces  anciens  &  facrés  Conciles...  ou  ceffer  de  condamner  l'Affem- 
del'Egli- J}  blce  de  Paris,  par  cette  feule  raifon  qu'elle  n'a  pas  été  libre." 
verfée"?     L'étrange  comparaifon  !  Ce  Miniftre  ne  parle  ainfi  de  l'Affemblée  de  1714.  où 
8.  9.  10!  il  dit  que  M.  de  Me  aux ,  qui  en  étoit  Came ,  prétendait  au  Cardinalat ,  que  pour  re* 
îbid  r  Pancfre  un  affreux  Pyrrhonifme  fur  lés  dédiions  de  l'Eglife,  &  conclurre  qu'on  ne 
*   '  peut  plus  avoir  aucune  certitude ,  que  les  anciens  &  les  nouveaux  Conciles  œcuméniques  ,n 
1  '    &  ' les  autres  Ajfemblées  eccle/îafiiques ,  forment  la  chaire  de  vérité.    Voilà  le  témoin 
que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  produit. 

On  va  chercher  parmi  les  ennemis  de  l'Eglife  des  témoins  de  cette  liberté. 
Que  ne  çonfulte-t-on  plutôt  les  Ecrits  des  (a)  auteurs  orthodoxes,  qui  la  croient 

in-, 

(aY  Lett.  de  M.  i'Ev.  de  Terraffone  dans  /' ln-  laquelle  les  études  faintes  font  apurement  très 
fir.  de  M.  le  Cardinal  de  Bijjy,  pag.  133.  Quant  floriflantes,  ou  d'une  ignorance  qui  les  rend  ab-> 
à  ce  que  l'on,  foutient,  qu'en  confequence  du  fen-  foJument  ftupides,  ou  d'une  lâche  nonchalance,, 
timent  dont  nous  fommes  prévenus  touchant  l'in-  qui  leur  feroit  trahir  la  caufe  de  Jefus-Chrift  & 
faillibilité  du  Pape  dansles  Décrets  de- foi ,  ou  nous  celle  de  l'Eglife.  Quoi!  parce  que  nous  attribuons 
ne  les  lifons  point,  ou  nous  ne  les  voyons  point  tous  l'infail!ibilité  aux  Livres  facrés  ,  eft-ce  que* 
avec  toute  l'attention  que  l'on  devroit  y  appor-  nous  nous  fommes  crus  exemts  pour  cela  d'ac- 
ter  ;  c'eft  une  calomnie  infâme  &  folle.  On  ac-  compl'r  le  précepte  d;  Jefus  Chrift ,  qui  ordonne, 
cufe  tous  les  Prélats  d'une  grande  nation,  dans    aux  Evêques  d'étudier  les  divines  Ecritures? 

{b)  S.  Hilar.  ad  Confiant.  Lib.  1.  n.  4.  &  6.  ,,.Nous  demandons  à  Votre  Majefté,  &  nou* 
pag.  1220.  1221.  Et  hoc  ohfeiramus  pietatem  „  la  fupplions  avec  inftance  de  vouloir  bien  or- 
iuam^  ut  eos  qui  adhuc  {egregii  vldelïcet  Sactrdo-  donner,  que  ces  Miniftres  qui  fe  font  acquisu. 
tes,  qui  tanù  ricmims  pr&pollent  tlignitatt3)  ont   p,  ne  fi  haute  réputation  par  leur  religion  &.  leur 

„  pic- 
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incompatible  avec  des  emprifonnemens  &  des  exils.  Qu'en  penferoient  eux-mê- 
mes les  defenfeurs  de  la  Bulle,  il  on  les  traitoit  pendant  pluiïeurs  années,  com- 
me l'on  traite  ceux  qui  s'y  oppofent?  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  le  devrions. 
Nos  fentimens  font  plus  pacifiques.  Mais  on  voudroit  au  moins  ,  que  ceux  qui 
font  violence  à  la  bonté  des  princes  pour  arracher  des  difgraces ,  ceualfent  enfin, 
ou  de  continuer  leurs  pourfuites ,  ou  de  nous  parler  de  liberté. 

Qu'on  juge  en  bonne  foi  de  la  fituation  où  fe  trouvent  des  Evêques  dans  les 
pays  d'Inquifition  ,  d'où  nous  viennent  la  plûpart  de  ces  témoignages,  lorfque 
d'un  côté  ils  fe  voient  expofés ,  pour  peu  qu'ils  fe  déclarent  contre  le  Décret ,  à 
être  traités  comme  coupables  ,  ou  fufpeéls  d'herefie  ,  déclarés  excommuniés  , 
obligés  en  certains  endroits  de  payer  une  amende  pécuniaire  ,  traînés  dans  les 
prifons  de  l'Inquifition  pour  y  être  jugés  félon  la  rigueur  de  ces  tribunaux  ; 
&  que  d'un  autre  côté  ils  font  interrogés  par  un  Cardinal  qui  fait  auprès  d'eux 
de  vives  inftances ;  qui  leur  écrit  pour  fonder,  comme  le  dit  M.  l'Archevêque 
de  Ravenne  ,  les  plus  Jecreîes  penfées  de  leur  cœur  ;  &  qui  doit  faire  ufage  de  leurs  • 
déclarations. 

Pour  ce  qui  eft  du  jugement,  les  Evêques  dont  on  nous  cite  l'autorité  decla-Rec.  des 
rent  fi  pofitivement  qu'ils  n'en  ont  point  porté,  &  qu'ils  croiroient  même  com-Pieces 
mettre  un  crime  en  le  faifant  après  le  Pape,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  trouver pag'  IJ4" 
la  moindre  trace  dans  leur  témoignage. 

Sur  cet  aveu  11  précis  des  Evêques  des  autres  nations ,  M.  le  Cardinal-  de 
Noailles  avoit  fait  un  raifonnement  qui  confifle  à  dire,  que  ri  y  ayant  pas  eu  de  jtt-v  Inftr, 
gement  de  la  part  des  Evêques  étrangers ,  on  ne  peut  pas  dire  quil  y  ait  conformité  de  ju-  Paftor-  1 
gement  entre  le  Pape  £5?  eux.    Qui  pour  roi  t  s'imaginer  qu'on  pût  contefter  ce  rai-pag'  2I*°- 
fonnement? 

M.  le  Cardinal  de  Biiïy  le  contefte.  „  Par  un  femblable  raifonnement ,  dit  ce 
„.  Prélat,  on  prouverait  qu'il  n'y  a  point  de  conformité  d'avis  parmi  douze  ju- 
„  ges ,  dont  les  onze  derniers  déclareraient  qu'ils  acquiefeent  à  l'avis  que  le  pre- 

mier  d'entre  eux  à  ouvert ,  parce  qu'ils  n'auroient  pas  formé  un  avis  particu- 
„  lier.  "  Rien  de  moins  jufte  que  cette  comparaifon.  Si  les  onze  derniers  ac- 
quiefeent à  l'avis  qu'a  ouvert  le  premier,  voilà  douze  avis  &  douze  avis  confor- 
mes i  car  la  conformité  &  la  relfemblance  ne  fe  trouvent  qu'entre  plufieurs  cho- 
fes  qui  fe  relfemblent.  On  auroit  donc  grand  tort  d'avancer  qu'il  n'y  a  point  de 
conformité  entre  ces  onze  juges  &..  le  premier  ,  parce  qu'ils  riauroient  pas  formé> 
un  avis  particulier. 

Ooo  3  Mais 

in  exiïto  ,  aut  in  defertis  locis  tenentur  ,  juleas  ad  ,,  pieté ,  &  qui  font ,  ou  exiles  ,  ou  cachés  dan* 
ftdes  fuas  remettre;  Ht  nbique  grata  l'tbertas  fit  ,  des  retraites,  ayent  enfin  la  permifïïon  de 
Ct  jucanda  l<uitia. . .  ,,  retourner  chacun  dans  le  lieu  de  leur  refî- 

,,  dence;  afin  qu'on  jouifle  par  tout  d'une  liber- 
,,  té  fi  defirée  &  d'une  joie  parfaite  "  Tel- 
le étoit  la  prière  de  S.  Hilaire  à  l'Empereur 
Confiance. 

Ariani  orant  vinculd  ,  car'tres  ,  tribun  ait  a  ,  3.  Les  Ariens  au  contraire  ne  demandent  que"- 
omnem  illum  feraient  habitum  ,  novas  etiam  35  des  emprifonnemens,  que  des  proferiptions  , 
in  reos  qu&Jltoncs  tnbiberi.  Deui  cognttionem  Jui  s>  que  des  condamnations  ,  qu'un  appareil  pro- 
docuit  potitis  quàm  exegit  ;  c  operationum  c&-  „  pre  à  infpirer  la  terreur  ,  que  d'odieufes  & 
leftium  aàmiratione  pneeptis  fuis  eoncilians  au-  v  de  continuelles  inquifitions  :  ne  confiderant 
ficrit.item,  coaitam  confitend't  fe  afpernatut  efi  vo-  •>•>  pas  quc  c'eft  par  l'inftrucTriôn  plutôt  que  par 
iHntaiem.  „  la  violence,  que  Dieu  a  amené  les  hommes  à 

,,  fa  connoiffance  ;  que  c'eft  par  les  merveilles 
,,  de  fes  opérations  celeftes  qu'il  donne  de  l'aû- 
,,  torité  à  fes  préceptes  ;  &  qu'il  rejette  l'indi- 
„  gne  hommage  de  ceux  qui  ne  le  confcfTent 
que  par  contrainte.  • 
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Mais  quelle  comparaifon  entre  ces  juges  qui  donnent  leur  avis,  quoique  con- 
forme à  celui  du  premier  ,  &  dont  chacun  par  confequent  juge  auffi -bien  que 
lui;  &  des  Evéques  qui  déclarent  qu'ils  n'ont  point  jugé,  &  qui  ne  croient  pas 
même  avoir  l'autorité  de  le  faire  ?  Alors  très  certainement  il  ne  peut  y  avoir 
conformité  de  jugement  ,  puifque  la  conformité  de  jugement  fuppofe  plufieurs 
jugemens  conformes  ,  &  que  dans  cette  occafion  il  n'y  a  qu'un  feul  jugement. 
Pour  rendre  la  comparaifon  jufle  ,  il  faut  fuppofer  que  de  douze  juges  qui  fe 
trouvent  dans  une  Chambre  de  Parlement,  il  n'y  en  ait  qu'un  feul  qui  parle  en 
juge ,  &  que  les  onze  autres  refufent  de  le  faire.  Ajoutons  encore ,  afin  que  tout 
foit  femblable,  que  ces  onze  juges  -ont  foin  de  faire  écrire  fur  le  Plumitif,  qu'ils 
n'ont  point  prétendu  porter  de  jugement,  parce  qu'ils  fe  font  imaginés  n'en  avoir 
point  l'autorité.  C'eft  fous  ce  point  de  vue  qu'il  faut  prefenter  la  comparaifon , 
fi  on  veut  qu'elle  ait  quelque  juftefle.  Mais  M.  le  Cardinal  de  Bifiy  pouvoit- il 
rien  apporter  de  plus  propre,  pour  mettre  dans  tout  fon  jour  la  faufieté  de  fa  pré- 
tention ?  En  quel  Tribunal  le  Recueil  des  déclarations  de  ces  onze  juges,  qui 
certifieroient  n'avoir  point  jugé,  auroit-il  l'autorité  d'un  Arrêt?  Voilà  notre  cas. 
Ces  Evêques,  dont  on  fait  tant  valoir  les  certificats,  déclarent  n'avoir  point  ju- 
gé; &  ils  le  déclarent  dans  les  Aétes  mêmes  dont  on  prétend  former  la  decifion 
de  l'Eglife.  La  quellion  fe  réduit  donc  à  favoir,  s'il  y  a  jugement,  lorfque  les 
juges  eux-mêmes  difent  qu'ils  n'ont  point  jugé.  C'eft  fur  ce  pied  là  qu'il  faut  dé- 
cider de  l'autorité  de  la  Bulle. 

CHAPITRE  XVIII. 

Suite  de  la  même  matière.  Lîlnftruttion  de  M.  le  Cardinal  de  BiJJy 
donne  une  explication  illufoireala  Déclaration  du  Clergé  de  France ,  Jur 
V acceptation  des  Bulles  par  l'oie  de  jugement.  Etranges  maximes  de 
V  Inftruction  fur  cet  article. 

LE  s  defenfeurs  de  la  Bulle,  fentant  apparemment  le  peu  de  vraifemblance 
qu'il  y  a ,  à  foutenir  que  les  Evéques  des  autres  Eglifes  ont  fuffifamment  exa- 
miné ce  qu'elle  contient,  fe  trouvent  obligés  de  prendre  un  autre  tour. 

M-  le  Cardinal  de  Bifly  prétend  donc  que ,  pour  former  une  decifion  de  l'Egli- 
fe univerfeîle,  il  n'eft point  neceftaire  qu'il  y  ait,  ni  examen  ,  ni  jugement  de  la 
part  des  Evéques.  C'eft  à  peu  près  comme  fi  quelqu'un  foutenoit,  qu'afin  qu'il 
y  ait  jugement,  il  n'eft.  pas  neceftaire  ,  ni  que  les  juges  ayent  jugé,  ni  qu'ils 
ayent  pris  connoifTance  de  la  caufe. 

Il  faut  entendre  ce  Prélat  expliquer  lui-même  le  principe  de  ceux  qu'il  com- 
Inftruft.  bat.    „  Quand  une  decifion  dogmatique ,  dit-il,  foit  du  Pape  ou  d'un  Concile 
pag.  io<5.  j}  particulier,  n'efh  pas  par  elle-même  évidemment  orthodoxe,  comme  lorfqu'el- 
le  eft  portée  fur  un  point  obfcur  qui  a  divifé  les  catholiques,  en  ce  cas  là  cet- 
te  decifion  ne  devient  point  le  jugement  irreformable  de  l'Eglife  univerfeîle  , 
quoiqu'elle  foit  appuyée  du  confentement  exprès  ou  tacite  du  corps  des  Evê- 
ques;àmoins  qu'il  ne  foit  confiant,  &  qu'on  ne  foit  afiliré,  que  chacun  d'eux 
,,  a  donné  ce  confentement  par  forme  de  jugement,  &  après  une  exa6le  difcuf- 
,,  fion  du  point  décidé  ;  &  fi   cet  examen  ne  paroit  pas  avoir  été  fait  ,  ce 
fuffrage  commun  du  corps  des  Evêques  eft  évidemment  nul,  &  ne  donne  au- 
cune  force  à  la  decifion  faite.  " 

Dans  cet  expofé  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  il  eft  aifé  de  remarquer  que  ce  Pré- 
lat fuppofe  deux  chofes  :  la  première  le  confentement  du  corps  des  Evêques  :  la  le- 
conde  que  la  decifion  eft  portée  fur  un  point  qui  a  divifé  les  catholiques  ,&  par  con- 

fe- 
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fêquent  fur  lequel  les  catholiques  ne  font  plus  divifés  depuis  la  decifion.  C  eft  le 
même  paralogifme  que  nous  avons  deja  vu  dans  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  au  fujet 
de  la  neceflité  des  Conciles  :  ou  plutôt  c'effc  une  criante  injuftice  que  M.  l'Evêque 
de  Soiflbns  a  deja  commife,  &  que  M.  le  Cardinal  de  Bifïy  commet  encore  après 
lui ,  malgré  les  déclarations  &  les  plaintes  qu'en  avoit  faites  un  de  nous ,  dans  fa  Let- 
tre au  premier  de  ces  Prélats.  M^rEvê* 

Non ,  ce  n'eft  point  là  le  principe  des  Prélats  qui  appellent  de  la  Bulle.  Mais  ce  que  deVe* 
qu'on  a  toujours  foutenu ,  conformément  aux  loix  de  l'Eglife,  &  aux  maximes  con-Boul°gn« 
liantes  du  royaume,  c'eft  que  lorfque  fur  un  point  obfcur,&  qui  divife  les  catho- |Jj^0^g 
liques ,  il  n'y  a  ,  ni  examen  de  la  part  des  Pafteurs ,  ni  liberté,  ni  jugement,  c'eft p°g.°"? 
une  confequence  neceflaire  qu'il  n'y  ait  point  non  plus  de  confentement.  &  5*6. 

Dans  ces  fàcheufes  conjonctures, ni  la  violence, ni  l'artifice- ne  font  jamais  que 
les  portes  de  l'enfer  prévalent  contre  l'Eglife.  Pendant  le  trouble,  comme  avant 
le  trouble,  on  continue  à  enfeigner  dans  fon  fein  la  do6ixine  qui  nous  vient  des 
Apôtres  par  une  fuccefîion  non  interrompue.  Jefus-Chrift  qui  fera  toujours  pre- 
fent  au  milieu  d'elle  jufqu'à  la  confommation  des  fiecles,  y  conferve  toujours  des 
Miniftres  fidèles  qui  prêchent  la  vérité  pure;  &  quoique  leur  nombre  foit  petit, 
cependant  leur  courage  qui  eft  grand  fait,  dit  S.  Auguftin,  que  l'Eglife  éclate 
dans  leurs  combats.  Ceux  mêmes  qui  par  furprife  ,  ou  par  crainte  ,  foufcrivent 
ces  Décrets  artificieux ,  continuent  à  foutenir  comme  auparavant  la  doctrine  op- 
pofée  à  ces  Décrets;  &  quelquefois  ils  en  réunùTent  la  profeffion  publique  ,  avec 
l'acceptation  d'un  Décret  conforme  à  l'erreur.  Ainfiils  fecontredifent  eux-mêmes, 
&  contredifent  encore  davantage  leurs  adverfaires  auxquels  ils  paroiffent  s'unir. 
Les  uns  le  font  plus  ouvertement,  &  fur  plus  de  points:  les  autres  d'une  manière 
moins  ouverte,  &  fur  moins  d'articles.  Tous  prêtent  des  armes  &  donnent  du 
fecours  à  ce  nombre  d'hommes  plus  fidèles  &  plus  courageux, dont  le  témoignage 
devient  plus  éclatant  par  les  fouffrances  mêmes  qui  le  relèvent. 

Dans  cette  confufion  &  ce  trouble,  où  pourroit-on  trouver  ce  confentement  & 
cette  concorde  dont  parle  fi  magnifiquement  S.  Auguftin,  &  que  M.  le  Cardinal' 
de  Bifly  fuppofe  aujourd'hui  fi  injuftement.?  Mais  dans  cette  confufion  même  la 
doftrine  de  la  Tradition  a  fes  .caractères ,  auxquels  on  peut  la  reconnoître;  com- 
me les  faufles  decifions  ont  les  leurs ,  par  lefquels  on  peut  toujours  les  difcerner. 
Des  deux  voix  qui  s'élèvent  alors  au  milieu  de  l'Eglife,  l'une  de  la  vérité,  l'autre 
de  la  violence;  l'une  de  l'ancienne  doctrine,  &  l'autre  de  la  nouvelle,  chacune  a 
toujours  fes  marques  qui  la  diftinguent.  Et  comme  les  decifions  de  l'Eglife  doi- 
vent être  revêtues  de  certaines  conditions,  on  peut  reconnoître  quand  un  Décret 
eft  ou  n'eft  pas  le  jugement  de  l'Eglife,  au  défaut  d'un  mûr  examen  qui  eft  or- 
donné par  l'Eglife  même,  &  par  les  premières  loix  de  la  nature;  au  défaut  de  li- 
berté fans  laquelle,  comme  difoit  feu  M.  l'Evêque  de  Meziix,  tout  Acle  eft  nul  de 
tout  droit ,  £5?  réclame  contre  lui-même  ;  au  défaut  des  affemblées  canoniques,  dans 
les  cas  où,  félon  les  faints  Décrets,  ces  affemblées  font  neceffaires;  au  défaut  de 
jugement,  lorfque  les  juges  déclarent  n'avoir  point  jugé:  défauts  qui  ne  peuvent 
manquer  d'être  encore  fuivis  d'un  autre,  qu'il  ne  faut  point  feparer  des  premiers, 
c'eft-à-dire,  du  défaut  d'un  confentement  véritable  dans  les  différentes  parties  de 
l'Eglife. 

Qui  ne  feroit  indigné,  en  voyant  M.  le  Cardinal  de  Bifly  expofer  les  principes  ibid. 
des  Appellans  d'une  manière  fi  oppofée  à  la  déclaration  de  l'un  d'entre  nous?  Mais 
quand  on  veut  introduire  de  faufles  maximes,  il  faut  bien  tâcher  de  les  deguifer, 
en  répandant  des  couleurs  odieufes  fur  les  vérités  oppofées.  Laiffons  donc  M.  le 
Cardinal  de  Bifly  s'étendre  en  pure  perte ,  fur  beaucoup  de  chofes  qui  font  abfoJu- 
ment  hors  de  la  queftion.  Ici  l'unique  objet  eft  de  favoir  s'il  eft  neceffaire  que  les 
juges  ayent  jugé,  afin  qu'il  y  ait  jugement.  Rien 
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Rien  n'eft  plus  déplorable  que  de  voir  M.  le  Cardinal  de  BifTy  chicaner  fur  les 
Déclarations  du  Clergé  de  France,  aux  dépens  de  fa  propre  dignité,  &  des  droit* 
les  plus  facrés  de  la  hiérarchie.  L'Aflèmblée  de  1705.  a  établi  entre  autres  maxi- 
mes que  les  Conflitutions  des  Papes  obligent  toute  l'Eglife ,  lorfqu'elles  ont  été  acceptées  par 
le  cotps  des  Pafteurs.  Le  Clergé  ajoute  que  L'acceptation  de  la  part  des  Evêques  fe  fait 
toujours  par  voie  de  jugement.  La  confequence  naturelle  qui  refulte  de  cette  Décla- 
ration, eft  qu'afin  qu'une  Bulle  des  Papes  oblige  toute  l'Eglife, il  faut  que  l'accep- 
tation du  corps  des  Pafteurs  y  foit  jointe,  &  par  confequent  leur  jugement  ;puif- 
que  cette  acceptation  Je  fait  toujours  par  voie  de  jugement.  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
raifonne  bien  autrement  ;  car  ce  Prélat  en  conclud  que  le  jugement  de  la  part 
des  Evéques  n'eft  pas  neceflaire. 
ruft  II  faut  affurement  avoir  de  la  fubtilïté  pour  appercevoir  cette  confequence.  En 
ici?,  voie!  le  motif,  félon  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  C'eft  que  quand  l'Aflemblée  décla- 
re que  les  Conflitutions  des  Papes  obligent  toute  l'Eglife ,  torfquel.es  ont  été  acceptées  par 
k  corps  des  Pafteurs ,  elle  explique  precijement  ce  qui  rend  irreformables  les  jugemens  du 
S.  Siège  ;  &  comme  elle  «1?  demande  autre  chofe ,  finon  que  jes  jugemens  foient  acceptés 
par  le  corps  des  premiers  Pafteurs  ,  elle  n'exige  point  par  confequent  qu'ils  l'accep- 
tent par  voie  de  jugement. 

Il  eft  vrai  que  le  Clergé  ajoute  que  cette  acceptation  de  la  part  des  Evêques,  fe 
fait  toujours  par  voie  de  jugement.  C'eft  une  objeclion  que  fe  forme  M.  le  Car- 
dinal de  Bifly,  &  à  laquelle  il  repond  en  difant,  qu'on  ne  parle  là  que  d'un  fait. 
Quoi  donc!  quand  on  dit  que  le  fentiment  du  Prefident  d'une  Chambre,  n'oblige 
que  lorfqu'il  eft  adopté  par  les  autres  juges,  &  que  cette  adoption  fe  fait  toujours 
par  voie  de  jugement,  eft-ce  là  ne  parler  que  d'un  fait?  N'eft- ce  pas  plutôt  attri- 
buer à  ces  juges  le  droit  de  juger  avec  ce  Prefident,  &  donner  lieu  de  conclurre 
qu'il  n'y  a  point  de  jugement,  s'ils  n'ont  point  jugé? 

Avec  quelle  vérité  M.  le  Cardinal  de  Bifly  peut-il  avancer  que  le  Clergé  de  Fran- 
ce ne  parle  là  que  d'un  fait ,  pendant  qu'il  déclare  dans  l'Aflemblée  de  1700.  où  il 
établit  la  même  maxime,  qu'il  le  fait  par  attachement  à  la  Tradition ,&pour 'main- 
tenir les  droits  facrés  des  Evêques  ?  Voici  les  paroles  de  cette  Aflèmblée.  ,,  Les 
„  Evéques  toujours  attachés  à  la  Tradition. . . .  refolurent  d'un  commun  accord  , 
,,  qu'à  ce  grand  exemple,  &  pour  maintenir  les  droits  facrés  des  Evêques,  on  y 
,,  devoit  procéder,  non  par  une  Ample  exécution, mais  toujours  avec  connoifiàn- 
„  ce  &  par  forme  de  jugement.  " 

En  vain  donc  par  une  chicane  frivole ,  &  également  contraire  à  la  dignité  des 
Evêques  &  aux  plus  faintes  loix  de  l'Eglife,  s'effor-ce-t-on  d'obfcurcir  des  paro- 
les fi  claires  &-fi  precifes.  Qui  dit  toujours  n'excepte  aucun  tems.  Ainfi  quand 
on  établit  que  cette  acceptation  de  la  part  des  Evéques  fe  fait  toujours  par  voie  de 
jugement ,  on  établit  auffi  par  une  fuite  neceflaire  que,  dans  ces  tems  de  trouble 
&  de  partage  fur  une  Bulle,  l'on  ne  peut  lui  donner  autorité  de  jugement  dogma- 
tique de  l'Eglife,  fur  le  jugement  de  quelques  Prélats  qui  y  adhèrent  fans  connoif- 
fance  préalable  &  fans  avoir  porté  de  jugement. 

Examinons  encore  de  plus  près  la  reponfe  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Ses  pa- 
roles paroiflent  plus  étonnantes,  à  proportion  de  ce  qu'elles  font  plus  approfon- 
dies. On.  ne  parle  là  que  d'un  fait ,  dit  ce  Cardinal,  comme  fi  on  ne  parloit  pas 
des  droits  faces  des  Evêques:  ,,  d'un  fait,  ajoute  ce  Prélat,  qui  ne  peut  être  veri* 
„  table,  que  par  rapport  aux  Evéques  de  France;  étant  confiant  que  ce  n'eft  point 
,,  par  voie  de  jugement  ,  &  après  un  examen  fuffifant  ,que  tous  les  Evéques  des 
,,  autres  Etats  catholiques  fouferivent  aux  Bulles.  "  On  donne  le  démenti  à 
TAflemblée  du  Clergé,  pour  réduire  à  un  fait  particulier  à  la  France,  un  droit 
augufte  que  cette  AlTemblée  a  reconnu  dans  les  Evéques  de  toutes  les  nations,  & 
que  Jefus-Chnft  a  attaché  inséparablement  à  l'epifeopat.  „  Il 
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'„  II  eil  vrai,  dit  encore  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  que  plufieurs  de  ces  Affem-i„ftru&. 
„  blées  déclarèrent  que  les  Evêques  doivent  recevoir  les  Bulles  par  voie  de  juge- pag.  109 
.,,  ment,  &  après  un  examen  compétent.  Et  elles  le  déclarèrent  ainfi,  plutôt  pour 
„  juftifier  la  manière  dont  les  Bulles  font  reçues  en  France,  que  pour  condamner 
„  Tufage  contraire  des  autres  Etats.  "  Nous  en  fommes  donc  réduits  à  demander 
grâce  &  à  nous  juftifier ,  de  peur  qu'on  ne  nous  condamne ,  lorfque  nous  afiurons 
que  les  Evêques  ont  droit  de  juger  après  le  Pape? 

Le  droit  de  juger  n'eft  plus  qu'une  manière  de  recevoir  les  Bulles,  comme  l'o- 
béiffance  aveugle  effc  une  autre  manière  de  les  accepter.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  M. 
le  Cardinal  de  Biffy.  Ils  favent ,  dit-il,  que  notre  manière  de  recevoir  des  Bulles  eft  dif-  Jbid.pag 
ferente  de  la  leur.  Mais  n'eft-ce  pas  une  doctrine  qui  nous  vient  de  la  Tradition,  163. 
comme  le  déclare  le  Clergé  de  France,  que  les  Evêques  ont  reçu  immédiatement 
.de  Jefus-Chrift  l'autorité  de  juger,  -&  qu'ils  font  en  droit  &  dans  l'obligation  de 
Je  faire,  lorfqu'il  s'agit  de  recevoir  ou  de  ne  pas  recevoir  une  Bulle  du  fouverain 
Fontife  "?  La  doctrine  des  (Jkramontains  au  contraire  eft ,  que  le  Pape  feul  a  reçu 
immédiatement  de  Jefus-Chrift  toute  l'autorité  fpirituelle  ;  &  que  lorfqu'il  a  parlé, 
ce  feroit  un  crime  à  des  Evêques  d'examiner  encore,  &  de  juger  après  lui.  N'im- 
porte, félon  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  ce  ne  font  plus  là  que  des  manières. 

Selon  les  principes  qu'on  fuit  en  France,  dit  encore  ce  Prélat,  les  Evêques ibid.  pag 

font  en  ufage  de  recevoir  les  decifions  des  fouverains  Pontifes  par  voie  de  ju-*s>°-  & 

gement.    Les  Evêques  catholiques,  ajoute  M.  Je  Cardinal  de  Biffy ,  fouferivent pag*  11 
„  différemment  à  un  Décret  dogmatique  du  Saint  Pere.    En  France  ,  ils  y  don- 
,5  nent  leur  confentement  après  y  avoir  reconnu  par  leur  examen  la  doétrine  de 

l'Eglife:  dans  les  autres  Etats  ils  y  acquiefeent  communément  fur  l'autorité  du 
„  Saint  Pere ,  qu'ils  croient  infaillible  dans  les  matières  de  la  foi ,  &  fans  s  atta- 

cher  aux  formalités  qu'on  obferve  dans  ce  royaume.  " 

Ainfi  recevoir  une  Bulle  dogmatique  avec  connoiffance  &  par  voie  de  jugement, 
ce  n'eft  qu'une  manière ,  un  ufage*  mie  formalité.  Il  convenoit  de  parler  ainfi, 
après  avoir  donné  tant  d'autorité  à  des  témoignages  qui  detruifent  les  droits  facrés 
de  la  hiérarchie,  &  les  plus  confiantes  maximes  du  royaume. 

M.  le  Cardinal  de  Biffy  ne  craint-il  pas  au-moins  de  parler  contre  lui-même ,  & 
de  faire  croire  à  toute  la  terre  que,  quand  il  a  examiné  la  Bulle  en  qualité  de  Com- 
miffaire  de  PAflèmblée  de  17r4.ee  n'a  été  que  par  formalité? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  ,  c'eft  que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  avance  en  pro- 
pres termes,  que  la  necefjité  de  cet  examen  efi  un  principe  def avoué  par  le  corps  épifco-i^i^  pa 
pil.  Mais  comme  la  necefîité  de  l'examen  eft  infeparablement  unie  avec  l'auto- 119. 
rité  qu'ont  les  Evêques  de  juger  après  le  Pape ,  ce  fécond  principe  eft  donc  auffi 
dejavoué  par  le  corps  épifcopal.  Voilà  à  quoi  fe  termine  le  Recueil  des  témoignages 
de  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  Ce  Prélat  lui-même  en  tire  ici  une  des  confequences, 
&  autorife  toutes  les  autres  qui  font  renfermées  dans  cette  première.  Car  fi  la 
necefiité  de  cet  examen,  &  par  confequent  l'autorité  de  juger  après  le  Pape,  eft 
un  principe  defavoué  par  le  corps  épifcopal,  le  Pape  feul  a  donc  reçu  immédiate- 
ment de  Jefus-Chrift  toute  l'autorité  dé  juger;  &  fes  jugemens  par  eux-mêmes, 
&  indépendamment  de  celui  des  autres  Evêques,  font  infaillibles.  Ainfi  la  doctri- 
ne de  l'Eglife  de  France  eft  defavouée/w  le  corps  épifcopal.  C'eft  ce  qui  refulte  en 
effet  des  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  comme  nous  Pavons  deja  montré. 

En  vain  ce  Prélat  s'efforce- t-il  de  détruire  la  necefîité  de  l'examen,  en  préten- 
dant qu'il  s'enfuit  de  ce  principe,  qu'aucune  Conftitution  Apoftolique  en  matière 
<lefoi,ne  pourroitetre  canoniquement  acceptée  hors  des  Conciles  généraux, pen- 
dant que  les  Evêques  étrangers  croiront  l'infaillibilité  du  Pape. 

En  parlant  de  la  necefiité  des  Conciles  généraux  ,  nous  avons  montré  fuffifam- 
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ment  que,  s'il  y„a  des  occafions  où  ces  faintes  Affemblées  font  neceffaires,  il  yr 
en  a  d'autres  auffi  où  elles  ne  le  font  pas. 

Peut-on  dire  en  effet  que  le  Concile  foit  necelfaire  pour  l'éclairciffement  d'une 
queftion ,  lorfqu'elle  eft  fuffifammenc  éclaircie  ;  pour  réunir  les  efprits  dans  la  mê- 
me doctrine,  &  s'affurer  du  confentement  de  l'Eglife,  lorfque  ce  confentement 
eft  acquis;  pour  déterminer  un  point  indécis,  lorfqu'il  s'agit  de  ces  articles,  fur 
lefquels  l'Eglife  s'explique  chaque  jour  par  la  profeifion  ouverte  qu'elle  en  fait,& 
fur  lefquels  par  confequent  la  Bulle  d'un  Pape  ne  fait  que  déclarer  la  créance  uni- 
verfelle  de  l'Eglife?  Mais  ne  repetons  point  ce  que  nous  avons  expliqué  ailleurs. 

Ajoutons  feulement  que  la  prétention  de  l'infaillibilité  du  Pape,  loin  d'être  un 
moyen  facile  &  abrégé  pour  terminer  les  difputes  qui  s'élèvent  dans  l'Eglife,  eft 
plus  capable  au  contraire  den  retarder  la  decifion.  Quelque  effort,  après-tout  y 
que  faflent  les  Ultramontains  pour  établir  ce  principe,  il  n'efl  ni  affez  fondé,  ni 
affez  généralement  reçu ,  pour  fervir  de  règle  commune ,  &  faire  recevoir  à  l'a- 
veugle tous  les  Décrets  de  la  Cour  de  Rome.  Il  faut  donc  toujours  en  revenir  aux 
règles  canoniques  de  l'Eglife. 

Or  combien  la  prétention  de  l'infaillibilité  ne  nuit-elle  pas  à  l'obfervation  de  ces 
règles  ?  Des  Evêques  prévenus  de  ce  principe,  s'en  remettent  abfolument  au  Pa- 
pe pour  ce  qui  concerne  la  doctrine,  &  doivent  naturellement  s'embarraffer  peu 
de  travailler  à  l'éclairciffement  des  points  obfcurs  :  éclairciffement  néanmoins  fi  ne- 
ceffaire,  comme  Tenfeigne  S.  Auguftin,  pour  leur  decifion.  Comment  en  effet 
ces  Prélats  fe  mettroient-ils  en  peine  de  difcuter  en  juges,  des  matières  fur lefquel- 
les  le  Pape  auroit  parlé  le  premier,  lorfqu'ils  ne  croient  pas  même  en  avoir  le  pou- 
voir,  ou  qu'ils  fe  trouvent  dans  des  lieux  où  on  ne  leur  en  laiffe  pas  la  liberté? 

On  ne  peut  douter  cependant  qu'il  n?y  ait  des  points  indécis,  fur  lefquels  il  fail- 
le un  jugement  &  une  decifion ,  pour  pouvoir  exiger  des  fidèles  une  foumiffion  ab- 
folue.  Ce  jugement  doit  être  formé  par  le  concours  des  Pafteurs,  qui  le  pronon- 
cent en  vertu  du  pouvoir  des  clefs  qu'ils  ont  reçu  immédiatement  de  Jefus-Chrift. 
C'eft  à  cette  autorité  viflble  que  Jefus-Chrift  a  attaché  l'infaillibilité  dans  les  juge- 
mens  fur  la  doctrine.  Or  quand  un  très  grand  nombre  de  ceux  qui  font  revêtus 
de  cette  autorité,  déclarent  qu'ils  n'en  ont  point  fait  ufagef  quand  prévenus  par- 
de  faux  principes,  ils  font  voir  qu'ils  n'ont  point  jugé;  il  eft  clair  que  dans  une 
pareille  conjoncture,  il  n'y  a,  ni  examen  juridique ,  ni  jugement  infaillible;  &que 
les  queftions  obfcures  &  indecifes,  ne  font  ni  éclaircies,  ni  décidées,  comme  el- 
les pourroient  l'être,  fi  les  Pafteurs  ufoient  félon  les  règles  canoniques  du  pouvoir 
que  Jefus-Chrift  leur  a  donné. 

Rien  n'eft  plus  fort  que  ce  q.i'enreigne  Gerfon  fur  cet  article.  Après  avoir  pre- 
Gï-deffus  dit,  comme  nous  l'avons  rapporté,  qu'il  n'y  auroit  point  dam  la  Juite  de  coatagion. 
p»g-  W6'pjus  pernicieufe  dans  l'EHife ,  que  îomtffion  des  Conciles  généraux  oh  provi>.-aauxy  cet  Au-  • 
teur  ajoute  ces  paroles  très  remarquables  :  (a)  „  Il  n'y  aura- plus  ,  dit- il  ,  aucu- 
,,  ne  autorité,  fi  le  fouverain  Pontife  veut  s'attribuer  à  lui  fenl  par  ufurpation 

tout  ce  qui  appartient  aux  Ecclefiaftiques  inférieurs  ,  leur  inftitution  ,  leurs 

droits,  leur  état,  leur  degré,  leurs  fonctions. " 

Auffi  voyons -nous  que  des  Papes  attentifs  à  procurer  aux  decifions  toutes  les 
conditions  neceffaires,  ont  pris  de  fages  mefures  pour  faire  enforte  que  les  prin- 
cipes ultramontains  n'empéchaffent  point  plufieurs  Eveques  d'ufér  de  l'autorité 
qu'ils  ont  de  juger.  La  Bulle  du  Pape  Pie  IV.  pour  la  confirmation  du  Concile  de 
Trente,  nous  fournit  en  ce  genre  uu  exemple  mémorable.  On  ne  fe  contenta  pas 

de 

{z\Gerfo,  de  poiel.  et!,  o.?fd.  8.  Auctoritas  inferiorum  ecckfisfticorum  ufurparCj  inftitutionesj 
lui  la  crit  fi  folus  fummus  Pontif^x  omnia  veiit   juru ,  flatus,  gradus  &  officia. 
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de  choifir  une  ville  libre,  pour  afllirer  aux  Percs  du  Concile  la  liberté  de  difcuter 
les  points  de  doctrine.  De  crainte  que  la  decilion  de  Léon  X.  ne  mît  un  obfhacle 
qui  en  détournât  quelques-uns  de  faire  fur  certains  articles  un  examen  affez  exaêl, 
&  que  les  prétendus  Reformés  n'alleguaflent  ce  motif,  pour  rendre  fufpecls  les 
Décrets  de  ce  Concile  fur  la  doctrine ,  ce  Pape  déclare  (a)  „  qu'il  a  eu  tant  de 
„  foin  d'en  maintenir  la  liberté,  qu'il  lui  a  même  donné  celle  de  traiter  des  cho- 
„  fes  qui  font  proprement  refervées  au  Siège  Apoftolique,  comme  il  allure  l'avoir 

marqué  expreflement  dans  les  Lettres  écrites  à  fes  Légats.  "  En  confequence 
ce  Pape  ajoute  que  „  la  matière  des  facremens,  &  les  autres  points  qui  ont  paru 

necelfaires,  &  qui  reftoient  à  difcuter,  à  définir,  &  à  décider  pour  réfuter  les 
„  herefies ,  corriger  les  abus ,  reformer  les  maux ,  ont  été  traités  par  le  faint  Conci- 

le  avec  la  plus  parfaite  liberté,  &  la  plus  foigneufe  attention  -y  que  c'eft  avec 

beaucoup  d'exactitude  &  de  maturité  qu'ils  ont  été  définis ,  expliqués  &  deter- 
„  minés.  Après  que  cela  a  été  fait,  continue  ce  Pape ,  le  Concile  s'eft  terminé 
„  avec  une  fi  grande  concorde  de  tous  ceux  qui  y  ont  afîifté ,  qu'il  a  paru  d'une 
„  manière  vifible  que  c'eft  le  Seigneur  qui  a  opéré  ce  confentement ,  &  que  toute 
„  la  terre,  aulfi  bien  que  nous,  a  vu  avec  admiration  cette  merveille.  "  Ce  pa£- 
fage  eft  d'autant  plus  confiderable,  que  c'eft  un  Pape  prévenu  des  prétentions  ul- 
tramontaines  qui  parle  ainfi;  &  qui  nonobftant  les  prétendues  refervesquienfont 
les  fuites,  nonobftant  la  decifion  de  Léon  X.  qui  avoit  précédé,  nous  fait  voir 
dans  les  Décrets  de  ce  Concile ,  l'examen,  la  liberté,  le  confentement,  le  juge- 
ment ;  &  qui  par  là  même  rend  un  témoignage  non  fufpeél  à  la  neceiîité  de  ces 
conditions. 

Si  l'on  ne  craignoit  de  s'étendre  trop,  on  feroit  voir  combien  l'Inftruction  de 
M.  le  Cardinal  de  Bifly  s'éloigne  de  la  doctrine  perpétuelle  de  l'Egkfe  ,  non  feu- 
lement fur  la  neceifité  de  l'examen,  mais  encore  fur  ce  qui  en  doit  être  la  matiè- 
re. Ce  Prélat  avance  que  ce  feroit  une  difcujjîon  entièrement  fuperflue  de  faire  le  pa-inftru($ 
rallele  des  propofitions  condamnées,  avec  les  Livres  d'ufage  des  différons  Diocefes ,  pag,  u<s. 
tels  que  font  les  Catechifmes ,  les  Mijfels ,  les  Rituels ,  les  Statuts ,  les  Ordonnances  £s? 
les  Infiruclions  particulières  des  Evêques.  Quoi  !  fi  une  Bulle  paroit  condamner  ce 
qui  s'enfeigne  dans  les  Catechifmes  des  difîerens  Diocefes,  dans  les  MhTels,  dans 
les  Rituels,  dans  les  Statuts,  dans  les  Ordonnances  &  les  Inftruclions  particuliè- 
res des  Evêques;  ne  faudra-t-il  donc  pas,  même  par  formalité,  examiner  ce  qui 
en  eft?  Cette  difcujjîon  efl  entièrement  fuperflue ,  dit  ce  Cardinal.  Il  faut  convenir 
que  cette  étrange  maxime  a  fon  utilité  par  rapport  à  la  Bulle. 

Le  principe  fur  lequel  on  l'appuie  n'eft,  ni  moins  furprenant,  ni  moins  dange- 
reux.   „  C'eft,  dit  ce  Prélat,  que  dans  les  premiers  tems,  où  tout  ce  qui  étoit  Ibid. 
„  révélé  n'étoit  pas  encore  écrit,  il  étoit  neceflaire  de  confulter  la  Tradition  des 

Eglifes  particulières,  pour  découvrir  ce  qui  étoit  cru  &  obfervé  communément 
„  par-tout,  afin  d'en  conclurre  que  c'étoit  là  ce  que  Dieu  avoit  révélé  ;  mais  âpre- 

Ppp  2  „  fent 

(a)  Plus  IV.  in  Bulla  fuper  confirmation  Concilii  gatos  noftros  feriptas,  ultro  permifimus  ,  quaede 

Tridentini.  Cùm  enim  eara  in  urbem  {Tridcntum)  facramentis ,  &  aliis  rébus,  qua;  quidem  necelTa- 

undique  ex  chriftiani  nominis  nationibus  conve-  rix  vifae  fint ,  traélanda  ,  defînienda  &  ftatuenda 

niffet ,  noftris  convocata  litteris  ,  &  fuaetiam  ip-  reftabant,  ad  confutandas  hxrefes,  ad  tollendos 

forum  pietate  excitata,  Epifcoporum  &  aliorum  abufus,  &  emend.mdos  mores ,  à  facro-fan6ra  Sy- 

infîgnium  Pradarorum  maxima  ,  &  œcumenico  nodo  fumma  libertate  diligentiaque  tradtara,  & 

Concilio  digna  frequentia ,  praeter  plurimos  alios  accuratè  ac  mature  admodum  définira ,  explica- 

pios ,  &  facrarum  litterarum  feientiâ,  divinique  ta  ,  ftatuta  funt.  Quibus  rébus  perfeftis ,  Con- 

&  humani  juris  cognitionepjxftantes  viros. . .  No-  cilium  tanta  omnium,  qui  illi  interfuerunt,  con- 

bis  adeo  Concilii  libertati  faventibus,  ut  etiam  cordia  peraérum  fuit,  ut  confenium  eum  plané  à 

de  rebus  Sedi  Apoftolicaî  propriè  refervatis  ,  li-  Domino  effectum  fuifle  conftiterit;  idque  in  no- 

berum  ipfi  Concilio  arbitrium  per  litteras  ad  Le-  ftris,  atque  omnium  oculis  valdc  mirabilc  fuerit» 
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„  fent  que  toute  la  révélation  fe  trouve  depuis  plufieurs  fiecles  dans  les  Concî- 
„  les  généraux,  dans  les  Décrets  Apoftoliques,  &  dans  les  Ouvrages  des  Pères, 
„  il  fuffit,  pour  juger  de  la  catholicité  d'une  decifion,  de  la  confronter  avec  les 

textes  des  Conciles,  des  fouverains  Pontifes  &  des  faints  Pères  qui  ont  traité  de 
„  la  même  matière.  Après  cela  quoi  de  plus  inutile  que  de  vouloir  faire  le  paral- 
„  lele  d'une  decifion,  avec  les  Livres  d'ufage  des  Eglifes  particulières  ?  " 

S'il  étoit  befoin  de  réfuter  cette  étrange  maxime,  on  pourroit  remonter  jufqu'à 
ces  célèbres  defenfeurs  de  la  grâce  qui,  perfuadés  que  la  règle  de  la  prière  (a)  doit 
être  celle  de  notre  créance,  prouvoient  la  Tradition  de  l'Èglife  par  la  Liturgie  de 
S.  Baille  j  &  l'on  pourroit  defcendre  enfuite  jufqu'aux  Théologiens  les  plus  moder- 
nes, qui  cherchent  la  Tradition  dans  les  Catechifmes ,  dans  les  Miffels,  dans  les 
Rituels,  dans  les  Statuts,  dans  les  Ordonnances  particulières  des  Evêques. 

Ces  Théologiens  (b)  donnent  pour  règle,  que  ce  qui  ne  fe  trouve  écrit  nulle  part  y 
s'il  eft  cependant  obfervé  par  l'Eglife  univerfelle,  &  que  perfonne  n'ait  pu  l'éta- 
blir que  Dieu  même,  doit  être  regardé  comme  venant  de  Jefus-Chrifi  &  des  Apôtres 
par  Tradition;  &  ils  ajoutent  (c)  que  les  Traditions  non  écrites  dans  les  Livres 
faints,  fe  confervent  dans  les  monumens  de  l'antiquité,  &  dans  les  Livres  d'ufa- 
ge des  Eglifes,  in  Libris  ecclefiafticis:  &  même  dans  la  pratique  continuelle,  tels 
que  font  les  rites  des  facremens.  Cependant  on  ofe  avancer  que  la  difcuffion  des 
Livres  d'ufage  eft  entièrement  fuperflue. 

Qu'on  prenne  la  peine  cîe  rapprocher  ces  differens  principes  de  M.  le  Cardinal 
de  Biffy. 

S'agit-il  de  chercher  la  Tradition  de  l'Eglife  dans  les  Ouvrages  des  faints  Pères, 
&  de  comparer  avec  leurs  textes  des  propofltions  dont  il  faut  juger  ?  Ce  Cardinal 
établit  des  conditions ,  qui  font  dé  ces  monumens  refpeétables  un  cahos  d'obfcurités 
&  d'incertitudes. 

S'agit-il  de  la  chercher  dans  les  Catechifmes,  les  Miffels,  les  Rituels,  les  Sta- 
tuts, &  autres  Livres  de  differens  Diocefes  ?  Quoi  de  plus  inutile  que  cette  difcuf- 
fion ?  Elle  eft ,  dit-on  ,  entièrement  fuperflue. 

Où  la  fraudra-t-il  donc  chercher  cette  Tradition  qui  doit  être  la  règle  denosju- 
gemens?  N'eft-ce  pas  là  nous  réduire  à  ne  plus  étudier  que  la  Bulle?  Tout  autre 
examen  ne  feroit  que  pure  formalité.. 

CHAPITRE  XIX. 

Défaut  de  confentement  démontré  par  les  principes,  de  M.  le  Cardinal  de 
Biffy.  On  examine  en  particulier  l'acJe  de  créance  que  ce  Prélat  exige, 
par  rapport  à  la  Bulle  -,  ér  Von  difeute  ce  qu'il  dit  fur  la  condamnation 
des  propofltions  de  JVickf  &  de  Jean  Hus.  Deux  altérations  dans  la  tra- 
duction de  la  Bulle  du  Pape  Martin  V. 

IL  eft  certains  Ouvrages  compofés  pour  la  defenfe  d'une  caufe,  qui  font  plus 
propres  à  en  découvrir  le  foible,  que  ceux-mêmes  qu'on  écrit  pour  l'attaquer. 
L'Inftruction  de  M,  le  Cardinal  de  Biffy  eft  de  ce  genre.    Pour  tâcher  de  conci- 
lier à  la  Bulle  le  confentement  univerfel  de  l'Eglife  ,  ce  Prélat  emploie  des  mo- 
yens 

(a)  S.  Cdeft.  Pap.  Epiji.  ad  GaU.  Epifcop.  fquam,  invenitur  fcrîptum ,  neceffe  eft  dicere  ab. 
cap.  il.  in  Append.  tom.  10.  S.  Aug.  p.  134.    Ut    ipfo  Chrifto  &  Apoftolis  ejus  traditum. 

legem  credendi  lex  ftatuat  fupplicandi.     -  (c)  Idem.  ibid.  cap.  12.    Etfi  .  .  .  non  fint 

(b)  Bellarm.  de  verbo  Dei  non  feripto,  cap.  9.  feriptas  Traditiones  in  divinis  Litteris,  funt  ta- 
Quando  univerfaEcclefia  aliquid  fervat,  quod  ne-  men  fcrîptaî  in  monumentis  veterumj  &  in  Libris. 
mo  conftituere  potuit  nifi  Deus,  quod  tamennu;  ecclefiafticis. 
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yens  qui  prouvent,  non  feulement  qu'il  n'y  en  a  aucum,  mais  qu'il  ne  peut  même 
y  en  avoir. 

Le  point  d'où  dérive  ce  prétendu  confentement  fur  la  Bulle  eft,  félon  ce  Pré- 
lat, que  les  Evêques  Acceptans  du  royaume  ri  ont  point  du  fuppofer  quelle  êtoit  obfcu~lrAr\i&. 
re;  quils  n'ont  point  cru  ne  pouvoir  l'accepter  qu'en  déterminant  &?  fixant  [on  Jens  par  /^PaS- lo8* 
explications  qu'ils  y  ont  données  ;  qu'on  ne  l'a  point  reftreinte  en  la  recevant,  parce 
que  c'efi  reformer  un  jugement  que  de  rien  recevoir  qu'une  partie ,  &  rejetter  l'autre.  A 
quoi  M.  le  Cardinal  de  Biffy  ajoute  ce  principe,  que  „  fi  la  Bulle  avoit  des  fens^. p3g# 
„  contraires,  l'un  bon  &  l'autre  mauvais,  comme  le  corps  des  Evêques  ne  peut 21 2. 
„  jamais  embraffer  le  vrai  &  le  faux  tout  à  la  fois,  on  ne  pourroit  jamais  fhppo-ibid.pag. 

fer  qu'il  l'eût  reçue.que  dans  le  bon  fens  qu'elle  auroit  j  &  en  ce  cas-là  mêmeioi. 
„  on  ne  pourroit  fuppofer  qu'elle  auroit  été  reçue  véritablement  par  l'unanimité 
„  morale  des  Evêques ,  puifque  ce  n'eft  pas  recevoir  véritablement  un  Décret , 
„  que  de  ne  l'accepter  qu'en  partie/' 

Profitons  du  principe  ,  &  appliquons-le  à  des  faits  conflans  que  nous  avons  ré- 
tablis dans  leur  première  vérité.  Cette  prétendue  clarté  de  lâ  Bulle ,  cette  obéïf- 
fance  entière  &  fans  reftriclion ,  ne  font  appuyées,  après  tout,  que  fur  unealter 
ration  des  paroles  de  l'Aiîemblée  de  1714.  fur  un  autre  fabrication  de  l'Arrêt  du  Par- 
lement, fur  quelques  autres  preuves  qui  ne  font  pas  meilleures.  Si  donc  la  Bulle 
eft  obfcure,  (a)  fi  les  Prélats  qui  l'ont1  reçue  &  les  Parlemens  qui  l'ont  enregiftrée, 
en  ont  fixé  &  reftreint  le  fens  ,  on  ne  peut  plus  fuppofer  qu'elle  ait  été  reçue  vérita- 
blement par  l'unanimité  morale  des  Evêques ,  puifque  ce  n'efi  pas  recevoir  véritablement  un 
Dec;  et  que  de  ne  l'accepter  qu'en  partie. 

L'Inftruélion  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy  n'en  demeure  pas  là.  A  fuivrefes  maxi- 
mes ,  non  feulement  il  n'y  a  point  de  confentement  fur  la  Bulle,  mais  il  ne  peut  y 
en  avoir:  nous  parlons  d'un  confentement  réel  &  véritable. 

Afin  que  ce  confentement  foit  tel,  il  faut  1.  que  tous  la  reçoivent  dans  le  mêmeVolà.^g, 
fens ,  &  qu'ils  [oient  véritablement  unis  de  fentimens  avec  le  Pape.    M.  le  Cardinal  de1?1, 
Biffy  le  reconnoit. 

2.  Que  tous  conviennent  dans  la  decifion  de  la  même  doctrine,  &  dans  la  con- 
damnation des  mêmes  erreurs.  Nous  n'avons  befoin  pour  le  prouver,  que  des  au- 
torités  par  lefquelles  ce  Prélat  établit  que  la  Bulle  n'eft'  pas  une  fimple  loi  de  di- 
fcipline. 

„  Selon  les  Théologiens,  dit-il,  (/;)  une  qualification  theologique  en  gênerai  eftlbïd.pag, 
„  une  mauvaife  note,  qui  condamne  non  des  paroles,  mais  une  doctrine  particu-27S>« 
,,  liere,  laquelle  renferme  en  foi  quelque  chofe  de  nuifible  à  la  foi,  à  la  pieté  , 
„  aux  bonnes  mœurs." 

Cette  qualification,  dit  encore  un  des  auteurs  cités  dans  cette  Inftruétion ,  tom- 
be immédiatement  fur  la  doctrine.  Effectivement ,  quel  moyen  de  qualifier ,  par  exem- 
ple, des  proportions  d'heretiques,  fi  l'on  ne  convient  que  telle  doclrine  eft  une 
herefie;  d'impies,  fi  l'oji  ne  croit  que  telle  opinion  eft  une  impieté;  de  blafphe- 
rnatoires,  fil'on  n'eft  d'accoref  que  tel  fentiment  eft  un  blafphême. 

Ppp  3  Ces 

(a)  Lettre  des  vin.  Evêques  au  Pape  Clément  ment  convenus,  que  la  condamnation  despropo- 

XI.  du  f.  Fev.  17 14.  On  eft  d'abord  convenu  en-  fitions  eft  obfcure. 

tre  les  Evêques ,  &  ils  ont  tous  reconnu  ,  Très-      (b)  Scrut.  docl.  pag.  6.    Nota  prava  ac  maligrra 

Saint  Pere,  que  votre  Conftitution  avoit  befoin  qua;  immédiate  tribuitur  dodtrina:. 
de  quelques  explications ,  &  d'éclairciflement ,  a-       Ripalda  ,  de  ente  fupernat.    Nota  inufta  malîB 

fin  qu'elle  fût  plus  facilement  entendue.  doftrina;  quœ  fit  nociva  fîdei. . . .  Cenfuratheo- 

Lettre  des  mêmes  Prélats  au  Roi  du  14.  Janv.  logica  non  damnât  terminos  &  verba,fed  doélri- 

1714.    Les  Commiflaires  qui  ont  été  choifis  pour  nam  &aflerta,&  in  falfitale  quam  fupponit notât, 

faire  leur  rapport  de  la  Conftitution,  &  qui  ne  documentum  doitrinae  ad  pietatem  pertinentis» 
font  pas  fufpeéts  à  Votre  Majefté ,  font  unanime- 
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Ces  qualifications  &  d'autres  encore  fe  trouvent  dans  la  Bulle.  Par  confequenc 
il  ne  peut  y  avoir  fur  cette  Bulle  de  confLntement  réel  &  véritable  ,  à  moins  que 
toute  l'Eglife  ne  concoure  à  condamner  unanimement  telle  doctrine  particulière 
fomme  hérétique,  telle  autre  comme  impie,  telle  autre  comme  blalphematoire. 

Jufqu'ici  ces  maximes  font  confiantes:  mais  en  voici  deux  autres,  auxquelles  ce 
Prélat  eft  conduit  par  la  neceffité  de  fa  caufe,  &  qui  vont  détruire  le  confente- 
ment  qu'on  s'efforce  d'établir;  car  eeft  le  fort  d'une  mauvaife  caufe  de  fe  détrui- 
re elle-même  par  fes  principes, 
lnftruft.  j»  H  n'eft  pas  neceffaire,  dit  l'Inflruêtion ,  que  les  Evêques  difperfés  fâchent 
pag.  8i.„  le  fentiment  qu'ont  leurs  confrères  fur  une  nouvelle  decifion  prononcée  par  le 
,,  Pape,  pour  qu'ils  foient  obligés  de  l'embraffer.  Us  ne  peuvent  s'en  difpenfer 
„  dès  qu'elle  leurparoit  conforme  à  la  doctrine  de  l'Eglife,  le  Pape  étant  leur  fupe- 
„  rieur  de  droit  divin,  &  fes  jugemens  dogmatiques  s'étendant  à  toutes  les  Egli- 
„  fes.  " 

Ibid  pas     ^  'e  Carcu'nal  de  Biffy  va  encore  plus  loin.     Il  étoit  inutile,  dit-il,  que  les 
*3+«'     "j>  Evêques  qui  ont'  reçu  la  Bulle,  chacun  dans  leur  Dioceie,  fuffent  les  raifons 
5,  de  ceux  qui  ont  refufé  de  l'accepter.    Il  fuffifoit  à  ceux  là  qu'elle  leur  parût 
,,  conforme  à  la  doélrine  de  l'Eglife  pour  être  obligés  de  la  recevoir,  parce  que 
„  le  Pape  eft  leur  fuperieur  de  droit  divin ,  auffi  bien  que  des  peuples  qu'ils  gou- 
vernent;  &  que  les  Décrets  Apoftoliques  fur  les  matières  de  la  foi,  s'étendent 
à  toutes  les  Eglifes." 

„  Il  étoit  inutile,  ajoute  encore  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  que  les  Evêques  con- 
„  feraffent  enfemble,  pour  agir  tous  dans  un  même  efprit,  parce  qu'il  ne  s'agif- 
„  foit  que  d'un  point,  qui  étoit  de  favoir  s'ils  recevroient  la  Bulle,  ou  non;  & 
„  que  pour  cela ,  ils  n'avoient  qu'à  examiner  fi  les  propofitions  cenfurées  étoient 
,,  conformes  ou  contraires  à  l'Ecriture  &  à  la  Tradition."  C'eft- à-dire ,  qu'il  eft 
inutile  que  des  juges,  qui  doivent  prononcer  de  concert  fur  une  affaire  difficile, 
fâchent  les  raifons  de  leurs  confrères  qui  penfent  d'une  manière  différente.  C'eft- 
à-dire  encore  ,  que  le  confentement  des  Pafteurs  fe  fait  par  une  efpece  de  con- 
cours fortuit  de  perfonnes ,  qui  ne  favent  point  ce  qu'elles  penfent  réciproquement. 
C'eft-à-dire  enfin,  que  le  confentement  fera  notoire,  quoique  les  Pafteurs  ne 
s'embarralTent  point  de  favoir  le  fentiment  les  uns  des  autres.  Quelle  idée  donne^ 
t-on  au  public  du  jugement  des  Pafteurs  ? 

Sur  des  dogmes  clairs  &  inconteftables,  tous  les  Pafteurs  font  inftruits  de  la  créan- 
ce de  leurs  confrères;  &  c'eft  parce  qu'ils  en  font  inftruits,  que  ce  confentement 
eft  notoire.  Y  penfe-t-on  de  bonne  foi,  quand  on  veut  que,  fur  des  points  de 
doélrine  auffi  conteftés  que  ceux  de  la  Bulle  ,  il  ne  foit  point  neceffaire  pour  for- 
mer un  jugement  unanime ,  que  les  Evêques  foient  inftruits  du  fentiment  qu'ont 
leurs  confrères? 

Obfervons  en  paffant,  combien  M.  le  Cardinal  de  Biffy  ménage  peu  les  droits 
facrés  de  l'épifcopat.  Les  Evêques ,  dit-il,  font  obligés  d'^mbrafler  une  nouvelle  de~ 
cifton  du  Pape,-  &  ils  ne  peuvent  s'en  difpenfer  dès  quelle  leur  par oit  conforme ^  la  do- 
ctrine de  l'Eglife,  .  .  .  parce  que  le  Pape  eft  leur  fuperieur  de  droit  divin.  Saint  Augu- 
ftin  ne  croy oit-il  donc  pas  la  primauté  du  Pontife  Romain  ?  La  decifion  du  Pa- 
pe Etienne  ne  lui  paroiffoit-elle  pas  conforme  à  la  doêlrine  de  l'Eglife  ?  Avec  tout 
cela  cependant,  ce  Pere  ne  fe  croyoit  point  obligé  d'embraffer ,  fur  une  fimple 
apparence ,  la  decifion  de  ce  Pape  ;  &  il  n'eût  ofé  prononcer  fur  cette  queftion 
d'une  manière  fi  affirmative,  fi  elle  n'eût  été  difcutée,  éclaircie,  &  décidée  par 
l'autorité  de  la  concorde  parfaite  de  toute  l'Eglife.  Il  femble  qu'on  ne  connoiffe 
plus ,  ni  les  prérogatives ,  ni  les  devoirs  qu'emporte  avec  foi  l'augufte  qualité  de 
juge  de  la  doêlrine  ,  dont  S.  Auguftin  étoit  fi  inftruit.   Nous  avons  développé 

ailleurs 
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ailleurs  les  maximes  de  ce  Pere:  revenons  à  celles  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy.  Cî-dcfTus, 

„  Comme  félon  les  principes  qu'on  fuit  en  France,  dit  ce  Prélat,  tes  Evéquespag'  4ft* 
„  font  en  ufage  de  recevoir  les  decifions  des  fouverains  ïontifcs  par  voie  de  jU-Inrtril<ft- , 
„  gement,  il  faut  qu'ils  foient  convaincus  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  eft  precife-pag'  Z9°' 
„  ment  &  clairement  décidé,  dans  une  cenfure  générale  faite  par  le  Saint  Siège  de 
„  plufieurs  propofitions ,  avant  que  d'être  obligés  de  l'embrafler.    Mais  il  n'eft 

point  neceflfaire  pour  cela  qu'ils  pénètrent  plus  loin  que  n'a  voulu  dire  le  Saint 
„  Siège,  &  qu'ils  aillent  au  delà  de  fa  cenfure,  en  marquant  les  qualifications  qui 
„  conviennent  à  chaque  propofition.  De-là  il  s'enfuit  que  la  foi  des  Evêquesdoit 
„  être  diftincTte  par  rapport  à  ce  qu'il  y  a  de  déterminé  &  de  décidé  clairement, 
„  dans  une  cenfure  faite  par  le  Saint  Siège  de  plufieurs  propofitions  mais  que 
„  leur  foi  ne  doit  pas,  &  ne  peut  pas  même  être  diftincte  dans  ce  qu'il  y  a  d'in- 
„  certain  &  d'indécis  dans  la  même  cenfure  5  tout  ce  qu'il  y  a  d'incertain  ne pou- 
„  vant  jamais  être  l'objet  de  la  croyance.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  dans  la  cen- 
„  fure  des  cent-une  propofitions  condamnées  par  la  Bulle  Unigenitus ,  eft  qu'elles 
„  méritent  une  ou  plufieurs  des  qualifications  qui  y  font  employées,  &  qu'il  n'y 
„  en  a  aucune  qui  ne  tombe  réciproquement  fur  plufieurs,  ou  au-moins  fur  quel- 
„  ques-unes  de  ces  propofitions.  Voilà  ce  qu'il  faut  que  les  Evêques  croient  di- 
„  ftinclement,  &  ce  que  nous  avons  fait  voir  aiuTi  qu'ils  faifoientprofefiion  decroi- 
„  re,  en  démontrant  qu'ils  ont  embrafle  cette  Conftitution  par  un  confentement 

exprès,  ou  tacite.  Il  n'étoit  nullement  neceflaire  qu'ils  en  fiflent  davantage, 
„  &  qu'ils  convinfient  diftinétement  des  qualifications  que  mérite  chaque  propo- 

fition;  &  s'ils  avoient  fait  cette  application  ,  ils  auraient  été,  comme  on  l'a 
„  deja  dit,  au-delà  de  la  cenfure  du  Saint  Siège." 

Que  de  reflexions  fe  prefentent  fur  ces  paroles.  Faifons  en  au-moins  quelques- 
unes  ,  pour  mettre  dans  un  certain  jour  tout  le  fyftême  de  ce  Prélat ,  &  pour  fervir 
de  préalable  à  la  confequence  que  nous  en  voulons  tirer. 

ï.  Y  at-il  rien  de  plus  extraordinaire  que  le  jugement  qu'on  fait  porter  aux  Evê- 
ques fur  les  cent-une  propofitions?  Il  s'agit  déjuger  fi  elles  mentent  les  qualifica- 
tions qui  font  énoncées  dans  la  Bulle  :  voyons  de  quelle  manière  on  leur  fait  por- 
ter ce  jugement. 

La  première  de  ces  propofitions  eft- elle  donc  hérétique,  ou  malfonnante?  Les 
Evêques  n'en  favent  rien.  La  féconde  l'eft-elle?  Ils  n'en  font  pas  plus  inftruits. 
La  troifieme  l'eft-elle,  la  quatrième  ,  &  ainfi  des  autres?  //  ri 'eji  point  necefjaire , 
félon  M.  le  Cardinal  de  Bifiy,  que  les  Evêques  pénètrent  jujques-là.  Cela  leur  eft  in- 
certain. Car  ce  qu'il  y  a  d'incertain  dans  les  cenfure  s  générales ,  dit  ce  Prélat  ,  efi  de 
fatooir  quelles  font  les  qualifications  qui  conviennent  à  chacun"  des  propo/îttons  condamnées , 
£î?  qu'on  d'iit-lar  appliquer.  Sur  ce  point,  dit  encore  l'Inftruélion ,  Li  foi  des  Evê- 
ques ne  aoit  pu:  ,  £3?  ne  peut  pas  même  êtte  diftintle. 

S'cft  il  rien  vu  de  femblable  à  ce  prétendu  jugement  des  Evêques?  Pour  pro- 
noncer que  dans  un  certain  nombre  de  proportions  il  y  en  a  d'heretiques,  de 
blafphematoires  &  d'impies,  naturellement  il  faudrait  qu'on  en  trouvât  quelqu'u- 
ne en  particulier  qui  le  f Cit.  Point  du  tout.  Selon  M  le  Cardinal  de  Bifiy  les  E- 
véques  examinent  les  cent-une  propofitions:  ils  n'en  trouvent  aucune  en  particu- 
lier qu'ils  croient  certainement  être  telle;  &  on  leur  fait  prononcer  que  très  cer- 
tainement il  y  en  a. 

II.  Parcts  qir'iiications, comme  on  l'a  montré, on  condamne, non  fimpïment îbid.pag, 
paroles,  m -s  u, e  do:l;  ine  particulière.    C'eft  ce  qu'enfeignent  les  Théologiens,  au2"?' 
rapport  de  M.  le  Cardinal  de  Bifiy.    Quelle  eft  donc  cette  doctrine  particulière, 
qui  mérite  d'être  qualifiée  d'herefie?  Eft  ce  celle  de  l'excommunication ,  delà 
lecture  tLs  Livres  faints,  de  la  pénitence  ,  de  l'amour  de  Pieu?  Sur  cela  rie*  de 
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certain.  Les  Evoques  ne  le  favent  pas.  Leur  foi  ne  doit  pas ,  fj?  ne  peut  pas  même 
être  dtjii.jcle  fur  l'application  des  qualifications.  Il  faut  donc,  félon  le  nouveau 
fyfteme,  qu'ils  croient  diftinctement  qu'il  y  a  des  propofitions  hérétiques,  fans 
favoir,  ni  pouvoir  même  favoir  diftinctement  où  eft  l'herefie,  ni  en  quoi  ellej 
confifte;  ni  fi  ce  que  le  Pape  a  regardé  comme  une  herefie,  en  eft  effective- 
ment  une. 

III.  Confiderons  encore  de  plus  près  l'objet  précis  de  la  croyance  desEvêquespar 
rapport  à  la  Bulle  ;  car  la  condition  où  on  les  réduit  eft  étrange. 

L'objet  de  leur  créance  n'eft  aucune  doctrine  particulière,  ni  aucun  dogme  di- 
lïincT:  ;  &  ils  ne  peuvent  dire  en  confequence  de  la  Bulle  que  telle  doctrine  elt 
une  herefie. 

Mais  au  lieu  que  les  Théologiens  enfeignent  que  les  qualifications  dont  on  vient 
de  parler  tombent,  non  fur  des  paroles  mais  fur  une  doclrine particulière ,  M.  le  Cardi- 
nal de  BifTy  veut  au  contraire  que  la  créance  des  Evéques,  en  recevant  la  cenfu- 
re  des  cent-une  propofitions,  tombe,  non  fur  une  doctrine  particulière,  mais  fur 
des  paroles  ;  &  que  fans  avoir  de  foi  diftincte  fur  aucun  article ,  leur  foi  fe  termi- 
ne à  croire ,  &  d'une  manière  vague  &  indéterminée ,  que  fes  expreffions  d'un 
auteur  méritent  les  qualifications  que  la  Bulle  a  raffemblées  pour  les  flétrir. 

Mais  où  ce  nouvel  article  de  foi  a-t-il  été  révélé  ?  Jefus-Cnrift  nous  l'a-t-il  ap- 
pris? Les  Apôtres  Font-ils  prêché"?  En  quel  Symbole  en  a-t-on  fait  profefiion? 
Il  faudra  donc  en  faveur  de  la  Bulle  ajouter  à  la  foi  de  tous  les  fiecles.  Et  quelle 
étrange  addition  !  Les  Evéques  croiront  qu'il  y  a  des  herefies ,  fans  en  connoître 
aucune.  Que  ceci  a  l'air  de  ces  my fier  es  cachés  qu'on  attribue  à  Saint  Irenée  !  Si  ce 
n'en:  qu'on  vient  de  faire  dire  à  ce  Pere ,  que  la  connoiffance  de  ces  myfteres  ca- 
chés étoit  communiquée  fur  tout  aux  Evéques; au  lieu  qu'on  difpenfe  ici  les  Evé- 
ques mêmes  de  pénétrer  où  eft  l'herefie ,  dans  des  propofitions  que  le  Pape  a  quali- 
fiées d'heretiques. 

IV.  Sur  ce  nouvel  objet  de  notre  foi,  M.  le  Cardinal  de  Bifly  afîlgne  à  chacun  fé- 
lon fon  ordre,  l'acte  de  croyance  qu'il  doit  former  ;&  ce  Prélat  s'imagine  en  avoir 
trouvé  d'exactement  aftbrtis  à  toute  forte  de  caractères.  Le  commun  des  fidèles 
dira  qu'il  croit  que  toutes  les  propofitions  que  la  Bullea  condamnées  dans  le  Livre 

Inftrud.  des  Reflexioxs  morales,  font  fiflement  cenfurées;  &  c'eft  ce  que  ce  Prélat  ap- 

pag.  zpi.  pelle  la  foi  implicite:  mais  les  favans  diront  qu'ils  croient,  non  feulement  que  les  cent 
une  propofitions  font  juficment  condamnées ,  mais  de  plus  qu'il  ny  en  a  aucune  qui  ne  mé- 
rite une ,  ou  plufieurs  des  qualifications  portées  par  la  Conjlitution  ;  ni  aucune  de  ces  qua- 

l^H,  ^gjifications  qui  ne  tombe  fur  une  ou  fur  plufieurs  de  ces  mêmes  propofitions.  Et  c'eft  ce  qu'il 

290.      dit  être  la  foi  explicite  des  Pafieurs. 

A  s'en  tenir  à  ces  termes  ,  on  peut  juger  fi  la  feience  des  Pafteurs  furpafTe- 
roit  de  beaucoup  l'ignorance  des  plus  fimples  fidèles.  Cependant  M.  le  Cardinal 
de  BifTy  croit  avoir  trouvé  dans  le  Concile  de  Confiance  de  quoi  appuyer  ce 
fyftème. 

lfeid  -      '?  ^artm  V.  dit-il,  prenant  de  la  condamnation  (portée  contre  les  propofi- 
277.' PaS'j>  rions  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus)  ce  qu'il  y  a  de  certain,  dreffa  dans  ce  Con- 
„  cile,  &  avec  fon  approbation  expreffe,  une  Formule  qui  contient  différentes 
„  interrogations  à  faire  ,  les  unes  au  commun  des  fidèles  ,  les  autres  au  com- 
mun  des  favans.    Quant  au  commun  des  fidèles,  il  ordonne  qu'on  leur  deman- 
de  feulement ,  s'ils  croient  que  toutes  les  condamnations  portées  contre  le  Livre  13 
,,  doclrine  de  Wiclef \  de  Jean  Hus,  de  Jérôme  de  Prague ,  font  juflement  portées,  rj? 
3i  que  tout  catholique  le  doit  ainfi  penfer  ,&  le  profejfer  fans  hefiter.  Martin  V.  ne  veut 
pas  qu'on  en  demande  plus  aux  fimples,  &  au  commun  des  fidèles;  parce  que 
„  cela  feul  fuffit  pour  leur  falut,  &  qu'ils  ne  font  pas  capables  d'en  comprendre 

da- 
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rJ.  davantage.    Mais  comme  on  doit  fuppofer  que  les  Docteurs  &  les  perfonncs 
„  inflruites  entendent  la  force  des  différentes  qualifications ,  qu'emploie  l'Eglife 
„  pour  condamner  toutes  fortes  de  mauvaifes  propofitions ,  ce  Pape  prefcrit 
„  qu'on  leur  demande  s  'ils  croient  que  le  jugement  du  Concile  porté  contre  les  XLV.  Ar- 
„  ticles  tirés  de  Wiclef ',  &  contre  les  XXX.  autres  tirés  de  Jean  Hus ,  efl  véritable  13 
catholique  :  cefl-à-dire ,  ajoute-t-il ,  qu'aucun  de  ces  Articles  nefi  catholique  ,  mais 
que  quelques-uns  font  hérétiques ,  quelques  autres  erronés ,  les  uns  téméraires  &  Jedi.- 
tieux,  &  que  les  autres  offenfent  les  oreilles  pieufes." 

C'efl  principalement  fur  cette  autorité  que  M.  le  Cardinal  de  BhTy  fonde  toutinftrua:. 
fon  fyftême.    Il  confifle  -en  deux  points  :  l'un  ,  que  ces  decifions  ne  [ont  règles  dev*Z-  z%9- 
croyance,  qu'en  ce  quelles  apprennent  aux  fidèles  cette  vérité ,  qu'il  n'y  a  aucune  des  pro- 
portions qui  y  font  cenfurées  ,  qui  ne  mérite  au  -  moins  quelqu'une  des  qualifications 
dont  elles  font  note'es  en  gênerai;  l'autre,  qu'il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  que  les  vérités 
révélées  qu'on  doit  croire  de  foi  divine.  ,,  Mais  il  n'efl  pas  moins  vrai,  dit  ce  Pre- 
1%  lat ,  qu'on  doit  croire  aufîi  d'une  autre  efpece  de  foi ,  qu'on  nomme  ecclefiafli- 
„  que,  tous  les  points  que  nous  venons  de  marquer;  c'efl-à-dire ,  qu'on  doit  les 
„  tenir  pour  conflans  &  en  être  entièrement  perfuadé.    On  doit  donc  croire 

que  les  cent -une  propofitions  méritent  plafieurs,  ou  au -moins  quelqu'une  des 
„  qualifications  portées  par  la  Bulle  Unigenitus,  de  la  même  foi.  .  .  que  l'on  doit 
„  croire  ,  fuivant  le  commandement  exprès  de  Martin  V.  porté  dans  le  Con- 
„  cile  de  Confiance  ,  que  les  propofitions  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  font  bien 

cenfurées." 

Voilà  le  fyflême  de  M.  le  Cardinal*de  Bifly.  Il  a  fallu  en  rapprocher  les  diffé- 
rentes parties ,  pour  le  mettre  dans  tout  fon  jour.  Refle  à  difcuter  les  paroles  du 
Concile  de  Confiance  que  ce  Prélat  prend  pour  appui.  C'efl  un  fondement  qui 
va  renverfer  l'édifice. 

V.  Ce  qui  fe  prefente  d'abord  dans  la  condamnation  des  propofitions  de  Wiclef 
&  de  Jean  Hus,  c'efl  la  manière  dont  les  Pères  du  Concile  procèdent  dans  ce  ju- 
gement. Ils  examinent  avec  foin  les  Articles  :  Articulis  examinât is.  Ils  les  difcu- 
tent  les  uns  après  les  autres.  „Ils  trouvent  (a)  que  quelques-uns,  &  plufieurs 
.,,  mêmes  font  notoirement  hérétiques,  &  reprouvés  depuis  long- tems  par  les 

faints  Pères  d'autres  non  catholiques  ,  mais  erronés  ;  d'autres  fcandaleux 
',,  &  blafphematoires  ;  quelques-uns  capables  d'offenfer  les  oreilles  pieufes." 
Ce  n'efl  qu'en  confequence  de  cet  examen  &  de  ce  jugement  qu'ils  pronon- 
cent. Et  aujourd'hui  on  veut  que  des  Evêques ,  qui  ont  à  prononcer  fur  cent- 
une  propofitions ,  déclarent  que  certainement  il  y  en  a  quelques-unes  cl'heretiquesj 
d'autres  impies,  d'autres  blafphematoires,  &c.  quoiqu'ils  ne  puiffent  trouver 
diflinêlement  dans  aucune  ni  herefie ,  ni  impieté. 

VI.  M.  le  Cardinal  de  Bifly  avance  que  les  decifions  où  les  qualifications  ne  font 
point  diflribuées ,  telle  qu'eft  la  condamnation  des  propofitions  de  Wiclef,  ne  font  ibid, 
règles  de  croyance  qu'en  ce  quelles  apprennent  aux  fidèles  cette  vérité ,  qu'il  n'y  a  aucune  des 
propofitions  qui  y  font  cenfurées  qui  ne  mérite  au  -  moins  quelqu'une  des  qualifications  dont 

elles  font  notées  en  gênerai.  Pour  exprimer  cette  nouvelle  efpece  de  croyance ,  il 
a  fallu  recourir  à  un  terme  nouveau  ;  car  tout  efl  nouveau  dans  ce  fyflême. 
On  appelle  donc  cette  croyance  une  foi  ecclefiafiique  ;  &  on  prétend  que  c'efl  celle 
qu'exige  Martin  V.  dans  les  interrogations  qu'il  veut  qu'on  faffeaux  ignorans&aux 
fa  vans  touchant  ces  condamnations, 
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dudum  reprobatos;  aliosnon  catholîcos,  fed  er- 
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piarum  auïium  offenfivos. 


482        Reponfe  à  îlnflruïïion  de  M.  le  Cardinal  de  BIJfy.  Chap.  XIX. 

Que  cette  prétention  efl  étonnante  !  Car  avant  &  après  les  deux  interrogations 
que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  vient  de  rapporter,  il  y  en  a  plufieurs  autres  qui  y 
font  relatives,  &  qui  découvrent  évidemment  ce  qu'a  exigé  le  Concile. 

Ce  Concile  ordonne  qu'on  demande  à  un  homme  iiifpecl  ou  atteint  d'herefie ,  (a) 
s'il  croit  fermement  que  tout  Concile  gênerai  ,  &  même  celui  de  Confiance, 
„  reprefente  l'Eglife  univerfelle.    De  plus ,  s'il  croit  que  ce  que  Je  Concile  de 
Confiance  reprefentant  l'Eglife  univerfelle, a  approuvé  ,  &  approuve  en  faveur 
„  de  la  foi  &  pour  le  falut  des  ames  ,  doit  être  approuvé  &  embrafTé  par  tous 
„  les  fidèles;  &  que  ce  qu'il  a  condamné  &  condamne  comme  contraire  à  la 
„  foi  &  aux  bonnes  mœurs  ,  doit  être  tenu  avec  une  ferme  créance  pour  bien 
„  condamné.  "    L'infaillibilité  des  Conciles  généraux  en  ce  qui  concerne  la  foi 
&  les  mœurs,  ne  doit-elle  être  crue  que  d'une  foi  ecclefiaftiquel  Cet  Article,  dont 
le  Concile  exige  la  créance,  a  rapport  à  ceux  de  Jean  Hus  qui  difoit,  que  VMr 
Art.  VI.  gUfe  rieft  article  de  foi,,  quen  la,  prenant  pour  faffemblée  des  predefîinés. 

Le  Concile  ordonne,  par  rapport  aux  perfonnes  inflruites  qui  fe  trouvent  fuf- 
pe6les  d'herefie,  qu'on  leur  demande  fi  elles  croyent  (b)  ,,  qu'après  la  confecra- 
„  tion  du  Prêtre  dans  le  facrement  de  l'autel,  il  n'y  a  plus  de  pain  matériel,  ni 
„  de  vin  matériel  fous  les  apparences  du  pain  &  du  vin;  mais  que  c'efl  le  même 
„  Jefus-Chrifl  en  toutes  chofes  qui  a  été  attaché  à  la  croix ,  &  qui  efl  affis  à  la 
„  droite  du  Pere  ,  lequel  efl  prefent  fous  les  efpeces.  "  Le  dogme  de  la  Tran- 
fubftantiation  ne  doit-il  être  cru  que  d'une  foi  ecclefiafliquel  Cet  Article  a  un  rap- 
port vifible  avec  ceux  que  le  Concile  a  condamnés  dans  Wiclef. 

Le  Concile  ordonne  enfin  qu'on  demande  à  ces  perfonnes ,  fi  elles  croyent  la 
neceffité  de  la  confeiîion ,  le  pouvoir  des  clefs ,  l'autorité  de  donner  des  indul- 
gences, la  primauté  du  Pape,  la  fuperiorité  des  Evêques  au  deffus  des  Prêtres, & 
plufieurs  autres  points,  dont  on  fait  autant  d'articles  feparés  qui  ont  rapport  aux 
propofitions  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus. 

Ce  qu'exige  le  Concile  de  Confiance  n'efl  donc,  ni  équivoque,  ni  incertain. 
La  condamnation  des  erreurs  emporte  avec  foi  la  profefîion  des  dogmes.  La 
même  foi  qui  fait  embraffer  les  uns  ,  fait  auffi  rejetter  les  autres.  C'efl  pour- 
quoi le  Concile  joint  ces  deux  chofes  qui  font  infeparablement  unies.  Il  pref- 
crit  d'abord  qu'on  demande  aux  perfonnes  inflruites,  fi  elles  croient  que  le  juge- 
ment du  Concile ,  porté  contre  les  XLV.  Articles  de  Wiclef ',  &  les  XXX.  autres  de 
Jean  Hus,  efl  'véritable  &  catholique.  Et  après  avoir  mis  cette  interrogation  à  fa 
tête  des  autres,  il  ajoute  le  détail  des  dogmes  oppofés  dont  il  exige  la  créance. 
C'efl  donc  la  même  créance  que  ce  Concile  exige  de  part  &  d'autre.  11  emploie 
Inftruft.  Ie  même  terme,  utrùm  credat;  &  cependant  l'on  ofe  avancer  qu'il  s'agit  d'ut.e  au~ 
pag.  24.9.  tre  efpece  de  foi ,  quon  nomme  ecckfiajlique. . .  dans  le  commandement  exprès  de  Martin 
V.  porté  dans  le  Concile  de  Confiance. 

Il  en  efl  de  même  de  la  créance  que  ce  Concile  exige  des  plus  fimples  fidèles. 
Il  pofe  pour  fondement  l'obligation  de  croire  que  le  Concile  gênerai  efl  infaillible 

fur 

fidei  vel  bonis  moribus  contrarium ,  hoc  ab  eif- 
dem  efle  tenendum  pro  condemnato;  credendum 
&  aflerendum. 

(b)  Ibid.  col.  169.  Item  utrùm  credat ,  quèd 
pofl  confecrationem  facerdotis  in  facramento  al- 
taris ,  fub  velamento  panis  &  vint  non  fit  panis 
materialis  &  vinum  materiale ,  fed  idem  per  om- 
nia  Chriftus,  qui  fuit  in  cruce  palïus ,  &  fedetad 
dexteram  Patris. 


(a)  Conciî.  Confiant.  UfnSLii  Concil.  col.  2(53. 
Item  utrùm  credat,  teneat & afierat ,  quod  quod- 
libet  Concilium  générale,  &  etiam  Conftantien- 
fe  univerfalem  Ecclefiam  repraîfentet.  Item  , 
utrùm  credat ,  quôd  illud  quod  facrum  Conci- 
lium Conftantienfe ,  univerfalem  Ecclefiam  reprre- 
fentans ,  approbavit  &  approbat  in  favorem  fidei 
&  ad  falutem  animarum,  quod  hoc  eft  ab  uni- 
verfis  Chrifti  fldelibus  approbandum  &  tenen- 
dum; &  quod  condemnavit  &  condemnat  elTç 
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fur  la  foi  &  les  mœurs  ;  &  en  confequence  il  leur  ordonne  de  croire  que  le  juge- 
ment' porté  contre  les  perfonnes  ,  les  Ecrits  ,  &  la  doctrine  de  ces  Novateurs, 
doit  être  embrafle  par  tous  les  Catholiques,  &  que  Wiclef,  Jean  Hus&  Jérôme 
de  Prague  font  hérétiques,  que  leurs  Livres  &  leur  doctrine  font  condamnables  , 
&  que  cefi  à  caufe  de  ces  Livres,  de  cette  doclrine,  de  leur  obfiwation,  qu'ils  oniTom\ ri' 
été  condamnés  par  le  Concile  de  Confiance  comme  hérétiques.  pag  ^8 

VII.  M.  le  Cardinal  de  BhTy,  qui  paroit  tout  occupé  de  fa  prétendue  foi  eccle-  '  2 
fiaftique  par  rapport  aux  faits ,  auroit  du  trouver  dans  ces  Articles  une  réfutation 
évidente  de  fon  fyftême.  Ceux  qui  l'ont  inventé  dans  ces  derniers  tems,  diflin- 
guent  entre  la  condamnation  des  Ecrits  ,  &  celle  des  perfonnes.  Ils  veulent 
que  l'Eglife  foit  infaillible  fur  l'une ,  mais  il  ne  croyent  pas  qu'elle  le  foit  fur 
l'autre;  enforte  que  cette  foi  ecclefiaftique  qu'ils  exigent,  n'effc  que  pour  les  cen- 
fures  prononcées  contre  les  Ecrits,  &  non  pour  les  jugemens  portés  contre  les 
perfonnes:  diftinction  frivole,  &  combattue  par  les  paroles'mêmes  que  rapporte 
M.  le  Cardinal  de  BifTy.  Le  Concile  exige  également  qu'on  croye  que  les  per- 
fonnes de  ces  Hérétiques,  &  que  leurs  Ecrits  font  bien  condamnés.  Nul  vertige 
du  nouveau  fyftême.  Nulle  mention  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  certains  faits 
non  révélés ,  &  de  fa  faillibilité  en  d'autres. 

Mais  la  conduite  de  ce  Concile  eft  fimple  &  facile  à  expliquer.  Il  n'y  avoit 
ni  difficulté,  ni  partage  fur  le  fait  de  Wiclef,  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de 
Prague.  Leur  doctrine  étoit  notoire  par  l'évidence  des  termes,  par  une  foule  de 
témoins  non  fufpects ,  parleur  aveu,  &  leur  obftination  à  foutenir  l'erreur;  & 
nous  allons  voir  avec  quelle  facilité  &  par  quels  moyens  on  convainquit  Jérôme 
de  Prague,  qui  parut  d'abord  avoir  quelque  doute  fur  le  fait  des  propofitions  de 
Jean  Hus. 

La  queftion  ne  rouloit  donc  point  fur  le  fait  qui  étoit  notoire,  mais  fur  le 
dogme  qui  ecoit  combattu  par  ces  Hérétiques,  &  dont  le  Concile  cherchoit  à 
maintenir  la  créance  dans  l'efprit  des  fidèles.  Ainfi,  leur  ordonner  de  croire  que 
ces  perfonnes  étoient  hérétiques ,  que  leurs  Ecrits  &  leurs  propofitions  i'étoient 
pareillement ,  c'étoit  leur  preferire  de  demeurer  fermes  dans  la  créance  des  dog- 
mes catholiques,  &  de  rejetter  les  nouveautés  profanes  de  ceux  qui  les  attaquoient, 
foit  de  vive  voix,  foit  par  écrit. 

Auffi  voit-on  que  le  motif  pour  lequel  ce  Concile  condamne  leurs  perfonnes, 
suffi-bien  queleus  Ecrits,  c'eit leur  mauvaife  doctrine:  Propter  quos  (Libros)  £5?  quas 
(doclrinas)  condemnati  funt  ;  que  le  fondement  delà  créance  qu'il  exige eft  fon 
infaillibilité  dans  les  décidons  fur  la  foi  &  les  mœurs:  §)uod  condemnat  ejfe  fi- 
dei  vel  bonis  moribus  contrarium  ;  &  que  l'objet  de  cette  créance  dans  l'Article  ob- 
jecté par  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  eft  que  la  decifion  du  Concile  gênerai  fur  ces  ma- 
tières efl  véritable  &  catholique:  Fore  veram  13  catholicam.  N'eft-il  queftion 
là  que  d'un  fait,  &  d'une  prétendue  foi  ecclefiafiique  ? 

L'abjuration  de  Jérôme  de  Prague ,  citée  en  preuve  par  M.  le  Cardinal  de  Bif 
fy,  achevé  de  détruire  fon  fyftême,  &  de  mettre  cette  matière  dans  tout  fon  jour. 

Jérôme  de  Prague  y  reconnoit  d'abord  l'Eglife  catholique  &  la  foi  Apoftolique; 
&  enfuite  il  déclare  quel  eft  l'objet  de  la  retractation,  aufîî-bien  que  de  la  profef- 
fion  de  foi  que  le  Concile  exige  de  lui. 

L'objet  de  fa  retractation  (a)  eft  la  doclrine  condamnée  juridiquement ':  fur-têut  dans 
certains  Articles  ;  c'eft  à-dire,  dans  les  Articles  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus.  L'objet 
de  la  foi  qu'il  embraffe  eft  la  doctrine  de  l'Eglife  Romaine  >  du  Siège  Apoftolique, 

Q,qq  2  & 

(a)  Cou:  Conft.  tom.  12.  Conc.  pag.  164.   Eorum  dottrina  prsedida  fententialiter  damnât* 
maxime  in  nonnullis  articulis  exprdfis. 
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&  du  Concile  fur  les  clefs  de  l'Eglife,  les  facrermns ,  les  Ordres ,  les  fondions,  les  cen- 
fur  es  ecclefiafiiques ,  les  indulgences ,  les  reliques  des  Saints  ,6c  fur  les  autres  dogmes  de 
l'Eglife  catholique.  Ne  feroit  -  ce  pas  renverfer  également  la  foi  &  la  raifon ,  que 
de  réduire  ces  objets  à  une  fimple  queftion  de  fait? 

Quoique  dans  la  condamnation  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  les  faits  fuffent  con- 
ftans,  Jérôme  de  Prague  déclare  néanmoins  que  {a)  d 'une première  vue  il  ne  crût  pas 
q,ue  les  proportions  de  Jean  Hus  fuffent  de  lui,  au-moins  dans  la  forme  dans  laquelle 
elles  avoient  été  condamnées.  Il  demanda  qu'on  les  lui  montrât  dans  les  Livres  écrits 
de  la  propre  main  de  ce  Novateur.  Le  Concile  refufa-t-il  de  le  faire?  Obligea- 
t-on  Jérôme  de  Prague  à  croire  ce  fait  par  une  foi  toute  pure? 

Les  Pères  de  ce  Concile ,  perfuadés  que  la  foi  a  pour  objet  la  doélrine  révélée, 
lui  donnèrent  fur  ce  fait  toutes  les  preuves  qu'il  defira.    On  lui  mit  fous  les  yeux 
les  Livres  écrits  de  la  main  de  Jean  Hus ,  dont  il  connoiffoit  parfaitement  l'écri- 
ture.   11  y  trouva  toutes  les  propofitions  dans  la  même  forme,  dans  laquelle  elles 
avoient  été  condamnées.    Ainfi ,  fes  difficultés  fur  ce  point  étant  dilîipées ,  il  fou- 
fcrivit  purement  &  fans  condition ,  non  feulement  à  la  condamnation  de  la  fauffe 
doélrine,  en  faifant  profeflion  de  croire  de  foi  divine  les  dogmes  reçus  par  l'Eglife 
Romaine,  le  S.  Siège  Apoftolique  &  le  Concile  ;  mais  encore  au  jugement  porté 
fur.  le  fait  (b) ,  comme  étant  maintenant  pleinement     fuffifamment  informé  par  les  preu- 
ves qu'on  lui  en  avoit  données, 
ïnftruft.     En  voilà  allez  fur  la  prétendue  foi  ecclefiaflique  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  & 
FÊ-  i89  fur  ce  qUe  ce  Prélat  avance  que  toutes  ces  decifions  ne  font  règles  de  croyance ,  qu'en  et 
quelles  apprennent  aux.  fidèles  cette  vérité ,. qu'il  n'y  a  aucune  des  propofitions  qui  y  font  cen- 
surées, qui  ne  mérite  au-moins  quelqu'une  des  qualifications  dont  elles  font  notées  en  gênerai, 
VIII.  Les  différentes  précautions  que  prend  le  Pape  Martin  V.  avec  l'approbation 
du  Concile ,  font  voir  avec  combien  peu  de  jufteffe  on  apporte  l'exemple  de  ces 
decifions ,  pour  autorifer  les  qualifications  vagues  &  indéterminées  de  la  Conftitu- 
tion  Unigenitus. 

1.  Le  Pape,  ou  plutôt  le  Concile , ordonne  que  cette  Bulle  foit  folemnellement 
publiée  dans  tous  les  Diocefes  &  toutes  les  villes  ;  mais  il  veut  qu'on  en  retranche 
dans  cette  publication  les  Articles  de  Wiclef  &  de  Jean  Hus  ,  auffi-bien  que  les 
interrogations  que  nous  avons  rapportées.  M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  parlant  d'une 
autre  matière ,  nous  apprend  que  quelquefois  les  Evêques  en  ufent  ainfi  dans  leurs 

Ibid.  pag.  Diocefes,  pour  ne  pas  contribuer  a,  y  faire  découvrir  un  mal  qui  n'y  eft  pas  connu ,  fj? 
dans  la' crainte  que  des  erreurs  naiff&ntes  ne  donnent  lieu  a  des  efprit 's remuans&  amateurs 
des  nouveautés  de  s'y  attacher.  Les  Evêques  du  Concile  provincial  de  Bourges  tenu  en 
1527.  déterminèrent  fur  ce  principe ,  qu'on  ne  par  1er  oit  pas  en  détail  des  erreurs  contenues 
dans  la  Bulle  de  Léon  X,  contre -Luther ,.  pour  ne  pas  donner  connoiffance  de  fa  dotlrine. 
perverfe  à  ceux  qui  i'ig;wroie*:t. 

2.  Quand  le  Concile  preferit  aux  Evêques  de  demander  aux  perfonnes  fufpeéles 
s'ils  croient  que  ces  Articles  ne  font  point  catholiques ,  mais  que  quelques-uns  font  notoi- 
rement hérétiques ,  quelques  autres  erronés »  £  autres  téméraires  £5?  feditieux ,  d'autres  of* 
f  enfant  les  oreilles  pieu fes }  ce  n'eft  que  des  DocTeurs  &  des  favans  qu'il  exige  cette 
profeffion. 

Ibîd.pag.    La  raifon  de  cette  conduite  n'eft  pas,  comme  l'a  imaginé  M.  le  Cardinal  de 
Biffy,  parce  que  les  favans  connoiffant  la  force  des  différentes  qualifications  que  l'E- 
glife 

(a)  Conc.  Confl.  tem.  tj.  Conr.  pav.  i6f.  Prima   matus  de  prxdi'&îsfenrentiis  latîs  per  hoc  facrutn 
fronte  non  credidi  fuos  eïïe ,  faltem  in  ea  forma.    Concilium,  contra  doérxinas  diétorum  quondam 

(b)  lo<d.  Hssc  omnia  fupra  dicla  dico  pure,  &  Joan,  Wiclef  &  Joan.Hus.j  &  contra  ipforumper» 
fine  coaditione  ;  ut  jam  plenc  &  fufficienter  infor-  longs» 
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glife  emploie , . . .  doivent  croire ....  non  feulement  comme  les  ignorans ,  que  ces  proportions 
font  jujîement  condamnées ,  mais  de  plus  quil  n'y  en  a  aucune  qui  ne  mérite  une  ouplufieurs 
des  qualifications  portées  par  la  condamnation. 

M.  le  Cardinal  de  Bifljr  nous  eût  fait  plaifir  de  marquer  nettement,  ce  qu'il  con- 
çoit que  les  favans  fauroient  de  plus  dans  fon  fyflême  que  les  ignorans  ;  car  fi  les 
favans  ne  peuvent  favoir  rien  de  certain  ni  de  diftincl  fur  lapplicarion  de  ces  qua- 
lifications ,  ils  auront  beau  connoître  en  gênerai  ce  que  c'eft  qu'une  propofition 
hérétique  ou  impie,  ils  ne  fauront  pas  plus  que  les  ignorans,  où  eft  l'hereficou 
l'impiété  dans  les  propofitions  condamnées;  &  fi  les  ignorans  favent  que  cespro- 
pofitions  font  juftement  condamnées  par  une  cenfure  qui  contient  pluiieurs  quali- 
fications,  ils  fauront  auffi-bien  que  les  favans  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  propofitions 
qui  ne  mérite  une  ou  plufieurs  de  ces  qualifications. 

La  conduite  de  ce- Concile  eft  fondée  fur  des  motifs  plus  raifonnables.  Cette 
fainte  Aflèmblée  a  fuppofé  que  des  hommes  de  lettres  étoient  à  portée  deconnet- 
tre  diilinétement  les  faux  dogmes  exprimés  dans  ces  propofitions,  &  d'y  difeer- 
ner  les  herefies  &  les  blafphêmes  d'avec  les  propofitions  malfonnantes. 

Combien  n'étoit-il  pas  facile  en  effet  à  des  Docteurs  &  à  des  favans  d'être  plei- 
nement inflruits  fur  ce  point,  foit  par  le  rapport  des  Evêques  &  des  Théologiens 
du  Concile  qui  pouvoient  en  informer  les  provinces  ,  foit  par  les  cenfures  quali- 
fiées qu'avoient  dreffé  les  Théologiens  du  Concile ,  foit  par  les  condamnations 
qu'en  avoient  porté  dès  auparavant  le  Concile  de  Rome,  les  Archevêques  &  Evê- 
ques de  Prague ,  de  Cantorberi  &  d'Yorc ,  &  différentes  Univerfités  :  condamna- 
tions que  le  Concile  de  Confiance  a  rappellées  ;  foit  enfin  par  la  notoriété  de  ces 
herefies  ,  notorie  hœretici;  &  par  l'application  même  de  quelques  qualifications  que 
le  Concile  avoit  faite  fur  certaines  propofitions,  fur  lefquelles  il  les  avoit  jugé  ne- 
çelTaires  ? 

11  eft  donc  vifible  que  fi  l'Eglife  a  exigé  des  favans  &  non  des  ignorans ,  qu'ils 
cruflent  que  parmi  les  propofitions  de  Wiclef ,  les  unes  font  notoirement  héréti- 
ques, les  autres  erronées  ,  &c.  c'efl  qu'elle  a  fuppofé  que  les-  favans  pouvoient 
aifement  difeerner  ces  herefies  notoires ,  d'avec  certaines  expre@ions  qui  offenfent 
feulement  les  oreilles  pieufes  :  conduite  fage  &  digne  de  l'Epoufe  de  Jefus-Chriff, 
qui  mefure.  ce  qu'elle  exige  de  chacun  de  fes  enfans  fur  leur  différente  capacité, 
ce  qui  cherche  à  donner  à  tous  des  lumières  proportionnées. 

Il  y  a  plus-:  non  feulement  le  Concile  de  Confiance  condamne, mais  il  inftruit:  : 
non  feulement  il  rejette  l'erreur,  mais  il  établit  la  vérité;  car,  après  avoir  flétri 
les  Articles  pernicieux  de  ces  Hérétiques,  il  forme  lui-même  des  Articles  de  do4 
ctrine,  pour  fervir  d'inftru&ion  aux  Prélats,  &  aux  autres  juges  ecclefiaftiques, 
dans  les  différentes  interrogations  qu'il  leur  ordonne  de  faire  à  ceux  qui  font  fu-4 
fpeéts  de  cette  fauffe  do  clrine. 

Ces  interrogations  qui  font  inférées  dans  cette  Bulle  ontrapport  aux  Articles  con- 
damnés. Ils  en  comprennent  à-peu-près  tous  les  faux  dogmes.  Us  marquent  di- 
flinctement  la  vérité  catholique  qu'il  faut  croire.  Ils  fervent  d'éclaircifTement  à  la 
condamnation  prononcée  contre  les  propofitions. 

En  vain  M.  le  Cardinal  de  Biffy  chicane-t-il  fur  ce  que  le  Concile  ne  met  ces 
Articles  qu'entre  les  mains  des  Evêques ,  &  des  autres  juges  ecclefiaftiques.  Car 
n'eft-il  pas  naturel  de  donner  aux  Pafleurs  toutes  les  lumières  neceflaires,  afin  d'in- 
flruire  par  leur  canal  ceux  qui  ont  befoin  de  l'être?  D'ailleurs  le  Concile  ordonne 
de  propofer  ces  Articles  aux  perlbnnes  fufpectes,  &  à  plus  forte  raifon  à  toutes 
celles  qui  pourroient  être  embarraflees,  &  avoir  des  nuages  dans  l'efprit  fur  les 
condamnations  qui  y  ont  rapport.  S'imagine-t-on  que  le  dclfcin  du  Concile  ait  été 
d'en  faire  des  myfttres  cachés  '? 

Qqq  3  M." 
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M.  le  Cardinal  de  Biffy  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  contefter  à  ces  Articles  l'a- 
vantage de  pouvoir  fervir  d'éclairciflement.  Chacun  peut  en  juger  par  fes  propres 
yeux ,  en  comparant  feulement  les  trois  premiers  Articles  de  Wiclef  avec  ceux  de 
l'interrogatoire  qui  y  font  relatifs. 

Articles  de  Wiclef. 

(a)  I.  „  La  fubftance  du  pain  matériel ,  &  la  fubftance  du  vin  matériel  demeu- 
„  rent  dans  le  facrement  de  l'Autel. 

II.  „  Les  accidens  du  pain  ne  demeurent  pas  fans  fujet  dans  ce  facrement. 

III.  Le  Chrift  n'eft  pas  identiquement  &  proprement  le  même  dans  le  fa- 
„  crement,  que  dans  fa  propre  prefence  corporelle." 

Articles  d'interrogatoire  drejps  par  le  Pape,  avec  l 'approbation  du  Concile. 

„  On  demandera  à  celui  qui  fera  fufpect  ou  atteint  d'herefie ,  s'il  croit  qu'après 

la  confecration  du  Prêtre  dans  le  facrement  de  l'Autel  ,  il  n'y  a  plus  de  pain 
„  matériel ,  ni  de  vin  matériel  fous  le  voile  du  pain  &  du  vin ,  mais  que  c'eft  le 
5,  même  Jefus-Chrift  en  toutes  chofes  qui  a  été  attaché  à  la  croix  &  qui  eft  afïis 
„  à  la  droite  du  Pere. 

„  De  plus  s'il  croit  &  s'il  tient  qu'après  la  confecration  faite  par  le  Prêtre  fous 
„  la  feule  efpece  du  pain,  &  hors  l'efpece  du  vin,  fe  trouve  la  véritable  chair  de 
„  Jefus-Chrift, fon  fang,fon  ame,fa  divinité, en  un  mot  Jefus-Chrift  tout  entier, 
,,  &  le  même  corps  abfolument  qui  eft  fous  chacune  de  ces  efpeces  feparement." 
Inftruft.  M.  le  Cardinal  de  BifTy  dans  les  premières  pages  de  fon  Inftruclion  ,avoitmisle 
pag.  16.  fécond  de  ces  Articles  de  Wiclef  au  nombre  des  propofitions  que  le  commun  des 
fidèles  nentendroient  pas ,  ou  qui  ne  leur  paroitroient  peut-être  pas  condamnables  ;  &  qui 
font  femblables  à  plufieurs  autres  dont  on  a  recula  condamnation  fans  y  joindre  des 
explications.  Mais  n'eft-ce  pas  là  une  explication  véritable  que  celle  qu'y  joint  ce 
Concile?  En  peut-on  donner  de  plus  precife?  La  feule  confrontation  des  Articles 
condamnés  avec  ceux  de  l'interrogatoire, montre  du  premier  coup  d'œil  combien 
les  uns  donnent  de  lumière  aux  autres;  &  l'on  peut  remarquer , par  exemple,  que 
le  Concile  fubftkue  au  terme  obfcur  &  fcholaftique  d'accident,  qu'avoit  employé 
Wiclef ,  celui  à'efpece  ou  d' 'apparence ,  qui  n'eftpoint  fujet  aux  mêmes  difficultés. 

Nous  oppofera-t-on  encore  l'exemple  du  Concile  de  Confiance  pour  autorifer 
une  Bulle  qui  n'éclaircit  rien,  &  qu'on  propofe  cependant  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  ;  fur  laquelle  on  refufe  d'entendre  les  Evêques  mêmes  ;  &  fur  laquelle  en- 
fin on  prétend  que  les  Pafteurs  ne  doivent  &  ne  peuvent  avoir  en  particulier  de 
créance  diftincle? 

IX.  Quel  étrange  contrafte!  D'un  côté  on  voit  l'Eglife  dans  fes  Conciles  s'appli- 
quer à  porter  la  lumière  dans  l'efprit  de  fes  enfans ,  aller  au  devant  de  leurs  diffi- 
cultés, leur  marquer  diftinclement  les  dogmes  précis  qu'ils  doivent  croire;  &  de 
l'autre ,  nous  voyons  les  defenfeurs  zélés  de  la  Bulle  fe  déclarer  par  tout  contre 
les  éclairchTemens ;  recourir,  pour  expliquer  la  conduite  des  Conciles,  à  des  de- 
Ibid.pag.  nouemens  pleins  de  ténèbres,-  imaginer  une  foi  ecclefiafiique  fur  les  faits  non  reve- 
249.       lés  ;  &  pour  juftifier  l'incertitude  des  Evêques  fur  le  détail  des  propofitions  de  la 
lbid.  pag.  Bulle ,  aller  jufqu'à  faire  entendre  que  Martin  V.  n'a  rien  trouvé  de  certain  qu'on 
277-       pût  propofer  aux  fidèles  fur  la  condamnation  des  propofitions  de  Wiclef  &  de 
Jean  Hus ,  finon  qu'en  gênerai  elle  eft  jufte ,  &  que  toutes  ces  propofitions  mé- 
ritent une,  ou  plufieurs  des  qualifications  qui  y  font  employées. 

X.  Pour 

(a)  Conc.  Conft.  ter».  12.  Conc.  col.  264.  I.  Sub-   in  eodem  facramento." 
ftantia  panis  materialis,  &  fimiliter  fubftantia  vi-      III.  Chriftus  non  eft  in  eodem  facramento  iden» 
ni  materialis  remarient  in  facramento  altaris.  ticè  &  realiter  in  propria  praîfentia  corporali. 

II.  Accidentia  panis  non  manent  fine  fubjeflo 
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X.  Pour  mettre  le  comble  à  ce  fyftême,  il  ne  manquoit  plus  que  d'altérer  les 
paroles  de  la  Bulle  de  Martin  V.  C'efb  ce  qu'on  fait  aufli  dans  les  deux  Articles 
qu'on 'en  rapporte.  Chacune  de  ces  altérations  avoit  Ton  avantage  par  rapport  aux 
deux  points  du  fyftême. 

1.  Cette  prétendue  foi  ecclefiafiiqae ,  &  l'opinion  de  l'infaillibilité  dans  les  faits, 
ne  regardent ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  que  la  condamnation  des  Ecrits , 
&  non  pas  celle  des  perfonnes.  AulTî  M.  le  Cardinal  de  Bifly  en  traduifant  l'Arti- 
cle de  la  Bulle  de  Martin  V.  (a)  en  retranche  les  condamnations  de  la  perfonne  deJVi- 
clef  y  de  celle  de  Jean  fins,  (3  de  celle  de  Jérôme  de  Prague,  quoique  le  Concile  exi- 
ge également  qu'on  croie  jufies  les  condamnations  qu'il  a  portées,  foit  contre  les 
perfonnes,  foit  contre  les  Ecrits  &  les  proportions  :  ce  qu'il  répète  encore  dans  un 
autre  Article. 

2.  Dans  l'autre  Article  de  cette  Bulle  le  Concile  veut  qu'on  demande  aux  per- 
fonnes inftruites  qui  font  fufpecles,  fi  elles  croient  que  quelques-uns  de  ces  Arti- 
cles font  notoirement  hérétiques,  (b)  La  traduction  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
fupprime  ce  terme ,  notoirement.  Cette  fuppreffion  étoit  neceffaire  pour  fon  fyftê- 
me. Quel  moyen  en  effet  de  foutenir  que  des  favans  ne  pouvoient  avoir  aucune 
créance  certaine  &  diftincle  fur  les  propofitions  de  Wiclef  en  particulier ,  pen- 
dant que  le  Concile  afliire  que  l'herefie  eft  notoire  dans  quelques-unes  &  même 
dans  plufieurs? 

Il  eft  vrai  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  rapporte  au  bas  de  la  page  le  texte  La- 
tin fans  altération:  mais  tout  le  monde  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  confronter 
une  traduction  avec  fon  texte;  &  la  plûpart  des  fidèles  que  M.  le  Cardinal  de 
Bifly  prétend  inftruire,  n'ont  ni  le  tems,  m  les  lumières  neccjjaires  pour  fe  mettre  au 
fait  fur  tout  cela. 

Après  ces  obfervations ,  peut-être  trop  longues,  mais  qui  ont  paru  indifpenfa- 
bles  ,  voyons  à  quoi  fe  réduit  le  prétendu  confentement  des  Evêques  fur  les  pro- 
pofitions de  la  Bulle.  Celle  qui  paroit  hérétique  aux  uns,  n'eft  peut-être  regar- 
dée que  comme  téméraire  par  les  autres,*  &  celle  que  ceux-ci  conflderent  comme 
blafphematoire,  n'eft  jugée  par  d'autres  que  comme  malfonnante.  Qu'on  prenne 
la  peine  de  combiner  les  vingt-deux  qualifications  de  la  Bulle  avec  les  cinquante 
témoignages  que  rapporte  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  &  qu'on  fuppute  combien  les 
Prélats  qui  les  ont  donnés,  peuvent  avoir  porté  de  jugemens  divers,  fi  toutefois 
ils  en  ont  porté,  fur  chacune  de  ces  propofitions. 

Encore  ces  Prélats  ne  peuvent-ils  avoir  eu  en  ce  genre  que  des  foupçons.  Leur  . 
foi  ne  doit  pas  y  13  ne  peut  pas  même  être  diflincle ,  félon  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Pas 
un  ne  fait,  ni  en  quoi  confifte  l'herefie,  ni  quelle  propofition  eft  hérétique:  voi- 
là néanmoins  ce  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  appelle  le  confentement  de  l'Eglife. 

Revenons  au  vrai  principe  que  nous  avons  établi  au  commencement  de  ce  Cha- 
pitre. Selon  les  Théologiens  rapportés  par  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  une  qualification 
tbeologique  en  gênerai  ejl  une  mauvaife  note ,  qui  condamne ,  non  des  paroles ,  mais  une 
doctrine  particulière.  .  .  .  Elle  tombe  immédiatement  fur  la  doblrine;  &  fi  on  l'attribue 
à  des  expreflions,  ce  n'eft  qu'entant  qu'elles  contiennent  la  doctrine  même  qui 
mérite  cette  cenfure.  Ainfi ,  afin  qu'il  y  ait  un  confentement  réel  &  véritable 
fur  une  cenfure,  il  faut  que  les  Pafteurs  s'accordent  à  condamner  tous  une  même 
doctrine ,  &  à  obliger  les  fidèles  de  faire  profeffion  du  dogme  oppofé. 

Or, 

(a)  Concil.  Confiant,  tom.  12.  Coneil.  col.  catholico  pro  talibus  tenenda:  ,  &  firmiter  affe- 
268.    Item  utrùm  credat ,  quod  condemnationes  rendae. 

Joannis  Wiclef,  Joannis  Hus,  &  Hieronymi  de       (b)  ihid.  col.  269.    Item  fpecialiter  interroge- 
raga,  faétae  de  perfonis  eorum,]ibris  &  docu-    tur,  utrùm  credat  ...  quod  ...  quidam  ex  cis 
mentis  ,per  facrum  générale  Conftantienfe  Conci-    (articulis)  funt  notoric  haîretici. 
liuro,  fuerint  rite  &  jufte  fa&s,  &  à  quolibet 
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Or  j  non  feulement  on  ne  trouve  point  ce  confentement  dans  l'affaire  de  la  Bul- 
le, mais  félon  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  il  eft  impoflible  de  letroulr 
ver.    Comment  les  Pafteurs  auroient-ils  pu  convenir  de  condamner  diftindtement 
une  doctrine  particulière  dans  chacune  de  ces  propofitions ,  puisqu'ils  ne  favent 
certainement ,  ni  quelle  doctrine  eft  qualifiée  d'herefie ,  ni  quelle  propofition  con- 
Inftruft.  tlcnt  cette  doctrine;  &  que  loin  qu'ils  en  foient  inftruits  par  la  notoriété,  leur 
pag.  291.  foi,  félon  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  ne  doit  pas ,  6?  ne  peut  pas  même  être  diftinclef 
Par  confequent ,  ce  Prélat  nous  donne  une  demonftration  complète  du  défaut  de 
confentement  fur  la  Bulle  :  défaut  qui  détruit  fans  reffource  la  prétendue  acceptation. 

CHAPITRE  XX. 

Défaut  de  confentement  prouvé  par  les  contradictions  sfoit  de  M.  le  Cardinal 
de  Bijfy  3  foit  des  autres  Prélats  Acceptans. 

C'Est  le  fort  commun  de  tous  les  fyftêmes  qui  font  oppofés  à  la  vérité  defedi- 
♦vifer  en  plus  de  partis,  à  proportion  de  ce  qu'ils  font  plus  de  progrès  ;  & 
de  changer  fouvent  de  fituation ,  parce  qu'ils  n'en  trouvent  point  defolide.  11  n'en 
eft  point  ainfi  de  la  vérité.  Appuyée  fur  le  fondement  inébranlable  de  l'unité , 
elle  voit  les  opinions  qui  s'écartent  d'elle,  fe  combattre  par  de  perpétuelles  con- 
tradictions, &  venir  enfin  tomber  à  fes  pieds  par  les  coups  redoublés  qu'elles  fe 
portent. 

Plusies  defenfeurs  de  la  Bulle  publient  d'Ouvrages  nouveaux,  plus  ils  nousfour- 
niffent  de  preuves  de  ces  variétés  &  de  ces  contradictions,*  &  jamais  ils  n'en  donnent 
en  plus  grand  nombre,  que  lorfqu'ils  prétendent  prouver  un  confentement  fur 
ce  Décret.  Si  M.  le  Cardinal  de  Bifly  nous  preffe  d'en  donner  des  exemples ,  nous 
commencerons  par  fon  Inftruciion.  Le  feul  principe  que  nous  en  avons  rapporté 
dans  le  Chapitre  précèdent,  en  eft  une  fource  féconde. 

L  Ce  Prélat  enfeigne  que  h  foi  des  Evêques  ne  doit  pas ,  fc?  ne  peut  pas  même  être 
*kid.   diftincle  fur  les  différentes  qualifications  que  mérite  chaque  propofition  de  la  Bulle.  •  Les 
XL.  Prélats  n'ont  donc  pas  été  en  état  de  faire  une  Inftruciion,  pour  en  faciliter  l'in- 
ïbîd.pag.  telligence  à  ceux  qui  ne  font  point  inftruits  des  matières  fur  lefquelles  la  Bulle  a  été  don- 
^f-        née,  ni  de  la  nature  des  différentes  qualifications  quelle  a  employées» 

On  ne  peut  parler  de  la  nature  des  différentes  qualifications ,  ou  qu'en  gênerai , 
comme  lorfqu'on  fait  un  Traité  de  Théologie ,  pour  apprendre  ce  que  c'eft  qu'une 
propofition  hérétique ,  blafphematoire ,  malfonnante ,  &c.  &  c'eft  ce  que  l'Inftruction 
de  1714.  ne  fait  affurement  pas;  ou  qu'en  particulier,  pour  inftruire  les  fidèles 
fur  les  matières  de  la  Bulle,  &  leur  marquer  diftinctement  ce  qu'on  regarde  com- 
me une  herefie,  une  erreur,  une  témérité,  &.c.  Mais  comment  ces  Prélats  ont- 
ils  pu  inftruire  les  fidèles  fur  le  détail  de  ces  qualifications,  &  leur  en  faciliter 
l'intelligence,  fi  eux-mêmes  n'en  favent  rien  de  diftinct  ni  de  certain?  C'eft  une 
première  contradiction  prouvée  par  les  paroles  mêmes  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly. 
Tbïd.  pr.g.    II-  Ce  Prélat  avance  que  les  Evêques  n'ont,  ni  certitude,  ni  créance  diftincle  fur 
29t.      les  qualifications  qui  conviennent  à  chacune  des  propofitions  condamnées.    Comment  peut- 
Ibid.pag.il  donc  foutenir  que  la  Bulle  eft  claire,  &  quelle  ne  condamne  aucune  propofition ,  qui 
z-h         nait  deja  été  condamnée  par  FEali/e ,  ou  q:ti  ne  foit  manifeftement  mauvaije. 

Il  n'y  a  point  de  milieu.  Il  faut ,  ou  que  les  Evêques  ne  voient  pas  ce  qui  eft 
clair  ,  &  qu'ils  ne  connoiffent  pas  ce  qui  eft  mani'efte;  ou  que  li  les  Evêques  ne 
peuvent  connoître  diftinctement  les  herefies,  les  blafphêmes,  les  impietés  &  les 
erreurs  qu'on  prétend  être  dans  les  propofitions  condamnées,  la  Bulle  ne  foit  point 
claire ,  &  que  ces  propofitions  ne  foient  point  manifeftement  mauvaifes.  Secon- 
de contradiction.  '  III.  Ce 
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III.  Ce  Prélat  dit  qu'il  eft  incertain  aux  Evêques  quelles  qualifications  on  doit  ap- 
pliquer à  chaque  propofition:  il  les  difpcnfe  même  de  pénétrer  jufques-là,  ajoutant  inftruft. 
qu'en  ce  genre  leur  foi  ne  doit  pas  ,&  ne  peut-pas  être  dijlinclc.  Il  ne  peut  donc  point  P.JK-  2S"" 
affurer  qu'en  développant  dans  Vlnflrublion  le  fens  de  chaque  propofition ,  on  fait  toucher1^  'pa&* 
au  doigt  que  celles  qui  regardent  la  grâce,  la  liberté,  la  volonté  de  Dieu  ,  £s?  les  defirs 

Je  Jefus'Chrifi  par  rapport  au  falut  du  genre  humain,  la  différence  des  deux  loix ,  les 
vertus  théologales,  la  crainte  t  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  VEglife  &  fon  autorité , ren- 
ferment ces  erreurs  ;  ni  dire  aux  fimples  fidèles ,  qu'ils  ne  doivent  pas  hefiter  un  mo-  xbid. 
ment  de  s'en  rapporter  à  ces  Prélats.    Les  fidèles  doivent-ils  fur  l'explication  de 
chacune  de  ces  propositions ,  s'en  rapporter  à  ces  Prélats  qui  n'en  favent  rien  de 
certain?  Tout  eft  rempli  de  pareilles  contradiclions.  On  pourroit  même  ajouter, 
qu'il  n'y  a  aucune  propofition  de  la  Bulle,  dans  Ja  cenfure  de  laquelle  les  Prélats ibid. pag» 
ayent  pu  déclarer  qu'ils  reconnoiffoient  la  doctrine  de  VEglife.  Voit-on,  dit  M.  le  Car-  23* 
dinal  de  BifTy  lui-même,  la  doclrir.e  de  VEglife  dans  une  cenfure  qu'on  n'entend  pas, 
&  fur  laquelle  on  ne  fait  rien  de  diftinêt? 

Il  eft  vifibîe  que  M.  le  Cardinal  de  BifTy  détruit  lui-même  fon  propre  Ouvrage, 
A  en  juger  par  fes  principes ,  ce  Prélat,  auffi-bien  que  les  autres  Prélats  Acce- 
ptaient agi  à  l'aveugle,  quand  ils  ont  entrepris  d'expliquer  les  prétendues  here- 
fies ,  les  impietés ,  &  les  erreurs  de  chacune  des  propofitions  de  la  Bulle.  Ils  ont 
dit  au  peuple  ce  qu'ils  ne  favoient  pas.  Ils  veulent  qu'on  les  croie ,  &  ils  ne 
croient  eux-mêmes  rien  de  diftinét.  C'eft  porter  le  coup  mortel  à  cet  ouvrage.  Les 
Prélats  Acceptans  peuvent-ils  ne  le  pas  fen tir .?  Leur  examen,  leurs  explications, 
leurs  jngemens,  en  un  mot  tout  ce  qu'ils  ont  fait  au  fujet  de  la  Bulle  eft  anéanti 
par  M.  le  Cardinal  de  BifTy.  Qu'on  nous  parle  maintenant  de  confentement.  Voici 
bien  d'autres  faits  qui  le  detmifent. 

IV.  Avant  que  d'être  d'accord  fur  Ja  cenfure  d'une  multitude  de  propofitions, 
il  eût  fallu  l'être  fur  ce  qui  rend  une  propofition  cenfurable,  &  fur  la  nature  des 
cenfures.  C'eft  un  préliminaire,  fans  lequel  on  ne  peut  convenir  que  de  paroles. 
On  dira  de  bouche  qu'on  cenfure ,  mais  dans  le  fond  les  uns  croiront  que  les  pro- 
pofitions font  bonnes ,  ou  également  fufceptibles  d'un  bon  &  d'un  mauvais  fens , 
pendant  que  les  autres  les  croiront  mauvaifes. 

Sur  ce  préliminaire  la  divifion  eft  éclatante  parmi  les  Prélats  Acceptans.  Et 
voici  M.  le  Cardinal  de  BifTy  qui  ne  craint  point  de  donner  un  démenti  public  à 
M.  l'Evêque  de  Soifîbns.  Voyons  donc,  pouvons-nous  dire  avec  S.  Irenée,  (a)  Vin- 
confiance  6?  les  variations  de  leurs  fentimens.  Ils  ne  font  que  deux  ou  trois  qui  écrivent 
fur  la  même  matière,  6?  ils  parlent  tout  différemment.  Leurs  reponfes  font  abfolumenf 
contraires ,  foit  dans  la  manière  de  s'exprimer ,  fait  dans  le  fond  des  chofes. 

„  Les  Evêques  Acceptans,  dit  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  conviennent  que  fi  des  ibid.  pag» 

propofitions  font  également  fufceptibles  d'un  bon  &  d'un  mauvais  fens,  rEgli-172.. 
„  fe,  en  les  condamnant,  diftingue  le  mauvais  fens  qui  eft  l'objet  de  la  cenfure, 
„  du  vrai  fens  qui  ne  peut  être  condamné.  C'eft  à  tort  qu'on  les  aceufe  d'avan- 
3,  cer  que  l'Eglife  peut  condamner  abfolument  &  fans  reftriélion  des  propofitions 
„  de  cette  cfpece.  Auffin'cn  apporte-t-on  aucune  preuve.  Et  quand  il  feroit  vrai 
„  qu'un  d'entre  eux  [on  cite  au  bas  de  la  page  M.  l'Evêque  de  SoifTonsJ  eût  em- 
„  brafTé  un  fentiment  contraire,  ce  qu'il  déclare  pofitivement  n'être  pasneceflai- 
„  re  pour  la  juftification  de  la  Conftitution,  on  ne  pourroit  en  conclurre  fansin- 
„  juftice,  que  c'eft  le  fentiment  de  tous  les  autres,  ou  de  plufîeurs  d'entre  eux." 

/.Tome  1.  Partie.  Rrr  M.  l'E- 

(a)  .9.  Iren.  lib.  i.  conir.  lî&ref.  cap.  ri.  ».  i.   non  eadem  dicant,  verùm  &  rébus  &  verbis  pu- 
Videamus  nunc  cùm  vix  duo  aut  très  fint,  quàm   gnantia  inter  fe  pronuncient. 
fit  inconftans  corum  fententia  ,  ut  qui  de  iifdem 
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M.  l'Evêque  de  SohTons  conviendra-t-il  du  petit  nombre  de  partifans  que  lui 
donne  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ?  Chacun  de  ces  deux  Prélats  prétend  fans  doute 
avoir  les  Tiens.  Voilà  un  partage  ;  &  un  partage  fur  le  point  qui  eft  la  clef  de 
tous  les  autres. 

M.  l'Evêque  de  Soiflbns  ne  fe  borne  pas  à  ce  principe.  Ce  Prélat  emploie  une 
partie  de  fon  premier  Avertiffemeni  à  montrer  qu'on  peut  condamner  des  propofi- 
i.  Avert.  tjons  qUj  auroient  été  innocentes  avant  leur  condamnation ,  &  qui  après  la  condamnation 
iva  *  ceJTent  de  l'être;  que  plufieurs  propofitions  des  Hérétiques  n'ont  été  cenfurées  qu'à  cau- 
^  .pag.y^  ^  l'abus  qu'on  en  faifoit  alors  ,  £5?  des  mauvais  fens  que  les  Hérétiques  cachaient  fous 
Ibid  a  ceS  exPre$ons  y  l'Egtife>  Pour  le  bien  de  [es  enfans,  profcrit  dans  les  Ouvrages  fu- 
ioo.' '  /Pe^s  les  exprejjïons  dont  elle  révère  le  vrai  fens  dans  les  faints  Pères;  qu'on  ri  eft.  point 
Ibid  ni  en  ^r0lt  ^e  rejetîer  ?a  Confiitution^fous  prétexte  qu'elle  condamne  des  propofîtions  fi  vraies 
6.  '  que  leurs  .contradictoires  .  .  .  paroifj'cnt  autant  d 'erreurs.  Enfin  ce  Prélat  ne  peutfouf- 
Ibjd>pag  frir  qu'on  avance  que  la  Bulle  condamne  les  cent-une  propofîtions  comme  ayant 
8.         chacune  leur  vice  particulier ,  &  dans  le  fens  qui  fe  présente  d'abord ,  en  prenant  les 

termes  dans  l'ufage  ordinaire  du  langage. 
Inftruft.  M.  le  Cardinal  de  BifTy  le  prend  fur  un  ton  bien  différent.  „  Nous  convenons^ 
pag.  z7o.J?  dit-il,  que  l'Eglife  ne  condamne  jamais  abfolument  &  Amplement  des  propofi- 
„  tions  vraies  dans  leur  fens  propre  &  naturel;  "  &  parlant  au  nomdesEvêques 
ibid. pag.  Acceptans:  ,,  Qu'on  ne  nous  accufe  donc  plus,  dit-il,  d'autorifer  la  condamna- 
268 •_  „  tion  abfolue  des  propofitions  tirées  des  Pères  &  exprimées  dans  leurs  propres 
termes,  à  caufe  que  les  Hérétiques  en  abufent/' 

La.divifion  ne  peut  être  plus  marquée.  Cependant  on  a  intérêt  de  la  pallier.  Le 
prétexte  dont  fe  fert  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  eft  que  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  dé- 
clare dans  une  Lettre  écrite  après  coup ,  qu'il  peut  fe  paffer  de  la  première  de  ces 
maximes,  favoir  que  l'Eglife  peut  condamner  abfolument  &  fans  reftriblion  une  propo- 
rtion qui  a  deux- fens ,  l'un  bon,  &  l'autre  mauvais.  Mais  fi  M.  l'Evêque  de  Soif* 
fons  peut  fe  paffer  de  cette  maxime,  peut- il  fe  paffer  de  toutes  ces  autres  dont 
nous  venons  de  faire  rémunération,  &  qui  régnent  perpétuellement  dans  fon  pre- 
mier Avertiffcmentl 

Entrons  dans  le  détail,  &  voyons  s'il  eft  vrai  que  ce  Prélat  ait  donné  . ces maxir 
mes  comme  des  fpeculations  inutiles  pour  la  juftification  de  la  Bulle. 
3.  Avert.    Ce  font  les  erreurs  &  les  intentions  criminelles  qu'il  plaît  à  ce  Prélat  d'attribuer 
P?g.  68.  au  Pere  Quefhel,.  qui  font  ,,  qu'aux  yeux  de  l'Eglife  plufieurs  de  fes  propofitions 
,,.  paroiflent  fentir  Fherefie,  quoique  dans  les  faints  Pères  des  exprefîions  pareil- 
les, ou  approchantes,  ne  reflentent  en  eux  que  l'efprit  de  la  foi,  &  de  la  de? 
„  pendance  où  nous  fomraes  de  la  grâce  toute-puiflante  de  Jefus-Chrift.  Par 
Prop.111.5,  exemple.,  dit-il,  cette  propofition:  En  vain  vous  commandez,  Seigneur  ,  /  vous 
,,  ne  donnez  vous-même  ce  que  vous  commandez;  fera  dans  les  Saints  un  pieux gemif- 
„  fement  d'un  cœur  touché  de  fa  foiblefle,  &  qui  defire  de  recevoir  ces  grâces 
„  fortes  &  viclorieufes  qui  triomphent  de  nos  refiftances;  rnais  dans  le  Livre  des 
Réflexions elle  fera  regardée  comme  captieufe,  parce  que  l'Auteur  ayant,  in- 
finué  ailleurs  que  le.  jufte  fans  la  grâce  efficace  n'a  point  le  vrai  pouvoir  d'ac- 
complir  les  commandemens  de  Dieu,  ou  de  refifter  à  la  tentation  qui. le  prefc 
„  fe,  on  craint  qu'il  ne  dife  ici  dans  le  même  fens  que  c'eft  en  vain  que  Dieu  com- 
??op.  IV. „  mande.    On  craindra  qu'il  n'ait  dit  dans  le  même  fens:  Tout  ejl-pojfible  à  celui  à 
qui  vous. rendez  tout  poffbley  en  le.  f ai  faut  en  lui;  -quoique  cette  propofition  attri- 
,,  bue  le  pouvoir  à  la  grâce  efficace,  fans  exclurre  un  autre  pouvoir  qui  eft  dans 
„  le  jufte  ,  qui  n'a  point  cette  grâce." 

Pour  condamner  ces  pieux  gemifjemens ,  ces  expreflions  qui  ne  reffentent  dans  les 
faints  Pères  que  l'efprit  de  la  foi ,  pouvoit-on  fe  paffer  de  la  maxime,  qui  permet 

de 
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•  de  condamner  des  propofitions  à  caufe  de  l'abus  ,  &  de  profcrire  dans  des  Ouvra- 
ges qu'on  croit  fufpe&s ,  des  expreffions  des  faints  Pères ,  dont  on  révère  le  vrai 
fens  dans  les  Ecrits  de  ces  Saints  ? 

Mais  M.  le  Cardinal  de  BhTy.penfe  tout  autrement  de  ces  propofitions.  Loin  de 
les  regarder  comme  de  pieux  gemiflèmens,  &  des  expreffions  qui  ne  reffentent 
dans  les  faints  Do&eurs  que  l'efprit  de  la  foi ,  il  foutient  que  le  vrai  fens  de  la  III.  Recuefj 
propofition  ejl  ,que  les  commandemens  de  Dieu  en  gênerai  font  inutiles  &  impoffibles ,  quand  des  pii 
Dieu  ne  donne  pas  ce  qui  les  fait  ohferver  ;  &  que  la  propofition  IV.  attribue  tellement  rag-  6. 
la  poffibilité  des  commandemens  à  la  grâce  efficace ,  qu'elle  exclud  tout  autre  moyenibià.  pag 
pour  rendre  les  commandemens  poffibles  j  quoique  M.  l'Evêque  de  Soilfons  dife  pofi-7- 
tivement  qu'elle  ne  les  exclud  pas.    Voilà  des  contredits  fur  lefquels  il  n'y  a  rien 
à  répliquer. 

Des  deux  Prélats  qui  écrivent  pour  la  jufbification  de  la  Bulle,  l'un  enfeigne que 
la  III.  propofition  eft  dans  les  Saints  un  pieux  gemiffement  d'un  cœur  touché  de  fa  foi- 
bleffe;  &  cependant  il  croit  qu'on  peut  la  condamner.  Il  en  dit  autant  de plufeurs 
des  propofitions  de  la  Bulle,  toutes  pareilles  à  celles  des  faints  Pères,  qui  ne  reffentent 
dans  les  faints  Pères  que  Vêfprit  de  la  foi  £s?  de  la  dépendance  eu  nous  femmes  de  la  grâce 
toute-puiffante  de  Jefus-Chrijt.  L'autre  foutient  que  cette  III.  propofition ,  auffi  bien 
que  la  IV.  &  les  autres  propofitions  de  la  grâce,  contiennent,  félon  leur  vrai  fens , 
une  doctrine  erronée  &  impie.  Chacun  de  ces  deux  Prélats  juftifiela  Bulle,  mais 
félon  les  principes  contradictoires  qu'ils  ont  établis  l'un  &  l'autre  fur  la  nature  des 
cenfures.  Ainfi.,  quoique  tous  deux  s'accordent  à  prétendre  que  nous  devons  re-  ' 
cevoir  la  Bulle,  à  quoi  fe  réduit  au  fond  ce  prétendu  confentement ,  finon  à  nous 
laiffer  dans  l'incertitude  11  quelques-unes ,  &  plufeurs  même  des  propofitions  con- 
damnées font  de  pieux  gemiffemens ,  &  des  expreffions  femblables  à  celles  des  faints 
Pères,  qui  ne  reffeïitent  en  eux  que  l'efprit  de  la  foi  ;  ou  fi  ces  propofitions  renferment 
des  erreurs  &  des  impietés  dans  leur  fens  propre  &  naturel. 

Mais  non  ;  les  divers  Ecrits  de  ces  deux  Prélats  ne  nous  laiffent  point  dans  fin-  m.  l'Er. 
certitude.    Nous  apprenons  de  l'un  que  plufeurs  de  ces  propofitions  font  des  ex-deSoiiT. 
preffions  qui  ne  repentent  que  îejprit  de  la  foi  dans  les  Ecrits  des  Saints;  &  il  faut^j  A^rt* 
que  la  chofe  foit  bien  évidente  pour  que  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  en  convienne.  Biify.e 
Nous  apprenons  de  l'autre,  que  l'Eglife  ne  condamne  jamais  abfolument  &  fim-  imlrua. 
plement  des  propofitions  vraies  dans  leur  fens  propre      -naturel,  des  propofitions  ex-^S-  _^>s« 
primées  dans  les  propres  termes  des  faints  Pères ,  à  caufe  que  les  Hérétiques  en  abufent.     2/  °* 

Et  nous  concluons  des  Ecrits  de  ces  deux  Prélats ,  que  ce  n'eft  point  l'Eglife 
qui  condamne  les  propofitions  du  Pere  Quefnel ,  &  qu'on  ne  pourroit  même  les 
condamner,  fans  s'écarter  de  l'efprit  &  de  la  pratique  de  l'Eglife. 

V.  'Chaque  démarche  qu'on  fait  pour  la  Bulle,  chaque  queftion  qui  peut  être 
formée  fur  cette  matière,  eft  devenue  un  objet  de  contradiction ,  même  parmi  les 
Acceptans.    Parcourons  en  abrégé  les  principales. 

Celle  qui  fe  prefente  la  première,  eft  l'examen  qu'ont  du  faire  les  Prélats  des 
propofitions  cenfurées,  &  la  refolution  qu'ils  ont  prife  de  joindre  des  explications 
à  l'acceptation  de  cette  Conftitution.  Mais  la  conduite  qu'ont  tenu  les  Prélats  de 
TEglife  de  France,  eft  improuvée  par  ceux  des  autres  nations,  dans  les  témoi- 
gnages mêmes  qu'on  en  rapporte.  „  Quelque  grande  que  foit,  dit  M.  i'Archevê-  Temofg. 
„  que  de  Grenade ,  la  fagelfe  du  Clergé  de  France ,  &  quoiqu'il  n'ait  jamais  re-  devJ 'j^1* 
„  çu  autant  d'éloge  qu'il  en  mérite;  qui  lui  a  donné  une  autorité  fi  étenclue  &  fi pag."^ 
„  exprelfe,  comme  s'il  lui  avoit  été  dit  par  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur ,  Paijfez 
„  mes  brebis;  pour  qu'il  examine,  qu'il  difeute  une  Conftitution  du  fouverain  Pon- 
„  tife ,  &  qu'il  refufe  d'y  obéir  ?  L'infaillibilité  du  Vicaire  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
„  Chrift  eft  bien  établie  ,  &  il  n'y  a  point  de  catholique  cenfé  qui  penfe  confor- 
„  mement  à  cette  vérité,  qui  ne  la  dût  défendre  au  prix  de  fon  fang."  Que  ce 

'  Rrr  z  reproche 
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reproche  eft  dur!  Voilà  ce  qu'on  attire  aux  Prélats  Acceptans  du  Clergé  de  Fran- 
ce ;  en  mandiant  de  pareils  certificats. 

Les  Facultés  étroites  de  Louvain  &  de  Douai  s'expliquent  à  peu  près  de  mê- 
me :  elles  rejettent  toute  explication ,  comme  toute  reftriction ,  dans  l'accepta- 
Inft.  de  tion  de  la  Bulle.  Nous  avons  tous  reçu  cette  Bulle*  dit  la  Faculté  de  Louvain ,  pure- 
M.  le     ment ,  fimplement ,  fans  reflriclion  &  fans  explication.    Croit-on  que  toute  la  terre 
p  dae      n'ait  point  apperçu  ce  que  lignifie  la  conduite  des  Prélats  Acceptans  de  l'Eglife  de 
S-  ";prance?  On  a  beau  dire  que  leurs  explications  expriment  le  vrai  fens  delà  Bul- 
le: les  étrangers  ne  les  approuvent  point,  &  les  confondent  avec  des  reftrictions. 

VI.  De  l'examen  paflbns  à  l'acceptayon.  M.  le  Patriarche  Occidental  de  Lif- 
bonne déclare,  qu'elle  n'ejî  nullement  neceffaire  pour  donner  à  la  Bulle  le  titre  de  loi 
infaillible.  Les  Evêques  de  France  ont  deS  fentimens  bien  differens.  Cependant 
le  témoignage  de  M.  le  Patriarche  de  Lisbonne ,  &  tant  d'autres  femblables ,  pa- 
roiffent  mffifans  à  M.  le  Cardinal  de  BhTy,  pour  donner  à  la  Bulle  l'autorité  de  Juge- 
ment de  l'Eglife. 

Que  des  Evêques  ayent  examiné ,  qu'ils  n'ayent  point  examiné  ;  qu'ils  ayent 
porté  un  jugement,  qu'ils  n'en  ayent  porté  aucun  ;  qu'ils'ayent  agi  comme  croyant 
leur  confentement  neceffaire ,  ou  inutile:  tout  cela  eft  bon  à  M.  le  Cardinal  de 
BhTy,  pourvu  que  la  Bulle  parohTe  reçue.  Aucun  de  ces  Actes  ne  paroitabufif  à  ce 
Lett. àM  Prélat.    Il  n'en  rejette  aucun.  M.  le  Cardinal  de  Rohan,  au  contraire,  parlant 
l'Archev.  d'une  acceptation  pure  &  fimple ,  dans  laquelle  on  ne  fer  oit  que  les  fonctions  d'exécuteurs 
Arles*  des  ordres  du  Pape,  dit  au  nom  des  autres  Prélats  Acceptans:  Nous  rejettons  celle- 
là.    Nouveau  chef  de  contradiction. 

VII.  Quelle  créance  aura-t-on  pour  cette  Bulle  ?  C'efl  le  point  decifif  :  car  les 
grands  mouvemens  qu'on  fe  donne  pour  ce  Décret,  fe  terminent  à  nous  obliger 

Inftruft.  à  croire.  Mais  que  croira-t-on?  Quelle  foi  exige-t-on  des  Pafteurs  &  des  peuples? 

pag.  H2'Qe  n'efl;  point  une  foi  divine,  félon  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  mais  une  foi  d'un  de- 
gré au  deflous.  Que  toute  la  terre  le  fâche  donc,  que  la  foi  pour  laquelle  M.  le 
Cardinal  de  BhTy  témoigne  tant  de  chaleur,  n'eft  point  la  foi  de  Jefus-Chrift  : 
c'eft  une  autre  efpece  de  foi  quon  nomme  ecclefiaftiqae.  Ce  n'eft  pas  même  une  foi  di- 
fiincle,  au  moins  fur  ce  qu'on  prétend  être  le  crime  de  chaque  propofition.  Et  en 
vérité  l'objet  qu'on  lui  donne  eft  étrange.  Nous  venons  d'en  parler  fuffifamment 
dans  le  Chapitre  précèdent. 

Mais  fur  cette  prétendue  foi  ecclefiaftique ,  les  Prélats  des  autres  nations  font-ils 
d'accord?  L'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits  non  révélés  y  eft- elle  unanime- 
ment enfeignée  ?  Qui  ne  fait  qu'une  prétention  fi  nouvelle  dans  le  royaume  &  qui 
malgré  les  efforts  de  fes  partifans  y  a  fait  fi  peu  de  progrès,  en  a  fait  encore  moins 
dans  les  nations  étrangères,  &  nommément  en  Italie,  où  la  condamnation  des 
Lettres  du  Pape  Honorius  par  le  VI.  Concile  gênerai ,  fait  qu'on  foutient  conftam- 
ment  que  l'Eglife  peut  errer  dans  ces  fortes  de  faits  ? 

Quel  eft  donc  le  fruit  de  tant  de  travaux  qu'on  a  entrepris  pour  la  Bulle  ? 
Qu'en  revient-il?  On  ne  fait  pas  encore  quelle  créance  les  Acceptans  exigent 
pour  ce  Décret.  Eft-ce  là  de  bonne  foi  ce  qu'on  peut  appeller  le  confentement 
de  l'Eglife? 


CHA- 
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CHAPITRE  XXI. 

Défaut  de  confentemtnt  prouvé  par  le  témoignage  de  plus  de  trente  Eve* 
ques  de  France.  On  repond  aux  objections  de  l' Infraction  de  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy.  Lettres  fuppofées  fous  le  nom  de  quelques  Evêques  de 
France.  Cet  étrange  procédé  rend  fufpeBes  les  autres  Lettres  des  Evè- 
ques  étrangers ,  que  ce  Prélat  produit  en  faveur  de  la  Bit  lie. 

T  L  n'effc  rien  que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  n'entreprenne  pour  ramener,  s'il  ctok 
Xpoffîble,  toute  la  France  à  une  acceptation  pure  &  (impie.    Les  faits  les  plus 
marqués  en  faveur  d'une  acceptation  relative  ,•  le  témoignage  qu'ont  rendu  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  &  d'autres  Prélats  de  l'Aflemblée  de  1714.  touchant  la  difpo- 
fition  de  ceux  qui  la  compofoient;  le  deffein  qui  y  fut  pris  de  renfermer  l'acce- 
ptation-&  l'Inftruction  paftorale  fous  une  même  fignature ,  pour  n'en  faire  qu'un  tout 
indivifible;  les  précautions  qu'y  ont  ajoutées  plufieurs  Prélats,  pour  lier  leur  ac- 
ceptation à  leurs  explications  comme  à  une  condition  eflentiellej  les  Déclarations 
de  quelques-uns  qui  ont  dit,  comme  M.  l'Evêque  de  CarcaiTone,querinilru6lionIvIan^> 
paftorale  fixe  .  .  .  le  feus  orthodoxe  dans  lequel  la  Conflitution  doit  être  lue  &  entendue  :  pour  l'ac- 
tous  ces  faits  difparoilTent  aux  yeux  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ;  &  ces  condi-  «P*-  de 
tions  qu'on  faifoit  fonner  fi  haut,  quand  il  étoit  queftion  d'amener  les  Prélats  àda     n  • 
la  foufcription  de  la  Bulle,  font  comptées  maintenant  pour  rien  depuis  que  ces  17 14..'* 
Prélats  l'ont  foufcrite. 

Mais ,  que  répondre  à  une  déclaration  (a)  par  laquelle  un  nombre  de  Prélats  at- 
tellent que  les  Evoques  de  T  Affémbiée  de  17 14.  ont  reçu  la  Bulle  avec  une  relation  re- 
ftrïUive  ;  que  la  Bulle  efi  cbfcure ,  £s?  qu'ils  en  ont  fixé  le  fens  far  celui  de  leur  In  [trublion? 
Que  repondre  à  une  Lettre  (b)  de  Prélats  qui  difent  qu'ils  s'étoient  flattés  que  la 
précaution  qu'ils  avoient  prife,  en  acceptant  la  Conflitution  Unigenitus,  d'expliquer 
le  fens  dans  lequel  ils  condamnoient  avec  le  Pape  les  cent-une  proportions*  était  (uffi* 
faute  pour  mettre  la  vérité  à  couvert ,  cj?  pour  conferver  la  paix  de  TEglife;&.  qui  ajou- 
tent qu'on  remarque  une  fi  grande  variété  dans  la  manière  âe  recevoir  la  Bulle  ,  quilne 
par  oit  point  encore  de  règle  fixe  £3*  certaine  qui  puiffe  réunir  les  efprits ,  calmer  les  con- 
feiences  ;  qui  obfervent  enfin  que  dans  quelques  Eglijes  la  Conflitution  par  oit  reçue  pu~ 
rement  £5?  fimplement  ,fans  l' Inftrucllon  paftorale  drejjée  dans  T  A ff emblée  ^  fans  aucune 
modification  qui  prévienne  les  confequences  que  Ton  pourrait  tirer  de  la  condamnation  de  cer- 
taines propofitions  ;  qu'à  la  vérité  on  a  pris  plus  de  précautions  dans  un  grand  nombre  de 
Diocefes ,  ou  la  Bulle  n'a  été  publiée  qu'avec  T  hftruHïon  de  TAffemblée. 

„  Nous  repondons,  dit  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  que  pour  juger  fainement du ^3™^ 6 
,,  fentiment  de  tous  les  Evêques  fur  une  matière  ,  la  règle  que  l'on  doit  fuivre 
,,  eft  de  s'en  rapporter  aux  A&es  qu'ils  ont  publiés  fur  le  même  fujet."  On  ne 
doit  donc  plus  s'en  rapporter  à  la  parole  des  Evêques..  On  ne  doit  plus  s'en  rap- 
porter à  leurs  Lettres.  Ainfi  repond  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Mais  n'eût-il  pas 
mieux  vallu  ne  point  faire  de  reponfe  à  rinftruétion  de  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les ,  que  d'en  faire  une  femblable  ?  N'importe  :  c'eft  toujours  une  reponfe.  On 
publiera  bien  haut  qu'on  a  repondu.  On  le  fera  croire  à  ces  perfonnes  qui  n'ont , 
ni  le  tems ,  ni  les  lumières  pour  fe  mettre  au  fait  fur  tout  cela.  On  apprendra  même 
aux  fidèles  du  Diocefe  de  Meaux,  à  mettre  leur  Métropolitain  au  rang  des  Ibl<LP3** 
Novateurs.  197  ' 

Rrr  3  Qu'il 

(<a)  Déclaration  de  plufieurs  Evêques  au  fujet  (£)  Lettre  des  xvm.  Evêques  à  Son  Altefle 
du  Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Châlons  fur  Royale,rapportée  dans  le  Recueil  des  pièces  de  l'Iti» 
Saône,  pour  la  cenfure  des  Hexapks.  ftrutt.  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  p.  85-. 
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Qu'il  nous  foie  permis  de  faire  feulement  une  queftion  à  M.  le  Cardinal  deBif- 
fy , &  de  le  prier  de  nous  expliquer  pourquoi,  lorfqu'il  s'agit  de  XXX.  Evêques, 
dont  on  produit  les  certificats  dans  les  Témoignages  de  i'Eglifé  uniz-erfelle  ,  il 
veut  qu'on  s'en  rapporte  à  de  fimples  Lettres,  &  qu'on  croye  fermement  fur  ce 
témoignage  que  la  Bulle  eft  un  oracle  infaillible  ;  &  pourquoi ,  lorfqu'il  eft  que- 
ftion de  XXX.  Evêques  qui  s'expliquent  fur  l'acceptation  relative ,  il  ne  veut  pas 
qu'on  s'en  rapporte  à  leurs  Déclarations,  &  à  leurs  Lettres. 
Inftrua.     „  Quelle  différence ,  pourfuit  M.  le  Cardinal  de  Bifïy ,  entre  l'authenticité  de 
pag.  197.5,  cette  Lettre  &  de  ces  témoignages?  Ces  témoignages  font  imprimés  dans  un 
„  recueil,  par  l'ordre  &  fous  l'autorité  d'un  Cardinal,  pliisr  efpeclable  par  fa  pie - 
„  té  que  par  fa  naiffance ,  &  Archevêque  d'un  grand  Siège.    On  n'ignore  pas 
que  les  originaux  font  entre  les  mains  de  ceux  à  qui  ils  ont  été  addreffés.  Ils 
offrent  de  les  produire  de  la  manière,  &  aufli-tôt  que  M.  le  Regent  l'ordon- 
„  nera.    On  ne  fait  au  contraire  entre  les  mains  de  qui  eft  l'original  de  cette 
„  Lettre.  " 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  faire  les  mêmes  offres  :  la  chofe  eft  faite.  Les 
A6les  ont  été  produits,  non  en  ptefence  d'un  Commiffaire  nommé  par  M.  le  Re- 
gent, mais  en  prefence  de  M.  le  Regent  lui-même ,  auquel  ils  furent  prefentés. 
C'eft  un  Cardinal,  plus  refpeclable  par  fa  pieté  que  par  fa  naiffance,  &  Archevê- 
que d'un  grand  Siège,  qui  en  fait  mention.  C'eft  un  ancien  Evêque  (a)  d'une 
pieté  exemplaire  &  d'une  fincerité  reconnue,  qui  l'a  écrit.  Et  à  qui?  A  M.  le 
Cardinal  de  Biffy. 

Ibid.pag.    Au  re^e  M-  Ie  Cardinal  de  Biffy  ne  s'avance  pas  beaucoup,  quand  il  offre  de 
iss-      reprefenter  les  originaux  de  ces  certificats,  en  prefence  d'un  Commiffaire  qu'il 
plaira  à  Son  Alteffe  Royale  de  nommer.    Ce  Commiffaire  connoitra-t-il ,  par 
exemple,  les  fignatures  de  MM.  les  Archevêques  &  Evêques  de  Spalatre,  de 
Cafcia ,  de  Trebigna  &  autres  ? 

Quel  rapport  pourra-t-il  donc  faire  fur  l'infpeclion  de  ces  pièces,  finon,  qu'on 
lui  a  prefenté  des  certificats  informes  venant  des  pays  étrangers  ;  qu'il  n'y  a  trou- 
vé aucune  des  formalités  neceffaires  en  pareilles  o.ccafions  ;  qu'il  a  confronté  ces 
certificats  avec  l'Inftruclion  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy;  qu'il  a  obfervé  qu'on  a 
corrompu  ces  Actes  en  les  traduifant  ;  qu'on  a  augmenté  le  nombre  de  ces  témoigna- 
ges par  un  calcul  illufoire;  qu'on  y  falfifie  plufieurs  pièces  qui  concernent  cet- 
te affaire,  fans  refpecler  même  les  Arrêts  des  Parlemens  &  les  expreffions  des 
Evêques. 

Mais  comme  il  pourroit  y  avoir  de  l'inconvénient  à  fe  repofer  fur  un  feul  Corn- 
miffaire  de  l'examen  d'une  affaire  fi  importante;  fi  Ton  en  étoit  embarraffé,  il  fe* 
roit  plus  naturel  de  la  renvoyer  au  Parlement.  Pour  nous ,  qui  voyons  de  nos 
yeux  dans  l'Inftruction  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy  ces  étranges  fauffetés,  &  tant 
d'autres,  comment  pourrions-nous  la  prendre  pour  guide,  &  nous  raffurer  furies 
entreprises  de  certains  partifans  de  la  Bulle,  auxquels  nous  aimons  mieux  attribuer 
ces  excès ,  qu'au  Prélat  qui  les  a  adoptés  ? 

Difons  donc  à  plus  jufte  titre,  mais  dans  un  autre  fens  que  M.  le  Cardinal  de 
#  Biffy, 

(a)  Lettre  de  M.  Y Evêque  dïAgen  à  M.  le  Car-  eu.   Les  uns,  en  petit  nombre,  reçoivent  pure- 

dinal  de  BiJJy ,  du  2.  Septembre  17 17.    Quanta  ment  &  Amplement  la  Bulle:  d'autres  la  reçoi- 

l'unanïmité  requiTe  abfolument  dans  un  jugement  vent  avec  l'Inftrudtion  paftorale.  Quelques-uns 

de  l'Eg'ife,  les  non  Acceptons  &  les  Appellans  donnent  des  explications:  les  autres  n'en  veulent 

prétendent  qu'il  n'y  en  eût  jamais  moins  que  dans  aucune.    Un  grand  nombre  déclare  qu'ils  n'ont 

l'affaire  dont  il  «'agit.  Ilsaffurent,  Monfeigneur,  accepté,  &  même  n'ont  pu  accepter  la  Conftitu- 

qu'il  ne  faut  que  lire  les  Mandemens  imprime's  tion  que  relativement  aux  explications:  on  en  à 

a. s  Evêques }  pour  en  être  entièrement  convaia-  un  monument  public. 
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Biffy,  qu'il  y  a  une  extrême  différence  entre  V authenticité  des  Déclarations  de  ces 
Prélats  dont  M.  le  Regent  a  reconnu  par  lui-même  les  fignatures ,  auffi  bien  que 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  5  &  celle  des  certificats  de  ces  Evêques  qui  habitent , 
dans  des  régions  fi  éloignées,  &  fi  acceffibles  à  la  furprife. 

„  On  ne  la  voit,  pourfuit  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  que  fur  des  feuilles  volan-inftruft. 
„  tes  écrites  à  la  main;  &  fi  elle  eft  inférée  dans  quelque  recueil  imprimé  (cepag.  198» 
„  que  nous  n'avons  pu  encore  découvrir,)  nous  ofons  affurer  d'avance  que  ce  re- 
„  cueil  efl  imprimé  fans  nom  d'auteur  &  d'imprimeur,  &  fans  permiffion." 

On  la  voit  maintenant  imprimée  à  la  fin  de  Tlnflruclion  de  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy ,  &  fans  autre  permiffion  que  celle  de  ce  Prélat.  Mais  au  moins 
ne  devoit-on  point  l'imprimer  avec  de  faulTes  fignatures ,  telles  que  font  celles  de 
MM.  les  Evêques  de  Poitiers,  de  Lavaur  &  de  Riez.  Si  ce  Prélat  repond  qu'il 
l'a  fait  fur  l'autorité  de  ces  feuilles  volantes  écrites  à  la  main  dont  il  parle,  il  nous 
permettra  de  lui  répliquer  qu'il  convenoit  à  un  Evêque  de  s'affurer  des  faits ,  avane 
que  de  donner  au  public  une  pièce  de  cette  importance. 

„  On  dit  de  plus ,  continue  l'Inflruclion ,  que  cette  Lettre  efl fignée  par  XXX,-  Ibid» 
„  Evêques.    On  n'en  trouve  toutefois  dans  tous  les  exemplaires  qui  courent  que 

dix-fept,  ou  dix-huit  au  plus,  parmi  lefquels  (  ceci  eft  digne  d'une  grande  at- 
„  tention ,)  il  y  en  a ,  favoir  MM.  les  Evêques  de  Poitiers  &  de  Lavaur ,  qui  ont 

proteflé  contre  leur  prétendue  fignature,  la  déclarant  faufie." 

Oui  fans  doute ,  ceci  efl  digne  d'une  grande  attention.  Ces  deux  Prélats ,  corn--  - 
me  on  vient  de  le  dire,  ne  font  point  du  nombre  des  XXX.  qui  fe  font  expliqués. 
En  vain  donc  effaye-t-on  de  diminuer  ce  nombre  par  de  pareilles  reponfes. 

„  D'autres,  ajoute  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  atteftent  qu'en  fignant  cette Let-  Ibid/ 

tre,  ils  n'ont  prétendu  faire  aucun  changement  à  leur  précédente  acceptation 
„  pure  &  fimple,*  "  &  ce  Prélat  dit  au  bas  de  la  page:  ,,  Voyez  les  Lettres  de 
yy  MM.  les  Evêques  du  Mans,  de  Montauban,  de  Cahors,  &-de  Noyon." 

M.  l'Evêque  du  Mans  déclare  que  fon  intention  n'a  point  été  de  donner  la  mm-- 
dre  atteinte  à  l'acceptation  qu'il  fit  delà  Bulle  Unigenitus  en  17 14.  M.  l'Evêque  de 
Noyon  en  dit  autant/  mais  ces  Prélats  ne  parlent  point  d'acceptation  pure  &  fim- 
ple.   M:  le  Cardinal  de  Biffy  l'ajoute  de  lui-même.    M.  l'Evêque  du  Mans  affure Declara- 
au  contraire  dans  une  déclaration  lignée  d'un  certain  nombre  de  Prélats,  qu'il  ^stion  citée 
reçu,  la  Bulle ,  auffi-bien  que  les  autres  Evêques  de  l'Affemblée  de  17 14.  avec  ««^ci-deffus 
relation  refiriclive.  Telle  efl  l'acceptation  à  laquelle  M.  l'Evêque  du  Mans  ne  veutpag*  *9i' 
pas  donner  la  moindre  atteinte. 

A  l'égard  de  MM.  les  Evêques  de  Montauban  &  de  Cahors,  M.  le  Cardinal  dc- 
Bifly  nous  renvoie  aux  Lettres  de  ces  Prélats.  On  va  les  chercher  à  la  fin  de  fon> 
Inftruélion  dans  le  recueil  des  pièces.  Des  quatre  Prélats  dont  M.  le  Cardinal  de  . 
Bifly  nous  dit  de  voir  les  Lettres ,  on  y  en  trouve  deux  :  celle  de  M.  l'Evêque  du 
Mans ,  &  celle  de  M.  l'Evêque  de  Noyon.  Pourquoi  celles  de  MM.  de  Montau- 
ban &  de  Cahors  ne  paroiffent-elles  pas  ?  C'efT  un  myftere.  Mais  en  vérité  il  efl' 
étrange.  C'efT:  que  ces  Lettres  font  controuvées.  Nous  le  tenons  d'un  des  Prélats 
mêmes  auxquels  on  les  attribue. 

Sommes-nous  donc  arrivés  à  ces  tems  ou  Ton  ne  publie  que  des  menfonges,  &oùlalfaïe 
vérité  eft  renverfée  dans  les  places  publiques?  Nous  rougiffons,  en  voyant  dansLIX*  I4* 
l'Ordre  facré  des  Evêques,  &  fous  la  pourpre  Romaine,  un  procédé  fi  honteux.- 
Que  ne  nous  efl:- il  permis  de  jetter  un  voile ,  pour  tâcher  d'en  couvrir  l'horreur! 
Mais  on  furprend  par  ces  indignes  moyens  la  pieufe  fimpficité  des  fidèles;  &l'on 
expofe  l'Eglife  même  aux  plus  extrêmes  périls.  C'eft  le  cas  où,  félon  les  faints-S. Thom. 
Docteurs,  nous  devons  élever  publiquement  la  voix,  &  avertir  les  peuples  duz-2-^33' 
piège  qu'on  tend  à  . leur  crédulité.  Souffrirons- nous  qu'ils  appuyent  leur  foi  fur  de&art"  *■ 

Lettres 


4p5        Reponfe  à.  î hfkruÏÏion  de  M.  k  Cardinal  de  Bijfy.  CilAP.  XXI. 

Lettres  qu'on  prétend  être  venues  des  extrémités  de  l'Europe,  pendant  que  nous 
voyons  qu'on  ne  craint  point  d'en  fuppofer  fous  le  nom  des  Prélats  qui  vivent  au 
milieu  de  nous  '? 

Voilà  de  quoi  font  capables  ceux  qui  ont  entrepris  de  faire  fervir  toute  la  terre 
à  leurs  funeftes  delfeins.  Mais  quand  on  a  violé  jufqu'à  cet  excès  les  loix  de  la 
religion  &  de  l'honneur,  ofera-t-on  encore  nous  demander  l'hommage  de  notre 
créance?  Non,  il  ne  refte  d'autre  parti  ,  que  celui  de  reparer  par  un  humble 
aveu  les  maux  dont  on  afflige  depuis  fi  long-tems  l'Eglife ,  &  à  gémir  enfuite 
dans  un  éternel  filence  des  fautes  fans  nombre  qu'on  a  commifes  en  parlant, 
inftrufl:.  Pourfuivons.  ,,  H  s'en  trouve  même,  ajoute  M.  le  Cardinal  deBiffy,  qui 
pag.  198.  „  fe  plaignent  de  la  furprife  qu'on  leur  a  faite  &  qui  en  développent  le  myftere." 

C'eft  M.  l'Evêque  d'Agde  qu'on  cite  contre  nous.  Difons  plutôt:  c'eft  M.  TE- 
vêque  d'Agde  qu'on  cite  contre  lui-même,  car  ce  Prélat  écrit  maintenant  contre 
la  Lettre  qu'il  a  lignée. 

M.  l'Evêque  d'Àgde,  dit -on  ,  fe  plaint  de  la  furprife  qu'on  lui  a  faite.  Mais 
plus  les  plaintes  de  ce  Prélat  font  ameres,  fur  tout  contre  M.  le  Cardinal  de 
Noailles ,  moins  fon  témoignage  fera  fufpecl  ;  &  nous  allons  montrer  par  ce  te- 
moignage-mème ,  que  jamais  il  n'y  eut  de  furprife. 

Où  feroit-elle  en  effet?    N'a- 1- on  pas  donné  à  M.  l'Evêque  d'Agde  tout  le 
tems  neceffaire  pour  examiner  la  Lettre  qu'il  a  fignée?    Ce  Prélat  lui-même 
Dans  le  nous  apprend  qu'après  l'examen  qu'il  en  fit,  il  en  fufpen dit  encore  plus  de  quinze 
Recueil  jours  la  fignature. 

des  pièces  N'a-t-on  eu  aucun  égard  aux  changemens  qu'il  a  defirés  ?  S \:r  mes  reflexions  , 
Pag»  pr-  çjjj-.j^  on  y  c]oangca  beaucoup  de  chofes.    L'a  -t-  on  forcé  enfin  à  la  figner?  Ce  ne 

font  point  là  les  voies  des  Appellans,  &  ce  Prélat  n'eût  pas  manqué  de  s'en 

plaindre. 

Ne  faifons  point  de  parallèle  entre  cette  Lettre  d'une  part ,  &  tout  ce  qui  s'efr, 
paffé  en  faveur  de  la  Bulle  de  l'autre.  Prions  feulement  les  lecteurs  de  juger 
par  le  récit  même  de  M.  l'Evêque  d'Agde  ,  s'il  y  a  une  pièce  qui  ait  été,  ou 
examinée  avec  plus  de  foin,  ou  corrigée  avec  plus  de  déférence,  ou  fignée  avec 
plus  de  liberté.  C'eft  au  milieu  des  plaintes  les  plus  dures  que  la  providence  nous 
a  ménagé  ce  témoignage. 

Il  cft  vrai  que  dans  la  Lettre  de  M.  l'Evêque  d'Agde  il  y  a  un  endroit  qui 
pourroit  infirmer  toutes  les  confequences  qui  refultent  de  la  Lettre  des  XVIII. 
Ibîd.  pag.  Evêques.    C'eft  celui  où  ce  Prélat  affure  qu'il  n'y  étoiî  quefiion  ,  ni  de  reflriblions* 
ni  de  modifications ,  ni  de  fixations  de  fens.    Mais  recourons  à  la  Lettre  même  ; 
&  voyons  ce  qui  en  eft. 
Ibid.pag.    „  On  remarque,  difent  ces  Prélats,  'une  fi  grande  variété  dans  la  manière  de 
S6«       „  recevoir  la  Bulle,  qu'il  ne  paroit  point  encore  de  règle  fixe  &  certaine  qui 
„  puiffe  réunir  les  efprits ,  &  calmer  les  confeiences.    Dans  quelques  Eglifes  la 
„  Conftitution  paroit  reçue  purement  &  Amplement,  fans  l'Inftruction  paftorale 
„  dreffée  dans  l'AfTemblée,  &  fans  aucune  modification  ,  qui  prévienne  les  con- 
„  fequences.  que  l'on  pourroit  tirer  de  la  condamnation  de  certaines  propofitions. 
,,  A  la  vérité  on  a  pris  plus  de  précautions  dans  un  grand  nombre  de  Diocefes, 
„  où  la  Bulle  n'a  été  publiée  qu'avec  l'Inftruction  de  l'AfTemblée.  "    Il  étoit  donc 
queftion  de  modifications  dans  cette  Lettre ,  &  M.  l'Evêque  d'Agde  declaroit  alors 
qu'il  n'y  avoit  que  quelques  Eglifes  ou  la  Conftitution  parût  reçue  purement  &  fimple- 
ment ,  £5?  fans  aucune  modification;  mais  qu'on  avoit  pris  plus  de  précautions  dans  un 

GRAND  NOMBHE  DE  DlOCSSES. 

M.  l'Evêque  d'Agde  avoit  apparemment  oublié  cet  endroit  ,  lorfqu'il  aiïiire 
qu'abfol ument  //  n'y  étoit  point  quefiion -de  modifications*   Ce  Prélat  s'en  fouvient  ce* 

pen- 
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pendant  à  une  page  de  là.  „  Comme  avec  nos  adverfaires ,  dit  -  il ,  dont  la  plus  Da"s  le 
„  grande  force,  félon  moi,  cil  dans  la  fubdlké,  il  faut  être  fort  exact  dans  ce^"0'1  „ 

que  l'on  dit,  je  me  remets  prefentement  dans  l'efprit  qu'il  y  a  quelque  chofepa^'J-r 
„  qu'ils  pourroient  par  chicane  tourner  dans  ce  fens  là.  C'eft  un  endroit  qui  m'a 
„  toujours  déplu,  où  reprefentant  à  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  les  differen- 
„  tes  manières  dont  la  Bulle  a  été  reçue  par  difFerens  Evéques ,  parmi  lefquels 
„  quelques-uns  femblent,  difons-nous,  ne  l'avoir  reçue  que  relativement,  nous 
„'  tirons  de  cette  efpece  de  diverfité  un  motif  particulier  de  demander  des  expli- 
„  cations  au  Pape.  " 

Si  cet  endroit  deplaifoit  à  M.  l'Evêque  d'Agde ,  il  pouvoit  fe  difpenfer  de  li- 
gner la  Lettre.  Mais  que  fait  aujourd'hui  ce  Prélat  ?  Pour  excufer  fa  fignatu- 
re,  il  prend  le  parti  d'accufer  la  Lettre  qu'il  a  fignée.  M.  l'Evêque  d'Agde  dit 
donc ,  que  la  raifon  qu'on  y  emploie  pour  demander  des  explications  au  Pape ,  ne 
lui  paroïjfoit  pas  bonne;  qu'il  la  trouvoit,  non  feulement  peu  fo/ide,  mais  mêmeinutile  ; 
parce  que  ces  prétendues  différences  d'acceptation  ne  touchent  que  la  forme,  & 
non  pas  le  fond.    „  Je  reprefentai,  dit-il ,  tout  cela  le  plus  fortement  que  je  pus;  PaS- 

&  ce  fut  même  ce  qui  contribua  le  plus  à  me  faire  différer  ma  fignature.9  ' 
„  Mais  comme  il  auroit  fallu  changer  tout  le  fyftême  de  la  Letrre  qui  ne  rou- 
„  loit  prefque  que  là-deffus,  je  ne  pus  obtenir  ce  que  je  demandois.  Et  comme 
„  je  n'étois  pas  dans  la  même  méfiance  où  je  ferois  aujourd'hui ,  je  me  laiflai  en- 
„  fin  aller  par  pure  complaifance ,  me  difantà  moi-même  pour  mon  repos,  qu'au 
„  pis -aller  ce  n'ctoit  qu'un  mauvais  raifonnement  qu'on  me  faifoit  faire,  que  je 
,,  partageois  avec  d'autres,  &  ne  foupçonnant  pas  qu'on  en  dut  tirer  les  confe- 
„  quences  qu'on  en  a  tirées  depuis.  " 

C'eft  à  quoi  fe  reduifent  les  excufes  que  fait  M.  l'Evêque  d'Agde  à  M.  le 
Cardinal  de  Biffy.  Mais  qu'on  voye  comment  elles  font  concertées.  D'abord  M. 
l'Evêque  d'Agde  avance  qu'il  n'étoit  point  queftion  de  modifications  dans  une 
Lettre  j  où  il  en  eft  parlé  en  propres  termes.  Enfuite  ce  Prélat  ajoute  qu'il  fe  re- 
met prefentement  dans  l'efprit  qu'il  y  a  un  endroit  qui  lui  a  toujours  déplu  j  qu'on  pour- 
roit  par  chicane  tourner  dans  ce  fens-là;  &  enfin  il  convient  que  tout  le  Jyfiême  delà 
Lettre.  .  .  .  ne  roulcit  prefque  que  fur  ces  prétendues  différences  d'acceptation.  C'eft 
après  cette  apologie  qu'il  crie  aux  paradoxes  &  aux  Jophifmes ,  répandus,  dit-il, 
dans  r Injîruclion  tant  vantée  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  plus  que  dans  aucun 
autre  Ouvrage. 

Quand  M.  l'Evêque  d'Agde  avance  qu'il  ne  foupçonnoit  pas  qu'on  dût  tirer  de 
cette  Lettre  les  confluences  qu'on  en  a  tirées  depuis,  il  nous  oblige  de  demander 
quelles  font  donc  ces  confequences.  Celles  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  en 
a  tirées,  c'eft  qu'il  n'y  a  point  de  confentement  parmi  les  Prélats  Acceptans ,  & 
qu'on  a  befoin  d'un  autre  remède  que  celui  qu'ils  ont  employé.  Mais  la  Let- 
tre fignée  par  M.  l'Evêque  d'Agde  tire  elle-même  cette  confequence  \a).  Elle  ne 
roule prejque  que  là-deffus.   Et  ce  Prélat,  qui  l'a  examinée  pendant  tant  de  tems, 

/  Tome  1.  Partie.  Sss  vient 

(a)  lettre  des  XVU1.  Prélats   à  Son  Altère  bientôt  la  fin,  n'a  fait  depuis  qu'accroître  &  fe 

Royale.    Nous  nous  étions  flattés  que  la  precau-  fortifier.  En  effet ,  Monfeigneur  ,  non  feulement 

tion  que  nous  avions  prife  ,   en  acceptant  la  la  Conftitution  n'a  point  été  acceptée  dans  plu- 

Conftitution  Vmgemtus,  d'expliquer  le  fens  dans  fleurs  Diocefes,  pendant  qu'elle  a  été  reçue  dans 

lequel  nous  condamnions  avec  le  Pape  les  cent-  les  autres,  mais  dans  ceux  mêmes  où  elle  a  été 

une  propositions ,  étoit  fuffifante  pour  mettre  la  publiée  ,   on  remarque  une  fi  grande  variété 

vérité  à  couvert ,  &  pour  conferver  la  paix  de  dans  la  manière  de  la  recevoir  ,  qu'il  ne  pa- 

l'Eglife  :  mais  nous  avons  vu  avec  douleur  que  roit  point  encore   de  règle  fixe  &  certaine, 

le  fuccès  n'a  pas  repondu  à  nos  vœux  ,  &  que  qui   puiiïe   réunir  les   efprits    &    calmer  les 

la  divifion  ,  qui  avoit  pris  naiffance  dans  l'Affem-  confeiences. 

bloc  même  &  dont  nous  efperions  de  voit  Le  defir  de  voir  l'unanimité  rétablie  entre  les 

Eve- 
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vient  nous  dire  aujourd'hui  qu'il  ne  foupçonnoit  pas  qu'on  en  dût  tirer  les  confe* 
quences  qu'on  en  a  tirées  depuis. 

Les  auroit-on  pu  ignorer  ces  confequences ,  quand  même  cette  Lettre  ne  les 
eût  pas  exprimées  ?  Toute  la  terre  les  a  connues.  Depuis  1714.  on  n'a  parlé 
d'autre  chofe  que  de  ces  différences  d'acceptation.  Elles  ont  été  l'objet  continuel 
des  négociations  entre  les  Prélats  ;  &  M.  l'Evêque  d'Agde  prétend  s'excufer  fur 
ce  qu'il  n'a  pas  même  foupçonné  qu'on  en  dût  tirer  les  confequences  qu'on  en 
a  tirées. 

Après  cela  ce  Prélat  fera-t-il  reçu  à  faire  entrevoir  je  ne  fai  quoi  d'odieux  delà 
part  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  qu'il  oppofe  à  un  procédé  fimple  &  uni  de  la 
Recueil  fienne.    „  Il  s'eft  pafle,  dit-il,  dans  cette  occafion  bien  d'autres  chofes  particu- 
des  pièces  5J  lieres  que  je  ne  puis  pas  écrire,  &  qui  vous  feroient  voir  que,  depuis  le  com- 
pag.  s>8.  ^  mencement  jufqu'à  la  fin  ,  mon  procédé  a  toujours  été  fimple,  uni,  &  plein  de 
„  franchife." 

Auroit-on  manqué  de  les  dire ,  fi  on  y  eût  trouvé  une  apparence  d'excufe  qui 
fût  plus  plaufible?  Ce  Prélat  a  raifon  de  ne  rien  dire  de  plus.  Il  n'en  a  deja  que 
trop  dit  pour  l'intérêt  de  fa  propre  caufe.  Nous  n'en  dirions  pas  nous-mêmes  da- 
vantage ,  fi  fa  Lettre  ne  nous  offroit  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  confentement 
qu'il  y  a  parmi  les  Evêques  Acceptans, 
îbîi.  M.  l'Evêque  d'Agde  fondent  que  ces  différences  d'acceptation  ne  touchent  que 
la  forme ,  &  que  du  refte  les  Acceptans  font  d'accord  dans  le  fond.  Puifque  nous 
avions ,  dit-il ,  tous  reçu  la  Bulle.  Il  prétend  que  c'eft  un  artifice  des  Prélats  Ap- 
pelons de  tâcher  à  perfuader  que  d'accepter,  ou  relativement,  ou  avec  des 
explications  comme  neceflaires,  c'eft  la  même  chofe  que  de  ne  point  accepter 
„  du-tout;en  forte  qu'il  ne  tiendroit  pas  à  eux  de  nous  faire  croire  à  nous-mêmes 
„  que  nous  n'avons  pas  reçu  la  Bulle.  C'eft  un  raifonnement  plus  digne  de  rifée 
„  que  d'une  reponfe  ferieufe." 

Mais  y  a-t-on  bien  penfé?  Ce  raifonnement  eft  juftement  celui  de  M.  l'Evêque 
de  Soiflbns.  On  fait  qu'il  nous  abandonne,  &  nous  permet  de  compter  pour  nous, 
s.  A  vert,  ceux  dont  l'acceptation  tuodifieroit  la  Bulle.  Il  le  répète  encore  depuis  en  difant: 
pag.  96.  Oui ,  Monfeigneur ,  nous  vôtis  les  abandonnons  encore  s'il  y  en  a. 
*  MC de  ^e  ra^onnement  eft  celui  de  M.  le  Cardinal  de  BîfTy ,  auquel  par  cet  endroit 
Boui.pagJa  Lettre  de  M.  d'Agde  ne  doit  pas  plaire.  Ce  Cardinal  pofe  pour  principe,  que 
!+3.       ce  riefi  pas  recevoir  véritablement  un  Décret  que  de  ne  V accepter  qu  en  partie. 

Ce  raifonnement  enfin  eft  celui  de  la  Cour  de  Rome  ,  qui  en  ufe  avec  quel- 
ques-uns des  Prélats  qui  ont  reçu  la  Bulle  en  marquant  un  peu  plus  clairement 
que  les  autres  leur  acceptation  relative ,  comme  avec  ceux-mêmes  qui  ne  l'ont 
pas  reçue. 

Ce  raifonnement  néanmoins  paroit  digne  de  ri  fée  à.  M.  l'Evêque  d'Agde.  Pour 
nous ,  qui  l'empruntons  des  Acceptans,  &  quifaifons  fentir  par-là  le  peu  d'uni- 
formité de  leurs  principes,  nous  ne  dirons  pas  que  c e  raifonnement  eft  digne  de 
rifeey  mais  que  cette  divifion  eft  digne  de  larmes., 
îbid.pag.    Revenons  à  l'Inftruftion  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy.    „  Si  nous  nous  fommes 
i00,      „  écartés  ,  dit  ce  Prélat ,  de  la  vérité  en  quelque  chofe  dans  le  récit  que  nous 
venons  de  faire,  il  eft  aifé  à  ceux  qui  nous  oppofent  ces  Aéles  de  nous  re- 
drefler,en  nous  produifant  les  originaux  qu'ils  doivent  avoir  en  main,  &  qu'ils 
„  auroient  du,  pour  en  pouvoir  tirer  quelque  avantage,  faire  imprimer  dans  une 
„  forme  authentique  &  reconnue  par  les  Prélats  qui  les  ont  fignés. 

Ne 

Evêques  de  France  ,  nous  cng  ge  à  propofer  à  comme  un  moyen  très  canonique  &  très  pro-v 
Votre  AltelTe  Royale  le  recours  au  S.  Sicge  ,   portionné  aux  befoins  prêtons  de  l'Eglife. 
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Ne  fuffic-il  pas  de  les  avoir  produits  à  M,  le  Rcgent?  A  l'égard  de  l'im- 
preffion,  fur  laquelle  M.  le  Cardinal  de  Bifly  femble  nous  prefenter  le  défi,  no- 
tre reponfe  eft  fimpîe.  C'eft  que  nous  ne  fommes  point  chargés  de  faire  impri- 
mer les  Ouvrages  d'autrui.  Il  n'y  a  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  qui  s'attribue 
ce  droit,  tantôt  fans  avoir  lu  les  Ouvrages  (a)  qu'il  donne  au  public  ;  &  tan- 
tôt fans  en  avoir  demandé  la  permifiion  à  leurs  auteurs  (J>).  Au  refte  il  ne  con- 
vient plus  à  M.  le  Cardinal  de  Bifly  d'impofer  des  conditions  à  ceux  qu'il  atta- 
que, après  s'être  fi  étrangement  écarté  de  la  vérité  dans  fon  récit. 

„  Le  plus  grand  nombre,  dit  encore  ce  Prélat,  fe  termine  à  ceux  qui  ont ap-lnftru&. 

pellé  de  la  Bulle  au  futur  Concile."    Enfin  il  fe  croit  en  droit  de  conclurre  que  pag<  loov 
la  Déclaration  ncfl  l'ouvrage  que  des  Evêques  qui  ont  retraclé  leur  acceptation.    Ce  ibid.  pag. 
nombre  incommode  M.  le  Cardinal  de  Bifly.    Il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  di- 198. 
minuer.    La  vérité  eft  cependant  qu'en  réunifiant  les  difFerens  Acles  que  les  Evê- 
ques ont  fignés  fur  ce  fujet ,  on  peut  en  compter  XXXII.  plutôt  que  XXX.  fans 
y  comprendre ,  ni  les  XIV.  Prélats  qui  ne  voulurent  point  recevoir  la  Bulle  en 
1714.  ni  ceux  qui  ayant  été  facrés  depuis ,  ne  paroiffent  point  difpofés  à  la 
publier. 

Enfin,  M.  le  Cardinal  de  Bifly  chicane  fur  la  fignification  du  terme  d'accepta-^-?^* 
iion  relative  :  car  maintenant  tout  devient  problême.  L'acceptation  relative  n'eft197* 
plus  une  acceptation  relative.  Elle  Tétoit,  &  l'on  fentoit  la  force  de  ce  terme  , 
forfqu'on  craignoit  fi  fort  que  les  Prélats  ne  l'employaflent  dans  leurs  Mande- 
mens  :  mais  elle  a  cefle  de  l'être  ,  &  cette  relation  n'a  plus  d'effet  réel  depuis 
qu'on  a  intérêt  de  l'énerver.  Les  modifications  mêmes  des  Parlemens  ne  font 
plus  que  de  prétendues  modifications.  Tout  eft  changé  depuis  la  Bulle,  jufqu'au 
terme  de  devoir,  qui  dans  la  propofition  XCI.  n'eft  plus  un  devoir. 

L'évidence  de  la  vérité  force  néanmoins  M.  le  Cardinal  de  Bifly  à  convenir 
que  les  Evêques  qui  ont  écrit  cette  Lettre ,  femblent  infinuer  par  quelques  expref- Ib^-  PaS* 
fions  que  la  Bulle  Unigenitus  n'a  pas  été  reçue  purement  &  fimplement  dans  VAf- 19 
femblée  de  17 14.  Mais  ce  Prélat  repond  qu'ils  ont  peut-estre  voulu  dire  que 
les  Evêques  ajfemblés  ne  Vont  pas  reçue  en  fimples  exécuteurs.  Ce  peut-être  eft  ad- 
mirable. M.  le  Cardinal  de  Bifly  peut -il  le  croire  en  bonne  foi?  D'ailleurs 
pourquoi  ne  rapporter  qu'à  demi  les  paroles  de  ces  Prélats  ?  Celle  qui  fuit  eft  le 
terme  de modification ,  employée,  dit-on,  pour  prévenir  les  confequences  que  l'on 
pourroit  tirer  de  la  condamnation  de  certaines  propofitions. 

Or  fi  l'on  a  modifié  la  Bulle,  fi  l'explication  qu'on  lui  a  donnée  a  été  faite 
dans  le  defîein  d'en  fixer  le  fens  ,  les  Evêques  étrangers  ne  peuvent  manquer  de Ibî<î-  PaS« 
condamner  l'acceptation  qui  en  a  été  faite  en  France;  &  M.  le  Cardinal  de  Bifly"  ' 
ne  craint  point  de  dire  qu'ils  auroient  raifon.    Que  devient  donc  le  confentement 
tant  vanté  des  Evêques ,  à  qui  il  ne  manque  que  d'être  inftruits  de  la  vérité  des 
faits  pour  fe  condamner  réciproquement  fur  cette  Bulle  ? 

Sss  2  C  H  A- 


(  a  )  Les  2.  vol.  qui  accompagnent  fon  Ou-  (£)  La  Lettre  des  XVIII.  Evêques  imprimée  ï 
vrage.  la  fin  de  fon  Inftiuûion, 
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CHAPITRE  XXII. 

Défaut  de  confentement  prouvé  par  les  exemples  mêmes  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Bijfy  ,  &  par  le  Bref  de  Notre  Saint  F  ère  le  Pape  du 

24.  Mars  1722. 

POur  juger  fainement  de  la  prétendue  acceptation  de  la  Bulle,  il  ne  faut 
que  des  yeux,  mais  des  yeux  qui  s'ouvrent  à  la  vérité,  & 'qu'on  ne  s'efforce 
pas  de  fermer  à  la  lumière  par  une  déférence  aveugle  pour  la  Cour  de  Rome. 

Quiconque  veut  comparer  de  bonne  foi  la  Bulle  du  Pape  d'une  part  avec  les 
explications  des  Evêques  de  France  de  l'autre ,  trouve  entre  le  commentaire  & 
le  texte  une  contradiction  fi  évidente  ,  que  les  reponfes  de  M.  le  Cardinal  de 
BifTy  ne  fervent  qu'à  la  rendre  plus  fenfible.    Une  de  ces  reponfes  au  fujet  de  la 
propofition  XCI.  a  été  fuffifamment  difcutée  dans  le  Chapitre  V.  Refte  à  exami- 
ner les  autres  qui  regardent  les  proportions  LXXX.  &  XC. 
Inftruft.     m  selon  l'Inrtruction  de  TAfTemblée ,  dit  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  ce  que  laBuI- 
pag.  z°9-^  je  COndamne  dans  la  propofition  XC.  confifte  à  dire  ,  que  les  Evêques  ne  peu- 
vent  ufer  de  cenfures  qu'avec  le  confentement  au-moins  prefumé  des  Pafleurs 
„  &  des  fidèles  de  leurs  Diocefes,  &  à  attribuer  la  propriété  des  clefs  au  corps 
de  l'Eglife  ,  entant  même  qu'il  comprend  les  fidèles  laïques.    Cette  doctrine 
„  eft  encore  conftamment  condamnée  à  Rome  comme  en  France  :  les  Evêques 
„  Appellans  n'en  peuvent  difconvenir.    Cette  doctrine  n'a  aucune  liaifon  avec  le 
fentiment  particulier  des  Evêques  de  France,  que  le  pouvoir  des  clefs  a  étédon- 
né  par  Jefus  -  Chrift  même  immédiatement  aux  Apôtres ,  &  dans  leurs  perfon- 
„  nés  aux  Evêques  qui  font  leurs  fucceffeurs.  " 
ibid.pag.    Et  ailleurs  ce  Prélat  ajoute  :  ,,  Les  Evêques  de  France  condamnent  dans  la 
*i2,  propofition  XC.  la  même  erreur  que  les  Evêques  étrangers  ,  qui  eft  que  les 

„  Evêques  ne  puifTent  excommunier  que  du  confentement  au-moins  prefumé  de 
,,  tous  les  fidèles  de  leurs  Diocefes.  C'eft  là  le  fens  naturel  de  la  propofition , 
„  qui  fe  prefente  également  à  l'efprit  des  Evêques  de  tous  les  Etats;  &  ce  fens 
,,  eft  très  condamnable." 

Une  feule  reflexion  fur  ce  difeours ,  afin  d'éviter  les  redites  fur  une  matière  plei- 
nement éclaircie  en  divers  Ouvrages.  N'eft-ce  pas  le  langage  ordinaire  des  Pères  de 
Art  VU  l'Eglife  de  dire  que  le  pouvoir  des  clefs  a  été  donné  à  PEglife?  M.  le  Cardinal  de  BifTy 
Ta  approuvé  lui-même  dans  les  nouvelles  Explications.  Ce  langage  ne  renferme- 
t-il  pas  un  bon  fens ,  qui  eft  que  ce  pouvoir  a  été  donné  par  Jefus-Chrift  à  fes  princi- 
paux membres ,  pour  l'utilité  de  tous  les  autres  ?  M.  le  Cardinal  de  BifTy  le  déclare  dans 
l'approbation  qu'il  a  donnée  à  ces  Explications.  La  première  partie  de  la  propofi- 
tion XC.  ne  contient-elle  pas  precifement  ce  langage?  Ecckfia  aucloritatem  excom~ 
municanâi  habet. 

Cette  première  partie,  qui  fe  prefente  d'abord  dans  la  propofition,  eft  donc  le 
langage  ordinaire  des  Pères  de  l'Eglife  ;  &  elle  eft  confacrée  par  l'ufage  de  la  Tra- 
dition à  exprimer  la  doctrine  de  l'Eglife  de  France. 

Pourquoi  les  Cenfeurs  Romains ,  en  faifant  l'extrait  de  cette  propofition ,  ne 
l'ont-ils  pas  épargnée?  Pourquoi,  après  l'avoir  extraite,  aufli-bien  que  la  fécon- 
de, ont-ils  condamné  abfolument  &  fans  referve  toute  la  propofition? 

On  renferme  à  Rome  dans  une  condamnation  abfolue  une  propofition  que  les 
Evêques  de  France,  &  M. le  Cardinal  de  BifTy  lui-même, nous  apprennent  être  le 
langage  ordinaire  des  Pères  deV  Eglife.  Peut-il  y  avoir  une  contradiction  plus  évidente? 

Comment  M.  le  Cardinal  de  BifTy  la  peut-il  concilier  avec  fes  principes  ?  „  Les 

„  Eve- 
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Evêques  Acceptans  conviennent, dit  ce  Prélat,  que  fi  de3  propofitions ibnt  ega-Inftru<s' 
lement  fufceptibles  d'un  bon  &  d'un  mauvais  fens,  l'Eglife,  en  les  condam-pa8'  272" 
nant,  diftingue  le  mauvais  fens  qui  efh  l'objet  de  fa  cenfure,  du  vrai  fens  qui 
ne  peut  être  condamné.  C'efl  à  tort  qu'on  les  accufe  d'avancer  que  l'Eglife  peut 
„  condamner  abfolument  &  fans  reftriclion  des  propofitions  de  cette  efpece. 
„  Aulïi  n'en  apporte-t-on  aucune  preuve."  En  voilà  une  preuve  tirée  des  Expli- 
cations mêmes  de  ces  Evêques,  qui  fait  voir  que,  félon  leurs  principes,  la  Bulle 
eft  une  decilion  abfolument  contraire  aux  maximes  de  l'Eglife. 

Au  refte,  nous  ne  pouvons  pafler  fous  filence  l'étrange  expreffion  dont  fe  fert 
ici  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  en  traitant  de  jenliment  particulier  des  Evêques  de  Fran-  Ibî<3.pag' 
ce,  La  dodtrine  que  les  Conciles  généraux  ont  établie  fur  le  pouvoir  des  clefs , don- 109' 
né  par  Jefus-Chrijl  même  immédiat 'emmt  aux  Apôtres ,  fj?  à  leurs  fuccejfeurs. 

Il  y  auroit  beaucoup  d'autres  réflexions  à  faire  fur  tout  ce  que  dit  ici  M.  le  Car- 
dinal de  BifTy,  mais  encore  une  fois  elles  ont  été  faites  ailleurs.  Paflbns  à  l'autre 
exemple,    il  eft  tiré  de  la  proposition  LXXX. 

Pour  paroître  d'accord  avec  le  Pape  &  les  Evêques  des  autres  Etats,  M.  le  Car- 
dinal de  BiiTy  n'a  pas  pris  garde  qu'il  ne  l'étoit  pas  avec  lui-même.    Il  nous  dit  ici 
que  ,,  les  Evêques  de  France  n'ont  pas  établi  dans  leur  Inftruction  que  la  règle  Ibid.pag 
„  générale  eft  d'exhorter  tous  les  fidèles  à  lire  l'Ecriture  fainte.   Ces  Evêques  ont Zl9' 
,,  dit  feulement  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  tous  les  fidèles  fuflent  en  état,  &  dans 
„  les  difpofîtions  propres  à  lire  les  Livres  faints  avec  fruit,  &  qu'ils  y  exhortoient 
„  ceux  qui  fe  trouvent  dans  ces  religieufes  difpofîtions.  "    Mais  dans  les  nouvel- 
les Explications  que  ce  Prélat  a  approuvées,  il  eft  dit  que  „  le  S.Efprit  dansl'E- Art«  VIII 
„  criture  même  en  recommande  la  leclure,-  que  les  Pères  de  l'Eglife  fe  font  tou- 
„  jours  appliqués  à  infpirer  aux  fidelesdugoût  &del'ardeur  pour  les  Livres  faints  j 
„  que  l'Eglife ,  depofitaire  &  interprète  des  Ecritures ,  eft  bien  éloignée  de  vou- 
„  loir  aujourd'hui  cacher  ce  divin  trefor  à  fes  enfans;  qu'elle  ne  cédera  pas  aux 
communions  feparées  d'elle  l'avantage  de  marquer  du  zele  &  de  l'ardeur  pour 
„  la  leclure  de  l'Ecriture." 

Au  lieu  du  prétendu  confentement  voilà  bien  des  contradictions  réelles.  Ces 
dernières  Explications  contredifent  la  Bulle,  puifqu'elles  enfeignent  ce  que  la  Bul- 
le condamne,  favoir  que  la  leclure  de  l'Ecriture  fainte  ejl  pour  tout  le  monde. 

Les  anciennes  Explications  ne  font  point  d'accord  avec  les  nouvelles, fi  l'on  en 
croit  M.  le  Cardinal  de  BifTy;  puifque  félon  ce  Prélat,  ces  premières  n'exhortent 
pas  tous  les  fidèles  à  lire  l'Ecriture  fainte  ,  &  que  les  dernières  les  y  exhortent. 
Qu'on  juge  par  là,  fi  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  qui  a  adopté  les  unes  &  approuvé 
les  autres,  ne  fe  contredit  point  lui-même. 

A  des  exemples  fi  palpables  combien  n'en  pourroit-on  pas  ajouter  d'autres ,  fi 
ceux-ci  n'étoient  pleinement  fuffifans  pour  démontrer  que  l'explication  des  Evê- 
ques ejl  contraire  au  fens  propre  de  la  Bulle ,  ou  qu'elle  la  rejlreintl  Or  dans  l'un  cj?  dans  P*g 
l'autre  cas  il  n'y  a  point  de  confentement  félon  M.  le  Cardinal  de  BifTy;  puifqu'au- 2I2, 
contraire  dans  le  premier  cas  l'explication  renverferoit  la  Bulle ,  &  que  dans  le  fécond  eU 
le  la  reformerait. 

Malgré  de  fi  vifibles  contradictions,  M.  le  Cardinal  de  BifTy  affure  que  le  Pape 
a  approuvé  l'explication  de  ï A Jf emblée.  Le  fait  eft  nouveau  certainement;  &  quand  lbict» 
il  ne  feroit  pas  aufïi  important  qu'il  l'eft  en  lui-même,  toutes  les  négociations  qui 
fe  font  paffées  depuis  17 14.  le  rendroient  intereffant. 

Mais  encore  quelle  eft  la  preuve  de  cette  approbation  du  Pape?  Eft -il  venu 
quelque  Bulle,  ou  quelque  Décret  de  Rome,  qui  autorife  cette  explication  ?  Point 
du  tout.  C'eft  precifement  parce  qu'il  n'en  eft  point  venu,  que  M.  le  Cardinal  de 
BifTy  prétend  que  le  Pape  l'a  approuvée.  Ce  filence  démontre  que  le  Pape  ïa  approuvée 
tacitement.  Sss  3  Cette 
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Cette  demonftration  eft  d'un  nouveau  genre.   M.  le  Cardinal  de  Biffy  n'a  pas 

pris  garde  qu'elle  demontreroic  également ,  que  le  Pape  &  les  autres  Evêques  ont 
approuvé  le  Livre  du  Pere  Qucfnel.  Car  le  Pape  a  gardé  le  filence ,  &  il  l'a  gar- 
dé très  long-tems.  11  a  même  condamné  un  libelle  qui  attaquoit  cet  Ouvrage.  Les 
autres  Evêques  qui  ont  auffi  gardé  le  filence,  l'avoient  approuvé  de  même,  fur 
tout  M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  qui  le  recommandoit  aux  Ecclefiaftiques  de  fon  pre- 
mier Diocefe,  comme  un  Livre  neceflaire.  Par  quelle  fatalité  eft  -  iï  donc  arrive 
que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  ait  conçu  une  fi  violente  ardeur  pour  fa  cenfure? 

Ce  Prélat  ne  fait-il  pas  dans  fa  confeience,  combien  on  a  follicité,à  Rome  l'ap- 
probation de  l'Inflruction  de  IJ14?  Malgré  de  fi  vives  inftances  Sa  Sainteté  a  re- 
fufé  conftamment  d'en  donner  aucune;  &  l'on  vient  dire  aux  fidèles  avec  un  ton 
d'autorité,  que  fon  filence  eft  évidemment  une  approbation  tacite.  Dans  quel  fiecle  vi- 
vons-nous ,  pour  entendre  inftruire  les  peuples  de  la  forte  ! 

Qui  ne  voit  au-contraire  dans  le  filence  de  la  Cour  de  Rome  une  improbation 
tacite  des  explications  de  la  Bulle?  Mais,  fi  l'on  confidere  de  près  le  dernier  Bref 
du  Pape  à  Sa  Majefté ,  on  y  verra  encore  quelque  chofe  de  plus. 

Le  Pape  rapporte  que  fon  Predeceffeur  (a) ,  inftruit  des  différentes  négociations 
qu'on  faifoit  en  France,  reduifoit  tout  à  ?  obéiffance  pour  la  Conftitution  fdpoftolique. 
Sa  Sainteté  diftingue  enfuite  deux  fortes  d'obéiffance  :  une  obéiffance  véritable  & 
fincere  :  une  obéiffance  feinte  &  fimulée ,  c'efl- à-dire,  une  apparence  d 'obéiffance ,  fous 
l'ombre  de  laquelle  ceux  qui  ont  pris  cette  voie ,  fe  flattent  en  vain  d'avoir  fat  if- 
fait  à  leur  devoir. 

Definiffons  les  termes.  Qu'efl-ce  qu'une  obéiffance  fimulée  à  l'égard  d'une  de-» 
cifion  dogmatique?  La  fimulation  fuppofe  une  conformité  apparente  dans  les  pa- 
roles, &  une  diverfité  réelle  dans  les  fentimens. 

Que  ce  reproche  regarde  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  quoiqu'on  ne  le  nomme 
pas ,  c'efl  ce  que  les  partifans  de  la  Bulle  ont  grand  foin  de  publier.  Il  faut  en  con- 
venir :  ce  Bref  ne  tombe  pas  moins  fur  ce  Prélat,  que  fur  ceux  qui  ont  écrit  à  Sa 
Sainteté.  Mais  ne  tombe-t-il  point  auifi  fur  tous  les  Prélats  Acceptans  de  l'Eglife 
^le  France?  C'efl  ce  qu'il  faut  examiner.  Ceux  qui  font  les  plus  vifs  pour  la  Bul- 
le, n'ont  peut-être  pas  penfé  qu'ils  font  ici  la  guerre  à  leurs  dépens,  &  qu'ils  fe- 
ront les  victimes  de  la  victoire. 

Qu'a  fait  après  tout  M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui  puiffe  lui  attirer  ces  repro- 
ches fi  durs,  que  n'ayent  fait  comme  lui  les  autres  Prélats  Acceptans  de  l'Eglife  de 
France?  Parcourons  les  divers  motifs,  qui  ont  pu  irriter  la  Cour  de  Rome  contre 
M.  le  Cardinal  de  Noailles. 

Efl-ce  parce  que  ce  Prélat  a  procédé  dans  l'acceptation  de  la  Bulle  par  voie  de 
jugement  &  avec  connoiffance  ?  Les  autres  Prélats  qui  déclarent  l'avoir  fait  auffi , 
méritent  le  même  reproche.  Obfervons  néanmoins  que  jufqu'ici  la  Cour  de  Rome 
n'a  point  aceufé  les  Evêques  de  France  d'une  obéiffance  fimulée  ^lovfque ,  procédant 
par  voie  de  jugement  à  l'acceptation  de  fes  Décrets ,  ils  ont  porté  un  jugement  con- 
forme au  fien. 

Eft-ce  donc  qu'il  n'y  a  point  de  conformité  de  jugement?  II  le  faut  bien,  &  la 

chofe 

(a)  Bref  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  lnnoc.XIII.  ram  ,  ac  pro  veteri  fideh'um  more  demilTam....  Nam 
au  Roi  du  24.  Mars  1711.  Ac  licèt  ad  unitatem  illi  ïpfî  qui  novam  deferendx  aut  potius  prarten- 
refarciendam ,  multa  iftic  agitari  confilfa  inaudi-  dendse  obedientiae  feroitam  ineuntes  ,  fatis  fuo 
ret ,  fapienter  tamen  affirmabat ,  atque  identidem  muneri  fecifle  videbantur  ,  nunquam  adduci  po- 
admonebat,  non  aliam  efTe  veraj  unitatis  vel  in-  tuerunt  ut  ,  quemadmodum  res  poftulabat  ,  & 
tegrandae  vel  retinendaî  viam,  prseter  Apoftolica;  fidelium  feandala  removerent  ,&  violatam,  quam 
Conftitutionis  obedientiam  ,  non  ambiguam  &  Apoftolicœ  Sedi  debebant,  obedientiam  ac  reve- 
fucatam  ac  novitate  fufpectam ,  fed  apertam ,  fince-   rentiam  repararent. 
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chofe  efl  évidente.    Mais  pour  le  pénétrer  plus  diflinclement ,  continuons  à  ap- 
profondir les  divers  motifs  de  ce  reproche. 

Il  ne  peut  être  fondé  de  la  part  du  Pape,  que  furies  explications  mêmes  de  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles>ou  fur  l'acceptation  de  la  Bulle  qu'a  faite  ce  Prélat  fuivant  ces  explica- 
tions. De  quelque  côté  qu'on  le  prenne,  il  retombe  fur  les  autres  Prélats  Acceptans. 

Du  côté  de  l'acceptation,  M.  l'Evêque  de  SoifTons  paroit  indigné  contre  ceux 
qui  ofent  feulement  penfer  que  celle  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  foit  reftriétive,  2.  Lett. 
&  différente  de  celle  des  autres  Prélats.  Si  l'on  veut ,  dit-il ,  que  ce  foit  là  refirein- a  M-  de 
dre  la  Bulle  ....  cefi  la  'reftreindre  à  ce  quelle  efl,  £5?  ne  lui  ôter  que  ce  qu'elle  «,(3^°"1-PaB» 
point  ....  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ne  dit  rien  de  plus.  Nous  ï avons  dit  avant  lui: 
il  le  dit  avec  nous.  Fous  devriez  bénir  Dieu  de  cette  union.  Ces  paroles  font  remarqua- 
bles. Elles  le  font  d'autant  plus  que,  félon  M.  l'Evêque  de  SohTons,  ce  ne  fi  pas 
un  feul  Eve  que  qui  écrit  cette  Lettre  ;  c'eft  au  nom  du  Clergé  de  France  entier ,  ditce]b;(3  g- 
Prelat,  dont  je  foutiens  la  caufe.  176. 

Voilà  donc  M.  le  Cardinal  de  Noailles- de  niveau  avec  les  autres  Prélats  Ac- 
ceptans: il  ne  dit  rien  de  plus.  Ces  Prélats  avoient  dit  la  même  chofe  avant  lui: 
M.  le  Cardinal  le  dit  enfuite  avec  eux.  Ils  font  unis  dans  l'acceptation  de  la  Bulle. 
Us  le  font  donc  auffi  dans  Pimprobation  du  Bref. 

Cette  improbation  après-tout  peut-elle  ne  tomber  que  fur  l'acceptation?  Si  les 
explications  -de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  font  conformes  à  la  Bulle,  fi  leur  fens 
efl  le  même  que  celui  de  ce  Décret,  que  font  après-tout  ceux  qui  acceptent  fui- 
vant ce  fens,  comme  le  fait  M.  le  Cardinal  de  Noailles?  Il  acceptent  la  Bulle  fui- 
vant le  fens  de  la  Bulle.  Ils  s'y  conforment  de  cœur  &  de  bouche:  ils  en  fuirent 
abfolument  tous  les  fentimens.  Efl-ce-là  ne  rendre  à  ce  Décret  qu'une  obéiffance 
fimulée  ?  Une  explication  conforme  à  une  Bulle  eft  en  quelque  façon  un  gage  de 
T  obéiffance  de  celui  qui  ajoute  cette  condamnation  particulière  à  la  condamnation  générale  ,  ibid.pag., 
à  laquelle  il  fe  foumet  en  même  tems.  Il  l'adopte  en  elle-même  :  il  en  adopte  le  fens  :  il  le  nf* 
montre  en  V adoptant. 

Au-contraire ,  fi  pour  fauver  l'honneur  de  la  Bulle  on  a  cru  qu'il  étoit  permis 
d'imaginer  des  fens  étrangers  ;  fi  dans  le  fond  on  la  combat  par  des  explications 
contradiéloires  pendant  qu'on  dit  de  bouche  qu'on  la  reçoit,  c'eft  alors  que  réel- 
lement il  y  a  fimulation. 

Les  Papes  n'en  accuferent  point  l'Afiemblée  du  Clergé  de  1655.  qui  pour  la  ré- 
ception de  la  Bulle  d'Innocent  X.  faifoit  déclarer  qu'on  s'y  foumettoit  selon  fon  vé- 
ritable (ens,  explique'  par  V  Afjémblèe  de  MM.  les  Prélats  de  France  du  28.  Mars 
1654.  confirmé  depuis  par  le  Bref  de  Sa  Sainteté,  (a)  Une  des  explications  énon- 
cées par  cette  AiTemblée,  eft  que  par  l'acceptation  de  cette  Bulle  on  ne  donnoit 
point  atteinte  à  la  doctrine  de  S.  Auguftin.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  employé 
precifement  les  mêmes  termes.  La  Cour  de  Rome  ,  qui  ne  fe  recria  point  alors 
fur  la  fimulation,  s'y  recrie  aujourd'hui.  Elle  fe  plaint  de  ce  que  l'obéifTance  n'eft 
qu'apparente,  &  de  ce  que  les  fentimens  par  confequent  ne  font  point  conformes. 

Qu'on  ne  traite  plus  d'augures  f une  fies  nos  prévoyances  les  plus  juftes:  les  voi- 
là juflifiées.  L'Accommodement  efl  condamné,  &  tous  les  Evêques  qui  l'ont  ap-j^.pag, 
prouvé ,  &  qui  y  ont  pris  part,  ont  part  auffi  à  fa  condamnation.  Elle  aura  d'ail-  186. 
leurs,  cette  condamnation ,  autant  d'étendue  qu'il  plaira  à  la  Cour  de  Rome  de 
lui  en  donner.  Les  Prélats  qui  ont  accepté  en  171 4.  peuvent-ils  en  mettre  à  cou- 
vert leurs,  explications?  Elles  font  frappées  par  contre -coup. 

De 

(a)  Procès  -  -verbal  du  Clergé  de  i<5ff.  C  i6<;6.    l'Aflemblée  de  MM.  les  Prélats  de  France  du  2?. 
pa%.  779.   Je  me  foumets  fincerement  à  la  Con-    Mars  i<5r^.  &  confirmé  oepu.is  par  le  Bref  de 
ftitutiou  de  N.  S.  P.  le  Pape  Innocent  X.  du  31.   Sa  Sainteté. 
Mai  l6$i.  félon  fon  véritable  fens,  expliqué  par 
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De  leur  propre  aveu  les  explications  nouvelles,  &  celles  de  1714.  font  abfo- 
Dinsleur  lument  conformes.  „  Les  Cardinaux,  Archevêques  &  Evéques  ....  ont  déclaré 
Lettre  qu'elles  ne  contiennent  rien  qui  ne  Toit  conforme  à  la  doclrine  de  l'Eglife,  auve- 
prouverP*>ï  ritablefens  de  la  Bulle,  &  aux  principes  qu'ils  ont  établis,  en  l'acceptant,  dans 
les  expli-,,  leur  Inftruétion  paftorale  de  1714."  M.  le  Cardinal  de  BifTy  eft  du  nombre  de 
înftr"^  ceux  QM*  ont  ^u  c  cette  Déclaration ,  &  dans  Ton  Inftru6Hon  paftorale  il  ajoute  que 
p"g.ru ,y  ce  Corps  de  dotlrine  confirme  les  explications  de  Vfaftru&ion  de  17 14. 

La  confequence  efl  palpable.  Les  Cardinaux,  Archevêques  &  Evêques  Acce- 
ptans  de  l'Eglife  de  France,  déclarent  que  M.  le  Cardinal  de Noaillesfe conforme 
au  véritable  fens  de  la  Bulle.  Le  Pape  au  contraire  déclare  qu'il  ne  s'y  conforme 
pas,  &  qu'il  ne  rend  à  ce  Décret  qaune  obéi ffance  fnnulée  :  preuve  évidente  qu'on 
ne  penfe  pas  à  Rome  comme  en  France  fur  la  Bulle. 

.  Ces  Prélats  attellent  publiquement  qu'ils  penfent  comme  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les:  même  dotlrine,  mêmes  principes  ,  mêmes  explications.  Les  explications  de  M. 
le  Cardinal  de  Noailles  font  improuvées ,  comme  oppofées  au  fentiment  du  Pape  : 
les  leurs  le  font  donc  aufli.  Ainfi  voilà  tous  ces  Prélats,  auiïi-bien  que  nous,  d'un 
fentiment  oppofé  à  celui  du  Pape  au  fujet  de  la  Bulle  Uniienitus.  La  différence 
qu'il  y  a  entre  eux  &  nous  effc,  qu'attentifs  à  fuivre  avec  fimplicité  les  règles  de  la 
fincerité  évangeîique,  nous  convenons  avec  candeur  d'une  oppofition  qui  efl  évi- 
dente; au  lieu  que  ces  Prélats,  croyant  pouvoir  unir  avec  la  Bulle  des  fentimens 
&  des  explications  contradictoires ,  ne  lui  rendent ,  aux  termes  du  Bref,  qu'une 
obéiJJ'ance  jïmulée. 

C'eft  un  trait  qui  rnanquoit  pour  mettre  le  fceau  au  défaut  de  confentement.  Il 
eft  donc  clair  aujourd'hui  que  la  Cour  de  Rome  improuve  les  Prélats  Acceptans, 
aufli  bien  que  ceux  qui  refufent  d'accepter.  Mais  il  eft  clair  en  même  tems  qu'au 
lieu  que  fa  Conftitution  foit  univerfellement  acceptée  par  un  confentement  unani- 
me, elle  efl:  univerfellement  contredite  par  une  oppofition  très  marquée. 

Or,  félon  la  maxime  d'un  faint  Pape  (a)  &  d'un  célèbre  Concile , toute decifion 
&  toute  loi  divifée  contre  elle-même ,  ne  peut  jamais  fubfijler. 

CHAPITRE  XXIII. 

Erreurs  de  VlnftruBion  de  M.  le  Cardinal  de  Bijfy  fur  le  confentement  ta- 
cite }  capables  de  renverfer  la  dotlrine  &  les  loix  du  royaume. 

I.  T  Es  Magiftrats  du  royaume ,  inftruits  des  règles  canoniques  fur  les  jugemens 
Arrêt  du     _L/  ecclefiaftiques ,  ont  établi  dans  leurs  Arrêts  une  maxime  également  certaine 
Pari.  de&  importante,  touchant  l'acceptation  tacite  des  Décrets  de  la  Cour  de  Rome;  fa - 
p^ns^voir,  que  le  „  feul  filence  pendant  un  intervalle  aulîi  court  que  celui  qui  s'eft' 
n'16*     j>  écoulé  depuis  la  Conftitution,  ne  peut  fuffire  pour  faire  prefumer  le  confente- 
„  ment  &  l'acceptation  tacite  de  toute  l'Eglife;  comme  s'il  ne  falloit  pas  outre 
,,  cela,  ajoutent  ces  Magiftrats,  po\ir  fupplcer  à  l'acceptation  exprefle,  que  la 
„  conduite  des  Evêques,  que  l'ufage  qu'ils  font  d'une  Conftitution ,  foit  pour  éclai- 
„  rer  les  fidèles,  foit  pour  combattre  les"  ennemis  de  l'Eglife;  que  le  langage  des 
Théologiens  &  des  Univerfités  fous  les  yeux  des  Evêques,  fiiïêht  voir  claire- 
„  ment  qu'une  Conftitution  eft  acceptée  par  les  faits ,  fi  elle  ne  l'eft  pas  par  les, 
„  paroles,  &  que  la  doclrine  qu'elle  contient  eft  devenue  la  doclrine  de  toute 
3,  l'Eglife." 

11  n'eft  point  de  règle  plus  eflentielle  pour  la  confervation  de  nos  Libertés.  Mais 

l'In- 

<a)  Epift.  encyclica  Martini  Papa,  w  Synodi  Roman*,  tom.  6.  Conc.  pag.  378.    Omnis  fententi» 
&  lex  adversùm  le  divifa ,  non  ftabit. 
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flnflruCtion  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  Ouvrage  dont  toutes  les  parties  confpi- 
rerit  à  leur  renverfement,  attaque  de  front  cette  règle,  fans  attention  pour  les  Ar- 
rêts des  Cours  fouveraines,  &  fans  ménagement  pour  la  doftrine  du  royaume. 

Rien  n'eft  plus  folide  ni  plus  lumineux  que  les  preuves  par  lefquelles  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  montre  que  le  filence  &  la  non-reclamation  des  Eglifes  pendant r.  inftr. 
quelques  années ,  ne  Juffifent  pas  pour  pouvoir  dire  que  ces  Eglifes  ont  accepté  tacitement pattor.  ds 
une  Conftitution.    M.  le  Cardinal  de  BiiTy  qui  entreprend  de  le  réfuter,  avance  au^^e  c. 
contraire  que  k  filence ifeul  des  Evêques  étrangers  au  fujet  de  la  Bulle,  devroitnous  lZf. 
affiner  de  leur  confentcment  tacite,  parce  que  le  filence  en  fait  la  preuve  principale ,  lapreu-  Inftr>  ^ 
ve  ordinaire ,  £s?  la  feule  necefi] aire.  On  ne  fait  lequel  des  deux  eft  leplusfurprenant,M.  le  C. 
ou  d'un  paradoxe  fi  dangereux,  ou  de  cet  air  d'affurance  avec  lequel  on  le  donne  de  Bifly, 
pour  un  principe  qu'on  embrafje  avec  les  catholiques',  comme  s'il  falloit  exclurre  duPa§'  ï66* 
nombre  des  catholiques ,  &  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  &  les  Magiftrats  du  royaume. PaS« 

II.  Jufqu'ici  on  avoit  cru  que  l'infaillibilité  fur  la  doètrine  étoit  attachée  au  corps i;7' 
des  Pafteurs  quand  il  parle;  mais  c'eft  à  leur  filence  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
ya  l'attacher ,  comme  à  la  preuve  ordinaire  £s?  la  feule  neceffaire. 

Dès  les  premiers  pas  de  cette  InftruCtion  le  Prélat  détruit  lui  même  fen  princi- 
pe; car  ces  fyftêmes  nouveaux  &  mal  concertés  font  ordinairement  remplis  de 
contradiction.    M.  le  Cardinal  de  BiiTy  y  enfeigne  que     fi  Dieu  a  permis  quel-lbid.pag. 
„  quefois  que  des  Evêques  adoptaflent  hautement  des  decifions  erronées  ou  équi«f  7» 

voques  dans  la  foi,  le  très  grand  nombre  des  Evêques  s'eft  toujours  élevé  avec 

le  chef  de  l'Eglife  contre  ces  decifions ,  &  ont  feparé  de  leur  communion  ceux  qui 
,,  en  étoient  les  auteurs  &  les  partifans.  On  doit  croire  enfin,  fans  hefiter, 
„  pourfuit  ce  Prélat ,  qu'en  vertu  des  promettes ,  les  premiers  Pafteurs  garderont 
,,  toujours  la  même  conduite,  parce  qu'il  eft  de  foi  que  les  portes  de  l'enfer  ne 

prévaudront  jamais  contre  l'Eglife.  Cependant  fi  la  Bulle  enfeignoit  l'erreur, 
„  ou  fi  elle  la  favorifoit,  &  que  tous  les  Evêques  qui  fe  font  tus ,  la  condamnant 
„  dans  leur  cœur  ne  voululfent  pas  le  déclarer ,  quel  que  fût  le  motif  de  leur  . 

filence,  il  feroit  vrai  de  dire  que  les  portes  de  l'enfer  auroient  prévalu  contre 
„  l'Eglife." 

Deux  contradictions  dans  ces  deux  pafTages.  t.  Si  le  très  grand  nombre  des 
Evêques  devoit  toujours  en  confequence  des  promefies  s'élever  avec  le  chef  de  l'E- 
glife contre  ces  decifions  erronées,  ce  feroit  cette  réclamation,  &  non  le  filence 
feul,  qui  feroit  la  preuve  principale ,  ordinaire  &  même  neceffaire  du  confentcment. 

e.  Puifque  de  tous  les  Evêques  étrangers ,  qui  font  le  très  grand  nombre  des 
Evêques  de  l'Eglife,  on  ne  produit  dans  l'affaire  prefente  qu'un  petit  nombre  de 
témoignages ,  il  faut  que  le  très  grand  nombre  des  Evêques  ne  s'élève  pas  tou- 
jours contre  l'erreur,  ou  qu'il  n'y  ait  point  d'erreurs  dans  les  propofitions  du  Pere 
Quefnel ,  &  dans  les  Ecrits  de  ceux  qui  les  juftifient. 

Tout  ce  fyftême  contradictoire  fe  termine  à  établir  l'infaillibilité  du  Pape.  Si 
le  très  grand  nombre  des  Evêques  s'eft  toujours  élevé  avec  le  chef  de  l'Eglife  contre  ces 
decifions  erronées ,  &  fi  l'on  doit  croire  fans  hefiter ,  quen  vertu  des  promeffes  les  premiers 
Pafteurs  garderont  toujours  la  même  conduite  ;  on  doit  donc  croire  que  le  chef  de  TE- 
glife  s'eft  toujours  élevé, &  s'élèvera  toujours  contre  les  decifions  erronées  ou  équi- 
voques de  quelques  Evêques.  Ainfi,  loin  que  le  Pape  ait  jamais  erré,  ou  qu'il 
puilfe  errer  jamais ,  il  s'élèvera  toujours  contre  l'erreur  ;  &  en  cela  il  fera  toujours 
uni  de  fentimens  avec  le  très  grand  nombre  des  Evcques. 

M.  l'Evêque  de  SohTons,  qui  eft  d'accord  avec  M.  le  Cardinal  de  Bifly  quand  1.  Lett.à 
il  s'agit  d'attaquer  la  doCtrine  du  royaume,  avoit  dit  à-peu-près  la  même  chofe.M.  de 
Mais  fa  proposition  fut  dénoncée  fur  le  champ  en  Sorbonne  :  dénonciation  qui^oul,pa&* 
prouve  tout-à-la  fois,  &  le  zele  courageux  de  cette  Compagnie  pour  le  maintien  de  ** 

/.  Tome  I.  Partie.  Ttt  l'an- 
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l'ancienne  doclrine ,  &  le  foible  d'un  Ecrit  qui  a  rougi  de  paroître  fous  des  yeux 
éclairés ,  &  qu'on  n'a  fouftrait  à  la  cenfure  qu'en  faifant  exiler  fes  Cenfeurs. 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  ajoute  que  c'eft  là  ce  qu'on  doit  croire  fans  hefiter.  Ces  ex- 
cès épouvantent,  mais  ils  lbnt  comme  pafles  en  règle  dans  cette  Inftruciion. 

Comment  en  effet,  félon  fes  principes ,  pourroit-on  refufer  de  croire  l'infaillibi- 
lité du  Pape?  Des  Décrets  de  la  Cour  de  Rome.i'autorifent.  M.  le  Cardinal  de 
Bifly  a  tiré  de  toutes  les  parties  de  l'Eglife  des  certificats  d'Evêques  qui  yfouferi- 
vent;  &  il  y  a  un  filence  fur  ces  Décrets  qui  doit  faire,  aufïi  bien  que  fur  la  Bul- 
le ,  U  preuve  ordinaire  &  la  feule  necejfaire  du  confentement.  Voilà  où  conduit  le 
fyftême  de  ce  Prélat. 

III.  Pour  l'examiner  avec  quelque  ordre,  voyons  d'abord  fes  reponfes  aux  preu- 
ves de  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  enfuite  les  preuves  qu'il  croit  avoir  trouvées 
lui-même. 

M.  le  Cardinal  de  Noailles  avoit  dit  que  les  Cafuiftes  relâchés  ont  avancé  un 
i.  Tnftr.  principe  conforme  à  celui  que  nous  attaquons.  ,,  Une  opinion,  difent-ils,  en- 
pag.  i3°->5  feignée  dans  le  Livre  d'un  auteur  récent  &  moderne,  doit  être cenfée  probable 
„  tant  qu'il  n'eft  pas  conftant  qu'elle  a  été  rejettée  comme  non  probable.  Les 
opinions  que  l'Eglife  ne  cenfure  point  ne  font,  ni  fcandaleufes ,  ni  erronées." 
Propof.      L'Aflemblée  du  Clergé  de  1700.  s'explique  ainli  fur  ces  maximes  :  „  Ces  pro- 
110,  1x1. j,  portions ,  entant  qu'elles  donnent  pour  approbation  le  filence  &  la  tolérance 
„  de  l'Eglife,  ou  du  Siège  Apoftolique ,  font  faufles,  fcandaleufes,  pernicieufes 
aux  âmes,  favorifent  de  très  mauvais  fentimens  que  l'on  voit  naître  &  s'inn- 
3,  nuer  témérairement  de  tems  en  tems ,  &  ouvrent  un  chemin  pour  opprimer 
j,  enfin  la  vérité  évangelique  fous  des  préjugés  iniques." 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  fe  plaint  de  ce  qu'on  deguife  les  principes  des  Evêques 
Acceptans.    Leur  fentiment,  félon  ce  Prélat,  efh  que  le  filence  des  Evéques  n'eft 
point  une  preuve  confiante  du  confentement  tacite,  quand  il  s'agit  d'opinions 
înftrwft.  foutenues  par  des  particuliers,  mais  qu'il  l'eft  à  l'égard  d'une  decifion  du  S.  Siège, 
pag.  189.  qui  efi  dogmatique ,  qui  efi  addrefjce.a.  tous  les  fidèles  pour  régler  leur  créance ,  &  qui  efi 
même  embraffèe  formellement  par  V autre  partie  des  Evêques. 

Une  pareille  reponfe  convient  à  un  fyftême  de  commande,  qu'on  forme  félon 
le  befoin ,  &  dont  il  faut  à  tout  moment  reparer  les  brèches.    Quand  on  redui- 
roit  ce  principe  aux  feules  decifions  des  Papes, nous  allons  voir  qu'il  n'en  feroit, 
ni  moins  infoutenable,  ni  moins  oppofé  à  la  doctrine  du  Clergé  de  France.  Mais 
M.  le  Cardinal  de  Bifly  peut-il  le  reftreindre  là,  fans  démentir  ce  qu'il  dit  ailleurs 
dans  fon  Inflruclion  paftorale  ? 
Ibid.pag.    „  Quand  les. Evêques,  dit-il,  ne  font  pas  obligés  de  s'expliquer  fur  un  article 
53-        „  particulier,  leur  filence  n'eft  pas  une  marque  qu'ils  l'approuvent.  Ce  filence 
„  peut  venir  de  ce  qu'ils  n'ont  pas  examiné  le  point  dont  on  difpute,ou  du  dou- 
„  te  où  ils  font  s'il  vaut  mieux  l'embrafler  que  le  rejetter ,  ou  de  la  crainte  de. 
troubler  la  paix  en  s'élevant  contre  un  fentiment  que  l'Eglife  permet  de  foute- 
nir.    C'eft  par  ce  dernier  motif  que  des  Evêques  fages  tolèrent  fouvent  des 
opinions  d'Ecole  qu'ils  n'approuvent  point.    Si  au  contraire  les  Evêques  font 
„  obligés  de  parler  &  de  s'expliquer  fur  une  matière  importante,  comme  de 
,,  condamner  une  erreur  qu'on  veut  établir,  ou  de  défendre  une  vérité  qu'on  at- 
„  taque  ;  leur  filence  ne  peut  être  pris  alors  que  pour  un  confentement  tacite  de 
„  leur  part,  fuivant  cette  maxime  du  Droit,  établie  d'abord  par  Félix III. confir- 
„  mée  enfuite  par  fes  fuccefleurs  :  Sjhion  efi  cenfé  approuver  une  erreur  quand  on  ny 
„  reftjle  pas;  &  opprimer  ou  abandonner  la  vérité  qui  efi  attaquée,  quand  on  ne  la  de- 
,»  fend  pas ."  ;  , 

Ne  voit-on  pas  que  la  règle  eft  générale,  &  que  les  Evêques  font  obligés  de 
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refifter  à  l'erreur  en  quelque  endroit  qu'elle  fe  trouve,  &  par  quelques  peribnnes 
qu'elle  foit  enfeignée?  Croit-on  de  bonne  foi  que  ce  Pape  n'oblige  les  Evêques  de  dé- 
fendre la  vérité,  que  lorfqu'elle  eft  attaquée  par  des  Décrets  de  la  Cour  de  Rome? 

De -là  il  refulte  un  raifonnement  très  iimple ,  mais  qui  renverfe  de  fond  en  com- 
ble le  nouveau  fyftême.  Quand  les  Evêques  font  obligés  de  parler  fur  une  ma- 
tière ,  leur  filence ,  félon  cette  Inftruction ,  ne  peut  être  pris  alors  que  pour  un  confen- 
ternent  tacite  de  leur  part.  Or,  félon  cette  maxime  du  Droit,  les  Evêques  font  ob- 
ligés de  parler,  non  feulement  quand  l'erreur  eft  enfeignée  par  un  Pape  dans  un 
jugement  dogmatique,  mais  encore  quand  elle  l'eft  par  des  particuliers  qui  atta- 
quent la  vérité ,  &  qui  corrompent  les  mœurs.  Donc  les  principes  de  M.  le  Car- 
dinal de  Bifly  vont  beaucoup  plus  loin  qu'il  ne  penfe  ;  &  ils  prouvent  que  le  fi- 
lence des  Evêques  doit  être  pris  pour  un  confentement  tacite,  non  feulement  fur  une 
decifion  dogmatique  du  Pape,  mais  encore  fur  les  erreurs  enfeignées  par  toute 
autre  perfonne. 

Revenons  maintenant  à  la  cenfure  dont  il  s'agît.  Le  Clergé  de  France  y  con- 
damne ceux  qui  donnent  pour  approbation  le  filence  (s?  la  tolérance  de  l'Eglife ,  même  fur 
de  très  mauvais  fentimens.  Par  confequent  le  Clergé  de  France  condamne  le  prin- 
cipe de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  qui  cherche  en  vain  une  diftinction  frivole  & 
détruite  par  fes  propres  principes ,  pour  échapper  à  la  cenfure. 

IV.  La  doctrine  de  la  probabilité,  dont  il  s'agit  dans  la  propofition  cenfurée 
par  le  Clergé ,  eft  elle-même  un  exemple  decifif  contre  le  fyftême  de  ce  Prélat. 
Ce  dangereux  principe,  la  fource  de  toutes  les  horreurs  fur  la  morale,  qui  fean- 
dalife  les  Hérétiques  &  qui  afflige  les  gens  de  bien  ,  commença  à  faire  du  pro- 
grès vers  la  fin  du  XVI.  fiecle.  „  Les  Ecrivains  de  la  Société ,  dit  M.  le  Cardi-  *  Inftr- 
.„  nal  de  Noailles,  l'adoptèrent  dans  leurs  Ouvrages.  Cette  doctrine  fut  enfei- pag-  119,4 
„  gnée  dans  les  Ecoles  pendant  long-tems,  fans  être  prefque,ni  contredite , ni 

„  combattue.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  fiecle  dernier  que  l'on  commença 
„  à  examiner  les  fondemens  &  les  confequences  de  cette  opinion.  Les  Pafteurs 
„  devenus  plus  attentifs  par  les  conteftations  qui  s'étoient  élevées,  cenfurerent 
„  fortement  ce  qu'ils  avoient  toléré  jufqu'alors.  " 

N'y  avoit-il  donc  aucune  obligation  aux  Evêques  de  s'élever  contre  une  erreur 
fi  dangereufe?  Quelques-uns  le  firent ,  il  eft  vrai,  lorfqu'ils  en  apperçurent  les 
confequences  ;  &  un  nombre  de  Pafteurs  &  de  Miniftres  fidèles  conservèrent  tou- 
jours l'ancienne  doctrine.    Mais  pendant  tant  d'années  trouvera-t-on  que  le  trèslnfc.  de 
grand  nombre  des  Evêques  fe  foit  élevé  avec  le  chef  de  l'Eglife  contre  cette  doélrine  er-  j^'g^* 
ronée  ?  Leur  filence  ne  peut  donc  être  pris  que  pour  un  confentement  tacite  de  leur part  ;  &pag,' 
cette  pernicieufe  doctrine  fera  devenue  celle  de  l'Eglife,  à  en  juger  par  ces  faux 
principes. 

V.  Nous  feroit-il  défendu  de  produire  M.  le  Cardinal  de  Bifly  lui-même ,  com- 
me un  exemple  éclatant  de  la  faufleté  de  fon  principe?  Pourquoi  ce  Prélat  a-t-il 
fi  long-tems  gardé  le  filence  fur  les  étranges  erreurs  que  M.  l'Evêque  de  Soiflbns 
a  avancées ,  au  fujet  de  l'acceptation  des  Bulles ,  &  de  la  nature  des  Cenfures  ? 
Ici  la  conduite  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  contredit  évidemment  fes  maximes.  Ja- 
mais obligation  de  parler  ne  fut  plus  preflante.  Tout  concouroit  à  la  rendre  telle: 

Le  caractère  de  celui  qui  a  débité  ces  maximes  erronées  fur  les  decifions  de 
PEglife: 

L'autorité  avec  laquelle  il  parloit,  fe  donnant  même  dans  fa  féconde  Lettre  à2-  ï-ett. 
M.  l'Evêque  de  Boulogne  pour  l'interprète,  &  le  defenfeur  du  Clergé  de  France, pag" 
dont ,  difoit-il ,  je  foutiens  la  cauje  : 

Le  danger  de  ces  maximes  directement  oppofées  à  celles  de  l'Eglife ,  dont  /^inih-ua. 
Evêques  Acceptans  conviennent ,  &  que  le  Pape  avoit  établies  dans  tous  fes  Décrets.  pag.  Z]z 
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Une  de  ces  maximes ,  qui  effc  que  la  Bulle  ne  condamne  point  les  cent-une  propo- 
i.  Avert.  lirions  comme  ayant  chacune  leur  vice  particulier,  &dans  le  fens  qui  fe prefente  d'à- 
V*g-$&9-lord y  en  prenant  les  termes  dans  fufage  ordinaire  du  langage ,  eft  combattue  par  M.  le 
Inrtruét.  Cardinal  de  Bifly  comme  oppofée  à  un  point  confiant  parmi  les  fidèles  inflraits  desre- 
pag.  83.^/^  de  ÏEglifie  ,  &  comme  un  principe  d'où  il  fuivroit  que  le  corps  des  Payeurs  fic- 
&  8*.  rûit  tombé  dans  une  véritable  prévarication.  Rien  de  plus  dangereux  par  confequent 
que  ces  nouvelles  maximes: 

Le  progrès  enfin  d'une  illufion,  contre  laquelle  le  public  e'toit  d'autant  moins 
en  garde ,  qu'on  fouffroit  que  ce  Prélat  fe  donnât  pour  l'organe  de  tous  les  au- 
tres^ qu'on  le  laiflbit  tranquillement  attaquer  en  leur  nom,&  fous  leurs  yeux, 
des  vérités  dont  ils  conviennent. 

Ce  fut  au  premier  Janvier  171 8-  que  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  entra  dans  la  car- 
rière. Peu  de  mois  après  fes  Ecrits  remplirent  toute  la  France.  Les  Acceptans 
l'ont  laifle  triompher  tant  qu'il  a  voulu.  Combien  même  n'ont-ils  pas  applaudi  à 
fes  prétendues  victoires"?  Ce  n'ell  que  vers  la  fin  du  mois  d'Août  1722.  que  M. 
le  Cardinal  de  BifTy  s'avife  de  diftribuer  une  InftrucUon  qui  renverfe  d'un  feulcoup 
tous  fes  trophées.  Voilà  plus  de  quatre  ans  de  filence  de  la  part  de  ce  Cardinal, 
&  des  autres  Prélats  Acceptans.  Y  eût-il  jamais  plus  de  fujet  de  foutenir  que 
leur  filence  ne  pouvoit  être  pris  que  pour  un  confient ement  tacite  ? 

Ne  fondons  point  les  intentions  des  cœurs  :  ne  portons  point  les  vues  au  delà 
de  ce  que  cette  conduite  a  de  vifible.  Jl  eft  confiant  qu'il  n'en  étoit  point  qui 
fût  plus  propre  pour  féconder  les  prétentions  des  promoteurs  de  la  Bulle,  qui  ont 
cherché  à  canonifer  par  ce  Décret  leurs  nouveautés  profanes  dans  la  doctrine ,  & 
leurs  opinions  corrompues  dans  la  morale. 

Les  efprits  en  euflént  été  trop  révoltés,  fi  le  mal  eût  paru  d'abord  à  découvert. 
On  s'y  familiarife  peu  à  peu.  11  s'infinue  plus  facilement  par  des  progrès  infenfi- 
bles.  D'abord  on  dérobe  aux  yeux  des  fideies  le  vrai  fens  dans  lequel  la  Bulle 
doit  être  reçue.  On  adoucit  leurs  peines  ,  en  convenant  avec  eux  que  plufieurs 
j.  Arert.des  propofitions  qu'elle  condamne,  font  dans  les  Saints  un  pieux  gewi fi ement  d'un 
png.  63. cœur  touché  de  fia  fioibleffe  ;  &  qu'elles  ne  re (fient  ent  dans  les  Ecrits  des  Pères  que  Cefi- 
f  rit  de  la  fioi&  de  la  dépendance  où  nous  fiommes  delà  grâce  toute-puififiante  dejefius  Chrifil. 
Mais  en  même  tems  on  femble  demander  grâce  pour  une  cenfure  qu'on  fait  en- 
vifager  comme  une  précaution  falutaire,  que  la  crainte  de  certains  abus  a  infpirée 
au  fouverain  Pontife. 

Si  l'on  en  étoit  demeuré  là,  les  promoteurs  de  la  Bulle  n'en  euflent  point  tiré 
affez  d'avantage.  Bientôt  ils  vont  reprendre  tous  leurs  droits.  On  ramené  la  Bulle 
à  fon  véritable  fens.  On  prouve  que  les  propofitions  n'en-ont  qu'un,  &  que  celui 
qu'elles  prefentent,  eft  véritablement  condamné. 

L'importance  étoit  de  reconcilier  d'abord  les  efprits  avec  la  Bulle.  Il  falloit , 
pour  y  réuflir,  la  colorer  par  de  fpecieux  prétextes;  &  c'efl  ce  qu'a  fait  M.  l'Evê- 
que de  Soiflbns.  Mais  fi-tôt  qu'elle  a  fait  un  certain  progrès,  iffaut,  pour  l'inté- 
rêt de  ceux  qui  l'ont  obtenue,  lever  le  voile  dont  on  l'avoit  couverte;  &c'eftce 
que  fait  aujourd'hui  M.  le  Cardinal  de  Bifly. 

Notre  but  n'eft  pas  de  pénétrer  dans  les  cœurs,  ni  de  chercher  à  développer  des 
defleins  concertés.  Nous  nous  plaignons  de  l'illufion  qui  eft  faite  au  public.  M.  le 
Cardinal  de  Bifly  en  eût  arrêté  le  cours  en  reclamant  plutôt,  comme  ii  le  devoit, 
contre  les  maximes  de  M.  l'Evêque  de  Soiflbns. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  reclame  enfin  après  bien  des  années  ;  &  voilà  ces  Prélats 
refutés  tous  deux  par  cette  réclamation:  M.  l'Evêque  de  Soiflbns ,  qui  ne  fera  plus 
regardé  déformais  que  comme  un  auteur  defavoué  par  les  Prélats  de  fon  parti  :  M. 
le  Cardinal  de  Bifly  qui  doit  pafler,  ou  pour  avoir  donné  pendant  plus  de  quatre 

an- 
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années  un  confentement  tacite  aux  maximes  dangereufes  qu'il  combat  aujourd'hui, 
ou  pour  avoir  combattu  par  fa  conduite  les  principes  que  fon  Inftruclion  établit 
fur  le  confentement  tacite. 

VL  Quand  par  une  prétention  purement  arbitraire,  M.  le  Cardinal  de  Biffy 
perfifteroit,  contre  fes  propres  principes,  à  borner  aux  feules  decifions  des  Pa- 
pes fon  nouveau  fyftéme  fur  le  filence ,  le  feul  exemple  de  ces  Décrets  de  la  Cour 
de  Rome  qui  autorifent  la  doctrine  ukramontaine,  feroit  fuffifant  pour  en  faire 
voir  le  danger. 

„  La  Bulle  Incarna  Domini,  fi  contraire  aux  droits  des  Souverains  &  au  pou- i.  Inffr.' 
„  voir  des  Evêques  ,  eft  reçue  néanmoins  ,  avoit  dit  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  PaS-  1Z9> 
„  clans  les  pays  d'obédience.    Elle  eft  inférée  dans  un  grand  nombre  de  Rituels 

des  Eglifes  étrangères,  &  elle  n'a  point  été  contredite  par  les  Evêques  de  Fran- 
„  fe.  Oferoit-on  avancer  que  par  ce  filence  &  ce  défaut  de  réclamation  elle  eft 
„  devenue  le  jugement  de  l'Eglife  univerfelle  ?  " 

M.  le  Cardinal  de  Bilfy  ne  difconvient  pas  du  filence  des  Evêques  fur  cette  Bul- 
le.   U  eft  certains  faits  qui  font  fi  notoires ,  qu'il  faut  en  paffer  condamnation, 
fur-tout  quand  on  fe  flatte  d'avoir  imaginé  une  autre  reflburce.  Celle  de  ce  Prélat  inftruéh 
eft,  que  ,,  la  Bulle  In  cœna  Domini  eft  évidemment  une  loi  de  police,  dans  la-pag.  i8<î. 
„  quelle  le  Pape  déclare  excommuniés  ceux  qui  commettent  certains  crimes.  Il 
„  n'y  décide  rien  abfolument.    Il  déclare  excommuniés  ceux  qui  appelleront  au 

futur  Concile  ;  mais  il  ne  décide  point  par  là  ,  que  tout  appel  au  futur  Con- 
„  cile  foit  condamnable.  C'eft  feulement  une  defenfe  qui  rend  les  appels  illicites 
„  dans  les  endroits  où  cette  Bulle  eft  reçue.  "* 

Ce  Prélat  juge,  comme  il  lui  plaît,  de  ce  qui  eft  loi  de  police.  La  Bulle  In 
cœ.ia  Domini  en  eft  une;  la  Bulle  Unigenitus  ne  l'eft  pas.  Pour  nous,  jugeons  en 
félon  la  vérité. 

De  quelque  côté  qu'on  envifage  la  Bulle  In  cœna  Domini,  foit  en  elle-même, 
foit  dans  fon  origine ,  foit  dans  la  manière  dont  les  auteurs  en  ontparlé ,  rien  ne  pa- 
roit  plus  furprenant  que  d'entendre  M.  le  Cardinal  de  Biffy  aflurer  qu'elle  eft  évi- 
demment une  loi  de  police. 

Eft-il  poffible  que  ce  Prélat  n'ait  pas  jetté  les  yeux  feulement  fur  la  première 
phrafe  de  cette  Bulle?  Elle  feule  en  montre  l'objet  &  le  caractère  (a).  „  La  vi- 
„  gilance  &  la  follicitude  paftorale  du  Pontife  Romain,  dit  le  Pape  Paul  V.  re- 
„  garde  principalement  le  maintien  &  la  confervatio'n  de  l'unité  &  de  l'integri- 

té  de  la  foi  catholique."  Eft- ce  là  le  début  d'une  pure  loi  de  police  ? 

Il  eft  vrai  que  les  auteurs  regardent  cette  Bulle  comme  une  procédure,  d'où  M. 
le  Cardinal  de  Bifly  voudroit  conclurrc  que  c'eft  une  loi  de  police.  Mais,  qu'on 
la  qualifie  tant  qu'on  voudra  de  procédure,  au-moins  faut-il  convenir  que  c'eft  une 
procédure,  où  l'on  prononce  l'excommunication  &  l'anathéme  par  rapport  à  la 
doctrine ,  ce  qui  ne  fut  jamais  une  loi  de  police. 

Son  premier  article  eft  une  excommunication  &  un  anathême  contre  les  Huffites, 
les  Wiclefiftes,  les  Luthériens  &  les  autres  Hérétiques,  dont  on  fait  lenumera- 
tion.    N'eft-ce  là  qu'une  loi  de  police  ? 

Arrêtons-nous  particulièrement  au  fécond  article,  qui  eft  celui  que  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy  a  principalement  en  vue.  Il  regarde  ceux.qui  appellent  du  Pape  au 
Concile:  Item  excommunicamus & anathematifamus  omnes  &  fingulos ,  cujufcumque gra~ 
dus  feu  conditions  fuerint  ;  Univerfitates  verb  ,  Collegia  £5?  Capitula,  quoeumque  no- 

T  1 1  3  mine. 

{a)  Paul.  V.  Bull.  In  coena  Domini.  Paftora-   te  atque  integritate  retinenda  &  confervanda  ma*- 
îis   Romani  Pontifîcis   vigilantia    &   follicitu-    ximè  clucet, 
dô.  .  .  potiflimùm  in  catholiex  fidei  .  .  .  imita-; 
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mine  uuncupentur ,  interdicimus  ab  ordinationibus  feu  mandat is  nofîris ,  ac  Romanorum 
Pontifie  uni  pro  t  cm  pore  exiflentium  ,ad  uni-ver J aie  Concilium  appelantes;  nec  non  eos  quo- 
rum auxilio  ici  faiore  appellation  fuerit. 

L'appel  au  Concile  gênerai  eft  une  déclaration  authentique  qu'on  s'en  rappor- 
te en  dernier  refibrt  au  jugement  du  Concile ,  &  non  à  celui  du  Pape,  comme  a 
une  decifion  infaillible.  C'eft  un  Acte  par  lequel  on  défère  la  decifion  du  Pape  à 
cette  fainte  affemblée  comme  à  un  tribunal  fuperieur ,  qui  a  toute  l'autorité  ne- 
cefTaire  pour  la  reformer  &  la  condamner. 

Si  le  Pape  étoit  infaillible  &  fuperieur  au  Concile,  on  comprend  bien  que  l'ap- 
pel feroit  illégitime:  mais  fi  le  Pape  eft  faillible,  &  fi  le  Concile  gênerai  eft  fu- 
perieur au  Pape,  comme  les  Conciles  généraux  de  Confiance  &  de  Bâle  l'ont 
décidé,  &  comme  les  Papes  eux-mêmes  l'ont  reconnu  en  approuvant  ces  deci-  . 
fions  ,  il  eft  permis ,  &  il  peut  être  neceffaire  d'appeller  de  la  decifion  d'un 
Pape  qui  feroit  tombé  dans  l'erreur  ,  au  jugement  du  Concile  gênerai  qui  ne 
peut  errer.  Ce  font  là  les  premiers  fondemens  de  la  hiérarchie.  Cependant  M.  le 
Cardinal  deBiffy,  qui  ébranle  cette  precieufe  doctrine  jufques  dans  fes  fondemens, 
honore  l'anathême  prononcé  contre  tous  les  appels  du  titre  de  loi  de  police. 

L'origine  de  cette  Bulle  en  déclare  encore  plus  clairement  la  qualité.  L'ap- 
pel au  Concile  avoit  d'abord  été  interdit  par  Pie  II.  &  enfuite  par  Jules  II.  & 
cette  defenfe,  comme  on  le  voit  dans  le  Bullaire  (a),  &  comme  le  remarquent 
auffi  Navarre  &  les  autres  ,  a  été  inférée  depuis  dans  la  Bulle  In  coena  Domini 
par  Grégoire  XIII.  comme  on  le  peut  loir  dans  fa  Conflit ution  Consueverunt,  &  par 
Paul  V.  dans  fa  Conflit ution  Pastoralis. 

Les  termes  de  cette  defenfe  en  découvrent  le  caractère.  3,  Nous  condamnons 
„  ces  fortes  d'appels,  dit  le  Pape  Pie  II.  dans  fa  Bulle  Execrabilis  (£);  &  nous 
,,  les  reprouvons  comme  erronés  &  exécrables."  Les  dernières  Lettres  du  Pa- 
pe Clément  XI.  rappellent  vifiblement  cette  Bulle,  en  fe  fervant  des  mêmes  ter- 
mes pour  improuver  les  appels  (c). 

Le  Pape  Jules  IL  étendit  encore  les  difpofitions  de  la  Bulle  Execrabilis. 
Dans  la  fienne ,  qui  commence  par  ces  mots  Sufcepti  regiminisfil  déclare  que  cel- 
le de  Pie  II.  (â?)  doit  avoir  lieu  ,  foit  au-delà  foit  en  deçà  des  monts ,  À  ï  égard  de 
toutes  fortes  de  perfonnes  ,  tant  ecclefiafbiques  que  feculieres ,  même  les  Rois  »  les  Cardi- 
naux ,  les  Chapitres ,  les  Uniierfités ,  les  Communautés ,  les  Collèges ,  les  Affemblèes ,  les 
Conciles  13  les  Parlemens  ;  &  il  prétend  qu'elle  doit  obliger ,  quelque  formalité  qu'on 
ait  omife ,  même  la  publication. 

Dans  cette  Bulle  le  Pape  prononce  que  les  appellans  doivent  être  (e)  regardés 
comme  penfant  mal  fur  la  foi  catholique.  En  quoi  pourroient-ils  être  cenfés  penfer 
mal  fur  la  foi  catholique  ?  La  démarche  parle.  L'appel  efl  une  déclaration  juri- 
dique qu'on  tient  le  Pape  pour  faillible  ,  &  le  Concile  gênerai  pour  un  tribunal 

fu- 

(a)  Llb.  3.  Bullar.  pag.  478.  Hujufmodi  ap-  fiafticas  quàm  feculares  perfonas  ,  etîam  regali 
pellationis  prohibitio  à  Gregorio  XIII.  redadta  dignitate  ac  Cardinalatus  honore  fulgentes,  Ca- 
poftea  fuit  in  Bulla  Cœns,  Domini,  ut  videre  eft  pitula  ,  Univerfîtates ,  &  Collegia,  Congregatio- 
in  ejus  Conft.  81.  Confueverunt.  Lib.  2.  &Paulo  nés  &  Synodos  ac  Parlementa  valuùTe  ,  valere, 
V.  Conft.  63.  Paftoralis.  &  perpétué  valituram  declaramus;  cum  fupple- 

(b)  Pins  11.  Bulla  Exeoraeiiis.  Hujufmodi  mento  folemnitatis  cujuflibet  etiam  publicationis 
provocationes  damnamus,  &  tanquam  erroneas  omifiàî. 

ac  deteftabiles  reprobamus.  (d)  llid.  Contravenientes  pro  yeris  & 

(c)  Lin.  Past.  oîEicn.  Perpetuo  dammnda  indubitatis  fchifmsticis.  ...  ac  de  catholica  fïde 
atque  execranda.  •  malè  fentientibus  habendos  cujufcumque 

(A)  yttlius  II.  Bulla  Su scf.pt  1  regiminis.    conditions  exiftant,  &  gradus  prayogativâ  ful- 
ConftitutionemPii  prxdecefibris  noftri  prafatarn,    géant,  qui  in  Scnatu  ,  Conciliis,  Parlamentis, 
tam  citra  quàm  ultra  montes  ,   &   in  ultra-    Congregationibus  fynodalibus  &  provincialibus. 
montanis  partibus  }  quoad  omnes ,  tam  cccle- 
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fuperieur.  C'eft  cette  defenfe  qui  a  été  inférée  depuis  ,  comme  on  l'a  déjà  ob- 
fervé,  dans  la  Bulle  In  cœna  Domini.  Et  de  bonne-foi  n'eft-il  pas  étrange  qu'on 
ofe  regarder  cette  Bulle  comme  une  loi  de  police? 

Mais  les  fouverains  Pontifes ,.  dit  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ,  en  changent  les  claufes^ruty. 
comme  ils  le  jugent  à  propos.    Frivole  fubtilité.    A  cette  foule  d'amtbêmes  qui  for-PaS-  l87» 
ment  le  tilîli  de  cette  Bulle ,  les  fouverains  Pontifes  en  ont  ajouté  de  tems  en 
tems  quelques-uns,  tel  qu'eft  celui  qui  regarde  les  appels.    Mais,  parce  qu'ils 
ajoutent  un  anathême  fur  un  point  que  les  Papes  prétendent  eux-mêmes  concer- 
ner la  foi  catholique,  y  a-t-il  ombre  de  juftice  à  la  qualifier  de  loi  de  police? 

On  n'en  demeure  pas  là.    Car  il  femble  qu'on  ait  franchi  toutes  les  bornes. 
On  ne  craint  point  de  foutenir  que  cette  prétendue  loi  de  police  rend  les  appels  illi- 
cites dans  les  endroits  ou  cette  Bulle  eji  reçue.    Que  cette  idée  eft  dangereufe  ;  mais 
.  qu'elle  eft  extraordinaire  !  Elle  contredit  également  les  Auteurs  ultramontains  & 
les  François. 

Les  Auteurs  ultramontains  :  Le  long  commentaire  in  folio  de  Leonardus  Duar- 
dus  fur  la  Bulle  In  cœna  Domini ,  expliquant  l'article  dont  il  s'agit ,  enfeigne  que 
(a)  „  l'appel  eft  mauvais,  non  feulement  parce  qu'il  eft  défendu  par  ces  Bulles, . 

mais  parce  qu'il  eft  mauvais  en  foi -même,  &  parce  que  c'eft  une  entreprife 
„  criminelle,  qui  renferme  une  rébellion  palliée  ,  un  facrilege,  &  même  un 

fchifme  contre  la  primauté  du  fouverain  Pontife.  C'eft  pour  cette  raifon,  dit- 
„  il  ,  que  Jules  II.  &  Pie  II.  ordonnent  de  tenir  les  appellans  fchifmatiques  , 
„  &  pour  des  perfonnes  qui  penfent  mal  fur  la  foi.  "  Nous  avons  la  douleur 
d'entendre  aujourd'hui  les  mêmes  injures.  Qu'on  fâche  donc  que  c'eft  des  plus 
outrés  Ultramontains  qu'on  les  a  empruntées ,  &  qu'elles  n'ont  d'autres  fonde* 
mens  que  les  prétentions  ultramontaines.  Car  cet  Auteur  ajoute  que  (b)  les  ap- 
pels fuppofent  que  le  Concile  gênerai  efi  au-deffus  du  Pape  :  -  ce  qui  est,  dit-il,  en- 
tièrement faux,  parce  que  la  difpute  touchant  la  fuperiorité  du  Pape  au- 
delTus  du  Concile  gênerai,  efi  à  prefent  décidée  en  faveur  du  Pape  par  Je  V.  Con- 
cile de  Latran. 

Les  autres  ultramontains  penfent  comme  celui-ci  ;  &  aucun,  des  paffages  que 
cite  M.  le  Cardinal  de  Bifty,  ne  dit  que  cette  Bulle  foit  une  pure  loi  de  police. 

Mais  laiffons  ces  auteurs:  parlons  fuivant  les  maximes  de  l'Eglife  de  France, 
c'eft-à-dire,  fuivant  la  doctrine  de  l'Ecriture.  &  de  la. Tradition.  Peut-on  fouf- 
frir  qu'on  débite  parmi  nous  que  la  Bulle  In  coena  Domini  rend  les  appels  illici- 
tes dans  les  endroits  oh  cette  Bulle  efi  reçue?  Elle  y  rend  donc  le  Pape  infaillible. 
Car  s'il  peut  tomber  dans  l'erreur,  . il  eft  permis  de  ne  s'en  pas  rapporter  à  fon 
jugement,  &  d'en  appeller  à  celui  de  l'Eglife.  Mais  fi  l'appel  eft  illicite,  le 
Pape  eft  par  confequent  infaillible  dans  les  endroits  où  cette  Bulle  eft  reçue.  Or 
s'il  l'eft  en  Italie ,  en  Efpagne ,  en  Portugal ,  il  l'eft  donc  auffi  en  France ,  puif- 
que  l'infaillibilité  ou  la  faillibilité ,  font  également  pour  tous  pays. 

VII.  Voilà  les  étonnantes  reponfes  de.  M.  le  Cardinal  de  BifTy.    Ce  Prélat  par-  • 
le  encore  des  entreprifes  de  Grégoire  VII.  fur  le  temporel  des  rois.     Ce  ferait 

un 

(a)  Commcntaria  in  Bullam  Santtiflimi  Domini  tientes  prœcipiunt  appelantes  ipfos  efle  habendos. 
No/tri  Pap*  Pauti  V.  leclam  m  die  Cœn&  Domini  (  b  )  Ibid.  Supponunt  Concilia  generalia  efle 
an.  1618.  Auclcre  Leonardo  Duardo.  Qua;  qui-  fupra  Papam  ,  quod  est  omnino- falsum.  Et 
dem  aDpelIatio  mala  eft,  non  folùm  quia  prohi-  après  avoir  rapporté  Us  paroles  de  Léon  X.  dans  le 
bita,  fed  ex  eo  quod  eft  intrinfece  &  ex  obje&o  V.  Concile  de  Latran  :  Quocirca  hodie  decifa  eft 
mala ,  cùm  fit  crimen  palliata;  rcbellionis  &  fa-  controverfia  in  qua  quserebatur  an  Concilium 
crilegii,  imo  &  fchiTmatis  contra  ejufdem  Pon-  générale,  in  quo  tota  kcclefiâ  fimul  eft  aétucon- 
tificiî  primatum.  Quocirca  Julius  II.  &  Pius  gregata  ,  majorem  habeat  poteftatem  quam  ipfe 
II.  tanquam  fchifmaticos ,  &  de  fide  malè  fen-  Pontifex. 
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un  long  détail ,  &  il  ne  nous  efl  plus  neceflaire.  En  deux  mots  :  fur  toutes  ces 
Bulles,  fur  le  Décret  du  V.  Concile  de  Latran  ,  fur  la  Bulle  même  Unam fanclam, 
qui  définit  la  prétendue  fuperiorité  du  Pape  fur  le  temporel  des  rois  ,  &  qui 
prononce  que  cet  article  efl;  de  neccffitè  de  falut,  il  nous  fuffit  de  prier  les  perfonnes 
inftruites  &  équitables  de  juger  elles  mêmes ,  fi  le  très  grand  nombre  des  Evêques 
s' efl  toujours  élevé  avec  le  chef  de  l'Eglife  contre  ces  decifions. 

Que  s'il  eft  impoflîble  de  le  prétendre  fans  contredire  ouvertement ,  non  feu- 
lement l'hiftoire  des  fiecles  precedens ,  mais  encore  ce  que  nous  voyons  dans  le 
nôtre  ,  il  ne  relie  point  de  milieu:  car  il  faut,  ou  recevoir  toutes  ces  Bulles 
comme  autant  d'oracles  de  l'Eglife  par  le  même  principe  qu'on  imagine  au- 
jourd'hui pour  autorifer  la  Bulle  U/ûgenitus  ,  ou  rejetter  le  nouveau  principe  fur 
le  confentement  tacite  ,  comme  une  maxime  également  pernicieufe  à  l'Eglife 
&  à  l'Etat. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  l'hiftoire  du  Monothelifme.  M.  le  Cardinal 
de  BifTy  fait  les  derniers  efforts  pour  fe  debarraffer  des  confequences  que  M.  le 
Cardinal  de  Noailles  en  a  tirées.  Mais  la  difeuflion  de  ce  fait  eft  fi  importante 
&  fi  decifive,  qu'il  faut  la  renvoyer  à  un  Chapitre  particulier. 

Achevons  celui  -  ci  par  l'examen  des  preuves  fur  lefquelles  on  appuie  ce  fyffcê- 
me.  Elles  devroient  être  bien  fortes  ,  puifqu'il  s'agit  d'établir  une  règle  com- 
mune pour  les  decifions  de  foi;  &  cependant  rien  n'efl  plus  foible,  comme  il  eft 
aifé  d'en  juger. 

VIII.  La  principale  &  celle  fur  laquelle  ce  Prélat  infifte  le  plus ,  confifïe  dans 
Inftruft.  l'obligation  qu'il  y  a  de  parler,  lorfque  la  vérité  efl:  attaquée.    On  cite  S.  Au- 
Pag«  n>  guftin  qui  dit  qa'on  doit  fe  déclarer  pour  la  vérité ,  fur -tout  quand  la  quefiion  agitée 
dans  V Eglife  demande  qu'on  s'explique  en  fa  faveur. 

On  cite  les  paroles  de  Félix  III.  confirmées  par  fes  fuccefleurs;  celles  de  M. 
le  Tellier  Archevêque" de  Reims,  de  feu  M.  Boffuet  Evéque  de  Meaux  ,  de  M. 
le  Cardinal  de  Noailles ,  qui  répètent,  les  uns  en  propres  termes,  les  autres  en  ter- 
mes équivalens,  ce  qu'avoit  dit  avant  eux  le  Pape  S.  Celeftin,  fur  l'obligation  in- 
difpenfable  de  prendre  la  defenfe  de  la  vérité. 

Remontons  donc  à  l'autorité  de  ce  Pape,  qui  efl  la  fource  où  les  autres  Papes 
fes  fuccefleurs  ont  puifé  cette  maxime.  S.  Celeftin  écrivant  aux  Evêques  de 
France  au  fujet  de  quelques  Prêtres  qui  prêchoient  fous  leurs  yeux  le  Demipela- 
gianifme ,  leur  dit  (a)  „  qu'il  craint  que  de  fe  taire  ce  ne  foit  conniver  ;  qu'il 
craint  que  ce  ne  foit  eux  mêmes  qui  publient  ces  erreurs ,  puifqu'ils  permet- 
tent  aux  Prêtres  de  les  publier.  Dans,  ces  fortes  de  caufes,  ajoute- 1-  il ,  le 
„  filence  n'eft  pas  fans  foupçon,  parce  qu'on  parleroit  en  faveur  de  la  vérité,  fi 
„  l'on  étoit  oppofé  à  la  faufleté.  Car  c'eft  une  caufe  qui  nous  regarde ,  fi  par 
5>  notre  filence  nous  favorifons  l'erreur." 

De  cette  maxime  M.  le  Cardinal  de  Bifly  infère  que  le  filence  des  Evêques  fur 
u?ie  decifon,  contre  laquelle  ils  fer  oient  obligés  de  s'élever  s'ils  la  croyoient  mauvaife  ou 
équivoque  dans  la  foi ,  efl  donc  une  preuve  qu'ils  l'approuvent. 

Difons  plutôt  que  l'autorité  de  S.  Celeftin  eft  une  preuve  que  ce  Pape  a  defap- 
prouvé  ce  nouveau  principe. 

i.  Il  n'eft  point  ici  queftion  d'aucune  decifion  de  Pape  qui  fût  équivoque  dans 
la  foi.  Ce  filence  regarde  l'erreur  des  Prêtres  de  Marfeille,  qui  prêchoient  le  De- 
mi- 
fa)  In  Apptnd.  tom.  to.  S.  Aug.  p.  131.  Ti-  citurnitas  ;  quïa  occurreret  veritas  ,  fi  falfitas 
meo  ne  connirere,  fit  hoc  tacere.  Timeo  ne  difpliceret.  Merito  namque  caufa  nos  refpicit  » 
rmgis  ipfi  loquantur,  qui  permittunt  àllis  taliter  fi  cuai  fijentio  favearaus  errori. 
loqui.    In  talibus  caufis  non  caret  fufpicioHe  ta- 
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mîpebgianifme:  ce  qui  détruit  par  le  principe  la  frivole  diftinclion  de  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy  qui,  pour  échapper  à  la  cenliire  du  Clergé  de  France,  veut  que  le 
filence  fcul  îoit  la  preuve  du  confentement  à  l'égard  des  Décrets  des  Papes  >  & 
non  à  l'égard  des  erreurs  publiées  par  des  particuliers. 

2.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'obligation  plus  fainte,  plus  indifpenfable  ,  ni 
plus  étroite  que  celle  de  fe  déclarer  pour  la  vérité  ,  quand  elle  eft  en  péril.  Cet- 
te obligation  n'a  point  d'autres  bornes  que  celles  de  notre  pouvoir  :  Tantum  enimMzrt.î.aà 
à  nobis  exi&tur.  dit  un  grand  Pape ,  &  un  faint  Martyr,  quantum pofumus  famula/ûs^-Amani' 

,1  '    ,  ,      ■  7  1  raj  tom. 

nojlrt  objequio  commodare.  6.  Conc. 

Mais" quoiqu'il  y  ait  obligation  de  parler,  divers  motifs  peuvent  empêcher  depa§.  jS*. 
le  faire, &  il  ne  feroit  pas  jufte  de  conclurre  que  ce  fût  toujours  celui  du  confen* 
tement  à  l'erreur. 

S.  Celeftin  en  juge  bien  autrement.  Ce  Pape  dit  Amplement,  que  c'eft  favori- 
fer  une  doctrine  que  de  fe  taire,  &  de  permettre  à  des  inférieurs  de  la  publier: 
'M-  le  Cardinal  de  Billy  avance  que  c'eft  fcmbrafjer.  Ce  Pape  prononce  que  ce 
filence  n'eft  pas  fans  foupçon:  M.  le  Cardinal  de  Biffy  affure  que  c'eft  la  preuve  pria- 
cipalc ,  la  preuve  ordinaire ,  &  la  feule  neceffaire  du  confentement  tacite.  Ce  Pape 
enfin  dit  qu'il  craint:  M.  le  Cardinal  de  Biffy  veut  nous  obliger  de  croire. 

S.  Léon, qui, à  l'exemple  de  S.  Celeftin,  condamne  non  feulement  le  confen- 
tement mais  encore  le  filence,  fait  voir  que  l'un  n'eft  pas  toujours  la  preuve  de 
l'autre ,  en  difant  (a)  qu'on  efl  coupable  au  jugement  de  Dieu  par  le  filence  ,  quoiqu'on  ne 
le  [oit  pas  par  le  confentement.  C'eft  M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui  rapporte  ces 
paroles  de  S. Léon,  dans  l'endroit  même  qu'on  nous  objecte  dans  l'Inftruclion ,  & 
par  lequel  on  prétend  prouver  que  ce  Prélat  enfeignoit  autrefois  que  le  filence  des 
Evéques  ,  lorfqu'ils  font  obligés  de  parler ,  eft  pris  pour  leur  confentement.  Mais  il  eftinftru&. 
ordinaire  à  cette  Inftruclion  de  faire  dire  aux  auteurs  qu'elle  cite  tout  le  contrai-  pag.  54., 
re  de  ce  qu'ils  difent. 

IX.  Il  n'y  a  pas  plus  de  difficulté  dans  le  paffage  de  S.  Auguftin  qu'on  nous  op- 
pofe:  (b)  ,,  L'Eglilé  enfermant  beaucoup  de  paille  &  d'y  vraie,  elle  fe  voit  obli- 

gée  de  tolérer  bien  des  chofes>  fans  néanmoins  faire,  ni  approuver,  ni  même 
,,  diflimuler  ce  qu'elle  trouve  de  contraire  à  la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs." 

La  confequence  qu'on  tire  de  ces  paroles  ,  eft  qu'à  l'égard  de  ce  qui  eft  contre 
la  foi  &  les  bonnes  mœurs ,  le  très  grand  nombre  des  Evéques  s'eft  toujours  élevé 
&  s'élèvera  toujours  avec. le  chef  de  F '  Eglife ,  contre  ces  decifions  erronées  ou  équivoques  ibid.  pag< 
dans  la  foi.  '  S7: 

Mais  une  confequence  fi  oppofée  aux  principes  de  S.  Auguftin,  dont  nous  avons 
fait  l'analyfe,  pourroit-elle  être  conforme  au  véritable  fens  de  ce  texte? 

1.  Selon  la  leçon  de  la  plupart  des  manuferits  il  n'y  refte  pas  la  moindre  ombre 
d'obje6lion.  Car  on  lit  dans  ces  manuferits  qu'à  l'égard  de  ce  qui  efl  contre  la  foi , 
l'homme  de  bien  tolère  bien  des  ebofes ,  fans  néanmoins  faire ,  ni  approuver ,  ni  même  dif- 
fimuler  ce  qu'il  trouve  de  contraire  à  la  foi  ou  aux  bonnes  mœurs.  C'eft  marquer  les 
devoirs  auxquels  un  homme  de  bien  doit  être  fidèle  ;  mais  ce  n'eft  pas  foutenir , 
qu'en  vertu  des  promeffes,  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  font  dans  l'Eglife, 
doive  être  celui  des  juftes,  ou  de  ceux  qui  font  fidèles  à  ces  devoirs. 

2.  A  s'en  tenir  à  l'autre  manière  de  lire  ce  paffage  ,  la  confequence  qu'en  tire 
M.  le  Cardinal  de  Biffy  n'eft  pas  plus  jufte.  Pefons- en  tous  les  termes.  D'abord 
on  y  reprefente  l'Eglife  au  milieu  de  beaucoup  de  paille.  On  la  confidere  par  con- 

/.  Tome  I.  Partie.  Vvv  fequent 

(a)  S.  Léon  dans  l' Inftruftim  de  M.  le  Cardinal  de  (b)  S.  Au%.  F.p.  f  f .«.  3f.  Ecclefîa  L)ei  inter  mul- 
$i(ly,  pag.  ^4.  Et  certè  fi  inChrifti  judicioreîde  tam  paleam  multaque  zizania  conftituta  ,  multa 
filentio  inveniantur  ,  etiamfi  non  contaminentur  tolérât;  &  tamen  quae  funt  contra  fidem  vel  bo- 
affenfu  ,  quicumque  taies  non  prodendos  putant.   nam  vitam ,  non  approbat  >  nec  taect ,  nec  facit» 
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fequent  dans  cette  portion  choifie  qui  lui  efl:  fi  eflentielle,  &  fous  laquelle  S.  Au* 
guftin  {a)  a  coutume  de  l'envifager,  c'efl-à-dire,  dans  les  juftes,  ou, pour  parler 
fon  langage,  dans  le  bon  grain ,  qui  pendant  cette  vie  fe  trouve  toujours  uni  avec 
le  mauvais  par  les  liens  d'une  même  communion.  Or  le  bon  grain  n'efl  pas  le  plus 
grand  nombre,  félon  ce  Pere.    (b)  Il  y  en  a  peu  en  comparai  fon  de  la  paille. 

De  plus  ce  faint  Docteur  diftingue  trois  chofes,  fur  lesquelles  il  parle  de  la  même 
manière  :  approuver  ce  qui  efl  contre  la  foi  ou  les  bonnes  mœurs  :  souffrir  en  fi- 
lence ce  qui  efl  contre  la  foi  ou  les  bonnes  mœurs  :  faire  ce  qui  efi  contre  la  foi  ou  les  bon- 
nés  mœurs.  + 

Or  nous  demandons  fi  cette  paille  qui  efi: mêlée  avec  le  bon  grain,  fi  ces  pé- 
cheurs qui  font  dans  l'Eglife,  &  qui,  félon  S.  Auguftin,  font  le  plus  grand  nom- 
bre ,  ne  font  pas  ce  qui  efl  contre  les  bonnes  mœurs.  Ils  ne  feroient  pas  pécheurs  , 
s'ils  ne  le  faifoient.  Par  confequent, comme  ce  feroit  une  erreur  directement  con- 
traire aux  paroles  de  ce  Pere  de  prétendre,  qu'en  vertu  des  promefles  de  Jefus* 
Chrift  il  ne  peut  jamais  arriver  que  le  plus  grand  nombre/^  des  chofes  contrai- 
res aux  bonnes  meurs  ;  c'en  efl:  une  auffi  de  vouloir  inférer  de  ces  paroles  ,  qu'il 
ne  peut  jamais  arriver  que  le  plus  grand  nombre  fouffre  en  filence  des  chofes  con- 
traires aux  bonnes  mœurs. 

Quel  efl  donc  le  fens  de  ce  pafîage?  Ce  faint  Docteur  nous  le  découvre  lui-mê- 
me dans  l'endroit  que  nous  venons  de  citer.    Après  avoir  dit  que  les  fidèles,  {c) 
les  faints  Éj?  les  bons  font  en  petit  nombre  en  comparai  fon  des  mechans ,  quoique  eux-mêmes 
ils  foient  en  grand  nombre ,  il  ajoute  comme  une  confequence  de  cette  vérité ,  que 
dans  les  tems  d'obfcurciflement,  tel  qu'étoit  celui  de  l'Arianifme ,  il  y  a  eu  peu  (d)  de 
perfonnes  qui  fe  foient  garanties  de  l'artifice  des  Hérétiques ,  en  comparaifon  de  ceux 
qui  ont  été ,  ou  furpris  par  feduétion ,  ou  vaincus  par  foiblefle.  . 
"S;-Augaft.    Alors  cependant  l'Eglife  ne  demeuroit  point  dans  le  filence,  fur  ce  qui  étoiteon- 
Epift.  $»3.tre  la  foi  ou  les  bonnes  mœurs.    Mais  pourquoi?  Sedetiam  tune  {Ecclefia)  in  finis- 
n».  jo.     -ftrmiffimis  eminet ,  dit  S.  Auguftin.  C'eft  que  l'Eglife  parle  &  combat  par  ces  hom- 
mes plus  courageux ,  quoiqu'ils  foient  en  petit  nombre  en  comparaifon  des  autres: 

On  attribue  au  corps  entier  ce  qu'il  fait  par  quelqu'un  de  fes  membres  pour  le 
bien  de  tout  le  corps.  Quoiqu'un  homme  ait  plufieurs  de  fes  membres,  ou  engour-. 
dis  ou  blefles,  cependant  lorfqu'il  en. a  quelques-uns  qui  le  défendent  contre  les 
traits  dont  on  veut  le  percer ,  on  attribue  cette  refiftance  à  l'homme  entier. 

Il- n'efl  donc  pas  neceflaire  ,  félon  S.  Auguftin,  que  ce  foit  toujours  le  plus 
grand  nombre  qui  defapprouve  ce  qui  efl  contraire ,  ou  à  la  foi ,  ou  aux  bonnes 
mœurs,-  qui  élevé  la  voix  pour  le  combattre,  &  qui  s'en  éloigne  dans  fes  actions. 
Mais  il  efl  effentiel  à  l'Eglife,  qui  eft  un  corps  vivant  &  animé  de  l'efprit  de  ve-» 
rité  &  de  fainteté,  qu'il  y  ait  toujours  dans  ce  corps  un  certain  nombre  de  perfon- 
nes qui  le  prefervent  &  le  défendent,  en  combattant  ce  qui  efl  contre  la  foi  ou 
les  bonnes  mœurs  par  leurs  fentimens,  par  leurs  paroles, &  enfin, ce  qui  convient- 
particulièrement  aux  juftes,par  la  fainteté  de  leurs  actions  &  la  régularité  de  leur 
conduite.  Telle  efl  la  doctrine  de  S.  Auguftin  qui,  loin  de  fervir  de  preuve  aux 
nouvelles  -maximes  des  defenfeurs  de  la  Bulle ,  en  efl  au.  contraire  une  réfutation 
complète. 

X.  En- 

(a)  M;  Nicole  Prétendus  Reformés  convaincus  de  (c)  ib'td.  n.  30. -Idem  qurppe  fidèles,  fanéti  $L 
fchtfme ,  liv.  2.  c.  3.  Il  eft  donc  vrai  que  S.  Au-  boni,  &  in  comparatione  plurium  malorum  pau* 
guftin ,  en  un  très  grand  nombre  de  lieux  repart-    ci  funt,  &  per  feipfi  multi  funt. 

dus  dans  tous  fes  Livres  contre  les  Donatiftes ,  (d)  Ibid.  n.  31.  llli  qui  tune  {tempore  Ariano- 
dit  qu'il  n'y  a  que  les  j uft.es  &  les  bons-qui  foient  r»m)  firmiflimi  fuerunt,&  verba  haereticorum  in- 
de  l'Eglife,  qui  foient  l'Eglife.  fidiofa  intelligere  potuerunt  y  pauci  .quidem  iâ 

(b)  à.  Aug.  Etifl.  93.  ».  33.  Frumenta  domi-  comparatione  csterorum9> 
riica  in  eorum  quidem  comparatione  pauca»  . 
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X.  Enfin ,  M.  le  Cardinal  de  Bifly  rapporte  les  paroles  de  quelques  auteurs  mo- 
dernes ,  &  en  particulier  de  feu  M.  Bolfuet  Evéque  de  Meaux ,  &  il  nous  défie 
de  citer  aucun  Théologien  catholique ,  qui  jufquaux  conteftations  prefentes  ait  prouvé  le  lnftru<3:a 
■confentement  tacite  de-s  Evêques  autrement  que  par  le  filence.    M.  le  Cardinal  de  BifFy  Pag-  n« 
s'imagine-t-il  que  nous  aurons  beaucoup  de  peine  à  en  citer?  Nous  lui  citerons 
ceux-mêmes  qu'il  nous  obje&e. 

Qu'on  prenne  la  peine  de  lire  avec  attention  les  paroles  de  feu  M,  l'Evêque  de 
Meaux.  Ce  Prélat  compare  le  confentement  tacite  fur  les  decifions  dogmatiques 
des  Papes  avec  celui  de  toutes  les  nations  fur  le  droit  des  gens ,  &  fur  d'autres  loix 
univerfelles ,  que  le  confentement  des  peuples  a  rendues  invariables;  &  il  enfeigne  que 
ce  confentement  confifte ,  en  ce  que  tous  les  peuples  ont  le  même  fentiment  fur  une 
matière:  fentiment  qui,  indépendamment  des  Acles  particuliers  ,  eft  connu  par 
l'ufage  &  par  l'aveu  des  peuples ,  qui  favent  le  fens  de  ces  loix ,  &  qui  en  toute 
occafion  s'y  conforment  d'une  manière  ouverte.  ,,  Qui  eft-ce  qui  ignore,  dit  feu 
„  M.  l'Evêque  de  Meaux  ,  ce  que  j'ai  dit,  que  dans  le  royaume  de  Jefus-Chrift  M-Bo^uet 
Il  comme  dans  tous  ceux  de  la  terre,  ce  qui  eft  établi  par  l'ufage  &  le  fentiment ^,sa  ^ 

de  tous  les  peuples,  eft  regardé  comme  une  loi,  quoiqu'il  ne  s'en  trouve  aucun  m.  le  Car- 
„  A6le  public? Telles  font  les  loix  qui  établirent  la  fuccefiion  de  tous  les  Princes  di.nal  de 

du  monde;  en  France  la  loi  Salique,&  ainfi  des  autres  dans  les  autres  pays  : Bifly,pag. 
„  loix  que  le  confentement  des.  peuples  a  rendues  invariables.  Et  on  fe  moc- 
„  queroit  de  ceux  qui  demanderoient  de  prouver  ces  loix  par  des  Aftes  particu- 
„  liers.  C'eft  ainfi  que  le  droit  des  gens,  ceux  de  la  guerre  &  de  la  paix,  le* 
„  privilèges  facrés  des  Ambaffadeurs  &  tous  les  autres  de  cette  efpece,  n'ont  de 
,,  force  que  par  le  fentiment  public  imprimé  dans  l'efprit  de  tous  les  hommes, 
„  fans  qu'ils  fe  trouvent  infcrits  dans  aucun  A&e.  " 

M.  le  Cardinal  de  Bilfy  s'écarte  donc  de  la  doctrine  perpétuelle  de  l'Eglife ,  lorf- 
qu  il  foutient  que  le  filence  feul  du  plus  grand  nombre  des  Evêques  fur  une  deci- 
fion  du  Pape,  eft  la  preuve  principale ,  la  preuve  ordinaire     la  feule  neceffaire  de  leur  Ibid.  pag, 
confentement  tacite.   H  s'en  écarte,  lorfqu'il  enfeigne  que  le  très  grand  nombre  des  l66' 
Evêques  s'ejl  toujours  élevé  avec  le  chef  de  l'Eglife  contre  les  decifions  erronées  & 
équivoques  dans  la  foi  de  quelques  Evêques ,  &  qu'il  foutient  qu'on  doit  croire  fans 
heftter,  qu 'en  vertu  des  promeffes  les  premiers  Pafteur;  garderont  toujours  la  même  con-  }l\ d,Pa2* 
duite.    Ces  erreurs  fur  les  règles  des  decifions  de  l'Eglife  font  d'autant  plus  dan- 
gereufes,  qu'elles  peuvent  être  la  fource  d'autres  erreurs,  &  qu'elles  introduifent 
dans  l'Eglife  comme  autant  d'oracles  infaillibles,  des  Décrets  également  contraires 
u  fa  doctrine  &  à  fes  droits. 

CHAPITRE  XXIV. 

On  réfute  et  que  dit  Vlnflrutfion  de  M.  le  Cardinal  de  Bijfy  au  fujet  du 
Pape  Honorius  condamné  par  le  VI.  Concile.    Ce  fait  détruit  tous  les 
principes  de  ce  Prélat  fur  l'acceptation  des  Décrets  du  Pape. 

LE  fait  d'Honorius  a  des  rapports  fi  finguliers  avec  l'affaire  de  la  Bulle,  &  il 
détruit  fi  pleinement  lui  feul  les  divers  prétextes  de  ceux  qui  la  prétendent  re- 
çue ,  qu'il  n'eft  pas  furprenant  de  voir  les  defenfeurs  de  ce  Décret  employer  tout 
leur  art  pour  le  défigurer  &  Tobfcurcir.  „  On  ne  peut  pas,  dit  M.  le  Cardinal Ibi'd. pag, 
,,  de  BiiTy ,  foutenir  tout  à  la  fois,  que  les  Lettres  d'Honorius  font  dogmatiques-; l83« 
„  qu'elles  renferment  &  favorifent  au  moins  l'herefie;  qu'elles  ont  été  addreflees 
„  à  tous  les  Evêques, &  connues  d'eux;  que  le  grand  nombre  de  ceux  d'orient  les 
„  ont  embraflees  publiquement;  &  que  ceux  d'occident  ne  fe  font. point  élevés 
„  contre  ces  mêmes  Lettres.  " 
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Ce  Prélat  femble  laifler  la  liberté  de  foutenir  chacun  de  ces  faits  feparement. 
Ce  qui  l'intereffe  eft  qu'on  ne  les  foutienne  pas  tout  à  la  fois.    Leur  réunion  blef- 
feroit  fon  fyftême,  &  il  veut  fe  ménager  toujours  quelque  reflburee.  Pour  nous 
ne  cherchons  point  à  conformer  les  faits  à  nos  fyflêmes,  mais  plutôt  à  ne  former 
des  fyftêmes  que  fur  la  vérité  des  faits  qui  doivent  nous  fervir  de  règle. 

Pour  examiner  celui-ci  avec  quelque  ordre,  &  repondre  pied-à-pied  aux  difficul- 
tés de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  conliderons  la  qualité  des  Lettres  qu'a  écrit  le 
Pape  Honorius,  la  forme  dans  laquelle  elles  ont  été  écrites ,  leur  publicité,  le  fort 
qu'elles  ont  eu  du  vivant  de  ce  Pape ,  &  même  après  fa  mort,  par  rapport  à  l'ap- 
probation ou  au  lllence  des  autres  Evêques. 

La  qualité  &?  le  carablere  des  deux  Lettres  d 'Honorius. 

Le  VI.  Concile  gênerai  qualifie  les  Lettres  d'Honorius  du  titre  d'Ecrit  dogma- 
*  L'Au-  tique  (a).  M.  le  Cardinal  de  Bifly  n'a  pu  l'ignorer:  un  des  auteurs  *  que  ce  Prê- 
teur delà ]at  réfute,  rapporte  le  jugement  du  Concile.  Mais  ce  Prélat  ne  fait  pas  difficulté 
Vendue  ^'en  juëer  d'une  manière  toute  oppofée.  Ce  ne  fut ,  dit-il,  qu'une  loi  de  police  &  dé 
fenjîbk.  difcipline. 

Inftruft.  Ce  qui  le  porte  à  penfer  ainfi,  c'eft  qu'Honorius  déclara  que  c'étoit  une  difpute 
pag.  xio.de  mots.  Mais  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne  fait-il  pas  qu'Honorius  ne  parle  que  d'a- 
près Sergius  (b)  Patriarche  de  Conftantinople ,  dont  il  copie  les  expreflions  ?  Or 
croit-on  de  bonne  foi  que  Sergius  ne  voulût  établir  qu'une  loi  de  police  ,  lui  qui 
le  premier  de  tous  (c)  a  commencé  à  introduire  dans  VEglife  catholique  une  dottrine  erro- 
née &  blafphematoire y  &  qui,  fous  le  prétexte  artificieux  d'une  prétendue  difpute 
de  mots ,  tendit  un  piège  à  Honorius,  dans  lequel  ce  Pape  eut  le  malheur  de  donner? 

Au  fond  de  quoi  s'agit-il '?  Honorius  fupprime'  la  profeflion  du' dogme  catholi- 
que ,  en  défendant  de  dire  qu'il  y  a  deux  volontés  en  Jefus-Chrift.  Et  voilà  ce 
que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  appelle  une  loi  de  police  &  de  difcipline.  Honorius  fait 
encore  plus.  „  Nous  confeflbns,  ajoute  ce  Pape  (d)i  une  feule  volonté  en  Jefus- 
„  Chrift, parce  que  la  divinité  a  pris, non  pas  notre  péché,  mais  notre  nature." 
Et  il  conclud  en  difant  à  Sergius,  c'eft-à-dire,  à  l'auteur  de  l'herefie  (e):  Enfei- 
gnezavec  nous  comme  nous  Y  enjoignons  unanimement  avec  vous. 

Aulîi  le  VI.  Concile  regarde- t-il  ces  Lettres  comme  des  Ecrits  dogmatiques.  Ser- 
gius au-contraire  s'effbrçoit  de  mettre  la  difpofition  qu'elles  contiennent,  au  rang 
des  loix  de  police  &  d'œconomie:  (/)  en  forte  que  fur  ce  premier  point  M.  le  Car- 
dinal de  Bifly  contredit  ouvertement  le  jugement  du  Concile  gênerai ,  &  embraf- 
fe  celui  du  chef  de  l'herefie. 

A  l'égard  du  contenu  des  Lettres  d'Honorius,  ce  Concile  les  condamne  comme 
conjpirant  (g),  aulîi  bien  que  les  autres  Ecrits  des  Monothelites, dans  la  même  im- 
piété.   Il  le  condamne  aum  lui-même  &le  frappe  d'anathême  comme  hérétique; 

& 

(a)  Cone.  tom.  6.  toi.  933.    Oportet  ad  nos    voluntarem  fatemur  Domini  noftri  Jefu  Chriftî, 

afferri  regefta  ac  dogmatica  fcripta  ab   quia  profe&o  à  divinitate  affumta  eft  noftra  na- 

Honorio  ad  Sergium  fafta,  fuper  prœfenti  dogma-    tura  ,  non  culpa. 

tica  quaeftione.  (e)  lbid.  col.  933.    Hxc  nobifcum  fratcrnitas 

(b)  Ep'tft.  Sergii.  lbid.  col.  914.  Talem  fuper-  veftra  prjedicet ,  ficut  &  nos  ea  vobifcum  unani- 
fluum  verborum  conflictum.  miter  prœdicamus. 

(c)  lbid.  pag.  948.  Qui  ( Sergius)  exorfus  eft  no-  (f)  Serg.  Ep.ad  Honor.  lbid. pag.  911.  étK»vofto*f. 
vitatem  vocis  cacodoxam ,  &  blafphemam  intro-  (g)  lbid. 972.  Sanclum  Concihum  dixit...,  Com- 
ducere  in  Ecclefia  catholica  doftrinam.  perimus  in  unam  eamdemque  impietatem  con* 

(d)  Honor.  Epiji.  ad  Strg.  lbid.  (oL^i?.  Unam  currerc. 
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&  depuis  ce  Concile  tous  les  Papes,  pendant  plufieurs  fieclcs,  n'ont  monté  fur 
]e  Siège  de  S.  Pierre  qu'après  l'avoir  anathematifé  (a)  comme  ayant  fomenté  les 
dogmes  pernicieux  des  Monothelites. 

La  difpute  agitée  fur  ce  point  parmi  les  Théologiens,  fe  réduit  proprement  à 
{avoir  ,  fi  ce  Pape  a  été  en  effet  hérétique,  ou  feulement  fauteur  d'herefie;  & 
fi  fes  Lettres  contiennent  l'erreur,  ou  feulement  fi  elles  la  favorifent.  Car  de 
prétendre  que  les  Acles  du  VL  Concile  ont  été  falfifiés,  ou  que  ceux-ci  font  d'un 
autre  Concile,  c'eft  une  reponfe  fi  pleinement  détruite,  que  M.  le  Cardinal  de 
Biffy  lui-même  n'a»ofé  y  avoir  recours. 

Quelque  porté  que  foit  ce  Prélat  à  traiter  favorablement  Honorius ,  jufqu'au 
point  de  convertir  fes  Lettres  en  loi  de  police,  il  a  été  obligé  cependant  de  con- 
venir que  cette  prétendue  loi  de  police  prejudicioit  à  la  foi ,  par  la  facilité  qu'elle  Inftruft» 
donnoit  aux  Hérétiques  de  couvrir  leur  erreur &  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  l8a» 
mériter  la  cenfure  du  Concile.  II  ne  nous  en  faut  pas  non  plus  davantage ,  &  nous 
pouvons  nous  difpenfer  de  difcuter  plus  amplement  cet  article.  Voilà  donc  une 
decifion  d'un  fouverain  Pontife  qui  enfeigne  l'erreur,  ou  qui  au  moins  la  favori- 
fe;  &  fur  laquelle  par  confequent,  félon  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy, 
le  filence  des  Evêques  devroit  être  une  preuve  d'acquiefcement. 

§.  IL 

Que  les  Lettres  du  Pape  Honorius  ne  font  point  des  Lettres  particulières ,  mais  que  es. 
font  des  Décrets  revêtus  de  toutes  les  formes  accoutumées ,      données  de 
concert  avec  l'Eglife  de  Rome» 

Paffons  à  la  forme  de  ces  Lettres.    Peut-on  les  réduire  à  des  Lettres  particu- 
lières? Et  eft-ce  là  ce  que  prétend  infinuer  ce  Prélat,  quand  il  avance  qu'elles 
n'ont  point  été  addreffées  &  propofêes  aux  Evêques  orientaux,  ni  aux  occidentaux ^id.pag. 
peur  leur  fervir  de  règle?  Au  moins  eft-il  confiant  que  M.  l'Evéque  de  Soiffons  qui  u  À  vert, 
parle  à  peu  près  en  mêmes  termes,  l'a  publié  hautement.  .  pag.  79, 

Qu'il  feroit  commode  en  effet  de  pouvoir  transformer  ces  decifions  en  defim- 
ples  billets  !  Le  Pape  n'y  auroit  point  parlé  ex  cathedra.  Ce  feroit  une  ouverture 
pour  fauver  la  prétention  de  l'infaillibilité.  Mais  pourquoi  les  defenfeurs  de  cet- 
te prétention,  excepté  quelques  auteurs  modernes,  fe  font-ils  donné  la  torture 
fur  un  exemple  fi  incommode?  Que  n'ont-ils  eu  recours  à  cette  invention  ?  Con- 
venons que  ce  n'eft  pas  pour  elle  un  préjugé  favorable. 

Le  Pere  François  Marchefi  écrivant  à  Rome  en  1680.  pour  la  defenfe  du  Pa- 
pe Honorius ,  la  réfute  au  contraire  par  des  preuves  fohdes.  Cet  Auteur  fait  voir 
combien  on  a  tort  de  prétendre  (b)  „  qu'Honorius  en  envoyant  fes  Refcrits  fur 
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(a)  Prefeffio  fidei  quant  Pontifex  recens  creatus  tionis  vota ,  primo  à  Synodo  fua ,  vel  faltem  à  Cle- 

edebat ,  ex  Diurno  Roman.  Pontif.pag.  4.1.  Auto-  ro  Romano  &  à  viris  theologicis  imbutis  feien- 

res  novi  dogmafeis  hseretici  ,   Sergium  ,  Pyrr-  dis  facraque  e'ruditione  claris  perquirens,  poft- 

hum.  .  .  una  cum  Honorio ,  qui  pravis  eorum  af-  modum  fententiam  aperuit.  Secretarium  cujus  po- 

fertionibus  fomentum  impendit  .  .  .  execramur  tiffimum  opéra  ftudioque  utebatur,  in  orthodoxis 

ac  condemnamus.  dogmatibus  mirum  in  modum  verfatum,  per  totum 

(a)  Franc.  Marchefi  Presb.  Or*t.  Rem.  in  De-  occidentem  feientiarum  virtutumque  fama  pra?c!a- 

fenf.  Pap.  Honor.  Rome  1680.  Diflert.  V.  cap.  14.  rum,  divus  Maximusinprimis  confuluit:  haud  fe- 

4°4-  Libeat  hic  praeterea  urgereadverfarios ,  eus  quàm  Damafus  cum  Hieronymo  ,  &  Léo  cum 

nempe  quôd  Honorius  ad  Sergium,  Cyrumve,  Profpero  agere  confueverant.  Quod  ex  verbis  ipfiua 

ac  Sophronium  orientis  Patriarchas  de  dogmate  Sophronii  liquido  conftare  videtur:  Donec  ad  Apo- 

referibens  ,  non  privato  folummodo  nomine ,  il-  Jiolicam  Sedem  pervemat,  non  Çemel ,  nm  bis,  fed 

liufque  rei  quîeftione  minime  difeufla,  ftatimquid  muho  fspiùs ,  aperiens  sacris  viris  ibidem  con- 

aflerendum  foret  fignifîcavit.    Verùm  Pontifïcum  sistentibus  omma  fe  undùm  ventattm  c\u*  inifiis 

prsdeeefforum  morem  fecutus  confueta  confulta-  fartions  meta  funt ,  donec  ta  apostolica  p ruden- 

•  TiA 


s,  le  dogme  à  Sergius,  à  Cyrus  &  à  Sophrone  Patriarches  d'orient,  'ne  l'a  fait 

qu'en  fon  nom  particulier,  fans  avoir  examiné  la  queftion,  ni  employé  un  tems 
„  convenable.  Au  contraire,  dit  le  Pere  Marcheli,il  a  fuivi  la  coutume  des  Pa- 
„  pes  fes  predecefTeurs  :  il  a  confulté  d'abord  fon  Concile,  ou  au  moins  le  Clergé 

de  Rome,&  les  perfonnes  inftruites  de  la  Théologie,  &  remplies  d'érudition  & 
,,  de  lumière.  Ce  n'eft  qu'après  cet  examen  qu'il  a  porté  fon  jugement.  S.  Maxi- 
„  me  rend  témoignage  qu'il  a  confulté  le  Secrétaire  dont  ce  Pape  avoit  coutume  de  le 

fervir  en  pareille  occafion»  &  ce  Secrétaire -étoit  un  homme  très  .verfé  dans 

la  doctrine  de  l'Eglife,  &  célèbre  dans  tout  l'occident  par  fon  érudition  &  fa 
„  pieté.  C'eft  ainfi  que  les  Papes  S.  Damafe  &  S.  Léon  en  uferent,  l'un  à  l'é- 
i>  Sal'd  de  ^-  Jérôme,  l'autre  à  l'égard  de  S.  Profper.  Ce  fait  paroit  clair  &con- 
,,  liant  par  les  paroles  cle  Sophrone  qui  recommande  à  fon  Envoyé  l'Evêque  de 

Dore,  d'aller  s'addrejfer  au  Siège  Apofiolique\  de  reprefenter  aux  perfonnes  facrée s  qui 
„  font  là  tout  ce  qui  fe  paffe  en  orient  ;  de  le  faire  ,  non  une  fois  ni  deux ,  maisplujieurs  ; 
„  &  de  ne  point  difcentinuer  à  faire  des  infiances  (fi  des  prières ,  jufquà  ce  que  par  la  fa- 
„  gejfe  Apoflolique  ilfaffe  triompher  la  caufe  de  la  vérité.    Paroles  qui  font  voir,  dit 

le  Pere  Marchefi,  que  Sophrone  n'avoit  pas  donné  des  inftruclions  à  fon  En- 
,,  voyé  pour  le  feul  Pontife  Romain,  mais  pour  leClergé  de  fon  Eglife,  de  la  même 
s,  manière  que  ceux  qui  s'addreflentàprefentauSiege  Apoftoliquepour  ladecifion 

de  leur  caufe,  ont  coutume  d'en  informer,  non  feulement  le  Pape,  mais  les 
k  premières  perfonnes  de  l'Eglife  de  Rome ,  qui  font  députées  dans  les  differen- 

tes  Congrégations." 

II  n'eft  pas  queftion  de  favoir  ce  que  penfe  le  Pere  Marchefi  fur  le  fond  de  ces 
Lettres,  mais  fi  les  preuves  qu'il  apporte  fur  leur  forme  font  decifives. 

Celle  qui  eft  tirée  de  l'ufage  fe  confirme  par  l'obfervation  du  favant  Editeur 
des  Lettres  des  Pontifes  Romains.  Le  Pere  Couftant  remarque  que  toutes  les 
perfonnes  inftruites  de  l'hiftoire  de  l'Eglife,  favent  que  les  anciens  Papes  (a)  fe 
font  toujours  propofés  pour  modèle  &  pour  règle  la  conduite  du  Concile  de  Jeruf aient ,  dans 
la  decifion  des  affaires  de  la  Religion;  qu'ils  confultoient  les  Prêtres  les  Diacres  de 
leur  Eglife  ;  que  lorfqu'il  étoit  queftion  d'affaires  un  peu  plus  importantes ,  qui  regar- 
daient quelque  Eglife  confderable ,  ou  toute  Y  Eglife  en  gênera  f  ils  ne  manquaient  point  de 
les  rapporter  à  un  Concile  compofè  des  Evêques  d'Italie;  mais  que  quoiqu'ils  euffent  cou- 
tume de  ne  décider  les  affaires  qui  leur  êt oient  rapportées ,  que  de  l'avis  de  leur  Clergé  on 
des  Evêques ,  cependant  ils  ont  omis  plus  d'une  fois  d'en  faire  mention  dans  leurs  Refcrits , 
à  la  tête  defquels  ils  ne  mettoient  fouvent  que  leur  nom,  comme  cet  Auteur  le 
montre  par  des  textes  formels  qui  attellent  cet  ufage. 

La  féconde  preuve  employée  par  le  Pere  Marchefi  acquiert  une  force  nouvelle,, 
quand  on  y  joint  un  fait  rapporté  par  Honorius  lui-même. 

C'eft 


t;a  qui  'in  Deo  efl ,  ad  viâtoriam  judicium  perdu- 
tere  debcant ,  Vf  .  Qua  loquendi  formula ,  non 
Pontificem  dumtaxat,  fed  etiam  Clerum  Romas 
Fontifici  afiidentem ,  per  Legatum  certiorem  fie- 
ri  Sophronius  indicabat:  haud  aliter  quàm  modo 
Roma;  fervari  comperimus ,  ab  iis  qui  ad  Apo- 
ftolicam  Sedem  caufarum  decifionem  reportaturi 
acccdunt;  cùm  prêter  Pontificem,  caîteros  quo- 
que  Romanse  Ecclefia:  primarios  diverfis  congre- 
gationibus  deputatos  informare  confueverunt. 

(a)  dujîant ,  Pr&f.  ta  Epift.  Rom.  Pontif.  n. 
33.34./)^.  31.  33.Habitum  femper  eft  Concilium 
Jcrofolymitanum  tanquam  norma  &  régula ,  quam 
m  dirimendis  rébus  ad  religionem  pertinentibus 
fequi ,  debcrent  E-pilcopi  ,  ,  .  Idoneos  ac  dome- 


fticos  Apoftolicse  Traditionis  teftes  confulebant 
(Romani  Pontifices)  Presbyteros,  Diaconofque, 
qui  acceptas  à  majoribus  fuis  fîdei  ac  difciplina; 
innutriti  fuerant.  Si  qua;  agitarentur  caufx  pau- 
lo  graviores ,  qua:  ad  infignem  aliquam  Eccle- 
fiam  ,  aut  ad  totam  fpedlarent ,  illas  ad  Epifcopo- 
rum  Italie  Synodum  referre  non  omittebant  ...  Ni- 
hil  hic  afferimus  quod  ecclefiaftica;  hiftoria;  peri- 
tis  non  fit  exploratum.  .  .  .  Verùm  tametfi  fo- 
lebant  Romani  Prxfuks  caufas  ad  fe  relatas  de 
Clericorum  aut  Epifcoporum  confilio  definire; 
tamen  id  fuis  in  Refcriptis  annotare  omiferunt 
non  fcmel.  (  Ce  qu'il  confirme  par  le  témoignait  du 
Pape  Jules,  par  ce  qui  fe  paffa  fous  Félix  If. 
«h  ' il  çjl  marqué  expreJJetKent  qua.' était  la  coutume.) 


Ceft  que  la  féconde  Lettre  de  ce  Pape  a  été  concertée  avec  les  députés  de  So- 

?hrone.    Honorius  le  marque  expreifement  en  («)  difant  que  les  députés  de  ce 
atriarche  promirent  en  [on  mm  de  ne  plus  employer  l'expreffion  des  deux  opérations', 
en  Jefus-Chrift ,.  à  condition  que  Cyrus  Patriarche  d'Alexandrie  s'abftiendroit  de  dire 
qu'il  n'y  a  qu'une  opération. 

La  confequence  de  ce  fait  eft  évidente.  Peut-  on  s'imaginer ,  ou  que  ces  députés 
n'ayent  pas  conféré  avec  le  Clergé  de  Rome  félon  les  ordres  qu'ils  en  avoientre- 
çus,  ou  que  s'ils  l'eiuTent  trouvé  dans  des  difpofitions  oppofées  à  celles  duPape, 
ils  euflent  confenti  aux  conditions  de  fa  féconde  Lettre?  Ce  n'eft  donc  point  ici 
un  fentiment  particulier  du  Pape  Honorius.  Ce  fait  montre  un  concert,  foit  en- 
tre Honorius  &  les  Envoyés  de  Sophrone ,  foit  entre  le  Pape  &  fon  Clergé. . 

Mais  qu'avons-nous  befoin  de  multiplier  les  preuves?  En  voici  une  nouvelle  qui 
achevé  de  porter  ce  fait  à  un  tel  degré  de  clarté,  que  nous  efperons  qu'on  ne  ten- 
tera plus  de  l'obfcurcir.  Elle  eft  tirée  de  S.  Maxime ,  ce  généreux  defenfeur  de 
la  foi  ,  à  qui  la  defenfe  du  dogme  des  deux  volontés  attira  de  fi  rudes  perfecutions. 
Touché  de  l'avantage  que  tiroient  les  Monothelites  des  Lettres  d'Honorius  ,  ce 
faint  Docteur  mit  tout  en  œuvre  pour  montrer,  que  ce  Pape  n'avoit  pas  voulu  éta- 
blir qu'il  n'y  a  qu'une  volonté  en  Jefus-Chrift ,  mais  que  le  vrai  fens  de  fes  Lettres 
eft  qu'il  n'y  a  pas  en  Jefus-Chrift,  comme  dans  l'homme  corrompu ,  un  combat  dê 
volonté  contraire  entre  la  chair  &  Pefprit... 

Pour  appuyer  ce  fens,  &  réfuter  celui  des  Hérétiques ,  S.  Maxime  cite  l'aut(> 
rité  à' un  très  faint  Prêtre ,  nomme  Y  Abbé  Anafiafe ,  qui  étoit  revenu  de  Rome. 
„  Cet  homme,  dit-il,  {b)  rempli  d'une  prudence  finguliere  &  d'une  vertu  tou* 
„  te  celefte,.  aflure  qu'il  a  conféré  long-tems  &  fouvent  avec  les  perfonnes  fa- 
„  crées  de  cette  grande  Eglife,  fur  la  Lettre  qu'ils  avoient  écrite  à  Sergius." 

Que  ces  paroles  font  remarquables  !  Les  perfonnes  mêmes  qui  compofent  le  Cler.- 
gé  de  Rome  confèrent  fur  cette  Lettre  avec  ce  faint  Prêtre,  &,  ils  conviennent 
qu'/7x  l'ont  écrite.  Ce  faint  Abbé  en  rend  témoignage;  &  c'eft  un  faint Confeflêur 
de  la  foi  qui  le  rapporte ,  très  peu  de  tems  après  la  mort  d'Honorius.  Peut-on  pro- 
duire un  témoignage  qui  foit, ou  plus  précis  dans  les  termes,  ouplus refpeétablè 
dans  l'autorité? 

Il  eft  vrai  que  ce  témoignage  eft  défiguré  dans  le  fragment  de  cette  Lettre ,  qui 
fe  trouve  en  Latin  feulement  dans  les  Conciles  du  Pere  Labbe.  Il  y  eft  dit:  Prop-  Tom.  • 
ter  Epijiolam  qu<e  ab  eo  fuerat  ad  Sergium  fcripta:  paroles  qui  fignifient  que  l'Abbé^01-  l76f- 
Anaftafe  avoit  conféré  avec  les  perfonnes  facrées  de  l'Eglife  de  Rome  fur  la  Let-  * 
tre  qu'il  avoit  écrite  à  Sergius. 

Mais  c'eft  une  faute  vifible  dans  cette  traduction-,  qui  n'en  eft  pas-  meilleure 
pour  être  d'Anaftafe  le  Bibliothécaire.  On  ne  peut  douter  de  cette  faute, quand 
on  confulte  le  texte  Grec, que  nous  ont  donné  le  Pere  Sirmond,&  le  Pere  Com- 
befis:  l'un,  d'un  fragment  de  cette  Lettre:  l'autre,  de  la  Lettre  entière.  Voi- 
ci les  paroles  du  texte:  i%  «u'7wit  yç«<Ç£i<r«v  litistoxw  c'eft- à-dire,  que  la  Lettre  s*  ^XI"a 
d'Honorius  avoit  été  écrite  par  elles favoir  par  les  perfonnes  facrées  de  celte  grande  oca 
Eglife. 

LvAb- 

(a)'  Conc.  tom.  6.  col.  969.  Quamquam  hdsj  (b)  S.  Maxim,  confef.  t»m. :  dtgmat.  ad  Mariri. 
quos  ad  nos  praediétus  frarer  &  Coepifcopus  no-  Presb.  inter  opufc.  theoleg.  tom.  2.  pag.  132.  San> 
ftcr  Sophrbnius  mifit,  inftruximus ,  ne  duarum  dtiflimus  Presbyter  Dominais  Abbàs  Anaftafîus  è 
©perationum  vocabulum  deinceps  pratdicare  inni*  feniore  Roma  reverfus,  vir, 'fi  quis  aliiis,  divina 
tantur,  quod  inftanttffimèpromiferunt  praediclum  virtiKe  ac  prudentia  ornatus;  qui&dixit,  diufe 
virum  eflc  fadturum  ,  fi  etiam  Cyrus  frater  &  multùmque  cum  magna»  illic  F.cclefiaefacratiflimis 
Coepifcopus  nofter,ab,unius  operationis vocabu-  viris  fermonem  contulifle,  ejus,  <juam  adSergiuni 
2o  difccffcriti-  sciupserant,  epi-ftols  gratis. 


•  L'Abbé  Anaftafe  continuant  Ton  récit,  ajoute,  (a)  qu'ayant  demandé  a  ces  per» 

fonnes  pourquoi ,  &  comment  on  y  avoit  injeré  Cexpr^ffion  cC une  volonté il  ks  amit  trou- 
vé affligées  de  cela  &  faifant  leur  apologie.  Il  rapporte  auffi  le  témoignage  du  Se- 
crétaire d'Honorius  {£) ,  qui  fe  plaignoit  d'une  altération  qu'on  y  avoir  farte  fur 
cet  article.  Ce  n'eit  pas  de  quoi  il  s'agit.  Nous  n'en  fommes  ici  que  fur  la  forme. 

Voilà  une  decifion  revêtue  de  l'autorité  du  Pape,  rendue  fur  la  relation  d'un 
des  Patriarches  d'orient  &  d'un  Concile  national,  portée  après  avoir  entendu  les 
parties,  écrite  par  le  Secrétaire  ordinaire, concertée  avec  les  perfonnes  facrées  de 
î'Eglife  de  Rome,  &  dont  ces  perfonnes  faifoienc  l'apologie  après  la  mort  même 
d'Honorius  :  decifion  cependant  qui  environ  46  ans  après  qu'elle  eft  publiée,  eft 
condamnée  aux  flammes  comme  renfermant  l' impie' c ,  par  un  jugement  folemnel  por- 
té dans  le  VI.  Concile  gênerai  [c)  :  preuve  demonftrati  ve  que  ce  faint  Concile  tenoit 
pour  certain  que  le  Pape,  autîi-bien  que  I'Eglife  de  Rome,  peut  faire  des  de- 
cilions  erronées,  &  ne  les  point  rétracter  pendant  long-tems. 

La  manière  dont  les  Papes  ont  parlé  fur  ces  Lettres  depuis  le  jugement  du  Con- 
cile, ajoute  une  nouvelle  confirmation  à  toutes  ces  preuves.  Car  les  Papes,  qui 
jufqu'alors  avoient  pris  la  defenfe  d'Honorius,  fouferivirent  depuis  à  l'anathéme 
prononcé  par  le  Concile. 

Mais  fi  les  Lettres  d'Honorius  n'eulTent  été  que  des  Lettres  particulières,  aux- 
quelles I'Eglife  de  Rome  n'eût  point  pris  de  part,  ils  auroient  du  les  faire  envi- 
sager comme  une  tache  perfonnelle;  fe  plaindre  de  ce  que  ce  Pape  n'avok  pas 
gardé-,  en  les  écrivant,  les  formes  accoutumées,  &  en  difculper  I'Eglife  de 
Rome.  Léon  II.  en  approuvant  ce  Concile  fait  tout  le  contraire.  11  dit  que  c'eft 
une  tache  dans  Honorius  ;  mais  il  avoue  que  I'Eglife  de  Rome  en  a  été  fouil- 
lée. Or  ,  fi  I'Eglife  de  Rome  a  part  à  cette  tache,  elle  a  donc  part  à  ces  Letr 
très.    Voici  les  paroles  de  ce  Pape  traduites  félon  le  Grec  (d)  :  „  Nous  anathe- 

matifons  auffi  Honorius ,  dit-il ,  qui  ne  s'eft  point  appliqué  à  illuftrer  cette  Egli- 

fe  Apoftolique  par  une  doctrine  conforme  à  la  Tradition  des  Apôtres,  mais 

qui,  par  une  profane  Tradition,  a  laiffé  fouiller  une  Eglife  qui  étoit  fans  tache.  " 

N'en  difons  pas  davantage  fur  la  forme  de  ces  Décrets,  fmon  que  cette  forme 
folemnelle  emporte  avec  foi  leur  publicité. 

Que  les  Lettres  d'Honorius  ont  été  connues  dans  Portent  ;  quelles  l'ont  été 

aujji  dans  l'occident. 

L'Auteur     Un  des  auteurs  que  réfute  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  avoit  obfèrvé  qu'Honorius 
deh veri. déclare  lui-même  qu'il  avoit  envoyé  fa  Lettre,  non  feulement  à  Sergius  Patriar- 
}lnjiblc"e c*îe  ^e  Conftantinople *  mais  encore  à  Cyrus  Patriarche  d'Alexandrie ,  &  à  So- 
phrone  Patriarche  de  Jerufalem ,  (e)  afin  qu'ils  s'en  fervijfent  pour  éclairer  les  diffi- 
cultés de  ceux  qui  auroient  des  doutes  fur  la  quejlion. 

Non- 
fa)  y.  Maxitv.  confef.  tom.  dogmat.  ai  Marin,    unam  eamdemque  impietatem  concurrere  ;  &  pra»- 
Presb.  mur  opufe.  thtolog.  tom.  z.  p.  132.    Scifci-    vidimus  profana,  &  anima;  perniciofa ,  continué 
tando  quid  caufa;  effet,  ac  quomodo  una  illi  vo-    ob  perfeclum  exterminium  igne  concremari;  & 
luntas  inferta  e/Tet  j  invsniffe  ejus  ici  caufa  dolc.i-    combufta  funt. 

tes  ac  exeufantes.  (d)  Ibid.  col.  11 17.    Anathematizamus  .     .  « 

(b)  Ibid.  pag.  13?.  Pra»tereaque  qui  jubente  Honorium  ,  qui  hanc  Apoftolicam  Ecclefîam,» 
Honorio  hanc  t  Epiftolam  )  Latine  di&averat  ,  non  Apoftolica;  Traditionis  do&rina  luftravit, 
fantfiflimum  Abbatem  Joannem,  ei  ab  Epiftolis  fed  profana  proditione  [  félon  It  Grec)  immacula- 
idjutorem  ,  affirmantem ,  nullo  modo  ab  ea  pernu-    tam  maculari  permifit. 

merum  uniusprorfus  voluntatis  mentionem  feciffe.       (  e)  Honor.  Epift.  z.lbid.  pag.  $68.  969.  Et 

(c)  Tom,  6,  Cencil.col,  971.    Comperimus  in  quidem  quantum  ad  inftruendam  notitiam  am- 

bigen- 


Nonobftant  une  autorité  fi  precife,M.  le  Cardinal  de  Bifly  foutient  encore  qu'il  Inftruft. 
n'y  a  pas  le  moindre  fondement  de  dire  que  les  Lettres  d'Honorius  ayent  été  connues  par?z&-  l8î» 
les  Evêques  orientaux. 

Eft-ce  donc  que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  ne  lit,  ni  les  Ouvrages  qu'il  réfute, 
ni  ceux  qu'il  donne  au  public?  Un  peu  d'équité  fuffiroit  pour  s'infbruire  pleine- 
ment de  la  vérité  de  ces  faits.  Sergius ,  le  plus  ardent  &  le  plus  artificieux  de 
tous  les  Hérétiques,  qui  fe  fervoit  de  l'autorité  que  lui  donnoit  fon  Siège,  &  du 
crédit  qu'il  avoit  auprès  de  l'Empereur,  pour  remuer  tout  l'orient,  &  y  aflem- 
bler  même  des  Conciles  en  faveur  de  fon  herefie ,  avoit  écrit  à  Honorius ,  dans 
le  delfein  en  apparence  de  le  confulter,  mais  réellement  de  le  feduire.  C'eft  fur 
ces  relations  d'orient  que  les  Lettres  d'Honorius  ont  été  écrites  ;  &  la  féconde  le 
fut  après  avoir  entendu  les  parties,  c'eft- à-dire ,  les  députés  de  Sophrone  Patriar- 
che de  Jerufalem. 

L'objet  de  cette  decifion  eft  une  queftion  concernant  la  foi:  matière  commu- 
ne à  toutes  les  Eglifes  ,  &  qui  fait  que  ce  Décret  les  regarde  toutes  (a).  Le  Pape 
l'envoie  aux  Patriarches  d'orient ,  afin  qu'ils  en  inflruifent  ceux  qui  ont  befoin 
de  l'être.  C'étoit  la  coutume  de  publier  canoniquement  les  Décrets  des  Pontifes 
Pvomains ,  &  la  manière  de  publier  des  Décrets  étoit  de  les  addreffer  aux  Evêques 
qui  occupoient  les  grands  Sièges  i  afin  que  par  leur  canal  ils  fuflent  communiqués 
aux  autres  Evêques  qui  en  dependoient. 

On  addrefle  en  particulier  celui-ci  à  Sergius  Patriarche  de  Conftantinople ,  1-e 
véritable  auteur  de  cette  herefie ,  aulïi-bien  qu'aux  Patriarches  d'Alexandrie  &  de 
Jenifalem.  Nous  verrons  dans  la  fuite  l'ufage  que  ce  Novateur  en  faifoit  dans 
toutes  fes  démarches  ;  &  cependant  M.  le  Cardinal  de  BifTy  avance  qu'il  n'y  a 
pas  le  moindre  fondement  de  dire  que  les  Lettres  d'Honorius  ayant  été  connues  par  les  Evê- 
ques orientaux.  C'eft  à  peu  près  comme  fi  l'on  foutenoit  que  ceux  qui  ont  fait 
donner  la  Bulle  Unigenitus ,  ne  fe  font  pas  mis  en  peine  de  la  faire  connoître. 

Si  l'orient  a  connu  les  Lettres  d'Honorius ,  comment  auroient-elles  été  incon- 
nues en  occident  ?  Le  commerce  entre  les  differens  Empires ,  entre  lefquels  Da-  Voyez  le 
gobert  renouvella  l'alliance  à  peu  près  dans  ce  tems-ci  ;  l'éclat  d'une  légation  en-  vë^raïf 
voyée  à  Rome  par  le  Patriarche  de  Jerufalem;  les  inftances  que  firent  ces  En-  6J0. 
voyés  auprès  des  occidentaux,  avec  lefquels  ils  eurent  occafion  de  conférer  fur 
une  caufe  commune  pendant  leur  fejour  à  Rome  ;  le  concert  &  la  folemnité  avec 
laquelle  furent  données  les  Lettres  d'Honorius; les  relations  étroites  &  continuel- 
les qu'avoient  toutes  les  parties  de  l'occident  avec  l'Eglife  de  Rome,*  la  defenfe 
de  dire  qu'il  y  a  en  Jefus-Chrift  une  ou  deux  opérations,  qui  étoit  générale  pour 
toute  l'Eglife  ;  le  caraétere  d'une  decifion  formée,  à  ce  qu'il  paroit  par  fes  ter- 
mes, pour  établir  l'unanimité  {b)  ;  l'attention  enfin  qu'ont  toujours  eu  les  Papes 
à  faire  publier  les  decifions  du  Siège  .Apoftolique  (c)  :  toutes  ces  circonflances  en. 

/  Tome  I.  Partie.  Xxx  un 

higentiurn  fanfriflima»  fraternitati  veftrx  per  eam  deceflbrum  noftrorum  ,  qua»  de  ecclefiafticis  or» 
inlinuandam  praevidimus  .  .  .  Scribentes  etiam  dinibus  &  Canonum  promulgata  funt  difcipli- 
communibus  fratribus  Cyro  Se  Sophronio  Anti-  nis  ...  à  veftra  dilcdtione  euftodiri  deber»  man- 
ftitibus.  damus. 

(a)  Tagnan  in  2.  part.  lib.  3.  Décrétai.  pa%.  Conc'il.  Ardat.  an.  31/].  tom.  \.  Concil.  pag. 
364.  es  11.  Te;<tus  loquitur  indiftinttè  ;  &  ratio  14.26.  Placuit  enim  antequam  à  te  qui  majores 
eft  communis  ad  omnes  civitates  &  loca;  &  De-  diœcefes  tenes  ...  omnibus infinuari. 
cretales  debent  cfTe  communes,  nec  facile  judi-  (b)  Honor.  tom.  6.  Conc.  p.  933.  Hxc  nobifeum 
cari  debent  locales,  fecundum  Card  hic  n.  3.  in  fraternitas  veftra  prredicet  ,  licut  &  nos  ea  vo- 
3.  oppofitione ,  &  Abb.  n.  3.  ad  hoc  C.  Cano-  bifeum  unanimiter  pra:dicamus. 
num  ftatuta  fupra  de  Conflit.  (c)  Siric.  Papa  ,  Epijî.  ad  Htm.  tom.  l.  Conc.  col. 

S.  Léo  Epift.  3.  ad  Epifcop.  per  Campan.  J'icen.    1012.   Statuta  Scdis  Apoftolica:  .  .  .  nulli  Sacer» 
vc.  cap.  <ç.    Omnia  Decretalia  Conftituta,  tam    dotum  Domini  iguorare  liberum  fit. 
beats  recordationis  Innoctntii  ,  qu;un  omnium 


/ 
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un  mot  laiflent-elies  le  moindre  lien  oc  douter  que  les  Lettres  ée^eP^pç  n'avent 
pas  été  connues  dans  l'occident,  ou  que  li  elles  ont  été  ignorées  pendant -TetpacQ 
de  cinq  ou  fix  années  qui  s'écoulèrent  jufqû'au  nouveau  Pontificat  du  Pa^pe  Sev^- 
Rfrue'l  r*n'  ce  n  a  Pu  e:re  *?ue  ^ans  (5ue'^uc  endroit,  reculé,  comme  onp  ejxms  .ncore  eu- 
des  piec.  jourd'hui  %  Jelon  AI.  C  Arche- J  que  de  Lecpold,  quun  na  pas  entemu-  parler  delà  CV, /'?,./.« 
p;g.  170. ilon  Unigenitus  dans  t 'Eiéche  de  Bacorie'ï 

Aulïi  le  Pape  Martin  I.  écrivant  dans  les.  Gaules  à  S.  Amand  Eveque  de  Ma- 
ftricht,  lui  dit  en  propres  termes  (a):  „  Nous  croyons  que  vous  avez  appris  de 
„  quelle  manière  Sergius  Eveque  de  ConfLintinople,  foutenu  par  l'Empereur  He- 
„  raclius  qui  regnoit  alors,  a  répandu  depuis  quinze  ans  ou  environ,  une  exe- 
a,  crableherefie,  en  troublant  la  foi  orthodoxe,  &  en  foulant  aux  pieds  PEglife 
„  catholique."  Ce  Pape  fuppofe  qu'il  n'eftpas  poiïîble  qu'on  ignorât  dans  l'occi- 
dent  de  quelle  manière  Sergius  avoit  répandu  fon  herefie  ;&  pajr  confequent  qu'ij 
n'étoit  pas  poffible  qu'on  ignorât  les  Lettres  réciproques  >  foit  de  Sergius  àHoao- 
rius ,  foit  d'Honorius  à  ce  Patriarche. 
I nftn_      A  des  preuves  fi  decifives  qu'oppofe  M.  le  Cardinal  de  Biffy?     C'eft  \w  hit 
pag.^sj. »  confiant,  dit  ce  Prélat,  que  toute  TEglife  d'occident  fut  furprife  &  fcandali- 
"„  fée  d'entendre  aceufer  Honorius  de  Monothelifme.  Ce  Pape  y  étoit  donc  regar- 
dé comme  très  catholique.  Si  cependant  fes  Lettres  étoient  erronées  ,&  qu'el- 
les y  eufTent  été  connues ,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  venin  en  eût  échappé  à 
l'occident  entier.  " 

On  cite,  pour  appuyer  cette  objection, les  paroles  de  Jean  IV.  Mais  on  prend 
mal  les  paroles  de  ce  Pape.  Dit-il  que  les  occidentaux  furent  choqués  de  ce  qu'on 
leur  produifoit  des  Lettres  qu'ils  ne  connoiffoient  pas  ?  C'eft  ce  qu'il  faudroit  que 
M.  le  Cardinal  de  Biffy  montrât  pour  toucher  au  point  de  la  queftion.  Ce  Pape 
nous  apprend  que  les  occidentaux  furent  fcandalifés  ;  mais  il  le  fut  aulïi  lui  mê- 
me, lui  qui  n'ignoroit  pas  ces  Lettres  dont  il  fait  l'apologie. 

De  quoi  donc  les  occidentaux  écoient-ils  fcandalifés?  Ils  l'étoient  des  nouveaux 
dogmes  que  Pyrrhus  repa^oit  par-tout.  Ils  l'étoient  du  fens  que  cet  Hérétique 
attribuoit  à  Honorius;  en  s'efforçant  de  l'attirer  à  fon  propre  fens  {h).  Ce  fcandale 
ne  prouve  donc  pas  que  les  occidentaux,  dont  parle  ce  Pape,  n'ayent  pas  con- 
nu les  Lettres  d'Honorius,  mais  feulement  qu'ils  les  expliquoient  comme  lui  darj 
un  fens  différent  de  celui  des  Monothelites. 

Enfin  M.  le  Cardinal  de  Biffy  efi  forcé  de  convenir  qu'au  moins  alors  les  oc- 
cidentaux connurent  les  Lettres  d'Honorius. .  Cependant  jufqû'au.  tems  du  VI. 
Concile  gênerai,  c'eft- à-dire  pendant  environ  40  ans  ,  ils  ne  fe  point  élevés  con- 
tre ces  Décrets,  qu'ils  ont  depuis  frappés  d'anathéme. 

Une  autre  preuve  ,  qui  paroit  decifive  à  M.  le  Cardinal  deBifly  pour  montrer, 
Jti(j       ou  que  les  Le; très  d'Honorius  ne  favori fent  point  Terreur  >  comme  l 'Elbefe      le  J}pey 
.g,  ^z^'ou  que  fi  elles  la  favorifent  elles  m  font  point  parvenues  à  la  connoijjance  de  ces  mêmes 
Evêques,  c'eft  que  les  Evcques  d'occident  ne  fe  font  point  élevés  contre  ces  Lettres, 
comme  ils  s'élevèrent  contre  ces  Edits  des  Empereurs. 
Ltfs  raifons  de  cette  différence  font  fenfibles.    On  forçoit  les  Evêques,  com- 
me 

(d)  E  ijl.  Mirùn.  I.  Pai>.  ai  Amand.  Traj.  quaî  ad  nos  catervatim  venerunt ,  quinimmo  & 
Cencil.  tom.  6.  col.  3S4.  Credirnus  2d  vos  per-  ex  ipfo  quoque  auditu  didicimus ,  oinnes  occiden- 
venifle  quomodo.  .  .  ante  hos  annos  plus  minus  taies  cartes  fcandalifata;  turbantur,  fratre  noftro 
quindecim ,  à  Sergio  falfo  Epifcopo  Conftantino-  Pyrrho  Patriarcha  ,  per  litteras  fuas  hue  atque  il- 
politano  ,  in  auxilio  hîbente  tune  imperantem  lue  tranfmifîas ,  nova  quxdam  &  praîter  regulam  fî- 
Heraclium  ,  execranda  &  abominanda  hsrefispul-  dei  prxdicante  ,  &  ad  proprium  fenfum  quafi  fan- 
lulavit.  €tz  memorii  Honorium  Papam  decefïbrem  no- 

(b)  Etift.i.  toan.Pap.  IV.  O»-;/.  tom.  ta%-  ftrutn  attrahere  fefh'nante ,  quod  à  mente  catholi- 
l"S9'  Quantum  enim  ex  direrfis  fuggeftionibus ,    ci  Patria  erat  penitus  alienum. 
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me  s'en  plaint  le  Pape  Jean  IV.  (a)  de  foufcrire  à  ces  Edits;  &  l'effet  ordinaire  de 
la  violence  eft  de  faire  éclater  lu  refiftance:  au  lieu  qu'on  ne  les  avoit  point  for- 
cés de  foufcrire  les  Lettres  d'Honorius. 

•  DV.lleurs  le  progrès  d'un  mal  que  l'autorité  de  ces  Empereurs  rendoit,&  plus 
confiderable  &  plus  gênerai,  en  fit  fentir  davantage  les  confequences  ;  &  l'exem- 
ple des  Papes  Sevenn  &  Jean  .  IV.  fucceffeurs  d'Honorius ,  qui  condamnèrent 
l'Edit  de  l'Empereur,  excita  les  Evêques  à  tenir  la  même  conduite. 

On  ne  peut  donc  conclurre  que  ces  Evéques  n'ayent  point  connu  les  Lettres 
d'Honorius,  de  ce  qu'ils  ne  les  ont  condamnées  qu'environ  50  ans  après  Qu'elles' 
ont  été,  données.  C'eft  une  pure  pétition  de  principe.  M.  le  Cardinal  de  Biffy  le 
fuppofe,  &  ne  le  prouve  pas  5  &  nous  allons  prouver  au  contraire  que,  parmi 
ceux  mêmes  qui  les  ont  le  plus  parfaitement  connues,  les  uns  y  ont  acquiefeé 
malgré  leur  oppofition  à  l'erreur  des  Monothelites ,  &  les  autres  font  demeurés 
long-tems  dans  le  fiience.    C'eft  le  dernier  article  qui  nous  refte  à  établir. 

Du  fort  qu'ont  eu  les  Lettres  d'Honorius  pendant  la  vie  de  ce  Pape ,  &  même 

quelque  tems  après  fa  mort. 

I.  Pour  procéder  avec  quelque  netteté  démêlons  ce  que  l'Inflrufrion  envelop- 
pe. ,,  Quand  ces  Lettres,  dit-on  ,  feroient  dogmatiques,  &  qu'elles  favorife- l"ftru&. 
„  roient  au-moins  l'erreur,  on  ne  peut  avec  aucune  vraisemblance  montrer  danspag*  181 
„  cette  fuppofition  ,  qu'elles  ayent  été  embraffée's  expreffement  par  le  plus  grand 

nombre  des  Evéques  d'orient,  qu'elles  ayent  été  addreffées  à  tous  ceux  d'oc-» 
„  ci-dent  pour  leur  fervir  de  régie,  &  qu'elles  foient  parvenues  à  leur  connoiP 
fance.  " 

A-t-on  jamais  traité  des  faits  par  de  femblables  fuppof tiens?  Car  enfin  il  n'y  a 
point  de  milieu.  Les  Lettres  d'Honorius  ont- elles  été  embraffées  par  le  plus  grand 
nombre  des  Evêques  d'orient,  ou  ne  l'ont-elles  point  été?  Ont-elles  été  connues 
eu  ignorées  en  occident?  Il  faut  abfolument  que  l'une  de  ces  deux  chofes  foit 
arrivée.   i 

.M.  le  Cardinal  de  Biffy  raifonne  bien  différemment.  Ce  ne  font  que  fuppofi- 
tions ,  qu'alternatives,  qu'incertitudes.  On  ne  peut  montrer,  dit  ce  Prélat,  que 
ces  Lettres  ayent  été  reçues  en  orient,  &  connues  en  occident,  dans  la  Juppo- 
fitmn  qu'elles  foient  dogmatiques ,  &  qu'elles  favorifent  l'erreur.  Mais  dans  la  fup- 
pofition qu'elles  ne  foient,  ni  dogmatiques ,  ni  favorables  à  l'erreur,  on  pourra 
donc  montrer  qu'elles  ont  été  reçues  en  orient  &  connues  en  occident;  c'eft- 
à-dire,  qu'on  pourra  montrer  tout  ce  qu'on  voudra,  à  condition  qu'on  faffe  qua- 
drer  les  faits  de  l'hiftoire  de  l'Eglife  avec  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy. 

II.  Pour  nous,  examinons  les  faits  félon  leur  exa£le  vérité,  &  fuivons  l'In- 
ftruclion  de  ce  Prélat  dans  la  difeuffon  de  celui-ci.    ,,  Pour  commencer,  dit -il,  ibîdj 
„  par  l'orient ,  on  va  voir  clairement  que  les  Evéques ,  à  la  referve  d'un  très  pe- 

„  tit  nombre,  ont  toujours  été  autant  attachés  à  la  vraie  foi  qu'oppofés  auMo- 
„  nothelifme.  Au  commencement  des  difputes,  Sophrone  de  Jerufalem  envoya 
„  au  Pape  des  députés ,  pour  demander  la  condamnation  de  cette  herefie  ,  non 
„  pas  en  fon  nom  feul ,  mais  au  nom  de  tous  les  Evêques  d'orient.  " 

On  commence  par  fortir  de  l'état  de  la  queftion.    Il  ne  s'agit  point  de  favoirfi 
le  très  grand  nombre  des  Evêques  d'orient  ont  été  oppofés  au  Monothelifme  ; 

Xxx  2  mais 

(a)  EpiJIt  1.  Jom  Pap.  iv.  Conàl,  tom.  f.  p.  1762.  Comperimué  atitem  quôd  charta  quœdam  man- 
data fit ,  in  qua  Sacerdotes  fubfcribere  coafti  funt. 
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mais  s'ils  ont  été  oppofés  à  la  decifion  d'Honorius  qui  le  favorifoit  ,  &  s'ils  ont 
reclamé  contre  cette  decifion.  Car  il  peut  arriver  ,  comme  nous  allons  le  voir, 
que, parmi  des  Evêques  qui  rejettent  une  erreur,  les  uns  foufcrivent  à  une  deci- 
fion qui  la  favorife,  &  que  d'autres  prennent  le  parti  de  fe  taîre.  C'eft  donc  en 
pure  perte  pour  le  nouveau  fyftême,  que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  va  prouver  que- 
les  Evêques  d'orient,  à.  la  referve  d'un  très  petit  nombre  ,  ont  toujours  été  oppofés 
aux  Monothelites. 

La  preuve  qu'emploie  ce  Prélat  ,  eft  tirée  de  la  deputation  de  l'Evêque  de 

ï€t.  Dore  quife  fit,  dit-on  ,  au  nom.  de  tous  les  Eïêques  d'orient. 

181.  Quand  on  oppofe  l'orient-  à  l'occident,  comme  fait  ici  M.  le  Cardinal  de  Bif- 
fy,  &  qu'on  divife  l'Eglife  dans  ces  deux  grandes  parties,  on  renferme  dans  l'u- 
ne tous  les  Patriarchats  de  l'Eglife  Grecque,  &dans  l'autre  le  Siège  de  Rome  avec 
toute  l'Eglife  Latine.  Eft-ce.  donc  là  ce  qu'a  voulu  dire  l'Evêque  de  Dore ,  lorf- 
qu'il  parle  des  vœux  de  prefque  tous  les  Evêques  d'orient.,  auffi-bien  que  de  ceux 
de  leurs  peuples? 

Il  faudroit  être  bien  peu  inftruit  de  l'anciènne  police  de  l'Eglife,  pour  ne  fa  voir 
pas  que  le  terme  d'orient  ne  comprend  pas  toujours  tous  les  Patriarchats  de  l'Egli- 
fe Grecque  ;  mais  qu'on  s'en  fert  ordinairement  pour  n'exprimer  que  les  Eglifes 
foumifes  au  Siège  d'Antioche,  &  à  celui  de  Jerufalem. 

Nous  n'avons  pas  befoin  de  citer  en  preuve ,  ni  l'autorité  d'Eufebe  de  Cefarée 
(a) ,  ni  le  Canon  du  fécond  Concile  gênerai  (b) ,  ni  la  difpute  qui  s'éleva  entre  les 
Evêques  orientaux  &  S.  Cyrille  d'Alexandrie,  ni  plufieurs  autres  autorités  in- 
conteftables.  Il  n'y  a  qu'à  ouvrir  les  Dictionnaires ,  pour  apprendre  que  (c)  „les- 
Latins  auffi-bien  que  les  Grecs  appelloient  orient,  les  provinces  qui  étoient 
foumifes  au  Patriarchat  d'Antioche  ;  &  que  cette  partie  de  l'Empire  gouvernée 
par  un  Préfet  du  Prétoire  ,  renfermoit  quinze  provinces  :  la  Paleftine  ,  la 
5>  Phenicie  ,  la  Syrie  ,  la  Cypre  ,  la  Cilieie    la  Paleftine  féconde  ,  la  Paleftine 
„  falutaire,  &c.  " 

Le  Pape  Martin  I.  auquel  la  requête  de  l'Evcque.  de  Dore  eft  arîdreflee,  com- 
me.Prefident  du  Concile  de  Latran,  explique  de  la  même  manière  le  terme  d'o- 
rient. Car  établhTant  l'Evêque  de  Philadelphie,  Vicaire  Apoftolique  dans  l'orient^ 
ce- Pape  ajoute  {d)  furie  champ,  que  c'eft  pour  ordonner  des  Miniftres  dans  tou- 
tes les  villes  dépendantes  du  Siège  d'Antioche       de  Jerufalem. 

L'Evêque  de  Dore  lui-même  paroit  marquer  dans  fa  requête  ce  qu'il  entend  par  • 

ce 


(a)  Eufeb.  de  vita  Confiant.  lit.  3.  e.  fo,  II- 
jnftravit  ....  urbem  totius  orientis  Metropo- 
lim,  qua;  ab  Antiocho  nomen  traxit,in  qua  tan- 
quam  in  ver.tice  omnium  ejus  regionis  provin- 
ciarum  fingularo  quoddam  opus..  .  .  Deo  con- 
lecravit. 

(b)  Concil.  CP.  générale  II.  Can.  2%  ttm.  î. 
Con  'il.  col.  9+8.  Epifcopi  ad  Ecclefias  quae  funt 
ultra  fuam  diœcefîm  fuofque  limites  ne .  accé- 
dant :  fed  fecundûm  Canones  Alexandrie  qui- 
dem  Epifcopus  iEgyptum  folùm  regat.  Orien- 
tis autem  Epifcopi  orientem  folùm  adminiftrent, 
fervatis  privilegiis  ac  pra;erninentiis ,  qua;  funt 
in  Nicjeni  Concilii  Canonibus,  Antiodiena;  Ec- 
clefiae»  Et  Afiana;  diœcefis  Epifcopi  qua;  funt 
in  fola  Afiana  adminiftrent.  Et  Thracia;  Epif- 
copi Thraciam  tantùm  regant  ,  &  Pontanas 
Pontanam. 

(c)  Hofmanni  Ltxjcop.  tpm,  4..  verb»  oaii.Ns., 


Antiochiae  Epifcbpus  orientis  Patriar- 

cha.  .  .  .  audiebat  .  .  .  Hinc  &  orientales  E- 
pifcopi ,  quia  illi  Patriarcha;  fuberant ,  nec  quic- 
quam  habebant  commune  cum  Afianis,  qui  Con- 
ftantinopolitanum  Patriarcham  agnofcebant.  O- 
rientem  fimiliter  Latini,  ut  Gra;ci  «»«ro/)î»  easn 
provincias  vocarunt ,  qua;  Antiocheno  Patriarchœ 
fubjacebant  :  atque  ha>c  pars  imperii  proprium- 
olim  prstorio  Pra;fectum  habuit  ,  ejufque  diœ- 
cefis provincias  numeravit  quindecim:-Pala;ftinam, 
Phœnicem  ,  Syriam  ,  Cyprum  ,  Ciliciam ,  Pa- 
lœftinam  fecundam ,  Pala;ftinam  falutarem  ,  &c. 

(d)  Martinus  1.  Epift.f^ad  Joan.Epif^  PhilaA. 
tom.  6.  Conc  col.  20.  Caritatem  tuam  exhor- 
tamur ,  relfgiofifllme  frater,  noftram  iftic  vicem. 
implerc,  id  eft,  in  orientis  partibus-...  ut...con- 
ftituas  per  omnem  civitatem ,  earum  qua;  Sedi 
tum  Hierofolymitanae,  tum  Antiochena;  fubfunt, 
Epiicopo?  &  Presbyteros  &  Diacones. 
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ceterme.  Il  dit  (a)  que  les  Monothelites  avoient  feduit  beaucoup  de  perfon- 
nesdans  l'orient;  &  la  raifon  qu'il  en  apporte,  c'efr.  que  Sergius  Evèque  de  Jop- 
pé  avoit  ordonné  des  Evéques  dans  le  Patriarchat  de  Jerufalem ,  &  les  avoit  en- 
traînés dans  l'erreur. 

Que  le.  terme  d'orient  doive  être  expliqué  de  la  forte  dans  les  paroles- qu'on 
nous  objecte,  on  n'en  peut  douter,  quand  on  fait  attention  à  l'état  où  fe  trou- 
voient  les  autres  Patriarchats  de  l'Eglife  Grecque.  Celui  d'Alexandrie  avoit  don- 
né le  fignal  de  l'erreur,  en  la  décidant  formellement  dans  un  Concile  national. 
Celui  de  Conflantinople ,  le  plus  vafte  de  tous,  &  qui  par  la  réunion  des  Exar- 
chats de  l'A  fie  mineure,  du  Pont  &  de  la  Thrace,  renfermoit  des  régions  rmmen- 
fes,  étoit  gouverné  par  Sergius,  l'auteur  de  cette  herefie,  qui  aflembla  quelques 
années  après  un  Concile  pour  approuver  l'Eclhefe  d'Heraclius.  Un  fécond  Con- 
cile de  Cor/ftantinople  aflemblé  en  639.  fous  Pyrrhus  ,  confirma  encore  ce  que 
Sergius  avoit  ordonné.  Peut -on  s'imaginer  que  les  Evéques  de  ces  Patriarchats 
euffent  part  à  cette  deputation? 

Il  eft  donc  vifible  que  l'orient  y  dont  parle  l'Envoyé  de  Sophrone ,  ne  s'étend 
pas  au-delà  du  Patriarchat  de  jerufalem,  &  de  celui  d'Antioche.  Encore  ne 
peut-on  point  dire  que  tous  les-Evèques  de  cette  région  eulfent  prié  l'Evéquede 
Dore  d'aller  à  Rome,  puifqu'Anaftafe  Patriarche  d'Antioche  ,  Métropole  de  tout 
ï orient y  étoit,  comme  on  le  fait,  un  des  chefs  du  Monothelifme. 
.  L'Evêque  de  Dore  ne  dit  pas  même  que  ce  fulTent  abfolument  tous  les  Evé- 
ques de  cette  région  qui  l'euflent  député,  mais  {b)  prefque  tous  les  Evéques;  &  il 
ajoute,  prefque  tous  les  Evéques  qui  aiment  Dieu  ou  qui  font  aimés  de  Dieu.  ipiAoôéwv 
na)  <piAo^p/<rr«v  ;  ou  comme  il  le  dit  enfuite  :  Tous  les  Evéques  d'orient 
qui  (ont  orthodoxes  :  épithete  qui  paroit  avoir  été  mife  pour  les  difeerner  d'avec 
ceux  qui  ne  l'étoient  pas.  Enfin  Theophane  dans  fon  hiftoire  rapporte  (<:),  qu'auP 
fi-tôt  que  Sophrone  fût  établi  Evéque  de  Jerufalem ,  il  afTembla  un  Concile  corn-1 
pofé  des  Evéques  qui  lui  étoient  fournis. 

Ce  font  les  vœux  de  ces  Evéques  de  Paleftine  dont  l'Evêque  de  Dore  fut  le* 
porteur  ,  aufli  bien  que  de  ceux  d'un  certain  nombre  d'Evêques  voifins  du  Pa- 
triarchat d'Antioche,  qui  fe  joignirent  à  ceux  de  Paleftine  pour  inviter  l'Evêque 
de  Dore  à  fe  charger  de  cette  deputation ,  (d)  comme  étant  le  premier  Evêque  fuffra- 
gant  du  Patriarchat  de  Jerufalem.  Voilà  à  quoi  fe  réduit  cette  deputation ,  que  M. 
Te  Cardinal  de  Biffy  met  fous  le  nom  de  tous  les  Evéques  d'orient,  en  les  oppofant  a- 
tous  ceux  d'occident  y  &  en  ne  faifant  pas  même  mention  de  la  reftriclion  de  l'E- 
vêque de  Dore  qui  fe  dit  envoyé,  non  pas  au  nom  de  tous,  mais  feulement  -de. 
prefque  tous. 

III.  Après  avoir  renfermé  cette  deputation  dans  ces  juftes  bornes,  refte  à  en 
confiderer  l'ifïue.  Elle  ne  fut  pas  aulTi  heureufe  qu'elle  auroit  pu  l'être  pour  la 
vérité  ,  mais  elle  n'en  eft  que  plus  decifive  contre  le  fyftême  de  M.  le  Cardinal 
de  Bifly.  Ces  députés  ,  loin  de  s'élever  conftamment  contre  les  Lettres  d'Hono- 
xius,  portèrent  la.condefcendance  (<?)  jufqu'au  point  de  s'engager,  comme  il  eft' 

Xxx  3  dit 

(a)  Concil.  Latertn.  Secret,  IL  ibid.  ccL  ico-  ftate  Sophronius  EpiTcbpus  Hierofolymorunv 
Multos  in  oriente  per  ambitionem  decepifle  no-  inftituitur  ,  qui  congregatis  quibus  pra:erat 
feuntur  (Monothelita».  )  Sergius  namque  quon-  Epifcopis  ,  Monotheliticum  dogrrta  condem- 
dam  Joppenfis  Epifcopus  ....  loci  fervaturam  navit, 

Sedis  Hierofolymitanaî  arripiens  .  .  .  ,  contra  (d)  Concil.  tom,  6.  col.  iof.    Utpotè  primumr. 

Canones  ....  aliquos  Eprfcopos.  ....  ordi-  Hierofolymitana:  dicecefeos. 

nare  pra:fum(ît.  (e)  On  ne  fait  pourquoi  M.  l'Abbé  Fleuri  danir 

(b)  Ibid.  col.  tof.  Omnium  penè  .  .  .  orien-  fon  Hiftoire  ,  paroit  croire  que  ces  Envoyés  de 
talium  .  .  .  Epifcoporum.  Sophrone  font  differens  de  l'Evêque  de  Dore,. 

(c)  Theophau.  chrtnel,  fa^.z-j^.   Ea  tempe.-  dont  il  ne  place  l'armée  à  Rome  que  peut -être 

aÇret 
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dit  dans  la  féconde,  à  ne  plus  faire  prcfejfton  du  terme  des  deux  opérations ,  à  condi* 
tion  que  Cyrus  de  Ton  côté  s'abftiendroit  de  dire  qu'il  n'y  en  a  qu'une:  coude 
feendance  reprouvée  depuis  par  les  Conciles;  mais  qui  montre  que  des  perfonnes 
d'ailleurs  fi  zélées  contre  l'erreur  des  Monothelites  ,  ne  laifTerent  pas  d'acquiefeer 
à  la  difpofition  des  Lettres  d'Honorius,  &  qui  renverfe  par  conlequent  tous  les 
raifonnemens  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly. 

Nous  n'aceuferons  pas  Sophrone  d'avoir  ratifié  l'engagement  de  fes  Envoyés. 
Sergius  Patriarche  de  Conftantinople  dit  dans  fa  Lettre  à  Honorius.que  Sophro* 
ne  avoit  confenti  dès-lors  à  ne  parler  ,  ni  d'une, -ni  de  deux  opérations:  mais  c'efl: 
Sergius  qui  le  dit,  c'eft-à-dire ,  un  auteur  plein  d'artifice  &  de  menfonge,  qui 
mettoit  tout  en  œuvre  poar  obtenir  d'Honorius  une  decifion  favorable  à  fes  def« 
feins ,  &  dont  le  témoignage  eft  démenti  par  toute  la  conduite  du  faint  Patriar* 
che  de  Jerufa'em. 

Mais  au  milieu  même  de  cette  violente  tempête,  c'eft-à-dire,  en  636.  ce  géné- 
reux defenfeur  de  la  foi  fut  enlevé  du  monde,*  &  quelle  perte  pour  l'Eglile  catholi* 
que!  ,,  Lui  (a)  feul ,  dit  le  Cardinal  Baronius,  s'étoit  élevé  contre  les  Monothelites. 
„  Ce  fut  là  le  comble  des  maux,  que  celui  qui  avoit  refifté  à  cette  impieté,  fut 
,,  retiré  du  monde.  Cet  obftacle  étant  ôté  ,  que  n'étoit  point  capable  d'entre- 
5,  prendre  une  herefie  foutenue  par  un  Empereur  puiffant,  &  par  l'autorité  de 
„  trois  Patriarches?  Mais  quoique  Sophrone  fut  forti  de  cette  vie  ,  il  perpétua 
„  la  foi  orthodoxe ,  qu'il  lailfa  en  mourant  comme  un  héritage  à  quelques  Evé- 

ques  de  Paleftine,  comme  on  le  voit  par  la  relation  d'Etienne  Eveque  de  Dore, 
„  dans  le  Concile  de  Rome  fous  Martin  I." 

Quelle  trifte  defciïption  de  tout  l'orient,  &  qu'elle  eft  oppofée  à  ce  que  nous 
en  dit  M.  le  Cardinal  de  Bifly  !  L'Empereur  devenu  le  protecteur  de  l'herefie  : 
les  trois  grands  Patriarches,  fes  défendeurs  zélés:  le  feul,  qui  s'étoit  élevé  pour 
y  refifter,  enlevé  dans  le  plus  fort  du  combat:  fes  députés  acquiefçant  par  une 
mauvaife  condefeendance  à  ce  Décret  du  Pape  qui  fut  depuis  frappé  d'anathê- 
me  ;  & ,  ce  qui  mérite  toute  notre  attention  ,  les  vœux  de  tous  les  Evéques 
a  orient,  dont  parle  l'Evêque  de  Dore,  &  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  étend  à 
tous  les  Evoques  de  l'Eglife  Grecque ,  réduits  après  la  mort  de  Sophrone ,  félon 
le  Cardinal  Baronius  ,  à  quelques  Evêques  de  Paieftir.e ,  dont  on  ne  voit  même  au* 
cun  reclamer  contre  la  Lettre  d'Honorius  en  particulier,  &  dont  quelques-uns  y 
comme  nous  venons  de  le  montrer,  acquiefeerent  à  la  féconde. 

IV.  Si 


après  la  mort  d'Honorius.  Barcnius  (ad  an. 6^. 
pag.  321.)  dit  expreffément  que  c'eft  cet  Evêque 
qui  acquiefça  1  la  féconde  Lettre  d'Honorius.  Le 
FerePagidans  fa  critique  des  Annales  de  Baronius, 
page  802.  le  fuppofe  auflî.  Il  eft  bon  d'obfer- 
ver  que  l'Evêque  de  Dore  fît  plufîeurs  voyages 
à  Rome.  Il  y  alla  fans  deiai  ,  comme  il  le  dit 
lui-même,  fi-tôt  qu'il  y  fut  envoyé  par  Sophro- 
ne. Il  y  étoit  encore  en  649.  pendant  la  te- 
nue du  Concile  de  Latran.  Et  dans  l'intervalle 
il  paroit ,  foit  par  fa  Requête  ,  foit  par  la  Let- 
tre 9.  du  Pape  Martin  I.  cu'il  étoit  retourné  en 
Paleftine  ,  où  le  Pape  Théodore  l'avoit  établi 
Vicaire  Apoftolique.  Cet  Evêque  dit  lui-même: 
Abfqiie  ulla  tnora.  propter  hoc  ïpfum  tantummodo 
hue  properavi;  à  quo  tfmpore  tertio  vifus  fur»  ve- 
Jlr'is  ApoftoUc'ts  adefje  vejliziis.  pag.  iof.  Mais 
que  ce  foit  cet  Evêque  ,  ou  d'autres  Envoyés 
fjui  ayent  acquiefee  à  la  féconde  Lettre  d'Ho- 
norius ,  la  confequence  eft  toujours  la  même 


contre  le  fyftême  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly. 
Et  d'ailleurs  ce  Prélat  ,  plaçant,  auflî- bien  que 
Baronius  &  le  Père  Pagi ,  le  voyage  de  l'Evêque 
de  Dore  ,  an  commen'tmtnt  des  dijputes ,  ne  peut 
contefter  que  ce  ne  foit  lui  qui  ait  confenti  à  cet- 
te Lettre. 

(a)  Baron,  ad  an.  6^6.  Magno  quidem  totius 
Ecclefia;  catholiœ  damno  Sophronius  vivere  dç- 
lîit,  qui  adversùs  Monothelitas  solus,  ut  vî« 
dimus,  haftenus  infurrexiflet ,  ac  feriptis  didtif- 
que  ftrenuè  decertaflet.  Hoc  namque  ad  eu. 
mulum  malorum  acceflit  ,  ut  qui  impietati  re- 
filteret  ,  è  medio  tolleretur;  quo  fublato  obi- 
ce,  quœ  non  tentaret  imperatoria  potens  manu, 
&  trium  Patriarcharum  fulta  pratfîdio  ha»refis  fee- 
lerata  !  Verùm  ,  licet  Sophronius  ex  hac  vita 
difeefierit  ,  tamen  reftaîfidei  harreditatem  ad  fuos 
difcipulos  aliquos  Palaîftinos  Epifcopos  propaga- 
vit,  ut  apparet  ex  relatione  Stephani  Epifcopi, 
in  fynodo  Romana  fub  Martino  Pontifke  fada. 
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■  IV.  Si  l'on  n'étoic  accoutumé  à  entendre  les  defenfeurs  de  la  Bulle  avancer  les 
plus  étranges  paradoxes,  on  feroit  furpris  de  voir  d'une  part  M.  l'Evêque  de  Soif- 
Ions  nous  demander  des  preuves  que  les  Patriarchals  d '  Ai.tiochc  &  de  Jerufalem  ayent1^  Aycrt. 
été  entamés  par  les  Hérétiques  ;6i  de  l'autre,  M.  le  Cardinal  de  BilTy  foutenir  que  lespag'  '* 
Evèques  d'orient ,  à  la  referme  dm  très  petit  nombre ,  ont  toujours  été  autant  attachés]n^ru^j'  . 
à  la  vraie  foi ,  quoppojés  au  Monotkclijme.  ■  ^a°"  1  ' 

Que  n'a- 1- on  lu  en  entier  la  .requête  de  l'Evêque  de  Dore,  qu'on  nous  objecte 
avec  tant  d'emphafe.  Cet  Evêque  reprefence  au  Pape  Martin  I.  que  les  Monothe- 
lites  [a)  profitant  de  ces  tems  de  trouble  avaient  jeduit  plujieurs  perjonnes  par  des  vues 
£  ambition;  que  Sergius  Evêque  de  Joppé,  zélé  Monothelite,  s'étoit  fervi  de  l'au- 
torité du  Prince  pour  s'emparer  du  Siège  de  Jerufalem  efh  qualité  de  confervateur; 
qu'il  y  avoit  ordonné  quelques  Eveques;  que  le  Pape  Théodore  ,  qui  remplit  le 
Siège  de  S.Pierre  peu  de  tems  après  la  mort  d'Honorius,  avoit  été  obligé  de  don- 
ner ce  titre  à  lui  Evêque  de  Dore,  avec  ordre  de  depofer  ces  Evêques:  ce  qui  ne 
fut  exécuté  qu'après  bien  des  traverfes  dont  nous  allons  parler. 

Il  faut  entendre  le  Pape  Martin  I.  déplorer  la  fituation  facheufe,où  les  Mono- 
thelites  avoient  réduit  ce  Patriarchat.  Ce  faint  Pape  fe  plaint  de  ce  qu'on  avoit  em- 
pêché que  le  Refcrit  du  S.  Siège ,  qui  établhToit  l'Evêque  de  Dore  Vicaire  Apofîo- 
Jique,ne  fût  rendu  à  cet  Evêque.  Il  dit  que  ceux  qui  avoient  arrêté  ce  Refcrit  (/;  J, 
a  voient  fermé ,  autant  quil  êtoit  en  eaxi  toute  l'Eglife  catholique  qui  e fi  dans-  ce  pays: 
Il  donne  dans  une  autre  Lettre  une  femblable  commiffion  à  l'Evêque  de  Philadel- 
phie ,  en  le  chargeant ,  {c)  d'ordonner  des  Evêques ,  des  Prêtres  &  des  Diacres ,  dans  tou- 
tes les  villes  fourni  fe  s  au  Siège  de  Jerufalem      à  celui  d Antiocke. 

Ce  fut  le  malheur  des  tems,  &  l'opprefiion  des  gentils ,  jointe  aux  entreprifes  des 
Monothelites  qui  rempliffoient  les  grands  Sièges,  qui  obligea  le  Pape  à  employer 

ce  remède  (d)  ,,  Afin ,  dit-il,  qu'on  ne  voie  pas  jufqu'à  la  fin  périr  l'Ordre  fa- 

,,  cerdotal  dans  cette  région,  &  que  le  grand  &  vénérable  myftere  de  notre  Reli- 
,,  gion  n'y  foit  point  ignoré  dans  la  fuite, s'il  n'y  a  ni  Prêtres,  ni  facrifice  fpirituel 

qui  foit  d'une  odeur  agréable  au  Seigneur ,  &  qui  puifle  lui  être  offert  pour  le 

falut  du  peuple.  Car  il  faut,  continue  ce  Pape,  fur-tout  dans  le  tems  où  nous 
,,  fommes,  remplir  dePafbeurs  zélés  les  Eglifes  catholiques  qui  font  par-tout,  puif- 
„  que,  fuivant  la  prédiction  du  Seigneur,  nos  péchés  nous  ont  attiré  des  tribula- 
,,  tions  fi  grandes  ,  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de  pareilles  depuis  le  commencement 
„  du  monde,  &  qu'il  n'y  en  aura  jamais,-  &  avec  ces  tribulations  des  tentations 
„  fi  grandes  &  fi  capables  de  feduire,  [ce  qui  marque  en  particulier  l'erreur  des 
5,  Monothelites]  que  les  élus  mêmes  le  feroient,  s'il  étoit  poilible. 

L'effro- 

(a)  Conc'd.  Lateran.  tom.  6.  Conàl.   col.  109.    mitanas,  tum  Antiocbena:  fubfunt ,  Epifcopos  & 
Temporis  attendentes  perturbationem  ,  multos    Presbyteros  &  Diaconos. 

in  oriente  per  ambitionem  decepifle  nofeuntur.  (d)  ibtd.  Ne  ufque  in  finem  in  illis  partibus 
Sergius  namque  quondam  Joppenfis  Epifco-  deficiat  facerdotalis  decoris  eximius  ordo,  ac  ne 
pus  ....  loci  fervatur.-.m  Sedis  Hi'erofolymitana;  inde  de  csetero  noftrx  Religionis  magnum  & 
arripiens ,  non  quidem  per  ecclefiafticam  auéto-  venerandum  myfterium  ignoretur,  fi  jam  non  fit 
ritatem  ,  fed  fecularem  poteftatem  contra  Cano-  facerdos& facriricium  aut  fpiritale  libamen  ,  quod 
nés  ,  ibidem  fub  Sedem  Hierofolymitanam  per-  jugiter  Deo  in  odorem  fuavitatis  pro  falute  po- 
tinentem  aliquos  Epifcopos  ordinavit  .  .  .  juf-  puli  offeratur.  Nam  oportet  in  hoc  maxime  tem- 
fitque  mihi  indigno  (  Tneodorus  P?.pa)  per  fa-  pore,  Paftoribus  fpiritalibus  frequentari  ac  mu- 
cram  fuam  prseccptionem ,  ordinans  me  loci  fer-  niri  quae  ubique  funt  Dei  catholica*  Ecclefias, 
vatorem  per  Apoftolica  ejus  feripta  ,  quate-  quo  juxta  ipfius  Domini  prsediétiones  ,  tribula- 
nuï.  .  .  .  deDonerem  eos.  tiones  propter  peccata  noftra  venerunt  ,  quales 

(b)  Epijl.  9.  Martini  Pap.  I.  Concil.totn.6.col.  non  fuerunt  ab  initio  mundi  ufque  modo  ,  ne- 
3f.  Univerfam  quae  iftic  eft,  catbolicam  Eccle-  que  fient  ,  cum  quibus  &  magna;  fcandalorum 
»am  clauferunt ,  quantum  in  ipfis  eft.  ,     tentationes ,  ut  in  errorem  inducantur  3  fl  fieri 

(c)  ibid.  Epijl.      col.  20.    Et  conftituas  per    poteft,  etiam  ele&i. 
omnemciviutem>  earum  qua:Sedi,  tum  Hierofoly- 
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L'effroyable  extrémité  que  celle  où  l'on  fe  trouvoit  dans  ces  dernières  épreu- 
ves, au  milieu  defquelles  les  élus  pourront  à  peine  échapper  à  la  fedu&ion,  &oà 
l'on  efl  réduit  à  un  moyen  fi  extraordinaire.,  pour  empêcher  que  l'Ordre  facerdo- 
tal  ne  periffe  entièrement  dans  une  région! 

Tel  fut  l'état  de  ces  deux  Patriarchats  les  moins  attaqués  de  tous ,  &queM.l'E- 
vêque  de  Soiflons  croit  n'avoir  pas  même  été  entamés.  Ces  maux  y  avoient  com- 
mencé &  s'étoient  accrus  dès  le  tems  d'Honorius.*  L'Evêque  de  Dore  nous  l'af- 
fure,  &  Martin  I.  le  confirme ,  puifque  ce  faintPape  qui  avoit  été  élevé  au  Ponti- 
ficat environ  dix  ans  après  Honorius ,  &  qui  ne  le  remplit  que  très  peu  d'années, 
nous  fait  connoître  qu'il  s'était  deja  écoulé  un  efpace  de  tems  très  confiderable , 
depuis  que  ces  Eglifes  étofent  dans  cette  defolation.  (a)  Pendant  la  vie  même  de 
Sophrone,  &  dans  le  Patriarchât  de  Jerufalem,  on  ordonna  malgré  lui  desEvêques 
&  des  Prêtres ,  que  ce  Pape  ne  permet  de  recevoir  qu'après  qu'ils  auront  renoncé 
folemnellement  à  l'erreur. 
Inftruct.  Cependant,  à  entendre  parler  M.  le  Cardinal  de  BhTy ,  depuis  Vannée  633.  où 
pag.  1S1.  commença  proprement  le  Monothelifme  jufquà  l'année  639.  l'herefie  ne  fit  aucun 
progrès.  Comment  peut-on  s'imaginer  qu'elle  n'en  ait  point  fait  dans  ces  deux  Pa- 
triarchats,  quand  on  fait,  comme  on  n'en  peut  douter,  que  deux  Monothelites 
s'en  emparèrent?  Qu'on  juge  par  l'état  de  ceux-ci  de  ce  qui  fe  pafToit  dans  les  au- 
tres, où  les  chefs  de  l'herefie  gouvernoient, favoir  Sergius  Patriarche  de  Conftan- 
tinople,  &  Cyrus  Patriarche  d'Alexandrie. 
Ibid.  V.  Mais,  dit  M.  le  Cardinal  de  BilTy,  ils  furent  obligés  d'avoir  recours  à  la  rufe 
&  à  la  violence  pur  faire  figner  l'Eclhefe  d'Heraclius,  qui  étoit  un  Edit  favorable  à 
l'erreur;  &  ils  ne  purent  cependant  en  obtenir  la  Joufcription  que  d'un  très  petit  nombre  d E- 
vtqucs.  On  cite  pour  preuve  ces  paroles  du  Pape  Théodore  :  Quofdam  Sacerdotes 
apud  fe  fmgulatim  pradiclam  char  tant  roborare  coegit. 

On  ne  le  fait  que  trop,  que  la  rufe,  la  violence,  l'attention  à  prendre  lesEvê- 
ques  feparement  pour  les  engager  avec  plus  de  facilité,  le  menfonge  enfin  &  la 
calomnie  font  les  reffources  favorites  de  la  nouveauté  &  de  l'erreur.  On  les  por- 
ta dans  cette  affaire  jufqu'à  des  excès  inouis.    On  ne  rougit  point  d'aceufer  les 
Epi'ft.  iJi.Pms  faints  defenfeurs  de  la  vérité,  comme  S.  Maxime  &  le  Pape  Martin  I.  de 
Martini  '  détruire  le  culte  de  la  Sainte  Vierge  Mere  de  Dieu.  D'un  côté  l'ons'efforçoit  defai- 
tom.  6.   re  tomber  les  Evêques  par  la  furprife  &  par  la  crainte; &  de  l'autre,  on  allarmoit 
5°"^*    les  peuples  par  des  prétextes  calomnieux. 

A  la  faveur  de  ces  moyens ,  ces  faïuTes  décidons  ne  pouvoient  manquer  de  fai- 
re du  progrès.  A  l'égard  de  l'Eclhefe  d'Heraclius ,  le  Pape  Théodore  nous  ap- 
prend que  (b)  Pyrrhus  obligea  quelques  Evêques  à  la  figner  chez  lui  en  particulier.  Cet- 
te expreffion  marque  un  certain  nombre  d'Evêques,  qu'on  ne  définit  point;  &  el- 
le convient  fingulierement,pour  exprimer  une  fignature  tirée  d'un  nombre  d'Evê- 
ques qu'on  a  évité  d'affembler  en  Concile ,  &  qu'on  a  fait  figner  feparement.  Mais 
l'Inflruclion  de  M.  le  Cardinal  de  BhTy  ne  pefe  pas  les  termes  fi  attentivement. 
C'en  eft  plus  qu'il  n'en  faut  pour  faire  conclurre  à  ce  Prélat,  que  cen'étoit  quu/î 
très  petit  nombre  d'Evêques. 

,Ne  fait-on  pas  d'ailleurs  que,  pour  faire  approuver  cet  Edit,  Sergius  affemblaun 
Concile  dont  les  Acles  font  rapportés  par  extrait  dans  le  premier  Concile  de  La- 

tran , 

*  Honoras  mourut  en  638.  Le  S.  Siège  vacqua    cft ,  eos  in  proprio  ordine  confirmet  ,  modo  hi 
plus  de  dix-neuf  mois.  Martin  I.  le  remplit  en  6+9.    ex  aliis  peccatis  non  prohibeantur  confîrmari , 

(a)  Epift.C).  Mart.  Pap.Conc.  t.  6.  col.  }<r.  36.  Ibid.    qtiae  à  Chnone  notata  funt. 
£•      ç.  col.  il.  Violarunt....  fedem  San&i  Jacobi ,       (b)  bpifi.  1.  Thcod.  ad  Paul.  Patriarch.  CP. 
cuoc\  Sophronium  celare  ftuduerint  .  .  .    Cùm    tom.  5.  Concil.  col.  1779.  Furtivis  furreptionibus 
libellum  fincerae  pœnitentiac  five  orthodoxe  fîdoi    quofdam  Sacerdotes  apud  le  fmgulatim  prœdiétani 
dederint.,  ei  qui  nu  ver  à  nabis  ad  id  îûicdtleclus    chartam  roborare  coegif. 
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tran ,  &  que  peu  de  tems  après,  favoir  en  639.  Pyrrhus  fon  fucceiïèur  en  afTem- 
bla  un  fécond ,  où  l'on  confirma  tout  ce  qui  avoit  été  décidé  dans  le  précèdent? 

Le  Pape  Martin  I.  nous  découvre  le  vrai  fens  de  Théodore  Ton  predecefTeur. 
Après  avoir  dit  que  Sergius  avoit  foufcrit  l'Eclhefe  (a)  avec  quelques  Evêques  qu'il 
avoit  fiurpris,  il  ajoute  que  Pyrrhus  (b)  le  fit  foufcrire  par  un  plus  grand  nombre  ;  &il 
parle  de  cette  entreprife  d'une  manière  bien  oppofée  à  l'Inftruclion  de  M.  le  Car- 
dinal de  BifTy.  Car  il  rapporte  que  ces  Patriarches ,  aufli-bien  que  Cyrus  d'Ale- 
xandrie &  Paul  de  Conftantinople ,  avoient  (c)  bleJJ'é  la  confidence  à' une  multitude  de 
pcrfionnes.  Il  dit  en  particulier  que  Sergius  (d)  avoit  foulé  aux  pieds  ÏEglifie  catholi- 
que. Et  après  avoir  fait  lire  dans  le  Concile  de  Latran  les  Actes  de  ces  faux  Con- 
ciles qui  avoient  autorifé  cet  Edit,  aufli-bien  que  la  Lettre  du  Patriarche  d'Alexan- 
drie qui  l'avoit  approuvé,  ce  Pape  s'écrie  avec  un  Prophète  :  (e)  Malheur  à  moi 
parce  que  je  fuis  réduit  à  cueillir  des  raijîns  à  la  fin  de  l 'automne ,  après  que  la  vendangea 
été  fiait  e  !  Je  ne  trouve  pas  à  manger  une  fieule  grape  ;  fj?  fiai  de  fine  en  vain  quelques-unes 
des  figues  des  premières  mûres.  On  m  trouve  plus  de  fiaints  fiur  la  terre ,  (3  parmi  ces 
hommes  là  il  ny  en  a  point  qui  ait  le  cœur  droit.  Tous  fie  fiont  détournés  de  la  droite  voie , 
ils  fiont  tous  devenus  inutiles.  Qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire:  cette  peinture  n'eft 
pas  fupportable,  &  ces  gemiifemens  font  ridicules  dans  la  fuppofition  de  M.  le 
Cardinal  de  BifTy.  Car,  s'il  n'y  avoit  eu  qu'un  très  petit  nombre  d' Evêques  qui  eût 
approuvé  l'Eclhefe,  &  que  le  plus  grand  nombre  eût  courageufement  furmontéla 
violence  &  l'artifice ,  toute  la  terre  eût  été  pleine  de  Saints, &  l'on  y  eût  vu  avec 
joie  une  abondance  admirable  des  plus  excellens  fruits  de  la  pieté  &  de  la  juftice, 

VI.  Toutes  ces  entreprifes  en  faveur  de  l'Eclhefe ,  foit  dans  ces  divers  Conci- 
les ,  foit  dans  les  differens  Patriarchats ,  font  autant  d'aétes  en  faveur  des  Lettres 
d'Honorius,  dont  cet  Edit  de  l'Empereur  étoit  l'exécution  ,  au  jugement  de  ces 
Patriarches. 

Mais  qui  pourroit  le  croire?  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  en  tire  une  induétion tou- 2 
te  oppofée.    „  Qu'on  nous  cite,  ditce  Prélat,  un  Concile,  une  AlTemblée  d'E-p 

vêques,  un  Edit  des  Empereurs,  ou  quelqu'autre  monument  pareil ,  qui  prou- 
„  ve  que  cette  Lettre  fut  reçue  (prefque  par  tout  l'orient,)  qu'elle  y  fût  même  com- 
„  munement  connue.  .  .  Pourquoi  Sergius  dans  fon  Conciliabule  ,  où  il  fit  rece- 
„  voir  l'Eclhefe ,  pourquoi  Pyrrhus  dans  un  Concile  pareil  ne  parle  t-il  point  de 
„  cette  Lettre?"  Mais  Sergius  &  Pyrrhus  en  parlent:  ils  s'en  autorifent ,  ils  la 
publient,  &  avec  peut-être  plus  d'oftentation  qu'on  ne  fait  aujourd'hui  la  Bulle. 

Nous  n'avons  point  les  Aéles  de  ce  Concile,  excepté  un  fragment  très  court; 
mais  nous  avons  un  Auteur  contemporain  qui  y  fupplée.  C'eft  le  faint  Abbé  Maxi- 
me, qui  allure  que  ces  Novateurs  (/)  s' aut  or  if  oient  du  grand  Honor -lus ,  dans  les  démar- 
ches qu'ils  fiai [oient  en  faveur  de  l'Eclhefe;  qu'ils  en  parloient  avec  cflentation  ;  qu'ils 
fe  vantoient  d'avoir  pour  eux  un  Décret  du  Siège  Apcftolique  &  que  prenant 
mal  le  fens  d'une  Lettre  écrite,  comme  ce  Saint  le  dit  ailleurs ,  par  les  perfonnes 

/.  Tome  I.  Partie.  Yyy  fa- 


(a)  Concil.  Later.  Secret.  I.  Conùl.  tom.  6.  cal. 
90.  Cum  quibufdam  ab  eo  fubreptitiis  tnodis  de- 
ccptis  Epifcopis  in  fcripto  fïrmavit. 

(b)  ibid.  Pyrrhus  ,  denuô  plurimfs  Epifcopis 
terrore  &  blandimentis  ab  eo  dolosè  dcceptis , 
hujufmodi  impietatem  aftis  &  fubfcriptionibus 
propriis  eorum  qui  ab  eo  deccpti  five  vim  pafli 
funt ,  confirmare  ftuduit. 

(c)  ibid.  col.  83.  Ad  hefionem  multorum. 

(d)  Martin.  I.  Pap.  Epift.  ad  Amand.  Traj. 
Ibid.  col.  384.  In.  .  .  catholicce  Ecclefis  concul- 
catione. 


(e)  Concil.  Later.  Secret.  IV.  col.  210.  Va:  mini,' 
quia  factus  fum  ficut  qui  colligit  ftipulam  in  mef- 
fe ,  &  ficut  racemos  in  vindemia.  Non  eft  botrus 
ad  comedcndum ,  praxoquas  ficus  defideravit  ani- 
ma mea.  Periit  reverens  de  terra,  &  reélus  in 
hominibus  i  11  is  non  eft.  Omnes  declinaverunt , 
fimul  inutiles  fafti  funt. 

(f)  Iragtn.  Epift.  S.  Maximi,  tom.  f.  Concil. 
C0I.IJ67.  In  fuis  contextis pro impiaEéthefi  adtio- 
nibusjlecum  magnum  Honorium  acceperunt ,  fua; 
prxfumtionis  oftentationem  ad  alios  facientes? 
viri  in  caufa  pietatis  maximam  eminentiam. 
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facrées  de  cette  grande  Eglife,  ils  pretendoient  que  le  S.  Siège  étoit  de  leur  fen- 
timent. 

Que  devient  donc  tout  le  fyftéme  de  M.  l'Evèque  de  SoifTons?  Sa  conje&ure 
*  Avert  ^ur"toat  eft  admirable.  Ce  Prélat  avance  qu'il  y  a  même  lieu  de  croire  que  Sergius 
pag.  %o.  f"PPrima  la  Lettre  d'Honorius.    C'eft  à  peu  près  comme  fi  l'on  conjecluroit  que 
les  promoteurs  de  la  Bulle  l'ont  peut-être  fupprimée.  Verrons-nous  toujours  trai- 
ter d'une  fi  étrange  façon  les  faits  les  plus  importans  de  l'hiftoire  de  l'Eglife? 
Inftruft.     VU.  M.  le  Cardinal  de  Bifly  infifte,fur  ce  que  d'une  partie  Pape  Martin  I.met 
P*g-  l^l'-au  nombre  des  motifs  qui  l'engagèrent  à  condamner  l'erreur ,  les  cris  de  tous  les  faints  Evê- 
ques  ds?  de  tous  les  peuples  ;  &  fur  ce  que  de  l'autre  le  faint  Abbé  Maxime  dit,  en 
parlant  des  Patriarches  Monothelites  :  Quelle  Eglife  ne  les  a  point  Juppliês , quel  Evt- 
q:ie  catholique  ne  les  a  point  conjurés  de  renoncer  à  rherefie  ?  Tout  l'orient  &  l'occident  ri  out- 
ils pas  employé  les  prières  13  les  Lettres? 
Deux  reponfes  à  cette  difficulté: 

1.  On  reclamoit,  il  eft  vrai,  contre  l'herefie  déclarée  de  ces  Patriarches ,  mais 
reclamoit-on  contre  la  Lettre  du  Pape  Honorius}qui  fous  une  ombre  de  paixdon- 
noit  des  armes  à  l'herefie  ?  Encore  aujourd'hui ,  combien  de  perfonnes  en  France 
reclament  contre  les  ambitieufes  prétentions  des  ennemis  de  l'épifcopat ,  contre  la 
defenfe  de  lire  les  Livres  faints  qu'on  voudroit  introduire  dans  le  royaume, con- 
tre les  licentieufes  maximes  des  corrupteurs  delà  morale;  qui  s'imaginent  cepen- 
dant pouvoir  garder  le  filence,  ou  même  prendre  des  voies  d'accommodement,  fui* 
une  Bulle  où  ces  vérités  &  ces  règles  font  plus  ouvertement  attaquées,  que  les 
deux  volontés  en  Jefus-Chrift  ne  l'étoient  dans  les  Lettres  d'Honorius  ? 

2.  Diftinguons  les  tems.  Il  s'agit  à  proprement  parler  de  favoir,  s'il  y  a  eu  des 
réclamations  depuis  l'an  634.  époque  funefte  de  la  Lettre  d'Honorius ,  jufqu'à  638. 
qui  eft  l'année  de  la  mort  de  ce  Pape  ;  ou  même  plus  de  dix-neuf  mois  après ,  pen- 
dant lefquels  le  S.  Siège  vacqua.  Or  ces  réclamations ,  qu'on  nous  produit  contre 
l'erreur  des  Monothelites ,  font  d  une  datte  pofterieure. 

S.  Maxime,  (a)  qu'on  cite  pour  ces  prières  &  ces  Ecrits,  foit  de  Y  orient  foit 
de  l'occident ,  n'en  fait  mention  qu'après  avoir  rapporté  par  ordre  ce  qu'avoit  fait 
le  Pape  Severin  qui,  pendant  la  courte  durée  d'un  Pontificat  de  deux  mois,  ne 
îaifla  pas  de  condamner  TEclhefe  ;  ce  qu'avoit  fait  le  Pape  Jean  IV.  qui  la  re- 
«jetta  encore  plus  folemnellement;  ce  que  faifoit  alors  le  Pape  Théodore, qui  imi- 
ta le  zele  de  fes  deux  predeceiïeurs.  Si  M.  le  Cardinal  de  BifTy  avoit  produit  en 
entier  le  texte  de  S-.  Maxime ,  on  y  auroit  vu  ces  faits  decififs ,  qui  aflurent  la 
datte  de  ces  réclamations.  Ne  fent-on  pas  que  le  progrès  d'une  herefie  qui  fe 
demafquoit  de  jour  en  jour,  &  que  les  condamnations  portées  par  ces  Papes  qui 
donnoient  le  fignal  du  combat,  dévoient  rendre  les  témoignages ,  &  plus  éclatan3 
&  plus  nombreux? 

Ceux  dont  parle  le  Pape  Martin  I.  font  en  partie  les  mêmes,  &  quelques-uns 
font  d'une  datte  encore  pofterieure.  Ce  Pape  en  rapporte  quelques-uns  dans  le 
célèbre  Concile  de  Latran.  Aucun  n'a  pour  objet  les  Lettres  d'Honorius;  &  l'on 
trouve  même  dans  quelques-uns  des  preuves  decifives  contre  l'Inftru&ion  pafto- 
rale  de  M.  le  Cardinal  de  BilTy.    Parcourons  les  en  peu  de  mots. 

C'eft  d'abord  la  requête  des  députés  de  Sophrone.,  dont  nous  avons  fuffifam- 
ment  parlé.. 

C'en 

(b)  lbid.  Quid  autem  &  divinus  Honorius,    Nonne  oriens  totus  &  occidens  lacrymas ,  lamen^ 
quid  vero  &  poft  illum  Severinus  fenex  ,  quid    ta,  obfecrationes ,  deprecationes  ex  a:quo  ,  tam 
denique  &  is  qui  poft  hune  extitit  facer  Joan-    Deo  per  orationes  3  quàm  hré  per  Epiftolas  a£- 
jies?  Porro  is  qui  nunc  prœfidet  beatifllmus  Pa-  ferebant.- 
j>a  ojpiflt .  quidquam  fupplicationi,  conveniez? 
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C'en  eft  une  autre  fignée  {a)  par  des  Abbés,  des  Prêtres,  des  Diacres  &  de 
fimples  Religieux  de  l'Eglife  Grecque  au  nombre  de  .37,  dont  les  uns  demeuroient 
depuis  long-tems  à  Rome,  &  les  autres  y  ctoient  arrivés  depuis  peu.  Mais  de  quel 
poids  peut  être  un  témoignage  de  quelques  perfonnes  du  fécond  Ordre,  au  jugement 
de-  M.  le  Cardinal  de  Biffy? 

C'eft  enfuite  une  Lettre  (b)  fynodique  du  Concile  de  l'Ifle  de  Chypre  addreffëe 
au  Pape  Théodore,  fept  ans  avant  le  Concile  de  Latran,  &  par  confequent  en 
643.  Cette  Lettre  nous  fournit  des  obfervations  très  confiderables ,  par  rapport  à 
à  l'état  où  l'on  étoit  alors.  Elle  eft  écrite  par  Sergius  Archevêque  de  cette  pro- 
vince. Son  predecelTeur  Arcade  avoit  dès  les  premiers  tems  reûfté  courageufe- 
ment  à  l'erreur  des  Monothelites.  C'eft  à  lui,  félon  toutes  les  apparences,  que 
S.  Maxime  vouloit  qu'on  le  hâtât  de  faire  favoir  le  fens  que  donnoient  à  la  Let- 
tre d'Honorius,  les  perfonnes  facrées  de  l'Eglife  de  Rome  qui  l'aboient  écrite',  ce  qui 
prouve  que  les  Monothelites  faifoient  ufage  de  ces  Lettres ,  &  que  les  defenfeurs 
de  la  foi  catholique  y  cherchoient  desreponfes. 

L'éloge  que  fait  S.  Maxime  de  cet  Archevêque,  découvre  la  grandeur  des  maux 
de  l'Eglife.  Ce  Saint  le  reprefente  comme  (<r)  l'unique  appui  des  dogmes  faciès.  11 
le  fait  envifager  comme  un  Pontife  placé  dans  un  lieu  éminent.  Et  mus  tous ,  dit-il , 
/oit  ceux  qui  font  près  foit  ceux  qui  font  éloignés ,  nous  nous  repoferons  faintement  fous  fes  ailes. 

Ce  trait,  qui  fe  trouve  placé  dans  une  Lettre  écrite  peu  de  tems  après  la  mort 
d'Honorius ,  fuffit  pour  déconcerter  tous  les  nouveaux  fyftêmes.  Si  le  très  grand 
nombre  des  Evêques  s'étoit  élevé  dès  lors  contre  l'erreur  des  Monothelites  &  con- 
tre les  Décrets  d'Honorius.,  eût-il  fallu  que  les  fidèles,  qui  habitoient  dans  les 
lieux  les  plus  reculés,  euflent  eu  recours  à  flfle  de  Chypre  pour  y  chercher  un. 
Pontife  fous  les  aîles  duquel  ils  pulTent  fe  repofer  faintement?  Et  de  bonne  foi  ne 
feroit-il  pas  ridicule  de  parler  de  ce  Pontife,  comme  de  l'unique  appui  des  dogmes  facrès  ? 

Outre  ces  importantes  remarques ,  cette  Lettre  fynodique  elle-même  nous  en 
prefente  une,  qui  ne  l'efh  pas  moins.  Cet  Archevêque,  aufîi-bien  que  tous  les 
Evêques  de  ce  Concile,  déclarent  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  plus  long-tems  que  les 
Monothelites  {cl)  répandent  dans  toute  la  terre ,  pour  ainfi  dire,  l'ivraie  de  leur  dotlri- 
ne  fcandaleufe.  Nouvelle  preuve  de  l'étendue  immenfe  de  ce  mal  vers  le  tems  de 
la  mort  d'Honorius  (<?).  Qu'on  juge  par  là  de  l'aflurance  avec  laquelle  M.  le  Car- 
dinal de  BilTy  avance  que,  depuis  l'an  63  3.  jufqu'à  l'année  63p.  i'hcrefie  ne  fit  aucunlnûruR. 
progrès.  Pa6-  18  '  * 

Le  dernier  témoignage  rapporté  dans  le  Concile  de  Latran,  eft  celui  de  l'E- 
glife d'Afrique,  qui  feul  en  renferme  plufieurs  (/).  Les  Evêques  de  cette  région 
excités  par  les  inftances  du  faint  Abbé  Maxime,  s'aflemblerent  en  trois  differens 
Conciles,  &  ils  fe  réunirent  tous  à  écrire  une  Lettre  au  Pape  Théodore  au  nom 
de  cette  grande  Eglife.  Voici  ce  que  nous  lifons  dans  cette  Lettre  (g)  :  „  Nous 

Yyy  2  „  ne 

(d)  Lit.  Serg.  Cyprl  Epif.  tom.  6.  Conc.  col.  ïif. 
TJlteriùs  autem  jam  non  patimur,  feminantibut 
eis  zizania  &  feandala,  ut  ita  dicamus ,  in  omnem 
mundum. 

(e)  Cette  Lettre  Synodique  fut  addreflee  au  Pa- 
pe Théodore  en  643.  Honorius  mourut  en  638. 
&  le  Siège  vacqua  après  fa  mort  pendant  près  dç 
dix-neuf  mois. 

(  f)  Vita  &  A&a  S.  Maxim,  tom.  1.  p.  99. 
(g)  Epijl.  jifrican.  Atitift-  tom  6.  Conc.  pa%. 
128.  Qyocirca  humillimum  veftro  A  poftolico  cul- 
mini  perfolventes  obfcquium  ,  cum  lacrymis  fug- 
gerimus,  quod  fine  cordis  gemitu  retiCere  non 


(a)  Tom.  6.  Conc.  col.  113.  &  feqq.  Lib:llus 
fupplex  à  37  Pr^sbyteris,  Abbatibus,  Diaconis , 
&  Monachis  fubfcriptus  inConc.Later.fubMart. 
Pap.  I. 

(b)  ib'iâ.  col.  121.  Littene  Sergii  Cypri  Epifc. 
ad  Theodor.  Pap. 

(c)  5.  Maxim.  Opufc.  thtol.  tom.  1.  pag.  133. 
Haec  ei  nota  facito,  qui  Pontifias  arce ,  incul- 
pata:  noftrs  ac  orthodoxe  fidei  prœfidet ,  cujus 
îub  pennis  omnes  qui  propè  &  qui  longé  fan- 
ftè  conquiefeemus  ;  unam  facratiflimorum  dog- 
matum  bafim ,  illius  naéti,  ac  per  eum,  beatam 
flluftrationem. 
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ne  devons  pas  le  diiîîmuler,  difent  ces  Evêques,  &  nous  le  difons  en  gemif- 
On  a  tn-,'^  fant  du  fond  de  nos  cœurr,  il  nous  efl:  revenu,  Très  Saine  Pere,  que  depuis  un 
duitfuric^  certain  tems,  une  odieufe  &  profane  nouveauté  inventée  avec  artifice,  a  pris 
Grcc'  „  naiffance  à  Conftantinople.  Mais  croyant  quelle  avoit  été  juftement  condam* 
„  née  &  retranchée  par  le  jugement  fevere  de  votre  Siège,  nous  avons  jufqu'à 
„  prefent  gardé  le  filence,-  mais  ayant  appris  au  contraire  qu'elle  fe  montre  avec 
„  hardiefle  &  témérité,  &c."  Ces  Evéques  en  écrivirent  au  Patriarche  de  Con* 
ftantinople. 

L'Eglife  d'Afrique  inflruite  de  l'herefie  des  Monothelites ,  ne  s'exeufe  pas  fur 
Inftruft.  ce  qu'elle  a  ignore  les  Décrets  d'Honorius.    Elle  paroit  inflruite  de  ce  qui  fepaf 
PaS'  Ii8-f0it  à  Rome  fur  cette  grande  affaire.    Cependant  elle  garde  le  filence  depuis  l'an 
634.  jufqu'à  l'an  646.  ou  cette  Eglife  parloit  ainfi;  &  la  caufe  de  ce  filence  efl 
que  par  erreur  elle  croit  que  ce  qu'on  avoit  fait  à  Rome  étoit  fuffifant  pourétouf* 
fer  le  Monothelifme. 
Les  autres  Evêques  d'occident  gardèrent  la  même  conduite;  &  M.  le  Cardinal 
Ibd.pag.  ^e  g]fjy  convient  que  ces  Lucanes  ne  fe  font  point  élevés  contre  les  Lettres  d'Honorius. 
1  3"  Que  voyons-nous  donc  dans  tous  ces  témoignages ,  que  M.  le  Cardinal  deBiffy 

allègue  comme  une  preuve  triomphante  ?  Un  progrès  immenfe  de  l'erreur  des 
Monothelites ,  qui  avoient  fans  ceûe  à  la  bouche  les  Lettres  d'Honorius:  un  ac- 
quiefeement  à  ces  Lettres  dans  des  perfonnes  d'ailleurs  très  zélées  contre  l'erreur: 
un  filence  dans  les  autres,  &  par  confequent  une  nouvelle  preuve  que  les  Dé- 
cret d'Honorius  euffent  alors  été  reçus  par  l'Eglife,  fi  les  principes  que  M.  le 
Cardinal  de  BifTy  établit  fur  cette  acceptation  étoient  véritables. 

VIII.  H  faut  que  les  defenfeurs  de  la  Bulle  fe  fentent  extrêmement  prefîës  par 
les  confequences  qui  refultent  de  cette  hiftoire,  pour  nous  en  faire  un  tableau  fi 
étrangement  oppofé  à  la  vérité.    En  gênerai,  le  Pape  Martin  I.  regarde  les  vio- 
Ci-deffus  jentes  fecoufles  que  l'Eglife  eut  alors  à  effuyer,  comme  cette  extrême  &  effroya- 
'  ble  tentation  qui  eft  prédite  dans  l'Evangile,  &  dans  laquelle,  s'il  étoit  pofîible, 
les  élus  mêmes  feroient  feduits. 

L'hiftorien  Theophane  dit  (a)  qu'alors  ,,  le  Concile  de  Calcédoine,  ou  plutôt 
toute  l'Eglife  catholique,  tomba  dans  l'opprobre  &  le  mépris,  parce  que  les 
„  Jacobites  &  les  Theodofiens  fe  glorifiaient  publiquement,  que  ce  n'étoit  point 
„  eux  qu'on  eût  amenés  à  la  doctrine  du  Concile  de  Calcédoine;  mais  que  c'étoit 
„  le  Concile  de  Calcédoine  qu'on  avoit  fait  revenir  à  leur  doctrine  ,  &  qu'ayant 
„  admis  une  feule  opération  en  Jefus-Chrifb  on  n'admettoit  plus  en  lui  qu'une 
,y  feule  nature.  "  Theophane  ajoute  que  l'Eglife///?  agitée  en  ce  tems ,  par  les  Empe- 
reurs £5?  par  de  mauvais  Risques. 

L'auteur  Grec,  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Maxime,  dit  „  qu'on  voyoit  alors  une 
grande  confufion  dans  les  Eglifes  (£) ,  parce  que  les  Pafteurs&  les  peuples,  ceux 

„  qui 

valemus,  ante  toc  temporis  fpatium  exofum  a-  Chalcedonem  fecum  doétrina  communicare ,  Se 
pud  Conftantinopolitanam  ciTitatem  ,  novitatis  una  operatione  admiffa,  unicam  quoque  Chrifti 
commentum  ad  nos  ufque  opinanter  fuiffe  delà-  naturam  docere.  .  .  Ecclefïa  fub  id  tempus  ab 
tum.  Et  ut  hattenus  filuiffemus,  putavimus  fe-  Imperatoribus  &  impiis  Sacerdotibus  agitata. 
reniflimo  examine  veftrse  Apoftolicae  Sedis  fuiffe  (h)Au£lor  vitt  S.  Maximi,p.  10.  Multamitaque, 
defe&um  :  quod  ubi  pertinaciter  cognovimus  in-  tum  in  Ecclefiis  confufionem  videreerat,  cùm 
▼alefcere  ,  &c.  &  Paftores  &  populi  infipientes  faéti  effent,  Pra> 

(a)  Theophan.  Chrortograph.  par.  274.  176".  His  fidefque  &  fubditi;  nec  effet  qui  intelligeret ,  nec 
ita  ordine  geftis,  in  probrum  &  dedecus  maxi-  qui  Dominum  exquireret.  Quis  enim  vulgo  eli- 
mum  Chalcedonenfis  Synodus  ,  quinimmo  uni-  gendi  quaî  potiora  ac  virtutis  effent  auctor  exi- 
verfa  (catbolica)  Eccleiîa  prolabitur.  Gloria-  fteret,  cùm  ii  qui  magiftratu  praserant,  eum  in 
bantur  fiquidem  Jacobita»  &  Theodofîani,  palam  modum  affe&i  effent  ,  fummique  feculi  princi- 
ja&antes,  fe  non  quidem  cum  Chalcedone  ,  at    pes  atque  Prsefules  aliarum  conlh'tutionum  legum- 
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qui  gouvernoient  &  ceux  qui  ctoient  fournis,  ctoient  devenus  infenfcs,&  qu'il 
ne  s'en  trouvoit  point  qui  eût  l'intelligence,  ni  qui  cherchât  le  Seigneur." 
Cet  Auteur  fait  fentir  la  difficulté  qu'il  y  avoit ,  à  faire  „  difeerner  au  peuple 
le  parti  de  la  vertu  qu'il  fulloit  embrafTer ,  pendant  que  ceux  qui  rempluToient 
les  places,  étoient  dans  cette  malheure ufe  difpofition;  que  les  Princes  &  les 
Prélats  pour  toutes  Configurions,  &  pour  toutes  loix,  établiflbient  l'impiété; 
qu'ils  forçoient  tout  le  monde  à  plier  fous  ce  joug  ;  qu'ils  dechiroient  en  plu- 
fieurs  morceaux  la  robe  de  Jefus-Chrift ,  &  qu'ils  fourniifoient  un  ample  fujet 
de  raillerie  &  d'infulte  aux  ennemis  de  la  Reiigion." 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne  manquera  pas  de  repondre  que  cette  defeription  efl: 
exaggerée;  car  c'eft  la  reponfe  ordinaire  des  defenfeurs  de  la  Bulle,  quand  ils 
n'en  trouvent  point  de  plus  favorable.  Mais  que  ce  Prélat  rabatte  tant  qu'il  lui 
plaira  des  expreffions  de  cet  Auteur,  il  ne  leur  fera  jamais  lignifier  que  Jes  Evê- 
ques  d'orient,  à  la  referve  d'un  très  £efit  nombre ,  ont  toujours  été  autant  attachés  à  lalnlir-  da' 
vraie  foi  qu'oppofés  au  Mcnothelifme.  _  Jj^. 

Une  épreuve  pareille  à  celle  qui  nous  efl  décrite  par  tous  ces  auteurs,  feroit-pag.  181? 
elle  arrivée  dans  l'Eglife,  y  feroit-elle  même  poffible,  s'il  étoit  vrai,  comme  M.  itjd.pag, 
le  Cardinal  de  Biffy  le  prétend  ,  que  le  très  grand  nombre  des  Evêques  fe  foit  toujours 
élevé  &  s'élèvera  toujours  avec  le  chef  de  l'Eglife ,  contre  les  décidons  erronées,  ou 
qui  favorifent  l'erreur? 

%  v. 

Recapitulation  de  ces  faits ,  6?  leur  application  aux  principes  M.  le  Cardinal  de  Bijfy. 

Reprenons  tous  ces  faits.  Leur  réunion  efl  une  demonftration  palpable  contre 
les  divers  fyflêmes  des  defenfeurs  de  la  Bulle. 

Les  Lettres  d'Honorius  confiderées  en  elles-mêmes  font  des  Ecrits  dogmatiques ,VI.  Coi> 
qui  renferment  l'erreur  au  jugement  du  VI.  Concile  gênerai,  ou  qui  au  moins  ^e gene* 
la  favorifent,  de  l'aveu  même  des  Papes. 

Ce  font  des  Décrets  formés  par  les  perfonnes  f  urées  de  l'Eglife  de  Rome,  &  revê-S.  Maxï- 
tus  des  formalités  ordinaires.    Ainfi  le  VI.  Concile  gênerai,  en  les  condamnant me* 
comme  erronés ,  a  fait  voir  qu'il  croyoit  que  le  Pape ,  &  l'Eglife  de  Rome  en  par- 
ticulier,  peut  décider  en  faveur  de  l'erreur. 

Ces  Décrets  ont  été  connns  dans  tout  l'orient,  ayant  été  addrefles  aux  differensir.  Lettre 
Patriarches,  afin  qu'ils  s'en  ferviffent  pour  inftruire  ceux  qui  avoient  befoin  ded'Honor- 
l'être.    Il  n'eft  pas  poflible  qu'ils  ne  l'ayent  point  été  dans  l'occident;  &  les  Pa-  Martin  I. 
pes  mêmes  le  fuppofent. 

A  l'égard  du  fort  qu'ils  ont  eu,  le  Patriarchat  d'Alexandrie  les  avoit  approuvés 
par  avance  dans  un  Concile,  fur  la  relation  duquel  Sergius  les  obtint.  C'y  ru  s  Pa- 
triarche de  cette  Eglife  les  accepta  encore  de  nouveau,  en  recevant  l'Eclhefe , s-  Maxf* 
c'eft  à-dire,  cet  Edit  de  lEmpereur  qui,  félon  ces  Hérétiques ,  en  étoit  l'exécution. me* 

Les  députés  de  Sophrone  Patriarche  de  Jerufalem  acquiefeerent  à  la  féconde  n.  Re. 
Lettre  d'Honorius.    Pendant  la  vie  de  ce  grand  homme,  les  Monothelites  fai- quête  de 
foient  deja  des  entreprises  dans  le  Patriarchat  de  Jerufalem;  &  comme  après  fàjlE^  de 
mort  un  Monothelite  s'en  empara,  il  fut  réduit  dans  un  état  déplorable,  foit  par  orc' 
la  feduélion  de  ces  Hérétiques,  foit  par  l'incurfion  des  Mufulmans.    Il  en  fut  de 
même  du  Patriarchat  d'Antioche,  gouverné  dès  les  premiers  tems  par  un  Patriar- 
che Monothelite.    L'extrémité  fut  fi  grande  qu'on  fut  oblige  de  commettre  ex- 

Yyy  3  traor- 

que  loco  impictatem  fancirent  ,  cun&ofque  ca-  dii  fegetem  miniftrarent?  Il  parle  du  tems  où-  on 

put  inclinare  cogèrent ,  ac  Ecclefias  inconfutilem  donna  l'Etthefe^  beaucoup  de  tems  avant  la  mort 

tunicam  in  multas  partes  fecarent ,  atque  illisqui  de  Sergius, 
noftra  fubfannant ,  iifquc  detrahunt ,  amplam  gau- 
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Martin  !.  ^ordinairement  deux  Evéques  pour  ordonner  des  Miniftres,  de  crainte  que  l'Or- 
dre facerdotal  ne  peric  ablblument  dan»  cette  région. 

Le  Patriarchat  de  Conftantinople,  qui  avoit  à  fa  tête  le  chef  de  rherefie,n'étoit 
pas  dans  une  fituation  moins  trifte.  Sergius,  homme  artificieux  &  entreprenant, 
S.  Mixi-  qui  avoit  obtenu  les  Décrets  d'Honorius,  s'appuyoit  de  cette  autorité  dans  toutes 
mc'       fes  entreprifes.    Ce  fut  en  confequence ,  qu'il  fit  donner  l'Ecthefe  par  l'Empe- 
reur.   E!ie  fut  approuvée  en  6 ]ç.  par  deux  Conciles  de  Conftantinople. 

Dans  l'ilfle  de  Chypre,  l'Archevêque  Arcade  fut  regardé,  depuis  la  mort  de  So- 
S.Maxi-  phrone,  comme  fumque  appui  des  dogmes  facrés,  pendant  que  les  Novateurs  repart' 
me.  dotent  dans  toute  la  terre ,  pour  ainfi  dire  ,  fyvraie  de  leur  fctndalrufe  doctrine. 
Svnod  de  ^cs  Evèques  d'Afrique  qui  s'excufent  d'avoir  gardé  le  filence  jufqu'au  Pontificat 
Sergius  6  du  PaPe  Théodore  ,  n'allèguent  point  pour  motif  qu'ils  avoient  ignoré  les  Lettres 
Archev.  d'Honorius.  Us  paroiflent  inftruits  de  ce  qui  s'étoitfaitàRome;  mais  ils  croyoient 
de  Chv-  qU-jj  n'en  falloic  pas  davantage  pour  étouffer  l'erreur. 

f  e-re  Les  autres  Evéques  <T occident  ne  fe  font  point  élevés  contre  les  Lettres  d'Honorius  ; 
Svnod.  &  l'on  auroit  du  prendre  ce  filence  pour  un  confentement  tacite,  fi  l'on  s'étoiteon- 
des  Evè-  duit  par  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  BilTy. 

fr"  -  A"  Ainfi  depuis  l'an  634.  où  les  Décrets  d'Honorius  furent  donnés,  jufqu'en  638.  où 
n<ÎU"  ce  Pape  mourut,  &  même  encore  plus  de  dix-neuf  mois  après ,  pendant  la  vacan- 
ce du  Siège,  on  voit  une  acceptation  des  Lettres  d'Honorius  par  les  Conciles  & 
par  les  Patriarches  d'orient:  un  acquiefeement  aux  difpolitions  de  ce  Décret  dans 
des  perfonnes  d'ailleurs  très  attachées  au  dogme  catholique:  un  filence  dans  tout 
l'occident. 

La  conclufion  qui  refulte  de  ces  faits  eft  évidente.  C'eft  qu'il  faut,  ou  nous 
donner  pour  decifion  de  l'Eglife  univerfelle  ces  Décrets  que  l'Eghfe  a  depuis  frap- 
pés d'anathéme,  ou  cefTer  enfin  de  débiter  fur  l'acceptation  des  Décrets  de  Ro- 
me ,  des  principes  combattus  par  tous  les  monumens  de  l'antiquité. 

Ajoutons  encore  que,  pendant  les  deux  mois  du  Fontificat  du  Pape  Severin , 
l'Eghfe  de  Rome  rejetta  à  la  vérité  l'Ecthefe  d'Heraclius ,  mais  qu'elle  faifoit  enco- 
re, comme  nous  l'apprend  l'Abbé  Anaftafe,  l'apologie  des  Lettres  d'Honorius. 
Jean  IV.  fuccefleur  de  Severin,  en  fit  une  apologie  dans  toutes  les  formes , 
Theod  addrefla  à  l'Empereur.  II  eft  vrai  que  c'eft  en  donnant  à  ces  Décrets  un  fens 

Ftp.  t.  f. tout  oppofé  à  celui  que  lui  donnoient  les  Patriarches  d'orient:  mais  c'eft  auffi  ce 
Conc.  p  qUe  nous  alléguons  au  fujet  de  la  Bulle  ,  &  fur  quoi  on  ne  veut  pas  nous  entendre. 
M~9 m  S*  Ainfi,  à  ne  confiderer  que  la  lettre  des  Décrets  d'Honorius ,  on  ne  voyoit  alors, 
Ibid.pâg.pour  ainfi  dire,  qu'apologie,  qu'acceptation,  que  filence,  enfin  que  louange  d'un 
i;c6.  Pape  dont  on  parloit  comme  [a)  d'un  faint  Pape  ,  d'an  grand  homme,  d'un  Ponti- 
fe de  fainte  mémoire;  &  qui  cependant  43  ans  après  fa  mort  fut  frappé  d'anathé- 
me par  toute  l'Eghfe. 

Quoique  la  tentation  fut  extrême,  &  que  félon  Martin  I.  les  élus  mêmes,  s'il 
étoit  poiîible,  euflènt  été  feduits ,  il  eft  certain  cependant  que  ces  Décrets  ne  fu- 
rent jamais  reçus  par  l'Eglife.  Les  raifons  en  font  évidentes,  mais  elles  font  les 
Blêmes  à  peu  près  que  celles  dont  nous  nous  fervons  contre  la  Bulle. 

Point  de  confentement.  Les  uns  expliquoient  les  Lettres  d'Honorius  dans  un 
fens,  les  autres  dans  un  autre.  Point  de  liberté  fuffifante:  des  caractères  defur- 
prife:  des  fuffrages  mandiés  &  donnés  par  des  Evéques  qu'on  prenoitfeparemenc 
pour  les  engager:  piulieurs  défauts  dans  ces  faux  Conciles ,  quoiqu'ils femblaflent 

don- 

(i)  Jiar.  Vap-  IV.  jffoi.pn  HonorU  Pj».  ton.  5.  Max.  ter?;,  f.  Con:.  col.  1767.  Magnum  Ho- 

Cï»r.  col.  i->$>.  San&z  mcmon'x  Hono-îuni  Pi-    noriura.  .  .  Divinus  Honorius. 
para.  . .  cathoL:ci  Patriî. .  .  fanft*  rccorditicn's. 
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donner  alors  à  ces  dangereufes  dccifions  une  apparence  d'autorité  :  rinfuffifance  du 
lilence,  qui  avoit  pour  principe  dans  les  uns  certains  menagemens  &  certaines  dé- 
férences ,  &  dans  les  autres  une  faufTe  perfuafion  qu'on  avoit  fuffifamment  remé- 
dié au  mal:  enfin  point  d'examen  fuffiîant,  point  de  jugement  du  Corps  des  Pa-Tom.  6, 
{leurs,  point  de  Concile  gênerai,  qui  ne  fut  tenu  que  depuis,  &  qui  étoit  necef^0110-^ 
faire  (a)  comme  le  déclare  lui  même  le  VL  Concile.  Paê-10î 

CHAPITRE  XXV. 

On  continue  à  réfuter  le  principe  de  M.  le  Cardinal  de  Biffj  fur  le  grand 
nombre  des  Evêqttes  3  par  Vhifloire  de  l'Ariamjme. 

PArmi  cette  multitude  de  preuves  qui  combattent  les  principes  des  Acceptons  5 
l'hiftoire  de  l'Eglife  nous  offre  en  particulier  quatre  exemples  qui  font  decififs 
fur  cette  matière:  celui  de  la  difpute  dcS.  Cyprien,quiadonnéoccafionauxfaints 
Pères  d'expliquer  les  règles  des  jugemens  dogmatiques:  celui  des  troubles  de  l'A- 
rianifme:  celui  des  Lettres  d'Honorius:  celui  enfin  de  ces  Décrets  de  la  Cour  de 
Rome ,  qui  attaquent  les  vérités  fondamentales  de  la  hiérarchie  &  les  droits  facrés 
des  Souverains. 

De  ces  quatre  exemples' principaux  nous  en  avons  deja  difcuté  trois.  Refte  à 
parler  de  ces  tems  nébuleux  ,  où  les  formules  Ariennes  firent  de  fi  terribles  rava- 
ges dans  l'Eglife. 

M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  embarraffé  d'une  preuve  fi  prelTante,  tâche  de  laren-  i„ftrufl:, 
•dre  odieufe,  en  la  décriant  comme  une  objection  commune  des  Hérétiques.  „  LesDo-pag-  91' 
,,  natifles,  dit-il,  les  Luciferiens ,  les  Pelagiens  ont  propofé  cette  objection,  & 
„  le  Miniftre  Claude  l'a  renouvellée  dans  ces  derniers  tems.  C'eft  deja,  ajoute  ce 

Prélat,  un  préjugé  bien  odieux  contre  ceux  qui,  pour  fe  défendre  aujourd'hui, 

empruntent  les  armes  des  Hérétiques."  Eft-ce  donc  un  préjugé  odieux  contré 
les  defenfeurs  de  nos  Libertés,  de  propofer  la  chûte  de  Libère  au  milieu  des  fureurs 
de  l'Arianifme,  comme  une  preuve  convaincante  contre  l'infaillibilité  des  Papes?  Et 
M.  le  Cardinal  de  BifTy  croit-il  que  ce  foit  là  emprunter  les  armes  des  Hérétiques? 

Mais  coupons  court  fur  ces  mauvaifes  chicanes.  Non ,  ce  ne  feront  point  les 
armes  des  ennemis  de  la  foi  que  nous  emprunterons,  mais  celles  de  fes  defen- 
feurs :  ce  ne  feront  point  les  vaines  objections  des  Hérétiques,  mais  les  folides 
reponfes  des  faints  Docteurs.  Nous  allons  voir  même  que  les  partifans  de  la  Bulle 
leur  arracheroient  des  mains  ces  armes  viclorieufes,  s'ils  pou  voient  réuffîr  à  enle- 
ver des  nôtres  les  anciennes  maximes ,  que  nous  avons  reçues  par  tradition  fur  les 
jugemens  ecclefiafliques . 

■Analyfç  des  principes  que  S.  Augustin  établit  fur  l'Eglife,  à  Voccafion  des  troubles" 

de  fjîrianïfme. 

I.  Un  Evêque  DonatilTe,  nommé  Vincent,  oppofoit  un  paiTage  de  S.  Hilaire  j 
pour  tâcher  de  perfuader  que  l'Eglife  étoit  perie  dans  le  tems  de  l'Arianifme.  Les 
Miniftres  de  la  prétendue  Reforme  en  font  autant.  Mais  S.  Auguftin  les  réfuté 
tous,  en  repondant  en  fubfhance  à  ce  Donatifte,  qu'il  peut  arriver  que  le  plus  grand 
nombre  foufcrive  des  Formules  de  foi  favorables  à  Terreur,  fans  que  l'Eglife  catho- 
lique perhTe,  ni  qu'elle  ceffe  d'être  infaillible.  Voilà  nos  armes  contre  les  nou- 
veaux 


'a1)  Conr.  VT  çen.  acf.  18.  tom.  6.  col.  iof2.  His  ita  fs  habcntibus  nçce/Târiua*  exiitêbat,  facra-  - 
+ifGmum  hunc&  copiofum  congregarc  conventum. 
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veaux  fyftèmes  des  defenfeurs  de  la  Bulle-M.  le  Cardinal  de  Bifly  met  tout  en  œu- 
vre pour  nous  les  ravir,  mais  l'analyfe  la  plus  {Impie  de  cet  endroit  de  S.  Augu- 
ftin va  diflîper  tous  fes  efforts. 

Vincent  étoit  de  la  fecîe  des  Rogatiftes ,  qui  s'e'toit  formée  au  milieu  de  celle 
des  Donatiftes  :  (a)  Cèîoit  une  très  petite  parcelle ,  qui  s1  étoit  Jeparée  d'une  autre  par- 
celle un  peu  plus  confiderable.  Ce  Schifmatique  pretendoit  que  l'Eglife  étoit  réduite 
à  cette  Secte,  &  qu'elle  étoit  perie  par-tout  ailleurs.  S.  Auguftin  foutient  au  con- 
traire que  l'Eglife  catholique  fubfiftera  toujours ,  &  que  (b)  perjbnne  ne  peut  légiti- 
mement fe feparer  de  la  communion  de  toutes  les  nations.  Tel  efl  l'état  de  cette  controverfè. 

II.  Pour  la  mettre  dans  tout  fon  jour,  S.  Auguftin  fait  une  double  diftinétion  & 
une  double  comparaifon.il  diftingueceux  qui  vivent  dans  l'Eglife  catholique ,  d'a- 
vec ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  engagés  dans  des  Communions  feparées  ;&  c'eft 
en  dillinguant  ainfi  l'Eglife  catholique  d'avec  ces  Secies,  qu'il  oppofe  communion 
à  communion. 

Il  diftingue  dans  l'Eglife  catholique  les  bons  d'avec  les  mechans,  les  juftes  d'a- 
vec les  pécheurs  ;  &  pofé  cette  diftinclion  dans  le  fein  même  de  l'Eglife  catholi- 
que, il  oppofe  enfuite  nombre  à  nombre. 

Sur  les  divers  membres  de  ces  diftinêlions  ce  Pere  raifonne  bien  différemment. 

A  l'égard  des  premiers,  c'eft- à-dire,  de  ceux  qui  vivent  dans  l'Eglife  catholi- 
que, leur  Communion  n'eft  pas  une  fimple  parcelle.  L'Eglife  eft  une  Commu- 
nion plus  étendue  que  celle  des  Donatiftes.  Elle  n'eft  pas  referrée  dans  une  feu- 
le'province;  c'eft.  la  Communion  de  toutes  les  nations.  Il  efl  prédit  (c)  qu'elle  au- 
ra plus  d'enfans  que  la  Synagogue  ;  &  c'eft  pour  marquer  combien  elle  eft  nom- 
breufe  (d)  qu'il  eft  dit:  Votre  pofierité  fera  comme  les  étoiles  du  ciel  &  les  grains  de 
fable  qui  font  au  bord  de  la  mer. 

A  l'égard  des  féconds  ,  c'eft- à-dire,  des  bons  &  des  juftes  ,  ils  font  le  plus 
petit  nombre.  (<?)  ,,  C'eft  de  l'Eglife  qu'il  eft  parlé  comme  d'une  focieté  peu 
„  nombreufé  en  comparaifon  de  la  multitude  des  mechans  ,  lorfqu'il  eft  dit , 

que  la  'voie  qui  conduit  a  la  vie  efl  étroite ,  £j?  qu'il  y  en  a  peu  qui  y  marchent.  " 

III.  Ces  deux  vérités  ont  rapport  à  deux  autres  qui ,  félon  S.  Auguftin ,  en 
font  les  confequences:  l'une,  qu'il  peut  y  avoir  des  obfcurciffemens  dans  l'Egli- 
fe: l'autre  ,  que  malgré  ces  obfcurchTemens  elle  ne  peut, ni  périr,  ni  approuver 
l'erreur,    (f)  ,,  C'eft  elle,  dit  S.  Auguftin  au  même  endroit,  qui  paroit  quel- 

quefois  obfcurcie,  &  autour  de  laquelle  la  multitude  des  fcandales  forme  com- 
„  me  une  efpece  de  nuage  &  c'eft  l'état  où  le  Prophète  nous  la  reprefente 
„  quand  il  dit ,  que  les  pécheurs  bandent  leur  arc  dans  l'obfcurité  de  la  lune ,  pour  tran- 
j»  fpercer  de  leurs  flèches  ceux  qui  ont  le  cœur  droit.    Mais  dans  ces  tems-là  même  elle 

brille  dans  ce  qu'elle  a  d'hommes  très  fermes." 

Ce 

(a)  S.  Aug.  Epifl.  93.  ».  24.  Breviflîmum  U  ait,  &  ficut  artna  maris.  Iidem  quip- 
fruftum  de  frufto  majore  pTîecifum.  pe  fidèles  fancti  &  boni  ,  &  in  comparatione 

(b)  ibid.  n.  28.  Nos  autem  ideo  certi  fumus  plurium  malorum  pauci  funt ,  &  per  fe  ipfi  mul- 
neminem  fe  à  communione  omnium  gentium  juftè  ti  funt  ;  quia  multi  filii  défera  ,  magis  qukm  ejuî 
feparare  poruifle.  qu&  halet  vimm. 

(c)  llid.  ».  26.    Non  timetis  ne  vobis  dicant       (e)  ibid.  Ipfa  eft  de  cujus  paucitate  dicitur  in 
Juda»i  :    Ubi  efl:  quod  Paulus  vefter  Ecclefiam    comparatione  plurimorum  malorum ,  quia 
veftram  intelligit,  abi  diclrum  eft:    L&tare  fieri-  fta       arcla  via  efl  qm  ducit  advitam,  V  pauci 
lis  quA  non  paris  ,  tyc.  quoniam  multi  fillii  de-  funt  qui  ambulant  in  ea. 

fertt,  mazis  qukm  ejus  qua  halet  virum  ,  prae-  (f  j  Ibid.  Ipfa  eft  quae  aliquando  obfcuratur  & 
ponens  multitudinem  Chriftianorum  multitu-  tanquam  obnubilatur  multitudine  fcandalorum  , 
dini  Judxorum  ,  fi  Chrifti  Ecclefia  eft  pauci-  quando  peccatores  intendant  arcum  ut  fagittent  in 
tas  veftra  ?  clfcura  luna  retlos  Corde,   Sed  etiajji  tune  in  fuis 

(d)  ilii.  n.  30.    Ipfa  eft  de  cujus  multitu-   firmiffimis  eminet, 
dine  dicitur  :    Sic  cru  femen   tumn  ficut  fiel- 


Reponfe  à  r  Infor  uftion  de  M.  le  Gar  dînai  de  Bijft.  Cil  a  p.  XXV.  $tf 


Ce  mélange  des  bons  &  des  mechans,  du  bon  grain  &  de  la  paille,  des  forts 
&  des  foibles,  qui  font  dans  l'Eglife,  fait  tout  à  la  fois,  &  qu'elle  peut  être  ob- 
jcurcie,  &  qu'elle  ne  peut  périr.  Elle  peut  être  obfcurcie  à  caufe  de  la  multi- 
tude des  fcandales  qui  la  couvrent  en  quelque  manière  ,  comme  d'une  efpece  de  nuage  ;  & 
ces  fcandales,  félon  S.  Auguftin  ,  viennent  des  mechans  qui  bandent  leur  arc  dans 
l'obfcuritè  de  la  lune.  Mais  elle  ne  peut  périr,  parce  que  ,  felonce  faint  Do- 
£leur,  Dieu  y  conferve  toujours  un  certain  nombre  d'hommes  très  fermes;  & 
que  malgré  l'étendue  &  la  violence  des  maux,  il  empêche  toujours,  comme  nous 
allons  le  montrer,  que  le  corps  entier  ne  foit  corrompu. 

Ce  qui  caufe  l'obfcurciflèment  ,  félon  S.  Auguftin  ,  c'eft  que  le  plus  grand 
nombre  prend  part  à  ces  fcandales,  les  uns  par  furprife  ,  les  autres  par  crainte; 
les  uns  par  défaut  d'intelligence,  les  autres  par  défaut  de  droiture;  en  forte 
qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'hommes  très  fermes  qui  comprennent  le  dan- 
ger des  Formules  captieufes  des  Novateurs,  &  qui  fe  garanthTent  abfolument  de 
-leurs  pièges. 

Ces  obfeurciffemens  ne  feroient  pas  poffibles  s'il  étoit  vrai ,  comme  le  pré- 
tend M.  le  Cardinal  deBifTy,  que  le  très  grand  nombre  des  Evêques  s'élève  toujours  Inftru 
avec  le  chef  de  l'Eglife,  contre  les  decifions  erronées  ou  favorables  à  l'erreur.  OnPa£* 
fent  tout  d'abord  l'oppofition  formelle  de  ce  principe  avec  la  doctrine  de  S.  Au- 
guftin.   Mais  ne  nous  bornons  pas  à  une  première  vue.    Ces  vérités  font  trop 
importantes  pour  ne  les  point  approfondir. 

IV.  Que  veut  dire  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  qnand  il  repond  que  ce  qu'enfei- 
gne  ici  S.  Auguftin  (a)  ne  regarde  pas  le  corps  entier  de  l'Eglife ,  mais  feulement  unei^a,  p 
partie;  parce  que,  félon  ce  faint  Dofteur ,  elle  n'eft  point  voilée,  de  manière  s"5- 
qu'on  ne  puifTe  plus  la  reconnoître  parmi  les  autres  Communions  ?  Qui  peut  dou- 
ter que  l'Eglife  ne  doive  toujours  être  vifible?  Jufqu'à  la  fin  des  fiecles  on  pour- 
ra la  diftinguer  d'avec  les  Communions  feparées.  Au  milieu  des  plus  grands  trou- 
bles, félon  S.  Auguftin,  elle  eft  tout  à  la  fois ,  &  obfcurcie  &  brillante:  obfcur- 
cie dans  cette  multitude  de  perfonnes  qui  ,  par  furprife  ou  autrement,  prennent 
part  à  ces  fcandales:  brillante  dans  ce  petit  nombre  d'hommes  très  fermes  que 
Dieu  conferve  au  milieu  d'elle,  en  forte  que  la  contagion  ne  fera  jamais  allez  de 
progrès  pour  la  faire  périr. 

C'eft  un  grand  corps  où  certains  maux  s'étendent  quelquefois  &  fe  multiplient. 
Plufieurs  de  fes  parties  font  attaquées  :  les  unes  le  font  plus ,  &  d'autres  moins. 
Mais  le  mal  n'ira  jamais  que  jufqu'à  un  certain  degré  ;  &  il  reftera  toujours  des 
parties  allez  fermes  &  affez  pleines  de  vie  pour  empêcher  que  le  corps  entier  ne 
perifTe  ,  &  pour  le  faire  diftinguer  fenfiblement  de  ces  cadavres  infefts  qui  l'en- 
vironnent. 

L'Eglife  eft.  un  corps  vifible.  Elle  eft  vivante  par  l'efprit  de  vérité  &  de  cha- 
rité qui  l'anime.  Si  elle  n'avoit  cet  efprit,  elle  periroit.  Mais  elle  l'aura  toujours, 
parce  qu'elle  ne  peut  périr.  Toujours  elle  fera  fainte,  &  le  fanêtuaire  de  la  cha- 
rité. Toujours  elle  fera  infaillible  ,  &  la  colomne  de  la  vérité.  Et  comme  il 
peut  arriver,  félon  S.  Auguftin,  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  font  dans 
l'Eglife  foit  celui  des  pécheurs,  fans  cependant  que  l'Eglife  cefTe  d'être  fainte; 
auffi  peut- il  arriver,  félon  ce  faint  Doéleur,  que  le  plus  grand  nombre,  les  uns 
par  furprife,  les  autres  par  d'autres  motifs,  prennent  part  jufqu'à  un  certain  point 
à  des  Décrets  favorables  à  l'erreur,  fans  que  l'Eglife  celle  d'être  infaillible. 

/.  Tome  I.  Partie.  Zzz  V. 

(a)  s.  Augufl.  Epïjl.  91.  ».  29.    Quia  utique  tuta;  &  ideo  non  es  operta;  ut  incurrasin  gre- 
non  poteft  civitas  abfcondi  fupra  monteai  confti-  ges  lodalium  meorum. 
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V.  (a)  „  Tel  écoit ,  continue  S.  Auguflin  ,  ce  tems  dont  Hilaire  parle  dans 
„  l'endroit  où  vous  avez  cru  trouver  de  quoi  éluder  tant  de  témoignages  de  l'E- 
criture  ;  comme  fi  ce  faint  Evêque  avoit  voulu  dire  que  l'Eglife  étoit  perie,  & 
„  qu'il  n'y  en  eût  plus  fur  la  terre."" 

Après  avoir  établi  ces  principes  ,  S.  Auguftin ,  comme  on  le  va  voir  ,  en  fait 
l'application  à  l'Arianifme;  &  cette  application  va  mettre  fes  principes  dans  tout 
leur  jour.  Car,  quoique  ce  faint  Docteur  explique  en  particulier  les  paroles  de  S. 
Hilaire  des  dix  provinces  de  l'Aile,  il  nous  apprend  en  gênerai  que  l'Arianifme 
avoit  fait  un  progrès  étonnant  dans  toute  la  terre,  &  que  c'étoit  alors  un  de  ces 
lems  d'obfcurciflement  dont  il  vient  de  faire  la  defcription. 

(b)  ,,  Car  qui  ne  fait,  dit  ce  Pere,  que  dans  le  tems  dont  Hilaire  parle,  beau- 
„  coup  de  petits  efprits  trompés  par  des  expreffions  obfcures,  fe  laifferent  per- 
}>  fuader  que  la  foi  des  Ariens  n'étoit  pas  différente  de  la  leur  ;  &  que  d'autres, 
emportés  par  la  crainte  &  ne  marchant  pas  droit  félon  la  vérité  de  l'Evangi- 
le,  faifoient  femblant  d'approuver  la  doctrine  des  Ariens  ,  quoiqu'ils  en  con- 
muTent  le  venin?    On  leur  pardonna  néanmoins  lorfqu'ils  revinrent  à  eux, 
quoique  ,  félon  vous ,  on  ne  l'eût  pas  du  faire.    Mais  en  vérité  vous  n'êtes 
„  pas  verfé  dans  les  faintes  Ecritures.    Lifez  ce  que  S.  Paul  a  écrit  de  S.  Pier- 
„.  re  ,  &  ce  que  S.Cyprien  dit  fur  ce  fujet;  &  ne  faites  pas  un  crime  à  l'Eglife 
3V  de  la  douceur  avec  laquelle  elle  travaille  à  raffembler  les  membres  de  Jefus- 
„  Chrifl  difperfés ,  bien  loin  de  les  difperfer  quand  ils  font  unis  ,*  quoiqu'alors 
5>_  ceux  qui  demeurèrent  très  fermes ,  &  qui  connurent  ce  qu'il  y  avoit  de  ca- 
„  ptieux  dans  les  expreffions  des  Hérétiques,  fuffent  peu  en  comparaifon  des  autres. 
„  Mais  parmi  ceux-là  même  les  uns  étoient  exilés  pour  avoir  courageufement 
„  profeffé  la  foi  orthodoxe,  les  autres  étoient  cachés  çà  &  là  en  diverfes  par- 
SJ  ties  du  monde.    C'efl  ainfi  que  l'Eglife  qui  va  croiffant  par  toutes  les  nations, 
„  s'efl  confervée  dans  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  grain  ;  &  c'efl  ainfi  qu'elle  fe  con- 
fervera  jufqu'à.  la  fin." 

Nous  traduifons  mot  à  mot  les  paroles  les  plus  decifives  de  ce  paflage.  M.  le 
Cardinal  de  BifTy,  qui  en  a  fend  la  force,  fait  deux  chofes  pour  l'éluder,  i.  Il 
eri  affoiblit  les  termes  par  fa  traduction.  2.  Il  accufe  fes  adverfaires  d'en  tirer  une 
conclufion  qui  efl  erronée,  mais  abfolument  différente  de  celle  qu'ils  en  tirent. 

VI;  S.  Auguftin  parlant  de  ceux  qui  eurent  alors  affez  de  fermeté  pour  refifler 
aux  entreprifes  des  Ariens,  &  affez  d'intelligence  pour  connoître  ce  qu'il  y  avoit 
de  captieux  dans  leurs  Formules.,  dit  qu'ils  étoient  peu  en  comparaifon  des  au- 
tres: Pauci  in .  comparatione  cœterorum.  Le  favant  traducteur  des  Lettres  de  ce 
Pere  a  rendu  ces  paroles  par  celles-ci,  dont  le  nombre  étoit  de  beaucoup  le  plus  pe- 
tit. M-  le  Cardinal  de  BifTy ,  qui  a  eu  fous  les  yeux  cette  traduction,  &  qui  l'a 
copiée  prefqu'en  tout  en  rapportant  ce  paffage,  a  jugé  à  propos  d'en  retrancher 
te  terme  de  beaucoup  ;  &  ce  Prélat  dit  fimplement .,  dont  le  nombre  étoit  le  plus  pe-- 

tit, 

(a)  S.  Auguft:  Epifi.  ç\.  ».  31.  Taie  tune  erat  dé  Petro  feripferit  Paulus  ,  &  quid  inde  etîam 
tempus,dc  quo  fcripfit  Hilavius ,  unde  putafti  in-  fenferit  Cyprianus;  &  non  tibi  difpliceat  Eccle- 
fkliandum  contra  teftimonia  tôt  divina ,  tanquam  fias  manfuetudo  ,  qua;  membra  Chrifti  difperfa  col- 
perierit  Ecclefia  de  orbe  terrarum.  ligit ,  non  collefla  difpergit  :  quanquam  &  illi , 

'  (b)  lhid.  Quis  enim  nefeit  illo  tempore  obfcu-  qui  tune  firmiflimi  fuerunt  ,  &  verba  hreretico- 
xis  verbis  multos  parvi  fenfus  fuiffe  délufos ,  ut  rum  infidiofa  intelligere  potuerunt  ,  pauci  qui- 
putarent  hoc  credi  ab  Arianis,  quod  etiam  iplî  dem  in  comparatione  caîterorum  ,fedtamen  etiani 
credebant:  alios  autem  timoré  celTiffe  &  fimu-  ipfi  quidam  pro  fide  fortiter  exulabant  ,  quidam 
ïatè  confenfifTe ,  non  reftè  ingredi entes  ad  verita-  toto  orbe  latitabant.  Ac  fie  Ecclefia  qu£e  per 
tem  Evangelii  ,  quibus  tu  poftea  correftis  ,  fie  omnes  gentes  crefeit  ,  in  frumentis"  dominiçis 
quemadmodum  ignotum  efl:  ,  nolles  ignofci  ?  confervata  eft;  &  ufque  in  iînem  ,  .  .  .  .  con- 
Prorfus  non  nofti  litteras  Bci.    Lege  enim  quid.  fervabitur. 
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tit.  C'en  eft  aflez  pour  renverfer  fon  fyftême.  Le  puis  grand  nombre,  ^  mê- 
me'letrès  grand  nombre ,  devroit  toujours  s'élever  contre  les  fauffes  decifions;  & 
voici  cependant  S.  Auguftin  qui  dit,  félon  cette  traduction,  que  ce  ne  fut  que 
le  plus  petit.  Mais  cette  traduction  rend-elle  parfaitement  la  penfée  de  ce  Pere? 
C'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  inutile  d'examiner. 

Dans  le  plus  petit  nombre  il  peut  y  avoir  du  plus  &  du  moins;  &  quand  mê- 
me près  de  la  moitié  des  Pafteurs  feroient  demeurés  très  fermes ,  on  pourroit  en- 
core dire,  comme  le  fait  ici  M.  le  Cardinal  de  BilTy,  que  ce  ne  feroit  que  le  plus 
petit  nombre.  Or  peut- on  croire  que  S.  Auguftin  ait  voulu  marquer  que  ce  fut 
près  de  la  moitié  des  Pafteurs ,  qui  demeurât  très  ferme  au  milieu  de  cette  effroya- 
ble tempête? 

Ce  Pere  emploie  trois  fois  la  même  expreffîon  dans  cet  endroit.  Il  dit  qu'il 
y  a  (a)  peu  de  faints  &  de  bons^  en  comparaifon  de  beaucoup  de  mauvais  ;  qu'il  y  a(£) 
peu  de  bon  grain,  en  comparaifon  de  la  paille;  &  dans  le  lieu  même  où  il  déclare  que 
c'efl  dans  ce  bon  grain  que  l'Eglife  fe  conferva  malgré  les  efforts  de  l'Arianifme, 
il  allure  qu'alors  il  y  eut  peu  d'hommes  très  fermes  en  comparaifon  des  autres. 

Il  eft'vrai  que  la  quantité  du  bon  grain  eft  grande  en  elle-même  ;  mais  quand  on 
compare  le  bon  grain  avec  la  paille, on  fent  bien  que, félon  l'exprefïïon  de  ce  Pe- 
re, la  quantité  de  l'un  furpaife  de  beaucoup  celle  de  l'autre. 

Enfin  ce  faint  Docteur  dit  qu'entre  ces  hommes  qui  demeurèrent  fermes ,  &  qui 
connurent  le  piège  des  Formules  Ariennes,  les  uns  ètoient  exilés^  &  les  autres  cachés 
çà  6?  là  en  diverfes parties  du  monde:  or  perfonne  ne  s'imaginera  alfurement  que 
près  de  la  moitié  des  Pafteurs  fiuTent  relégués  ou  fugitifs. 

AulTi  le  traducteur  de  ces  Lettres,  fentant  parfaitement  la  force  de  cette  ex- 
preffion,  l'a  rendue  en  difant ,  que  le  nombre  de  ces  ames  fermes  ètoil  de  beaucoup 
le  plus  petit.  On  devoit  donc ,  ou  ne  rien  changer  dans  cette  traduction  >  ou  en 
donner  une  autre  qui  fût  purement  littérale. 

VII.  Malgré  ce  changement  on  ne  trouvoit  point  encore  de  reffource  ,pour  fc 
garantir  du  poids  accablant  de  ce  paffage.  Que  fait  donc  M.  le  Cardinal  de  BilTy? 
Il  change  l'état  de  la  queftion  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  fi  nettement  ex- 
pliquée; &  il  s'applique  à  prouver  que  S.  Auguftin  n'a  pas  prétendu  réduire  l Infirma: 
glife  à  ce  petit  nombre  de  parfaits.  pa2'  M* 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  reduifions  l'Eglife  à  ce  petit  nombre  d'hommes  très 
fermes.  Les  foibles  &  les  forts,  les  pécheurs  &  lesjuftes,  ces  petits  efprits qui 
furent  trompés  par  des  expreffions  obfcures ,  &  ceux  qui  eurent  alfez  de  péné- 
tration &  d'intrépidité  pour  fe  défendre  contre  la  furprife  &  la  violence  ;  tous , 
(c)  félon  S.  Auguftin,  étoient  dans  le  champ  du  Seigneur,  où  l'yvraie  eft  mêlée 
avec  le  bon  grain.  Il  n'y  avoit  point ,  félon  ce  Pere  ,  de  feparation  entre  ces 
fortes  de  perfonnes,  au-moins  d'abfolue  &  de  complète.  Ce  faint  Docteur  avoit 
entendu  S.  Hilaire  (d)  dont  il  explique  le  paffage ,  déclarer  hautement  dans  ce 
tems-là  même ,  qu'il  étoit  uni  de  communion  avec  toutes  les  Eglifes  &  tous  les; 
Evêques  des  Gaules. 

Zzz  2  Ne 

(a)  S.Au^afi.  Epijl.çj.  ».  30.  Iidem  quîppefî-  genres  omnes'eriam  barbaras  teneat ,  conferva- 
deles  fan&i  &boni,  &  in  comparationc  plurium  bitur.  Ipfa  eft  em'm  Ecclefia  in  bono  femine  , 
malorum  pauci  funt ,  &  per  fe  ipfi  multi  funr.  quod  feminavit  Filius  hominis ,  &  ufque  ad  mef- 

(b)  lbid.  ».  33.    Non  extinguunt  ifti  frumen-  fem  crefeere  inrer  zizania,  praenuntiavit.  Agcr 
ta  dominica,  in  eorum  quidem  comparatione  autem  mundus  eft. 

pauca,  fed  multa  per  feipfa.  (d)  S.  Hila-r.  iib.  2.  ai  Confiant.  ».  2.  pag, 

(c)  Jbid.  n.  3T.  Ac  fie  Ecclefia,  quœ  per  I22y.  Epifcopus  ego  fum  in  omnium  Gallica- 
omnes  gentes  ciefcit  ,  in  frumentis  dominicis  rum  Ecclelîarum  atquc  EpifcoporumJ,  coramu« 
confervata  eft ,  &  ufque  in  finem  ,  donec  omnino  nioncs 
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Ne  prenons  r*i~  îé"  enange.  Il  ne  s'agit  pas  de  favoir  fî  l'Eglife  ëtbh  réduite 
alors  à  ce  petit  nombre  d'hommes  très  fermes,  mais  fi  le  très  grand  n'ombre  des 
Pafteurs  de  l'Eglife  ont  été  de  ces  hommes  très  éclairés  &  très  fermes ,  que  ni  la 
réduction ,  ni  la  terreur  n'ont  pu  entraîner  ou  abbattre. 

Il  ne  s'agit  pas  non  plus  de  favoir  fi  ces  Pafteurs  tombés  pas  furprife  ou  par 
crainte,  confervoient  néanmoins  des  fentimens  orthodoxes,  (a)  S.  Auguftin  le 
fuppofe  ;  &  c'eft  en  vain  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  rapporte  les  paflages  iî  con- 
nus de  S.  Athanafe  &  de  Lucifer  de  Cagliari,  pour  prouver  la  créance  du  plus 
grand  nombre  des  Eglifes  fur  la  divinité  du  Fils. 

Le  point  de  la  queflion  que  nous  avons  à  traiter  avec  les  defenfeurs  de  la  Bul- 
le, confifte  à  favoir  quelle  fût  la  conduite  du  plus  grand  nombre  des  Pafteurs  de 
l'Eglife,  &  fi  ceux-mémes  dont  les  fentimens  étoient  orthodoxes ,  ne  prirent  point 
de  part  à  des  decifions  qui  ne  l'étoient  pas;  ou  au  moins  s'ils  ne  demeurèrent  pas 
dans  le  filence.  Car  le  feul  filence  nous  fuffit  pour  réfuter  le  principe  de  l'Inftruftion. 

Or  S.  Auguftin  n'en  demeure  pas  au  filence.  U  va  plus  loin ,  &  il  déclare  que 
le  plus  grand  nombre  fût,  ou  feduit  par  furprife,  ou  vaincu  par  la  violence,-  & 
qu'il  y  en  eût  peu  en  comparai/on  des  autres ,  qui  eurent  aflez  de  lumière  &  de  ge- 
nerofité  pour  s'élever  contre  les  faufles  decifions.  Et  il  faut  remarquer  que  ce 
n'eft  pas  feulement  d'une  région  particulière  que  parle  S.  Auguftin,  ni  des  dix 
provinces  de  l'Afie ,  mais  que  c'eft  de  l'Eglife  qui  va  croiffant  par  toutes  les  nations  (b)y 
&  qui  fe  conferva  alors  dans  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  grain ,  quoiqu'il  y  en  eût  peu 
en  comparaifon  de  la  paille. 

VIII.  C'eft  ainfi,  ajoute  ce  Pere,  (&  ces  paroles  font  infiniment  importantes) 
que  l'Eglife  Je  con fermera  jufqu  à  la  fin.  Ce  faint  Docteur  porte  fes  vues  bien  au-de- 
là des  tems  de  l'Arianiïine.  il  développe  des  principes  qui  doivent  fervir  d'in- 
ftruéliion  pour  tous  les  fiecles.  (c)  Les  maux  peuvent  devenir  très  grands ,  les 
fcandales  fe  multiplier  à  proportion  de  ce  que  le  nombre  des  mechans  augmente ,  la  charité 
fe  refroidir  dans  plufieurs:  jamais  cependant  l'yvraie  n'étouffera  le  bon  grain. 

Au  milieu  des  plus  violentes  tempêtes  cette  main  invifible  qui  tient  le  gouver- 
nail de  l'univers ,  &  qui  protège  fans  cefle  l'Eglife,  faura  bien  en  tempérer  les  fe- 
couffes,  &  en  arrêter  les  fuites.  Elle  confervera  toujours  des  hommes  aflez  éclai- 
rés &  allez  fermes,  pour  empêcher  que  le  mal  ne  foit  porté  jufqu'à  un  certain  point. 
Elle  fe  fervira  même  duminiftere  des  charnels  &  des  foibles,  afin  de  mêler  de 
l'obfcurité  dans  fes  voies,  &  d'infpirer  des  fentimens  de  crainte  &  d'humilité  aux 
defenfeurs  de  la  bonne  caufe. 

Dans  ces  derniers  tems  où  le  Fils  de  l'homme  trouvera  à  peine  delà  foi  fur  la 
terre ,  &  (d)  „  où  l'Eglife  à  force  de  fe  voir  trompée  fur  bien  des  gens  de  qui  el- 

le  attendoit  beaucoup,  ne  faura  plus  quel  fonds  elle  peut  faire  fur  ceux-mémes 
„  qu'elle  croira  le  plus  à  elle,  &  n'ofera  prefque  plus  croire  de  bien  de  pas  un  ; 
„  il  y  en  aura  cependant  en  qui  Jefus-Chrift  trouvera  de  la  foi,  &  il  ne  nous  eft 

„  pas 

(a)  5.  Aug.  Epift.  93.  ».  31.  Ut  putarent  hoc  fed  tamen  tanquam  palea  de  area  domimea  non- 
crsdi  ab  Arianis,  quod  etiamipficredebant:  alios  nifî  ultima  ventilatione  feparandi.  Non  extin- 
autem  timoré  cefliiïe  &  fimulatè  confenfiffe ,  non  guunt  ifti  frumenta  dominica,  in  eorum  quidem 
reftè  ingredientes  ad  veritatem  Evangelii.  comparatione  pauca,  fed  multa  per  fèipfa. 

(b)  Ib'id.  Ac  fie  Ecclefia ,  quse  per  omnés  gen-  (d)  Ihid.  Ecclefia  ex  multis ,  de  quibus  mili- 
tes crefeit  ,  in  frumentis  dominicis  confervata  tùm  fperavit  ,  fîepe  decepta ,  quôd  aliter  quàm 
eft,  &  ufque  in  fin;m  .  .  .  confervabitur.  credebantur  inventi  funt,  fie  perturbatur  in  fuis, 

(c)  ibtd.  ».  33.  Refrigefcit  autem  caritasmul-  ut  de  nullo  facile  boni  aliquid  velit  credere.  Ip- 
torum  propter  fcandalorumabundantiam ,  quantô  fos  tamen  quorum  inventurus  eft  fidem  in  terra, 
magis  magifque  glorifïcato  Chrifti  nomine  con-  per  totum  agrum  cum  zizaniis  crefeere ,  dubitare 
gregantur  in  communionem  facramentorum  ejus    fas  non  eft. 

etiam.  maligni ,  &  perfeveranter  omnino  p*erverfi, 
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„  pas  permis  de  douter  que  ceux-là  n'aillent  croiflant  avec  l'yvraie  dans  le  vafte 
„  champ  de  l'Eglife." 

Tels  font  les  principes  qu'établit  S.  Auguflin  pour  tous  les  tems  d'obfcurciffe- 
ment  en  gênerai.  Le  Cardinal  Bellarmin  les  répète  en  mêmes  termes  ;  &  les  Con- 
troverfiftes  qui  ont  vengé  l'autorité  infaillible  de  l'Eglife  contre  les  objections  des 
Proteftans ,  n'oppofent  point  à  celle  qui  eft  tirée  du  Concile  de  Rimini  ,  ni  des 
milliers  d'Evêques  qui  ayent  reclamé  contre  ce  Concile  ,  ni  le  très  grand  nombre 
des  Pafteurs  qui  -fe  foient  élevés  avec  le  chef  de  l'Eglife  contre  ces  fauffes  déd- 
iions ;  mais  ils  font  fentir,  comme  nous,  le  défaut  de  confentement  à  l'erreur» le 
défaut  de  liberté  ,  &  tant  d'autres  défauts  que  nous  avons  empruntés  de  leurs 
Ecrits. 

Comment  M.  le  Cardinal  de  Biffy  n'a-t-il  point  apperçu  les  pernicieufes  con- 
fequences  de  ces  nouveaux  principes?  S'ils  flatent  les  promoteurs  de  la  Bulle,  ilsInftruf5* 
flatent  encore  davantage  les  Donatiftes  &  les  Proteftans.  Ces  ennemis  de  l'Egli-pag'  S;° 
fe  conclurront  que,  puifque  ce  ne  fût  que  le  plus  petit  nombre  qui  s'éleva  contre 
ces  mauvaifes  Formules,  il  s'enfuit  aux  termes  de  ce  Prélat,  que  les  portes  de 
l'enfer  ont  prévalu  contre  l'Eglife,  que  les  promeffes  de  Jefus-Chrift  font  anéan- 
ties ,  &  que  fon  infaillibilité  a  été  renverfée  par  les  entreprifes  des  Ariens. 

L'Inftruétion  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  qui  pour  favorifer  les  intérêts  parti- 
culiers de  la  Bulle  facrifle  ceux  de  l'Eglife  univerfelle,  détruit  donc  de  fond  en 
comble  toute  la  doctrine  de  S.  Auguttin;  &  elle  établit  des  maximes  également 
bppofées ,  &  aux  obfcurciffemens  paffagers ,  &  à  l'infaillibilité  perpétuelle  de  l'E- 
glife. Par  confequent  elle  ébranle  les  deux  grands  principes  de  ce  faint  Docteur, 
qui  font  les  deux  termes  de  notre  analyfe. 

§.  II. 

Analyfe  des  principes  fur  VEgïïfe  qu'établit  Vincent  de  Lerins ,  à  Voccafion 

de  V  Arianifme. 

Un  des  moyens  dont  fe  fervent  les  defenfeurs  zélés  de  la  Bulle,  pourfe  debarraf- 
ferdes  paffages  des  Pères  qui  contredifent  trop  ouvertement  leurs  prétentions,  eft  de 
les  faire  envifager  comme  des  expreffions  outrées,  qui  ont  befoin  d'être  expliquées 
favorablement ,  &  qu'on  ne  doit  pas  prendre  «à;  la  lettre.  C'eft  au  moins  le  jugement  que  Ibid.  pag; 
porte  M.  Je  Cardinal  de  Biffy  des  paroles  de  Vincent  de  Lerins  au  fujet  de  l'Aria-  97' 
nifme. 

Il  faut  donc  montrer  à  ce  Prélat  que  ce  paffage  ne  peut  être  regardé,  ni  comme 
une  parole  dite  au  hazard,  ni  comme  une  peinture  exaggerée  d'un  fait  particulier  ; 
mais  que  Vincent  de  Lerins  parle  ici  par  fyflême ,  &  que  fes  principes  font  égale- 
ment importans  &  fuivis. 

Le  delTein  de  cet  Auteur  eft  d'établir  des  règles  generales,pourdifcerner  les  fain- 
tes  vérités  de  la  Religion  d'avec  les  nouveautés  profanes.  Dans  cette  vue  il  fe 
propofe  les  différentes  conjonctures ,  où  les  fidèles  peuvent  fe  trouver  embarraffés 
fur  le  parti  qu'ils  doivent  prendre. 

(a)  „  Que  fera,  dit-il,  un  catholique  s'il  voit  quelque  parcelle  de  l'Eglife  fe 
„  feparer  de  la  communion  de  tout  le  corps,  &  de  la  créance  univerfelle?"  C'eft 
le  premier  cas  auquel  Vincent  deLerins  repond  en  difant,qu'o»  doit  préférer  le  corps 
tntier  qui  efi  fain ,  à  un  membre  qui  eft  infetlè  &  pourrie 

Zzz  3  (a)  „  Mais 

(a)  Vlnc.  tirin.  Commonk.  \.  c.  4.  Quid  îgi-  ciderit?  Quid  utique,  nifî  ut  peftifero  corrupto- 
tur  faciet  chriftianus  catholicus ,  fi  fe  aliqua  Eccle-  que  membro;  fanitatem  univerfi  corporis  ante* 
fiae  particula  ab  univerfalisfideicommunaonepr».  ponat? 
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(a)  „  Mais  que  fera-t-on ,  ajoute  Vincent  de  Lerins ,  fi  une  nouveauté  contagîeu- 

,,  fe  s'efforce  de  fouiller,  non  une  petite  portion  feulement,  mais  l'Eglife  toute  en- 
,,  tiere?"    C'eft  la  féconde  queftion,  &  celle  qui  a  rapport  au  paftage  contellé. 

Alors,  repond  cet  Auteur,  on  aura  foin  de  s'attacher  à  l'antiquité,  qui  ne  peut 
„  avoir  été  feduite  par  l'artifice  de  la  nouveauté.  " 

Le  troilleme  cas  regarde  le  témoignage  de  l'antiquité,  lorfque  quelque  erreur 
s'eft  glifiee  dans  certains  auteurs  particuliers,  (b)  Sur  quoi  Vincent  de  Lerins  éta- 
blit l'obligation  qu'il  y  a  de  s'en  tenir  aux  Décrets  des  Conciles  généraux,  s'ils  fe 
font  expliqués  fur  la  matière;  ou  à  ce  que  les  Pères  ont  enfeigné  clairement ,  per- 
feveramment,  &  avec  un  confentement  unanime. 

Chacune  de  ces  reponfes  eft  foutenue  &  éclaircie  par  (c)  des  exemples,  qui  y 
ont  rapport.  Et  comme  fur  la  première  Vincent  de  Lerins  apporte  celui  des  Do- 
natiftes,  qui  n'étoient  qu'une  parcelle  qui  avoit  fait  fchifme  avec  le  corps;  il  fal- 
loit  fur  la  féconde  produire  l'exemple  d'un  mal  qui  fût  répandu,  non  dans  une  por- 
tion feulement,  mais  prefque  dans  tout  le  monde,  {d)  C'eft  ce  qui  arriva,  dit  Vin- 
cent de  Lerins,  „  lorfque  le  poifon  de  l'Arianifme  infe£ta,  non  quelque  portion 
„  feulement  ,  mais  l'univers  prefque  entier;  en  forte  que  prefque  tous  les  Evê- 
„  ques  Latins  ayant  été  entraînés,  en  partie  par  violence,  &  en  partie  parfrau- 
„  de ,  une  forte  d'obfcurité  fe  repandit  dans  les  efprits  fur  le  parti  qu'on  devoit 
„  fuivre  dans  une  fi  étrange  confufion." 

Voilà  l'exemple.  Qu'on  voye  avec  quelle  juftefleilquadre,  foitaveclaqueftion 
propofée,  foit  avec  la  règle  qu'on  établit  pour  reponfe.  Cependant  l'Infiruction  pa- 
ftorale  à  qui  rien  ne  coûte  quand  il  s'agit  de  foutenir  fon  fyftême ,  réduit  ce  paffage  à 
une  expreffion  outrée  qu'on  ne  doit  point  prendre  à  la  lettre.  C'eft  vouloir  que  Vin- 
cent de  Lerins  nous  ait  donné  pour  règle  une  maxime  fur  laquelle  il  ne  vouloitpas 
qu'on  fe  réglât,-  &  pour  modèle  un  exemple  qu'il  ne  croyoitpas  qu'on  dût  fuivre. 
înftrua.  „  Si  on  prenoit  fes  paroles  à  la  lettre,  dit  l'Inftruc~tion ,  il  combattroit  lui-mê- 
Pag-  97-  „  me  fes  propres  maximes,  où  il  enfeigne  que  la  vraie  foi  eft  celle  qui  eft  em- 
„  braftee  dans  tous  les  tems,  dans  tous  les  lieux,  &  par  tous  les  fidèles  :  Quod 
„  femper ,  quod  ubique,  quod  ab  omnibus ." 

Mais  s'imagine-t-on  que  Vincent  de  Lerins  ait  voulu  faire  entendre  par  ces  pa- 
roles, qu'il  n'y  a  de  vrais  dogmes  de  foi  que  ceux  fur  lefquels  il  n'y  a  jamais  eu  de 
partage?  Ce  feroit  entendre  bien  peu  cet  endroit,  qu'il  eft  important  néanmoins 
de  bien  comprendre. 

Le  véritable  fens  de  Vincent  de  Lerins  eft  (e)  que  dans  l'Eglife  catholique  il 
faut  avoir  grand  foin  d'embraffer  ce  qui  a  été  cru  dans  tous  les  lieux ,  dans  tous  les  tems , 
13  par  tous  Us  fidèles,  (/)  Or  c'eft  ce  qu'on  accomplira,  ajoute  cet  Auteur  qui  ex- 
plique lui-même  fa  penfée,  fi  Von  fuit  î  univerf alité ,  l'antiquité,  le  confentement.  Ce 
font  trois  règles ,  d'où  il  fait  dépendre  la  reponfe  aux  trois  queftions  qu'il  fe  pro- 
pofe  fur  le  champ ,  &  que  nous  avons  deja  rapportées.  Que 

(a)  Vincent  Lirin.  Common'it.i.  cap.  4.  Quidfi  (d)  lbid.  cap.  6.  Item  quando  Arianorum  ve- 
novella  aliqua  contagio  ,  non  jam  portiunculam  nenum,  non  jamportiunculamquandam ,  fed  pene 
tantùm,  fed  totam  pariter  Ecclefiam  commacu-  orbem  totum  contaminaverat ,  adeoutpropecun- 
lare  conetur?  Tune  item  providebit,  utantiqui-  élis  latini  fermonis  Epifcopis,  partim  vi ,  partira 
tati  inhsereat ,  quse  prorsùm  jam  non  poteftab  ul-  fraude  deceptis,  caligo  quasdam  mentibus  offun- 
la  noviratis  fraude  feduci.  deretur  quidnam  potifîimùm  in  tanta  xerumeon- 

(b)  lbid.    Quid  fi  in  ipfa  vetufiate  duorum  aut  fufîone  fequendum  foret. 

trium  hominum  ,  vel  certè  civitatis  unius  aut  (e)  lbid.  cap.  3.    In  ipfa  item  catholica  Eccle- 

etiam  provincia*  alicujus  error  deprehendatur  ?  fia  magnopere  curandum  eft  ut  id  teneamus , 

Tune  omnino  curabit,  ut  paucorum  temeritati  quod  ubique,  quod  femper,  quod  ab  omnibus 

vel  infeitia;,  fi  qua  funt ,   univerfaliter  antiqui-  creditum  eft. 

tus  univerfalis  Ecclefiae  décréta  praspouat.  (f)  ll'tà.    Sed  hoc  ita  demum  fiet,  fi  fequa- 

<c)  lbid.  Sed  ut  planiora  fiant  qux  dicimus,  mur  univerîtatem }  antiquitatern ,  confenfionem. 
cxemplis  fingillatim  illuftranda  funt. 
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Que  fera  donc  un  catholique  ?  (  Remarquez  ce  donc  qui  fait  fentir  le  rapport  des 
trois  queftions  qu'il  va  propofer,  avec  chacune  de  ces  règles.  )  Que  fera  donc  un 
cathodique ,  dit  Vincent  de  Lerins,  s'il  voit  quelque  parcelle  de  V Eglife  fe  feparer  de  la 
communion  de  tout  le  corps ,  &  de  la  créance  univcrfelle  ?  Il  ne  fuivra  point  cette  por- 
tion fchifmatique ,  mais  il  fe  tiendra  fermement  attaché  à  la  foi ,  dont  l 'Eglife  fait 
profeffion  dans  toute  la  terre.    C'eft  ainfi  qu'on  fuit  l'univerfalitè.  {a) 

Que  fera-t-il  fi  la  nouveauté  s'efforce  de  fouiller ,  non  une  petite  portion  feulement  > 
mais  toute  la  terre!  Au  milieu  des  plus  grands  troubles  il  s'en  tiendra  à  ce  qu'on 
avoit  cru  auparavant.  C'eft  là  fuivre  l'antiquité,  (ù) 

Mais  fi  dans  l'antiquité  il  trouve  quelques  auteurs  particuliers  d'un  fentiment 
oppofé  à  celui  des  autres il  préférera  le  fentiment  de  tous  ou  de  prefque  tous  à 
cette  opinion  particulière.  C'eft  ce  que  Vincent  de  Lerins  appelle  le  confentement.  (f) 

Le  plus  fimple  expofé  de  ce  palTage  fait  fentir  le  merveilleux  accord  de  ces  exem- 
ples, avec  ces  règles  fi  belles  &  fi  falutaires.  Mais  il  n'eft  pas  furprenant  que  ceux- 
qui  contredifent  fur  tant  de  points  les  maximes  des  Pères ,  croyent  trouver  dans 
celui-ci  de  la  contradiction. 

Il  faut  obferver  de  plus,  pour  fe  mettre  pleinement  au  fait  de  ce  paffage,  que 
îorfque  Vincent  de  Lerins  allure  que  le  poifon  de  TArianifme  avoit  infetlé  prejque 
le  monde  entier  ,fon  fentiment  n'eft  pas  que  tous  le  fulfent  par  perfuafion  &  par  at- 
tachement à  l'erreur.  Prefque  tous  les  Evoques  Latins ,  dit-il,  furent  entraînés,  en 
partie  par  fraude ,.  en  partie  par  violence.  La  fraude  &  la  violence  peuvent  bien 
faire  fouferire  de  mauvaifes  Formules  par  un  grand  nombre  de  Pafteurs,  mais  el- 
les ne  peuvent,  au  moins  dans  plufieurs,  faire  changer  de  créance  &  de  fentiment. 
Où  eft  donc  la  prétendue  contradiction  qu'on  imagine  dans  ces  paroles ,  expliquées 
félon  leur  véritable  fens?  Où  eft  la  difficulté?.  Ces. principes  font  clairs;  &  en 
ce  qui  concerne  la  matière  de  l'Eglîfe,  ils  font  les  mêmes  que  ceux  de  S.  Augu- 
flin.  Mais  puifque  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne  veut  pas  qu'on  prenne  ces  paro- 
les a  la.  lettre,  efîayons  de  les  expliquer  félon  les  principes  de  fon  InftruÊHon. 

Vincent  de  Lerins  dit  que  le  poifon  de  l ' Arianifme  avoit  infetlé  prefque  le  monde  en-- 
tier.    Cela  fignifie,  félon  le  fyftême  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  qu'il  n-'a  infecté 
prefque  perfonne ,  parce  que  le  très  grand  nombre  des  Evéques  s'eft  toujours  éle- 
vé avec  le  chef  de  l'Eglile  contre  ces  pernicieufes  décidons. 

.  Vincent.de  Lerins  dit  que  prefque  tous  les  Evoques  Latins  furent  enfin  entraînés, 
pendant  que  le  mal  étoit  plus  ancien  &plus  grand  parmi  les  Eveques  d'orient: 
c'eft- à-dire,  félon  le  principe  de  l'Inftruclion  ,  qu'un  très  petit  nombre  d'Evê- 
ques  furent  entraînés,  pendant  qu'il  y  en  avoit  des  milliers  qui  reclamoient  con- 
tre ces  Formules  artificieufes. 

Vincent.de  Lerins  dit  que  c'étoit  un  tems  d'obfcurité , .  où  Ton  étoit  embarrafle 
fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre.  L'Inftruclion  nous  y  fait  voir  une  lumière  fi 
éclatante  dans,  la  genereufe  refiftance  de  ce  très  grand  nombre  d'Evêques ,  que 
jamais  il  n'y. eût,  ni  moins  d'obfcurité  ni  moins  d'embarras. 

Vincent  de  Lerins  dit  que,  non  feulement  des  particuliers  &  des  familles ,  mais 
(d)  que  des  villes ,  des  peuples ,  des  provinces ,  des  nations,  qu  'en  un  mot  tout  l'Empire  Ro- 
main fut  agité .  &  ébranlé  jufques  dans  les  fondemens  :  l'Inftruélion  nous  oblige  d'enten- 
dre 

'(a)  Vint.  Lirin.  Comm.i.  cap.  3.  Sequemur  au-    ipfa  vetuftate ,  omnium  vcl  certè  pene  omnium  fa-  ■ 
tem  univerfitatem  hoc  modo  ,  fi  hune  unamfidem    cerdotum  pariter  &  magiftrorumdefinitiones  fen» 
veram  efle  fateamur,  quam  tota  per  orbem  ter-    tentiafque  fectemur. 

Mrum  confitetur  Ecclefta.  (di  ibid.  cap.  6.    Ncc  enim  tantùm  afhnitate»,  , 

(h)  Ibid.  Antiquitatem  verô  ita ,  fi  ab  his  fen-  cognaîiones ,  amicitia: ,  domus;  verùm  etiam  ur- 
fibus  nullatenus  recedamus,  quos  fan&os  majores  bes  ,  populi  ,  provinciae,  nationes,  univerfum 
ac  patres  noftrcs  celebrafie  manifeftum  eft.  poftrcmo  Romanumimperiumfunditusconaiffum 

(c)  ibid,    Confenfioncra  quoque  itidem  j  fi  in   &  .emotum  eft. 
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dre  par  ces  paroles  que  tout  l'Empire  Romain  demeura  très  ferme ,  &  qu'il  n'y 
eût  d'ébranlé  que  quelques  particuliers  en  petit  nombre. 

Vincent  de  Lerins  dit  0),  comme  S.  Auguftin,  qu'au  milieu  de  ces  troubles 
Dieu  fufcita  des  hommes  très  fermes  que,  ni  les  menaces  ni  les  carefles,ni  la  vie 
ni  la  mort,  ni  les  hommes  ni  les  démons  ne  purent  empêcher  d'élever  leur  voix 
pour  la  defenfe  de  la  vérité;  &  il  ajoute  que  ces  hommes  furent  les  inftrumens 
dont  Dieu  fe  fervit  pour  rétablir  le  monde  prefque  entier ,  qui  itoit  battu  par  les  fecouf- 
fes  de  cette  violente  tempête.  Mais,  félon  l'Inftruclion ,  le  monde  prefque  entier 
n'avoit  pas  befoin  d'être  rétabli  ;  &  c'eft  ce  qu'a  voulu  dire  Vincent  de  Lerins. 

Voilà  le  commentaire  de  ces  pafTages  félon  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de 
Biffy  :  il  ell:  à  peu  près  femblable  à  celui  qu'on  a  fait  de  la  Bulle,  &  que  ce  Pré- 
lat allure  être  très  littéral. 

Mais  ne  nous  bornons  pas  à  I'hiftoire  de  l'Arianifme  qui  n'eft  qu'un  exemple: 
remontons  à  la  règle  générale  que  donne  Vincent  de  Lerins  pour  tous  les  tems  & 
pour  toutes  les  controverfes.  Elle  regarde  le  cas  où  une  nouveauté  contagieufe 
infetle ,  non  quelque  portion  feulement ,  mais  l 'univers  prefque  entier ,  parce  que  le  plus 
grand  nombre  des  Evêques  fouferit ,  en  partie  par  furprife  &  en  partie  par  con- 
trainte, des  Formules  fatales  à  la  vérité.  C'eft  precifement  le  principe  qu'atta- 
que l'Inftruction  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  en  faifant  paffer  pour  une  expreflion 
peu  exa6le,  le  paflàge  de  Vincent  de  Lerins.  Mais  qu'il  efl  confolant  pour 
nous,  de  ne  pouvoir  être  attaqués  qu'avec  les  Pères  de  l'Eglife! 

Difcujjion  de  Thifloire  de  V  Arianijme ,     des  paffages  des  faints  Pères  que  Vlnjlruclion 
paflorale  de  M.  le  Cardinal  de  BijJ'y  s'efforce  d'éluder. 

Il  a  fallu  s'étendre  fur  ces  pafTages,  parce  qu'ils  contiennent  une  fuite  de  prin- 
cipes. Les  autres  nous  arrêteront  peu.  Pour  en  fentir  toute  la  force,  il  n'y  a 
qu'à  les  rapprocher  du  fyfcême  nouveau  que  nous  combattons. 

I.  Si  les  faints  Pères  euffent  cru  que  le  très  grand  nombre  des  Evêques  s'élève 
toujours  avec  le  chef  de  l'Eglife  contre  les  décidons  favorables  à  l'erreur,  com- 
ment S.  Jérôme,  voulant  décrire  la  furprife  qui  fut  faite  à  cette  multitude  d'Eve- 
ques  dans  le  tems  du  Concile  de  Rimini,  eût- il  pu  dire  que  (b)  tout  le  monde  gémit 
&  fut  frappé  d'étonnsment  de  fe  voir  Arien  ? 
înflrua-.  „  Mais  ces  paroles ,  dit  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  ne  fignifîent  autre  chofe  fi- 
PaS-  s8-  ,,  non  que  les  Ariens  fe  vantèrent  d'avoir  fait  condamner  la  foi  de  Nicée  à  Rimi- 
,,  ni;  que  le  monde  fût  étonné  de  s'entendre  aceufé  d'Arianifme  ,  &  que  les  Evé- 
„  ques  catholiques  furent  furpris  du  mauvais  fens  que  les  Ariens  donnèrent  à  la 
,,  Formule  de  ce  Concile ,  qu'ils  avoient  prife  dans  un  bon  fens.  " 

Quand  on  a  entrepris  de  changer  les  anciennes  maximes,  il  faut  changer  auflî 
la  fignification  des  termes.    Se  voir  Arien ,  au  moins  d'engagement  &  par  une 

fou- 

(a)  Vint.  Lirln.  Comm.  i.cap.  7.  Nam  quis  file  poneret ,  nefarias  illas  novellse  impietatis ,  non  lï- 
tam  démens  efl,  qui  eos,  etfl  alTequi  non  eva-  teras  fed  lituras , infufo  caditus  Epifcopis  fïdelium 
leat,  non  exoptet  fequi ,  quos  à  defenfîone  fîdei  lacrymarum  fonte  deleret  ;  univerfum  poftremô 
majorum  nulla  vis  depulit;  non  minas,  nonblan-  jam  pene  mundum,  faeva repentina;h.a»refeostem- 
dimenta,  non  vita ,  non  mors,  non  palatium,  peftate  perculfum ,  ad  antiquam  fîdem  à  novella 
non  fatellites,  non  Imperator,  non  imperium,  perfidia,  ad  antiquam  fanitatem  à  novitatis  ve- 
non  homines,  non  dsemones?  Quos,  inquam,  fania,  ad  antiquam  lucem  à  novitatis  cœcitatc 
pro  religiofe  vetuftatis  tenacitate  tanto  munere  revocaret. 

Dominus  dignos  judicavit ,  ut  per  eos  proftratas  (b)  S.  Hier.  Dialog.  adv.  Luciferian.  îom.  4. 
reftauraret  Ecclefias  ,  extindos  fpiritales  po-  part,  2.  pa%.  300.  Ingemuit  totus  orbis  &  Aria» 
pulos  vivificaret;  deje&as  façerdotum  çoronasrc*   num  fe  elfe  miratus  eft. 
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foufcription  fubreptice ,  c'eft,  félon  fin  ftruct-ion ,  s'entendre  accufer  d'Arianifme  : 
gzmir. de  cette  faute  &  de  fes  fuites,  c'eft  être  fâché  &  étonné  de  l'impudence  de 
ceux  qui  fe  vantoient  fi  mal- à- propos  d'avoir  fait  condamner  par  tout  le  monde 
le  Symbole  de  Nicée,  pendant  que  le  très  grand  nombre  le  foutenoit,  &  s'éle- 
voit  contre  la  fauflb  decifion  de  Rimini.  Ce  font  là  les  reponfes  de  M.  le  Car- 
dinal de  Bifly.  A  quoi  en  effet  ne  repond-on  pas ,  quand  on  a  franchi  certaines 
barrières? 

Mais  lahTons  ces  explications  à  ceux  qui  voudront  s'en  accommoder,  &  con- 
tinuons à  examiner  les  paroles  de  S.  Jérôme.  Ce  Pere  confirme  encore  celles  que 
nous  venons  de  rapporter,  en  difant  qu'alors  (a)  rien  ne  paroif/oit  plus  conforme  à 
la  pieté ,  ni  plus  convenable  à  un  ferviteur  de  Dieu ,  que  de  ne  point  Je  feparer  de  la  commu- 
nion de  tout  le  monde,  en  refulant  de  fouferire  la  pernicieufe  Formule  de  Rimini. 
Encore  ici  voila  tout  le  monde  ^ceR-h-dire  le  plus  grand  nombre,  engagé  dans  cette 
malheureufe  affaire ,  &  engagé  par  d'étranges  liens. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  fi  ce  Pere  en  conclud  que  (JS)  la  nacelle  des  Apô- 
tres fut  enperit,  £5?  qu'il  n'y  ai oit  plus  d'efperance ,  lorfque  Jefus-Chriit  fe  reveillant 
tout- à-coup,  vint  calmer  cette  horrible  tempête. 

Ce  faint  Dofteur  n'avoit  point  intérêt  d'exagérer  les  maux  de  l'Eglife.  Sondef- 
fein  dans  cet  Ouvrage  étoit  de  montrer  qu'elle  ne  peut  être  réduite  à  une  feule  pro- 
vince, comme  la  Sardaigne  ;  &  que  ce  feroit  une  impieté  de  croire  que  par  tout  ail- 
leurs il  n'y  a  plus  de  faints  fur  la  terre.  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  qui  nous  oppo- 
fe  ces  paroles ,  ne  prend  pas  garde  que  fes  objections  fortifient  nos  preuves.  Car 
elles  foDt  voir  que  S.  Jérôme,  auffi-bien  que  S.  Auguftin  &  Vincent  de  Lerins, 
favoit  ne  pas  confondre  deux  vérités:  l'une  que  l'Eglife  ne  peut  être  une  petite  par- 
celle qui  fe  fepare  cfh  corps  entier:  l'autre  que  dans  ce  grand  corps  il  peut  arriver 
des  tems  d'obfcurciflement,  où  le  nombre  des  hommes  très  fermes  eft  beaucoup 
plus  petit  que  celui  des  foibles  &  des  charnels,  qui  prennent  part  à  de  mauvaifes 
decifions  par  défont  d'intelligence  ou  de  courage. 

Dans  un  autre  Ouvrage,  ce  même  Pere  lèmble  encore  enchérir  fur  ce  que  nous 
venons  d'entendre.  C'eft  en  parlant  dans  fa  Chronique  de  ces  tems  où  l'on  envoya 
par  tout  l'Empire  le  Formulaire  de  Rimini ,  avec  un  ordre  du  Prince  pour  bannir 
tous  ceux  qui  refuferoient  de  le  figner.  Ce  faint  Doêieur  rapporte  que  {c}  prefque 
toutes  les  Eglifes  du  monde  furent  fouillées  par  l'union  avec  les  Ariens ,  fous  prétexte  d'a- 
voir la  paix ,  d'obéir  à  l'Empereur.  M.  le  Cardinal  de  Biffy  abeaudiftinguerdans 
ce  pafTage  les  Eglifes  d'avec  les  Ariens  ;  c'efh  à-dire  les  fidèles  qui  avoient  des  fen- 
.timens  orthodoxes ,  d'avec  ceux  qui  étoient  attachés  de  cœur  àl'herefie:  cette  di- 
ftinft'on  n'empêche  pas  que,felonS.  Jérôme ,  prefque  toutes  les  Eglifes  n'ayent  été  fouil~ 
lies;  non  à  la  vérité  en  fe  livrant  de  cœur  à  l'Arianifme,  mais  en  s'unhTant  aux 
Ariens  dans  la  foufcription  de  ces  Formules  qui  l'autorifoient. 

Il  femble  qu'on  ne  cherche  dans  cette  Inftruclion  que  des  évafions  &  des  chi- 
canes. On  voudroit  faire  croire  que  S.  Jérôme  ne  parle  point  de  ces  fouferiptions, 
mais  feulement  de  la  communion  à  laquelle  les  Ariens  furent  admis  prefque  par  tout , 
après  le  C-oncile  de  Rimini ,  en  deguifant  leur  fentiment.  Comme  fi  l'Empereur,  à  qui 
ces  Eglifes  vouloient  obéir,  n'ordonnoit  pas  aulfi  la  foufcription  de  ce  Formulai- 

/.  T orne  I.  Partie.  A  a  a  a  re. 

(a)  S.li'ier.T>ia\ogadv.Lu:\ftr\an.tom.al.part.i.  Apoftolorum  ,  urgebant  venti  ,  flu&ibus  latera 
pag.  299.  Sub  rege  Conftantio,  Eufebio  &  Hypa-  tundebantur  ,  nihil  jam  fupererat  fpei.  Dominu» 
tio  confuîibus  ,  nomme  unitatis  &  fîdci  infîdelitas    excitatur:  imperat  tempeftati. 

feripta  eft . . .  Nam  illo  tempore ,  nihil  tampium,  (c)  Idem,  in  chron.  ad  annum  j6r.  pag.  i8f. 

nihil  tam  conveniens  fervo  Dei  videbatur,  quàm  Omnes  toto  orbe  pene  Ecclefia»  fub  nomine  pa~ 

unitatem  feqiri  3& atotiusmundi communione non  cis  &  régis  Arianorum  confortio  polluuntur. 

feindi.  Vide  Sozom.  lib,  4.  ch.,  26, 

(b)  Ibtd.  pag.  300.    Periclitabatur  navicula 
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rc.  C'étoit  cette  foufcription  qui  fouilloit  ces  Eglifes.  La  fimulation  d'un  Nova- 
teur, qui  faifant  une  profeilion  ouverte  de  la  foi  catholique  eût  été  admis  à  la  com- 
munion ,  n'eût  pas  été  capable  de  les  fouiller. 

Mais  faute  de  raifons  folides  l'Inltruclion  ne  cherche  que  des  lueurs  &  des  faux  • 
fuyans.    L'intérêt  de  la  Bulle  eft  le  flambeau  qui  conduit.  C'ell  ce  qui  décide  de 
tout ,  &  ce  qui  fait  porter  les  jugemens  les  plus  oppofés  fur  les  circonftances  les 
plus  femblables.  S'agit-il  de  foufcription  à  des  decifions  favorables  à  l'erreur  dans 
le  tems  de  l'Arianifme.?  On  infifte  fur  le  fond  du  dogme:  on  repond  que  ces  Egli- 
Itiltruét.  fes,  dont  parle  S.  Jérôme,  ne  faifoient  point  profeffion  de  l'erreur ,  &  l'on  tâche  de 
gag.  99.  £a^re  difparoître  ces  Formules  approuvées  par  une  fi  grande  multitude  d'Evéques. 
S'agit-il  de  la  Bulle?  C'eft  fur  la  lettre  de  ce  Décret  qu'on  appuie,  &  fur  le  grand 
nombre  des  Evéques  qui  l'approuvent  ;  quoique ,  félon  l'Inflru6lion ,  ces  Evêques 
ne  doivent  &  ne  puiflènt  avoir  aucune  foi  difiintte  fur  aucun  point  de  doctrine,  qui 
y  foit  condamné  comme  une  herefie  ou  comme  une  erreur. 
S.  Epiphane  développe  ce  que  l'Initruétion  de  M.  le  Cardinal  de  BhTy  confond, 
Ibîd.pag.&  il  montre  en  même  tems  l'étendue  de  cette  plaie,  non  dans  une  partie  de  Vo- 
rient ,  comme  M.  le  Cardinal  de  Bifly  tâche  de  l'expliquer,  mais  dans l'Eglife  tou- 
te entière,  comme  ce  Pere  le  dit  en  propres  termes.  Car  ce  faint  Docteur  rappor- 
te (a)  que  les  Ariens  „  ont  rompu,  pour  ainfi  dire,  le  concert  &  laconcordede 
„  la  foi  orthodoxe  &  de  I'Eglise:  qu'à  la  vérité  ils  ne  l'ont  fait,  ni  par  leur  for- 
„  ce,  ni  par  leur  fagefle,  puifqu'ils  n'ont  pu  feduire  qu'un  petit  nombre  de  per- 
fonnes;  mais  que  beaucoup  fe  font  joints  à  eux  par  diiïimulation  ou  par  con- 
„  trainte,  ayant  dans  le  cœur  des  fentimens  bien  differens." 

Rufin ,  d'accord  en  cela  avec  S.  Jérôme ,  affiire  qu'après  le  Concile  de  Rimini 
(b)  la  face  de  ÏEg/ife  étoit  tout  à  fait  difforme  £5?  défigurée.  ,,  Ce  n'étoit  plus,  dit-i/, 
„  comme  autrefois,  des  étrangers  qui  la  ravageoient,  c'étoient  fes  propres  en- 
,,  fans.  Le  perfècuteur  &  le  perfecuté  étoient  tous  deux  de  l'Eglife.  Il  n'y  a- 
„  voit  nulle  part,  ni  autel  d'idole,  ni  immolation,  ni  facrifice;  &  l'on  ne  voyoit 
,,  de'  tous  côtés  que  prévarication ,  que  chûte  &  que  ruine.  " 

L'Inftruction  de  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  qui  a  trouvé  l'art  de  faire  dire  aux  pafla- 
ges  tout  le  contraire  de  ce  qu'ils  difent,  conclud  de  celui-ci  que  prefque  perfon- 
ne  ne  tomboit,  que  prefque  perfonne  ne  prevariquoit ,  &  que  les  Evêques  catho- 
liques refufoient  courageufement  de  foufcrire  la  Formule  frauduleufe  de  Rimini. 
De  femblables  reponfes  paroitroient  incroyables ,  fi  on  ne  les  rapportoit  en  pro- 
IBid.  pag.Pres  termes.      Que  peut-on  conclurre  de  ces  paroles,  dit  llnfiruélion  ?  Que ,  fe- 
1.02.      ,,  Ion  Rufin  ,les  Evêques  catholiques  fouffrirent  infiniment  plus  des  Ariens  depuis 
},  qu'ils  furent  rentrés  dans  leur  communion  ,  qu'ils  n'en  avoient  foufrert  aupa- 
ravant;  &.  non  pas  qu'ils  foufcrivirent  pour  cela  à  leur  Formule  frauduleufe. 
„  On  doit  conclurre  au  contraire  de  ces  paroles,  qu'ils  refuferent  de  le  faire, 
,,  puifque  s'ils  y  avoient  foufcrit,  ils  n'auroient  pas  été  fi  perfecutés,  qu'il  dit 
qu'ils  le  furent  par  ces  Hérétiques.  " 

Les  partifans  de  la  Bulle  trouvent  ces  confequences  très  juftes.  Ce  font  là  de 
ces  reponfes  triomphantes ,  par  lefquelles  ils  fe  glorifient  de.  confondre,  leurs  ad- 

ver- 

(a)  S.  Epiphan.  hsref.  69.  n.  12.  Porro  iidem  (b)  Rufin.  hiftor.  lib.  I.  cap.  21.  pa.g.  234.  Ea 
ilîi  fan&aî  &  orthodoxe  fidei  ,  atque  Ecdefiae  tempeftate  faciès  Ecclefîa*  foeda  &  admodum  tur- 
confertuni  veluti  globum  ,  concordiamquefolve-  pis  erat.  Non  enim  ficut  priùs  ab  externis ,  fed 
runt ,  non  ulla  quidera  ipforum  vi  aut  fapientia  ,  à  propriis  vaftabatur.  Fugabat  alius,  alius  fuga- 
p,iuci  enim  ab  iis  îndufti  se  circumventi  funt;  batur,  &  uterque  de  Ecclefia  erat.  Aranufquarp,, 
leû  plerique,  aat  per  fimulationem  obrepentes,  nec  immolatio,  nec  libamina;  prasvaricatio  ta^ 
aut  vi  coadi ,  cùm  longe  aliud  in  animo  fovercnt >  men  &  lapfus  erat,  ac  ruina  malorum,. 
fpcios  fe  itfis  adjuiuerunt,.  Voyez  Tillemont  tom.  vi.  p.  .4-64.- 
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rerfaires.  A  eux  permis  de  jouir  en  paix  d'un  pareil  triomphe.  Mais  de  bonne 
foi  efl-il  fupportable  qu'un  Evéque  regarde  les  fouffrances&  les  perfecutions  com- 
me capables  de  rendre  la  face  de  l'Eghfe  tout  à  fait  difforme,  lorfque  l'éclat  d'u- 
ne vertu  aufïï  générale  &  aulïi  héroïque  que  celle  de  ce  très  grand  nombre  d'E- 
vêques  ,  qui,  félon  M.  lé  Cardinal  de  Biffy ,  les  fupportoient  genereufement,  au- 
roit  du  rendre  la  beauté  de  ce  fiecle  fuperieure  à  celle  du  fiecle  des  Martyrs? 

II.  La  grande  objection  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  &  qui  lui  paroit  une  preu- 
ve decifive  en  faveur  de  l'inébranlable  fidélité  du  très  grand  nombre,  efl  fondée 
fur  un  raifonnement  que  fait  ce  Prélat  fur  un  des  points  de  cette  hiftoire.  „  C'eft  un  Inftruft. 
„  fait  certain,  dit-il,  (a)  qu'après  la  fin  de  la  perfecution  de  Confiance  &  le  retour  de  PaS-  I04' 
„  S.  Athanafe,  on  tint  un  Concile  à  Alexandrie  pour  déterminer  ce  que  l'on  feroit 
„  à  l'égard  des  Evêques  (qui  avoientfigné  la  Formule  de  Rimini ,}  &  qu'il  y  futrefo- 
„  lu  qu'on  les  lahTeroit  dans  leurs  Sièges,  pourvu  qu'ils  fouferiviflènt  à  la  foi  de 
„  Nicée;  &  qu'auffi-tôt  après  ce  Concile  on  en  célébra  dans  toutes  les  parties  de 
„  l'Eglife  un  grand  nombre  d'autres ,  &  entre  autres  à  Paris  où  l'on  prit  la  mê- 

me  refolution.  "  Si  le  nombre  des  Evêques  qui  refuferent  de  figner  la  Formule 
de  Rimini  „  avoit  été  auffi  petit  qu'on  le  veut  faire  croire ,  dit  l'Inftruftion ,  au- 
„  roit-il  ofé  mettre  en  délibération , s'il  depoferoit  tous  les  Evêques  de  l'univers? 
„  Et  fi  tous  les  Conciles  qui  s'affemblerent ,  tant  en  orient  qu'en  occident,  pour 
,,  délibérer  fur  les  Evêques  de  Rimini ,  euffent  été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient 
„  figné,  auroient-ils  pu  être  juges  dans  leur  propre  caufe?  S.  Athanafe  aufïï  fait rnflru^ 
,,  bien  fentir  qu'ils  n'y  furent  admis  qu'en  fuppliant."  pag'  I0J° 

Ce  raifonnement  efi /ans  réplique ,  dit  M.  le  Cardinal  de  BifTy.    Ce  ne  fera  point PaÊ' 
nous  en  effet  qui  y  répliquerons:  ce  feront  ces  Conciles  mêmes, auffi-bien  que  les 
faints  Pères  de  qui  nous  tenons  ce  fait. 

Les  Pères  du  Concile  d'Alexandrie  nous  apprennent  que  plufieurs  de  ceux  qui  a- 
voient  abandonné  S.  Athanafe ,  fouhait oient  de  fe  réunir  avec  lui,-  fur  quoi  (ù)  ce 
grand  Saint ,  qui  favoit  joindre  la  prudence  avec  la  fermeté ,  détermine  dans  fon 
Concile ,  qu'on  n'exigera  d'eux  autre  chofe  finon  qu'ils  condamnent  l'herefie  Arienne , 
qu'ils  fajent  profejjion  de  la  foi  de  Nicée.  Qu'y  a-t-il  d'extraordinaire  dans  cette  con- 
duite ?  On  y  voit  une  fageffe  &  une  chanté  toute  divine.  S.  Athanafe  comprend 
]a  grandeur  de  la  plaie,  il  voit  le  danger  d'impofer  des  conditions  trop  dures ,  à 
une  multitude  qu'il  feroit  en  état  de  ramener  par  la  douceur.  Il  fe  rabat  à  ce 
qu'il  y  a  de  neceffaire.  Il  ne  veut  pas  qu'on  exige  autre  chofe.  Cette  conduite  ne 
fait-elle  pas  plutôt  fentir,  que  c'étoit  le  grand  nombre  qui  s'étoit  laiffé  entraîner 
dans  les  pièges  des  Ariens?  Quelle  difficulté  au  refle  d'exiger  la  condamnation 
de  l'herefie  &  la  profeffion  delà  foi  de  Nicée, de  ceux  qui  revenoient  d'eux  mê- 
mes, &  qui  touchés  d'un  repentir  falutaire  fe  foumettoient  volontiers  à  de  fi  ju- 
fles  conditions  ? 

Les  Pères  du  Concile  de  Paris  qui  fe  conformèrent  à  cette  decifion,  auffî-bien 
que  ceux  du  Concile  d'Efpagne  &  d'un  autre  Concile  de  la  Grèce,  réfutent  enco- 

Aaaa  z  re 

(a)  M.  le  Cardinal  de  Bifly  cite  en  marge  S.  re.  .  .  .  Quotquot  igitur  nobifeum  pacem  ha- 
Jérôme  contre  les  Luciferiens,  pag.  301.  Rufîn  bere  cupiunt,  maxime  autem  qui  in  veteri  (  civi- 
Liv.  1.  cap.  20.  Sulpice  Sev.  Liv.  2.  tate  aut  Eccle(ia)  conventus  agunt ,  &qui  ab  Aria- 

(b)  S.  Athan.  tom.  ad  Antioch.tom.x.  part.  2.  norum  partibus  refiliunt  ,  ad  vos  convocate, 
pag.yyi.n.l-cr  3.  Quia  ad  nos  allatum  eft,  plu-  eofque ,  quemadmodum  patres  filios  fuos,  exci- 
rimos  qui  pridem  à  nobis  per  contentionem  def-  pite,  ac  velut  magiftri  &  tutores  amplexamini: 
civerant,  pacem  jim  cupere;  plerofque  item  ab  dileétifquc  noftris  Paulino  &  fequacibus  ejus  ad- 
Ariomanitarum  hœrefi  déficientes,  communio-  jungite;  nihilque  amplius  ab  illis  exigatis  ,  quàm 
nem  noftram  exoptarc  ;  neceffarium  duximus  ea  ut  Arianam  hœrefim  anathemate  damnent ,  fidem- 
quaj  nos  &  dilcdli  noftri  Eufebius  &  Aftcrius  que  à  fan&is  patribus  Nie»»  promulgatam  pro- 
fcripfimus,  vcftra;  quoque  manfaetudiai  icribe-  fiteantur» 
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re  par  un  autre  endroit  le  raifonnement  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Car  ces  Eve-" 
qucs  (a)  ne  craignent  point  de  fe  juger  eux  mêmes,  en  s'aceufant  d'utie  trop  gran- 
de fimplicitè ,  &  en  condamnant  la  furprife  qu'on  leur  avoit  faite. 

S.  Jérôme  explique  encore  plus  au  long  ce  que  nous  venons  d'apprendre  de  la 
bouche  de  S.  Athanafe.  Il  rapporte  qu'après  la  mort  de  l'Empereur  Confiance, 
on  vit  (b)  ces  Evoques ,  tombés  dans  les  pièges  de  Rimini ,  accourir  au  devant  des  faints 
ConfefTeurs,  protcjler  par  le  corps  du  Seigneur  &  par  tout  ce  qu  'il  y  avoit  de  facré  dans 
VEglife ,  qu'ils  étoient  toujours  demeurés  dans  la  pureté  de  la  foi,  qu'ils  n'avoient  man- 
qué que  de  prudence  pour  connoître  la  duplicité  des  autres, &  qu'ils  étoient  prêts 
de  condamner,  &  leur  propre  fignature,&  tous  les  blafphemes  des  Ariens.  Etoit- 
il  donc  difficile  aux  faints  défendeurs  de  la  foi,  quoiqu'en  plus  petit  nombre,  d'ac- 
cepter des  conditions  fi  favorables  ? 

Et  ne  voit-on  pas  au  contraire  que  ce  fût  la  multitude  des  tombés,  &  l'état  dé- 
plorable où  étoit  prefque  toute  la  terre,  qui  fut  un  des  motifs  pour  ne  rien  exi- 
ger de  plus,  (c)  Une  cruauté  déraisonnable ,  dit  S.  Jérôme ,  eût  livré  au  démon  le  mon- 
de entier  ;  au  lieu  que  la  conduite  fage  &  modérée  du  Concile  d'Alexandrie  (d) 
délivra  le  monde  de  la  gueule  de  ce  lion  infernal.  Il  failoit  que  la  multitude  de  ceux 
qui  fe  trouvèrent  engagés  dans  cette  malheureufe  fignature,  fut  bien  grande,  puif- 
que  ce  Pere  fait  envifager  la  fagefle  de  S.  Athanafe  comme  le  falut  du  monde 
entier. 

Jamais,  ni  S.  Jérôme  ni  Rufin  n'ont  dit  que  (e)  grand  nombre  d'Evêques catho- 
liques étoient  d'avis  qu'on  depofàt  les  Evoques ,  qui  avoient  fouferit  la  Formule  de  Rimini 
far  furprife  ou  par  violence.  Rufin  dit  (/)  au  contraire  que  les  faints  ConfelTeurs 
de  la  foi,  qui  dans  le  Concile  d'Alexandrie  prirent  un  parti  ,&  plus  prudent  & 
plus  doux,  étoient  peu  en  nombre,  mais  qu'ils  en  valoient  beaucoup  par  leur  mérite. 

Il  eft  vrai  que  Sulpice  Severe  rapporte  (g)  qu'il  fembloit  à  la  plupart  qu'on  ne  de- 
'joit  point  communiquer  avec  ceux  qui  avoient  reçu  le  Concile  de  Rimini;  mais  c'étoit'à 
la  plûpart  de  ces  perfonnes  fermes  dont  le  nombre  étoit  petit  en  comparaifon  des 
autres.  Car  ce  faint  Hiftorien  remarque  dans  le  même  endroit,  que  prefque  tou- 
te la  terre  étoit  infetlée  par  la  contagion  de  cette  perfidie.  Severe  Sulpice  ajoute  que 
S.  Hilaire  imitant  la  douceur  de  S.  Athanafe ,  s'appliqua  à  rappeller  tout  le  monde 
à  la  pénitence;  qu'il  délivra  nos  Gaules  du  crime  de  l'herefie;  &  que  par  le  moyen 
des  Conciles  qu'il  y  fît  tenir,  il  rétablit  la  foi  des  Eglifes  dans  fan  premier  état.  On 
ne  peut  rien  dire  de  plus  fort  pour  marquer  combien  le  mal  avoit  d'étendue. 

En- 

(a)  S.  Hïlar.  fragm.  n.  pag.  Tjf^.  n.  4.  In  rôme  contre  Lucif.  pag.  301.  Ruf.  Lib.  1.  cap. 
ufiae  filentio  fraudem  fe  paflam  fimplicitas  noftra    29.  Sever.  Sulp.  Lib.  i. 

cognofeat.  (f)  Ruf.  lib.  1.  cap.  28.    Pergit  interea  Eufe- 

(b)  S.  Hieron.  T)ialo%.  contr.  Ltrif.  t.^.pam.  bius  Alexanririam,  ibique ,  Confeflbrum  Conci- 
p.  301.  Concurrebant  Epifcopi ,  qui  Ariminenfibus  lio  congregato ,  pauci  numéro,  fed  fîde  integri 
dolis  irretiti ,  fine  confeientiaharetici  ferebantur,  &  meritis  multi  ,  quo  paclo  poft  ha;reticorum 
conteftantes  corpus  Domini,  &  quidquid  in  Ec-  procellas  ,  &  per  fidei  turbines  tranquillitas  re- 
défia  fanctum  eft,  fe  nihil  mali  in  fua  fîde  fufpi-    vocaretur  Ecclefia; ,  &c. 

catos.  Putavimus  ,  aiebant,  fenfum  congruere  (g)  Sever.  Sulp.  lib.  1.  ».  $9.  Verùm  ubi  per- 
cum  verbis;  nec  in  Ecclefia  Dei,  ubi  fimplici-  menfus  eft  orbem  pene  terrarum ,  malo  perfidie 
tas,  ubi  pura  confefiio  eft,  aliud  in  corde  clau-  infectum  ,  dubiusanimi,  &  magna  curarum  mole 
fum  efle  ,  aliud  in  labiis  proferri  timuimus ,  aeftuans ,  cum  plerifque  videretur  non  ineundam 
&c.  .  .  .  parati ,  &  fubfcriptionem  priftinam,  &  cum  his  communionem ,  qui  Ariminenfem  Syno- 
omnes  Arianorum  blafphemias  condemnare.  dum  recepiflent ,  optimum  faétu  arbitratus,  rç- 

(c)  lbid.  Irrationabili  crudelitate  orbem  to-  vocare  cunftos  ad  emendationem  &  pœniten- 
tum  diabolo  condonaffent.  tiam  ,  frequentibus  intra  Gallias  Conciliis ,  atque 

(i)  Idem  ibid.  pag.  301.  Et  per  tam  necef-  omnibus  ferè  Epifcopis  de  errore  profitentibus , 
farium  Concilium  fatanœ  faucibus  mundus  ère-  apud  Ariminum  gefta  cond.-mnant ,  &  in  ftatum 
ptus  eft.  priftinum  Ecclefiarum  fidem  reformant  ...  II- 

<e)  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  pag.  104.  cite  en  lud  apud  omnes  conftitit,  unius  Hilarii  bene- 
marge ,  comme  on  l'a  deja  fait  remarquer ,  S.  Je-  fàcio  ,  Gallias  noftras  piaculo  hœrefis  liberatas. 
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Enfin  S.  Auguftin  &  Vincent  de  Lerins,dans  les  paflages  que  nous  avonsrap- 
portés ,  achèvent  de  détruire  le  raifonnement  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Apres 
avoir  obfervé  qu'il  y  en  eut  peu  qui  demeurèrent  très  fermes  en  comparaijon  des  autres , 
qui  par  défaut  de  lumière  ou  de  courage  donnèrent  dans  le  piège  des  Ariens ,  S. 
Auguftin  ajoute  (aj  qu'on  leur  pardonna  néanmoins ,  lorfqu  ils  revinrent  à  eux.  C'eft 
ce  qui  fut  refolu  dans  le  Concile  d'Alexandrie  &  dans  les  autres  Conciles.  Qu'on 
voie  maintenant  fi  leur  conduite  prouve,  que  le  nombre  de  ceux  qui  n'avoientpas fou- 
(oit  la  Formule  de  Rimini  ètoit  le  très  grand  nombre.  Le  rai  fomentent  que  M.  le  Car-  Inftrucl:. 
'dinal  de  Bifly  dit  être  fans  réplique ,  n'eft  donc  qu'une  vaine  objection,  à  laquelle  pag'  xou 
tous  les  Pères  ont  répliqué. 

III.  L'hiftoire  de  FAriânifme  offre  à  qui  l'examine  de  bonne  foi ,  des  traits  fi 
finguliers&  fi  inftruélifs,  qu'on  ne  comprend  pas  comment  ceux  qui  ont  lu  cette 
hiftoire  ,  peuvent  prétendre  que  le  très  grand  nombre  des  Evêques  s'élève  tou- 
jours avec  le  chef  de  l'Eglife  contre  les  mauvaifes  decifions. 

Au  lieu  de  s'élever  contre  les  decifions  de  l'Arianifme ,  le  Pape  Libère  eut  la 
lâcheté  d'y  fouferire;  &  les  diverfes  circonftances  qui  accompagnent  cette  de- 
marche,  la  rendent  incomparablement  plus  confiderable  que  peut  être  elle  nepa- 
roit  d'abord. 

1.  Ce  Pape  ,  qui  dans  la  vérité  ne  céda  que  par  violence,  déclare  cependant 

avec  les  proteftations  les  plus  folemnelles,  qu'il  le  faifoit  avec  liberté.  Dans  la  -  . 
Lettre  qu'il  écrit  aux  chefs  de  TArianifme,  c'eft- à- dire  àUrface,  Valens  &Ger- 
mine  (b),  il  prend  le  faint  nom  de  Dieu  à  témoin,  que  c'eft  le  feul  amour  de  la  paix 
&  de  la  concorde,  préférable  au  martyre  même,&  non  aucune  necejjité ,  qui  l'oblige 
à  leur  écrire  de  la  forte:  proceftation  qui,  pour  être  accompagnée  du  ferment, 
n'en  étoit  pas  plus  véritable  ,*  mais  qui  n'étoit  pas  moins  capable  d'impofe.r  au 
peuple,  &  de  donner  fujet  aux  partifans  de  l'erreur  de  fe  glorifier  du  fuffrage  li- 
bre du  Pontife  Romain. 

2.  Libère  prend  (c)  à  témoin  tout  le  Clergé  de  Rome,  que  S.  Âthanafe  eft  fe  pa- 
ré de  la  communion  de  l'Eglife  Romaine.  Le  Clergé  de  Rome  ne  reclama  point  alors 
contre  cette  Lettre  de  Libère.    On  fait  d'ailleurs  que  malgré  le  ferment  qu'il  lui  Voyez  le 
avoit  fait,  lorfqu'il  partit  pour  fon  exil,  de  ne  point  recevoir  d'autre  Pontife  de  ftantCp°g" 
fon  vivant,  ce  Clergé  eut  la  foiblefle  de  recevoir  Félix  intrus  par  les  Ariens. 

3.  Enfin  Libère  parle  de  l'accommodement  qu'il  avoit  conclu  en  recevant  la 
Formule  de  Syrmich,  &  en  condamnant  S.  Athanafe  ,  comme  d'une  affaire  ab- 
folument  finie  par  le  confentement  de  toute  l'Eglife.  „  Quiconque  ,  dit  ce  Pa- 
,,  pe ,  (d)  n'embraffera  pas  cette  paix  &  cette  concorde ,  qui  par  la  providence 
„  de  Dieu  fe  trouve  affermie  par  toute  la  terre.,  qu'il  fâche  qu'il  eft  feparé  de  no- 
,,  tre  communion.  "  M.  le  Cardinal  de  Bifly  a  beau  faire  valoir  les  Lettres  Pafioralis 
Officii  :  elles  ne  s'expliquent  pas  en  termes  plus  forts,  foit  fur  la  prétendue  acceptation 
univerfelle  de  la  Bulle  ,  foit  fur  la  feparation  de  communion.    Qu'on  vienne 

Aaaa  3  nous 

(a)  S.jiuiujl.  Epift.  93.  n.  3T.  Quibus  tu  po-  fc)  Ibii.  Cognofcat  itaque  prudentia  veftra, 
ftea  correftis ,  fie  quemadmodum  ignotumeft,  Athanafîum  ,  qui  Alexandrins  Ecclefias  Epifco- 
nolles  ignofci  .  .  .  non  tibi  difpliceat  Ecclefiae  pus  fuit ,  à  me  efle  damnatum  priufquam  ad  Co- 
manfuetudo  ,  quae  membra  Chrifti  difperfa  colli-  mitatum  fancli  Imperatoris  litteras  orientalium 
git,  non  collecta  difpergit.  deftinarem  Epifcoporum,  &  ab  Ecclefia:  Roma- 

(b)  Liberius  lJapa  Epift.  ad  Vrfac.  Valent-  &    nx  communione  efle  feparatum  ,  ficuti  telle  eft 
Gum.  apuii  S.  Vilar,  fra^m.  6.  pag.  1 3  j8.  Quia    omne  Presbyterium  Romanse  Ecclefiœ. 

fcio  vos  filios  pacis  efle,  diligere  etiam  concor-       (d)  liid.  pa^.  1339.    Quicumque  autem  à  pa- 
diam   &  unitatem  Ecclefiaî  catholicae  ;  ideirco  ce   &  concordia  noftra  ,  qua:  per  orbem  terra- 
non  aliqua  neceffitate  compulfus ,  Deo  tefte  di-  rum  volente  Dco  fïrmata  eft,  diflenferitj  feiat 
co  ,fed  pro  bono  pacis  &  concordi»,  quae  Mar-  fe  feparatum  efle  à  noftra  communione. 
tyrio  prxponitur ,  etc. 
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nous  dire  à  prefent  qu'en  357.  qui  efl  le  tems  de  la  chûte  de  Libère ,  le  très 
grand  nombre  desEvéques  s'éleva  toujours  avec  le  chef  de  l'Eglife  contre  les  For- 
mules artificieufes  de  1  Arianifme. 

Plus  on  avance  dans  les  années  du  règne  de  Confiance  ,  plus  les  tems  devien- 
nent malheureux,  &  rArianifme  triomphant.    L'an  359.  efl  la  trille  époque  du 
Concile  de  Rimini.    La  Formule  qui  y  fut  fignée  ,  Je  fut  amTi  dans  le  Conci- 
Tom.vi.  le  de  Conftantinople  j  &  la  fignature  de  ce  Formulaire  ,  comme  le  rapporte  M.  de 
p.-g.  ç22.  Tillemont  ,  remplit  l'Egtife  de  troubles  effroyables ,  &?  fit  tomber  prefque  tous  les 
&  8j*.  Evêques. 

Sozomenc  nous  apprend  (  a  )  qu'Eudoxe  Evêque  de  Conftantinople  fe  joignit 
à  Acace  ,  &  qu'ayant  envoyé  ce  Formulaire  dans  toutes  les  provinces  de  l' Empire...  ils 
entreprirent  de  faire  reléguer  en  vertu  d'un  ordre  de  l'Empereur,  ceux  qui  refufel oient  de 
le  figner. 

On  voit  un  Evêque  en  Efpagne  qui  refufe  de  confentir  à  la  prévarication  de 
Rimini,  &  qui  fe  fepare  même  de  la  communion  de  ceux  quiyavoient  pris  part. 
C'eft  Grégoire  Evêque  d'Elvire  en  Andaloufie.  Cet  Evêque  rend  compte  de  fa 
conduite  à  S.  Eufebe  de  Verceil  ;  &  ce  Saint  qui  lui  fait  reponfe  du  lieu  de  fon 
troifieme  exil,  favoir  de  la  Thebaïde,  &  qui  l'afllire  de  fa  communion,  le  prie 
de  lui  mander  (b)  le  nombre  de  ceux  qu'il  fauroit  être  demeurés  fermes  dans  la  vérité  , 
ou  qu'il  y  aurait  fait  rentrer.  Que  le  nombre  des  miniftres  fidèles  efl  petit,  quand 
on  efl  réduit  à  en  demander  les  noms! 

IV.  C'eft  cette  plaie  fi  étendue  &  fi  profonde  que  décrit  S.  Grégoire  de  Na- 

Inftruft.  zianze,  dans  le  panégyrique  de  S.  Athanafe.    M.  le  Cardinal  de  BifTy  voudroit 

pag.  100.  borner  ce  qu'en  dit  ce  Pere  à  une  partie  de  l'orient.  Mais  pour  mettre  en  poudre 
cette  faufle  reponfe,  il  faut  confiderer  le  tems  où  S.  Grégoire  de  Nazianze  pla- 
ce la  violence  de  ce  mal,  la  caufe  qui  lui  a  donné  naiffance,  &  les  termes  donc 
ce  faint  Do£teur  fe  fert  pour  le  reprefenter. 

Il  efl  vifible  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  parle  (Y)  en  cet  endroit  du  faux 
Concile  de  Conftantinople, qui  fut  célébré  après  celui  de  Seleucie,  &  qui  envoya 

Sozom.  par  tout  l'Empire  le  Formulaire  de  Rimini ,  avec  un  ordre  de  l'Empereur  pour 

lib.  4..    bannir  tous  ceux  qui  refuferoient  de  le  figner. 

ch.  26.  Çç  fut  (jans  ces  Conciles  qu'on  inventa  &  qu'on  autorifa  la  méthode  de  ces  ex- 
plications ambiguës,  (d)  qui  étoient,  dit  ce  Pere,  comme  une  amorce  pour  les  [im- 
pies ,  dont  on  enveloppait  l'hameçon  de  l'impiété  ;  &  comme  une  pagode  qui  fe  remuait  en 
tous  fens ,  &  que  chacun  tournoit  de  fon  côté.  Voilà  l'époque  &  l'origine  de  la 
plus  grande  fureur  de  ces  troubles. 

„  (e)  De -là,  continue  ce  Pere,  il  arriva  que  les  uns  furent  injuflement  chaf- 
„  fés  du  Siège  de  leur  Eglife ,  que  d'autres  furent  fubflitués  en  leur  place  :  de 

„  forte 

(a)  Sozom.  lib.  4..  c.  z6.  (Acacius  &  Eu-  (d)  Aid.  Hxc  enim  verba,  fimile  fecundttm 
doxius  )  fidei  formulam  qua;  Arimini  recitataeft,  Scripturas  ,  fimplicioribus  hominibus  illecebra 
una  cum  additamentis  quse  ipfi  tamquam  eam  erant,  impietatis  hamo  circumjedta  ,  ftatua  ad 
corre&uri  adjecerant,  ad  omnes  imperii  Roma-  omnes  pertranfeuntes  fefe  obvertens,  communis 
ni  provincias  miferunt;  eofque  qui  huic  fidei  fub-  utriufque  pedis  cothurnus ,  cribratio  ad  omnem 
feribere  renuiflent ,  in  exilium  ablegari  jufferunt  ventum  ex  recens  feripta  fraude,  confilioque  ad- 
çx  Imperatoris  mandato.  versus  veritatem  excogitato  licentiam  atque  au- 

(b)  Epifl.  Eujebïi  Vercel.  ad  Gregor.  apud  S.  Hilar.    ctoritatem  aflecuta. 

Trapn.  r 1. pag.  1 3^6.  Dignare  nobis  feribere  quid  (e)  lbid.  pag.  387.  Hinc  alii  ab  Ecclefiarum 
malos  corrigendo  profeceris ,  vel  quantos  fratres  thronis  injufte  pellebantur  :  alii  in  eorum  lo- 
aut  fiantes  agnoveris,  aut  ipfe  monendo  correxeris.    cum  fubrogabantur  :  fie  tamen  ,  ut  ab  lis  im- 

(c)  S.  Greg.  Kaz.  Orat.  21.  pag.  386.  Kujus    pietatis   chirograoha  ,   non   fecus  atque  aliud 
(Imperatoris)  poteritiae  opus  Concilium  illud    quidpiam  neceffarium  ,  exigèrent.  Atque  in  promp» 
fuit,  quod  Selcuciae  primùm  .  .  ,  deinde  in  bac   tu  atramentum  erat,  &  calumniator  à  tergo. 
ampliffima  civitate  coactum  eft. 
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forte  que  la  foufcription  étoit  une  condition  neceffaire  pour  entrer  dans  les 
"  places,  \  comme  elle  en  étoit  une  pour  s'y  conferver.J  L'encre  étoit  toujours 
Il  prête,  &  le  délateur  toujours  actif." 

'  „  Cette  conduite,  dit  S.  Grégoire  (a)  de  Nazianze,  feduifit  plufieurs  d'entre 
nous,  qui  avoient  paru  invincibles  jufqu'alors.  Si  leur  efprit  ne  tomba  pas  dans 
l'herefie,  leur  main  néanmoins  y  prit  part.  Ils  rejoignirent  à  ceux  qui  étoient 
'   criminels  de  l'une  &  l'autre  manière  ;  &  s'ils  ne  furent  pas  brûlés  par  la  flam- 
„  me,  ils  furent  au-moins  noircis  par  la  fumée/' 

M.  le  Cardinal  de  Biffy  prétend  reftreindre  cette  defcription  à  une  partie  de 
î orient  ;  mais  qu'il  écoute  donc  les  cris  lugubres  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ; 
qu'il  jette  les  yeux  fur  les  larmes  que  ce faint Docieur  ne  ceffoit  de  verfer,en  vo- 
yant l'impiété  s'étendre  (  b)  au  long  &  au  large.    „  Car  certainement  ,  ajoute- 
t-il ,  (0  les  Pafteurs  d'Ifraël ,  pour  parler  le  langage  de  l'Ecriture ,  agirent  d'u- 
H  ne  manière  infenfée.  "    Un  grand  nombre  de  Pafteurs  (paroles  que  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy  fupprime  dans  fa  traduction  ,car  on  trouve  par-tout  des  altérations) 
„  un  grand  nombre  de  Pafteurs  ravagea  la  vigne  du  Seigneur,  &  ils  couvrirent 
„  de  honte  l'héritage  qu'il  a  choifi  &  qu'il  chérit,  c'eft  -  à  -  dire  ,  l'Eglife  de 
„  Dieu  .  .  .  qu'il  a  acquife  par  tant  de  fupplices  foufferts  pour  notre  falut." 
M.  le  Cardinal  de  Biffy  veut- il  donc  réduire  l'Eglife  que  Jefus-Chrift  a  acquife 
par  fes  fouffrances,  à  une  partie  de  l'orient?    Ce  Prélat  cependant  ne  craint  point 
de  dire  que  le  texte  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  n'ejl  propre  qu 'à  faire  voir  la  mauvai-^ni^- 
fe  foi  de  ceux  qui  le  rapportent ,  £s?  qui  conjtfte  à  étendre  à  toute  l'Eglife ,  ce  que  ce^'  I0G 
Saint  ne  dit  que  d'une  partie  de  l'orient.    Mais  les  leéteurs  équitables  peuvent  juger 
de  quel  côté  eft  la  bonne  ou  la  mauvaife  foi. 

C'eft  immédiatement  après  avoir  parlé  de  cette  afFreufe  perfecution  qui.  fe  re- 
pandit de  toute  part  dans  l'Eglife  univerfelle  ,  que  S.  Grégoire  de  Nazianze 
ajoute,  comme  la  preuve  de  ce  qu'il  vient  de  dire:  (d)  „  Car  fi  on  excepte  un 
„  très  petit  nombre  de  Pafteurs,  que  leur  obfcurité  fit  meprifer  ,  ou  que  leur 
„  vertu  fît  refifter  genereufement ,  &  qu'il  falloit  conferver  comme  une  femen- 
ce  &  une  racine  pour  faire  refleurir  Ifraè'l  ,  &  lui  donner  une  nouvelle  vie 
„  par  l'influence  du  S.  Efprit ,  tous  les  autres  s'accommodèrent  au  tems  ...  & 
„  donnèrent  tous  dans  le  piège,  les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard." 

Peut -on  ne  point  admirer  l'unanimité  avec  laquelle  s'expliquent  les  faints 
Docteurs?  Tous  s'accordent  à  nous  faire  voir  que  le  plus  grand  nombre,  & 
que  le  monde  prefque  entier,  prit  part  ,  foit  par  fuprife  foit  par  crainte,  à  ces 
pernicieufes  decifions.  Mais  tous  s'accordent  aufli  à  enfeigner  qu'il  falloit  qu'il 
reftât  toujours  un  certain  nombre ,  quoique  très  petit,  do.  perfonnes  fermes  &  fidè- 
les; qu'il  n'y  avoit  point  de  véritable  confentement  parmi  les  autres  ;&  que  Dieu 


(a)  S.  Gre%.  Orat.  21.  pag.  387.  Ea  res  per- 
multos  è  nobis  ,  inviétos  alioqui  viros  ,  in 
fraudem  impulit;  qui ,  quamvis  mente  haudqua- 
quntn  prolapfî  fuerint",  fubfcriptione  tamen  tranf- 
rerfi  acti  funt ,  atque  cum  illis ,  utroque  no- 
mine  improbis  ,  confenferunt  ;  ac  fi  non  flam- 
mac ,  fumi  certè  participes  fuerunt. 

(b  )  Ibid.  Quod  quidem  ipfe  multis  fa»pe  la- 
chrymis  profecutus  fum  ,  impietatem  eam  qua; 
tune  longe  latèque  manabat  ,  &  perfecutionem 
qua:  nunc  ab  ipfis  Verbi  patronrs  adversùs  ortho- 
doxam  doclrinam  excitata  eft: ,  confpicicns. 

(c)  ibid.  Nam  proculdubio  flultè  egerunt  Pa- 
Aoresj  ut  cum  Scriptura  loquar,  &  pastoris 


multi  vineam  meam  pervaftaverunt ,  ac  defide- 
rabilem  partem  ,  hoc  eft  Dei  Ecclefiam  ....  ma- 
gnis  ipfius  Dei  pro  falute  noftra  cruciatibus  colle- 
clam,  probro  ac  dedecore  affecerunt. 

(d)  ibid.  Nam  fi  perpaucos  exceperis,  qui, 
vel  ob  nominis  obfcuritatem  contemtui  habiti 
fuerunt  ,  vel  ob  virtutem  reftiterunt  (  quos  If- 
raeli  feminis ,  &  radicis  loco  relinqui  oportebat , 
ut  per  Spiritus  influxiones  rurfum  efflorefeeret 
atque  ad  vitam  revocaretur)  omnes  tempori  ob- 
fecuti  funt  :  hoc  tantùm  inter  eos  diferiminis 
fuit ,  quod  alii  citiùs,  alii  fcriùs  in  eam  frauden\ 
inciderunt, 
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fe  fervit  de  ce  petit  nombre  pour  faire  refleurir  Ifraël,dans  le  tems  marqué  par 

la  providence. 

S.  Hilaire  écrivant  peu  de  tems  après  les  Conciles  de  Rimini  &  de  Seleucie, 
&  reprochant  à  l'Empereur  Confiance  les  maux  effroyables  dont  il  étoit  la  eau  • 
fe,par  la  variété  de  ces  formules  &  par  l'exaction  de  ces  fouferiptions :  „  Depuis 

ce  tems-là,  lui  dit-il ,  (à)  quel  ell  l'Evéque  dont  vous  ayez  laiffé  la  main  in-» 
„  nocente?  Quelle  efl  la  langue  que  vous  n'ayez  contraint  de  proférer  le  men- 
„  longe?  Quel  efh  le  cœur  dont  vous  n'ayez  arraché  la  condamnation  de  fes  pro- 

près  fentimens?" 

Au  milieu  de  ces  maux,  ces  généreux  defenfeurs  de  lafoidemeuroient  inébran- 
lables ,  &  ils  exhortoient  les  autres  à  la  même  fermeté.  S.  Balile  qui  avoit  été 
le  témoin  de  ceux  que  l'Eglife  avoit  foufferts  dans  les  tems  du  Concile  de  Rimi- 
ni, &  qui  craignoit  les  fuites  de  la  perfecution  qu'elle  éprouvoit  de  nouveau  vers 
le  tems  de  la  mort  de  S.  Athanafe,  s'écrioit  en  difant:  (b)  „  Efl- ce  donc  que 
le  Seigneur  a  entièrement  abandonné  fes  Eglifes  ?  EU -ce  maintenant  la  der- 
niere  heure?  Efl- ce  ainfi  que  commence  l'apoitafie,  en  forte  que  l'homme  de 
„  péché  foit  fur  le  point  de  paroître?...  .  Mais,  ajoute  ce  faint  Doéleur,  foit 
„  que  cette  épreuve  ne  doive  être  que  paffagere ,  fupportez  -  la  comme  de  fidèles 
„  athlètes  de  Jefus-Chrifl  ;  foit  que  les  affaires  foient  livrées  à  une  ruine  totale  , 
„  ne  nous  lailfons  point  abbattre  par  les  maux  qui  nous  arrivent,  mais  attendons 
„  l'avènement  glorieux  du  grand  Dieu  &  notre  Sauveur  Jefus-Chrifl." 

V.  Si  quelque  chofe  efh  capable  d'ajouter  un  nouveau  degré  de  lumière  à  des 
témoignages  fi  précis ,  c'efl  l'objection  même  que  tire  M.  le  Cardinal  de  Biffy  d'u- 
ne Lettre  du  Pape  Damafe  fucceffeur  immédiat  de  Libère, au  fujet  des  nullités  de 
la  decifion  du  Concile  de  Rimini.  La  Lettre  de  ce  Pape,  écrite  dans  un  Concile 
de  XC.  Evêques,  efl  importante  par  plus  d'un  endroit. 

D'abord  on  y  découvre  la  fource  du  mal ,  &  la  caufe  malheureufe  de  la  chûte  de 
tant  d'Evêques:  ce  furent,  félon  ce  Pape,  (c)  de  mauvaifes  explications. 

On  marque  enfuite  la  règle  véritable  qu'il  faut  fuivre  dans  ces  tems  de  trouble 
&  d'obfcurciffement.  C'efl  la  même  que  celle  que  nous  avons  rapportée  de  Vin- 
cent de  Lerins ,  favoir  (d)  de  s'attacher  avec  une  fermeté  inviolable  aux  fentimens  des 
faints  Pères,  de  s'en  tenir  à  ce  qu'on  avoit  cru  jufqu'alors,  &  de  ne  prendre  au- 
cune part  à  toutes  les  entreprifes  de  la  nouveauté. 

Viennent  enfuite  les  paroles  que  nous  objecte  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  (<?)  „  Le 

nom- 


(a)  S.   Hiiar.  lib.  cor.tr.  Ccr.fi.  n.  2f.  iG. 
7.  pag.  nyo*.       1242.    Cujus  enim  tu  exin- 

deEpifcopi  rcanum  innocentem  reliquifti  ?  Quam 
linguam  non  ad  falfîloquium  coegifti  ?  Quod  cor 
non  ad  damnationem  aliterions  lèntentia:  demu- 
tafti  ?  .  .  .  Subftravifti  enim  voluntati  tua?  orien- 
tales Epifcopos,  neque  folùm  voluntati  tua:,  fed 
&  violeotise  ....  Saccrdotes  euftodix  mandas, 
exercitus  tuos  ad  terroreni  Ecclefia;  difponîs  , 
Synodos  contralu's  ,  &  occidentalium  fïdem  ad 
impietatem  compellis.  Concîufos  urbe  una  mi- 
nis  terres,  famé  débilitas  ,  hieme  confias ,  diflï- 
mulatione  dépravas. 

(b)  s.  Bafil.  Epi  fi.  71.  r.ov.  td\t.  139.  An  Ec- 
clefias  fuas  prorfus  reliquit  Dominus?  An  novif 
fima  hora  eit  ,  &  hoc  pafto  initium  fumit  de- 
fectio,utjam  deinceps  reveletur  iniquus  ille ,  fi- 
lius  perditionis  ,  qui  adverfatur  &  extollitur 
fupra  omnem  qui  dicitur  Deus  autnumen?  At- 
tamen  five  temporaria  çft  ifta  tentatio  ,  ferte 


eam  ut  boni  Chrifti  athletx  :  fîve  omnimoda: 
corruptioni  tradita:  funt  res  noftra:,  ne  focordes 
fimus  ob  ea  qus  accidunt  ,  fed  revelationem  è 
cœlis,  &  apparitionem  magai  Dci  &  falvatoris 
noftri  Jefu  Chrifti  expeftemus. 

(c)  Epifi.  Syx.  Damafi  £790.  Epifc.  qui  cumeo 
ex  Italia  Gallia  convenerant ,  ai  Epifc.  lllyr. 
apui  P.  Confiant,  pag.  482.  Quod  malum  non 
folùm  cavere  debentÉpifcopi ,  fed  etiam  reluciari 
contra  ea  qux  gefta  funt,  imperitia  aut  fimplici- 
tate  quorumdam  ,  pbavjs  iNTERPRETATioNi£us.de- 
ceptorum. 

(d)  lbid.  66482.  Variis  ergo  doerrinis  non  de- 
cet  labefaclari ,  fed  magis  patrum  noftrorum  ro- 
borare  fententiam,  quoties  diverfze  opiniones  eo- 
rum  auribus  ingeruntur. 

(e)  lbid.  pag.  483.  cr  486.  •  Neque  enim  prae- 
judicium  aliquod  fîeri  potuit  per  numerum  Ari- 
mino  congregatumj  quando  confiât,  neque  Ro- 
manum  Epifcopam  >  cujus  ante  omnia  decebat 
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~,  nombre  de  ceux  qui  ont  été  affemblés  à  Rimini,  n'a  pu  faire  aucun  préjudice  à 
la  vérité ,  puifqu'il  eft  confiant  que, ni  l'Eveque  de  Rome  qu'il  falloit  confulter 


le  premier,  ni  Vincent  [Evêque  de  Capoue,  ]  qui  a  vieilli  dans  l'épifcopat  avec 
„  intégrité,  ni  d'autres  encore  n'ont  point  donné  le 


eur  confentemcnt  à  ce  qu'on  y 
a  fait;  &  principalement,  ajoute  le  Pape,  parce  que,  comme  nous  l'avons  de- 
,  ja  dit,  ceux  qui  paroiflbient  s'être  écartés  par  furprife ,  ayant  pris  dans  la  fuite 
\\  un  meilleur  parti,  ont  témoigné  de  la  douleur  de  ce  qu'ils  a  voient  fait."  Voi- 
là, comme  on  le  voit, divers  motifs, &  chacun  mérite  une  attention  particulière. 

L'Eveque  de  Rome,  dit-on , c'eft-à-dire  Libère, n'a  point  confenti  à  ladecifion 
du  Concile  de  Rimini.  Mais  deux  ans  environ  auparavant ,  il  avoit  foufcrit  une 
des  Formules  de  ces  faux  Conciles.  11  avoit  excommunié  S.  Athanafe  &  tous  ceux 
qui  communiquoient  avec  lui.    Il  avoit  prononcé  que  la  caufe  étoit  finie  par  la 
concorde  de  tout  l'univers;  &  depuis  ce  tems-là  le  Pape  Libère  n'avoit -point  re- 
tracé fa  fignature.    On  ne  fait  ce  qu'il  faifoit  pendant  la  tenue  du  Concile  de  Ri- 
mini.   On  prétend  qu'il  fe  tint  caché  jufqu'à  la  mort  de  Confiance  dans  le  cime- 
tière de  S.  Agnès,  ou  dans  quelque  autre  lieu  aux  environs  de  Rome.    Mais  ony0yezMi> 
l'avance  fur  l'autorité  d'une  pièce  qui  eft  fort  corrompue.    D'ailleurs  le  Pape  Da-de  Tille-1' 
mafe  dit  qu'il  ne  donna  point  fon  confentement  à  ce  que  fit  ce  Concile;  mais  il  mont 
ne  dit  point  qu'il  reclamât  hautement  contre  fes  decifions.    Il  ne  le  fit  point  en^°™'TrJ 
effet  pendant  la  vie  de  cet  Empereur.    Soutiendra-t-on  encore  que  le  très  grand 
nombre  des  Evêques  s'élève  toujours  avec  le  chef  de  l'Eglife,  contre  les  decifions 
favorables  à  l'erreur? 

Avouons-le  de  bonne  foi.  Une  fuite  pareille  à  celle  de  Libère,  quand  elle  fè- 
roit  certaine,  eft  une  preuve  bien  foible.  Comment  les  faints  defenfeurs  de  la  foi 
euffent-ils  pu  s'en  fervir  félon  les  principes  de  l'Inftruâion  ?  En  produifant  la  fou- 
fcription  de  ce  Pape  à  la  Formule  de  Sirmich,on  leur  eût  repondu,  comme  le  fait 
aujourd'hui  M.  le  Cardinal  de  BifTy  que,  pour  juger  fainement  du  fentiment  de  tous  les  Inftrufr, 
Evêques  fur  une  matière ,  la  règle  {nu  que  Fon  doitfuivre  eft  de  s  en  rapporter  aux  Acles  PaS-  x& 
qu'ils  ont  publiés  fur  le  même  fujet. 

Le  Pape  Damafe  relevé  de  plus  dans  le  Concile  de  Rimini  que,  ni  Vincent  de 
Capoue ,  ni  autres  encore  ri  y  ont  pas  confenti.  Mais  Vincent  de  Capoue  étoit  tom- 
bé dès  l'an  353.  11  avoit  confenti  dans  le  Concile  d'Arles  à  l'excommunication  de 
S.  Athanafe.  Si  des  milliers  d'Evêques  s'étoient  élevés  contre  le  Concile  de  Ri- 
mini, eût-il  fallu  aller  chercher  à  Capoue  une  preuve  de  ce  caraclere? 
-  Quand  pour  infirmer  le  nombre  de  ceux  qui  fe  font  affemblés  à  Rimini  ,  on  dit 
fimplement,  que  Libère ,  que  Vincent  de  Capoue,  &  que  d'autres  encore  n'y  ont 
pas  confenti,  n'efl- ce  pas  convenir  que  le  grand  nombre  étoit  du  côté  de  ceux  qui 
fe  font  laiffés  furprendre  "?  Libère  difoitdans  une  Lettre  qu'il  écrivit  aux  orientaux 
contre  le  Concile  de  Rimini,  quelques  années  après  la  mort  de  Confiance,  (a)  que 
tous  les  Evêques  d'occident  s'y  étoient  trouvés;  &il  avouoitla  furprife  &  la  vio- 
lence qu'on  leur  avoit  faite.  Si  l'on  avoit  eu  alors  entre  les  mains  les  Acles  de  plus 
de  ifco  Miniftres  de  Jefus-Chrift,  qui  eufîént  élevé  la  voix  contre  la  decifion  de 
/.  Tome  /.  Partie.  Bbbb  ce 

eos  expe&are  Decretum;  neque  Vincentîum ,  qui  minum  conveniflent,quo  illos  Arianorum  impro- 

tantrs  annis  epifcopatum  inviolabilitcr  cuftodivit,  bitas  convocaverat ,  co  confilio  ,  ut  aut  perfuafio- 

ncque  alios  talibus  prajb^ifTe  confenfum;  maxime  ne  aliqua ,  aut ,  quod  veriuseft  ,fecularis  potentise 

dum  ,  ficut  praîdiximus,  ifti  ipfi  ,  qui  per  circum-  aucloritatccoa&i ,  id  ,quod  infide  cautiflimè  pofî- 

ventionem   declinaffe   videbantur  ,  ipfi  denuô ,  tum  fuerat  tollerent,  aut  obliqué  negarent  ;  ni- 

utentes  meliori  confilio ,  haec  fibi  difplicere  teftati  hil  profecit  illorurn  verfutia.  Etenim  omnes  pro- 

funt.  pemodum  ii,qui  apud  Ariminum  collefti ,  partim 

(a)  Liberius  Epjjî.  ai  unherfo:  Grientis  Epjfc.  illeccbris, partim  dolo  tuncdeccpti  fuerant,  nunc 

erthod.  apud  P.  Confiant,  pag.  4.62.     Qiiocirca  ad  fanam  mentem  revcrfi ,  formulam  ab  Arimi- 

cùm  omnes  occidcntalium  partium  Epifcopi  Ari-  nenfi  Concilio  editam  anathcmate  damnarunt. 
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ce  Concile  dans  le  moment  même  où  elle  fut  prononcée  ,&  qui  enflent  mieux  aimé 
tout  fourïrir  que  de  (a)  conjentir  par  ménagement  à  fupprimer  les  paroles  des  Apôl>cs , 
des  Prophètes  Ci?  des  Docleurs;  fi  l'on  eut  pu  joindre  ces  réclamations  à  celles  d'une 
grande  multitude  de  perfonnes  qui  les  enflent  lignées  peu  de  tems  auparavant,  & 
de  qui  on  n'eût  pu  arracher  de  rétractation;  avec  quel  foin  n'eut-on  pas  produit 
ce  témoignage,  &  avec  quelle  force  n'en  eût-on  pas  fait  fentir  le  poids? 

Le  Pape  Damafe  appliqué  à  relever  les  nullités  du  Concile  de  Runini ,  ne  rap- 
porte rien  de  femblable.  Nulle  mention  de  la  prétendue  réclamation  du  plus  grand 
nombre  >  qui  eût  été  la  principale.  Il  obferve  au  contraire  que  la  principale  eft  la 
furprife  qu'on  a  faite  à  ce  grand  nombre  d'Evêques,  &  qu'ils  ont  reconnue  depuis. 

Mais  dans  le  tems  où  ces  Evêques  fe  laiflërent  aller  à  cette  furprife,  les  portes 
de  l'enfer  euflênt  donc  prévalu  contre  l'Eglife ,  à  en  juger  félon  le  fyftême  de  M. 
le  Cardinal  de  Bifly;  &  il  eût  fallu  céder  la  palme  aux  Ariens,  qui  reprefentoient 
à  l'Empereur  Valentinien  (b)  „  qu'on  ne  devoit  plus  revenir  fur  une  union  con- 
„  clue  après  tant  de  travaux  par  llx  cens  Evêques ,  pour  fatisfaire  un  petit  nom- 

bre  de  brouillons  qui  font,  difoit-on,  exilés,  oudepofés,  tels  qu'étoient  lii- 
j,  laire  &  Eufebe ,  qui  tâchent,  ajoutoit-on,  de  former  un  fchifme  par  tout." 

S.  Auguftin ,  Vincent  de  Lerins  &  les  autres  Pères  de  l'Eglife,  font  valoir  con- 
tre cette  objection  des  Ariens  le  défaut  de  ces  prétendues  decifions;  &i!s  infiftent 
en  particulier  fur  les  vexations,  les  exils,  les  emprifonnemens  de  ces  généreux 
defenfeurs  de  la  foi,  qui  ont  foufFert  courageufement  les  traitemens  les  plus  ri- 
goureux ;  mais  qui  étoient  de  beaucoup  le  plus  petit  nombre ,  en  comparaison  de  ceux 
qui  tombèrent  par  défaut  de  lumière  ou  de  courage. 

Le  principe  des  Acceptans  fur  la  neceflité  du  plus  grand  nombre  ou  même  du 
très  grand  nombre ,  félon  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  contredit  tous  ces  témoignages 
des  faints  Pères:  il  renverfe  leurs  principes  fur  les  jugemens  de  l'Eglife:  il  rend 
inutiles  leurs  defenfes  contre  les  anciens  &  les  nouveaux  Hérétiques  :  il  fournit  des 
armes  à  ces  ennemis  de  la  foi  :  il  en  viole  la  règle  &  les  maximes  ;  &  il  ouvre  un 
moyen  pour  mettre  de  très  dangereufes  decifions, &  nommément  celles  qui  auto- 
rifent  la  doctrine  ultramontaine ,  au  rang  des  plus  faints  oracles  de  l'Eglife. 

Mais  en  cela  même  l'InftrueKon  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  nous  donne  un  grand 
avantage,  puifque  d'une  part  elle  découvre  plus  qu'aucun  autre  Ouvrage,  les  dan- 
gereufes maximes  des  defenfeurs  de  la  Bulle;  &  qu'elle  fait  voir  de  l'autre  par  la 
foiblefle  de  fes  preuves,  &  par  les  excès  de  fes  prétentions ,  la  folidité  &  l'im- 
portance des  principes  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  a  établis  fur  cette  matière. 


(a)  Atîa  S.  Maxhni  Confef.  pag.  49.  Quifnam 
fidelis  difpenfationem  recipiet,  eas  voces  filentio 
damnantem ,  quas  univerforum  Deus  per  Apofto- 
îos  &  Prophetas  atqueDoclores  loquendas  difpen- 
favit  ? 

(b)  Auxtnt.  apud  S.  Hilar.  pag.  1270.  V  1272. 
Ego  quidem ,  piiflîmi  Imperatores ,  aeftimo  non 
oportere  fexcentorum  Epifcoporum  unitatem  poft 
tantos  labores  ex  contentione  paucorumhominum 
refricari  ab  abje&is  ante  annos  decem ,  iîcut  & 


feripta  manifeftant.  ...  Ut  autem  pietas  veftra 
venus  cognofeeret  ca ,  quœ  gefta  funt  in  Conci- 
lie) Ariminenfi ,  tranfmifi ,  &  peto  ut  ea  libenter 
legi  prœcipiatis.  Sic  enim  cognofcet  ferenitas 
veftra,  quia  qui  jam  dudum  depofiti  funt,  hoc  eft 
Hilarius  &  Eufebius,  contendunt  ubique  Ichifma- 
ta  facere.  Quœ  enim  bene  de  fandb's  Scripturis 
catholicœ  fîdei  expofita  funt ,  pietas  veftra  pervi- 
det  hsec  retrattari  non  oportere, 


CHA- 
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CHAPITRE  XXVI. 

Lflnftrutfion  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy  n'établit  l'acceptation  universelle 
de  la  Bulle  qu'en  renverfant  les  droits  de  tous  les  Souverains ,  de  tous  les 
Parkmcm ,  de  tous  les  Evêques,  de  tous  les  Chapitres,  &  en  gênerai 
de  tout  le  fécond  Ordre. 

Tpv  Epuis  long-tems  nous  neceflbns  de  découvrir  les  périls  qui  nous  menacent  de 
\J)  la  part  de  la  Bulle  Unigexitus,  &  de  mettre  au  jour  les  funefbes  defleins  defes 
zélés  derunfeurs.  Les  évenemens  ne  juflifient  que  trop  nos  allarmes.  A  peine  mê- 
me ofions-nous  prévoir  tout  ce  que  nous  voyons  de  nos  yeux. 

L'autorité  royale  attaquée  dans  fes  plus  auguftes  prérogatives  ,  les  Parlemens 
dans  leurs  droits  les  plus  inconteftables ,  l'épifcopat  dans  fes  titres  les  plus  facrés, 
tous  les  OrdTes  du  royaume  dégradés  &  avilis,  les  maximes  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce foulées  aux  pieds,  les  vérités  faintes  de  la  Religion  transformées  en  erreurs: 
voilà  les  trilles  fuites  de  cette  Bulle,  &  les  degrés  par  lefquels  M.  le  Cardinal  de 
Bifiy  l'élevé  à  l'éminente  qualité  de  decifion  de  l'Eglife. 

I.  L'amour  de  la  patrie,  la  fidélité  qu'un  fujet  doit  à  fon  Souverain  ,  les  fenti- 
mens  de  la  nature,  les  devoirs  de  la  Religion,  rien  n'arrête  ce  Prélat.  Et  dans  le 
tems  même  où  Sa  Majefté  l'honore  de  fa  confiance,  on  le  voit  confpirer  avec  les 
Ultramontains  pour  enlever  les  titres  de  la  couronne ,  &  ouvrir  les  portes  du  ro- 
yaume aux  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome ,  en  foutenant  que  fes  Décrets  dogma- 
tiques peuvent  être  publiés  &  exécutés  dans  tous  les  Etats  catholiques,  fans  Let- 
tres Patentes  du  Souverain.  L'intérêt  de  la  Bulle  le  demandoit;  &  il  femble  que 
tout  cède  à  ce  motif. 

Si  l'on  oppofe  aux  defenfeurs  de  ce  Décret  que  ,,  le  Sénat  de  Venife  n'a  point  Inftruéh 
,,  envoyé  laConflitution  au  Patriarche  &  au  Clergé  avec  IcPlacet  necefîaire ,  fe-  ^ 

Ion  les  loix  du  pays ,  pour  pouvoir  la  publier  ;  &  que  tous  ceux  auxquels  on  Nowiles* 
„  s'efl;  informé,  ont  repondu  unanimement  qu'elle  n'avoit  été  acceptée, foit à  Ve-pag.  n<5. 
„  nife  foit  dans  le  relie  de  l'Etat,  ni  formellement  ni  tacitement;  que  l'on  ne 
„  favoit  point  ce  que  le  Patriarche  avoit  écrit;  mais  que  s'il  avoit  parlé  ou  écrit 
„  en  faveur  de  la  Conllitution ,  cela  ne  regardoit  que  fa  perfonne,  &  n'avoit  au- 
„  cune  autorité  pour  le  refte  du  Clergé;"  M.  le  Cardinal  deBifly  repond  en  de-  intima, 
mandant  fur  quel  fondement  l' Auteur  de  cette  Lettre  avance  que  le  Placet  ,  ou  la  permif-^' 
fion  de  ceux  qui  gouvernent ,  et  oit  necejfairc  pour  la  publication  d'une  Bulle  donnée  fur  le 
dogme. 

Si  l'on  ajoute  que  l'Empereur  n'a  point  permis  aux  Evêques  de  fa  dépendance  dei„ftr.  $e 
publier  la  Bulle,  quelques  follicitations  qu'on  ait  employées  auprès  de  Sa  Majefté  Imperia-  M.  le  Car- 
le  pour  obtenir  fa  pcrmiffion;  l'Inftruclion  repond  qu'il  efl  faux  que  cette  permhTion  ^f"^^ 
foit  necefjaire.    Aucun  Souverain  ne  peut  fe  garantir  des  entreprifes  de  ce  Prélat  :pa°*' 
il  les  dépouille  tous  de  leur  autorité.    Aura-t-il  plus  d'égard  pour  fon  Roi?  Inftru<a.  * 

Mais  les  Lettres  PaftoraHs  Officii  n'ont  point  été  publiées  en  France.  Les  Par-pag- 
îemens  les  ont  déclarées  abufives:  ils  en  ont  défendu  l'exécution.  Ces  Lettres  ce- 
pendant font  elTentielies  au  fyftême  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  Elles  exigent  une 
obéhTance  entière  &  fans  reflriélion  pour  la  Bulle;  &  cette  obéiffance  abfolue , 
prétention  infeparable  de  l'acceptation  pure  &  fimple,  efl  le  grand  objet  de  cet- 
te Inftruclion. 

Eft-il  donc  furprenant  que  l'Inftruclion  de  M.  le  Cardinal  de  Bifiy  ,  qui  fait  re- 
vivre ces  Lettres,  enlevé  indiftinctement  à  tous  les  Souverains  un  des  plus  augu- 
ftes droits  de  leur  couronne  ?  Van-Efpen,  qui  en  prend  la  defenfe,  eft  traité  in- 

Bbbb  2  digne- 
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Itiftmft.  dignement  pour  avoir  dit  que  les  Princes  prétendent  que  ces  jugemens  ne  peuvent  être  pu* 
Bag-  29î'bités  &  exécutés  ,qu' 'après  qu'ils  ont  été  examinés  &  confirmés  par  l'autorité  feculiere  ,& 
pour  avoir  approuvé  cette  prétention. 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  traduit  le  paffage  de  cet  Auteur  comme  s'il  parloit  dans 
cette  propofition  des  jugemens  que  rend  l'Eglife,  au  lieu  qu'il  y  parle  en  propres 
termes  des  Bulles  de  Rome ,  Bullas  Romanas ,  &  que  fes  paroles  perdent  beaucoup 
à  n'être  pas  rapportées  en  entier. 

„  Quand  aujourd'hui,  dit  Van-Efpen,  {a)  les  Princes  veulent  examiner  par 

eux-mêmes ,  ou  faire  examiner  par  leurs  Parlemens ,  les  Bulles  de  Rome  qui  de- 
„  finiflent  les  dogmes  de  là  foi ,  ce  n'eft  pas  qu'ils  ayent  la  prefbmtion  de  s'éri- 

ger  en  juges  de  la  foi  &de  la  religion,  ou  de  décider  comme  de  foi  ce  qu'on  doit 
5J  croire  ou  ce  qu'on  ne  doit  pas  croire  ;  mais  ils  prétendent  feulement  exami- 

ner  ces  Bulles  ou  Conftitutions ,  avant  qu'elles  foient  publiées  comme  desloix, 
„  &  mifes  en  exécution  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Etats."  C'ef£  ainfi  qu'on 
auroit  du  rapporter  ce  paffage.  Mais  allons  au  fond ,  &  tournons  toute  notre  at- 
tention fur  la  maxime  attaquée  par  M.  le  Cardinal  de  BilTy. 

Qu'il  plaife  à  la  Cour  de  Rome  d'ériger  en  dogmes  fes  fauffes  prétentions ,  & 
de  les  répandre  par  tout  l'univers  dans  un  Décret  dogmatique  :  les  Souverains  ne 
pourront- ils  plus  mettre  à  couvert  leurs  thrônes,  en  arrêtant  la  publication  &  l'exé- 
cution de  ces  Décrets  ?  Quelles  confequences  pour  le  royaume ,  fi  la  doctrine  de 
cette  Inftru£tion  étoit  tolérée  !  „  Mais  comment  (b)  pourroit-elle  l'être?  Il  fau« 
3,  droit, non  feulement  détruire  la  decifion  des  Ordonnances  &  des  Arrêts,  il  fau- 
„  droit  encore  renverfer  les  principes  les  plus  inviolables,  les  ufages  les  plus  an- 
„  ciens ,  les  exemples  les  plus  authentiques.  Il  faudroit  combattre  les  fentimens  du 
„  Clergé  de  France  &  des  auteurs  les  plus  refpeétables.  Il  faudroit  defavouer. 
„  les  Papes  mêmes,  qui  ont  reconnu  tant  de  fois  ce  pouvoir  dans  la  perfonne  de 
5,  nos  Rois.  Il  faudroit  defavouer  le  Pape  Pie  IV.  qui  pria  plufieurs  fois  le  Roi 
,,  Charles  IX.  de  faire  publier  le  Concile  de  Trente  en  France.    11  faudroit  defa- 

vouer  le  Pape  Clément  VIII.  qui,  convaincu  de  la  neceffité  de  la  permiffion  du 
„  Roi  pour  la  publication  de  ce  Concile,  voulut  l'exiger  du  Roi  Henri  IV.  lors- 
,,  de  fa  converfion  à  la  foi  catholique." 

Nous  tranfcrivons  les  paroles  des  premiers  Magiftrats  du  royaume,  dans  cet  Ar- 
rêt célèbre  qui  fut  rendu  en  171(5.  contre  les  Lettres  Monitoriales  publiées  à  Ro- 
me au  fujet  de  l'affaire  de  Sicile.  Alors  la  France  ne  put  fouffrir  qu'un  des  Offi- 
ciers de.  la  Cour  de  Rome  inférât  une  claufe  contraire  aux  droits  des  Souverains, 
dans  un  Acte  de  procédure  qui  regardoit  une  Cour  étrangère.  Souffriroit-on  au- 
jourd'hui que  dans  le  fein  du  royaume,  fous  les  yeux  de  Sa Majefté, malgré  la  de- 
fenfe  de  fes  loix,  &  après  l'exemple  d'une  pareille  fletrhTure ,  un  Prélat  de  l'Egli- 
fe de  France  remît  en  honneur  la  maxime  flétrie,  &  fe  fervît  de  fon  crédit  pour 
anéantir  les  droits  de  là  couronne. 

Le  zele  que  témoignent  les  Magiflrats  pour  maintenir  l'autorité  royale  ,  nous 
difpenfe  de  nous  étendre  fur  cette  entreprife:  mais  il  ne  peut  nous  difpenfer  d'en 
porter  nos  plaintes  jufqu'aux  pieds  du  Thrâne.    Leur  cederions-nous  la  gloira 

d'être 

(a)  Van-Efpen  ,  Tratt.  de  promtdg.  Leg.  Ecclef.    fît;  fed  dumtaxatfu'o  examinî  has Bullas  feu  Con- 
pArt.      cap.  1.  §.  4.    Hodie  principes  volenteg    ftitutiones  fubjici  prjetendunr ,  priufquam  in  fuis 
perfe,  Tel  in  fuis  fupremis  Auditoriis  examinari    refpectivè  ditionibus  &  territoriis  per  modum 
Bullas  Romanas ,  in  quibus  fldei  aut  religionis    legis  promulgentur ,  &  executioni  mandentur. 
dogmata  deflniuntur,  neutiquam  fe  praîfumunt       (b)  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  if.  Janvier- 
in  judices  fîdei  aut  religionis  erigere  ,  aut  deci-    1716.  contre  les  Lettres  Monitoriales,  publiée», 
derc  quid  fide  credendum  aut  non  credendujn  à  Rome.au  fujet  de  l'affaire  de. Sicile., 
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d'être  plus  attentifs  &  plus  fidèles  à  rendre  au  Roi  ce  qui  lui  appartient,  nous  qui 
devons  prêcher  ce  devoir,  &  donner  l'exemple  de  cette  fidélité? 

II.  L'entreprife  de  cette  Inftruftion  paflorale  retombe  fur  les  Parlemens.  C'eft 
le  droit  de  ces  Cours  fuperieures  d'examiner  les  Décrets  de  Rome  avant  leur  pu- 
blication. Elles  en  ont  ufé  à  l'égard  de  la  Bulle.  Elles  l'ont  modifiée  &  reftrein- 
te  par  leur  Arrêt  d'enregiftrement.  Elles  ont  déclaré  folemnellement  qu'elle  n'é- 
toit  point  reçue  par  toute  l'Eglife.  Elles  fe  font  élevées  contre  cette  obèijfance 
entière,  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  s'applique,  à  faire  rendre  à  ce  Décret.  p"g.r  37?.' 

La  difpofition  de  ces  Arrêts,  qui  modèrent  le  zele  impétueux  des  partifans  ou- 
trés de  la  Bulle ,  ne  pouvoit  manquer  de  les  irriter.  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne 
garde  plus  de  menagemens.  On  ne  peut,  ni  parler  avec  plus  de  mépris  des  lu^ 
mieres  de  ces  Corps  refpeétables ,  ni  attaquer  avec  moins  de  retenue  leurs  droits 
&  leur  autorité.  ,,  Ayant  démontré,  dit  ce  Prélat,  qu'il  eft  notoire  que  la  Bulle  Ibid.pag, 
„  eft  reçue  de  l'Eglife  ,  &  que  le  fentiment  contraire  des  Evêques  Appellans  &2iW- 
,r  des  particuliers  qui  ont  adhéré  à  leur  Appel ,  ne  donne  aucune  atteinte  à  la 
„  notoriété  de  ce  fait;  on  doit  porter  le  même  jugement  des  Arrêts  de  quelques 
„  Parlemens  de  ce  royaume  qui,  par  furprife,  &  faute  d'être  inflruits  à  fond  fur 

une  matière  qui  leur  eft  étrangère,  &  qui  n'eft  pas  de  leur  reffbrt,  ont  paru 
„"  entrer  fur  ce  point  dans  les  fentimens  de  ces  Evêques.  "  Que  nous  ferions  à 
plaindre  fi  les  Magiftrats  n'étoient  pas  plus  inflruits  des  maximes  du  royaume  & 
des  règles  canoniques  de  l'Eglife ,  que  ceux  qui  débitent  les  étranges  paradoxes 
dont  cette  Inftruftion  eft  remplie! 

„  Et  quant  au  droit  nouveau  qu'on  attribue  ici  aux  juges  feculiers ,  continue  Ibidi 
„  M.  le  Cardinal  de- Bifly,  nous  vous  renvoyons,  mes  frères,  au  premier  arti- 

cle  de  la  féconde  partie  de  notre  Inftruélion.  "  C'eft  là  où  ce  Prélat  combat  de 
front  l'autorité  des  Parlemens,  &  où  il  leur  enlevé  le  droit  de  prononcer  fur  des 
faits  aufli  notoires  que  la  non- acceptation  d'une  Bulle;  &  de  reprimer  des  tenta- 
tives de  fchifme,  qui  font  couvertes  du  fpecieux  prétexte  d'une  acceptation  uni- 
verfelle. 

En  vain  l'Inftruclion  tâche-t-elle  de  commettre  les  Magiftrats  avec  eux  mê- 
mes, &  d'oppofer  leurs  principes  à  leurs  Arrêts.  „  Ce  n'eft  donc  pas,  dit  ce^ >pagr 
„  Prélat,  aux  juges  feculiers  à  déclarer  juridiquement ,  fi  une  Bulle  eft  reçue,  361. 
„  ou  n'eft  pas  reçue  de  l'Eglife.    Un  des  Magiftrats  les  plus  éclairés,  à  prefent 
„  chef  de  la  juftice,  {a)  a  reconnu  qu'une  telle  déclaration  avoit  un  rapport  di- 
„  reft  &  formel  avec  la  foi,  &  qu'elle  ne  pourroit  être  faite  que  par  l'Eglife." 

Non  ;  ce  n'eft  point  là  contredire  le  pouvoir  que  les  Parlemens  s'attribuent. 
Un  feul  &  même  principe  applanit  ces  frivoles  difficultés:  il  faut  toujours  l'avoir, 
en  vue,  quand  il  s'agit  des  jugemens  de  l'Eglife.  C'eft  que  les  Magiftrats  en 
font  les  protecteurs,  &  non  les  arbitres;  qu'ils  peuvent  déclarer  qu'une  decifion 
n'a  pas  toutes  les  conditions  neceffaires,  mais  qu'ils  ne  peuvent  les  lui  donner, 
ni  remplacer  celles  qui  lui  manquent. 

Lors  donc  qu'il  n'y  a,  ni  examen  canonique  fur  une  Bulle,  ni  jugement  du 
corps  des  Pafteurs,  ni  unanimité  morale,  ni  confentement  véritable  &  réel,  ni 
decifion  de  Concile  dans  une  circonftance  où  le  Concile  eft  neceflaire,  les  Ma- 
giftrats ne  peuvent  ajouter  à  cette  Bulle  une  autorité  qu'elle  n'a  pas,  ni  fuppléer 
a  l'inobfervation  de  ces  loix,  dont  ils  font  les  defenfeurs,  &  non  pas  les  maîtres. 
Or  c'eft  ce  que  le  grand  Magiftrat  dont  on. cite  les  paroles,  reprefenta  en  1715. 
avec  autant  d'équité  que  de  lumière. 

Bbbb  3  Mais 

{a)  Mémoire  prefenté  au  feu  Roi  quelque  tems  avant  fa  mort  par  M,  DaguelTcau,  en  qualité  d* 
Procureur  gênerai. 
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Mais  dans  cette  conjoncture  même,  où  une  Bulle  n'a  pas  la  certitude  &  l'au- 
thenticité neceflaire  pour  mériter  l'hommage  de  notre  foi  ,  les  Parlemens  char- 
gés de  maintenir  l'ordre  public,  s'expliquent  fur  ces  faits  notoires,  foutiennent 
des  règles  qu'on  a  manqué  d'obferver,  éteignent  les  premières  étincelles  du fchif- 
me  ;  &  c'eft  uniquement  ce  qu'ils  ont  fait,  en  déclarant  que  la  Conftitution  n'eft 
pas  un  jugement  de  l'Eglife. 

Quoi  de  plus  fnnple  que  ces  principes ,  &  de  plus  uniforme  que  cette  condui- 
te ?  Eft-ce  donc  là  qu'il  faut  chercher  des  contradictions,  ou  dans  les  Ecrits  des 
Acceptans,  qui  fe  combattent  &  fe  detruifent  eux-mêmes? 

III.  Que  ne  détruit  point  en  effet  cette  Inftruétion  paftorale ,  pour  élever  la  Bul- 
le fur  les  débris  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpectable  &  déplus  faint?  Ce  Prélat  n'é- 
pargne pas  même  fa  propre  dignité,  l'honneur  du  facerdoce,  les  droits  de  Té- 
pifcopat. 

Les  Evêques  de  France  ont  été  allarmés  de  la  Bulle.  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
lui-même  en  1714.  l'a  tenue  pendant  plus  de  trois  mois  fur  la.  felette.  Ils  n'ont 
point  cru  pouvoir  l'accepter,  qu'en  tâchant  de  la  ramener  à  un  fens  moins  révoltant 
Inflr.  de  par  des  explications  contradictoires.  Il  faut  avouer  que  tout  cet  appareil  eft  bien 
M.le Car- trifte  pour  une  Bulle;  &  que  rien  n'eft  plus  deshonorant  pour  elle  que  de  fauver 
Noaiiics  a*n^  *~on  h°nneur'  C'eft  pour  lui  en  faire  réparation,  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly 
pag.  102.  hai  facrifie  aujourd'hui  les  plus  auguftes  droits  de  fou  caractère. 

D'un  côté  fon  Inftruétion  invalide  tout  ce  qu'on  a  fait  en  France,  pour  mettre 
certaines  barrières  aux  dangereufes  confequences  de  ce  Décret.  D'un  autre  cô- 
té elle  fait  valoir  des  Actes  abufifs ,  &  dont  plufieurs  contiennent  les  plus  grands 
excès  contre  les  droits  des  Evêques.  Ne  repetons  point  ce  que  nous  avons  prou- 
vé avec  étendue  dans  toute  la  fuite  de  cette  reponfe.  En  un  mot,  pour  fe  for- 
mer une  jufte  idée  de  l'Inftruction  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  il  faut 
moins  la  confiderer  comme  étant  du  genre  de  ces  Ecrits  où  l'on  trouve  cà  &  là 
des  traits  préjudiciables  à  la  hiérarchie,  que  comme  un  corps  d'Ouvrage,  dont 
les  différentes  parties  confpirent  à  la  ruine  des  droits  de  l'épifcopat. 

IV.  Ce  n'était  point  aiTez'd'avoir  enrichi  le  triomphe  de  la  Bulle  des  dépouil- 
les des  Rois ,  des  Magiftrats  &  des  Evêques ,  il  falloit  encore  qu'elle  vit  les  Cha- 
pitres, ou,  pour  mieux  dire,  tout  le  fécond  Ordre  abbattu  à  les  pieds,  &  deve- 
nu le  fruit  de  fes  conquêtes. 

Si  des  Chapitres  en  corps  lui  ont  refilté,M.  le  Cardinal  de  Bifly  entreprend  de 
venger  cette  injure,  en  privant  tous  les  Chapitres  dumonde  des  droits  qui  leur  font 
înftrud.  accllus-  ?»  Quand  un  Evêque  meurt,  dit  ce  Prélat,  la  part  qu'il  avoit  à  la  confer- 
pag.  zz6.„  vation  de  ce  dépôt  eft  dévolue  au  corps  épifcopal  &  à  fon  chef.  Le  Clergé  & 
„  le  peuple,  le  Siège  vacant,  confervent  le  dépôt  de  la  foi  en  demeurant  atta- 
„  chés  aux  inftructions  de  leur  Evêque  decedé."  C'eft-à-dire ,  qu'après  la  mort 
d'un  Evêque  il  ne  refte  plus  dans  le  Clergé  de  fon  Eglife  aucune  autorité  pour  con- 
damner les  erreurs,  reprimer  ceux  qui  les  enfeignent,  affurer  la  créance  du  do- 
gme catholique  par  des  Mandemens  &  des  Cenfures ,  éclairer  les  fidèles  par  des 
Inftructions;  &  qu'au  lieu  que  le  Clergé  de  Rome,  le  Siège  vacant,  écrivoit  à 
celui  de  Carthage  qui  étoit  privé  de  la  prefence  de  S.  Cyprien,  que  c'étoit  au 
Clergé  qu'il  appartenoit  (a)  de  tenir  la  place  du  Pafieur  (y  de  garder  le  troupeau  , 
M.  le  Cardinal  de  Bifly  veut  que  la  part  qu'avoit  l'Evêque  à  la  confervation  du  de- 
pot  ,  fuit  dévolue  ap:ïs  Ja  mort  au  corps  épifcopal  &  à  fon  chef. 

Si 

(  a )  r.p'iftola.  Clcri  Rom.  intcr  Cyprianicas  8.    ergo ,  fratres  dileftiflimi ,  vos  mercenarios  in- 
Et  cùm  incumbat  nobis  qui  videmur  prsepofiti  effe    veniri ,  fed  bonos  Paftores. 
&  vice  Paftoris  cuftodire  gregem  .  .  .  Nolumus 
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Si  cette  prétention  favorife  les  intérêts  de  la  Bulle ,  il  eft  aifé  de  comprendre 
combien  elle  efl:  préjudiciable  aux  droits  des  Chapitres ,  aux  maximes  du  royau- 
me, &  à  tout  le  fécond  Ordre. 

t.  Aux  droits  des  Chapitres;  puifque  (.-/)  félon  le  droit  commun  &  fufage,  la 
jurifdiHio.-i  de  f  Evêque  qui  ejt  mort  civilement  ou  naturellement ,  ejl  dévolue  à  fou  Cha- 
pitre; que  la  pratique  des  Eglifes  du  royaume  y  efh  conforme;  &  que  Fagnan  (£)  en 
Italie,  le  Pere  Thomalîin  (c)  en  France,  Toftat  (//)  en  Efpagne,  Van-Efpen  (e) 
en  Flandre,  gnfeignent  que  cette  dévolution  efl  de  droit  commun. 

2.  Aux  maximes  du  royaume  ;puifquc  fi  la  part  quavoit  l'Evèque  à  la  conferva^ 
tion  du  dépôt,  eft  dévolue  après  fa  mort  au  corps  éfifcopal  {3  à  [on  chef,  le  Pape  fe- 
ra, au  moins  pendant  la  vacance  du  Siège,  l'Ordinaire  des  Diocefes ,  pour  y 
exercer  immédiatement  par  lui-même  les  fonctions  que  l'Evèque  y  exerçoit  pen- 
dant la  vie  pour  la  confervation  du  dépôt  de  la  foi.  • 

%.  Enfin,  à  tout  le  fécond  Ordre,-  puifque  l'InftrucYion  de  M.  le  Cardinal  de 
Biiîy  confond  ici  le  Clergé  avec  le  peuple  par  rapport  à  la  confervation  du  dépôt , 
en  parlant  de  la  même  forte  de  l'un  &  de  l'autre. 

V.  A  Dieu  ne  plaife  qu'on  oublie  jamais  les  prérogatives  que  Jefus-Chrift  a  don- 
nées aux  Evêques  au-defTus  des  Prêtres.  Mais,  pour  foutenir  la  dignité  de  l'é- 
pifeopat,  il  ne  faut,  ni  en  facrifier  les  droits  à  la  Cour  de  Rome,  ni  avilir  ceux 
qui  font  deftinés  à  être  les  cooperateurs  des  Evêques,  &  que  Jefus-Chrift  a  pla- 
cés dans  le  fécond  rang  de  la  hiérarchie. 

Quoi  de  plus  étrange  néanmoins  contre  le  fécond  Ordre,  que  d'imaginer  des  Voyez d< 
myfceres  cachés  que  les  Apôtres  apprenoient  fur-tout  aux  Evêques  ?  Cette  tradu-  deiïus  c.6, 
ction  du  paffage  de  S.  Irenée  fi  defavantageufe  au  fécond  Ordre,  caraclerifera  àpag* 
jamais  l'fnftruêtion  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly. 

Au  même  endroit  ce  Prélat  paroit  encore  citer,  à  l'exclufion  du  fécond  Or- 
dre, ces  paroles  de  Jefus-Chrift:  Celui  qui  vous  écoute ,  m'écoute:  paroles  néan- 
moins qui  font  acldreffées  aux  LXXII.  Difciples,  &  qui  regardent  par  confequent 
les  Prêtres ,  auiîi-bien  que  les  Evêques. 

A  ce  texte  on  en  joint  un  autre.  C'efl  celui  où  Jefus-Chrift  dit  à  les  Apôtres  :  Inftrufl-, 
Allez,  enfeignez  toutes  les  nations  $  &  voilà  que  je  fuis  avec  vous  tous  les  jours  jufquà^'  ^* 
la  conformation  des  fiechs.  Perfonne  n'ignore  les  confequences  que  prétendent  en 
tirer  les  defenfeurs  zélés  de  la  Bulle,  foit  pour  déprimer  le  fécond  Ordre  ,  foit 
pour  abolir  la  neeeiïité  des  Conciles.  Le  III.  Avertiflement  de  M.  l'Evèque  de 
SohTons,  qui  roule  prefque  tout  entier  fur  ce  paffage,  eft  une  preuve  de  ce  que 
peut  la  fécondité  de  ce  Prélat  pour  amplifier  une  objection. 

Mais  que  ne  produit-on  ce  paifage  tout  entier  dans  l'Inftruction  de  M.  le  Car- 
dinal de  BifTy  :  Allez ,  enfeignez  toutes  les  nations ,  les  baptifini  au  nom  du  Pere ,  & 

dit 

(a)  Traite  des  droits  des  Chapitres  par  M.  Du-  vacante  Capitula  habent  omnia  quœ  pertinent 
caiTe,  part.  2.  fedt.  2.  pag.  25-8.  ad  jurifdichonem  Prcelati ,  licet  non  ea  quœ  funt 

(b)  Fagnan.  in  2.  part.  Décret,  de  major'it.  c  Ordinis. 

ched.  ta/>.  Cum  OiiM.  pag.  <ç\i.  Nota  ex  Deere-  (c)  Van-Efpen  Jus  Eccl.  part.  1.  Ht,  9.  cap.  1. 
tali  regulam  affirmativam  ,  quod  poteftas  j  feu  ju-  n.  2.  A  Patrum  defeendit  traditione,  quôd  in 
rifdictio  Epifcopi ,  fede  vacante ,  ad  Capitulum  Capitulum  Cathédrale,  Clerum  Fcdeûx  reprec- 
devolvitur.  Concordat  C.  Hïs  qu&,  fupra  eod.  fentans  ,  dicecefeos  regimen  ipfaque  epifcopalis- 
cap.  Ad  abolendam.  Infra  de  Hœref.  cap.  unico  aucloritas  ,  fede  vacante,  devoîvatur.  Cap.  11.& 
infra  hoc  tit.  libro  6.  Et  eod.  lib.  cap.  j.detem-  14. demajorit.  &  obed.  cap  unico  ,  Ne fetevacan- 
por.  ordinat.  cap.  3.  &  4.  de  fuppl.  neglig.  Ptx-  te.  In  vz.  cap.  penulrimo  de  fuppl.  neglig.  Pnelat, 
lat.  cap.  r.  de  Inftit.  Clem.  1.  &  qua;  loi  nota-  in  vi.  &  aliis  multis,  è  quibus  Canoniftaî  hanc 
tur  de  hseret.  formant  regulam  •.  Capitulum  ,  fede  vacante  ^un- 

Ce)  Thomafim.  Difcipl.  part.  4..  lib.  1.  cap.  gitur  vice  Epifcopi,  eyfuccedit  in  omnkus  aux  funt 
Al-  n.  11.  jurifdittioni:  ordïnarU ,  cxteptis  capbm  in  jure  ex^ 

1<J)  Tojlat.  in  Num.  cap.  if.-         38.   Sede  prejjis,  &c„. 
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du  Fils  &  du  S.  Efprit.  Ces  dernières  paroles  fervent  à  l'intelligence  des  premiè- 
res. Si  Jefus-Chrift  par  ce  paiïage  avoit  exclus  les  Prêtres  de  la  prédication  de  fa 
doctrine,  il  les  auroit  également  exclus  de  l'adminiftration  des  facremens ; puifque 
ce  texte  réunit  ces  deux  fonctions.  Mais  il  ne  les  exclud  ni  de  l'une  ni  de  l'autre; 
&  dans  ce  double  miniftere  les  Prêtres  font  les  cooperateurs  des  Evêques,  quoi- 
que dans  un  degré  inférieur. 

Si  l'onnecraignoit  de  donner  trop  d'étendue  àcettereponfe,  on  rapporteroitau 
long  ce  qu'ont  dit  fur  ce  paiTage  de  l'Evangile  les  anciens  Pères  del'Eglife,auffi- 
bien  que  les  auteurs  modernes ,  &  en  particulier  feu  M.  l'Evêque  de  Meaux  dans 
fa  féconde  Inftru&ion  paftorale,  Ouvrage  fi  fou  vent  cité  par  les  Acceptans,  & 
qui,  à  proprement  parler,  n'eft  qu'un  commentaire  de  ce  texte. 
a  lnftr.     On  feroit  voir  que,  félon  ce  favant  Prélat,  „  Jefus-Chrift  en  difant,  Enfeignez, 
p'ag.  ji.'  ,»  &  baptifeZy  parle  directement  à  ceux  qu'il  a  prepofés  à  la  prédication  &  à 
lbid.pag.j5  l'adminiftration  des  facremens;  &  qu'il  promet  fans  referve  ni  reftriction  à 
,,  fon  Eglife  vifible,  à  la  Communion  des  Pafteurs  &  des  troupeaux ,  d'être  avec 
elle  tous  les  jours." 

Ibid.pag.  On  remarqueroit  que  feu  M.  de  Meaux  conclud  ce  difcours  en  difant:  „  Ne 
l39>      9i  biffez  donc  point  fouftraire  à  vos  yeux  la  lumière  toujours  prefente&  toujours 

„  vifible  de  la  vérité,  dans  ia  prédication  fuccelfive  &  perpétuelle  des  Prêtres  ou 

„  des  Pafteurs." 

On  prouveroit  que  les  faints  Pères  (a)  ont  expliqué  de  la  même  forte  ce  texte 
de  l'Evangile  ;  &  que  les  Commentateurs  (ù)  enfeignent  avec  un  confentemerit 
prefqu 'unanime ,  que  l'apparition  dans  laquelle  Jefus-Chrift  dit  ces  paroles ,  eft  celle 
où  fe  trouvèrent  plus  de  cinq  cens  frères,  du  nombre  defquels  étoient  fans  doute 
les  LXXII.  Difciples. 

On  ajouteroit  que,  félon  le  Cardinal  Cajetan,  (c)  ce  n'eft  pas  feulement  à  ces 
perfonnes  qui  étoient  prefentes  que  les  paroles  de  Jefus-Chrift  font  addreffées , 
mais  qu'elles  regardent  tous  les  Difciples  de  Jefus-Chrift  en  quelque  tems  qu'ils 
vivent;  &  que  ce  Cardinal  conclud  de  cette  promeffe  qu'il  ne  faut  point  craindre 
que  la  foi  s  éteigne  jamais ,  parce  quelle  fubfjlera  toujours  juj  qu'à  la  fin  du  monde  dans 
quelques  véritables  difciples  de  Jefus-Chrift. 

On  obferveroit  par  rapport  aux  Conciles  généraux,  que  feu  M.  de  Meaux  (d) 
M.  Nkole  (e) ,  &,  comme  le  dit  ce  dernier,  tous  les  catholiques  appliquent  ce  tex- 
te 

(a)  S.  Léo.  Ep.  2.  ad  Ruftic  Narbon.  Qui 
confirmais  Pra:dîcatores  Evangelii  &  facramen- 
torum  miniftros:  Ecce  ego  ,  inquit,  vobifcum  fum 
omnibus  diebus  ufque  ad  confummationem  fecttli. 

S.  Chryfoft.  in  cap.  z8.  Matth.  hom.  01.  Non 
cum  ipfis  autem  solum  fe  futurum  dixit ,  fed  & 
cum  omnibus  qui  poft  illos  funt  credituri  :  non 
e.iim  ufque  ad  feculi  confummationem  permanfu- 
ri  erant  Apoftoli ,  fed  fidelibus  loquitur  veluti 
uni  corpori. 

Iheopbylacl.  in  illum  locum  :  Ecco  ego  ,  Vc. 
Non  folùm  autem  hoc  Apoftolis  eft  pollicitus , 
quod  cum  ipsis  ,  &c.  fed  lîmpliciter  difcipulis 
fuis  omnibus. 

(b)  Ejiius  m  l.  Cor.  cap.  if.  v.  6.  Eandem 
vero  hanc  ede  apparitionem ,  cum  illa  quam  in 
Galilsea  factam  fcribit  Matthaeus,  omnium  fere 
confenfus  eft  .  .  .  Nec  fane  dubitandum  quin  in- 
ter  hos  quingentos  fratres,  prêter  undecim  Apo- 
ftolos ,  quorum  exprelTe  Matthœus  meminit ,  etiam 
fuerint  feptunginta  difcipuli. 


Idem,  in  cap.  28.  Matth&i.  Euntes  dccete, 
WC.  Paucis  verbis  comprehendit  Dominus  uni- 
verfam  functionem  Apoftolicam ,  qua:  eademnunc 
omnibus  Epifcopis  &  Paftoribus  communis  eft. 

(c)  Card.  Cajttan.  in  illum  locum  :  Et  ecce 
ego  voeiscum  suivi,  &c.  Non  exercet  pronomen 
demonftrativum  perfonalem  ;  hoc  eft  non  demon- 
ftrantur  illi  homines  précise,  fed  demonftrantur 
in  perfona  omnium  Difcipulorum  Jefu  ram  pra»- 
fentium  quàm  futurorum  ,  quatenus  difcipuli  Jefu 
funt  .  .  .  Ufque  ad  confummationem  feculi.  Non 
eft  ergo  timenda  extinéh'o  fidei  chriftianae;  fed 
femper  erit  in  ai  iquibus  veris  Jefu  Difcipulis  ufque 
ad  finem  mundi.  Amen. 

(d)  M.  Bojjuet.  IL  lnftr.  fur  V Eglife,  pa%.  17. 
Voilà  donc  manifeftement  l'Eglife  &  fon  Conci- 
le infaillibles  ,  &  fon  infaillibilité  établie  fur  la 
promeffe  de  Jefus-Chrift  entendue  félon  nos  ma- 
ximes. 

(e)  Al.  Nicole ,  Prêt.  Réf.  conv.  de  fchifme.  liv. 
2.  (h.  f.    Les  Catholiques  accordent  néanmoins 

cette 
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te  facré  à  ces  faintes  Aflemblées;  que  ces  auteurs  appuient  fur  ce  fondement  l'in- 
faillibilité de  CEglife  &  de  fon  Concile  ,  &f  cette  ajji fiance  promife  au  corps  des  Pa- 
fieurs  afiembles  dans  les  Conciles  ,  avec  les  conditions  qui  les  rendent  authentiques  ;  que  feu  Confcr. 
M.  Bofluet  dans  un  autre  Ouvrage ,  où  il  emploie  ces  mêmes  paroles ,  rapporte  avec  M 
du  Miniftre  Claude ,  fans  le  contredire ,  que  ceux  de  fa  Religion  convenaient  avec  CalaudgC8 
mus  .  .  .  que  les  Ajfemblèes  ecclefiafiiques  ét oient  necejfaires  &  utiles;  qu'enfin  loin  de  pag* 
croire  que  ce  texte  de  l'Evangile  combatte  la  neceflité  des  Conciles  généraux  en 
certaines  occafions,  le  grand  S.  Léon  regarde  au  contraire  le  deffein  d'en  affem- 
bler  comme  un  effet  de  cette  promefle  de  Jefus-Chrifl ,  &  qu'il  l'emploie  («)  com- 
me un  motif  pour  demander  avec  infiance  un  remède  fi  neceffaire.    Mais  cette 
difeuflion  nous  meneroit  trop  loin  ;  &  nous  fommes  obligés  d'abréger. 

VI.  Quand  on  a  avancé  il  y  a  deja  long-tems  que  la  caufe  des  Appellansefl  cel- 
le de  tous  les  Souverains,  de  tous  les  Parlemens,  de  tous  les  Evêques,  &  en  gê- 
nerai de  toute  l'Eglife;. peut-être  cette  defenfea-t-elle  paru  exagérée.  Des  efprits 
foupçonneux  ou  prévenus  s'imaginent  aifement  que ,  pour  concilier  plus  d'avanta- 
ges à  une  caufe,  l'on  tâche  d'en  étendre  les  intérêts.  Heureufement  le  témoigna- 
ge de  M.  le  Cardinal  de  BifTy  vient  aujourd'hui  à  l'appui  du  nôtre. 

Que  pouvoit-il  nous  arriver  de  plus  avantageux  ?  Si  l'on  attaque  tous  les  Or- 
dres-du  royaume  pour  enrichir  la  Bulle  de  leurs  dépouilles,  ce  font  autant  d'ad- 
verfaires  qu'on  arme  contre  elle.  Efl-il  un  fujet  fidèle  qui  ne  doive  être  fenfible 
à  une  entreprife  d'éclat  contre  l'autorité  de  fon  Souverain  ?  Efl-il  un  Magiflrat  à 
qui  la  confervation  de  l'autorité  royale  &  de  la  fureté  publique ,  ne  foit  encore 
plus  precieufe  que  celle  de  fa  propre  dignité?  Efl-il  un  Evêque  qui  ne  doive  être 
touché  en  voyant  renverfer  les  droits  de  l'épifcopat,  &  les  précautions  qu'on  a 
prifes  pour  les  mettre  à  couvert  d'une  cenfure  qui  y  donne  atteinte?  Les  Cnapi- 
tres  enfin  pourroient-ils  fouffrir  qu'on  leur  ravît  le  plus  confiderable  de  tous  leurs 
droits?  Ce  ne  font  encore  là  que  les  commencemens  des  maux;&  à  quoi  ne  doit- 
on  point  s'attendre,  fi  l'on  ne  fe  hâte  d'y  apporter  remède  ? 

On  ne  garde  plus  de  mefure  On  ne  fouffre  plus  de  compofition.  On  veut  que 
tout  plie  fous  le  joug  d'une  obéiflance  abfolue  à  la  Bulle.    Ce  rieft  pas  recevoir  InftrucT 
ritablement  un  Décret ,  dit  M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  que  de  ne  l'accepter  qu 'en  partie.  PaS*  IS*2 
Il  faut  donc,  ou  que  la  Bulle  ne  foit  point  véritablement  acceptée,  ou  qu'on  lui 
rende  cette  obéiflance  abfolue. 

Mais  M.  le  Cardinal  de  BifTy  ne  prend  pas  garde  qu'il  parle  pour  nous.  Voilà 
notre  queflion  décidée.  A  force  de  vouloir  trop  donner  à  la  Bulle,  on  lui  fait 
tout  perdre.  Qui  lui  rend  en  effet  cette  obéiflance  entière  &  abfolue  ?  Les  Par- 
lemens au  nom  de  toute  la  nation ,  fe  font  élevée  contre  les  Lettres  du  feu  Pape  qui 
l'exigeoient.  Ils  n'ont  enregiflré  la  Bulle  qu'en  la  reflreignant.  La  dernière  Dé- 
claration du  Roi  confirme  ces  modifications.  L'acceptation  du  plus  grand  nom- 
bre au  moins  des  Evêques  de  France,  n'efl  point  pure  &  fimple.  Plus  de  XXX. 
de  ces  Prélats  l'attellent.  Les  explications  des  autres  parlent  pour  eux.  Plu- 
fieurs  Prélats  vont  encore  plus  loin.    Les  uns  refufent  de  publier  la  Bulle.  Les 

7.  Tome  I.  Partie.  Ce  ce  autres 

cette  afiîftance  au  corps  des  Pafteurs  affemblés  &  tempore  fpiritus  Dei  &  clementia:  veflxa:  fol- 
dans  les  Conciles ,  avec  les  conditions  qui  lcsren-  licitudincm  ,  &  curam  noftri  cordis  accendit ,  ut 
dent  authentiques;;  &  ils  fe  fondent  fur  les  lieux  de  remediis  procurandis  cadem  utrique  cupere- 
de  l'Ecriture  qui  marquent  clairement ,  que  Jefus  mus,  quse  prius  popofci ,  nunc  quoque  inftan- 
Chrift  aiïiftera  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  les  Pafteurs  tius  peto. 

de  fon  Eglife  dans  l  exercice  de  leurs  fondions.       Idem.  Epift.  40.  ad  Theodofium ,  cap.  3.  Quàm 
(a)  5.  Léo.  EpiJL  48.  ad  Pulchcr.  Unde  quia  non  autem  poft  appella'ionem  interpofitam  hoenecef- 
deferit  Ecclefïam  fuam  divina  protedtio,  dicente  fane  poftuletur ,  canonum  JNicxac  habitorum  de- 
Domino:  Ec  e  tgo  vo'jifcum  juin  omnibus  dievus  creta  teftantur, 
uf^ue  ad  confummatmem  fewïr.  codernque  operc 
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autres  en  ont  interjette  Appel  au  Concile.  Ceux  qui  l'ont  reçue  fui  van  t  de  non» 
velles  Explications ,  font  de  niveau ,  aux  yeux  de  la  Cour  de  Rome ,  avec  ceux  qui 
s'en  tiennent  uniquement  à  leur  Appel. 

Où  e£l  donc  cette  obéiffance  entière  &  univerfelle  à  la  Bulle,  fans  quoi,  félon 
M.  le  Cardinal  de  BifTy ,  elle  n'eft  point  véritablement  reçue.  On  ne  la  trouve  pas 
même  parmi  les  nations  étrangères.  Plufieurs  ont  refufé  de  donner  des  Lettres 
d'attache  pour  publier  ce  Décret. 

En  gênerai  qu'a  donc  cette  Bulle  pour  être  un  oracle  de  l'Eglife  ?  Point  d'exa- 
men canonique,  point  de  jugement  du  corps  des  Pafteurs,  point  de  liberté  fuffi- 
fante,  point  de  confentement  véritable,  point  de  Concile  dans  une  conjoncture 
où  jamais  il  ne  fut  plus  neceffaire. 

Les  principes  par  lefquels  on  la  prétend  reçue,  ne  méritent  eux-mêmes  que 
d'être  rejettés.  Ils  font  contraires  à  la  Tradition  de  l'Eglife:  ils  renverfent  les 
maximes  du  royaume  :  ils  n'ont  pas  même  les  conditions  que  demande  M.  le  Car* 
Inftru<£h  dinal  de  Bifly ,  puifqu'ils  ne  font  point  avoués  &  reconnus  des  catholiques.  Les  te- 
pag.  i/'i*  moignages  qu'on  produit  en  faveur  de  ce  Décret,  font  remplis  d'abus  &  de 
nullités  :  ils  ne  font  point  enfin  d'un  degré  de  certitude  à  être  au-deflus  de  tout 
foupçon. 

Toutes  ces  vérités  viennent  d'être  prouvées.  Tous  ces  faits  ont  été  éclaircis. 
Il  eft  aifé  d'en  tirer  la  confequence.  Mais  qu'avons-nous  befoin  d'accumuler  les 
preuves  contre  l'acceptation  de  la  Bulle?  C'eft  aux  defenfeurs  de  cette  préten- 
tion à  en  apporter  de  demonftratives.  Elle  eft  fauffe,  félon  l'Inftruction  ,  fi  elle 
n'eft  pas  clairement  démontrée.  M.  le  Cardinal  de  BifTy  a  prononcé  contre  lui-mê- 
îbid.  pag.  me ,  quand  il  a  dit  que ,  s'il  efi  douteux  &?  contefiè  parmi  les  catholiques  qu'une  deci- 
37°'  /ton  efi  de  l'Eglife ,  dès-là  on  doit  reconnaître  quelle  nen  eft  pas  une.  Dans  la  bouche 
de  M.  le  Cardinal  de  BifTy  rien  n'eft  plus  injurieux  pour  nous  que  cette  parole. 
Elle  femble  exclurre  du  nombre  des  catholiques  ceux  qui  conteftent  l'acceptation 
de  la  Bulle.  Mais  dans  la  vérité  rien  n'eft  plus  decifif  contre  ce  Prélat.  Ce  feul 
principe  doit  fuffire  à  toutes  les  perfonnes  équitables  &  modérées,  pour  conclur- 
re  que  cette  Bulle  n'eft  pas  une  decifion  de  l'Eglife. 

CHAPITRE  XXVII. 

On  paffe  a  la  quatrième  &  cinquième  vérité'  de  l'Inflruâionde M. 
le  Cardinal  de  Biffy.  ha  pernicieufe  dottrine  de  V équilibre  érigée  en 
dogme.  Falfification  inouïe  du  Mémoire  des  IV.  Evèques ,  qui  efi  le  fin- 
dément  d'une  acctifation  intentée  contre  eux. 

Inftruct  i,  t  A  quatrième  vérité  nous  occupera  peu.  M.  le  Cardinal  de  Bifly  prouve  que 
pag.  z+î .  ja  gujje  n'efj.  pas  m  jimpie  règlement  de  difcipline.  On  l'a  prouvé  avant  lui  dans 

Ci-deflus  l'Acte  d'Appel  du  iz.  Septembre  1720.  11  eft  vrai  que  tous  les  Acceptans  n'en 
pag.  273.  conviennent  pas  ;  mais  c'eft  un  nouveau  chef  de  divifion  parmi  eux ,  &  une  nou- 
velle preuve  pour  nous  de  leur  peu  de  confentement. 

A  l'occafion  de  cette  matière ,  l'Inftruclion  en  embrafTe  plufieurs  autres.  Elle 
traite  de  l'acte  de  créance  qu'on  exige  pour  la  Bulle, de  la  condamnation  des  pro- 
pofitions  des  faints  Pères ,  &  de  quelques  autres  articles.  L'ordre  de  la  difpute 
&  l'enchaînement  des  vérités  nous  a  porté  par  avance  à  traiter  de  ces  défauts.  Mais 
qui  pourroit  entreprendre  de  les  rele\Ter  tous ,  ou  fe  promettre  de  les  avoir  épuifés  ? 

Paffons  donc  à  ce  qui  concerne  la  doctrine.    C'eft  un  point  capital.  Quelque 
étrange  que  foit  ce  qui  a  précédé ,  il  n'eft  point  comparable  à  ce  qui  va  fuivre. 
Après  avoir  attaqué  la  majefté  des  Rois ,  l'autorité  des  Cours  fuperieures ,  le 

caractère 
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caractère  des  Evêques ,  les  droits  de  tous  les  Ordres  du  royaume,  l'Eglife  entiè- 
re dans  fa  hiérarchie,  rinftruçtion  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy  va  attaquer  Dieu 
même  dans  la  force  de  fa  grâce,  &  clans  le  droit  fouverain  de  fa  toute-puiffance. 

II.  La  plus  criante  de  toutes  les  injuftices  accompagne  cette  étrange  entrepri- 
fe.    Ce  Prélat,  qui  aceufe  d'erreur  un  Mémoire  donné  par  quelques-uns  de  nous,  Mémoire 
en  falfifie  les  termes  d'une  manière  étrange ,  nous  fait  dire  le  contraire  de  ce  que  c'-dcffus 
nous  difons,  &  ne  craint  point  de  nous  faire  un  crime  des  paroles  qu'il  a  lui-mê-pag'  1  * 
rae  fallîfiées.    Ce  font  là  de  ces  procédés  que  l'honneur  du  Sacerdoce  nous  por- 
tèrent à  couvrir  d'un  voile:  mais  en  nous  aceufant  devant  toute  l'Eglife,  on  nous 
force  de  découvrir  fous  fes  yeux  toute  l'injuftice  de  cette  aceufation. 

Pour  le  faire  avec  quelque  netteté, il  faut  diftinguer  les  différentes  notions  que 
les  difciples  de  S.  Thomas  &  ceux  de  Molina  nous  donnent  de  la  grâce  fuffifante. 
Elles  font  expliquées  l'une  &  l'autre  dans  le  Mémoire  qu'attaque  M.  le  Cardinal  de 
Biffy  ;  &  c'eft  ce  point  important,  l'objet  continuel  des  difputes  ,  qui  eft  celui  de 
la  falsification  dont  nous  nous  plaignons. 

„  La  grâce  actuelle  inefficace ,  dit  ce  Mémoire,  qui  confifte  dans  de  faintes  in-Ib;(J 
5,  fpirations  &  de  bons  mouvemens  ;  cette  grâce  à  laquelle  la  volonté  réfute,  com- 1+5-.' 
„  me  la  foi  nous  l'enfeigne ,  &  qui ,  par  la  faute  de  l'homme ,  n'a  pas  tout  fon  effet  ; 
„  cette  grâce,  que  les  Thomiftes  appellent  fuffifante  en  un  certain  fens,  donne 
„  encore  (outre  la  grâce  habituelle)  un  pouvoir  de  faire  l'action  parfaite  à  laquelle 
„  elle  tend;  &  le  pouvoir  que  donne  cette  grâce  eft  fi  véritable,  que  réellement 
,,  il  feroit  joint  à  l'acte ,  fi  elle  ne  trouvoit  dans  la  volonté  une  trop  grande  refi- 

fiance.  "    Telle  eft  la  notion  de  la  grâce  fuffifante  qu'on  a  donné  dans  ce  Mé- 
moire; notion  abfolument  conforme  à  celle  des  difciples  de  S.  Thomas. 

Celle  que  s'en  forment  les  difciples  de  Molina  eft  toute  différente.   On  l'avoit 
expofée  en  rapportant  que  le  Pere  Fontaine  Jefuite,  Auteur  de  la  Defenfe  Theolo-  Ibid.  pag, 
gique  de  la  Conftitution,  partit  confondre  perpétuellement  la  liberté  avec  £  équilibre,  &  H3« 
ne  reconnoître  de  vraie  grâce  fuffifante  que  celle  qui  donne  a  la  volonté  tout  ce  qui  lui  efi 
neceffaire. 

„  Pour  admettre  une  vraie  grâce  fuffifante>"  continue  le  Mémoire ,  il  faut,  fe-  j^j  ^  pagi 
Ion  le  Pere  Fontaine,  en  reconnoître  une,  „  qui  nous  donne  généralement  au- 14.4.. 
,,  tant  de  fecours  que  nous  en  avons  befoin  pour  agir,  &  par  conséquent  une  grâce 

qui,  félon  Suarez  &  les  Journaliftes  de  Trévoux,  mette  la  volonté  en  équili- 

bre.  Et  quand  l'Auteur  (c'eft-à  dire  le  Pere  Fontaine)  paroit  ne  point  faire  un 
„  crime  (a)  de  la  grâce  efficace  par  elle  même,  ce  n'eft  qu'à  condition  qu'on  en 

admettra  une  quifoit  telle,  qu'elle  n'exclue  point  cette  grâce  qui  feule,  félon 
„  lui ,  eft  véritablement  fuffifante.  " 

Ce  font  ces  dernières  paroles  que  l'Inftruction  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy  cor- 
romt,en  les  rapportant  de  la  manière  fuivante.  Et  „  quand  l'Auteur  de  ce  Livre  j,^,.^ 
,,  (c'eft-à-dire  le  Pere  Fontaine)  paroit  ne  point  faire  un  crime  de  la  grâce  effi-pag.  33*2. 
„  cace  par  elle-même,  ce  n'eft  qu'à  condition  qu'on  en  admettra  une  quifoit  telle 
,,  qu'elle  foit  véritablement  fuffifante.    L'Auteur,  auffi  peu  religieux  dans  fes 
„  expreffions  qu'outré  dans  fes  fentimens ,  &c. 

Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  reconnoître  la  falfification.  En  réfutant  le  Pere 
Fontaine,  nous  rapportons  que,  félon  lui,  il  n'y  a  de  grâce  véritablement  fuffifan- 
te que  celle  qui  met  la  volonté  en  équilibre;  &  M.  le  Cardinal  de  Biffy  nous  fait 
dire,  en  corrompant  nos  paroles  ,  qu'abfolument  &  fans  diftinction  ,  il  n'y  a 
point,  félon  nous,  de  grâce  véritablement  fuffifante. 

Ce  ce  z  On 

^(a)  Confl.  theol.  propug.  tom.  i.  pa%.  80.  ».  35*.   arbitrium  pofiit  diflentîre,  qusque  verè  fufficien- 
Non  crimini  vertimus  gratiam  feipia  efficacem ,    tem  non  excludit, 
modo  talis  ftatuatur,  ut  ea  prarventum  liberum 
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On  s'eft  expliqué  avec  precifion  dans  ce  Mémoire  fur  l'article  de  la  grâce  fufir- 
fante.  Pour  éviter  toute  équivoque  ,  on  y  démêle  ce  que  differens  auteurs  enfei*- 
gnent  de  vrai  &  de  faux  fous  un  même  terme.  On  obferve  que  les  Thomiftes 
appellent  cette  grâce  fuffifante  en  ce  fens,  qu'elle  donne  un  véritable  pouvoir;  & 
l'on  ajoute  que  le  pouvoir  que  donne  cette  grâce  efl- fi  véritable ,  que  réellement  il  ferait 
joint  à  l'atle,  fi  elk  ne  trouvoit  dans  la  volonté  une  trop  grande  refiftance. 

Si  M.  le  Cardinal  de  Bifly  a  d'autres  fentimens  que  nous  fur  le  fujet  de  la  gra* 
ce  fuffifante,  au-moins  ne  doit-il  pas  nous  prêter  d'autres  paroles  que  les  nôtres; 
Si,  à  l'exemple  du.Pere  Fontaine,  ce  Prélat  ne  reconnoit  de  grâce  fuffifante  que 
celle  qui  mettroit  la  volonté  en  équilibre,  il  ne  lui  efl  pas  permis  de  nous  faire 
dire  que  nous  n'en  reconnoiflbns  point  d'autre,  dans  le  lieu  même  où  nous  mar- 
quons le  contraire,  &  où,  pour  ôter  toute  ambiguité,  nous  expliquons  avec  pre- 
cifion en  quel  fens  cette  grâce  efl  fuffifante  félon  les  Thomiftes. 

Dans  un  tribunal  feculier,  parmi  les  nations  mêmes  les  moins  policées,  que 
penferoit-on  d'un  accufateur  qui,  pour  faire  condamner  un  innocent ,  falfifieroie 
des  Actes,  produiroit  des  paroles  fuppofées,  &  formeroit  une  accufation  fur  cet 
injufte  fondement  ? 

Ce  n'eft  pas  contre  de  fimples  particuliers  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly  tient  au- 
jourd'hui cette  conduite,  mais  contre  des  Eveques.  Ce  n'eft  point  par  rapport  à 
de  vils  &  meprifables  intérêts,  mais  fur  les  matières  de  la  Religion.  Ce-n'eftpas 
en  prefence  d'un  tribunal  particulier,  mais  en  prefence  de  toute  l'Eglife.  A  la  pla- 
ce d'une  propofition,  fi  viliblement  irrépréhensible  que  ce  Prélat  lui-même  ne  peut 
la.  reprendre ,  il  en  compofe  une  autre  à  fa  façon.  Il  la  met  fous  le  nom  de  qua- 
tre de  fes  Collègues  dans  l'épifcopat;  &  leur  faifant  un  crime  d'un  difcours  qu'il  a- 
fabriqué,  il  les  accufe  de  s'écarter  des  fentimens  catholiques.  Voilà  ce  qu'on  ne  rou- 
git point  d'entreprendre  fous  les  yeux- de  public.  C'eft  un  échantillon  par  lequel 
il  efl  aifé  de  juger,  de.  ce  qui  peut,  arriver  dans  cette  multitude  d'affaires  que  ce. 
Prélat  manie  en  fecret. 

Qui  pourroit  maintenant  appuyer  fa  foi  fur  les  Acles  des  Eveques  étrangers  que 
nous  produit  M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  pendant  qu'on  voit  ce  Prélat  falfifier  ceux 
des  Evêques  du  royaume,  &  fuppofer  fous  leur  nom  un  difcours  qu'il  a  lui-même 
compofé.? 

Mais  cet  étrange  procédé  devient  lajuftification  du  Mémoire  qu'on accufe.  Com- 
bien ne  faut-il  pas  que  fes  expreffions  foient  mefurées,  puifqu  on  ne  peut  les  at- 
taquer fans  les  corrompre  ? 

III.  Toutes  les  accusations  intentées  par  M.  le  Cardinal  de  Biffy  fur  la  doctrine- 
de  la  grâce,  tous  les  principes  de  fon  Initruction ,  tous  les  differens  chefs  de  dif- 
pute  qu'elle  embraffe ,  fe  terminent  à  la  pernicieufe  doétrine  de  l'équilibre.  Et 
ce  Prélat  n'accufe  le  Mémoire  fur  le  fujet  de  la  grâce  fuffifante ,  que  parce  qu'on  y 
combat  celle  qui  mettroit  la  volonté  en  équilibre. 

Ne  nous  écartons  donc  point  en  pure  perte  fur  différentes  matières,  fur  Iefquel- 
les  ce  Prélat  rebat  des  objections  cent  fois  éclaircies  ;  &  puifque  l'équilibre  efl  la 
clef  de  tout  fon  fyftême ,  la  tige  dont  les  autres  opinions  ne  font  que  des  rameaux 
le  centre  de  toutes  les  difputes,  arrêtons-nous  à  ce  point  unique. 

Le  but  de  l'Inftruction  dans  ce  qu'elle  propofe  comme  une  cinquième  vérité, 
ïnftru£h  eft  de  montrer  qu'on  ne  peut  refufer  à  la  Bulle  Unigenitus  la  foumijfion  de  cœur  13 
pag.  312.  tfefprit }  jans  rendre  fa  foi  fufpecle. 

Dans  cette  vue  M.  le  Cardinal  de  Bifly  ne  peut  fouffrir  qu'on  ]x\%1n.t entièrement 
îbid  pag--^  f01  ^eS  Evfyues  -dppellans,  en  difant  qu  'ils  ne  foutiennent  aucune  erreur  cenfurèe  par 
3z7.       les  Eveques  qui  ont  reçu  la  Bulle.    D'abord  ce  Prélat  combat  ceux  qui  enfeignent 
lbid    qu'^  n'y  a  point  d'herefie  Jans-  un  dogme  hérétique ,  &  il  en  revient  à  cette  preten- 
"    •  '  due 
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due  foi  ecclefiaflique,  &  à  la  créance  indéterminée  de  la  juflice  d'une  condamna- 
tion générale  de  propofitions,  fur  lefquelles  on  ne  croit  rien  en  particulier:  c'efb 
une  matière  que  nous  avons  fuffifamment  examinée. 

Mais  M.  le  Cardinal  de  Bifly  n'en  demeure  pas  là.  „  Vous  allez  voir,  mes  fre-Inflru#. 
„  res,  ajoute  ce  Prélat,  qu'indépendamment  du  refus  de  foufcrire  la  Bulle,  on  nepag.  318. 
„  peut  pas  dire  de  ceux  qui  perfiflent  dans  leur  Appel,  qu'ils  penfent  comme  nous 
„  fur  la  fubflance  de  la  foi,  &  que  leur  croyance  efl  aufïï  exemte  de  foupconque- 
„  la  nôtre." 

Ecoutons  donc  ce  Prélat  nous  expliquer  lui-même  ce  qu'il  penfe  fur  la  fubftan- 
ce  de  la  foi,  &  ce  qu'il  veut  nous  obliger  de  penfer.  ,,  Tous  les  catholiques,  dit-  ibid. 
3,  il,  croyent  que  pour  que  l'homme  foit  en  état  de  faire  ufage  de  fa  liberté  par' 
„  rapport  au  bien  furnaturel,  il  doit  avoir,  par  le  fecours  de  la  grâce  qu'on  nom- 
„  me  fuffifante,  le  pouvoir  complet  de  faire  la  bonne  œuvre,  un  pouvoir  pro- 

portionné  à  la  force  de  la  tentation  qui  l'en  détourne  ;&  que  pour  être  en  état 
,,  -d'exercer  cette  même  liberté  par  rapport  au  mal,  il  faut  que  fous  la  grâce  la 
„  plus  efficace  il  ait  un  pouvoir  fuffifant,  &  une  force  égale  ou- proportionnée  à- 

l'attrait  de  cette  grâce  pour  y  refiHer," 

De  cette  prétendue  expofition  du  dogme  catholique,  l'on  defcend  à'  celle  dé 
l'erreur  contraire.    Elle  confifte,  félon  l'Inflruclion  ,  à  enfeigner  que  „  [pour  ibid.pag, 
„  être  en  état  de  faire  des  actions  libres,  bonnes  ou  mauvaifes,  il  n'eft  pas  ne-  329. 
„  ceffaire  d'avoir  un  pouvoir  égal  en  force  à  l'attrait  de  la  grâce  ou  de  la  cupi- 
yr.dité,  un  pouvoir  proportionné  à  la  difficulté  qu'il  y  a  de  reflfler  à  une  grâce 
„  ou  à  une  tentation  forte." 

Telle  efl  l'erreur  des  quatre  premiers  Evêques  qui  ont  appelle.  „  Ces  mêmes'  Ibi<J„  - 
„  Evêques.,  dit  l'Inflruclion,  nient  également  qu'il  faille  que  la  volonté  foit  en 
5,  égalité  de  force  avec  la  grâce  efficace, pour  pouvoir  y  refifter  librement." 

L'avantage  qu'il  y  a  dans  ce  difcours,  c'efl:  qu'on  fait  au  moins  à  quoi  s'en- te- 
nir. Voilà  donc  enfin  le  véritable  objet  de  la  Bulle.  Voilà  le  point  précis  qui,  - 
au  rapport  de  M.  le  Cardinal  de  BilTy ,  divife  les  Appellans  d'avec  les  Evêques  qui 
l'ont  reçue.  Les  Evêques  Appellans  avoient  bien  prévu,  que  c'étoit  à  l'équilibre 
que  les  defenfeurs  zélés  de  la  Bulle  en  vouloient  venir.  Plufieurs  perfônnes  avoient 
peine  à  fe  le  perfuader.  Le  tems  efl  enfin  arrivé ,  où  M.  le  Cardinal  de  BilTy  de- 
voile  lui-même  ce  myftere.  11  l'expofe  au  grand  jour,  &  fans  obfcurité.  Rej 
petons  le  encore  une  fois.  Pour  être  en  état  de  faire  des  actions  libres,  bonnes 
ou  mauvaifes  ,  il  faut,  félon  M.  le  Cardinal  de  BifTy,  que  la  volonté  foit  en  éga- 
lité de  force  ;  il  faut  une  force  égale  &  proportionnée:  il  faut  un  pouvoir  égal  en  force  à> 
r attrait  de  la  grâce ,  ou  de  la  cupidité. 

Voilà  nos  difputes  fur  la  grâce  mifes  à  la  portée  de  tous  les  hommes.  C'efl 
de  nous  &  de  nos  propres  forces  qu'il  s'agit:  chacun  n'a  qu'à  confulter  fon  cœur; 

Qu'un  voluptueux,  homme  d'ailleurs  de  bonne  foi,  interroge  fa  propre  con-' 
fcience  ;  qu'il  dife  lui-même  fi  dans  les  plus  violentes  ardeurs  d'une  pafïion- 
bouillante  &  invétérée,  il  a  une  force  égale ,  foit  pour  en  reprimer  les  faillies  & 
reconcer  courageufement  à  ces  attraits  feduc~r.eurs,  foit- pour  fe  laiffer  aller  mol- 
lement aux  impreflions  qui  le  follicitent.  Le  fentiment  de  ce  cœur  affoibli  par. 
une  pafïion  brutale  ,  efl  la  conviction  du  prétendu. équilibre. 

Qu'un  vindicatif  dans  les  tranfports  de  fa  fureur  fe  demande  à  lui-même,  fi  fa 
volonté  efl  en  égalité  de  force ,  ou  pour  fupporter  une  injure  qui  le  deshonore  aux* 
yeux  du  monde  ,  ou-pour  céder  à  un  faux  point  d'honneur  j  qui  anime  les  mou-- 
vemens  impétueux  d'un  temperamment  violent. 

Efl- il  égal  à  un  ambitieux  de  fe  renfermer  pour  toujours  dans  l'obfcurité  & 
dans. la  retraite,. ou  de. fe  prêter  à  d'heureufes  conjonctures  qui  fécondent  fes 

Ce  ce  s  pro- 
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projets  orgueilleux?  L'eft-il  à  un  avare  de  fe  dépouiller  pour  le  foulagement 
de  les  frères,  ou  de  conferver  Tes  trefors  avec  la  plus  vigilante  précaution?  L'eft- 
il  à  un  pécheur  d'habitude  de  rompre  avec  violence  les  liens  malheureux  qu'il  s'eft 
formés ,  ou  de  fatisfaire  fans  refiftance  fes  inclinations  &  fes  penchans  ?  Le  feu! 
fentiment  du  cœur  fuffit  donc  pour  terminer  cette  difpute. 

L'état  d'une  ame  convertie  &  fidèle  eft  encore  plus  propre  à  découvrir  fur 
ce  point  la  vérité  ,  que  celui  d'un  cœur  corrompu.  Prenons  un  jufte,  mais  un  de 
ces  juftes  d'un  ordre  fuperieur  &  diftingué,  qui  fait  de  lafolitude  fes  délices,  d'e 
la  prière  fon  occupation  la  plus  confolante  ,  d'une  vie  laborieufe  &  mortifiée  fon 
exercice  continuel.  Ce  jufte  qui  depuis  long-tems  s'avance  de  vertus  en  vertus, 
demeure-t-il  toujours  dans  une  égalité  de  force;  &  après  une  longue  fuite  d'an- 
nées paflees  dans  la  pratique  des  vertus,  n'en  a-t-il  pas  davantage  pour  furmon- 
ter  le  vice,  que  lorfqu'il  commençoit  à  peine  à  fe  convertir? 

L'expérience  fur  cette  matière  l'emporte  fur  tous  les  faux  raifonnemens.  Cha- 
cun n'a  qu'à  rentrer  en  foi -même  ,  &  à  s'examiner  de  bonne  foi.  Au  lieu  que 
M.  le  Cardinal  de  Bi(Ty  avance  que  tous  les  catholiques  croient  cette  égalité  de  for- 
ces, on  trouvera  dans  la  vérité  que  tous,  au-moins  tous  ceux  qui  confultent  leur 
cœur  &  qui  en  écoutent  les  reponfes  ,  croient  certainement  le  contraire  ;  qu'ils 
fentent  tous  le  contraire;  &  que  les  juftes  &  les  pécheurs  ,  les  parfaits  &  les 
imparfaits  s'accordent  à  defavouer  ce  nouveau  dogme,  fansexcepter  même  un  des 
plus  zélés  defenfeurs  de  la  Bulle. 

IV.  Car  voici  M.  l'Evèque  de  SoifTons  qui ,  publiant  une  cinquième  Lettre, 
paftorale,  peu  de  jours  après  que  M.  le  Cardinal  de  Bifly a  répandu  fon  Inftru£tion, 
vient  contredire  ce  Cardinal  fur  la  nature  de  l'équilibre  ,  comme  ce  Cardinal  l'a 
contredit  fur  la  nature  des  propofitions  cenfurables.  C'eft  un  fpe&acle  curieux 
de  voir  ces  deux  Prélats  aux  prifes. 

La  nouvelle  Lettre  paftorale  de  M.  l'Evèque  de  SoifTons  rejette  hautement 
V  Lettre  ^a  necen^lt^  d'un  équilibre  de  force.     Elle  enfeigne  que  dans  l'ordre  furnaturel  comme 
paft. p.6z.dans  l'ordre  naturel ,  //  n'ejl  pas  nçceffaire  d'avoir  toujours  des  forces  égales,  une  égale 
Ibid.  pag.  facilité  ,  une  égale  inclination  pour  les  deux  objets  qui  font  au  choix  de  la  volonté.  Elle 
Ibid   a  convient  qu'à  la  vérité  plufieurs  Théologiens  ont  étendu  V équilibre  neceffaire  à  la  U* 
i  •Pag*^J.^'  ja/qu'à  l'équilibre  de  force  ou  de  fecours  ;  mais  elle  répond  qu'ils  Vont  foutenu 
ainfi  relativement  au  fyftême  de  ceux  qu'ils  rejutoienî  ;  que  c'eft  un  argument 
Ibid.  pag.  ad  ho  mi  ne  m,  &  formé  confequemment  au  principe  des  Janfenifles.    Elle  ajoute 
77-        qu'au  fond  le  jyfltn.c  des  difciples  de  Janfemus  pèche  dans  le  principe  même ,  &  qu'il 
eft  inutile  a" argumenter  contre  eux  par  un  principe  auffi  contraire  au  bon  fens  qu'à  la  foi. 

11  ne  faut  ici  ni  raifonnement,  ni  reflexion.  La  contradiclion  eft  trop  éviden- 
te pour  qu'on  ne  la  fente  pas  d'abord.  M.  l'Evèque  de  SoilTons  d'un  côté  fou- 
tient  qu 'il  ri  eft  pas  neceffaire  d'avoir  toujours  des  forces  égales ,  pour  les  deux  objets 
qui  font  au  choix  de  la  volonté.  D'un  autre  côté  ,  M.  le  Cardinal  de  Bifly  enfei- 
Inftruft.  gne  qu'il  faut  une  force  égale  pour  être  en  état  de  faire  ufage  de  fa  liberté ,  &  il 
P2g-  3  2S>-  ajoute  que  c'eft  Janfemus  qui  enfeigne  au  contraire  que  pour  être  en  état  de  faire  des 
a  élions  libres,  bonnes  ou  mauvaifes  ,  il  n'efl  pas  ne  ce  faire  d'avoir  un  pouvoir  égal  en 
force  à  l'attrait  de  la  grâce,  ou  de  la  cupidité;  un  pouvoir  proportionné  à  la  difficulté 
qu'il  y  a  de  refifter  à  une  grâce,  ou  à  une  tentation  forte. 

M. l'Evèque  de  SoifTons  prétend  que,  Il  plufieurs  Théologiens  ont  foutenu  l'é- 
V  Lettre (lu^n^,re  ^e  f°rce>  c'e#  relativement  au  fyftême  de  ceux  qu'ils  refutoient.  Ainfi, 
pag.  78.  dit  ce  Prélat  ,  que  les  Janfenifles  abandonnent  leur  fyftême  ,13  on  ne  leur  parlera 
point  de  cet  équilibre  de  force.  M.  le  Cardinal  de  Bifly  au  contraire  ne  cefle  d'en 
InftrucT:.  parler  comme  d'un  article  de  foi.  Tous  les  catholiques  ,  dit  -  il ,  croyent  .  .  .  qu'il 
pag.  ii^- faut .  .  .  .  une  force  égale  ou  proportionnée  à  l'attrait  de  cette  grâce  pour  y  refifter. 
Janfemus  an  contraire ,  &c.  Il 
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II  n'y  eut  jamais  de  contradiction  plus  marquée.  Cependant  il  s'agit  là  de  la 
[ubjlance  de  la  foi.  C'efl  M.  le  Cardinal  de  Biljy  qui  nous  en  avertit.  Ainfi  ,  auInftru<^ 
jugement  de  ce  Cardinal  ,  M.  l'Evéque  de  Soiilbns,  qui  combat  aufTt  bien  quepag'  32  ' 
nous  cet  équilibre  ou  cette  égalité  de  force ,  ne  penfe  pas  comme  M.  le  Cardinal  de 
Bifly  fur  la  fubflance  de  la  fo:.  Il  ne  croit  pas  ce  que  tous  les  catholiques  croient. 
Il  enfeigne  au  contraire  comme  Janfenius,  que  four  être  en  état  de  faire  des  actions  li- 
bres ,  bonnes  ou  mauvaifes ,  il  neft  pas  necejfaire  d'avoir  un  pouvoir  égal  en  force  à  T at- 
trait de  la  grâce  ou  de  la  cupidité.  Ces  Prélats  fe  condamnent  eux-mêmes.  Et  qui 
ne  voit  dans  cette  condamnation  mutuelle  une  évidente  j unification  de  l'ancienne 
doctrine? 

V.  Il  eft  vrai  que  M.  l'Evcque  de  Soifibns  ,  à  la  place  de  cet  équilibre  &  de 
cette  égalité  de  force,  admet  un  équilibre  de  pouvoir.  Car  aujourd'hui  on  ne  parle 
plus  que  d'équilibre.  II  n'y  a  pas  encore  long-tems  qu'on  n'ofoit  prefque  tran- 
cher le  mot.  Nous  voyions  cependant  dès-lors  ce  pernicieux  fyflême  comme  un 
ennemi  artificieux  &  caché,  s'infinuer  peu-  à -peu  dans  lesefprits,  fe  deguifer 
pour  ne  pas  allarmer  ,  &  montrer  l'injuftice  de  fes  defleins  par  la  honte  qu'il 
avoit  de  paroître.    M.  l'Evéque  de  Soilïbns  s'en  defendoic.    „  Jamais,  difoit-il 

au  mois  de  Décembre  de  1720.  jamais  je  n'ai  dit  un  mot'' de  l'équilibre.    Onlv-  Let* 
a  cru  même  en  lifant  mes  Ecrits,  pouvoir  conjecturer  que  j'inclinois  plus  vers p 
j,  le  Thomifme  que  vers  aucune  autre  Ecole,  quoique  je  n'en  époufe  aucune. P 
„  Mais  le  bon  homme  (il  parle  de  l'Auteur  du  Mémoire)  a  l'imagination  fi  frap- 
„  pée  de  l'équilibre  ,  qu'il  ne  peut  trouver  autre  chofe  dans  les  Ecrits  qu'il  lit, 
C'efl  Doni  Quichotte  qui  croit  voir  un  géant  armé,  &  qui  ne  voit  qu'un  mou- 
„  lin  à  vent.  "    La  comparaifon  eft  digne  aflurement.    Ces  agréables  traits  font 
les  rieurs,  dont  M.l'Evêque  deSoifTons  orne  fa  Lettre  paftorale.  Cela  convenoit.  ibid.pag, 
Dans  le  même  Ouvrage  ce  Prélat  trouve  mauvais  qu'un  de  nous  allègue  tous  les  17. 
faims  Pères ,  pour  inftruire  les  fidèles  de  fon  Diocefe  ;  &  il  inflruit  lui  -  même  le  m.  de 
lien  de  ces  avantures  de  Roman.  Boul.ietto 
Quelque  meprifans  que  foient  ces  traits,  nous  n'oublierons  pas  ce  que  nousre- HabitanT 
commande  l'Apôtre ,  de  fouffrir  ^«'o»  nous  traite  avec  hauteur.  Heureux  d'être  outra-  <je  Quer- 
gés  pour  la  vérité  !  Plus  heureux  encore  de  la  voir  éclater  au  milieu  de  ces  outrages,  nés. 
Carilefl  donc  clair  qu'en  1720.  M.  l'Evéque  de  Soifibns  rougiffoit  du  mot  d'équili- 
bre. Jamais  je  nai  dit  an  mot  de  P  équilibre ,  difoit-il ,  quoiqu'il  eut  entrepris  d'expli- 
quer la  doctrine  del'Eglifefur  les  matières  de  la  grâce.  Les  quatre  Evêques  étoient 
dépeints  alors  comme  des  perfonnages de  Roman,  quicouroient  en  infenfés  après 
des  vifions.    Depuis  ce  tems-là  on  a  fait  du  progrès.    Ce  que  la  nouveauté  en- 
core timide  n'ofoit  montrer  nulle  part,  devenue  plus  hardie  elle  le  publie  par 
tout.    L'équilibre  eft  aujourd'hui  de  mode.    Mais  chacun  a  le  fien.  C'efl  équi- 
libre &  égalité  de  force  chez  M.  le  Cardinal  de  Bifly:  c'efl  équilibre  de  pouvoir 
&  non  égalité  de  force,  chez  M.  l'Evéque  de  Soifibns.  Mais  chez  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  &  éclairées,  tous  ces  fyflémes  ne  font  que  nouveauté,  varie- 
té  ,  contradiction. 

La  contradiction  eft  vifible,  non  feulement  entre  ces  deux  Prélats,  mais  dans 
chacun  d'eux  avec  lui-même.  L'équilibre  de  M.  l'Evéque  de  Soifibns  fe  contre- 
dit dans  les  termes.  Qui  dit  pouvoir  dans  la  volonté,  dit  force;  &  qui  dit  for- 
ce, dit  pouvoir.  Nous  parlons  du  pouvoir  de  produire  une  action.  Les  grâces 
habituelles  ou  actuelles  ,  foibles  ou  fortes  ,  qui  donnent  un  vrai  pouvoir,  don- 
nent aufli  des  forces.  Quand  les  pouvoirs  croifient  ,  les  forces  croifient  auffi 
en  même  proportion.  Ainfi  quand  il  y  a  égalité  de  pouvoir,  il  y  a  aufli  éga- 
lité de  force. 

M.  le  Cardinal  de  Bifly  le  reconnoit ,  puifuu'il  confond  l'équilibre,  le  pouvoir 

égal 
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c;.tl  en  force  ,  une  force  égale  ,  une  égalité  de  force.  11  faut  convenir  que  ce  Cardi- 
nal raifonne  beaucoup  plus  confequemment  que  M.  TEvéque  de  Soiflbns.  Au- 
moins  Ton  fyflême  fur  ce  point  efl-il  intelligible.  11  eft  vrai  qu'il  fe  contredit  par 
un  autre  endroit ,  &  que  Ton  principe  renverfe  le  dogme  &  la  morale  :  c'efl  ce 
qu'il  faut  montrer  en  peu  de  mots. 

CHAPITRE  XXVIII. 

La  doctrine  de  M.  le  Cardinal  de  Bijfy  fur  l'équilibre  fait  difparoitre  la 
foiblejfe  de  V homme  tombé.    Elle  lui  donne  des  forces  égales  a  celles 
de  Dieu.   Elle  attaque  le  dogme  &  la  morale. 

I.  T  'Etat  de  l'homme  tombé  par  le  pèche  ,  l'œconomie  de  la  providence 
JL/ qui  le  relevé,  la  voix  delà  nature  &  celle  de  la  Religion  ne  cefTent  de 
nous  inflruire  de  notre  foiblefTe.  Efl-il  une  erreur, ou  plus  évidente,  ou  plusper- 
nicieufe  ,  que  celle  qui  nous  empêche  de  la  reconnoître  ,  &  qui  nous  perfuade 
qu'il  n'y  a  pas  un  feul  infiant  de  notre  vie  où  nous  l'éprouvions? 

Comment  l'éprouverions-nous  en  effet?  La  foiblefTe  eft  une  diminution  &  une 
inégalité  de  force,  par  rapport  à  l'aclion  qu'il  s'agit  d'entreprendre.  Une  armée 
ne  devient  foible  pour  vaincre  l'armée  ennemie,  que  lorfqu'elle perd  de  fes  forces, 
ou  que  l'ennemi  en  acquiert  de  plus  grandes.  Selon  M.  le  Cardinal  de  BifTy , 
nous  combattons  toujours  à  forces  égales.  Le  pouvoir  de  l'homme,  tant  qu'il 
efl  libre,  efl  toujours  égal  en  force  à  l'attrait  de  la  grâce  ,  ou  delà  cupidité.  Par 
confequent  comme  la  foiblefTe  fuppofe  une  inégalité  de  force ,  jamais  l'homme 
libre ,  &  ufant  de  fa  liberté ,  n'éprouve  dans  toute  fa  vie  aucune  foiblefTe. 

II.  De-là  un  renverfement  déplorable  dans  le  dogme  &  dans  la  morale.  Que 
devient  en  effet  la  vigilance  chrétienne  ,  que  devient  la  prière,  ces  deux  grands 
devoirs  qui  nous  obtiennent  la  fidélité  necefTaire  pour  remplir  les  autres  ? 

Pourquoi  ce  neophite  éviteroit-il  fi  foigneufement  les  occafions  dépêché  ? 
Pourquoi  fuir  les  dangers  du  monde,  &  chercher  un  azyle  dans  la  retraite  ?  Qu'en 
arrivera- 1- il  après  tout  de  fe  produire  avec  hardiefTe  ,  &  d'affronter  fans  crainte 
les  périls?  Les  pallions  fe  reveilleront,'  les  attraits  du  plaifir  fe  feront  fentir  le 
monde  avec  fes  charmes  les  plus  feduifans  fera  de  nouveaux  efforts  :  mais  qu'im- 
porte ?  La  cupidité  amènera  la  grâce.  La  force  des  paflions  attirera  unfecours  plus 
fort.  Il  viendra  toujours  de  conferve  ,  &  au  même  infiant.  Heureufe  tentation 
qui  nous  procure  un  furcroît  de  force! 

Dans  la  fuite  des  occafions  &  dans  lafeparation  du  monde,  on  feroit  à  la  vé- 
rité moins  fortement  attiré  vers  les  faux  biens  de  la  terre  ;  mais  on  le  feroit  moins 
auflî  vers  le  bien  véritable  &  fouverain.    La  force  de  ces  divers  attraits  croît  ou 
décroît  réciproquement  &  en  même  proportion.   .Car  il  eH  nece /faire,  félon  M. 
Tnftruft.  le  Cardinal  de  BifTy ,  d'avoir  un  pouvoir  égal  en  forces  à  ï1  attrait  de  la  grâce  ,  ou  de 
pag.  329. ia  cupidité.    Ainfi  plus  de  neceffité  d'une  fainte  &  falutaire  vigilance. 

III.  L'expérience  de  notre  foiblefTe  efl  cependant ,  au  jugement  des  faints  Do- 
S.Aug.l.2.fteurs  j  ]e  fondement  delà  vigilance,  aufli  -  bien  que  de  la  prière.  S.  Ambroife 
c^n"^'^)  ^  aux  fidèles  qu'il  leur  parle  fou-vent  de  la  fuite  du  fieck.;  &  plût-  à-Dieu ,  ajou- 
te ce  Pere  ,  qu'on  eût  autant  de  foin  de  pratiquer  cette  maxime ,  qùon  a  de  facilité  À 
en  parler.  Ce  faint  Docleur  découvre  fur  le  champ  la  raifon  de  cette  difficulté; 
&  au  lieu  de  reconnoître  dans  le  cœur  de  l'homme  un  continuel  équilibre  &  une 
égalité  confiante  de  forces  ,  foit  pour  le  bien  foit  pour  le' mal,  il  va  jufqu'à  dire, 

fans 

(a)  S.  Amb.de  fuga  fecuti  cap.x.  ».  r.  Frcquens  utinam  quàtn  facilis  fermo  ,  tam  cautus  &  folli- 
nobis  de  effugien-do  fçculo  ifto  eft  fermo;  atque     citus  effet  affe&us. 
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fans  vouloir  cependant  blefler  notre  liberté  pour  agir  ou  ne  pas  agir,  que  (a) 
„  notre  propre  cœur  n'eft  pas  en  notre  pouvoir,  &  que  nos  penfées  qui  fe  pre- 
\t  Tentent  d'une  manière  imprévue  troublent  refprit,  l'entraînent  ailleurs  qu'on 
ne  fe  l'étoit  propofé  ,  nous  rappellent  vers  lefiecle,  font  entrer  dans  notre 
;J  ame  les  idées  du  monde ,  la  follicitent  &  l'embarraflent  par  des  images  fedui- 
-  fantes  &  dangereufes;  &  dans  le  tems  même  où  nous  nous  difpofons  à  nous 
élever  vers  le  ciel ,  ces  vaines  penfées  font  que  nous  nous  recourbons  très 


fouvent  vers  la  terre.  " 

5? 


Si  vous  dites  que  vous  n'éprouvez  pas  ces  malheurs  ,  difoit  S.  Auguftin  (b) 
„  'aux  Pelagiens  en  citant  contre  eux  ce  partage,  pardonnez-nous  de  ne  vous  pas 
„  croire.  Nous  ajoutons  plus  de  foi  aux  paroles  de  S.  Ambroife  ,*  &  à  mefure 
„  que  nous  avançons  dans  les  voies  de  Dieu,  nous  reconnoilTons  à  ces  traits  le 
„'  tableau  de  la  foibleffe  humaine." 

C'eft  pour  nous  convaincre  de  cette  foiblefle,  (c)  &  pour  préparer  un  remède 
à  notre  orgueil,  que  Dieu  permet  que  nous  éprouvions  des  inégalités  &  des  vi- 
ciffitudes;  que  tantôt  nous  connoiffions  le  bien  que  nous  devons  faire,  &  tantôt 
nous  l'ignorions;  que  tantôt  nous  ayons  de  faintes  del éclations, &  tantôt  nous  en, 
foyons  privés.  Ces  alternatives  font , dans  l'ordre  de  la  providence,  un  avertiffe- 
ment  qui  nous  met  fous  les  yeux  &  qui  nous  rend  fenfibles  deux  vérités  infini- 
ment importantes;  l'une  que  la  grâce  efficace  nous  eft  toujours  necefTaire , l'autre 
que  jamais  elle  ne  nous  eft  due. 

S.  Auguftin  explique  au  long  ce  myftere  de  la  conduite  de  Dieu  dans  la  diftri- 
bution  de  fa  grâce.    §hfa  ut  non  adjuventur,  dit-il,  in  ipfis  itidem  caufa  efl ,  non  /#Depecc 
Deo ,  Jfoè  damnandi  prœ'deftinati  fint  propîer  iniquitaîem  fuperbia.    Et  plus  bas:  Tan-mer.  & 
quant  diceret  ÇJeremias  :)  Scio  ad  correptionem  meampeftinere ,  quod  minus  abs  te  adjuvor,™™1^' 
ut  perfetlé  dirigantur  grejfus  met  :  venant  amen  hoc  ipfum  noli  fie  mecum  agere ,  tanquam  ^ 
in  furore  quo  iniquos  damnare  fiatuifti ,  fed  tanquam  in  judicio  quo  doces  tuos  non  fuper- 
birc.    Mais  cette  égalité  de  force,  foit  pour  le  bien,  foit  pour  le  mal,  dont  on. 
fait  aujourd'hui  un  dogme ,  fait  difparoître  tout  à-la-fois ,  &  la  conduite  de  Dieu 
à  l'égard  des  hommes ,  &  les  devoirs  des  hommes  à  l'égard  de  Dieu. 

IV.  La  prière ,  ce  don  fi  précieux ,  &  qui  nous  obtient  les  autres  dons ,  eft  de- 
figurée  &  éteinte  par  cette  dangereufe  nouveauté. 

Selon  les  faints  Dofteurs  que  nous  venons  de  citer,  elle  efl  le  témoignage  de 
notre  foibleffe  comme  elle  en  eft  le  remède.  Pénétrés  du  fentiment  intime  de  no- 
ire infirmité  (d) ,  nous  mettons  notre  confiance  dans  la  force  de  Dieu ,  &  nous  implorons 
le  fecours  du  Tout-puijfant.  Prejfés  par  le  poids  de  nos  péchés  (e),  nous  demandons 
une  grâce  qui  nous  relevé.  Panchés  vers  la  terre  par  les  inclinations  corrompues 
d'un  corps  qui  appefantit  l'ame  (/),nous  prions  Dieu  de  faire pancher  notre  cœur 
(g)  vers  les  témoignages  de  fa  loi. 
I.  Tome  1.  Partie.  Dddd  Mais 

(a)  S.Ambr.defug*  feutli  ■yCap.i.n.i.  Non  enim  Ideo  quifquenoftrûm  bonum  opus  fufeipere,  agere, 
în  poteftate  nofira  eft  cor  noftrum,  &  noftraîco-  implere,  nunc  feit,  nunc  nefeit;  nunc  deleétatur, 
gitationes  quae  improvifo  effufâî  mentem  animum-  nunc  non  deledtatur  :  ut  noverit  non  fus  facultatis, 
que  confundunt ,  atque  alio  trahunt  quàm  tupro-  fed  divini  muneris  efle,  vel  quôd  feit,  vel  quod 
pofueris,  ad  fecularia  revocant  ,  mundana  infe-  delectatur,  ac  fie  ab  elationis  vanîrate  fanetur. 
runt ,  voluptuaria  ingeruntjilleccbrofaintexunt;  (d)  Poficomm.  FeriA6.poft.Dom  i,.Quadrag.  Da 
ipfoque  in  tempore  quo  elevare mentem  paramus,  quaefumus  ,  omnipotens  Deus,  ut  qui  infirmita» 
infertis  inanibus  cogitationibus ,  ad  terrena  pie-  tis  noftra;  confeii  de  tua  virtute  confidimus ,  &c. 
fumque  dejicimur.  (e)  Collet!,  in  Feft.  S.  Greg.magn.  Papa.  Ut  qui 

(b)  S.  Aug.  lib.  2.  contra  Jul.  n.  2j.    Haec   peccatorum  noftrorum  pondère  premimur,  ejus 
fi  vos  non  patimini »  ignofeite ,  non  vobis  credi-    apud  te  precibus  fublevemur. 

mus ,  fed  in  his  potiùs  fancti  Ambrofii  verbis      (f)  Sap.  ix.  if.  Corpus  quod  corrumpitur  ag« 

quodàam  fpeculum  ,  &  hoc  fi  proficimus ,  commu-  gravât  animam. 

nis  humanaî  infirmitatis  agnofeimus.  (g)  P/al.  cxvill,  3$.   Inclina  cor  meum  in  te» 

(c)  làtm  de  peccat.mtrit,  W  remiJJ.  lib.  z.n.  27.  ftunonia  tua. 
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Mais  fi  nos  forces  font  toujours  égales,  &  pour  le  bien  &  pour  le  mal,  nous  ne  de- 
vons fentir ,  ni  foiblefTe ,  ni  beïbin  d'une  force  luperieure.  Si  la  balance  eft  toujours  en 
équilibre  entre  le  péché  &  la  vertu,  jamais  il  n'arrive,  nique  le  poids  de  nos  péchés 
la  fafle  pancher,  ni  que  la  puilTance  de  la  grâce  la  relevé.  S'il  faut  toujours ,  pour 
mériter ,  une  proportion  &  une  égalité  de  forces  ;  loin  de  demander  à  Dieu  qu'il  incli- 
ne notre  cœur,  il  n'eftrien  qu'on  doive  craindre  davantage,  ni  éviter  avec  plus  de 
foin.    En  perdant  l'équilibre ,  on  perdroit  la  liberté,  &  avec  la  liberté  le  mérite. 

Qu'a-t-on  affaire,  après-tout,  de  tant  demander  la  grâce?  Elle  doit  venir  d'el- 
le-même, &  marcher  toujours  à  côté  de  la  tentation  du  démon.  Sans  cela  l'hom- 
me ne  feroit  plus  en  état  de  faire  ufage  de  fa  liberté.  Ce  n'eft  plus  un  don  gratuit, 
qui  tantôt  nous  foit  donné.,  &  tantôt  refufé  :  c'eft  un  tribut  que  Dieu  paye  réguliè- 
rement à.  fa  créature.  Et  qu'il  nous  foit  permis  de  le  dire,  le  démon  en  règle  le  tarif, 
&  la  quantité  erieft  taxée  félon  lamefure  de  la  tentation  qu'il  lui  plaît  d'envoyer. 

En  un^mot,  comme,  l'équilibre  eft  infeparable  du  pouvoir  de  faire  des  actions  li- 
bres^ bonnes  ou  mawoaifes ;  on  ne  doit  pas  plus  demander  la  grâce  qui  le  donne, 
qu'on  demande  la  liberté. 

V.  Si  l'on  ne  s'étoit  aftreint  à  certaines  bornes ,  on  parcourroit  plufieurs  autres 
devoirs  principaux  du  chriftianifme.  L'équilibre  les  renverfe  tous,  comme  il  flate 
tous  les  vices ,  en  autorifant  le  pernicieux  principe  du  péché  philofophique.  . 

Il  ajoute  même  à  ce  faux  principe  un  excès  inouï  &  monftrueux.  Non  feule- 
ment, félon  le  nouveau  fyftême,  on  a  befoin  de  la  grâce  pour  fe  damner,  des  at- 
traits celeftes  pour  être  puni  dans  l'enfer,  dufecours  de  Dieu  pour  être  criminel 
en  fe  livrant  aux  impreffions  du  démon;  mais  il  faut  de  plus,  pour  être  en  état  de 
faire  des  actions  libres,  bonnes  ou  mawvaifes,  que  notre  ppuvoir  foit  égal  en  force  à  l'at- 
trait de  la  grâce,  ou  de  la  cupidité. 

Pour  peu  que  la  balance  vacille,  pour  peu  qu'on  ait  moins  de  forces  pour  le  bien 
•  que  pour  le  mal,  (&  quel  eft  le  pécheur  qui  ne  fente  dans  le  fond  de  fon  ame  cet- 
te inégalité?)  on  croira  avoir  commis  le  crime  fans  avoir  perdu  l'innocence;  & 
fous  prétexte  de  ce  défaut  d'équilibre,  on  fe  promettra  l'impunité  en  fe  livrant  aux 
paflions  les  plus  infâmes. 

VI.  Polé  le  fyftême  de  l'Inftruction ,  nous  ne- devrions  plus  trouver  parmi  les 
hommes  cette  diverfité  de  caractères,  que  la  révélation  &  l'évidence  nous  y  font 
remarquer.  Plus  de  forts-, ni  plus  de  foibles :plus  d'ames  affermies  dans  le  bien, ni 
plus  d'endurcies.  Le  même  principe  prefenté  fous  ces  différentes  faces,  &  .envi? 
fagé  fous  divers  rapports,  découvre  toutes  ces  confequences. 

Eph.ef.VI.  Mes  frères ,  difoit  l'Apôtre ,  fortifiez-vous  dans  le  Seigneur  &  en  fa  vertu  toute  puif- 
1Q'  fante.  On  conçoit  aifement  comment  l'homme  peutfe  fortifier  dans  le  Seigneur, 
fi  par  la  vertu  toute-puiffante  de  fa  grâce  il  acquiert  plus  de  forces  pour  fe  porter 
au  bien,  qu'il  n'en  a  par  la  cupidité  pour  fe  porter  au  mal.  L'accrouTement  des 
forces  de  la  grâce  &  la  diminution  de  celles  de  la  concupifcence,  le  rend  fans  dif- 
ficulté plus  fort  pour  le  bien  ,.au-lieu  qu'il  devient  plus  foible  fila  cupidité  augmen- 
te &  fr  les  forces  de  la  grâce  diminuent. 

S.Auguftin  nous  décrit  cet  accroiffement  &  cette  diminution  dans  fon  Livre  VI. 
contre  Julien.  La  concupifcence,  félon  ce  Pere  (#),  eft  ce  qui  fait  la  maladie  & 
l'infirmité:  la  grâce  (?)  eft  ce  qui  guérit  nos  langueurs  en  les  diminuant  de  plus  en 
plus  dans  cette  vie.  Enfin  cette  oppofition  réciproque  de  la  grâce  &  de  la  cupi- 
dité, ou,  comme  parle  ce  Pere,  de  la  bonne  &  de  la  mauvaife  concupifcence  * 
eft  ce  qui  fait  le  combat  dans. les  Saints.  La 

(a)  S.  Aug.  iib.  6.  contr.  Jul.  ».  ff.  Ego  tan-  guorestuos:  ea  mal  a  vol  en  s  intelligi  ,  cuit* 
qu?m  valetudinem  malam  ex  origine  ▼itiata  inge-  quibus  donec  fanentur ,  vel  quantum  poflunt  ir* 
n  tum  elle  homini  dico  vitium,  qiio  caro  conçu-  hac  vita  magis  magifque  minuantur,  non  quief- 
pifeit  adversùs  (biritum.  cunt  mteftina-  bella  fànftorunu 

(b)  ibÙ,  ».  5-7,    Q.UI  5ANAT  oïines nx*  ■ 
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La  cupidité  a  fes  forces.  Elle  en  acquiert  de  plus  en  plus  par  le  progrès  dans 
le  mal  ;  &  (a)  la  volonté  a  plus  de  peine  a  la  furmonter,  à  proportion  de  ce  que  la  mauvai- 
fe  habitude  lui  en  a  donné  de  plus  grandes.  Mais  comme  elle  croît  en  ceux  qui  y  con- 
fentent,  elle  décroît  auiïi  dans  ceux  qui  y  reliftent,  &  {b)  elle  diminue  de  plus  en 
plus  par  l'amour  de  la  chajleté      de  la  continence. 

Le  bon  amour  ,  la  bonne  concupifcence,\es  bons  defirs  qui  viennent  de  la  grâce  ont 
aufli  leur  progrès  dans  l'ame.  L'homme  par  le  fecours  de  la  grâce  devient  plus 
iaint,plus  fort  &  meilleur.  Mais  comment, félon  S.Auguftin  (c)l  Plus  de  grâce, 
moins  de  cupidité.  Moins  d'ennemis ,  plus  de  victoires.  Les  forces  croiflent  poul- 
ie bien,  celles  delà  cupidité  decroiffent.  La  bonne  qualité augmente ,  la  mauvaife  dimi-. 
nue.  Telle  eft  la  doctrine  de  S.  Auguftin  ,<&  rien  n'eft  plus  clair  ni  plus  lumineux. 

Mais  le  principe  de  M^  le  Cardinal  de  BifTy  nous  jette  dans  la  confufion  &  les 
ténèbres.  Il  n'y  a,  félon  ce  principe,  ni  plus  forts,  ni  plus  foibles  ;ni  parfaits, 
ni  endurcis.  Tous  ont  un  pouvoir  égal  en  force  à  V attrait  de  la  grâce  ou  de  la  cupidité* 
Dans  tous  la  volonté  eft  en  égalité  de  forces  pour  le  bien  &  pour  le  mal.  Qui  fera 
le  foible,  ou  le  fort?  Qui  fera  le  parfait,  ou  l'endurci?  Eft -ce  celui  en  qui  les 
forces  croiffent.pour  le  bien-,  qui  fera  le  fort  &  le  parfait?  Mais  comment  feroit- 
il  fort  pour  le  bien.?  Sesforees  croiflent  à  proportion  pour  le  mal.  Èft- ce  celui 
en  qui  les  forces  diminuent  pour  le  bien, qu'on  doit  regarder  comme  foible? Mais 
comment  feroit-il  foible  pour  le  bien ,  pendant  que  fes  forces  pour  le  mal  diminuent?. 

A  mefure  qu'on  augmente  les  remèdes,  la  maladie  augmente  &  fait  du  progrès, 
A  proportion  de  ce  que  vous  fortifiez  vos  troupes ,  l'ennemi  fortifie  les  fiennes  ;  &  au- 
contraire  ii  en  renvoie  autant  que  vous  en  renvoyez.  Une  compenfation  perpétuelle 
égale  le  bien  &  le  mal.  Et  comme  ce  n'eft  que  par  l'excédent  de  l'un  au-deffus  de  l'au- 
tre qu'on  devient  plus  fain  &  plus  fort  ;  jamais  l'homme ,  félon  ce  principe ,  ne  fe  for- 
tifie dans  le  Seigneur  ;  jamais  ilnepeut  devenir,  ni  moins  malade ,  ni  moins  infirme. 

Mais  11  cette  égalité  de  forces  proportionnelles  fait  qu'il  ne  peut  y  avoir  ni  foible 
ni  fort,  à  plus  forte  raifon  doit-elle  faire  qu'il  n'y  ait  ni  parfaits  ni  endurcis. 

VII.  Tous  les  états  font  confondus  par  cette  étrange  prétention.  Le  fidèle  & 
l'infidèle ,  le  Juif  &  le  Chrétien ,  celui  qui  appartient  à  l'ancienne  alliance  &  ce- 
lui qui  appartient  à  la  nouvelle ,  tous  ont  cette  égalité  de  forces  pour  le  bien  ou 
pour  le  mal;  tous  font  en  équilibre. 

En-vain  pour  éblouir  les  efprits ,  &  embrouiller  une  vérité  évidente ,  Va-t-oa 
fe  jetter  fur  des  différences  dont  il  n'eft  point  queftion.  C'eft  en  particulier  par 
rapport  aux  forces  de  l'homme  pour  pratiquer  le  bien,  que  les  faints  Docteurs 
distinguent  les  divers  états  ;  &  cette  différence  eft  le  point  précis  dont  il  s'agit. 

Pendant  le  tems  de  la  loi  de  nature ,  dit  S.  Thomas  (d)  ,  Dieu  ayant  laijfé  les  hom- 
mes fans  f  infiruclion  de  la  loi  Mofàique  ,  la  prefomtion  qu'ils  avoient  de  leurs  pro- 

Dddd  2  près 

(a)  S.  Aug.  lib.  6.  conir.  Jul.  n.tf.  Et  tantô  nuntiare  meliorem?  Unde ,  obfecro ,  nifi  quia  bo- 
ampliùs  in  ea  fuperanda  voluntas  laborabit ,  quan-  na  qualitas  aucta ,  &  mala  minuta  eft  ?  Audlumeft 
tô  majores  ei  confuetudo  vires  dédit.  igitur  quô  bonus  éfle  cœpit ,  minutum  eft  quo 

(b)  ibid.  n.  56.    An  non  per  concupifeentiam  malus  fuit. 

caftitatis  &  continentia;  quotidie  carnis  concupif-  (d)  S.  Tbom.  in  Epi  fi.  ad  Gai.  cap.  3.  lecl.  7. 

centia  raagis  magifque  minuitur?  Deus  reliquit  homines  abfque  do&rina  legis  tem- 

(c)  ihid.  n.  <;6.  Porro  fi  continué  fit  bonus ,  pore  legis  nature  :  in  quo  dum  in  errores  inci- 
te utique  bona  qualitate  fit  bonus ,  qui  fornicatio-  derunt  convifta  eft  eorum*  fuperbia  de  defectu 

.  ni  vinolentiseque  renuntians  ab  hujufmodi  operi-  feientise.    Sed  adhuc  reftabat  prœfumtio  de  po- 

bus  fe  fe  abftinet.  .  .  .  Deinde  fi  proveclu  con-  tentia.  Dicebant  enim  :  Non  deeft  qui  impleat,  fed 

eupifeentiae  bonae,  qua  concupifeentias  malas  for-  deeft  qui  jubeat  Et  ideo  data  eft  lex  quae 

nicandi  potandique  debellat,  talis  efficitur,  qua-  cognitionem  peccati  faceret  ,per  legem  enim  cogni- 

lis  recenti  converfione  nondum  fuit,  ut  illorum  tio  peccati,  quaî  tamen  auxilium  gratice  non  dabat 

in  eo  defideria  peccatorum  minus  minùfque  mo-  ad  vitandum  peccata  ;  ut  fie  homo  fub  lege  con- 

veantur,  ut  advcrsùs  ea  mala  non  tanta' quanta  ftittitus  ,&  vires  fuas  experiretur,  &  infirmitatem 

priùs  exerceat ,  fed  minora  certamina,  non  vir-  fuam  recognofeeret ,  inveniens  fe  fine  gratia  peo 

tatum  diminutione  fed  hoftium  ,  nec  déficiente  catum  vitare  non  polfe,  &  fie  ayidiùs  quafrertt 

pugna  fed  crefeente  Victoria ,  dubitabis  eum  pro-  gratiam. 
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près  lumières  a  été  convaincue  par  f expérience  de  leurs  erreurs,  (a)  Pendant  l\lat 
de  l'ancienne  hi  il  a  fallu,  que  l'homme  fut  laiffé  à  lui-même ,  afin,  que  tombant  dans 
le  péché  y  &  fentant  fa  foiblejje,  il  reconnut  le  befoin  qu'il  avoit  de  la  grâce.  Ce  myfte- 
re  de  la  conduite  de  Dieu  fur  les  hommes  prêché  par  S.Paul ,  <Si  expliqué  par  les 
faints  Docteurs,  eft  anéanti  par  le  nouveau  principe.  Dans  aucun  état  l'homme 
n'a  éprouvé  fa  foiblefTe,  puifque  dans  tous  il  a  eu  une  égalité  de  forces  pour  le 
bien  &  pour  le  mal.  Voilà  donc  fur  ce  point  capital  &  decifif  tous  les  états  con- 
fondus, &  leur  différence  abolie  par  la  doctrine  de  l'équilibre. 

VII I .  L'équilibre  confond  tout.  Car  il  n'y  a  point  de  milieu: il  faut, ou  ne  le 
point  admettre  ,  ou  l'admettre  univerfel  :  équilibre  de  pouvoir,  équilibre  de  for- 
ce, équilibre  d'attrait  &  d'inclination.  C'eft  ne  point  raifonner  confequemment 
que  de  foutenir  le  premier  &  de  rejetter  les  deux  autres.  Nous  avons  deja  com- 
mencé à  le  montrer  par  rapport  à  l'équilibre  de  force  :  achevons  de  le  faire  par 
rapport  à  l'équilibre  d'inclination. 

Pour  debarraffer  cette  matière  des  nuages  dont  on  la  couvre,  rappelions  la  à  fes 
notions  les  plus  fimples:  ce  font  aufli  les  plus  propres  à  éclaircir  la  vérité. 

On  peut  par  precifion  d'efprit  diflinguer  dans  une  même  grâce  divers  rapports, 
une  inclination ,  une  force ,  un  pouvoir  -,  fi  toutefois  ce  pouvoir  &  cette  force 
peuvent  être  confiderés  comme  des  rapports  difFerens  :  mais  ce  ne  font  après-tout 
que  divers  rapports  d'une  même  grâce,  dans  laquelle  fe  trouvent  toutes  ces  qua- 
lités. Dans  un  même  mouvement  d'amour  on  trouve  un  poids  qui  nous  incline 
vers  un  objet  :  Amor  meus ,  pondus  meum  ;  une  force  pour  s'y  porter ,  un  pouvoir 
de  faire  des  actes  qui  y  tendent.  De  l'aveu  de  tous  les  Théologiens  la  grâce  actuel- 
le, qui  nous  donne  un  vrai  pouvoir  &  des  forces  véritables ,  opère  avec  de  faintes 
lumières  dans  l'efprit ,  un  pieux  mouvement  dans  la  volonté.  Or  qui  dit  mouve- 
ment dans  la  volonté,  dit  inclination:  inclination  délibérée,  fi  le  mouvement  eft 
délibéré  &  confenti  :  inclination  indeliberée,  fi  le  mouvement  eft  indeliberé  & 
non  confenti.  M.  le  Cardinal  de  BifTy  l'appelle  attrait-,  mais  être  incliné  ou  être 
attiré ,  ce  font  en  ce  genre  des  termes  fynonimes. 

Si  donc  cette  grâce  qui  donne  un  pouvoir  &  des  forces ,  eft  en  nous  une  inclination 
&  un  attrait,  l'un  doit  croître  à  proportion  de  l'autre.  Plus  de  grâce  fera  en  méme- 
tems  plus  de  pouvoir,  plus  de  force,  plus  d'attrait,  plus  d'inclination.  Si  cette  inclina- 
tion n'eft  pas  toujours  également  fenfible,  c'eft-à-dire,  fi  elle  n'efl  pas  toujours  accom- 
pagnée du  même  fentiment,  au-moins  ne  fera-t-elle  ni  moins  réelle  ni  moins  forte. 

On  doit  raifonner  de  la  même  manière  fur  les  attraits  de  la  cupidité.  Pourquoi 
la  volonté  fe  porte-t-elle  avec  plus  de  force  vers  le  mal,  finon  parce  que  l'incli- 
nation pour  l'objet  défendu  devient  plus  forte? 

Les  forces  de  la  volonté  pour  les  objets  augmentent ,  lorfque  les  inclinations 
pour  ces  objets  augmentent.  Par  confequent  lorfque  les  forces  de  la  volonté  font 
égales,  foit  pour  le  bien  foit  pour  le  mal,  il  faut  que  l'inclination  pour  ces  deux  objets 
foit  égale  :  il  faut  que  les  attraits  de  la  grâce  &  ceux  de  la  cupidité  foient  égaux. 

Si  vous  ajoutez  d'un  côté  un  nouvel  attrait  &  une  plus  forte  inclination  pour 
l'un  de  ces  objets ,  fans  en  ajouter  autant  de  l'autre;  comme  ce  nouvel  attrait  appor- 
te avec  foi  un  certain  pouvoir  &  une  nouvelle  force,  il  y  aura  plus  de  force  & 
plus  de  pouvoir  d'un  côté  qu'il  n'y  en  a  de  l'autre.  Ainû  les  forces  cefferoient 
d'être  égales ,  fi  les  attraits  &  les  inclinations  ne  l'étoient. 

Cependant  pour  être  en  état  de  faire  des  actions  libres,  il  faut,  félon  la  nou- 
velle doctrine,  que  la  volonté  foit  en  égalité  de  force;  &  par  confequent  il  doit  y 
avoir  une  égalité  d'attraits  &  d'inclinations,  foit  pour  le  bien,  foit  pour  le  mal. 

Nous  pouvons  même  ajouter  qu'il  doit  y  avoir  de  part  &  d'autre  une  égale  faci- 
lité. 

(a)  S.Thom.  j.i.  q.  106.  art.  3.  in  corp.  Opor-  legis,ut  in  peccatura  cadendo  fuam  infïrmitateitt 
luit  quôd  tomo  r  dingue  retur  fibi  in  ftatu  reteriî   coguofccns,  recognofceret  fe  gratis  indigere. 
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]îté.  Car  la  facilité  fe  mefure  fur  l'inclination  &  les  forces.  On  trouve  égale- 
ment facile,  ce  qu'on  aime  également,  &  ce  qu'on  peut  faire  également.  Par 
confequent  où  il  y  a  égalité  de  pouvoir,  égalité  de  force,  égalité  d'attraits  & 
d'inclinations,  comment  pourroit-on  refufer  d'admettre  une  égale  facilité?  Aulîi 
M.  le  Cardinal  de  Bifly ,  expliquant  les  conditions  qu'il  croit  neceflafres  pour  être 
en  état  de  faire  des  actions  libres  bonnes  ou  mauvaifes ,  exige  qu'on  ait ,  non  feule- 
ment un  pouvoir  égal  en  force  à  l'attrait  de  la  grâce  ou  de  la  cupidit é ,  mais  encore  un  pouvoir  inçtruSt. 
proportionné  à  h  difficulté  qu  'il  y  a  de  rejifier  à  une  grâce  ,  ou  à  une  tentation  forte.      pag.  329, 

Il  étoit  neceffaire  de  développer  ces  principes  ;  mais  il  l'eft  encore  davantage 
d'en  pénétrer  les  excès. 

Que  feroit  l'homme  félon  cefyftéme  ?  Quelle  idée  devroit-on  s'en  former  ?  Tou- 
jours dans  une  égalité  parfaite  par  rapport  aux  bonnes  &  aux  mauvaifes  actions, 
également  fort ,  également  incliné ,  également  attiré.  Autant  de  facilité  à  refifter  qu'à 
fuccomber  auxplus  violentes  tentations:  autant  de  panchant  pour  renoncer  au  monde, 
que  pour  felahTer  aller  à  fes  charmes:  autant  d'attraits  pour  la  pénitence,  que  pour 
les  plaifirs  de  la  terre.  Nulle  variété  n'altère  la  paifible  immutabilité  de  cet  état: 
nul  trouble  n'en  obfcurcit  l'uniforme  ferenité:  nulle  foiblefle,  nulle  paflion,  nul 
crime,  nulle  habitude  n'y  caufent  de  fâcheux  changemens.  Jamais  de  mouve- 
mens  plus  forts,  plus  vifs ,  plus  attirans ,  foit  pour  un  côté,  foit  pour  l'autre.  Dans 
cette  perpétuelle  égalité  l'homme  prefide  à  fon  équilibre.  Il  tient  en  main  la  ba- 
lance dont  il  difpofe  en  fouverain. 

Voilà  l'homme  félon  le  nouveau  principe.  Mais  eft-ce  là  l'enfant  d'Adam  ?Efl- 
ce  là  cet  homme  foible,  miferable,  chargé  du  poids  de  fa  corruption,  tel  en  un 
mot  que  la  Religion  le  dépeint,  &  que  l'expérience  le, fait  fentir? 

IX.  Jufqu'ici  ce  n'efl  que  par  rapport  à  l'homme  que  nous  avons  envifagé  l'é- 
quilibre: mais  il  paroit  encore  plus  étrange  quand  on  s'élève  davantage,  &  qu'on 
le  confidere  par  rapport  à  Dieu. 

Le  foin  de  fa  providence  doit  être  de  le  maintenir.  Safageffe  l'y  engage,  fa 
juftice  l'y  oblige  ;  puifque  fans  équilibre  il  n'y  auroit',  félon  le  nouveau  fyftême,ni 
fageffe  ni  jufhce  dans  les  commandemens  de  Dieu ,  non  plus  que  dans  fes  châtimens. 

Mais  par  quel  moyen  peut-on  maintenir  ce  pouvoir  égal  en  forces ,  pour  faire 
de  bonnes  ou  de  mauvaifes  actions?  Il  faut  achever  d'approfondir  cette  matière, 
&  de  la  réduire  aux  idées  les  plus  precifes. 

Concevons  donc  d'abord  la  faculté  de  la  volonté  toute  nue.  A  cette  faculté  qui 
eft  un  pouvoir  d'agir  ou  de  ne  pas  agir,  s'il  fe  joint  un  mouvement  de  cupidité  , 
quelque  foible  qu'on  le  fuppofe,  il  n'y  aura  plus  d'égalité  de  force  pour  le  bien  & 
pour  le  mal.  La  chofe  eft  claire.  L'homme  n'auroit  pour  faire  le  bien  que  le 
pouvoir  naturel  de  la  faculté;  &  il  auroit  pour  faire  le  mal,  non  feulement  ce 
pouvoir ,  mais  encore  celui  du  mouvement  de  la  cupidité.  La  volonté  ne  feroit  donc 
plus  dans  une  égalité  de  force ,  l'équilibre  feroit  perdu ,  fi  Dieu  ne  le  retabliffoit 
par  un  faint  mouvement  de  grâce. 

Mais  cet  attrait  de  la  grâce  donnera- t-il  à  la  volonté  plus  de  force  pour  le  bien , 
que  celui  de  la  cupidité  ne  lui  en  a  donné  pour  le  mal  ?  S'il  le  fait ,  voilà  encore 
l'équilibre  détruit. 

Quelques  defenfeurs  des  nouvelles  opinions  a  voient  penfé  que  le  plus  petit  de- 
gré de  grâce,  donnoit  à  la  volonté  autant  de  force  qu'il  lui  en  faut  pour  furmon- 
ter  la  plus  forte  tentation.  Us  s'appuyoient  d'un  palTage  de  S.  Thomas  que  feu  M. 
î'Evêque  de  Mirepoix  a  expliqué  dans  fon  Ouvrage:  mais  cette  prétention  fi  con- 
traire à  l'autorité  &  au  bon  fens ,  renverferoit  de  fond  en  comble  le  fyftême  dé 
M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Avec  ce  mouvement  de  grâce  dont  la  force  égaleroit  cel- 
le des  plus  violentes  tentations, la  volonté  auroit  plus  de  force  pour  faire  le  bien, 
qu'elle  n'en  auroit  poux  faire  le  mal  avec  ce  foible  attrait  de  h  cupidité. 

Pddd  3  Mjus 
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Mais  fuppofé  que  ce  premier  mouvement  de  grâce  ait  feulement  une  force  éga- 
le &  proportionnée  à  celle  du  mouvement  de  la  cupidité  ,  que  fera  la  providence  ? 
Sera-t-elle  lice?  Ne  pourra-t-elle  plus  en  donner  un  fécond?  Il  faut  y  prendre  gar- 
de. Ce  furcroît  de  grâce  feroit  un  furcroît  de  force,  &  il  n'y  auroit  plus  d'égalité. 
•  De  toute  part  on  a  à  craindre  dans  ce  fyftême ,  de  la  part  de  la  grâce  aufli-bien 
que  de  celle  de  la  cupidité.  Trop  de  grâce  gâteroit  tout.  11  n'en  faut  pas  deman- 
der tant.  La  liberté  en  fouffriroit;  &  en  la  perdant  on  perdroit  le  mérite.  La  cu- 
pidité même  nous  eft  neceffaire.  Pourquoi  feroit-il  défendu  de  la  defirer  ?  Pourquoi 
nous  ordonner  de  la  mortifier  ?  Elle  a  fon  ufage  :  il  en  faut  autant  que  de  grâce. 
Sans  elle  c'eft  fait  de  nous.    La  grâce  toute  feule  va  faire  périr  le  libre  arbitre. 

Combien  de  fois  n'a-t-on  pas  reprefenté  aux  defenfeurs  de  ce  fyftême ,  l'étrange 
conduite  qu'ils  attribuent  à  la  providence  de  Dieu  dans  la  diftribution  de  fes  grâ- 
ces? Attentive  à  conferver  la  liberté  de  l'homme,  elle  tient  dans  une  égale  balance 
les  forces  de  la  grâce  &  de  la  cupidité;  verfant  fes  grâces  avec  plus  d'abondance 
dans  les  cœurs  qui  abondent  en  cupidité,  &  les  retirant  de  plus  en  plus  de  ceux  qui 
avancent  dans  la  vertu.  La  plus  parfaite  de  toutes  les  créatures,  celle  que  l'Ange 
appelle  pleine  de  grâce,  en  aura  moins  eu  qu'aucune  autre.  La  concupifcence  & 
le  péché  feront  le  titre  pour  acquérir  plus  de  grâce,  &  la  vertu  pour  en  perdre. 

Voilà  les  effroyables  fuites  de  cette  doctrine  que  M.  le  Cardinal  de  Bifîy  veut 
nous  obliger  d'embraffer ,  &  qu'il  propofe  aujourd'hui. comme  appartenant àlafub- 
fiance  de  la  foi ,  après  qu'il  en  a  foufcrit  lui-même  la  condamnation  dans  ces  paro- 
Art.  III.  les  des  nouvelles  Explications  de  la  Bulle:  ,,  Cette  indifférence  active,  ce  pou- 

voir  de  refifter ,  foit  à  la  grâce  la  plus  puiffante ,  foit  aux  tentations  les  plus  for- 
„  tes,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  un  fyftême  qui  fuppoferoit  dans  la  volon- 

té  des  forces  toujours  égales  pour  faire  le  bien  &  le  mal;  ce  qui  eft  contraire  à 
„  la  doctrine  de  l'Eglife  touchant  les  forces  du  libre  arbitre  diminuées  ou  affoi- 

bîies  par  le  péché  :  fyftême  dont  on  pourroit  conclurre  que  Dieu  feroit  dans  l'ob- 
„  ligation  d'augmenter  fes  grâces,  à  proportion  que  l'homme  s'en  rend  plus  in- 

digne  par  fes  crimes.  " 

X.  Que  ce  Prélat  fe  condamne  ouvertement  lui-même,  c'eft  à  la  vérité  un  témoigna- 
ge qui  prouve  la  nouveauté  de  fa  doctrine  ;  mais  c'eft  un  foible  motif,  en  comparaifon 
de  ceux  qui  doivent  nous  occuper.  On  attaque  Dieu  même,  non  feulement  dans  la 
fagefle  profonde  de  fa  conduite,  mais  dans  la  fouveraineté  de  fa  toute-puiffance. 

La  gloire  de  cette  majefté  fuprême  fe  montre  avec  beaucoup  plus  defplendeur , 
dans  le  gouvernement  invifible  des  efprits  que  dans  celui  des  êtres  inanimés.  C'eft 
dans  cet  ordre  fublime  que  fes  opérations  font  plus  merveilleufes ,  fon  empire  plus 
Nomb.  ^  élevé,  la  force  de  fon  bras  plus  éclatante.  C'eft  là  que  paroilîant  comme  le  Dieu 
Eph^1!'.^  puiffant  des  efprits,  il  fignale  la  grandeur  fuprême  du  pouvoir  qu'il  exerce  en  nous 
ip.        qui  croyons  félon  ï efficace  de  fa  force  {3  de  fa  puiffance*    C'eft  moi ,  dit-il  par 
Ifa.       fon  Prophète,  qui  ai  créé  pour  ma  gloire  tous  ceux  qui  invoquent  mon  nom,  c'eft  moi  qui 
XLIII.  j.jes  ai  formîs  ;  c'eft  moi  qui  les  ai  faits .  .  .  .  C'eft  moi,  c'eft  moi,  qui  fuis  le  Seigneur; 
t$  hors  moi  il  n'y  a  point  de  fauveur.    Qui  eft- ce  donc  qui  ofera  dans  cet  ordre  don- 
ner à  la  créature  une  force  égale  à  celle  de  Dieu?  On  frémit  en  le  difant,  mais 
quel  moyen  de  lè  taîre?  C'eft  l'Inftruction  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bifîy. 

Que  peut  faire  Dieu  en  effet  fur  une  volonté  libre, pour  déployer  fa  force  &fa 
puillance  ?  Qu'il  lui  donne  une  grâce  très  forte ,  elle  a  ,  félon  M.  le  Cardinal  de  Biffy , 
Inftrud.  L1.n  fWW&-  égal  en  force  pour  la  combattre.    Que  Dieu  augmente  la  puiffance  de 
pag.  32p. fa  grâce,  qu'il  la  faffe  croître  de  plus  en  plus  jufqu'à  épuifer, s'il  étoit  pofhble ,  les 
trefors  de  fa  toute-puiflance ;  il  faudra  toujours  que  la, volonté,  pour  être  libre, 
lbid.    ajt  une  force  égale  ou  proportionnée  à' l'attrait  de  cette  grâce  fia  plus  efficace  )  pour  y  refi- 
fter.   Ànfi  la  force  d'une  volonté  libre  ferartoujours  égale  k  Celle  que  Dieu  peut 
exercer  fur  elle  pour  la  faire  agir.  Ce 
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Ce  Prélat  veut  que  la  volonté  de.  l'homme  foit  en  égalité  de  force  avec  la  grâce  effi-  Infïruéh 
cace  pour  pouvoir  y  rejifter  librement.  Jl  eft  vrai  que  fous  l'impreffion  de  la  grâce  effi-  PaS-  32-2' 
cace,  l'homme  conferve  toujours  dans  cette  vie  une  liberté  exemte,  non  feulement 
de  contrainte.,  mais  même  de  neceffité.  Mais  d'en  conclurre  que  fa  volonté  foit 
toujours  en  égalité  de  force  avec  la  grâce  la  plus  puiffante ,  c'efl  vifiblement  lui 
attribuer  une  force  égale  à  celle  de  Dieu. 

Il  importe  peu  d'où  nous  vienne  cette  force.  Qu'on  la.  tire  du  pouvoir  naturel 
de  l'ame,  ou  de  la  force  des  attraits  de  la  concupifcence:  qu'on  imagine  différen- 
tes efpeces  d'équilibre,  équilibre  de  pouvoir ,  équilibre  de  forcer  toutes  ces  va- 
riations d'une  nouveauté  qui  fe  replie  en  diverfes  manières ,  &  qui  prend  à  tout 
moment  différentes  formes,  ne  changent  rien  dans  le  fond.  Si-tôt  qu'on  admet  un 
équilibrede  force  ou  de.  pouvoir,  on  met  la  créature,  en  parallèle  avec  Dieu  dans  le 
pouvoir  qu'il  exerce  par  fa  grâce ,  &  on  l'égale  à  fa  majeflé  fouveraine  dans  le  gouver- 
nement du  monde  fpirituel.  Si  c'efl  un  équilibre  ou  une  égalité  de  force  qu'on  ad- 
mette ,  la  force  de  la  volonté  humaine  fera  égale  à  celle  de  Dieu.  Si  c'efl  un  équilibre 
ou  une  égalité  de  pouvoir ,  le  pouvoir  de  la  volonté  humaine  fera  égal  à  celui  de  Dieu. 

Dieu  ne  pourra  faire  autre  chofe  dans  la. volonté  libre,  finon  de  lui  donner  par 
fa  grâce  des  forces  égales  à  celles  qu'elle  avoit  par  elle  même.  Il  n'aura  pas  plus  de  for- 
ce pour  exécuter  fes  deffeins,  qu'elle  n'en  a  pour  y  mettre  obflacle.  Ce  font  deux  Sou- 
verains qui  marchent  fur  la  même  ligne,  qui  traitent  de  couronne  à  couronne,  qui 
combattent  à  forces  égales.  Quel  efl  le  fidèle  qui  ne  foit  épouvanté  de  cette  doélrine,  Exod, 
<5c  qui  ne  s'écrie  avec  Moyfe  :  Qui  d'entre  les  forts  eft  femblable  à-  vous,  Seigneur?    Xv.  ni 

Mefurer  ainfi  les  forces  de  la  créature  avec  celles  de  Dieu,  c'efl  ravir  à  l'Etre 
fuprême  le  titre  de  tout-puiffant.  Il  pourra  l'être  dans  la  conduite  des  créatures 
corporelles  &  inanimées }  mais  il  ne  le  fera  plus  dans  l'empire  invifibledesefprits. 
Il  pourra  l'être  dans  un  gouvernement  tout  extérieur  des  êtres  intelligens-,  dans 
des  évenemens  neceffaires ,  dans  des  impreffions  indeliberées;mais  il  ne  le  fera  plus, 
dans,  l'intérieur  même  de  la  volonté,  dans  fa  détermination  libre,  dans  le  point 
capital  &  decifif  du  falut.  En  un  mot,  comme  dit  le  Pere  AfTermet,  „  Dieu  efl 

tout-puiffant  fur  .  le  cœur  des  hommes  dans  les  chofes  qu'il  veut  abfolumenty 
w  mais  non  pas  à.  l'égard  du  falut  de  l'homme  pour  lequel  il  donne  la  grâce.  " 

Ce  blafphême  horrible  efl  donc  dufyflême;mais  qui  peut  l'entendre  fans  frémir? 
Quelques-uns  de  nous-  en  1719.1e  qualifièrent  comme  il  le  mérite.  Nous  conjurâmes  ^TrrÛs5 
les  Prélats  Acceptans  de  s'armer  d'un  faint  zele,  pour  reprimer  cet  attentat.  Mais.pagt9j.^; 
loin  que  M.  le  Cardinal  de  Biffy  fe  foit  uni  en  ce  point  avec  nous ,  il  cite  aujourd'hui,,^, 
comme  par  honneur ,  l'indigne  Ouvrage  qui  le  contient,  &  nous  fait  un  crime  de  inftru£L 
ne  point  enfeigner  comme  le  Pere  Affermet,  le  pernicieux  dogme  de  l'équilibre,    pag.  338« 

M. ,1'Evêque  de  Soiffons  de  fon  côté  prend  la  defenfe  de  cet  Auteur  :  il  prétend  v.  Lett. 
montrer  que  fa  propofition  expliquée  dans  fon  fens  naturel  ne  renferme  point  ce  blaf-paftor. 
phême;&  pendant  que  ce  Prélat  lui-même  en  fupprime  un  mot  important,  il  nous  Pâg'  300 
aceufe  d'en  avoir  fupprimé.  les  paroles  qui  manifeftent  le  but  de  ï 'Auteur  &  fa  penfée. 
Examinons  ceci  avant  que  de  finir,  afin  que  toute  la  terre  fe  forme  une  jufleidée* 
des  Ecrits  de  M.  .l'Evêque  de  Soiffons ,  en  voyant  de  quels  auteurs  il  prend  la  defenfe. 

On  demande ,  dit  le  Pere  Affermet ,  {a)  fi  Dieu  eft  tout-puiffant  par  fa  grâce.  La  que- 

fïion. 

(a)  Pater  Jlflermet.  Traff.  degrat.  in  vind.  Bull,  tutem  &  potentiam  :  nego."  Deus  enim ,  ait  S. 
Unigen.  pag.  720.  Qua*res  utrùm  Deus- per  fuam  Bernardus,  fanât  omnem  languidum  ;  at  non  [a- 
gratiam  omnipotens  fît.  nat  ïnvitum. 

Rcfp.  Dift.  Deus  eft  omnipotens  per  gratiam  ,  Pra&terea.  dico Deum  efle  orrrnipotentem  fii- 
id  eft,  nulla  eft  gratia,  cum  qua  Deus  non  ope-  per  corda  horainum  in  his  quee  vult  abfolutè  „ 
rerur  in  homine  efFedtum ,  propter  quem  illam  non  vero  respf.ctu  salutis  humanœ  ,  in  cujus 
dat,  modo  homo  irrrpedimentum  non  opponat :  commodum'  confert  gratiam  ,  cui  quantumeum- 
conc.  Deus  eft  omnipotens-  per  gratiam  eo  fen-  que  potens  fit ,  de  fide  eft  voluntatem  pofle  re» 
fu  ,  quod  femper  operetur  in  homine  per  gratiam  fragari.fW  eji  ,  ait  Conc,  Trid.  dijjctitire  ji 'tiellhl 
effecium ,  ad  quem  producendum  dat  hoaaini  vù> 
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ftion  eft  fimple,  &  la  reponfe  de  voit  letre  auffi.  Je  crois,  devoit-on  dire,  en  un 
feul  Dieu,  Pere  tout-puijfant ,  qui  a  fait  le  ciel  6?  la  terre,  ù  toutes  les  chofes  vifibles 
&  invifibles. 

Au-lieu  de  cette  reponfe  le  Pere  Affermet  en  fait  deux.  „  Je  reponds,  dit-il,  en 
'„  diftinguant.  Dieu  eft  tout-puifTant  par  fa  grâce ,  c'eft  à-dire ,  il  n'y  a  aucune 
„  grâce  avec  laquelle  Dieu  n'opère  dans  l'homme  l'effet  pour  lequel  il  la  donne, 

pourvû  que  l'homme  n'y  mette  point  d'obftacle,  je  l'accorde:  Dieu  eft  tout- 
„  puiffant  par  fa  grâce  en  ce  fens  qu'il  opère  toujours  dans  l'homme  par  fa  grâce 
„  l'effet ,  pour  la  production  duquel  il  donne  à  l'homme  la  force  &  la  puiffance , 
,,  je  le  nie.  Car  Dieu,  comme  dit  S.  Bernard  ,guerit  tout  malade , mais  il  ne  léguait 
3,  pas  malgré  lui,  " 

Quoi  de  plus  embarraffé  que  cette  reponfe?  Elle  ne  touche  pas  même  le  point 
de  la  toute-puhTance,  fmon  pour  nous  préparer  à  ce  qui  va  fuivre.  On  n'y  parle 

{)oint  de  ce  pouvoir  fouverain  que  Dieu  a  fur  les  volontés  libres  :  pouvoir  qui  dans 
'exécution  des  Décrets  éternels  n'eft  point  arrêté  par  les  cœurs  les  plus  durs ,  par- 
ce qu'il  a  affez  de  force  pour  lever  cet  obftacle  quand  il  lui  plaît,  en  ôtant  la  du- 
reté des  cœurs  par  la  puiffance  de  fa  grâce.  Ainfi  dans  cette  première  reponfe  l'on 
omet  le  dogme  dont  il  falloit  faire  profeflion ,  &  dans  la  féconde  on  va  le  nier. 

M.  l'Evêque  de  Soiffons  a  jugé  à  propos  de  ne  rapporter  ces  premières  paroles 
qu'en  Latin.  C'eft  apparemment  afin  qu'une  partie  des  lecteurs  qui  ne  l'entendent 
pas,  croient  fur  fa  parole  qu'elles  font  difparoître  le  blafphême. 

„  Suivent  enfuite,  ajoute  ce  Prélat,  les  paroles  que  l'Auteur  du  Mémoire  a  rap- 
5,  portées:  Dico  Deum,  &c.  Je  dis  que  Dieu,  &c."  Ces  paroles  du  Pere  Affer- 
met  font  une  féconde  reponfe.  Elles  forment  au  moins  une  propofition  feparée& 
ajoutée  à  la  précédente.  Mais  M.  l'Evêque  de  Soiffons  fupprime  le  mot  qui  le 
fait  voir:  Pr^eterea  dico  Deum,  &c.  De  FLvsje  dis  que  Dieu  ,  &c.  Ce  de  plus  eft 
fupprimé.  Quel  artifice  pour  obfcurcir  ce  qui  n'eft  que  trop  clair  !  Mais  quelle 
effroyable  injufticeîOn  n'a  point  de  honte  de  fe  déclarer  tout  à-la-fois,  &  le  de- 
fenfeur  d'un  apologifte  de  la  Bulle ,  qui  avance  dans  fes  Ecrits  une  propofition 
blafjphematoire ,  &  l'aceufateur  des  Evëques  qui  fe  recrient  fur  cette  horreur. 

,,  De  plus  je  dis,  ajoute  le  Pere  Affermet,  que  Dieu  eft  tout-puiffantfur  le  cœur 
,,  des  hommes  dans  les  chofes  qu'il  veut  absolument,  mais  non  pas  à  l'égard  du  fa- 
„  lut  de  l'homme  pour  lequel  il  donne  la  grâce."  Se  peut-il  rien  dire  de  plus  af- 
freux contre  la  toute-puiffance  de  Dieu?  Voilà  ce  que  renferme  l'équilibre;  mais 
l'équilibre  montré  fans  fard ,  &  dévoilé  fans  myftere. 

Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  découvrir  les  autres  confequences  de  cette 
pernicieufe  erreur.  Divers  auteurs  les  ont  développées.  Et  puifque  M.  le  Cardi- 
nal de  Biffy  paroit  avoir  ambitionné  le  fufltage  de  feu  M.  l'Evêque  de  Mirepoix , 
dont  il  cite  une  Lettre  de  politeffe ,  qu'il  nous  permette  de  le  prier  de  lire  fon  fa- 
vant  Ouvrage  contre  l'équilibre. 

Il  nous  fufrît  d'avoir  montré  que ,  par  cette  profane  nouveauté,  l'Indruction  de  M. 
le  Cardinal  de  Biffy  attaque  la  Religion  jufques  dans  le  cœur.  Les  deux  grands  ob- 
jets de  fes  myfteres , favoir  la  foibleffe  de  l'homme  tombé, &  la  toute-puiffance  du 
Dieu  qui  nous  fauve,  font  anéantis  par  ce  nouveau  dogme.  L'homme  n'eft  plus 
un  homme  foible  ;  &  Dieu  n'eft  plus  le  Dieu  très  fort. 

CONCLUSION. 

DE  tous  les  Ouvrages  qui  ont  paru  en  France  pour  la  defenfe  de  la  Bulle ,  il 
n'en  eft  point  qui  ait  plus  de  relief  que  l'Inftru&ion  paftorale  de  M.  le  Car- 
dinal de  Biffy.    La  dignité  de  l'Auteur,  fon  zele  ardent  pour  ce  Décret,  la  part 
qu'il  a  prife  dans  toutes  les  affaires,  la  confideration  qu'on  a  pour  lui  dans  fon  par- 
ti V 
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ci;  tout  concourt  pour  donner  un  rang  à  cet  Ouvrage,  auquel  nul  autre  ne  peut 
prétendre. 

Ce  n'eft  point  là  un  de  ces  Ecrits  hazardés  que  l'on  compofe  à  la  hâte,  qu'on 
multiplie  fans  mefure,  qui  ne  font  bons  que  pour  un  tems,  &  dont  on  defavoue 
enfuite  les  principes  après  qu'ils  ont  fervi  pour  éblouir  les  fimples,  &  engager  les 
efprits.  M  le  Cardinal  de  Bifly  cherche  à  pofer  des  fondemens  plus  durables:  il 
vife  au  folide  &  à  l'éternel. 

Auflï  ce  Prélat  n'a-t-il  rien  épargné  pour  cette  Inftruclion.  Il  en  médite  le  pro- 
jet depuis  long-tems.  Il  a  employé  pour  la  compofer  un  travail  infatigable.  Il  a 
conféré  avec  tout  ce  que  le  parti  des  defenfeurs  de  la  Bulle  fournit  de  plus  zelé& 
de  plus  inftruit.  Il  a  été  à  portée  d'avoir  tous  les  fecours  dans  le  lieu  où  il  fait  fa 
refidence  ordinaire,  qui  eft  auflî  celui  de  ces  négociations  dont  il  eft  toujours  in- 
ftruit &  fouvent  le  premier  mobile.  Ce  Prélat  étend  fes  vues  encore  au-delà  du 
royaume.  Il  les  porte  fans  bornes  dans  toutes  les  parties  du  monde  chrétien.  En 
Italie  comme  en  France, dans  Rome  comme  dans  Paris,  c'eft  prefque  l'unique  af- 
faire qui  l'occupe.  Il  pénètre  par  fes  relations ,  où  il  ne  peut  aller  dans  fes  voya- 
ges. Tout  contribue  à  enrichir  fon  Ouvrage.  C'eft  le  fruit  de  fes  méditations, 
le  recueil  de  fes  conférences,  le  refukat  de  fes  négociations  ,&  des  correfpondances 
qu'il  entretient  dans  tout  l'univers. 

C'eft  donc  là  plus  que  par  tout  ailleurs,  que  la  Bulle  doit  fe  montrer  dans  tout 
fonluftre.  Et  cependant  qu'avons-nous -vu  ?  Nous  avons  peine  à  rapporter  ce  qu'on 
n'a  nulle  peine  à  entreprendre. 

A-t-on  intérêt  d'anéantir  les  modifications  appofées  à  la  Bulle?  On  tronque  cVvoyez  cï« 
on  altère  l'Arrêt  même  du  Parlement.  defïus 

Veut-on  dérober  auxyeux  du  public  l'obfcurité  que  les  Evêques  ont  trouvée  Chap*  v* 
dans  ce  Décret? On  change  les  paroles  de  l'Aflemblée  de  1714.  &  M.  le  Cardinal  Ibi(J. 
de  Bifly,  qui  y  a  eu  tant  de  part,  corromt  lui  même  fon  propre  Ouvrage. 

Cherche-t-on  à  établir  par  le  Concile  de  Confiance  une  prétendue  foi  ecclefiâ- 
ftique,  par  rapport  à  la  juftice  d'une  condamnation  vague  de  propofitions?  On  Chap.  IX» 
fupprime  dans  la  traduction  de  deux  paffages  de  ce  Concile  le  mot  decifif  qui  fert 
à  détruire  cette  nouveauté^ 

A-t-on  befoin  de  décrier  la  doctrine  des  defenfeurs  des  propofitions  de  la  Bulle, 
fur  la  le&ure  de  l'Ecriture  fainte  ?  On  défigure  un  paflage  de  feu  M.  Bofluet ,  chap.HI, 
predecefleur  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly. 

'Eft-il  eflentiel  à  la  caufe  de  la  Bulle  d'abolir  la  neceffité  des  Conciles  généraux 
dans  les  occafions  les  plus  decifives?On  traduit  infidèlement  un  paflage  tiré  d'un  Chapitre 
manufcrit  de  ce  favant  Evêque. 

A-t  on  deflfein  d'exalter  l'autorité  de  ces  Evêques  qui  parlent  en  faveur  de  la 
Bulle,  &  dont  on  produit  un  petit  nombre  de  certificats?  On  imagine  certains  my- Chap.  VI. 
fteres  cachés,  dont  les  Apôtres  refervoient  la  connoiflance  aux  parfaits, &  qu'ils 
apprenoient  fur  tout  aux  Evêques  ;  &  croyant  que  cette  idée  pernicieufe  eft  la 
doctrine  de  S.  Irenée,  on  porte  l'infidélité  dans  la  traduction  d'un  paflage  de  ce 
Pere ,  jufqu'au  point  de  lui  faire  enfeigner  une  des  herefies  qu'il  condamne  dans 
les  Gnoftiques. 

Quel  étrange  aflèmblage  de  faits  abfolument  contraires  à  la  Vérité  que  celui 
dont  on  compofe  une  prétendue  acceptation  univerfelle  de  la  Bulle!  Faufleté  fur 
l'Univerfité  de  Paris:  faufleté  fur  la  Faculté  de  Théologie:  faufleté  fur  l'Uni  ver- chapîtr* 
fité  de  Nantes:  faufleté  fur  celle  de  Caën:  faufleté  fur  d'autres  encore.  Un  tifluVII. 
de  fauffetés  dans  le  récit  de  ce  qui  s'eft  pafle  parmi  les  Evêques  de  France  :  le 
démenti  donné  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  &  à  d'autres  Evêques ,  fur  des  faits 
dont  ils  ont  été  les  témoins  oculaires ,  &  dont  M.  le  Cardinal  de  Bifly  demande  au- 
jourd'hui la  preuve  par  écrit.  Un  calcul  illufoire  des  temoignagesdes  Evêques  étran- Chapitre 
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gers.  Leurs  paroles  changées  en  les  traduifant,  jufqu'à  faire  dire  le  oui  pour  le  non 

a  M.  l'Archevêque  de  Spalatre,  mais  toujours  à  l'avantage  de  la  caufedelaBulie. 

On  porte  encore  plus  loin  les  excès j  &  qui  n'en  feroit  effrayé!  Pour  anéantir 
les  déclarations  que  XXX.  Evêques  de  France  ont  (ignées  au  fujet  de  l'acceptation 
Chapitre  pUre  &  fimple,  on  ne  craint  point  de  fuppofer  des  Lettres  fous  le  nom  de  MM. 
les  Evêques  de  Montauban  &de  Cahors:  Lettres  controuvées,  comme  l'un"  de 
ces  Prélats  l'a  certifié  en  parlant  à  l'un  de  nous. 
Inftr.  de     C'efl  ainfi  qu'on  inflruit  les  fidèles  qui  n  auraient  ni  le  tems  ,  ni  les  lumières  necef- 
™mlC*dcfi*res  Pour  fe  mettre  aufait Iur  tout  ce^a  Par  hur  travail.  C'efl  fur  de  pareils  fonde- 
Bifly.p.  f.  mens  qu'on  exige  avec  rigueur  une  foumiffion  aveugle  de  cœur  &  d'efprit.  Tout 
le  peuple  n'en  fera-t-il  pas  (ai fi  de  crainte  &  de  fraye ur\a)  ?  N'apprehende-t-on  point 
que  fon  obéiffance  ne  fe  converthTe  en  indignation  contre  ceux  qui  en  abufent  de 
la  forte  ,  &  qu'ils  ne  fe  difent  les  uns  aux  autres  :  //  ri  y  a  ni  vérité ,  nijujlice  parmi  eux, 
Ajoutons  que  ces  defenfeurs  de  la  Bulle  violent  aujourd'hui  la  parole  qu'ils  avoient 
donnée,  &  qu'ils  detruifent  de  leurs  propres  mains  l'accord  qu'ils  avoient  eux-mê- 
mes concerté.  Leurs  délibérations,  leurs  précautions,  leurs  travaux  ,  difons  plus, 
les  paroles  les  plus  precifes  ,  foit  des  anciens  auteurs, foit  des  modernes;  les  loix 
les  plus  refpectables ,  les  maximes  les  plus  confiantes ,  les  droits  du  royaume  les  plus 
facrés  ;  en  un  mot  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leurs  prétentions  efl ,  ou  éludé,  ou  combattu. 

Un  Prélat  de  l'Eglife  de  France,  pour  faire  valoir  aux  dépens  de  tout  une  Bulle 
dont  il  a  d'abord ,été  frappé,  entreprend  de  remuer  le  monde  entier.  Il  recueille 
parmi  les  nations  les  plus  dévouées  aux  prétentions  ultramontaines  un  nombre  de 
témoignages,  qui  font  moins  une  acceptation  de  ce  Décret  qu'une  condamna- 
x  tion  de  nos  Libertés.  Il  les  répand  avec  affeclation  dans  le  royaume  ;  &pour  met- 
p'   'tre  le  comble  à  cette  entreprife,  il  joint  à  ces  certificats  des  maximes,  par  lef- 
XXIII&  9ue^es  ^  prétend  ériger  cette  Bulle  en  decifion  de  l'Eglife  univerfelle,  mais  qui 
imprimeroient  à  même  titre  cet  augufle  caractère  à  ces  Décrets  de  la  Cour  de 
Rome  qui  autorifent  la  doctrine  ultramontaine. 

Toutes  les  règles  canoniques  fur  les  jugemensecclefiafliques  font  abolies  dans 
cette  Inflruélion ,  tous  les  principes  de  la  hiérarchie  ébranlés. 
Chapitre  Plus  d'examen  avant  que  de  recevoir  un  Décret  dogmatique  du  Pontife  Romain . 
XviIr  On  trouve  bon  que  les  juges  de  la  foi  prononcent  l'Arrêt  avant  que  d'examiner  la 
xlni\Te  caufe*  On  prétend  même  que  la  necejjïté  de  cet  examen  efi  un  principe  de/avoué  par  le 
Inftruâ.  Corps  épifcopal. 

pag.  119.  plus  d'obligation  de  comparer  un  nouveau  Décret  de  Rome  rendu  fur  iinemul- 
Chapitre  titude  de  propofitions ,  avec  les  Catechifmes,  les  Rituels,  les  MifTels,  les  Statuts 
xvili.  &  autres  Livres  d'ufage  des  differens  Diocefes.  Quoi  de  plus  inutile  ,  dit  l'Inflru- 
Inftrua.^  ^.jon  ^  que  je  voui0ir  jfo'rg  ce  parallèle  ? 

\!  \  '  Plus  d'utilité  que  les  Evêques  confèrent  enfemble  fur  une  Bulle  pareille  à  celle 
Chapitre  y  £^  qUefl-jon }  p0Ur  agir  tous  jans  un  même  efprit ,  ni  qu'ils  fâchent  les  raifons 
j  „  "  de  ceux  qui  ont  refufé  de  l'accepter.  „  Il  n'efl  pas  neceffaire,  ajoute- t-on  encore, que 
pag™  »  les  Evêques  difperfés  fâchent  le  fentiment  qu'ont  leurs  Confrères  fur  une  nouvel- 
&  81.  '  „  le  decifion  prononcée  par  le  Pape,  pour  qu'ils  foient  obligés  de  l'embraffer.  " 
Chapitre  Plus  de  droit  ni  de  pouvoir  dans  les  Evêques  de  pénétrer  ce  qui  efl  herefie, 
XtX.  blafphême,  ou  fimplement  témérité,  &c.  dans  un  nombre  de  propofitions  que  le 
Ibid.  pag.  Pape  cenfure  d'une  manière  vague  &  indéterminée.  Leur  foi  fur  ce  point  ne  doit 
291-  pas,  dit-on,  £5?  ne  peut  même  être  difiincle  ;  &  cependant  on  les  oblige  de  croire 
diflinétement  qu'il  n'y  a  aucune  de  ces  propofitions ,  qui  ne  mérite  une ,  ou  plu- 
fieurs  des  qualifications  énoncées. 
Chapitre    Plus  de  jugement  canonique  de  la  part  des  Evêques.  La  Bulle  du  Pape  efl  le  ju- 

(a)  1.  Macc.  rir.  18.    Et  incubuit  timor  &    Non  eft  veritas  &  judicium  in  eis  ;  tranfgrefli 
tremor  in  omnem  populum  ;   quia  dixerunt  ;    funt  enim  conftitutum. 
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gcment  du  Corps  des  Pafteurs,  quoique  les  juges  déclarent  qu'ils  n'ont  point  jugé. 
Tout  ce  que  font  les  Evêques  de  France  pour  l'acceptation  d'une  Bulle,  n'efl plus 
qu  ujage,  que  manière  de  recevoir,  que  formalités;  &  à  l'égard  des  Evêques étran- Inftru<^ 
gers  le  fknce  fui  fait  la  preuve  principale  ^  la  preuve  ordinaire,  &  la  feule  necejfaire  de  chapitre' 
leur  confentement  tacite.  XXIII. 

Plus  de  neceffité  de  Conciles  généraux  pour  décider  aucun  genre  de  queftions.  chapitres 
Cette  neceffité ,  quoiqu'appuyée  fur  les  Décrets  de  l'Eglife ,  &  regardée  par  les  Ma-  xi  -  ' 
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çiftrats  comme  fe  rempart  de  nos  Libertés,  eit  au  jugement  deJVL  le  Cardinal  deXIV-&XVI* 
Bifîy ,  un  principe  entièrement  oppofé  à  l'autorité  de  f  Eglife ,  &  à  fa  pratique.  Inftrua# 
„  La  tenue  même  des  Conciles  provinciaux  n'eft  pas  d'inftitution  divine  ...Non- pag.  71. 
,  feulement  l'ufage  de  ces  Conciles  a  celTé  depuis  long-tems,  mais  on  ne  fait  pas  & 
même  quand  il  pourra  être  rétabli ,  ni  s'il  le  fera  jamais."  z30. 
En  un  mot,  pour  ne  point  repeter  tout  ce  que  nous  avons  relevé  dans  cette  In- 
ftruction,  nulle  règle  furies  jugemens  de  l'Eglife  n'y  eft  refpectée,  nuls  principes 
&nuls  droits  n'y  font  ménagés.  Attaquer  tous  les  Souverains  dans  leurs  prérogati- 
ves les  plus  auguftes  :  enlever  à.  tous  les  Parlemens  les  droits  qui  leur  font  ac- 
quis :  dépouiller  tous  les  Evêques  de  leurs  fonctions  ies  plus  facrées  :  fouler  aux  ci^p,-^ 
pieds  les  Chapitres  &  tout  le  fécond  Ordre;  c'eft  le  prélude  &  le  coup  d'eiTai,xxvi. 
par  lequel  M.  le  Cardinal  de  BhTy  s'efforce  d'introduire  dans  l'Eglife  une  obéilfan- 
ce  entière  à  la  Bulle. 

Mais  fi  cette  Bulle  yétoit  reçue,  que  deviendroit  fa  Tradition  &  fa  doctrine?  Ce 
Prelatnenous  permet  pas  de  l'ignorer.  S.  Auguftin,  S.Chryfoitome,  S. Léon,  S.  chap.  II. 
Grégoire  le  grand,  S.  Profper,  S.  Fulgence,  en  un  mot  tous  ces  faints  Docteurs 
dont  on  a  tiré  tant  de  textes  jultificatifs,  &  que  M.  le  Cardinal  de  BhTy  nomme 
Amplement  quelques  Pères ,  ne  pourront  plus  garantir  de  la  cenfure  des  popofi- j^^^ 
tions ,  qui  feroient  les  mêmes  en  propres  termes  ou  en  termes  èquivalens  que  celles  qui  fe  pag.  264. 
trouvent  dans  leurs  Ouvrages.     11  faudroit  prouver,  avant  que  de  pouvoir &  z69>- 
ainfi  juftifier  le  Pere  Quefnel ,  que  ces  Pères  n'ont  point  erré  fur  la  matière  des  cent-une 
proportions ,  &  que  les  Ecrits  d'où  ces  textes  font  tirés,  ne  font  point  fuppofés,  ni 
corrompus.    Encore  n'eft-il  pas  pofible  de  le  faire  depuis  que  la  Bulle  efi  reçue  de  /'.£- 
glife,  comme  le  dit  ce  Prélat. 

Toute  la  Tradition  écrite  ne  fera  plus  qu'un  cahos  d'incertitude  &  de  ténèbres. 
Les  Pères  cefieront  detre  nos  guides  dans  la  doctrine  &  dans  la  morale.    Faudra- ^,(î'pas* 
t-il  donc  fuivre  le  Pere  Fontaine  Jefuite  ,  dont  M.  le  Cardinal  de  Bihy  fait  l'apo-Leure  à 
logie,  malgré  les  relâchemens  que  nous  en  avons  rapportés?  La  doctrine  deMo-innoc. 
lina,  de  Suarez  ,  du  Cardinal  Sfrondrate  fera  foutenue  &  canonifée:  l'équilibre^1"-  cl* 
de  forces  appartiendra  à  la  fubftance  de  la  foi:  tous  les  catholiques  feront  obligés  de^tzl  Pag" 
le  croire.  L'homme  tombé  fera  toujours  exemt  de  foiblelTe  i  &  les  forces  de  la  Chapitres 
volonté  humaine  feront  égales  à  celles  de  Dieu.  YYVInf 
Voilà  le  fruit  de  la  Bulle.  Voilà  ce  qui  refulte  de  l'Inflruétion  paftorale  de  M.  XXVI11, 
le  Cardinal  de  Bifly. 

C'eft  particulièrement  la  nouvelle  doctrine  fur  la  grâce  qui  interefTe  fi  vivement 
fes  defenfeurs.  Car  au  fond  fi  l'on  n'étoit  fenfible  qu'à  faire  rendre  au  Décret  du 
Pape  une  obéhTance  entière  &abfolue,  pourquoi  ne  pas  témoigner  autant  dezele 
pour  celui  qui  condamne  les  Idolâtries  de  la  Chine  ,  que  pour  celui  qui  cenfure 
les  propofitions  du  Pere  Quefnel?  L'un  &  l'autre  eft  du  même  Pape,-  &  ce  pre- 
mier a  été  rendu  parties  ouies,  après  un  examen  de  près  d'un  fiecle,&avec  tant 
de  menagemens  &  de  lenteur  ,  qu'il  a  été  prévenu  par  les  vœux,  nous  pou- 
vons même  dire,  par  les  plaintes  de  toutes  les  perfonnes  éclairées. 

Les  mêmes  témoignages  d'Evêques  que  M.  le  Cardinal  de  BifTy  produit  en  fa- 
veur de  la  Bulle  Unigenitus,  font  autant  de  preuves  de  leur  confentement  à  cet  au- 
tre Décret.  Ces  Prélats  déclarent  pofitivement  qu'ils  les  embraflent  tous  fans  di- 

Eeee  2.  ftin- 
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ftin&ion  comme  autant  d'oracles  infaillibles.  La  publication  dans  leurs  Diocefes  ne 
leur  en  paroit  pas  necefTaire.  Les  Lettres  Patentes  des  Souverains  ne  le  font  pas 
non  plus,  félon  M.. le  Cardinal  de  Bifly.  Tous  les  Evêques  du  monde  chrétien 
gardent  le  filence  fur  ce  Décret  ;  &  l'on  fait  ce  que  vaut  le  filence  dans  les  prin- 
cipes de  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  Le  point  qu'on  y  décide  effc  d'une  clarté  frap- 
pante» Ce  n'efl  point  le  cas  où  le  Concile  foit  necefTaire  pour  une  decifion.  Il  s'a- 
git d'idolâtries,  de  facrifices  offerts  au  ciel,  à  la  terre,  aux  montagnes ,  aux  plus 
viles  créatures,  &  enfin  à  Confucius.  Le  Décret  du  Pape  Clément  XI.  condam- 
ne abfolument  &.fans  reflriclion  ces  fuperflitieufes  cérémonies. 

Nous  ne  parlons  pas  des  explications  qui  ont  été  données  fur  ce  Décret ,  plu- 
fieurs  années  après  qu'il  a  été  porté.  Le  public  les  verra  un  jour.  Après-tout ,  el- 
les n'ont  point  été  admifes  à  la  Chine,  &  il  n'eft  ici  queflion  quede  l'infraction 
ouverte  du  Décret,  &  de  ceux  qui  le  violent  fous  les  yeux  de  toute  la  terre.  On 
Les 2  vol  ^es  nonore>  on  les  chérit  ;  &  fi  nous  en- croyons  le  public,  c'efl  de  leurs  mains 
qui  ac-  'qu'on  reçoit  un  gros  Ouvrage  fur  la  Bulle,  &qu'on  l'adopte  avec  tant  de  confian- 
compa-    ce,  qu'on  le  donne  à. un  Diocefe  fans  l'avoir  lu. 

""nft*  d  contrafle  eft  vifible,  mais  qu'il  efl  révoltant!  M.  le  Cardinal  de  Biffy  tour»- 

cene.tout  fon  zele  contre  les  perfonnes  les  plus  attachées  à  l'ancienne  doctrine,  & 
de  Bifly.  à  la  bonne  morale.  Il  répand  contre  eux  dans  toute  la  France  un  amas  de  calom- 
Chapitre  n*es  ^  d'injures,  en  publiant  des  Ecrits  où  M.  le  Cardinal  de  Noailles  fon  Me- 
3Ct.  tropolitain  efl:  dépeint  comme  un  faux  Prophète ,  &  où  l'on  compare  à  Luther 
Chapitre,  ceux  qui  enfeignent  une  doftrine  très  pure  ,  &  qui  s'oppofent  à  l'infaillibilité  dû 
Pontife.  Romain.  Ce  Prélat  lui-même  ajoute  à  ces  excès  celui  de  prononcer  que 
Inftruft  ^eS  -Appellans  ^ont  véritablement  excommuniés  au  moins  devant  Dieu ,  quoiqu'ils  riayent 
pag-  i]'ô.Pas  eté  dénoncés',  que  quiconque  perfevere  dans,  cet  état,,  ne  peut  recevoir  avec  fruit  aucun 

Sacrement  4  ni  mourir  en  grâce. 
Chapitre  Enfin,  ce  qui  n'a  point  d'exemple  parmi  les  Evêques ,  ce  Prélat  fabrique  un 
difcours  tout  différent  de  celui  qu'ont  tenu  quatre  de  fes  Confrères  :  il  le  publiefous 
leur  nom ,  &  il  leur  fait  un  crime  de  la  fabrication  qu'il  a  faite  dans  un  de  leurs  Actes* 
Ces  faits  font  parlans ,  &  ils  en  difent  plus  que  ne  feroient  nos  Ecrits.  Qu'il  nous 
foit  feulement  permis  de  fupplier  M.  le  Cardinal  de  Biffy ,  de  mettre  moins  d'é«. 
galité  dans  les  forces  de  la  grâce,  &  un  peu  plus  dans  les  devoirs-de  la  juflice. 

Il  efl  aifé  de  reconnoître  maintenant  le  caractère  de  nos  difputes,  les  étranges 
moyens  de  ceux  qui  les  fufcitent,  leurs  excès  contre  l'Eglife  &  l'Etat,  &  le  péril 
auquel  la  religion  efl  expofée.  Le  tableau  en  efb  fait  (&  il  ne  peut  être  fufpe£l) 
dans  l'Inftruclion  de  M.  le  Cardinal  de  Bifîy. 

Si  l'on  efl  allarmé  de  la  grandeurde  ces  maux,  on  doit  confiderer  qu'il  feroient 
encore  plus  dangereux,  s'ils  étoient  demeurés  plus  cachés.  En  fe  déclarant  plus 
ouvertement,  ils  donnent  plus  de  jour  au  remède.  C'efl  ce  remède  fi  deUtaolc» 
qui  efl  Punique  objet.de  nos  travaux  aufli  bien  que  le  terme  de  nos  vœux. 

Mais  que  les  defenfeurs  de  la  Bulle  ne  s'oppofent  plus  à  ceux  qui  le  cherchent^ 
&  qu'ils  ceffent  enfin  de  dire:  (a)  Nous  avons  vaincu.  Non,  que  ce  foit  Jefus- 
Chrifl  qui  remporte  la  victoire  ;  que.  ce  foit  la  vérité;  que  ce  foit  la  juflice.  Qu'on 
en  revienne  aux  paroles  faintes  de  l'Ecriture ,  à  la  Tradition  des  faints  Pères,  à  la 
doctrine  confiante  &  perpétuelle  de  l'Eglife  ,  au  langage  confacré  par  l'ufage 
de  tous  les-fiecles,  au  maintien  des  droits  de  tous  les  Evêques,  de  tous  les  Sou* 
verains,  de  tous  les  Ordres  du  royaume ,  à  l'obfervation  fidèle  |  des  faintes  règles^ 
àtun  examen  canonique,  à'  l'équité  &  à  la  bonne  foi.  C'efl  là  le  triomphe  com- 
mun de  tous  les  chrétiens  :  ce  font  les  fondemens  folides  de  la  paix.' 

LET- 

(a).  S.  Augufl.  fertn.  3^9..  de  Concordia.  n.  6.    fe  ,  ut  poflîdeat  €0S  Chriftus.    Vincat  eos  quà 
Et  tameu  ipfî  dicunt;  Vicimus.   Vincant,  fed  redemit  eos( 
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I.  LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR  L'E  VESQ.UE 

DEM  O  NTPELLIER 

A  NOTRE  TRES  SAINT  PERE  LE  PAPE 

BENOIST  XIIL 

Vans  laquelle  on  lui  expofe  le  danger  ou  la  Conftitution  Unigenitus  met 
les  vérités  de  la  grâce,  &  combien  il  eft  de  l'intérêt  du  S.  Siège  de 

defavouer  ce  Décret, . 


)JNCTISS1ME  PATER, 

Ub  gravioribus  Chrifii  grêx  la- 
borat  incommodis ,  qub  arbliori- 
bus  undique  anguftiis  urgetur  , 
hoc  nos  ardentioribus  votis,  à 
Supremo  rerum  Arbitro  pofiulavimus ,  ut 
eum  vellet  Cathedra  SancJi  Pétri  prafir 
cere  pafiorem ,  qui  tenero  amcre  Chri- 
fii oves  amplexus,  adhibita  pr opéré  omni 
pafioralis  cura  vigilantia ,  quod  in  do- 
minico  grege  abjeïtum  efi  reduceret^  quod 
confraclum  alligaret ,  quod  infirmum  con- 
folidaret ,  quod  pingue  £s?  forte  cuftodi- 
ret ,  oves  denique  Chrifii  univerfas  ad  fa~ 
ïuberrima  veritatis  &  juftitia  pabula  de- 
duceret. 

Maxima  nos  fpes  tenet,  San5liffime  Pa- 
ter ,  exaudit 'as  fuiffe  noftras  preces  a  Pâtre 
mifericordiarum  1$  totius  confolationis 
Deo ,  qui  Sanbliiatem  Veflram  per  va- 
rias ,  regularts  primum  vit  a ,  de  in  mini- 
ficrii  ecclefiafiici ,  gradus  probatam ,  id- 
circo  ad  fummam  regalis  facerdotii  di- 
gnitatem  perduxit  ,  ut  faclus  Ecclefta 
afflicla  folatium  in  tali  tempore  para- 
reris. 

Certè  enim  dies  ijli ,  Sanblijjime  Pa- 
ter ,  dics  funt  tenebrarum  &  caliginis , 
dies  nebulae  &  turbinis  ,  quibus  na- 
vis  Pétri  véhément  i£imi$  bine  &  inde  , 


T 


Res  Saint  Pere, 


Lus  -  la  fituation  de  l'Eglife  eft  fâ-L, 
cheufe,  plus  les  maux  dont  elle  eft  n»euf  ja_ 
preflee  de  toutes  partsfont  grands,  mais  plus 
plus  auffi  ont  été  ardens  les  vœux  jf  ^ p^n 
que  nous  avons  offerts  à  Dieu,  qui  règle tl""re^ 
toutes  chofes  avec  inv  pouvoir  fuprême  pli  de 
afin  qu'il  daignât  établir  fur  la  Chaire  de  S.  l'efpritdo 
Pierre,  un  Pafteur  qui,  rempli  d'un  amour  Dieu* 
tendre  pour  les  brebis  de  Jefus-Chrift,  em- 
ployât tous  fes  foins  pour  ramener  au  ber- 
cail ce  qui  s'en  étoit  écarté ,  pour  réunir  ce 
qui  en  étoit  féparé  ,  pour  fortifièr  ce  qui 
eft  foible ,  pour  conferver  ce  qui  eft  fain 
&  fort ,  enfin  pour  conduire  toutes  les  bre- 
bis de  Jefus-Chrift  dans  les  pâturages  falur 
taires  de  la  vérité  &-de  la  juftice. 

Nous  efperons ,  Très  Saint  Pere ,  que 
nos  prières  auront  été  favorablement  écou- 
tées du  Pere  des  mifericordes  &  du  Dieu  de 
toute  confolation.  En  effet  après  vous  avoir 
fait  paffer  fucceflivement  par  les  divers  exer- 
cices delaviereligieufe,&parlesdifferens 
degrés  du  miniftere  ecclefiaftique ,  il  vous 
a  élevé  au  plus  haut  faîte  du  Sacerdoce  Efth.TVV 
royal;  pour  être  dans  ces  tems  malheureux  la  H* 
confolation ,  £st yla  reffource  de  l'Eglife  affligée; 

Nos  jours,  Très  Saint  Pere,  font  véri- 
tablement des  jours  de  ténèbres,  cCobfcuritê  &  Sophon, 
de  trouble,  où  le  vaifleau  de  S.  Pierre  a  tout1*  if«  - 
à  craindre;  étant  agité  d'un  côté  par  les 
Eeee.j,  vents 
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vents  impétueux  des  opinions  nouvelles,  tum  nova  doclrina  ventis \  tum  fuorum 

&  de  l'autre  par  les  difputes  inteftines  de  àiffenfmnbus  agitata^ex  duplici  ifta  tem- 
ceux  qu'il  renferme.    Ce  double  danger  pejlate  nihil  non  periculi  habet  metuen- 
montre  combien  nous  avons  befoin  d'un 
pilote  expérimente  qui,  joignant  une  fa- 
gefle  confommée  à  un  zele  ardent  pour  la 
vérité,  arrête  le  cours  violent  de  ces  opi- 
nions profanes  ;  &qui,  plein  d'amour  pour 
la  paix,  calme  l'agitation  des  efprits  bouil- 
lans  qui  ne  refpirent  que  la  difpute. 
II.       Votre  Sainteté  a  trop  de  charité  &  de 
d"h  lurmere »  Pour  ne  Pas  appercevoir  que  la 
gracefontfource  &  l'origine  de  tant  de  maux,  vient  tôt  malorum  originem  inde  nafci,  quod  de 
la  caufe  de  ce  qu'il  fe  trouve  dans  le  fein  de  l'Eglife  bonorum  omnium  origine  tara  maie  à  plu- 
des  mauxjgg  hommes  qui  ont  des  fentimens  perni-  rimis Jenliatur. 
^"jlt  a  *  cieux  fur  le  fecours  qui  efblafourcedetous 

les  biens,  c'eft-à-dire  fur  la  grâce  efficace  par  elle-même. 
IIr«       Cette  grâce  qu'ils  attaquent  eft  le  prin-      Origo  Jcilicet  bonorum  omnium  qua  ad 
tancer~&c'Pe  ^e  Wat  ce       conduit  au  falut.    Elle  faîutem  nos  perducunt ,  eft  gratia  per  fe 
certitude  eft  necelfaire  pour  toutes  les  actions  de 
desveri  tés  pieté.  Elle  eft  le  fondement  folide  de  l'hu- 
quiis  at-mj]jt^  g  je  ja  priere  chrétienne,  auffi 


dum;  quibus  adeo  peritijjïmo  ipfi  nau- 
clero  opus  eft ,  fingularique  robore  0  fa- 
pientia  pradito ,  qui  fedens  ad  guberna- 
cula ,  turbulent  os  novarum  opinionum  im- 
petus  amore  veritatis  comprimât,  idem- 
que  ftudio  pacis  véhémentes  fervent ium 
difpmaiionum  aftui  tranquillet. 

AgUOjcit  proculdubio  Santlitas  Veftra , 
pro  ea  qua  valet  caritate  (jf  perfpicacia  , 


taquent. 


ipfam  efficax ,  ad  omnes  pietatis  a  lus  ne~ 
ccjfaria ,  eademque  fundamenfum  certiffi- 
mum ,  quo  £s?  clmfthna  humilitatis  fen- 


bien  que  des  autres  devoirs  de  religion,  fus ,     lex  ipfa  fupplicandi ,  £5?  précipita 


Mais  au  contraire  quelle  forte  de  corru 
ption  n'ont  point  introduit  dans  la  morale  , 
les  dogmes  fi  dangereux  qui  dégradent  cet- 
te grâce  toute-puifTante  ? 

Cette  doclrine  precieufe  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift  que  le  grand  Apôtre  a  enfei- 
gnée  à  tous  les  fidèles,  a  été  particulière- 
ment confiée  à  l'Eglife  Romaine  ;  afin 
quelle  comprît  ,  qu'étant  élevée  par  fon 
rang  au  defliis  de  toutes  les  autres,  ellede- 
voit  s'appliquer  auffi  avec  un  zele  fupe- 
rieur  &  avec  une  vigilance  particulière,  à 
la  confervation  &  à  la  defenfe  de  ce  dépôt  facré. 


religionis  officia  nituntur.  Periculofa  con- 
tra novitates  qua  huic  gratia  adverfan- 
tur ,  nulium  non  corrupiela  genus  in  dif- 
ciplinam  morum  invexerunt. 

Sancla  hac  docirina  omnibus  quidem fi- 
delibus  propofita  ab  Apofiolo  ,  Romanis 
tarnen  peculiariter  ideo  aftignata  eft ,  ut 
Ecclefia  ifta  qua  principem  tenet  auttori- 
tatis  locum,  primas  etiam  vigilantia  y 
fbllicitudinis  par  tes,  ad  vindicandam  for- 
titer  gratia  illius  caufam,  obtinerei. 


C'eft  cette  doélrine  que  S.  Auguftin,  qui 
doit  être  appellé  à  jufte  titre  Y  Avocat  & 
l'Interprète  de  l'Eglife ,  a  conftamment  en- 
feignée  avec  l'applaudiflement  des  fouve- 
rains  Pontifes;  que  S.  Thomas,  l'Ange  de 
l'Ecole,  a  développée  avec  tant  d'exaéH- 
tude  &  de  precifion;  que  l'Eglife  univer- 
felle  confirme  par  un  témoignage  perpé- 
tuel ,  dans  la  formule  de  la  prière  folemnel- 
le  qu'elle  fait  reciter  clans  tous  les  Conciles. 


Hac  eft  docirina  quam  S.  Auguftinus 
Ecclefias  catholicce  orator ,  applaudeu- 
tibus  fumviis  Pontificibus ,  tam  conjlan- 
ter  propugnavit  ;  quam  S.  Thomas  An- 
gelicus  Dotlor,  tam  accuratè  ,  tam  enu- 
cleate  enodavit  ;  quam  univerfa  Ecclefia 
perpétua  folet  tefiimonio  confirmare ,  in  il* 
la.  folemni  precationis  formula  ,  qua  in 
omnibus  Conciliis  adhibetur .  Deniquehac 
dolrina ,  non  modopracipuum  de  eus  or- 
namentum  eft  religiofi  illius  Ordinis ,  cu- 


Enfin  c'eft  cette  doctrine  qui  eft»  non  feu 

lement  la  gloire  &  le  principal  ornement  jus  Santlitas  Veftra  laboriofas exercitatio- 
de  l'Ordre  religieux,  dont  Votre  Sainteté  nés  omnibus  feculi pompis  &  deliciis  pra- 
a  préféré  les  faints  &  pénibles  exercices  tulit ,  fed  etiam  pretiofa  Sedis  Apoftolica 
à  toutes  les  pompes  &  à  toutes  les  délices  du  hareditas,  cujus  tam  multi  Pontifices& 

pra- 
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pradece fores  tut,  acres  fe  aflertoresac  fîecle ,  mais  qui  eft  encore  le  plus  précieux 
vindices  prœbuerunt.  héritage  du  Siège  Apoftolique ,  &  dont  un 

fi  grand  nombre  de  Pontifes  vos  Predecef-  Script, 
feurs  fe  font  déclarés  hautement  les  protecteurs.  Clément 

Dum  autem ,  SantliJJime  Pater,  hœc      Peut-on,  Très  SaintPere ,  être furpris  des  Vi  jV 
gratta ,  fine  qua  labitur  humana  mor-  maux  que  nous  déplorons  lorfqu'on  voit  Etendu* 
talitas,  vehementer  a  quibufdam  impu-   cette  grâce , /ans  laquelle  l'homme  foible  £s?  mor-  de  h  plaie 


gnaîur ,  négligent er  &  incuriofè  dcfendi- 
tur  ab  aliis ,  à  multis  parum  digne 
inconvenienter  tratlaîur;  cui  mirumvide- 
ri  débet  caritatis  ardorem  rc/rigerari ,  cx- 
fiingui  lumen  veritatis  1pietatem  chriflia- 
namredtgi,  in  multis ,  ad  aclus  quofdâm 
exteriores  vita  /piritu  omnina  vacuos  ; 
eamque  ipfam  exieriorem  obfervantiam 
vulgb  contemtui  ac  ludibrio  haberi;  fa- 
ciem  terra  univerfam  velut  publico  ini- 
quitatis  diluvio  inundari;  non  folàm  vio- 
la ri  régulas  &  leges  fantliffimas  ,  fed 
banc  ipfam  regularum  &  legmn  violât  ie- 
nem  pro  régula  &  kge  proponi  ?  §>uam 
enim  morum  &  pietatis  ruimm  metuere 
non  debemus  ,  San5ii(Jime  Pater  ,  cum 
eb  ventum  ejl ,  ut  ipfum  pietatis  morum- 
que  principium  ,  illa  feilicet  omnipotens 
gratia ,  audacler  impugnelur  ? 


tel  ne  peut  que  tomber,  attaquée  avec  opiniar^"^8^'"* 
tre>td  rWr       nnc    mà\  défendue  par  "'"-a    & 1  e* 


trete  par  Jes  uns 


plu 

fieurs  autres,  &  regardée  par  un  grand 
nombre  comme  un  dogme  peu  précieux  ? 
La  charité  fe  refroidit.  La  lumière  de  la 
vérité  s'éteint.  La  pieté  chrétienne  fe  ré- 
duit dans  plufieurs  à  des  allions  de  religion 
purement  extérieures,  &  vuides  de  l'ef- 
prit  qui  les  devroit  animer.  Cet  extérieur 
même  devient  déplus  en  plus  pour  le  monde 
un  fujet  de  mépris  &  de  raillerie.  La  face  de 
la  terre  eft  comme  inondée  d'un  déluge 
univerfel  d'iniquité.  Non  feulement  les  rè- 
gles &  les  loix  font  violées,  mais  on  veut 
faire  palTer  ce  violement  des  règles  pour 
la  règle  même.  Quelle  corruption  dans  les 
mœurs,  quel  renverfement  de  la  pieté  n'a- 


vons-nous donc  pas  fujet  de  craindre,  puif- 
qu'on  en  eft  venu  à  une  telle  audace,  que 
d'attaquer  ouvertement  la  grâce  toute-puif- 
fante  du  Sauveur,  qui  eft  le  fondement  de  la  morale  comme  de  la  Religion? 

Digneris,  Sanïtiffime  Pater  ,  ex  if,  a      Daignez,  Très  SaintPere,  du  haut  de 
fublimi  fede  fc?  fpecula ,  in  qua  Sancli-  ]a  place  éminente  où  Jefus-Chrift  vous 
tatem  Veft;am  Chriftus collocavit ,  conji-  a  placé  pour  être  la  fentinelie  d'Ifrael, jet- 
yeux  fur  le  troupeau  confié 


cere  oculos  in  gregem  fidei  tua  commiffum, 
grave/que  illius  arumnas  paulb  attentius 
eonfiderare. 

Nunquam  ille  in  majus  diferimen  ad- 
dubtus  eft.  In  eum  domefîici  hofies  partim 
aperta  vi ,  partim  occaltis  artibus  impu- 
ne  grajfanlur.  Qui  pietate  &  feientia 
maxime  eminent ,  feque  profitentur  do- 
clrina  S.  Augufini  &  S.  Thoma  acerri- 
mos  defenfores,  falfis  injujlifque  de  caufis 
in  fufpicionem  adducli ,  omni  malorum  gé- 
nère vexantur.  Oppreffa  veritati  &  in' 
nocentia  pracluditur  omnis  via  defenden- 
di  fe:  faut  ores  corruptijjima  morum  do- 
Strina  foli  audtuntur ,  foli  gratia.  vigent . 
Conculcata  fantlijjîma  leges,  effrœnata 
opinanài  liceatià,  non  fotùm  libertate  & 
impuni  late  gaudet ,  fed  eliam  in  maximo 
honore  efi.  In  Italia ,  in  Gallia ,  in  di- 
.verfis  orbis  chrifliani  partibus  frodeunt 


ter  les  yeux  lur  le  troupeau  confte  a  vos 
foins ,  &  confiderer  avec  attention  les  ma- 
ladies dont  il  eft  travaillé. 

Jamais  l'Eglife  ne  fut  réduite  à  un  fi  ym 
grand  danger.    On  voit  fe  montrer  impu-  Leur  cre- 
nement  au  milieu  d'elle  des  ennemis  do-  ^  e™£ 
meftiques  qui  s'efforcent  de  la  perdre ,  ge  qu"jg* 
tantôt  par  la  force  ouverte,  tantôt  par  des  en  font, 
cabales  fecretes.  Les  hommes  éminens  enlls  ,s'au- 
pieté  &  en  feience ,  &  qui  ont  le  courage ^"a"' 
de  fe  déclarer  les  defenfeurs  de  la  doélrineconftitut» 
de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas ,  font  aufli-  Vnig. 
tôt  rendus  fufpecls,  &  éprouvent  toutes 
fortes  de  vexations.  On  ôte  tous  les  moyens 
de  defenfe  à  la  vérité  &  à  l'innocence  op- 
primées.   Les  fauteurs  de  la  morale  cor- 
rompue font  les  feuls  que  Ton  écoute,  & 
que  l'on  favorife.    Les  loix  les  plus  faintes 
font  foulées  aux  pieds.    Non  feulement 
on  laifle  impunie  cette  licence  effrénée  des 

opi- 
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opinions  profanes,  qui  fait  tous  les  jours  de 
nouveaux  progrès ,  mais  on  l'élevé  en  hon- 


quotidic  in  îucem  propofitiones  erroné*  in 
doclrina ,  perniciofa  in  moribus ,  hœreticœ 
etiam  atque  blafpbemœ  ;  fubreptam  feren* 
tes  prte  manibus  Bullam ,  novarum  opi~ 
nionum  vindices  palàm  triumphant. 


neur.    En  Italie,  en  France, &  en  diverfes 
autres  parties  du  monde  l'on  voit  avec  éton- 
nement  des  Novateurs  avancer  des  propo- 
fitions  erronées  dans  la  doctrine  ,  perni- 
cieufes  dans  la  morale,  hérétiques  &  même  blafphematoires.  Ils  portent  en  main 
la  Bulle  Unigenitus  qu'ils  ont  furprife  &  dont  ils  font  trophée ,  pour  autorifer 
leurs  nouvelles  erreurs. 
VI.       Croiriez- vous  ,  Très  Saint  Pere  ,  qu'il      jflii,  in  vindiciis  &  defenfione  illius 
^csu^re^s'efl:  trouvé  des  hommes  qui, pour juflifier  BulU,  non  verentur  dicere  :  Deum  eflè 
dogme  &&  Pour  défendre  cette  même  Bulle,  n'ont  omnipotentem  fuper  corda  hominum 
fur  la  mo- point  eu  de  honte  d'avancer,  qu'à  la  veri- 
T1(f*    x,^  étoit  tout-puiffant  fur  les  cœurs  des 

traa^de  b°mmes  *  f  égard  des  chofes  qu'il  veut  d'une 
Grat.  in  volonté  abfolue ,  mais  non  pas  à  l'égard  de  leur 
Vindiciis  falut ,  pour  lequel  il  leur  accorde  [a  grâce. 

D'autres  ont  inventé  un  certain  fyftême 
fur  la  grâce  ,  par  lequel  ils  partagent  la 
gloire  du  falut  entre  Dieu  &  l'homme,  di- 
fant  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  d'attribuer 
en  partie  le  di [cémentent  à  l'homme ,  en  fuppo- 
fant  qu'il  efi  aidé  par  la  grâce.  Ils  vont  mê- 
me jufqu'à  donner  comme  un  point  de  la 
doctrine  catholique,  cette  volonté  de  Dieu  con- 
ditionnelle queMolina  acnfeignée,  dontlefuc- 

cès  dépend  de  la  condition  que  l'homme  efi  le  mini  libéra,  fufpenditur. 

maître  de  remplir. 
Inft.  de      Quelques-uns  affurent  que  c'eft  une  er- 
M.  le  C.  reur  capitale  de  dire  ,  que  pour  être  en 

dS  Blff28  ^tat  ^e  fa*re  ^es  afti°ni   libres  bonnes  ou 
j j0>*  mauvaifes  ,  H  n'efl  pas  necejfaire  d'avoir  un 


Bull,  pag, 
720. 

Le  Pere 
Fontaine 
Conflit, 
propug. 
tom.  1. 
pag.  231. 


32P 


in  his  quae  vult  abfolutè  ,  non  verô 
refpectu  falutis  humanae ,  in  cujus 
commodum  confert  gratiam. 


JÎliï  quandam,  fuper  gratiam^  com- 
menti  doclrinam,  qua  homo  cum  Deo 
quafi  componit ,  afferunt  :  nullum  efle  in 
eo  inconveniens ,  ut  diferetio  noflra, 
partim  homini  tribuatur  fuppofito  gra- 
tiae  auxilio;  £5?  quafi  Cathoiieorum  do~ 
clrinam  proponunt ,  illam  Dei  volunta- 
tem  conditionatam  quam  docet  Mo- 
cujus  fruc~tus,  à  conditione  ho- 


Alii  affirmant  capitalem  ejfe  errorem 
dicere  y  ut  quis  libéras  actiones  eliciat 
bonas  vel  malas ,  necefTe  non  effe  ut 
habeat   potentiam  viribus  aequalem 


pouvoir  égal  en  force  à  l'attrait  de  la  grâce  ou  motui  allicienti ,  aut  gratise  aut  cupi- 


de la  cupidité.    Et  ils  appellent  cet  équilibre  ditatis 
de  force ,  la  fubflance  même  de  la  foi  ^  &  un 
dogme  tenu  par  tous  les  catholiques» 


Enfin  il  fe  trouve  au  milieu  de  l'Eglife 
p  c  des  hommes  qui ,  non  feulement  attaquent 
brepi'ne*"  Y  obligation  d'agir  pour  l'amour  de  Dieu ,  mais 
jefuite    qui  ofent  enfeigner  qu'il  efi  plus  probable, 
ProfeiT.  3.  que  l'homme  n'eji  pas  même  tenu  d'agir  tou- 
*  jours  pour  une  fin  moralement  honnête:  cette 
obligation ,  difent-ils,  efi  un  joug  trop  pefant 
pour  que  l'on  croie  quelle  ait  été  impcjée  à 
l'homme. 

Les  bornes  étroites  d'une  Lettre  ne  nous 
permettent  pas  de  rapporter  à  Votre  Sain- 
teté un  plus  grand  nombre  d'autres  propo- 
rtions femblables  ,  par  lefquelles  il  eft 
clair  que  ces  defenfeurs  des  nouvelles  opi- 


fttamque  definiunt  in  hoc  aequi- 
librio,  in  hac  aequalitate virium,fidei 
fubftantiam  &  dogma  quod  omnesCa- 
tholici  tenent. 

Alii)  non  modb  obligationem  agendi 
femper  propter  Deum  impugnant  ;  ve- 
rum  etiam  docent ,  probabiliùs  videri , 
hominem  non  teneri  femper  agere  ex 
motivo  honeftatis  moralis,  quam  obli- 
gationem aiunt  effe  graviorem  quam  ut 
homini  impofita  dicatur. 


Non  finunt  angufli  Epiftola  limites^ 
fufius  à  nobis  exponi  Sanclitati  Vefirt, 
complures  alias  propofîtiones ,  quibus  illi 
novarum  opinionum  patroni  conantur  pef- 
fumdare  doclrinam  S.  Auguflini  &  S. 

ïho- 
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Tlmna ,  pv.ramque  evangelicœ  morum 
difciplina,  fiantlitatem  corrumpere.  Quin 
ipfa  fiantlorum  Patrum  autloritaspenitus 
c-onvellitur.  Si  fuis  in  teftimenium  pro- 
ducat verba  ip/a  S.  Auguflini ,  S.  Chry- 
foftomi,  S.  Lconis,  S.  Gregorii  magni, 
S.  Profperi ,  S,  Fuigentii ,  tôt  que  alio- 
rum  Ecclefia  Patrum ,  quorum  textus  om- 
nino  concordes  funt  £5?  confoni  cumdamna- 
tis  in  Buiîa  propofitiombus,  non  dubitant 
illirefipundere ,  demonftrandum  elfe  fan- 
clos  Patres  ilîos ,  unde  exfcripti  funt 
textus  quibus  damnatse  propofitiones 
defenduntur,  non  erraffe  fuper  mate- 
ria  centum  &  unius  propofitionum  ; 
Scripta,  unde  textus  illi  depromti  funt , 
non  effe  fuppofititia ,  aut  corrupta. 
Iidemque  addunt ,  non  poffe  id  demon- 
ftrari  ex  quô  Bullam  acceptavit  Ec- 
clefia. 

Sic  explicatnr  &  defenditur  Buïïa  pu- 
bliais Script is,  quorum  alia  à  Cardinali- 
bus  compofiita  funt,  alia  typis  mandata 
juffu  fummi  Pontifias  Cleme/ttis  XI.  £5? 
aliquot  è  Cenfiultoribus  tejlimonio  com- 
probata. 

Acerbififiimum  nobis  in  prœfiens  dolo- 
rem  inurunt  tôt  mala ,  Sancliffime  Pa- 
ter ,  eademque  gravifijimos  in  futur um  me- 
tas  incutiunt.  Et  verb  qui  pofifcmus  non 
eis  rceèementer  afficil  Demonfiratum  ejl 
fiapius ,  (y  textu  propofitionum  quas  Bul- 
la  Unigenitus  damnât ,  &  verbis  ipfis, 
&  confie 'ffione  corum  qui,  publica  auélori- 
tate*  fubnixi ,  Bulla  defenfionem  Scriptis 
fiuficeperunt ,  in  quàm  extremum  dificnmen 
itnerint  fianbliffîma  quœquc  ,gratiœ  & pu- 
rioris  morum  dotlrinœ ,  dogmata.  An  in 
fiufipicionem  calumnianda  Bullœ  vocarinos 
poffemus ,  qui  ea  tantiim  dolenter  rcpeti- 
mus ,  qua  ipfi  ejus  fautores  de  ea  palam 
toto  orbe ,  iriumpbantium  infîar  ,  prœdi- 
cant  ?  Non  hic  eau  fia  noflra  peculiarisagi- 
tur  ,  SanUiffimc  Pater.  Agilur  eau  fia 
ipfius  Dei ,  agitur  caufia  gratia ,  divini- 
que  amoris ,  quibus  apertum  hélium  indi- 
citur,  apertay  fii  fiieri  poffet ,  pernicies 
parât ur-  Nec  id  jam  dubium  vider  i  po- 
tefil.    Vix  à  promulgata  Confiitutionede" 

I.  Tome  1.  Partie, 


nions  ont  pour  but  de  fouler  aux  pieds  la 
doctrine  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas, 
&  de  corrompre  la  pureté  de  la  mo- 
rale enfeignée  dans  l'Evangile.  Us  ne  fc 
contentent  pas  de  combattre  fous  d'autres 
noms  la  doclrine  des  Pères  :  ils  attaquent 
directement  l'autorité  même  de  ces  faints 
Docteurs.  Si  on  leur  cite  S.  Auguftin ,  S. 
Chryfoftome  ,  S.  Léon  ,  S.  Grégoire  le 
Grand,  S.  Profper,  S.  Fulgence,  &  tant 
d'autres  lumières  de  l'Eglife,  dont  les  tex- 
tes font  entièrement  conformes  à  la  doctri- 
ne des  propofitions  condamnées  dans  la 
Bulle,  ils  ne  font  nulle  difficulté  de  repen- 
dre, que  c'eft  à  nous  de  montrer  que  les  faints^7-  <*e 
Pères  d'où  fiant  tirés  ces  textes  jufiiificaiifs , 
n 'ont  point  erré  fiur  la  matière  des  101  propofii-^Zg%  2,69, 
tions ,  que  leurs  Ecrits  ne  font  point  (uppofêsou 
corrompus.  Enfin  ils  concluent  ,  qu'il  n'eft 
pas  pofifible  de  prouver  tout  cela ,  depuis  que  la- 
Bulle  eft  reçue  de  l'Eglife. 

C'eft  ainfi  que  l'on  explique  &  que  l'on  VII.; 
défend  la  Bulle  dans  des  Ecrits  publics ,  ^e^f  . 

,        -,  »     t      r  /.  defleins 

dont  les  uns  portent  en  tete  le  nom  refpe-  doivent 
clable  d'un  Cardinal,  &  les  autres  ont  été  effrayer 
imprimés  par  l'ordre  du  Pape  Clément  XI.  ^^"jfg0 
avec  l'approbation  de  quelques-uns  des  Con-  fur  ie 
fulteurs  Romains.  danger 

Nous  fommes,  Très  Saint  Pere,  pene-^'unc?^ 
très  de  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  dejeU^m0eu. 
tant  de  maux,  &  nous  en  craignons  enco-vrage. 
re  de  plus  grands  pour  la  fuite.  En  effet 
comment  pourrions-nous  n'être  pas  allar- 
més ,  puifque  les  textes  mêmes  des  propo- 
fitions condamnées  par  la  Bulle  Unigenitus, 
comparés  avec  les  Ecrits  &  les  aveus  de  ceux 
qui ,  appuyés  de  l'autorité  publique ,  ont  en- 
trepris fa  defenfe ,  font  une  preuve  trop  cer- 
taine que  les  dogmes  facrés  de  la  grâce 
&  les  faintes  maximes  de  la  morale  font 
dans  un  danger  éminent.  Nous  ne  devons 
pas  être  foupçonnés  en  parlant  ainfi,  de 
chercher  à  calomnier  la  Bulle; car  nous  ne 
faifons  que  repeter  avec  une  extrême  af- 
fliction, ce  que  fes  defenfeurs  publient  par 
toute  la  terre  à  pleine  bouche ,  &  d'un  air 
de  triomphe.  Il  ne  s'agit  point  ici,  Très 
Saint  Pere,  de  quelque  affaire  qui  nous 
foit  perfonnelle.  Nous  plaidons  la  caufe 
de  Dieu.  Nous  plaidons  la  caufe  de  la  grâ- 
ce &  du  divin  amour,  parce  qu'on  fait  à 
Ffff  l'une 
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l'une  &  à  l'autre  une  guerre  ouverte,  &  cem  effluxere  anni ,  &  ecce  jamilliuspra* 
qu'on  en  médite  la  ruine  certaine,  fi  toute-  ftdio  fuffulta  novitas  eb  venit  audacia . 


qu 

fois  cela  étoit  poflible.    Eh!  qui  peut  pre- 


ut  perniciojam  aquilibrii  doblrinam  in  fi. 
fentement  douter  d'une  telle  conjuration?  dei  dogma  transformet;  ut  inter  errores 
A  peine  dix  ans  fe  font-ils  écoulés  depuis  annumcvet  faniïiffimas  doftrim  morum 
la  publication  de  la  Bulle,  &  voilà  deja  que  régulas;  ut  verendam  fan  cl  or  um  Patrum 
les  Novateurs,  s's.ppuyant  de  l'autorité  aucloritatem  indigne  conter at  &  concul- 
qu'ils  kii  donnent ,  ont  l'audace  de  propo- 
fer  comme  un  dogme  de  foi  la  doctrine  per- 
nicieufe  de  l'équilibre,-  de  compterai! nom- 
bre des  erreurs  les  maximes  les  plus  cer- 
taines &  les  plus  faintes  de  la  morale  j  de 
fouler  indignement  aux  pieds  l'autorité  des 


cet;  ut  confignatam  fcripto  traditionemin 
dubium  13  incertum  problema  conver- 
tat.  ghiam  in  futurum  ruinam  porten- 
dunt  ejufmodi  praludia!  Feflina^  San- 
cliffime  Pater ,  illî  quamprimum  firmif- 
fimos  obi  ce  s  opponere.    Sufcipe  in  te  eau- 


faints  Pères;  de  rendre  problématique  &  fam  veritatis ,  &  religionis.  Dexteram 


incertaine  la  Tradition  confignée  dans  leurs 
Ecrits.  Quel  trifbe  avenir  de  femblables 
préludes  ne  nous  annoncent-ils  pas?  Hâ- 
tez-vous ,  Très  Saint  Pere ,  d'oppofer  de 
fortes  barrières  au  progrès  du  mal.  Decla- 
rez-vous  le  protecteur  de  la  vérité  &  de  la  religion.  Armez-vous  pour  la  de- 
fenfe  des  faints  Pères.  Accourez  au  fecours  de  la  grâce  médicinale  du  Sauveur, 
dont  tous  les  hommes  ont  dans  tous  les  tems  un  fi  grand  befoin. 


animumque  arma  ad  defenfionem  fanbïo- 
rum  Patrum.  Accurre  ad  auxilium  il* 
lias  gratta ,  cujus  auxilio  nulla  non  créât U" 
ra  nullo  non  tempore  indiget. 


Il  efh  vrai  que  le  Pape  Innocent  XIII. 
La  decla- votre  predecelfeur ,  dans  un  Bref  addrefïé 
d^innoc  au  ^r^s  Chrétien  '  s'exprime  ainfi  :  Cle- 
XIII.  fa- ment  XI.  dit  clairement  au  commencement  de 
vorable  a  la  Conflit  utionXJnigcnkus,  que  Ton  doit  fedon- 
1* ancien-  ner  fa  garde  des  loups  couverts  de  la  peau  de 
ne ^eftutî brebis  ,  éviter  foigneufement  le  poifon  deguifé 
remède  fous  la  douceur  du  miel ,  &  fuir  les  pièges  ca- 
peu  pro-  chés  fous  les  paroles  même  de T Ecriture.  Ilpar- 

P°-umai  fens  ^oute  ^e  ^  forte  *>  ajoute  Ie  même 
Elle  con-  Pontife ,  afin  que  tout  le  monde  comprît  que 
tredit  la.  F  on  navoit  point  prétendu  condamner  les  maxi- 
Bulle  quems  refpeclables  des  faints  Pères ,  non  plus  que 
lC  uloiT  lffS  °p'mi°ns  permifes  des  Ecoles  catholiques , 


vouloit 
expli- 
quer. 


fait  fur  le  dogme ,  foit  fur  la  morale  £s?  la  difei- 
pline,  mais  des  erreurs  pernicieufes ,  qu'on  avoit 
pre f entées  fous  des  couleurs  feduifantes. 

Par  ces  paroles  le  PredecefTeur  de  Votre 
Sainteté  fait  entendre ,  qu'il  ne  veut  point 
que  l'on  confonde  les  erreurs  condamnées 
avec  la  faine  doctrine.  Dans  cette  vue  il 
déclare  que  la  Conftitution  ne  reprouve  que 
des  erreurs  pernicieufes ,  &  non  les  expref- 
fions  orthodoxes  des  faints  Pères  &  les  opi- 
nions permifes  des  Ecoles  catholiques: 
expreffîons  &  opinions  qui  font  fans  doute 
ces  couleurs  dont  on  pare  l'erreur,  ce  miel 
qui  cache  le  poifon,  &  ces  peaux  de  bre- 
bis dont  les  loups  ont  foin  de  fe  couvrir. 


Rêvera  deceffor  tuus  Innocentius  XIII. 
in  Brevi  fcripto  ad  Regem  Chrifiianif- 
fimum ,  hac  de  Clémente  XI.  obfervat  : 
Difertè  in  eademConftitutioneprsefa- 
tus  erat,  cavendos  lupos  ovina  pelle 
contectos ,  &  venena  melle  refperfa , 
atque  inftruclas  facrorum  etiam  verbo- 
rum  abufu  praeftigias  elfe  vitandas: 
nimirum  ut  omnes  intelligerent,  non 
laudabiles  Patrum  fententias,  aut  in- 
noxias ,  fîve  circa  dogmata ,  five  cir- 
ca  mores  ac  difeiplinam  verfentur, 
catholicarum  Scholarum  opiniones, 
fed  perniciofos  errores,  adfcitis  illis 
coloribus  illitos,  elfe  proferiptos. 


Significat  bis  verbis  Santlitatis  Veflrœ 
deceffor ,  nolle  eum  rejet! os  errores  cum fa- 
na doclrina  confundi  ;  &  hac  mente  decla* 
rat  damnari  Conflit utione  perniciofos  erro- 
res ,  non  verb  locutiones  orthodoxas  fan- 
clorum  Patrum^  innoxïas  catholica- 
rum Scholarum  opiniones,  qu&  quidem 
funt  adfciti  illi  colores  erroribus  f uper  in- 
due! i  ;  blandum  illud  mel,  in  quo  vene- 
num  delitefeit  ;  ovina  pellis  qua  lupi  tegun- 
tur.  Uno  verbo  affirmât  fummus  ille  Pon- 
tifex ,  nihil  aliud  voluiffe  Clément em  XL 

quàm 
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quant  ut  inftru&ae  facrorum  verborum 
abufu  praeftigiae,  &  fub  corum  invo- 
lucro  latentes  vitarentur. 


Enfin,  pour  le  dire  en  un  mot,  ce  fouve- 
rain  Pontife  protefle  que  Clément  XL  n'a 
eu  d'autre  intention ,  que  de  precaution- 
ner  les  fidèles  contre  les  pièges  qui  leur  étoient 
tendus  ,à  la  faveur  des  paroles  de  t Ecriture  Jainte  dont  on  affecloit  de  les  couvrir. 

1.  Aty  Sanclijfime  Pater,  citmexifii-  1.  Mais  premièrement ,  Très  Saint  Pere, 
met  decej/or  tuus ,  in  damnatis  propofttio-  puifque  votre  predecefleur  penfoit  que  les 

propofitions  condamnées  étoient,  ou  des 
pièges  couverts  des  paroles  facrées  de  l'E- 
criture, ou  un  poifon  apprêté  avec  ladou- 
ceur  du  miel ,  ou  enfin  des  erreurs  per- 
nicieufes  prefentées  fous  les  exprelîionsdes 


nibus  prafiigias  facris  verbis  involvi ,  ve- 
nenum  in  melle  délite  fcere ,  perniciofos  er- 
rores  locutionibusP  atrum  &  innoxiis  Scho- 
larum  opiniombus  tanquam  adfcitis  colo 
ribus  obtegi,  neceffarium  ergo  fuijfet  er 


rores  illos  involucis  rejeclis  palàm  often-  Pères ,  &  fous  le  prétexte  des  opinions  per* 

mifes  dans  les  Ecoles  catholiques,  ne  fem- 
ble-t-il  pas  qu'il  étoit  fur  tout  neceflaire  de 
manifefter  -  ces  erreurs  enveloppées  de 
beaux  dehors,  de  montrer  ce  venin  caché, 
de  dévoiler  ces  preftiges ,  &  de  découvrir 
ce  qui  étoit  couvert  fous  des  couleurs  fe- 
duifantes  ?  C'était  là  le  plus  fûr  moyen 
d'empêcher  que  les  expreflions  refpeélables 


dercjvenenum  illud  detegere , prafiigias  illas 
in  apertam  lucem prodere ,  &  fuperinduclos 
illos  colores  à  re  ipfa  quam  tegunt  fecerne- 
re;  ne  laudabiles  fantlorum  P atrum  lo- 
cutiot.es ,  ne  innocua  Scholarum  opiniones, 
ne  dogmata  ab  Apofiolis  ad  nos  ufque 
tranfmijja ,  indifcreto  ejufdem  damnatio- 
ms  judicio  involverentur. 


des  faints  Pères,  les  opinions  permifes des 
Ecoles  catholiques ,  &  les  dogmes  mêmes  tranfmis  depuis  les  Pères  jufqu'à  nous, 
ne  fuflent  enveloppés  dans  une  condamnation  vague  &_indeterminée 

2.  P  rat  créa  ,  Sancliffime  Pater ,  dum 
^eneratim  ajjeritur ,  locutiones  fantlorum 
P  atrum  "Jj  innocuas  Schola  opiniones  dam- 
natas  non  fuiffe ,  videmus  non  fine  (um~ 
mo  dolore  profcribi  rêvera  illas  locutio- 
ms  ;  £s?  tppofitam  aquilibrio  dotlrinam , 
qua  unwm  efi  ex  inconcujfis  S.  Auguftini 
&  S-  Thoma  dogmatibus ,  procul  bodie 
ti  Scholis  amandari  ;  periculojam  hanc  a- 
quilibrii  opinionem  proponi  jam  aperte 
pro  fub  fiant  ia  fide  't ,  &  pro  certo  dogma- 
te  cui  Catholicos  omnes  adharere  opor- 
teatj  juffu  Clément is  XL  tsf  approban- 
tibus  nonnullis  Confultoribus  ,  declarare 
palàm  per  totum  orbem  Patrem  Fon- 
ianum  ,  ut  id  pluribus  Scriptis  démon- 
ftratum  eft ,  fancliffimas  morum  régulas , 
£5?  confiant iffimam  S.  Augufiiniy  &  S. 
1  borna  doclrinam,  ejfe  illos  ipf  'os  errores  qui 
à  Bulla  profcribuntur.  Judicet  Santfitas 
Vcfhra,  an  ejufmodi  decefforis  vefiri  dé- 
claration qua  nullum  malïs  noftris  reme- 
dïum  affert,  veritatis  amantibus  Epifco- 
pis  Jnfficiens  vide)  i  poffit. 


2.  De  plus,  Très  Saint  Pere,  pendant 
que  l'on  afîure  en  gênerai  qu'on  n'a  point 
condamné  les  expreflions  des  faints  Pères 
&  les  opinions  permifes  de  l'Ecole ,  nous 
voyons  avec  la  plus  vive  douleur  qu'on  les 
profcrit  réellement ,  &  que  l'on  bannit  au- 
jourd'hui des  Ecoles ,  ces  mêmes  expref- 
lions des  faints  Pères  ,  &  la  doctrine  de  la 
grâce  efficace  qui  eft  fi  oppofée  à  celle  de 
l'équilibre,  &  qui  eft  l'un  des  dogmes  iné- 
branlables foutenus  par  S.  Auguftin  &  par  S. 
Thomas.  Nous  voyons  qu'on  lui  fubftitue 
Fopinion  dangereufe  de  l'équilibre,  &  qu'on 
la  propofe  comme  appartenante  à  la  fub- 
ftance  de  la  foi ,  comme  un  de  ces  dogmes 
certains  que  tous  les  Catholiques  doivent 
embrafler.  N'eft-ce  pas  par  l'ordre  de  Clé- 
ment XI  &  avec  l'approbation  de  quelques  - 
uns  des  Confulteurs  Romains,  que  le  Pere 
Fontaine  Jefuite,  comme  il  a  été  prouvé 
par  plufieurs  Ecrits ,  attaquant  les  règles  les 
plus  faintes  de  la  morale ,  &  la  doclxine  très 
confiante  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas 


fur  la  grâce  ,  déclare  hautement  &  à  la 
face  de  l'univers ,  que  ce  font  là  les  erreurs 
profcritcs  dans  la  Bulle?  Que  Votre  Sainteté  juge  donc  prefentement  fila  décla- 
ration d  •  votre  predecefleur  qui  n'a  apporté  réellement  aucun  remède  à  nos  maux, 
doit  pafoître  fuffifante  à  des  Evéques  qui  aiment  la  vérité. 

Ffff  2  3.  Le 
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3.  Le  reproche  que  le  Pape  Innocent 
XIII.  dans  ion  Bref  fait  à  l'Auteur  des  Re- 
flexions morales  d'abufer  des  paroles  facrées 
de  l'Ecriture ,  pour  couvrir  les  erreurs  des 
101  propofitions ,  ajoutant  que  c'effc  pour 
cette  raifon  qu'elles  ont  été  condamnées  par 
Clément  XI.  nous  met  dans  la  necefiité  de 
déclarer  à  Votre  Sainteté  qu'une  pareille 
cenfure  efl:  defeclueufe ,  parce  qu'elle  man- 
que de  deux  conditions  ellentielles.  Il  eut 
fallu  d'abord  convaincre  clairement  l'Au- 
teur des  Reflexions  morales  d'avoir  abufé  des 
textes  de  l'Ecriture.  Mais  comment  eût- 
on  pu  l'en  convaincre  ,  puifqu'il  n'a  pas 
même  été  entendu  ?  En  fécond  lieu  il  auroit 
fallu  fpecifier  que  l'on  condamneit  l'abus  des 
expreiïîons  de  l'Ecnture,mais  non  pas  les  ex- 
preflions  mêmes .  Autrement  ce  ne  peut  être 
qu'une  cenfure  contraire  à  l'équité  ,  à  la 
vérité,  à  la  pratique  de  l'Eglife  &  aux  prin- 
cipes mêmes  des  Evêques  François  ,  qui 
ont  accepté  la  Bulle,  &  au  nom  defquels 
M.  le  Cardinal  de  Bifly  a  déclaré  publique- 

Inftruft.  ment,  que  Y  abus  que  l' on  pouvoit  faire  des  pro- 
pag.  1 3 .  pofitions  des  faints  Pères  prifes  fe parement ,  ri  a 
jamais  paru  à  l'Eglife  une  raifon  légitime  de 
condamner  ces  mêmes  propofitions. 

4.  Enfin  ,  Très  Saint  Pere ,  la  Conflitu- 
tion  Unigenitus ,  n'épargne  pas  ce  que  vo- 
tre PredecefTeur  appelle  les  couleurs  de  la 
vérité,  fous  lefquelles  il  dit  que  l'erreur  eft 
cachée;  car  Clément  XL  qualifie  les  101 
propofitions  d'erreurs  qu'il  a  manifeftées,  de- 
voilées  Cs?  comme  demafquces  ;  qu'il  a  expoje'es 
au  grand  jour ,  &  rendues  fi  jenfibles  aux  yeux 
des  fidèles ,  qu'il  faudroit ,  pour  ne  les  pas  voir , 
être  auffi  aveugle  que  ceux  qui  ne  voyent  pas  le 
foleil  en  plein  midi.  On  voit  par  ces  paroles 
qu'il  ne  reconnoit  nullement  dans  les  pro- 
pofitions condamnées,  ces  belles  couleurs  de 
la  vérité  qui  les  rendroient  feduifantes;  & 
qu'il  croit  au  contraire  qu'elles  renferment 
autant  d'erreurs  évidentes  &  manifeftes. 

Il  efl  vrai  que  lorfque  dans  la  Bulle, il  efl 
parléen  gênerai  de  tout  leLivre  des  Reflexions 
morales  ^on  dît  les  vérités  catholiques  y  font 
confondues  avec  plufieurs  dogmes  faux  dan- 
gereux. Mais  lorfqu'il  n'eft  queffcion  que  des 
propofitions  extraites  du  Livre,  Clément 
XI.  les  donne  pour  une  y-vraie  dangereufie  fie- 


3 .  Chm  in  fiuo  Brev  déclarât  Innocen- 
tius  XUI.  Auêlorem  Confiderationum 
moralium  in  damnatis  101  propofitioni- 

bus  facro  fermone  abuti ,  ad  obtegendos 
verïs  co.'oribus  infidiofos  errores ,  eaque  de 
caufa  proferiptas  fuifie  à  Clémente  XI. 
propofttiones  illas ,  in  eam  nos  neceffita-  . 
tem  inducit ,  ut  teflificemur  Sanclitati  Ve- 
ftrœ  ejufmodi  cenfuram  duabus  plané  ne- 
ceffariis  conditionibus  cavere.  Oportuit 
enim ,  primum  quidem  apatis  argument  is 
Auclorem  Confiderationum  moralium 
convinci  abufum  effe  facrïs  hifce  locutioni- 
bus.  Quumodo  autem  convirtci  potuit ,  qui 
ne  audit  us  quidem  efl  ?  Deinde  damnari 
modo  Jacrarum  loculionum  abufum ,  non 
verb  locutiones  ipfas  :  ficcus ,  hœ-c  cenfura 
pariter  adverfatur  aquitati  ,  veritati , 
praxi  Ecclefiœ ,  atque  etiam  fe^tentia  ec- 
rum  Gallicar.a  Ecclefœ  Prœfulum  à  qui- 
tus accepta  Eulla  eft  ,  quorum  nomins 
Eminentijjimus  Cardinalis  de  Bijfypalàm 
affirmât,  abufum  propofitionum  fan- 
clorum  Patrum  feparatim  confiderata- 
rum ,  nunquam  vifum  fuifTe  Ecclefioe 
legitimam  caufam  damnandi  illas  pro- 
pofitiones» 

4.  Deniquc ,  Sanblijfjîme  Pater ,  Con- 
flitutio  Unigenitus,  ne  iliis  quidem  colo- 
ribus parcit ,  fub  quibus  Sanclitatis  V 
flr<£  deceffor  in  Brevi  fuo  ait  erro-  es  illos 
délite feere;  fiquidem  illos  vocat  Ciem?ns 
XL  mamfejlos  errores ,  diftinéiiùs ,  & 
apertiùs  explicatos,  denudatos  pror- 
fus,  &  quafi  in  propatulo  potitos;  ita 
clarè  fidelium  oculis  expoihos,utpal- 
pare  in  meridie  oporteateos  quiaper- 
tae  jam  ,manifefta3que  veritati  cedere 
amplius  reeufent.  Uno  verbo  ne  lèvera 
quidem  vert  utnbram  &  colorent  agnofeit 
in  damnatis  propofitioràbus.  Quœcunque 
in  .Us  drmnantur  ,  aperta ,  in  propatulo 
pojita^  manifefia^  luce  ipf'a  folis  clario- 
ra  funt. 

[dit  quidem  Bulla  ,  cum  générât im  ds 
univerfo  Confiderationum  moralium 
Libro  agitur ,  in  eo  catholicis  veritati- 
bus  pravarum  doclrinarum  mendacia 
mukifariam  permifeeri:  at  cum  de  ex- 
cerptis  ex  eo  propofitionibus  loquitur ,  eas  , 
proponit }  velut  noxia  zizaniorum  feraina 


Première  Lettre' eu  Pape  Benoît  XI  IL 


f39 


é  medio  triticî ,  quo  tegebantur,  edu- 
cla;  velut  improbam  faniem  qusc  an- 
tea  intus  latens ,  feélo  jam  ulcère  fo- 
ras erumpat.  yltque  ita,  tefte  Clémen- 
te XI.  in  Libro  Confiderationum  mo- 
ralium  generatim  infpetJo,  incft  quidern 
mixtum  aliquid  fani  tuf  corrupi  :  at  in 
p-opofitiombus  ex  eo  Libro  excerptis ,  nihil 
prorfus  ineft  nifi  corrupti ,  nihil  nifi  fi- 
nies ,  nifi  venenum,  ni/î  zizania.  Te  fie 
autem  lnnocentio  XUl  in  illis  quidern 
propofitio'iibus  ineft  fani  quid  &  .corru- 
pti; feilicet  hinc  colores ,  per  quos  intcl- 
ligil  locutiones  Patrum ,  &  imocuas  Scho- 
lartirn  opimones  ;  inde  verb  perniciofi  cr- 
rores  qui  illis  coloribus  obteguntur. 

Itaque ,  Sanblifiîme  Pater  ,  fi,  Brève 
Innocent it  XIII.  cum  B  alla  démentis  XI. 
comparetur ,  nova  inde  exijlit  eau  fa ,  cur 
Bullam  à  nobis  fufeipi  non  oporteat. 
Nam  ex  una  parte  Brève  illud  innuit , 
fa  Item  exiflere  colorent  aliquem ,  quo  inioi 
propofiîionibus  perniciofi  errores  illinun- 
tur  :  culorem  autem  illum  effe  fententias 
fanclorum  Patrum,  quas  revereri  oporteat , 
£5?  opimones  Scholarum  catholicarum  quœ 
damnari  non  debeant.  Ex  altéra  parie 
Bulla  démentis  XL  ipfos  illos  colores , 
quant umvis  innocuos ,  reprobat ,  £5?  101 
propof.tiones  tanquam  mera  zizania  reji- 
cit  ;  adeoque ,  nec  locutioxibus  fanclorum 
Patrum, nec  opinionibus  Scholarum  par  cit. 

Nos  quidern,  SanbUffime  Pater ,  pla- 
clta  fanftœ  Ecclefiœ  Doclorum,  ut  pu- 
riffimum  agri  dominici  frumentum  ,  & 
maxime  falubrem  fidelium  efeam ,  vene- 
rabunài  femper  fufpiciemus  ;  fie  rati ,  ad 
dîvinitacis  tendere  injuriam ,  qui  fan- 
cîorum Patrum  conftituta  contemne- 
re  ,  aut  violare  non  metuit.  Reve- 
rentia  in  illos  noflra  non  finit  fufpicari 
nos ,  illorum  fermoni  fubejfe  aliquid  erro- 
ris:  at  nec  ipfa  etiam  finit  requit  as,  à,  no- 
lis  attribut  ullum  errorem  ei  autlori,  qui 
f&lemnibus  Script is  palàm  réclamât  ad- 
verjus  cuntJos  errores,  qui  fi  bi  inaudit  0 
impu'antur. 

Hac  efi  no/ira  fenientia,  Santlifiime 
Pater ,  hac  noflra  eau  fa.  Ob  id  unum 
eengeritur  in  nos  atrocijfimarum  notarum 


pa  'ce  du  bon  grain  qui  la  couvrait ,  comme  une 
pourriture  qui  et  oit  cachée  dans  le  Livre  comme 
dans  un  abcès ,  mais  qui  en  efl  fiortie  dès  qu'on 
apercé I ulcère.  De  tout  cela  il  rcfulte  que,  fé- 
lon Clément  XI.  le  Livre  des  Réflexions  mo- 
rales efl  un  mélange  de  bon  &  de  mauvais; 
mais  que  les  propolitions  qui  en  font  extrai- 
tes ne  font  que  corruption  ,  que  poifon , 
qu'yvraie  dangereufe  ;  au  lieu  qu'Innocent 
XIII.  déclare  que  dans  les  propolitions  mê- 
mes il  y  a  du  bon  &  du  mauvais:d'une  part  ces 
belles  couleurs  dont  il  prétend  qu'on  abufe, 
par  où  il  entend  les  expreffions  des  Pères  & 
les  fentimens  permis  de  l'Ecole  ;  &de  l'autre 
des  erreurs  pernicieufes  qu'on  a ,  dit-il ,  cou- 
vertes adroitement  d'une  apparence  de  vé- 
rité. 

C'eft  ainfi ,  Très_  Saint  Pere ,  que  la  com- 
paraifon  du  Bref  d'Innocent  XIII.  avec  la 
Bulle  de  Clément  XI.  nous  fournit  une  nou- 
velle raifon  de  ne  pas  recevoir  cette  Bulle. 
Car  d'un  côté  le  Bref  dit  que  les  erreurs  des 
101  propofitions  font  couvertes  fous  de  bel- 
les couleurs,  &  que  ces  couleurs  ne  font  au- 
tre chofe  que  les  expreffions  des  Pères  qu'il 
faut  refpecler,  &  les  opinions  des  Ecoles 
catholiques  qu'on  ne  doit  point  condamner. 
D'un  autre  côté  la  Bulle  reprouve  "ces  cou- 
leurs mêmes ,  quelque  innocentes  qu'el- 
les foient  certainement  ;  &  Clément  XI. 
rejette  les  10 r  propolitions  comme  de 
l'yvraie  toute  pure.  H  comprend  donc 
dans  cette  condamnation  les  expreffions 
des  Pères  &  les  fentimens  de  l'Ecole.  IX. 

Pour  nous,  Très  Saint  Pere,  pleins  deRe.rP^a 
refpeél  pour  la  doclrine  des  faints  Docleurs  ^UIlae  d^ 
de  i'Eglife  nous  la  recevons  comme  unpur&rine  & 
froment,  que  Dieu  nous  donne  pour  notre aux  ex- 
nourriture;  &  nous  fommes  perfuadés  quejjesPer*5 
cefl  faire  injure  à  Dieu  même ,  que  de  meprifer 
ou  de  violer  les  loix  confignées  dans  les  Ecrits 
des  faints  Pères.  Le  profond  refpecl  que  nous 
avons  pour  eux  ne  nous  permet  pas  de  foup- 
çonnerque  leurs  enfeignemens  foient  mêlés 
d'erreurs ,  comme  l'équité  naturelle  nous  dé- 
fend d'en  attribuer  aucune  à  un  Auteur,  qui 
condamne  publiquement  &  hautement  tou- 
tes celles  qu'on  lui  impute  fans  avoir  vou-  X. 
lu  l'entendre?  te  crime 

des  A  D™ 

Tels  font  nos  fentimens, Très  Saint  Pe-penans 
re,  telle  efl:  la  caufe  pour  laquelle  on  ful-eft  de  s'y 
mine  contre  nous  des  cenfures  pleines  d'in-ten'r  at- 
Yîîî  3  jures  3taches* 


590  Première  Lettre  au  Pape  Benoît  XIII  - 

jures,  pour  nous  rendre  odieux  &  nous  cou-  odiofa  multitude  Ob  id  tiobis  tanquam 
vrir  d'opprobres,  comme  fi  nous  étions  de  manifeftê  Jontibus  teterrima  ignominie  no- 
ces  coupables  dont  le  crime  eft  avéré,  ta  inuritur.  Çkiid  refponderi  à  nobis  de- 
Comment  convient-il  que  nous  repondions  cet  contra  tôt  d1  tam  acerba  convicial 
à  des  procédés  û  injuftes  ?  Ah!  Très  Saint  Ah  potius ,  Sanôîifiime  Pater ,  tua  pro 
Pere,  qu'il  nous  foit  au  moins  permis  de  nobis  retigio,  tuz  œquitas,  tua  clemen* 
dire  à  Votre  Sainteté  que  nous  efperons  tia  rejpondeat. 
de  fa  religion  ,  de  fon  équité  &  de  fa  clé- 
mence, qu'elle  prendra  elle-même  notre  defenfe. 
Xi.  A  des  cenfures  auffi  injurieufes  fe  joi-  Huic  cenfurarum  ignominiœ  accedit 
Court  ex-  gnent  des  vexations  d'une  dureté inouie,&  vexationum  inaedibilis  afperitas.  Qui 
pôle  de*  qU'j|  nous  feroit  auffi  difficile  de  diflimuler,  oui  exprimere  eas  pojfemus ,  aut  tacere? 
qu'ils  c-que  de  les  expofer  en  détail.  Chaque  fe-  Singulis  apud  nos  hebdomadis  ,f£pe  etiam 
prouvenMnaine  &  fou  vent  même  chaque  jour  voit  fingulïs  diebus  nova  prodeunt.  Defolan- 
naître  quelque  nouvelle  perfecution.  On  tur  doblijjïma  Univerfitates.  SanbliffimA 
defole  les  Univerfités  les  plus  favantes.  On  focictates  utriufque  fexus,  diris  £s?  inau- 
vexe  les  plus  faintes  Congrégations  de  l'un  ditis  acerbitatibus  divexantur.  Salube-f' 
&  de  l'autre  fexe,  par  des  traitemens  durs  rimis  infiitutis  &  utitijjimis  domibus  aut 
&  cruels.  On  a  deja  ruiné  les  meilleurs  éta-  illatajam  ruina ,  aut  prope  imminent.  Qua 
blifîemens  ,&  on  fe  prépare  à  perdre  les  au-  non  duritia  favitum  eft  in  turbam  fere 
très.  Avec  quelle  rigueur  ne  fe  vit- on  pas  innumeram  fidelium  Ecclefia  Miniflro- 
tous  les  jours  contre  les  plus  fidèles  Mini-  rum?  Excluduntur aliiàmuncrumjuorum 
(1res  de  l'Eglife  ?  On  interdit  les  uns  de  leurs  funclionibus ,  &?  per  vim  ab  iis  expellun- 
fonclions ,  &  on  les  depoffede  par  des  voies  tur.  AUï  in  extremos  ufque  fines  relega- 
de  fait.  On  relègue  ceux-ci  dans  des  re  ■  ti.  Conjecli  alii  in  ietros  carceres ,  aut 
gions  éloignées  :  on  jette  ceux  là  dans  de  certe  ejufmodi  laîebris  inclufi  qua  nihil 
noires  prifons,  ou  on  les  enferme  dans  des  à  carceribus  diftent.  Coacli  quidam procuî 
lieux  qui  en  font  peu  differens.  Plufieurs  à  domo,  vel  etiam  patria  extorres  fugam 
font  obligés  de  quitter  leurs  maifons  &  leur  arripere  ,  ne  tentatio  fupra  vires  effet* 
patrie,  &  de  prendre  la  fuite  pour  fe  de-  Hinc  &  hinccrrabundivitammiferabiiem 
rober  à  des  tentations  qui  feroient  peut-  trahunt.  Nonnuliis  anno:um  &  œrum- 
étre  au-deffus  de  leurs  forces  ;&  après  avoir  narum  pondère  oppreffis ,  mortera  attulit 
mené  une  vie  remplie  de  mifere ,  ils  meu-  ipfaexiliiacerbitas.Multis  facramentorum 
rent  accablés,  moins  par  le  poids  des  années ,  «/»  interdiclum.  Pluribus  in  locis  fidèles , 
que  par  celui  des  afflictions  les  plus  ame-  abreptis  pafioribus per  vim  ,/ubiio  vulne- 
res  &  des  angoiffes  infeparables  d'un  re  orbitatis  icli  in  lacrymis  &  mœrore con- 
exil  trifte  &  pénible.  Ici  on  refufe  les  fa-  fenefennt.  Confierai*  Deo  virgines etiam 
cremens  de  l'Eglife  aux  fidèles;  là  après  in  vicino  mortis  artkuloimmifericorditer , 
leur  avoir  arraché  les  Pafteurs  qui  fai-  ouod  ipfa  morte  tnjlius  efi ,  quolibet  fpi- 
foient  leur  confolation  ,  on  les  lailTe  paffer  ritali  auxilio  privant ur.  Qiiotquotjunt. 
leurs  jours  dans  les  larmes  &  les  regrets  de  VStérjs  dottrinœ  &  fermonis  reti/.evtes, 
la  perte  qu'ils  ont  faite.  Des  vierges  con-  mmteorum  calumniis  &  injuriis  obnoxiï 
facrées  à  Dieu  font  privées  à  l'article  de  la  paten^  dum  nil  non  impunc  licet  novita- 
mort  de  tout  fecourj  fpirituel ,  ce  qui  eft  tum  defenforibus.  Uno  verbo ,  SancliJJï- 
pour  elles  plus  cruel  que  la  mort  même.  V»  Pater,  ita  defolata  omnïa  ,  ita  re- 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bien  attachés  rum  omnium  interverjus  ordo  ,  nihil  ut 
à  la  doctrine  &  au  langage  de  l'antiquité,  jam  fuperfit ,  nec  in  virtute  13  innocen- 
font  expofés  aux  calomnies  &  aux  injures  centia  auxiiii,  nec  in  legibus  prœfidïu 
de  leurs  ennemis,  qui  fe  permettent  impu- 
nément toutes  fortes  d'excès.  Enfin,  Très  Saint  Pere ,  tout  eft  dans  un  tel  defordre» 
que  la  vertu  &  l'innocence  ne  font  plus  d'aucun  fecours,  &  que  malgré  les  bon- 
nes intentions  de  plufieurs  Juges  on  ne  trouve  plus  d'appui  dans  les  tribunaux. 

Ad 
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Ad  depingendas  tant  acerbas  calamita- 
les  verba  nobis  défunt,  adeo  Ma  onu:em 
excedunt  modum.  Al  que  utinam  earum 
ieflis  effet  Sanclitas  feftra!  Non  poffent 
profetîo  paterna  caritatis  vifcera  non  lis 
vehemenier  commoveri.  Car  igitur  time- 
remus  certam  facere  Sanblitatem  V ?[tram 
non  alla  de  caufa  fie  apud  nos  faviri , 


Les  expreffions  nous  manquent  pour  fui-   XI  r. 

re  le  trille  récit  de  maux  auffi  grands  &  On  croit 

auiïî  multipliés.  Et  plût  à  Dieu  que  Votre^f^. 

Sainteté  en  pût  être  témoin  !  Elle  en  fe-tant  plaL- 

roit  attendrie  &  touchée  jufqu'au  fond  dure  a  la 

cœur.  Pourquoi  donc  craindrions-nous  deo°ur  dc 
,.  /•  .  ■  *        1  o  •        t       ,  Rome, 

dire  prefentement  a  Votre  Sainteté,  qu  on 

ne  nous  fait  fouffrir  tous  ces  maux ,  que 


quàm  quod  Romana  id  Caria  gratum  ef-   parce  que  l'on  croit  par  là  faire  plaifir  à  la 


Je  autumant  ?  Longe  aliter  affeelum  efl 
paternum  cor  Sanclitatis  Fefira ,  quod 
caritas  inflammat ,  jujlitia  dirigit ,  pic 
tas  mifericordia  vifeeribus  implet  ;  cor  il- 
lud  quod  in  je  urbes ,  nationes ,  imh  or- 
bem  univerfum  compkblitur  ;  quod  fie 
urit  foilicitudo  omnium  Ecclefiarum  ut  (in- 
gulis  etiam  fuos  ajfeclus  impendat  ,  nec 
poffit  earum  doloribus  £5?  arumnisnonve* 
bernent er  condokre. 


Cour  de  Rome?  A  Dieu  neplaife,  Très 
Saint  Pere ,  que  vous  foyez  dans  ces  difpo- 
fitions!  Qui  reconnoitroit  là  lesfentimens 
d'un  cœur  tel  que  le  vôtre,  d'un  cœur  que 
la  charité  embrafe,  que  la  juftice  conduit, 
&  que  l'affeclion  paternelle  rend  tendre  & 
compatiffant;  d'un  cœur  qui  embrafle  les 
villes,  les  nations,  le  monde  entier;  d'un 
cœur  qui  eft  tellement  confumé  par  la  fol- 
licitude  de  toutes  les  Eglifes ,  qu'il  n'en  a 


pas  moins  d'affeérion  pour  chacune  en  par- 
ticulier, &  qui  ne  peut  être  qu'extrêmement  affligé  de  ce  qui  les  afflige? 


Unis  convenit  novarum  opinionum  fau- 
torïbus ,  bas  vexationum  acerbitaîes  occul- 
tis  molitionibus  fufeitare  ;  (3  quam  per  fe 
labantem  atque  omni  divina  ope  deftitu- 
tam  fpiritalibus  religionis  armis  .tue- 
ri  caufam  nequeunt  ,  banc  bumana 
indujiria  machinamentis  &  minaci  ter- 
reflris  potentia  prafidio  fuffukïre.  In 
eos  apté  13  convenienter  converti  potefi 
quod  aiebat  S:  Hilarius  ad  quofdam 
Epifcopos ,  qui  ut  per  totum  fere  orbem  ad 
fubfcribendum  perverfts  fuis  formulis  ho- 
mmes cogèrent, eadem  pi  or  fus  viagraffaban- 
tur.  Oro  vos,  Epifcopi,  qui  hocefle 
vos  creditis ,  quibufnam  fuffragiis  ad 
prœdicandum  Evangelium  Apofloli 
ufi  funt?  Quibus  adjuti  poteftatibus 
Chriflum  prœdicaverunt  ,  gentefque 
fere  omnes  ex  idolis  ad  Deum  tranftu- 
lerunt?  ....  Uli  manu  atque  opère  fe 
alentes ,  intra  cœnacula  ,  fecretaque 
coeuntes ,  vicos  &  caftella  gentefque 
fere  omnes  terra  ac mari, contra fena- 


11  ne  convient  qu'à  des  Novateurs  d'ex-  xiir. 
citer  par  des  menées  fecretes ,  les  troubles  il  «m- 
&  les  perfecutions  dont  l'Eglife  eflprefen-T!ent  a 

^  •  i  erreur 

tement  agitée  :  eux  dont  la  doétrine  pro-  ^e  s'éta- 
fane,  deftituée  de  cette  vertu  divine  &  in-Uirpatls 
terieure  qui  fait  la  force  de  la  Religion, violence, 
tomberoit  d'elle-même,  fi  elle  n'étoit  fou- 
tenue  par  les  intrigues  d'une  fagefle  hu- 
maine ,  &  par  le  bras  des  puhTances  ter- 
reftres ,  qui  répandent  la  terreur.  On  peut 
leur  appliquer  avec  juftice  ce  que  S.  Hil aire 
difoit  à  quelques  Evêques ,  qui  employoient 
de  femblables  moyens  pour  faire  fignerde 
tout  le  monde  leurs  Formules  captieufes: 
Dites-moi,  je  vous  prie,  vous  qui  croyez  vous 
conduire  en  Evêques,  à  quels  moyens  les  Apô- 
tres ont -il s  eu  recours  pour  appuyer  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  ?  De  quelles  puifjances  ont- 
ils  été  aidés ,  pour  établir  dam  tout  le  monde  le 
règne  de  Je  fus-  Chrifi  13  abbatre  celui  des  ido- 
les impies  ?  ....  Ils  fie  nôurriffoient  du  travail 
de  leurs  mains.  Ils  affembloient  les  fidèles  dans 


des  chambres  hautes  13  fecretes.  Ils  parcou- 
tufconfulta  &  regum  edifta  peragran-  r  oient  jufquaux  moindres  villages  ;  (3  fans 

s'embarraffer  des  Décrets  du  Sénat  (3  des  Ediîs 
des  Princes ,  ils  traverfoient  les  mers  &  les  W- 
res  pour  annoncer  Jefus-Chrift  chez  les  nations 
les  plus  reculées.  Fous  femble-t-il  quils  n'a- 
voient  pas  alors  les  clefs  du  royaume  du  ciel? 
ri  inhiberetur  ?  At  nunc  proh  dolori  Comment  ne  voit-on  pas  au  contraire  que  la  ver- 
tu 


tes ,  claves  ,  credo  ,  regni  cœlorum 
non  habebant?  Aut  non  manifefla  fe 
tum  Dei  virtus  contra  odia  humana 
porrexit  ,  cùm  tantô  magis  Chriftus 
prœdicaretur,  quantô  magis  prœdica- 
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tu  divine  fe  manifcftoit  pour  triompher  delahai'  Divinam  fidem  fuffragia  terrena  corn- 
ne  du  monde ,  Û  que  plus  on  defendoil  aux  mendant ,  inopfque  virtutis  fuae  Chrî- 
Apôtres  de  prêcher  Jefus-Chr.Jl ,  plus  ils  mon-  ftus ,  dum  ambitio  nomini  fuo  conci- 
troient  de  zele  pour  l'annoncer  ?  Mais  aujour-  liatur ,  arguitur.  Terret  exiliis  &  car- 
cThui  on  prétend  appuyer  la  foi  par  des  Çccours  ceribus  Ecclefia,  credique  fibi  cogit, 
humains.  N'tft-ce  pas  accujer  ouvertement  quae  exiliis  &  carceribus  crédita  eft. 
Jefus-Chrift  de  foibleffe,  que  de  chercher  à  ac-  Pendet  ad  dignationem  communi- 
crediter  [on  nom  par  les  moyens  dont  fe  fert  cantium,  quae  perfequentium  eft  con- 
V ambition?  Prefenicment  donc  ï ' Eglife employé-  fecrata  terrore.  Fugat  facerdotes  , 
ra  les  exils  &  les  prifons  pour  établir  fa  foi  ;  &  quae  fugatis  eft  facerdotibus  propaga- 
celle  qui  avoit  été  deftinée  par  Jefas-Chrift  à  ta.  Diligi  fe  gloriatur  à  mundo,  quae 
fouffrir  la  perfecution,  foumettra  les  peuples  Chrifti  effe  non  potuit  nifi  eam  mun- 
par  la  perfecution?  On  fait  dépendre  l' Eglife  dus  odiffet.  Haec  de  comparatione 
de  la  volonté  des  Princes  chrétiens  qui  font  fes  traditee  nobis  olim  Ecclefiae  ,  nuneque 
enj 'ans ,  elle  qui  s'était  rendue  célèbre  par  la  con-  deperditae  ,  res  ipfa  quae  in  oculis 
tradiclion  des  Princes  payens  fes  perfcciiteurs.  omnium  efl;  atque  ore ,  clamavit. 
Elle  fait  exiler  les  Miniftrcs  de  Jefus-Chrtfl ,  elle 

qui  doit  fa  propagation  au  zele  de  ceux  qui  ont  été  autrefois  exilés.  Elle  cherche  a" être  aimée 
par  le  monde ,  elle  qui  ne  l'a  été  de  Jefus-Chrijl  que  parce  que  le  monde  la  haïffoit.  Ce 
qui  fe  paffe  aujourd'hui  ne  montre-t-il  pas  la  différence  que  j'ai  remarquée  entre  ce 
qu'étoit  autrefois  ï Eglife,  &  ce  qu'elle  ejl  prefent x ornent  depuis  tous  les  ravages  que 

xiv  ^on  y  $ait  ' 

Zele  *&    Mais ,  Très  Saint  Pere ,  des  Miniftres  At  contra  hos  terrores  Miniftri  Eccle- 

fermeté  éclairés  &  inftruits  des  promettes  que  Je-  fia  praceptis  &f  promiffts  Chrifti  mu- 

Dieu  m-  fus-Chrift  à  faites  à  fon  Eglife ,  fe  roidiffent  niuntur.    Norunt  veritatem  laborare  ni- 

/efen.  ux  contre  les  terreurs  de  la  perfecution.    Ils  misfape,  extingui  nunquam  ;  totque  ja- 

feurs  de  la  lavent  que  la  vérité  peut  fouffrir  de  grands  clatam  proceÈs  Ecclefiam  nonpotuiffeha- 

verité.     affoibliftemens ,  mais  qu'elle  ne  peut  être  clenus  demergi tnec  ulla  vi  tempeflatis un- 

entierement  éteinte.    Ils  font  affurcs  que  quam  demerfum  iri.    Et  veto  quid  inde 

l'Eglife  qui  a  redite  à  tant  d'orages,  ne  pe-  in  Bullam  commodi  redundavit>  Num  il- 

rira  jamais  quelque  violente  que  foit  la  tem-  la  vis  majorem  ei  conciliavit  fideml  An 

pête.    Quel  avantage  réel  &  véritable  la  vi,  anterrotey  an  mini  s  aditum  fibi  ad 

Bulle  a-t-elle  retiré  de  toutes  ces  vexa-  animos  veritas  munire  folet  ,  cujus  in- 

tions?  La  violence  fait-elle  qu'on  lui  foit  viclum  fed  lene  imperium  ,  inelutlabilis 

fincerement  attaché  ?  Eft-ce  par  les  mena-  fed  voluntaria  ac  libéra  fervitus  ;  qua 

ces  &  par  la  terreur  que  la  vérité  fe  con-  argumentis  ,  non  armis  ;  fuadendo,  non 

cilié  les  cœurs,  elle  dont  l'empire  eft  d'au-  cogendo  fibi  fidem  adftruiî? 
tant  plus  invincible  qu'il  eft  plus  doux  : 

elle  qui  fait  infailliblement  réduire  les  efprits  à  une  fervitude  pleinement  volon- 
taire &  parfaitement  libre.    C'eft  par  la  force  des  preuves  &  non  par  celle  des 
armes,  c'eft  par  la  perfuafion  &  non  par  la  contrainte  ,  que  la  vérité  parvient  à 
Xv.    fe  faire  croire. 

tance^d      Qu'on  ne  juge  donc  point  d'une  manie-  Non  efl  proculdubio  ,  non  efl  de  hac 

la  °caufere  humaine  d'une  caufe  qui  eft  toute  divi-  caufa  qua  prorfus  divina  eft  humano  mo- 

qu'ils  de- ne.    Ce  feroit  fe  tromper  très  dangereufe-  re  judicandum.    Errât  vehementer ,  nec 

fendent.  ment  que  de  la  regarder  avec  d'autres  yeux  fine  magno  fuo  periculo  ac  damno  errât, 

que  ceux  de  la  foi.    L'obéiffance  qui  n'a  qui c unque  illam  alii s  quam  fidei  oculis  in- 

d'autre  principe  que  la  crainte  n'eft  pas  de  tuetur.    Non  eft  diuturnus  magifter  offi- 

longue  durée.    Les  effets  de  la  violence  c'ù  timor.     Acres  habet  violentia  fed 

font  terribles ,  mais  ils  font  courts,  &  dès  brèves  admodum  impetus ,  moxque  amif- 

qu'elle  eft  paffée  les  chofes  retombent  dans  fo  aculeo  torpet.    Humana  potentiœ  im- 

becilla 
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Ja  langueur.  La  puiffance  de  l'homme  n'eft 
que  foibleffe  ;  elle  ne  peut  porter  fes  vues 
bien  loin  clans  l'avenir,  &  pour  le  prefent  mê- 
me elle  eft  fort  bornée. 

Il  s'agit  ici  de  la  vérité  immuable  de  plu- 
fieurs  dogmes  de  la  Religion,  qui  font  très 
importans ,  &  que  l'on  fe  promet  en  vain  de 
renverfer.  Il  s'agit  de  la  defenfe  &  de  l'inno- 
cence d'un  homme  opprimé  que  la  pofteri- 
té  juftifiera ,  en  portant  de  lui  un  jugement 
natus  efi,  neptuit  quidem  ut  audiretur  d'autant  plus  favorable,  qu'elle  faura  qu'il 
impetrare.  Jgitur  incorrttptus  ferma  di-  a  été  condamné  en  fon  tems  par  des  juges 
•ointe  Iegis  k  quo  iota  unum  aut  unus  a-  qui  n'ont  pas  même  voulu  l'entendre.  Il  s'a- 
pex  non  potefi  prœterire.    Jguntur  fa-  git  de  la  parole  de  Dieu  &  de  fa  fainte  loi 

qui  ne  doivent  fouffrir  aucune  altération ,  & 
dont  on  ne  peut  pas  retrancher  un  feulïota 
ou  un  feul  point.  Il  s'agit  des  droits  <&  des 
caractères  de  la  nouvelle  alliance,  qui  durera 
cœlum  6?  terra  fiant  :  ipfa  denique  omni-  plus  que  le  monde  ,&  qui  fubfiflera  dans  tou- 
potentis  Deî  gratis  vis  (3  efficacia ,  contra  te  l'éternité.  Il  s'agit  du  précepte  inviola- 
quamiclus  omnes  hominum& affultusfu-  ble  de  l'amour  de  Dieu,  loi  plus  ferme  & 
tiles  plané  funt  &  irriti.  plus  immuable  que  celle  par  laquelle  le  ciel 

&  la  terre  fubfiftent.  Enfin  il  s'agit  de  la 
force  &  de  l'efficace  de  la  grâce  toute-puiffante ,  contre  laquelle  tous  les  efforts  des 
hommes  feront  vains  &  inutiles.  _  Xvl 

ln  id  modo  valuit  hucujque  adhibita  Jufqu'à  prefent  la  violence  n'a  fervi  Les  fbuf- 
vis ,  ut  clarior  lux  ,  graviorque  aublori- 
ias  accederet  eorum  teftimonio ,  quos  nul- 
lo  metu,  nullis  minis  deterritos  Jota  con- 
feientiœ  religio  adigit  confianter  Bull  a 
adverfari.  Lie  et  vis  illajam  dudum  fine 
ullo  laxamento  fieviat ,  pauci  admodum 
ceffere  tam  violer.tis  conatibus ,  fi  corn 


Ijecilla  vis  née  longé  in  futurum  profpicit , 
me  multum  in  prœfens  valet. 


Agitur  hic  gravijfimorum  religionis  de- 
gmatum  inconeuffa  veritas ,  qttamfritftra 
quis  labefaclari  poffe  confidat.  Agitur 
defenfo  innocentia  illius  viri  qui  eo  fa- 
ventiore  pojlerorum  judicio  utetur ,  quod 
ab  hominibus  fui  temporis  à  quibus  dam- 


en  illius  fœderis  jura ,  quod  ipfius  mundi 
ruinis  fuperjles  œternum  durabit  :  inviola- 
ta  amoris  divini  lex ,  cujus  firmior  fla- 
biliorque  neceffitas ,  quàm  illius  legis  qua 


qu'à  rendre  plus  éclatant  &  d'une  plus  grau-  {t™ccs 


de  autorité  le  témoignage  de  ceux ,  qui  n'é-  durent 
tant  point  épouvantés  par  les  menaces  fe  font  donnent 
cru  obligés  par  un  devoir  de  Religion  à  s'op-  Plu?  d'xu- 
pofer  conftamment  à  la  Bulle.  Depuis  long- j^^ca 
tems  les  vexations  durent  fans  relâche ,  &  moigna- 
cependant  il  y  a  très  peu  de  perfonnes  qui  ge-.  peu  en 
parentur  cum  ea  multitudine fidelium  Mini-  y  ayent  cédé,  fi  on  en  compare  le  nombre  à  fon!i, rca* 
flrorum  qui,  corroborât}  virtutehuj us  ipfius  cette  multitude  de  Minifbes  fidèles,  quiTcres* 

fortifiés  par  l'efficace  de  la  grâce  dont 


gratice  cujus  virtutem  ac  potentiam  de- 
fendant  ,  bonori  gloriœ  ducunt  dignes 
fejuaieari  aliquid  pro  ea  pati. 


Jaclatur  ambitiofe  Decretum  favens 
BulU ,  iifdem  Mis  artibus  impetratum  à 
Facultate  Theologica  Nannetenfi.  Unus 
tamen  ex  Ma  Facultate  Dotlor  ab  appel- 
latione  defiitit.  Cœteri  omnes  qui  appel- 
larunt  adverfus  recens  ïllud  Deeretum 
unanimi  eonjenfu  reclamant. 


L  Tome  1.  Partie* 


par  î  emeace  cie  la  grâce 
ils  défendent  les  droits  ,  croient  que  c'effc 
pour  eux  un  grand  honneur ,  que  d'être  ju- 
gés dignes  de  fouffrir  quelque  chofe  pour 
elle. 

On  publie  avec  oftentation  une  Conclu- 
fion  favorable  à  la  Bulle,  qu'on  a  furprife 
à  la  Faculté  de  Théologie  de  Nantes ,  par  les 
artifices  ordinaires  dont  on  fe  fert  aujour- 
d'hui» Cependant  il  n'y  a  qu'un  feul  Docteur 
de  cette  Faculté  qui  ait  retracté  fon  Appel, 
&  tous  ceux  de  cette  même  Faculté  qui  ont 
appellé ,  reclament  unanimement  contre  cet- 
te Conclufion. 

Gggg  On 
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On  publie  "encore  un  Décret  à  peu  près 
femblable  de  l'Uni  ver  ii  té  &  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Reims  ;  mais  on  doit  juger 
de  l'un  comme  de  l'autre.  Car  comment 
s'y  prend  -  on  pour  fabriquer  Tous  le  nom 
des  Univerfités  de  pareils  Décrets?  On 
exile  plufieurs  Docteurs ,  on  prive  les  autres 
du  droit  de  fuffrage ,  &  après  avoir  exclu  ain- 
û  des  aiTemblées  tous  ceux  qui  font  pour  la 
bonne  doélrine ,  on  drefie  fous  le  nom  de 
ces  Facultés  ime  Conclulion  telle  qu'on  la 
veut ,  encore  que  les  Docleurs  qui  compo- 
fent  ces  Facultés  n'ayent  point  changé  de 
fentimens.  Quelle  idée,  Très  Saint  Père, 
doit-on  avoir  de  la  Bulle,  qui  ne  peut  s'ac- 
XVII.  créditer  que  par  de  femblables  moyens  ! 
G'eft  à      Ceft.  donc  à  tort  qne  quelques  perfonnes 
t0rbhe  °ie  s'efforcent  de  diminuer  aux  yeux  de  la  Cour 
«ontraire.de  Rome  le  nombre  de  ceux  qui  font  oppofés 
à  la  Bulle  Unigenitus.  Il  efb  tel  que  nous  l'avons 
reprefenté  à  Innocent  XIII.  votre  Predecef- 
feur,  dans  la  Lettre  que  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  lui  adreffer.    Dieu  nous  garde  de 
défendre  la  vérité  par  le  menfonge.  Nous- 
ne  craindrons  point  d'en  être  convaincus , 
en  alTurant  à  Votre  Sainteté  que  dans  tou- 
te la  nation  Françoife,  il  n'y  a  prefque 
perfonne  qui  rende  à  la  Bulle  un  homma- 
ge tel  que  l'exigent  Clément  XI.  &  Inno- 
xvm.  cent  XIII. 

Gc  font  £'n  eg-et  qui-eft  ce  qui  rend  à  la  Bulle  cet- 
finecres  te  obéilTance  entière  oc  abfolue ,  fans  laquelle 
acceptans  votre  predecefleur  déclare  que  toute  acce- 
qui  font  ptation  n'eft  qu'une  foumiffion  feinte  &  dif- 
en  Pctlt  émulée  ?  Toutes  les  Cours  fouveraines  du 

nombre  :  ,,  .     ,  , 

on  le  royaume  ne  1  ont  enregitree ,  qu  après  y  a- 
prouve.  voir  appofé  des  modifications  &  des  reftri- 
ftions  ;  &  le  Roi  Très  Chrétien  confirme 
dans  fa  dernière  Déclaration  les  fages  pré- 
cautions de  fes  Parlemens.  Tous  les  Pro- 
cureurs généraux  ont  requis  au  nom  du  Roi 
d'être  reçus  appellans  comme  d'abus  des 
Lettres  Pafioralis  offiài  de  votre  predecef- 
£bur,  parce  qu'elles  exigent  à  l'égard  de  la  Bul- 
le une  foumiffion  entière  &  abfolue;  &  les 
Cours  fouveraines  ont  mis  à  ces  Appels  le 
fceau  de  leur  autorité.  Les  Evêques  qui  ont 
reçu  la  Bulle  ne  l'ont  reçue  que  conformément 
aux  modifications  des  Parlemens,  &  plufieurs 


Jaiïatur  item  aliud  Decretuxt  Facul- 

tatis  Vniverfitatis  Remenfis  ,  cujus 
par  eademque  ratio  eji.  Ad  fabricanda 
ejufmodi  Décréta  fub  nomine  Dofto- 
rum  illarum  Facultatum ,  alii  detru- 
duntur  in  exilium  ,  alii  privantur  jure 
fuffragii  ;  ficque  pofiquam  univerfi  fere  À 
comitiis  exclufi  junt ,  concinnata  ad  libi- 
tum profertur  in  lucem  conclufio  fub  no* 
mine  illarum  Facultatum  ,  quamvis  ea- 
rum  Doclores  priorem  fententiam  minime 
mutaverint.  Qualis  babenda  efl  Bulla  r 
Sanctiffime  Pater  ,  qua  non  potefi  ni  fi 
bujufmodi  artibus  défendit 


Frufira  igitur  quidam  bomines  conan- 
tur  apud  Romanam  Curiam  imminuere 
numerum  illorum  qui  Bulla  Unigenitus 
adverfantur.  T'alis  efl  rêvera  numerus 
ille ,  qualis  deceffori  vefiro  Innocent io  XIII. 
feripta  ad  eum  Epiftolaexpofituseft.  Ab- 
fit  enim  ut  veritatem  mendacio  tueri  ve- 
limus  :  nec  verebimur  jufios  veri  limites 
tranfgredi ,  fi  affeveranter  Sanclitati  Ve- 
fbra  affirmaverimus  à  natione  Gallorum 
fere  univerfa ,  denegari  Bulla  obfequium 
quale  à  fummis  Pantificibus  Clémente  XL. 
£5?  lnnocentio  XIII.  exigitur, 

6)uis  enimrjero  Bulla  exhibet  omnimo- 
dam  iUam  obedientiam ,  fine  qua  deceffor 
tuus  déclarât  quamlibet  Bulla  accepta- 
tior.em  effe  fucatam ,  obedientiamque  pra- 
tendi  potius  quàm  deferri  ?  Suprema  ornées 
regni  Curia  non  eam  commentariis  fuis 
inferibi  jufferunt  ,  nifi  certis  quibufdam 
exceptionibus  reftriclam  £sf  limitât  am. 
Chriflianiffimus  Rex  pofirema  fua  décla- 
ration décréta  hac  fupremorum  [emtuum 
confirmât.  Procuratores  regii  omnes  ab 
illo  abfoluto  obfequio ,  quod  deceffvris  ve- 
firi  Lit  ter  a  praferibunt ,  appellandum  cen- 
fuerunt.  Suprema  omnes  Curia  annue- 
runt  illis  appellationibus ,  fuamque  ipfis 
adjunxerunt  autloritatem.  Epifcopi  à 
quibus  Bulla  acxepta  efi,  eam  acceperunt 
congruenier  decretis  fupremarum  Curia' 
rum.    Aliquot  ex  illis  Epifcopis  declara- 

ruxt; 
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runt  non  videri  eam  fine  ulla  modificatio- 
ne  acceptant ,  nifi  in  paucis  admodum  re- 
gni  Eccleftis  :  in  plerifque  multb  pîures 
&f  majores  adbibitas  effe  cauliones.  Tri- 
ginta  ad  minimum  ex  iifdem  Epifcopis 
fcripto  fignificarunt  ,eam  non fuijfenifi  re- 
lative acceptant.  Caterorum  explicationes 


ont  déclaré  qu'elle  ne  paroifîbit  reçue  pu- 
rement &  Amplement  que  dans  un  très  pe- 
tit nombre  d'Eglifes  de  ce  royaume;  mais 
que  dans  le  très  grand  nombre  on  ne  l'avoit 
reçue  qu'avec  des  modifications.  Trente 
Evêques  au  moins ,  tous  du  nombre  des  Ac- 
ceptans,  ont  attelle  par  des  Lettres  au  Prin- 


manifeftè  difcrepantes  ab  obvio  ac  genui-  ce  Regent ,  que  la  Bulle  n'avoit  été  reçue  que 


no  Bulla  fenfu  ,  monument um  erunt  per- 
petuum  eam  improbari  ab  ils  ipfis  à  qui- 
tus Ma  promulgata  funt.  Pr  a  fuies  qui 
pofiremis  hifce  temporibus  Bullam  accep- 
tarunt  ,pari  récent  ium  explicationumpra- 
Jîdio  fuffultam,  Decreto  Mi  fucatam  mo- 
do ,  pronunciante  decejfore  tuo  ,  obedien- 
tiam  exhibent.  Initum  ab  iis  paclum  ad 
conciliandes ,  fi  fieri  poffet ,  animos ,  quod 
complures  Epifcopi  comprobarunt ,  perin- 
de  batlenus,  Romana  Curia  repudiavit^ 
àtque  initam  à  multis  appellationem.  AU- 


relativement  aux  Explications.  Mais  ces 
mêmes  Explications  manifeftement  contrai- 
res au  fens  naturel  de  la  Bulle,  feront  un 
monument  éternel  qu'elle  eft réellement  con- 
damnée ,  quant  au  fond ,  par  ceux  mêmes  qui 
les  ont  drelTées  ou  publiées.  Les  Prélats  qui 
en  dernier  lieu  ont  reçu  la  Bulle,  ne  l'ont 
fait  pareillement  qu'avec  le  correctif  des 
nouvelles  Explications.  Et  ainfi  leur  fou- 
miffion  à  ce  Décret  eft  encore  feinte  &  dif- 
fimulée  félon  votre  predecelfeur.  L'Accom- 


modement auquel  ils  fe  font  prêtés  pour  ap- 
quot  ex  iis  qui  poft  publicatam  Bullam  paifer,s'il  étoit  poflible ,  le foulevement des 
epifcopatum  ingrejfi  funt ,  conftanter  reçu-  efprits ,  a  été  approuvé  par  un  grand  nom- 
fant  eam  fufcipere.  bre  d'Evéques  ;  mais  la  Cour  de  Rome  l'a 

rejetté  comme  l'Appel  même.  Enfin  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  font  entrés  dans  l'épifcopat  depuis  la  publication  de  la  Bulle, 


refufent  conftamment  de  la  recevoir. 

His  tôt  &  tam  evideniibus  improbata 
Bulla  argumentis  Ji  adjiciamus  ,  quod 
hujus  Epiftola  brevitas  non  finit,  quàm 
véhément er  ,  quàm  perfeveranter  adver- 
ses eam  reclamatum  fit ,  facile  poteft 
Sanclitas  Feftra  per  fe  ip/am  judicare 
an  ulti  unquam  haclenus  Bulla  ita  con- 


XIX. 


<^ue  ne  nous  eft- il  permis ,  Très  Saint  jamais 
Pere,  de  rapporter  dans  cette  Lettre  toutes  Bulle  n'a 
les  autres  marques  d'improbation  que  laePr0l^ec 
Bulle  a  reçues ,  &  d'expofer  au  long  à  Votre  contradf- 
Sainteté  la  réclamation  forte,  publique  &ttion  que 
confiante  de  tous  les  Ordres  du  royaume  Sf^^j 
contre  elle.  Vous  verriez  par  là  fi  jamais  Bul-  H  ç™'^* 


traditlum  fuerit;  atque  adeo  an  interftt  le  a  éprouvé  une  telle  contradiction,  &  s'il  l'intérêt 


ipfius  Romana  Curia ,  tôt  &  tantis  co 
natibus  tueri  velle  ejufmodi  informe  Dé- 
cret um^quo  certe  13 1  vehementerlabefaffa- 
tur  ejus  gloria ,  nec  mediocriter  infirma- 
tur  ejufdem  aucloritas. 

Si  quis  paulb  attenùus  confideret  qua 
in  Ecclefia  geruntur  compluribus  abhinc 
annis ,  fuper  alia  Conflitutione  ab  eodem 
Papa  Clémente  XI.  édita  ,  eaque  com- 
paret  cum  prafenti  negotio  quod  fpeblat 
Conftitutionem  Unigenitus  ,  qui  poffit 
tali  comparatione  non  vehementer  com- 
moveri  ? 

Reçu  fant  parère  Mi  Decreto  non  Epif- 
copi ,  non  fuprema  Curu  ,  non  Canonico- 


eft  du  véritable  intérêt  de  la  Cour  de  Ro- du  s  si«- 
me,  de  faire  tant  d'efforts  pour  foutenir  un^fd_e  la 
Décret  aufli  monflrueux ,  qui  ne  peut  que  ter-  vouer, 
nir  fa  gloire,  &  affoiblir  fon  autorité.  xx> 

On  la* 

Mais  faifons  feulement  un  peu  d'attention  compare 
à  ce  qui  fe  paffe  dans  l'Eglife  depuis  plu-  *vcc  cclle 
fieurs  années,  au  fujet  d  une  autre  Conititu- damne  les 
tion  du  même  Pape  Clément  XI.  &  compa- idolâtries 
rons  cette  affaire  avec  celle  de  la  Bulle  ^'^e 
Unigenitus.  Qui  pourra  retenir  fon  indigna-  rcncc  d« 

tion?  conduit* 

qu'on 

Ce  ne  font  pas  des  Evêques  qui  refufent Ro^epar 
d'obéir  à  une  Bulle  du  fouverain  Pontife  qui  rapport  à 
Gggg  a  con-i|une  &  à 

1  mitre» 
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rum  Capitula ,  non  celeberrima  Unhcr/i^ 
tates ,  non  dobla  Facaltas  Theologia,  Pa- 
rifienfis ,  non  multïtudo  innumera  The» 
hgorw-n  e  cuntlis  Ordinibus  ,  fed  Rcgu- 
lares  aliquot  unius  focietatis  ,  qui  fprc- 
ta  communi  aliorum  omnium  fente ntia , 
[prêta  etiam  fokmni  Papa  decifione  ,per- 
gunt  idololatricas  S  inarum  praxts  pcrti~ 
naciter  defendere  ac  tueri. 


condamne  les  Idolâtries  Chinoifes  :  ce  ne 
font  plus  les  Parlemens  :  ce  ne  font  plus 
les  Chapitres  &  les  Univerfités  :  ce  n'eft 
plus  la  favante  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
ni  une  multitude  innombrable  3e  Théolo- 
giens de  tous  les  Ordres;mais  ce  font  quelques 
Réguliers  d'une  Société  trop  connue,  qui, 
meprifant  le  fentiment  commun  des  autres , 
aufîi  bien  que  les  décidons  folemnelles  d'un 
Pape ,  continuent  à  défendre  avec  opiniâ- 
treté les  pratiques  impics  &  idolâtres  pratiquées  par  les  Chinois. 

Ils  ne  peuvent  prétexter  la  moindre  rai-  Sut  illi  psrtinaci.t  obflinatœ  pratexe* 
fon  légitime,  de  leur  obfbination  perfeveran-  re  nequcunt  parum  légitimant  edcndit  iU 
te  dans  le  refus  de  fe  foumettre  à  ce  Décret,  lins  Conjiitutionis  rationem  ,  nec  queri 
Peuvent-ils  fe  plaindre,  par  exemple,  que  les  poffunt  damnzri  ab  ea  prcpoftiiones  ma* 
propofitions  qui  y  font  condamnées  ayent  nifefiè  truncatas  ,  f  bique  inauditis  & 
été  évidemment  tronquées ,  &  que  fans 
les  avoir  entendus  dans  leur  juftification 
on  les  ait  noircis  par  des  dénominations 
infamantes  ?  N'eft-il  pas  certain  au  contrai- 
re que  le  jugement  n'a  été  prononcé  qu'a- 
près de  longs  délais ,  &  après  plufieurs  an- 
nées d'une  difcmTion  exacle  ,  pendant  lef- 
quelles  on  a  écouté  cent  fois  ce  que  les  parties  avoient  à  alléguer  en  faveur  de 
leur  caufe  ? 

Mais  de  plus  par  rapport  aux  fuites  de 
cette  affaire  quelle  différence  entre  la  ma- 
nière dont  on  a  ufé  à  leur  égard,  &  celle  dont 
on  a  agi  avec  nous.  Dès  qu'ils  propofent 
quelques  difficultés ,  ou  qu'ils  demandent 
quelque  explication  fur  cette  Bulle ,  qui  n'a 
cependant  été  donnée  qu'après  un  mûr  exa- 
men ,  ils  font  écoutés  favorablement.  On 
leur  accorde  fans  délai  ce  qu'ils  demandent , 
&  on  leur  donne  fans  peine  des  explica- 


indefenfts  atroces  infamia  notas  inurk 
Re ,  infinitis  procraftinationibus ,  in  Ion- 
gum  tempus  dilata ,  per  complures  annos 
diligenter  &  feverè  difeuffa ,  auditis  fcx~ 
centies  partibus ,  pronuntiata  demum  fen- 
tentia  ejît 


At  in  iis  qnœ  exInde  feeuta  funt  T 
quàm  difpari  cum  iis  fj?  nobifeum  ratio* 
ne  aclum  efi  !  Statim  atque  illi  difficul- 
tates  aliquot  proponunt ,  &  explanaiio- 
nes  pojiulant  fuper  eju/modi  Conftitutic- 
ne,  quœ  pramijjis  tôt  &  tant  feveris 
examinibus  emiffa  eft ,  illi  fcilicet  aquis 
auribus  audiuntur,  eorum  poflulatis  fine 
mora  annuitur.  Haud  grava tim  conce- 
duntur  explicationes  ,  e  te  que  apud  Sinas 


tions.  Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'eft:  publia  juris  fmnt ,  quamvis  adhucin  Eu~ 


que  ces  explications  font  publiques  à  la 
Chine,  tandis  qu'on  évite  de  les  montrer  en 
Europe.  On  envoie  même  de  Rome  un  Lé- 
gat à  Latere ,  pour  les  aller  publier  formel- 
lement au  bout  du  monde.  C'eft.  ainfi  que 
l'on  agit  avec  des  Jefuitesqui  fontjuflement 
condamnés  par  la  Bulle  Ex  illa  die ,  tandis 
qu'on  refufe  d'entendre  l'Envoyé  du  Roi 
Très  Chrétien,  qui  étoit  chargé  de  demander 
des  explications  au  fujet  de  la  Bulle  Uni- 
genitus  ;  tandis  que  l'on  n'a  aucune  confide- 
ration  pour  les  jufles  plaintes  des  Evêques, 
que  l'on  en  vient  à  leur  égard  jufqu'à  cet 


ropa  promulgatœ  non  Jînt.  Mittitur  Le- 
gatus  à  latere  qui  cas  Jolemniter  in  tant 
longinquis  regionibus  promulget.  Sic  cum 
Jefuitis  aclum  fuper  Conflit  utione-  Ex  illa 
die ,  &c.  dum  fuper  Conflit  utione  Uni- 
genitus ,  miffus  à  rege  Legatus  impetra- 
re  non  poteft  ut  audiatur  ;  dum  poftulan- 
tibus  audiri  Je  Epifcopis ,  per  tôt  annos. 
id  conflanter  denegatur  ;  dum  ob  id  poflu- 
latum  feparantur  iidem  ab  Ecclefiœ  Ro- 
manœ  caritate.  Et  cùm  ,  è  Refcriptis 
apoflolicis ,  lucem  toti  chrifliano  orbi  cla- 
rijjîmam  ajfuhere  oporleat,  non  définit  à 

de. 
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ieeem  annis     amplius  Romana  Curiain-  excès  que  de  les  feparer  de  la  charité  de  l'E- 

tent arc  minas,  adh'.bere  terrores ,vibrare  glife  Romaine,  parce  qu'ils  ont  eu  recours 

fulmina ,  ignominiofafque  Us  notas  inure-  au  Saint  Siège.  Au.  lieu  que  les  Refaits  Apo- 

re,  qui  adipfam  tu  end»  veteris  doVrina  ftoliques  devraient  toujours  répandre  dans 
caufâ  confugiunt.    Uno  ver  h  nihil  aliud 


hule  quàm  c  ce  eus  -tonitruum  fragor  audi- 
tur ,  ftne  ulla  prorfus,  vel  ad  momen- 
tum  emicantis  rapidè  fulgmis  ac  hminis 
feint  Ma. 


tout  le  monde  chrétien  une  lumière  pure 
&  brillante,  la  Cour  de  Rome  ne  cefle  de- 
puis plus  de  dix  ans  d'employer  les  menaces, 
de  répandre  la  terreur,  de  lancer  des  fou- 
dres, &  de  décrier  par  des  qualifications 
ignominieufes  ceux  qui  ne  s'addreflènt  à  el- 
le que  pour  la  defenfe  de  l'ancienne  doclrine.  Enfin  tout  ce-  que  Rome  produit 
n'ell  autre  chofe  qu'un  fracas  confus  de  tonnerres  qui  gronde,  fans  que  la  nuée 
épaifle  d'où  ils  fortent,  laifle  échapper  même  pour  un  inftant  la  moindre  lueur  de 
himiere. 

Mais  ces  Réguliers ,  non  contens  des  ex- 
plications accordées  par  Clément  XL  fur 
les  cérémonies  Chinoifes  ,  &  s'imaginanc 
que  ce  Pape  étoit  encore  trop  fevere  dans 
les  limites  qu'il  leur  avoit  preferites ,  per- 
fifhent  fous  les  yeux  mêmes  du  Légat  àre- 
fufer  à  ce  Décret  la  foumiffion  qui  lui  efl 
ut  que  illud  re-  due.  Le  Pere  Grampriam  Jefuite  ,  a' 
fait  un  Mémoire  par  lequel  il  demandoit  à 
votre  predeceffeur  qu'il  voulût  bien  ré- 
voquer fa  Bulle.  Néanmoins,  Très  Saint 
Pere ,  quoiqu'une  demande  fi  hardie  foit 
connue  par  tout  le  monde  chrétien  ,  & 
qu'on  l'ait  répandue  avec  affectation  dans 
les  nouvelles  publiques,  la  Cour  de  Rome 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  reprimer  par  au- 


Nec  id  fatis  fuit  Mis  Regularibus.  Pa- 
mm  content i  datis  explicationibus  à  Clé- 
mente XI.  fuper  cœremoniis  Sinarum  pra- 
tique Ulam  Pontificem  in  earum  limitibus 
deftgnandis  effe  adhuc  aftricliorem  ,  nec 
fatis  pro  fuo  nutu  facilem  in  iis  permit- 
tendis  ,  pergunt  fub  oculis  Legati  non 
parère  haie  Decrcto 
vocaretur  ,  Pater  Grampriamo  Jefui- 
1a  ,  confcripîo  ad  id  Mcmoriali ,  à 
Santlitatis  Feftrœ  deceffore  poflulavit. 
Intereà  ,  SantliJJîme  Pater  ,  quamvis 
hac  poflulatio  per  omnes  orbis  chrijliani 
partes  innotuerit  ,  quamvis  per  univer- 
fam  fere  Ecclefiam  nuntiis  pub  lie  is  pro- 
mulgata  fuerit ,  hue  ufque  niillo  Décré- 
ta notandam  cenfuit  Romana  Curia  tam 
audacem  &  fcandalofam  temeritatem  ; 
dum  eadem  non  définit  atrocibus  Deere- 
tis  favire  contra  difcipulos  S.  Augufiini 
&  S  Thomœ  ;  &  contra  eos  qui  fan- 
clifjimas  morum  régulas  invicia  animi  con- 
flantia  fortiter  propugnant. 

SJhiam  enim  nos,  Sanclijfime  Pater, 
dotlrinam  tuemur  ?  £)uid  tôt  &  tam  ar- 
duis ,  tamque  laboriojis  conatibus  nos  qu&- 
rimus?  G)u<e  noflra  mens?  ghiod  confi- 
lium?  ghiid  volumust  Quid' optamus  ? 
Si  tam  conjlanter,  tam  perfeveranter  ex- 
pofeimus  abrogari  Bullam  quœ  fubreptio- 
ne  impetrata  efl  ;  fi ,  ut  remedium  affe- 
ratur  tôt  Ecclefia  malis,  poflulamus  gé- 
nérale Concilium  convocari  ;  nobis  animus 
non  efl  tueri  fuper fiitiof as  c&remonias  qui- 
tus Confucii  potentia  imploratur  t  fea  af- 


cun  Décret  un  fi  grand  fcandale  ;  tandis 
que  d'un  autre  côté  elle  ne  ceffe  de  fevir 
contre  les  difciples  de  S.  Auguftin  &  de  S. 
Thomas ,  &  contre  ceux  qui  défendent  avec 
un  courage  invincible  les  faintes  règles  de 
la  morale. 


Saint  Pere  ,  quelle  efc 


En  effet ,  Très 
la  doclrine  que  nous  foutenons?  Quelk 
efl  la  fin  de  tous  les  travaux  pénibles 
où  nous  fommes  engagés?  Quel  eft  no- 
tre deffein?  Que  voulons-nous,  que  defî- 
rons-nous,  lorfque  nous  follicitons  l'abro- 
gation d'une  Bulle  furprife  à  un  de  vos 
predeceffeurs ,  &  que  nous  demandons  la' 
tenue  du  Concile  gênerai  pour  remédier  à 
tant  de  maux?  Notre  ambition  eft-elle  de 
maintenir  le  culte  idolâtre  &  fuperfhitieux 
d'un  Confucius?  Tous  nos  efforts  au  con- 
Gggg  3  traire. 
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traire  ne  tendent-ils  pas  à  défendre  les  droits  ferere  omnipoîentiam  Dei  unde  viïïrix 


de  la  toute  -  puilTance  de  Dieu,  d'où  la  grâ- 
ce vidlorieufe  tire  fon  efficacité  ?  Nous  ne 
cherchons  point  à  autorifer  dans  la  Reli- 
gion un  culte  idolâtre  ,  mais  à  conferver 
dans  fa  pureté  le  culte  facré  du  faint amour, 
par  lequel  Dieu  efl:  adoré  en  efprit  &  en 
vérité.  Nous  n'avons  point  deffein  de  fai- 
re un  monflrueux  mélange  du  facrifke  ado- 
rable de  Jefus-Chriil  avec  les  facrifices  im- 
pies des  Idolâtres ,  &  d'en  compofer  un  feul 
corps  de  Religion  ;  mais  nous  portons  tous 
nos  foins  à  bien  diftinguer  l'efprit  d'amour 
&  de  charité  qui  efl  l'ame  de  la  nouvelle  al- 
liance, d'avec  l'efprit  de  fervitude  qui  étoit 
le  propre  de  l'ancienne  loi  judaïque,  &  d'a- 
vec les  cupidités  illicites  qui  font  agir  les 
payens.  Nous  n'empêchons  point  les  infi- 
dèles de  quitter  leurs  vaines  fuperflidons  , 
pour  fe  convertir  au  Dieu  vivant  qui  a  fait 
le  ciel  &  la  terre  ;  mais  nous  avertirons  les 
chrétiens  de  ne  pas  fe  tromper  fur  les  cara- 
ctères d'une  vraie  &  folide  converfion ,  en 
prenant  pour  un  changement  réel  du  cœur 
ce  qui  n'en  a  que  l'apparence,  de  peur  que 
meprifant  le  remède  falutaire  d'une  lincere 
pénitence  ,  ils  ne  tombent  dans  la  mort 


gratta  fuam  ducit  efficaciam.    Non  cogi- 
tamus  cultui  idololatrico  religiofam  afirue- 
re  autloritatem ,  fed  fariumteclum  tueri 
facrum  amoris  cultum ,  quo  in  fpiritu 
veritate  adoratur  Deus.  Mens  nobis  non 
efi  impia  idololatrarum  facrificia  cum 
adorando  Cbrifii  facrificio  compingere  m 
unum  corpus  religionis ,  eaque  inter  fe  mon- 
froft  focktatis  vinculo  conjungere  ;  fed 
potiàs  fecernere ,  ut  id  convenit ,  fpiritum 
caritatis  chrifiiana ,  £5?  à  fpiritu  judàica 
ferv;tutis  ,  &  ab  illicitis  cupiditatibus 
Etbnicorum.  Non  quarimus  inferre  nu* 
ram  &  impedimenîum  Paganis ,  ne  à  va- 
mi  fuis  fuperftitionibus  convertantur  ad"' 
Deum  vivum  qui  fecit  calum  £5?  ttrram; 
fed  impedire  ne  Chrifliani  ,pro  ver  a  folida» 
que  mutation»  cordis  ,  futiîem  amplexi 
converfionis  larvam  &  falubre  pœniten- 
tia  remedium  refpuentes ,  miferabiliter 
pereant.    Uno  verbo  aggredimur  tueri , 
non  idololatriam  aut  ullum  errorem ,  fed 
facrofanïta  religionis  dogmata  &  veren- 
das  fanclorum  Patrum  locutiones,  quas 
pîuribus  fcriptis  demonjiratum  efi  Conjti- 
tutione  Unigenitus  labefablari. 


XXI. 
Exhorta- 
tion àBe 
noitXIII 
de  fe  de 
clarer 
pour  les 
vérités 
qu'on  at- 
taque. 


éternelle.  Ce  n'effc  donc ,  ni  l'idolâtrie  ni 
aucune  autre  erreur  que  nous  nous  efforçons  de  défendre,  mais  ce  font  les  do- 
gmes facrés  de  la  Religion.  Ce  font  les  expreffions  refpeclables  des  faints  Pères 
auxquelles  la  Conftitution  Unigenitus  donne  atteinte ,  comme  on  l'a  prouvé  dans 
plufieurs  Ecrits. 

C'eil  à  vous ,  Très  Saint  Pere ,  de  juger 
prefentement  quel  difcernement  il  faut  fai- 
re entre  deux  caufes  fi  différentes.  Que  Vo- 
tre Sainteté  après  avoir  tout  pefé  dans  la 
balance  de  l'équité  ,  fe  détermine  enfin  à 
venir  au  fecours  de  la  Religion  qui  implore 
fon  affiftance ,  &  à  féconder  nos  vœux  auf- 
fi  ardens  que  légitimes.  L'intérêt  de  la  Re- 
ligion a  été  jufqu'ici  le  mobile  de  vos  actions 
&  de  vos  confeils.  Que  la  charité  dont  Vo- 
tre Sainteté  efl:  remplie  lui faflè encore, dans 
cette  grande  affaire  où  il  s'agit  de  la  gloire 
de  Dieu ,  rejetter  toutes  les  vues  &  les  con- 
fiderations  humaines.  Les  autres  hommes 
ne  voient  que  ce  qui  eft  à  leurs  pieds,  mais 
il  efl:  d'un  fouverain  Pontife  de  jetter  fes  re- 
gards dans  toutes  ks  parties  du  monde 


Difcerne  caufas  ,  SancJifJime  Pater , 
tam  diffimiles  inter  fe  ac  difpares,  Ex- 
pendat  eas  Sanctitas  Vejtra  trutina 
aquitatis  ;  &  facto  utriufque  quaîe  decet 
expeélari  à  prudent ia  tua  diferimine ,  im- 
plorant i  opem  tuam  religioni  quamprimhm 
fubveniat  ,  noftrifque  pro  eâ  quàm  legi- 
trmis  tam  ferventibus  votis  obfecundet. 
Ut  illa  apud  te  in  omnibus  tuis  aclibusif} 
conflits  fola  dominetur ,  ablegatis  procul 
in  negotio  prorfus  divino  humants  cogita- 
tionibus  ,  Sanctitas  V v.jtra  uno  anima- 
ta ,  quo  feri'et  intùs,  caritatis  infiin- 
clu ,  cum  alii  id  tantummodb  quod  ante 
pedes  efl  videant ,  ipfa  fublato  in  altum 
capite  ,  mentifque  oculis  quoquo  l'ersùm 
jacJUtis,  omnes  eas  orbis  partes  quas  fa- 
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Jutifera  Cbrijîi  dotlrina  pervagata  eft , 
eomp,  ehendet .  Cîimque  magnant  illam 
JDei  bœreditatem ,  ipjiufque  dotlrina  &  le- 
gibus  atque  cruciatibus  acquifitam  ... .  tam 
maie  fe  habere  perfpexerit ,  atque  in  fex- 
centas  opiniones  &  errores  diftratlam  ef- 
fe  ;  ad  confpetlum  tam  deploranda  cala- 
mitatis  mœrens  ,  curifque  (s?  angori- 
bus  convulnerata  ,  fias  ad  Deum  extol- 
let  wanus ,  nec  aut  fomnum  oculis 
aut  dormitationem  palpcbris ,  aut  re- 
quiem ulkm  confetlo  jam,  duris  pœ- 
nitentid  laboribus ,  corpori  cencedet ,  do- 
nec  adverfiis  glifcentem  magis  ac  ma- 
gis  in  dies  tam  pefliferam  mali  la- 
bemy  efficax  &  falutare  remedium  ad- 
hibuerit. 

Ne  feras  5  Santliffime  Pater ,  te  Pon- 
tifice  fubfiitui  ignorantia  tenebras  luci 
veritatis;  converti  in  fcoriam  purifjimum 
caritatis  aurum  ;  fpretis  S.  Augufini 
S.  Thomœ  tutiffimis  dogmatibus  ,  prœ~ 
polïere  pericuîofas  Molina  opiniones  ;  ha- 
beri  in  honore  profanas  vocum  novitates  ; 
facras  traditionis  îocutiones  profcribi  ;  & 
pro  fantla  religione  quam  à  patribus  no- 
Jîris  ,  imb  ab  ipfo  Chriflo  accepimus , 
fuggeri  nobis  corruptarum  opinionum  im- 
puram  farragmem ,  facrilegàmque  mix- 
turam  veri  numinis  fimul  &  idclorum 
cuit  us. 


T Jt  conflitlata  malis  Ecclefia ,  tôt  per- 
peffa  hue  ufque  intus  pugnas ,  foris  ti' 
mores  ;  tôt  fimul  difeordium  filiorum  con- 
fliblibuS)  fevi/que  infultantium  hoftium 
»pprobriis  difcijfa  dilacerata^  opem 
à  SancJitate  Veftra  promtam  (3  effica- 
cem  expeblat.  Eandem  nos  à  Sanclita- 
te  Vefra  opem ,  Santlijfime  Pater , 
quanto  maximo  fieri  poteft  fludiorum 
precum  ardore  flagitamus  ;  preca- 
murque  totis  animis  fpiritum  verita- 
tis  £5?  pacis ,  ut  in  tanti  momenti  nego- 
tio  ,  unde  pendet  tôt  hominum  falus 
tranquillitas ,  f avens  ac  propitius 
adfit  ,  veftrifque  fuper  illa  re  con- 
Jiliis  non  interejje  modo  , .  fed  pme£e 


chrétien.  Lors  donc  que  Votre  Sainteté 
verra  ce  grand  héritage  que  Jefus-Chrifl 
s'eft  acquis  par  fa  do6trine,  par  Tes  fain- 
tes  loix ,  &  par  les  mérites  de  Ton  fang ,  ex- 
pofé  aux  ravages  de  mille  erreurs  dange- 
reufes,  quelle  fera  fon  affliction  &fa  dou- 
leur à  l'afpecl:  d'une  fi  déplorable  defola- 
tion  ?  Elle  ne  ceifera  de  tenir  fes  mains  pu- 
res élevées  vers  le  ciel.  Elle  n'accordera ,  ni 
la  tranquillité  du  fommeil  à  fes  yeux,  ni  la 
douceur  du  repos  à  fon  corps  deja  abba- 
tu  par  une  longue  pénitence  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  ait  procuré  un  remède  efficace  &  fa- 
lutaire  à  des  maux  qui  augmentent  tous  les 
jours. 


Ne  fouffrez  pas,  Très  Saint  Pere,  que 
fous  votre  pontificat  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance prennent  la  place  de  la  lumière  de  la 
vérité;  que  l'or  très  pur  de  la  charité  foit 
changé  en  écume,  que  les  opinions  dange- 
reufes  de  Molina  l'emportent  fur  les  do- 
gmes très  furs  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Tho- 
mas ;  qu'on  élevé  en  honneur  les  profanes 
nouveautés  de  paroles  ;  qu'on  proferive  les 
expreffions  confacrées  dans  la  Tradition  ;  en- 
fin que  l'on  fubftitue  à  la  fainte  Religion 
que  nous  avons  reçue  de  nos  Pères  ou  plu- 
tôt de  Jefus-Chrift  même ,  un  mélange  im- 
pur de  toutes  fortes  d'opinions  corrom- 
pues ,  &  un  alliage  facrilege  du  culte  du 
vrai  Dieu  avec  celui  des  Idoles. 

L'Eglife  troublée  de  tant  de  maux ,  tra- 
vaillée au  dedans  par  des  guerres  inteftines 
tandis  qu'elle  a  tout  à  craindre  au  dehors ,  agi- 
tée par  les  difputes  des  enfans  de  difeorde , 
déchirée  par  les  cruelles  infultes  de  fes  en- 
nemis ,  a  recours  dans  un  fi  trifhe  état  à  Vo- 
tre Sainteté  dont  elle  attend  une  affiftance 
promte  &  efficace.  Nous  vous  demandons, . 
Très  Saint  Pere,  la  même  grâce  pour  nous 
avec  toute  l'ardeur  dont  nous  fommes  ca- 
pables ;  &  nous  ne  cefferons  d'offrir  à  Dieu  les 
vœux  les  plus  ardens,  afin  qu'il  répande  fur 
Votre  Sainteté  l'efprit  de  vérité  &  de  paix ,  & 
que  dans  une  affaire  quiintereffefi  fort  le  fa- 
lut  &  la  tranquillité  des  peuples ,  il  daigne 
lui-même  par  fa  bonté  &  fa  mifericorde  , 
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non  feulement  être  prefent,  mais  encore  pre-  utiam  fua  bonitatt  i3  mifericordia  di- 

fider  aux  confeils  &  aux  refolutions  que  gmtur. 
vous  prendrez. 


TRES  SAINT  PERE, 

De  Votre  Sainteté', 

Le  très  obeiflant  &  très  dé- 
voué ferviteur  &  fils. 

Htsnè  Charles  Joachim 
Evêque  de  Montpellier.* 

Août  ou  Septembre  1724. 


SANCTISSIME  PATER, 

Sanctitatis  Vestrje, 

Obfequentiflifnus  ac  devotijfi- 
mus  fervus  &  filius. 

Signatum,  Carolus  Joachim 
Epifcopus  MontifpeJfuUni, 


*  [  Quoiqu'on  ne  donne  ici  que  la  fignature  de  M.  l'Evêque  de  Montpellier,  il  cft  certain  que 
quelques  auttes  Evèques  s'e'toient  unis  à  lui  dans  cette  démarche,  comme  il  l'attelle  dans  fa  féconde 
-Lettre  au  même  Pape;  mais  on  n'a  pu  découvrir  ni  le  nom  ni  le  nombre  de  ces  Evèques.  J 
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II  LETTRE 

DE  MONSEIGNEUR  L'EVES  Q.U  E 

DE  MONTPELLIER 

A  NOTRE  TRES  SAINT  PERE  LE  PAPE 

B  E  N  O  1  S  T  XIII 

Au  fujet  des  entreprises  de  la  Tuijfance  feculiere  fur  la  jur  if  diction  fpiri- 
tuelle,  &  des  vexations  qu'éprouvent  ceux  qui  ont  appelle  de  la 
Bulle  Unigenitus  au  Concile  gênerai. 


)ANCTlSSiME  PATER, 


'  l  Qua  me  ,  damno  meo  maxi- 
mo ,  pr'ius  dubitatio  pulfajfet , 
an  ficut  alla  quœque  ita  hu- 
mnnas  mentes  fupremo  imperio 
divina  potentia  regeret  ;  banc  penitus  ex- 
cutere  valuit  modus  Me  mirabilis  ,  quo 
te  ad  fummi  Pontificatus  apicem  evexit. 
Talem  eventum  quijquis  attente  perpende- 
rit ,  exclamet  necejfe  efi  :  Non  eft  fa- 
pientia  ,  non  eft  prudentia ,  non  eft 
confilium  contra  Dominum  ;  quippe  qui 
fine  dubio  habet  humanerum  cordium  ad 
atemi  propoftti  fui  executionem  adducen- 
dorum  omnipotentijjimam  facilitatem. 

Ecquis,  qu&fo,  Beatïffime  Pater ,  quo 
tempore  error  ulterius  in  dies  progredi  mi» 
debatur  ,  fpretaque  ac  propemodum 
projlrata  méritas  vix  in  publicum 
prodire  audebat ,  quis  ,  inquam  ,  augu- 
raretur ,  tôt  curas ,  tôt  eonfilia ,  tôt  ftu- 
dia  eb  tandem  perdublum  iri ,  ut  unani- 
tni  confenfu  is  eligeretur  Pontifex ,  quem 
probi  quique  votis  omnibus  peroptarent? 
Haec  mutatio  dexterae  Excelfi.  Ergo 
omnia  qusecunque  vult  Dominus  fa- 
cit ,  in  cœlo  &  in  terra,  in  mari  &  in 
omnibus  abyfîis. 

Exprobrabant  jam  nobis  adverfarii  fe- 
rociores ,  cumque  in  uno  Deo  confidere- 
mus ,  per  fingulos  dies  dicebant  :  l)bi  eft 
/.  Tome  1.  Partie. 


Saint  Pere, 


t. 


I  J'avois  eu  le  malheur  de  douter  £le 
de  la  toute-puiflance  de  Dieu  furae  Benoît 
le  cœur  de  l'homme ,  rien  n'auroit  XIII. 
été  plus  capable  de  m'ouvrir  ^sf/jou^0 
yeux  fur  ce  point,  que  la  manière  dont  Vo-  j^jfancê 
tre  Sainteté  a  été  élevée  au  fouverain  Pon-de  Dieu, 
tificat.  Pour  peu  qu'on  veuille  fe  rendre  at-fur  les 
tentif  à  ce  grand  événement,  on  eft  forcé cœurs* 
de  s'écrier,  quV/  ri  efi  point  de  fagejfe,  point  Prov.xxu 
de  prudence ,  point  de  confeil  contre  le  Seigneur  ;  $<>• 
mais  qu'il  fait  tourner  les  volontés  des  hom- 
mes comme  il  lui  plaît,  &  les  amener  avec 
une  facilité  toute  puuTante  à  l'exécution  de 
fes  décrets  éternels. 

Qui  l'auroit  cru,  Très  Saint  Pere,  que 
dansle  tems  où  l'erreur  paroilToit  devoir  faire 
de  plus  grands  progrès ,  &  où  la  vérité  hu- 
miliée ofoit  à  peine  fe  montrer,  tous  les 
deffeins ,  toutes  les  mefures ,  &  tous  les 
projets  euffent  enfin  abouti  à  l'élection  d'un 
Pape  ,  qui  fait  la  joie  &  l'efperanc'e  de  tous 
les  gens  de  bien?  C'efi  ici,  je  vous  l'avoue , 
le  changement  de  la  droite  du  Très-Haut.  Il  efb Pi"*  txxvi. 
donc  vrai ,  que  Dieu  fait  tout  ce  qu'il  veut ,  pfeaume 
dans  le  ciel  (3  dans  la  terre  ,  dans  la  mer  &  cxxxiy.  6. 
dans  tous  les  abîmes. 

Deja  nos  ennemis  nous  infultoient,  & 
nous  demandoient  avec  mépris:  Où  eft  le  Dan.  III. 
Seigneur  votre  Dieu?  Parce  que  nous  met- 
Hhhh  tions 
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tions  notre  confiance  dans  fon  bras ,  ils  s'é- 

levoient  avec  fureur  contre  nous ,  &  le 
vantoient,  que  rien  ne  feroit  capable  de 
nous  arracher  d'entre  leurs  mains.  Deja 
Le  Perei'un  d'entre  eux  ,  comme  s'il  eût  voulu 
rmct'nous  ôter  toute  reffource ,  avoit  pofépour 
principe  ,  que  Dieu  tieji  pas  tout -pui faut 
fur  le  cœur  de  l'homme  dans  les  chofes  qui  re- 
gardent le   SALUT  ETERNEL.  Et  lin  Evê- 

que,  regardé  comme  le  coryphée  du  parti , 
n'avoit  pas  craint  de  fe  rendre  le  defenfeur 
de  ce  blafphéme.    Mais  Dieu ,  qui  donne 
des  bornes  aux  flots  &  à  la  mer ,  a  voulu 
If  xlix.  montrer  par  un  exemple  éclatant ,  que  ceux 
tl.  '      qui  efperent  en  lui,  ne  feront  pas  confondus  ;& 
PC  cxxit.  qUe  celui  qui  demeure  dans  Jerufalem  >  ne  jera 
jamais  ébranlé. 

Non  feulement,  Très  Saint  Pere,  Dieu 
vous  fait  monter  fur  le  premier  Siè- 
ge de  l'Eglife,  dans  un  tems  &  des  cir- 
ches  con- confiances  qui  font  voir  queluifeuleftl'au- 
foknt  les  teur  ^Q  cette  grande  œuvre  ;  mais  à  peine 

amateurs  ,  ,    «  r  ,    ,,  7  r  ,  ..  r 

delaveri-etes-vous  place  lur  ce  throne  lublime,  que 
té,  &  de- vous  déclarez  à  tous  les  fidèles  que  perfonne 
concer-  ne  refi[lg  à  la  volonté  de  Dieu.  Ces  paroles 
tent    îes  r  i  •  •  • 

ennemis."  f°nt  comme  Ie  premier  trait ,  qui  a  com- 
judic.  mencé  à  jetter  la  terreur  dans  le  camp  de 
VII.  2.0.      de  Gedeon. 

Le  dirai-je ,  Très  Saint  Pere  ?  Le  Prélat 
dont  je  viens  de  parler  ,  frappé  de  l'éclat 
de  ces  paroles  foudroyantes,  n'a  ofé,  dans 
la  traduction  qu'il  a  faite  de  votre  Bulle  du 
Jubilé,  les  rendre  dans  leur  fens  naturel; 
mais  par  un  attentat  qui  lui  eft  allez  ordi- 
naire ,  il  a  cru  n'avoir  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  celui  de  les  falfifier;  &  un  autre  de 
ville Evê- fes  Confrères,  moins  hardi,  mais  peut- 
que  de  être  auffi  reprehenfible ,  a  fupprimé  dans 
Chartres. fa  traduction  cet  endroit  de  la  Bulle,  de 
peur  qu'en  le  traduifant  il  ne  fût  obligé  de 
confeffer  le  premier  article  du  Symbole  de 
Si  le  premier  trait  que  Votre  Sainteté  a 
lancé  contre  nos  ennemis,  les  a  tellement 
effrayés,  de  quel  œil  auront-ils  regardé  le 
Bref  Apoftoiique  qui  vient  de  paraître  en 
faveur  de  la  grâce  efficace  par  elle-même  ? 
Je  le  dis  avec  venté ,  Très  Saint  Pere ,  au- 
tant que  nous  avons  eu  de  joie  de  voir  un 
Pape  s'expliquer  fur  un  point  important  de 
la  doctrine  de  l'Eglife ,  autant  nos  adver- 
fcires  ont  été  accablés  de  douleur  &  de 


II. 

Ses  pre- 
mières 
demar- 


M-  de 

Merin- 


Deus  vefter?  &  quis  vos  eripiet  de 
manu  noftra?  Jam  eorum  unus,  qua/i 
trobis  fubfidii  fpem  inîerclufurus ,  infur- 
rexerat ,  ,  quod  vel  cogitare  pia  meus 
refugit ,  ore  blafphemo  dicere  au  fus  fue- 
r«/,Deum  effe  quidem  omnipotentem 
in  corda  homiirum ,  non  tamen  refpeélu 
saluïis  human.e.  Eamdemque  blafpbe- 
rniam ,  Epifcopus  quidam ,  harum  par- 
tium  corypbaus  ,  adjuvare  non  erubue- 
YaK  Ver  unît  amen  De  us  quifluclibus  & 
mari  metas  pofuit  ,  manifefé  patefecit 
non  confundi  quotquot  in  ipfo  fperant , 
nec  commoveri  in  aeternum  qui  habi- 
tat in  Jerufalem. 


Et  verb ,  vix  fupremam  Ecdefa  Se- 
dem  afeenderas ,  eo  tempore  tifque  circum- 
ftantiis  quibus  tanti  operis  aubJor  Deus  fo- 
ins confpicue  agnofeeretur ,  cùm  inde  cun- 
clis  fidelibus  declarans  divinae  voluntati 
refiftere  neminem  ,  verbis  hifee  quaji 
primo  jaculo  terrorem  hoflUibus  cafirisin- 
jecifîi  :  Gladius  Domini  &  Gedeonis. 

nos  ennemis  :  Cefl  le  glaive  du  Seigneur 

Dicamne ,  B'eatijfime  Pater ,  tuâ  illi 
feu  potius  Spiritus  fanïïi  fententiây  ve- 
lu fi  fideratus ,  quem  mox  memini  Anti- 
Jles  y  illam  in  Bulla  tua  Jubilaa  Epif- 
copali  Mandat  o  inter prêt  ans ,  non  gpnui- 
num  ejus  fenfum ,  ut  par  erat ,  reddidit , 
fed  facrilego  plane  auju ,  pro  more  vitia- 
vit:  alter  verb  ,  minore  quidem  auda- 
cia,  fed  fuppari  temeritate ,  fuppreffït , 
ne  finceram  verfionem  exhibens\  primum 
Symboli  articulum  pr offert  videretur. 

notre  foi. 

Qjtos  priore  hoc  jaculo ,  pravifu  fzltem 
facitlimo,  fc  jam  percuteras  ,  haud  xgrè 
colligis  qualiter  Jubfequente  poflmodum 
Apoflolico  Brevi  transfoderis.  Enimvero 
ex  pracifa  illa  tua  momentofaque  gratta 
ab  intrinfeco  &  per  fe  effeacis  ajfertione, 
quantum  gaudii  nobis ,  tantùm  illis  lutlus 
ac  prope  defperationis  accefjît.  Nec  mi- 
rum.  Quoi  enim  hinc  mala  eorum  artes 
eluduntur,  quàm  multa  quant  aque  moli- 

tiones 
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tlones  corruunt  ;  idque  eb  moleftihs  quo 
vicloriam  jam  manu  tenere  pr&Jumentes 
f:bi  eripi  vident ,  quodqne  uobis  protervè, 
ut  f oient ,  minabantur ,  fibi  ipfis  exitium 
imminere. 


defefpoir.  Que  de  peines ,  que  de  travaux 
deviennent  inutiles  pur  cette  déclaration! 
Que  d'intrigues  vous  déconcertez  ,  1  rés 
Saint  Pere!  Nos  ennemis  croyoient  tenir  Ja 
viéloire  entre  Jeurs  mains ,  &  vous  Ja  leur 
arrachez  impitoyablement,  llss'attendoient 


de  nous  écrafer ,  &  ce  font  eux  qui  fe  voyent  prêts  à  être  terrailés. 
tantum  opus  ,  quo  non  aliud  Pétri      Achevez,  Très  Saint  P 


ère,  cette  œuvre 


Succeffore  dignïus ,  ne ,  quafo ,  incœptum  ac 
pendens  relinquat  Sanciitas  'tua.  Veri- 
tati  ab  offufis  nubibus  caput  attollenti 
auxiliatrices  m  anus  porrigere  ne  ceffes ,  ut 
qua  de  coelo  profpiciens  ,  jam  per  te  de 
terra  oriri  cœpta  e(t ,  toto  demain  fplen- 
dore  colluceat. 

ltaque,  BeatiJJîme  Pater,  totis  nunc 
viribus  in  id  incumbas  neceffe  e(t ,  ut  ex- 
cutiatur  de  pulvere  Jerufalem,  accon- 
foletur  Dominus  S  ion  &  omnes  ruinas 


Tir. 

Exhorti- 


fi  digne  d'un  Succelleur  du  premier  destlon  ^ 
Apôtres.    La  vérité  commence  à  difliperS.  s.  de 
les  nuages  dont  elle  étoit  environnée.  Le-^er 
Defcendue  du  ciel,  nous  la  voyons  comme&'j"nc^ 
fortir  du  fein  de  la  terre.    Qu'elle  fe  mon-  ver  ce 
tre  déformais  dans  tout  fon  éclat  ,&  qu'elle  qu'elle  * 
fe  manifefte  dans  toute  fa  fplendeur.  commea- 

Oui,  Très  Saint  Pere,  il  eft  tems  que cé. 
vous  agilfiez,  &  que  Jerufalem  forte  dela^ç^  ^w. 
poufiere  pour  fe  relever.  Il  eft  tems  de  travail-  z. 
1er  à  reparer  les  ruines  de  Sion.    L'or  eft  ob-  ïbid,  LI» 


ejus.    Obfcuratum  eft  aurum,  lapides  feurci:  les  pierres  du  Sanbluaire  ont  été  difper-  ^renj 


fanétuarii  diffipati  funt  perplateas,  ad 
hasfit  lingua  la&entis  ad  palatum  in  fî- 
ti  ;  parvuli  petierunt  panem ,  &  non 
erat  qui  frangeret  eis.  Tarn  tri  fis  Ec- 
clejiœ  faciès  vifeera  tua  paterna  commo- 
veat:  abfïerge  lacrymas  paftorum  ac  gre~ 
gum.  Quœ  paràm  juft'è  pajfi  funt  damna :  , 
jube  protinus  refarciri. 

Jam  Litteras  felicis  tua  exaltaùonis 
gratulatorias ,  ego  &  Confratres  aliquot 
ad  Sanclitatem  tua?n  dedimus ,  quels  ciim 
fidei  tum  morum  ac  difeiplinœ  capita  qua- 
dam  nec  pauca  nec  exigua  periclitari  corn- 
tnonuimus  ,  eafque  quin  paîerno  affeclu 
exceperis  nulli  dubitamus.    Liceat  nunc 


fées  au  coin  de  toutes  les  rues  :  la  langue  de  t 'en-  iv.  i. 
faut  qui  était  à  la  mammelle ,  s  eft  attachée  à 
fon  palais  dans  fon  extrême  foif:  les  petits  ont 
demandé  du  pain  ,  &  il  ri  y  avait  perfonne  pour 
le  leur  rompre.  Que  vos  entrailles  foient 
émues  de  compalfion  ,  Très  Saint  Pere. 
Hàtez-vous  d'elfuyer  nos  larmes ,  &  de 
nous  dédommager  de  toutes  les  pertes  que 
nous  avons  fouffertes. 

Dans  la  Lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  d'é-  IV. 
crire  avec  quelques-uns  de  mes  Collègues  à  ^J*  ^° 
Votre  Sainteté,  pour  la  féliciter  de  fon  heu- jui  porte 
reux  avènement  au  fouverain  Pontificat,  fes  plain- 
nous  avons  tâché  de  lui  faire  connoître  les tes  des. 
dangers  où  fe  trouvent  les  vérités  les  plus  ^deTa 
importantes  de  la  foi,  de  la  morale  &  delà  Puiffancc 


peculiarem  gémit  us  caufam  quotidie  apud  difeipline,  &  nous  avons  lieu  de  croire  que  feculiere. 


nos  glifeentem  in  finum  caritatis  tua  effun- 
dere.  De  làica  potefiate  loquor ,  fa- 
cratiora  paffim  Epifcoporum  jura  inva- 
dente. 


vous  n'y  avez  pas  été  infenlible.  Mainte- 
nant ,  qu'il  me  foit  permis  de  chercher  dans 
le  fein  de  votre  charité  paternelle  un  foula- 
gement  à  ma  douleur  fur  un  autre  mal,  qui 
fait  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  par- 
mi nous.  C'eft  des  entreprifes  de  la  PuiiTance  feculiere  fur  la  jurifdiélion  fpirituelle 
des  Evêques  que  je  veux  parler. 

Non  me  fugit ,  Beatiffime  Pater ,  re-      Je  fai ,  Très  Saint  Pere  ,  que  les  rois  V. 
ges  aucloritatem  fuam  Deo  acceptam  refer-  tiennent  leur  autorité  de  Dieu;  qu'il  »lMq°™fepa. 
rr,  non  elle  poteftatem  nifi  à  Deo ,  &  point  de  Puiffance  qui  ne  vienne  de  lui;  que  C0-rent  les 
qui  poteftati  refiftit,  eum  Dei  ordina-  lui  qui  s^oppofe  aux  Puiffances ,  refijle  à  îor-  deux 
tioni  refiftere.    Har.c  novi  puram  efje  dre  de  Dieu;  &  que  ceux  qui  y  refiftent , P^lffan" 
Beatorum  Pétri  &  Pauli  dotlrinam ,  cui  attirent  la  condamnation  fur  eux-mêmes.  Ro'm> 
(tdbarere  ac  conglutinari  mihi  certum  im-  C'eft  la  doélrine  des  Bienheureux  Apôtres  Xlii.  t 

Hhhh  2  Pierre 
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gloire  d'être  inviolablement  attaché.  Mais 


*8, 


élus  ,  regere  Eccleîîam  Del  quam  ac- 
quiïivit  fanguine  fùo.  gïuoties  igitur 
propriam  hanc  Epifcoporum  jurifdiclionem 
ar tiare  reges  prafumferint  ,  totiesfan- 
cla  libertate  non  immerito  dicant  regibus 
Epifcopi ,  quod  Ojius  Imperaiori  Con~ 
Jlantio  :  Ne  te  rébus  mifceas  ecclefia- 
fticis  ,  neu  nobis  his  de  rébus  prae- 
cepta  mandes ,  fed  à  nobis  potiùs  hsec 
edifcas.  Tibi  Deus  imperium  tradidit, 
nobis  ecclefiafhica  concredidit.  Ac 
quemadmodum  qui  tibi  imperium  fub- 
ripit ,  Deo  ordinanti  répugnât ,  ita  me* 
tue  ne  fi  ad  te  ecclefiaftica  pertra- 
has ,  magni  criminis  reus  fias.  Reddite 
fcriptum  eft,  quœ  funt  Cœfaris  ,  Cœ fa- 
rt ,  &  quœ  funt  Dei ,  Deo.  Neque  no- 
bis igitur  terrée  imperare  licet  ;  nequs 
tu  adolendi  habes  poteftatem-. 


motumque  eft.  Attamen  ficut  regibus  in 
temporalia  divinitus  aubloritas  fua  eft, 
il  les  rois  tiennent  leur  autorité  de  Dieu ,  ita  indidem  fua  eft  Epifcopis  in fpiritalia„ 
en  ce  qui  concerne  le  temporel ,  il  n'eft  pas  Epifcoporum  enim  proprium  efl  attendere 
moins  vrai  que  les  Evéques  tiennent  auffi  gregi  in  quo  ipfos  pofuit  Spiritus  fan- 
de  Dieu  la  leur  en  ce  qui  regarde  le  fpiri- 
Aft.  XX.  tuel.  Ce  font  eux  qui  lont  obligés  de  veil- 
ler fur  le  troupeau  ,  ayant  été  établis  Evéques 
par  le  S.  Efprit ,  pour  gouverner  fEglife  de 
Dieu  qu'il  a  aequife  par  [on  fmg.  Et  ainfi  , 
autant  de  fois  que  les  rois  voudront  entre- 
prendre fur  la  jurifdiftion  des  Evéques ,  au- 
tant de  fois  ferons-nous  en  droit  de  leur  di- 
re avec  une  fainte  liberté,  ce  qu'écrivoit 
Ofius  à  un  Empereur  feduit  par  les  Ariens: 
Sire ,  ne  vous  mêlez  point  des  chojes  qui  ap- 
partiennent au  miniftere  ecclefiaftique ,  £5?  ne 
nous  faites  point  de  commandement  à  ce  fujet; 
mais  apprenez  plutôt  quels  font  ceux  que  nous 
faifons.  Ceft  à  vous  que  Dieu  a  donné  l  Empire, 
&  à  nous  qu'il  a  confié  la  Puiffance  ecclefia- 
ftique. Et  de  même  que  celui  qui  vous  ravi- 
roit  ï Empire,  refifieroit  à  l'ardre  de  Dieu; 
ainfi  devez-vous  craindre  que ,  fi  vous,  attirez 
à  votre-  tribunal  ce  qui  eft  du  reffort  de  la 

Puiffance  fpirituelle ,  vous  ne  vous  rendiez  coupable  d'un  grand  crime.  Ile  fi  écrit:  Ren- 
dez à  Cefar  ce  qui  appartient  à  Cefar ,  &  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu.  //  ne 
nous  eft  donc  point  permis  d'ufurper  l'Empire  ,  ni  à  vous,  Sire,  de  mettre  la  main  k 
VEncenfoir. 

Ceft  néanmoins  ,  Très  Saint  Pere ,  ce 
que  nous  avons  la  douleur  de  voir  arriver 
tous  les  jours.  On  fe  fert  du  nom  &  de  l'au- 
torité de  notre  jeune  Monarque ,  pour  des 
chofes  que  nous  ne  doutons  point  qui  ne 
foient  très  éloignées  de  fon  efprit.  On  me- 
prife  les  bornes  que  Jefus-Chrifl  a  établies 
entre  les  deux  PuhTances.  On  dépouille  les 
Evéques  de  leurs  droits  les  plus  îacrés  ;  & 
la  volonté  du  Roi,  ou  plutôt  ce  que  l'on 
fuppofe  être  fa  volonté,  eft  l'unique  règle, 

qu'on  veut  nous  forcer  de  fuivre  dans  les  chofes  les  plus  fpirituelles. 

Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  fpirituel,  que      Arcere  Archidiaconos  à  vifitatione  Pa- 
Wufieurs  d'interdire  à  des  Archidiacres  les  viïltes  de  rœciarum,  Canonicos  ab  ïngrefifu  clwri, 
nfyàumeMeur  Archidiaconé ,  à  des  Chanoines  l'en-  utrofque  ne  Sacris  interfint ,  neve  Eucha- 
gemiiTent  trée  du  chœur  de  l'Eglife;  de  les  priver  de  riftiam  de  manu  Prœfulis  feftis  folemnio- 
ïous  l'e-  l'affiftance  au  plus  augufte  de  nos  Myfte-  ribus  accipiant ,  fpiritalia  bac  funt ,  fi 
fclavage.  res  ,&  de  les  empêcher  de  recevoir  l'Eue  h  a-  quid  unquam.    ghiotuplex  tamen  apud 
riftie  de  la  main  de  leur  Evêque  dans  les  nos  ejufmodi  mandat  or  um  feges  pullula- 
jours  folemnels  ?  Cependant ,  combien  d'or-  vit?  Hocjugo premuntur  Ecchfiœ  regnipri- 
dres  de  cette  nature  n'a-t-on  pas  furpris  à  maria.  Earum  converfee  funt  feftivita- 

.  ...  tes 


vr. 

On  les 
meprife 
ouverte- 
ment..- 


Id  tamen  perturbationis ,  proh  dolor  ! 
quotidie  cernimus.  Nomine  adolefcentis 
Régis  (haud  dubié  contra  ipfius  volunta- 
tem\  tranfiliuntur  limites  Sacardotium 
inter  &  Imperium  à  Chrifto  p-jfiti.  Spo- 
liantur  Pr  a  fuies  juribus  etiam  facratiffi- 
mis  ;  &  Principis  placita ,  non  tam  fin- 
cera  quàm  prœfumta ,  infiar  unïcœ  fpiri- 
talium  norms.  quomodolibet  fequenda  im~ 
perantur. 


VIT. 
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tes  in  Iuclum.  ViaeSion  Jugent,  eôquod  la  pieté  du  Roi?  Les  Eglifwlesplus  con-Amos 
non  Tint  qui  vendant  ad  folemnitatem.  fiderables  du  royaume  gemiffent  fous  cet  j\lJc^rj 

efclavage.    Leurs  jours  de  fêtes  font  changés  \%  ^ 
en  jours  de  deuil    Les  pleurs  13  les  foupirs  retenttjfent  dans  toutes  les  rues  de  Sion,  par- 
ce  que  les  folemnitcs  font  de  fer  tes. 

Le  croiroit-on ,  Très  Saint  Pere,  fi  on  ne 
le  voyoit  de  fes  propres  yeux?  Des  Prê- 
tres interdits,  par  Lettres  de  cachet,  de 
la  participation  aux  facrés  myfteres,  des 
Miniflres  du  Seigneur  fouffrir  cette  efpece 
d'excommunication  fur  un  ordre  émané  de 
la  PuilTance  feculiere  î  Quel  attentat  con- 
tre les  droits  de  la  hiérarchie! 

Mais  le  zele  de  Votre  Sainteté  pourra-t-il  vin. 
n'être  pas  enflammé ,  quand  elle  faura  tous  Celle  de 


fix  credat  quifquam  nifi  viderit, 
Beatiffime  Pater  ;  à  facris  menfis  regio  di- 
plomate amoventur  Sacerdotes ,  eamque 
excommunicationis  fpeciem  mandata  laie  a 
potefiatis  patiuntur.  O  lugendam  hié- 
rarchie dignitatis  violationem  ! 


Accendetur ,  fpero ,  velut  ignis  ze- 
lus  tu  us,  Beatiffime  Pater  ,cùm  audierit 
quot  id  genus  fpeclacula  ,  in  mea  Diœcefi, 
&  jamdiu  édita  Jint,  &  etiamnum  edan- 
tur.  Flensdico:  nulli  facro  parcitum  efl. 


Ecquid,  quafo,  à  Idica  potejîate  li- 
ber um  magis  efl ,  quàm  concejja  ab  Epifco- 
po  fubditis  Sacerdotibus  facultas  facra- 
wenta  miniflrandi  ?  Pœna  tamen  exilii 
Presbyteris  meis  duobus ,  in  hofpitiis  pau- 
perum  fingulari  exemplo  minifirantibus , 
mandat  um  efl ,  ne  accepta  à  me  ,  tum 
pradicandi,  tum  cwfeffîones  audiendi,  co- 
pia uterentur.. 


les  ordres  de  cette  nature  dont  mon  Dio-j^1"^" 
cefe  a  été  &  efl  encore  le  théâtre  ?  Je  le  maitrai- 
dis  avec  larmes,  Très  Saint  Pere,  il  n'efttée&Plus 
rien  de  faint ,  rien  de  facré  qui  y  ait  été  ^t^x. 
épargné  en"  ce  genre.  ne  autre. 

Rien  certainement  n'efl  plus  indépendant  Ordre  à 
de  la  puifTance  feculiere  que  les  PouvoirsdePfeetde! 
que  reçoivent  des  Evéques  les  Miniflres  in-  mettre  de 
ferieurs  pour  l'adminiflration  des  facre- leurs  pou- 
mens.    Néanmoins  on.  n'a  pas  craint  d'en-  p°^Sime. 
voyer  à  deux  Prêtres  de  mon  Diocefe,  quiLXxvUni.f, 
travailloient  avec  beaucoup  d'édification 
dans  les  hôpitaux  de  cette  ville ,  un  ordre 
qui  leur  enjoignoit  fous  peine  d'exil ,  de  fe 
démettre  des  pouvoirs  de  prêcher  &  de 
confeffer  que  je  leuravois  donnés. 

On  a  défendu  fous  la  même  peine  d'exil 
à  un  Curé  de  ■mon  Diocefe,  d'adminiftrer  ^^ 
en  cas  de  maladie  l'Extrême-Onction  &  lenéSmême 
S.  Viatique  dans  fa  paroiffe  à  un  autre  Curé  dans  fa 
qui  y  fait  fa  refidence  ordinaire,  avec  per-P"01^" 
miflion  à  celui-ci  de  faire  venir  ,  malgré 


Exilii  item  pœna  intentât  a  efl  Parocho 
ettidam ,  nifi  Agrotantem  in  parœcia  fua 
alterum ,  ab  externo  quem  agrotus  mallet 
Sacerdotey  fe  meque  invitis ,  facro  Viati- 
co  extremaque  Unclione  munir i  pater et ur. 

à  celui-ci  de  taire  venir 
moi  &  le  Curé ,  tel  Prêtre  qu'il  jugera  à  propos  pour  fe  les  faire  adminiflrer.  x. 

Pari  mandato  Sacerdos  alius  vit  a  Pareille  defenfe  à  un  Prêtre  d'une  con-  Defenfe  i 
prorfus  integer ,  prohibitus  efl  inire pojfef-  duite  irréprochable,  pour  l'empêcher  deunPrêtre 
fionem  parœcia  quant  canonice  obtinuerat ,  prendre  poffeflion  d'une  Cure ,.  dont  il  étoit  ^e  ?™çf_ 
ne  relicla  quidem  ei  facultate  illuc  fedem  légitimement  pourvu  ,  &  où  ilneluieflpasfeffion. 


inferendi. 

Mandatum  item  prafeclo 
rii  met  »   ut  à  fcholis ,  ubi 
tate  mea   Clerici  imbuuntur , 
clumtaxat  conmenfalibus  ,  alios 
etiamfi  Diœcefanos  ,  txcluderet 
quamvis    ad  repetitas 


Semina- 
autlori- 
exceptis 
omnes , 

expoflulationes 


meas  ,  remifjum  tandem  aliquid 
remanfit  tamen  dura  prohibitio 


même  permis  de  mettre  le  pied.  d'une  Cu« 

Defenfe  au  Supérieur  de  mon  Séminaire re*  XI 
de  recevoir  aux  inftruclions  qui  s'y  font  ordres 
fous  mon  autorité,  les  Ecclefiaftiques  de  étranges 
mon  Diocefe  ,  autres  que  ceux  qui  font  ^n'sfies 
leur  refidence  dans  la  maifon.    Et  quoique  rieur" 
dans,  la  fuite  cette  defenfe  ait.  été  levée  furseminai- 
efl ,  les  plaintes  que  j'en  ai  faites,  elle  ne  l'a  été  re. 
ad'  néanmoins  qu'avec  referve ,  &  encore  au- 
Hhhh  3  jpurd'hiu 
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Theolo 
gie, 


jourd'hui  on  veut  m'empêcher  d'admettre 
à  ces  inftructions  les  Ecclelialtiques  des 
Dioccfes    étrangers  ,   que  leurs  propres 
Eveques  me  prient  d'y  recevoir. 
XiT.       Ordre  à  un  des  ProfefTeurs  du  même  Se- 
Ordre  à  minaire  de  cefler  fes  leçons  de  Théologie , 
fdreur°de  ^OLls  Pretexte  ^  ^  enfeignoit  une  mauvaife 
ceffer  fes  doctrine  ;  fans  que  ni  lui  ni  moi  ayons  pu 
leçons  de  favoir  ce  que  l'on  trouvoit  à  reprendre 
dans  fes  Cayers ,  ni  que  j'aye  pu  obtenir 
communication  des  proportions  qu'on  y  re- 
levoit,  quoique  j'offrifle  néanmoins  de  les 
cenfurer ,  fi  elles  étoient  reprehenlibles. 
Int^ndan     Defenfe  fous  peine  d'exil  à  un  Chanoine 
ce  far  ks^e  ma  Cathédrale  de  veiller  fur  les  petites 
é.-oies  en- Ecoles  de  mon  Ûiocefe  ,  quoique  depuis 
levée  à  unpiL1fieurs  années  il  le  fît  avec  des  foins  & 
Chanoi-  dcs  depenres  confiderables. 

xrv.  Defenfe  à  trois  Chanoines  dépouillés  par 
Defenfe  à  une  injuftice  criante  de  leurs  Bénéfices ,  de 
noines*"  Pourv°ir  Par  'es  voies  de  Droit  contre 
depouil-  les  Intrus,  avec  menace  de  la  parc  de  Fin- 
ies de  tendant  de  les  exiler  s'ils  n'obéiffoient.  Et 
le"rs  b.e"ce  qui  ne  fauroit  être  trop  remarqué,  c'eft 
fe  pour-  quen  même  tems  quon  leur  fignifie  desor- 
voir  en  ares  dont  on  fenc  l'injufcice ,  onrefufe  de  leur 
juftice    en  donner  communication  par  écrit  ;  afin 

contre  les  î      •  i  > 

intrus.  clue  ne  P°uvant  prouver  la  violence  qu  on 
leur  fait ,  leur  inaction  &  leur  retenue  paf- 
fent  pour  un  acquiefeement  volontaire. 
Cependant  de  ces  trois  Chanoines  deux 
étoient  en  poifeflion  de  leurs  Bénéfices  de- 
puis quarante  ans,  l'ancre  depuis  douze; 
&  tous  les  trois  aujourd'hui  font  fans  fub- 
fiflance. 

Je  n'ai  pas  été  plus  épargné  dans  ma  per- 
fonne ,  Très  Saine  Pere.  Combien  d'or- 
dres ne  m'a-t-on  pas  lignifiés?  Le  premier 
regardoit  un  Ecclefiaftique  à  qui  j'avois 
donné  le  Vicariat  d'une  paroiffe  :  on  vou- 
lut m'obliger  à  lui  retirer  mes  pouvoirs.  Je 
repondis ,  comme  il  convenoic  à  un  Eve 
que ,  que  je  ne  favois  ce  que  c'écoic  que  de 
recevoir  des  ordres  de  la  Pui  (Tance  feculie- 
re  pour  le  gouvernement  intérieur  de  mon 
Diocefe  ;  &  que  dans  des  chofes  de  cette 
nature ,  ce  n'étoit  poinc  aux  rois  à  preferi- 
re  des  loix  aux  Evéques,  mais  aux  Eve- 
ques à  fe  faire  écouter  des  rois  mêmes. 


XV. 
Ordre  \ 
M.  de 
Montp. 
de  reti- 
rer fes 
pouvoirs 
a  un  Vi- 
caire. 


mittendi  quofeumque  altos  Clericos  « 
propriis  Epifcopis  fingulariier  mihi  corn- 

msndatos. 

Prohibitus  eft  è  Theologiœ  Profeffori- 
bus  alter ,  foUtas  prœlebTiones  perjequi^ 
pravorum  obtentu  ditlatorum  ,  quoium 
ego  communie ationem  nullis  precibus  impe- 
trare  adhuc  potui ,  parât  us  liât  cenfura 
confîgere,  fi  quid  erroris  confiner  e  depre- 
henderentur. 


Prohibitus  eft  exilii  comminatione  Ca- 
nonicus  Caibedralis  praefte  Diœcefanis 
Scholis  ,  q  tamquam  multos  jam  annos 
operi  huic  perutili  magnis  curts  impenfifque 
incubuerat. 

Prohibiti  funt  Canonici  très  Collégia- 
les ,  Beneficus  iniquiffime  /poltati ,  ne  ju- 
ris  vias  adverfùs  intrufos  adirent ,  inten- 
tatis  a  Prafetlo  regio  exilii  commina- 
tionibus  ,  mft  cbtemperarent.  Et  quoi 
non  fine  fingulari  obfervatione  pratereun- 
dum  y  denunciati  hujufce  mandat!  petita 
in  fer ipti s  communication  fenfu  iniquitatis 
undique  erumpentis  ,  negata  eft  ;  ut  fie 
fublata  omnï  jufta  provocations  anfd> 
fpoliatorum  invita  patientia  coaUumque 
filentium  pro  voluntaria  confenfio-.e  ha- 
beatur.  Et  horum  quidem  duo  annorum 
quadraginta ,  tertius  verb  duodecim ,  pa- 
cifica  pojfeffione.gaudebant ,  omnefque  vi- 
ta  neceffariis  non  leiiîer  tantlm  ,  Jed 
prope  omnino  âeftituuntur. 

<$uid  mirum  ,  fi  Clericos  inferiores 
preffit  calamitas ,  qua  mihi  ipfi  non  par- 
cit.  Nulla  dignitatis  meœ  ratio  obftitit , 
quin  alias  ex  aliis  tratlationes ,  ut  mitif- 
fimè  loquar ,  duriftimas  concoxerim.  Ag~ 
men  duxit  mandatant  quoddam  prorfus 
fingulare ,  quippe  quo  traditas  Presbytero 
ad  curam  parœcia  Vicariam  mijfo ,  jubé- 
bar  re  fumer  e  facultates.  Mandat  um  il- 
lud,  'fateor,  Beatiffime  Pater ,  quo  de- 
cuit  modo  excepi:  abfit  verbo  jaclantia, 
Epifcopum  egi.  Refpondi  me  circa  inte- 
rius  Diœcefeos  minijlerium,  nulla  hujus 
ftyli  prAcepta  agnofeere  ,  nec  in  his  ré- 
bus ab  Epifcopis  reges  ,  fed  à  regibus 
Epifcopos  efe  audiendos. 

Ne 
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Ne  fie  quidem  obfiare  valut  quominus      Cette  reponfe  n'empêcha  point  qu'on  ne  c  Xvi^ 
nova  prodirent  mandata,  quibus  jubebar  me  figmfiat  dans  la  luite  de  nouveaux  or-vio]cntc 
traditas  facilitâtes  ,  non  à  dnobits  tan-  dres.pour  oter  les  pouvoirs  d'admimftrer  à  l'c^rd 
tum  prafatïs  hofpitiorum  Presbyteris  re-  1"  lacremens ;  ,  non  feulement  aux  deux^ ■  3-™* 
fumere/fed  &à  tertio  eximia  pietatis  Prêtres  des  hôpitaux  dont  j'ai  parlé  ci-  ployds  " 
fané  ibidem  hoc  ojjicii  munere  folidosqua-  deilus,  mais  encore  a  un  troifieme  d'une  dam  les 
draginta  annos  indefefie  jam  fnnclo.  Re-  prééminente,  qui  y  travaille  infatigable- hôpitaux 
clamavi:  fujpenfa  funt.  Redieruni  :  ite-  ment  depuis  plus  de  quarante  ans.    Sur  les 
ratis  fuafionibus  compejeui.   Sed  ingruens  plaintes  que  je  fis ,  les  ordres  furent  fufpen- 
tandem  qmrundam  perturbât orum  faclio  dus.    On  les  réitéra,  &  je  les  arrêtai  une 
effecit ,  ut  tertio  juberentur  prions  duo  Sa-  féconde  fois  par  mes  remontrances.  Mais 
cet -dotes  à  minifier  io  recéder e,  m  fi  mal-  quelques  efprits  brouillons  ayant  fait  une 
lent  exilio  pletli.    Denunciatum  hoc  illis  nouvelle  tentative,  ils  furprirent  untroifie- 
fuit  hebdomada  facra,  quo  [cilicet  tem-  me  ordre  qui  enjoignoit  à  deux  de  ces  Prê- 
pore  ckm  inopes  tum  Agroti  eorum  opéra  très  de  me  remettre  leurs  pouvoirs ,  s'ils 
imprimis  indigebant.  Auclor  ego  illis  fui,  n'aimoient  mieux  être  exilés  par  Lettre  de 
ne  ab  officio  cefarent ,  in  memet  eventum  cachet.    L'ordre  fut  fignifié  durant  la  Sc- 
recipiens.    Novas  intérim  ad  Regem  hac  maine  fainte,  c'eft-à-dire,  dans  le  tems  de 
de  caufa  fuafiones  adhibui ,  fed  inutiles  ;  l'année  où  les   pauvres  &  les  malades 
hinoque  diplomate  ambo  in  exilium  incun-  avoient  plus  befoin  de  leur  îrunittere.  Je 
ftanter  atlifiunt.  leur  dis  de  continuer  leurs  fonctions,  &  je 

me  chargeai  de  faire  de  nouvelles  remon- 
trances ;  mais  elles  furent  inutiles ,  &  on  ne  me  repondit  que  par  deux  Lettres  de 
cachet  qui  ont  exilé  les  deux  Ecclelialliques. 

Ipfo  hoc  quo  ficribo  temporis  punclo ,  à  Actuellement  même ,  c'eft-à-dire  dans  le  XVII.. 
Prafetlo  provinciœ  accipio  Littwas  qui- 
bus admonet  pênes  ipfum  efifie  regium  di- 
ploma ,  quo  mihi  interdicitur  à  cœtu  pro- 
vinciali  Confratrum  ,  Narbona  prepe 
diem  celebrando ,  caufa  delegandorum  qui 
generalibus  Cleri  Comïtiis  c&terorum  no- 
mine  interfint.  Jtaque  Rex  décimas  à  mea 
Diœcefi  exiget ,  ne  confulta  quidem  eccle- 
fiafiica  auïioritate.  ghidplura,  Beatif- 
fime  Pater.  Eb  vexationis  ventum  efi , 
ut  Doblorem  Sorbonîcum,  tune  Canoni- 
cum  Cathedralem  principemque  Archidia- 
conum,  quem  Vicarium  gêner alem  infii- 
tueram ,  officio  abdicare paribus  minis per- 
tentaverint.  Unquamne  patentius  concul- 
cata  fiant  Sancluarii  jura  ? 

Dies  me  defikiet ,  Beatififime  Pater ,  fi 
fatla  id  genus  percurrere  velim  univerfa. 
Omittere  tamen  non  debeo,  qualiter extur- 
batus  fum  indubitatis  juribus  ,  tum  in 
Univerfitatem  arbis  generatim ,  tum  fpe- 
cialiter  in  Facultates  Theologiœ  ac  Le- 
gum.  Hujus  Ordinis  Statuta  pontificiis 
regiifque  diplomatibus  firmata ,  me  qua- 
tenus  Monfipelienfium  Prœfulem,  Cancel- 


tems  que  j'écris  cette  Lettre,  j'en  reçois  P6^"^ 
une  de  l'Intendant  de  la  province,  quimeMontp> 
marque,  qu'il  a  entre  les  mains  une  Lettre d'affifter 
de  cachet,  par  laquelle  le  Roi  me  défend à l'AfTem- 
d'affifter  à  l'Aflemblée  provinciale  qui  doit  vincialeT 
fe    tenir    à    Narbonne  ,    pour   nom-  ordre 
mer  des  Députés  pour  l'affemblée  générale  qui  lui 
du  Clergé.  D'où  il  arrivera  que  le  Roi  levé-  ^érks 
ra  des  Décimes  fur  mon  Diocefe,  fans  quepouvoirs 
l'autorité  ecclefiaftique  ait  même  été  con-à  un  vi- 
fultée.  Enfin,  Très  Saint  Pere ,  on  en  eftj^j  £e~ 
venu  jufqu'à  m'ordonner  de  retirer  à  un 
Docteur  de  Sorbonne ,  alors  Chanoine  & 
grand  Archidiacre  de  mon  Eglife ,  les  pou- 
voirs de  Vicaire  gênerai  que  je  lui  avois 
confiés,    A-t-on  jamais  fait  des  entrepri- 
fes  plus  étranges  fur  les  droits  du  Sanctuaire? 

Je  ne  finirois  point,  Très  Saint  Pere, 
fi  je  voulois  entrer  dans  le  détail  de  toutes  p0uii]e 
ces  vexations.    Mais  je  ne  puis  m'empê-  des  droits 
cher  d'expofer  au  moins  à  Votre  Sainteté^"''1  a 
une  partie  de  celles  qui  ont  ete  employées,  chance- 
pour  me  dépouiller  de  mes  droits  les  plus  lier  fur 
inconteftables,fur  l'Univerfité  de  cette  vil-  Jj^nïver.* 
le  en  gênerai,  &  fur  les  Facultés  de  Théo  ■gaès'ànT 
logie  &  de  Droit  en  particulier.    Suivant  jefuites 
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pour  Venles  Statuts  de  ce  Corps,  confirmés  par  les 
rendre  les  Bulles  des  fouverains  Pontifes  vos  prede- 
maitres.  cefleurs ,  &  autorifés  par  les  Lettres  Pa- 
tentes de  nos  Rois,  je  fuis  en  qualité  d'Evê- 
que  de  Montpellier  Chancelier-né  de  cet- 
te Univerfité  ,  &  Chef  de  chacune  des 
quatre  Facultés  qui  la  compofent.  Les  Je- 
fuites  ayant  trouvé  le  moyen  de  s'y  intro- 
duire fous  mon  predeceileur  ,  penferent 
dès- lors  à  jetter  le  fondement  de  la  domi- 
nation qu'ils  exercent  aujourd'hui.  A  pei- 
ne furent-ils  admis  dans  la  Faculté  des 
Arts,  qu'ils  travaillèrent  à  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Faculté  de  Théologie.  Elle  étoit 
compofée  du  Chancelier,  ou  Vice-Chan- 
celier en  l'abfence  du  Chancelier,  de  deux 
ProfefTeurs  Dominicains  qui  en  remplif- 
foient  le*  Chaires 


larium  Univerfitatis ,  fc?  Caput  quatuor 
Facultatum  quibus  conjîat ,  decernunt.  /« 
Facullatum  Artium  confuetis  artibus  ad- 
mi3  Jefuitœ  fub  Decejfore  meo ,  cogita- 
runt  jiaîim  de  jaciendo  tyrannidis  quant 
modo  exercent  fundamenio,  Hujus  confia 
lit  ergo  nullum  non  moverunt  lapident ,  ut 
Facultatcm  Tbeologia  fubjugarent.  Con~ 
ftabat  illa  Cancellario  ,  eoque  ab fente  > 
Pro-Cancellario  ;  duobus  Profefjoribus 
Dominicanis ,  qui  fuo  munere  cum  taudis 
fama  fungebantur  ;  fecularibufque  Doclo- 
ribus  aggregatis.  Dominicanos ,  delatis 
ad  regem  calvmniis,  exturbarunt ,  folique 
ProfeJJorum  Cathedras  invafere  ;  Cî? 
quamquam  juridicè  reclamarint ,  ac  quoi' 
annis  reclament  Dominicani ,  continua  ni- 
hilominus  pojjejjione  foli  Jefuita  gaudent. 
Porro  quia  Cancellarii  jugum  Aggre» 
gatorum  in  Tbefes  fuas  argumenta  agre 
admodum  ferebant ,  utrumque  jugum  ex~ 
euffere ,  favente  prtfertim  opportunitate 
temporis ,  quo  impune  potuit  eorum  nequî- 
tia  quicquid  libuit  in  me  moliri. 


avec  réputation ,  &  de 
Docteurs  feculiers  en  qualité  d'Aggregés. 
Les  Jefuite*,  fur  un  faux  expofé ,  firent 
chafler  les  Dominicains  ,  qui  ne  cefTent 
tous  les  ans  de  reclamer  par  Aéte  juridique 
contre  la  violence  qui  leur  a  été  faite;  fe 
firent  donner  les  Chaires  des  Dominicains 
à  l'exclufion  de  tous  les  autres;  &  par  là 
demeurèrent  feuls  en  pofleflion  d'enfeigner  la  Théologie.  Mais  parce  que  la  dé- 
pendance où  ils  étoient  du  Chancelier ,  &  la  difpute  des  Aggregés  dans  les  The- 
fes  les  gênoit,  ils  ont  cherché  les  moyens  de  fe  debarrafTer  d'un  joug  qui  leur  fem- 
bloit  infupportable.  Ils  en  ont  trouvé  l'occafion  dans  un  tems  où  l'on  peut  impu- 
nément entreprendre  tout  ce  que  l'on  veut  contre  moi;  &  ils  n'ont  pas  manqué 
d'en  profiter. 

En  un  moment  &  à  mon  infu  j'ai  été 
dépouillé  par  un  Arrêt  du  Confeil  de  tous 
les  droits  que  me  donne  ma  qualité  de 
Chancelier.  Les  trois  Do6leurs  Aggregés , 
dont  deux  étoient  en  place  depuis  plus  de 
trente  ans,  &  avoient  l'eftime  générale  de 
toute  la  ville ,  ont  été  chafTés  ;  &  le  Roi 
par  fon  Arrêt  y  en  fubftitue  deux  autres 
feulement ,  dont  un  n'étoit  pas  même  Do- 
cteur ;  i&i  on  ordonne  qu'à  l'avenir  ce  fe- 
ront les  deux  ProfefTeurs  Jefuitesquichoi- 
firont  à  leur  gré  ces  deux  Aggregés.  On 
accorde  aux  deux  Jefuites  le  pouvoir  d'ou- 
vrir feuls  les  Lettres  addrefTées  à  la  Faculté 
de  Théologie;  &  pour  marquer  d'une  ma- 
nière encore  plus  fenfible  en  ma  perfonne 
le  mépris  qu'on  fait  de  la  dignité  épifeo- 
pale,  on  porte  l'inful te  jufqu'à  accorder  à 

l'ancien  ProfelTeur  Jefuite ,  la  voix  prépondérante  fur  moi  en  cas  de  partage  dans 


Subito  fecretioris  Confdii  decreto ,  juri- 
bus  Cancellarii  infeiens  fpoliatus  fum,  de- 
fiitutique  très  Doblores  aggregati,  quo- 
rum duo  gênerait  civium  applaufu ,  locum 
hune  annos  plufquam  triginta  occupave- 
rant,  iifque  eodem  décrût o  fuffecla  funt 
duo  tantàm  Societatis  mancipia ,  horum 
altero  tune  ne  Doftoris  quidem  Iaure* 
donato;  ftatutumque  ut  deinceps  foli  duo 
Jefuitict  Profeffores  duos  hofee  aggrega- 
tos  pro  libitu  eligant ,  folique  refignent 
Lit  ter  as  ad  Facultatem  direblas  ;  &  in 
atrociorem  epifeopalis  dignitatis  contem- 
tum ,  ut  fi  inter  deliberandum  Suffraga- 
tores  hinc  inde  pares  efj'ent ,  antiqui  Pro- 
fefforis  fuffragium  meo  ipfius  prapon- 
deret. 


les  délibérations. 


guefïus 
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Qtiejlus  fum ,  vocem  extuli ,  mecum  vox 
publica  reclamavit  ;  expojlulationum  mea- 
rum  aquilalem  inviSiis  probationibus  de- 
monflravi.  Fruïïum  quarts  :  novo  Dé- 
crète prions  iniquitates  omnes  confirmât* 
[tint.  Exhinc  Univerfitas  tôt  a  Jefuita- 
rum  libidini  mancipata  ingemifeit.  Con- 
tra ufum  aliarnm  Univerfitatum ,  ac  im- 
primis  Tholofana  ,  cui  conformait  bu 
noftra  recentiore  ipfo  Decreto  jubebatur , 
elicitis  à  primario  SigUlorum  Cuftode  Lit- 
teris  effecertint,  ut  quet  funt  Univerjtta- 
tii  membra  {id  efi  quatuor ,  duo  feilicet 
in  Tioeotogia ,  &  duo  in  Artium  Facul- 
tate)  totïâem  babeant  fuffragia,  quamvis 
*d  praferipta  Univerfitatis  normam  uni- 
cum  omnes  fimul  babere  debuijfent. 


'  Je  me  fuis  plaint,  j'ai  élevé  ma  voix,  n  *' 
&  tout  Je  public  J'a  fait  avec  moi  ;  mais  réufliflent 
quelque  juftes  que  fulTent  mes  plaintes, que  trop: 
quelque  invincibles  que  fuffent  les  raifons  "^Jj* 
dont  je  les  ai  appuyées ,  on  ne  m'a  repon-  caufenu 
du  que  par  un  fécond  Arrêt  qui  confirme 
toutes  les  injuftices  du  premier.  Depuis  ce 
tems ,  Très  Saint  Pere ,  l'Univerfité  a  été 
en  proie  à  la  tyrannie  des  Jefuites.  Con- 
tre l'ufage  des  autres  Univerfités,  &  en 
particulier  contre  celui  de  l'Univerfité  de 
Touloufe  ,  auquel  ils  étoient  renvoyés  par 
ce  dernier  Arrêt ,  ils  fe  font  fait  donner, 
fur  des  ordres  pardculiers.de  M.  le  Garde 
des  Sceaux,  autant  de  fuffrages  qu'ils  ont 
de  membres  dans  l'Univerfité ,  c'eft  à-dire 
quatre ,  deux  dans  la  Faculté  de  Theolo- 
&  deux  dans  celle  des 


gie,  oc  deux  dans  cène  des  Arts,  quoi- 
qu'ils ne  doivent  avoir  qu'un  feul  fuffrage,  conformément  à  ce  qui  s'obferve  dans 
l'Univerfité  de  Touloufe. 

Par  des  Lettres  pareilles  ils  ont  bou- 
leverfé  tous  les  ufages  de  cette  Univerfité  ; 
&  après  avoir  abufé  de  la  fimplicité  de 
quelques  Aggregés  en  Droit  pour  entrer 
auffi  dans  la  Faculté  de  ce  nom,  ils  ont  eu 
l'ingratitude  de  faire  chalTer  ces  Aggregés 
mêmes  des  Affemblées  générales  de  l'Uni- 
verfité ,  afin  de  réduire  tous  les  fuffrages 
aux  feuls  Profeffeurs. 


Similibus  Litteris  &  cuniculis  omnes 
Univerfitatis  ufus  inverterunt.  Deluja 
fimplicitate  quorundam  Jurls  Aggregato- 
rum ,  quorum  fuffragio  ipfam  quoque  Ju- 
ris  Facultatem  invaferunt ,  eofdem  paulb 
P°ft  »  m  gentiiitium  grati  anïmi  monumen- 
tum,  Comitiis  etïam  gêner alibus  Univer- 
fttatis expelli  cur avère ,  ut  jure  fufragu 
ad  folos  Profejfores  contraclo  ,  omnium 
plané  délibérât ionum fupremi  arbitri  ufque- 
quaque  dominentur. 

Unum  mihi ,  Eeat'tJJime  Pater  Jus  con- 
vocandorum  cœtuum ,  regia  décréta  inta- 
6tum  reliquerant.  Sed  ab  illo  laceffendo 
non  temperavit  Je  fuit  arum  molitio.  Sufci- 
tarunt  Retlorem  Univerfitatis ,  hominem 
Societdfi  additlijfimum  ,  qui  fibi ,  quod 
cum  indubitatis  tabulis  ,  tum  immemo- 
riali  pojfejfione  meum  erat  ,  arrogarct. 
Provocaturus  ego  ad  [upremum  ■  provin- 
ce Senatum  ,  à  fummo  SigUlorum  Cu- 
ftode prius  per  Epijlola'm  petii ,  ne  ju- 
dicio  intercéder  et.  Ref pondit  illecommif- 
fas  fibi  à  Rege  id  genus  caufas ,  mittere- 
mus  ad  ipfum  ego  Retlorque  infirumenta 
noftra ,  feque  ultrù  citrbquejus  fantlifiji- 


II  ne  me  refloit  plus,  Très  Saint  Pere, 
que  le  droit  de  convoquer  les  Affemblées,^! 


&  les  Arrêts 


XX. 
Le  droit 
,  Jeconvo- 

ny  avoient  point  touche.  quer  ]es 
Les  Jefuites  à  force  d'intrigues  font  venus  aflem- 
à  bout  de  me  le  faire  enlever.  Us  ontfufci-^"  eft 
té  contre  moi  le  Recteur  de  l'Univerfité,  p"elat  & 
pour  me  difputer  une  chofe  dans  laquelle  accordé 
j'étois  fondé  en  titre  &  en  pofTeflion  im-au  Re- 
memoriale.  J'ai  voulu  me  défendre  &  ap- fteur* 
peller  le  Reâeur  au  Parlement  de  Toulou- 
fe pour  l'obliger  de  produire  fes  titres, 
ne  doutant  point  qu'on  ne  me  rendît  jufhi- 
ce  à  ce  tribunal.    J'écrivis  à  M.  le  Garde 


des  Sceaux  pour  le  prier  d'y  Iaiffer  juger 
cette  caufe.  II  me  repondit  que  Sa  Maje- 
mè  diclurum.  Quàm  candide  ijla  pro-  fié  lui  ayant  donné  la  connoiffance  de  ces 
mitterentur ,  brevi  patuit.  Id  jeribebat  fortes  d'affaires,  il  étoit  à  propos- que  le 
14.  Mail  f  zo.  autem  ejufdemmenfis ,  Reéleur  lui  envoyât  fes  Mémoires,  que  je 
id  efl  folo  fex  dicrum  intetvallo  (quo  ne  n'avois  auffi  qu'à  lui  envoyer  les  miens, 
refponfio  quidem  ejus  ad  me  pervenijfe  po'  que  ce  feroit  fur  ces  Mémoires  qu'il  me  fe- 
/.  Tome  1.  Partie.  Iiii  roit 


6io 
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roit  favoir  fon  fentiment,  &  que  je  pou-  fuit,  mulib  minus  ad  ipfum  mea  defen- 
vois  être  affuré  qu'il  me  feroit  bonne  ju-  fio)  tertio  regii  Confilii  Decreto  fidu- 
Cette  Lettre,  Très  Saint  Pere ,  eft  ciaria  poffeffio  convocandi  cœtus  Reftori 


ftice. 


adjudicata  ejl. 


Montp 
par  rap- 
port au 
Formu- 
laire. 


merito  conquerar^  Ci?  quàm  directe  omnia 
collineent  ad  Epifcopum  quaquaviaoppri- 
mendum. 

Refumo  qu&  ad  epifcopalem  jurifdi- 
clionem  fpeclant.  Si  quis  Epifcopus  ab 
anguftandis  perpsram  ovium  confcientiis 


cos  in  fide  adhuc  infirmos  ad  viginti  fer- 
me millia  complecJitur.  Horum  autem 
inolitas  prajudicationes  quàm  fit  &  faci- 
le excitare  £5?  excitaffe  periculofum ,  oclo 


du  14.  Mai  1724.  &  fix  jours  après  feu 
lement,  c'eft- à-dire  le  20.  du  même  mois , 
avant  que  M.  le  Garde  des  Sceaux  eût  pu  recevoir  les  titres  dont  il  demandoit  la 
communication ,  avant  même  que  j'euflè  pu  recevoir  la  Lettre  par  laquelle  il  les 
demandoit,  on  rendit  au  Confeil  un  troifieme  Arrêt,  qui  accorde  au  Re&eur  par 
provifion  le  droit  de  convoquer  les  Aflemblées. 

Jugez ,  Très  Saint  Pere ,  fi  c'eft  à  tort      Agnofcit  Sanclitas  Tua  quàm  non  im- 
que  je  me  plains  ,  &  s'il  peut  y  avoir  un 
deiïein  plus  marqué  d'opprimer  unEvêque 
par  quelque  voie  que  ce  ibic. 
XXI.      Je  reviens  aux  entreprifes  fur  la  jurifdi- 
kf0  on  dC  &lon  épifcopale'.    S'il  y  a  un  Diocefe  où 
duite  "  l'on  doive  éviter  de  gêner  les  confciences, 

qu'a  te-  &  de  rendre  la  religion  odieufe  par  quel-  cavere  débet  atientiùs ,  is  ego  fum.  Diœ 
tmt  JlLde  *lue  endroit ,  c'eft  celui  que  la  divine  pro-  cefis  enim  mea  récentes  ab  harefi  catholi- 
vidence  m'a  confié,  où  les  nouveaux  Con- 
vertis font  au  nombre  de  près  de  vingt 
mille.    Une  expérience  de  vingt-huit  an- 
nées d'épifcopat  m'a  appris  ,  Très  Saint 

Pere ,  qu'on  ne  peut  être  trop  attentif  à  fupra  viginti  annorum  Epifcopus  y  heu fie- 
ne  rien  faire  qui  puifle  nourrir  les  preven-  pius  expertus  fum. 
tions  de  ces  personnes ,  encore  foibîes  & 
très  foibles  dans  la  foi. 
XXir.      Dans  cette  vue  j'ai  cru ,  Très  Saint  Pe- 

11  Ta  fiX,*re  '  ^USL  ^m*tat*°n  ^e  toutes  les  Eglifes 
f nature"  d'Italie,  d'Efpagne,  de  Portugal,  d'Alle- 
confor-  magne  ,  de  Pologne,  d'un  grand  nombre 
mement  ^e  cel]es  de  France  ,  je  devoismeconten- 
delack-Xter  de  la  profeiïion  de  foi  du  Concile  de 
ment  IX. Trente,  pour  m'aflurer  de  la  catholicité 
de  mes  Diocefains,  fans  y  joindre  la  figna- 
ture  du  Formulaire  d'Alexandre  VII.  que 
je  n'ai  point  trouvée  en  ufage  dans  mon 
Eglife.    Comme  ,  par  la  mifericorde  de 
Dieu,  je  ne  connoiifois  aucun  demes Dio- 
cefains qui  ne  condamnât  avec  moi  fince- 
rement  les  V.  proportions  cenfurées  par 
lès  Bulles  d'Innocent  X.  &  d'Alexandre 
VIL  je  ne  voyois  pas  de  quelle  utilité 
pouvoit  être  cette  fignature.  Cependant, 
fur  les  ordres  de  la  renouveller  dans  tous 
les  Diocefes  ,  je  confentis  à  l'introduire 


dans  le  mien.    Mais ,  parce  que  je  favois 


Itaque  exemplo  omnium  Italiœ ,  Hifpa- 
niœ  y  Lufitania ,  Germania ,  Poloniœ  £5? 
non  paucarum  Galli&  Eccleftarum,  ra- 
tus  fum  fat  effe ,  fi  Diœcefanorum  ftdem 
Concilii  Tridentini  profefjione  explorarem 
non  adjuncla  Alexandrinœ  Formula  fub- 
fcriptione  fub  deceffore  meo  inufitata. 
Çjhiando  igitur  ,  Deo  miferante ,  reperi 
prorfus  neminem,  qui  non  mecum  dam- 
nât as  ab  lnnocentio  X.  Ci?  Alexandre 
V II.  quinque  propofitiones  ex*  animo 
damnaret  ,  qu£nam  effet  prœfatte  fub- 
fcriptionls  utilitas  minime  intelligebam. 
Intérim,  cum  nuper  in  cunblis  Diœcefibus 
renovari  pr&fcriberetur ,  in  mea  confentire 
cœpi.  Ne  autem  recrudefcerent  excïtatœ 
olim  apstd  nos  bac  de  cauf'a  perturbatio- 
ns ,  fàpientiùs  nihil  mihi  vifum  eft  quàm 
fi  ierum  illius  fubfcriptionis  fenfum  expo» 
nens ,  declararem ,  exigi  eam  tantum  obe- 
dientiam  qua  fub  Clémente  IX.  prœditlo- 


combien  de  troubles  cette  fignature  avoit 

caufés  autrefois  en  France  ,  j'ai  cru  devoir  rum  motuurn  pacificaiore  nunquam  fatis, 
prendre  le  parti  d'en  expliquer  le  véritable  laudato  ,ftatutafuerant .. 
fens  ,  en  déclarant  que  je  ne  l'exigeois  que 

conformément  à  ce  qui  avoit  été  arrêté,  fous  le  Pontificat.  duPape  Clément  DC.  qui 
donna  la  paix,  à  l'Eglifé..  Banc: 
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Hanc  fmplieitatis ,  genuini  fenfusjpe-      C  eft  cette  explication  fi  fimple ,  fi  M-™". 
m  Sedem  reverentiœ  pie-  turelle  &  fi  refpcftueufc  pour  le  S.  Siège ,  renvoi^c 

nam  declarationem ,  adverfarii  mei  velut  qui  eft  devenue,  1res  Saint  Pere,  en-fesDio- 
inexpiabile  fcelus  igne  ferroque  perjccuti  tre  les  mains  de  mes  ennemis  le  plus  grand  «Gins 
funt:  fc?  tanquam  adeorumlibidinemnon-  de  tous  les  crimes.    Comme  s'il  n'y  avoit  P*^ 

pas  allez  de  troubles  dans  1  Eglife  ,  ils  ont^e  Nar- 
obtenu  un  Arrêt  du  Confeil  qui,  renouvel- bonne, 
lant  la  Déclaration  du  feu  Roi  de  l'an  Pour 
1665.  touchant  l'exa6tion  de  la  fignature formu* 
pure  &  fimple,  ne  pouvoit  manquer  deiaire. 
renouveller   auffi  les  conteftations  qui 
avoient  été  fi  heureufement  terminées  par 
la  prudence  du  Pape  Clément  IX.  votre 
predeceflèur  d'heureufe  mémoire ,  &  par 
la  fagefle  du  feu  Roi. 

Par  cet  Arrêt  ,  Très  Saint  Pere ,  on 
change  la  difcipline  de  nos  Eglifes.  On. 
attribue  à  M.  l'Archevêque  de  Narbonne 
dans  mon  Diocefe  par  rapport  à  la  doctri- 
ne, un  droit  que  les  faints  Canons  ne  lui 
accordent  point ,  en  renvoyant  mes  Dio- 
cefains  par  devant  ce  Prélat  pour  figner 
le  Formulaire;  &,  ce  que  Votre  Sainteté 
trouvera  fans  doute  bien  étrange ,  on  au- 
torife  en  vertu  d'un  autre  ordre,  &  on 
charge  les  Juges  feculiers  d'examiner  fi  & 
comment  les  pourvus  aux  Bénéfices  auront  figné  cet  Acte,-  comme  fi  l'examen 
qui  concerne  la  doctrine  ,  pouvoit  nous  être  enlevé  &  attribué  à  des  laïcs. 

Tôt  tantafque  epifcopalium  jurium  Tant  d'entreprifes  fur  les  droits  des  XXIV. 
violationes  tandiu  pafiïts,  Beatififime  Pa-  Evêques  m'ont  obligé,  Très  Saint  Pere,^e£Por 

de  faire  encore  un  dernier  effort  pour  tâ-p]ain"s 
cher  d'obtenir  juftice  de  la  religion  de  Sa  au  Roi 
Majefté.    J'ai  donc  eu  l'honneur  de  lui  p^r  de 


dtim  fatis  pcrturbaretur  Ecckfia,  folitis 
artibus  excuderunt  Decretum  fecretioris 
Confilii ,  quo  rénovât  a  ejl  regia  anni  1 66  f . 
Declaratio ,  puram  fimplicemque  Alexan- 
drins Formula  fubfcriptionem  imper ans , 
confultb  dijfimulata  pace  quant  aquiore 
conditione  confpirans,  bine  Régis,  Mine 
Pontificis  Jdpientia  Ecckfias  pojîmodum 
conciliai  at. 

Decreti  hujus  ténor  e  Gallieana  Ecclefia 
difeiplina  intercidit ,  tribuiturque  Narbo- 
nenfi  Arehiepifcopojus  facris  Canonibus  in- 
vifum ,  dum  Mue  Diœcefani  mei  fubfcri- 
benda  Formula  caufâ  dimittuntur ,  imà, 
quod  magis  fiupendum  ,  in  judices  ipjos 
làicos  transfertur  aucloritas  judicandi  ré- 
el ene  an  fe  eus  fubjeriptio  fiât  ;  quafijudi- 
tium  illud  aut  Epifcopis  eripi  aut  la'ieis 
tribut  unquam  pojffit . 


ter ,  Principis  religionem  commovere  ultimo 
cunamine  pertentavi.  Reverentia  plenijfî- 
mis  Monitionibus ,  caufa  mea  jujtitiam 
meridiano  foie  clariorem  expofui  ;  qua  ubi 
primum  pervulgata  funt ,  omnium  ordi- 
num  plau/us  gratulationefque  in  me  con- 
verterunty  &  non  paucorum  ex  malè  pr& 


addrefler  de  très  humbles  Remontrances,^*1*^ 

&  1  ai  montran- 


où  j'ai  établi  la  juftice  de  ma  caufe 
mife  dans  un  fi  grand  jour ,  que  dès  que  ces. 
l'Ouvrage  a  paru ,  il  m'a  attiré  les  fuffrages 
conceptis  opinionibus  priùs  objlrepentium ,  du  public ,  &  d'un  grand  nombre  de  ceux 
averfos  mihi  animas  conciliarunt .  qui  jufques-là  avoient  été  dans  des  fenti- 

mens  tout  oppofés. 

Horum  omnium  tejle  s  ipfimet  adverfa-  Mes  ennemis  l'ont  vu;  mais  ce  qui  aSesenn"c_ 
rii ,  unde  probus  qui/que  gaudium  cepit ,  rempli  de  joie  tous  les  gens  de  bien ,  les  a  mis  irn- 
indidem  furore  infanierunt ,  £5?  quem  ra-  tellement  agités  que,  ne  pouvant  me  re-t"  ob- 

pondre  par  des  raifons,  ils  ont  cherché  du  ^"q6^ 
moins  à  m'accabler  par  des  coups  d'autorité.  Arrêt 

J'avoue,  Très  Saint  Pere ,  que  je  ne  me  qui  fup- 
ferois  point  attendu  aux  derniers  qu'ils  PJ1™^  ^ 
viennent  de  me  porter  :  ils  ont  furpris  en-  le  por. 
core  un  Arrêt  du  Confeil ,  mais  fi  étrange  muiaire 


tione  vincere  defperarent,  viaucloritatis , 
ut  J oient ,  peffumdare  aggrejji  funt. 

Hauddiffiteor,  Beatïjfime  Pater  ^  quam- 
quam  eos  vixullius  facinoris  rudes  jamdiu 
agnoveram,  ultimo  tamen  ifto  expeclatio- 
nem  meam  fuperarunt.  Scilicet  illorumin- 
ftigjztione  noviffimum  Confilii  Decretum 


exiit ,  cunclas  leges  ita  proculcans ,  ut  ex 


&  fi  contraire  à  toutes  les  loix,  qu'aucun  ^°rdon- 
des  membres  de  ce  tribunal  ne  veut  paflèr  ^  dae 

Ilii  2  pour  temporel. 


y 


<5l2 
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pour  l'avoir  autorifé  de  fon  fuffrage.  ipfomet  unde  exiit  tribunalî,  ne  unus  qu- 

êtent fit ,  quin  fuffragium  Juum  purgare 

Jludeat ,  feque  illius  nuîlam  partent  fuifife  palàm  ajferat. 

C'eft  tout  dire,  Très  Saint  Pere,  que  Quidmoror  ,Beatijfime  Pater.  Hoc  De. 
dans  cet  Arrêt  on  attribue  au  Roi  le  droit  de  creto  primum  fupremumque  de  Epijcopis 
fe  rendre  juge  des  Evêques&  de  leur  doctri-  &  de  dotlrina  judicium  Régi  afferitur. 
ne.  On  y  prononce  en  premier  &  dernier  ref-  Monitiones  meœ ,  imb  fj?  pafioralis  In- 
fort,  non  feulement  lur  la  doctrine  de  mes  jlruïïio  qua  meam  agendi  rationem  apud 
Remontrances,  mais  encore  fur  celle  de  ma  commijfas  oves  vindicabam,  damnât <e , 
Lettre  paftorale,  que  j'ai  addreflee  en  mê- 
me tems  à  mon  peuple,  pour  juftifîer  la 
conduite  que  j'ai  tenue  dans  toute  cette  af- 
faire. L'un  &  l'autre  de  ces  Ouvrages  eft 
condamné  à  être  fupprimé  &  lacéré  par 
l'Intendant  de  la  Province.  On  déclare 
Bénéfices  vacans  Éj?  impetrables  de 


mes 


fuppreffce ,  &  à  provinci*  Prxfeclo  la- 
ceranda,  necnon  Bénéficia  mea  plcno  jure 
vacua,  c?  citra  novum  judicium  impe- 
trabilia  pronuntiantur  ;  quodque  prx  tan- 
tis  ac  taii'jus  vix  fentio ,  epifcopales  fru- 
clus  pignorantur ,  £5?  haclenus  pignorati 
manent\  hœcque  omnia,  Beatiffime  Pa- 
ter ,  nec  vocato  me  nec  audit 0 ,  nec  in  meam 
defenfionem  'mut ire  permififo.  Cceterum 
qnod  ibidem  de  doclrina  legitur,  prapo- 
jierum  adeb  indigejiumque  ejl ,  ut  obruen- 
di  magis  quàm  infiruendi  ammo  pronun- 
tiatum  omnibus  non  obfcure  videatur. 


l'Eglife 
de  Fran 
ce. 


plein  droit,  fans  qu'il  foit  befoin  d'un  nou- 
veau jugement;  &  ce  que  je  regarde  com- 
me la  moindre  chofe,  on  ordonne  que  le 
temporel  de  mon  Evêché  fera  &  demeu- 
rera faifi,  comme  en  effet  il  l'a  été  &l'eft 
actuellement:  tout  cela,  Très  Saint  Pere, 
fans  que  j'aye  été  appellé,  ni  qu'on  m'ait 
fait  la  grâce  de  m'entendre,  ni  qu'on  m'ait  permis  d'ouvrir  la  bouche  pour  me  ju- 
ftifier.  Et  ce  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  remarquer,  c'eft  que  voulant  pronon- 
cer fur  la  doctrine,  on  le  fait  avec  fi  peu  de  clarté,  on  le  fait  avec  tant  de  con- 
fufion  &  d'embarras ,  qu'on  n'a  pas  cherché  à  inftruire,  mais  à  accabler  fous  le 
poids  de  l'autorité. 
XXVI.  Voyez,  Très  Saint  Pere  ,&  confiderez 
Excès  des  maintenant  la  grandeur  de  nos  maux.  Us  font 

maux  qui     ,  it  «  "  o  -•        '    •  1» 

affligent  te's  9ue  ce  votre  Sainteté  vient  d  en- 
tendre n'eft  qu'une  légère  partie  de  ce  que 
j'aurois  à  dire  ,  fi  je  voulois  entrer  dans  le 
détail  de  toutes  les  vexations  qu'on  exer- 
ce dans  les  autres  Diocefes.  Je  parle  fans 
exagération:  je  ne  crois  pas  qu'un  volu- 
me pût  contenir  l'énumeration  de  tous  les 
ordres  &  de  toutes  les  Lettres  de  cachet, 
qui  ont  été  expédiés  depuis  douze  ans 
contre  ceux  qui  ont  montré  parmi  nous 
quelque  zele  pour  la  vérité. 

Cependant  au  milieu  de  tous  ces 
Dieu  nous  a  fait  la  grâce  de  ne 
.  nous  point  décourager.  Nous  nous  trou- 
foutien-  "»ons  dans  des  difficultés  infurmontables ,  mais 
nent  au  nous  ny  fuccombons  pas  :  nous  fommes 
de 'ces  Perfec!ltès  ,  mais  non  pas  entièrement  per- 
cpreuves.^-  Que  dis-je-,  Très  Saint  Pere,  à  me- 
Cor.  jure  que  les  fouffrances  de  Jefus-Chriji  s'au- 
gmentent en  nous ,  nos  confiât  ions  s'augmen- 
tent aujjî  par  Jefus-Cbrifî.  Sachant  que  pour  mis  tam.apertè  iniquis  adeoquepropudiofis 

veritati 


XXVI  î 
Motifs  de  maux 

confola 


2 

IV 

Ibid.  I 


Cernât  jam  Sanblitas  Tua  &  confide- 
ret ,  quot  quant ijque  malis  affligimur  ;  qu<t 
tamen  ut  multa  gravi  Ifimaque fini ,  exigua 
fane  pars  efl  malorum  exteras  regni  Diœ- 
cefes  inundantium.  Nibil  angeo,  Beatiffi- 
me Pater.  Ne  volumen  quidem  integrum 
accuratam  enumerationem  capiat  regio- 
rum  quâ  mandatorum ,  qua  diplomatum r, 
quibus  hîc  duodecim  jam  annos  obrui  per- 
gufU,  qui  tantillum  %'eri  zelum  proders 
audent. 


Nihilominus  hifce  anguftiis ,  Deo  mi- 
fer  ante ,  nibil  frangimur.  Aporiamur, 
fed  non  deftituimur  :  perfecutionem 
patimur,  fed  non  derelinquimur :  deji- 
cimur  ,  fed  non  perimus  :  imb  ficut 
abundant  paffiones  Chrifti  in  nobis, 
ita  &  per  Chriftum  abundat  confolatio 
noftra.  Intelligit  enim  fapiens  qtnfque , 
quantum  fallantur  13  f allant  quot  quot  ar- 
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veritati  militare  Je  jablant ,  quibus  illa 
vel  triumphare  eruhefcat  ,nedum  amet dé- 
fendis Italie  fidenti  ammo  fperamus  , 
quia  nequc  mors ,  neque  Angcli ,  ne- 
que  Principatus ,  neque  Virtutes  ,  ne- 
que  inftantia  ,  neque  futura ,  neque 
fortitudo ,  neque  altitudo ,  neque  pro- 
fundum,  neque  creatura  aliqua  pote- 
rif  nos  feparare  à  caritate  Dei  quœ  cft 
in  Chrifto  Jefu  Domino  Noflro. 


nous  perdre  on  emploie  des  moyens  donc 
l'iniquité  fe  fait  fentir  aux  moins  clair- 
voyans,  nous  en  concluons  que  la  vérité 
ne  peut  être  du  côté  de  nos  ennemis:  elle 
rougiroit  de  vaincre  par  des  voies  qu'elle 
condamne  ,  &  qu'elle  nous  apprend  à  c!e- 
tefter.  C'eft  ce  qui  nous  foutient  &  nousRom. 
anime  au  point  que  nous  efperons  que,  »/Vlll.  38. 
la  mort ,  m  la  vie ,  ni  les  Anges ,  ni  les  Prin- 
cipautès ,  ni  les  Puijfances ,  ni  les  chofes  pre- 


fentes ,  m  les  futures ,  ni  la  violence ,  ni  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  haut  £5?  déplus  profond,  ni  toute  autre  créature  ne  nous  pourra  ja- 
mais feparer  de  l'amour  de  Dieu  en  Jefus-Cbrifi  Notre  Seigneur. 

fait  fpe  gaudens  tant  as  perfecutior.es      Auffi  aurois-je  prisse  parti  de  n'oppofer  *™jr 

'  à  toutes  ces  perfecutions  que  la  patience  à  du  devoir 
les  fouffrir  ,  félon  ce  qui  efl:  écrit,  que  d'en  in- 
c'efi  ici  le  tems  de  la  foi  &  de  la  patience  pour  f°rmer 


fiente  patientia  digeffifjem  ,  juxta  quod 
feriptum  efl  :  Hîc  eft  patientia  &  fides 
fanclorum.  Sed  quia  novi  Te,  Beatiffi- 
me  Pater ,  pro  datis  à  Deo  erga  fratres 
mifericordiœ  vifeeribus ,  Ecclefta  malis  & 
tenerrïm  'è  commotum  13  mederi  paratiff- 
mum ,  timui  ne  in  Deum  ,  in  Ecclefiam , 
in  Te  ipfum  graviter  peccarem,  nifi  Tibi 
quœ  hîc  contra  Deum  (3  veritatem  & 
Ecclefiam  veritatis  columnam  quolidie  at- 
tentant nr  7  exponerem. 


c  c 

les  Saints.  Mais  parce  que  je  far,  TrèsSaint^' p£* 
Pere,  que  Dieu  vous  a  donné  des  entrailles xiv.' 
de  mifericorde  &  de  compaflîon  pour  vos 
frères,  que  vous  êtes  vraiment  attendri 
fur  les  maux  de  l'Eglife ,  &  que  vous  n'a- 
vez point  de  plus  grande  ardeur  que  de  tra- 
vailler à  les  faire  cefler ,  j'ai  cru  que  je  me 
rendrois  criminel  envers  Dieu  ,  envers 


12, 


l'Eglife,  &  envers  Votre  Sainteté,  fi  je 
lui  laifTois  ignorer  tout  ce  qui  fe  paiïe  clans  mon  Diocefe  de  contraire  aux  in- 
térêts de  Dieu,  de  la  vérité,  &  de  l'Eglife,  qui  en  efl:  la  colomne  &  la  bafe. 


Abft  tamen ,  Beatiffime  Pater ,  ut  fc 
quemquam  aceufare  velim ,  ant  iram  tuam 
in  perfecutores  noftros  accendere.  Unum 
obteftor  atque  obfecro,  vincat  veritas  13 
pax  Ecclefiue  :  pax  ,  inquam ,  quœ  fit 


A  Dieu  ne  pkrile  néanmoins  que  je  XXîxY 
veuille  ici  me  rendre  l'accufateur  de  qui?"  ncU(!5 
que  ce  foit.  A  Dieu  ne  plaife  que  je  cher-  paôur  pUro. 
che  à  exciter  la  colère  dé  Votre  Sainteté  curer  à  h 
contre  ceux  qui  nous  prefecutent.  Non,verité 
opus  juftitiœ,  iinceritatis  &  cultus  ju-  Très  Saint  Pere  ,  je  ne  demande  &  ne  de  ^InT^0 
ftitiae  ,  filentium  &  fecuritas  ufque  in  fire  qu'une  feule  chofe,  le  triomphe  de  la  d'elle, 
fempiternum.    Tantum  bonum  vel  mor-   vérité  &  la  paix  de  l'Eglife:  paix  qui  foitlf-  xxxn*. 
te  mea  redemerim.  l'ouvrage  de  lajuflice  13  de  la  bonne  foi;  que1?' 

le  filence  entretienne  ;  cjf  dont  l'effet  (oit  de  nous 
établir  pour  toujours  dans  une  heureufe  tranquillité.  Que  ne  donnerois-je  pas  pour  obte- 
nir un  fi  grand  bien  ? 

Je  ne  puis  rien ,  Très  Saint  Pere ,  con- 
tre la  vérité;  mais  pour  la  vérité,  laju- 
ftice  &  la  paix  ,  je  fuis  difpofé  à  tout  fa- 
crifier.  Que  la  paix  règne  fur  "la  terre , 
qu'elle  foit  donnée  aux  hommes  de  bonne 
volonté  ,  &  mes  vœux  font  accomplis. 
Qu'elle  paroiffe  feulement  de  loin,  &je 
courrai  de  toutes  mes  forces  pour  l'em- 
brafler.  FaiTe  le  ciel  que  nous  la  voyons 
bientôt  de  nos  yeux  ,  que  nous  en  goû- 
tions les  douceurs  &  les  avantages,  &  que  l'on  n'entende  plus  dans  les  rues  de  Sion 
que  dés  cantiques  de  joie  &  d'allegrefllv  Iiii  3,  En 


Nihil  contra  veritatem  poffum ,  Beatif- 
fîme Pater ,  ac  pro  veritate ,  jnftitia  & 
pace  omnia  libens  prof  un  dam.  Regnet  in 
terra  pax  illa ,  deturque  hominibus  bonœ 
voluntatis;  13  votorum  fummam  attigi. 
Jlppareat  vel  è  longinquo,  C3  adejusam- 
plexum  avidus  curram.  Faxit  Deus  ut 
brevï  illa  fruamur  ac  perfruamur ,  loca- 
que  omnia  per fanent  canticis  Sion. 
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En  attendant  ce  bonheur ,  nous  ne  cef-  Dam  hœc  nabis  félicitas  obtingat , 

ferons ,  Très  Saint  Pere ,  de  lever  les  mains  Beatififime  Pater ,  non  cefifiabimus  à  Deo 

vers  Dieu  pour  attirer  fur  votre  perfonne  en'mius  petere  ut  roboretur  £5?  requiefcat 

[faï.  XI.  facrée  îefiprit  de  fageffe  {j?  d'intelligence ,  in  Te  fpiritus  fapientiae  &  intelle- 

2-         Vefprit  de  confeil  &  de  force,  dont  vous  avez  élus,  fpiritus  confilii  &  fortitudinis , 

befoin  pour  confommer  ce  grand  ouvra-  tanto  operi  confiummandonecefifarius.  Fia- 

ge.    Nous  demanderons  avec  ardeur  que  grantibus  votis  cœlum  tundemus ,  ut  m 

Dieu  vous  foutienne  de  fa  main ,  que  fon  manu  potenti     brachio  excelfo  Te  prote- 

bras  vous  fortifie,  que  l'ennemi  ne  gagne  gatt  ut  nibil proficiat  inimicus  in  Te, 

rien  à  vous  attaquer,  &  que  le  méchant  filins  iniquitatis  non  apponat  nocere  Tibi. 

ne  puiffe  vous  nuire.    Enfin  nous  prie-  Orabimus,  inquam ,  ut  quo  e  ruinis  ever- 

rons  &  nous  demanderons  continuellement  fie  urbis  ereptus  es  miraculo  ,eodem  Eccle- 

que  celui  qui  a  fait  des  miracles  pour  vous  fis, ,  eut  in  dies  carior  es ,  diu  fierveris. 

pene.     tirer  de  delTous  les  ruines  d'une  ville  bou-  H&c  fincerijjima  fiant  ferventififimaque 

vent.      leverfée  ,  les  renouvelle  pour  la  confer-  optata  omnium  qutbus  in  defenfione  veri- 

vation  d'une  vie  qui  devient  de  jour  en  tatis  conjungj  gaudeo,  imprimifique  mea 

jour  plus  chère  &  plus  pretieufe  à  l'Eglife.  ipfitus  qui  devotififima  veneratione  fium, 
Ce  font,  Très  Saint  Pere,  les  difpofitions 

de  tous  ceux  avec  lefquels  j'ai  le  bonheur  d'être  uni  dans  la  defenfe  de  la  vérité,  &  en 
particulier  celles  de  l'Evêque  qui  fait  profeffion  d'être  avec  le  refpedr.  le  plus  profond , 


TRES  SAINT  PERE, 

De  Votre  Sainteté', 

Le  très  obéuTant  &  très  dé- 
voué ferviteur  &  fils. 
Signé ,  Charles  Joachim 
Evêque  de  Montpellier.  . 

A  Montpellier  le  ï.  Février  1725;. 


SJNCTISSIME  PATER, 

Sanctitatis  VeSTRjE, 

Obfiequentififilmus  ac  devotififil- 
mus  fiervus  &  filius. 
Signatum,  Carolus  Joachim 
Epificopus  Montifipejfiulani, 

Montifipefifiulani  Kal.  Feb.  1735. 
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LET- 


LETTRE  CIRCULAIRE 

DE  MONSEIGNEUR  L'E  VESQUE 

DE  MONTPELLIER, 

Adreffée  à  plufieurs  Evêques ,  à  Voccafion  des  projets  d'accommodement 
par  rapport  a  la  Conftitution  Unigenitus,  0»  l'on  s' et  oit  flatté  que 
Rome  alloit  entrer  vers  les  mois  d'Avril  &  de  Mai  1715. 


ONSEIGNEUR, 

O  u  s  avez  appris  avant  moi  la  nouvelle  qui  s'eft  répandue  de  toutes  parts, 
que  le  Concile  Romain  a  fait  un  Décret  en  faveur  de  la  Bulle  Unigenitus.  creet  <ju 
L'intérêt  que  vous  prenez  aux  maux  de  l'Eglife,  ne  me  permet  pas  de  Concile 
douter  de  la  manière  dont  vous  avez  reçu  cette  nouvelle.  Mais  quelque  tri-  Romai"le 
fie  qu'elle  foit,  &  quelque  avantage  que  nos  ennemis  prétendent  en  tirer,  je  vous ^a°Buiie 
avouerai ,  Monfeigneur ,  que  je  n'ai  pu  m'empêcher  de  bénir  Dieu ,  non  du  De-  doit  faire 
cret  en  lui-même,  mais  de  ce  qu'il  a  fait  échouer  par  là  le  dernier  projet d'accom-  échouer 
modement.  Je  dis ,  de  ce  qu'il  a  fait  échouer  ;  car  je  ne  comprens  pas  qu'après  une  *0tutd^°I 
telle  démarche  du  Pape  &  de  fon  Concile,  on  puiffe  renouer  une  négociation  qu'il  commo- 
paroit  fi  vifiblement  que  Dieu  ne  bénit  pas.  U  me  femble  qu'il  n'y  aura  plus  defor-  dément, 
mais  que  ceux  qui  voudront  être  trompés  qui  le  feront ,  &  que  quelque  favorables 
que  puhTent  être  encore  aujourd'hui  les  difpofitions  du  Saint  Pere,  jamais  il  n'enfe- 
ra  allez  pour  que  ceux  qui  ne  veulent  pas  fe  faire  illufion ,  nefententtrès  bien  qu'ils 
ne  pourroient,  fans  intereffer  leur  confcience,  donner  les  mains  à  une  nouvelle  né- 
gociation. 

Je  ne  puis  alîèz  remercier  Dieu  de  l'éîoignement  qu'il  m'a  toujours  donné  pour  £J  Tr,e 
toutes  ces  négociations.  On  a  fait  diverfes  tentatives  pour  m'engager  à  entrer  dans  me°'^ne" 
la  dernière,  &  on  n'a  pas  oublié  de  me  mettre  devant  les  yeux  tous  les  motifs  qu'on  perpétuel! 
a  cru  pouvoir  me  faire  imprelîîon.    Nonobflant  tous  les  raifonnemens  qu'on  s'eft;  de  M.  de 
efforcé  de  me  faire,  je  fuis  demeuré  ferme  à  n'y  point  entrer  ,  &  il  me  femble  que  Montp" 

p  '  •  a-c      rr  •»  •  -r  Pour  ces 

I  événement  jultine  allez  que  j  ai  eu  railon.  fortes  de 

La  vérité  n'eft  point  à  nous  pour  en  difpofer  comme  il  nous  plaît.    Qu'un  hom-  negotia- 
me  cède  une  partie  de  fon  bien  pour  conferver  l'autre,  non  feulement  il  le  peut,tlons* 
mais  fouvent  il  le  doit.    Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  vérité.  Elle  eft  une,  elleeft 
fimple.    Dieu  nous  l'a  confiée  toute  entière,  afin  de  la  lui  rendre  toute  entière. 

Hic  jam  quœritur  inter  difpenfatores  ut  fidelis  quis  invenialur.  Voilà  no'tre  devoir  j  j  j# 
bien  marqué.  Mais  n'efl-ce  point  s'en  écarter  que  de  s'engager  à  accepter  une  Quelque 
Bulle  qu'on  fait  être  mauvaife,  pour  obtenir  quelques  Articles  favorables  à  la  veri-exaf  s  &- 
té?  On  nous  a  beaucoup  vanté  les  douze  Articles  de  doctrine,  que  le  Pape  étoit  à. autorifes 
la  veille  de  publier.  Sans  examiner  maintenant  s'ils  difent  tout  ce  qu'il faudroitdi-  que  fuf- 
re  fur  les  points  qu'ils  traitent,  il  eft  certain  qu'il  y  a  plufieurs  vérités  attaquées  par  ^nt  les 
laBxUle,  fur  IcfquelJes  ces  Articles  ne, donnent  aucun  éclaircillenient.  Cela  étant,'    '  Ar-= 

peut- 


616         Lettre  circulaire  à  phfieurs  Evoques  fur  un  projet  d'accommodement. 


il  n?  fe- peut-on  abandonner  les  vérités  dont  je  parle,  fous  prétexte  que  l'on  auroit  quelque 

roItpoijti*atisfa6lion  à  l'égard  de  plufieurs  autres? 

permis  de      _  ,  .  1  1    ■«-»  .       i-  -    r  i  •  • 

voir     Mais  quand  le  Pape  s  exphqueroit  lur  tous  les  points  combattus  par  la  Bulle,  & 
la  Bulle,  que  les  Articles  qu'il  publieroit  feraient  aufti  bons  que  la  Bulle  eft  mauvaife,  feroit- 
J-r  c°r-  il  permis  d'accepter  cette. Bulle,  &  de  lui  rendre  les  hommages  qui  ne  font  dus  qu'à 
la  vérité"?  C'ellcequeje  ne  crois  pas,  Monfeigneur,  qu'on  puifle  faire  fans  pré- 
varication. t  M 

On  fait  que  la  Bulle  donne  atteinte  à  la  vérité.  On  en  eft  frappé  jufqu'à  un  cer- 
tain point,  &  on  en  conclud  qu'il  faut  travailler  à  fauver  le  dogme,  &  à  mettre  la 
vérité  à  couvert.  Cela  va  bien  jufques  là.  Mais  peut-on  fe  flatter  de  remplir  toute 
juftice  ,  fi  les  moyens  que  l'on  emploie  pour  fauver  la  vérité,  font  indignes  de 
la  vérité  même?  Or  quoi  de  plus  indigne  de  la  vérité,  que.de  s'engager  à  rece- 
voir avec  refpeét  &  foumiffion  le  Décret  qui  la  condamne,  pourvu  qu'on  obtienne 
la  fatisfaction  de  lui  faire  rendre  en  même  tems  quelques  hommages? 
ÎV,       Je  fai  bien,  Monfeigneur,  que  ceux  qui  fe  mêlent  d'accommodement,  tâchent 
quefif-n  d'envifager  ^a  1>,LI''C  f°lls  une  iace  P^us  avantageufe.  lis  fe  difent  à  eux-mêmes  que  ■ 
font  ceux  ^e  ^"ens  de  cette  Bulle  n'eft  point  auffi  clair  que  l'on  s'imagine  ;  qu'il  n'eft  entendu , 
qui  ne  la  ni  de  ceux  qui  la  reçoivent  purement  &  Amplement,  ni  de  ceux  qui  la  rejettent;  que 
tu°obrcu  ^es  unS  ^  ^es  autres  m^  donnent  des  interprétations  très  éloignées  de  l'efprit  dans 
re,° pour lequel  elle  a  été  faite;  que  l'intention  de  Clément  XL  n'a  point  été  de  donner  at- 
rendre    teinte  à  la  vérité;  qu'on  a  tort  de  le  dire,  &  qu'il  faut  juger  plus  favorablement 
neceiTaire  d'une  Pièce  qui  émane  d'une  autorité  auffi  refpeclable  que  l'eft  celle  du  fouverain 
■desT£>  P°ntife;  (lue  te  f£ns  de  cette  Bulle  n'étant  ni  clair  ni  évident,  mais  douteux  &  am- 
piica-     bigu,  rien  n'efl  plus  convenable  que  d'avoir  recours  à  l'autorité  dont  elle  eftéma- 
tions.     née,  pour  en  fixer  le  fens;  &  que  le  Pape  Benoît  XIII.  l'ayant  deja  fait  en  partie 
dans  fon  Bref  aux  Dominicains,  &  n'étant  peut-être  pas  impolTible  qu'il  le  falfe  en- 
core davantage  par  la  publication  de  fes  douze  Articles,  il  ne  pourra  plus  y  avoir 
de  difficulté  de  recevoir  la  Bulle,  parce  qu'en  la  recevant,  on  fera  affuré  que  la  con- 
damnation ne  tombe  fur  aucune  des  vérités  reconnues  par  Benoît  XIII. 

Voilà,  Monfeigneur,  ce  que  l'on  fe  dit  à  foi-même,  &  ce  que  l'on  voudroit 
bien  que  les  autres  fe  dilTent  auffi.    Mais  le  pourroient-ils  fans  bleffer  la  fmeerité  ? 
r.  Cor.  Epuîemur  in  azymis  Jinceriiath  &  rceritatïs.    Qui  ne  fait  que  tout  ce  langage  n'efl 
v.  8.     qu'un  pur  compliment,  qui  n'a  été  inventé  que  pour  ne  pas  choquer  ouvertement 
la  Cour  de  Rome,  en  difant  que  le  Pape  Clément  3ÊI.  s'eft  trompé. ?  De  tous  ceux 
qui  ont  appelle  de  la  Bulle  Unigenïtus^  &  qui  font  difpofés  à  entrer  dans  les  voies 
d'accommodement,  il  n'y  en  a  pas  unfeul  qui,  s'il  étoit  maître  des  conditions,  y  fît 
entrer  l'acceptation  de  la  Bulle:  preuve  certaine  que  l'on  eft  perfuadé  intérieure- 
ment que  cette  Pièce  ne  vaut  rien. 
Faux  "rai     La  Bulle  eft  publiée ,  dit-on,  Rome  ne  recule  point;  &  ce  feroit  inutilement  que 
fonne-    l'on  voudroit  la  faire  retourner  fur  fes  pas.  Il  faut  donc  accepter,  mais  avec  les  con- 
mensd'u- ditions  les  plus  avantageufes ,  ou,  pour  mieux  dire,  les  moins  dures  que  l'on  pour- 
ne  pru-  ra>    Voilà  le  raifonnement  dont  on  fe  fert  pour  faire  imprefîîon.    Qu'il  eft  trifte, 
Monfeigneur,  que  des  perfonnes  qui  paifent  pour  avoir  de  la  religion  ,  tiennent 
un  langage  fi  contraire  &  fi  oppofé  à  la  religion!  Quoi,  l'homme  fera  plus  puiffant 
que  Dieu;  &  quand  il  fe  fera  trompé,  il  faudra  canonifer  fa  faute,  de  peur  de  nui- 
re à  la  caufe  de  Dieu?  Eft-ilrien  de  plus  étrange  que  ce  raifonnement?  Croit-on 
qu'il  y  ait  des  promefTes  faites  à  l'Eglife  quand  on  parle  de  la  forte  ?  Je  ne  m'é- 
tonne plus  que  Dieu  renverfe  tous  les  projets  d'accommodement  que  l'on  enfante  de 
jour  en  jour. 

Confian      ^  on  ^t0*t  v*vement  perfuadé  que  Dieu  eft  affez  puiffant  pour  faire  fon  œuvre , 
*  &  que  fon  fecours  n'eft  jamais  plus  près  de  nous  que  lorfqu'il  paroit  le  plus  éloigné, 
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on  n'entreroit  pas  en  compofition  avec  l'erreur,  &  on  fe  donneroit  bien  de  garde doît  anf- 
de  rien  faire  dont  elle  pût  tirer  avantage.  Mais  parce  que  l'on  fe  trouve  en  prefTe,  mer  le» 
&  que  l'on  ne  voit  point  d'hTue  pour  fortir,  on  croit  tout  perdu  fi  on  ne  fe  relâche  ^""^ 
fur  quelque  chofe.  Faufle  prudence,  avec  laquelle  on  ne  réuflira  jamais.  Quand  on  ia\cnté. 
cil  allure  de  défendre  la  vérité,  on  eft  allure  de  la  victoire,  pourvu  qu'on  demeu- 
re inviolablement  attache  à  la  vérité.  Ce  qui  trompe  tant  de  monde,  c'eft  que  l'on 
s'imagine  que  la  vérité  a  befoin  de  nous  ;  comme  li  c  etoit  à  l'homme  à  délivrer  la 
vérité,  &  non  pas  à  la  vérité  à  délivrer  l'homme:  Fcritas  liberabit  vos.  vnî"'^. 

Notre  force  &  notre  gloire  confiftent  donc  à  ne  nous  relâcher  en  rien  des  inte-  vil. 
rets  de  la  vérité,  &  à  marcher  toujours  fur  une  même  ligne,  fans  nous  en  écarter,  Hsnedoi- 
ueque  ad  dexteram  ,  neque  adfinifiram.  'I  ant  que  nous  aurons  en  horreur  le  deguife-  relâcher  " 
ment,  la  diilimulation ,  le  menfonge,  nous  ferons  invulnérables.  Mais  dès  qu'une  de  fesin- 
fois  nous  commencerons  à  donner  au  bien  le  nom  de  mal ,  &  au  mal  le  nom  de  terêts  : 
bien,  nous  fom mes  perdus  fans  relfource.  Politique  contre  politique ,  celle  de  nos c'^rtout 
ennemis  prendra  toujours  le  delfus.  que  d'en- 

C'ell  à  cette  politique  &  à  cette  faufle  fagelîe  qu'il  faut  attribuer  tout  le  progrès  trer  en 
qu'a  fait  l'erreur  depuis  douze  ans.  Si  dès  le  premier  jour  que  parut  la  Bulle  on  c?mPofi« 
avoit  eu  le  courage  de  dire  publiquement  ce  que  l'on  en  penfoit,  &  ce  que  Tonne 
faifoit  point  de  difficulté  de  dire  dans  le  fecret,  il  y  a  long-tems  que  la  Bulle  feroit 
tombée  dans  un  decri  univerfel.  Mais  quelque  defavantageufe  que  fut  l'opinion  qu'on 
avoit  de  cette  Bulle,  on  a  commencé  par  dire  qu'elle  pouvoit  être  reçue  avec  des 
explications,  ce  qui  fuppofe  qu'elle  n'eft  pas  mauvaife;  &  l'homme  ennemi  n'a  pas 
manqué  de  s'en  prévaloir. 

Si  nous  voulons  donc  attirer  fur  nous  la  protection  de  Dieu ,  défendons  coura- 
geufement  toute  vérité,  &  n'en  abandonnons  aucune.  Point  de  capitulation  avec 
l'erreur.  Nous  ferons  expofés  aux  tribulations,  aux  peines,  aux  perfecutions  ;  l'en- 
fer frémira,  le  monde  s'élèvera  contre  nous:  mais  ne  craignons  rien,  il  faudra  que 
tous  les  vents  &  que  tous  les  flots  viennent  fe  brifer  contre  la  parole  de  Dieu  que 
nous  défendons. 

On  demande  la  paix:  on  la  fouhaite  avec  emprelTement  :  il  n'y  a  rien  qu'on  neç^11^ 
voulût  faire  pour  l'obtenir.    Notre  fidélité  &  notre  fermeté  à  défendre  les  intérêts  ung  tçvîe 
de  Dieu;  voilà  ce  qui  nous  la  donnera.    Si  nous  mettons  notre  confiance  dans  l'E- fermeté 
gypte,  l'Egypte  eft  un  rofeau  qui  nous  percera  la  main.  Mais  dès  que  nous  n'at-  9?'°"  re- 
tendrons notre  fecours  que  de  Dieu,  que  nous  ne  voudrons  point  être  plus  fages  que  une  paix 
lui ,  &  que  nous  lui  laiflerons  le  foin  de  l'avenir,  fans  nous  mettre  en  peine  que  defoiide  : 
faire  notre  devoir  dans  le  moment  prefent  ;  alors  levons  nos  têtes ,  notre  redemtion  °n  ne 
eft  proche.  Sri' *tr 

Ne  difons  donc  point  comme  Ifrael:  „  La  voie  dans  laquelle  je  marche  eft  cachée  que  de 
„  au  Seigneur;  mon  Dieu  ne  fe  met  point  en  peine  de  me  rendre  juftice.  PenfonsDieu. 
„  au  contraire  que  Dieu  eft  le  Seigneur  éternel  qui  a  créé  toute  l'étendue  de  later- 
„  re,  qui  ne  fe  laffe  point ...  &  que  fa  fagefle  eft  impénétrable.  C'eft  lui  quifou- 
„  tient  ceux  qui  font  las,  &  qui  remplit  de  force  &  de  vigueur  ceux  qui  étoient 

tombés  dans  la  défaillance.  La  fleur  de  l'âge  fe  lafle  &  fuccombe  au  travail ,  & 
„  la  vigueur  de  l'âge  a  fes  affoibliflemens.    Mais  ceux  qui  efperent  au  Seigneur 

trouveront  des  forces  toujours  nouvelles  :  ils  prendront  des  ailes ,  &  voleront 

comme  l'aigle:  ils  courront  fans  fe  fatiguer,  &  ils  marcheront  fans  qu'ils  felaf-  ifaï  XL. 
„  fent.  "  Quare  dicis  Jacob  13  loqueris  Ifrael:  Abfcondita  eft  via  mea  à  Domino ,  &  à  17-11* 
Deo  meo  judicium  meum  tranfivit.  Numquid  nefeis  aut  non  audijîi  ?  Deus  fempiternus 
Dominus ,  qui  creavit  terminos  terrue  :  non  deficiet ,  neque  laborabit ,  nec  efi  inveftigatio 
fapientia  ejus.    Qui  dat  laffo  virtutem  ;  £5?  his  qui  non  funt ,  fortitudïnem  &  ro- 
iur  multiplicat.    Déficient  pueri  6?  laborabunt ,  6?  juvenes  in  infirmitate  cadent  :  qui 
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autem  Jpemnt  in  Domino,  mutabunt  fmrtitudinem ,  affament  pennas  ficut  aqtùla  •  eur- 
rent  &  non  laborabunt  ;  ambulabunt  (3  non  déficient.  * 

Non ,  Dieu  ne  nous  abandonnera  point ,  dès  que  nous  ne  nous  repoferons  que 
fur  lui.  Ce  qu'il  a  deja  fait  pour  nous ,  montre  ce  que  nous  avons  lieu  d'atten- 
dre de  fa  protection,  li  nous  lui  demeurons  fidèles.  La  grâce  efficace  par  elle- 
même  autorifée  par  un  Décret  du  Pape ,  dans  un  tems  où  on  y  penfoit  le  moins 
eft  pour  moi  un  de  ces  évenemens  qui  fert  à  me  foutenir,  &  a  exciter  davanta- 
ge ma  confiance.  Si  la  vérité  dans  ce  Décret  paroit  encore  dans  l'humiliation 
c'eft  aux  faux  menagemens  de  ceux  qui  fe  difent  les  amis  de  la  vérité  qu'il  faut 
l'attribuer.  Dieu  ne  diffère  de  nous  exaucer  pleinement ,  que  parce  que  nous  me- 
lons nos  vues  avec  les  fiennes ,  &  que  nous  croyons  que  fi  nous  ne  prenions  le 
parti  des  adouciffemeiis ,  lui  même  en  quelque  manière  feroit  obligé  de  fuccom- 
ber  en  jugement. 

Tenons-nous  en  donc  à  notre  Appel.  C'eft  la  feule  voie  qui  puiffe  nous  mettre 
à  couvert  de  tout  reproche  devant  Dieu  &  devant  les  hommes.  Sijecroyois, 
Monfeigneur,  devoir  ajouter  foi  à  quelques  bruits  qui  fe  font  répandus,  que  vous 
étiez  entré  dans  le  dernier  projet  d'accommodement,  je  ne  pourois  m'empêcher 
I£  XXX.de  vous  conjurer  de  revenir  fur  vos  pas,  fuppofé  que  ce  projet  ne  fût  pas  entie- 
%U  rement  échoué.  Hac  dicit  Dominus  Deus  SancJus  lfrael:  Si  revertamini  &  quiefea- 
tis,  falvi  eritis:  in  fi  lent  io  &  in  fpe  erit  fortitudo  veftra. 

Pardonnez ,  Monfeigneur ,  fi  je  parle  avec  cette  liberté.  Jufqu'ici  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  fervir  le  même  Maître.  Nous  avons  tâché  de  le  faire  dans  les 
mêmes  vues.  Quelle  douleur  &  quelle  affliction  pour  moi  fi,  après  m'avoir  fou- 
tenu  par  votre  exemple,  vous  preniez  une  route  dans  laquelle  il  ne  me  fût  pas 
permis  de  vous  fuivre,  &  que  vous  auriez  vous  même  reconnu  par  les  Actes  les 
plus  authentiques,  n'être  pas  celle  qui  doit  faire  triompher  la  vérité I  Je  fuis  avec 
refpect,  &c.  A  Montpellier  le  20.  Juin  1725. 
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REPLIQUE 

DE   MONSEIGNEUR   L'E  VESQ^UE 

DE  MONTPELLIER 

A  Vun  des  Prélats  *  a  qui  la  Lettre  précédente  avoit  été  addreffee. 

Ou  s  m'avez  fait  un  grand  plaifir, Monfeigneur,  en  m'affurant  que  vous  J. 
n'êtes  point  entré  dans  le  dernier  projet  d'accommodement:  ;  mais  j'en  au-  î1  eft 
rois  encore  un  plus  grand  &  un  plus  fenfible  ,  je  vous  l'avoue,  fi  j'ap-  qUreanf*s 
prenois  que  vous  êtes  refolu  de  n'y  point  entrer ,  fuppofé  que  la  négocia-  Appeikns 
tion  qui  paroit  interrompue  foit  reprife  de  nouveau..    Vous  me  faites  l'honneur  deiibe- 
de  me  mander  dans  votre  Lettre  du  5.  de  l'autre  mois  ,  que  vous  ne  vous  êtes  en-  jCant  fur 
core  déterminé  à  rien,  &  que  vous  voulez  tout  pefer  au  poids  du  fanétuaire  ,  mo<je_  ' 
avant  que  de  prendre  votre  parti.  J'aurois  cru,  Monfeigneur ,  que  ce  parti  n'étoitment. 
plus  une  chofe  fur  laquelle  il  fallût  délibérer,  après  les  démarches  que  nous  avons 
faites  avec  tant  de  juttice  contre  la  Bulle  Unigenitus,  &  qui  toutes  îàppent  la  voie 
des  explications  jufques  dans  les  fondemens.  Cependant  puifque  vous  me  faites  la 
grâce  de  me  propofer  vos  reflexions  fur  le  nouvel  accommodement ,  &  que  vous 
fouhaîtez  que  je  vous  en  dife  mon  avis ,  je  le  ferai  avec  toute  la  franchife  que 
vous  me  connoiflez  ;  n'étant  pas  permis ,  fur  tout  dans  des  affaires  de  cette  impor- 
tance, de  fe  rien  diffimuler  les  uns  aux  autres. 

Première  reflexion. 
,,  Rome ,  dites-vous ,  Monfeigneur,  dans  la  fituation  des  affaires  prefentes  de 
„  FEglife,  prendra  plutôt  le  parti  du  fchifme  que  de  fe  rétracter.  Dans  un  tems 
,,  qu'un  nombre  d'Evêques  qui  ofent  s'appeller  i'Eglife  univerfelle  menacent  de 
.„  fe  feparer ,  ne  femble  - 1  -  il  pas  que  ce  foit  tenter  Dieu  que  de  fe  refufer  à  l'ac- 
,,  commodément?  N'eft-cepas  porter  trop  loin  la  confiance?" 

La  reponfe  à  cette  première  queflion  dépend  d'une  autre  que  je  vais  prendre  ir. 
la  liberté  de  vous  faire,  Monleigneur.    La  Conflitution  eft-elle  mauvaife,  ou  neftftut^o"" 
l'eft-elle  pas?  Si  elle  eft  mauvaife,  de  tous  les  inconveniens  je  n'en  vois  point  de^^1^ 
plus  grand  que  celui  de  la  recevoir.    A  quelque  extrémité  que  la  Cour  de  Rome  mauvaife 
puifle  fe  porter  contre  nous,  elle  ne  fauroit  jamais  nous  faire  le  mal  que  nous  nous^^11^ 
ferions  à  nous  mêmes,  fi  nous  avions  le  malheur  de  recevoir  une  Bulle,  que  nouspjus'  c 
favons  très  bien  ne  rien  valoir.    Vous  convenez,  Monfeigneur,  que  la  condam- grand  in* 
nation  des  101  propositions  ébranle  tous  les  principes  de  la  Religion.    Il  n'y  a  donc  conve- 
plus  à  délibérer  pour  vous  s'il  faut  la  recevoir.  Il  ne  peut  être  permis  de  recevoir  ™™ï  ^ 
en  quelque  manière  &  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  une  Bulle  qui  porte  unia  rece- 
fi  étrange  caractère.  voir. 

Je  fai  que  le  fchifme  eft  un  mal  &  un  très  grand  mal ,  mais  il  n'eft  point  à 
craindre  de  notre  part.  Je  doute  même  qu'il  le  foit  de  la  part  de  nos  adverfaires. 
Mais  s'ils  étoient  affez  malheureux  pour  vouloir  fe  feparer,  ferions-nous  des  here- 
fies  pour  les  empêcher  d'être  fchifmatiques?  A  Dieu  né  plaife.  Il  ne  faut,  ni  faire 
fchifme  pour  foutenir  des  herefies,  ni  faire  des  herefies  pour  empêcher  les  autres 
de  tomber  dans  1e  fchifme.  Rome. ,  dit -on,  ne  fe  rétractera  point ,  elle  en  viendra 
plutôt  à  une  feparation  Jcanclaleufe.  Mais  Jefus-Chrift  le  Pontife  éternel  fe  retractera- 
t-il?  Et  pour  empêcher  Rome  de  fe  feparer ,  nous  feparerons-nous  nous  mêmes 
de  celui  qui  efl  la  voie,  la  vérité,  &  la  vie? 

Dès  que  nous  fommes  aUurés  de  foutenir  la  vérité  ,  &  de  la  foutenir  dans  l'a- 
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mour  de  l'unité ,  nous  n'avons  rien  à  craindre  de  notre  fermeté  &  de  notre  in- 
flexibilité >  mais  nous  avons  infiniment  à  craindre  de  notre  foiblefle.    Quand  je 
dis  inflexibilité,  je  n'ai  garde  de  pretèndre  qu'il  ne  faille  ufer  d'aucune  condefcen- 
dance  pour  empêcher  le  fchifme.  Au  contraire,  je  fuis  perfuadé  que  nous  devons 
tout  faire  pour  l'éviter,  mais  tout  ce  qui  n'eft  point  mal,  ou  qui  n'a  point  l'appa- 
i  ThelT.  rence  du  mal;  car  S.  Paul  nous  défend  même  le  dernier:  Ab  omni  fpecie  ma/a  ab- 
V.  i2.  jlinete  vos.  Or  dans  les  principes  où  vous  êtes ,  Monfeigneur ,  je  ne  crois  pas  que 
vous  voulufliez  ioutenir  que  la  Bulle  jointe  aux  XII.  Articles  ,  n'auroit  pas  même 
m.    l'apparence  du  mal. 
meffesne  ^ifons  ^onc  Pomt  1ne  R°me  m  fe  retracera  pas;  mais  difons  plutôt,  que 

permet-  puifque  la  Conftitution  ébranle  tous  les  principes  de  la  Religion,  Rome  fe  retracera: 
tent  point  autrement  elle  cefleroit  d'être  chrétienne.  Oui,  Monfeigneur,  je  n'en  fais  aucun 
d^.g°1"t" doute,  &  je  le  tiens  pour  certain,  que  la  Conftitution  fera  rejettée  &  condamnée 
foit6 un"6 univerfellement  dans  l'Eglife.  Il  ne  nous  a  été  donné  ,  ni  à  vous  ni  à  moi,  de 
jour  uni-  connoître  les  tems  &  les  momens  que  Dieu  a  marqués  pour  opérer  cette  grande 
verfeiie-  œuvre;  mais  je  crois  aufli  fermement  que  ce  tems  arrivera,  que  fi  je  le  voyors 
condam-  °*eja  ^e  mes  Pr0Pres  yeux-  En  vain  les  hommes  forment-ils  des  projets ,  &  fe 
née.  réunhTent-ils  pour  afliirer  le  fort  de  cette  Bulle  infortunée,  qui  eftle  nom  que  vous 
lui  donnez:  il  faut  que  les  promefles  de  Jefus-Chrift  aient  leur  accomplifTement , 
&  que  la  Bulle  fuccombe  devant  la  parole  toute  puiflante  de  celui  qui  a  étendu 
If.  VIII. les  deux  &  polé  les  fondemens  de  la  terre:  Mte  confilium  &  difipabitur  y  loqui- 
10*        mini  verbum  &  non  fiet ,  quia  aobifcum  Deus. 

Mais  nejl  - ce  pas  porter  trop  loin  la  confiance?  Non,  Monfeigneur,  quand  on  a 
la  parole  d'un  Dieu  pour  garant  de  ce  que  l'on  dit,  on  ne  craint  point  de  fe  trop 
Zachar.  avancer.    Ce  qui  paroit  fi  difficile  aux  hommes,  ne  l'eft  nullement  à  Dieu  :  Si 
VIII.  6.  videbitur  difficile  in  oculis  reliquiarum  populi  hujus  in  diebus  illis ,  nwnquid  in  oculis  meis 
difficile  erit ,  dicit  Dominas  exercituum?  Tant  que  S.  Pierre  crut  fermefhent  à  la  pa- 
role de  Jefus-Chrifl ,  il  marcha  fur  les  eaux  comme  Jefus  -  Chrift  ;  mais  voyant 
venir  à  lui  un  grand  flot  qui  paroiflbit  prêt  à  l'engloutir,  il  eut  peur  ,  &  à  l'in- 
ftantil  commença  d'enfoncer.  Homme  de  peu  de  foi,  pourquoi  avez- vous  dou- 
Matth.    té,  lui  dit  Jefus-Chrifl: ,  en  lui  tendant  la  main?  ModicA  fidei ,  quare  dubitafli? 
XIV.  31.    sj  Mais  ne  femble-t-il  pas  que  ce  foit  tenter  Dieu  ,  que  de  fe  refufer  à  l'ac- 
commodément,  dans  un  tems  qu'un  nombre  d'Evêques  qui  ofent  s'appeller  l'E- 
iv.    „  glife  univerfelle  menacent  de  fe  feparer?" 
Ce  n'eft      Au  contraire,  ce  feroit  tenter  Dieu  &  ufer  de  défiance  à  fon  égard,  qued'en- 
Pomt^?enu' trer  dans  l'accommodement,  parce  que  ce  feroit  fuppofer  qu'il  n'eft  pas  aflbz 
quedere-puiflant  pour  faire  feul  fon  œuvre,  &  qu'il  a  befoin  de  notre  menfonge  pour  fai- 
fufertomre  triompher  la  vérité.  Ce  feroit  imiter  la  conduite  d'Ozias,  qui  étoit  refolu  de 
accom-   iivrer  Bethulie  fi  Dieu  ne  lui  envoyoit  pas  du  fecours  dans  cinq  jours  :  Si  tran- 
mente"po-/^/J  qu^nque  diebus  non  venerit  adjutorium^  faciemits  hœc  verba  quœ  locuti  eftis.  Vous 
litique.   favez,  Monfeigneur ,  quels  furent  les  fentimens  de  Judith,  quand  elle  apprit cet- 
judith    te  refolution  d'Ozias  &  du  peuple  de  Bethulie:  „  Qui  êtes-vous ,  dit  cette  ge- 
VII.  zf.  ,,  nereufe  femme,  pour  tenter  ainfi  le  Seigneur?  Et  qui  eftis  vos  qui  tentatis  Do- 
lbid.vm.minum?  Non  ejl  ifie ferme  qui  mifericordiam  provocet ,  fed potihs  qui  iram  excitet,  £j? 
xi.  &  îz.furorem  accenàat'l 

LesV'me  ^es  menaces  de  feparation  doivent  nous  affliger  ,  &  nous  caufer  la  douleur  la 
naces  deP^us  amere  i  mais  il  ne  faut  point  en  être  ébranlé.  La  crainte  d'une  excommuni- 
fchifme  cation  injufte  ne  doit  jamais  nous  empêcher  de  faire  notre  devoir;  comme  lacrain- 
doivent  te  <fétre  chaffé  de  la  Synagogue,  n'empêcha  point  l'aveugle -né  de  confefler  Je- 
fi?ger,a  '  fos-Chrift  &  de  lui  rendre  témoignage  publiquement.  Je  prie  Dieu  de  me  retirer  du 
mais  non  monde  ,  plutôt  que  de  voir  des  Evéques  fe  porter  à  de  fi  étranges  excès,*  mais 
pas  nous s'fls  ofoient  en  venir  là,  je  ne  pourrois  m'empêcher  de  regarder  ce  qu'ils feroient 

cbianler.  *        *  *  TT  COm- 
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comme  une  conjuration,  à  laquelle  je  me  donnerois  bien  de  garde  de  prendre  part 
en  acquiefçant  à  ce  qu'ils  exigeroient  de  moi.  Oui,  Monfeigneur,  à  quelque 
extrémité  qu'ils  fe  portaient  contre  nous,  j'efpere  que  Dieu  me  feroit  la  grâce  de 
le  craindre  plus  que  toutes  chofes,  qu'il  m'empêcheroit  de  heurter  contre  la  pierre 
d'achopement ,  &  qu'il  me  donneroit  la  foi  &  la  patience  dont  j'aurois  befoin 
pour  attendre  le  moment  où  il  a  refolu  de  venir  au  fecours  de  fon  Eglife ,  &  de 
la  faire  triompher  de  fes  ennemis.  Hac  enim  ait  Dominus: . . .  Sicut  in  manu  forti  eru-  If.  VIII. 
divit  me,  ne  irem  in  via  popuïi  hujus ,  dicens:  Non  dicatis  :  Conjuration  omnia  enim  quœll-ll* 
lo^uitur  populus  ifle,  conjurât io  efl;  &  timorem  ejus  ne  timeatis,  neque  paveatis.  Domi* 
■num  exercituum  ipjum  fanclificate:  ipfe  pavor  vefier ,  &  ipfe  terror  vefier.  Et  eritvo- 
bis  in  [antlificationem ,  in  lapidem  autem  offenfionis  6?  in  petram  Jcandali  duabus  do~ 
mibus  Ifacl;  in  laqueum  &  in  ruinam  habitantibus  Jerufalem.  Et  offendent  ex  eis  plu- 
rimi,  &  cadent  ;  &  conterentur ,  &.  irretieniur ,  &  capientur.  Liga  tejîimonium ,  fi- 
gna  legem  in  difeipulis  meis.  Et  expeUabo  Dominum  qui  abjeondit  faciem  fuam  à  domo 
Jacob,  &  praftolabor  eum.  v^ 

Que  dis-je,  Monfeigneur?  Deja  Dieu  s'explique  &  fe  déclare  pour  notre  eau- Dieu  fe 
fe  par  des  miracles  éclatans.    Les  merveilles  qu'il  fit  autrefois  à  la  vue  du  peu-  déclare 
pie  Juif,  il  les  renouvelle  fous  nos  yeux  &  dans  la  capitale  du  royaume ,  pour  Racles 
confondre  ceux  qui  ne  refpirent  que  le  fchifme  &  la  divifion.    C'eft  dans  la  pa-en  faveur 
roiffe,  c'eft  entre  les  mains  d'un  Curé  Appellant  &  Reappellant  de  la  Bulle  Uni-  de  l'Ap- 
genitus ,  que  ces  merveilles  commencent  à  fe  manifefter.  C'eft  dans  une  Eghfe  Pe1, 
deffervie  par  de  dignes  Miniflres  engagés  dans  la  même  caufe ,  qu'elles  fe  conti- 
nuent. C'eft  fur  des  perfonnes  conduites  &  dirigées  par  des  Prêtres  Appellans , 
qu'elles  s'opèrent.    Nos  ennemis  le  voyent,  &  ils  en  font  confternés.  Sembla- 
bles aux  Scribes  &  aux  Pharifiens,  ils  font  les  derniers  efforts  pour  étouffer  la 
voix  des  miracles  &  contredire  ces  œuvres  fi  merveilleufes.  Mais  que  peuvent 
les  hommes  contre  Dieu?  Ils  n'empêcheront  point  les  ames  fidèles  de  rechercher 
avec  empreffement  la  communion  de  ceux  en  faveur  de  qui  Dieu  fe  déclare  d'u-  Pf.  CXI., 
ne  manière  fi  marquée  :  Peccator  v  i  débit  >  &  irafcetury  dentibus  fuis  fremet  &  tabe-  I<3- 
fcet  :  defderiu?n  peccatorum  peribit. 

Seconde  réflexion. 

„  Quand  la  Conftitution  Unigemtus  feroit  encore  plus  mauvaife  qu'elle  n'eft  m 
„  Jenju  obvio,  quand  Clément  XI.  fe  feroit  encore  plus  trompé  qu'il  n'a  fait  en  at- 
„  tribuant  des  fens  erronés  au  Livre  du  Pere  Quefnel ,  les  explications  de  Benoît 
,,  XIII.  fauvent  d'une  part  la  vérité  du  dogme,  &  de  l'autre  elles  retraélent  la 
„  précipitation  &  l'erreur  de  fait  de  Clément  XI.  Efl: -il  de  la  prudence  de  vou- 
,,  loir  couvrir  de  confufion  le  fouverain  Pontife,  en  l'obligeant  de  dire  fans  m e- 
„  nagement  à  la  face  de  l 'Eglife  univerfelle,  que  la  Bulle  eft  mauvaife?  Ne  fe^ 
„  roit-il  pas  mieux  de  fe  contenter  de  le  lui  faire  dire  par  des  explications, &  d'u- 
„  ne  manière  moins  humiliante?  Ce  font  à  la  vérité  des  pas  délicats,  mais  non 
,,  pas  nouveaux.  Nous  trouvons  dans  le  Livre  de  ï  Unité  de  £  Eglife  fait  parM-Ni- 

cole  que  ,  même  dans  les  Conciles  généraux  ,  on  a  pris  des  expediens  pour 
,,  gagner  les  perfonnes."  vrr> 

Je  nefai,  Monfeigneur,  fi  la  Conftitution  peut  être  plus  mauvaife  qu'elle  n'eft;  Pour  re- 
mais ce  que  je  fai  bien,  c'eft  que  depuis  que  l'Eglife  de  Dieu  fubfifte  ,  jamais  iJmedierau 
n'eft  forti  de  Rome  rien  de  pareil  à  ce  Décret:  Nunquamres  talis  fatla  eft  in  Ifrael,  ^aBul 
ex  eo  die  quo  afeenderunt  patres  noftri  de  JEgypto,  ufque  in  prœfens  tempus.  Cela  étant je il  faut, 
jamais  çn  ne  remédiera  au  fcandale  de  la  Bulle,  qu'on  ne  la  rejette  purement  &"on  l'ex* 
iimplement.    La  recevoir  avec  les  explications  de  Benoît  XIII.  ce  n'eft  point  n^j^^l* 
medier  au  mal ,  mais  ajouter  un  nouveau  fcandale  à  un  autre  fcandale  ;  la  mauvai-  rejêtter, 
fe  foi  des  explications,  à  l'iniquité  de  la  Bulle.  ivtiic 

La  Conftitution  n'eft  mauvaife,  aue  parce  qu'elle  eft  contraire  à  l'Evangi-  xix.^oî. 

Kkkk  3  te; 
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le  ;  &  fi  elle  eft  contraire  à  l'Evangile ,  on  ne  peut  pas  même  la  recevoir  relati- 
vement; à  l'Evangile,  comme  on  ne  peut  recevoir  le  mal  relativement  au  bien. 
Les  explications  de  Benoît  XIII.  dites- vous, Monfeigneur,  fauvent  d'une  part 
la  vérité  du  dogme  ,  &  de  l'autre  elles  retraelent  la  précipitation  &  l'erreur 
de  fait  de  Clément  XI.  "  Si  les  explications  de  Benoît  XIII.  /auvent  la  vérité  , 
la  vérité  avoit  donc  befoin  des  explications  de  Benoît  XIII.  pour  être  fauvée.  Et 
pourquoi  ce  befoin ,  fi  ce  n'eft  parce  que  la  vérité  a  été  condamnée  par  Clément 
XI.  Les  explications  ne  rctraclent  point  l'erreur  de  fait  de  Clément  XL  mais  elles  le 
convainquent  d'avoir  erré  dans  le  fait  &  dans  le  droit.  Elles  ne  fauvent  pas  mê- 
me la  vérité,  puifqu'on  les  unit  à  une  pièce  qui  a  été  faite  pour  détruire  la  vé- 
rité. L'avantage  qu'on  en  tirera ,  c'eft  que  fans  rendre  la  Conftitution  meilleure  , 
elles  rendront  meilleur  l'état  de  ceux  qui  défendent  la  vérité,  en  leur  donnant  de 
nouvelles  armes  pour  combattre  la  Conftitution.  Il  fera  aifé  de  faire  fentir  l'oppo- 
fition  infinie  qu'il  y  a  entre  ces  deux  pièces ,  la  Bulle  de  Clément  XI.  &  les  ex- 
plications de  Benoît  XIII.  Mais  quoique  ce  foitun  avantage  pour  nous,  il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  faire  aucune  démarche  pour  nous  le  procurer,  parce  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  faire  un  mal  pour  qu'il  en  arrive  un  bien.  Nous  ne  pourrions  mê- 
me jouir  de  cet  avantage ,  fi  nous  commencions  par  recevoir  la  Bulle  &  nous  y 
foumettre;au  contraire  nous  fournirions  à  nos  ennemis  des  armes  contre  nous,  & 
malgré  tous  nos  efforts ,  nous  ne  pourrions  les  combattre  avec  le  même  avantage 
que  nous  ferons  toujours  tant  que  nous  rejetterons  la  Bulle,  &  que  nous  ne  fe- 
rons aucune  capitulation  avec  elle. 

Mais  quoi  !  „  Eft-il  de  la  prudence  de  vouloir  couvrir  de  confufion  le  fouverain 
„  Pontife ,  en  l'obligeant  de  dire  fans  ménagement  à  la  face  de  l'Eglife  univér- 
felle  que  la  Bulle  eft  mauvaife?  Ne  feroit-il  pas  mieux  de  fe  contenter  de  le  lui 
VIII.  •>■>  fan*e  dire  Par  des  explications  &  d'une  manière  moins  humiliante? 
La  Reli-    A  cela,  Monfeigneur,  je  reponds,  que  S.  Paul  ne  peut  être  foupçonné  de  n'a- 
gion^  ap-vojr  pas  connu  jes  règles  de  la  prudence.    L'Efprit  de  Dieu  conduifoit  toutes  fes 
Ecrifier'  démarches  ;  &  nous  devrions  nous  eftimer  heureux  de  les  pouvoir  fuivre ,  quoique 
tout  inte-de  loin.  Cependant  parce  que  S.  Pierre  s'abftint  dans  une  occafion  de  manger  avec 
rètà  ceux  jes  Gentils,  &  que  cette  conduite  du  premier  des  Apôtres  pouvoit  être  prejudi- 
ritéla  VC"  Cl3b\e  à  la  decifion  du  Concile  de  Jerufalem ,  S.  Paul  ne  craignit  point  de  le  re- 
Gal'at.  II. prendre  publiquement.  DixiCepha  eoram  omnibus:  Si  tu  cum  Juàaus  fis,  Gentiliter 
iSf.        -vivis  £■?  nonjiiàzicï)  quomodo  Gentss  cogis  Judaifarel 

Dira-t-on  que  S.  Paul  ne  devoit  pas  couvrir  ainfi  de  confufion  le  premier  des 
Apôtres en  lui  refiftant  en  face  ;  qu'il  devoit  fe  contenter  d'engager  S.  Pierre  à 
revenir  manger  avec  les  Gentils,  &  à  détruire  par  une  conduite  oppofée,  lesmau- 
vaifes  impreiîîons-  qu'il  avoit  données  aux  Gentils  ;  que  par  là  il  auroit  produit  le 
même  bien ,  &  d'une  manière  moins  humiliante  pour  le  chef  des  Apôtres  ?  Mais  la 
Religion  ne  connoit  point  tous  ces  faux  menagemens.  Elle  ne  fait  acception  deper- 
fonne ,  quand  il  eft  queftion  des  intérêts  de  la  vérité.  Au  contraire ,  plus  la  perfonne 
qui  a  blefîë  la  vérité  eft  dans  un  rang  fuperieur ,  plus  elle  eft  obligée  de  reparer  fa 
faute  d'une  manière  éclatante,  s'il  y  a  lieu  de  craindre  que  les  ennemis  de  la  vérité 
On  Pape  ne  s'en  prévalent  pour  feduire  les  fimples. 

ne'fe  def-  D'ailleurs  c'eft  fe  tromper,  que  de  croire  qu'un  Pape  fe  couvriroit  de  confufion, 
honore  s'il  reconnohToit  &  reparoit  publiquement  fes  propres  fautes,  ou  celles  de  fes  pre- 
pomt  deceffèurs.  La  reprehenfion  de  S.  Paul  ne  fut  pas  moins  glorieufe  à  S.  Pierre  qu'à 
conno^treS.  Paul  même ,•&  jamais  on  n'a  regardé  comme  un  fujet  de  confufion  pour  les  fuc- 
ou  fes  cefieurs  d'Honorius,  de  n'avoir  point  cherché  à  juftifier  les  Lettres  de  ce  Pape, 
propres  majs  ^  juj  avoir  dk  anathéme  en  montant  fur  le  Siège  même  qu'il  avoit  occupé, 
celles  de  Trouvez-vous,  Monfeigneur ,  qu'il  foit  plus  honorable  a  Benoît  XIII.  d'avoir 
fes  prede- appelle  la  Conftitution  Jaluberrimum  & [aptentijjimitmjud'icium ,  que  s'il  l'avoit  decla- 

ceffeurs.  j-^'g 
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ree  fubreptice  &  obreptice  ?  Quel  honneur  ne  fe  leroit-il  pas  fait  dans  l'Eglife ,  s'il 
avoït  pris  ce  parti?  Quelle  joie,  quelle  confolation  pour  les  fidèles  \  Combien  Ja 
foi  des  nouveaux-convertis  en  auroit-elle  été  affermie  ?  Quelle  gloire  cette  action 
n'auroit-elle  pas  acquife  à  ce  bon  Pape,  je  dis  même  chez  les  étrangers?  Les  hom- 
mes ont  beau  faire  pour  fe  relever:  leur  gloire  &  leur  honneur  font  infeparablcs 
de  la  gloire  &  de  l'honneur  qui  font  dus  à  Dieu  &  à  fa  venté.  Ceux  qui  ne  con- 
noifient  de  grandeur  que  celle  qui  frappe  les  fens,  auroient  pu  meprifer  un  Pape 
qui  fe  feroit  ain fi  humilié  à  la  face  de  toute  l'Eglife;  mais  ceux  qui  vivent  de  la 
toi, en  auroientjugé  bien  différemment.  On  ne  devient  grand  qu'à  proportion  qu'on 
s'abaiflé,&  qu'on  le  dépouille  de  tout  devant  Dieu.  Ante  Dominant  qui  elegit  me...&  i.  Reg. 
pr&cepit  mihi ut  efjem  duxfuperpopulum  Domini in  Ifrael , ...  vilior  papt  plulquamfaclus  fam;  VI.  21.22» 

ero  humilis  in  oculis  meis>  0  cum  ancillis  (Jèrvorum  meorum  )  gloriojior  apparebo. 
Troifïeme  &  quatrième  réflexion. 
.  „  Si  le  Bref  aux  Dominicains  &  les  XII.  Articles  ne  font  pas  fuffifans  pour  ex- 
„  pliquer  la  Conftitution ,  ne  feroit-il  pas  poffible  de  demander  &  d'obtenir  des  ex- 
„  plications  fur  les  points  qui  relient? 

„  Les  explications  jointes  une  fois  à  la  Conftitution,  &  la  Conftitution  nefaifant 
„  avec  elles  qu'un  même  fens,  il  me  paroit  qu'on  pourroit  la  recevoir,  parce  que 
,,  ce  n'eft  pas  recevoir  l'erreur  de  la  Conftitution  avec  la  vérité  des  explications , 

puifque  la  Conftitution  ceffe  d'être  erreur  dés  qu'elle  ne  fait  qu'un  tout  avec  les 
„  explications  qui  renferment  évidemment  la  vérité.  Il  feroit  à  defirer  que  ces  ex- 
„  plications  &  cette  Conftitution  marchaffent  fur  la  même  ligne.  " 

C'eft  encore  aujourd'hui  un  problème  de  favoir  fi  les  XII.  Articles  viendront.  Il  jnf-ug£. 
n'y  a  point  d'efforts  que  nos  ennemis  ne  faffent  pour  en  arrêter  la  publication.  Ils  y  faDCe  de* 
ont  réulfi  jufqu'à  prefent.  Le  Pape  s'eft  laifle  intimider.  Comment  donc  efperer  des  XI I.  Ar- 
explications  fur  les  autres  points  de  la  Conftitution ,  auxquels  les  XII.  Articles  n'ont tlcles* 
point  de  rapport?  Mais  quand  on  obtiendroit  à  cet  égard  tout  ce  que  l'on  demande- 
roit,  il  n'en  feroit  pas  plus  permis  de  recevoir  la  Conftitution.  XT 

Vous  fuppofez  ,  Monfeigneur,  que  les  explications  étant  jointes  à  la  Conftitution,  De  b0'n. 
ne  feraient  avec  elle  qu'un  feul  fens.    Cela  eft  impolTïble.  Le  fens  des  explications  nés  Ex- 
ne  fera  jamais  le  fens  de  la  Bulle.    Ces  deux  choies  feront  toujours  auffi  éloignées  PliCatl°na 
l'une  de  l'autre,  que  la  lumière  l'eft  des  ténèbres.  Vous  convenez  vous-même  que^n/toul. 
la  Bulle  prife  in  fenfu  obz-io,  a  tous  les  caractères  que  je  lui  ai  donnés  dans  ma  pre-  jours  la 
cedente  Lettre.  Or  il  m'eft  aifé  de  faire  voir  que  ïd  fmfits  obvias  de  la  Bulle  eft  fon  Bulle, 
rentable  fens,  &  qu'on  ne  peut  fans  ufer  de  mauvaife  foi  lui  en  fubftituerun  autre. 

Pour  juger  du  véritable  fens  de  la  Bulle,  il  faut  examiner  le  terris  &  les  circon-  LaXgT',j, 
fiances  dans  lefquelles  elle  a  été  donnée,  le  caractère  de  ceux  qui  l'ont  follicitée ,  les  daans  uf^ 
erreurs  qu'ils  foutiennent,  les  vérités  qu'ils  attaquent,  la  nature  des  conteftations fens  pro- 
qui  régnent  dans  l'Eglife  depuis  plus  d'un  fiecle;  quel  eft  l'Auteur  &  le  Livre  d'oùPre  auto- 
font  extraites  les  propofitions  condamnées ,  le  but  que  s'eft  propofé  Clément  XL  en  les  I^i^ 
condamnant,  la  protection  que  ce  Pape  a  accordée  au  Livre  plus  que  Pelagien  du  de  Moii- 
Cardinal  Sfondrate,  long-tems  avant  la  condamnation  du  PereQuefnel.  Il  faut  voir  na  &  de 
qui  font  ceux  qui  fe  font  rejouis  quand  la  Bulle  eft  arrivée,  qui  ont  fait,&qui  forjt^r&ncîra~ 
encore  tous  leurs  efforts  pour  la  faire  recevoir  dans  le  fens  où  ils  la  reçoivent  eux- 
mêmes  ;  c'eft-à-dire ,  dans  un  fens  qui  autorife  toutes  leurs  erreurs.   Il  faut  exami- 
ner fi  Clément  XI.  s'eft  mis  en  peine  de  les  reprimer ,  quoiqu'il  ait  fu  qu'ils  fe  fer- 
voient  de  fa  Bulle  pour  établir  la  doctrine  pernicieufe  de  l'équilibre,  &  pour  rédui- 
re à  un  fimple  confeil  le  précepte  fi  indifpenfable  de  rapporter  à  Dieu  toutes  nos 
actions.  Il  faut  voir  encore  fi,en  faifant  tomber  la  condamnation  des  cent-une  pro- 
pofitions fur  autant  d'erreurs  qu'elles  contiennent  de  vérités,  on  ne  fait  point  agir 
Clément  XL  comme  un  homme  en  délire,  qui  ne  fait,  ni  ce  qu'il  dit  ni  ce  qu'il  fait, 
qui  appelle  noir  ce  qui  eft  blanc,  &  qui  croit  que  l'on  dit  non  quand  on  dit  oui. 

.....  ■  •  Si 
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Si  la  Conflitution  prife  dans  le  fens  des  explications ,  ne  peut  parer  à  ce  dernier 
inconvénient,  ni  s'accorder  avec  toutes  les  circonflances  que  je  viens  démarquer, 
mais  que  le  [enfui  obvius  concilie  tout,  il  s'enfuit  neceflairement  que  le  fenfus  obvius 
de  la  Conflitution  eft  le  véritable  fens  de  cette  Bulle ,  &  qu'il  y  auroit  de  la  folie  a 
foutenir  le  contraire.  Or  nous  avons  démontré  dans  notre  grand  Mémoire ,  &nous 
l'avons  juflifié  article  par  article,  que  la  Conflitution ,  conliderée  par  rapport  au 
tems  &  aux  circonflances  dans  lefquelles  elle  a  paru,  ne  peut  être  prife  dans  un  au- 
tre fens  que  celui  qui  autorife  toutes  les  erreurs  des  feclateurs  deMolina&deSfon- 
drate.  Ce  fens  efl  le  fenfus  obvius.  Donc  le  fenfus  obvias  de  la  Conflitution,  efllefeul 
<&  unique  fens  de  cette  pièce. 

„  La  Conflitution,  dit-on,  cefTera  d'être  erreur ,  dès  qu'elle  ne  fera  qu'un  tout 
„  avec  les  explications  qui  renferment  évidemment  la  venté." 

XIII.  Permettez-moi  de  vous  dire,  Monfeigneur,  que  ce  langage  efl  inoui  dans  l'Egli- 
eiTentiel^ ^e  ^e  ^eu-  Jamais  on  n'a  dit  que  ce  qui  efl  erreur,  cefTe  d'être  erreur,  quand  il 
lement  '  efl  joint  à  la  vérité.  Ce  qui  efl  effentiellement  mauvais  ne  fauroit  devenir  bon.  L'er- 
mauvais  reur  efl  toujours  erreur,  le  menfonge  toujours  menfonge;  &  il  ne  faut  point  fe 
"e  fluroit  perfuader  qu'avec  un  tour  d'imagination,  on  puiffe  rendre  vrai  ce  qui  efl  faux,  ni 
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kon,      rendre  faux  ce  qui  efl  vrai. 

Fermons  les  yeux  pour  un  moment  à  toutes  les  créatures.  Tranfportons-nous 
devant  le  throne  de  Dieu.  Mettons  y  l'Evangile  d'un  côté,  la  Conflitution  de  l'au- 
tre. Qui  pourra  fe  perfuader  que  Dieu  reconnoifTe  dans  cette  Bulle  l'Evangile  de  fon 
Fils?  Y  a-t-il  un  feul  Appellant  qui  puiffe  fe  dire  ferieufement  à  foi-même,  que  le 
jugement  que  Dieu  porte  de  la  Bulle ,  c'efl  qu'elle  efl  l'ouvrage  du  S.  Efprit ,  &  qu'el- 
le n'a  été  dreffée  que  pour  la  condamnation  de  l'erreur  &  le  maintien  de  la  vérité. 
Mais  fi  cela  ne  fe  peut  dire,  ferons-nous  donc  affez  hardis  pour  juflifier  ce  que  Dieu 
condamne ,  &  pour  appeller  bon  ce  qu'il  appelle  mauvais  ? 

Non ,  reprend-on ,  nous  ne  voulons  point  donner  au  bien  le  nom  de  mal ,  ni  au 
mal  le  nom  de  bien.  Si  nous  recevons  la  Bulle,  nous  ne  le  voulons  faire  qu'en  lui 
fubfli tuant  un  bon  fens. 

Mais  il  faudroit  pour  cela  que  la  Conflitution  fût  fufceptible  de  ce  bon  fens  ;  & 
on  a  démontré  mille  fois  qu'elle  ne  l'efl  pas,  &  que  pour  le  lui  donner,  il  faudroit 
forcer  tous  les  termes,  renverfer  tout  le  langage,  &  fuppofer,  comme  je  viens  de 
le  dire,  que  Clément  XI.  avoit  renoncé  à  la  droite  railbn  &  étoit  tombé  en  déli- 
re, lorsqu'il  a  drefTé  fa  Bulle.  Et  quand  onformeroit  cette fuppofition  ridicule, cela 
pourroit  prouver  que  Clément  XI.  n'a  pas  entendu  fa  propre  Bulle;  mais  ildemeu- 
reroit  toujours  vrai  qu'elle  a  le  fens  qu'elle  a  véritablement. 

XIV.  Qu'on  ne  nous  parle  donc  point  d'une  méthode  qui  ne  tend  pas  à  moins  qu'à  tout 
vo,er.  confondre  dans  la  Religion.  La  Religion  a  fon  langage  qu'elle  efl  obligée  de  confér- 
erions 1  v^r-  Si  quelquefois  elle  a  introduit  des  mots  nouveaux ,  elle  ne  l'a  fait  que  dans  des 
confond  occafions  fingulieres,  &  qu'après  y  avoir  attaché  des  idées  très  diflincles,  fur  lef- 
1°  RcT "$  °tue^es  ^  n'y  ^voït  point  à  craindre  que  l'on  prît  le  change.  Mais  ici  le  cas  efl  très 
gforij  &  diffèrent.  Ce  n'efl  ni  une  exprefïion  ni  deux  qu'il  s'agit  d'introduire.  C'efl  tout  le 
l'expofe  langage  qu'il  faut  changer ,  celui  de  l'Ecriture ,  celui  de  la  Tradition ,  celui  des  prie- 
auxinfui  res  de  l'Eglife.  C'efl  le  langage  de  tous  les  Livres,  de  tous  les  Catechifmes  ,  de 
ennemis" tous  ^es  Sermons  :  langage  fi  naturel  &  fi  ufité ,  que  ceux  qui  ont  quelque  inftruclion 

à  faire  au  peuple ,  éprouvent  tous  les  jours  de  nouveau  qu'il  n'efl  pas  pofîible  de  ne 
Je  point  employer. 

Que  dis-je.?  Le  même  langage  que  Clément  XL  condamne  dans  les  loi  propofi- 
tions ,  Benoît  XIII.  efl  obligé  de  le  rétablir  dans  les  XII.  Articles  pour  parler  ca- 
tholiquement  ;  comme.il  efl  aifé  de  le  juflifier  par  la  comparaifon  de  la  plûpart  de 
ces  Articles  avec  les  propofitions  condamnées:  ce  qui  feul  jette  un  ridicule  fi  grand  fur 
la  voie  des  explications ,  que  de  la  mettre  en  ufage  dans  le  cas  prefent ,  ce  feroit  expofer 
la  Religion  aux  railleries  &  aux  infukes  de  tous  fes  ennemis.  Mais 
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Mais  quand  nous  viendrions  à  bout  de  fubftituer  à  la  Bulle  un  fens  étranger  au-  xv- 
quel,  contre  la  bonne  foi,  nous  donnerions  le  nom  de  fens  véritable  de  la  Bulle,  en-  ^"rs^c* 
gagerions-nous  pour  cela  les  Testateurs  de  Molina  à  prendre  la  Bulle  dans  le  fens  que  Molina  Y 
nous  lui  donnerions  ?  Jamais  ils  ne  prendront  le  change  fur  cet  article.  La  Confti-  font  aufli 
tution  prife  dans  fon  fens  naturel,  leur  donne  gain  de  caufe.    Ils  s'y  attacheront0^0^* 
donc  toujours.  Ils  le  feront  toujours  valoir,  ce  fens  naturel;  &  ils  auront  cet  avan-  Appeil 


ans 


tage  fur  ceux  qui  recevront  la  Bulle  dans  le  fens  des  explications ,  que  le  fens  perfeve- 
qu'ils  donnent  à  cette  Bulle,  eux  feétateurs  de  Molina,  eft  conforme  à  la  droite rans* 
raifon  &  aux  règles  du  langage;  au  lieu  que  celui  que  lui  donneront  leurs  adverfai- 
res  y  fera  toujours  oppofé. 

Ainfi  en  voulant  remédier  au  fchifme  par  les  explications,  on  l'entretient  réelle-  .  xvi. 
ment  dans  l'Eglife;  parce  que  la  Conftitution  entendue  diverfement  des  uns  &  des  Les  ex- 
autres, feratoujours  deux  partis  qui  ne  fe  reconcilieront  jamais.  Extérieurement  les  Phcat|ons 
uns  &  les  autres  diront:  Nous  recevons  la  Conftitution;  mais  réellement  ils  feront  tuent  le 
divifés.  Ceux-ci  diront:  Nous  recevons  la  Conftitution  dans  le  fens  qui  condamne  fchifme 
l'équilibre,  qui  eft  celui  des  explications.  Ceux-là  diront:  Nous  la  recevons  dansleloin  ^7 
fens  qui  autorife  l'équilibre,  qui  eft  le  fens  naturel  de  la  Bulle  &  celui  qui  fe  pre-reme  1 
fente  d'abord  à  l'efprit:  de  forte  que  la  même  Bulle  fera  entendue  par  les  deux  par- 
tis dans  des  fens  aufîi  differens ,  que  la  doctrine  qui  eft  contenue  dans  la  troifieme 
colomne  des  Hexaples  eft  différente  de  ceiie  qui  eft  contenue  dans  la  fixieme.  Et 
comme  il  n'arrivera  jamais  que  la  doctrine  de  la  troifieme  colomne  qui  eft  celle  de 
l'Ecriture  &  des  Pères,  puiffe  srallier  avec  celle  de  la  fixieme  qui  eft  celle  des  Je- 
fuites ,  il  n'arrivera  auffi  jamais  que  les  deux  partis  fe  réuniffent ,  à  moins  que  l'on 
n'oblige  les  Jefuites  à  abandonner  la  doctrine  de  la  fixieme  colomne.    Or  ce  n'eft 
pas  le  moyen  d'y  réuflîr,  que  de  leur  laiffer  entre  les  mains  la  pièce  dont  ils  s'auto- 
rifent  pour  la  maintenir.  Quand  ils  cefferont  d'enfeigner  la  doctrine  de  la  fixieme 
colomne,  ils  celTeront  aufli  de  foutenir  la  Bulle.  Us  n'auront  pas  plus  de  peine  à 
foutenir  l'une  que  l'autre.  Mais  en  recevant  avec  eux  la  Conftitution  quoique  dans 
un  fens  différent,  c'eft  un  obftacle  de  plus  que  l'on  met  à  leurconveriion.  La  voie 
des  explications  doit  donc  être  rejettée  comme  impraticable,  de  quelque  manière 
qu'on  î'envifage. 

Cinquième  reflexion. 

„  Un  des  principaux  motifs  de  nos  Appels  a  été  l'ambiguïté  de  la  Conftitution 
,,  &  le  befoin  qu'elle  ad  'être  expliquée.  Ne  femble-t-il  pas  que  pour  agir  confequem- 
,,  ment  il  faut  fe  rendre,  fi  on  nous  donne  des  explications  telles  que  nous  les  fou- 
„  haitons?  Agir  autrement,  n'eft-ce  pas  donner  lieu  à  nos  adverfaires  de  nous  ac- 
„  cufer  d'efprit  de  révolte,  de  cabale,  &  de  parti  contre  l'Eglife?  " 

L'ambiguité  de  la  Conftitution  n'eft  point  un  des  motifs  de  notre  Appel.    C'eft  XVII. 
M.  le  Cardinal  de  Noailles  qui  a  employé  ce  motif  dans  le  lien.  Pour  nous  ,  nous  Le  défaut 
n'avons  point  regardé  dans  le  nôtre  la  Conftitution  comme  une  pièce  dont  le  fensjdec  n»^1" 
fût  douteux.    Au  contraire,  nous  avons  reconnu  qu'il  étoit  très  clair;  &  c'eft  en  point  d'ê- 
confequence  de  cette  clarté  que  nous  avons  dit,  &  que  nous  nous  foinmes  offerts tre obfcu- 
de  prouver,  1.  ,,  que  la  Conftitution  renverfe  les  plus  fermes fondemens  delà mo-  Je'Afte 
„  raie  chrétienne,  &  même  le  premier  &  le  plus  grand  des  commandemens  qui  d'Appel 
„  eft  celui  de  l'amour  de  Dieu;  2.  qu'elle  condamne  &  improuve  diverfes propo- ci-deflus 
„  fitions  dont  les  unes  ne  prefentent  rien  autre  chofe  que  ce  que  les  Prophètes,  les  Pag«6-7'8» 
,,  Apôtres,  &  les  faints  Pères  nous  ont  enfeigné  touchant  la  différence  de  l'ancien- 
„  ne&  de  la  nouvelle  alliance;  les  autres  n'enfeignent  que  ce  qui  eft  compris,  fui- 
„  vant  S.  Auguftin,  dans  le  premier  article  du  fymbole ,  favoir  que  l'effetdelavo- 
„  lonté  du  Tout-puhTant  n'eft  point  empêché  par  la  volonté  d'aucune  créature; 

/.  Tome  1.  Partie,  LUI  3.  quel- 
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5J  3.  quelle  flétrit  indifferemement  par  les  qualifications  les  plus  dures  &  les 
„  plus  atroces ,  des  propolitions  dont  la  plupart  font  exprimées  dans  les  propres 
termes  de  l'Ecriture,  des  Conciles,  des  Papes  &  des  faints  Pères."    Ce  font 
les  termes  dont  nous  nous  fommes  fervis  dans  notre  Acte  d'Appel.  Or  l'on  ne  parle 
XVIII.  point  de  cette  forte  d'une  pièce,  dont  le  fensparoit  ambigu. 

La  voie  Si  nous  voulons  donc  agir  confequemment ,  il  faut  recevoir  les  explications  fiel- 
des  exph-jes  font  bonnes,  &  rejetter  la  Conftitution  que  nous  favons,  à  n'en  pouvoir  douter , 
xejette'e  ne  rien  valoir.  Auriez-vous  oublié ,  Monfeigneur ,  ce  que  nous  avons  dit  dans  no- 
dans  les  tre  Lettre  au  feu  Pape  Innocent  XIII.  que  „  les  explications  étoient  bonnes  pour  la 
Adles  &  ^  perfonne  du  Pape  Clément  Xf.  afin  de  faire  ceffer  les  juftes  prefomtions  qu'il  avoit 
Ecrit!  des  "  données  contre  fa  doctrine,  &  de  lui  épargner  le  jugement  d'un  Concile;  mais  qu'à 
premiers  „  l'égard  de  la  Conftitution  même ,  ces  explications  ne  peuvent  la  faire  changer  de 
Evèqucs  }j  nature,  &  la  rendre  plus  recevable."  Si  vous  voulez  bien  prendre  la  peine  de  par- 
iansP.Cl"  courir  cette  Lettre ,  vous  y  verrez  qu'on  ne  peut  rejetter  plus  formellement  que 
Ci  -  deilus  nous  l'avons  fait  la  voie  des  explications. 

Pag«  3S"ï.    Loin  donc  que  nos  adverfiiires  foient  en  droit  de  nous  accuferd'efprit  de  révolte, 
de  cabale  &  de  parti  contre  l'Eglife  parce  que  nous  rejetterons  cette  voie,  ils  feraient 
en  droit  de  s'élever  contre  nous  fi  nous  nous  y  reduifions ,  parce  que  nous  ferions 
très  coupables  d'avoir  dit  de  la  Bulle  tout  ce  que  nous  en  avons  dit ,  fi  nous  venions 
enfin  à  reconnoître  qu'elle  eft;  fufceptible  d'un  bon  fens,  &  qu'à  cet  égardelledoit 
XIX.  être  reçue  avec  refpect  &  foumiflion. 
le  feui      Voilà,  Monfeigneur,  la  reponfe  aux  difficultés  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
partndre  ^e  me  ProP°fer-  Je  vous  avcus  promis  de  parler  avec  liberté  :  vous  voyez  que  je 
eft6  de^e- vous  ai  tenu  parole.  J'ai  cru  en  devoir  ufer  ainfi,  parce  qu'on  ne  peut  parler  trop 
jetter  la  fortement  contre  la  Bulle  Unigemtus.  Cette  pièce  caufe  de  fi  grands  maux  à  l'Eglife, 
BulleP^- qu'il  n'eft;  pas  permis  de  la  ménager,  ni  d'entrer  dans  aucune  capitulation  avecel- 
^mpieî    Ie'    Le  but  que  nous  devons  nous  propofer,  &  que  nous  ne  devons  jamais  perdre 
ment.     de  vue,  c'eft;  d'exterminer  la  do6trine  des  Jefuites  contenue  dans  la  fixieme  colom- 
ne  des  Hexaples,  &  d'empêcher  qu'ils  n'enfeignent  dans  l'Eglife  les  erreurs  &  les 
principes  abominables  qu'ils  font  convaincus  d'y  enfeigner  de  toutes  parts.  Tout  ac- 
commodement,  toute  paix,  qui  ne  produira  pas  ce  bien,  efl  illufoire.    Ce  n' eft: 
point  une  paix,  c'eft:  une  guerre,-  &  jufqu'à  ce  que  nous  en  foyons  venus  là,  il 
faut  toujours  crier  &  ne  jamais  cefler.  Or  comme  les  Jefuites  fe  fervent  delaBulle 
comme  de  leur  principal  boulevart  pour  défendre  leur  do6trine  &  la  mettre  à  cou- 
vert, il  faut  que  nous  nous  réunifiions  tous  pour  renverfer  ce  boulevart.  Quel- 
ques-uns s'imaginent  en  venir  à  bout  plus  aifement  en  allant  à  la  fappe,  c'eîl-à- 
dire,  en  prenant  le  parti  des  explications;  mais  ce  n'eft  point  ici  le  combat  de 
l'homme  contre  l'homme  :  c'eft  le  combat  de  Dieu  contre  les  enfans  des  hommes. 
L'homme  emploie  la  rufe  &  l'artifice  pour  détruire  fon  ennemi,  mais  Dieu  ne  veut 
point  que  l'on  fe  cache  pour  faire  la  guerre  à  ceux  qu'il  regarde  comme  fes  enne- 
mis, parce  qu'ils  le  font  de  fa  vérité.  Jl  faut  la  leur  faire  à  découvert,  parler  har- 
diment, &  montrer  qu'on  ne  les  craint  point.    Il  faut  prendre  les  trompettes  qui 
jol.  VI.  doivent  fervir  à  annoncer  l'année  du  Jubilé,  les  faire  retentir  tous  les  jours  autour 
des  murs  de  Jéricho,  &  ne  point  fe  lafler  de  fonner  jufqu'au  moment  où,  tout  le 
peuple  venant  à  jetter  de  grands  cris  avec  nous,  nous  voyons  tomber  à  nos  pieds 
les  murs  de  cette  ville  fuperbe.  C'efl  ainfi  que  les  Apôtres  ont  renverfé  l'idolâtrie  : 
ainfi  renveîferons-nous  nous-mêmes  toute  hauteur  qui  s'élève  contré  Dieu.  Je  fuis 
avec  refpeét ,  &c.    A  Montpellier  ce  25.  Août  1715» 


IN 
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INSTRUCTION  PASTORALE 

DE    MONSEIGNEUR    LEVES  QXJ  E 

DE  MONTPELLIER, 

Addreflee  au  Clergé  &c  aux  fidèles  de  fon  Diocefe,  à  l'occafion  d'un  Ecrit 
imprimé ,  répandu  dans  le  public  fous  le  titre  de  Mandement  de  Mort" 
feignetir  FEvêque  de  Saintes  ....  donné  a  Paris  le  26.  Novembre  1725, 
où  ce  Prélat,  par  attachement  pour  la  Bulle  Unigenitus }  condamne  les 
XII.  Articles  de  doctrine  propofés  à  Benoît  XllI. 


Harles-Joachim  par  la  permiffion  divine ,  Evêque  de  Montpellier,  r 
&c.  au  Clergé  &  aux  fidèles  de  notre  Diocefe,  Salut  &  bénédiction  enNouvcaa 
1  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur.  fcandaie 
'     Quelque  accoutumés  que  nous  foyons  aux  évenemens  extraordinaires ,  c*u^  Par 
nous  ne  pouvions  prévoir,  mes  très  chers  frères,  celui  qui  nous  met  encore  au-/eme*"" 
jourd'hui  dans  la  neceflité  de  rompre  le  filence.  Stupor  &  mirabilia  facla [untinter-  de  m.  de 
ra.    Un  nouveau  fcandale  s'eft  élevé  dans  Ifrael,  &  l'on  a  peine  à  le  croire,  lors  Saintes, 
même  qu'il  ne  refte  plus  aucun  fujet  d'en  douter.  Oui,  mes  frères,  ce  jour  eft un {^•eV'30" 
jour  d'affliction  &  de  reproche,  die  s  tribulationis  £5?  correptionis  £5?  blafphemiœ.  LesxxxvlIij, 
Vérités  que  nous  avons  fucées  avec  le  lait,  les  maximes  les  plus  confiantes  du  chri- 
ftianifme  viennent  d'être  foulées  aux  pieds.  La  lumière  eft  profcrite  comme  un  ou-  ir# 
vrage  de  ténèbres,  &  le  menfonge  triomphe  impunément.  Jamais 

I.  Vous  l'avez  appris  dès  votre  enfance ,  mes  très  chers  frères ,  que  fans  la  foi  fans  la  foî 
en  Jefus-Chrift  notre  divin  médiateur,  nul  depuis  le  péché  du  premier  homme  n'achnfforî 
pu  parvenir  à  la  véritable  juftice.    Cette  foi  a  du  être  plus  claire  &  plus  diftincte ,  n-a  pu 
à  proportion  que  les  hommes  ont  vécu  dans  des  tems  plus  ou  moins  éloignés  de  parvenir 
la  venue  du  Meflîe.  Mais  toujours  il  a  fallu,  pour  être  juftifié,  croire  en  celui  qui à  la  Jufti- 
devoit  être  la  viclime  de  propitiation  pour  nos  péchés,  rij  ayant. point  de Jalut  parc^t  ^ 
aucun  autre',  car  nul  autre  nom  jous  le  ciel  na  été  donné  aux  hommes ,  par  lequel  nous  12. 
devions  être  fawvés. 

IL  Mille  fois  on  vous  a  fait  envifager  le  bonheur  que  vous  avez  d'appartenir  à^^eersen" 
une  alliance  où  Dieu  ne  s'eft  pas  contenté  de  graver  fes  commandemens  fur  les  deux  Ailî. 
tables  de  pierre,  mais  où  il  les  grave  lui  même  fur  les  tables  de  notre  cœur,  ances-.in- 
Quelle  différence  entre  la  loi  donnée  par  Moyfe ,  &  la  grâce  &  la  vérité  appor-  ^ue^" \ e 
tées  par  Jefus-Chrift  !  La  loi  opère  la  colère.  Etablie  pour  faire  connoître  lesnece(rité 
tranfgreflions  ,  elle  ne  conduit  perfonne  à  une  parfaite  juftice.  Elle  comman- de  lagra. 
de,  elle  menace;  mais  cette  lettre  menaçante  tue,  &  ne  vivifie  pas.  Si  la  l°i^eom  lv 
pou  voit  donner  la  vie,  dit  l'Apôtre,  la  juftice  s'obtiendroit  par  la  loi;  mais  fi  lair°m*  * 
juftice  s'acquiert  par  la  loi,  Jefus-Chrift  eft  mort  en  vain.  Ce  qu'il  étoit  donc  im-Galat  III. 
poffible  que  la  loi  fît,  la  chair  la  rendant  foible  &  impimTante,  Dieu  l'a  fait,  aya-nt 
envoyé  fon  propre  Fils.  . .  .  afin  que  la  juftice  de  la  loi  foit  accomplie  en  nous,  qui  ^  lr* 
ne  marchons  pas  félon  la  chair,  mais  félon  l'efprit.  Galat.  ir. 

LUI  2  III.  Ne  • 

*  Voyez  à  la  fin  de  cette  Inftruclion,  les  XII.  Articles  dont  on  fait  ici  l'expolc.  Rom. III, 
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Di  IV'ft  ^e  ^onnant  aucunes  bornes  à  la  toute-puiffance  de  celui  qui  a  tiré  du  néant 

toutU-puif- toutes  ^es  créatures,  vous  croyez  que  rien  ne  refifte  à  fon  fouverain  pouvoir.  Qui 
faut  fur  eft-ce  qui  refifte  à  Ja  volonté ,  dit  l'Apôtre  S.  Paul  ?  Seigneur,  Roi  tout-puififiant ,  s*é- 
lcs  cœurs  crie  Mardochée',  toutes  cbofes  font  fourni fes  à  votre  pouvoir,  &  nul  ne  peut  refifler  à 
fuMes*   votre  volonté  ,  fi  vous  avez  refiolu  de  Jauver  lfrael.    Tous  les  jours  vous  le  dites  :  Je 
corps     crois  en  un  feul  Dieu  le  Pere  tout-puiffant , créateur  du  ciel  &  de  la  terre,  de  tou- 
Rom.IX.  tes  les  chofes  vifibles  &  invifibles;&  c'eft  parce  que  vous  le  croyez,  que  vous  vous 
Efther    addreffez  à  Dieu  pour  lui  demander  de  toucher  votre  cœur,  de  le  changer ,  de  for- 
Xiii.  p.  cer  même  vos  volontés  rebelles.  Dieu  en  effet  ne  feroit-il  le  Dieu  que  des  corps? 
Ne  l'eft-il  pas  également  des  efprits  ?  N'eft-il  pas  affez  puiffant  pour  faire  agir  li- 
brement les  êtres  libres  &  raifonnables  ?  Oui ,  dans  l'ordre  de  la  grâce  comme  dans 
celui  de  la  nature;  dans  le  monde  fpirituel  &  invifible,  comme  dans  le  monde  ma- 
tériel &  viiible,fon  empire ,  vous  le  favez,mes  frères,  eft  un  empire  fouverain.  Il 
donne  la  mort,  &  il  donne  la  vie  :  il  abbahTe,  &  il  élevé:  il  conduit  aux  enfers,  & 
il  en  retire. 

v«       IV.  Vous  n'avez  eu  befoin  que  de  votre  propre  expérience  pour  vous  perfua- 
tentum"  ^er  ^e  ^  veYlt^  d'un  autre  point  de  la  Religion  ,  qui  nous  apprend  que  pour 
de  l'équi-  pécher ,  il  n'eft  pas  neceflaire  d'avoir  dans  la  volonté  des  forces  égales  pour  le  bien 
libre  de  &  pour  le  mal.  Combien  de  fois  vous  eft-il  arrivé  de  fentir  au  dedans  devous-mê- 
©^rex- mes  ime  vo'ont^  f°rte  Pour  ^e  niai, tandis  que  vous  gemifliez  de  n'avoir  qu'une  vo- 
perience  lonté  foible  pour  le  bien? Combien  de  fois  vous  êtes-vous  plaints  de  ne  pas  faire  le 
de  tous  bien  que  vous  vouliez ,  &  de  faire  le  mal  que  vous  ne  vouliez  pas  ?  Eft-il  égal  à  un  hom- 
les  hom-  me  pa{flonné  de  s'abftenir  de  l'objet  de  fa  paflîon,  ou  de  la  fatisfaire?  A-t-il  autant 
de  forces,  autant  de  pouvoir  pour  l'un  que  pour  l'autre  ?  Saul  perfecuteur  de  l'Eglife, 
plein  de  menaces ,  &  ne  refpirant  que  le  fang  des  difciples  du  Seigneur ,  avoit-il 
autant  de  forces  pour  s'abftenir  du  mal ,  que  lorfque  renverfé  par  terre,  touttrem- 
A6t.  IX.  blant  &  effrayé,  il  dit:  Seigneur,  que  voulez-vous  que  je  fafifiel  Et  celui  qui  dans  le 
PfXXIV  Pfeaume  demandoit  à  Dieu  de  le  délivrer  de  fès  neceflïtés,  De  necefifitatibus  meis 
I7>"      ' erue  me,  avoit-il  dans  ce  moment  la  même  force  pour  le  bien  que  lorfqu'il  difoit: 
„  J'ai  couru  dans  la  voie  de  vos  commandemens ,  quand  vous  avez  dilaté  mon 
Pf.cxYin.^  cœur."  Viam  mandatorum  tuorumcucurri ,  citm  dilatajli  cor  meuml 
32'vi        V-  Que  l'homme,  toutes  les  fois  qu'il  eft  obligé  d'accomplir  le  précepte ,  n'ait 
M  le  de- pas  toujours  égalité  de  forces  pour  le  bien  &  le  mal ,  l'exemple  feul  des  aveu- 
faut  de   glés  &  des  endurcis  le  montre  évidemment.  Qu'eft-ce  que  cet  aveuglement  pénal 
cefuf  j"1  que  Dieu  répand  fur  les  pallions  déréglées ,  finon  la  fouftraction  des  grâces  inte* 
connoif-  rieures?  Dieu  endurcit-,  dit  S.  Auguftin,  non  en  infipirant  la  malice ,  mais  en  retirant 
fance  de  fia  mifiericorde  de  defifus  le  pécheur  obftiné.  {a)  Or  qui  peut  dire  qu'un  pécheur-,  que 
d'arien11  Dieu  dans  fa. colère  a  livré  à  un  fens  reprouvé,  ne  commet  plus  de  péchés  cmi  le 
tion  T  "fa  rendent  coupable,  parce  qu'en  tombant  dans  lesplus  grands  crimes,  fa  volonté  n'eft 
loi  n'ex- point  dans  l'équilibre,  qu'il  ne  fent  point  autant  de  forces  pour  pratiquer  lavertu 
eufe  pointqne  p0ur  faire  le  mal  ;  qu'emporté  par  la  violence  de  là  cupidité,  il  n'eft  point  aver- 
pecbent.  11  Par  ^e  famtes  penfées  &  de  bons  mouvemens  de  l'injuftice  des  actions  auxquel- 
les il  fé  livre?  Votre  cœur  fe  révolte,  mes  très  chers  frères , contre  une  doctrine 
qui  renfermeroit  de  fi  grandes  horreurs. 

VI;  Vous  n'auriez  pas  mons  d'éloignement  de  celle  qui  établiroit  que  l'infidèle  qui 
ne  connoit  point  Dieu,  que  le  fidèle  qui  ne  penfe  pas  actuellement  à  lui,  que  l'im- 
pie qui  ne  fait  point  attention  à  la  malice  du  péché.,  n'offenfé  point  Dieu  en  pe.- 
chant  grièvement. 

L'amour     VIL  Mais  avec  quelle  indignation  ne  regarderiez-  vous  pas  ceux  qui  à  de  fi  grands  ; 

•ft.  lèpre-  ex,»- 
{a)  E fii fi.  194,  Nec  obduratDeusimpertiendomalitiam5{èdnonimpertîendo  mifericordiami. 
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excès ,  ajouteraient  encore  celui  de  difpenfer  les  hommes  du  premier  &  du  plus  im-m,er  de» 
portant  de  tous  leurs  devoirs ,  je  veux  dire  d'aimer  Dieu  ?  £)uel  eft  le  premier  £5?  le 
plus  grand  des  commandemens  de  la  loi?  Fous  aimerez ,  dit  Jefus-Chrift ,  le  Seigneur  vo-      ^  , 
tre  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  de  toute  votre  ame,  de  toutes  vos  forces  &  de  tout  votre  ef-  J(5>  J7< 
prit  :  précepte  qui  eft  la  fin  des  autres,  &  d'où  dépendent  la  loi  &  les  Prophètes.  vln 

VIII.  De-là  l'obligation  indifpenfable  de  rapporter  à  Dieu  toutes  nos  penfées ,  obiiga*- 
toutes  nos  paroles  &  toutes  nos  aciions,au  moins  par  quelque  impreffion  virtuelle tion  de 
de  fon  amour.  ÎÏKfeu 

IX.  De-là  l'heureufe  neceflité  de  commencer  au  moins  à  l'aimer  comme  fource  toutes  fes 
de  tonte  juftice,  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui  dans  le  facrement  de  Pénitence,  adions. 
Et  comment  peut-on.  fe  flatter  d'être  converti,  lorfqu'on  aime  la  créature  plus  que^ 

le  Créateur,  &  qu'on  ne  commence  pas  au  moins  à  aimer  Dieu  par  deflus  tou- pou*uêtra 

tes  Chûfes.?  reconcilié 

X.  Mais  parce  que  dans  le  cours  ordinaire  de  la  grâce  on  ne  paiïe  pointenunin-c°mmcn- 
ftant  de  l'amour  du  péché  à  l'amour  de  Dieu  par  deflus  toutes  chofes,  comme  four-  "^"à, 
ce  de  toute  juftice;  on  vous  a  toujours  dit,  mes  chers  frères,  que  c'eft  une  con--aimer 
duite  conforme  aux  préceptes  de  l'Evangile  &  aux  règles  de  l'Eglife,de  différer  le  Dieu 
bienfait  de  l'abfolution  à  ceux  qui  font  tombés  dans  de  grands  crimes ,  aux  pécheurs  fo"™6^ 
d'habitude, à  ceux  qui  vivent  dans  l'occafion  prochaine  du  péché,  qui  ignorent  lestoute  ju<. 
principaux,  myfteres  de  la.  foi  ^  &  les  premiers  devoirs  de  la  vie  chrétienne ,  qui  ne  ftice. 
donnent  que  des  Agnes  équivoques  de  converfion,  &  généralement  à  tous  ceux. 
qu'un  Confefleur  prudent  &  éclairé  ne  juge  pas  être  difpofés  comme  il  faut  à  rece-  pecheUM. 
voir  une  fi  grande  grâce.  il  eft  delà 

XI.  Un  autre  article  fur  lequel  nous  nous  fommes  faits  un  devoir  particulier  de%effe  de 
vous  mflruire,.  eft.  celui  de  laleéhire  de  l'Ecriture  fainte.    Combien  de  fois  vous^1^" 
avons-nous  invités  à  en  faire  vos  délices,  &  à  la  méditer  chaque  jour?'  Perfuadés  rion. 
que  l'Ecriture  efl  propo fée  généralement  à  tous ,  nous  n'avons  eu  rien  plus  à  cœur  que  XI.' 
de  vous  infpirer  le  goût  de  '  cette  divine  le&ure.    Mais  en  même  tems  nous  avons  ^'Ecer^a" 
eu  foin  de  vous  recommander  de  la  faire  avec  un  efprit  de  foumiflion  &  de  docilité  p^p^,, 
à  l'Eglife,  vous  donnant  bien  de  garde  de  l'interpréter  par  votre  propre  efprit ,  qui  à  tous  : 
ne  pourroit  manquer  de  vous  jetter  dans  l'erreur.  Profitez,  vous  avons-nous  ditV^R^",;. 
de  ce  que  vous  entendez.  Demandez  à  vos  Pafteurs  l'interprétation  de  ce  que  vous^^.1 
n'entendez  pas.  Mais  foit  que  vous  compreniez  ou  que  vous  ne  compreniez  point ,  porter  à 
ne  cherchez  point  à. devenir  fages  à.  vos  propres  yeux.  Humiliez-vous,  &  fouve-ce«e  te- 
nez-vous que  comme  l'aveuglement  eft  une  jufte  punition  de  l'orgueil,  l'humilité  <aure*~ 
eft  une  heureufe  préparation  pour  entrer  dans  la  vérité.  Avec  ces  préparations  nous>s.  Thom. 
vous  avons  toujours  dit,,  mes  très  chers  frères,  que  vous  ne  pouviez  mieux  faire  i-  p-  q-  u 
que  de  vous  nourrir  de  la  lecture  des  Livres  facrés;  &  en  le  difant  nous  étions  af- a*  9-  m- 
furés  de  marcher  fur  les  traces  des  Pères  &  des  Docleurs  de  l'Eglife,  qui  ne  font-corp' 
jamais  plus  éloquens  que  lorfqu'ils  invitent,  qu'ils  exhortent,  ou  qu'ils  preflent  les 
fidèles  de  vaquer  à  ce  faint  exercice.  Nous  avons  la  confolation  de  favoir  que  nous' 
n'avons  point  travaillé  en  vain  ,.&  nous  voyons  avec  joie  que  plufieurs  d'entre  vous 
recueillent  avec  foin  cette. manne  precieufe,  &  que  les  enfarrs  mêmes,  en  appre-  Xin. 
nant  à  parler,  apprennent  à  le.  faire  dans  le  langage 'de  d'Ecriture.  munica"" 

XII.  Enfin  une  dernière  vérité,  à  laquelle  il  eft  impoflible  de  fe  refùfer,  &  qui  tion 
regarde  les  cenfures  de  l'Eglife,  c'eft  que  toute  excommunication  qui  feroit  lancée fte ne dif- 
pour  empêcher  d'obéir  à.un  précepte. réel  &  fubfiftant,  feroit  injufte,  nulle &con-> penfe 
traire  aux  loi»  &  à-l'efprit  de  l'Eglife.  Er 

Ces  vérités,  mes  très  chers  frères ,  vous  ont  toujours  été  annoncéés.  Vous  les  XilL. 
avez  reçues  comme-  des  points  de  la  révélation  de  Dieu,  &  comme  faifant  partie  ImPOT-; 
deJa.doclrine  de  l'Eglife..  Ces  vérités  fuimportantes  en.  elles-mêmes m 'lé.  font  passes  ces 

IU1J  3  moins» 
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vérités:  moins  dans  la  pratique.,  Elles  forment  l'intérieur  &  l'efprit  du  chriftianifme.  Elles 
diVe  Pruê^ont  '  ame  ^e     c°nduite.  l  ié  !  que  deviendrait  la  Religion  fans  l'amour  de  Dieu  qui 
lf%  Evê-  convertit  les  ames ,  fans  cette  grâce  toute-puiffante  qui  forme  dans  le  cœur  ce  faint 
ques  les  amour ,  &  fans  la  foi  en  Jefus-Chrift  qui  eft  l'auteur  de  la  grâce  ? 
condam-     Q^gj  fera  donc  votre  étonnement,  mes  très  chers  frères,  quand  vous  apprendrez 
que  dans  un  Ecrit  qui  porte  le  titre  de  Mandement  d'un  Evêque,  l'on  n'a  pas  craint  de 
flétrir  des  Articles  où  ces  vérités  font  exprimées ,  qu'on  les  a  traités  d'ouvrage  de 
ténèbres ,  &  qu'on  défend  aux  fidèles  de  lire  &  de  retenir  l'Imprimé  qui  contient 
ces  Articles? 

Quel  fcandale  pour  l'Eglife!  Quel  triomphe  pour  les  libertins!  N'avons-nous 
point  à  craindre  que  ce  qui  arrive  aujourd'hui,  ne  nous  faffe  toucher  au  doigt  l'ac- 
compliflement  du  myftere  d'iniquité?  Ne  le  croira-t-on  pas  maintenant,  qu'il  y  a 
une  conjuration  formée  pour  abolir  les  vérités  les  plus  confiantes  du  dogme  &  de  la 
morale  ?  Combien  de  fois  n'en  avons-nous  pas  averti?  Ce funefte  deffein  fe dévoile 
aujourd'hui  à  tout  l'univers.  Ce  ne  font  point  des  hommes  obfcurs  qui  répandent  leur 
venin  en  fecret  &  d'une  manière  artificieufe.  C'eft  fous  le  nom  d'une  autorité  defti^ 
née  à  annoncer  la  vérité,  qu'on  publie  hautement  le  menfonge;  &  l'on  invoque  le 
faint  nom  de  Dieu  pour  condamner  des  vérités  que  Dieu  même  a  enfeignées  aux 
hommes.  Mais  quelles  vérités ,  &  de  quelle  importance  !  Qui  nous  donnera  une 
fource  de  larmes  pour  pleurer  jour  &  nuit  fur  les  maux  de  l'Eglife?  Leur  déborde- 
ment égale  la  grandeur  &  l'étendue  des  eaux  de  la  mer.  Magna  ejî  velut  mare  con- 
Thren.II.  tritio  tua  ....  virgo ,  filia  Sion  . . .  quis  medebitur  tui  ? 

xft  Les  difpofitions  perfonnelles  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape  pour  foutenir  ces  véri- 

tés faintes  de  la  Religion,  &  pour  autorifer  les  XII.  Articles,  deviennent  pour  ceux 
qui  les  attaquent  l'occafion  de  faire  éclater  leur  confpiration,  &  de  réunir  toutes 
leurs  forces  contre  ces  precieufes  maximes  de  l'Evangile,  de  crainte  qu'on  ne  leur 
enlevé  le  fruit  de  leurs  intrigues  &  de  leurs  travaux. 
XIV.      Si  l'on  en  croit  l'Auteur  du  Mandement,  les  XII.  Articles  contiennent  eneux-mê- 
Exccs  ànmes  beaucoup  de  vices  pernicieux  ,  &  tl  faudroit  faire  une  efpepe  de  "Traité  theologique  pour 
ment  de  re^ever  tout  ce       s'y  trouve  de  contraire  à  la  faine  dotlrine.    Il  prétend  qu'ils  ont  été 
M.  de    compofés  par  des  gens  qui  voulaient  furprendre  Sa  Sainteté  :  ce  qu'il  entend  de  M.  le 
Saintes.   Cardinal  de  NoaiJles.  Il  ajoute  qu'il  eft  de  fon  devoir  de  prémunir  les  fidèles  contre  le  ve- 
pag>  9*    nin  que  ces  prétendues  explications  renferment ,  £s?  contre  f 'artifice  de  ceux  qui  les  ont  fabri- 
quées.  En  particulier  il  foutient  que  la  cinquième  proposition  qui  regarde  l'état  des 
Page  f .  aveuglés  &  des  endurcis ,  eft  contraire  à  la  dotlrine  des  faint  s  Pères ,  notamment  de 
S.  Auguftin,  fjf  à  celle  de  S.  Thomas.  M.  l'Evêque  de  Saintes  ne  cite  aucun  texte  de 
S.  Auguffcin  pour  appuyer  ce  qu'il  dit.   Nous  avons  vérifié  les  endroits  de  S.  Tho- 
mas cités  à  la  fin  du  Mandement.  Ce  S.  Do&eur  enfeigne  pofitivement  le  contraire 
de  ce  qu'on  lui  attribue.    Il  en  eft  de  même  de  S.  Auguftin 

Ce  Prélat  n'efl  pas  mieux  fondé  lorfqu'il  prétend  que  cette  même  pro- 
pofition  a  été  prefque  univerfellement  condamnée  avant  l'avènement  du  Luther anifme ,  du 
Calvinifme  &  du  Janfenifme;      que  fi  depuis  quelques  Théologiens,  d'ailleurs  catholi- 
ques, ont  enfeigné  cette  opinion ,  on  peut  la  regarder  en  eux  comme  une  efpece  de  teinture  des 
fentimens  de  ces  Novateurs  dont  ils  fe  font  laijfé  furprendre. 
Page  10.    Ailleurs  il  dit  que  les  XII.  Articles  font  la  plupart  faux  par  la  trop  grande  générali- 
té des  expreffions  qui  y  font  contenues ,  ne  s'y  trouvant  aucune  des  explications  ni  diftin- 
citons  qu'il  y  faudroit  mettre  ;  que  plufieur s  infirment  ou  même  établiffent  des  erreurs  ma- 
nifefies ,  .tels  que  le  cinquième  dont  nous  venons  de  parler;  le  fèptieme  qui  porte  que 
ce  n'eft  point  un  confeil ,  mais  un  précepte  de  rapporter  à  Dieu  toutes  nos  actions  ; 
&  notamment  le  quatrième,  où  il  eft  dit  que  pour  pécher  ou  pour  mériter  dans  l'état 
de  la  nature  tombée,  il  n'efl  pas  neceffaire  qu'il  y  ait  dans  la  volonté  une  égale  faci- 
lité 
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lité  au  bien  &  au  mal,  ni  un  égal  penchant,  ni  des  forces  égales.  Ce  font  ces  der- 
niers termes  des  forces  égales  qui  choquent  l'Auteur  du  Mandement.  Plus  de  liberté, 
félon  lui,  fi  la  volonté  n'clt  en  équilibre;  &  l'homme  ne  peut  être  coupable  que 
lorfqu'il  a  des  forces  pour  faire  le  bien,  qui  foient  égales  à  celles  de  la  tentation 
qui  le  porte  au  mal.  Enfin  plufieurs  de  ces  mêmes  Articles ,  dit  le  Mandement ,  don-  page  10, 
nent  lieu  à  des  confequences  pernicieufes  ou  danger eufe s.  Tels  font  le  cinquième ,  le  feptieme 
&  le  huitième.  Ce  dernier  eft  conçu  dans  les  termes  fuivans:  „  Celui  qui  commet 
„  des  péchés  confiderables  offenfe  Dieu ,  quoiqu'il  ignore  Dieu ,  ou  qu'il  ne  pen- 
„  fe  pas  actuellement  à  lui,  ou  qu'il  ne  fafle  pas  une  attention  exprelfe  à  la  malice 
„  du  péché.  "  C'ell-  à-dire  que ,  pour  être  catholique ,  il  faut  enfeigner  l'herefie  abo- 
minable du  péché  philofophique  oppofée  à  cet  Article,  herefie  digne  de  tous  les  ana- 
thêmes  de  l'Eglife.  Telles  font  néanmoins  les  inftruàlions  qu'on  donne  au  peuple  ;  &  Ibid. 
pour  mettre  le  comble  à  cette  entreprife,  l'Auteur  du  Mandement  ofe  dire  que  le 
prétendu  Ecrit  pernicieux  qui  contient  les  XII.  Articles ,  eft  rejetté  avec  indignation  par 
tout  ce  qu'il  connoit  cTEvêques  &?  de  Théologiens  catholiques  qui  l'ont  lu  avec  attention.  xv. 

Vous  fentez ,  mes  très  chers  frères ,  a  quoi  tendent  ces  dernières  paroles.    On  Deffein 
met  tout  en  œuvre  pour  faire  perdre  à  Sa  Sainteté  le  deflein  d'autorifer  formellement  ^ht  "^ 
les  XII.  Articles.  Le  zele  de  l'Auteur  du  Mandement  pour  la  gloire  du  Saint  Pere  detour- 
va  jufqu'à  ne  pas  vouloir  qu'on  croie  que  ce  Pontife  ait  voulu  donner  les  XII.  Arti-nev  s.  s. 
des ,  ni  qu'il  veuille  jamais  en  donner  de 'femblables.  Il  ne  le  pourroit  faire ,  félon  lui,  d'approu- 
„  qu'en'  facrifiant  par  une  monftrueufe  condefeendance ,  non  feulement  ce  qu'il  doit  xn.Arti- 
„  à  fa  propre  réputation ,  mais  encore  ce  qu'il  doit  à  fon  très  facré  Miniftere ,  à  des. 
„  tout  le  S.  Siège,  &  à  l'Eglife  univerfelle,  qui  ont  pris,  dit-il,  des  engagemens Page-  9* 
„  fi  folemnels  pour  foutenir  inviolablement  l'obéifTance  due  à  la  Bulle  Unigenitus. 
„  Non,  dit-il,  ce  feroit  un  crime  de  penfer  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  puiffe 
„  jamais  tomber  dans  un  pareil  renoncement  à  tous  fes  devoirs,   &  dans  une  fi 
„  énorme  &  û  funefte  contradiétion  de  conduite,  après  avoir  déclaré  à  la  tête  d'un 
„  Concile  qu'il  reconnoit  cette  Conflitution  pour  règle  de  fa  foi,  comme  étant  re- 

gle  de  la  foi  catholique.  " 

Nous  n'avons  garde  de  difputer  avec  l'Auteur  du  Mandement  fur  la  contradiction  SelgJrj  ; 
qu'il  reconnoit  entre  la  Bulle  Unigenitus  &  les  vérités  énoncées  dans  les  XII.  Arti-jis  °c0n"' 
cles.    Mais  fi  la  Bulle  contredit  ces  vérités,  qui  font  des  maximes  effentielles  du  tredifent 
chriftianifme ,  .eft-il  un  devoir  plus  prenant  &  plus  indifpenfable  que  celui  de  leur1a  Bulle  : 
rendre  un  témoignage  authentique  V  Et  quand  même  l'on  fuppoferoit  qu'elle  ne  les  v"ent.C0Ii" 
contredit  pas,  qui  peut  nier  au  moins  qu'il  ne  foit  évident,  foit  par  une  foule  d'E- 
crits, foit  en  particulier  par  ces  derniers  Mandemens,  qu'on  fe  fert  de  l'autorité 
de  ce  Décret  pour  les  proferire?  C'elt  un  devoir  capital  du  Miniftere  Apoftolique 
de  remédier  à  un  fi  grand  mal ,  &  de  délivrer  la  doêlrine  de  l'Eglife  d'un  tel  peri(. 
Et  pourquoi  Sa  Sainteté  ne  pourroit-elle  pas  autorifer  les  vérités  énoncées  dans  ces 
Articles ,  elle  qui  a  deja  autorifé  celles  de  la  grâce  efficace  par  elle-même  &  de  la 
predeftinarion  gratuite  qui  leur  font  infeparablement  unies? 

Mais,  dit  l'Auteur  du  Mandement,    feroit  un  crime  de  le  penfer.  Quoi  donc,  mes  XVIL 
frères  ,feroit-ce  un  crime  de  penfer  que  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  efl  obligé  par  le  de-  M:  de 
voir  de  fon  Miniftere  de  déclarer  à  la  face  de  toute  l'Eglife ,  que  depuis  le  péché  d'A  faa;'tRt^ 
dam  nul  n'a  pu  être  fauvé  fans  la  foi  en  Jefus-Chrift;  que  la  loi  de  Moyfe  co-mman-  crime  au 
doit,&  ne  donnoit  pas  ce  qu'elle  commandoit;  que  le  précepte  de  l'amour  de  Dieu  Pape  d'un 
eft  un  précepte  diftinct  de  tous  les  autres ,  &  le  point  capital  de  la  Religion  ;  que  ce  ^ °"g 
n'elt  point  un  confeil,  mais  un  précepte  de  rapporter  à  Dieu  toutes  nos  actions ,  bîe^ *  " 
&  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'elles  foient  de  nature  à  lui  pouvoir  être  rapportées,  mais 
qu'il  faut  que  celui  qui  les  fait,  les  lui  rapporte  effectivement,  au  moins  par  quel- 
que impreffion  virtuelle  de  fon  amour. 

Se- 
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Seroit-ce  un  crime  de  penfer  que  le  fucceffeur  de  celui  à  qui  Jefus-Chrift  demanda 
trois  fois:  M 'aimez-vous"^  pour  lui  faire  expier  fon  triple  renoncement,  voulût 
autorifer  une  doétrine  qui  enfeigne  que ,  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  dans  le 
facrement  de  Pénitence,  il  faut  au  moins  commencer  à  l'aimer  d'un  amour  de  pré- 
férence comme  fource  de  toute  juftice? 

Seroit-ce  un  crime  de  penfer  que  cette  première  Eglife  qui  a  fait  autrefois  une  pro- 
meuve fi  folemnelle  de  ne  jamais  renverjer  la  majejié  de  h  foi,  en  fubftituant  des  re- 
lachemens  profanes  à  la  vigueur  des  règles  de  la  pénitence ,  eft  dans  l'obligation  de 
déclarer  aux  penitens ,  auffi  bien  qu'aux  Miniftres ,  que  „  c'eft  une  pratique  con- 
X.  Artic.,,  forme  aux  préceptes  de  l'Evangile  &  aux  règles  de  l'Eglife  de  différer  le  bienfait 
de  l'abfolution,  aux  penitens  qui  font  chargés  de  très  grands  crimes  &  de  cri- 
„  mes  publics  ;  à  ceux  qui  font  dans  l'habitude  ou  dans  Poccafion  prochaine  du 
„  péché  mortel  ;  à  ceux  qui  refufent  de  fe  reconcilier  fincerement  avec  leurs  en- 
„  nemis,  de  reftituer  les  biens  qu'ils  ont  enlevés  à  leur  prochain,  fon  honneur  & 
„  fa  réputation,  de  reparer  le  fcandale  qu'ils  ont  caufé,  ou  même  qui  différent  à 
„  s'acquitter  de  ces  obligations  par  leur  faute;  à  ceux  qui  ne  donnent  que  des  fi- 
,,  gnes  équivoques  &  douteux  d'une  fincere  converfion;  à  ceux  qui  négligent  de 
„  s'inftruire  des  myfleres  de  la  foi  &  des  préceptes  de  la  vie  chrétienne  ;  &  en 
„  gênerai  à  tous  ceux  qu'un  Confeifeur  prudent  ne  jugera  pas  être  préparés  com- 
„  me  il  faut  à  recevoir  cette  grâce  ?" 

Enfin  le  Pape  ne  pourra-t-il,  fans  un  renoncement  total  à  fes  devoirs ,  déclarer  que 
ces  hommes  livrés  à  leur  fens  reprouvé ,  ces  monftres  d'iniquité  qui  fe  plongent 
fans  remords  dans  toutes  fortes  de  crimes,  offenfent  Dieu,  &  méritent  de  fouffrir 
les  terribles  châtimens  de  fa  juftice,  lors  même  qu'ils  fe  livrent  à  leurs  paffions  bru- 
tales fans  penfer  à  lui  &  fans  faire  une  attention  expreffe  à  la  malice  du  péché? 

Jugez,  mes  frères,  à  quoi  l'on  réduit  le  Miniftere  du  premier  Vicaire  dejefus- 
i.Pet.III.Chrift.  Le  Prince  des  Apôtres  nous  ordonne  de  repondre  à  îous  ceux  qui  nous  deman- 
'î*        dent  raijon  de  notre  foi  &  de  notre  efperance.  Il  nous  recommande  de  publier  fans 
Ibid.  II.  ceffe  les  grandeurs  de  celui  qui  nous  a  appelles  des  ténèbres  à  fon  admirable  lumière.  Etau- 
jourd'hui  l'on  ne  veut  pas  que  fon  Succeffeur  reponde  à  fes  frères ,  fur  la  neceffité 
de  la  foi  en  Jefus-Chrift  &  fur  le  grand  commandement  de  l'amour;  ni  qu'il  faffe 
connoître  aux  fidèles  que  le  Dieu  tout-puiffant  peut  nous  donner  plus  de  forces 
XVTII.  pour  nous  fauver  ,  que  l'ennemi  du  falut  n'en  a  pour  nous  perdre? 
L'erreur     Eft  il  quelqu'un  maintenant  qui  puilfe  ne  pas  fentir  le  péril  où  eft  la  Religion, 
Bius^har-  ^  5'endormir  fur  Ie  danger  où  font  les  vérités  qui  en  font  la  baze  &  l'appui  ?  Les 
die  par  ^violens  efforts  qu'on  fait  contre  ces  vérités,  font  comme  autant  de  voix  qui  ap- 
l'impu-   pellent  au  combat,  &  qui  prouvent  plus  que  jamais  la  necefïité  d'en  prendre  la  dé- 
bité,     fenfe.  Qu'il  étoit  facile  de  le  faire  lorfque  les  opinions  de  Molina  &  de  Suarez ,  enco- 
re timides ,  ne  paroifloient  qu'avec  la  honte  d'une  très  récente  nouveauté  !  Si  l'on 
eût  publié  alors  la  condamnation  qui  en  a  été  arrêtée  dans  les  Congrégations  de 
Auxilih^  qu'on  fe  feroit  épargné  de  peines,  &  qu'on  eût  prévenu  de  maux  dans 
Mémoire2  l'Eglife  !  Mais  l'erreur  s'eft  accrue  par  l'impunité.  Une  nouveauté  épargnée  en  a  en- 
des  iv.  fanté  une  infinité  d'autres.  Elle  a  répandu  dans  le  Livre  du  Cardinal  Sfondrate  des 
Evêques  horreurs  dont  Pelage  même  eût  rougi.  Elle  a  raflemblé  dans  le  Livre  de  Francolin 
C1a'de^s  tous  les  relâchemens  fur  la  pénitence  que  les  corrupteurs  de  la  morale  ont  hazardés; 
**ag'    '  &  le  filence  .qu'on  a  gardé  fur  ces  excès  quoique  folemnellement  dénoncés,  l'a  ren- 
due fi  fiere  &  fi  imperieufe ,  qu'elle  ne  peut  fouffrir  aujourd'hui  qu'un  Pape  touché 
de  zele  pour  la  confervation  de  cette  celefte  doclrine ,  lui  rende  le  moindre  té- 
moignage. 

XIX.       Que  de  moyens  ne  met-elle  pas  en  œuvre  pourtraverferlesmefuresdufouverain 

Elle  metpontlfe  j  s'il  veut  autorifer  les  Articles  qui  renferment  ces  vérités  faintes,  onl'ac- 
tout  en  cabJe 
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cable  de  Lettres  &  de  follicitations,  on  publie  des  Mandemens ;  &  vous  voyez,  œuvre 
mes  frères,  avec  quelle  hauteur  on  s'élève  contre  fes  defTeins.    S'il  affemble  un£°ru£  ^ 
Concile  particulier  pour  commencer  à  apporter  quelque  remède  aux  maux  de  l'E-bons  def- 
glife,  toute  la  terre  voit  avec  étonnement  qu'on  ajoute  aux  A  clés  de  ce  Concile  une  fcins  de 
elaàfe  qui  n'a  été,  ni  arrêtée,  ni  lue,  ni  propofée,  ni  entendue  dans  laSefîiondu  s,s* 
Concile,  non  plus  que  dans  la  Congrégation  préliminaire  :  claufe ajoutée  pour  don- 
ner à  la  Bulle  Unigenitus  le  titre  de  règle  de  la  foi  catholique  ;  &  pour  décider  par  ce 
feul  trait  de  toute  la  foi  de  l'Eglife.  Xx. 

Il  faut  que  les  maux  foient  étranges,  pour  être  montés  à  ce  comble:  Meiautem  En  &' 
penè  moti  Junt  pedes.  Mais  raflurez-vous ,  mes  très  chers  frères  ,  c'eft  dans  l'excès  montrant 
même  de  nos  maux  que  nous  devons  trouver  le  principe  de  notre  délivrance.  Nos*erdte£°"" 
ennemis  ne  font  à  craindre  qu'autant  qu'ils  fe  cachent  &  qu'ils  fe  deguifent.  Au-ôte  Heu 
jourd'hui  qu'ils  lèvent  la  tête,  &  qu'ils  fe  montrent  à  découvert,  ils  nous  mettent  la  me- 
entre  les  mains  de  nouvelles  armes  pour  les  terraffer.  Vous  aviez  peine  à  recon-  Prire- 
noître  leur  voix  quand  ils  ne  s'expliquoient  que  par  énigmes,  &  qu'ils  ufoient  depf-txxn, 
palliations  &  de  prétextes.  Mais  maintenant  qu'ils  parlent  à  pleine  bouche,  &  qu'à z' 
Marfeille,  àMalines,  àAuxerre,  à  Caen,  àRhodez,  &  en  tant  d'autres  parties 
de  l'Eglife  ils  découvrent  eux  mêmes  leurs  defleins  pernicieux,  nul  ne  pourra  être 
feduàtque  celui  qui  voudra  l'être. 

Quelle  lumière  ne  répandent  pas  ces  Ecrits  fur  toutes  les  difputes  qui  ont  agité 
l'Eglife  depuis  près  d'un  fiecle?  Voilà  donc  le  myftere  dévoilé.  C'eft  à  la  condam- 
nation &  au  renverfement  de  ces  grandes  &  importantes  vérités  contenues  dans  les 
XII.  Articles  que  fe  terminent  enfin  tant  de  clameurs,  tant  de  mouvemens,  pour  exter- 
miner une  prétendue  fecle  qui  ne  fut  jamais,  &  dont  le  crime  eft  de  foutenir  ces 
points  effentiels  de  la  doctrine  de  l'Eglife.  Quels  moyens  n'ont  point  employé  les 
mobiles  fecrets  de  cette  affaire?  Les  faits  en  difent  plus  que  les  paroles,  &  ce  que  • 
vous  voyez  de  vos  yeux  nous  difpenfe  de  parler.  xxr 

Cependant,  quelque  hardie  que  foit  la  nouveauté,  au  milieu  de  la  puifTance  mê-  Quelque' 
me  dont  elle  fe  flate,  il  lui  échappe  des  traits  de  foibleife  &  de  timidité  qui  fer- hardie 
vent  à  la  carafterifer  &  à  la  faire  reconnoître.  Du  ton  dont  elle  parle  dans  le nou*^1^ 
veau  Mandement,  qui  ne  croiroit  qu'elle  va  fe  produire  au  grand  jour  fans  fe  cou- a  honte 
vrir  d'aucun  nuage  ?  Mais  fi  d'un  côté  elle  fe  trouve  forcée ,  pour  l'exécution  de  d'eiie- 
fes  defTeins,  de  fe  manifefter  clairement,  &  d'élever  fa  voix  avec  hauteur,  onlamême« 
voit  de  l'autre  fuir,  autant  qu'elle  peut,  la  lumière,  &  fe  dérober,  autant  qu'il 
eft  en  elle ,  à  la  connoiffance  du  public. 

L'Auteur  du  Mandement  fait  entendre  qu'il  ne  prend  la  parole  que  pouf  empê-  L"e  Man. 
chzv  qu'on  ne  donne  aux  fidèles  du  Diocefe  de  Saintes  des  préventions  dangereuses  à  dément 
leur  foi ,  par  des  bruits  ou  par  des  libelles  aufji  contraires  à  la  vérité  que  préjudiciables  au  paroit 
refpecl  qui  eft  du  aux  decifions  de  l'Eglife.  Il  ajoute  que  cefl  ce  qui  l'engage  À  inflruire  ^saà[ntPe°ur 
ce  quon  doit  croire  touchant  un  libelle  de  cette  nature,  qui  a  été  répandu  dans  tout  1er  oy  au-  ne  fe  re- 
me.  Et  ce  prétendu  libelle,  c'eft  l'Ecrit  qui  contient  les  XII.  Articles.  Cependant pand qu'à 
deux  mois  s'écoulent  fans  qu'on  fâche  dans  le  royaume  fi  ce  Mandement  exifte ,  Rome° 
tandis  qu'on  le  diftribue  à  Rome  pour  intimider  le  Pape ,  &  lui  faire  croire  que  les 
XII.  Articles  font  très  fufpecls,  &  que  la  doclrine  qu'ils  expriment  eft  remplie  de 
venin.    Dans  le  Diocefe  pour  lequel  il  eft  fait,  on  ne  le  publie  qu'après  trois  mois 
du  jour  de  fa  datte,  &  cela  dans  trois  paroifïes  de  la  ville  feulement.  On  n'y  en 
envoie  qu'un  très  petit  nombre  d'exemplaires ,  (a)  &  on  ne  les  laifie  échapper  qu'a- 
vec peine ,  &  comme  à  la  dérobée.  On  veut  preferver ,  dit-on ,  les  fidèles  de  tou- 
te une  province  du  venin  qu'on  fuppofe  renfermé  dans  ces  Articles  ;  &enlesfaifant 

/.  Tome  I.  Partie.  Mm  mm  impri- 

{a)  Un  des  Grands.Vicaires  a  dit  qu'on  n'y  en  avoit  envoyé  de  Paris  que  2f  Exemplaires. 
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imprimer  à  la  fin  du  Mandement,  on  a  foin  de  ne  le  faire  qu'  en  latin ,  parce  qu'on 
appréhende,  en  les  donnant  en  langue  vulgaire,  que  le  peuple  fidèle  .ne  fe  foule- 
ve ,  &  ne  reconnoilîe  que  ce  qu'on  veut  lui  ôter  comme  un  poifon ,  eft  la  parole 
XXlii.  même  qui  donne  la  vie. 

On  y  '     C'efl:  encore  par  un  effet  de  la  même  crainte  qu'en  condamnant  l'Article  qui  nie 
tronque^  ]a  neceffité  de  l'équilibre  pour  mériter  &  démériter ,  on  ne  rapporte  qu'en  latin  les 
ticiepourtermes  9ue  ^'on  veut  condamner,  nec  aquales  involuntate  lires,  pour  faire  croire  au 
faire  îiiu-  peuple  qu'il  y  a  un  venin  renfermé  dans  ces  termes  latins  ;  &fi  l'on  fe  trouve  dans 
non  au   la  neceffité  d'exprimer  en  françois  ce  qu'ils  fignifient,  on  ne  le  fait  qu'avec  degui- 
^u^]ç'   fement  &  artifice ,  en  difant  que  pour  être  libre ,  il  n'eft  pas  necelTaire  d'avoir  des 
forces  capables  de  relifter  à  la  cupidité  ;  au  lieu  de  dire,  comme  porte  l'Article ,  qu'il 
n'efl:  pas  necelTaire  d'avoir  dans  la  volonté  des  forces  égales.  Le  peuple  fimple  s'i- 
magine peut-être  que  dans  l'Article  en  queftion  on  enfeigne  que,  pour  être  libre, 
il  n'eft  pas  necelTaire  d'avoir  aucun  pouvoir  de  relifter  à  la  cupidité  ;  &  il  lé  laifle 
allarmer  par  un  vain  phantôme  :  au  lieu  qu'il  feroit  indigné  contre  l'Auteur  du  Man- 
dement, s'il  lavoit  qu'il  exige  une  égalité  de  forces  entre  le  bien&  le  mal, &  qu'il 
prétend  que  fans  cet  équilibre  la  volonté  ne  feroit  point  coupable ,  en  commettant 
XXiv.  les  crimes  les  plus  énormes. 

Foibicfle     c'efl;  ainli  que  la  nouveauté ,  quelque  hardie  qu'elle  foit ,  a  honte  d'elle-même.  El- 
1  for-'e  s'ent°rce  depuis  cent  cinquante  ans  de  s'introduire  &  de  s'établir  dans  l'Eglife , 


rein- 


ce  de  u&  elle  fent  que  les  fidèles  ne  font  pas  encore  accoutumés  à  entendre  fa  voix.  Elle 
vérité,    n'a  pas  plutôt  montré  la  tête  qu'elle  la  retire ,  lailTant  échapper ,  comme  malgré  el- 
le, des  traits  de  la  foibleffe  oc  de  la  timidité  qui  lui  font  naturelles. 

Caractère  bien  différent  de  celui  de  la  vérité ,  mes  très  chers  frères.  Engendrée 
adv.^vàl.  ^ans  ^  ^ejn  ^e  ^a  luiruere  éternelle,  la  feule  chofe  qu'elle  craint,  c'efl  de  n  être  pas  ajjez 
«p.*  3.    connue.  Forte  &  invincible  comme  Dieu  même,  elle  infpireà  fes  defenfeurs  un  cou- 
rage que  rien  n'étonne.  Elle  leur  donne  une  bouche  à  laquelle  rien  ne  peut  relifter. 
Jer.I.  i8«.]T]]e  ]es  établit  comme  une  colomne  de  fer  6?  un  mur  d airain. 

En  effet,  à  juger  des  chofes  par  les  vues  humaines,  qui  ne  croiroit  qu'une  caufe 
qui  a  contre  elle  de  li  puilTans  adverfaires ,  ne  dût  périr  chaque  jour?  Mais  elle  a 
la  vérité  pour  elle ,  &  tous  les  efforts  des  nommes  ne  peuvent  rien  contre  l'immu- 
tabilité de  la  parole  qui  la  foutient.  Le  ciel  &  la  terre  pafTeront,  mais  la  paro- 
le de  Dieu  fubfiftera  éternellement. 

Non ,  mes  frères ,  la  violence  ne  peut  rien  contre  la  vérité  :  elle  en  montre  au 
contraire  la  force  invincible,  &  lui  donne  un  nouvel  éclat.  Car  de  repondre  à 
des  raifons  palpables  par  des  coups  d'autorité ,  c'efl:  montrer  le  foible  de  fa  caufe, 
&  la  décrier  dans  l'efprit  des  perfonnes  équitables. 

Un  Evêque  qui  combat  contre  le  pernicieux  dogme  de  l'équilibre,  &  pour  les  droits 
auguftes  de  la  toute-puilfance  de  Dieu  fur  les  cœurs;  qui  attaque  l'abominable  herefie 
du  péché  philofophique  ;  qui  établit  la  neceffité  de  l'amour  de  Dieur  foit  pour  lui 
rapporter  nos  acîions,  foit  pour  convertir  le  cœur,-  qui  foutient  les  règles  de  la 
pénitence,  la  neceflité  de  la  foi  en  Jefus-Chrifl: , &plufieurs  autres  points  effentiels 
de  la  doctrine  de  l'Eglife, ne  peut  fans  infidélité , ni  fe  défier  delà  bonté  de  facau- 
J«.  XV. fe  ,  ni  craindre  qu'elle  fuccom.be  jamais  fous  l'effort  de  fes  adverfaires  :  Bellabunt 
*°XXV   a^rJerPim  te  >  &  non  prœvalebunt ,  quia  ego  tecum  fum ,  .  .  .  dicit  Dominas. 
Difpofi-      Demeurez  donc  fermement  attachés ,  mes  très  chers  frères ,  aux  vérités  faintes 
tions  où  qu'on  veut  vous  enlever.  Que  leur  conservation  nous  foit  plus  precieufe  que  celle 
doivent  çje  nos  biens  temporels  &  de  notre  vie  même.  Quelque  refpeclables  que  foient  les 
fidèles  - CSnoms  ^ont  on     fervira  pour  vous  faire  imprefïïon,  ne  vous  lahTez  point  ébranler, 
joindre  la  Que  ces  vérités  qui  vous  font  tranfmifes  par  une  tradition  non-interrompue ,  de- 
pratique  meurent  gravées  dans  votre  efprit;  mais  qu'elles  ne  le  foient  pas  moins  profondement 
%<t  la  «ta-  dans 
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dans  votre  cœur.  Ne  nous  contentons  pas  d'une  convi&ion  fteriIe:foyons  fidèles  à 
les  réduire  en  pratique.  Invoquons  fans  ceffe  le  nom  adorable  par  lequel  nous  devons 
êtrejauvés.  Reconnoiflbns  que  lafoiblefle  &la  corruption  de  notre  nature  fontfi  gran- 
des, que  la  connoiflance  des  devoirs ,  quoique  claire  &  certaine,  ne  conduit  perfonne 
à  la  juftiee,*  &  demandons  à  Dieu  qu'il  imprime  [es  loix  dans  nos  efprits ,  &  qu'il  les 
grave  dans  nos  cœurs  par  la  grâce  de  la  nouvelle  alliance.  Humilions-nous  fous  lapuif- 
fante  main  de  Dieu,  qui  fait  tout  ce  qu'il  veut  au  ciel  £5?  en  la  terre.  Ne  nous  datons 
point  par  une  orgueilleufe  prefomtion  d'avoir  toujours  des  forces  égales  t  foit  pour 
le  bien ,  foit  pour  le  mal  ;  mais  prions  le  Dieu  qui  tient  notre  cœur  entre  fes  mains, 
de  vouloir  bien  Y  incliner  vers  les  témoignages  de  fa  loi.  Craignons  qu'il  ne  nous  aban- 
donne aux  defirs  de  notre  cœur;  &  regardons  cet  abandon ,  non  comme  l'excufe  des 
crimes,  mais  comme  le  plus  terrible  jugement  de  Dieu.  Puifque  du  grand  précepte 
de  l'amour  dépendent  toute  la  loi  &  les  Prophètes ,  faites  avec  amour  tour  ce  que  vous  fai- 
tes. Que  celui  qui  n  aime  point  ne  s'imagine  pas  recouvrer  la  vie  tant  qu'il  fera  dans 
cette  difpofition ,  puifqu'au  contraire  il  demeure  dans  la  mort.  Que  l'homme  s'éprou- 
ve foi-même , qu'il  ne  s'approche  point  indigement  des  faints  mystères,  &  qu'il  ne  fe 
rende  point  coupable  du  corps  &  du  fang  du  Seigneur.  Souvenons-nous  que  tout  ce  qui 
efl  écrit  a  été  écrit  pour  notre  infiruclion,  &  profitons  de  la  lumière  &de  la  confolation 
que  nous  donnent  les  Ecritures*  Enfin ,  que  les  menaces  &  la  crainte  des  peines  tem- 
porelles, que  celle  de  l'excommunication  même  ,  la  plus  affligeante  déroutes, 
ne  nous  portent  jamais  à  obéir  aux  hommes  plutôt  qu'à  Dieu. 

Nous  prions  de  tout  notre  cœur  le  Dieu  de  vérité  &  de  paix  de  vous  affermir 
de  plus  en  plus  dans  la  connoiflance  &  dans  la  pratique  de  ces  faintes  maximes  , 
afin  que  tout  ce  qui  efl  en  vous,  Tefprit ,  Vame  le  corps,  fe  confervent  fans  tache  pour 
V avènement  de  Notre  Seigneur  Jefus-Cbrifl.  Donné  à  Montpellier  en  notre  Palais  épi- 
fcopal,  le  19.  Mai  1726. Signé,  f  CjiARLEs-JoACHiMsEvêque  de  Montpellier.  Par 
Monfeigneur,  Croz. 
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DUODECIM  ARTICULI. 

/.  Pojl  Ait  peccatum  vemo  deinceps  veram 
juftitiam  aut  faluttm  tternam  adipifei  potuit , 
abfque  mediateris  C  redemtoris  fide ,  modo  ma- 
gis ,  modo  minus  explicita  feu  difiincla ,  pro  va- 
rietate  temperum  v  perfonarum. 

II.  Lex  Moyfts  vi  propria  necejfariam  ad  im- 
plenda  Dei pruepta  gratiam  non  lonferebat. 

III.  Abfoluti  Dei  voîuntati  ntmo  refijl'it. 

IV.  Ut  in  ftatu  nature  lapfs,  liber  um  hominis 
arbitrium  peccare  aut  mereri  cenfeatur ,  non  re- 
quiritur  tqualis  ad  bonum  c  ma  lut»  facilitas, 
aut  aqualis  tttrinque  proptnfio ,  nec  aqualts  in 
voluntate  vires  requiruntur. 

V.  Ccecis  (y  obduratis  omntm  gratiam  inte- 
riortm  aliquando  fubtrahi  in  pcenam  prtcedtn- 
tium  ptecatorum  ,  multi  ej?  célèbres  Theologi 
fine  erroris  periculo  propugnant.  &ui  autem  tm- 
ni  gratta  dejlituti ,  gravia  peccata  contraherent , 
(tram  Deo  reos  non  ejfe  ntmo  dicere  audeat. 


VI.  Pricipuum  Religionis  caput  efl  divinum 
mandatum  de  dileclione  Dei ,  à  ctteris  prteeptis 
diJiinClum. 

Vit.  Omnium  noftrarum  aclionum  ad  Deum 
dirtftio  ret  efl  (rteepti ,  non  confilii  tantum  ; 


LES    DOUZE  ARTICLES, 

\.  Depuis  le  péché  d'Adam  perfonnen'a  pu  acqué- 
rir la  véritable  juftiee  ou  le  falut  éternel  fans  la  foi 
au  Médiateur  &  Redemteur  ,  plus  ou  moins  dé- 
veloppée, félon  la  différence  des  tems  &  des  per- 
fonnes. 

II.  La  loi  de  Moyfe  ne  donnoit  point  par  fa  pro- 
pre vertu  la  grâce  qui  eft  neceffaire  pour  accomplir 
les  commandemens  de  Dieu. 

III.  Pcrfonne  ne  refifte  à  la  volonté  abfolue  de 
Dieu. 

IV.  Dans  l'état  de  la  nature  tombée ,  afin  que  le 
libre  arbitre  de  l'homme  foit  cenfé  pécher  ou  méri- 
ter ,  il  n'eft  pas  neceffaire  qu'il  ait  une  égale  facilité 
pour  le  bien  &  pour  le  mal ,  ou  un  penchant  égal  de» 
deux  côtés ,  ni  des  forces  égales  dans  fa  volonté. 

V.  Plufieurs  Théologiens  célèbres  foutiennent  fans 
aucun  danger  d'erreur ,  que  les  aveuglss  &  les  endur- 
cis font  quelquefois  deftitués  de  toute  grâce  inté- 
rieure en  punition  de  leurs  péchés  precedens  ;  mai» 
que  qui  que  ce  foit  n'ait  la  hardiefle  d'avancer ,  que 
ceux  qui  étant  privés  de  toute  grâce  commettent  des 
péchés  confiderables,  ne  font  pa»  coupables  devant 
Dieu. 

VI.  Le  point  capital  &  le  plus  important  de  la  Re- 
ligion ,  eft  le  divin  commandement  de  l'amour  de 
Dieu ,  &  ce  commandement  eft  diftingué  des  autre». 

VII.  Le  rapport  de  toutes  nos  actions  à  Dieu  eft 
de  précepte,  &  non  pas  feulement  de  confeil;  &  il 
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ne  fuffit  pas  que  nos  adions  y  tendent  interpretati- 

•vcment. 

Vfll.  Celui  qui  commet  des  pèches  confîderables 
ofFenfe  Dieu  ,  quoiqu'il  ignore  Dieu  ,  ou  qu'il  ne 
penfe  pas  actuellement  à  lui ,  ou  qu'il  ne  faffe  pas 
une  attention  expreffe  à  la  malice  du  péché. 

IX.  Ceux  là  ne  fuivent  pas  la  voie  fure  du  falut , 
qui  ne  demandent  point  dans  le  Sacrement  de  Péni- 
tence le  même  amour  de  Dieu,  que  le  fécond  Conci- 
le d'Orange  &  le  Concile  de  Trente  exigent  des 
adultes  pour  être  juftifiés  dans  le  Baptême. 

X.  C'elt  une  conduite  conforme  aux  préceptes  de 
l'Evangile  &  aux  règles  de  l'Eglife  ,  de  différer  le 
bienfait  de  l'abfolution  aux  penitens  qui  font  char- 
gés de  très  grands  crimes,  ou  de  crimes  publics  ,ou 
à  ceux  qui  font  dans  l'habitude ,  ou  même  dansl'oc- 
cafion  prochaine  du  péché  mortel ,  à  ceux  qui  refu- 
fent  de  fe  reconcilier  fincerement  avec  leurs  enne- 
mis, de  reftituer  les  biens  qu'ils  ont  enlevés  à  leur 
prochain,  Ion  honneur  &  fa  réputation,  de  reparer 
les  fcandales  qu'ils  ont  caufés ,  ou  même  qui  diffé- 
rent à  s'acquitter  de  ces  obligations  par  leur  faute; 
à  ceux  encore  qui  donnent  des  fignes  douteux  &  é- 
quivoques  d'une  fincere  converfion ,  à  ceux  qui  né- 
gligent de  s'inftruire  des  myfteres  de  la  foi  &  de» 
préceptes  de  la  vie  chrétienne,  &  en  gênerai  à  tous 
ceux  qu'un  Confeffeur  prudent  ne  juge  pas  fuffifam- 
xnent  préparés  &  difpofés.  ' 

XI.  La  lefture  de  l'Ecriture  fainte  eft  fans  doute 
utile  par  elle-même ,  mais  elle  n'eft  pas  neceffaire  de 
neceflité  de  falut  à  tous  &  chacun  des  hommes  fans 
exception  ;  &  il  n'eft  pas  permis  à  chaque  particu- 
lier de  l'interpréter  à  fa  fantaifie ,  &  en  fuivant 
pour  règle  ion  propre  efprit,ni  de  la  lire  fans  con? 
ferver  le  refpedr.  &  l'obéiflànce  due  aux  Pafteurs ,  ou 
fans  une  fincere  foumiflion  à  l'efprit  de  l'Eglife ,  à 
qui  il  appartient  de  juger  du  vrai  fens  &  delà  vraie 
interprétation  de  l'Ecriture. 

XII.  Si  quelque  Sentence  d'excommunication  dé- 
fend clairement  d'exercer  l'acte  d'une  vraie  vertu  , 
ou  détourne  d'un  vrai  précepte  ,  elle  doit  être  re- 
gardée tout  à  la  fois  comme  nulle  &  injufte }  & 
cela  conformément  aux  Décrets  de  l'Eglife. 


ne:  fiufficit  fi  tendunt  ftûùm  interprétât. ve  ad 

Dent?/. 

Vlll.  gai  Deum  ignorant ,  vel  àc  D;o  acl* 
non  cogitans  ,  vel  exprefl<:  ad  malmam  peecati 
non  advertens ,  graviter  peccat ,  Deuto  oftndit. 

IX  Tutamfialutis  viam  minime  feclantur  qui 
in  Sacramento  p&nitenti&  non  requiritnt  eam  bei 
diietïionem  ,  quam  ad  juftificationem  in  baptiftr.o 
ab  adultis  exigunt  Concilium  Arauficanum  fit- 
cundum  &  Concilium  Tridentinum. 

X.  Evangelicis  pr&ceptis  V  EcclefÎA  regulis 
confentanea  efi  praxis  qua  differtur  abfolutionis 
beneficium  poenitentibus  gravi jftmorum  aut  puùli- 
corum  ficelerum  reis,  vel  Us  qui  in  peecati  Uthalis 
confiuetudine  ,  aut  occafiont  proxima  verfantur  , 
vel  iis  qui  inimicitias  deponere,  ablata  prox'mo 
fuobona  vel  famam  htnoremve  rejîituere,  fean- 
dala  reparare  renuunt ,  aut  fa  a  culpa  procrafti- 
nant ,  vel  qui  fincera  converjionis  animi  dubia 
exhibent  figna  ,  vel  ils  qui  myfieria  fidei  aut 
chrifiiant  v  it  s  prteepta  addifeere  negligunt ,  vel 
generatim  omnibus  quos  non  fi  eut  opertet prtpa* 
ratos  prudens  Confejfarius  jttdicaverit. 


XI.  Scripturt  facrt  llclU  per  fie  quidem  utilis 
eft ,  fied  omnibus  <?  fingulis  hominittts  necejjaria 
non  eft  ai  fialutem  ;  nec  unicuique  lu  et  Scriptw 
ras  pro  fiuo  arbitrio  aut  ex  privato  fipriritu  inter- 
pretari,  aut  cas  légère  abfque  débita  Paftoribus 
reverentta  ejr  obedientia  ,  aut  fine  fincera  animi 
fiubmijfione  erga  Ecclefiam cujus.eft  de  vero  [en- 
fin &  interpretatione  Scripturarum  judicare. 


XII.  Si  qua  exeommunicatio  manifeft*  prohi- 


,  aut  a  vero  prteept* 


beat  vers,  virtutis  aclum 
avertat  ,  injufta  fimul  ac  invalida  cenfenda' eft. 
jus  ta  Ec  défit  Décréta, 


ORDONNANCE 

DE  MONSEIGNEUR  L'E  VESQ.UE 

DE  MONTPELLIER, 

ilovfi  «çfcffi  «rm.'rt  si  yià  ;^ûd  ai  M»ûo.ïn£  tuo.i  zvjjï:vl&i  ec :i  ou;  -  i! 

y«/>r  d'une  Délibération  prife  par  le  Chapitre  de  VEgUfe  Ca- 
thédrale, pour  V acceptation  de  la  Bulle  Unigenjtus, 
le  l'y.  Janvier  1 73 1 . 


H  a  Rle  s  Joachim  par  la  permifllon  divine ,  Evêque  de  Montpellier , 
Comte  de  Mauguio  &  de  Montferrand,  Marquis  de  la  Marquerofe,  Ba- 
ron de  Sauve,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils,-  au  Clergé  fecu- 
lier  &  régulier  de  notre  Diocefe,  Salut  &.  bénédiction  en  Jefus-Chriit 
Notre  Seigneur. 

Le  Saint  Efprit  a  e'tabli  les  Evêqnes  pour  gouverner  l'Eglife  de  Dieu.  Le  dépôt  Dépen- 
de là  foi  leur  a  été  confié  d'une  manière  fpeciale.  La  qualité'de  Juge  de  la  doclri-  dance  où 
ne  eft  infeparablement  attachée  à  leur  caractère.    Les-  Prêtres  ne  font  pas  privés  Jj^^Jr 
du  droit  d'enfeigner.    Nous  reconnoifïbns  avec  joie  qu'ils  font  cooperateurs  dans  venst  °\~re 
le  faint  miniftere  ;  mais  ils  ne  doivent  agir  qu'avec  dépendance  &  fubordination  à  l'égard 
à  l'autorité  de  l'Evêque.    Sine  Epifcopo  nemo  quidquam  faciat  eorum  qu<e  ad  Ecclefiam  dcs  Evê- 
fpeiïant).  dit  un  Saint  élevé  à  l'école  même  des*  Apôtres.  Ce  même  Saint  reprend  ^**t  Ep< 
les  Magnefiens  de  ce  qu'il  y  en  avoit  parmi  eux  qui  meprifant  l'Evêque,  faiîbientad  Smyr- 
tout  fans  lui  :  Nonnulli  Epifcopum  quidem  nommant,  fed fine  ipfo  omnia  faciunt.   Jlnaeos  n.8. 
veut  que ,  les  Prêtres  loin  de  chercher  à  faire  de  la  peine  à  l'Evêque,  le  foulagent^P1^  fad 
&  le  confolent:  De  cet  ....  precipuè  Presbyteros  refocillare  Epifcopum  in  honorem  n.  ^  ' 
Patris ,  Jeju-Chrifii ,  &  Jpoftolorum.  Par  tout  où  l'Evêque  fe  trouve ,  là  doit  s'aflem-  Epift.  ad 
hier  la  multitude  des  fidèles;  comme  par  tout  où  eft  Jefus-Chrift ,  là  eft  l'Eglife  Trall,an« 
catholique.    Sans  l'Evêque  il  n'eft  point  permis  de  baptifer,  ni  de  célébrer  les"'  Iz' 
agapes  ;  mais  Dieu  approuve  tout  ce  qu'il  approuve  :  Non  licet  fine  Epifcopo ,  neque  ^Plftr'  a(* 
baptifare,  neque  agapen  cekbrare;  fed  quodeumque  ille  probaver it ,  hoc  13  Deo  eft  bene-™^"" 
placitum,  ut  tutum  ratumque  fit  quodeumque  agitur. 

Cette  difeipline  a  toujours  été  confervée  dans  l'Eglife,  comme  une  fuite  de  l'or- 
dre hiérarchique  établi  de  Jefus- Chrift  même.  Les  Conciles  l'ont  maintenue  dans 
tous  les  tems,  &  nos  rois  comme  protecteurs  des  Canons  fe  font  fait  un  devoir 
de  l'appuyer  de  leur  autorité,  en  déclarant  en  particulier  que  ce  qui  regarde  la  do- 
ctrine eft  refervé  à  la  perfonne  &  au  caractère  des  Evêques,  &  qu'ils  ne  peuvent 
en  être  privés  par  aucun  privilège. 

Quel  a  donc  été  notre  étonnement  &  notre  douleur,  mes  très  chers  frères,  enEntreprî_ 
apprenant  que  le  Chapitre  de  notre  Eglife  Cathédrale  s'eft  oublié  jufqu'à  entrepren- fe  du  Cha- 
dre  d'exercer  indépendamment  de  notre  autorité  un  aétedejurifdi&ion,  fur  l'affaire  pitre  de 
la  plus  importante  qu'il  y  ait  dans  l'Eglife;  favoir  l'acceptation  de  la  Bulle  Umge-^nt£ 
mtus.  Nous  avons  été  informés  qu'il  a  pris  à  ce  fujet  une  délibération  le  15.  duccptècîa 
mois  de  Janvier  dernier,  nonobftant  l'oppofition  de  quelques-uns  de  fes  membres;  Bulle  fans 
que  contre  l'ufage  ordinaire  on  a  propofé  à  tous  les  Chanoines,  même  aux  abfens1^^1^ 
&  à  ceux  qui  n'ont  pas  droit  d'alîifter  aux  Aflemblées  capitulaires,  la  fignature  deJonIO{?Tê* 

Mramm  3,  cette  que. 


r. 


Ordonnance  fur  une  Délibération  du  Chapitre. 


cette  délibération  ;  que  le  Chapitre  a  aufli  voulu  s'arroger  un  droit  uniquement  re- 
fervé  à  notre  caractère ,  à  l'égard  des  Chanoines  qui  fe  prefenteroient  pour  être 
reçus  à  l'avenir.  Plût  à  Dieu  qu'il  nous  fut  permis  de  n'avoir  à  nous  plaindre  de 
pareilles  entreprifes  qu'en  la  prefence  de  celui  qui  en  connoit  toute  l'injuftice ,  & 

?tui  feul  peut  ouvrir  les  yeux  de  ceux  qui  s'y  laifTent  entraîner  !  Mais  il  y  a  des 
autes  que  l'on  eft  obligé  de  reprendre  publiquement.  Nous  ne  pourrions  diflimu- 
ler  celle-ci  plus  long-tems,  fans  nous  rendre  refponfable  envers  Dieu  des  fuites  fu- 
neftes  qu'elle  pourroit  avoir. 
III.  A  ces  caufes ,  pour  maintenir  le  dépôt  qui  nous  a  été  confié,  &  ne  pas  permet- 
Mont  Utre  ^ue  nos  in^er^eurs  nous  arrachent  le  bâton  paftoral  de  la  main,  après  avoir 
reprime.  vu  ^a  Délibération  capitulaire  du  if.  Janvier  dernier,  pris  l'avis  de  perfonnes  fan- 
ges <5c  éclairées,  le  faint  nom  de  Dieu  invoqué,  nous  avons  déclaré  &  déclarons 
ladite  délibération  attentatoire  à  l'autorité  épifcopale ,  contraire  à  l'obéiflance  qui 
nous  eft  due ,  tendante  au  fchifme ,  &  renverfant  les  règles  de  la  fubordination  éta- 
blie par  l'ordre  hiérarchique.  Défendons  fous  les  peines  de  droit  aux  Dignités , 
Perfonats  &  Chanoines  de  notre  Chapitre ,  d'en  faire  aucun  ufage  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit.  Défendons  en  outre  fous  les  mêmes  peines  à  tous  autres  Cha- 
pitres, Abbayes,  Communautés  feculieres  &  régulières ,  &  généralement  à  tou- 
tes perfonnes  ecclefiaftiques  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient,  fe  di- 
fant  exemtes  ou  non  exemtes ,  d'exercer  dans  notre  Diocefe  aucunes  fonctions  ni 
actes  de  jurifdiélion  à  l'égard  de  la  Conftitution  Umgemtus,  ni  de  la  publier  ou  re- 
cevoir, indépendamment  de  l'autorité  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'attacher  à  notre  caractè- 
re. Enjoignons  à  notre  Promoteur  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  notre  pre- 
fente  Ordonnance,  laquelle  fera  fignifiée,  lue,  publiée  &  affichée  par  tout  où  be- 
foin  fera.  Donné  à  Montpellier  dans  notre  Palais  épifcopal  le  10.  Février  1731. 
Signé,  f  Charles  Joachim,  Evêque  de  Montpellier.  Par  Monfeigneur,  Croz, 


LES  OEUVRES 

DE  M  E  S  S  I  R  E 

CHARLES  JOACHIM  COLBERT 

EVE  S  Q_U  E 

DE  MONTPELLIER. 

SECONDE  PARTIE, 

Qui  comprend  fes  Ecrits  fur  le  Formulaire,  fur  le  Concile  qu'on  projet- 
toit  d'affembler  contre  lui,  &  fur  le  Brigandage  d'Embrun. 

TRES  HUMBLES 

REMONTRANCES 

DE   MONSEIGNEUR   L'  E  V  E  S  QJJ  E 


DE  MONTPELLIER 
AU  ROY. 

Au  fujet  de  V Arrêt  du  Confeil  d'Etat  de  Majefté  du  i  ï.  Mars  1723. 
qui  fupprime  le  Décret  que  M.  de  Montpellier ,  de  l'avis  de  la  Faculté  de 
Théologie ,  a  fait  mettre  a  la  tête  du  Formulaire  d' Alexandre  VIL  qui 
devoit  être  figné  conformément  aux  ordres  de  Sa  Majefté, 


A  U 


ROY. 


IRE, 


r. 


N  Evêque  accufé  d'avoir  violé  les  loix  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  fur  un  point  M.  de 
où  il  s'y  conforme  avec  la  plus  exaéte fidélité,  s'addreiTe  refpeclueufement  M^P^j' 
à  Votre  Majefté  avec  une  jufbe  confiance  d'être  favorablement  écouté ,  ^ge"an[" 
par  un  Roi  qui  aime  trop  fes  fujets  pour  ne  pas  defirer  de  les  trouver  fi-  le  fait  du 
deles;  &  qui,  veillant  fans  ceffe  au  maintien  des  règles ,  verra  fans  doute  avec^r°itdans- 
joie  qu'elles  font  exactement  obfervéej.  a  finatu 

/.  Tme  IL  Partie.  Le 


O+o  Remontrâmes  au  Roi  fur  le  Formulairsl.  T«* 

reduFor-    Le  fujet  de  cette  accufation ,  Sire,  effc  un  Décret  *  que  nous  avons ibrmé  de 
conforme ^ZVIS  ^e  la  Faculté  de  Théologie  de  cette  ville,  pour  prefcrire,  conformément 
aux  loixaux  ordres  de  Votre  ZMajeilé  ^  ia  fignature  du  Formulaire:  Décret  dans  lequel 
de  l'Egii-nous  déclarons ,  i.  qu'en  lignant  cet  Acte  ,  „  on  eft  obligé  de  detefter  fince- 
FEtu  dC"  rement  &  de  condamner  de  cœur  &  de  bouche  les  V.  propofitions ,  dans  tous 
„  les  fens  que  l'Egiife  y  a  condamnés,  &  dans  q  lelque  AuteurtDii  Livre  qu'elles  fe 
trouvent,  fans  diftinction  ou  referve  quelconque^  2.  qu'à  l'égard  de  l'attribu- 
„  tion  des  V.  propofitions  au  Livre  de  JanfenniSj  pn  quoi  conlifbe  la  queflionde 
„  fait",  nous  voulons  &  ordonnons  qu'on  s'en  tienne,  à  ce  qui  a  été  réglé  par  le 
„  Pape  Clément  IX.  &  par  les  Evéques  de  France,  &  que  le  feu  Roi  de  glorieu- 
„  fe  mémoire  a  voulu  être  obfervé  dans  fon  royaume;  3.  que  pour  maintenir  la 
,,  paix  qui  fut  alors  fi  heureufement  donnée  à  l'Egiife  ,  nous  jugions  à  propos  de 
„  mettre  la  prefente  déclaration  à  la  tête  du  Formulaire,  •  qu'on  prefentera  doref- 
n     „  navant  à  ligner  à  ceux  qui  voudront  obtenir  des  Degrés  dans  la  Faculté.  " 
Son  De-    C'eft  contre  cette  explication  qu'on  a  obtenu  de.  Votre  Majefté  un  Arrêt  de  fon 
cret  tend  Confeil ,  auiTi-bien  que  les  differens  ordres  qu'on  m'a.  fignifiés  en  confequence ,  fous 
^.^'p^* prétexte  ,,  que  ce  verbal  ou  préambule  tend  manifeftement  à  renouveller  les  an- 
cônciue'^w  ciennes  difputes,  &  qu'il  eft  exprelTement  contraire,  tant'aux  Bulles  des  Papes 
en  i<565.  „  &  aux  Délibérations  du  Clergé ,  qu'aux  Edits,  Déclarations  &  Arrêts,  qui  ont 
„  ordonné  la  publication  &  exécution  defdites  Bulles  &  Délibérations. 

Que  cette  accufation ,  Sire ,  eft  atroce ,  mais  qu'il  eft  facile  de  la  dilfiper ,  quand 
on  a  le  bonheur  de  trouver  dans  le  Prince  à  qui  on  fa  portée,  un  protecteur  de 
la  Religion,  &  un  pere  tendre  de  fon  peuple,  qui  fuivra  plus  volontiers  les  fen- 
timens  d'équité  qui  lui  font  naturels ,  que  les  impreiïïons  étrangères  de  ceux  qui 
lui  ont  fait  ce  rapport? 

Quoi,  Sire,  ils  s'éievent  contre  notre  Décret  comme  renouvellant  les  amien- 

[*  Voici  le  Décret,  dont  on  ne  donne  que  ce  ' ,,  propofitions  à  Janfenius ,  en  quoi  confifte  le 

qui  regarde  le  Formulaire.  ,,  L'an  1722.  le  22.  fait,  4equel  au  commencement  de  l'établUTe- 

},  Août,  la  Faculté  de  Théologie  de  Montpel-  ,,  ment  du  Formulaire  donnaoccnfionàdestrou- 

lier  aflemblée;.. .  Monfeigneur  l'Evêque  chef  ,,  bles  dans  l'Egiife',  il  veut~&  ordonne  qu'on 

&  Chancelier  de  la  Faculté.  ...  a  propo-  ,,  s'en  tienne  à  ce  qui  a  été  réglé  fur  cette  con- 

,,  fé  à  l'Aflemblée  de  délibérer  fur  le  Formu-  ,,  teftation  paj  le  Pape  Clément  IX.  &  par  les 

,,  laire,  que  Sa  Majefté  vouloit  qu'on  fit  figner  Evcques  de  France  ,   &  que  le  feu  Roi  de 

à  tous  ceux  Cjui  fe  prefenteroient  à  l'avenir  ,,  glorieufe  mémoire  a  voulu  être  obfervé  dans 

3,  pour  obtenir  des  Degrés  dans  la  Faculté.    La  fon  royaume,  comme  il  paroit  par  l'Arrêt  du 

chofe  mife  en  délibération,  la  Faculté  a  con-  ,,  Confeil  d'Etat  de  1668.  lequel  Arrêt  eft  rap- 

,,  clu  unanimement ,  à  ce  qu'on  fît  figner  le  For-  ,,  pelle  &  confirme  par  plufieurs  autres  Declara- 

,,  mulaire  à  ceux  qui  fe  prefenteront  a  l'avenir  ,,  tions  fubfequentes  de  Sa  Majefté;  qu'ainfi  pour 

,,  pour  obtenir  des  Degrés  dans  ladite  Faculté ,  ,,  maintenir  la  paix  qui  fut  alors  fi  heureufe- 

„  conformément  aux  intentions  de  Sa  Majefté.  ,,.ment  donnée  à  l'Egiife  ,  il  croit  que  l'unique 

,,  Sur  quoi  ledit  Seigneur  Evéque  a  conclu  avec  ,,  "moyen  eft  d'empêcher  qu'on  ne  perde  de  vue 

la  Faculté,  &  a  ajouté  que,  eû  égard  à  l'abus  l'efprit  qui  avoir  animé  cette  paix  ;  que  dans 

ce  deflein  il  juge  à  propos  de  mettre  ledit 


2) 


qu'on  a  fait  &  qu'on  pffurroit  faire  de  ladite- 
,  fignature,  en  confondant  les  deux  efpecesd'o-  ,,  prefent  procès  verbal  à.  la  tête  du  Formulaire, 
béiiïance  que  l'Egiife  a  droit  d'exiger  par  rap-  ,,  qu'on  propofera  dorefnavant  à  figner  à  ceux 
port  au  droit  &  par  rapport  au  fait,  il  regar-   ,,  qui  fe  prefenteront  pour  obtenir  des  Degrés. 
,,  doit  comme  un  préalable  necefiaire  d'expofer   ,,  A  quoi  ladite  Faculté  a  confenti ,  ens'enrap- 


quel  avoit  été  l'efprit  du  Pape  &  des  Evêques   ,,  portant  à  ce  que  ledit  Seigneur  Evêque  ve- 
en  propofant  cette  fignature  ;  &  ainfi  decla-       noit  de  dire  &  de  ftatuer. 
roit  1.  que  par  cette  fignature,  on  eft  obligé      ,,  En  confequence  de-quoi  ladite  Faculté  a  de- 


"  de  detefier  finceremenf  &  de  condamner  de  ,,  libéré  &  ordonné  qu'on  tranferiroit  ici  le  For- 

,,  cœur  &  de  bouche  les  V.  propofitions,  dans  ,,  mulaire  fuivant,  pour  être  figné  par  les  Can« 

tous  les  fens  que  l'Egiife  les  a  condamnées,  &  ,,  didats: 
„  dans  quelque  Auteur  ou  Livre  qu'elles  fe  trou-       ,,  h 'go  ,  &c. 

,,  vent,  &  ce  fans  diftinclion  ou  referve  quel-       ,,  Et  ledit  Adïe  a  été  figné  par  les  Dodleurs 
conque;  2.  qu'à  l'égard  de  l'attribution  des  V.      compofans  l'Aflemblée. "J 
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ries  difputes.  Et  ce  Décret  n'a  d'autre  but  que  de  maintenir  la  paix  qui  fut  alors  fi 
beureufement  donnée  à  l'Eglife.  Ils  reprefentent  notre  explication  comme  exprejje- 
rnent  contraire ,  tant  aux  Bulles  des  Papes  (3  aux  Délibérations  du  Clergé  ,  quaux  Edits , 
Déclarations  &  Arrêts.  Et  cette  explication  n'énonce  autre  chofe  finon  qu'on  s'en 
tient  à  ce  qui  a  été  réglé  par  le  Pape  Clément  IX.  (3 par  les  Evêques  de  France  ;  £5?  que 
le  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  a  voulu  être  obfervé  dans  fon  royaume  ,  en  confirmant 
cette  paix  par  des  Arrêts  qui  font  autorifés  par  plufieurs  Déclarations  de  Votre 
Majefté.  Il  femble,  Sire,  que  nos  adverfes  parties  nous  accufent  de  renouveller  les 
troubles ,  parce  que  nous  maintenons  la  paix  ;  de  violer  des  Arrêts ,  parce  que  nous 
les  propofons  comme  inviolables  ;  qu'elles  nous  font  un  crime  de  notre  innocence, 
<$:  qu'elles  convertiffent  en  reproches  les  preuves  de  notre  j unification. 

Plût  à  Dieu,  Sire,  que  leurs  accufations  puffent  engager  Votre  Majefté  à  dif- 
cuter  une  affaire,  qu'elles  ont  intérêt  de  lui  reprefenter  comme  ne  devant  pas  mê- 
me être  examinée,  &  à  difcerner  par  elle-même  qui  font  ceux  qui  renouvellent 
les  anciennes  difputes  !  Un  Prince  qui  cherche  la  paix ,  n'auroit  point  de  peine  à 
les  reconnoître;  &  d'un  feul  de  fes  regards  il  feroit  difparoître  tous  les  troubles, 
s'il  avoit  la  bonté  d'obliger  nos  accufateurs  à  déclarer  en  prefence  de  toute  l'E- 
glife, s'ils  veulent  rompre  ou  maintenir  cette  precieufe  paix  qui  fut  conclue  fous  le 
Pontificat  de  Clément  IX.  &  fous  le  règne  de  votre  augufte  Bifayeul ,  par  le  con- 
cours des  deux  PuhTances.  Car,  s'ils  repondent  qu'ils  veulent  la  rompre, ils  fe  dé- 
clarent les  auteurs  du  trouble;  &  s'ils  publient  qu'ils  veulent  la  maintenir,  ilsju- 
ftifient  notre  explication,  dont  cette  paix  eft  l'objet  unique.  Plan^d 

Comme  c'eft  dans  ce  point  précis  que  toute  cette  affaire  eft  renfermée ,  je  fup-  q^-^q. 
plie  Votre  Majefté  de  me  permettre  de  lui  expofer  les  conditions  &  l'autorité  de  montras- 
cette  paix,  les  principes  fur  lefquels  elle  eft  fondée,  &  les  motifs  que  nous  avons  ces« 
eu  de  la  rappeller.    On  ne  doit  point  craindre  de  parler  pour  la  paix  en  prefence 
d'un  Prince  qui  l'aime  :  l'intérêt  de  l'Eglife  m'y  engage  :  la  juftice  de  Votre 
Majefté  qui  a  voulu  prendre  connohTance  de  cette  affaire,  m'en  infpire  la  con- 
fiance jôc  les  ordres  réitérés  que  je  reçois  de  fa  part,  m'en  impofent  la  neceflitç, 

PREMIERE  PARTIE, 

Où  on  expofe  les  conditions  &  Vautorité  de  la  Paix  de  Clé- 
ment IX.  IV 

LEs  difputes  qui  fe  font  élevées  fur  le  Formulaire ,  ont  rendu  célèbre  la  diftin  -  ftion'^u" 
clion  du  fait  &  du  droit,  qui  en  eft  le  point  decifif.  Le  droit  confifte  dans  la  fait  &  du 
condamnation  des  cinq  erreurs  profcrites  par  les  Bulles  des  fouverains  Pontifes  In-  ^eroipin^ft 
nocent  X.  &  Alexandre  VII.  le  fait  dans  l'attribution  de  ces  erreurs  à  Janfenius  de^fi'f 
&  à  fon  Livre.  dans  l'àf- 

Les  erreurs  condamnées  par  les  Bulles  le  furent  dès  lors ,  &  le  font  encore  au-  raire  du 
jourd'hui  ,  avec  un  concert  fi  univerfel,  que  jamais  condamnation  ne  fut  plusFory  l 
unanime,  ni  exprimée  par  des  proteftations  plus  claires  &  plus  authentiques.      Les  v. 

Pourquoi  donc ,  Sire,  s'efforce-t-on  d'allarmer  Votre  Majefté  par  des  craintes  prpp.  ont 
également  oppofées  à  la  vérité  &à  la  juftice,  comme  s'il  y  avoit  lieu  d'apprehçn-  jfacm^"j 
der  pour  l'intégrité  de  la  foi ,  quand  des  Evéques,  qui  n'ont  d'autre  intérêt  que  deavec  un 
la  maintenir ,  déclarent  qu'en  fignant  le Formulaire ,  on  efl  obligé  de.  detejler  fencereme  <t  concert 
£5?  de  condamner  de  cœur       de  bouche  les  V.  proportions  dans  tous  les  fens  que  rEglifeulumm€> 
y  a  condamnés ,  (3  dans  quelque  duteur  ou  Livre  quelles  fe  trouvent ,  fans  diflintlion  ■ 
eu  referve  quelconque.  H  n>'y  a 

A  l'égard  de  l'attribution  des  erreurs  à  Janfenius,  Je  confentement  n'a  point  été  eu  de  par- 
/.  Tome  II   Partie.  Nnnn  îe^gc  que 


6^2  Remotnrances  au  Roi  fur  le  Formulaire.  I.  Partie. 

iùr  leur  je  même.  On  foutint  d'abord  que  les  propofitions  condamnées  fe  trouvoîent  indi- 
tîon'bà"  visuellement  &  en  propres  termes  (a)  dans  le  Livre  de  Janfenius.  On  fe  rabatit 
Janfenius.  enfuite  au  fens  du  Livre  ;  &  il  ne  fut  plus  queftion  que  de  lavoir  fi  ces  propofi- 
tions étoient  un  précis  exact  de  fa  doctrine. 

Mais  plufieurs  Théologiens  reprefenterent  que  la  pratique  confiante  de  l'Eglife 
étoit  de  ne  condamner  comme  extraites  d'un  Ouvrage ,  que  les  propofitions  qui 
s'y  trouvent  en  propres  termes  ;  qu'on  ne  devoit  juger  un  auteur  que  fur  fes  paro- 
les; &  que  de  le  cenfurer  fur  des  fommaires  &des  précis  de  doctrine,  qu'on  luiat- 
tribueroit  fans  fon  aveu,  c'étoit  une  méthode  fujette  à  de  très  grands  inconve- 
niens ,  fur  tout  dans  des  matières  délicates  &  élevées ,  où  la  fubftitution  d'un  ter- 
me à  un  autre  terme  pouvoit  produire  des  différences  confiderables.  Déplus,  ces 
mêmes  Théologiens ,  qui  par  rapport  aux  erreurs  condamnées  par  les  Bulles  don- 
noient  les  profeffions  de  foi  les  plus  folemnelles ,  affuroient  qu'ils  n'avoient  pu  fe 
convaincre  que  ces  erreurs  fuffent  contenues  dans  le  Livre  de  Janfenius ,  par  ta 
VIT.    lecture  aflîdue  qu'ils  en  avoient  faite. 
La  difpu-    Ainfi  la  foi  étant  à  couvert ,  &  la  difpute  étant  réduite  à  une  pure  queflion  de 
TJnepu-f3^'  ^  aur°ic  cru  qu'on  eût  pu  réuffir  à  mettre  en  mouvement  toute  la  terre  , 
re  quef-  pour  favoir  quel  eft  le  fens  d'un  Ouvrage  particulier?  Le  tems  nous  a  découvert  la 
tion  de  Caufe  fecrette  de  toutes  ces  agitations ,  &  je  ne  puis  me  difpenfer  d'en  rendre 
devoit"*  comPte  ^ans  ^a  ^te  a  Votre  Majefté. 

caufer  au-  Elles  furent  portées  jufqu'au  point  qu'on  voulut  obliger  toutes  fortes  de  perfon- 
cun  trou- nés  ,&  celles  même  que  leur  état  &leur  fexe  fembloient  mettre  à  l'abri  de  cesfor- 
bl  vnr  tes  ^e  difputes,  de  fig"er  un  Acte  portant  que  les  V.  propofitions  font  extraites 
Les enne- d'un  Livre  qu'elles  ne  peuvent  lire;  &  qu'un  Evêque  dont  elles  ne  connohTent  pas 
mis  de  la  les  intentions ,  a  eu  celle  d'enfeigner  ces  erreurs:  Acte  d'ailleurs  confirmé  par  un 
tiennent  ^erment  ^  foJemnel ,  qu'il  refulte  des  termes  dans lefquels  il  eft  conçu,  que,  fi  ce 
d'Alex,  qu'on  figne  n'eft  pas  comme  on  le  dit,  on  renonce  au  fecours  de  Dieu  &  au  faint 
vil.  un  Evangile,  fur  lequel  on  prête  ce  ferment.  C'eft  ce  que  renferme  le  Formulaire  du 

formulai- Pape  Alexandre  VII. 

exigerU]a  Plufieurs  Evêques  de  France  touchés  des  fuites  de  cette  affaire ,  n'acceptèrent 
croyance  laBulle  du  Pape  qui  le  prefcriti  qu'en  prenant  différentes  précautions  pour  calmer 
du  fait,  les  peines  des  confciences. 

iv^Êvê-    Quatre  d'entre  eux ,  (0  qui  de  l'aveu  même  de  leurs  ennemis  étoient  parleur 
quês   àe.éminente  vertu(d)un  des  plus  grands  ornemens  de T Ordre  épifcopal^  crurent  que  le  moyen 
clarent    le  plus  convenable  étoit  de  déclarer  dans  des  Mandemens  publics  ,  que  l'Eglife 
fc  n'exfee  avant  re£u  ^e  ^eu  un  privilège  infaillible  par  rapport  aux  vérités  révélées ,  a  droit 
point  cet-  à" étouffer  tous  les  doutes  de  Fefprit       d'affujettir  la  raifon  ;  en  quoi  conftfie  proprement 
te  croyan-  ïacle  de  foi  divine',  mais  que  comme,  félon  tous  les  Théologiens,  elle  peut  être  furprife 
ce*        fur  des  faits  non  révélés,  tel  qu'efî  l'attribution  de  tel  ou  tel  fens  à  un  Livre, 
fa  feule  autorité  ne  peut  captiver  fon  entendement ,  ni  nous  obliger  à  une  créance  inte-  ■ 
rieur  e ,  quoiqu'il  /oit  vrai  quil  nef  -pas  permis  de  s'élever  témérairement  contre  fes 
jugemens  ,  vers  lefquels  on  doit  témoigner  fon  refpecl  6f  fa.  déférence  ,  en  demeurant 

dans 

(a)  Le  Pere  Annat,  dans  les  Cavilli  eodem  Autore  intento  ,  prout  ilfes  per  dictas 

Singulares ,  individus,  totidemverbis  apudjan-  Conftitutiones Sedes  Apoftolica  damnavit,  fince- 
fenium  contenta;.  ro  animo  rejicio  ac  damno ,  &  ita  juro.  Sic  me 

(h)Formul.  Alexand. Vil.  Ego  N.  Conftitutioni   Deus  adjuvet,  &  hase  fanclra  Dei  Evangelia. 
Apoftolica:  Innocentii  X.  datae  3i.dieMaii  itffj.      (c)  Nicolas  Pavillon  ,  Evêque  d'Alet.  Fran- 
&  Conftitutioni  Alexandri  VII.  datae  16.  O&obris    çois  Etienne  Caulet  ,  Evêque  de  Pamiers.  Ni- 
i6<;6.  fummorum  Pontificum  me  fubjicio  ,  &    colas  Chouart  de  Bufenval  ,  Evêque  de  Beau- 
quinque  propofitiones  ex  Cornelii  Janfenii  Libre,   Tais.    Henri  Arnauld,  Evêque  d'AngerV 
*ui  nomen  jJftgufiiaus ,  excerptas,  Si  in  fenfu  ab      (d)  Lettre  des  XIX.  Evêques  au  Pape. 


5) 


Remontrances  au  Roi  fur  h  Formulaire.  I.  Partie.  fyj 

dans  le  ftlence  pour  conferver  l'ordre  fc?  la  difcipline  qui  règle  les  chofes  extérieu- 
rement. 

Un  nouvel  orage  s'éleva  contre  ces  quatre  Prélats  qui  avoient  publié  ces  Man-  Ora^ê 
démens.    Mais  que  peuvent  les  efforts  des  hommes  contre  la  force  invincible  dequifffor- 
la  vérité?  Les  plus  violentes  fecoufles  de  cette  tempête  furent  l'occafion  dont  lamecontre 
providence  fe  fervit  pour  ramener  la  ferenité  &  le  calme.  Evêaue" 

A  peine  vit-on  paroître  les  Brefs  d'Alexandre  VII.  &  de  Clément  IX.  pour   x  l 
procéder  contre  les  IV.  Evêques,  que  dix-neuf  autres  excités  par  lajuftice  de  la  eau- Dix -neuf 
fe  &  par  le  péril  où  fe  trouvoient  expofés  leurs  Collègues ,  prirent  hautement autrcs 
leur  defenfe,  &  déclarèrent  dans  une  Lettre  écrite  à  Sa  Sainteté,  que  la  conduite  îeuT^Jl 
de  ces  Prélats  n'étoit,  nifinguliere,  ni  condamnable.  fenfe 
„  Il  y  a,  difent-ils,  plufieurs  Evêques ,  &  des  plus  célèbres  d'entre  nous ,  qui  ^ans  une 
ont  fait  la  même  chofe  qu'eux,  ou  par  des  Mandemens  publics,  quoique  nonPap£s  au 
imprimés,  ou,  ce  qui  n'a  pas  moins  de  poids,  dans  des  Procès  verbaux  qui  de- 
meurent dans  leurs  Greffes ,  &  dans  lefquels  ils  ont  expliqué  fort  au  long  cet- 
te doêtrine.    D'autres  fe  font  rendus  faciles  aux  Ecclefiaftiques  qui  ont  vou- 
„  lu  faire  quelque  addition  à  leur  fignature  ,  pourvû  qu'elle  ne  contînt  rien  que 
„  d'orthodoxe." 

On  faifoit  un  crime  aux  IV.  Evêques,  &  de  leur  conduite  &  de  leur  doctrine. 
Les  XIX.  Prélats  juftifient  l'une  &  l'autre  :  leur  conduite ,  comme  étant  con- 
forme à  celle  de  plufieurs  Evêques  de  France,  &  des  plus  célèbres:  leur  dofhïne  , 
comme  leur  étant  commune ,  non  feulement  avec  tous  les  Evêques  de  France  , 
mais  encore  avec  toute  l'Eglife. 

„  Ces  Evêques  ,  difent  -  ils  ,  ont  cru  devoir  établir  dans  leurs  Mandemens  la 
„  doctrine  très  commune  &  très  certaine ,  qui  efh  oppofée  à  une  erreur  fi  ma- 
„  nifefte,  [ils  parlent  de  la  prétention  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits 
„  non  révélés]  favoir  que  l'Eglife  ne  définit  point  avec  une  certitude  entière  & 
„  infaillible  les  faits  humains  que  Dieu  n'a  point  révélés  ;&  qu'ainfi  tout  cequ'el- 

le  exige  des  fidèles  en  ces  rencontres,  eft  qu'ils  ayent  pour  ces  Décrets  tout  le 
„  refpe6l  qu'ils  doivent.  Ainfi,  Très  Saint  Pere,  ajoutent  ces  XIX. Evêques,  fi 
„  c'étoit  un  crime  d'être  dans  ce  fentiment ,  ce  ne  feroit  pas  leur  crime  particu- 
„  lier, mais  ce  feroit  celui  de  nous  tous,  ou  plutôt  celui  de  toute  l'Eglife."  Voilà 
donc,  Sire,  XIX.  Evêques  qui,  outre  les  quatre  dont  nous  avons  parlé,  approu- 
vent les  fignatures  expliquées ,  &  qui  atteftent  que  plufieurs  Evêques ,  {3  des  plus 
célèbres  de  France  ,  avoient  fait  la  même  choje.  Eli*1*" 

Un  telle  autorité  fuffiroit  pour juftifier  notre  conduite.    Mais  combien  ne  de-parg 
vient-elle  pas  plus  confiderable,  quand  on  fait  que  la  Lettre  de  ces  Prélats  fut  une  voies  à  la 
heureufe  préparation  à  une  paix,  qui  peu  de  tems  après  fut  conclue  par  le  PapeP^j 
Clément  IX.  &  fcellée  par  l'autorité  du  feu  Roi  ?  A  X*ll[le 

La  condition  unique  ,de  cette  paix  fut  que  les  IV.  Evêques ,  fans  révoquer ,  condition 
ni  leurs  Mandemens,  ni  leur  doctrine,  fuiviffent  une  conduite  dont  plufieurs  de  elle  fut 
leurs  Collègues  avoient  tracé  le  plan ,  &  dont  la  delicateffe  de  la  Cour  de  Rome  °^Ttiv 
n'avoit  point  paru  bleffée  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  fiflent  figner  le  Formulaire ,  en  infe-  preiats.* 
rant  dans  des  Procès-verbaux  qui  demeuraient  dans  leurs  Greffes  ,  la  même  ex-  Xlv< 
plication  qu'ils  en  avoient  donnée  dans  des  Mandemens  publics.  Lacondû 

Si-tôt  que  cette  condition  fut  remplie,  le  Pape  Clément  IX.  écrivit  à  ces  Pre-tion  eft 
lats  pour  leur  donner  une  marque  de  fa  bienveillance.    Le  feu  Roi  rendit  un  Ar-  ^Ijip1'^- 
rêt  où  il  déclara  que  Sa  Sainteté  étoit  fatisfaite.  La  paix,  defirée  depuis  fi  long-  conciuc'x 
tems  ,  fut  annoncée  dans  tout  le  royaume  avec  une  demonftration  de  joie  uni-  Arrêt  du 
verfelle  j  &  la  mémoire  de  ce  grand  événement  fut  tranfmife  à  la  polie-  H^01** 
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rite  par  une  Médaille  (a)  que  feu  M.  Colbert  fit  frapper  par  ordre  de  Sa  Majefté. 
XV.       Nous  avons ,  Sire,  ponctuellement  obfervé  les  conditions  de  cette  paix.  A  l'exemple 
Mont^    ^e  tant  ^'Evêques,  nous  avons  expliqué  le  Formulaire  dans  un  Procès- verbal  ;  & 
n'a  fait   Pour  toute  explication  nous  avons  fait  mention  de  la  paix  de  Clément  IX.  Votre 
que  s'y    Majefté  ne  voudroit  pas  fans  doute  condamner  pas  fes  Arrêts  ce  que  fon  augufte 
confor-   gifayeul  a  approuvé  par  les  fiens ,  &  ce  qu'elle  a  autorifé  elle-même ,  en  ordon- 
mx'vi.  nant  l'exécution  de  ces  anciens  Arrêts  par  fes  dernières  Déclarations. 
Reponfeà    II  eft  vrai  que  ceux  qui  ont  autrefois  îufeité  les  troubles,  s'efforcent  aujourd'hui 
une  i.ob-  d'anéantir  cette  paix.  Tantôt  ils  repondent  que  Clément  IX.  n'a  point  été  inftruit 
Clément  ^e  ces  %natures  expliquées  ;  tantôt  ils  font  entendre  qu'après  la  Bulle  de  Clément 
IX  acon-XI.  du  15.  Juillet  1705.  il  ne  faut  plus  parler  de  la  paix  conclue  fous  fon  predeceffeur. 
nu  les       Mais  premièrement  avec  quelle  bonne  foi  peut-on  avancer  qu'une  affaire  de  cet- 
tions1"  dete  miPortance  >  agitée  pendant  tant  de  tems  avec  le  Nonce  du  Pape,  conduite  par 
cette    edes  Prélats  qui  s'en  étoient  rendus  les  médiateurs,  concertée  avec  les  Miniftres  du 
paix.      Roi  &  avec  Sa  Majefté  même,  ait  été  conclue  fans  qu'on  en  ait  feulement  rendu 
compte  à  Sa  Sainteté?  Au  moins  faudroit-il  de  la  vraifemblance  dans  les  objections 
qu'on  forme  contre  nous. 
XVII.      Pour  les  détruire  fans  reffource ,  nous  n'avons  qu'à  reprefenter  l'Acte  même  fur 
On  le    lequel  cette  affaire  a  été  terminée.    C'eft  une  Déclaration  fignée  par  M.  l'Evêque 
prouve    ^  Ornions  &  par  M.  Arnauld,  par  laquelle  ils  diflipent  les  faux  bruits  qu'on  avoit 
Déclara6  répandus  pour  empêcher  la  conclufion  de  cette  paix,  &  rendent  compte  àSaSain- 
tiondeM.teté  du  contenu  des  Procès-verbaux  qui  avoient  été  faits  par  les  IV.  Evêques  dans 
Chàionsde^eurs  Anodes.  "  ^es        Evêques,  efl-il  dit  dans  cet  Acte,  &  les  autres  Eccle- 
&  de  "m.  >>  fiaftiques  ont  agi  de  la  meilleure  foi  du  monde.    Ils  ont  condamné  &  fait  con- 
Arnauld.  „  damner  les  V.  propofitions  avec  toute  forte  de  fmeerité,  fans  exception  ni  re- 
„  ftriétion  quelconque,  dans  tous  les  fens  que  l'Eglife  les  a  condamnées.  Quanta 
du"'3 De  „  l'attribution  des  propofitions  au  Livre  de  Janfenius  Evêque  d'Ypres  ,  ils  ont 
cembre   »  encore  rendu  &  fait  rendre  au  Saint  Siège  toute  la  déférence  &lafoumifîionqui 
1668.  .   if  lui  efl  due,  comme  tous  les  Théologiens  conviennent  qu'il  la  faut  rendre  aure- 
„  gard  des  Livres  condamnés,  qui  eft  de  ne  dire,  ni  écrire,  ni  enfeigner  rien  de 
„  contraire  à  ce  qui  a  été  décidé  par  les  Papes  fur  ce  fujet.  Nous  déclarons  &  cer- 
„  tirions  que  la  doctrine  qui  eft  contenue  dans  cet  Ecrit ,  eft  entièrement  confor- 
„  me  à  celle  des  Procès  verbaux  des  IV.  Evêques,  &  qu'ils  ne  contiennent  rien  de 
„  contraire  à  cette  doctrine.  " 

Rien  n'eft  plus  précis  que  cette  Déclaration,  foit  pour  reprefenter  le  contenu  des 
explications  dreffées  par  les  IV.  Evêques ,  foit  pour  exprimer  les  divers  genres  de 
foumiffions  qui  font  dues  par  rapport  au  droit  &  au  fait.  C'eft  fur  cette  Déclaration 
Attefta-  qul  fut  communiquée  aux  Miniftres  d'Etat,  comme  l'attefte  M.  l'Evêque  de  Châ- 
tion  du  Ions  lui-même,  remife  entre  les  mains  du  Nonce,  envoyée  fur  le  champ  au  Pape, 
15.  De-  examinée  à  Rome  dans  une  Congrégation  très  nombreuje,  que  le  Nonce  déclara  la 
i*M.rC    conclufion  de  la  paix ,  que  Sa  Majefté  l'annonça  à  tout  fon  royaume ,  &  que  Sa 
Sainteté  écrivit  un  Bref  aux  IV.  Evêques,  pour  leur  témoigner  qu'elle  étoit  fatif- 
faite  de  leur  foumiffion.  Après  cela  n'eft- il  pas  étrange  qu'on  ofe  avancer,  ou  que 
le  Pape  n'a  eu  aucune  connoiflance  des  fignatures  expliquées,  ou  qu'il  n'en  a  point 
été  fatisfait? 

A  l'au- 

(a")  L'Auteur  de  YHt/loire  des  V.  propofitions  af-  «oup  de  preuves,  il  n'y  a  qu'à  ouvrir  le  Recueil 
fure  que  cette  Médaille  fut  defavouée  par  tous  des  Médailles  fur  les  principaux  évenemens  du  re~ 
les  Miniftres  ,  comme  une  contravention  à  la  gne  de  Louis  le  Grand)  par  ï'Acadimie  Royale  des 
paix  de  l'Eglife,  &  defapprouvée  par  le  Roi,  Médailles,  en  1702.  où  cette  Médaille  Ce  trouve 
qui  donna  ordre  de  rompre  le  coin ,  &  de  n'en  placée  parmi  les  autres  monumens  des  grandes 
plus  tirer  aucune.  Mais  pour  juger  de  la  vérité  actions  de  Sa  Majefté. 
de  ce  récit  qu'il  feroit  aifé  de  réfuter  par  beau- 
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A  l'autorité  fi  precife  de  ces  A6tes  fe  joignent  des  témoignages  qui  nelefontpas 
moins.  '  "" 

On  n'en  peut  produire,  ni  de  plus  authentique,  m  de  moins  fufpefl: ,  que  l'Ordon-  P„  le  t'c. 
nance  par  laquelle  M.  de  Perefixe  Archevêque  de  Paris  rétablit  les  Religieufes  de  rhoignage 
Port-Royal  dans  l'ufage  des  Sacremens  qu'il  leur  avoit  interdit.  Dans  cette  Ordon- de  M.  de 
nance  M.  de  Perefixe  rapporte  le  contenu  de  la  Requête  prefentée  par  les  Religieufes,  *eTeÇ° 
laquelle  réduit  la  foumilfion  qu'on  doit  aux  Bulles  des  Papes  par  rappbrt  au  fait,  J.un 
ne  dire ,  ni  écrire,  ni  enfeigner  rien  de  contraire  à  ce  qui  a  été  décidé  par  les  Papes  fur  ce  grand 
fujet.  „  Et  après ,  dit  ce  Prélat,  qu'il  nous  eft  apparu  par  la  déclaration  qui  a  été  Poids- 

envoyée  à  Notre  Saint  Pere  &  le  Bref  par  lequel  Sa  Sainteté  a  témoigné  en  Du  17. 

être  fatisfaite ,  que  la  déclaration  des  fuppliantes  eft  en  effet  la  même  que  celle  F^rier 

qui  a  été  reçue  &  approuvée  de  Sa  Sainteté,  nous  fufdit  Archevêque  recevons1  s* 
,,  &  approuvons ,  en  fuivant  l'exemple  de  Notre  Saint  Pere,  leur  dite  Déclaration 

&  Requête  ;  &  y  ayant  égard ,  nous  les  reftituons  à  la  participation  des  Sacremens.  " 

On  lit  la  même  chofe  dans  une  autre  Ordonnance  que  M.  de  Perefixe  rendit  dans  Du  6\, 
le  même  tems  en  faveur  de  M.  Dorât  Docteur  de  Sorbonne ,  Curé  de  Maffy.  Per- Mars* 
fonne  ne  pouvoit  être  mieux  inftruit  que  cet  Archevêque  d'une  négociation  qui  fe 
paffoit  fous  fes  yeux ,  &  à  laquelle  il  devoit  être  très  attentif,  par  l'intérêt  qu'il 
prenoit  à  la  caufe  des  Religieufes  de  Port-Royal;  &  perfonne  n'avoit  pris  des  en- 
gagemens  plus  contraires  aux  conditions  de  cette  paix. 

Mais  les  engagemens  mêmes  qu'avoit  pris  ce  Prélat,  l'oppofition  qu'il  avoit  mar- 
quée contre  les  fignatures  expliquées,  fes  Mandemens  pour  la  neceflité  d'une 
croyance  intérieure,  &  d'une  foi  humaine  par  rapport  au  fait;  en  un  mot,  tant 
de  démarches  d'éclat,  dont  il  feroit  trop  long  de  faire  le  détail ,  ne  fervent  qu'à 
donner  plus  de  relief  à  fon  témoignage,  quand  on  le  voit  attefter  dans  des  A6r.es 
publics  que  le  Pape  a  connu  &  approuvé  les  différentes  fournirions  par  rapport 
au  droit  &  au  fait,  rétablir  lui-même  des  perfonnes  qu'il  avoit  interdites ,  &  rendre 
fur  ce  motif  deux  Ordonnances ,  qui  n'euffent  pas  manqué  d'exciter  une  contra- 
diction univerfelle,  fi  le  fondement  n'en  eût  été  universellement  regardé  comme 
inconteftable. 

M.  de  Harlay ,  alors  Archevêque  de  Rouen ,  &  depuis  fuccefleur  de  M.  de  Pe-  XIX. 
refixe  dans  l'Archevêché  de  Paris,  qui  difeuta  avec  foin  la  Déclaration  de  M. Par  celui 
l'Evêque  de  Châlons,  en  rendit  compte  lui-même  au  Cardinal  Rofpigliofi,  neveu  &  ^ear^"  de 
Miniftre  du  Pape ,  en  marquant  à  ce  Cardinal  que  par  ces  éclairciffemens  „  la  foi 
„  de  l'Eglife  eft  mife  entièrement  en  fureté  ;  &  qu'à  moins  de  figner  le  Formulai-  CardRoî 

re  purement  &  fimplement  &  en  aveugle,  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la  fou-  rpigiiofi. 
„  million  qui  eft  par  là  rendue  au  S.  Siège  ....  Pour  peu,  ajoute  ce  Prélat.,  que 
„  l'on  vienne  à  expliquer  ce  que  I  on  entend  par  cette  fignature  qui  eft  ordonnée, 
„  je  ne  vois  pas  que,  dans  les  maximes  de  la  plus  fevere  Théologie,  on  puiffe 
„  exiger  plus  de  croyance  ni  plus  de  foumilïion  d'un  Evëque  ou  d'un  autre  Docteur 
v  catholique;  d'autant  plus  que,  félon  la  penfée  des  plus  habiles  Théologiens  de 
,,  l'Eglife  &  des  plus  illuftres  defenfeurs  du  S.  Siège  ....  l'Eglife  n'a  jamais  cru 

que  fes  jugemens  foient  infaillibles  fur  la  condamnation  des  Livres  ,  qui  fouvenc 

ont  été  anathematifés  dans  un  fiecle  où  ils  faifoient  du  bruit,  &  juftifiés  dans 
,,  d'autres  où  ils  étoient  étouffés." 

On  ne  peut  donc,  Sire,  douter  en  aucune  forte  que  la  Cour  de  Rome  n'ait  con-  XX. 
ira  les  explications  des  IV.  Evêques.    Mais  qu'avons-nous  befoin  de  multiplier  a^^J^u 
les  témoignages  d'un  fait  fi  certain  ?  L'autorité  royale  en  eft  le  garant.  Les  Arrêts  feu  Roi 
qui  en  font  émanés,  font  nos  preuves;  &  votre  augufte  Bifayeul  a  bien  voulu  s'en&  fpecia. 
rendre  le  témoin.    Car  environ  huit  ans  après  la  conclufion  de  cette  paix,  ce  Mo-1^^ 
narque  rendit  un  Arrêt  au  camp  de  Ninove ,  où  il  fait  mention  a,  de  la  condefeen-  camp  <je 

Nnnn  3  „  dance Ninove 
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de  16-6  »  dance  que  le  S.  Siège  a  eue  avec  beaucoup  de  prudence,  en  admettant  quelques 
'    „  fignatures  du  Formulaire  avec  quelque  explication  plus  étendue,  en  faveur  de 
„  quelques  particuliers  feulement,  &  pour  les  mettre  à  couvert  de  leurs  fcrupules 
„  àc  des  peines  portées  par  lefdites  Conflitutions.  " 

Que  ces  fignatures  expliquées  ayent  été  admifes  en  faveur  de  quelques  particuliers 
feulement,  que  le  S.  Siège  en  ait  ulé  ainfi  par  co-idefeendance ,  ce  n'eft  pas  de  quoi  il 
s'agit  maintenant.    Dans  la  fuite  nous  aurons  l'honneur  d'expliquer  à  Votre  Maje- 
fié ,  les  principes  fur  lefquels  efl:  appuyée  la  conduite  du  S.  Siège.    Ici  nous  la  fup- 
plions  feulement  de  faire  attention,  que  c'eft  le  feu  Roi  qui,  dans  un  célèbre  Ar- 
rêt ,  attelle  que  le  S.  Siège  a  admis  ces  fignatures  avec  explication ,  &  qu'en  les  admet' 
tant  il  a  agi  avec  connoiiTance  de  caufe  &  avec  prudence.    Quelle  confolation  pour 
nous ,  Sire ,  de  voir  qu'on  ne  peut  nous  rendre  criminels ,  fans  aceufer  les  Arrêts 
de  votre  augufle  Bifayeul!  Mais  quelle  confufion  pour  nos  adverfaires,  de  ne  pou- 
voir défendre  leur  caufe  qu'en  conteftant  des  faits  d'une  notoriété  reconnue  pen- 
dant tant  d'années,  &  auxquels  Je  grand  Prince  fous  les  yeux  de  qui  ils  fe  font  paffés, 
a  rendu  un  fi  glorieux  témoignage  ! 
X  XI*      Ils  le  font  cependant;  &  ils  prétendent  anéantir  tout  l'effet  de  ces  témoignages 
tîoiWu1*  Par  un  feul  mot  qu'ils  rapportent  de  la  Relation  du  Cardinal  Rofpigliofi:  Ouvrage 
Card.Ro-qui  par  les  chofes  infoutenables  qu'il  renferme,  ne  peut  être  attribué  à  ce  Cardi- 
lpigiiofi  nal;  &  où  l'équité  demande  qu'on  dillingue  avec  foin  ce  que  l'Auteur  a  mis  du  lien 
j^entuiadeen  s'expliquant  fuivant  fes  fentimens  particuliers,  d'avec  les  faits  publics  qu'il  peut 
cês^te-   avoir  puifé  dans  les  pièces  originales  que  le  Cardinal  Miniftre  a  eues  entre  les  mains, 
moigna-  Us  rapportent  donc  de  cette  Relation,      qu'en  cas  que  les  IV. Evêques  eiuTentef- 
d"  les*  **  fe^veiTîsnt  déclaré  ne  vouloir  pas  tenir  pour  hérétiques  les  V.propofitionsdans 
contre-   »  ^e  ^*ens  ^e  Janfenius ,  félon  que  le  S.  Siège  les  y  avoit  condamnées ,  jamais  Sa 
dire.      „  Sainteté  ne  l'auroit  fouffert  en  quelque  manière  que  ce  fût,  &  qu'elle  étoit  re- 
Rciation  »  fo\\iQ  de  ne  rien  ménager  à  cet  égard  " 

du  Cardi-  Mais  fi  l'on  fait  attention  à  tous  les  faits  que  cet  Auteur  a  rapportés,  il  fera  aifS 
,}a^1?-°*  de  démêler  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette  observation.  Il  efl  vifible  que  dans  lapen- 
ipig  10 1.  (ju  pap£  c]ement  ix.  elle  ne  peut  regarder  que  la  queflion  du  droit.  Le  Pape , 
comme  la  Relation  le  fait  entendre ,  vouloit  qu'on  tînt  pour  hérétiques  les  V.  pro- 
pofitions  dans  tous  les  fens  dans  le/quels  elles  font  condamnées  par  l'Eglife.  Il  exigeoit . 
par  confequent  qu'on  rejettât  le  fens  propre  &  naturel  des  V.  propofitions,  qu'il 
croyoit  aulfi  être  celui  de  Janfenius,  &  que  l'Auteur  de  la  Relation,  s'expliquant 
félon  fes  propres  fentimens,  appelle  ici  Amplement  le  fens  de  Janfenius.  Mais  Sa 
Sainteté  n'exigeoit  pas  que  les  IV.  Evêques,  en  condamnant  ce  fens,  cruflentde 
plus  qu'il  doit  être  attribué  à  Janfenius. 

Cette  diftinétion  efl  vifible  par  la  Relation  même.    Elle  fait  mention  de  la  Dé- 
claration de  M.  l'Evêque  de  Châlons,  dans  laquelle  ces  Prélats  ne  promettent  que  le 
filence  refpe&ueux ,  par  rapport  à  V  attribution  de  ces  proposions  au  Livre  de  Janfenius. 
Elle  donne  même  un  extrait  de  cette  Déclaration  en  ces  termes:  „  Cette  atieftatiox 
„  port  oit  en  fubftance,  dit  l'Auteur  de  la  Relation,  qu'à  l'égard  delà  decifton  du  fait  pro- 
„  noncèe  par  le  Pape, les  IF.  Evêques  jugeoient  qu'on  la  devait  recevoir  avec  refpecl ,  mais 
„  avec  les  limitations  marquées  pour  ces  fortes  de  eau  fes  parles  Cardinaux  Bamnius  ^Bel~ 
larmin,  Richelieu,  Palavici»,  6?  les  Pères  Sirmond  &  Pet  au;  lefquellcs  confifient  à 
, ,  ne  rien  dire ,  ni  écrire ,  ni  enfeigner  de  contraire  à  la  decifton  :  pour  ce  qui  efl  du  Formulaire , 
„  que  les  Evêques  declaroient  qu'ils  avoient  fouferit  avec  la  plus  grande  ftneerité  6?  la  meilleure 
„  foi  du  monde ,  &  qu'ils  avoient  condamné     fait  condamner  les  V.  propofitions  dans  tous 
les  fens  dans  lefquels  elles  font  condamnées  par  l'Eglife.    Le  Pape  étant  donc  tou- 
ché ,  continue  la  Relation ,  de  ce  que  ces  Evêques  declaroient  par  rapport  au 
„  Formulaire  &  aux  V.  propofitions ,  crut  devoir  dilCmuler  la  féconde  partie  de 

„  la 
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„  la  Déclaration,  dans  laquelle ,  quoiqu'ils  refufaffent  de  recevoir  la  decifion  du  Pa- 
„  pe  touchant  le  fait  comme  un  article  de  foi  divine ,  ils  s'engageoient  néanmoins 
„  à  la  révérer  par  un  filence  refpectueux ,  conformément  à  ce  qu'enfeignentfurce 
„  fujet  les  fix  Auteurs  nommés  ci-defliisj  ce  qui  ne  porte  aucun  préjudice  à  l'au- 
„  torité  du  S.  Siège  Apoftolique.  " 

Il  femble  ,  Sire,  que  les  objections  de  nos  adverfaires  ne  fervent  qu'à  mettre  le 
comble  à  nos  preuves.  Voilà,  dans  la  Relation  même  qu'ils  nous  oppofent ,  un' 
témoignage  éclatant  &  indubitable  que  le  Pape,  avant  que  de conclurre cette  paix, 
a  eu  entre  les  mains  la  Déclaration  de  M.  l'Evêque  de  Châlons  &  de  M.  Arnauld, 
qui  en  contient  clairement  les  conditions;  qu'il  a  examiné  avec  foin  cet  Acte  impor- 
tant ;  qu'il  n'y  a  rien  trouvé  de  préjudiciable  à  l'autorité  du  Saint  Siège  Apojlolique  ; 
&  que  Sa  Sainteté, comme  il  eft  dit  au  même  endroit,  „  fàifant  fond  fur  cette De- 
„  claration,  auffi-bien  que  fur  divers  autres  témoignages,  crut  pouvoir  &  devoir 
„  demeurer  perfuadée ,  que  les  IV.  Evêques  avoient  rendu  une  obéilfance  entière , 
„  &  foufcrit  le  Formulaire  avec  toute  fincerité  ;  qu'ainfi  fe  tenant  fatisfaite ,  elle 

refolut  de  leur  rendre  fes  bonnes  grâces,  &  de  les  honorer  d'un  Bref."  Et  Votre  Bref  du 
Majefté,  Sire,  aura  la  bonté  d'obferver  que  ces  faits decilifs  font  rapportés  dans  la J^"" 
Relation,  non  feulement  fur  le  fondement  delà  notoriété  publique ,  mais  fur  l'au- vicr  1 
torité  d'une  Lettre  que  le  Confeil  d'Etat  écrivit  au  Nonce  par  l'ordre  exprès  de  Sa  Majefté. 

Au  refte,  Sire,  fi  on  ne  jugeoit  de  cette  paix  que  fuivant  les  préventions  u^tra"C(^]en 
montaines ,  &  qu'on  n'en  fît  dépendre  l'autorité  que  de  l'approbation  du fouverain jes^gn" 
Pontife,  on  auroit  raifon  d'infifter  uniquement  fur  la  connohTance  qu'en  a  eue  Satures  ex- 
Sainteté.  Mais  j'ai  l'honneur  de  parler  à  un  Roi  inftruit  des  maximes  faintes  de  impliquée» 
hiérarchie,  &  qui  fait  combien, outre  l'autorité  du  Pape, celle  des  autres  Evêques  ^fëes^eî- 
doit  être  confiderée.  les  font 

Or,  Sire,  les  explications  de  la  fignature  produites  par  les  IV.  Evêques  furent  appuyées 
juftifiées  par  XIX.  autres ,  approuvées  par  un  plus  grand  nombre  ,  Ça)  qui  étoient  prêts  ^^j6"3'" 
de  fe  joindre  aux  dix-neuf,  admifes  par  l'Archevêque  de  Paris,  foutenues  par  ce- 
lui de  Rouen,  pratiquées  par  plufieurs  Evêques  >  &  des  plus  célèbres ,  applaudies  dans 
tout  le  royaume,  appuyées  par  deux  Arrêts  du  Confeil,  dont  l'un  eft  autorifé  par 
les  Déclarations  de  Votre  Majefté.  Quand  on  voudroit  fuppofer  que  le  Pape  ne  les 
auroit  jamais  admifes,  pourroit-on  nous  faire  un  crime  d'une  conduite  fi  autorifée  ? 

Mais  daignez ,  Sire ,  confiderer  la  reffource  ordinaire  de  nos  parties.    Ne  pou-  Q*  cac£0 
vant  combattre  ces  autorités,  elles  s'efforcent  de  les  faire  oublier;  &  n'ofant  ac-ces  deux 
eufer  ouvertement  la  paix  de  Clément  IX.  elles  tâchent  de  la  faire  regarder  comme  Arrêts  »>■ 
non  avenue.   N'eft-ce  pas,  Sire  ,  ce  que  nous  avons  la  douleur  de  voir  dans  lej^  Maje-- 
Rapport  qu'on  a  fait  à  Votre  Majefté?  On  met  fous  fes  yeux  la  Déclaration  de  166  f.  e* 
&  on  ne  lui  reprefente  pas  les  Arrêts  de  1668.  &  1676.  dont  le  premier  a  été  auto- 
rifé par  la  dernière  Déclaration  de  Votre  Majefté.  On  fait  mention  en  gênerai  des 
Déclarations  &  Arrêts  du  Confeil ,  qui  ont  ordonné  la  publication  &  l'acceptation 
des  Bulles  des  Papes  ;&  on  ne  lui  rend  point  compte  en  particulier  de  ceux  qui  ap- 
prouvent les  fignatures  expliquées.  La  fuppreffion  de  ces  pièces  importantes ,  qui 
font  la  juftification  de  notre  conduite,  &  qui  font  Je  dernier  état  de  cette  affaire, 
nous  fournit  un  moyen  d'abus  au  fujet  de  l'Arrêt  rendu  fur  un  tel  rapport. 

En  vain  repondroit-on,  Sire,  que  la  Bulle  de  Clément  XI.  en  1705;  &  qui  com-R  v* 
mence  par  ces  mots,  Vineam  Domini  Sabaoth ,  a  changé  l'état  deschofes,  &  qu'elle  a  un°n^ 
a  aboli  la  paix  de  Clément  IX.  auffi-bien  que  les  fignatures  expliquées;  en  déclarant  condeob- 
d'une  part,  que  le  Pape  n'a  jamais  admis ,  ni  exception  ni  reftriction  à  la  fignature je&ion  tu 

du 

(a)  Voyez  la  Relation  du  Cardinal  Rofpîgliofî  &lcs  témoignages  deM.de  Lionne  S«cretaire  d'Etat,  , 
ddml'HijioireJcs  V-  proportions  pag,  380. . 


648  Remontrances  au  Roi  fur  le  Formulaire.  I.  Partie. 

rce  de  la  du  Formulaire  ;  &  en  condamnant  de  l'autre ,  la  fimple  foumifiion  de  filence  par  rap- 
Bulle  v,. port  au  fait.  Cette  féconde  objection ,  auffi  vaine  que  la  première,  n'a  rien  de  fpe- 
neam  Do- QiQXXX  qUe  dans  l'efprit  de  ceux  qui  voudroient  s'éblouir  fur  les  expreffions  de  cet- 
iaoth.     te  Bulle. 

xxv  Si  de  ce  que  le  Pape  Clément  XI.  rejette  toute  exception  &  toute  reftri£Hon  dans 
Clément  la  fignature  du  Formulaire,  l'on  en  conclud  qu'il  a  condamné  la  paix  de  Clément 
XI.  n'exi-  IX.  il  faudra  donc  conclurre  auffi  que  Clément  IX.  lui-même  ,  dont  la  Bulle  Vineam 
genendene  fajt  ^ue  repeter  jes  paroles, a  condamné  cette  paix  dans  le  tems  oùillaconfom- 
Ciement  moit;  que  M.  dePerefixe,  qui  emploie  les  mêmes  termes  dans  fon  Ordonnance, 
IX.       la  rejettoit  au  lieu  de  s'y  conformer;  qu'enfin  M.  l'Eveque  d'Angers,  l'un  des  IV. 

Evêques  en  faveur  de  qui  elle  a  été  faite,  n'en  a  jamais,  ni  connu  ni  approuvé  les 
conditions. 

On  eft  heureux  de  s'expliquer  fous  les  yeux  d'un  Prince  qui  fait  démêler  le  vrai 
du  faux,  avec  une  pénétration  &  une  delicateflb ,  à  laquelle  les  fubtilités  denosad- 
verfes  parties  ne  pourront  jamais  échapper. 

xxvi  Le  Pape  Clément  IX.  parfaitement  inftruit,  foit  par  la  Déclaration  deM.lEvê- 
L'obéif-  que  de  Chàlons ,  foit  par  une  infinité  d'autres  voies ,  que  les  IV.  Evêques  condam- 
fance  en- noient  les  V.  propofitions  fans  exception  ni  reftriction  quelconque  ,  &  qu'à  l'égard  de 
nere  exi-  i'attribution  de  ces  propofitions  au  Livre  de  Janfenius  ils  rendoient  au  Saint  Siège 
ëkmAx. toute  la  déférence  &  la  foumiffion  qui  lui  eft  due ,  qui  eft  de  ne  dire ,  ni  écrire ,  ni  en/ei- 
ne  regzr-gner  rien  de  contraire  à  ce  qui  a  été  décidé  par  les  Papes  fur  ce  fujet ,  fut  pleinement  fa- 
doit  que cisfait  Je  cette  double  foumiffion;  &  comme  il  n'en  exigeoit  point  d'autre, foit  par 

e  dr0It-rapp0rt  au  droit,  foit  par  rapport  au  fait,  il  déclara  que  les  Prélats  avoient  obéi  fans 

exception  &  fans  reftriclion  aux  Conftitutions  Apoftoliques. 

Ce  n'eft  point  moi ,  Sire,  qui  ai  inventé  cette  interprétation  des  paroles  de  ce 
Pape,  ni  par  confequent  de  celles  de  Clément  XI.  qui  font  les  mêmes  :  c'eft  M.  de 
Perefixe  qui  nous  l'a  donnée.  Et  peut-on  en  produire  un  interprète  moins  fufpeft? 
Votre  Majefté  nous  permettra  de  lui  rapporter  en  entier  les  termes  de  l'Ordonnan- 
ce que  rendit  alors  ce  Prélat, pour  le  retablhTement  des  Religieufes  de  Port- Royal: 
„  Vu  la  Requête,  eft  il  dit,  qui  nous  eft  prefentée  par  les  Religieufes  de  Port-Royal 
,,  des  champs,  par  laquelle  il  nous  paroit  que  les  fuppliantes  condamnent  les  V. 

propofitions  avec  toute  forte  de  fincerité,  fans  exception  ni  reftriclion quelcon- 
„  que ,  &  qu'elles  font  très  éloignées  de  cacher  dans  leur  cœur  aucun  defiein  de  re- 
„  nouveller  ces  erreurs, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit;  &  que, pour  ce  qui  re- 
„  garde  l'attribution  de  ces  propofitions  au  Livre  de  Janfenius,  elles  rendent  en- 
„  core  au  Saint  Siège  toute  la  déférence  &  Tobéiflance  qui  lui  eft  due ,  comme  tous 
„  les  Théologiens  conviennent  qu'il  la  faut  rendre  au  regard  de  tous  les  Livres  con- 
„  damnés ,  &  même  conformément  à  l'efprit  des  Bulles  Apoftoliques ,  qui  defen- 

dent  expreflèment  de  dire,  ni  écrire,  ni  enfeigner  rien  de  contraire  à  ce  qui  a 

été  décidé  par  les  Papes  fur  ce  fujet;  nous  ne  pouvons  recevoir  qu'avec  uneex- 
„  trême  joie  cet  A&e  nouveau  &  authentique  de  leur  véritable  &  entière  obéif- 
„  fance.  " 

M.  de  Perefixe  rappellant  dans  fon  Ordonnance  les  conditions  de  la  paix  qui  ve- 
noit  d'être  conclue,  déclare  que  par  ces  différentes  foumiffions,  foit  à  l'égard  du 
droit ,  foit  à  l'égard  du  fait ,  on  rend  aux  Conftitutions  Apoftoliques  une  obéiflan- 
ce  entière  &  fans  reftriclion  ;  car ,  ajoute  ce  Prélat  (  &  ces  paroles  font  remarqua- 
bles )  defirant  nous  attacher  inviolablement  aux  Conftitutions  aes  Papes  Innocent  X.  (3  Ale- 
xandre V II.  nous  n'euffions  jamais  voulu  admettre  aucune  exception  ni  reftriclion  à  cet  égard. 

C'eft  donc,  (a)  au  jugement  du  Pape  Clément  IX.  &  de  M.  dePerefixe,  n'ad- 
mettre 

{a)  C'eft  dans  le  même  fens  que  le  Pape  crut    écrit  à  Sa  Majefté ,  que  la  fignature  des  IV.  Erê- 
pouvoir  dire  dans  ce  qu'on  rapporte  d'un  Bref  ques  étoit  pure  &  fimple:  comme  plufieurs  Evê- 
ques 
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mettre,  ri  exception,  ni  refiriclion  aux  Conftitutions  Apoftoliques ,  c'eft  leur  rendre 
une  obéijfance  entière,  que  de  ligner  le  Formulaire  avec  explication,  &enfaifantpro- 
felîion  d'une  créance  de  foi  divine  fans  exception  ni  reftriôtion  quelconque  par  rap- 
port au  droit,  &  d'une  fourmilion  de  difeipline  par  rapport  au  fait. 

Rome  a  été  fatisfaite  de  cette  double  foumilïïon:  elle  s'eft  crue  pleinement  obéie. 
Elle  a  vu  avec  joie  qu'on  lui  accordoit  tout  ce  qu'exigent  les  auteurs  mêmes  les  plus 
dévoués  à  fes  prétentions,  qui  ne  lui  attribuent  aucune  infaillibilité  fur  les  faits,  de 
crainte ,  comme  Votre  Majeffcé  le  verra  dans  la  fuite ,  de  donner  atteinte  à  celle 
qu'elle  prétend  avoir  fur  le  dogme. 

Pourquoi  donc,  Sire,  vouloir  confondre  ce  que  la  Cour  de  Rome  a  nettement 
feparéPElle  n'a  point  admis  de  reftriétion  mais  elle  a  admis  des  explications ,  teil- 
les que  nous  les  venons  d'expofer.  Clément  IX.  a  diftingué  ces  deux  chofes.  M. 
de  Perefixe  les  diftingué.  M.  l'Evêque  d'Angers ,  l'un  des  IV.  Prélats  qui  ont  concou- 
ru à  cette  paix,  les  a  diftinguées  auiîi;  &  c'eft  ainfi  qu'il  repond  à  ces  aceufations 
qu'on  avoit  formées  contre  lui ,  comme  l'on  en  forme  aujourd'hui  contre  nous  :  ,,  Ces 
„  perfonnes ,  dit  feu  M.  l'Evêque  d'Angers  dans  une  Lettre  au  Pape  Innocent  XI. 
„  n'ont  pas  compris ,  ou  plutôt  n'ont  point  voulu  comprendre  l'extrême  differen- 

ce  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  chofes,  fouferire  avec  exception  &  refiritlion  ,  & 
„  fouferire  avec  âifiinclion  &  explication  ,•&  que  les  IV.  Evêques  qui  ont  fouferitfans 

exception  ou  reftriétion  quelconque,  comme  il  étoit  ordonné  par  les  Bulles, ont 
„  néanmoins  pu  fouferire  avec  explication  &  diftin£tion,  comme  ils  ont  fait  après 

un  grand  nombre  d'autres  Evêques  :  ce  qu'ils  avoient  en  effet  droit  de  faire  ;  & 

ce  que  les  predeceffeurs  de  Votre  Sainteté,  non  feulement  n'ont  jamais  defen- 

du,  mais  même  ont  approuvé  en  cette  occafion.  " 

Mais  comment,  dira-t-on,  les  fouverains  Pontifes  euffent-ils  été  fàtisfaits  de  cet*  XXvïî. 
te  explication  du  Formulaire?  Comment  euffent-ils  approuvé  le  filence  refpedtueux , Le  rilence 
puîfque  voici  une  Bulle  de  Clément  XI.  qui  le  condamne  ?  Il  femble,  Sire,  qu'on ^prpaur" 
cherche  à  tout  confondre, pour  attaquer  dans  robfcurité,ceux  qu'on  n'efpere  pasciem.ix. 
pouvoir  combattre  avec  des  armes  de  lumière.  regarde  le 

Quel  eft  le  filence  que  Clément  IX.  approuve?  Quel  eft  celui  que  Clément  XI. ^^  ^j" 
a  condamné  ?  Votre  Majefté  vient  de  le  voir.    Le  filence  admis  par  Clément  IX.  ne  Con-  * 
eft  celui  par  lequel  rejettant  fidèlement  toute  erreur,  &  doutant  feulement  fi  Jan- damne 
fenius  en  a  enfeigné ,  on  s'abftient  par  refpeél  pour  les  Conftitutions  des  fouve-  jj^""  ^ 
rains  Pontifes ,  d'exciter  des  troubles  fur  ce  point  de  fait.    Mais  le  filence  con-  /unicité 
damné  par  Clément  XI.  eft  caracïerifé  per  des  traits  bien  differens.  C'eft  un  filen-  par  np- 
ce  fous  le  voile  duquel  (a)  on  ne  quitte  point  ï  erreur ,  mais  on  la  cache  :  on  couvre  la  plaie  ?OTt.  au 
au  lieu  de  la  guérir:  on  ri  obéit  point  à  ÏEgùfe^  mais  on  s'en  joue.    C'eft  un  filence  par^rolt" 
lequel  on  fomente  iherefie,  en  refufant  àzrejetter  intérieurement  (3  de  condamner  de  cœur 
cette  même  doctrine  que  le  Siège  Jpofiolique  a  condamnée,  &  que  l'Eglife  univerfelle  a  en 
horreur. 

1.  Tome.  II.  Partie.  Oooo  Ce 

ques  aujourd'hui  ne  font  pas  de  difficulté  de  fou-  à  la  paix,  elle  évita  de  s'en  fervir  dans  le  Bref 

tenir  que  leur  acceptation  de  la  Bulle  Umgenitus  qu'elle  écrivit  aux  IV.  Evêques  le  ip.  Janvier 

eft  pure  &  fimple,  quoiqu'ils  y  ayent  joint  des  1669.  C'eft  ce  dernier  Bref  qui  fait  la  conclusion 

explications,  &  même  que  ces  explications  foient  de  cette  paix. 

vifiblement  contradictoires  à  ce  Décret.  Il  n'eft  (a)  Bulta  Vineam  Domini.  Fallacis  hujus  do- 
pas difficile  de  fentir  l'intérêt  qu'avoit  le  Pape  ftrina;  pallio  non  deponitur  error ,  fed  abfcon- 
d'ufer  de  cette  expreffion.  Mais  on  ne  peut  fe  di-  ditur;  vulnus  tegitur,  non  curatur;  Ecclefiae  il- 
fpenfer  d'obferver  qu'elle  ne  fe  trouve  que  dans  luditur,  non  paretur;  &  lata  demum  fîliisinobe- 
un  Bref  écrit  le  28.  Septembre  1668.  avant  l'en-  dientise  via  fternitur  ad  fovendam  filentio  haere- 
tiere  conclufion  de  cette  paix;  que  ce  Bref  fut  fini,  dum  ipfam  Janfenii  doélrinam  ,  quam  ab 
tenu  fecret  ;  qu'on  n'en  a  appris  le  contenu  que  Apoftolica  Sede  damnatam  Ecclefia  univerfalis  cx- 
tTente  ans  après  dans  YHtJîoire  des  V.  propojitïons;  horruit,  adhuc  interiùs  abjiccre,  &  corde  im- 
&  que  la  Cour  ayant  reprefenté  à  Sa  Sainteté  probarc  detrettant. 
que  de  femblables  expreffions  mettroient  obftacle 
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Ce  n'eft  point  là  par  confequent  le  filence  refpeélueux  fur  l'article  précis  du  fait. 
Pour  le  condamner  ce  filence,  il  eûc  fallu  dire  au  contraire  que,  quoiqu'on  rejet- 
te l'erreur ,  qu'on  ne  fafTe  aucune  plaie  au  dogme  de  l'Eglife,  qu'on  dételle  inté- 
rieurement &  de  cœur  la  doctrine  que  le  Siège  Apoftolique  a  condamnée ,  &  que 
l'Eglife  univerfelle  a  en  horreur ,  on  mérite  cependant  ces  anathèmes ,  dès-là  qu'on 
forme  intérieurement  &  dans  le  lecret  de  ion  cœur  le  moindre  doute  fur  lefensque 
peut  avoir  le  Livre  de  Janfenius.  La  Bulle  s'explique  donc  d'une  manière  toute 
oppofée  à  ce  qu'elle  auroit  du  faire,  pour  condamner  la  paix  de  Clément  IX. 

Il  eft  vrai  que  le  Pape  Clément  XL  fuppofe  par  tout  que  le  fens  qui  fe  prefente 
dans  les  V.  proposions,  &  que  tous  les  fidèles  doivent  rejetter,  non  feulement 
de  bouche,  mais  même  de  cœur,  eft  aulîi  celui  de  Janfenius.    Ses  predecelTeurs 
l'avoient  fuppofé  avant  lui,&  ils  l'avoient  dit  dans  le  tems  même  où  ils  ont  permis 
le  plus  expreflement  de  n'avoir  pour  ce  fait  qu'une  foumiffion  de  difeipline. 
Ci^mcrt'     ^u  re^e  à  S110*  fe  termme  cette  Bulle ,  quand  on  fe  renferme  dans  le  prononcé  ? 
Xl.n'éta- Au  lieu  de  décider  que  par  le  lilence  refpecîueux  on  ne  fatisfait  nullement  à  ce  que 
blit,  ni  les  Papes  ont  droit  d'exiger  par  rapport  au  point  précis  des  faits  non  révélés,  com- 
bîîité  ^d- me  on  auro*t  ^u  ^e  définir  ^  on  avoit  voulu  condamner  la  paix  de  Clément  IX.  el- 
l'EgHfc  5  te  fe  contente  de  déclarer  que  par  ce  filence  refpetlueux  dont  elle  vient  de  parler , 
dans  les  (  c'eft- à-dire  un  filence  qui  cache  l'erreur)  on  ne  fatisfait  nullement  à  Yobèïffance  qui 
feits,ni  ia^  rfae  aux  Conftitutions  Jpofoliques  lefquelles,  renfermant  un  droit  &  un  fait ,  de- 
d"  croire  mandent  par  rapport  au  droit  une  foumiflion  de  foi  divine. 

celui  de  Pour  être  en  droit  de  nous  oppofer  la  Bulle  de  Clément  XI.  il  faudroit  qu'elle  fût 
Janfenius.  claire ,  dilHn&e ,  formelle ,  &  qu'elle  prononçât  fur  l'article  précis  des  faits  non  ré- 
vélés. Et  c'eft  precifement  l'article  qu'on  a  évité  de  toucher.  Tout  le  monde  chré- 
tien a  fu  combien, ce  Pape  s'en  étoit  applaudi;  &  qu'en  prefence  de  plufieurs  té- 
moins irréprochables,  &  nommément  de  M.  l'Abbé  Chevalier,  Sa  Sainteté  avoit  dé- 
claré que  quelques  Evéques  de  France  l'avoient  priée  de  prononcer  fur  l'infaillibilité 
de  l'Eglife  dans  les  faits,  &  fur  la  necelîké  de  la  croyance  intérieure  de  celui  de  Jan- 
fenius; mais  qu'elle  avoit  eu  des  raifons  fuperieures  pour  ne  fe  pas  rendre  à  leurs 
prières. 

Si  une  telle  decifion  eût  été  ,  au  jugement  du  Pape ,  ou  neceflaire  ou  légitime , 
eût-il  manqué  de  la  donner  ?  Jamais  Toccafion  ne  fut  plus  favorable.  Les  follici- 
tations  fecrettes ,  les  Ecrits  publics ,  les  Ordonnances  mêmes  de  quelques  Evêques , 
les  exils  des  principaux  defenfeurs  du  filence  refpeclueux  par  rapport  aux  faits,  le 
crédit  énorme  de  leurs  adverfaires;  tout,  excepté  la  vérité,  confpiroit  à  interefier 
Rome  à  cette  decifion.  Pourquoi  donc  ne  l'a-t-elle  pas  donnée  ?  Certainement  la 
manière  de  prononcer  de  la  Bulle  de  Clément  XI.  eft  une  juftification  plutôt  qu'une 
çenfure  du  filence  refpe&ueux  par  rapport  aux  faits.  Car  que  doit-on  penfer  d'une 
çaufe  qui,  dans  de  pareilles  circonftances ,  a  prévalu  fur  le  crédit  de  fes  adverfai- 
res par  le  mérite  feul  de  fon  équité  ? 

Ces  confiderations ,  Sire ,  me  déterminèrent  à  recevoir  cette  Bulle,  quoique  j'euf- 
fe  defiré  qu'au  lieu  de  condamner  une  erreur  que  perfonnenefoutenoit,on  eût  pris 
la.defenfe  des  vérités  qui  étoient  attaquées  ;&  qu'au  lieu  de  laifler  les  conteftations 
aufîi  vives  qu'elles  étoient  auparavant ,  on  fe  fût  appliqué,  à  en  reprimer  les  véri- 
tables auteurs. 

Mais  au  moins  cette  Bulle  ne  condamne-t-elle  pas  la  paix  de  Clément  IX.  Elle  ne 
là  révoque  point.  Elle  n'en  parle  que  dans  les  termes  de  Clément  IX.  lui-même. 
Par  confequent,  félon  les  règles  du  droit,  cette  paix  fubfifte  dans  toute  fon  autorité. 
Et  comment  feroit  il  défendu  à  un  Evêque  d'en  faire  ufage,  puifque  Votre  Maje- 
fré  elle-même  rappelle  les  Arrêts  qui  l'autorifent,dans  plufieurs  Déclarations  qu'elle 
adonnées  depuis  cette  Bulle? 

SE- 
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SECONDE  PARTIE, 

Oh  on  expofe  les  principes  fur  lefquels  efl  fondée  la  Paix  de  Clément  IX.  & 
l'explication  qu'on  a  donnée  du  Formulaire. 

Ette  paix ,  Sire ,  n'efl  point  du  nombre  de  ces  Traités  arbitraires  qui  n'ont  pour  xxix. 
appui  que  la  volonté  de  ceux  qui  y  concourent.  Elle  efl  fondée  fur  des  prin- 1.  Pn'ncî- 
cipes  folides  &  éternels,  c'efl-à- dire  fur  la  vérité  &  la  juftice;&  la  plus  grande  gloi-P^:I?^ 
re  des  princes  chrétiens  efl  de  fe  déclarer  les  protecteurs  de  l'une  &  de  l'autre.  dl^n 

Combien,  Sire,  ne  donne-t-on  point  atteinte  à  la  vérité  &  à  la  règle  de  la  foi, du  droit: 
îorfqu'on  prétend  que  dans  l'affaire  de  Janfenius  le  droit  &  le  fait  font  infeparables  ?  c'eft  un  p*- 
Le  droit,  je  le  répète,  efl  que  la  doctrine  condamnée  dans  les  V.  propofitions "d 


les  croire 


efl  hérétique  &  condamnable.  Le  fait  confifle  à  favoir  fi  cette  doctrine  efl  renfer-  infepara- 
mée  dans  le  Livre  de  Janfenius,  &  fl  cet  Auteur  a  eu  intention  de  l'enfeigner.  Or  blc*. 
quoi  de  plus  feparable  que  ces  deux  points  ? 

L'un  efl  révélé, l'autre  ne  l'eft  point.  L'un  efl  un  dogme  auiïi  ancien  que  la  Re- 
ligion ,  l'autre  efl  un  fait  d'une  datte  toute  nouvelle.  L'un  efl  reconnu  par  la  pro* 
felfion  unanime  de  tous  les  catholiques,  l'autre  efl  contefté  par  d'habiles  Théolo- 
giens. La  vérité  de  l'un  efl  indépendante  de  celle  de  l'autre.  Quelque  fentiment 
qu'ait  eu  Janfenius  fur  la  liberté  de  l'homme ,  l'homme  n'en  efl  pas  moins  libre  d'u- 
ne liberté  exemte  de  necefîité.  On  croyoit  ce  dogme  avant  Janfenius  :  on  le  croit 
depuis  :  on  le  croira  dans  toute  la  fuite  des  fiecles.  La  queflion  efl  de  favoir  fi  Jan- 
fenius l'a  cru  comme  les  autres.  Mais  de  bonne  foi  peut-on  penfer  que  ce  foit  ado- 
pter l'erreur  contrairè,  que  de  la  regarder  comme  un  crime  dont  on  n'ofe  aflurer 
avec  ferment  que  Janfenius  foit  coupable?  Certainement  nos  adverfes parties  mon- 
trent le  foible  de  leur  caufe,  quand  elles  ont  recours,  pour  la  défendre,  à  de  fem- 
blables  paradoxes. 

Celui-ci  étoit  trop  infoutenable  pour  être  foutenu  long-tems,  au  moins  d'une  ma-  XXX 
niere  fi  crue  &  fi  ouverte.    On  l'a  pallié,  on  a  tâché  de  l'adoucir  en  difant  que, Ils  ne 
quoique  par  leur  nature  le  droit  &  le  fait  ne  foient  pas  infeparables ,  ils  le  devien-  P°.ur* 
nent  par  un  jugement  ecclefiaflique,  Iorfqu'on  cenfure  une  erreur  dans  certains  devenir6 
Ecrits ,  comme  on  l'a  fait  dans  les  Écrits  de  Théodore  de  Mopfuefle ,  de  Neflo-  même  par 
rius ,  de  Janfenius.  le  juge- 

Mais  le  VI.  Concile  gênerai  a  cenfuré  l'erreur  d'une  feule  volonté  en  Jefus-Chrifl,^"*^ 
dans  les  Lettres  dogmatiques  du  Pape  Honorius  :    le  fait  d'Honorius  efl-il  donc 
infeparable  du  droit?Et  nos  adverfaires  voudroient-ils  qu'on  ne  p  fit  excufer  les  Dé- 
crets de  ce  Pape,  ni  foutenir  l'infaillibilité  du  Pontife  Romain, fans  fe  rendre  cou- 
pable de  l'erreur  des  Monothelites  ? 

Oui ,  Sire ,  après  le  jugement  comme  avant  le  jugement ,  le  fait  &  le  droit  font 
toujours  diflingués.  L'Eglife  ne  change  point  la  nature  des  objets  en  jugeant.  L'ef- 
fence  de  tout  jugement  véritable  efl  d'être  conforme  à  la  nature  des  chofes. 

C'étoit  après  le  jugement  du  V.  Concile  gênerai,  que  S.  Grégoire  le  grand  faï- 
foit  fentir  que  le  fait  &  le  droit  font  très  diflingués ,  &  qu'on  peut  contefler  l'un , 
fans  révoquer  l'autre  en  doute;  puifque  ce  faint  Pape  rapporte  qu'un  Diacre  nom- 
mé Félix  s'étoit  élevé  contre  la  condamnation  des  Ecrits  de  Théodore  de  Mopfue- 
fte,d'lbas  &  de  Theodoret, jufqu'au  point  de  fe  feparer  de  l'Eglife,(^)  fans  cepen- 
dant tomber  en  aucune  forte  dans  les  faux  dogmes  des  Hérétiques,  &  fans  s'écarter  de  la, 

Oooo  2  foi 

{a)  s.  Gre%.  Epift.  Ub.  4.  Epifl.  14.  Praefentium  difeeflerit,  pravîs  ille&us  adversùs  Conftantino- 
lator  Félix  Diaconus,  cùm  nullatenus  in  haereti-  politanam  Synodum  fufpicionibuî ,  in  lftrtCO" 
corum  dogma  lapfus  fit  ,  nec  à  catholica  fide   rum  fc  feparations  removerat, 
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foi  catholique.  Auffi ,  difoit  Faconde  d'Hermiane ,  (a)  „  autre  chûfe  eft  d'excufêr 
„  un  Hérétique  parce  qu'on  le  croit  catholique ,  &  autre  chofe  d'excufêr  &  d'ap- 
„  prouver  l'hereiie.  De  même,  aulîi  il  y  a  beaucoup  de  différence  entre  accufer  un 
„  Catholique  parce  qu'on  le  croit  hérétique,  &  accufer  la  foi  catholique.  " 

Rien  n'eft  donc  plus  conftant  que  la  diftinétion  du  fait  &  du  droit;  &  ce  princi- 
pe, à  le  bien  prendre,  eft  la  bafe  de  cette  difpute. 

XXXI.  De-là  les  Théologiens  ont  conclu  que  l'Eglife ,  toujours  infaillible  dans  la  deci- 
i.  Princi-flon  jes  dogmes, ne  l'effc  point  fur  les  faits  non  révélés  j'que  l'infaillibilité  étant  un 
faiiiibiHté  privilège  tout  divin,  Dieu  qui  eft  le  maître  de  fes  dons,  l'a  déterminée  comme  il 
de  l'Egii- lui  a  plu;  qu'il  n'eft  point  permis  à  l'homme,  de  l'étendre  à  fon  gré,  non  plus  que 
fe dans  les  de  ja  reftreindre  ;  que  c'eft  commettre  l'autorité  de  Dieu,  &  ne  point  aflezrefpe- 
Mvélc"00  <^:er  *"a  P2110^  *  *lue  ^e  vou"°^r  l'engager  au-delà  de  ce  qu'il  a  promis. 

C'eft  cependant,  Sire,  ce  que  font  ceux  qui  excitent  tant  de  troubles.  Mais  qu'il, 
plaife  à  Votre  Majefté  de  conliderer  le  peu  de  fuite  de  leur  fyftême.  Ils  l'ont  for- 
mé arbitrairement,  &  fuivant  leurs  divers  intérêts* 

Comme  l'Eglife ,  en  vertu  du  droit  qu'elle  a  de  gouverner  fes  enfans ,  doit  avoir 
une  égale  autorité  pour  juger ,  foit  de  leurs  aêtions ,  foit  de  leurs  Ecrits ,  &  que  les 
faits  de  ce  dernier  genre  ne  font  pas  plus  révélés  que  ceux  du  premier,  naturelle- 
ment il  falloit,  ou  lui  accorder  l'infaillibilité  fur  tous  ces  faits,  ou  ne  la  lui  attribuer, 
fur  aucun.  Mais  on  n'avoit  d'intérêt  que  par  rapport  au  Livre  de  J.anfenius  :  auffi 
n'a-t-on  admis  l'infaillibilité  qu'à  l'égard  des  Livres. 

La.  vérité,  eft  plus  fimple  &  plus  uniforme  dans  fes  principes.  Elle  nous  apprend 
que  par  rapport  aux  dogmes,  l'Eglife  a  befoin  d'une  affiftance  toute  divine  qui  la. 
rende  infaillible  dans  fes  decifions ,  afin  qu'elle  puifle  exiger  des  fidèles  une.  foumif- 
fion  de  foi  divine;  mais  qu'à  l'égard  des  faits  non  révélés,  foit  qu'ils  concernent 
les  perfonnes  ou  les  Livres ,  foit  qu'ils  confident  dans  des  aclions  ou  des  Ecrits,, 
l'autorité  de  l'Eglife  n'eft  point  infaillible  fur  l'un  de  ces  faits  plutôt  que  fur  l'au- 
tre, quoique  ,  par  rapport  à  tous,  fes  jugemens -doivent  être  refpeclés. 

XXXII.  En  effet,  Sire,  propofera-t- on  aux  fidèles  de  croire  le.  fait  de  Janfenius ,  &  les, 
Gonfa"  autres  faits  de  même  nature,  comme  le  myftere  de  l'Euchariftie?  On  a  été  d'à- 
duprinci-bord  jufqu'à  cet  excès,  [b)  On  en  a  eu  honte  depuis,  &  l'on  fe  rabat  aujourd'hui 
pe  con-  à  une  autre  efpece  de  foi,  qu'on  appelle  eccleftaftique  (c) ,  &  dont  on  a  inventé  le  nom 
traire,     fans  pouvoir  en  expliquer  l'idée. 

Il  eft  viûble  que  ceux  qui  avoient  admis-  une  foi  divine  ,  avoient  raifônné  plus 
confequemment.  Quel  moyen  de  refufer  une  foi  divine  à  une  autorité  qu'on  croie 
infaillible  par  un  privilège  tout  divin  ? 

11  ne  faut  point  chicanner  fur.  la  manière  dont  cette  autorité  eft  inftruite  des  points 
fur  lefquels  elle  juge.  Qu'elle  le  foit  par  révélation  ou  par  les  voies  communes, 
fi-tôt  qu'on  eft  perfuadé  que  Dieu  fe  rend  garant  de.  fes  jugemens ,  la  croire  c'eft' 
croire  Dieu  même.  La  créance  qu'on  aura  pour  fes  decifions ,  fera  appuyée  fur. 
la  vérité  des  promefTes  divines.  En  ne  la  croyant  pas,  on  violerala  foi  qui  eft  due 
à  ces  promefTes;  &  en  la  croyant  on  fatisfera  à  ce  devoir,  &  l'on  fera  un  aéie 
de  cette  vertu. 

En  un  mot,  c'eft  par  une  même  foi  que  nous  croyons  en  Dieu,  &.que  nous  de- 
vons croire,  par  déférence  pour  lui,  tout  ce  qu'il  nous  ordonne  de  croire.;  com- 
me 

(a)  Fdcund.  Htrm.  Defenf.  \.  Cap'it.  ïib.  f.       (b)  Thefe  fùutenue  en  ï66i.  dans  le  Collège 
Aliud  eft  enimideohaereticum exeufarequodeatho-    des  Jefuites. 

licus  putetur  ,&  aliud  ipfamha;refim  probare  atque       (  c)  Propofition  avancée  par  un  Docteur  ,  & 
dofendere:  quemadmodum  aliud  eft  aceufare  ca-    retraitée  par  ordre  de  la  Faculté  de  Théologie 
tholicum  quôd  hasreticus  putetur,  &  aliud  ipfam    de  Pari*. 
jjDprobare  ac  reprenhere  catholicam  fidem. 
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me  e'efl  par  la  même  chante  que  nous  aimons  Dieu ,  &  que  nous  aimons  pour  l'a- 
mour de  lui  tout  ce  qu'il  nous  ordonne  d'aimer. 

Voilà  donc,  Sire,  où  conduit  le  principe  de  nos  adverfaires.  On  a  beau  le  pal- 
lier; on  a  beau  changer  les  noms.  Il  faut  croire  le  fait  de  Janfenius  comme  la  Tri- 
nité &  l'Euckariftie.  Les  faits  les  plus  recens  font  de  niveau  avec  nos  plus  adora- 
bles myfteres.  Ce  font  autant  d'articles  de  foi  nouveaux.  On  les  multiplie  autant 
qu'on  le  veut.  On  en  fait  autant  qu'on  cenfure  de  Livres.  Sommes-nous  coupa- 
bles, Sire,  de  prendre  des  précautions  contre  ces  principes  ?  La  Religion  elle-mê- 
me-parle  pour  nous.  Et  quel  accès  ne  nous  donne-t-elle  pas  auprès  d'un  Thrône 
dont  elle  eft  l'appui  ? 

Avant  que  de  prétendre  aiîùjettir  tous  les  fidèles  à  croire  des  faits  non  révélés  XXXIII. 
en  vertu  d'un  privilège  d'infaillibilité,  au  moins  devroit-on  nous  dire  fi  cette  in-n  nePeut 
faillibilité  prétendue  eft  un  article  de  la  foi  catholique;  fi  toutes  les  parties  de  l'E-  £0g cp0rm" 
glife  en  font  une  profelîion  folemnelle  ;  fi  tous  les  fiecles  confpirent  à  lui  rendre  me  régie 
témoignage;  fi  l'Ecriture  &  la  Tradition  contiennent  une  promeffe  diftincle  de  la  de  croyant- 
part  de  Jefus-Chrift  qui  en  foit  le  gage  ;  fi  les  Théologiens  anciens  &  modernes ce* 
i'enfeignent  d'une  voix  unanime. 

Quand  il  s'agit  de  propofer  une  règle  de  créance ,  la  plus  grande  certitude  n'efl 
pas  de  trop.  Sa  première  qualité  eft  d'être  plus  certaine ,  que  ce  qu'on  veut  nous 
obliger  de  croire  fur  ce  fondement.  On  peut  donc  appliquer  à  l'infaillibilité  de  l'E- 
glife  dans  les  faits  ce  que  nos  auteurs  ont  dit  de  l'infaillibilité  du  Pape  dans  les  do* 
gmes  ;  c'eft-à-dire  qu'elle  doit  être  conftammentrejettée  ,fi-tôt  qu'elle  n'eftpas  uni- 
verfellement  reçue;  &  que  cette  règle  eft  fauffe,  dès-là  qu'elle  n'eft  pas  confiante; 

Or ,  Sire ,  perfonne  ne  peut  foutenir  qu'en  Italie ,  qu'en  Allemagne ,  que  dans 
toutes  les  parties  du  monde  chrétien  on  croit  certainement  &  unanimement  que  le 
VI.  Concile  gênerai  ait  été  infaillible,  lorfqu'il  a  condamné  &  fait  brûler  comme 
hérétiques  les  deux  Lettres  dogmatiques  du  Pape  Honorius.  Quelque  entreprenans 
que  foient  nos  adverfaires ,  nous  n'appréhendons  point  qu'ils  faffent  recevoir  par 
tout  cette  prétendue  infaillibilité;  &  encore  moins  qu'ils  la  faffent  révérer  comme 
un  dogme  de  la. foi  catholique. 

Etrange  dogme  en  effet,  qu'une  doctrine  dont  on  fait  l'époque,  &  qui  n'a  vu^orfjiiHa. 
jour  qu'au  moment  précis  où  l'on  en  a  eu  befoin  par  rapport  au  fait  de  Janfenius  !  ^atu  de 
Selon  la  penfée  des  plus  habiles  Théologiens  de  l'Eglife  &  des  plus  iïluftres  de-  ce 


„  fenfeurs  du  S.  Siège,  difoit  feu  M.  de  Harlay  Archevêque  de  Paris,  tels  qu'ont v^".d°J 
„  été  les  Cardinaux  Baronius ,  Bellarmin,  Richelieu;  &  dans  une  moindre  digni-  contraire 
„  té,  quoiqu'ên  un  égal  &  peut-être  plus  profond  favoir  ,  les  Pères  Sirmond  &  a  toujours. 


condamnation  des  livres,  qui  fouvent  ont  été  anathematifés  dans  un  fiecle  où  Lettre  au- 
„  ils  faifoient  du  bruit  ,  &  juftifiés  dans  d'autres  où  ils  étoient  étouffés.  "  L'infail-  p)r<^fi°"" 
libilitè  des  Conciles  mêmes ,  ajoute  M.  Godeau  Evêque  de  Vence  (&  ce  Prélat  par-  p'g  10  '* 
le  des  Conciles  généraux)  ne  put  s'étendre  fur  les  faits ,  foit  qu'ils  regardent  les  perfon-™^.^ 
nés,  foit  quils  regardent  leurs  écrits.    Ce  favant  Evéque  avertit  que  cette  vérité fur  r'an 
fembloit  être  révoquée  en  doute  par  quelques  perfonne  s  de  ce  tems  ,mais  qu'elle  avoit  tou-  sn-n-iz*. 

JOURS  E'TE'  UNIVERSELLEMENT  CRUE  ET  ENSEIGNEE  DANS  TOUTES  LES  ECOLES  CHRE- 
TIENNES PAR  TOUS  LES  DOCTEURS  CATHOLIQUES. 

Telle  eft  la  doblrine  de  toutes  les  nations  &  de  toutes  les  Univerftés,  à  ce  qu'affure 
le  Cardinal  de  Laurea  dans  le  fuffrage  qu'il  prefenta  au  Pape,  comme  Rapporteur 
de  la  caufe  d'entre  l'Archevêque  de  Malines  &  les  principaux  Théologiens  de  Lou« 
vain,  au  fujet  des  additions  que  cet  Archevêque  avoit  faites  au  Formulaire.  Concil. 

Telle  eft  celle  de  tm  les  Théologiens  qui  ont  quelque  nom,  dit  le  Cardinal  d'A-HifP- t-2'" 
guirre.  Pjit66> 

OOOO  3  Tels  Rom, 
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Tels  font  les  fentimens  de  tous  les  Catholiques,  au  rapport  du  Pere  Veron  &  de 

MM.  de  Walenburch. 

Ils  font  fi  conflans ,  félon  Contenfon ,  (a)  qu'aucun  Théologien  riavoit  avancé  le  con- 
traire avant  ces  dernières  années.  Et  cet  Auteur,  quoiqu'en  dife  feu  M.  l'Archevêque 
de  Cambray ,  parle  des  jugemens  portés  fur  les  pefonnes  &  fur  leurs  Livres,  &  il  en 
fait  l'application  aux  queftions  que  Clément  IX.  a  terminées. 
,  L'Abbé  de  Marandé  lui-même ,  connu  par  fon  oppofition  aux  defenfeurs  de  Jan- 

ScftP*3.'  fenms  »  convient  que  cela  eft  fans  controverse  entre  les  dotles. 

pag.  7f.  C'efl  aulfi  ce  que  témoignent  les  XIX.  Prélats  qui  prirent  la  defenfe  des  IV.  Evê- 
ques ,  dans  les  Lettres  qu'ils  écrivirent  au  Pape  &  au  Roi;  non  par  furprije ,  com- 
me feu  M.  l'Archevêque  de  Cambray  voudroit  le  perfuader,  mais,  comme  quel- 
ques-uns le  déclarèrent  en  parlant  à  Sa  Majefté  même ,  (b)  fa»s  y  être  engages  ni 
Jbllicités  par  qui  que  ce  foit ,  &  (c)  p%r  la  feule  vue  4e  la  vérité  &  de  la  juftice.  (d)  Si 
cétoit  un  crime  d'être  dans  ce  fentiment ,  difent  ces  Prélats ,  ce  ne  feroit  pas  te  crime  par- 
ticulier des  IV.  Evéques  ,  mais  ce  feroit  celui  de  nous  tous  ,  ou  plutôt  celui  de 
toute  l'Eglise. 

Que  peut-on  ajouter,  Sire,  à  l'évidence  de  ces  témoignages,  à  l'autorité  de  ceux 
qui  les  rendent,  à  la  force  avec  laquelle  ils  s'expliquent ,  en  parlant,  non  feulement 
en  leur  propre  nom,  mais  encore  au  nom  de  toute  l'Eglife;  au  concours  enfin  de 
tant  de  perfonnes,  dont  les  fentimens  divers  &  les  engagemens  oppoles  dans  l'af- 
faire particulière  du  fait  de  Janfenius,  ne  fervent  qu'à  montrer  avec  plus  d'éclat, 
combien  leur  accord  fur  le  principe  gênerai  de  la  faillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits, 
efl  une  marque  non  fufpeéle  de  vérité  ? 

A  ces  auteurs  modernes  fe  joignent  ceux  qui  les  ont  précédés.  Le  Cardinal  Ba- 
ronius (e)  nous  repond  du  fuffrage  de  tous  les  autres,  &  nous  difpenfe  d'en  faire 
un  long  détail,  lorfqu'il  fe  propofe  la  queftion,  favoir  s'il  eft  permis  de penfer  fur 
le  fait  d'Honorius  autrement  que  rien  a  décidé  le  VI.  Concile  gênerai.  D'abord  ce 
Cardinal  repond,  qu'en  ce  qui  regarde  la  foi,  on  ne  pourroit  fans  impiété  s'écarter  tant 
foit  peu  de  ce  que  le  Concile  a  défini.  Mais  il  renferme  dans  ce  qui  efh  de  foi  l'obli- 
gation de  la  créance  intérieure  i  car  pour  ce  qui  regarde  les  perfonnes  et  leurs  écrits  , 
il  ne  paroit  pas  quon  ait  fi  rigoureufement  obfervè  la  cenfure.  Ceft  prononcer  généra- 
lement fur  toutes  fortes  de  faits,  foit  perfonnels  ,  foit  ceux  qu'il  plaît  à  nos  adver- 
ses parties  d*appeller  dogmatiques. 

Le  Cardinal  Baronius  a  bien  fenti  que ,  pour  fauver  la  prétendue  infaillibilité  des 

Pa- 

(a)  Contenfon,  Mb.  6.  Differt.  pr&ambulâ ,  c  t.  d'Agen  à  M.  le  Maréchal  de  Grammont. 
f.  \i6  edit.  in  12.  Nunquam  enim  negavimus  (d)  Lettre  des  XIX.  Evêques  au  Pape, 
poiïe  Ecclefiam  de  perfonis  earumque  libris  pro-  (e)  Baronius  ad  annum  68  r.  n.  34..  Seddicatalî- 
nuntiare,  cùm  de  illis  ipfa  tribunalia  fecularia  quis  :  Si  verè  aflentimur  ita  de  Honorio  eue  dé- 
ferre judicium  queant.  Sed  infallibilia  &  fide  cretum  à  fanfta  œcumenica  Synodo  ,  haud  fas 
divina  credenda  eue  illa  judicia  nemo  unquam  erit  in  controverfiam  rem  deducere  ,  &  aliter 
probaverit,  nullusve  Theologus  ante  paocos  quàm  ftatutum  eft  à  Synodo  velle  decernere. 
AiiquoT  annos  affirmare  aufus  fuerit.  Idipfum  dixerim  in  iis  quse  ad  fîdem  fpeftant, 

Et  pag.  124.  Ad  fafta  vero  infallibiliter  de-  ut  plané  religio  fit  vel  latum  unguem  ab  iis  quae 
terminanda  fenfuum  judicio  permifia  ,  jura  fua  in  fancta  Synodo  funt  ftatuta  recedere.  At  in  iis 
non  protendi ,  cuia  ex  ejufmodi  difeeptarionibus  quse  ad  perfonas  pertinent,  et  scripta  ipsarum, 
conflari  harrefîs  nunquam  poteft.  Id  re&è  fcivit  non  ita  rigide  reperitur  euftodita  cenfura.  Nam 
beatifiimae  mémorise  Clemens  IX.  qui  ad  tranquili-  patens  exemplum  eft  de  V.  Synodo  quaï  tria  Ca- 
tatem  Ecclefiaî  Gallicans  his  fatti  qu&pionibus  pitula  condemnavit ,  de  quibus  à  facrofanéto  Cal- 
fuperioribus  annis  interturbatse ,  vires  omnesfuas  chedonenfi  Concilio  videri  poterat  aliter  adtum, 
conatufque  felicifiîme  contulit.  nempe  de  Theodoro  ,  Theodoreto  &  Iba.  In 

(b1  Lettre  écrite  au  Roi  par  M.  Vialart  Evê-  Hts  enim  qyœ  eacti  sunt  unumquemque  con- 
que  de  Châlons.  tingere  posse  faixi  nemini  dubium  eft;  &tunc 

(c)  Lettre  de  M  de  Laval  Evèque  de  la  Ro-  illud  Pauli  ad  Cor.  ufurpari  pofljt  :  Non  enim  pof- 
chelle.   Voyez  aufll  la  Lettre  de  M.  Joly  Evèque  fum  aliquid  adversits  veritattm ,  fed  pro  verùatt; 
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papes  fur  le  dogme ,  on  avoit  intérêt  d'appuyer  beaucoup  fur-  la  faillibilité  de  l'E- 
glile  dans  le  jugement  des  Ecrits.  Le  VI.  Concile  avoit  jugé  les  Décrets  d'Hono- 
rius  remplis  d'impiété  &  d'erreur.  Il  falloit  donc  établir  que  les  Conciles  généraux 
peuvent  errer,  même  fur  ces  fortes  de  faits,  &  que  les  Lettres  d'Honorius,  (a) 
à  les  confiderer  dans  tout  leur  tifu,  n'ont  point  ce  fens  erroné  que  le  VI.  Concile  a 
cru  y  voir. 

C'eft  ce  que  fait  Baronius.  Et  pour  prouver  qu'il  eft  permis  de  penfer  autrement 
fur  les  faits  que  les  Conciles  généraux  n'en  ont  décidé,  il  apporte  l'exemple  des 
III.  Chapitres ,  que  nos  adverfaires  font  tant  valoir  comme  des  faits  dogmatiques. 
„  Nous  en  avons,  dit-il,  un  exemple  clair  dans  le  V.  Concile  qui  condamna  Supra  lo- 
„  les  III.  Chapitres,  quoiqu'il  pût  paraître  que  le  Concile  de  Calcédoine  les  eûtco  cit* 
„  traités  autrement,  favoir  Théodore ,  Theodoret,  &  Ibas.  Car,  ajoute  ce  Car- 
„  dinal,  [&  ces  paroles  font  infiniment  remarquables]  dans  les  chofes  qui  fontde 
„  fait,  perfonne  ne  doute  qu'il  ne  puhTe  arriver  à  un  chacun  de  fe  tromper." 

Après  une  autorité  fi  decilive  on  craindroit  de  fatiguer  inutilement  Votre  Ma- 
jefté , en  lui  rapportant  les  témoignages  des  Cardinaux  de  la  Tour-Brulée,Bellar> 
min, Richelieu, Palavicin, &  d'une  multitude  d'autres  auteurs,  qui  depofentcon- 
ftamment  &  unanimement  en  faveur  de  la  même  vérité. 

Tous  ignorent  la  diftinclion  nouvelle  &  inouie  des  faits  dogmatiques  &  perfon-  XXXV* 
nels;  &  ils  les  confondent  indiftinélement  fous  le  nom  de  faits  particuliers,  à  l'é-^v!jfIlfe 
gard  defquels ,  comme  le  dit  le  Jefuite  Gretfer ,  l'Apologifte  de  Bellarmin ,  {F)  ilp\us 
n'y  a  point  d'inconvénient  d'ajjurer  que  les  Conciles  mêmes  œcuméniques  peuvent  Je  tromper,  faillible 

Tous  foutiennent  en  confequence  que,  quoique  le  VI.  Concile  gênerai,  après ^.rts1" 
avoir  examiné  les  Lettres  d'Honorius,  (c)  aufli-bien  que  les  Ecrits  desMonotheli-g^ati-0" 
tes,  les  ait  condamnées  comme pernicieufes ,  &  remplies  de  la  même  impiété,  onpeutques  que 
cependant  en  toute  fureté  les  croire  pures  &  exemtes  de  toute  erreur  ;  parce  que  le  Con-^uF  les 
cile  ne  les  a  point  entendues ,  &  qu'il  a  pu  fe  tromper  fur  ce  fait,  aulfi-bien  que  lefonne}^r" 
V.  Concile  gênerai  fur  la  condamnation  des  trois  faits  célèbres ,  qu'on  appelle  or- 
dinairement les  III.  Chapitres.  Card.Bel- 

Tous  enfeignent  après  le  P?.pe  Pelage  II.  (d)  après  S.  Léon  (<?),  après  Tertu-larm*  fu#" 
lien  (f),  qu'il  n'y  a  que  la  règle  de  la  foi  qui  ne  puifle  être ,  ni  changée  ni  reformée  ;pnu 
que  tout  le  relie  eft  fujet  à  revifion;  &  qu'excepté  la  foi,  rien  n'empêche  que  ce 
qu'on  a  déterminé  dans  les  Conciles ,  ne  puiile  être  examiné  &  jugé  de  nouveau. 

Que 

(a)  Baron,  ad annum  6^.11.  $7.  Ipfius  contextus    continuo  oh  perfedlum  exterminium  igne  concre- 
Epiftolae  id  apertè  demonftrat.  mari.  Et  combufta  funt. 

(b)  Gretfer.  def.  Bellarm.  lib.  4.  de  fum.  Bellarm.  lib.  at.  de  Rom.  Pont.  c.  ir.  Dico 
Pontif.  c.  11.  Dupliciter  defendi  poteft  Hono-  in  Epiftolis  iftis  Honorii  nullum  contineri  erro- 
rius.  1.  Si  dicas  . . .  Synodum  . . .  falfatam  ...  Al-  rem  ...  ïuto  dicere  pofTumus  hos  Patres  deceptos 
tera  eft  quam  Bellarminus  ibidem  affert  ,  ut  dica-  ex  falfis  rumoribus  ,  c  non  intelletlis  Honorii 
mus  Honorium  non  quidem  fuifle  hjereticum ,  Epiftolis  immérité  cum  hœreticis  connumerafle 
fed  ut  hœreticum  in  Synodo  fexta  damnatum  ,  Honorium.  Dices:  Ergone  tu  meliùs  Honorii  Epi- 
ex  falfa  informatione  &  malo  intelleâu  Epi-  ftolas  intelligis  quàm.  intellexerint  tôt  Patres? 
ftolarum   Honorii  :    neque  enim  inconveniens    Refpondeo ,  &c. 

eft  affirmare  Synoios  etiam  œcunienicas  in  quae«       (d)  Pelag.  II.  Epifl.ad  Epijc.  iflr.  cap. 10.  tom. 
ftione  particulari  alicujus  faâi  errare  pofle.  Conc.p.6^1.  Specialis  Synodalium  caufa  eft  fïdes. 

Le  Pape  Pelage  II.  parlant  du  fait  de  la  Lettre    Quidquid  ergo  praster  fidem  agitur ,  Leone  do- 
d'Ibas,  s'explique  de  la  même  forte  :  in  privatis    cente  ,  oftenditur  ,  quia  nihil  obftat  fi  adjudicium 
ntgotiis.  Epift.   ad  Epifc.  Iftr.  tom.  f.  Conc.  p.  revocetur. 
631.  Caufis  fpecialibus,  p.  628.  (e)  S.  Léo  Epift.  01. 

(c)  Tom.  6.  Concil.  pag.  972.  Cognitiojnem  (f)  Tertul.de  vel.  virgin.  cap.  1.  Régula  fideï 
tecipientes  prolatorum  nobis  .  .  .  libellorum  at-  unaomninoeft,  folaimmobilis  &  irreformabilis , 
que  cliartarum,  five  aliorum  opulculorum ,  com-  credendi  feilicet  in  unicum  Deum  ...  Hac  legefi* 
perimus  in  unam  eamdemque  impietatem  concur-  dei  manente  ,  ca:tera  jam  difciplinïe  &  converfg» 
1ère;  &  prsvidimus  profana  &  anim»  perniciofa  tionis  admittunt  novitatem  correftionis. 
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Que  la  conduite,  Sire,  de  nos  adverfaircs  efl  étonnante!  Us  ne  nous  attaquent 
que  fur  le  principe  que  l'Eglife  eft  infaillible  dans  les  faics ,  &  ils  déclarent  publi- 
quement que  fi  elle  ne  l'eft  pas,  notre  explication  eft  innocente,  &  la  diftin&ion 
du  fait  &  du  droit  indifpenfable.  Notre  crime  au  fond  confifte  donc  en  ce  que  nous 
ne  voulons  pas  introduire  une  règle  de  croyance  qui,  loin  d'être  confiante  &  una- 
nimement reconnue,  fe  trouve  conteftée  en  France  par  les  meilleurs  Théologiens, 
rejettée  prefque  par  tout  dans  les  autres  parties  de  l'Eglife,  inconnue  à  toute  l'an- 
tiquité, combattue  par  les  Controverfiftes ,  &  oppofée  aux  maximes  les  plus  capi- 
tales de  la  Religion. 

L'ardeur  &  la  vivacité  de  ceux  qui  follicitent  Votre  Majefté  contre  nous ,  pour- 
roit  faire  croire  à  un  Prince  moins  éclairé,  que  leur  doctrine  eft  appuyée  fur  de 
puiflantes  preuves.    Il  eft  important  pour  la  Religion  que  Votre  Majefté  foit  in- 
formée de  celles  qu'ils  croyent  triomphantes.  L'une  eft  fondée  fur  des  raifons,  & 
l'autre  fur  des  exemples. 
XXXVI.     Us  objeétent  que  fi  les  Pafteurs  pouvoient  fe  tromper  furlefens  d'un  Livre  qu'ils 
Reponfc  condamnent,  ils  pourroient  aufli  fe  tromper  fiir  Je  fens  des  expreflîons  dont  ils  fefer- 
db'onsHr  vent  Pour  en^Sner  les  vérités  de  la  Religion; qu'ils  n'auroient  par  confequent  au- 
rées  de  kcun  moyen  fûr  pour  les  expliquer  aux  fidèles;  &  que  par  erreur  fur  l'intelligence 
raifon  :    des  termes ,  ils  les  feduiroient  en  voulant  les  inftruire. 

bîîitc'dans  -^a*s  nos  a^ver^es  Parties  n'auront-elles  point  l'équité  de  mettre  une  différence 
leV^aits"  entre  des  Ouvrages  longs  &  difficiles,  &  des  expreflîons  fimples  &  naturelles?  L'ex- 
non  rêve- perience  &  le  bon  fens  nous  apprennent  qu'il  eft  facile  de  fe  méprendre,  quand 
lés  n'eft  [|  s'agit  de  juger  du  fens  total  &  univerfel  d'un  Ouvrage,  dont  le  plan  eft  très 
ceffaire  "à  va^e  »  *a  matiere  fublime  &  délicate  ,  les  expreflîons  fujettes  à  diverfes  chica- 
i'Egiife.  nés,  la  doctrine  expofée  à  des  contradicteurs  ardens &  fubtils:  Ouvrage  par  con- 
fequent qui,  pour  être  entendu  ,  demande  un  examen  très  pénible,  une  lecture 
aflidue ,  &  une  comparaifon  exacte  de  toutes  fes  parties. 

Mais  parce  qu'il  peut  arriver  qu'on  fe  trompe  dans  la  difeuflion  critique  d'un 
tel  Ouvrage,  s'enfuit -il  que  L'Eglife  univerfelle  foit  dépourvue  de  tous  moyens 
pour  fe  faire  entendre  par  fes  enfans ,  quand  elle  leur  enfeigne  les  dogmes  de  la 
foi;  quoiqu'elle  choififle,  pour  les  énoncer ,  les  expreflîons  les  plus  precifes ,  les 
plus  populaires,  les  moins  fufceptibles  d'équivoque,  les  mieux  entendues  par  les 
fidèles,  &  qu'elle  leur  donne  des  Pafteurs,  des  Prédicateurs,  &  des  Catechiftes, 
pour  mettre  à  la  portée  de  chacun  les  vérités  que  tous  font  obligés  de  croire? 

Craint-on  que,  par  erreur  de  langage,  tous  les  Pafteurs  ne  prennent  le  oui  pour 
le  non  ;  &  que ,  voulant  enfeigner  par  exemple  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  ils  ne 
s'accordent  tous  à  croire  qu'il  faut  dire  qu'il  y  en  a  deux?  La  raifon,  l'ufage 
du  monde,  les  notions  les  plus  communes  qu'ont  tous  les  hommes,  &  à  plus  for- 
te raifon  les  perfonnes  inftruites ,  fuffifent  pour  nous  donner  fur  cet  article  toute 
l'aflurance  neceflaire* 

Pour  entendre  certainement  le  fens  des  expreflîons  les  plus  ordinaires,  jamais 
jufqu'ici  il  n'étoit  venu  dans  l'efprit  de  qui  que  ce  foit ,  qu'on  dût  recourir  à  une 
afliftance  extraordinaire  &  furnaturelle. 

Hé!  que  deviendroit  la  focieté  humaine  qui  ne  l'a  pas?  Certainement  on  ne 
fent  point  allez  les  confequences  de  ce  nouveau  fyftême.  A  juger  des  chofes  par 
ces  principes ,  les  parens  ne  peuvent  plus  connoître  d'une  manière  aflurée  ce  que 
demandent  leurs  enfans ,  les  domeftiques  ce  qu'ordonnent  leurs  maîtres ,  les  fub- 
alternes  ce  que  preferivent  leurs  fuperieurs.  Le  genre  humain  devient  un  amas 
confus  de  perfonnes  qui  fe  parlent  fans  cefle;  &  qui,  pour  n'avoir  point  d'infail- 
libilité furnaturelle  dans  l'intelligence  des  textes,  ne  font  jamais  afliirées  de  s'en- 
tendre. En  un  mot ,  parce  que  les  hommes  fe  trompent  quelquefois  dans  le  ju- 
gement 
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gement  critique  qu'ils  font  du  fens  d'un  Ouvrage  long  &  difficile,  il  faudroit  con- 
clure qu'il  n'y  a  plus  de  voie  au  monde  pour  fe  faire  entendre  furcment,  lors 
même  qu'on  a  foin  d'employer  les  exprelfions  les  plus  claires  &  les  plus  com- 
munes. Si  de  telles  objections  ne  tomboient  d'elles-mêmes  par  le  ridicule  de  leurs 
principes,  on  auroit  tout  à  craindre  du  danger  de  leurs  conséquences.  Le  thrô- 
ne  des  rois  n'en  feroit  point  à  l'abri.  Car  enfin ,  à  moins  qu'ils  ne  s'attribuaflent 
une  autorité  toute  divine  dans  le  langage ,  (  ce  que  la  Religion  &  la  raifon  ne 
permettent  pas  même  de  penfer)  il  s'enfuivroit  qu'ils  n'auroient  plus  les  moyens 
neceflaires,  foit  pour  expliquer  furement  leurs  volontés  à  leur  peuple,  foitpour 
condamner  les  Ecrits  préjudiciables  aux  droits  de  leur  couronne. 

Cet  exemple  feul ,  comme  le  remarque  un  favant  &  pieux  Théologien,  {a) 
fait  voir  qu'on  ne  doit  point  appréhender  que  notre  do&rine  mette  à  couvert  de 
la  cenfure  tous  les  Livres  hérétiques.    Car  premièrement  „  pour  condamner  de 
mauvais  Livres  ,  l'infaillibilité  n'eft  point  neceffairei  mais  il  fuffit  d'avoir  auto- 
,,  rite  d'en  juger  fuivant  les  allégations  &  les  preuves  :  comme  on  ne  met  point 
,  à  l'abri  de  la  condamnation  les  crimes  des  feelerats  ,  quoiqu'on  ne  donne  le 
„  privilège  de  l'infaillibilité  ni  aux  Princes  ni  aux  Parlemens.  '*   En  fécond  lieu, 
continue  cet  Auteur,  ,,  outre  la  certitude  de  la  foi,  il  y  a  une  certitude  humai- 
,  ne,  qu'on  ne  peut  contredire  fans  témérité  &  fans  folie.  C'eft  ainfi  qu'aucune 
,  perfonne  cenfée  ne  révoque  en  doute  l'impiété  d'Arius  &  de  Neftorius;  (b)  & 
cette  certitude  humaine  fuffit  à  l'Eglife  comme  aux  Parlemens,  pour  juger  du 
fens  des  Ecrits." 

La  voudroit-on  bannir,  cette  certitude  ,  du  gouvernement  de  l'Eglife?  Mais 
combien  y  a-t-il  de  chofes  dont  la  connohTance  n'eft  appuyée  que  fur  les  moyens 
ordinaires  &  fur  les  lumières  de  la  nature? 

C'eft  par  ces  fortes  de  voies  que  l'Eglife  inftruit  le  procès  des  perfonnes  qu'elle 
condamne  ;  &  l'on  comprend  aifement ,  Sire ,  qu'elle  a  un  droit  égal  &  fouvent 
un  égal  intérêt  déjuger,  foit  des  perfonnes  foit  des  Livres  ;  parce  que  fouvent 
l'expérience  a  fait  voir  qu'un  Herefiarque  vivant  fait  plus  de  dégât  par  la  fedu- 
élion  de  fes  difeours  ,  qu'un  Auteur  qui  n'eft  plus  n'en  peut  faire,  par  la  voix 
morte  &  beaucop  moins  perfuafive  d'un  gros  Ouvrage  qu'on  lit  peu. 

C'eft  par  les  mêmes  voies  que  nous  favons  qu'il  y  a  dans  le  monde  un  Livre 
qui  porte  le  nom  de  Janfenius  ;  que  celui  qui  l'a  compofe ,  remplhToit  un  des  Siè- 
ges de  l'Eglife  ;  que  cet  Ouvrage  contient  telles  &  telles  exprelfions. 

Mais  daignez,  Sire,  confiderer  combien  le  fyftême  de  nos  adverfaires  eft  bi- 
zarre.   De  leur  aveu  l'Eglife  n'eft  point  infaillible  d'une  infaillibilité  furnaturel- 
le ,  pour  favoir  s'il  y  a  jamais  eu  un  Auteur  nommé  Janfenius ,  fi  fon  Ouvrage 
renferme  telles  ou  telles  exprelfions  ,  fi  les  V.  propofitions  y  font  ou  n'y  font 
pas  en  propres  termes-    Et  elle  le  fera  pour  décider  qu'il  renferme  le  fens  de  ces 
propofitions?  XXXvil 
Un  fyftême  fi  foible  en  raifons  ne  Teft  pas  moins  en  autorités.  On  produit  pourReponfe' 
exemple  les  condamnations  de  Wiclef ,  de  Jean  Hus ,  de  Jérôme  de  Prague  ;  celle aux  °bjc- 
des  III.  Chapitres,  celle  d'Eutichès,  de  Neftorius,  de  Pelage  &  d'Arius.  L'E- ^"deî" 
glife,  dit-on,  a  exigé  de  tous  fes  Miniftres  une  humble  foumiftïon  à  toutes  ces  exemples 
/.  Tome  11.  Partie.  PPPP  con-& des  au- 

torités. 

(a)  Contenfon,  lib.g.  diflert.  prtamb.  e.r.pag.  quîa  pra»ter  fecuritatem  fïdeî  datur  humana  cer* 
lîf.Necfequiturproptereàomnes  libros  hasreticos  titudo  ,  cui  nemo  fine  temeritate  vel  amentia 
in  tuto  poni  ,  tum  quia  ad  proferibendos  libros  contradicit.  fie  nemo  fanae  mentis  Arii  Neftorii- 
non  exigitur  infallibilitas ,  fed  poteftas  allega-    que  perfidiam  negaverit. 

tis  &  probatis  innixa  :  ficut  crimina  feelerato-  (  b  On  examinera  dans  la  fuite  s'il  y  a  une 
rum  in  tuto  non  ponimus  ,  licèt  principibus  &  notoriété  &  une  certitude  femblable  à  l'égard 
fenatibuj  infallibilitatem  non  aiTeramus  ;   tum   du  fait  de  Janfenius, 
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condamnations  :  elle  s'eft  donc  crue  infaillible  dans  les  jugemens  qu'elle  porte  fur 
le  fens  des  Ecrits. 

Mais  quelle  confequence!  Il  faudroit  donc  conclurre  aufli  que  l'Eglife  s'eft  crue 
infaillible  dans  les  jugemens  qu'elle  porte  fur  les  perfonnes ,  puifque  de  ces  con- 
damnations les  unes  tombent  également  &  fur  les  perfonnes  &  fur  les  Ecrits ,  & 
que  les  autres  mêmes  n'ont  pour  objet  que  les  perfonnes. 
Telles  font  les  condamnations  portées  contre  les  Novateurs  qui  n'ont  point  écrit. 
Telle  eft  la  [entence  prononcée  contre  Wiclef ,  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague: 
par  laquelle  le  Concile  de  Confiance  (a)  condamne  également,  foit  la  perfonne  de 
ces  Hérétiques,  foit  leurs  Ecrits ,  &  exige  fur  l'un  &  l'autre  article  qu'on  croyc 
que  fon  jugement  eft  jufte  &  conforme  à  la  foi  catholique. 

Telle  eft  la  célèbre  définition  du  V.  Concile  contre  les  III.  Chapitres,  (b) 
dont  à  la  vérité  les  deux  derniers ,  c'eft  -  à  -  dire  la  Lettre  d'Ibas  &  les  Ecrits  de 
Theodoret,  ctoient  ce  que  nos  adverfaires  appellent  des  faits  textuels  &  dogma- 
tiques ;  mais  le  premier  regardoit  la  condamnation  de  la  perfonne  de  Théodore  de 
Mopfuefte,  auffi-bien  que  fes  Ecrits,  comme  il  eft  vifible  par  le  témoignage  du 
Pape  Vigile ,  par  le  Canon  même  de  ce  Concile ,  &  par  la  queftion  qui  fut  agitée 
s'il  eft  permis  d'excommunier  les  perfonnes  après  leur  mort. 

Sur  ces  différentes  fortes  de  condamnations ,  la  foumiflion  qu'exigent  les  Conci- 
les eft  la  même.  Ils  veulent  également  qu'on  dife  anathême  aux  perfonnes  & 
aux  Ecrits.  Et  ce  parallèle ,  Sire>  détruit  fans  reftburce  l'objection  &  le  fyftê- 
me  de  nos  adverfaires.  Car  ,  ou  ces  exemples  ne  fuppofent  point  l'infaillibilité 
par  rapport  au  jugement  des  Livres  ,  ou,  la  fuppofant  également  par  rapport  au 
jugement  des  perfonnes,  ils  renverfent  la  diftinélion  des  faits  dogmatiques  &  des 
faits  perfonnels ,  fur  laquelle  tout  ce  fyftême  eft  appuyé. 

Mais  non ,  Sire  ,  l'Eglife  n'a  jamais  connu  ce  nouveau  fyftême.  Quels  que  puif- 
fent  être  des  faits  non  révélés  fur  lefquels  elle  prononce ,  elle  en  cherche  la  véri- 
té dans  des  informations  toutes. humaines,  &  dans  le  témoignage  des  fens  qui  eft 
faillible;  &  non  dans  les  fources  de  la  révélation  divine  ,  c'eft-à-dire  dans  le  te- 
xxxvm.  moignage  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition  qui  ne  peut  être  fujet  à  l'erreur. 
L'Eglife      Que  fi  l'Eglife  en  diverfes  occafions  a  ordonné  qu'on  dît  anathême  aux  perfon- 
"aa  ce*np  nés  &  à  leurs  Ecrits ,  c'eft  que  d'un  côté  elle  a  regardé  ces  faits  comme  conftans 
damna-    &  notoires,  &  que  fuppofé  qu'il  foit  évident  qu'un  Hérétique  répand  une  cer- 
tion  des  taine  doctrine ,  la  condamnation  de  cet  Hérétique  eft  une  condamnation  abrégée 
&rdes  lE-  ^e  l'nerefie'  &  que  d'un  autre  côté  on  a  eu  quelquefois  un  jufte  fujet  de  craindre 
crits  que  que  ceux  qui  conteftoient  ces  faits ,  ne  le  fiffent  avec  diflimulation  &  de  mauvai- 
lorfque    fe  foi,  &  qu'ils  ne  vouluflènt  épargner  les  Ecrits  ou  les  perfonnes  par  le  noir  déf- 
ies faits  fe;n  d'épargner  l'erreur. 

conftans  Mais  quand  l'Eglife  a  été  raffurée  fur  la  droiture  des  intentions  &  la  pureté 
&  ne  pou'  de  la  foi  de  ceux  qui  fouftroient  des  difficultés  par  rapport  à  certains  faits  ;  quand, 
voient  è-par  des  proteftations  folemnelles  &  des  profeflîons  de  foi  authentiques,  elle  a 
tefté$C°deconnu  cîue  *es  difputes  reduifoient  à  une  queftion  de  fait  toute  pure,  la  condui- 
bonne  te  de  cette  mere  tendre,  qui  ménage  avec  tant  de  charité  fes  enfans,  &  qui  pefe 
foi.  avec 

(a)  Bulla  Martini  Pap.  V.tom.  ii.Cont.pag,  168.  fcrîptis    Theodori   Mopfuefreni    ejufque  pcr- 
Urrum  credat  quôd  condemnationes  Joannis  Wi-  fona. 

cleff ,  Joannis  Hus,&  Hieronymi  dePraga,  fa&ae  Contil.  f.  gtntr.  toi.  8.  tan.  12.  Si  quis  igitur 

de  personis  eorum  ,  libris  &  documentis  défendit  impium  Theodorum.  .  .  &  impia  ejus 

per  facrum  générale  Concilium,  fuerint  rite  &  confcripta,  in  quibus  tam  praîdiftas  quàm  innu- 

jaftè  fada»,  &  à  quolibet  catholico  pro  talibus  merabiles  blafphemias  effudit.  .  .  &  eos  quilî* 

fcenendx  &  firmiter  afferenda».  milia  illi  fapiunt.  .  .  talis  anathema  fit. 

(b)  Vigil.  Paj>.  tom.  f.  Ctnt.        ffj.  De 
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avec  une  fi  exa&e  jufteffe  chaque  queftion  au  poids  du  fan&uaire,  a  été  bien  dif- 
férente de  celle  que  tiennent  nos  adverfes  parties.  XXXIX. 

Nous  le  voyons  dans  l'exemple  des  III.  Chapitres,  vanté  fi  fouvent,  mais  fi  Elle  n'en 
mal  à  propos ,  dans  les  Ouvrages  de  nos  adverfaires.  Les  Papes  &  les  Evêques  a  point 
d'orient  qui  les  avoient  condamnés  ,  ne  condamnèrent  point  S.  Ifidore  de  Se-  J^ns  jîjj? 
ville  (a)  &  les  Evêques  d'Efpagne  qui  les  juftifioient.  Us  ne  frappèrent  point  d'à-  faîî-e  des 
nathême  les  Evêques  de  France  qui,  comme  il  paroit  par  les  paroles  de  Chro-lli.  Cha- 
dobert  (ù)  Evêque  de  Tours  &  de  S.  Colomban,  (e)  ne  recevoient  point  alors  p?]J*"tqtti 
le  V.  Concile. 


qu  une 

on 


Avec  quelle  précaution  même  fe  conduifirent-ils  envers  les  Evêques  d'Iflrie  &  pure 
de  Ligurie ,  qui  portoient  l'attachement  aux  III.  Chapitres  jufqu'au  point  de  rom-  queftion 
pre  de  communion  avec  ceux  qui  les  avoient  condamnés.    Facunde  d'Hermiane,  de 
(d)  témoin  non  fufpect  en  ce  genre,  puifqu'il  étoit  lui-même  un  des  plus  zélés  de- 
lenfeurs  de  ces  trois  faits  ,  convient  que  les  Evêques  d'orient  invitèrent  ceux 
qui  étoient  dans  ces  fentimens ,  à  demeurer  unis  de  communion.  Et  les  Papes  Pe- 
lage I.  Pelage  II.  &  S.  Grégoire  le  grand,  qui  tous  condamnent  fi  fortement  le 
crime  du  fchifme  ,  &  dont  le  premier  implora  le  fecours  de  la  puiffance  tempo- 
relle pour  le  reprimer,  traitent,  &  cela  à  plufieurs  reprifes,  le  fujet  pour  lequel 
ces  Evêques  s'y  étoient  portés,  de  caufe  de  néant  &  de  queftions  fuperftues  (e):  pa- 
roles mémorables  qui  montrent  comment  on  qualifioit  alors  une  difpute,  quand  el- 
le étoit  renfermée  dans  les  termes  d'une  pure  queftion  de  fait. 

Ces  fouverains  Pontifes  vont  plus  loin.  Ecoutons  le  Pape  Pelage  I.  (/)  Si 
ces  Evêques  fchifmatiques ,  dit-il  ,  quoiqu' abondant  dans  leur  fens ,  eujfent  cherché  lA 
vérité  dans  le  fein  maternel  de  l'Eglife,  nous  ri  eu  (fions  point  du  les  rejet ter  ,  mais  at- 
tendre que  la  raison  les  eût  conduits  à  la  connoijfance  de  la  vérité.  La  raifon,  Sire  , 
que  Votre  Majefté  daigne  faire  attention  à  ce  terme ,  qui  fait  voir  que ,  félon  ce 
Pape,  une  difpute  fur  un  fait  eft  une  affaire  de  raifon,  &  non  de  pure  autorité. 

Pelage  II.  (g)  dans  fa  Lettre  célèbre  aux  Evêques  d'Iflrie  ,  &  S.  Grégoire  le 
grand  qui  en  fut  le  fecretaire,  pofent  ce  principe  fondamental,  quieft  le  dénoue- 
ment de  nos  difputes ,  &  qui  les  termineroit  enfin  par  une  heureufe  paix ,  fi  tous 
le  prenoient  pour  règle  de  leurs  fentimens  &  de  leur  conduite:  C  efi  qu'il  n'y  a 
que  la  foi  feule  à  laquelle  on  ne  puiffe  retoucher  ;  que  la  foi  efi  le  propre  objet  des  Conci' 
les',  qu'ainfi  tout  ce  qu'on  y  termine ,  excepté  la  foi,  peut  être  examiné  &  jugé  de  nou- 
veau. D'où  ce  Pape  infère,  faifant  l'application  du  principe  gênerai  à  un  de  ces 
faits  que  nos  adverfaires  appellent  dogmatiques ,  f»? ,  quand  même  les  Pères  du  Con- 
cile gênerai  de  Calcédoine  eujfent  approuvé  &  fouferit  la  Lettre  d'Ibas ,  H  fer  oit  encore 
permis  à  un  chacun  de  la  defapprouver.  Par  confequent,  félon  la  règle  de  la  foi  éta- 

Pppp  2  blie 

(a)  De  feript.  cap.  4.  &  18.       (h)  Vid.  Ap-  di  non  erant  ,  donec  apud  eos  rations  duce," 

pen.  Léon.  pag.  489.        (O  Ep.  4..  ad  Bonif.  rei  veritas  claruiflet. 

Pap.  tom.  12.  Bibl.  Pat.  pag-  z8.  (g)  Pelag.  II.  Epift.ad  Epifc.  IJlru,cap.6.tom 

(d)Fac.  Herm.  Def.    Capit.  ï'b.  t.cap.$.  Nosfibi  f.  Conc.  ptig.  610.    Cun&a  res  quas  retra&ari 

communicare  compellant,  permanentes  in  eafen-  non  débet,  fola  eft  profeflïo  fidei. 
tentia,  qua  non  folùm  anathema  ei (Epiftolae  ïbx)       ibid.  cap.  19.  pag.  63 1.    Specialis  quippeSy- 

non  dicimus ,  fed  negamus  eiTe  dicendum.  nodalium  Conciliorum  caufa  eft  fides.  Quidquid 

(e)  Pelag.  Pap.  II.  Epifl.  ad  Epifc  lflriiytom.  ergo  prêter  fïdem   agitur  ,  Leone  docente  . 

f.  Conc.  pag.  046.  ibid.  pag.  94.8.    Quantum  fit  oftenditur  ,   quia  nihil  obftat  fi   ad  judicium 

periculum  pro  superfluis  question i-  revocetur. 

eus,  &  haireticorum  defenfione  Capitulorum       ibid.  Quamyis  quia  approbata  fit  (in  Conci- 

tandiu  ab  univerfali  Ecclefia  fegregari.  lio  Calchcdonenfi  )  Epiftola  Ibîe,  aut  difficultés 

(  f  )  Pelag.  Pap.  1.  Epifl.  ad  Viator.  tom.  j>  aut  nullatcnus  demonftretur ,  licenter  tamen  unirf- 

Conc.  pag.  806.    Si  enim  etiam  ipfi  ,  licèt  in  quifque  eam  rçprehenderet  ;  ctiamfi  Epifcopi  in 

fuo  fenfu  abundantes ,  intra  materna  tamea  pofiti  eodem  Concilio  refidentes  >  fuis  illam  fubfcrip- 

vifeera,  quaercrent  veritatem ,  à  nobis  repellen-  tionibus  approbaflent. 
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blie  par  les  louverains  Pontifes  à  l'occafion  des  III.  Chapitres  ,  il  n'y  a,  ni  in- 
faillibilité dans  l'Eglife  pour  juger  de  ces  fortes  de  faits  ,  ni  obligation  dans  les 
fidèles  de  rendre  au  jugement  qui  le  décide  ,  l'hommage  d'une  créance  aveugle 
XL    &  intérieure. 

Le  For-  Après  tout ,  Sire ,  les  efforts  des  defenfeurs  de  l'infaillibilité  fur  les  faits  devien- 
muhire  nent  inutiles  par  rapport  à  celui  de  Janfenius ,  tel  qu'il  eft  défini  par  les  Papes  , 
Cu  éPfur^  énoncé  dans  le  Formulaire;  puifqu'on  y  déclare,  i.  que  les  propofidons  font 
5euxfaitSextraices  du  Livre  de  Janfenius  :  ce  qui  marque ,  félon  le  llyle  ordinaire ,  qu'on  les 
par  rap-en  a  tirées  mot  à  mot;  2.  qu'elles  font  condamnables  dans  le  fens  que  cet  Au- 
port  aux-Eeur  a  eu  intention  d'enfeigner  ;  ce  qui  renferme  un  fait  perfonnel:  deux  faits  par 
alife8  eft*  confequent  fur  lefqucls  l'Eglife  n'eft  point  infaillible  dans  les  principes  de  nos 
Faillible  ,  adverfaires ,  puifqu'elle  ne  l'eft  5  félon  leur  fyftême  ,  que  pour  juger  du  fens 
même     d'un  Ecrit. 

rftême6     ^S  rePon^cnt  que  "es  paroles  du  Formulaire  fignifient  que  les  V.  propofidons 
qu'on     font  extraites  du  Livre  quant  au  fens.    Mais  c'eft  aller  contre  l'ufage  univerfel 
combat,  des  tribunaux  ecclefiaftiques  &  feculiers  y  où.  l'on  appelle  propofidons  extraites 
d'un  Ouvrage,  celles  qui  y  font  renfermées  en  propres  termes. 

Us  ajoutent  que,  quand  les  Papes  les  ont  condamnées  in  fenfu  ab  autore  intenta  , 
cela  s'entend  de  l'intention  du  Livre  :  comme  fi  les  Livres  avoient  des  intentions. 
Qui  ne  fait  d'ailleurs  que  l'Eglife  juge  du  fens  même  des  auteurs ,  quand  il  lui  pa- 
roit  évident  par  la  leéture  de  fes  Ouvrages  ;  qu'elle  condamne  même  les  perfon- 
nes  à  caufe  de  ce  mauvais  fens  ,  quand  elle  ne  les  trouve  point  foumifes  à  fon 
autorité  :  c'eft  ainfi  qu'elle  excommunia  Théodore  de  Mopfuefte  après  fa  mort  ; 
qu'au  contraire  elle  a  excepté  nommément  les  intentions  de  certains  auteurs  , 
quand  elle  a  été  perfuadée  qu'ils  n'en  avoient  point  eu  de  criminelles:  c'eft  ce  que 
Concl.    fit  le  Concile  de  Bâle  à  l'égard  d'Auguftin  de  Rome  i  tant  il  eft  faux  de  dire  que 
Bafil. feff. l'Eglife  n'examine  jamais  l'intention  des  auteurs,  &  qu'on  doit  entendre  unique- 
ï2.Conc'ment:  ^e  ''mtention  du  Livre  ces  paroles  du  Formulaire  ,  m  fenfu  ab  autore  intento. 
©ag.  jjtf'.    Il  faut  avouer  que  cet  Acle  eût  été  drefie  tout  autrement,  fi  ceux  qui  y  prefi- 
doient  avoient  eu  devant  les  yeux  le  plan  de  ces  nouveaux  auteurs.    Mais  le 
fyftéme  de  l'infaillibilité  dans  les  faits  commençoit  à  peine  à  voir  le  jour.  Apre- 
fent  qu'il  eft  un  peu  plus  digéré ,  on  tache  d'y  ramener  les  expreifions  du  Formu- 
laire ,  en  leur  donnant  la  torture. 

Mais  daignez  y  Sire,  confiderer  le  procédé  de  nos  adverfaires.  Us  fe  donnent 
toute  liberté  d'expliquer  le  Formulaire  comme  il  leur  plaît,  fans  s'embarrafler  fi 
leur  explication  eft  conforme  à  l'ufage  des  tribunaux  ecclefiaftiques  &  feculiers; 
&  ils  nous  condamnent  pour  avoir  adopte  celle  que  plufieurs  des  plus  célèbres  Eve- 
ques  de  France  ont  donnée,  que  le  Pape  Clément  IX.  aadmife,  &  que  le  feu  Roi 
a  autorifée  par  fes  Arrêts. 

Que  ceux  qui  nous  attaquent  feroient  donc  foibles  ,  Sire,  s'ils  ne  le  faifoient 
que  par  des  raïfons!  Leurs  propres  objections  fe  tournent  en  preuves  contre  eux* 
mêmes.    Les  fondemens  de  leur  doctrine  deviennent  les  plus  fermes  appuis  de  la 
nôtre  ;  &  ces  exemples  de  l'hiftoire  ecclefiaftique  qu'ils  font  paffer  pour  triom- 
phans,  combattent,  non  feulement  la  prétention  de  l'infaillibilité  dans  les  faits  , 
comme  je  viens  de  le  faire  voir,  mais  encore  un  fécond  fyftême  qui  eft  un  dernier 
XLI.  retranchement,  dans  lequel  je  ne  puis  me  dilpenfer  d'entrer. 
1.  Princ.    Selon  ce  fécond  fyftême ,  très  différent  du  premier  ,  l'Eglife  peut  toujours  fe 
L'Eglife  tromper  dans  la  decifion  des  faits  non  révélés  ;mais  on  eft  toujours  obligé  de  pen- 
netant    ièr  qu'elle  ne  fe  trompe  pas.    Elle  peut  dire  faux,  &  l'on  ne  peut  fe  difpenfer 

point  m-  ,    .^1       .         _  r  .  r  y  »  r  r 

faillible  de  la  croire.  Son  autorité  n  eft  pas  infaillible  ,  &  1  on  doit  cependant  appuyer 
dans  la  une  créance  certaine  fur  ce  fondement  incertain. 

Dans 
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Dans  cette  dernière  opinion  on  ne  fait  pas  la  même  diftin£tion  que  dans  la  pre-  j"ifî?1t 
cedente,  entre  les  faits  personnels  &  les  prétendus  faits  dogmatiques.    En  celano"  re^'" 
cette  doctrine,  bien  moins  extraordinaire  d'un  côté  ,  le  devient  beaucoup  plusiés,  on 
d'un  autre;  puifque ,  par  une  fuite  neceffaire,  les  defenfeurs  de  ce  fentimentdoi-  n'e.ft 
vent  étendre  fans  bornes  l'obligation  de  la  créance  intérieure.    Au  moins  les  par-Ç°-"^à^ 
tifans  de  l'infaillibilité  dans  les  faits  la  reftreignent  aux  jugemens  portés  fur  le  fens  avoir  une 
des  Livres,  &  permettent  par  confequent  de  ne  point  croire  ,  &  de  contredire  créance 
même  en  certaines  occafions  ceux  qui  concernent  les  autres  faits;  au  lieu  que  les  certainc» 
defenfeurs  de  ce  dernier  fentiment  ,  ne  croyant  l'Eglife  infaillible  ni  fur  les  dcfafeuie 
Ecrits  ni  fur  les  perfonnes  ,  &  voulant  que  malgré  cette  faillibilité  on.  foit  obli- autorité, 
gé  à  une  créance  intérieure,  doivent  étendre  à  toutes  fortes  de  faits  cette  obli- 
gation rigoureufe ,  fans  reconnoître  la  reftriétion  qu'on  y  met  dans  l'autre  fyftê- 
me.  Mais  les  faints  Pères  &  les  Théologiens  ont  penfé  bien  différemment.  De 
ce  que  l'Eglife  eft  infaillible  dans  les  dogmes,  ils  ont  inféré  la  neceffité  de  croire 
fermement  fes  decifions  en  ce  genre;  &  de  ce  qu'elle  ne  l'eft  pas  dans  les  faits 
non  révélés,  ils  ont  conclu  que  ces  jugemens  doivent  à  la  vérité  être  refpeétés,. 
mais  qu'ils  n'impofent  pas  une  obligation  abfolue  d'y  conformer  fa  créance. 

De-là  cette  liberté  que  l'Eglife  a  toujours  affurée  à  fes  enfans ,  foit  de  penfer, 
foit  fouvent  même  de  parler  fur  ces  fortes  de  faits ,  lorfqu'il  n'y  a  point  eu  de 
trouble  à  craindre.  Plufieurs  auteurs  ,  &  des  plus  célèbres  ,  ont  pris  &  pren- 
nent encore  aujourd'hui  la  defenfe  des  Ecrits  deTheodoret,  d'Origene  &  de  l'Ab- 
bé Joachim  ,  &  quelques  -  uns  même ,  comme  Grégoire  de  Laude,  l'ont  fait  de 
Concert  avec  l'Inquifition  Romaine.  Un  plus  grand  nombre,  ou,  pour  mieux  di- 
re, une  multitude  fans  nombre  de  Théologiens ,  vengent  les  Décrets  du  PapeHo- 
norius  de  la  note  d'herefte  prononcée  par  le  VI.  Concile.  Tous  enfin  foutiennent 
avec  le  Cardinal  Baronius,  que  l'Eglife  n'étant  point  infaillible  en  ce  qui  regarde  Supra. 
les  perfonnes  6?  leurs  Ecrits ,  il  eft  permis  de  penfer  autrement  que  nen  a  décidé  le  Con- 
cile .même  œcuménique.  D'où  il  eft  arrivé,  comme  le  remarque  feu  M.  de  Har- 
lay ,  que  certains  Livres  ont  été  anathematijés  dans  un  fiecle  ou  ils  faifoierit  du  bruit ,  & 
jujlifès  dans  d'autres  oie  ils  étoient  étouffés.  XLIL 

Pourquoi  donc  nous-  refuferoit-on  la  juftice  de  raifonner  du  fait  de  Janfenius  ,  Compa- 
comme  de  celui  d'Honorius"?  L'un  &  l'autre  regarde  le  fens  d'un  Ecrit.  L'un  ^f^d^Ho^ 
l'autre  fuppofe  des  erreurs  très  condamnables ,  pour  lefquelles  ces  Ecrits  ont  été  con-norjus  ° 
damnés.  L'un  a  été  compofé  par  un  Evéque,  &  l'autre  par  un  Pape.  L'examen  avec  ce^ 
du  fait  de  Janfenius  a-t-il  été  plus  canonique  que  celui  du  fait  d'Honorius?  Vo-lui  de 
tre  Majefté  verra  dans  la  fuite  combien  il  l'a  été  moins.    Le  jugement  qu'on  en  \\ nfacu"  jUu*j 
a  porté,  a-t-il  plus  d'autorité  que  celui  du  VI.  Concile  'gênerai  ?  Les  différences  ger  de 
paroitront  fenfibles  quand  j'aurai  fait  voir,  comme  je  î'efpere,  qu'on  doit  attri-l'uncom* 
buer  à  l'Eglife  uni verftlle  la  condamnation  des  cinq  erreurs,  mais  non  le  juge- J^^6 
ment  fur  le  fait.  c* 

Quand  même  l'on  fuppoferoît  que  des  deux  côtés  tout  eft  égal ,  il'  faudroit  tou- 
jours que  les  auteurs  du  Rapport  euffent  la  bonté  de  nous  dire,  fi  dans  le  temsoù 
le  VI.  Concile  gênerai  prononçoit  fur  le  fait  d'Honorius  avec  tant  d'appareil  &de 
foîemnité,  il  y  avoit  une  obligation  abfolue  de  croire  que  les  deux  Lettres  de  ce 
Pape  font  hérétiques;  fi  l'on  eft  obligé  de  le  croire  encore  aujourd'hui;  fi  ce  qui 
n'eft  point  vrai  maintenantj'étoit  alors  ;  ou  s'il  y  a  eu  un  tems  où  l'on  ait  été  obli- 
gé de  croire  fermement  une  fauffeté. 

Que  fi,  ni  dans  le  fiecle  où  nous  vivons,  ni  dans  celui  du  VI.  Concile,  il  n'y 
a  jamais  eu  d'obligation  de  croire  les  Lettres  d'Honorius  infectées  du  poifon  de 
l'herefie ,  quoique  ce  Concile  les  ait  jugées  telles  ;  comment  peut-on  forcer  aujour- 

Pppp  y  ahui 
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d'hui  les  fidèles  à  croire  que  le  Livre  de  Janfenius  renferme  l'erreur  des  V.  propo- 
rtions, parce  que  les  Conftitutions  des  Papes  le  déclarent  ainfi? 

Il  y  a  donc,  Sire,  un  moyen  facile  de  pacifier  toutes  les  difputes,&  de  difliper 
toutes  les  difficultés  :  c'efl:  de  fupprimer  le  nom  de  Janfenius ,  &  d'y  fubftituer  ce- 
lui d'Honorius.  Alors  il  ne  fera  plus  queftion,  ni  de  foi  divine,  ni  de  foi  ecclefia- 
flique  fondée  fur  la  prétendue  infaillibilité  dans  les  faits ,  ni  de  cette  autre  efpece  de 
créance  qu'on  a  appellée  d'abord  foi  humaine,  &  à  laquelle  aujourd'hui  l'on  ne  fait 
plus  quel  nom  donner,  mais  qu'on  prétend  devoir  être  certaine,  quoiqu'elle  ipit  ap- 
puyée fur  une  autorité  incertaine.  Toutes  ces  différentes  fortes  de  créance  font 
anéanties  par  le  fait  d'Honorius,  puifqu'il  a  toujours  été  permis  de  penfer  autrement 
que  le  VI.  Concile  ;  quoique  le  refpect  pour  fa  decifion  &  la  crainte  de  troubler  l'E- 
glife ,  ayent  empêché  en  certains  tems  d'en  parler  indifcrettement. 

Voilà,  Sire,  ce  qu'on  avoit  penfé  jufqu'au  tems  des  dernières  difputes.  L'épo- 
que  de  ce  nouveau  fyftême  efl:  connue  ,•  &  Votre  Majefté  fait  qu'en  matière  de  Re- 
ligion toute  doétrine  dont  on  fait  la  datte,  efl  une  de  ces  nouveautés  dont  on  rq 
peut  ignorer  la  faufleté. 
XLHI.     Ce  fut  M.  de  Perefixe  Archevêque  de  Paris ,  qui  dans  la  chaleur  des  contestations 
dee  Pere[  crut  trouver  un  heureux  temperamment,  en  imaginant  un  milieu  entre  le  fyftême  de 
fixe  qui  a  la  foi  divine  &  la  doctrine  du  lilence  refpectueux,  &  qui  propofa  dans  cette  vue 
produit k la  foi  humaine:  opinion  inconnue  aux  Théologiens,  comme  on  vient  de  le  prou- 
de^ia" foi ver :  °Pmi°n  inexplicable,  puifque  ce  Prélat,  prelTé  de  s'expliquer  par  les  Lettres 
humaine.  &  les  Requêtes  des  Religieufes  de  Port-Royal ,  n'a  jamais  pu  le  faire  d'une  maniè- 
re claire  &  precife:  opinion  enfin  defavouée  par  le  Prélat  même  qui  l'avoit  inven- 
tée ,  puifque  dans  fes  Ordonnances  de  1 669.  il  fe  contente  qu'on  promette  de  ne 
rien  dire,  ni  écrire ,  ni  enfeigner  fur  le  fait  de  Janfenius ,  au  lieu  que  par  fon  Mandement 
de  1664.  il  avoit  exigé  une  foi  humaine.  La  variation,  Sire,  l'obfcurité,  la  nou- 
veauté, voilà  les  caractères  de  ce  fyftême,  qui  font  vifibles  dans  la  conduite  &  dans 
les  Ecrits  du  Prélat  qui  l'a  mis  au  jour. 
XLIV.^     Encore  depuis  on  l'a  fait  revivre,  quoiqu'on  n'ait  plus  ofé  lui  donner  le  même 
clame ^  nom«    Mais,  fous  quelque  couleur  qu'on  le  fafle  reparoître,  il  n'eft  dans  le  fond, 
contre  ce  ni  moins  oppofé  à  l'autorité  des  Théologiens ,  ni  plus  conforme  aux  premiers  prin- 
fyftême,  cipes  de  la  raifon,  &  aux  règles  effentielles  de  la  morale. 

la  ïïfo°n  ^'en  e^  une'  ^re>  c*ont  ^es  ^°*x  ^es  P^us  facr^es  ^e  ^a  £°cieté  humaine  ne  per- 
la morale! mettent  pas  de  douter,  qu'on  ne  peut  dans  un  Acte  parler  d'un  fait  d'une  manière 

afifertive,  fans  en  avoir  une  connoiffance  afîurée. 

C'en  efl;  une  autre ,  que  S.  Thomas  nous  a  apprife ,  &  que  tous  les  Docteurs  ont 

confirmée,  qu'il  n'eft  point  permis  de  porter  un  jugement  au  de/avantage  du  prochain, 

fans  un  motif  auquel  on  ne  puije  fe  refufer  ;  parce  que,  dit  S.  Thomas ,  (a)  le  jugement 

efl  téméraire ,  s'il  n'y  a  certitude  dans  la  raifon. 

A  plus  forte  raifon  (&  c'eft  une  troifieme  règle)  lorfque  ce  jugement  defavan- 

tageux  efl:  confirmé  par  ferment.  La  religion  du  ferment  refpectée  par  les  payens 
du  Conc  mêmes  exige>  felon  les  maximes  du  chriftianifme,  que  ce  qu'on  ajfure  foit  vrai  en 
deTren-  foi,  6?  que  celui  qui  jure  le  croie  ainfi,  non  fur  de  légères  conjecJures ,  mais  fur  des  preu* 
te  fur  levés  très  certaines.  Votre  Majefté  elle-même  ne  foufFriroit  pas  que  dans  une  affaire 
t.  com-  criminelle,  un  témoin  qui  fait  ferment  de  dire  vérité  certifiât  comme  véritable  ce 

qui  lui  paroitroit  incertain. 
Pouraffir-    Voilà,  Sire,  ce  qui  allarme  tant  de  perfonnes ,  dont  la  fidélité  &  la  delicatefle 

de 

(a)  S.  Thomas,  t.  i.q.  6.  art»  a.  Judicium  e-  non  apparent  manifefta  indicia  de  malicia  alicu- 
rit  vitiofum  &  illicitum.  .  .  .  quando  deeft  certi-  jus,  debemus  eum  ut  bonum  habere,  in  melio- 
tudo  rationis.  rem  partem  interpretando  quod  dubium  eft. 

ibiè,  art.  3,  Abfque  caufa  cogente ,  &  ideo  ubi 
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de  confeience  doit  toucher  un  Prince  équitable  &  religieux.  En  leur  faifant  adopter  mer  le 
le  Formulaire  par  la  fignature  qu'on  exige  d'elles ,  on  les  oblige  de  s'expliquer  d'il-  ^kniva 
ne  manière  aflertive  fur  le  fait  de  Janfenius.  On  les  contraint  à  porter  contre  cet  faUt 
Evêque  le  jugement  le  plus  defavantageux ,  en  fignant  que  fon  Ouvrage  renferme  certitude: 
des  herefies ,  &  qu'il  a  eu  intention  de  les  enfeigner.  On  les  force  de  protefter  fo-  une,  gjg* 
lemnellement,  qu'elles  ne  veulent  avoir  de  part  à  la  grâce  de  Jefus-Chrift  &  à  fon  „ê  l" 
Evangile ,  qu'autant  que  ce  qu'elles  fouferivent  eft  véritable.  peut  la' 

Voilà  le  fujet  de  leurs  anxiétés  :  voilà  la  caufe  de  leur  douleur.  Elles  fupplient  :  el-  donner.- 
les  gemilTent  :  elles  demandent  avec  les  plus  refpeclueufes  &  les  plus  vives  inftan- 
ces  que,  donnant  les  plus  authentiques  témoignages  d'une  créance  abfolue  fur  le 
dogme,  on  les  laifle  tranquillement  ignorer  un  fait  dont  elles  ne  font  point  à  por- 
tée de  s'inftruire  ;  &  c'eft  par  rapport  à  ce  fait  qu'on  ne  leur  laifle  aucun  repos.  El- 
les prient  au  moins  qu'on  leur  en  donne  une  certitude ,  fi  on  veut  les  obliger  à  jurer; 
&  pour  motif  de  certitude ,  on  ne  leur  prefente  qu'une  autorité  faillible  &  incertaine. 

A  quelle  extrémité  nos  adverfaires  veulent-ils  donc  réduire  lésâmes  fidèles?  Pour- 
quoi les  tourmenter  &  les  mettre  à  lagéne  fur  le  fait  de  Janfenius ,  pendant  que  fur 
celui  d'Honorius  le  champ  eft  ouvert  à  quiconque  veut  en  penfer  autrement  que  le 
VI.  Concile?  D'où  vient  cette  acception  de  perfonnes  &  de  faits?  Je  ne  poufle 
pas  plus  loin  le  parallèle  :  il  fuffit  de  l'indiquer  à  un  Prince ,  qui  a  pour  fon  peuple 
des  entrailles  depere ,  &  qui  juge  de  toutes  les  affaires  avec  des  lumières  fuperieures. 

Les  premiers  principes  de  la  raifon ,  que  la  vérité  fouveraine  a  gravés  dans  les  ef- 
prits ,  nous  apprenent  qu'une  autorité  incertaine  ne  fuffit  pas  pour  former  cette  cer- 
titude qu'exigent  nos  adverfes  parties;  &  feu  M.  de  Fenelon,  auteur  non  fufpecl 
en  ce  genre ,  le  démontre  par  un  raifonnement  également  clair  &  decifif.  Lacroyan-  J^^eo 
6e  d'une  chofe ,  dit  ce  Prélat ,  ne  fauroit  être  plus  certaine  que  le  motif  unique  de  la  croire  "ogieil  " 
eft  certain^    Or  eft -il  que  dans  le  cas  prefent  on  fuppofe  pour  motif  unique  de  croire  l'here-^^  12, 
ticitè  du  texte  de  Janfenius ,  un  motif  qui  neft  pas  certain  ^favoir  l'autorité  faillible  del'E- 
glife  en  te  point.    Donc ,  condud  ce  Prélat,  la  croyance  de  ï  béret  icité  du  texte  dejan-  . 
fenius  ne  peut  être  certaine  dans  le  cas  prefent ,  fuppofé  que  l'autorité  de  l'Eglife  ne  foie 
point  infaillible  dans  ces  fortes  de  faits. 

Mais  fi  la  créance  du  fait  de  Janfenius  ne  peut  être  certaine  dans  le  cas  prefent^  l'af- 
firmation de  ce  fait,  fignée  dans  un  Acle,  eft  une  témérité  certaine:  le  jugement 
defavantageux  porté  contre  cet  Evêque  eft  une  injuftice  certaine  :  le  ferment  fo- 
lemnel  dans  ceux  qui  le  font  fans  cette  créance ,  eft  une  infraction  certaine  d'une 
des  plus  faintes  règles  de  la  Religion. 

On  fe  flatte  en  vain  d'avoir  trouvé  une  évafion  fubtile  à  ces  raifons,  &  un  de-  XLVT. 
nouement  favorable  dans  cette  difpute,  en  difant  que  par  le  ferment  du  Formulai- ^"^'^ 
le  on  attefte,  non  la  vérité  même  du  fait,  mais  la  créance  qu'on  en  a;  comme  fi  qu'on  at- 
)a  créance  d'un  fait  n'en  fuppofoit  pas  la  vérité,  &  une  vérité  allez  connue  &  allez  tefte.  non. 
certaine  pour  être  atteftée  par  une  fignature  &  par  un  ferment.  dVfa/t0 
Votre  Majefté,fi  attentive  fur  les  règles  de  la  probité  &  de  l'honneur,  fait  qu'il  mais  ja 
y  a  mille  chofes  dans  la  vie  fur  iefquelles  on  a  une  opinion  mêlée  de  doute,  &  dont  créance 
©n  ne  voudroit  figner  aucune ,  parce  qu'on  n'en  eft  point  alfez  afluré.  <lu'on  en> 

La  fignature  d'un  fait  en  fuppofe  la  créance  certaine.  Le  ferment  la  fuppofe  auflTi  " 
à  plus  forte  raifon.  Il  eft  tout  au  moins  téméraire  13  plein  d'irrévérence ,  dit  feu  M.  l'Ar-^^  t" 
chevêque  de  Cambray ,  toutes  les  fois  qu'on  jure  d'une  manière  abfolue,  fans  être  ^/-2Jl.'. 
furè ,  non  feulement  de  fa  propre  croyance  fur  une  chofe ,  mais  encore  de  la  vérité  du  fond 
de  la  chofe  même  qu'on  croit. 

Enfin  le  texte  du  Formulaire  diffipe  ces  rafinemens  &  ces  fubtilités,-  puifqu'il  y 
eft  dit  en  propres  termes,  que  les  V.  propofitions  font  extraites  du  Livre  de  Jan- 
fenius, &  non  pas  qu'on  croit  quelles  en  font  extraites  ;&  qu'on  figne  que  cet  Au- 
teur. 
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teur  a  eu  intention  d'en  foutenir  le  fens  condamné,  &  non  pas  fimplement  qu'on 
croit  qu'il  a  eu  cette  intention  criminelle.    La  nature  de  cet  Acie ,  le  ferment  qui 
en  eft  le  fceau,  les  termes  dans  lefquels  il  efl  conçu,  doivent  l'emporter  au  deflus 
de  ces  fombres  &  furtives  fubtilités,  que  ceux  mêmes  qui  les  débitent  en  fecret, 
rougiroient  d'expofer  dans  des  A&es  authentiques. 
R^iïbns1*     ^  en  faut  donc  toujours  revenir  à  une  connoifTance  pleinement  certaine  delà  ve- 
de  douter  rite  du  fait  de  Janfenius.  S'il  n'y  avoit  aucune  difpute  fur  ce  fait,  fi  les  defenfeurs 
dchveri-de  Janfenius  convenoient  que  fon  Ouvrage  combat  la  liberté  exemte  de  necefiité, 
té  du  fait  ja  refiftance  à  la  grâce  intérieure, &  les  autres  dogmes  dont  toute l'Eglife fait  pro- 
Ju«.an  C felTion;  s'ils  ne  prenoient  la  defenfe  du  Livre  qu'en  fe  déclarant  pour  l'erreur;  en 
un  mot  fi  le  fait  de  Janfenius  étoit  un  fait  avoué  univerfellement  de  tout  le  monde, 
ce  contentement  unanime  formeroit  une  évidence  de  témoignage  &  une  certitude 
femblable  à  celle  que  nous  avons  fur  les  faits  d'Arius,  de  Pelage,  de  Luther,  & 
de  tant  d'autres. 

Mais  que  voit- on  dans  le  fait  dont  il  s'agit  ?  Des  conteftations  très  enflammées  : 
des  Ecrits  fans  nombre  de  part  &  d'autre.  D'un  côté  un  intérêt  vifible  à  marquer 
du  zele  pour  la  condamnation  de  Janfenius  ;  d'un  autre  côté  nul  intérêt  que  celui 
de  la  confeience ,  à  ne  point  pafler  aveuglément  par  deflus  toutes  les  difficultés  : 
d'un  côté  une  diîpofition  à  tout  entreprendre ,  &  de  l'autre  à  tout  louffrir  :  un  def- 
fein  marqué  dans  les  promoteurs  de  cette  affaire  de  fe  fervir  delaqueftiondefait, 
pour  ériger  en  dogme  la  pernicieufe  docirinedel  équilibre:  un  refus  confiant  d'exa- 
miner ce  point  dans  des  conférences  libres  &  réglées  :  des  voies  de  fait  à  la  place 
des  voies  canoniques:  des  vexations  &  des  menaces,  au  lieu  de  raifons:  desfauf- 
fetés  &  des  calomnies  refutées  cent  fois ,  &  cent  fois  répétées  :  un  acharnement  à 
pourfuivre  les  perfonnes  attachées  à  l'ancienne  do&rine  &  à  la  faine  morale,  com- 
me fi  elles  repandoient  les  erreurs  des  V.  propofitions  ;  quoique  malgré  les  plus  ar- 
dentes &  les  plus  odieufes  recherches,  on  n'ait  pu  depuis  foixante  &  dix  ans  en 
convaincre  qui  que  ce  foit. 
XLVIII.    Tant  de  confiderations  ne  peuvent-elles  pas  faire  naître  quelque  doute  parrap- 
té  adu°ju-  Porc  à  un  Livre  dont  la  matière  efl  fi  difficile  ,&  les  ad verfaires  fecrets  fi  intrigans  ? 
gsment  Leurs  aceufations  de  Janfenifme  fi  vagues  &  fi  injuftes,  qu'ils  ne  ceflent  d'inten- 
qai  l'a    ter  contre  toutes  fortes  de  perfonnes ,  ne  peuvent-elles  pas  former  quelque  foup- 
n^n'eft"  con      ce^e  qu'i's  onc  ^lte  contre  Janfenius  même  ?  Pour  tout  motif  de  certitude 
point  un  on  allègue  l'autorité  du  jugement  qui  a  condamné  cet  Auteur.  Mais,  de  l'aveu  de 
motiffuf-  ceux  que  nous  réfutons  ici,  cette  autorité  n'efl:  pas  infaillible , quand  ce  feroit  cel- 
certltudc  ^e  ^e  ^ '^Su^e  '  &  nous  prouverons  dans  un  moment  que  par  rapport  au  fait  ce  ne 
Teft  pas. 

Sur  un  pareil  motif  &  dans  un  tel  partage ,  contraindre  les  perfonnes  les  plus  fimples 
à  affirmer  par  ferment  que  les  V.  propofitions  font  dans  le  Livre  de  Janfenius,  n'eft- 
ce  pas  les  forcer  de  tenir  le  même  langage  que  M.  de  Fenelon  Archevêque  de  Cam- 
Iaft  nac  Dray  ^eur  met  a  ^a  D0ucne  '  ï>  ^  je  regarde  l'objet,  il  me  paroit  en  lui-même  tout 
2+9.  Paê'„  au  moins  obfcur,  douteux  &  incertain  :  fi  je  regarde  votre  autorité,  elle  n'eft, 
„  de  votre  propre  aveu,  qu'un  figne  faillible,  &  par  confequent  incertain  de«ve- 
„  rité.  Comment  voulez-vous  que  je  tire  un  jugement  certain  de  deux  preuves  in- 
„  certaines?  D'ailleurs  comment  voulez-vous  que  je  jure  la  croyance  certaine,  pen- 
„  dant  que  l'objet  que  vous  décidez,  &  votre  autorité  faillible  qui  en  décide,  me 
„  laifle  dans  l'incertitude  ?  Jurer  la  croyance  certaine  fans  l'avoir,  ce  feroit  faire  un 
,,  parjure.  Jugez  vous-même,  s'il  n'efl:  pas  meilleur  d'obéir  à  Dieu,  en  ne  jurant 
„  pas  contre  notre  confeience;  que  d'obéir  aux  hommes,  en  commettant  un  par- 
XLTX.  n  jure,  pour  leur  paroître  humble  &  docile.  " 

°1  "'ejJ  On  ne  doit  donc,  plus  nous  oppofer  la  raifon  tirée  du  devoir  de  l'obéhTance,  la 
poin  e  "  plus 
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plus  fpecieufe,  &,  pour  ainfi  dire,  la  feule  qu'objectent  les  clefenfeurs  de  ce  fen-ol>éiflant 
riment.  Ils  n'ont  autre  chofe  à  la  bouche,  finon  que  l'autorité  des  Supérieurs,  leurs  £°Upa"c 
lumières,  leur  examen  doivent  abfolument  fixer  tous  les  doutes;  qu'il  n'y  a  plus  rendre, 
à  balancer  après  eux;  que,  quoiqu'ils  foient  toujours  faillibles  en  matière  de  fait, 
on  ne  doit  point  craindre  de  faillir  en  les  croyant; qu'il  eft  moralement  impoifible 
qu'ils  fe  trompent  ;  &  qu'il  eft  de  l'humilité ,  de  l'obéilîance  &  de  la  pieté  chré- 
tienne de  jurer  à  l'aveugle  fur  leur  parole. 

Veulent-ils  donc  qu'on  ne  foit  ni  docile  ni  humble,  toutes  les  fois  qu'on  man- 
quera intérieurement  à  croire  quelque  fait  perfonnel,  dont  l'Eglife  a  l'autorité  de 
juger  auffi-bien  que  du  fens  des  Ecrits?  Et  faudra- t-il  pour  le  devenir,  qu'un  inno- 
cent, par  exemple,  fe  croie  coupable  d'un  crime,  pour  lequel  il  aura  été  condamné 
par  l'Eglife  fur  de  fauffes  informations  ? 

Ne  fera-t-on  ni  docile  ni  humble,  lorfqu'on  ne  croira  pas  que  les  Lettres  du 
Pape  Iîonorius  foient  remplies  d'herefies,  comme  le  VI.  Concile  l'a  décidé. ?Tous 
ces  Théologiens  &  ces  Controverliftes  qui  ont  révoqué  en  doute  plufieurs  faits, 
quoique  définis ,  auront-ils  méconnu  ou  foulé  aux  pieds  toutes  les  loix  de  l'obéhTance. 

Il  eft  bien  étrange, Sire, qu'on  ne  les  falfe  valoir  que  par  rapport  au  fait  dejan- 
fenius, pendant  que  fur  les  autres  faits  on  convient  que  la  véritable  obéilTancedoit 
avoir  pour  fondement  la  vérité ,  &  que  la  vérité  ne  nous  donne  pour  règle  de  cer- 
titude que  l'autorité  infaillible,  ou  l'évidence. 

Quand  on  hazarde  d'autres  principes,  on  ne  prévoit  pas  apparemment  où  ils  con- 
duifent.  M.  de  Fenelon  en  a  fait  fentir  les  fuites  funeftes ,  en  les  appliquant  aux 
trilles  exemples  des  faux  Conciles  de  Rimini  contre  le  Confubftantiel ,  &deConftan- 
tinople  contre  les  Images.  ,,  Dans  ces  fortes  de  cas,  dit  ce  Prélat,  on  auroitfait  IV.  In/h 
„  un  mal  irréparable,  en  difant  qu'on  doit  toujours  prefumer  que  les  Supérieurs  P^- lz6t 

décident  en  vertu  d'une  infaillibilité  morale  &  naturelle.    Rien  n'eût  été  plus 
„  pernicieux  dans  ces  occafions ,  que  cette  dévotion  déréglée ,  indifcrettey  &  fuper- 
„  Jlitieufe,  qui  va  toujours  à  applaudir  aux  Supérieurs  pour  être  approuvé  par  eux. 
„  Cette  docilité  fans  bornes  eft  fans  doute  excellente,  quand  elle  eft  fondée  fur 
„  une  autorité  qui  n'eft  point  un  figne  faillible,  &  capable  de  nous  tromper.  L'u- 
„  fage  le  plus  raifonnable  que  nous  puiflions  faire  de  notre  raifon,  eft  de  la  facri- 
fier  à  une  autorité  fuperieure  à  elle;'mais  rien  n'eft  plus  deraifonnable  &  plus  de- 
réglé,  félon  le  principe  de  S.  Thomas,  que  de  facrifier  toute  fa  raifon  au  ha- 
„  zard  de  la  facrifier  à  l'erreur,  &  de  s'expofer  volontairement  à  être  trompé,  en 
croyant,  d'une  créance  aveugle,  une  aflemblée  d'hommes  qu'on  reconnoit  ca« 
„  pables  de  fe  tromper  actuellement  dans  le  point  en  queftion." 
En  établiftant  ces  maximes,  à  Dieu  ne  plaife ,  dit  S.  Auguftin  (a)  „  que  nous 
nourriflions  l'orgueil  des  hommes,  ou  que  nous  leur  apprenions  à  meprifer  les 
puhTances  ordonnées  de  Dieu.    Nous  ne  celions  de  leur  recommander  ce  que 
,,  preferit  l'Apôtre,  en  difant:  §)ue  tout  le  monde  foit  fournis  aux  puiffances  Juperieu- 
„  *res;  car  il  n'y  a  point  de  puiffance  qui  ne  vienne  de  Dieu,  &  cef  lui  qui  a  établi  tou- 
tes  celles  qui  font  fur  la  terre.  Celui  donc  qui  s  oppose  aux  puiffances ,  reftfte  à  l'ordre  de 
Dieu.    Mais  fi  une  puiffance  ordonne  ce  que  Dieu  défend ,  c'eft  alors  qu'il  ne 
/.  Tome  II.  Partie.  Q.qqq  >s  faut 

(a)  S.  Aui.[erm.6t.n.  ïj.Numquidinfuperbiam  Dei  ordination]  refiftit.  Sed  quid  ,  fi  Ulud  jubeat , 

vos  erigimus,  aut  dicimus  vobis  ut  adverfùs  po-  quod  non  debes  facere?  Hic  fane  contemne  po- 

teftates  ordinatas  contemtores  fitis?Non  hoc  di-  teftatem  ,timcndo  poteftatem.  Ipfos  humanarum 

cimus.    Qui  &  hinc  aegrotatis,  tangite  &  hinc  rerum  gradus  advertite.  Si  aliquid  jufierit  Curt- 

fimbriam  illam  veftimenti.  Ipfe  dicit  Apoftolus  :  tor  ,  nonne  faciendum  eft?Tamen  fi  contra  Pro- 

O m  ni  s  anima  poteflatibits  fubl'tmioribus  fubdita  fit:  confulem  jubeat ,  non  utique  contemnis  potefta- 

non  efl  enim  poteflas  nifi  à  Deo.  Gju&  autem  funt ,  tem,  fed  eligis  majori  fervire.    Nec  hinc  débet 

à  Deo  ordinatifuitt.  §hi  au:em  refiftit  pttejiati}  aiinor  irafei,  fi  major  prKlatus  eft. 
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faut  point  avoir  d'égard  à  ce  qu'ordonne  cette  puiffance ,  par  égard  même  pour 
„  la  puiffance.  Confiderez,  continue  ce  Pere,  les  degrés  des  puiffances  de  la  ter- 
„  re.  Si  un  Officier  fubalterne  ordonne  quelque  chofe ,  ne  doit-on  pas  lui  obéir  ? 
„  Mais  fi  ce  qu'il  ordonne  eft  contraire  à  l'ordre  de  fon  Supérieur,  en  ne  lui 
„  obéiffant  point,  vous  ne  manquez  point  d'égard  pour  la  puiffance,  mais  dans  le 
„  concours  de  deux  puiffances,  vous  faites  un  jufte  difcernement  ;  &  l'inférieur 
„  ne  doit  point  trouver  mauvais  qu'on  lui  préfère  celle  qui  eft  fuperieure.  " 

Or,  Sire,  la  vérité  éternelle,  règle  fuprême  de  nos  jugemens,  nous  ordonne 
de  regarder  toute  erreur  comme  un  mal  ;  &  elle  nous  apprend  que  c'en  eft  une 
de  prendre  l'incertain  pour  le  certain ,  comme  de  prendre  le  faux  pour  le  vrai,  (b) 

Enfin ,  comme  la  fouveraine  vérité  ne  nous  a  donné  que  deux  motifs  de  certi- 
tude ,  favoir ,  ou  une  autorité  infaillible ,  ou  l'évidence  ;  en  introduire  une  troifie* 
me ,  &  prétendre  que  la  qualité  de  Supérieur  impofe  une  obligation  étroite  de 
croire  toujours  &  à  l'aveugle  des  jugemens,  quoique  faillibles,  c'eft  mettre  une 
autorité  faillible  au  niveau  de  l'autorité  infaillible;  c'eft  tranfporter  à  l'homme  un 
hommage  qui  n'eft  du  qu'à  Dieu;  c'eft  établir  une  nouvelle  règle  de  créance,  qui 
eft  auffi  infoutenable  en  elle-même,  que  dangereufe  dans  fes  confequences. 

Quelles  confequences  en  effet  n'en  tireroit-on  pas  en  faveur  de  la  doétrine  ultra- 
montaine?  Le  Pape  eft  faillible,  mais  c'eft  un  Supérieur;  &  à  ce  titre  on  devroit 
par  obéiffance  déférer  à  l'aveugle  à  tous  fes  jugemens.    Par-là  on  lui  rendra  d'une 
main  ce  qu'on  paroit  lui  refufer  de  l'autre;  &  quoiqu'on  tienne  qu'il  puiffe  tou- 
jours fe  tromper,  on  ne  croira  jamais  qu'il  foit  permis  de  penfer  qu'il  fe  trompe, 
parce  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  n'être  ni  humble  ni  docile. 
LesLdeux    '^e's  f°nt5  Sire,  ^es  fyftêmes  qu'on  nous  oppofe.   L'un  ,  fans  aucune  promefle 
fyftêmes  de  Dieu ,  attribue  à  l'Eglife ,  par  rapport  aux  faits  non  révélés ,  une  infaillibilité 
de  l'in-  toute  divine;  l'autre,  fans  attribuer  aux  Supérieurs  ce  privilège  d'infaillibilité,  veut 
te  dànsiés  I11011  crove  toujours  leurs  decifions  en  ce  genre  comme  autant  d'oracles  infailli- 
faits& demies.    L'un  fait  parler  Dieu  quand  il  n'a  point  parlé,  &  nous  donne  en  fon  nom 
la  foi  hu-une  règle  de  créance  qu'il  ne  nous  a  point  donnée;  l'autre  attribue  à  l'homme  ce 
«naine  é-qUj  n'appartient  qu'à  Dieu.    L'un  &  l'autre  impofant  aux  fidèles  l'obligation  de 
fnfbiite-1  cro-re  chaque  fait  nouveau  qu'on  juge  à  propos  de  décider,  multiplie  fans  mefure 
nables.    les  objets  de  notre  créance,  &  fait  qu'aujourd'hui  il  ne  nous  fuffit  pas  pour  le  fa- 
lut,  de  croire  ce  qu'ont  cru  les  Apôtres  &  les  fidèles  qui  nous  ont  précédés. 

Et  l'on  veut,  Sire  ,  que  nous  n'ayons  de  paix  qu'en  embraffant  de  pareils  fyftê- 
mes.'' Au  moins  nos  adverfes  parties  l'ont  arrêté  ainfi:  mais  un  Prince  fi  pacifi- 
que a  des  penfées  bien  différentes. 
V*.      Quand  on  leur  accorderoit  que  l'Eglife  eft  infaillible  dans  ces  fortes  de  faits,  ou 
Ce  n'eft  "9ue*  ^ans  infaillibilité,  elle  eft  en  droit  d'en  exiger  rigoureufement  la  créance in- 
pointi'E-  terieure,  refteroit  encore  à  examiner  fi  c'eft  elle  qui  a  porté  fon  jugement  fur  ce- 
glife  uni-  lui  de  Janfenius. 

ouïa^'or-  Je  parle  du  fait,  Sire,  &  non  pas  du  droit.  Qu'il  plaife  encore  ici  à  Votre 
téfon  ju'Majefté  de  faire  attention  à  l'infinie  différence  de  l'un  &  de  l'autre.  Elle  verra  que 
gement  lès  mêmes  principes  qui  nous  affurent  du  confentement  univerfel  de  l'Eglife  fUrla 
^urlTCljfgt  condamnation  des  cinq  erreurs,  nous  perfuadent  que  ce  n'eft  point  elle  qui  a  jugé 
oius    e'de  -eur  attribution  à  Janfenius. 

En 

(a.)  S^Augufiin  Enchirid.  c.  ro.  ».  6.  Ipfë  per  Selon  M.  le  Cardinal  de  Biffy,  il  faut  croire 
fe  ipfum  error  aut  magnum  in  re  magna,  aut  d'une  foi  ecclefîaftique,  que  chacune  de  propo- 
parvum  in  re  parva,  tamen  femper  eft  malum.  fîtions  condamnées  par  la  Bulle  Unigenitus ,  me» 
Quisenim,  nift  crrans,  malum  neget,  approba-  rite  quelqu'une  des  qualifications  qui  y  font  por- 
re  vera  pro  falfls,  aut  habere  incerta  pro  certis  tées.  Voilà  donc  dans  une  feule  Bulle  plus  décent 
T«i  ccrta  pro  incertis  ?  faits  nouveaux  qu'on  eû  oblige  de  croire.. 
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En  effet,  le  droit  efl  clair:  le  fait  efl  obfcur.    Le  droit  efl  confiant  par  lapro-  LU. 
feflîon  unanime  de  tous  les  catholiques:  le  fait  efl  l'objet  des  conteflacions.    Le^f  faj^ 
droit  efl  fi  connu  de  tous  les  fidèles,  qu'on  n'a  point  belbin  dedifeuffion  pour  s'en  obfcur  * 
inflruire  :  le  fait  ne  peut  être  connu  que  par  une  longue  &  pénible  difculïion.      que  le 

Eft-il  un  catholique  qui  puifle  ignorer  que  nous  refiftons  à  la  grâce  intérieure;  droit  eft 
que  notre  volonté  efl  libre  d'une  liberté  exemte  de  necefïké?  Les  Prédicateurs  clair* 
ont  de  tout  tems  annoncé  ces  vérités  dans  les  Chaires:  les  Théologiens  les  ont  en- 
feignées  dans  les  Ecoles:  les  fidèles  les  trouvent  gravées  dans  leur  propre  cœur. 
Ce  font  des  articles  fi  inconteflables ,  que  les  fuffrages  de  tous  les  Pafteurs  vont 
au-devant  de  celui  du  chef,  &  que  ce  concours  unanime  forme  la  voix  de  tou- 
te l'Eglife. 

Mais  en  efl-il  ainfi  du  fens  du  Livre  de  Janfenius?  Ce  n'efl  point  là  un  de  ces 
articles  dont  les  Pafleurs  ayent  été  inftruits  de  tout  tems,  par  la  révélation  de  Dieu, 
&  par  la  tradition  de  l'Eglife.  il  faut  lire  le  Livre.  Il  faut  difeuter  toutes  fes  par- 
ties, pour  en  recueillir  le  fens  total.  Il  faut  pefer  avec  attention  les  aceufations 
&  les  defenfes ,  félon  les  règles  d'un  examen  canonique. 

Où  l'a-t-on  fait  cet  examen?  Ni  Concile  gênerai,  comme  dans  l'affaire  des III.  u  L,rrr* 
Chapitres,  ou  dans  le  fait  des  Lettres  d'Honorius:  ni  Conciles  particuliers,  com-  po"nt  *u 
me  dans  celui  de  Pelage:  ni  (a)  Conférences  réglées ,  telles  que  'es  Congrega- d'examen 
tions  de  Auxiliis  au  fujet  du  Livre  de  Molina ,  où  les  deux  parties  furent  enten-  canoni- 
dues,  comme  les  defenfeurs  de  Janfenius  n'ont  ceffé  de  le  demander.  ^  dece 

A  la  vérité,  le  Pape  Innocent  X.  prit  l'avis  de  quelques  Confulteurs,  avant  que 
de  former  fa  Bulle.  Mais  eil-ce  là  un  examen  qui  puifle  tenir  lieu  de  celui  de  l'Eglife? 
Tout  le  monde  a  entre  les  mains  les  vœux  de  ces  Confulteurs ,  qui  furent  appor- 
tés de  Rome  par  un  de  mes  predeceffeurs ,  feu  M.  Bofquet  Evèque  de  Montpel- 
lier. On  y  voit  que  les  V.  propofitions  furent  examinées,  en  faifant abflraclion de 
tout  auteur,  prafeindendo  ab  omni  profèrent e.  Les  Papes  Alexandre  VII.  &  Clément 
XI.  n'ont  point  fait  de  nouvel  examen  de  cet  Ouvrage  :  ils  fe  font  contentés  de 
faire  valoir  celui  d'Innocent  X. 

En  France  cette  grande  affaire  fut  terminée  avec  encore  plus  de  célérité,  à  la 
follicitation  du  Cardinal  Mazarin  premier  Miniflre.  L'affemblée  du  Louvre  où  il 
prefidoit ,  en  confia  l'examen  à  des  Commiflaires ,  qui  n'employèrent  que  fix  fean- 
ces  à  délibérer  fur  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  l'acceptation  de  cette  Bulle;  au 
lieu  qu'il  faudroit  peut-être  plus  de  fix  mois  pour  lire  le  Livre  de  Janfenius ,  avec 
l'application  que  demandent  les  matières  fublimes  qui  y  font  traitées. 

Voilà  donc,  Sire,  à  quoi  fe  réduit  la  decifion  du  fait  de  Janfenius:  à  un  juge* 
ment  où  les  parties  intereffées  n'ont  point  été  entendues. 

Q^qqq  2  Je 

(a)  Après  la  decifion  même  du  V.  Concile  Rio  veftra  dirigeret;  quatenhs  in  tr'tum  Capitulo- 

general  fur  les  III.  Chapitres  ,  le  Pape  Pela-  rum  negotio  ,vel  qusque  apertafunt  eognofcerent  ,vel 

ge  II.  preflbit  avec  les  inftances  les  plus  vives  qu&que  obfcura  forfan  viderentur  ,  htc  eis  collatià 

&  les  exprefiions  les  plus  tendres,  des  Schifma-  pacifie  £  intentioriis  aperiret.  Pelag.  II.  Epift.  ad 

tiques  qui  l'attaquoient ,  d'entrer  dans  des  con-  Epifc.  Iftriaî.  cap.  i.  tom.     Conc.  pag.  6if. 
ferences  pacifiques  pour  lever  leurs  difficultés.        lùid  p.  04.2.    Eligite  de  fratribus   ic  filiis 

Voici  les  paroles  de  ce  Pape,  qui  /ait  entendre  noftris    quos    ad   nos  in  qujerendo  de  quibus 

qu'en  agi/Tant  ainfi,  il  obéit  au  précepte  de  S.  movemini  ,    tranfmittere    debeatis  ;    &  parati 

Pierre:  Virtutum  mater  caritas  ,  qu&  Redemtoris  fumus   fecundùm   praîceptionem  Apoftolicam, 

fui  lueris  ferviens ,  qu£  numquam  ta  qu&  fua  funt  &  cum  caritate  eos  fufeipere,  &  cum  humilita- 

qu&rit ,  dïfiderio  anhelanti  me  impulit  dudum  fra-  te  ad  placita  fatisfaftionis  reddere  rationem, 

ttrnitati  veftn.  plena  dukedinis  feripta  tranfmitte-  &  fine  aliquo  impedimento  cum  omni  dileclione, 

rt,qut  disjuntla  diu  pojftnt  fuocorporiChrifiimem-  quando  reverti  voluerint  ,  voluntstte  finceriflïnu 

bra  jociare-    In  quibus  plus  preeibus  quàm  monitis  rcl égare. 
ioquens ,  affèttu  quo  valui-,  exhortari  curavi ,  ut        lbid.  pag.  04-8. 
5«w  aptot  difcHtitndt.  rutioni  pr&vidtrit ,  hue  dile- 
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Liv.  je  n'ignore  pas  avec  quelle  emphafe  nos  adverfaires  font  valoir  le  nombre  de 
à  robje-  ceux  ^  ^ont  embrafl^-  On  ne  ce^e  de  nous  dire  qu'il  eft  ridicule  d'oppoferk  ce  nom- 
ftion  'pri-  brc  infini  de  Théologiens  qui  ont  foufcrit  le  Formulaire ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  re- 
fc  du  fufè  de  le  faire.  On  prétend  (a)  que  M.  'Nicole,  ce  Controverfifle  célèbre,  ce 
«ombre  gran<^  homme ,  qui  dans  les  principes  fondamentaux  &  decififs  fur  la  matière  de 
de  ceux  l'Eglife  ,  doit  être  écouté  comme  un  de  ces  témoins  furs  de  la  Tradition ,  &  qui 
qui  fi-  fur  ce  point  a  fait  dans  fon  tems  ce  que  les  Athanafes ,  les  Auguflins ,  les  Optats 
formu-5  ont  ^  ^ans  ^e  ^eur'  (lue  M'  Nicole ,  dis-je,  a  enfeigné  que  le  grand  nombre  for- 
laire.  *  m^  la  voix  de  l'Eglife  fur  les  opinions  mêmes  qui  partagent  les  chrétiens,  &  qu'il 
doit  être  écouté  preferablement  au  petit. 

Mais,  Sire,  M.  Nicole  defavoue  lui-même  ce  principe,  &  repond  à  cette  ob- 
Traité  de  jeclion ,  en  difant  que  „  fi  cet  argument  ctoit  bon ,  il  auroit  fallu  foufcrire  à  la 
la  foi  hu-^  condamnation  de  S.  Athanafe,  parce  qu'il  fut  prefque  abandonné  de  tout  le  mon- 
part.  2.  »  de,  &  du  Pape  même.  Il  auroit  fallu  condamner  S.  Flavien  dans  le  fécond  Con- 
,,  cile  d'Ephefe,  parce  qu'il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  s'y  laiflat  emporter  à  la  violen- 
„  ce  de  Chryfaphe  Officier  de  l'Empereur  Theodofe  II.    Il  auroit  fallu  condam- 
„  ner  le  Concile  de  Calcédoine  fous  l'Empereur  Bafilifque  ,  puifqu'il  en  fit  figner 
„  la  condamnation  à  cinq  cens  Evêques  qui,  pour  rendre  leurs  foufcriptions  plus 
„  authentiques ,  protefterent  qu'elles  étoient  libres  &  nullement  forcées.    Il  au- 
„  roit  fallu  embraflèr  l'Henotique  de  Zenon ,  puifqu'il  fut  foufcrit  par  trois  Pa- 
,,  marchés,  par  la  plupart  des  Evêques  d'orient ,  &  qu'il  ne  fut  prefque  contre- 
„  dit  de  perfonne  durant  la  vie  de  cet  Empereur.    11  auroit  fallu  confentir  à  la 
,,  fuppreflion  des  deux  volontés  de  Jefus-Chrifl  fous  les  Empereurs  Heracle&Con- 
„  fiant,  leur  opinion  ayant  été  dominante  pendant  la  durée  de  leur  empire.  Ilau- 
roit  fallu  renverfer ,  rétablir  ;  renverfer  de  nouveau ,  &  rétablir  enfuite  les  Images , 
„  félon  que  les  Empereurs  d'orient  ont  changé  d'opinion  fur  ce  fujet  ;  car  chacun 
,,  d'eux  a  été  le  plus  fort  en  fon  tems  dans  J'étendue  de  fon  empire;  &  ceux  qui 
„  les  ont  contredits,  fe  font  trouvés  abandonnés  de  la  multitude,  devant  &  après 
„  le  fécond  Concile  de  Nicée. 

„  Mais  tous  ces  exemples  font  voir  que  la  multitude  entrainée  par  l'autorité  fecu- 
„  liere,  n'efl  point  une  preuve  certaine  de  la  vérité;  &  qu'une  grande  partie  de 
„  l'Eglife  peut  embraffer  une  erreur  contraire  à  la  foi,  parce  que  l'infaillibilité  qui 
convient  à  l'Eglife  toute  entière ,  ne  convient  point  à  l'Eglife  particulière  d'un 
„  royaume  ni  même  de  plufieurs  royaumes.  Or  il  efl  encore  plus  pofïible  que  les 
„  Evêques  &  les  Théologiens  de  tout  un  royaume  fafîent  profeiïion  d'une  erreur 
,,  de  fait,  qui  ne  foit  point  contredite  par  ceux  d'un  autre  royaume,  puifqu'il 
n'efl  pas  même  impoffible  que  l'Eglife  univerfelle  ,  qui  n'efl  pas  infaillible  dans  les 
„  faits ,  en  fafTe  profeiïion  entière. 

,,  Qu'on  choififle, comme  nous  avons  deja  dit,  quelque  Livre  qu'on  voudra, où 
„  il  y  ait  quelque  obfcurité,  &  qu'on  faiTe  perdre  les  bénéfices  à  ceux  qui  n'en  vou- 
„  dront  pas.  figner  la  condamnation,  on  y  trouvera  aufîi  peu  de  refiflance  qu'on. 
LV     „  en  a  trouvé  fur  le  fait  de  Janfenitis." 
te  nom.    Sans  avoir  même  befoin  d'aller  fi  loin:  quand  on  nous  oppofe  le  grand  nombre,, 
bre  de   je  demande  fi  c'eft  le  grand  nombre  de  juges,  puifqu'il  s'agit  de  lavoir  fi  l'Eglife 
fi^entUeVuniverfelle  a  )ugé  for  ce  fait. 

grand  :  Je  Pour  juger,  il  faut  connoître  ;  &  pour  connoître  le  fens  d'un  Livre,  il  faut  IV 
Bombre  voir  lu.  (/'.).  Par  ce  principe  on  le  debarralTe  aifement  delà  foule,  en  comptant  les 

fe- 

(a)  Ce  qu'on  dit  ici  à  la  louange  Je  M.  Nico-  nations  tr'ium  Catititlorum.Tom.ç  .Concil.pag.6iw 
le  ,  eft  tiré  de  M.  l'Evèque  de  SbnTons,  V.  Let.  Quorum  (Laîinorum  )  conrenfum  certè  (1.  re&è) 
Pafl.  fag.  il.  ce.  fraternitas  veftra  defpiceret,   fi.  .  .  .  priufquara 

tb&Jraag.  //.  Ej/JI.  ai  Efi/c.  I/Irit ,  c  j.  de  dam*   verum  cognofeerent ,  co-fenuffenU 
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lecteurs  de  Janfenius  &  fes  juges.  Tous  les  témoins  qui  parlent  fans  avoir  vu,  doi-  de.  ceux 
vent  être  mis  à  part.  Tous  ceux  qui  vifiblemcnt  s'en  rapportent  au  jugement  d'au- ^J^cft 
trui ,  fans  vouloir  prendre  eux-mêmes  connohTance  de  ce  fait ,  n'ont  point  agi  en  juges.  trcs  petit 

Suivant  ces  exceptions  qui  font  de  droit,  que  devient  cette  multitude  tant  van- 
tée par  nos  adverfa-ires  ?  Ils  ne  celfent  de  crier  que  dans  cette  caufe  il  faut  fe  fou- 
mettre  au  jugement  des  Evêques  ;  &  aucun  d'eux  ne  nous  montre  ce  grand  nom- 
bre d'Evêques ,  qui  de  notoriété  publique  ayent  lu  &  jugé.  Actuellement  en  Fran- 
ce combien  en  montreroit-on  de  qui  le  public  ait  cette  afliirance?  Ici  les  prefom- 
tions  ne  fuffifent  pas.  La  première  condition  pour  exiger  une  créance  abfolue  à 
un  jugement ,  c'eft  qu'on  foit  abfolument  certain  qu'il  y  en  a  un. 

Parmi  les  Pafteurs  des  nations  étrangères,  où  la  trouveroit-on,  cette  certitude? 
Prévenus,  au  moins  la  plupart,  des  maximes  ultramontaines ,  ils  auroient  cru  bief- 
fer  le  refpect  qui  eft  du  au  Pape,  en  voulant  juger  après  lui,  &  encourir  mê- 
me les  cenfures  en  lifant  un  Livre  dont  il  a  défendu  la  lecture. 

Dans  le  nombre  de  ceux  qui  auroient  lu  Janfenius,  il  faut  encore  faire  une  ex- 
ception ;  car  on  eft  en  droit  de  reeufer  le  témoignage  de  ceux  qui,  comme  M.  le 
Cardinal  de  Bifly  &  quelques  autres,  prennent  pour  des  erreurs  la  doctrine  de  l'E- 
glife,  &  qui  condamnent  Janfenius  parce  qu'il  n'a  pas  enfeigné  l'équilibre. 

Si  l'on  fait  ces  retranchemens  auxquels  la  raifon  &  le  bon  fens  nous  obligent,  & 
fi  l'on  ne  compte  pour  témoins  contre  Janfenius,  que  ceux  dont  on  peut  juger fin- 
cerement  &  devant  Dieu  qu'ils  ont  lu  fon  Ouvrage ,  &  qu'ils  ne  prennent  pas-  la 
doctrine  de  Molina  pour  la  foi  de  l'Eglife;  ce  grand  nombre  difparoit  tellement , 
&  il  eft  réduit  à  fi  peu  de  choie,  qu'on  ne  pourroit,  fans  meconnoître  toutes  les 
règles,  nous  donner  la  decifion  de  ce  fait  pour  un  jugement  femblable  à  celui  que 
portèrent  les  Pères  du  VI.  Concile  contre  les  Lettres  d'Honorius ,  après  en  avoir 
entendu  la  lecture  qui  fut  faite  en  pleine  affemblée. 

De  ce  double  défaut  d'examen  &  de  jugement  de  la  part  de  l'Eglife  univerfelle  LeL ^* 
en  naifTent  encore  deux  autres,  favoir  le  défaut  de  confentement  &  d'unanimité.  faut  de 

Sur  une  queftion  fi  îimple  jamais  peut-être  ne  s'eft-il  vu  tant  de  partage.  D'un  confeme- 
côté  .la  nouveauté  inconftante  dans  fes  inventions  en  a  cherché  de  nouvelles  ,  à™e,lt  ^ 
mefure  qu'on  a  battu  en  ruine  fes  premières  (a).  D'un  autre  côté  la  cupidité  fecon-  m"t"3eft 
de  en  expediens  en  a  fait  imaginer  de  toutes  les  efpeces ,  pour  tâcher  d'allier  avec  une  nou 
le  devoir,  des  vues  d'efperance  &  de  crainte.  L'ennui  même  qu'ont  caufé  de  fivdle 
longues  conteftations  &  le  defir  de  les  terminer  ,  ont  donné  naiiFance  à  certains- P^UV^E 
moyens  de  pacification  ,  qui  n'ont  fervi  qu'à  multiplier  les  difputes.  glife  n>a 

Les  uns  ont  admis  une  foi  divine;  les  autres  une  foi  ecclefiaftique  ;  les  autrespoint  ju- 
une  foi  humaine:  d'autres  une  créance  intérieure,  fondée  fur  les  principes  de  la ^  ^Jf 
foi  humaine,  mais  qu'on  nofe  plus  appeller  de  ce  nom.  D'autres,  fans  penfer  que nfus.  6 
l'Eglife  puiffe  precifement,  en  vertu  de  fon  autorité,  exiger  le  créance  des  faits,  LviL 
fe  croyent  fuffifamment  aftirrés  par  d'autres  motifs  de  celui  de  Janfenius.    D'au-  Variété  ^ 
très  foutiennent  que,  fans  en  être  perfuadé,  on  peut  ligner  le  Formulaire;  &-me,fslyftc 
parmi  ceux-là  les  uns  s'appuyent  fur  ce  que  les  Pafteurs  n'ont  point  droit  d'exiger  i'on  VS 
cette  créance,  les  autres  fur  ce  que  depuis  la  paix  de  Clément  IX.  il  paroit  qu'ils- imaginés, 
ne  l'exigent  pas.  Pîufieurs  fignent  le  Formulaire  fans  penfer  à  ce  qu'ils  font,  par  in- 
différence pour  toutes  les  chofes  de  la  Religion.  Un  nombre  trop  grand  afllirement, 
mais  trop-  vifible  pour  ne  le  pas  reconnoître ,  fait ,  pour  arriver  aux  places ,  ou 
pour  ne  fe  point  faire  d'affaires,  ce  qu'il  ne  feroit  point  de  lui-même,  s'il  n'y  avoit 
ni  efperance  ni  crainte.  D'autres  enfin ,  dégagés  de  tout  intérêt  humain ,  croyent 
que  la  vérité,  la  fineerité  chrétienne  &  la  religion  du  ferment,  demandent  qae. 

Qj^qq  3.  dans- 
fa)  Je  parle  des  Difciples  de  Molïntu- 
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dans  le  partage  on  s'explique,  &  qu'on  diftingue,  en  lignant,  les  différentes efpe- 
-  vlIj  ces  de  foumilïïons  qui  font  dues  par  rapport  au  droit  &  au  fait. 
Par  leur  Ces  divers  partis  fe  combattent;  &  par  leur  oppofition  mutuelle  ils  aflurent  la 
oppoiî-  victoire  à  la  vérité.  Si  l'on  fe  déclare  avec  les  plus  outrés  pour  l'infaillibilité  dans 
t,0e"lcm^les  faits,  &  pour  la  neceffité  d'une  foi  ecclefiaftique ,  on  eft  condamné  par  les  au- 
apurent  très  comme  violant  la  règle  de  la  foi  par  une  nouveauté  dangereufe.  Si  l'on  tient", 
la vidloire comme  ceux-ci,  pour  la  neceflïté  d'une  créance  intérieure,  on  eft  aceufé  par  les 
\la  vcn*  premiers  de  donner  dans  une  dévotion  déréglée,  indiferette  &  fuperftitieufe. 


a 

té. 


Que  faire  dans  ce  partage  pour  fe  preferver  des  périls, &  d'une  nouveauté  pro- 
^jo^Ar" fane,  &  d'une  fuperftition  couverte  du  voile  de  la  pieté;  fmon  d'emprunter  des 
chev.  de  deux  partis  les  vérités  que  chacun  d'eux  a  confervées ,  &  d'en  éviter  les  défauts, 
Cambray,  en  les  rectifiant  l'un  par  l'autre  ? 

IV.  inft.     Aiml  l'on  apprendra  de  l'un  de  ces  partis,  que  l'Eglife  n'eft  point  infaillible 
p.ig.  220*c}ans  j£S  faj,.s  non  révélés.    On  foutiendra  avec  l'autre  que  ce  feroit  une  dévotion 
déréglée      fuperftitieufe ,  de  fe  croire  obligé  à  la  créance  certaine  d'un  fait,  pre- 
cifement  en  vertu  d'une  autorité  incertaine  &  faillible.  Et  l'on  conduira  des  deux , 
qu'il  fuffit  d'avoir  pour  le  fait  de  Janfeniusunefoumiffionde  difeipline. 

Votre  Majefté  voit  donc,  Sire,  que  nous  ne  difons  rien  de  nous-mêmes.  Nous 
appuyons  la  juftice  de  notre  caufe  fur  le  témoignage  même  de  nos  parties;  &leur 
partage  fuffit  pour  nous  juftifier  &  pour  les  convaincre. 
LTX.       Qu'on  ne  parle  donc  plus  de  confentement  de  l'Eglife  ni  d'unanimité  dans  le  corps 
Suffifance  des  Pafteurs.  Si  Votre  Majefté  veut  bien  prendre  la  peine  de  réunir  fous  un  feul 
ce  ref  ê-  Pomt  ^e  vue  touc  ce  W'1  ^e  Pa^a  au  ^ujec  ^es  Bulles  d'Alexandre  VII.  elle  demeu- 
ctueux    rera  convaincue  que  les  Evéques ,  unanimes  dans  le  dogme ,  ne  le  furent  en  aucu- 
quant  au  ne  forte  à  l'égard  du  fait  : 

fait,  re-     Qye  jy#  prelats  diftingués  par  leur  pieté  &  par  leur  favoir,  fe  déclarèrent 
[orTde  la  hautement  pour  le  filence  refpectueux  &  pour  les  fignatures  expliquées: 
paix  de      Que  XIX.  Prélats  firent  de  la  caufe  des  IF".  Evêques  aceufé  s , leur  propre  caufe  ;  qu'un 
Clem.IX.  pius  grand  nombre  d'autres  étaient  prêts  à  fe  déclarer  tout  de  même ,  comme  M  de  Lion- 
Hift.  des  ne  Secrétaire  d'Etat  le  reprefenta  au  Nonce: 

v.  prop.  ja  Déclaration  de  M.  de  Châlons  fur  laquelle  cette  paix  fut  conclue ,  étoit 

Pag-  3-°-^  conforme  à  la  doctrine  du  Clergé  de  France,  qae  fi  dans  Caffemblée  de  1660.  où 
l'on  drefla  un  Formulaire  &  où  prefidoit  M.  de  Harlay ,  on  eût  mis  cette  Déclaration 
entre  les  mains  de  ce  Prélat,  dans  les  difpofitions  ou  étoient  les  chofes . ..  toutes  lesdiffen- 
fions  aur oient  été  ajfoupies ,  &  la  guerre  terminée ,  comme  il  le  témoigne  dans  fa 
Lettre  au  Cardinal  Rofpigliofi  : 
Lettre  à    Que  durant  les  conteftations ,  comme  l'allure  feu  M.  l'Evêque  de  S.  Pons,  la 
M.l'Arch-  rfoftrine  de  fEglife  de  France  fur  la  fourni jfion  due  aux  faits  non  révélés,  étoit  pref que  uni- 
bray. im'  forme ,      que  les  différentes  expreffons  fe  reduifoient  quafi  toutes  au  filence  refpeclueitx  : 

Que  M.  de  Perefixe  Archevêque  de  Paris  qui  avoit  été  d'un  autre  fentiment ,  déclara 
enfuite  qu'il  étoit  fatisfait ,  auffi  bien  que  le  Pape ,  de  cette  foumiflîon  de  difeipline  : 

Que  M.  le  Cardinal  d'Eftrées,  alors  Eveque  de  Laon,  fut  un  des  médiateurs 
de  cette  paix: 

Que  M.  le  Tellier ,  alors  Coadjuteur  de  Reims,  y  contribua  de  tout fon pouvoir: 
Qu'en  un  mot ,  pour  ne  pas  entrer  dans  un  long  détail  des  fentimens  des  Prelats 
qui  rempliflbient  les  differens  Sièges  de  l'Eglife  de  France,  la  conduite  des  IV. 
Evêques  n  étoit  point  différente  dans  le  fond  de  celle  d'un  grand  nombre  d'autres  Evêques, 
comme  nous  l'apprennent  les  XIX.  Evêques  dans  leur  Lettre  écrite  au  feu  Roi  ; 
que  plufieurs ,  &  des  plus  célèbres ,  avaient  fait  la  même  choje ,  foit  par  des  Mande- 
mens  publics,  quoique  non  imprimés,  foit  dans  des  Procès- verbaux,  comme  le 
témoignent  les  mêmes  Prelats  dans  leur  Lettre  au  Pape  Clément  IX. 

Que 


Remontrances  au  Roi  Jur  Je  Formulaire.  III.  Partie.  671 

Que  le  Clergé  de  France  dans  l'aflemblée  de  1681.  trouva  bon  que  cette  Lettre 
fût  imprimée  dans  le  Livre  de  M.  Gerbais,  qui  lui  fut  dédié;  &  qu'il  exigea  au 
contraire  une  rétractation  du  fieur  David,  par  laquelle  on  lui  fit  déclarer  qu'il  ne 
pretendoit  point  attribuer  au  Pape,  à  l'égard  des  faits ,  une  infaillibilité  qui  ne 
convient  pas  même  à  l'Eglife  universelle. 

En  faut-il  davantage  pour  perfuader  à  un  Prince ,  inftruit  des  règles  que  l'Eglife 
doit  fuivre  dans  fes  jugemens,  que  par  rapport  à  la  queftion  du  fait,  il  n'y  a  eu, 
ni  examen  canonique,  ni  jugement  du  corps  des  Pafteurs,  ni  confentement  véri- 
table ,  ni  unanimité  fur  le  point  dont  il  s'agit  ?  Jufqu  a  quand  donc  nos  adverfai- 
res  abuferont-ils  du  nom  facré  de  l'Eglife,  en  mettant  au  rang  de  fes  oracles  ce 
qui  n'en  a  point  les  caractères  ? 

Que  fi  à  ces  raifons  decifives ,  &  à  l'autorité  de  tant  d'Evêques ,  on  joint  en- 
core celle  de  la  Cour  de  Rome;  fi  l'on  fait  attention  que  les  fouverains  Pontifes 
eux-mêmes,  qui  ont  prononcé  fur  le  fait  de  Janfenius ,  n'en  ont  point  exigé  rigou- 
reufement  la  créance  ;  que  Clément  IX.  s'efl  contenté  qu'on  n'enfeignât  &  qu'on 
n'écrivît  rien  de  contraire  à  ce  que  fes  predecelîeurs  en  avoient  décidé  ;  qu'Inno- 
cent XII.  (a)  a  défendu  d'aceufer  perfonne  de  Janfenifme,  à  moins  qu'il  ne  foit 
convaincu  d'être  fufpecl:  d'avoir  enfeigné  quelqu'une  des  propofitions  condamnées  ; 
que  le  feu  Roi  a  appuyé  de  fon  autorité  une  paix  qu'il  a  eu  la  gloire  de  procurer; 
que  les  differens  Ordres  du  royaume  l'ont  approuvée  par  des  applaudiflemens  pu- 
blics: quelle  difficulté,  Sire,  peut-il  relier  dans  cette  affaire?  Et  où  eft  le  crime 
d'avoir  fait  mention  d'une  paix  foutenue  par  une  autorité  fi  reipecl;able,&  appuyée: 
fur  des  principes  fi  folides  ? 

TROISIEME  PARTIE, 


Oh  on  expofe  les  motifs  qui  ont  détermine'  à  joindre  au  Formulaire  tint 
explication  qui  rappelle  la  Faix  de  Clément  IX 

Uelques  perfonnes ,  perfuadées  par  ces  motifs  qu'il  n'y  a  rien  de  reprehen-  r.  Motif: 
fible  dans  nos  fentimens,ni  de  condamnable  dans  ces  explications  du  Formu- La  fince- 
'aire,  les  blâment  cependant  comme  fuperflues,foit  dans  les  particuliers  qui ritl 


ne  veulent  figner  qu'avec  cette  précaution ,  foit  dans  les  Evêques  qui  les  autorifent. 

Mais  quel  nouveau  genre  de  crime  !  C'eft  les  aceufer  d'être  finceres }  leur  faire 
un  reproche  de  leur  droiture;  &  ne  leur  promettre  de  paix  qu'autant  qu'elles  au- 
ront plus  d'artifice  pour  difiGmuler  ce  qu'elles  penfent ,  &  moins  de  refpecl:  pour 
la  religion  du  ferment. 

Mais,  dit-on,  dans  la  paix  de  Clément  IX.  on  n'a  point  exigé  la  créance  du 
fait;  &  cette  paix  fubfifte  encore  aujourd'hui  :  c'eft- à-dire  ,  qu'on  veut  prouver 
l'inutilité  des  explications ,  par  une  paix  dont  elles  font  la  condition  eflentielle  ; 
puifque  les  Evêques,  en  faveur  de  qui  elle  fut  conclue,  n'y  confentirent  que  par- 
ce qu'il  fut  permis  de  fouferire  le  Formulaire  avec  explication. 

Il  femble,  ou  qu'on  ait  perdu  de  vue  l'efprit  dans  lequel  fut  conclue  cette  paix, 
ou  qu'on  veuille  s'éblouir  en  confondant  des  maximes  que  l'Eglife  a  toujours  di- 

ftin- 

{»)  Innocent.  Pap.  XII.  Brève  ad  Jrch,  Mechl.  ftarum  propofitionum  în  alios  fenfus,praetercunv 
C  Epifcopos  Belgii,  6.  Fetr.  1694.  Cjeterùm  ad  quem  ipfa  verba  per  fc  exhibent,  perpetuum  lî- 
praecavendas  omnes  diffidiorùm  caufas,  quae  chri-  lentium  impofuimus. . .  Injungimus  ne  ulla  ratio- 
ftianam  pacem  dilacerant ,  nos  quofeumque  alios  ne  quemquam  vaga  ifta  acoifatione  &  invidiofo 
fenfus  Formulant  ,  prseter  eum  quem  ipfius  ver-  nomine  Janfenifmi  traduci  aut  nuncupari  fînatis, 
ta  exhibent;  afferri  vel  ufurpari ,  aut  de  hl's  dif-  nifi  priùs  fufpe&um  efle  légitime  conftiterit ,  ali- 
putari  interdiximus&prohibuimus  ;  acfuper  ejuf-  quam  ex  Lis  propofltionituis  docuùTe  aut  tenuiffe. 
«em  Formularii  intçrpretatione ,  fout  &  preedi-. 
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ftinguées.  Egalement  ennemie  du  <lefpotifme  &  de  la  duplicité,  elle  n'étend  pas 
la  règle  de  la  toi  au  delà  des  points  que  Dieu  a  révélés;  mais  elle  défend  fur  tou- 
tes fortes  de  points  la  ditïimulation  &le  menfonge.  Elle  lailîe  aux  fidèles  une  jufle 
liberté  de  penfées,  clans  les  matières  où  elle  n'a  point  reçu  une  autorité  infaillible 
pour  ailujettir  les  efpritsjmais  elle  ne  leur  donne  jamais  la  licence  de  figner  des 
chofes  contraires  à  leurs  penfées.  Elle  trouve  bon  que  ceux  qui  doutent  d'un  fait, 
s'expliquent  avec  candeur, en  lignant  un  Acte  qui  le  renferme;  mais  elle  ne  peut 
fouftrir  qu'ils  fe  confondent  avec  ceux  qui  le  croyent,  en  adoptant  les  mêmes  pa- 
roles, malgré  la  diverlité  des  fentimens.  En  un  mot,  Sire>  il  efl  permis  de  ne 
point  croire  un  fait  non  révélé;  mais  quand  on  ne  le  croit  pas,  il  n'eft  point  per« 
mis  de  figner,  fans  s'expliquer,  un  A6le  folemnel  qui  le  contient. 

La  religion,  la  nature,  les  premières  loix  de  la  focieté,  tout  en  un  mot  con- 
fpire  à  nous  marquer  le  devoir  fur  cet  article. 

En  fignant  un  Afte  ,  on  l'adopte:  en  l'adoptant,  on  y  parle.    Et  que  dira  un 
homme  qui  lignera  le  Formulaire  fans  croire  le  fait?  Il  dira  que  Janfenius  a  euin- 
Termes  tention  d'enfeigner  les  V.  proportions ,  &  il  ne  le  penfera  pas.  Il  l'attellera  par 
du  For-  les  fermens  les  plus  facrés  ,  &  il  n'en  croira  rien.    Il  renoncera  folemnellement 
i£e  Deu  aux  f"ecours  de  ^a  g^ce  &  aux  promefles  de  l'Evangile ,  fi  ce  qu'il  dit  n'eflverita- 
'adjuvet ,  blc  ;  &  il  le  jugera  faux ,  ou  au  moins  ne  faura  qu'en  penfer.    Si  le  cri  du  cœur  ne 
v  b&t     décide  pas  fur  cette  action,  je  ne  fai  plus  ce  qui  pourra  décider. 
■^"âîaiTDct    Que  le  fait  de  Janfenius  foit  énoncé  incidemment  dans  le  Formulaire  ,  ou  qu'il  le 
ljat  *     foit  directement,  ce  font  des  fubtilités  fur  lefquelles  on  chicanne  en  vain.  Jamais 
un  homme  de  probité  ne  figneroit,  fans  s'expliquer  nettement,  un  Acte,  légitime 
d'ailleurs  fur  certains  points ,  mais  où  l'on  attribueroit  un  crime  horrible  à  quel- 
qu'un qu'il  croiroit  n'en  être  pas  coupable,  de  quelque  tour  de  phrafe  qu'on  fe  fût 
fervi  pour  énoncer  cette  attribution.    Or,  à  Dieu  ne  plaife  que  la  Religion  ju- 
ftifie  ce  que  la  nature  même  interdit,  ni  qu'on  permette  dans  le  chriftianifme  ce 
qui  feroit  rougir  l'honneur  humain. 

La  paix  de  Clément  IX.  efl  fondée  fur  ces  maximes  ;  &  je  ne  dois ,  ni  m'écar- 
ter  des  traces  des  grands  Evéques  qui  l'ont  conclue,  ni  en  abandonnant  toute  ex- 
plication renoncer  à  la  plus  effentielle  des  conditions  de  cette  paix. 

D'ailleurs,  Sire,  il  efl  vrai  qu'elle  fubfifte  encore  aujourd'hui.  Mais  que  ne  fait- 
on  point  pour  l'ébranler?  On  en  attaque  l'autorité  ,  on  en  veut  abolir  les  condi- 
tions.   Et  plus  on  fait  d'efforts  pour  l'obfcurcir,  plus  on  nous  oblige  de  diffiper 
ces  obfcurités  par  des  explications  qui  la  maintiennent. 
LXI.      Le  partage  des  efprits  qui  eft  fi  vifible  fur  cette  matière  ,  &  qui  nous  affure  la 
Leparta-  p0fleflion  libre  de  nos  fentimens,  fait  aufli  qu'en  fignant  on  doit  les  expliquer  avec 
ffprits    candeur.    Signera-t-on  au  hazard  que  cette  fignature  foit  prife  par  les  uns  pour  la 
fait  qu'en  marque  d'une  foi  divine,  par  les  autres  d'une  foi  ecclefiaflique,  par  les  autres  d'une 
fignantonfoi  humaine,  &  par  les  autres  enfin  d'une  foumiflion  dépure  difeipline  ?  Ce  feroit 
pjqjer*"  là ,  Sire ,  trop  peu  refpeéler  le  ferment ,  &  ne  point  craindre  affez  le  parjure.  Pour 
avecUcan-  être  difpenfé  de  s'expliquer,  il  faudroit  qu'il  n'y  eût  ni  obfcurité  ni  équivoque  fur 
dear.     .l'interprétation  de  cette  fignature  ;  &  que  la  même  autorité  qui  a  établi  le  Formu- 
laire, eût  déclaré  d'une  manière  aufli  authentique  que  l'efl  le  Formulaire  même, 
que  la  foufeription  de  cet  Afle  ne  doit  point  être  prife  pour  une  marque  de  créan- 
ce ,  ni  de  perfuafion  par  rapport  au  fait. 

Un  Prince  qui  a  des  vues  fi  étendues,  comprend  aifement  qu'il  y  a  une  très  gran- 
de différence  entre  ne  pas  exiger  la  créance  d'un  fait ,  en  permettant  que  ceux  qui 
fignent  fans  le  croire  s'expliquent  nettement  fur  cet  article  ,  comme  le  Pape  Clé- 
ment IX.  l'a  permis;  &  déclarer  publiquement  que  cette  fignature  ne  doit  plus  être 
regardée  par  qui  que  ce  foit,  pour  une  marque  de  créance  ni  de  perfuafion.  Etc'eft 

ce 
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ce  qui  feroit  neceffaire  afin  que  perfonne  ne  fût  trompé,  lorfque  ceux  qui  ne  font 
point  affurés  du  fait,  fignent  un  Aile  qui  le  renferme. 

Peut-être  fe  trouvera-t-il  quelques  Supérieurs  qui,  fecretement  &  à  l'oreille ,  au- 
ront fait  fur  cela  quelque  déclaration  particulière  :  déclaration  qui  aura  pafle  auflî 
rapidement  que  la  parole,  &  dont  l'effet  aura  été  de  laifîer  un  monument  éternel 
contre  ceux  qu'on  aura  amenés  par  cette  voie  furtiveà  figner  un  Acte  contre  leurs 
lumières.  Mais  ni  le  Pape  ,  ni  les  autres  Evéques  qui  exigent  la  fignature  du  For- 
mulaire, n'ont  point  publié  de  femblable  déclaration.  Pluiieurs  même  en  ont  don- 
né de  tout  oppofées,-&  ont  décidé, à  l'occafion  du  fameux  Cas  deconfcience,  que  m.  le 
de  prétendre'  qu'on  peut  figner  fans  croire  le  fait,  c'efl  favorifer  la  pratique  des  i qui-  Card.  de 
vaques ,  des  rejtritlions  mentales ,  (3  même  des  parjures.  Noullct. 

C'efl  en  effet  la  maxime  confiante  de  S.  Auguflin ,  qu'on  commet  un  parjure, 
lors  même  que  (a)  s' attachant  à  la  lettre  des  paroles ,  on  trompe  l'attente  de  ceux  à  qui 
l'on  jure.  A  plus  forte  raifon ,  quand  on  ne  s'attache  pas  même  à  la  lettre  des 
paroles  dans  lefquelles  le  ferment  efl  conçu. 

Comment  donc  ,  Sire  ,  pourroit-on  condamner  comme  fuperflue  une  explica- 
tion que  la  vérité,  la  juftice  ,  la  crainte  du  parjure  ,  le  jufle  defir  de  maintenir 
les  conditions  d'une  paix  qu'on  veut  abolir,  rendent  fi  utile  &  fi  neceffaire? 

De  grands  Prélats  de  l'Eglife  de  France  ont  été  encore  plus  loin.  Je  parle ,  Si- 
re, de  M.  Vialart  Evêque  de  Châlons,  de  M.  Pavillon  Evêque  d'Alet,  de  M. 
de  Harlay  Archevêque  de  Paris ,  &  de  M.  le  Cardinal  de  Retz  ,  qui  ont  cru  qu'il 
n'y  avoit  (£)  nulle  apparence  de  faire  ceffer  les  troubles  (3  les  divifions  de  l'Eglife  de 
France,  ni  d'y  voir  jamais  régner  cette  paix  tant  dejïrée  ,  13  fi  glorienfement  confom- 
viée  par  le  S.  Siège,  fi  Sa  Sainteté  ne  faifoit  ceffer  l'occafion  la  plus  ordinaire  dont  on 
fe  fer t  pour  la  troubler ,  en  fupprimant  tout  à  fait  la  fignature  du  Formulaire  ,  que  l'on 
voit  par  tant  de  raifons  n'être  bonne  qu'à  exciter  des  troubles  ;  puifqu'il  n'y  a  point  (c) 
de  Théologien  qui  ne  condamne  de  tout  fon  cœur  fans  aucune  refiriilion  ,  les  V.  pro- 
pofitions  condamnées,  {d)  M.  de  Lionne  en  écrivit  auffi  à  Rome  de  la  part  du  feu  Roi. 
Enfin  le  Pape  touché  de  ces  motifs ,  avoit  ordonné  une  Congregration  pour  y  re foudre 
cette  fuppi  ejfion  \  13  fi  la  mort  n'eût  prévenu  un  deffein  fi  utile  au  repos  de  toute  l'Egli- 
fe ,  nous  ferions  maintenant  dans  cet  heureux  état.  LXIL 

Un  dernier  motif,  Sire,  que  la  fuite  des  évenemens  a  développé  de  plus  en  3. Motif: 
plus ,  ajoute  un  poids  infini  aux  precedens.    Ce  font  les  copfequences  qu'on  tire  lev  P*ril 
des  fignatures  non  expliquées,  foit  contre  la  doétrine  de  l'Eglife,  foit  contre  lesr°"ne 
plus  fidèles  fujets  de  Votre  Majeflé.  .ftrine. 

11  n'efl  pas  difficile  de  pénétrer  dans  le  fecret  de  cette  affaire.  Les  defleins  de 
/  Tome  11.  Partie.  Rrrr  nos 

(a)  Epi  fi.  r2f.  n.tf.  Perjuri  funt  qui,  fervatis  de  Harlay  Archevêque  de  Paris  en  iôyj.  Ilmefem- 
verbis  ,  expettationem  eorum  quibus  juratum  ble,  Monfîeur ,  que  le  moyen  le  plus  efficace  de 
eft  deceperunt.  le  faire  (d'établir  la  paix  de  l'Eglife  &  des  confeien- 

(b)  Lettre  de  M.  Vialart  Evêque  de  Châlons  au  ces  )  feroit  de  fupprmcr  entièrement  les  fignatures, 
Pape  Innocent.  XI.  du  mois  d'Qèlobre  1670.  Enfin  comme  vous  jugeâtes  à  propos,  lorfqu'après  que 
la  dernière  penféc  de  ce  grand  Cardinal  (M.  le  la  déclaration  dont  nous  avons  parlé  ci-delTus  (de 
Cardinal  de  Retz ,)  &  que  nous  étions  fur  le  point  M.  de  Châlons)  fut  dreffée ,  vous  écri  vites  à  Rome 
de  faire  connoître  enfemble,  avec  tout  le  refpeét  que  vous  eftimiez  pour  le  bien  de  la  paix  cette  fup- 
&  toute  la  foumiffion  poflible ,  à  Votre  Sainteté,  prejfton  des  fouf  riptioris  absolument  neceffaire.  Les 
c'efl:  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  de  faire  ceffer  mêmes  raifons  que  vous  aviez  alors,  fubfiftent 
les  troubles  &  les  divifions  dans  l'Eglife  de  Fran-  encore.  Il  n'y  a  point  de  Théologien  qui  necon- 
ce,  ni  d'y  voir  jamais  régner  cette  paix  tant  de-  damne  de  tout  fon  cœur  &  (ans  aucune  reftridbon, 
lîrée,  &  fi  glorieufement  confommée  par  le  S.  les  V.  propofitions  condamnées;  &  ainfi  il  ne 
Siège ,  fi  Votre  Sainteté  ne  fait  ceffer  l'occafion  refte  plus  aucun  prétexte  de  foupçonner  perfonne 
la  plus  ordinaire  dont  on  fe  fert  pour  la  trou-  d'herefie;&  ces  fignatures  ne  fervent  qu'à  renou- 
bler  ,  en  fupprimant  tout  à  fait  la  fignature  du  veller  les  conteftations  paffees ,  &à  entretenir  dans 
Formulaire ,  que  l'on  voit  partant  de  raifons  n'è-  les  Diocefes  des  femences  de  divifion,  &c. 

tre  plus  bonne  à  rien  qu'à  exciter  des  troubles.        (d)  Lettre  de  M.  Pavillon  Evêque  d'Alet  *U 

(c)  Lettre  de  M.  Pavillon  Evêque  d'Aht  à  M.    Roi  en  1675% 
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nos  adverfaires  ne  font  aujourd'hui  ni  incertains  ni  obfcurs.  Autrefois  on  étoiî 
furpris  de  voir  en  eux  tant  d'oppofition  à  la  paix  de  Clément  IX.  quoique  rien 
ne  foit  ni  plus  jufte  ni  plus  defirable  que  cette  paix  ;  tant  d'ardeur  pour  la  fi- 
gnature  du  Formulaire,  quoique  par  cette  fignature  &  par  les  plus  rigoureufes 
perquifitions ,  ils  n'ayent  pu  découvrir  qui  que  ce  foit  qui  ait  été  convaincu  d'en- 
feigner  les  V.  propolitions  condamnées  ;  tant  de  vivacité  &  de  violence  fur  le 
fait  de  Janfenius,  quoique  cette  queflion  réduite  à  un  pur  fait ,  n'intereffe  ni  le 
falut  des  particuliers  ni  le  bien  de  l'Etat.  Qu'a-t-on  affaire  en  effet  pour  fe  fau- 
ver,  de  favoir  ce  qu'a  penfé  Janfenius ,  pourvû  qu'on  penfe  bien  foi -même  fur 
les  dogmes  que  l'Eglife  nous  propofe?  Et  de  quel  intérêt  efl-il  pour  l'Etat  que  cet 
Auteur  ait  ou  n'ait  point  enfeigné  les  propofitions  condamnées,  pourvû  que  per- 
fonne  ne  les  enfeigne  ,  &  que  tous  fe  réuniffent  dans  la  condamnation  qu'on  en 
doit  faire? 

Mais  nos  adverfes  parties  avoient  leurs  vues  ;  &  elles  n'ont  rien  oublié  pour 
mettre  en  mouvement  l'Eglife  &  l'Etat  fur  une  queflion  de  cette  nature.  Elles 
ne  fe  font  point  embarraffées  des  troubles  affreux  où  elles  jettoient  les  ames.  El- 
les ont  compté  pour  rien  d'expofer  une  infinité  de  foibles,  de  jeunes  gens,  de 
perfonnes  peu  inftruites ,  à  faire  des  fermens  fans  précaution ,  fans  difcernement, 
ou  même  avec  des  peines  de  confcience,  &  à  violer  par  cette  témérité  feule,  & 
indépendamment  de  toute  autre  confideration  ,  le  précepte  qui  ordonne  de  n'en 
Vrem  faire  que  dans  la  vérité ,  dans  la  juftice ,  6?  dans  le  jugement.  Elles  ne  font  occupées 
îv.  Z  qu'à  exterminer  tous  ceux  que  leur  confcience  allarme  fur  le  parjure,  pendant  que 
fous  nos  yeux  l'irréligion  demeure  en  paix  ;  que  les  defordres  &  les  fcandales  fe 
perpetuent&fe  multiplient ,  &  qu'on  ofe  enfeigner  publiquement  des  erreurs  mon- 
ftrueufes,  &  tant  de  fois  condamnées.  Ces  évenemens  font  furprenans.  Malheur 
à  un  Evêque ,  s'il  n'en  étoit  frappé.  Ils  paroitroient  même  incroyables  à  la  pofteri- 
té,fi  Ton  ne  voyoit  aujourd'hui  le  reffort  qui  a  donné  le  branle  à  ces mouvemens. 

C'eft.  l'intérêt ,  Sire,  de  ces  hommes  cachés  &  intriguans  qui  tâchent  de  s'infi- 
nuer  dans  l'efprit  des  Puiffances,  &  qui  ont  faili  cette  queflion  de  fait,  comme 
un  moyen  fpecieux  pour  anéantir  ,  s'il  étoit  poffible  ,  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  ,  &  faire  une  guerre  irréconciliable  à  fes  généreux  defenfeurs. 
**Sous'      Grâces  à  la  mifericorde  de  Dieu,  ce  myflere  efl  dévoilé.  Le  projet  éclate  à  la 
l'ombre  face  de  toute  la  terre.  Les  promoteurs  &  les  zélés  defenfeurs  de  la  Bulle  Unigenitus 
delà  con-ont  cru  que  le  tems  étoit  venu  de  Je  manifefter.    M.  de  Fenelon  Archevêque  de 
fion^de  Cambray  & Meffieurs  les  Evêques  de  Luçon  &  de  la  Rochelle  avoient  donné  le  fi- 
Janfenius  gna'  de  cette  entreprife.  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  (a)  avoit  d'abord  voulu  raffurer 
on  érige  les  efprits ,  en  la  faifant  paffer  pour  une  idée  de  Roman  ;  mais  revenant  fur  fes  pas 
réquiii-   ^  &  croyant  voir  plus  de  jour  au  fuccès ,  il  vient  d'engager  très  ferieufement  le 
tkie^de"  combat.  Enfin  M.  le  Cardinal  de  Biffy  fe  promettant  à  fon  ordinaire  une  victoire 
foi.       affurée ,  publie  avec  un  air  de  triomphe  que  l'erreur  profcrite  dans  Janfenius ,  efl 
Inftruft.  d'avoir  enfeigné ,  que  pour  être  en  état  de  faire  des  actions  libres ,  bonnes  ou  mauvaifes ,  /'/ 
part,  pzg.rieft  pas  necefjaire  d' 'avoir un  pouvoir  égal  en  forces  à  l'attrait  de  la  grâce  ou  delà  cupidité. 
3ÎO-       Ce  Prélat  fait  de  l'équilibre  &  de  l'égalité  de  forces,  ou  d'un  pouvoir  égal  en  forces  aux 
Ibul.  pag.  mouvemens  de  ]a  grâce  ou  de  la  concupifcence ,  la  créance  de  tous  les  catholiques ,  la 
fuhfiance  de  la  foi ,  l'article  fondamental  qui  efl  oppofé  au  premier  principe  du  Janfenif ne. 

A 

(a)  IV.  Lettre  pafl.  pag^  114»  Jamais  je  n'ai  dit  libre  1  qu'il  ne  peut  trouver  autre  chofe  dans  le» 
un  mot  de  l'équilibre:  on  a  cru  même  en  lifant  Ecrits  qu'il  lit.  C'eft  Dom  Quichotte  qui  croit 
»ea  Ecrits  ,  pouvoir  conjefturer  que  j'inclinois    voir  un  géant  armé ,  &  qui  ne  voit  qu'un  mou- 

flus  vers  le  Thomifme  qu.  vers  aucune  autre    lin  à  vent, 
xole,  quoique  je  n'en  époufe  aucune.  Mais  le       (b)  V.  Lettre  paftorale  ,  Art.  âfi.p.  6t.  DiverféS 
bon  komme  a  l'imagination  fi  frappée,  de  Yéqtti-   fortes  d'équilibres  j  w  Us  artïdet  fuivans. 
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A  Dieu  ne  plaife  quej'attribue  ces  fentimens  à  tous  ceux  qui  exigent  la  fignature  dit 
Formulaire!  Mais  il  eft  effentiel  que  Votre  Majefté  connoiffe  l'ufage  qu'en  font  nos 
adverfaires ,  pour  autorifer  ces  fentimens.  La  condamnation  de  la  doctrine  de  Janfe- 
nius, difent-ils,  eft  confirmée  par  une  multitude  innombrable  de  foufcriptions.  Or 
Janfenius  ne  fait  autre  chofe  danstout  fon  Livre  que  d'attaquer  l'équilibre.  Par  con- 
fequent ,  concluent-ils ,  l'équilibre  eft  le  dogme  que  doivent  croire  tous  les  catholi- 
ques; &  tous  ceux  qui  l'attaquent,  font  condamnés  avec  Janfenius. 

Ainfi,  fous  l'ombre  delà  condamnation  de  Janfenius,  les  defenfeurs  des  nouvelles 
opinions  ont  confpiré  celle  de  la  doctrine  de  l'Eglife.  Ils  tâchent  d'obtenir  par  le  For- 
mulaire ce  qu'ils  n'ofent  encore  prétendre  ouvertement  par  la  Bulle  Unigenitus.  Le 
Formulaire  eft  l'inftrument  qu'ils  employent  pour  accréditer  la  doctrine  de  la  Bulle  ; 
comme  cette  Bulle  eft  Je  dénouement  de  tous  les  mouvemens  qu'ils  fe  font  donnés 
fur  la  queftion  de  fait  du  Formulaire. 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  repoulTer  les  vains  efforts  de  nos  adverfes  parties  par  un 
grand  nombre  de  preuves  decifives,  &  nommément  par  la  paix  de  Clément  IX.  &par 
les  Brefs  d'Innocent  XII.  Mais  ce  que  je  ne  puismedifpenferd'obferver,  c' eft  que 
malgré  tous  ces  motifs ,  on  ne  craint  plus  aujourd'hui  de  fe  fervir  du  Formulaire ,  pour 
attaquer  ouvertement  la  grâce  efficace  par  elle-même  &  fes  defenfeurs. 

De-là ,  Sire ,  de  nouvelles  difficultés  fur  la  foufcription  de  cet  Acte ,  &  de  nouveaux 
motifs  de  s'expliquer.  Les  perfonnes  les  plus  équitables  ouvrent  les  yeux.  Elles  ap- 
perçoivent  de  plus  en  plus  l'importance  de  cette  affaire.  On  touche  au  doigt  ce  que  plu- 
lieurs  jufqu'ici  n'avoient  ofé  foupçonner.  Donnera-t-on  fans  précaution  une  fignatu- 
re ,  quand  on  fait ,  à  n'en  pas  douter ,  l'étrange  ufage  qu'en  font  nos  adverfaires  ?  On 
voit  d'une  part  que  par  rapport  au  droit ,  l'exaction  des  fignatures  n'eft  pas  neceffaire , 
puifqu'il  n'eft  point  d'erreur  qui  foit  plus  unanimement  condamnée.  On  fent  de  l'au- 
tre que  la  queftion  de  fait  n'eft  plus  entre  les  mains  des  defenfeurs  de  l'équilibre,  qu'un 
voile  fpecieux  fous  lequel  ils  veulent  introduire  leur  pernicieufe  doctrine.  Ainfi  les 
peines  fur  le  Formulaire  augmentent.  Le  nombre  des  perfonnes  qui  en  font  touchées , 
fe  multiplie.  Eh!  comment,  Sire,  ne  croîtroit-il  pas ,  depuis  que  par  les  Ouvra- 
ges de  M.  le  Cardinal  de  Bifïy,  de  M.  PEvêque  de  SoilTons ,  &  de  tant  d'autres, 
la  queftion  eft  réduite  à  un  point  où  il  faut  abfolument  juftifier  l'équilibre  ,  ou  ne 
point  accufer  Janfenius?  IXlvi 

Mais  ces  defenfeurs  de  la  nouvelle  doctrine  ne  prennent  pas  garde  qu'en  develop-  Etranges 
pant  ainfi  leur  fyftême ,  ils  le  detruifent  eux-mêmes  par  leurs  contradictions.  aion^dk* 

Autrefois  on  meritoit,  félon  eux,  les  plus  rigoureux  traitemens  ,  quand  on^efen- 
ofoit  feulement  penfer  que  la  doctrine  de  Janfenius  fe  réduit  à  une  grâce  efficace  feurs  de 
par  fa  nature,  &  exclufive  de  l'équilibre:  aujourd'hui  ils  le  foutiennent  eux-mê- Ia  nouvel- 
mes.  Et  quoique  par  là  ils  donnent  gain  de  caufe  aux  defenfeurs  de  Janfenius  fur'" 
la  queftion  de  fait ,  ils  ne  celTent  de  les  pourfuivre  avec  la  même  rigueur. 

Autrefois  ce  n'étoit  point  un  crime  de  fe  déclarer  en  faveur  de  la  grâce  effica- 
ce par  elle-même ,  &  contre  la  doctrine  de  l'équilibre  :  aujourd'hui  c'en  eft  un , 
&  le  capital  de  Janfenius. 

En  un  mot ,  ils  difent  le  oui  &  le  non ,  le  pour  &  le  contre  ;  &  au  milieu  de  ces 
étonnantes  variations ,  on  ne  voit  en  eux  de  point  fixe  &  invariable  que  le  deflein 
de  régner  feuls  dans  l'Eglife,  en  faifant  condamner  la  grâce  efficace  par  elle-même 
suffi-bien  que  fes  plus  généreux  defenfeurs:  le  tout  fous  prétexte  de  la  condamna- 
tion du  Livre  de  Janfenius,  auquel  on  attribue  tantôt  un  fens  &  tantôt  un  autre, 
félon  le  befoin  qu'on  croit  en  avoir. 

Mais  ce  projet  fe  détruit  lui-même  dans  ces  deux  chefs  ;  car  on  ne  peut ,  ni  condam- 
ner fur  la  queftion  de  fait  ceux  qui  de  tout  tems  ont  penfé  que  la  doctrine  de  Janfenius 
fe  réduit  à  combattre  l'équilibre,  puifque  nos  adverfaires  le  penfent  aujourd'hui;  ni 

Rrrr  2  faire 


le  do&ri- 
ne. 


Ci  6  Remontrances  au  Roi  fur  le  Farmulairt.  III.  Partie. 

faire  de  l'équilibre  la  fubftance  du -dogme  catholique,  puifqu  autrefois  ils  n'ont  point 
fait  de  cet  article  le  crime  dont  ils  ont  accufé  Janfenius.  En  forte, Sire ,  qu'il  n'y  a 
qu'à  rapprocher  ce  qu'ils  ont  dit  autrefois  de  ce  qu'ils  difent  aujourd'hui,  pour  trou- 
ver dans  leurs  différentes  prétentions  le  renverfement  total  de  leur  fyftëme. 

Enfin  il  n'eft  plus  polfible  de  foutenir  qu'il  y  ait  unanimité  dans  l'Eglife  par  rap- 
port au  fait  de  Janfenius,  puifque  les  uns,  &  les  defenfeurs  de  l'équilibre  eux-mê- 
mes^ croyent  que  cet  Ouvrage  renferme  le  fens  oppofé  à  cette  nouvelle  doclrine, 
c'eft-à-dire ,  le  fens  de  la  grâce  efficace  par  elle-même;  &  que  les  autres  lui  attri- 
buent un  fens  tout  différent,  fa  voir  le  fens  naturel  des  V.  propofitions  quieftcon- 
LXv.    damné  par  tous  les  fidèles. 
M.  de       Dans  ces  circonftances ,  Sire,  unEvêquequi,  par  le  devoir  de  fbn  miniftere, 
Montp.   elt  obligé  d'écarter  les  dangers  auxquels  la  do&rine  de  l'Eglife  eft  expofée ,  de  main- 
droit  ,  &  tenir  les  conditions  d'une  paix  qui  a  appaifé  les  troubles ,  &  de  calmer  les  peines 
dexpîi-   de  ceux-  qui  lui  font  confiés,  peut-il  être  condamné  par  l'autorité  feculiere,  pour 
quer  le  avoir  pris  fur  une  matière  toute  fpirituelle  des  moyens  juftes  &  autorifés  :  moyens 
&°derex-  ^ue  J  ai  la  conf*olation  de  v°ir  approuvés  par  le  fuffrage  de  ceux  de  mes  Collègues 
pliquer    dans  l'épifcopat,  que  j'ai  cru  devoir  confulter? 

comme  il  Et  par  quel  endroit,  Sire,  meriterois-je  d'être  condamné?  Seroit  ce  pour  avoir 
a  fait,    expliqué  le  Formulaire,  ou  à  caufe  de  l'explication  que  j'en  ai  donnée? 

Ce  ne  peut  être  pour  avoir  expliqué  le  Formulaire,  à  moins  qu'on  ne  condamne 
tous  les  Evêques  qui  l'ont  expliqué  avant  moi  du  confentement  du  Pape  Clément  IX. 
tous  ceux  qui  expliquent  aujourd'hui  la  Bulle  Unigenitus  ;ôc  qu'on  ne  dépouille  les  Evê- 
ques du  droit  qu'ils  ont  par  leur  caractère , d'expliquer  à  leurs  peuples,  non  feule- 
ment les  Décrets  des  fouverains  Pontifes  ,.  mais  encore  les  oracles  de  l'Ecriture. 

Ce  ne  peut  être  non  plus  à  caufe  de  la  qualité  de  notre  explication,  à  moins 
qu'on  ne  condamne  la  paix  de  Clément  IX.  &  les  Arrêts  du  feu  Roi ,  autorifés  par 
les  Déclarations  de  Votre  Majefté  ;  puifque  cette  explication  confifte  uniquement 
à  les  rappeller. 

LXvi.     C'eft  cependant  à  caufe  de  cette  explication  qu'on  a  obtenu  contre  notre  Décret 
Ses  juftes  un  Arrêt  du  Confeil  de  Votre  Majefté  ;  que  cet  Arrêt  rendu  depuis  pîufieurs  mois, 
plaintes  vient  d'être  publié  &  affiché  dans  cette  ville ,  fans  qu'il  foit  rien  intervenu  de  noii- 
zèt  &Afiir veau  4m'  a*c  Pu  donner  lieu  à  cette  publication  ;  qu'on  a  attribué  à  M.  l' Archevê- 
ks  ordres  que  de  Narbonne  un  droit  dans  monDiocefepar  rapport  à  la  doctrine,  que  les  faints 
furpri*  à  Canons  ne  lui  ont  point  donné  ,  en  renvoyant  mes  Diocefains  par  devant  ce  Prélat 
s*        pour  figner  le  Formulaire  ;  que  par  un  autre  ordre  en  charge  les  Juges  feculiers  d'exa- 
miner fi  &  comment  les  pourvus  aux  Bénéfices  auront  figné  cet  Acte  :  comme  fi 
l'examen  de  ce  qui  concerne  la  doclrine ,  pouvoit  être  enlevé  aux  Evêques ,  &  at- 
tribué à  des  laïcs.    Et  plût  à. Dieu,  Sire,  que  le  Pafleur  tout  feul  fût  frappé,  & 
qu'on  épargnât  le  troupeau  !  Mais  on  renverfe  de  fond  en  comble  une  Faculté 
de  Théologie,  dont  je  fuis  le  Chancelier,  le  Confervateur  &  le  Juge,  en  me  pri- 
vant de  tous  les  droits  qui  me  font  confirmés  par  pîufieurs  Bulles  des  Papes,  &en 
la  reduifant  à  deux  Profeffeurs  Jefuites ,  qui  après  s'y  être  introduits  par  intrigue 
en  chaffent  aujourd'hui  tous  les  autres.  On  ordonne  à  la  Faculté  de  Droit  d'admet- 
tre les  Jefuites  dans  fes  affemblées.   On  exclud  les  Doéleurs  aggregés  de  cette  Fa- 
culté ,  des.  affemblées  de  l'Univerfité.    On  abolit  tout  l'ordre  de  l'Univerfité  de 
cette  ville.    On  dépouille  les  Compagnies  qui  la  compofent  de  leurs  droits  les 
plus  conftans.    On  révoque  fes  Statuts.    On  anéantit  les  Arrêts  de  votre  augufte 
Bifayeul  ;  &  l'on  y  établit  une  difpofition  nouvelle ,  qui  faitregnef  les  Jefuites  dans 
cette  Univerfité ,  après  les  avoir  rendus  les  maîtres  de  ces  Compagnies. 

On  fait  plus,  Sire,  &  j'ai  la  douleur  de  voir  que  la  defenfe  des  vérités faintes  de 
îa  Religion,  &  des  droits  facrés  de  votre.  Couronne  dans  l'affaire  de  Ja  Conftitution 
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UnigenîutS)  m'attire  de  continuelles  difgraces,  aufli-bien  qu'aux  Ecclefiaftiques  les 
plus  réglés  de  mon  Diocefe  ;  qu'on  defcend  jufques  dans  le  dernier  détail  des  affai- 
res qui  le  concernent  ;  qu'on  ne  cefle  de  faire  expédier  les  ordres  les  plus  rigoureux; 
qu'on  en  adreffe  Y 

A  un  Curé, pour  lui  interdire  fous  peine  d'exil, d'adminiftrer l'Extrême- Onétion  <j 
&  le  faint  Viatique  dans  fa  paroiffe ,  &  l'obliger  de  permettre  qu'un  autre  Curé  qui  ces  or. 
y  demeure,  &  qui  par  une  prévention  fchifmatique  ne  veut  pas  recevoir  à  lamortdres. 
même  les  facremens  de  la  main  de  fon  Pafteur,  y  faffe  venir  un  Prêtre  étranger 
à  fon  choix ,  pour  fe  les  faire  adminiftrer  ;  • 

A  un  Prêtre  d'une  conduite  irréprochable,  qui  avoit  été  légitimement  pourvu 
d'une  Cure ,  pour  l'empêcher  d'aller  prendre  foin  du  troupeau  dont  la  providence 
l'avoit  chargé  ; 

A  un  Defîervant,  pour  lui  défendre  de  continuer  l'exercice  de  cette  fonction  y 
qui  lui  a  été  confiée  félon  les  règles  de  la  difcipline  ecclefiaftique; 

Au  Supérieur  de  mon  Séminaire,  pour  l'obliger  de  ne  plus  fouffrir  que  les  Eccle- 
fiaftiques de  mon  Diocefe  entendent  les  inftrucliions  qui  s'y  font  par  ceux  qui  y  en- 
feignent  en  mon  nom ,  &  félon  le  pouvoir  que  j'en  ai  reçu  de  Jefus-Chrift  ; 

A  un  Profeffeur  du  Seminaire?  pour  le  contraindre  de  ne  plus  enfeigner,  quoi- 
qu'il remplît  cet  emploi  avec  édification  &  avec  fruit  ; 

A  deux-  Prêtres  {a)  qui  travaillent  dans  les  hôpitaux  avec  l'eflime  générale  de 
toute  la  ville,  pour  leur  enjoindre,  fous  peine  d'exil,  de  fe  démettre  des  pouvoirs 
de  prêcher  &  d'abfoudre,  qu'ils  ont  reçu  de  Jefus-Chrift  par  les  mains  de  leur  Evê- 
que ,  &  de  renoncer  à  un  minifterre  dans  lequel  la  volonté  de  Dieu ,  manifeftée 
par  les  règles  de  la  vocation  ecclefiaftique,  doit  feule  décider,  foit  pour  le  quit- 
ter ,  foit  pour  y  être  admis  ; 

A  mon  Aumônier,  de  remettre  le  Brevet  de  joyeux  avènement,  qui  lui  avoit 
été  accordé  depuis  plufieurs  années. 

A  moi-même,  Sire,  combien  d'ordres  ne  m'a-t-on  pas  lignifiés-? 

Ordre  d'exclurre  du  foin  des  Ecoles  un  Chanoine  de  monEglife,  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  confacre  fes  travaux  &  fes  biens  à  une  œuvre  fi  fainte  &  fi  utile. 

Ordre  de  fortir  de  la  ville  épifcopale  ,  &  de  ne  point  affilier  aux  Etats,  où  la 
prefence  des  Evêques  eft  fi  neceffaire  ,  foit  pour  les  affaires  générales  de  la  pro- 
vince, foit  pour  l'intérêt  particulier  de  leurs  Diocefes. 

Ordre  réitéré  plufieurs  fois  d'ôter  les  pouvoirs  d'adminiflrerles  facremens  à  deux 
Prêtres- des  hôpitaux,  auxquels  par  un  ordre  poflerieur  on  a  enjoint  de  me  les  remettre. 

Ordre  d'interdire  de  la  même  manière  un  autre  Prêtre  Directeur  de  l'hôpital  gêne- 
rai ,  dont  la  vertu  efl  refpeélée  dans  toute  la  province ,  &  de  le  faire  fortir  malgré  fon 
grand  âge  d'une  maifon  qu'il  a  formée  avec  un  travail  infini,  &  où  la  maladie  ex- 
trême dont  il  étoit  alors  attaqué ,  lui  affuroit  une  retraite  qui  n'eftrefufée  àperfonne. 

Ordre  de  retirer  les  pouvoirs  de  Vicaire  gênerai  à  un  Docteur  de  Sorbonne,  Cha- 
noine &  Grand  Archidiacre  de  mon  Eglife,  à  qui  je  les  avois  confiés  pendant  l'ab- 
fence  de  mon  Grand  Vicaire. 

Ces  ordres,  Sire,  &  d'autres  encore,  font  accordés  à  la  follicitation de perfon- 
nes  déclarées  contre  moi,  qui  fouvent  ont  la  tementé  de  les  annoncer  long-tems 
avant  qu'ils  foient  obtenus. 

C'eft  à  elles  feules  que  je  les  attribue,  &  non  à  un  Prince  de  qui  ils  ne  fuffent  jamais  LXviir, 
émanés,  fi  on  lui  eût  reprefenté  avec  une  liberté  relpe&ueufe ,  que  l'autorité fouve* ils  font 
raine  que  les  rois  tiennent  de  Dieu  pour  le  gouvernement  temporel  de  leurs  peuples,  Centre- 
né  s'étend  pas  jufqu'à  leur  donner  droit  de  difpofer  félon  leur  volonté  de  Padminiftra- prifcs  far 
lion  des  facremens,  du  pouvoir  de  les  conférer,  du  gouvernement  des  Diocefes ,  niiapuiflam 
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de  preferire  aux  Evêques  mêmes  l'ufage  qu'ils  doivent  faire  du  pouvoir  que  Jefus- 
Chrifl  leur  a  donné  d'inflruire  les  peuples  &  de  remettre  les  péchés. 

Ce  font  là,  Sire,  les  fonctions  redoutables  du  miniftere  ecclefiaflique ,  les  droits 
du  fancluaire,  les  prérogatives  de  la  hiérarchie.  Un  Evêque  devroit s'eftimer  heu- 
reux de  tout  fouffrir  pour  leur  defenfe.  Mais  il  ne  doit  point  craindre  que  fa  liber- 
té &  fon  zele  foient  defapprouvés  par  un  Roi ,  qui  fait  ce  que  la  Religion  exige 
LXIX  ^es  ^r*nces  Pour  ^e  maintien  des  droits  inviolables  du  Sacerdoce. 
Trifte  fi-     J'°^e  au^  efperer  >  Sire ,  que  le  cœur  paternel  de  Votre  Majefté  fera  attendri  de  la 
tuation    trifte  fituation  où  font  en  différentes  parties  du  royaume ,  à  caufe  de  l'exaction  des 
où/ont,  fignatures  non  expliquées,  tantdeperfonnesrecommandables  par  leurpieté,  pour  qui 
dignes*  ^  foiblefle  de  leur  fexe  neft  plus  une  exeufe,  ni  les  cloîtres  les  plus  retirés  un  afyle, 
Mmiftres  mais  qui  s'y  trouvant  renfermées  fous  la  main  de  ceux  qui  les  tourmentent,  fouf- 
qui  refu-  frent  par  la  crainte  de  bleffer  leur  confeience,  des  traitemens  plus  durs  que  la  mort, 
fi^nature     Que  votre  religion ,  Sire ,  foit  leur  defenfe ,  votre  bonté  leur  confolation ,  les  loix 
pure    &de  votre  royaume  leur  reffource.  Ne  permettez  pas,  Sire, qu'aux  troubles  violens 
fimple.    qui  nous  agitent  au  fujet  de  la  BulhUnigenitus,  les  ennemis  de  la  paix  en  ajoutent  de 
nouveaux,  en  voulant  abolir  celle  qui  a  été  conclue  fous  le  Pontificat  de  Clément 
IX.   Tant  de  motifs  nous  font  efperer  que  Votre  Majeflé  voudra  bien  fe  faire  re- 
prefenter  l'Arrêt  de  fon  Confeil  dont  il  s'agit,  pour  en  ordonner  ce  que  lui  infpi- 
rera  fa  juflice  &  fon  amour  pour  la  paix  ,&  qu'elle  fera  cefïer  enfin  les  traitemens 
LXX.  rigoureux  que  nous  éprouvons  depuis  fi  long-tems  dans  ce  Diocefe. 
Idée  d'un     Que  ne  dois-je  point  attendre  de  la  bonté  d'un  Prince  qui,  defliné  au  bonheur 
Prince  re- des  peuples  &  aux  actions  les  plus  glorieufes,  fe  dit  fouvent  à  lui-même,  &  trou- 
ligieux.   ye  j3Qn  qUe  fejon  jes  regjes       Conciles ,  les  Evêques  de  fon  royaume  lui  repe-» 
tent,  (a)  „  ce  que  c'eft  qu'être  Roi;  quels  fentimens  doivent  repondre  à  un  fi 
„  augufte  nom que  les  Rois  le  portent ,  parce  que  leur  devoir  eft  de  régir  &  de 
„  gouverner  les  peuples  avec  pieté ,  avec  juflice ,  avec  modération  &  avec  dou- 
„  ceur  ;  que  le  rang  fublime  qu'un  Prince  tient  dans  le  monde ,  ne  le  met  point  au 
,,  nombre  des  vafes  de  mifericorde  préparés  pour  la  gloire,  mais  qu'il  ne  le  devient 
„  que  lorfque  vivant  dans  la  vraie  foi  malgré  les  flatteries  feduifantes  de  fa  Cour, 
,5  &  dans  une  fincere  humilité  malgré  l'élévation  de  fon  thrône ,  il  foumet  la  ma- 
„  jeflé  royale  aux  loix  toutes  divines  de  la  Religion  ;  qu'il  s'applique  à  fervir  Dieu 
„  avec  crainte  &  tremblement, plutôt  qu'à  dominer  fur  les  peuples  avec  fierté  & 
„  avec  hauteur;  qu'il  tempère  la  feverité  par  la  clémence,  &  qu'il  fait  en  forte  que 
„  la  bonté  ferve  d'ornement  à  fon  pouvoir  ;  qu'il  cherche  à  fe  faire  aimer  plutôt 
„  qu'à  fe  faire  craindre  par  fes  fujets;  qu'il  en  prend  un  foin  paternel  pour  leur  pro- 
„  curer  toutes  fortes  d'avantages;  qu'il  maintient  tellement  la  juflice  qu'il n'aban- 
„  donne  pas  la  mifericorde;  qu'avant  toutes  chofes  il  fe  fouvient  qu'il  eft  fils  [aî- 
„  né]  de  l'Eglife  ,&  qu'il  emploie  fon  autorité  &  fon  pouvoir  à  y  faire  régner  uni- 
„  verfellement  la  tranquillité  &  la  paix."  A  Montpellier ,  ce  z.  Mai  1724.  Signé., 
f  Charles-Joachim  ,  Evêque  de  Montpellier. 

LE  T- 

(a)  Concïl.  Moiunt.annoZ^Z.tom.^.Concïl.ean.  fanftae  Religioni  fubjicîat  :  fi  magîs  în  timoré 
a.  p.  40J.  Ut  annuntietur  gloriofo  Régi  noftro  Deo  fervire ,  quàm  in  tumore  dominari  populo 
Arnulpho  quid  fit  Rex,  quidve  vocari  debcat.  deleftetur  :  fi  in  eo  lenitas  iracundiam  mitiget , 
Rex  à  rectè  regendo  vocatur.  Si  enim  piè  &ju-  omet  benignitas  poteftatem  :  fi  fe  magis  diligen- 
ftè  &  mifericorditer  régit,  meritô  Rex  appella-  dum  quàm  metuendum  cunflis  exhibeat:  fi  fub- 
tur.  ...  Clementiflïmus  quoque  Imperator  non  jeftis  falubriter  confulat :  fi  juftitiamfic teneat ,  ut 
ideo  eft  vas  mifericordia:  prseparatum  ingloriam,  mifericordiam  non  derelinquat:  fi  pra  omnibus  ita 
quia  apicem  rerreni  principatûs  accepit  ;  fed  fi  in  fe  fandhe  matris  Ecclefiaî  meminerit  filium  ,  ut 
imperiali  culmine  recta  fide  vivat ,  &  vera  cor-  ejus  paci  atque  tranquillitati  per  univerfum  mun- 
di»  humilitate  prxditus,  culmen  regias  dignitatis    dum  prodefic  fuum  faciat  principatum. 


LETTRE  PASTORALE 

DE  MONSEIGNEUR  L'EVE  S  QUE 

DE  MONTPELLIER, 


lu  Jujet  des  troubles  excités  dans  fon  Diocefe } 
pandus  dans  le  public ,  à  Voccafion  delà  fig 


&  de  quelques  Libelles  re- 
nature  du  Formulaire. 


Harles-Joachim,  par  la  permiflîon  divine ,  Evêque  de  Montpellier, 
&c.  Au  Clergé,  &  à  tous  les  fidèles  de  notre  Diocefe  ,falut  &  benediclion.^"  d""îâ 
Pendant  que  nous  veillions  fur  la  partie  du  troupeau  que  la  divine  pro-paix  veu- 
a  vidence  nous  a  confiée,  &  que  nous  tâchions  de  maintemr  dans  ce  Dio-lent  la 
cefe  la  vérité  &  la  paix,  en  attendant  le  jugement  de  l'Eglife  univerfelle,  au  fupré-  en°reve7l- 
me  tribunal  de  laquelle  nous  nous  fommes  addreffés  pour  la  decifion  d'une  affaire  hnt  une 
qui  partage  fes  Pafteurs  &  fes  brebis ,  &  qui  afïïige  tous  les  cœurs  vraiment  chre-  ancienne 
tiens  ;  l'ennemi  de  la  vérité  &  de  la  paix ,  mes  très  chers  frères ,  nous  a  fufcité  de  <luerelle» 
nouveaux  troubles,  ou  plutôt  il  a  reveillé  une  ancienne  querelle,  que  les  dernières 
conteflations  avoient  prefque  fait  oublier,  &  qui  n'auroit  jamais  du  renaître,  de- 
puis qu'une  paix  fcellée  par  l'autorité  des  deux  Puifîances ,  l'avoit  heureufemenc 
terminée. 

Nous  fommes  par  notre  dignité,  &  en  vertu  de  Lettres  Patentes  très  fpeciales,  IL 
renouvellées  depuis  peu  d'années,  Cbef&  Chancelier  de  Wniverfité  de  cette  ville ,  Jugel*™™  ^s 
&  Confervateur  de  fes  privilèges.  Ces  qualités  réunies  avec  les  droits  infeparables  de  fJûVdV' 
fepifcopat ,  nous  obligent  plus  étroitement,  &  nous  mettent  plus  en  état  d'employer  m.  de 
nos  foins  &  notre  autorité  pour  la  confervation  du  dépôt  de  la  foi  &  de  la  faine  Montp. 
doétrine  dans  cette  Univerflté ,  &  fur  tout  dans  la  Faculté  de  Théologie.  Cefl  à  quoi  "w'ia' 
nos  predecefTeurs  fe  font  toujours  appliqués  avec  zele;&  cependant  ils  n'ont  jamais  figmture 
introduit  dans  cette  Faculté  la  iïgnature  du  Formulaire  du  Pape  Alexandre  VI!.  du  Form. 
parce  qu'ils  ne  voyoient  perfonne  parmi  les  Docteurs  dont  elle  étoit  compofée ,  ni  ^viT"' 
parmi  les  afpirans  aux  Degrés ,  qui  foutînt  les  erreurs  condamnées  dans  les  V.  pro- 
portions,^ qui  troublât  la  paix  de  l'Eglife  fur  la  queflion  du  fait  dejanfenius.  Us 
ont  compris  que  le  remède  n'efl  point  neceffaire,  &  qu'il  peut  même  être  dange- 
reux, quand  il  efl  appliqué  où  il  n'y  a  point  de  mal;  &  par  cette  fage  conduite, 
loin  de  fomenter  l'erreur ,  ou  d'entretenir  les  conteflations ,  ils  les  ont  heureufement 
éloignées,  &  de  la  Faculté  de  Théologie,  &  du  Diocefe. 

C'efl  l'état  où  nous  avons  trouvé  les  chofes,  lorfqueDieu  nous  a  appelle  au  gou- 
vernement de  cette  Eglife  i  &  notre  propre  expérience ,  auflî  bien  que  l'exemple 
de  nos  predeceiTeurs ,  nous  a  appris  que  nous  ne  devions  y  apporter  aucun  chan- 
gement. Ce  fait  certain  montre  que  la  Cour  a  été  mal  informée,  lorfqu'elle  a  man- 
dé (a)  à  M.  de  Bernage  Intendant  de  la  province,  que  dans  la  Faculté  de  Théologie 
de  Montpellier ,  on  s' étoit  fort  relâché  fur  la  fivnature  du  Formulaire. 

Mais  comme  nous  n'avons  rien  plus  à  cœur  que  de  fatisfaire  Sa  Majefté ,  &  de  TU. 
lui  donner  des  preuves  de  notre  profond  refpect  &  de  notre  foumifïïon  pour  fes 

or" pouc 

(«)  Lettre  de  M.  de  la  Vrillicre  à  M.  de  Bernage  du      Sept.  1712. 
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fecir  au*  dres  dans  toutes  les  chofes  que  notre  confcience  peut  nous  permettre;  voici  ce 

ordres  du  qUe  nouS  avions  deja  fait,  fur  une  Lettre  précédente  écrite  à  la  Faculté  de 
Jonne'dé  Théologie,  par  ordre  de  feu  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans,  alors  Regent  du  royau- 
concert  me,  &  qui  portoit  que  perfonne  ne  fût  admis  aux  Degrés Jans  azoirfoufcrit  le  Formulaire. 
avec  la  Quoique  cette  Lettre  dût  nous  être  remile  d'abord  pour  la  communiquer  à  la  Fa- 
Faculté.  cujte  ?  comme  ayant  feul  droit  de  convoquer  les  aiTemblées  &  d'y  prefider,  ceux 
P",.11,  qui  ne  cherchent  qu'à  dominer  dans  la  Faculté,  eurent  l'adrefle  de  s'en  faifir  les 
17 22!*  premiers,  &  la  témérité  de  l'ouvrir  d'eux-mêmes  &  fans  aflèmblée  ;  &  deux  de 
leurs  écoliers  qni  vouloient  obtenir  des  Degrés,  nous  en  demandèrent  l'exécution 
v  par  un  A£te  injurieux  qu'ils  nous  firent  lignifier. 

Des  démarches  fi  irregulieres  &  fi  peu  refpeétueufes,  ne  purent  nous  faire  ou- 
blier le  refpeél:  qui  eft  du  aux  ordres  du  Roi;  &  pour  les  exécuter  nous  affemblâ- 
mes  la  Faculté  le  22.  Août  1712.  &  nous  y  étant  trouvés  en  perfonne,  après  nous 
être  plaints  de  l'entreprife  de  ces  particuliers,  &  pris  dejuîtes  mefurespour  en 
arrêter  le  cours,  nous  proposâmes  à  l'alfemblée  de  délibérer  fur  la  fignature  du  For- 
mulaire, que  Sa  Majefté  vouloit  que  l'on  exigeât  de  tous  ceux  qui  feprefenteroient 
à  l'avenir  pour  obtenir  des  Degrés;  &  l'affemblée  conclud  unanimement  à  ordon- 
ner cette  fignature. 

IV.       Maïs  comme  nous  étions  inftruits  des  peines  de  confcience  que  la  fignature  du 
provenir  Formulaire  caufe  à  plufieurs,  &  de  l'abus  qu'on  ne  manqueroit  pas  d'en  faire,  foit 
l'abus  il  pour  exclurre  des  Degrés  les  meilleurs  fujets,  foit  pour  rendre  fufpeéte  la  foi  de 
l'explique  ceux  qUi  feroient  difficulté  de  figner,  nous  crûmes  qu'il  étoit  de  notre  devoir  de 
mement  à  ca^mer  ces  peines ,  &  de  prévenir  ces  abus  par  une  explication  conforme  à  la  do- 
la  paix  de&rine  perpétuelle  de  l'Eglife;&  de  l'avis  des  Docteurs  qui  compofoient  l'aflemblée, 
Clem.ix.les  Jefuites  exceptés,  nous  déclarâmes  t.  „  qu'en  fignant  on  eft  obligé  de  dete- 
Decret    „  lier  fincerement ,  &  de  condamner  de  cœur  &  de  bouche  les  V.  propofitions  dans 
de  ]?  *V  »?  tous  ^es  fens  4ue  ^Eglife  y  a  condamnés,  &  dans  quelque  Auteur  ou  Livre  qu'el- 
deffepas*'>  ^  ^e  trouvenc>  ^ans  diftinélion  ou  referve  quelconque;  2.  qu'à  l'égard  de  l'attri- 
j>  bution  des  V.  propofitions  au  Livre  de  Janfenius,en  quoi  confifte laqueftion du 
fait,  nous  voulions  &  ordonnions  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui  a  été  réglé  par  le 
Pape  Clément  IX.  &  par  les  Evêques  de  France, &  que  le  feu  Roi  de  glorieufe 
5,  mémoire  a  voulu  être  obfervé  dans  fon  royaume;  3.  que  pour  maintenir  la  paix 
,,  qui  fut  alors  fi  heureufement  donnée  à  l'Eglife , nous  jugions  à  propos  démettre 
la  prefente  déclaration  à  la  cête  du  Formulaire,  qu'on  prefentera dorefnavant  à 
figner  à  ceux  qui  voudront  obtenir  des  Degrés  dans  la  Faculté.  " 
Cette  délibération  fut  fignée  par  nous,&  par  les  Docteurs  aggregés  dont  l'aflem- 
blée étoit  compofée. 

Yj  Voilà  ce  que  nous  avons  fait,  &  par  où  on  s'efforce  de  nous  rendre  coupables 
erst  aui  dans  l'efprit  de  Sa  Majefté.  Nous  ne  vous  parlerons  point  ici  des  fuites  qu'a  deja 
contient  eu  cette  -affaire ,  ni  des  Arrêts  du  Confeil  qui  ont  été  rendus  à  cette  occafion. 
cette  ex-  ]\Tous  croirions  manquer  au  refpeél:  que  nous  devons  au  Roi ,  fi  nous  en  portions  à 
cft'Cfu°n  d'autres  qu'à  lui-même  nos  juftes  plaintes  ;&nousfommes  fi  perfuadés  de  fon  amour 
primé  pour  la  juftice ,  pour  l'Eglife ,  pour  l'honneur  &  les  droits  de  l'épifcopat ,  que  nous 
par  un  ne  doutons  point  que  les  très  humbles  Remontrances  que  nous  lui  avons  prefen- 
Confir"  t^es  ^a"de^"us>  ne  ^  ^ffent  reconnoître  la  furprife  qui  a  été  faite  à  fon  Confeil. 
neceff'té  Mais  en  attendant  les  effets  de  la  juflice  de  Sa  Majefté,  nous  devons  à  notre  Dio- 
où  fe  cefe ,  au  public  &  à  toute  l'Eglife ,  la  juftification  de  notre  conduite  ;  &  on  auroit 
trouve  fujet  de  nous  croire  coupables, ou  de  nous  aceufer  de  négligence  &  de  foibleffe,fi 
Montp  nous  gardions  le  filence  dans  une  occafion  fi  intereffante  pour  nous  &  pour  tout  l'é- 
de  fe  ju-  pifeopat  ;  fi  nous  n'avions  foin  de  vous  precautionner ,  mes  très  chers  frères ,  con- 
ih'fier.    tre  l'illufion  &  les  traits  injurieux  des  Libelles  anonymes  qui  fe  répandent  dans  ce 
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Dîocefe;&  fi  nous  ne  montrions  avec  une  pleine  évidence,  que  nous  n'avons  pafle 
en  rien  les  bornes  de  notre  miniftere,  &  que  nous  avons  rendu  au  Roi,  dont  nous 
fnifons  gloire  d'être  les  fidèles  fujets,tout  le  refpeft  &  toute  l'obéiffance  que  nous 
lui  devons. 

PREMIERE  PARTIE, 

Oît,  on  démontre  la  réalité  de  la  paix  de  Clément  IX.  par  des  preuves 

hijloriques. 

A  fignature  du  Formulaire,  mes  très  chers  frères,  quoicju'ordonnée  par  les  ^îîœe 
Déclarations  du  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire ,  n'avoit  jamais  été  en  ufage  d(f  m!  de 
dans  la  Faculté  de  Théologie  de  cette  ville.  Sa  Majefté  a  voulu  quelle  y  fût  éta-  M0ntP. 
blie.    Nous  l'avons  ainfi  ordonné,  quoique  cette  fignature  ne  nous  parfit  pas  ne-eft.d'a- 
ceflaire,&  que  nous  connuffions  l'abus  qu'en  veulent  faire  ceux  qui  en  font  lesve-v°'^  Jap" 
ritables  promoteurs.  Mais  pouvions-nous  nous  difpenfer  de  prévenir  cet  abus,  &  paix  de 
le  préjudice  que  la  Faculté  en  auroit  fouffert?  Et  doit-on  nous  faire  un  crime  des  Clément 
précautions  que  nous  avons  eftimées  neceffaires  pour  l'empêcher  ?  Ces  précautions  Ix* 
iè  reduifent  à  avoir  rappellé  la  paix  de  Clément  IX.  &  ordonné  qu'on  fignera  le 
Formulaire  conformément  à  l'efprit  &  aux  conditions  efTentielles  de  cette  paix ,  qui 
calma  l'orage  excité  dans  l'Eglife  de  France ,  fit  ceffer  les  conteftations  qui  la  divi- 
foient,  confola  tous  les  enfans  &  les  amis  de  la  paix,  &  combla  de  gloire  les  deux 
Puiflances  qui  y  avoient  concouru;  &  qui  par  confequent  auroit  du  produire  des 
fruits  plus  durables,  &  être  plus  religieufement  obfervée  dans  la  fuite  des  tems. 

Pour  avoir  une  jufte  idée  de  cette  paix,  il  faut  fe  rappeller  les  troubles  qui  l'a-  vu. 
voient  précédée,  &  dont  elle  fut  le  remède.  La  Bulle  d'Alexandre  VII.  du  15. Fe-  Troubles 
vrier  1665.  dans  laquelle  eft  inféré  le  Formulaire,  étant  arrivée  en  France,  elle pr'ecèje. 
fut  reçue  de  tous  les  Evêques,mais  exécutée  avec  des  précautions  &  dans  une  for- rent.  les 
me  différentes.    Quatre  des  plus  illuftres  par  la  fainteté  de  leur  vie,  &  par  leuriv.Evêq. 
zele  pour  l'Eglife  («),en  ordonnant  la  fignature  du  Formulaire,  s'expliquèrent  dans  e"a^c^ 
des  Mandemens  publics  &  imprimés,  fur  la  différence  de  la  foumifïïon  que  l'Egli- jju^d'A- 
fe  exige  des  fidèles,  félon  nature  des  queftions  qu'elle  décide.  lexandre 
„  Quand  l'Eglife,  dirent  MM.  d'Alet  &  de  Beauvais,  déclare  qu'une  propofi-V.n.  di- 
„  tion  eft  hérétique  ou  catholique,  elle  rend  témoignage  d'une  vérité  révélée  dele'sn^"' 
5>  Dieu,  dont  elle  eft  gardienne  &  depofitaire;  &  fon  jugement  alors  doit  étouf-rens  gen- 
„  fer  tous  les  doutes  de  l'efprit ,  &  affujettir  notre  raifon  :  en  quoi  confifle  pro-  re  de  fou- 
„  prement  l'acte  de  la  foi  divine.  Mais  quand  elle  juge  fi  des  propofitions  ou  des™1^"1^ 
„  fens  hérétiques  font  contenus  dans  un  Livre,  &  li  un  auteur  a  êu  un  tel  ou  tel  g"ire  exî- 
„  fens,  elle  n'agit  que  par  une  lumière  humaine,  &  fur  une  chofe  humaine:  enge  félon 
quoi  tous  les  Théologiens  conviennent  qu'elle  peut  être  furprife,  &  que  partant  Jja  nature 
fa  feule  autorité  ne  peut  point  captiver  notre  entendement,  ni  nous  obliger  à^îons1.116" 
une  certaine  créance  intérieure; ....  quoiqu'il  foit  vrai  qu'il  n'efi  pas  permis  de  s'é-Man, 
lever  témérairement  contre  fes  jugemens ,  vers  lefquels  on  doit  témoigner  fon  ment  de 
refpecl:  &  fa  déférence,  en  demeurant  dans  le  filence,pour  conferver  l'ordre  &  M.  d'Alet 
la  difeipline  qui  règle  les  chofes  extérieures."  ^A<'^mn 
MM.  d'Angers  &  de  Pamiers  déclarèrent  la  même  chofe  en  d'autres  termes ,  & 1 
avec  la  même  publicité;  &  Ton  voit  par  cet  expofé  que  la  doctrine  des  IV.  Evê- 
ques  fe  reduifoit  à  trois  chefs;  1.  que  l'Eglife  eft  infaillible,  quand  elle  décide  fi 
1.  Tome  IL  Partie.  Ssss  une 
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(a)  Nicolas  Pavillon,  Evêque  d'Alet  ;  François-  de  Bufenval  ,Evêque  de  Beauvais  ;  Henri  Arnauld, 
Etienne  Caulet,Evêque  de  Pamiers;  Nicolas  Cnoart   Evêque  d'Angers, 
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une  propofition  eft  catholique  ou  hérétique,  &  qu'alors  tous  les  fidèles  doivent 
croire  de  foi  divine  ce  qu'elle  a  décidé;  2.  qu'elle  n'eft  pas  infaillible,  quand  elle 
juge  du  fens  d'un  Livre  ou  d'un  Auteur,  &  qu'ainfi  fa  decifion  n'oblige  point  par 
elle-même  à  la  croyance  intérieure;  3.  qu'on  doit  pourtant  alors  refpeéter  le  juge- 
ment de  l'EghTe  ik  garder  le  filence ,  pour  conferver  l'ordre  &  la  difcipline  ex- 
térieure. 

VIII.  C'eft  contre  cette  doctrine  &  les  Mandemens  qui  la  contenoient ,  qu'on  fit  de 
On  s'cie-grancjs  mouvemens  à  la  Cour  de  France  &  à  celle  de  Rome  ;  &  le  Pape  Alexandre 
ieeUr°ntrc  VII.  fe  porta  par  fes  Brefs  du  27.  Avril  1667.  jufqu'à  nommer  des  CommuTaires 
Mande-  pour  défendre  aux  IV.  Evêques  de  fe  fervir  de  ces  Mandemens ,  comme  ayant  été 
mens  :  condamnés  par  le  S.  Siège  ;&  leur  enjoindre  qu'ils  eufTent  dans  trente  jours  àfouf- 
nomme  cr*re  &  *  ^a*re  ^0U^CT1VQ  dans  ^eurs  Diocefes  le  Formulaire  purement  &  Amplement, 
contre  fans  aucune  proteftation ,  reftriétion,  ou  déclaration,  fous  peine  de  fufpenfe  de 
eux  des  l'exercice  de  leurs  fondions  pontificales ,  d'interdit  de  l'entrée  de  l'Eglife ,  &  d'au- 
fores"1'*1  très  peines  plus  grieves  qu'il  remettoit  au  jugement  des  CommuTaires.  Clément  IX. 

qui  fucceda  la  même  année  à  Alexandre  VII.  entra  d'abord  dans  fa  prévention, & 
donna  un  Bref  à  peu  près  conforme  à  ceux  dont  nous  venons  de  parler  tout  fem- 
bloit  concourir  à  pouffer  l'affaire  des  IV.  Evêques  jufqu'aux  dernières  extrémités» 
&  à  la  depofition. 

IX.  Mais  les  tempêtes  que  l'ennemi  de  l'Eglife  excite  dans  fon  fein  ont  leur  perio- 
Dix-neuf  de  &  leur  terme,  que  Jefus-Chrift  fon  chef  invifible  &  fon  protecteur  tout-puif- 
^emieiit  ^ant  ' ne  ^eur  Permet  Pas  de  paffer  ;  &  jamais  les  grands  maux  ne  font  plus  près  de 
leur  de-  leur  guerifon ,  que  quand  la  prudence  humaine  les  juge  defefperés.  Un  violement 
fenfe.     fi  manifefte  &  fi  odieux  des  droits  de  l'épifcopat  &  des  libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane, reveilla  l'attention  &  enflamma  le  zele  d'un  grand  nombre  d'Evêques  de  Fran- 
ce ;  &  dix-neuf  des  plus  célèbres  ne  pouvant  fouffrir  l'oppreffion  de  leurs  confrè- 
res ,  fe  déclarèrent  hautement  pour  eux ,  &  vinrent  d'eux-mêmes  à  leur  fecours , 
par  les  Lettres  pleines  de  vigueur  &  de  lumière,  qu'ils  écrivirent  en  leur  faveur  au 
Pape  &  au  Roi. 

X.  Comme  ces  Lettres  ont  été  le  fondement  de  la  paix  que  Clément  IX.  donna  bien- 
Lettre  tôt  après  à  l'Eglife,  il  efl  neceffaire  d'en  expofer  les  principes,  &  de  vous  remet- 
Evê^uef  tre  devant  les  yeux  les  moyens  que  les  XIX.  Evêques  y  employent  pour  juftifier 
au^ape  leurs  IV.  confrères.  Ils  déclarent  d'abord  au  Pape  que  les  Conftitutions  de  fes 
Clément  predeceffeurs  touchant  les  V.  propofitions ,  ont  été  reçues  &  publiées  avec  un  mê- 
IX*  ns°~me  re^Pe^-  Par  tous  ^es  Evêques  de  France  ;&  que  fi  quelques-uns  ont  été  accufés 
far?" 'd^s  de  n'avoir  pas  eu  affez  de  révérence  pour  ces  Conftitutions,  Sa  Sainteté  reconnoi- 
lV.Eïêq.  tra  fans  peine  que  c'eft  injuftement.    Us  font  enfuite  l'éloge  des  IV.  Evêques 

en  ces  termes:  ,,  L'éminente  vertu  de  ces  Evêques  oblige  leurs  ennemis  mêmes  de 
„  reconnoître  qu'ils  font  un  des  plus  grands  ornemens  de  notre  Ordre,  &  qu'il  n'y 
„  en  a  point  qui  édifient  davantage  l'Eglife,  qui  veillent  avec  plus  de  foin  au  falut 
des  ames  qui  leur  font  commifes,  qui  s'acquittent  plus  parfaitement  de  tous  les 
„  devoirs  de  la  charge  épifcopale." 

XI.  Ces  louanges  données  à  des  Evêques  menacés  des  plus  grandes  peines ,  font  voir 
Us  les  y  ce  que  les  dix-neuf  penfoient  des  prétendus  crimes  dont  on  les  chargeoit,&  quelle 
juftifîent,  idée,  ils  avoient  de  leur  innocence.  Mais  ils  n'en  demeurèrent  pas  à  ces  termes  ge- 
ltdo6trianerailx»  &  comme  on  accufoit  les  IV.  Evêques,  1.  d'avoir  diftingué  dans  leurs 
ne,  &  Mandemens  les  différentes  foumifllons  qui  font  dues  aux  Conftitutions,  par  rap- 
quant  àlap0rt  au  droit  &  au  fait ,  &  de  n'avoir  demandé  qu'une  foumiflion  de  refpect  &  de 
èe2  faire  ^ence  Pour  ^e  2-  d'avoir  tenu  dans  l'acceptation  de  la  dernière  Bulle  une  con- 
finer leduite  finguliere  &  différente  de  celle  des  autres  Evêques  de  France,  les  dix-neuf 
Foimul.  entreprirent  fur  ces  deux  chefs  leur  juftification,  &  voici  de  quelle  manière  ils- 

s'expliquent  fur  le  premier;.  5>  Qu'y. 
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„  Qu'y  a-t-il  dans  ces  Mandemcns  qui  s'éloigne  tant  foit  peu ,  ou  de  la  re- 

„  gle de  la  doctrine  catholique,  ou  de  la  révérence  qui  eft  due  à  la  Chaire  de  S. 
„  Pierre?  Il  s'étoit  trouvé  des  gens  parmi  nous,  qui  avoient  eu  la  hardiefle  de 
„  publier  ce  dogme  nouveau  &  inoui,  que  les  Décrets  que  l'Eglife  fait  pour  deci- 
„  der  les  faits  qui  arrivent  de  jour  en  jour ,  &  que  Dieu  n'a  point  révélés ,  étoient 
„  certains  &  infaillibles}  &  qu'ainfi  on  dévoie  avoir  la  foi  de  ces  faits,  aufli  bien 
„  que  des  dogmes  révélés  de  Dieu  dans  l'Ecriture  &  dans  la  Tradition  ;&  les  mê- 
„  mes  perfonnes  qui  avoient  introduit  ce  dogme,  qui  efl:  également  condamné  par 
„  tous  les  Théologiens,  &  anciens  &  nouveaux,  avoient  la  témérité  de  l'établir  par 
„  la  Conftitution  de  votre  predecelTeur.  Ces  Evêques  dont  il  s'agit  voulant  s'op- 
„  pofer  à  ce  mal,&  remédier  aufli  aux  Icrupules  de  quelques-uns , ont  cru  devoir 
„  établir  dans  leurs  Mandemens  la  doctrine  très  commune  &  très  certaine,  qui 
„  efl:  oppofée  à  une  erreur  fi  manifefte ,  favoir  que  l'Eglife  ne  définit  point  avec 
„  une  certitude  entière  &  infaillible  ces  faits  humains  que  Dieu  n'a  point  reve- 
„  lés;  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'elle  exige  des  fidèles  en  ces  rencontres,  efl;  qu'ils  ayent 
„  pour  ces  Décrets  le  refpect  qu'ils  doivent.  Qu'y  a-t-il,  Très  Saint  Pere,  dans 
„  cette  doctrine  qui  foit  injurieux  au  S.  Siège  ,  &  qui  ne  foit  plutôt  très  confor- 
„  me  à  la  Religion  &  à  la  pieté?  ...  Ainfi,  Très  Saint  Pere,  fi  c'étoit  un  crime  que 
„  d'être  dans  ce  fentiment,  ce  ne  feroit  pas  leur  crime  particulier,  mais  ce  seroit 

„  CELUI  DE  NOUS  TOUS,  OU  PLUTOT  CELUI  DE  TOUTE  L'EGLISE." 

Il  n'appartient  qu'à  des  Evêques  qui  ont  la  vérité  pour  eux,  &  qui  ne  craignent 
rien  en  prenant  fa  defenfe,  de  parler  avec  cette  confiance  à  un  Pape  prévenu;  & 
on  ne  peut  lire  leurs  paroles  fans  fentir  l'avantage  de  la  caufe  pour  laquelle  ils  fe 
déclarent  avec  une  fi  fainte  &  fi  genereufe  liberté.    Ils  ne  cherchent  ni  détour  ni 
couleurs,  pour  pallier  ou  deguifer  le  crime  qu'on  impute  à  leurs  confrères.    Ils  ne 
tâchent  point  de  les  exeufer  ou  de  diminuer  leur  prétendue  faute,  en  donnant  à 
leurs  Mandemens  des  explications  favorables,  ou  en  fe  jettant  fur  leurs  bonnes 
intentions.  Us  avouent  nettement  la  chofe  dont  on  les  aceufe:  ils  la  juftifient  dire- 
ctement &  à  découvert.  Us  foutiennent,  en  écrivant  au  Pape  même,  la  doctrine 
des  Mandemens  dont  il  fe  plaignoit:  ils  l'adoptent:  ils  déclarent  que  c'eft  leur  do- 
ctrine, ou  plutôt  celle  de  toute  l'Eglife;  &  qu'on  ne  peut  rendre  par  là  les  IV.  Evê- 
ques coupables,  fans  envelopper  dans  le  même  crime  toute  l'Eglife;  ni  les  con- 
damner fans  que  leur  condamnation  retombe  fur  tous  les  Théologiens ,  &  fur  l'E- 
glife même  univerfelle.  Pouvoit-on  avancer  plus  expreflement  &  plus  hautement, 
que  l'Eglife  n'efl:  point  infaillible  dans  la  decifion  des  faits  non  révélés,  &  qu'elle 
n'exige  à  cet  égard  qu'une  foumiflion  de  refpect  &  de  difeipline?  Or  ce  qu'avan- 
cent ici  les  XIX.  Evêques ,  &  ce  qu'ils  attribuent  à  tous  les  Théologiens  &  à  tou- 
te l'Eglife,  a  été  connu  de  tout  le  monde  par  la  publication  &  l'impreflion  de  leur 
Lettre,  &  n'a  été  contredit  de  perfonne.  Le  Pape  a  reçu  cette  Lettre,  &  il  n'en 
a  fait  aucune  plainte.  Tous  les  Evêques  de  France  l'ont  vue,  &  aucun ,  ni  même 
aucun  auteur  particulier,  ne  s'efl:  élevé  alors  contre  les  principes  qu'elle  foutient. 
Perfonne  n'a  reclamé  pour  la  doftrine  oppofée ,  ni  defavoué  celle  que  les  XIX.  Evê- 
ques donnent  pour  la  doctrine  de  tous  les  Théologiens  &  de  toute  l'Eglife. 

Il  reftoit  encore  à  juftifier  les  IV.  Evêques  de  l'accufation  de  fingularité  dans 
l'acceptation  &  la  fignature  du  Formulaire  ;  &  c'eft:  de  quoi  les  XIX.  Prélats  s'ac- 
quittent avec  la  même  generofité.  „  Il  y  a,  difent-ils,  plufieurs  Evêques,  &  des 
„  plus  célèbres  d'entre  nous,  qui  ont  fait  la  même  chofe  qu'eux,  ou  pardesMan- 

démens  publics ,  quoique  non  imprimés,  ou  ce  qui  n'a  pas  moins  de  poids,  dans 
„  des  Procès-verbaux  qui  demeurent  dans  leurs  Greffes,  &  dans  lefquels  ils  ont ex - 
„  pliqué  fort  au  long  cette  doctrine.    D'autres  fe  font  rendus  faciles  aux  Eccle- 

.Ssss  2  „  fiafti- 
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„  liaftiques  qui  ont  voulu  faire  quelque  addition  à  leur  fignature ,  pourvu  qu'elfe 
„  ne  contînt  rien  que  d'orthodoxe." 

Voilà  donc  dès  le  commencement  de  cette  affaire  plufieurs  Evêques  de  France, 
&  des  plus  célèbres,  unis  avec  les  quatre,  non  feulement  dans  la  doctrine,  mais 
encore  dans  la  manière  de  figner&  de  faire  figner  le  Formulaire  avec  la  diftinction 
du  droit  &  du  fait.    C'efl  cette  union  des  Evêques  qui  fait  efperer  aux  dix-neuf* 
que  le  Pape  fe  portera  de  lui-même  à  la  paix  ,  &  qu'il  n'y  trouvera  point  d'obfta- 
cle.  „  C'eft,  Très  Saint  Pere,  lui  difent-ils,  ce  que  l'Eglife  Gallicane  efpere  que 
„  Dieu  a  refervé  à  votre  Pontificat.  Tous  les  fidèles  foupirent  après  cette  parfai- 
„  te  paix  ,  comme  devant  être  le  fruit  de  votre  fageffe.    Elle  fe  fera  d'elle- 
,,  même,  pourvu  qu'on  ne  la  trouble  point.    Ces  conteftations  cefferont  fanspei- 
„  ne,  &  fans  que  perfonne  ait  fujet  de  fe  plaindre."    Il  falloit  bien  qu'ils  fulfent 
perfuadés,  pour  parler  ainfi,  qu'il  n'y  avoit  point  de  divifion  dans  les  fentimens 
parmi  les  Evêques;  que  tous convenoient  des  principes  qu'ils  avoient  expofésdans 
cette  Lettre;  &  que  ceux  qui  avoient  agi  autrement  que  les  quatre,  penfoient 
pourtant  comme  eux,  &  leur  étoient  parfaitement  unis  dans  la  doctrine.  S'ils 
n'en  euffent  été  convaincus ,  &  fi  la  chofe  n'eût  été  hors  de  doute ,  auroient-ils 
avancé  avec  tant  d'affurance  que  la  paix  pouvoit  fe  faire  d'elle-même,  &  fans  que 
perfonne  eût  fujet  de  fe  plaindre,  c'eft-à-dire,  ni  les  IV. Evêques,  ni  leurs  con- 
Xn.    frères,  ni  le  Roi,  ni  le  Pape? 
Lettre       Cette  Lettre  ayant  été  envoyée  à  Rome  au  commencement  de  l'année  1668. 
des  XIX.]es  XIX.  Evêques  en  écrivirent  une  autre  au  Roi  ,  dans  laquelle  ils  lui  rendent 
au C  Roi  c0111?1^  de  celle  qu'ils  ont  écrite  au  Pape.  Us  juftifient  les  IV.  Evêques  par  les  mê- 
rempiie  mes  principes;  &  ils  afïurent  Sa  Majefté ,  que  dans  leur  affaire  il  ne  s'agit,  ni  de 
des  mè-]a  foi  qu'ils  n'ont  affaiblie  en  rien  par  leurs  Mandemens ,  ni  des  Conftitutions  Apo- 
mts  Pnn- Cliques ,  ni  des  Déclarations  de  Sa  Majefté,  qu'ils  ont  reçues  avec  tout  le  refpeér, 
c'en"  <1UCpoffible  ;  mais  qu'ils  fe  font  feulement  oppofés  ,,  à  une  nouvelle  &  pernicieufe 
qu'ils  é-„  doctrine,  contraire,  difent-ils ,  à  tous  les  principes  de  la  Religion ,  aux  inte- 
cnvirent  ^  r£ts  çje  Votre  Majefté ,  &  à  la  fureté  de  votre  Etat,  par  laquelle  on  veut  attri- 
m  ape  ^        ^  ga  gainteté  ce  ^  n'appartient  qu'à  Dieu  feul ,  en  le  rendant  infaillible 
„  dans  les  faits  mêmes.  C'est,  Sire,  tout  leur  crime  d'avoir  parle'  comme  l'E- 
„  glise  s'est  explique'e  dans  tous  les  siècles."  Us  les  juftifient  enfuite  comme 
dans  leur  Lettre  au  Pape,  du  prétendu  crime  de  ftngularité.    ,,  La  vérité,  Sire, 
„  difent-ils ,  nous  oblige  de  déclarer  à  Votre  Majefté ,  que  leur  conduite  n'a  rien 
„  de  particulier,  non  plus  que  leurs  fentimens,  &  qu'elle  n'eft  point  différente 
dans  le  fond  de  celle  d'un  grand  nombre  d'autres  Evêques."  Enfin,  après  s'être 
élevés  avec  beaucoup  de  force  contre  la  forme  irreguliere  &  contraire  aux  Canons,, 
dans  laquelle  on  vouloit  procéder  contre  les  IV.  Evêques ,  ils  fupplient  Sa  Ma- 
jefté de  vouloir  les  entendre;  „  fe  tenant  afTurés  qu'elle  en  fera  fatisfaite,  & 
„  qu'elle  verra  par  elle-même  ,  qu'il  eft  également  facile  &  avantageux  de  don- 
„  ner  la  paix  à  l'Eglife.  " 
Leur  do-    Quoique  ces  Lettres  portent  avec  elles  leur  approbation ,  &  que  les  noms  des 
ôrine  eft  XIX.  Evêques  qui  les  ont  foufcrites  leur  donnent  feuls  une  autorité  fuffifante,. 
e'6lleiife 6  ^  forment  un  grand  préjugé  en-  faveur  des  principes  qui  y  font  établis ,  on  peut 
Gaflica-  ^re  néanmoins  qu'elles  font  devenues  encore  plus  refpeciables ,  &que  ces  principes 
ac.       doivent  être  regardés  comme  la  doctrine  de  l'Eglife  Gallicane ,  par  l'approbation 
Procès-   &  les  éloges  que  deux  Affemblées  du  Clergé  ont  donnés  au  Livre  de  M.  Gerbais* 
verbaîdesZ)?  caujts  majoribus ,  où  elles  font  rapportées  en  entier,  &  dont  elles  font  une  des 
Afcm-    principales  preuves.  Ce  ne  fut  même  qu'après  un  nouvel  examen,  &  fur  le  rapport 
Clergé  ,U  ^es  Commiflàires  nommés  pour  cela,  que  la  nombreufe.  Affemblée  de  1 681. déclara 
de  i6>ô.  qu'elle  trouvok  le  Livre  du  fieur  Gerbais d'une  bonne  doclrine ,  6?  de  beaucoup 
&  1681.  a'é~ 
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d'érudition  ;&  cette  déclaration  regardent  fi  directement  la  doctrine  de  la  faillibilité 
de  l'Eglife  dans  la  decifion  des  faits ,  fur  laquelle  les  Lettres  des  XIX.  Evéques  rou- 
lent principalement,  que  la  même  AiTemblée  obligea  le  fleur  David  à  fe  déclarer 
fur  ce  point  dans  une  retra&ation  quelle  exigea  de  cet  Auteur.  XI  v. 

Nous  nous  fommes  un  peu  étendus  fur  ces  Lettres ,  mes  très  chers  frères ,  parce  ^utreu*e 
quelles  nous  ont  paru  eflentielles,  pour  démontrer  les  vrais  fentimens  dans  lef- produir,_ 
quels  étoient  alors  les  Evêques  de  France,  &  les  principes  fur  lefquels  la  paix  fut  rent  ce» 
conclue.  A  peine  ces  Lettres  eurent-elles  été  publiées  en  France  ,  qu'elles  ouvri-  Lettre*, 
rent  les  yeux  à  tout  le  monde.  Tous  les  efprits ,  dit  M.  Gerbais,  (a)  parurent  aufii- 
tôt  changes  &  portés  à  la  paix.  Le  Roi  &  fes  Minières  la  defirerent;  &  le  Pape 
lui-même  y  fut  difpofé  par  une  Lettre  dont  la  fermeté  auroit  du  l'irriter  davan- 
tage ,  s'il  n'y  eût  reconnu  l'innocence  des  IV.  Evêques ,  &  la  juftice  de  leur  cau- 
fe.  Ce  fut  la  même  année  1668.  que  Dieu  donna  cette  heureufe  paix  à  l'Eglife) 
&  fa  providence ,  toujours  fage ,  voulut  que  les  deux  Prélats-  dont  les  noms  pa-  mm.  d* 
roilfent  à  la  tête  de  ceux  qui  avoient  écrit  au  Pape&  au  Roi,  en  fulTent  les prin- Sens &d« 
cipaux  médiateurs,  afin  que  nous  fu(ïions  plus  affurés  qu'on  avoit  eu  les  mêmes Chalons. 
vues  dans  ces  deux  affaires,  &  que  le  même  efprit&  les  mêmes  principes  avoient 
dirigé  les  Lettres,  &  conduit  la  négociation  de  la  paix.  XV. 

Les  XIX.  Evêques  avoient  alTuré  le  Pape  &  le  Roi,  que  la  paix  étoit  très  fa-  A  <|udlc 
cile,  qu'elle' pouvoit  fe  faire  comme  d'elle-même  &  fans  peine  ;  &  l'événement  "p^fut 
montra  que  rien  n'étoit  plus  jufte  ni  mieux  fondé  que  leur  conjecture.  Et  en  ef-  offerte 
fet  il  ne  futqueftion,  pour  accorder  toutes  les  parties,  &  conclurre  la  paix,  que  aux  iv. 
d'engager  les  IV.  Evêques  à  faire  &  à  exiger  de  leur  Clergé  une  nouvelle  fi-Evê<lucs' 
gnature  ,  au  bas  des  Procès-verbaux  dans  lefquels  il  leur  feroit  libre  de  faire  la  mê- 
me diflindtion ,  &  d'établir  les  mêmes  principes  qu'ils  avoient  exprimés  dans  leurs 
Mandemens  ;  avec  cette  feule  condition  ,  que  ces  Procès  -  verbaux  demeureroient 
dans  leurs  Greffes,  &  feroient  tenus  fecrets ,  autant  que  pourroient  l'être  desAftes 
de  cette  nature ,  qui  dévoient  être  lus  en  plein  Synode ,  &  connus  de  tous  les  Eccle- 
fiaftiques  qui  figneroient  dans  ces  Diocefes.    Il  efb  certain  qu'on  n'exigea  des  IV. 
Evéques  aucune  autre  condition ,  &  fur  tout  qu'on  ne  leur  demanda  aucune  retra- 
ctation ,  ni  aucun  figne  de  defaveu  de  leurs  Mandemen3 ,  ni  des  principes  qu'ils  y 
avoient  établis.  C'eft  ce  qui  paroit  clairement  par  la  Letrre  qu'ils  écrivirent  au  Par 
pe  ,  qu'il  reçut  avec  joie  ,  &  après  laquelle  la  paix  ne  tarda  pas  d'être  publiée  à 
Rome  &  en  France.  Xvî. 

Dans  cette  Lettre  ils  parlent  ainfi  au  Pape:     Ayant  appris  que,  dans  là  manie-  Leur 
„  re  d'exécuter  la  Conftitution  du  Pape  Alevandre  VII.  &  de  fouferire  le  Formu-  Lettre 
,,  laire  de  foi,  plufieurs  des  Evêques  de  France  nos  confrères,  quoiqu'unis  avec  j1^  ya^j 
,,  nous  dans  les  mêmes  fentimens,  avoient  néanmoins  fuivi  dans  la  difeipline fWuent 
„  une  conduite  différente,  &  qui  avoit  été  plus  agréée  de  Votre  Sainteté,  nous  le  fait  & 
„  avons  cru  devoir  les  imiter  en  ce  point."  On  voit  bien  par  là  que  ces  Evêques ^^Pi  l 
ne  changent  que  de  conduite  extérieure  &  de  difeipline  dans  la  manière  de  fou- ^  fat{£ 
ferire  le  Formulaire  ,  mais  qu'ils  perfiftent  dans  les  mêmes  fentimens  ,  &  qu'ils  fuit, 
prétendent  même  avoir  toujours  été  unis  dans  ces  fentimens  avec  leurs  confrères, 
Q-ui  avoient  tenu  une  conduite  différente  de  la  leur.  Or  quels  font  ces  fentimens, 
h  ce  n'efl;  ceux  qu'ils  avoient  expofés  dans  leurs  Mandemens,  &  que  les  XIX. 
Evêques  avoient  foutenu  dans  leur  Lettre  au  Pape  ;  c'eft-à-dire  la  faillibilité  de 
l'Eglife  dans  les  faits ,  &  la  foumiflion  de  refpect  &  de  filence  qu'elle  exige ,  & 
dont  elle  eft  fatisfaite  à  cet  égard  ?  Clément  IX.  avoit  devant  les  yeux.,  quand  il 

Ssss  3  re- 

(a^  Ctrha'is  de  Caufis  majotibut  pag.  374.  Pbft    ti  fubitô  vifi  funt  &  ad  pacem  convcrfT  ow^ 
fcriptas  vulgatafqu*  ejufimodi  Epiftola» ,  routa»   nium  animi. 
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reçut  cette  Lettre ,  &  celle  des  XIX.  &  Jes  Mandemens  des  IV.  Il  étoit  donc 
impoffible  qu'il  n'entendît  pas  ce  langage,  &  qu'il  y  fût  trompé,-  &  ainfi  il  n'en 
fut  fatisfait,  comme  il  en  lit  affurer  le  Roi  par  fon  Nonce,  que  parce  qiril  recon- 
XVII.  nut  ^  Pureté  de  ces  fentimens,  &  la  vérité  de  cette  doctrine. 
La  paix     Auiïi  le  Roi  n'attendit  pas  plus  long-tems  pour  faire  part  de  cette  heureufenou- 
fcellée  dcVg[je  a  tout  fon  royaume,  comme  il  paroit  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  23.  Oclo- 
ioyï«;.ltC  bre  1668.  Dans  cet  Arrêt  le  Roi  aiTure,  que  Sa  Sainteté  efi  demeurée  pleinement  fa- 
tisfait e  de  C  obéi  fiance  que  les  IF.  Evêques  ont  rendue  aux  Conflit  ut  ions  da  Papes,...  tant 
par  la  fignature fincere  ...du  Formulaire  quilsont faite  eux-mêmes ,  fjf  qù 'ils  ont  ordonnée  ...à 
tous  les  Ecckfaftiques  de  leurs  Diocefes ,  que  par  les  Lettres  quils  ont  écrites  à  Sa  Sain' 
tetè ,  pour  l' affurer  de  leur  foumiffion ,  6?  qui  ont  porté  Sa  Sainteté  à  vouloir  bien  ou- 
blier tout  ce  qui  s'efi  pafé  jufquici  pendant  Jes  dernières  conteftations.    Le  Roi  ne  dou- 
toit  point ,  comme  on  le  voit  par  cet  énoncé  ,  de  la  fatisfaction  du  Pape,  ni  de 
la  conclufion  de  la  paix;  &  c'elt  pour  l'affermir  davantage  qu'il  défend  à  tous  fes 
fujets  de  s'attaquer  ni  provoquer  par  des  noms  de  parti,  &  d'écrire  davantage  fur  les  ma- 
XVIII  tieres  conteftèes. 

ParlaDe-    Mais  après  une  déclaration  fi  folemnelle  la  divine  providence  permit  un  inci- 
daration  dent  capable  de  renverfer  l'ouvrage  de  la  paix  dès  fa  naiffance ,  mais  qui  n'a  fer- 
rirt'  de  v^  neureu^ernent:  9u'a  mettre  dans  un  plus  grand  jour  les  véritables  conditions  de 
&  dcnM.cette  Paix  5  &  qui  auroit  du  fermer  la  bouche  à  tous  ceux  qui  ont  ofé  les  nier. 
Arnauld  Car  après  que  la  Lettre  des  IV.  Evêques  &  les  dépêches  de  M.  le  Nonce  furent 
on  voit  arrivées  à  Rome  ,  on  y  reçut  des  avis  de  France  qui  portoient  que  le  Nonce 
lv?  Evê-  s'étoit  lailTé  furprendre ,  &  que  ces  Evêques  n'avoient  pas  fouferit  fincerement 
quêsnefi-le  Formulaire.    Sur  ces  avis,  dont  il  efV facile  de  reconnoître  les  auteurs,  le  Pa- 
gnerent  pe  fufpendit  le  Bref  qu'il  devoit  écrire  aux  IV.  Evêques,  pour  mettre  le  dernier 
tintant" **ceau  a  ^a  Pa*x>  ^  ^  envoya  au  Nonce  des  ordres  fecrets  de  tirer  quelque  plus 
le  fait  du  grand  éclairciffement  fur  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  les  Synodes  de  ces  Evêques  , 
droit,     ce  fur  le  contenu  de  leurs  Procès  -  verbaux.    Le  Nonce  exécuta  ces  ordres  ;  & 
ayant  eu  les  éclairciffemens  qu'on  lui  demandoit  par  une  Déclaration  fignée  de  M. 
de  Châlons  &  de  M.  Arnauld,  fans  attendre  de  nouvelles  reponfes  de  Rome  ,  il 
permit  aux  Prélats  médiateurs  de  publier  que  le  Pape  étoit  entièrement  fatisfait  de 
la  foumiffion  des  IV.  Evêques. 

Nous  ne  pouvons  donc  être  mieux  affurés  que  par  cette  Déclaration,  de  ce  que 
ces  Evêques  avoient  fait,  &  des  véritables  conditions  de  la  paix.  Le  nom  feul  de 
M.  de  Châlons,  &  la  réputation  de  fainteté  dans  laquelle  il  a  vécu  &  il  eftmort, 
font  une  caution  de  la  fincerité  de  cette  pièce ,  &  de  la  vérité  de  tout  ce  qu'elle 
contient  ,  qu'il  n'eft  permis  à  perfonne  de  rejetter.  Or  voici  ce  qu'elle  porte  : 
„  Les  IV.  Evêques  &  les  autres  Ecclefiafliques  ont  agi  de  la  meilleure  foi  du 
„  monde.  Ils  ont  condamné  &  fait  condamner  les  V.  propofitions  avec  toute 
„  forte  de  fincerité ,  fans  exception  ni  reftridlion  quelconque ,  dans  tous  les  fens 
„  que  l'Eglife  les  a  condamnées.  Ils  font  très  éloignés  de  cacher  dans  leurs 
„  cœurs  aucun  deffein  de  renouveller  ces  erreurs  ,  fous  quelque  prétexte  que 
„  ce  foit." 

Ces  paroles  font  connoître  quels  étoient  les  avis  qu'on  avoit  reçus  à  Rome  con- 
tre les  IV.  Evêques,  &  les  moyens  que  les  ennemis  de  la  paix  employoient  pour 
la  traverfer  ;  &  la  fuite  de  la  Déclaration  montre  encore  plus  évidemment ,  que 
c'etoit  ce  prétendu  deflein  de  renouveller  les  erreurs  condamnées ,  &  non  pas  la 
diftinction  du  droit  &  du  fait  qui  arrêtoit  le  Pape ,  &  lui  faifoit  demander  de  nou- 
veaux éclairciffemens  ;  car  elle  ajoute:  „  Quant  à  l'attribution  des  propofitions 
„  au  Livre  de  Janfenius  Evèque  d'Ypres  ,  ils  ont  encore  rendu  &  fait  rendre 
„  au  S.  Siège  toute  la  déférence  &  la  foumiffion  qui  lui  eft  due ,  comme  tous  les 

„  Tfieo- 


» 


Lettre  pajîorale  fur  le  Formulaire.  I.  Partie.  «87 

„  Théologiens  conviennent  qu'il  la  faut  rendre  au  regard  des  Livres  condamnés , 
qui  eft  de  ne  dire,  ni  écrire,  ni  enfeigner  rien  de  contraire  à  ce  qui  a  été  de- 
„  cidé  par  les  Papes  fur  ce  fujet.  Nous  déclarons  &  certifions  que  la  doctrine 
„  qui  eft  contenue  dans  cet  Ecrit ,  eft  entièrement  conforme  à  celle  des  Procès- 
„  verbaux  des  IV.  Evêques,  &  qu'ils  ne  contiennent  rien  de  contraire  à  cette 
„  doctrine." 

On  conviendra  fans  doute  que  rien  ne  pouvoit  être  plus  exprès  ni  plus  dégagé  de 
toute  ambiguité  que  cette  Déclaration.  Elle  condamne  les  propofitions  dans  tous 
les  fens  que  l'Eglife  y  a  condamnés ,  fans  exception  ni  reftriélion  quelconque  ; 
&  tout  de  fuite  elle  diftingue  nettement  le  fait  du  droit ,  &  réduit  la  foumiiîion 
qui  eft  due  au  fait ,  Amplement  à  ne  pas  contredire  la  decifion.  Et  c'eft  preci- 
fement  la  doctrine  que  les  IV.  Evêques  avoient  enfeignée  dans  leurs  Mande- 
mens,  &  dans  laquelle  M.  de  Châlons  attelle  ici  qu'ils  ont  perfifté  dans  leurs  Pro- 
cès-verbaux. XIX. 

Si  ce  témoignage  ne  fuffit  pas ,  en  voici  un  autre,  dont  on  n'aura  pas  lieu  de  fe  Cette  De- 
defier.  Cette  Déclaration  fut  communiquée  à  M.  de  Harlay  alors  Archevêque  de  claratlon 
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Rouen  &  depuis  de  Pans  ;  <x  non  feulement  il  1  approuva  lui-même,  mais  ilfuffrage 
voulut  en  être  le  defenfeur,  &  prouver  que  le  Pape  devoit  en  être  fatisfait  ,  6c  de  M.  de 
qu'il  ne  pouvoit  rien  exiger  de  plus  des  IV.  Evêques.  C'eft  ce  qu'il  fit  par  fa  Let-  Harla7- 
tre  au  Cardinal  Rofpigliofi  dans  laquelle  il  parle  ainfi:  „  Par  cet  éclairciffement  la  Du  r-De. 
„  foi  de  l'Eglife  eft  mife  entièrement  à  couvert;  &  à  moins  de  figner  le  Formu-  j^8bre 
„  laire  purement  &  Amplement,  &  en  aveugle,  il  ne  fe  peut  rien  ajouter  à  la 
„  IbumnTion  qui  eft  rendue  par  là  au  S.  Siège.  Pour  peu  que  l'on  vienne  à  ex- 
„  pliquer  ce  que  l'on  entend  par  cette  lîgnature  qui  eft  ordonnée ,  je  ne  vois  pas 
„  que  dans  les  maximes  de  la  plus  fevere  Théologie,  l'on  puifle  exiger  plus  de 

créance  ni  plus  de  foumilTion  d'un  Evêque ,  ou  d'un  autre  Docteur  catholique; 
„  d'autant  plus  que  félon  la  penfée  des  plus  habiles  Théologiens  de  l'Eglife  &des- 
„  plus  illuftres  defenfeurs  du  S.  Siège.  .  .  .  l'Eglife  n'a  jamais  cru  que  fes  juge- 
„  mens  foient  infaillibles  fur  la  condamnation  des  Livres ,  qui  fouvent  ont  été 
„  anathematifés  dans  un  fiecle  où  ils  faifoient  du  bruit,  &  juftifiés  dans  d'autres 
„  où  ils  étoient  étouffés.  "  XX. 

Telle  eft  la  Déclaration  de  M.  de  Châlons  fur  la  fignature  des  IV.  Evêques  &  Le -Non- 
fur  le  contenu  de  leurs  Procès-verbaux,  qui  fut  remife  au  Nonce  munie  du  fuffra-  "em0' fa-' 
ge  de  M.  de  Harlay;  &  fur  laquelle  il  n'hefita  point  de  publier  pour  la  féconde tisfait pu- 
fois  que  le  Pape  étoit  fatisfait  des  IV.  Evêques,  &  que  les  nuages  qu'on  avoit  blie  la. 
tâché  de  répandre  à  Rome  fur  la  négociation  de  la  paix,  étoient  pleinement  dif-Paix* 
fipés.    Or  quelle  apparence  ,  &  qui  pourra  fe  perfuader  que  ce  Miniftre  de  la 
Cour  Romaine,  qui  avoit  fes  inftructions  &  fes  ordres,  fe  fût  contenté  d'une  pa- 
reille Déclaration  ,  &  l'eût  jugée  fufhTante  pour  détruire  les  impreffions  qu'on 
avoit  données  à  Rome,  &  pour  fa  propre  juftification,  s'il  étoit  vrai  que  le  Pa- 
pe eût  rejetté  la  diftinétion  du  droit  &  du  fait  ,  qui  y  eft  fi  clairement  expri- 
mée?   N'auroit-il  pas  au  moins  attendu  de  nouveaux  ordres  de  Rome,  s'il  eût 
eu  là-delïus  le  moindre  doute  ?    Et  fa  conduite  ne  montre-t-elle  pas  avec  une 
entière  évidence,  qu'il  étoit  très  alTuré  des  intentions  de  Sa  Sainteté  en  recevant 
cette  Déclaration,  &  qu'il  ne  craignoit  point  de  fe  trop  avancer,  en  annonçant 
que  le  Pape  étoit  fatisfait,  avant  même  que  de  l'envoyer  à  Rome?  xx 

Mais  quand  on  fuppoferoitr  contre,  toute  raifon,  que  le  Nonce  avoit  pafle'  fes  jLe  pap„ 
ordres  en  publiant  la  paix,  que  dira-t-ondu  Pape  même,  à  qui  ce  Miniftre  envoya  y  met  le 
la  Declaration-.de  M.  de  Châlons,  qui  la  fit  examiner  à  Rome  dans  une Congrega- dernier 
tion  alfemblée  pour  cela,  &  qui  l'ayant  devant  les  yeux,  &  y  voyant  lui- même 
û.  nettement  marqués  les  fenumens  des  IV,  Evêques,  &.  la  manière  dontils  avoient  aUx  iv, 
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F.Tèq.  on  fignc  le  Formulaire ,  leur  écrivit  le  Bref  qui  mit  le  dernier  fceau  à  la  paix.  11 
^5ntgCeft  vrai  que  ce  Bref  n'exprime  pas  les  conditions  eflenticlles  de  la  paix,  pour 
coiînoif-  des  raifons  qu'il  efl  aifé  de  comprendre  ;  mais  il  nous  fuffit  que  le  Pape  en  fût  in- 
foit  les  ftruitj  &  qu'il  ne  pût  plus  les  ignorer  depuis  la  Déclaration,  pour  être  allures  qu'il 
tiom'  ef- ^es  a  aPProuvées.  Le  Bref  dont  nous  parlons,  écrit  dans  ces  circonftances  & 
fcntielies  après  ces  éclairciflemens,  en  efl:  une  preuve  inconteftable ,  &  une  confirmation 
de  la  paix,  certaine  de  la  doclrine  de  ces  Evêques. 

Bref  de      ^our  ^len  entenc^re  ce  Bref,  il  faut  &  fouvenir  que  Clément  IX.  ayant  reçu  la 
Clem.  IX.  Lettre  des  IV.  Evêques  ,  en  écrivit  un  autre  au  Roi,  dans  lequel  il  difoit,  que  ces 
au  Roi  du  Evêques  s'étoient  fournis  à  la  foufeription  pure  &  fimple  du  Formulaire.  Nous 
«3.  Sept,  n'examinons  pas  ici  comment  le  Pape  avoit  pu  parler  ainfi:  il  nous  fuffit  de  dire 
oufe'cret  ^ue  ^        comPrenanc  que  cette  expreflion  n'étoit,  ni  conforme  à  la  vérité ,  ni 
'  propre  à  achever  l'ouvrage  de  la  paix,  &  que  fi  les  IV.  Evêques  en  avoient  con- 
noiffance ,  ils  ne  manqueroient  pas  de  protefter  contre  ce  Bref,  &  de  montrer  à 
tout  le  monde  par  la  publication  de  leurs  Procès-verbaux,qu'ils  n'avoient  fouferit  qu'a- 
vec diftinction&  explication,  le  Roi,  dis-je,  fupprimafagement  ce  Bref,  &  le  cacha 
avec  tant  de  foin,  qu'il  n'a  vu  le  jour  &  n'a  été  connu  que  plus  de  trente  ans  après. 
Aufli  le  Pape,  averti  fans  doute  par  la  Cour  de  France,  que  cette  exprelîion 
Rref  de  Peu  exacte  ne  pouvoit  manquer  de  mettre  obflacle  à  la  paix,  changea  de  langage 
Ckm.iX.  dans  fon  Bref  aux  IV.  Evêques,-  &  en  relevant  la  foumiflion  qu'ils  avoient  rén- 
aux iv.  due  au  S.  Siège,  il  ne  parle  plus  de  foufeription  pure  &  fimple.    Il  fe  contente 
Evèq.  dujg  dire  avec  l'Arrêt  du  Confeil  du  Roi,  qu'ils  ont  fouferit  fincerement,-  &  il  le 
lâfy™'  répète.  Or  qui  ne  fent  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  expreflions ,  &  la  ju- 
ltefle  de  la  féconde  par  rapport  aux  IV.  Evêques?  Qu'y  a-t-il  de  plus  fincere , 
qu'une  foufeription  dans  laquelle  on  diftingue  nettement  les  différentes  foumiflions 
que  l'on  rend  au  droit  &  au  fait?  Et  à  qui  la  louange  de  la  fincerité  chrétienne 
peut-elle  être  mieux  appliquée  qu'à  des  Evêques  qui  prennent  ces  précautions,  de 
peur  qu'on  ne  puiffe  interpréter  leur  fignature  contre  leur  véritable  intention  ? 

Le  Pape  ajoute,  qu'à  l'occafion  de  certains  bruits  qui  avoient  couru,  il  avoit 
cru  devoir  aller  plus  lentement  en  cette  affaire;  mais  qu'après  les  aflurances  nou- 
velles &  confiderables ,  qui  lui  font  venues  de  France,  de  la  vraie  &  parfaite  obéif- 
fance  avec  laquelle  ils  ont  fouferit  fincerement  le  Formulaire,  il  a  bien  voulu  par 
ce  Bref  leur  donner  une  marque  de  fa  bienveillance  paternelle. 

Quelles  font  ces  aflurances  confiderables  venues  de  France,  fi  ce  n'efl  la  Décla- 
ration de  M.  de  Châlons,  dans  laquelle  la  diffcinclion  du  droit  &  du  fait  que  les  IV. 
Evêques  avoient  mife  dans  leurs  Procès- verbaux,  efl;  fi  expreflement énoncée ,  & 
dont  par  confequent  Clément  IX.  reconnoit  qu'il  eft  fatisfait?  Et  quels  font  ces 
bruits  qui  lui  avoient  fait  fufpendre  fon  Bref,  &  qui  ont  été  détruits  par  les  aflu- 
rances qu'il  a  reçues  ;  fi  ce  n'efl  ce  qu'il  rejette  par  ces  paroles  copiées  d'après  la 
Déclaration  de  M.  de  Châlons:  ,,  Ayant  condamné  fans  aucune  exception  ou  re- 
„  flxiétion  les  V.  propofitions,  félon  tous  les  fens  dans  lefquels  elles  ont  étécon- 
„  damnées  par  le  S.  Siège  Apoflolique  ,  vous  êtes  infiniment  éloignés  de  vouloir 
„  renouveller  en  cela  les  erreurs  que  ce  même  Siège  y  a  condamnées." 

Voilà  de  quoi  les  IV.  Evêques  avoient  été  aceufés  à  Rome; non  pas  de  diflin- 
guer  le  droit  &  le  fait  (ce  que  le  Pape  n'ignoroit  pas ,)  mais  de  vouloir,  fous  pré- 
texte de  cette  diflinélion,  renouveller  les  erreurs  condamnées.  Voilà  ce  qui  avoit 
arrêté  le  Pape,  &  voilà  ce  que  M.  de  Châlons  a  détruit  par  ces  paroles  de  fa  Dé- 
claration: ,,  Ils  ont  condamné  &  fait  condamner  les  V.  propofitions  avec  toute 
„  forte  de  fincerité,  fans  exception  ni  reflriélion  quelconque,  dans  tous  les  fens 
„  que  l'Egiife  les  a  condamnées.  Ils  font  très  éloignés  de  cacher  dans  leurs  cœurs 
„  aucun  deflèin  de  renouveller  ces  erreurs  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit."  Clé- 
ment 
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ment  IX.  ne  demandoit  donc  rien  davantage  pour  conclurre  la  paix;  &  il  ne 
croyoit  pas  que  la  diftin&ion  du  droit  &  du  fait  y  fût  un  obltacle. 

En  effet  cette  même  Déclaration  que  le  Pape  avoit  fous  les  yeux,  &  fur  laquel- 
le il  eft  évident  que  fon  Bref  a  été  dreffé,  puifqu'il  en  copie  le  fens  &  les  termes, 
ne  laiflê  là-deflus  aucun  doute.  ,,  Quant  à  l'attribution,  dit-elle,  de  ces  erreurs 
„  au  Livre  de  Janfenius ,  les  IV.  Evêques  ont  rendu  au  S.  Siège  toute  la  foumif- 
„  fion  qui  lui  eft  due  ,  &  qui  confifte  à  ne  rien  dire,  ni  écrire,  ni  enfeigner  de 
„  contraire  à  ce  qui  a  été  décidé."  C'eft  fur  cette  Déclaration  fi  expreife  &  fi 
éloignée  de  toute  équivoque ,  que  le  Pape  donna  fon  Bref  de  pacification  ;  dans 
lequel,  fans  parler  de  foufcription  pure  &  fimple,  ni  de  la  queftion  du  fait,  &de 
la  nature  de  la  foumiffion  qui  eft  due  à  ces  fortes  de  decifions ,  il  reconnoit  que 
les  Evêques  ont  foufcrit  fincerement,&  rendu  au  S.  Siège  toute  l'obéiffance  qu'ils 
lui  dévoient.  Nous  ne  demandons  ici  que  de  la  droiture  &  de  la  bonne  foi  ;  & 
nous  fommes  afTurés  que  quiconque  fera  attention  à  toutes  ces  circonftances ,  ne 
pourra  s'empêcher  de  convenir  que  le  Pape  Clément  IX.  a  réellement  approuvé 
la  fignature  expliquée  des  IV.  Evêques ,  &  que  fes  paroles ,  fon  fîlence  même  , 
font  une  véritable  confirmation  de  la  doôtrine  qu'ils  ont  fuivie  en  fignant.  D'où  il 
s'enfuit,  &  il  doit  demeurer  pour  conftant  dans  l'Eglife,  qu'on  fatis  fait  pleinement 
aux  Conftitutions  Apoftoliques  par  une  foumiffion  de  foi  divine  quant  au  droit  & 
aux  erreurs  condamnées;  &  par  une  foumiffion  de  refpecl:  &  de  difcipline,  qui  ne 
captive  point  l'entendement ,  quant  au  fait  &  à  l'attribution  de  ces  erreurs  au  Li- 
vre de  Janfenius.  XXII. 

On  dira  que  Clément  IX.  ajoute  dans  ce  Bref,  qu'il  n'auroit  jamais  admis  à  l'é-  Reponfc 
gard  des  Conftitutions  de  fes  predecefTeurs ,  ni  exception  ni  reftriclion  quelconque,  à  une  ob- 
étant  très  fortement  attaché  à  ces1  Conftitutions.  jettion. 

Mais  cette  objection  fe  difîipe  d'elle-même,  fi-tôt  qu'on  fait  reflexion  d'une 
part,  que  la  Cour  de  Rome  fe  trouva  pleinement  obéie  à  l'égard  du  fait ,  par 
une  foumiflion  de  fîlence  &  de  difcipline;  &  de  l'autre,  que  le  Pape  ne  fait  que 
repeter  ce  qu'il  avoit  deja  dit  dans  le  même  Bref,  que  les  IV.  Evêques  avoient* 
condamné  les  V.  propofitions  fans  aucune  exception  ou  reftriclion ,  félon  tous  les 
fens  dans  lefquels  le  S.  Siège  les  avoit  condamnées ,  &  qu'il  a  emprunté  cette  ex- 
preflion  de  la  Déclaration  même  de  M.  de  Châlons,  où  il  eft  dit:  ,,  Ils  ont  con- 
„  damné  les  V.  propofitions  avec  toute  forte  de  fincerité  ,  fans  exception  ni  re- 
„  ftri&ion  quelconque.  "  Comme  il  eft  donc  évident  que  dans  la  Déclaration  cet- 
te expreffion  n'exclud  pas  la  diftinétion  du  fait  &  du  droit,  &  que  dans  le  premier 
endroit  du  Bref  elle  ne  tombe  que  fur  le  droit  &  la  condamnation  des  erreurs, 
tout  nous  oblige  de  lui  donner  le  même  fens  dans  le  fécond,  &  dereconnoîtreque 
ces  exceptions  &  ces  reftrictions  que  Clément  IX.  n'auroit  jamais  admifes,  ne  re- 
gardent que  les  propofitions  &  les  erreurs  condamnées ,  &  laîflent  la  queftion  du 
fait,  &  de  l'attribution  des  erreurs  au  Livre  de  Janfenius,  dans  l'état,  &  avec  la 
diftin6tion  fi  clairement  marquée  dans  les  Procès-verbaux,  &  dans  la  Déclaration 
de  M.  de  Châlons  dont  Sa  Sainteté  étoit  pleinement  fatisfaite. 

Auffi  les  IV.  Evêques  ayant  été  aceufés  plufieurs  années  après,  d'avoir  trompé 
le  Pape  Clément  IX.  M.  d'Angers  repondit  à  cette  aceufation  dans  fa  Lettre  au  Pa- 
pe Innocent  XI.  où  il  parle  en  ces  termes:  ,,  Ces  perfonnes  n'ont  pas  compris, 
„  ou  plutôt  n'ont  pas  voulu  comprendre  l'extrême  différence  qui  fe  trouve  entre1 
„  ces  deux  chofes:  foujtrire  avec  exception  &  refiritlion  ,  &  foujerire  avec  diftinclion 
,,  £s?  explication;  &  que  les  IV.  Evêques  qui  ont  foufcrit  fans  exception  &  reftri- 
„  6tion  aucune,  comme  il  étoit  ordonné  par  les  Bulles,  ont  néanmoins  pu  fouf- 
,,  crire  avec  explication  &  diftinclion,  comme  ils  ont  fait  après  un  grand  nom- 
„  bre  d'autres  Evêques  ;  ce  qu'ils  avoient  en  effet  droit  de  faire ,  &  ce  que  les 
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„  predeceffeurs  de  Votre  Sainteté  ,  non  feulement  n'ont  jamais  défendu  à  perfon- 
„  ne ,  mais  même  ont  approuvé  en  cette  occafion.  " 
XXIII.     Q_ue  G  aPr^s  tant  ^e  Preuves  on  doute  encore  que  le  Pape  Clément  IX.  ait  ap- 
Âutres  '  prouvé  la  diftinction  avec  laquelle  les  IV.  Evêques  avoient  foufcrit,  nous  pro- 
preuvcs  duirons ,  pour  achever  de  démontrer  ce  fait ,  un  autre  témoignage,  qui  ne  fau- 
wmoi-    rou:  être  plus  authentique  ni  moins  fufpecl:  c'eft  celui  de  M.  de  Perefixe  Arche- 
gnage  de  vêque  de  Paris.  Tout  le  monde  fait  jufqu'à  quel  point  ce  Prélat  étoit  engagé  dans 
M. de Pe- cette  affaire,  &  avec  quelle  rigueur  il  avoit  puni  dans  les  Religieufes  de  Port- 
ciemuT R°yal  '  le  re^us  ^e  fignerle  Formulaire  purement  &  Amplement."  M.  d'Alet  qui 
aapprou-'connoiffoit  la  vertu  de  ces  filles,  demanda  pour  condition  de  la  paix  qu'elles  y 
vé  les  fi-fulfent  comprifes.    Il  fallut  donc  en  parler  à  M.  de  Perefixe,  fous  la  jurifdiction 
gnatures  duquel  elles  étoient;  &  il  promit  de  fuivre  l'exemple  du  Pape  ,  &  de  ne  deman- 
dées",    der  aux  Religieufes  que  ce  que  Sa  Sainteté  auroit  exigé  des  IV.  Evêques.  Et  en 
effet  le  Bref  du  Pape  à  ces  Evêques  étant  arrivé,  &  la  paix  confommée,  ces  Re- 
ligieufes prefenterent  leur  Requête  à  M.  de  Perefixe,  four  être  rétablies  dans  la 
participation  des  facremens,  &  dans  les  autres  droits  dont  elles  étoient  privées; 
&  fur  cette  Requête  il  rendit  fon  Ordonnance  (a)  conçue  en  ces  termes:  „  Vûla 
„  Requête  qui  nous  eft  prefentée  par  les  Religieufes  de  Port-Royal  des  champs,  par 
laquelle  il  nous  parojt  que  les  Suppliantes  condamnent  les  V.  propofitions  avec 
toute  forte  de  fincerité ,  fans  exception  ni  reftriction  quelconque ,  &  qu'elles 
„  font  très  éloignées  de  cacher  dans  leurs  cœurs  aucun  deffein  de  renouveller  ces 
„  erreurs ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  ;  &  que  pouf  ce  qui  regarde  l'attri- 
„  bution  de  ces  propofitions  au  Livre  de  Janfenius ,  elles  rendent  encore  au  S. 
„  Siège  toute  la  déférence  &  l'obéiffance  qui  lui  eft  due ,  comme  tous  les  Théo- 
„  logiens  conviennent  qu'il  la  faut  rendre  au  regard  de  tous  les  Livres  condamnés , 
„  &  même  conformément  à  l'efpritdes  Bulles  Apoftoliques  ,qui  défendent  expreffe- 
„  ment  de  dire, 'ni  écrire,  ni  enfeigner  rien  de  contraire  à  ce  qui  a  été  décidé  par 
les  Papes  fur  ce  fujet,  nous  ne  pouvons  recevoir  qu'avec  une  extrême  joie  cet 
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Voilà  la  diftinction  du  droit  &  du  fait,  &  les  différentes  foumiffions  qui  font 
dues  à  l'un  &  l'autre ,  bien  clairement  énoncées ,  &  authentiquement  approuvées. 
On  ne  dira  pas  ici  que  M.  de  Perefixe  a  ignoré  ,  ou  qu'il  a  voulu  paroître  igno- 
rer cette  diftinction ,  puifqu'il  la  rapporte  lui-même  fi  expreffement  dans  fon  Or- 
donnance; &  c'eft  cependant  de  la  Requête  d'où  il  l'a  tirée,  &  fur  laquelle  il  fta- 
tue  qu'il  reçoit  avec  une  extrême  joie  cet  Acte  nouveau  ,  &  qu'il  le  regarde  comme  un 
Acte  authentique  de  la  véritable  &  entière  obêijfance  des  Religieufes. 

Ce  qui  eft  encore  plus  remarquable,  c'eft  qu'il  répète  tout  de  fuite  la  claufe  du 
Bref  de  Clément  IX.  aux  IV.  Evêques,  d'où  l'on  voudroit  conclurre  que  ce  Pape 
a  rejetté  la  diftinction  du  droit  &  du  fait.  „  Car,  dit-il,  defirant  nous  attacher 
,,.  inviolablement  aux  Configurions  des  Papes  Innocent  X.  &  Alexandre  VIT.  nous 
n'eufïîons  jamais  voulu  admettre  aucune  exception  ni  reftriction  à  cet  égard."  Il 
ne  croyoit  donc  pas  que  la.  diftinction  du  droit  &  du  fait,  telle  qu'il  venoit  de 
la  rapporter  lui-même ,  fût  une  exception  ni  une  reftriction  à  l'égard  des  Confti- 
tutions  Apoftoliques,  ni  qu'elle  fût  oppofée  à- la  véritable  &  entière  ebéiffance  qui - 
Jeur  eft  due. 

On  voit  d'ailleurs  par  cet  énoncé,  que  les  Religieufes  dë  Port-Royal  dans  leur- 
Requête  n'avoient  fait  que  copier  la  Déclaration  de  M.  de  Châlons ,  &  que  M.  de 
Perefixe  ne  la  reçoit  que  parce  que  le  Pape  avoit  approuvé  cette  Déclaration.  Ce 
Prélat  n'a  pas  même  voulu  que  la  chofe  pût  être  révoquée  en  doute,  puifqu'il  nous 
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.en  aflurc  lui-même  dans  le  prononcé  de  fon  Ordonnance.  „  A  ces  caufes,  dit-il, 

&  après  qu'il  nous  efl  apparu  par  la  communication  que  nous  avons  eue  de  hi 
„  Déclaration  qui  a  été  envoyée  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape ,  &  du  Bref  par  lequel  Sa 
„  Sainteté  a  témoigné  en  être  fatisfaite  ,  que  la  Déclaration  des  Suppliantes  efl 
„  en  effet  la  même  que  celle  qui  a  été  reçue  &  approuvée  de  Sa  Sainteté  :  Nous 
„  fufdit  Archevêque,  recevons  &  approuvons,  en  suivant  l'exemple  de  notre 
„  Saint  Pere  ,  leurdite  Déclaration  &  Requête  ;  &  y  ayant  égard ,  nous  les  refti- 
„  tuons  à  la  participation  des  facremens ,  &c.  " 

Ce  témoignage  n'eft  pas  tiré  d'une  Lettre  miiïîve,  ou  d'une  pièce  furtive  &fu- 
jette  à  defaveu.  C'eft  une  Ordonnance  juridique  rendue  par  un  Archevêque  de 
Paris  ,  mife  en  exécution  ,  &  dont  le  fruit  a  été  le  retablilîement  d'une  Commu- 
nauté entière  de  Religieufes  dans  la  participation  des  facremens ,  &  dans  le  droit 
de  chanter  l'Office  divin  dans  Je  chœur,  de  former  un  corps  de  Communauté,  & 
d'y  avoir  voix  active  &  paflive;  car  elles  étoient  privées  de  tous  ces  avantages  de- 
puis plus  de  quatre  ans ,  fans  parler  des  autres  peines  qu'elles  fouffroient,  &  delà 
dure  captivité  où  elles  étoient  réduites. 

Cependant  le  même  M.  de  Perefixe  qui  les  avoit  traitées  avec  tant  de  rigueur 
dès  l'année  1664.  parce  qu'elles  avoient  déclaré  dans  leurs  fîgnatures  que  fur  le 
fait  elles  n'en  portoient  aucun  jugement,  mais  qu'elles  demeuroient  dans  le  refpeéfc 
&  le  filence  conforme  à  leur  condition  &  à  leur  état,  les  rétablit  dans  tous  leurs 
droits  par  l'Ordonnance  dont  nous  parlons  ;  quoiqu'elles  n'ayent  changé  ni  de 
lentiment  ni  de  langage ,  &  qu'elles  ne  promettent  à  l'égard  du  fait ,  que  de  ne 
point  contredire  la  decifion  ;  &  il  nous  avertit  qu'en  agilîant  ainfi ,  il  ne  fait  que 
îuivre  l'exemple  que  le  Pape  lui  a  donné. 

Si  quelqu'un  ofe  rejetter  ce  témoignage ,  &  s'obftine  encore  à  nier  que  Clément 
IX.  ait  eu  connoilTance  du  contenu  des  Procès-verbaux, &  de  ladiftin&iondudroit 
&  du  fait  avec  laquelle  les  IV.  Evêques  avoient  figné,  ou  qu'il  ait  approuvé  cette 
diitinclion ,  nous  ne  difputerons  pas  avec  lui ,  parce  qu'il  efl  inutile  de  difputer 
avec  ceux  qui  ferment  les  yeux  à  la  lumière, &  qui  ne  veulent  pas  voir  ce  qui  les 
blefle.  Mais  nous  lui  dirons  que  M.  de  Perefixe  de  voit  favoir  mieux  que  nous  ce 
qui  fe  palToit  alors  en  France  &  à  Rome  ;  que  d'ailleurs  fon  témoignage  n'eft  point 
fufpecr.  dans  cette  affaire;  &  qu'ainfi  il  doit  être  cru,  quand  il  affure  fi  pofitive- 
ment  que  la  Requête  qui  lui  eft  prefentée  par  les  Religieufes  de  Port-Royal ,  eft 
entièrement  conforme  à  la  Déclaration  envoyée  au  Pape ,  &  qu'il  reçoit  &  approu- 
ve la  Requête  comme  le  Pape  a  reçu  &  approuvé  la  Déclaration. 

Ce  fut  encore  fur  le  même  principe  que  M.  de  Perefixe  releva  {a)  le  fieur  Jean- 
Jacques  Dorât, Dofteur  de  Sorbonne,  Curé  de  Mafïi  dans  fon  Diocefe,  de  la  Sen- 
tence d'intredit  prononcée  contre  lui  par  l'Official  de  Paris.  Ce  Curé  déclare  dans 
fa  Requête ,  qu'il  condamne  fincerement  de  cœur  &  de  bouche  les  V.  proportions  avec  tou- 
tes les  erreurs  quelles  renferment  ;  £5?  quant  à  l'attribution  de  ces  proportions  au  Livre  de 
Janfenius,  il  déclare  qu'il  ri  a  point  d'autres  Jentimens  que  ceux  des  Pères  &  des  Théolo- 
giens ,  conformément  à  l'efprit  des  Bulles  Apoftoliques ,  qui  confijle  à  ne  point  contredire  les 
decifions  du  S.  Siège  fur  les  faits  contefiés.  M.  de  Perefixe  par  fa  Sentence  reconnoit 
que  ce  Curé  rend  par  là  aux  Confiitutions  du  S.  Siège  la  même  foumiffion  qu'il  fait  leur 
avoir  été  rendue  par  les  IV.  Evêques,  13  avoir  été  reçue  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape.  Il 
reçoit  fa  Déclaration  à  l'exemple  de  Sa  Sainteté  ;  &  en  confequence  il  levé  l'interdit  pro- 
noncé contre  ce  Curé ,  &  il  le  rétablit  dans  fes  fonctions. 

Enfin  il  étoit  fi  confiant  &  fi  public  que  le  Pape  Clément  IX.  avoit  admis  la  di-^**^ 
ftinclion  du  droit  &  du  fait,  &  avoit  approuvé  par  rapport  au  fait  cette  forte  der;t<;  atte. 
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rArrêt  foumiflion  de  refpeét  &  de  difeipline , ,  qui  cônfifre  Amplement  à  ne  point  contre- 
même  du  dire  la  decifion  ;  que  lors  même  qu'on  a  donné  atteinte  à  la  paix, le  Confeildu  Roi 
Nbove  Cn'a  pu  s'empêcher  d'attefter  cette  vérité  dans  l'Arrêt  rendu  huit  ans  après  au  camp 
qui  caffcde  Ninove.  Cet  Arrêt  cafle  une  Ordonnance  de  M.  l'Evêque  d'Angers,  touchant 
une  Or-  ja  fignature  du  Formulaire ,  dont  le  Roi  avoit  voulu  qu'on  rétablît  l'ufage  dansl'U- 
^™'-A^niverfité  d'Angers;  &  dans  l'énoncé  qui  contient  les  moyens  de  caflation ,  on  lit 
gers.  ces  paroles  ;  „  Comme  fi  la  condefcendance  que  le  S.  Siège  a  eue,  avec  beaucoup 
Arrêt  <3u5»  de  prudence,  en  admettant  quelques  signatures  du  Formulaire  avec  quel- 
30.  Mai  „  que  explication  plus  e'tendue,  en  faveur  de  quelques  particuliers  feulement, 
1676.  J}  &  pour  les  mettre  à  couvert  de  leur  fcrupule,  &  des  peines  portées  par  lefdites 
„  Conftitutions ,  étoit  une  revocation  de  la  Bulle  qui  prefcrit  avec  ferment  la 
„  fignature  dudit  Formulaire." 

Voilà  donc,  de  l'aveu  du  Confeil  de  Sa  Majefté,  des  fignatures expliquées ^  c'eft- 
à-dire  précédées  de  la  diftinction  du  droit  &  du  fait, que  le  S.  Siège  aadmifes.  On 
ne  peut  donc  plus  nier  que  Clément  IX.  ait  eu  connoilîance  de  cette  diftinélion fai- 
te par  les  IV.  Evêques ,  ou  qu'il  l'ait  admife  &  approuvée.  Qu'il  ait  agi  en  cela 
par  condefcendance ,  cela  nous  fuffit,  pourvû  qu'on  reconnoifle  avec  le  Confeil, 
que  cefi  avec  beaucoup  de  prudence  qu'il  en  a  ufé  ainfi  :  car  il  y  a  une  condefcendance  dont 
les  fuperieurs  font  redevables  à  leurs  inférieurs  ;  &  ils  ne  doivent  point  la  leur  re- 
fufer,  lorfqu'elle  eft  conforme  aux  règles  de  la  charité,  qu'elle  ne  blefTe,  .nila 
vérité,  ni  le  refpeél:  qui  eft  du  aux  Puilfances,  &  qu'elle  eft  necelïaire  pour  la  paix 
de  l'Eglife ,  &  pour  calmer  les  fcrupules  &  les  peines  de  confcience  des  particu- 
liers. Telle  eft  la  condefcendance  qu'on  attribue  ici  au  Pape  Clément  IX.  Et  on  ne 
pourroit  pas  louer  en  cela  fa  prudence,  li  par  cette  conduite  il  avoit  permis  aux  IV. 
Evêques  d'agir  contre  la  vérité,  &  de  manquer  à  i'obénTance  due  aux  Conftitutions 
Apoftoliques.  Donc  le  Pape  en  ufant  de  cette  condefcendance,  n'a  pas  regardé  ceux 
qui  ne  pouvoient  fe  refoudre  à  figner  le  Formulaire  purement  &  Amplement,  ni 
promettre  à  l'égard  du  fait  plus  que  le  refpect.  &  le  .filence ,  comme  des  hérétiques  , 
comme  des  ennemis  du  S.  Siège,  &  des  rebelles  aux  decifions.de  l'Eglife;  car  la 
condefcendance  en  faveur  dé  telles  gens  feroit  criminelle.,  <5e  l'Eglife  n'en  a  point 
pour  eux. 

On  dit  que  le  Pape  n'en  a  ufé  ainfi ,  quV/z  faveur  de  quelques  particuliers  feulement ', 
&  pour  les  mettre  à  couvert  de  leur  fcrupule.  Mais  pourquoi  refufera-t-on  à  d'autres 
particuliers  qui  auront  le  même  fcrupule  &  les  mêmes  peines  de  confcience,  la  grâ- 
ce que  le  Pape  a  accordée  à  ceux-là,  s'il  l'a  pu  faire,  &. s'il  l'a  fait  avec  beaucoup 
de  prudence?  Pourquoi  dans  la  même  affaire,  &les  mêmes  difpofitions  desefprits, 
uferoit-on  de  deux  poids  &  de  deux  mefures?  Pourquoi  voudroit-on  fans  necefli- 
té  &,fans  fruit  revenir  à  une  rigueur,  dont  on  avoue  que  le  S.  Siège  s'eft  relâché 
avec  beaucoup  de  prudence,  &  faire  revivre  par  cette  rigueur  des  divifions  &  des 
troubles  qu'une  fage  &  prudente  . condefcendance  avoit  fi  heureufement,  terminés  ? 

Mais  d'ailleurs  cette  conduite  de  Clément  IX.  étoit  fondée  fur  la  vérité  &  la  ju- 
ftice.  Les  principes  avancés  par  les  IV.  Evêques  dans  leurs  Mandemens,  &  fou- 
tenue  comme  la  doctrine  de  toute  l'Eglife  par  les  XIX.  dans  leur  Lettre  au  Pape, 
que  l'Eglife  n'elt  point  infaillible  dans  la  decifion  des  faits  non  révélés,  &qu'ainfi  elle 
ne  peut  point  obliger,  en  vertu  de  fa  feule  decifion,.  à  la  croyance  intérieure  de 
ces  faits,  ces  principes,  dis-je,étoient  alors  avoués  de  tout  le  monde.  Rome  ne  s'en 
plaignit  point.  Aucun  Evêque  ni.  aucun  auteur  particulier  n'ofa  les  contredire.  Les 
IV.  Evêques- avoient  donc  étéen  droit  de  faire  la  diftinétion  du  fait  &  du  droit  dans 
la  fignature  du  Formulaire  ;  &  l'on  peut  dire  que  par  refpeét  pour  ie  Pape,  &poun: 
le  bien  de  la  paix ,  ces  Evêques  uferent  d'une  fage  condefcendance,  en  tranfportant  r 
cette  diftinétion  de  leurs  Mandemens  publics  dans  les  Procès-verbaux  qui  demeu- 
rèrent 
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rerent  dans  leurs  Greffes,  &  au  bas  defquels  ils  lignèrent  eux-mêmes,  &  firent  figner 
le  Formulaire;  &  en  confentant  qu'ils  fuffent  cachés,  non  à  ceux  qui  fignoient  & 
qui  avoient  un  intérêt  particulier  d'en  favoir  le  contenu,  mais  au  public,  devant 
qui  d'ailleurs  il  n'étoit  pas  à  propos  que  ces  IV.  Evêques  fe glorifiaient  comme  d'u- 
ne victoire  remportée  fur  des  ennemis,  &  qui  ne  pouvoit  ignorer  ce  qui  en  étoit, 
par  toutes  les  circonftances  de  cette  affaire. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer,  qu'après  cet  Arrêt  du  ConfeiI,M.  d'Angers I 
fit  un  Mandement  en  explication  de fon Ordonnance, donc  voici  les  termes  : ,,  Nous  dément 

vous  déclarons,  (que  bien  loin  d'avoir  voulu  donner  aucune  atteinte  aux  Con-de  M. 
„  ftitutions  des  Papes,  nous  avons  eu  &  aurons  toute  notre  vie  une  déférence  très  ^An|ers 
„  fincere  &  très  refpeétueufe  pour  lefdites  Conftitutions;)  que  nous  n'avons  pas^/ex* 

eu  le  deffein  de  condamner  ceux  de  nos  Diocefains  qui,  fuivant  leur  lumière  , plicatif 
„  voudroient  ligner  le  Formulaire  fans  explication,  mais  feulement  de  faire  jouir defonOr- 
„  les  autres  de  la  liberté  fi  fage  &  de  la  condefcendance  fi  jufte,  avec  laquelle  le  j jï°tnt"ft"ce 
„  Pape  &  le  Roi  ont  autorifé  les  fignatures  expliquées ,  dans  le  tems  de  la  paix  de  auffi. 
„  I'Eglife,&  depuis  en  tant  d'autres  occafions."  Ce  Mandement  a  fubfiflé,  &  eft 
demeuré  fans  atteinte  ;&  le  Confeil  du  Roi  n'a  pas  entrepris  de  le  fupprimer,  fans 
doute  parce  qu'il  n'y  a  rien  trouvé  que  d'exact  &  de  véritable,  rien  de  contraire 
aux  Conftitutions  des  Papes ,  ni  aux  Déclarations  de  Sa  Majefté. 

Ce  font  les  termes  où  en  étoit  l'affaire  du  Formulaire, &  la  paix  de  Clément IX. £XXvr* 
en  1676.  Depuis  ces  tems-là  on  a  fait  beaucoup  d'efforts  pour  obfcurcir&pour  de-dè  cîem. 
truire  cette  paix  ;  &  on  lui  a  donné  diverfes  atteintes  par  voie  de  fait ,  &  par  le  IX  n*a 
refus  d'admettre  des  fignatures  expliquées  :  mais  jamais  cette  paix  n'a  été  révoquée été, revo* 
par  aucune  loi  de  l'Eglife  ou  de  l'Etat.   Jamais-les  principes  fur  lefquels  elle  étoit  aucunePaP 
fondée,  n'ont  été  condamnés.  Jamais  il  n'y  a  eu  de  decifion  du  S.  Siège  reçue  parioidei'E- 
les  Evêques  de  France,  pour  établir  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits  non  re-g1^  ni 
velés,  ni  l'obligation  de  la  croyance  intérieure  de  ces  faits,  en  vertu  de  la  feu- de  1£tat* 
le  autorité  de  l'Eglife  qui  les  a  décidés. 

La  Bulle  du  Pape  Clément  XI.  Vineam  Domi 'ni  n'a  apporté  fur  tous  ces  points  au-  Xxvir. 
cun  changement,  ni  aucune  nouvelle  decifion.  C'eft  ce  qu'il  ne  nous  fera  pas  diffi- ^  qu11c 
cile  de  prouver  à  ceux  qui  nous  accufent  de  variation ,  parce  que  nous  rappelions  xi.  y^.  ' 
encore  la  paix  de  Clément  IX.  après  avoir  accepté  cette  Bulle  avec  tous  les  Evê-nam  Do- 
ques  de  France.  Clément  XI.  ne  condamne  dans  cette  Bulle  que  ceux  qui  en  feigne-^',»  a 
roient  que  le  filence  refpe&ueux  fuffit  pour  rendre  aux  Conftitutions  Apoftoliques ,  j.8^  les 
(félon tout  ce  qu'elles  renferment,  &  par  confequent  par  rapport  au  droit)  l'o-jdans  l'état 
béiffance  qui  leur  eft  due  ;  &  qui  par  cette  trompeufe  doclrine  ne  quittent  -point  Ter-  où  elles 
reur  mais  la  cachent ",  couvrent  la  plaie  au  lieu  de  la  guérir ,  i§  nobéijfent  pas  à  l'E'  ct0lcnU 
glife  mais  s 'en  jouent.    Et  il  dit  que  cefi  en  vain  que  ces  hommes  veulent  s'autorifer 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  fous  le  Pontificat  de  Clément  IX.  puifque  ce  Pape  a  déclaré 
fi  expreflement  qu'il  naur oit  jamais  admis  ni  exception  ni-  refinclion  quelconque  ,  •  à  l'c-  - 
gard  des  Conflitutions  de  fes  predeceffeurs. 

Qui  pourroit  ne  pas  rejetter  une  fi  pernicieufe  doclfine?Maisceque  nôus  avons1 
dit  jufqu'ici,  montre  allez  que  ce  n'étoit  pas  celle  des  IV.  Evêques;  &  que  s'ils  en! 
avoient  été  accufés  par  des  ennemis  fecrets,  Clément  IX.  reconnut  leur  innocence 
par  la  déclaration  de  M.  de  Chalons*  &  leur  en  rendit'  lui-même  témoignage  par 
ces  paroles  de  fon  Bref  :  Vous  êtes  infiniment -éloignés  de  vouloir  renouveller  en  cela  les 
erreurs  condamnées.  C'ellfur  quoi  Clément XI.  a  raifon  de  dire,  que  ce  Pape  n'au- 
roit  jamais  admis  aucune -exception  ni '  refiriéJion;  mais  il  a  réellement  admis ,  com- - 
me  nous  l'avons  prouvé,  la  difi.incl:ion  du  droit  &  du  fait,  &  la  foumifiion  à  l'é* 
gard  du  fait  feparé,  qui  le  borne  au  refpecl  &  au  filence.  Et  c'cfl  ce  que  Clément 
XI.  n'entreprend  ni  de  combattre  ni  de  révoquer. 

T-ttt  3  D'uni 
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D'un  cote  le  Pape  étoit  prefle  de  donner  une  Bulle,  &  il  avoit  intérêt  de  le  fai- 
re :  d'un  autre  côté  il  ne  vouloir  point  commettre  les  prétentions  de  la  Cour  Ro- 
maine, ni  combattre  la  doctrine  des  auteurs  ultramontains ,  qui  enfeignent  qu'on 
n'eft  point  obligé  de  croire  intérieurement  la  decifion  portée  par  le  VI .'Concile  gê- 
nerai contre  les  Lettres  du  Pape  Honorius.  Dans  cette  conjoncture  la  feule  que- 
ftion  que  Clément  XI.  crut  devoir  définir,  eft  que  le  filence  refpectueux  ne  fuffit 
pas  pour  rendre  à  des  Conflitutions  qui  renferment  la  decifion  d'un  droit,  i'obéif- 
fance  qui  leur  eft  due.  „  Nous  jugeons,  dit-il,  déclarons,  ftatuons,  &  ordonnons 
„  qu'on  ne  fatisfait  nullement  par  ce  filence  refpectueux  à  l'obéhTance  qui  eft  due 
„  aux  Conftitutions  Apoftoliques.  " 

Ce  Pape  veut  donc  que  l'on  condamne  de  cœur  &  de  bouche  le  fens  qui  a  été 
condamné  dans  les  V.  propofitions ,  félon  la  lignification  que  leurs  termes  prefen- 
tent  à  l'efprit.  Il  eft  vrai  qu'il  fuppofe  par  tout  que  ce  fens  eft  celui  de  Janfenius  : 
mais  il  ne  dit  nulle  part  qu'on  foit  obligé  de  croire  intérieurement  cette  queftion 
de  fait,  prife  dans  cette  precifion;  &  il  ne  condamne  le  filence  refpeélueux  que 
dans  ceux  qui,  avouant  que  le  fens  naturel  des  V.  propofitions  &  celui  de  Janfe- 
nius eft  Je  même,  croiroient  pouvoir  juftifier  l'un  &  l'autre,  pourvu  que  ce  fût 
fecrettement  &  dans  leur  cœur;  &  qui,  comme  il  eft  dit  dans  la  Bulle,  ne  quitte- 
roient  point  l'erreur,  mais  la  cacheroient  par  cette  trompeufe  doctrine. 
XXviir.    Voilà  tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  la  Bulle  Vineam^  après  l'avoir  bien  examinée. 
Motifs    C'eft  aufTi  ce  qui  nous  détermina  à  la  recevoir  avec  tous  les  Evêques  de  France , 
rentPMde aPr^s  avoir  reconnu  qu'elle  ne  donnoit  point  de  nouvelle  decifion;  qu'elle  laiifoit 
Montp.  à  les  chofes  dans  les  mêmes  termes  où  elles  étoient  auparavant  ;  &  qu'elle  ne  deci- 
l'acce-     doit,  ni  la  prétendue  infaillibilité  de  l'Eglife  dans  la  decifion  des  faits,  ni  même 
pter*      l'obligation  de  croire  intérieurement  le  fait  de  Janfenius  feparé  du  droit.  L'amour 
de  la  paix,  le  defir  de  voir  finir  ces  facheufes  conteftations  qui  troublent  depuis 
fi  long-tems  l'Eglife  de  France,  le  calme  qui  regnoit  dans  notre  Diocefe ,  &  la 
liberté  dont  nous  demeurions  en  pofTeffion  de  ne  point  inquiéter  fans  neceflité 
nos  inférieurs ,  &  d'avoir  égard  aux  difpofitions  &  aux  peines  de  confeience  de  ceux 
qui  ne  pourroient  fe  refoudre  à  lafignature  pure  &  fimple,  furent  en  cette  occa- 
fion  la  règle  de  notre  conduite.    Mais  nous  nous  fommes  trouvés  à  prefent  dans 
la  neceflité  de  nous  expliquer  plus  clairement ,  &  de  rappcller  la  paix  dont  nous 
ne  nous  fommes  jamais  départis,  pour  nous  oppofer  aux  intentions  trop  connues 
de  ceux  qui  nous  ont  fufeité  ce  nouveau  trouble,  &  prévenir  l'abus  qu'ils  vou- 
droient  faire  de  lafignature ,  &  le  préjudice  que  la  Faculté  de  Théologie  en  fouffriroit. 

Telle  a  donc  été  la  paix  donnée  à  l'Eglife  par  le  Pape  Clément  IX.  aux  termes 
de  laquelle  l'Aflemblée  de  notre  Faculté  a  déclaré  avec  nous  que  le  Formulaire 
fera  fouferit  dans  la  fuite  >  conformément  aux  ordres  de  Sa  Majefté  ,|  par  les  afpi- 
rans  aux  Degrés.  Nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  d'en  recueillir  les  preuves ,  & 
d'en  démontrer  la  vérité;  tant  pour  inftruire  ceux  de  qui  elle  n'eft  pas  affez  con- 
nue, que  pour  diflîper  les  nuages  par  lefquels  fes  ennemis  ont  tâché  de  l'obfcur- 
cir,  &  de  ravir  à  l'Eglife  les  fruits  qu'elle  en  devoit  recevoir.  Il  nous  refte  enco- 
re à  prouver  plus  particulièrement  la  juftice  &  la  neceflité  de  cette  paix ,  &  à  fai- 
re voir  que  ce  n'eft  que  par  là  que  l'on  peut  calmer  les  confeiences ,  &  éteindre 
les  conteftations  excitées  à  l'occafion  du  Formulaire  d'Alexandre  VII.  &  qui  ont 
fait  une  fi  grande  plaie  à  l'Eglife  de  France. 


S  E- 
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SECONDE  PARTIE, 

Où-  on  expofe  &  examine  les  differens  fentimens  qui  ont  eu  cours  fur  la 
fignature  du  Formulaire,  &  où  on  montre  que  celui  qui  efi  confor- 
me à  la  Paix  de  Clément  IX.  efi  le  feul  auquel  on  doit  s' attacher. 

Quoique  toutes  les  circonftances  qui  ont  accompagné  la  paix  de  Clément IX.  XXIX. 
&  dont  nous  nous  fommes  contentés ,  mes  très  chers  frères ,  de  rapporter  °n  fc 
hiftoriquement  les  principales,  forment  deja  un  préjugé  très  confiderable g™ 
pour  les  principes  fur  lefquels  elle  fut  conclue,  quelqu'un  pourrait  encore  révoquer  trer  que 
en  doute  la  vérité  de  ces  principes,  &  prétendre  que  cette  paix  fut  appuyée  fur1*  fiSna" 
un  fondement  faux  &  ruineux,  &  qu'on  ne  doit  plus  y  avoir  aucun  égard.  C'eft  S[qeuéeex* 
pourquoi,  après  avoir  mis  ce  qui  fe  fit  alors,  &  ce  qui  fut  convenu  des  deux  par-  £ft  plei- 
nes touchant  la  fignature  du  Formulaire,  dans  un  degré  de  certitude  dont  lesnemenr 
efprits  équitables  &  qui  cherchent  fincerement  la  vérité  doivent  être  fatisfaits , fuffifan-- 
il  faut  encore  examiner  en  elle-même  &  indépendamment  de  cet  accord ,  la  fi-  e' 
gnature  expliquée  par  la  diftinction  du  droit  &  du  fait ,  &  faire  voir  qu'elle  eft 
très  fuffifante,  qu'elle  fatisfait  pleinement  aux  ConftitutionsApoftoliques,&  qu'on 
ne  peut  exiger  rien  davantage. 

Lorfque  le  Pape  Innocent  X.  eut  condamné  le  V,  propofitions  par  la  Bulle  duE^]g 
31.  Mai  1653.  tout  le  monde  reçut  fa  cenfure,  &  condamna  avec  lui  ces  propo-  de Pce  qui 
fitions  dans  leur  fens  propre  &  naturel.    Nulle  contradiction,  nulle  dilpute  fur  ce  précéda 
point  de  droit.  Nul  dans  i'Eglife  qui  refusât  de  condamner  avec  le  Pape  les  V.  pro-  |ja.A^"*len 
pofitions  en  elles-mêmes,  ou  qui  usât  en  les  condamnant  d'aucune  exception  oujre  eva"[° 
reftriction.   C'eft  ce  que  feu  M.  l'Archevêque  de  Cambray  a  reconnu.  „  N'eft-il  duif.Fevv 
„  pas  évident,  dit-il,  que  le  Formulaire  n'a  jamais  été  établi  contre  les  V.  propo-  l66f- 
„  fitions  condamnées,  qu'il  ne  l'a  été  que  douze  ans  après,  qu'il  ne  paroifToit  plus  4-  lnft« 
„  aucune  ombre  de  difpute  fur  ces  propofitions ,  &  que  depuis  la  Bulle  d'Inno-  Paft-  Pa£' 
„  cent  X.  on  ne  paroi/Toit  plus  difputer  que  fur  le  feul  Livre.  "  Cet  aveu  eft  con- 132, 
fîderable  :  il  ne  paroifToit  plus  aucune  ombre  de  difpute  fur  les  propofitions  con- 
damnées depuis  la  Bulle  d'Innocent  X.  &  par  confequent  la  condamnation  de  ces 
propofitions  étoit  reçue  par  tout  fans  contradiction.   L'erreur  étoit  univerfelle- 
ment  rejettée,  &  le  dépôt  de  la  vérité  &  de  la  foi  pleinement  en  fureté.  Qu'il: 
eut  été  à  fouhaiter  que  les  chofes  en  fuffent  demeurées  là,  que  toute  autre difpu-  -j 
te  eût  cefle,  &  qu'on  n'eût  point  excité  tant  de  troubles  fur  une  pure  queftionde 
fait!  Mais  Dieu  ne  l'a  pas  permis;  &  c'eft  à  nous  à  adorer  fes  jugemens  toujours- 
juftes,  &  fouvent  impénétrables. 

Les  defenfeurs  de  Janfenius ,  poulTés  par  des  adverfaires  à  qui  il  ne  fuffifoit 
pas  que  l'erreur  eût  été  généralement  profcrite,  prétendirent  que,  par  la  lecture 
affidue  qu'ils  avoient  faite  du  Livre  de  cet  Evêque,  ils  n'y  avoient  apperçu  que  la 
doctrine  de  S.  Auguftin,  loin  d'y  trouver  l'erreur  des  propofitions  condamnées. 
Ils  obfervoient  de  plus ,  que  le  Pape  Innocent  X.  avoit  plutôt  fuppofé  qu'examiné 
fi  les  V.  propofitions  en  étoient  tirées  ;  qu'il  n'avoit  pas  même  voulu  qu'on  par- 
lât de  Janfenius  dans  le  cours  des  Congrégations  qu'il  fit  tenir  fur  ces  matières  ;& 
que  quelques-uns  des  Confulteurs  avoient  donné  leurs  fufFrages  fur  ces  propofi-- 
tions ,  en  faifant  abftraction  de  tout  auteur  qui  les  eût  avancées ,  prafcindendo  ab 
wnni  proferente. 

Ils  ajoutoient  fur  la  cinquième ,  que  le  Pape  l'avoit  condamnée  fekm  deux  fens  dif- 
ferens, à  l'un  defquels  feulement  il  avoit  appliqué  la  note  d'heretique  ,  fans  dir 
Te- un  feul  mot-d'oùi'on  pûc-conclurre. lequel  de  ces  deux iens-érait  . celui  dejanfe-- 
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nius  plutôt  que  l'autre:  ce  qui  montroit  qu'il  avoit  condamné  les  propofitions  ei* 
elles-mêmes,,  &  non  pas  comme  extraites  du  Livre  de  Janfenius. 

Enfin  ils  difoient  que  tout  le  monde  eft  obligé  de  convenir  que  ces  propofi- 
tions, au  moins  les  quatre  dernières  ,  n'y  font  point  en  propres  termes,  &  qu'il 
eft  inoui  &  fans  exemple  dans  l'Eglife,  qu'on  ait  condamné  un  Livre  fur  des 
propofitions  qui  ne  s'y  trouvent  point ,  &  fur  des  fommaires  de  doctrine  drefles 
après  coup ,  èc  que  l'Auteur  du  Livre  n'a  point  avoués  ni  reconnus  comme  con- 
tenant fa  doctrine. 

L.es  adverfaires  de  Janfenius  prétendirent  au  contraire,  qu'Innocent  X.  avoit 
condamné  les  V.  propofitions,  comme  ayant  été  enfeignées  par  Janfenius,  &  dans 
le  fens  de  Janfenius,  &  que  c'étoit  rendre  la  Bulle  inutile  &illufoire,  que  de  vou- 
loir referver  le  fens  de  cet  Auteur ,  &  le  fouftraire  à  la  cenfure. 

Le  Clergé  de  France  entra  dans  cette  difpute  ;  &  l'Affemblée  du  Louvre  de  1654. 
déclara,  fur  le  rapport  des  CommhTaires  qu'elle  avoit  nommés  pour  cela,  &  qui 
employèrent  dans  l'efpace  de  huit  jours  fix  feances  à  cet  examen,  qu'elle  avoit 
reconnu  très  clairement  que  ces  V.  propofitions  font  véritablement  de  Janfenius, 
&  qu'elles  font  condamnées  dans  le  fens  propre  &  véritable  des  paroles,  c'efl-à- 
dire,  dans  celui-là  même  que  cet  Auteur  enfeigne  &  explique. 

Les  AiTemblées  fuivantes  marchèrent  fur  les  traces  de  celle-ci.  Celle  de  1656'. 
dreflà  le  premier  Formulaire ,  &  écrivit  au  commencement  de  Septembre  au  Pape 
Alexandre  VII.  pour  lui  demander  fon  jugement  fur  le  fait  de  Janfenius.  Le  Pape 
ne  fit  point  de  nouvel  examen  du  Livre;  mais  il  envoya  fa  Bulle  du  16.  Octobre 
de  la  même  année,  où  il  déclare  que  cette  affaire  avoit  été  examinée  fous  fon  pre- 
deceffeur  avec  la  plus  grande  diligence  qui  fût  poflible  ;  &  il  décide  que  les  V. 
propofitions  font  extraites  du  Livre  de  Janfenius,  &  qu'elles  ont  été  condamnées 
dans  le  fens  que  cet  Auteur  a  eu  intention  d'établir.  Mais  il  ne  parle  point  du 
Formulaire  de  l'Affemblée ,  qu'il  ne  pouvoit  ignorer  ;  &  fon  filence  montre  allez 
qu'il  n'approuvoit  pas  que  l'Affemblée  eût  fait  cette  démarche. 

L'Affemblée  de  1657.  changea  le  premier  Formulaire,  &  en  dreffa  -un  nouveau 
qui  ne  parloit  plus,  ni  du  jugement  des  Evêques  affemblés  au  Louvre,  ni  du  Bref 
d'Innocent  X.  mais  feulement  de  fa  Bulle,  &  de  celle  d'Alexandre  VIL  Ce  fécond 
Formulaire  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  le  premier.  Il  y  eut  beaucoup  d'Evêques 
qui  refuferent  de  le  faire  foufcrire  dans  leurs  Diocefes;&  plus  de  huit  années  s'écou- 
lèrent depuis  le  premier  Formulaire,  fans  qu'on  pût  parvenir  en  France  àunefou- 
feription  générale ,  &  fans  que  le  Pape  voulût  l'autorifer  exprelfement,nil'ordon- 
XXXI  ner  lui-même ,  prévoyant  fans  doute  qu'elle  étoit  plus  propre  à  caufer  de  nouveaux 
CetteBu'l.  troubles ,  qu'à  donner  la  paix  à  l'Eglife. 

k  eft  re-  Enfin  Alexandre  VII.  fe  rendit  aux  infiances  de  la  Cour  de  France ,  &  donna 
çue  de  fa  Bulle  du  15.  Février  1665.  dans  laquelle  il  infera  un  nouveau  Formulaire  diffe- 
Evïq^de rent  de  ceux  du  Clergé,  fur  tout  dans  le  ferment  qu'il  contient,  &  que  le  Clergé 
France  ,  n'avoit  pas  mis  dans  les  fiens.  Tous  les  Evêques  de  France  reçurent  cette  Bulle , 
qui  firent  &  s'engagèrent  a  foufcrire  eux-mêmes  le  nouveau  Formulaire,  &  à  le  faire  fou- 
P^u_lefcrire  par  tous  les  Ecclefiaftiques  de  leurs  Diocefes. 

laire  Mais  les  fentimens furent  partagés,  comme  ils  le  font  encore,  fur  la  manière 
qu'elle  de  faire  cette  foufcription ,  &  fur  les  difpofitions  intérieures  qui  doivent  conduire 
conte-  ja  ma}n  je  ce]uj  qUj  foufcrît.  Il  eft  neceffaire  d'expofer  ici  avec  netteté  ces  diffe- 
XXXII.  rens  fentimens,  &  de  les  examiner  chacun  en  particulier  ;  pour  montrer  que  ce- 
Partage  '  lui  que  nous  avons  fuivi,  eft  le  feul  véritable,  légitime  &  fur,  &  que  tous  les  au- 
des  ienti-  très  ne  prefentent  que  des  inconveniens  &  des  difficultés  infurmontables. 
hTmanie-  Pmfieurs  donc  ont  cru  dès  le  commencement  qu'il  étoit  permis  de  joindre  à  la 
re  de 'fi- ^§nature  du  Formulaire  quelque  explication,  pour  diftinguer  le  fait  du  droit;  & 
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que  cela  étoit  même  d'obligation  pour  tous  ceux  qui  ne  croyoient  point  que  les 
propofitions  fuflent  de  Janfenius ,  ou  qui  en  doutoient. 

D'autres  en  plus  grand  nombre  ont  dit  que  tous  les  fidèle  pouvoient  &  dé- 
voient, lorfqu'ils  en  étoient  requis  par  leurs  Supérieurs,  figner  purement  &  Am- 
plement ,  fans  diftinction  ni  explication  quelconque. 

Mais  ceux-ci  fe  font  partagés  en  plufieurs  branches;  &  leur  divifion  réelle  & 
capitale  a  donné  de  grands  avantages,  à  ceux  contre  lefquels  ils  paroiflbient  unis 
dans  la  fignature  pure  &  fimple. 

Car  les  uns  ont  dit  qu'en  fignant  purement  &  Amplement,  on  ne  s'engage  point 
à  croire  le  fait  ,  &  que  la  fignature  n'eft  point  un  témoignage  de  croyance  inté- 
rieure par  rapport  au  fait. 

Les  autres  ont  foutenu  au  contraire  que  la  fignature  tombe  fur  le  fait ,  qu'elle 
efl  une  marque  qu'on  le  croit;  qu'on  y  eft  en  effet  obligé,  &  qu'on  ne  peut  pas 
figner  purement  &  Amplement  fans  le  croire. 

Enfin  ,  ces  derniers  ne  fe  font  pas  même  accordés  entre  eux  ;  car  les  uns  ont 
voulu  qu'en  fignant  on  croye  le  fait  de  foi  divine  ,  &  les  autres  n'ont  demandé 
par  rapport  au  fait  qu'une  foi  humaine.  XXXiii 

Qui  ne  fera  étonné  d'un  tel  partage  ,  &  d'une  fi  grande  variété  de  fentîmens  u  eft  dû 
fur  la  fignature?  Et  qui  pourra  condamner  un  Evêque  qui,  preffé  d'un  côté  d'exi-devoir 
ger  cette  fignature  par  des  ordres  qu'il  refpecte  &  qu'il  veut  exécuter,  &  témoin  d'un,Ev|" 
de  l'autre  de  la  perplexité,  des  doutes,  des  difficultés  qui  arrêtent  les  Ecclefiafti-  xer  celui 
ques  de  fon  Diocefe  les  plus  pieux  &  les  plus  capables  de  fervir  utilement  l'Egli-  qu'on 
fe,  s'applique  à  lever  ces  difficultés ,  à  éclaircir  ces  doutes,  &  à  fixer  cette  in-  j*0It  em" 
certitude ,  en  s'expliquant  félon  la  doctrine  perpétuelle  de  l'Eglife  fur  ce  qu'il  de- brâirer* 
mande  de  ceux  qui  fignent,  calme  les  confeiences  allarmées,  &  fatisfait  par  une 
reponfe  precife  &  uniforme  à  ces  queftions  fi  jufi.es  &  fi  neceflaires  qui  lui 
font  propofées  de  toute  part:  Faut-il  croire  le  fait  en  fignant,  ou  n'y  eft  -  on  pas 
obligé?  Eft-on  parjure  fi  on  figne  fans  croire,  ou  ne  l'eft  on  pas?    Si  la  croyan- 
ce eft  neceflaire,  faut-il  croire  de  foi  divine,  ou  fuffit-il  d'avoir  la  foi  humaine? 

Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  favoir  fi  la  reponfe  que  nous  avons  donnée,  &  par 
laquelle  nous  avons  cru  fatisfaire  à  tout,  en  rappellant  fimplement  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  eft  jufte,  exa&e,  conforme  à  la  vérité,  &  à  la  doctrine  de  l'Eglife  ;  & 
c'eft  ce  que  nous  allons  démontrer  par  l'examen  &  la  difcufiîon  de  tous  les  autres 
fyftêmes  qui  ont  eu  cours  fur  la  fignature  du  Formulaire.  Si  après  cela  on  perfifte 
encore  à  nous  aceufer,  &  à  nous  faire  un  crime  du  zele  avec  lequel  nous  avons 
pourvu  aux  befoins  de  notre  Diocefe calmé  les  confeiences  de  nos  inférieurs, & 
diflipé  la  confufion  où  les  jettent  tant  d'opinions  oppofées  ,  nous  dirons  avec  un 
Prophète:  ,,  Nous  avons  attendu  la  paix,  &  ce  grand  bien  n'eft  point  venu:  Jer.Xlv, 
„  nous  avons  cherché  le  tems  &  les  moyens  propres  à  guérir  les  maux  qui  affli- 
,,  gent  l'Eglife,  &  de  nouveaux  troubles  les  ont  irrités."  Expeffavimus paeem ,  & 
?wn  eft  bonum  ;  &  tempus  curationis ,  fj?  ecce  turbatio.  XXXI 

I.  Ceux  qui  ont  cru  que  la  fignature  du  Formulaire  n  engageoit  pointàlacroyan- 1/  Sentf- 
ce  du  fait,  &qu'ainfi  on  pouvoit  figner  purement  &  fimplement  quoiqu'on  ne  crûtment-  La 
pas  ce  fait,  fe  font  fondés  fur  le  principe  enfeigné  par  les  IV.  Evéques,  &  foute-  fi£,mure 
nu  par  les  XIX.  que  quand  l'Eglife  juge  fi  des  propofitions  ou  des  fens  hérétiques JoHk 
font  contenus  dans  un  Livre,  elie  n'agit  que  par  une  lumière  humaine  ,  elle  peut  croyance 
être  furprife,  &  par  confequent  fa  feule  autorité  ne  peut  point  captiver  notre  en-4u  fait; 
tendement ,  ni  nous  obliger  à  une  croyance  intérieure.    Dë-là  ils  ont  conclu  p"ut  fi" 
que,  quoique  le  Formulaire  renferme  le  droit  &  le  fait  fans  diftinguer  l'un  del'au-gner  pû- 
tre,  cette  diftinction  néanmoins  eft  toujours  fous-entendue  par  la  nature  même  de*"ement,?c 
ces  objets  fi  differens  de  la  fignature,  fans  qu'il  foit.  necelfaire  de  l'exprimer.  Sentïm 
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Le  principe,  félon  eux,  de  la  faillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits  étant  une  fois 
pofé  &  reconnu,  il  fuffit  feul  pour  interpréter  la  (ignature  du  Formulaire   ~&  la 
déterminer  à  lafoumiiîion  de  foi  divine  pour  ie  droit,  &  à  la foumiffion  de  relpeét 
&  de  difeipline  pour  le  fait  ;  parce  qu'on  ne  doit  pas  prefumer  que  ceux  qui  l'ont 
r  ordonnée,  exigent  ce  qu'ils  n'ont  pas  droit  d'exiger. 
Lesiv.E-    U-faut  avouer  que  ce  raifonnement  eft  très  fpecieux;  &  il  n'efl:  pas  furprenant 
vêquesneque  le  fentiment  qui  s'en  appuyé,  étant  d'ailleurs  très  commode  dans  la  pratique, 
crurent   &  mettant  ceux  qui  le  fuivent  à  couvert  des  maux  auxquels  un  fentiment  plus 
!Sr  k  e'rigide  pouvoit  les  expofer,il  ait  eu,  &  il  ait  encore  beaucoup  de  feclateurs.  Nous 
fuivre.    croyons  même  que  plufieurs  l'ont  embraffé  par  des  vues  plus  pures ,  &  indépen- 
damment de  tout  intérêt  temporel.    Mais  les  IV.  Evêques  ,  en  faveur  de  qui  la 
paix  de  Clément  IX.  fut  conclue ,  crurent  devoir  s'expliquer  d'une  manière  net- 
te &  precife  fur  la  diftinction  du  fait  &  du  droit,  foit  pour  s'oppofer  au  dogme 
nouveau  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits ,  foit  pour  calmer  les  confeien- 
ces  de  leurs  inférieurs,  foit  pour  plufieurs  autres  raifons,  outre  lefquelles  il  en  eft 
encore  furvenu  depuis  de  nouvelles,  qui  ne  nous  lahTent  plus  de  lieu  de  douter, 
que  tous  ceux  qui  n'ont  point  de  certitude  de  la  vérité  du  fait  de  Janfenius ,  ne 
foient  en  droit,  &  ne  doivent  même  ufer  de  diftinclion  &  d'explication  en  fignant 
le  Formulaire  ;&  que  les  Evêques  ne  foient  obligés,  ou  de  prévenir  les  peines  de 
confeience  de  leurs  inférieurs  ,  en  déclarant  authentiquement  qu'ils  n'exigent  la 
fignature  qu'avec  la  diftinclion  du  droit  &  du  fait, ou  au  moins  en  permettant  de 
XXXVI  ^re  cette  diftincTfcion  à  ceux  qui  la  demandent. 

Ils  crai-  Les  IV.  Evêques  apprehendoient  que  les  ennemis  trop  connus  de  la  doctrine  de 
gnoient  S.  Auguftin  ,  ne  voulurent  l'envelopper  dans  la  cenfure  d'un  auteur  qui  avoit  en- 
l'abus  trepris  de  l'expliquer;  &  qu'après  avoir  obligé  tout  le  monde  à  fouferire  la  con- 
vouloït  damnation  de  l'Auguftin  d'Ypres ,  ils  n'en  vinflqnt  à  dire  que  l'Auguftin  d'Hip- 
faire  de  h  pone  n'en  efl  pas  différent,  &  que  l'un  &  l'autre  ont  été  condamnés  par  la  même 

fignature  cenfure. 

Smple&  C'eft.  pour  prévenir  un  fi  grand  mal  qu'ils  dirent  dans  leurs  Mandemens  : 
contre  la,.  Nous  croyons  vous  devoir  avertir  que  par  la  condamnation  de  ces  proportions, 
dodlrine  M  ]a  doélrine  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas,  &  le  dogme  de  la  grâce  effica- 
deS.Aug.^  C£  par  eue_même ,  n'ont  reçu  aucune  atteinte,  comme  quelques-uns  ont  voulu 
Mandem.  }j  prétendre  ,  & qu'ils  demeurent  clans  la  même  autorité  qu'ils  avoient  auparavant 
i.A1juin  >»  ^ans  l'Eglife."  Us  renouvellerent  la  même  précaution  dans  leurs  Procès -ver- 
i66f..  baux  à  la  paix  de  Clément  IX.  &  l'Affemblée  du  Clergé  de  1656.  s'étoit  crue 
elle-même  obligée  d'avertir  dans  le  Formulaire  qu'elle  drefla,  que  la  dodrine  con- 
damnée dans  le  Livre  de  Janfenius,  n'étôit  point  celle  de  S.  Auguftin. 

Or  cette  précaution  auroit  été  fuperflue,  11  dès  lors  il  n'y  eût  eu  des  perfonnes 
qui  pretendoient,  comme  le  témoigne  M.  d'Alet,  que  les  Bulles  d'Innocent  X. 
&  d'Alexandre  VIL  avoient  donné  atteinte  à  la  docîrine  de  S.  Auguftin  &deS. 
Thomas.  Leur  prétention  étoit  injufte,  &  contraire  à  l'intention  des  Papes  & 
des  Evêques  ;  mais  elle  étoit  réelle ,  &  ils  ne  defefperoient  pas  de  la  faire  réuffir 
un  jour.  L'attribution  des  V.  propofîtions  au  Livre  de  Janfenius ,  le  Formulaire, 
&  l'obligation  qu'ils  vouloient  impofer  à  tout  le  monde,  de fè  foumettre  de  cœur 
&  d'efprit  à  la  decifion  du  fait  comme  à  celle  du  droit ,  leur  paroilToient  des 
moyens  propres  pour  élever  un  jour  leurs  nouveautés  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
doctrine,  &  pour  porter  des  coups  mortels  à  la  facrée  tradition.  Et  nous  ne 
pouvons  le  dire  qu'avec  une  vive  douleur,  la  Conftitutfon  Unigenitus  ne  femble 
avoir  été  donnée  que  pour  exécuter  ce  pernicieux  delTein.  Les  partifans  de  ces 
nouveautés  en  triomphent  ;  &  l'on  voit  des  Evêques  même  qui  nous  les  donnent 
pour  des  dogmes  de  foi,  &  qui  fous  le  nom  de  Janfenius  reprouvent  comme  des 
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erreurs  les  fentimens  les  plus  refpectables ,  cVles  plus  conftamment  enfeignés  par 
S.  Auguftin. 

Les  IV.  Evêques  virent  de  loin  le  prélude  &  le  germe  de  cette  plaie  faite  au  faint 
Doreur  de  la  grâce,  à  la  vérité  qu'il  a  enfeignée,  à  l'Eglife  qui  a  adopté  fa  do- 
ctrine ;  &  ils  rirent  ce  qui  étoit  en  eux  pour  empêcher  ce  mal.  Nous  le  voyons  de 
plus  près;  &  c'eft  ce  qui  reveille  notre  zele,&  nous  fait  prendre  des  précautions 
que  nous  n'avions  pas  jugées  auparavant  fi  neceflaires. 

Que  ceux  qui  ont  encore  de  la  vénération  &  de  l'amour  pour  la  doctrine  de 
S.  Auguftin,  &  qui  la  voyent  ouvertement  attaquée  fous  un  autre  nom,  ne  foient 
pas  furpris  fi,  inftruits  par  une  fi  trifte  expérience,  nous  remontons  à  la  fource 
du  mal  ;  &  fi  nous  marquons  les  juftes  limites  des  decifions  des  Papes  fur  les  faits, 
tandis  que  nous  fommes  obligés  de  porter  nos  plaintes  à  l'Eglife  univerfelle ,  contre 
les  decifions  de  Clément  XI.  fur  le  droit  &  fur  la  doctrine  même  de  la  foi.  XXXVïï. 

Pour  fe  convaincre  qu'il  n'efl  pas  permis  de  figner  fans  explication  le  Formu-  La  teneur 
îaire,  quand  on  n'a  pas  une  créance  intérieure  &  certaine  du  fait  de  Janfenius ,  du  For- 
il  n'y  a  qu'à  lire  cet  Acte  (a)  de  bonne -foi,  fans  prévention ,  &  en  écartant  tous  ""J*""* 
les  motifs  d  intérêt ,  de  crainte,  ou  d  efperance  temporelle ,  qui  nont  que  trop  contre 
de  force  pour  entraîner  le  cœur,  &  faire  illufion  à  l'efprit.  ceux  qui 

D'ailleurs  le  ferment  ajouté  au  Formulaire  par  le  Pape  Alexandre  VII.  &  dont  fi^"g£*nt 
on  trouvera  peu  d'exemples  dans  les  anciennes  Formules  de  foufeription  ,  mérite  &  refi^_ 
une  attention  particulière.    C'eft  tout  autre  chofe  de  dire  Amplement  ce  qu'on  pkment 
croit  ou  même  de  le  figner,  &  d'en  prendre  Dieu  à  témoin.    Dans  le  premier  casons  crof- 
on  doit  craindre  le  menfonge ,  fi  on  doute;  ou  le  jugement  téméraire,  fi  on  arele 
cru  légèrement:  dans  le  fécond  ,  c'eft  le  parjure  qui  eft  à  craindre.    Et  qui  ne 
fent  l'extrême  différence  de  ce  péché  aux  autres ,  &  la  falutaire  frayeur  qui  doit 
arrêter  tous  les  chrétiens,  quand  il  s'agit  d'appeller  Dieu  même,  la  fuprême  vé- 
rité, en  témoignage  de  ce  quon  avance  ;  &  d'invoquer  fur  foi -même  le  fecours 
de  Dieu  fi  on  dit  vrai,  fon  indignation  &  fes  châtimens  fi  l'on  dit  faux"?  Auffi 
le  Catechifme  Romain  enfeigne  (b)  que     la  première  condition  neceflaire  au 
„  ferment  eft  la  vérité,  c'eft- à-dire,  que  ce  que  l'on  allure  par  le  ferment  doit 
„  être  vrai  en  foi,  &  qu'il  faut  de  plus  que  celui  qui  jure  le  croye  ainfi  ,  non  te- 

merairement  &  fur  de  légères  conjectures ,  mais  par  des  motifs  &  fur  des  preu- 
„  ves  très  certaines.  " 

S'il  eft  donc  vrai  que  le  ferment  du  Formulaire  tombe  fur  le  fait ,  &  qu'en  li- 
gnant on  fait  profeffion  de  le  croire,  &  qu'on  en  jure  la  vérité,  que  doit-on  pen- 
fer  de  ceux  qui  lignent  purement  &  Amplement,  fans  être  perfuadés  de  ce  fait 
&  fans  le  croire  ?  Quand  même  cela  ne  feroit  que  douteux  &  problématique  , 
comment  pourroit-on  figner  dans  cette  difpofition ,  &  s'expofer  ainfi  au  péril  d'un 
aufli  grand  crime  que  le  parjure  ?  Lorfqu'il  s'agit  d'Actes  publics ,  de  déclarations 
authentiques  de  fes  fentimens  ,  &  d'une  profelfion  de  foi  donnée  à  des  Supé- 
rieurs ecclefiaftiques,&fcellée  par  le  ferment ,  on  ne  fauroit  s'exprimer  trop  clai- 
rement, ni  pécher  par  excès  de  fincerité  &  de  droiture,-  &  il  n'eft  pas  permis 
de  s'envelopper  dans  des  referves  &  des  reftrictions  qu'on  n'oferoit  expofer  au 

Vvvv  2  grand 

(a)  Formai.  Alex.  Pap&  VIL  Ego.  .  .  Con-  Apoftolica  damnavit  ,    fincero  anîmo  rejicio  ac 

ftitutioni  Apoftolicae  Innocentii  X.  data;  jr.  die  damno.  Et  ita  juro.    Sic  me  Deus  adjuvet,  & 

Maii  i6Y?«  &  Confiitutioni  Alexandri  VII.  datae  hsec  fanéta  Dei  Evangelia. 

16.  Odtobris  i6j6".  fummorum   Pontificum  me  (b)  Catechïfm.  Rom.  adi.  prtc.  n.p.  Primum  in 

fubjicio ,  &  quinque  propofitiones  ex  Cornelii  jurejurando  locum  veritas  habet  ;  nimirum  ut 

Jansenii  libro,cuï  nomen  Augufi'wus ,  excerp-  quod  afleritur  ,  &  ipfum  verum  fit  ,  &  qui  jurât 

tas,  et  in  sensu  ab  eodem  Autore  intento  ,  id  ita  efle  arbitretur,  non  quidem  temerè  &  levi 

pront   illai  per   dictas  Conftitutiones    Sedcs  conjc&ura  addu&us ,  fed  certiflimis  arguments. 
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grand  jour,  &  qui  ne  feroienc  point  admifes  fi  on  en  venoit  à  l'écIairchTement.' 
LeurVen-  En  effet,  outre  que  les  termes  mêmes  du  Formulaire  expriment  nettement  l'a 
timent  a  croyance  intérieure  du  fait,  l'opinion  qu'on  peut  figner  purement  &  fimplement 
été  con-  fans  croire  le  fait  a  été  foudroyée  par  plufieursEvèques  de  France,  qui  ont  par- 
pa^piu-  fur  l'affaire  du  Cas  de  confcience  ,  avant  &  après  la  Bulle  Fineam  Domini. 
fieurs  E-Et  comme  ce  font  eux  qui  exigent  la  fignature  du  Formulaire,  celui  qui  figne 
vêquesdcne  peut  fe  difpenfer  de  diriger  fon  ferment,  félon  leur  intention  publique  & 

tromper     },  Je  ne  crains  nullement  d'affurer,  dit  S.  Auguflin,  (a)  que  la  bonne-foi  du 
que  de  fi-,,  ferment  conlifte  à  jurer,  non  félon  la  rigueur  des  paroles  dont  on  fe  fert  en  ju- 
frment>&"  rant  '  ma*s  ^on  l'attente  de  celui  auquel  on  jure,  &  qui  eft  connue  de  celui 
îîmpie-    j>  qui  jure 5  car  les  paroles  comprennent  difficilement,  fur  tout  quand  elles  font 
ment  fans,,  courtes,  le  fens  dont  la  croyance  eft  exigée  dans  le  ferment:  d'où  il  s'enfuit 
croire  lc^  que  ceux-là  font  parjures  ,  qui ,  s'attachant  à  la  lettre  des  paroles',  trompent 
„  l'attente  de  ceux  auxquels  ils  jurent.  On  eft  donc  encore  plus  certainement  par- 
„  jure  quand  on  ne  s'attache  ,  ni  aux  termes  du  ferment ,  ni  à  l'attente  &àl'in- 
„  tention  de  ceux  qui  l'exigent ,  &  à  qui  on  le  rend.  " 

Ainfi  il  ne  refte  qu'à  examiner  fi  les  Evêques  qui  reçoivent  la  lignature  du  For- 
mulaire, attendent  &  fuppofent  en  effet  dans  ceux  qui  fignent,  la  croyance  du 
fait  de  Janfenius.  Et  c'eft  ce  qu'il  eft  bien  facile  de  démontrer. 
Ordonn.     Jr  Nous  condamnons,  dit  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  la  refolution  du  Cas  de 
du22Fev.^  confcience  &  fonexpofé,  comme  étant  dans  fon  premier  article ,  (oùlecon- 
*7°3'      „  fultant,  après  avoir  figné  le  Formulaire  purement  &  fans  reftricîion,  dit  qu'il 
„  croit  qu'il  lui  fuffit  d'avoir  une  foumilîîon  de  refpecl  &  de  filence,  pour  ce 
que  l'Eglife  a  décidé  fur  le  fait  de  Janfenius)  contraire  aux  Conftitutions, 
comme  tendant  à  renouveller  les  queftions  décidées ,  favorifant  la  pratique  de* 
„  équivoques,  des  reftriétions  mentales ,  &  même  des  parjures.  " 

On  voit  que  l'expofé  de  ce  cas  eft  precifement  le  fentiment  que  nous  combat- 
tons ici.  Il  s'agit  d'un  homme  qui  figne  fans  s'expliquer,  quoiqu'il  ne  croye  point 
le  fait  de  Janfenius,  &  qu'il  lè  borne  à  cet  égard  au  refpecl:  &  au  filence;  &  c'eft 
ce  que  ce  Cardinal  condamne  comme  favorifant  le  parjure, 
©rdonn.     M.  l'Evêque  de  Chartres  condamne  le  même  expofé,  comme  autorifantle  par- 
àii  j.Aoûtjure;  &  il  dit:  „  Un  chrétien  peut- il  faire  un  ferment  folemnel ,  &  attefter  fur 
I70î*     „  l'Evangile  de  la  fuprême  vérité  de  Dieu,  qu'il  condamne  ce  qu'il  ne  condamne 

„  pas,  qu'il  croit  ce  qu'il  ne  croit  pas?" 
Ordonn.     90  Veut-on,  dit  M.  l'Archevêque  de  Cambray,  que  l'Eglife  permette  de  ne  pas 
duio.Fev.^  cron-e  une  chofe  dont  elle  fait  jurer  la  croyance  ?  Chacun  n'a  qu'à  être  fimple 
17°4*     ,,  &  fincere,  pour  trouver  dans  les  paroles  de  fon  propre  ferment  la  règle  deci- 
,,  five  dé  ce  qu'il  doit  croire.  "  Il  condamne  aufîi  le  Cas  de  confcience  comme 
favorifant  le  parjure  jufques  dans  les  profefïions  de  foi. 
Mande-      M.  l'Evêque  du  Mans  parle  ainfi  fur  la  même  affaire:  „  Nous  vous,  avertif- 
mCnNovU  »•  ^ons  9ue  quiconque  fignera  le  Formulaire  dans  l'efprit  de  l'Auteur  du  Cas  de 
Joî    '  )->  confcience  ,  fe  parjurera  au  nom  du  Seigneur,  &  fouillera  la  fainteté  du.  nom; 
„  de  Dieu." 

Quelque  tems  après, la  Bulle  Fineam  étant  arrivée  en  France,  les  Evêques s'ex- 

pli- 

(a)  S.  jiugufî.  Eptfi'.  i-éf.  n.  4.  Tllud  fané  jurante  fides  exîgitur.  Unde  terjuri  sunt 
reftiffÎTîè  dici  non  ambigo  ,  non  fecundùm  ver-  qui  ,  servatis  verbis  ,  expectationem  exxrum  qui- 
&a  juranris  fed  fecundum  expe&afionem  iilius  cui  bus  juratum  est  deceperunt  ;  &  perjuri  non. 
7'uratur,  quam  novit  ille  qui  jurât  ,  fldcm  jura-  funt  qui  ,  etiam  verbis  non  fervatis ,  illud  quod: 
rîonis-  impleri.  Nam  verbadirTiciliimè  compre-  ab  eis  cùm  jurarent  expe&atum  eft  ,  impleve^- 
Sendmit  j.raaximà  breviter ,>fententiam  cujus  à  runr. 
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pliquerent  encore  de  la  même  manière  &  avec  la  même  force  contre  ceux  qui  A- 
gnent  purement  &  Amplement  fans  croire  le  fait. 

M.  l'Archevêque  de  Narbonne  déclara     que  ceux  qui ,  contre  les  règles  de„*"fc 
„  la  droiture  naturelle  &  celles  de  la  fincerité  chrétienne,  fignent  le  Formulaire,^  Fev. 

fans  être  intérieurement  perfuades  que  les  V.  propofitions.  .  .  .  font  conte- 1706. 
„  nues  dans  l'Ouvrage  de  Janfenius.  .  .  trompent  l'Eglife  par  un  faux  ferment.  " 

M.  l'E  vêque  de  Noyon ,  depuis  Archevêque  de  Rouen,  rappella  en  ces  ter-Man^ 
mes  ce  qu'il  avoit  fait  par  fon  Mandement  de  1703.     Nous  condamnâmes  ,  dit- ment  du 
„  il,  à  l'exemple  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris  &  de  plu-12-  Nov« 
„  fieurs  grands  Evêques  de  ce  royaume  ,  cette  maxime  pernicieufe  ,  qu'il  fuf-17°  * 
„  fit  d'avoir  une  foumiffion  de  filence  &  de  refpeêt  à  ce  que  l'Eglife  a  décidé  fur 
„  le  fait  de  Janfenius  ,  lors  même  que  l'on  figne  purement  &  Amplement  le 
„  Formulaire." 

Il  feroit  facile  de  multiplier  ces  témoignages  ;  mais  en  voilà  aflez  pour  montrer 
quelle  eft  l'intention  publique  &  connue  des  Evêques  qui  exigent  la  fignature  du 
Formulaire ,  ce  qu'ils  attendent  de  ceux  qui  fignent ,  &  ce  qu'ils  jugent  de  ceux 
qui  fignent  fans  être  perfuades  du  fait  de  Janfenius.  Il  faut  feulement  fe  fou- 
venir  que  tous  ces  Evêques  ne  parlent  que  fur  l'efpece  du  Cas  de  confeience 
c'eft-à-dire  des  fignatures  non  expliquées  faites  fans  la  croyance  intérieure  du 
fait.  Ce  n'eil  que  fur  cela  qu'ils  condamnent  l'expofé  de  ce  cas  ,  comme  favori- 
fant  &  autorifant  les  équivoques  ,  les  reftriclions  mentales  &  le  parjure.  Ils 
ne  difent  rien  fur  les  fignatures  expliquées,  auxquelles  il  efb  évident  que  ces  no- 
tes ne  peuvent  s'appliquer  :  ils  ne  les  condamnent  point ,  ils  n'en  interdifent  point 
l'ufage.  Ce  n'eft  pas  de  quoi  il  s'agiiToit  alors  ;  &  on  n'en  peut  rien  conclurre 
contre  ces  fignatures,  ni  contre  la  paix  de  Clément  IX.  qui  les  a.  admifes  &  ap- 
prouvées. 

On  doit  encore  remarquer  que  M.  le  Cardinal  de  Noailles  condamna  ,  &  l'ex- 
pofé du  Cas  de  confeience  &  fa  refolution;  &  qu'il  exigea  une  retracla.ion  des 
Docteurs  de  Sorbonne  qui  l'avoient  lignée ,  par  laquelle  ils  reconnoilTent  qu'ils  ont 
mal  décidé ,  &  par  conséquent  qu'il  n'eft  pas  permis  de  figner  le  Formulaire  pure- 
ment &  Amplement  fans  croire  le  fait  de  Janfenius.  XXXIX. 

Pourroit-on  après  cela  relever  un  fentiment  A  folemnellement  proferit  par  tant  II  n'y  a 
d'Evêques  de  France?  Ceux  même  d'entre  ces  Doâeurs  qui  n'ont  point  cru  de-  Pomt.  de 
voir  retracler  purement  &  Amplement  leur  fignature ,  l'ont  au  moins  retraclrée  Air  té  qU/er"e„ 
ce  point,  &  ont  reconnu  qu'il  n'étoit  point  permis  de  figner  le  Formulaire  fansftreigne  à 
diftinélion,  à  moins  qu'on  ne  foit  perfuadé  fans  aucun  doute  ,  que  les  V.  propo-  ]a  croyan- 
fitions  font  fidèlement  extraites  du  Livre  de  Janfenius  ,  &  qu'elles- en  reprefen-"roitucel_ 
tent  le  vrai  fens  félon  l'intention  de  l'Auteur.    Et  ne  feroit -ce  pas  tromper  lesie  qu'exi- 
Evêques  qui  exigent  la  fignature,  fe  jouer  de  la  religion  du  ferment  &  de  Dieu  gele For- 
même,  &  fe  rendre  coupable  devant  lui  d'un  horrible  parjure  ,  que  de  figner  pu-- mulaire'- 
rement  &  fimplement  fans  être  perfuadé  du  fait?  Les  termes  du  Formulaire  ex- 
priment naturellement  la  croyance  intérieure  du  fait:  il  n'y  auroit  donc  qu'une  no- 
toriété publique  &  généralement  avouée  &  reconnue,  qui  pût  la  reftreindre  à 
l'a  croyance  du  droit,  &  à  une  fimple  déférence  de  refpecl  &  de  filence  par  rap- 
port au  fait  y  parce  que  la  bonne- foi  du  ferment ,  dit  S.  Auguftin,-  conftfle  à  jurer  , 
non  félon  la  rigueur  des  termes  qu'on-  employé  5  mais  félon  l'intention  &  l'attente  connue 
de  celui  qui  reçoit  le  ferment. 

Mais  combien  n'eft- on  pas  éloigné,  d'avoir  aujourd'hui  cette  notoriété  ?  Les  dé- 
clarations de  ces  Evêques  s'accordant  parfaitement  avec  les  termes  dans  lefquels  le 
ferment  eft  conçu,  il.  n'eft  pas  poiible  de  fauver  la  bonne-foi,  ni  la- vérité  du  fer- 

V    vv  3.  mène 
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ment  &  le  refpeét  qui  eft  du  au  nom  Dieu,  en  fignant  le  Formulaire,  fans  s'ex« 

•j^  pliquer ,  quand  on  n'a  pas  la  créance  certaine  du  fait. 
Reponfe  On  dira  que  c'eft  l'intention  &  l'attente  de  l'Eglife  même  qui,  ne  fe  croyant  pas 
à  une  ob-  infaillible  dans  la  decifion  des  faits ,  n'en  peut  exiger  la  croyance  intérieure  par 
jeftion  fa  ÇqU\q  autorité  qu'il  faut  confiderer  dans  cette  fignature,  &  qui  doit  en  fixer  le 
pofe  quéfens;  &  non  pas  l'intention  particulière  des  Evêques ,  entre  les  mains  de  qui  on 
c'eft  TE-  figne  ,  parce  que  des  Evêques  n'étant  que  les  Miniftres  de  l'Eglife  ,  ne  peuvent 
giife  qui  légitimement  aller  au-delà  de  fon  intention  &  de  fon  efprit ,  ni  exiger  de  leurs 

ordonne    -  ?    •  >  n      >     •  ° 

la  croyan-  inférieurs  ce  qu  elle  n  exige  pas. 

ce  même  Mais ,  outre  que  cette  objection  fuppofe  que  c'eft  l'Eglife  qui  ordonne  la  figna- 
du  fait.  ture  du  Formulaire,  il  eft  d'ailleurs  facile  de  la  refoudre  ;  car  1.  parmi  les  Evê- 
ques qui  ont  établi  cette  fignature ,  plufieurs  ont  pu  fuppofer  que  les  perfonnes  de 
qui  on  l'exigeroit  ,  étoient  perfuadées  de  la  vérité  du  fait,  &  qu'elles  ne  refu- 
foient  de  fouferire  le  Formulaire  que  par  un  fecret  attachement  à  l'erreur  mê- 
me des  V.  propofitions.  On  voit  ce  îbupçon  répandu  par  tout.  Les  ennemis  de 
la  paix  avoient  tâché  de  l'infpirer  à  Clément  IX.  contre  les  IV.  Evêques.  Clé- 
ment XI.  en  a  fait  le  fondement  &  la  matière  de  fa  Bulle  Vmeam  ;  &  il  eft  vrai 
que  fi  ce  foupçon  étoit  bien  fondé  ,  les  rigueurs  qu'on  exerce  fur  ceux  qui  re- 
fufent  de  figner  purement  &  Amplement ,  feroient  jufles.  Au  refte  ,  c'eft  aux 
Supérieurs  ecclefiaftiques  à  en  examiner  les  preuves,  &  à  s'afliirer  de  la  foi  & 
des  véritables  difpofitions  de  ceux  qui  leur  font  fournis.  Ils  rendront  compte  à 
Dieu  de  leur  adminiftration ,  s'ils  agifient  fur  des  foupçons  frivoles  &  deftitués  de 
preuves;  &  fi  fans  vouloir  rien  examiner,  rien  écouter,  ils  traitent  comme  des 
hérétiques  ceux  dont  la  foi  eft  la  plus  pure,  &  qui  en  donnent  des  témoignages 
clairs  &  précis. 

Mais  2.  fi  les  Supérieurs  particuliers  qui  doivent  agir  au  nom  de  toute  l'Eglife, 
paffent  les  bornes  qu'elle  preferit,  excédant  leur  pouvoir  légitime,  &  exerçant  fur 
leurs  inférieurs  un  empire  contraire  à  fon  efprit  &  à  fes  règles,  fera-t-il  permis 
pour  cela  aux  inférieurs  de  leur  faire  illufion  ,  &  de  les  tromper  par  une  action 
auffi  folemnelle  &  auffi  religieufe  qu'une  fignature  accompagnée  du  ferment,  en 
ne  leur  accordant  par  rapport  au  fait  que  le  refpeét  &  le  filence ,  tandis  qu'ils  at- 
tendent &  qu'ils  fuppofent  qu'on  leur  donne  la  croyance  intérieure?  N'eft-ce  pas 
precifement  parce  qu'ils  en  demandent  trop  qu'on  eft  obligé  de  s'expliquer  avec 
eux,  &  de  leur  déclarer  nettement  jufqu'où  s'étend  l'obéifiance  qu'on  leur  rend, 
&  dans  quelle  difpofition  on  figne;  ou  de  les  prier  de  s'expliquer  eux-mêmes,  & 
de  déclarer  d'une  manière  authentique,  s'ils  demandent  ou  s'ils  ne  demandent  pas 
la  croyance  intérieure  du  fait,  qu'on  ne  peut  pas  attefter  avec  ferment  lorfqu'on 
ne  l'a  pas. 

Après  tout  ce  feroit  en  vain  qu'on  allegueroit  l'autorité  de  l'Eglife  univerfelle 
dans  tout  ce  qui  concerne  le  point  précis  du  fait  de  Janfenius.  C'eft  elle  à  la  vé- 
rité qui  avec  une  concorde  parfaite  &  un  confentement  unanime,  rejette  l'erreur 
des  V.  propofitions  :  mais  à  l'égard  de  l'attribution  au  Livre  de  Janfenius ,  on  ne 
voit  de  fa  part,  ni  examen  canonique  dans  lequel  les  parties  ayent  été  entendues, 
&  où  tous  les  Pafteurs  ayent  prononcé  ,  après  avoir  pris  par  eux  -  mêmes  con- 
noiflance  de  la  caufe  par  la  lecture  de  l'Ouvrage  ;  ni  jugement  porté  par 
le  corps  des  Pafteurs,  la  plupart  fe  repofant  fur  celui  qu'a  publié  le  Pape  ,  &  ne 
croyant  pas  même  qu'il  leur  foit  permis  de  juger  après  Sa  Sainteté;  ni  confente- 
ment véritable  ;  ni  l'unanimité  requife ,  comme  il  eft  aifé  de  le  conclurre  des  faits 
que  nous  avons  rapportés  ci-deffus ,  &  du  partage  des  fentimens  dont  nous  parle- 
rons dans  la  fuite. 

En 


Lettre pafiorale  fur  le  Formulaire.  II.  Partie.  703 

XLI 

En  vain  les  partifans  de  cefentiment  voudraient  s'appuyer  de  la  paix  de  Clément  La  paix  de 
IX.  Tout  ce  que  nous  en  avons  rapporté  dans  la  première  partie  de  cette  Lettre  Ciem. IX. 
paftorale ,  prouve  fimplement  que  ce  Pape  a  admis  &  approuvé  les  fignatures  ex-  «'autorife 
pliquées  par  la  diftinction  du  droit  &  du  fait;  mais  il  n'a  rien  changé  à  la  fignifi-  gnttures" 
cation  naturelle  de  la  fignature  pure  &  fimple.    Il  n'en  a  point  détaché  lacroyan-  expli- 
ce  intérieure  du  fait ,  qu'elle  exprime  par  la  valeur  des  termes  du  Formulaire.  Il  <luéss- 
n'a  point  fait  de  loi  générale  pour  l'avenir:  il  a  feulement  autorifé  la  liberté  de 
figner  avec  explication ,  lorfqu'on  n'eft  pas  intérieurement  perfuadé  du  fait.  Aufli 
tous  ceux  qui  alors  &  depuis  ont  voulu  profiter  de  cette  paix,  ne  l'ont  fait  qu'en 
lignant  avec  explication,  ainfi  que  les  IV.  Evéques,  les  Théologiens  qui  leur  é- 
toient  unis ,  les  Religieufes  de  Port-Royal. 

Perfonne  ne  devoit  être  mieux  inftruit  fur  cette  matière  que  ces  Evêques  :  or  Ci-deiTus 
nous  avons  vu  M.  d'Angers,  qui  en  étoit  un,  déclarer  huit  ans  après,  qu'il  n'aPag-  69h 
pas  eu  le  deffein  de  condamner  ceux  de  fes  Diocefains ,  qui  fuivant  leurs  lumières 
voudraient  ligner  le  Formulaire  fans  explication;  mais  feulement  de  faire  jouir  les 
autres  de  la  liberté  fi  fage  &  de  la  condefcendance  fi  jufte  avec  laquelle  le  Pape  &. 
le  Roi  ont  autorifé  les  fignatures  expliquées ,  dans  le  tems  de  la  paix  de  l'Eglife , 
&  depuis  en  tant  d'autres  occafions.  Ce  font  là  les  termes  précis  de  la  paix  de 
Clément  IX.  Elle  n'eft  que  pour  ceux  qui  lignent  avec  explication;  &  c'eft  en 
avoir  une  faufle  idée  que  de  l'étendre  plus  loin  ,&  de  l'appliquer  à  la  fignature  pure 
&  fimple. 

Au  refte  ceux  que  nous  combattons  ici,  devraient  bien  fentir  que  nous  ne  dif-s;XLir* 
ferons  d'eux  que  par  une  conduite  plus  ouverte  ,  plus  fincere,  plus  éloignée  de  piment 
tout  deguifement  &  de  toute  fraude,  &  parce  que  nous  difons  ce  qu'ils  penfent&  fimple- 
&  ce  qu'ils  diraient,  au  moins  la  plupart,  fi  des  motifs  humains  &  la  crainte  de  -  (ment  . 
tre  inquiétés  dans  leurs  emplois,  ou  de  manquer  les  places  qu'ils  défirent,  neleurre"lecrf°^ 
fermoient  la  bouche.    Après  tout  fi  les  Evêques  qui  exigent  la  fignature  du  For-  c'eft  s'ex- 
mulaire  fuppofent  qu'on  croye  le  fait  en  lignant,  c'eft  les  tromper  que  de  figner  P°fa  ou  à 
fans  le  croire  :  s'ils  approuvent  qu'on  figne  fans  avoir  cette  croyance,  il  ne  peut  yj^e  ou^ 
avoir  aucun  inconvient  de  leur  déclarer  qu'on  ne  l'a  pas,  &  qu'on  ne  s'y  croit  pas  ie  paroî- 
obligé.    Et  en  tout  cas,  la  chofe  eft  d'une  allez  grande  confequence  pour  mériter  tre. 
qu'on  ne  hazarde  rien,  qu'on  prenne  le  parti  le  plus  fur,  &  qu'on  évite  avec  foin, 
ou  de  palTer  pour  parjure,  ou  de  l'être  réellement.  Car  de  dire  que  l'Eglife  ne  veut 
point  d'explications  dans  ces  fortes  d'Actes ,  parce  qu'elles  ne  font  point  necefTai- 
res,  &  qu'elles  marquent  trop  de  défiance, &  d'ajouter  qu'elle  croit  pouvoir  punir 
des  Prêtres  avec  la  dernière  rigueur,  fimplement  parce  qu'ils  s'expliquent  fansne- 
ceffité,  par  une  trop  grande  delicatefie  de  confcience,  ce  ferait  donner  une  étran- 
ge idée  de  l'efprit  &  du  gouvernement  de  l'Eglife,  &  lui  attribuer  une  conduite 
bien  peu  digne  de  fa  douceur  &  de  fa  charité:  ce  ferait  démentir  le  fait  de  la  paix 
de  Clément  IX.  ou  condamner  ce  Pape  d'avoir  calmé  les  troubles  de  l'Eglife  de  Fran- 
ce ,  en  admettant  &  en  approuvant  les  fignatures  expliquées. 

II.  Nous  avons  maintenant  à  examiner  les  deux  autres  fentimens,  dont  l'un  de-  XLiir. 
mande  pour  la  decifion  du  fait  une  foumifîion  de  foi  divine  ,  ou  une  foi  qu'on  aap-°n  co™" 
pellée  depuis  ecclefiaftique  ;  &  l'autre  fe  contente  d'une  foi  humaine.  Mais  avant  ^ar^e  e  2" 
que  de  les  examiner  en  particulier,  il  eft  bon  de  les  comparer  enfemble,  &  de  les  intiment 
combattre  l'un  par  l'autre  j  en  faifant  voir  qu'ils  font,  non  feulement  très  éloignés ,  dont  l'un 
mais  qu'ils  fe  detruifent  mutuellement, &  qu'ils  fourniftent  chacun  de  fon  côté  dese*'S.e 
preuves  deci(ives,en  faveur  du  fentiment  de  ceux  qui foutiennent qu'il fuffit de pro-fa°trune 
mettre  le  refpecl:  &  le  filence  par  rapport  au  fait.  foi  divine 

Tout  le  monde  fent  aflez  l'extrême  différence  qu'il  y  a  entre  croire  une  cho-&  Huî 
fe  de  foi  divine,  c'eft-à-dire  en  l'appuyant  fur  la  parole  immuable  &  fur  leshun,aine. 

pro- 
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ils  Te  dc-promefTcs  infaillibles  du  Dieu  de  vérité,-  &  la  croire  de  foi  humaine,  c'eft-à-dîre 
î^n^rau  *"ur  "a  Par0'e  ^es  nommes  qiu>  quelque  refpeétables  qu'on  les  fuppofe,  font  pour- 
ttç.    au'tant  toujours  fujets  à  fe  tromper  eux-mêmes,  &  par  confequent  à  tromper  ceux 
qui  s'en  rapportent  à  eux. 

Mais  peu  de  perfonnes  comprennent  jufqu'où  va  l'oppofition  &  Tincompatibili-» 
té  de  ces  deux  fentimens,  par  rapport  à  la  même  action  &  au  même  devoir  exté- 
rieur ;&  combien  ce  devoir  demeure  incertain  &  impraticable,  tant  que  ces  deux 
fentimens  fubfiltent,  &  qu'on  ne  fait  auquel  des  deux  l'efprit  doit  fe  fixer. 

Il  femble  d'abord  que  de  part  &  d'autre  on  demande  la  même  action  &  l'accom- 
pliffement  du  même  devoir, &  qu'il  n'y  a  de  différence  que  dans  les  motifs  de  cet- 
te action.  Chacun  en  effet  vous  dira  qu'il  faut  figner  le  Formulaire  purement  & 
fimplement,  &  en  fignant  croire  le  fait.  Mais  il  eft  aifé  de  faire  voir  que  ce  n'eft 
là  qu'un  faux  accord,  &  que  les  deux  partis  ,  fous  une  vaine  apparence  d'union 
&  de  paix,  couvrent  une  véritable  guerre,  &  une  dilfenfion  qui  met  les  inférieurs 
dans  la  perplexité,  &  leur  donne  droit  de  fufpendre  l'obéiffance  qu'on  leur  deman- 
de, jufqu'à  ce  qu'ils  fâchent  en  quoi  elle  confifte,  &  que  les  deux  partis  fe  foient 
accordés  à  le  déterminer.  Car  enfin  la  fignature  du  Formulaire  n'eftpas  une  action 
purement  extérieure ,  &  qui  ne  fignifie  rien  :  elle  eft  inftituée  pour  être  une  mar- 
que de  quelque  difpofition  intérieure,  &  de  quelque  penfée  qui  y  reponde.  La  fi- 
gnature  de  la  main  n'eft  que  le  corps  du  commandement:  la  difpofition  de  l'efprit 
en  eft  l'ame.  C'eft  proprement  ce  qu'on  doit  appeller  la  chofe  commandée, parce 
que  c'eft  le  principal  objet  que  les  fuperieurs  confiderent  en  commandant ,  &  que 
les  inférieurs  doivent  confiderer  en  obéiffant. 

Si  donc  quand  il  s'agit  de  figner  le  Formulaire ,  il  n'y  avoit  de  différence  que  dans 
les  motifs  &  les  fondemens  de  la  même  action,  ce  feroit  deja  de  quoi  troubler  ceux 
de  qui  on  l'exige,  &  leur  donner  lieu  de  fe  plaindre  de  cette  diverfité,  &  de  di- 
re: Pourquoi  de  deux  Evêques  qui  me  demandent  la  fignature  &  la  croyance  du 
fait,  l'un  ne  s'appuye  que  fur  une  autorité  qu'il  reconnoit  lui-même  fujette  à  fail- 
lir ,  &  prétend  que  ce  motif  doit  me  fuffire,  &  que  je  fuis  obligé  de  facrifier  à  cette 
autorité  mes  doutes  &  mes  lumières;  l'autre  au  contraire  foutient  que  ce  motif  n'eft 
pas  fuffifant,  &  que  je  ne  dois  pas  y  déférer,  &  m'en  prefente  un  autre,  en 
prétendant,  contre  le  "fentiment  du  premier,  que  l'autorité  qui  a  décidé  le  fait  eft 
infaillible  &  incapable  d'erreur ,  &  que  c'eft  pour  cela  uniquement  que  je  dois  me 
foumettre  de  cœur  &  d'efprit  à  fa  decifion  ?  Qui  croirai-je  des  deux  ?  Et  lequel  de 
ees  deux  fentimens  fi  oppofés  &  fi  contradictoires ,  fera  la  règle  &  la  lumière  qui 
me  conduira  dans  une  action  auffi  importante ,  qu'une  foufeription  accompagnée 
d'un  ferment  redoutable  ? 

Mais  il  y  a  plus  ici:  car  dans  ces  deux  fentimens  la  fignature  ne  repond  plus  au 
même  acte  de  l'efprit,  &  n'eft  plus  l'accompliffement  du  même  devoir  intérieur. 
Ce  font  deux  aétes  &  deux  devoirs  d'un  ordre  &  d'une  nature  abfolument  différen- 
te, &  qui  n'ont  de  commun  que  le  corps  de  la  fignature,  &  l'action  de  la  main. 
Dans  l'un  on  vous  dit  :  Croyez  &  fignez  fur  la  parole  de  Dieu  même ,  &fur  les  pro- 
meffes  immuables  qu'il  a  faites  à  fon  Eglife  de  l'afïifter  par  fon  Efprit,  lorfqu'elle 
prononcera  fur  les  textes  &  fur  les  Livres.  Dans  l'autre  on  vous  dit:  Non  ,  l'E- 
glife  n'a  pas  reçu  ces  promeffes  de  Dieu ,  &  elles  ne  lui  font  pas  neceffaires  pour 
conferver  le  dépôt  de  la  foi.  Vous  devez  pourtant  croire  le  fait,  &  donner  en  fi- 
gnant des  preuves  de  votre  croyance ,  parce  que ,  quoique  FEglife  puiffe  fe  trom- 
per dans  ces  fortes  de  decifions,  vous  ne  devez  pas  prefumer  qu'elle  fe  foit  trom- 
pée dans  celle-ci.  L'un  donne  à  votre  croyance  l'autorité  infaillible  de  Dieu  même 
pour  appui;  l'autre  ne  lui  donne  que  l'autorité  faillible  des  hommes.  L'un  exi- 
ge de  vous  un  acte  de  foi  divine ,  J'autre  un  acte  de  foi  humaine.  L'un  vous  pref- 
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cm  un  devoir  qui  appartient  au  premier  commandement  de  Dieu,  &  l'autre  un 
devoir  qui  Te  rapporte  au  quatrième.  Car  croire  en  Dieu,  en  confequence  fe  fou- 
mettre fur  fa  parole  &  fur  fes  promettes  de  cœur  &  d'efprit,  à  toutes  les  decifions 
de  l'Eglife  univerfelle  fur  la  foi,  &  contre  les  erreurs  qui  la  combattent,  c'eft  de 
quoi  nous  faifons  profeflion  dans  le  premier  article  du  Symbole, &  ce  qui  nous  eft 
ordonné  par  le  premier  précepte  du  Decalogue;  la  foi  &  l'efperance  étant  enfer- 
mées dans  l'amour  de  Dieu ,  qui  nous  y  eft  expreflement  commandé.  Mais  déférer 
aux  fentimens  &  aux  ordres  des  Supérieurs  ecclefiaftiques,  du  Pape  &  des  Evêques, 
&  fe  foumettre  à  leur  jugement  dans  les  chofes  où  l'alfiftanceduS.Efpritne  leur  eft 
point  promife,  &  où  ils  n'ont  pas  la  parole  de  Dieu  pour  garand  de  leur  decifion  ; 
c'eft  un  devoir  qui  n'eft  prefent  que  par  le  quatrième  précepte,  qui  nous  ordonne 
d'honorer  nos  pères  &  nos  mères,  &  fous  ce  nom  les  puiffances  ecclefiaftiques  & 
civiles  que  Dieu  a  établies  pour  nous  gouverner,  &  il  refte  toujours  à  examiner 
jufqu'où  doit  aller  ce  devoir,  &  à  fixer  les  juftes  bornes  de  cette  foumhTion.  11  eft 
donc  certain  que  dans  ces  deux  fentimens  ce  n'eft,  ni  la  même  action  intérieure  qui 
eft  preferite ,  ni  le  même  devoir  qu'il  faut  accomplir  en  fignant  extérieurement  le 
Formulaire ,  par  rapport  au  fait  ;  &  que  l'un  diffère  de  l'autre  avec  la  même  pro- 
portion que  la  fuprême  vérité,  également  incapable  de  tromper  &  d'être  trompée , 
eft  différente  d'une  autorité  refpeclable  &  digne  de  vénération ,  mais  pourtant  fail- 
lible en  ce  point,  &  fujette  à  la  meprife  &  à  l'erreur. 

Non  feulement  ces  deux  fentimens  différent  dans  les  motifs  dont  ils  s'appuient , 
dans  l'acte  intérieur  &  dans  le  devoir  qu'ils  prefcrivent;mais  ils  s'attaquent  enco- 
re l'un  l'autre.  Ils  s'aceufent  réciproquement  d'excès  ou  de  défaut;  &  chacun  fou- 
tient  que  ce  que  prétend  l'autre , n'eft  point  un  devoir; qu'il  en  demande  trop, ou 
qu'il  n'en  demande  pas  affez ,  &  qu'on  feroit  mal  d'y  obéir. 

Ecoutez  celui  qui  foutient  la  foi  divine,  ou,  comme  on  l'a  appellée  depuis,  la  foi 
ecclefiaftique:  que  vous  dira-t-il?  Vous  devez  croire  le  fait  fur  la  parole  de  Dieu 
même ,  &  parce  qu'il  s'en  eft  rendu  la  caution ,  en  donnant  à  fon  Eglife  une  auto- 
rité fouveraine  &  infaillible  pour  ces  fortes  de  decifions.  Ce  n'eft  pas  fur  la  parole 
ni  fur  l'autorité  des  hommes  que  vous  devez  le  croire.  Quelque  grande  &  quelque 
refpeclable  qu'elle  foit,  quelque  préjugé  avantageux  qu'elle  ait  acquis  dans  votre 
efprit,  elle  ne  peut  pas  le  captiver,  ni  fe  foumettre  vos  lumières  ou  vos  doutes. 
Votre  croyance  intérieure  ne  lui  eft  pas  due;  &  la  lui  rendre  c'eft  tranfporter  à 
l'homme  faillible  &  fujet  à  l'erreur,  un  culte  &  un  facrifice  qui  n'eft  du  qu'au  Dieu 
de  vérité. 

Ecoutez  après  cela  celui  qui  ne  demande  que  la  foi  humaine:  que  vous  dira-t-il  ? 
Vous  devez  croire  le  fait,  mais  ce  n'eft  pas  fur  la  parole  de  Dieu;  car  Dieu  n'a 
point  parlé  ici:  fes  promettes  ne  font  point  engagées.  L'infaillibilité  de  l'Eglife  dans 
la  decifion  des  faits  eft  une  opinion  nouvelle  &  dangereufe,  fur  laquelle  on  ne  peut 
rien  appuyer,  &  qui  nuit  à  l'autorité  de  l'Eglife  en  voulant  la  porter  trop  loin;  & 
fi  je  vous  demandois  votre  croyance  fur  ce  motif,  je  ferois  mal  fondé ,  &  vous 
auriez  raifon  de  me  la  refufer.  Mais  je  vous  la  demande ,  parce  que  le  Pape  &  les 
Evêques  ont  décidé  ce  fait,  &  parce  que  vous  devez  foumettre  votre  jugement  au 
leur,  &  préférer  leurs  lumières  aux  vôtres.  Il  eft  vrai  qu'en  cela  ils  ne  font  point 
infaillibles,  &  qu'abfolument  l'Eglife  peut  être  furprife  dans  le  jugement  qu'elle 
porte  des  Livres;  mais  après  tout  ils  font  vos  Supérieurs,  ils  vous  le  comman- 
dent ,  &  vous  êtes  obligé  de  leur  obéir. 

En  un  mot  ces  deux  fentimens  font  doublement  en  contradiction ,  &  ils  s'aceu- 
fent l'un  l'autre  de  rendre  les  hommes  doublement  coupables.  Le  premier  qui  veut 
la  foi  divine,  ou,  félon  le  langage  nouveau  ,1a  foi  ecclefiaftique,  aceufe  le  fécond  de 
détourner  les  fidèles  de  croire  Dieu,  &  de  les  porter  à  croire  les  hommes;  defai- 
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re  rendre  aux  hommes  une  obéhTance  qui  ne  leur  efl:  point  due ,  &  d'empêcher 
qu'on  ne  la  rende  à  Dieu,  &  par  là  de  fapper  lui-même  le  fondement  de  la  croyan- 
ce du  fait  qu'il  exige.  Le  fccond  au  contraire,  qui  tient  pour  la  foi  humaine,  ac- 
cufe  le  premier  de  vouloir  qu'on  fe  rende  à  la  parole  de  Dieu  dans  une  occafion 
où  il  n'a  point  parlé,  &  de  combattre  la  foumilflon  qui  efl  due  à  l'Eglife  lorfqu'el- 
le  parle  ,  &  par  là  d'autorifer  le  refus  de  la  croyance  du  fait  &  de  la  fignature  pu- 
re &  fimple,  en  netabliflant  cette  croyance  que  fur  le  fable  mouvant  d'une  infail- 
XLIV.  hbilité  chimérique. 
M.  de  Fe-     Cette  contradiction  efl  fi  importante  &  fi  propre  à  faire  fentir  le  foible  &  le  faux, 
nelon  &  des  deux  fentimens ,  que  nous  avons  cru  devoir  nous  attacher  à  la  mettre  dans  fon 
Noailles  ,j°ur-  D'un  autre  côcé  el,e      certamei  &  fi  quelqu'un  en  doutoit,  nous  n'aurions 
à  la  tête  befoin  pour  la  conftater,  que  de  M.  le  Cardinal  -de  Noailles  &  de  feu  M.  l'Arche- 
des^  deuxvêque  de  Cambray.    Ce  Cardinal  fit  en  1709.  un  Mandement  (a)  pour  adopter  & 
fyftemes.  publier  en  fon  nom  ,  une  Lettre  que  M.  Bofluet  avoit  écrite  aux  Religteufes  de 
Port-Royal  avant  fon  épifeopat ,  &  qui  porte  que  M.  de  Perefixe,  pour  appianirà 
tous  les  fidèles  la  voie  de  l'obéiflance  ,  a  déclaré  nettement  qu'il  n'exige  pas  à  l'é- 
gard du  fait  une  foi  divine.  M.  le  Cardinal  de  Noailles  dit  qu'il  reconnoitdans  cet- 
te Lettre  fa  doétrine  toute  entière,  &  qu'il  y  trouve  toutes  les  maximes  qu'il  aen- 
feignées  dans  fes  Mandemens  fur  la  foumiflion  due  à  tous  les  jugemens  de  l'Eglife. 
Ce  Prélat  ne  croit  donc  pas  l'Eglife  infaillible  dans  la  decifion  des  faits:  il  n'exige 
donc  pas  une  foumiflion  de  foi  divine  à  l'égard  de  ces  faits. 

D'une  autre  part  tout  le  monde  fait  que  feu  M.  l'Archevêque  de  Cambray  s'en: 
déclaré  hautement  pour  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits,  &  qu'il  a  employé 
toute  la  fécondité  de  fon  imagination  &  tout  l'éclat  de  fon  éloquence  ,  pour  rele- 
ver cette  opinion  du  mépris  où. elle  étoit  tombée,  &  pour  la  mettre  en  honneur  & 
en  vogue;  &  perfonne  n'ignore  avec  quelle  force  il  a  poufié  l'opinion  de  la  foi  hu- 
IV.  lnft.maine.  Mais  il  fera  bon  d'entendre  parler  ce  Prélat.  ,,  Il  n'y  a  point,  dit-il ,  d'il- 
paft.  pag.Jv  lufion  plus  manifefle  que  celle  des  perfonnes,  qui  d'une  main  arrachent  à  l'Eglife 
*'3'      „  toute  infaillibilité  réelle  fur  les  textes,  &qui  de  l'autre  main  lui  rendent  dans 
la  pratique  je  ne  fai  quel  phantôme  d'infaillibilité,  pour  recevoir  aveuglément 
„  toutes  fes  decifions.  .  .  .  Ces  perfonnes  prévenues  d'une  dévotion  foible  &  d'u- 
j,  ne  crédulité  populaire,  qui  a  quelque  chofe  de  déréglé  félon  S.  Thomas,  veu- 
lent  foutenir  l'édifice  en  Tair ,  après  en  avoir  fappé  tous  les  fondemens.  " 
Ceft  ainfi  que  ce  Prélat  s'élève  contre-  le  fentiment  qui  demande  la  croyan- 
ce du  fait,  en  rejettant  à  cet  égard  l'infaillibilité  de  l'Eglife.  Il  va  même  plus  loin; 
car  il  prévient  l'accufation  d'orgueil  &  de  prefomtion,  dont  on  charge  ordinaire- 
ment ceux  qui  refufent  cette  croyance,  &  il  leur  met  dans  la  bouche  les  paroles 
Ibid.pag.de  leur,  juftification.  „  Ceux,  dit-il,  qui  fe  retranchent  dans  je  ne  fai  quelle  do- 
cilité  vague  &  politique ,  ne  manquent  pas  de  dire  qu'il  n'y  a  que  l'orgueil  &  la 
„  prefomtion  qui  puiflent  nous  faire  préférer  notre  prétendue  évidence  à  la  deci- 
fion  de  l'Eglife ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  infaillible  dans  certainscas.  Maislepar- 
ti  prefle  vivement  ceux  qui  parlent  ainfi.    Quoi  donc,  dit  le  parti,  elt-ce  or- 
„  gueil  &  prefomtion  que  de  n'ofer  jurer  fans  autre  aflurance  que  celle  d'un  figne 
„  faillible?  S.  Auguftin  &  S.  Thomas  commandent  cet  orgueil  &  cette  pre- 
XLV    „  fomtion  fous  peine  de  parjure.  " 
Far  leurs    De  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'ici  fur  ces  deux  fentimens  ,  naît  une  reflexion 
aveux  rs- importante  en  faveur  du  troifieme.    Ces  deux  fentimens  veulent  la  fignature  pure 
ils  jufh!S  ^  fimpk?  &  k  croyance  du  fait  ;  &  ils  fe  trouvent  ainfi  réunis  pour  accabler  ceux 
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qui  refufent  cette  croyance,  &  qui  ne  veulent  figncr  qu'avec  explication.  Chacun  fic"j ce"* 
de  Ton  côté  les  juge  coupables;  l'un  de  refufer  la  foi  divine,  &  l'autre  de  refufcr  Vcca- 
la  foi  humaine.  Mais  par  la  même  raifon  chacun  ne  trouve-t-il  pas  en  eux  de  quoibicr. 
les  louer,  &  prendre  leur  defenfe?  L'un  ne  doit-il  pas  avouer  qu'ils  ont  raifon  de 
ne  vouloir  pas  croire  ni  attefter  par  un  ferment ,  qu'ils  croyent  de  foi  divine  un 
fait  humain,  &  qui  n'a  pas  été  révélé  de  Dieu,  &  qu'il  leur  eft  glorieux  de  fouf- 
frir  pour  une  telle  ciufe  ?  Et  l'autre  ne  doit-il  pas  reconnoître  de  fon  côté  qu'ils 
n'ont  point  de  tort  de  ne  vouloir  pas  fur  un  fait  dont  ils  doutent  de  bonne-foi,  ou 
fur  lequel  même  ils  ont  une  perfuafion  contraire,  foumettre  leurs  lumières  &  fai- 
re le  lacrifice  de  leur  croyance  à  une  autorité  qu'on  leur  avoue  être  faillible  &  fu- 
jette  à  l'erreur.    Il  n'y  a  donc  qu'à  rapprocher  ces  deux  aveux  de  leurs  adverfai- 
res,  pour  les  juftifier  pleinement;  &  tandis  qu'ils  fe  réunifient  pour  les  accufer  ,un 
juge  équitable  &  modéré  n'a  qu'à  prendre  droit  fur  ce  que  chacun  des  accufateurs 
dit  de  fon  côté,  pour  avoir  de  quoi  abfoudre  les  accufésc*  les  déclarer  innocens.  Car 
l'un  dit  qu'ils  ont  raifon  de  refufer  la  foi  divine,  &  l'autre  que  c'eft  avec  juftice 
qu'ils  refufent  la  foi  humaine.  De  quoi  donc  feront  encore  coupables  ceux  qui  trou- 
vent leur  pleine  &  entière  juftification  dans  les  differens  aveux  de  leurs  accufateurs  ?  xlvl 

Il  s'enfuit  auffi  de-là  que  le  crime  pour  lequel  on  les  condamne,  ne  confie  pason  en  cft 
encore,  ou  au  moins  qu'il  n'eft  pas  qualifié,  &  qu'on  ne  fait  encore  quelle  eft  fon  encore  à 
efpece  &  fa  nature.  Car  fi  le  fentiment  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits  eftjua^re 
véritable,  ils  font  obligés  à  croire  de  foi  divine  le  fait  de  Janfenius  ;  &  en  lerefu-  de  ccux. 
fant  ils  pèchent  contre  la  foi.    Mais  fi  ce  fentiment  eft  faux  ,  ils  font  déchargés  ci. 
de  ce  crime,  &  ils  ne  pèchent  tout  au  plus  que  contre  l'obéiffance  qu'ils  doivent 
au  Pape  &  aux  Evêques  :  la  foi  n'y  eft  plus  intereffée.  Voilà  cependant  deux  cri- 
mes bien  differens,  &  qui  fans  doute  méritent  une  punition  très  différente.  Bien 
plus,  ce  fécond  crime  eft  chimérique,  félon  M.  de  Cambray  ;  &  le  premier  ne  l'eft 
pas  moins  félon  ceux  qui  ne  veulent  que  la  foi  humaine. 

Qu'y  a-t-il  donc  de  plus  digne  de  la  douceur  &  de  la  charité  de  l'Eglife, ou  mê- 
me de  plus  conforme  à  l'équité  naturelle  &  à  l'humanité,  que  de  nepaspoufier ces 
accufés  avec  la  dernière  rigueur,  en  attendant  que  la  querelle  qui  divife  leurs  ac- 
cufateurs foit  vuidée,  &  qu'on  fâche  par  un  jugement  final  fi  l'Eglife  efi:  infailli- 
ble, &  infailliblement  affiitée  du  S.  Efprit  dans  l'examen  des  Livres;  ou  fi  ne  l'é- 
tant pas,  elle  peut  par  fa  feule  autorité  obliger  tous  les  fidèles  à  la  croyance  inté- 
rieure de  ces  fortes  de  faits,  quand  elle  les  a  décidés? 

III.  Il  faut  maintenant,  mes  très  chers  frères,  examiner  feparement  les  deux 
fentimens  que  nous  avons  comparés  &  oppofés  l'un  à  l'autre.  Nous  commençons  ]e"7cnti- 
par  celui  qui  veut  que  l'Eglife  foit  infaillible  dans  le  jugement  qu'elle  porte  des  Li- ment  qui 
vres.    Ce  fentiment  ne  peut  fe  laver  de  l'accufation  de  nouveauté  qu'on  a  formée 
contre  lui  dès  qu'il  a  paru  dans  le  monde;  &  convaincre  une  opinion  de  nouveau- ÇailiiVleT 
té  en  ce  qui  regarde  les  matières  de  la  foi  &  de  la  cloêtrine  de  l'Eglife,  c'eft  avoir  dans  le  ju- 
demontré  qu'elle  eft  faufie,  &  qu'elle  doit  être  rejettée.    On  a  fouvent  défié  lesgement 
partifans  de  celle-ci  de  produire  un  feul  Théologien  connu,  qui  l'eût  clairement  en-  ^'^'deg 
feignée  avant  la  naiffance  des  contefiations  du  Janfenifme;  &  ils  ont  fort  mal  re- Livres-. il 
pondu  à  ce  défi.    Ils  n'ont  appuyé  leur  fyfiême  que  fur  des  inductions  forcées  &eft  con-  - 
des  confequences  tirées  de  loin,  &  contre  les  loix  du  raifonnement;  &  leur  prin-vaincu  df 
cipale  &  prefque  unique  preuve  a  été  le  Formulaire  même  :  comme  fi  ce  qui  a  fait 
naître  une  difficulté  étoit  capable  de  la  refoudre;  &  fi  l'Eglife  n'avoit  fu  faire  con- 
noître  à  fes  cnfans  qu'elle  eft  infaillible  quand  elle  juge  des  textes ,  que  par  une 
Formule  de  foufcription  ordonnée  par  le  Pape  Alexandre  VII.  &  qui  enferme  un 
droit  &  un  fait  :1a  condamnation  des  V.  propofitions ,  &  celle  d'un  Livre  d'où  l'on 
prétend  qu'elles  font  tirées. 

Xxxx  2  M.  de 
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XLVIII.     M.  de  Marca  Archevêque  de  Touloufe  a  donné  occafion  à  cette  opinion  nouv 
Mixît  y  ve^e'  en  Pretendant  que  le  fait  de  Janfenius  faifoit  partie  du  droit  &  du  dogme 
donna    "condamné,  pertinet  ad  partent  dogmatis;  &  en  parlant  d'une  certaine  infeparabilité 
occafion  du  fait  &  du  droit,  qui  devoit  exclurre  toute  diftinètion ,  &  faire  condamner  en 
chîmeri  même  tems  l'un  &  l'autre.    Mais  il  l'a  fait  d'une  manière  fi  embarraflee  &  fi  obf- 
que  infë-  cure ,  qu'il  eft  aifé  de  voir  qu'il  a  voulu  jetter  de  la  poudre  aux  yeux ,  &  laiflei 
parabiiité  tout  dans  la  confufion ,  fans  abandonner  ce  qu'il  avoit  lui-même  enfeigné  très  ex- 
du  fait  ,&preflement  fur  la  faillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits.  Au  fond  il  ne  faut  qu'une  me- 
u   ro;t'diocre  attention  pour  convenir  que  cette  infeparabilité  eft  évidemment  contraire  au 
bon  fens,  &  ne  peut  être  foutenue  de  bonne-foi.  Car  qui  ne  voit  que  ce/ont  deux 
queftions,  non  feulement  feparables,  mais  réellement  diftincles  &  feparées  par  leur 
nature,  de  favoir  fi  les  V.  propofitions  font  hérétiques,  &  fi  Janfenius  lesaenfei- 
gnées;  &  qu'après  qu'un  homme  aura  avoué  que  ces  proportions  ont  été  jufte- 
ment  condamnées ,  &  aura  foulcrit  à  leur  condamnation  avec  une  pleine  fincerité, 
il  pourra  encore  fans  aucun  attachement  à  l'erreur  qu'elles  contiennent,  douter 
qu'elles  foient  dans  le  Livre  de  Janfenius,  &  qu'elles  en  ayent.  été  tirées,  ou  mê- 
me être  perfuadé  du  contraire. 
LcsVefui-    ^es  Jettes  n'en  demeurèrent  pas  à  cette  infeparabilité  du  droit  &  du  fait  :■  ils 
tes  plus  "avancèrent  dans  une  Thefe  foutenue  dans  leur  Collège  de  Paris ,  „  que  le  Pape 
hardis  fe,,  ayant  la  même  infaillibilité  que  Jefus-Chrift,  tant  dans  les  queftions  du  droit  que 
dans^une''  ^u  ^"t*  on  Pouv°it  croire  de  foi  divine  que  les  V.  propofitions  font  tirées  du 
Thefe        Livre  de  Janfenius  ,  &  condamnées  dans  fon  fens."  C'eft  là  proprement  la  naif- 
pour  la  fance  de  cette  dangereufe  opinion.  Mais  ces  auteurs,  en  pouffant  fi  loin  laflaterie 
foi  divi- envers  la  Cour  de  Rome,  en  faifant  du  Pape  une  efpece  de  divinité,  &  en  ofant 
,2,    lui  attribuer  la  même  infaillibilité  qu'à  Jefus-Chrift,  &  dans  la  même  étendue,  de- 
Dccemb.  couvrent  la  nouveauté  de  leur  prétention  &  leur  défiance ,  quand  ils  difent,  non 
1661.      pas  qu'on  doit  croire ,  mais  feulement  qu'on  peut  croire  de  foi  divine  que  les  V. 
propofitions  font  tirées  du  Livre  de  Janfenius.  Us  n'ofent  faire  une  obligation  de 
cette  foi  divine  >.  &  ils  nous  font  ainfi  la  grâce  de.  nous  permettre  de  la  refufer&  de 
la  combattre. 

M  dePe     Cette  referve  n'empêcha  pourtant  pas  que  tout  le  monde  ne  criât  alors  àl'here- 
refixe  s'é-fie  contre  la  Thefe,-  &  M.  de  Perefixe  en  fut  fi  frappé  que,  dès  fon  entrée  dans 
levé  con- l'Archevêché  de  Paris,  il  fe  crut  obligé  de  fe  déclarer  contre  un  excès  fi  intolera- 
tre  cet    t,]e.    Il  le  fit  par  une  Ordonnance  où  il  parle  ainfi:  ,,  Defquelles  Conffitutions , 
cxces*     „  aufii- bien  que  du  Formulaire,  il  eft  certain  qu'on  ne  fauroit  prendre  fujet,  à  moins 
Du8,Juin„  d'être  malicieux  ou  ignorant,  de  dire  qu'elles  défirent  une  foumifîîon  de  foi  dit 
**     „  vine  pour  ce  qui  concerne  le  fait."  Par  ces  paroles  ce  Prélat  rejetta  également 
l'infeparabilité  du  fait  &  du  droit,  &  la  foi  divine,  &  par  confequent  l'infaillibili- 
té de  l'Eglife  par  rapport  au  fait;&  il  ne  laiffa  aux  partifans  de  cette  nouvelle  opi- 
nion,, que  la  liberté  d'opter  entre  les  deux  notes  de  malicieux  ou  d'ignorant  dont 
il  les  charge. 

Liv  Ce  fut  contre  cette  opinion  que  les-  IV.  Evêques  déclarèrent  dans  leurs  Mande- 
Evêq.d,'a-mens5c]txe  l'Eglife  peut  être  furprife  quand  elle  juge  fi  des  propofitions  ou  des  fens 
bord,puis hérétiques  font- contenus  dans  un  Livre.  Les  XIX.  Evêques  s'en  expliquèrent  enco- 
*s'  *iX're  P^us  fortement  dans  leurs  Lettres  au  Pape  &  au  Roi,  en  qualifiant  cette  opinion 
touUe11  ^e  dogme  nouveau  &  inoui ,  &  de  doctrine  pernicieufe,  contraire  à  tous  les  prin- 
Clergé  lecipes  de  la  Religion,  aux  intérêts  de  Sa  Majefté,  &à  la  fureté  de  fon  Etat.  En- 
condam-  fin  l'Afiemblée  du  Clergé  de  168 1.  étoit  fi  déclarée  contre  cette  opinion,  que.  M. 
ternent"1*  David  ayant  été  aceufé  de  l'avoir  enfeignée  dans  fon  Livre  des  jugemens  canoniques  des 
Procès-  Etvêques^.  elle  exigea  de  lui  une  déclaration  de  fes  fentimens,  dans  laquelle  il  dit: 
verbal  de,,  Je  n'ai  pu  lire  cette  remarque  fans  quelque  étonnement,  de  ce  qu'on  voudroit 
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„  m'attribuer  un  fentiment  fi  extraordinaire,  puifqu'il  ne  peut  pas  tomber  clans  h™fefm 
,y  penfée  d'un  homme  de  bon  fens,  d'attribuer  an  Pape  une  infaillibilité  qui  ne  peut  ^  °e 
„  pas  être  attribuée  à  toute  l'Eglife  univerfelle.  "  ' 

11  eft  étonnant  qu'on  ait  entrepris  de  nos  jours  de  faire  revivre  une  opinion  &M.<kFe^ 
généralement  rejettée  dès  fa  naiilance.  C'eft  pourtant  ce  qu'a  fait  feu  M.  l'Arche-  neion 
véque  de  Cambray,  ne  croyant  pas  pouvoir  foutenir  fans  cette  infaillibilité  la  fi-s'efforce 
gnature  pure  &  fimple  du  Formulaire,  ni  l'obligation  de  croire  &  de  jurer  le  fait,  f"*  |" 
Il  a  beaucoup  écrit  pour  cette  opinion.  Ses  Ordonnances  &  fes  Inflruétions  pafto-  faire revi- 
rales fe  font  multipliées  pour  lui  donner  du  cours.    11  a  exercé  fon  éloquence  à  la  vre  une 
prefenter  fous  le  point  de  vue  le  plus  propre  à  la  faire  recevoir.  Il  l'a  appuyée  par°P™?cnfi 
des.  raifonnemens  nouveaux  &  de  fon  invention.    Il  lui  a  cherché  des  preuves  & 
des  témoignages  dont  perfonne  ne  s'étoit  avifé  avant  lui;  mais  tout  cela  avec  peu 
de  fuccès.  La  foule  des  Théologiens  eft  demeurée  perfuadée  que  ce  font  deux  cho- 
fes  très  différentes,  de  déterminer  le  fens  d'un  Livre,  &  de  le  qualifier  ;&  que  c'eft 
par  des  moyens  humains  que  l'Eglife  agit  dans  le  premier  cas,  &  par  l'affiftance  du  S. 
Efprit  dans  le  fécond;  c'eft-à-dire ,  qu'après  que  l'Eglife  a  examiné  &  reconnu  la 
doctrine  qu'un  auteur  enfeigne,  par  la  fuite  de  fon  texte,  &  la  lignification  naturel- 
le &  ufitée  des  expreffions  dont  il  fe  fert,  (en  quoi  elle  n'a  befoin  que  des  lumières 
de  la  raifon,  &  de  l'intelligence  de  la  langue  &  des  termes,)  elle  décide  avec  une 
lumière  divine ,  &  en  vertu  des  promeffes  qu'elle  a  reçues  de  Jefus-Chrift ,  fi  cette 
doclrine  eft  orthodoxe  ou  hérétique,  conforme  ou  contraire  à  l'Ecriture  &  à  la 
Tradition,*  &il  ne  lui  faut  rien  de  plus  pour  conferver  pur  &  fans  altération  le  dé- 
pôt de  la  foi,  quand  même  elle  fe  tromperoit  dans  l'intelligence  du  Livre  &  de  l'Au- 
teur particulier  qu'elle  condamne,  &  qu'elle  lui  attribueroit  des  erreurs  qu'il  n'au- 
roit  pas  enfeignées. 

D'ailleurs  tous  les  raifonnemens  de  ce 'Prélat  échouent  au  feul  fait  du  Pape  Ho-T^ \  çes 
norius ,  dont  les  Lettres  ont  été  condamnées  comme  hérétiques  par  le  VI.  Conci-  raifonne- 
le  œcuménique  ,  &  juftifiées  dans  ces- derniers  tems  par  les  plus  célèbres  Theolo-mens 
giens  &  Controverfiftes,  Cardinaux,  Evêques,  Docteurs,  Jefuites  mêmes.  Car^°"*nt 
tous  ces  auteurs  ont  avancé  comme  confiant  &  univerfellement  reçu  dans  l'Eglife ,  ic  fa;t 
le  principe  diamétralement  oppofé  à  l'opinion  de  M.  l'Archevêque  de  Cambray ,  c'eft-  d'Hono- 
à-dire,  la  faillibilité  de  l'Eglife  dans  lesjugemens  qu'elle  porte  des  Livres  &  des  rius' 
Ecrits  ;&  ce  n'eft  que  fur  ce  principe  qu'ils  ont  entrepris  de  jtifrifier  les  Lettres  du 
Pape  Honorius,  perfuadés  qu'ils  ne.  faifoient  aucun  tort  à  l'autorité  légitime  del'E- 
glife,  en  difant  qu'un  Concile  œcuménique  s'étoit  trompé  dans  ce  fait. 

Ecoutons  fur  cela  M.  Duval.  ,,  La  première  chofe,  dit-il,  confiante  entre  ]QS^fmvm 
„  Catholiques  &  les  Hérétiques,  c'eft  que  le  Pape,  comme  Pape,  &  même  avec  pont.pag* 
,,  un  Concile  gênerai ,  peut  fe  tromper  dans  les  controverfes  particulières  de  fait,  2..  q.  r. 

qui  dépendent  du  témoignage  des  hommes."  Ce  feroit  en  vain  qu'on  auroit  re- 
cours, pour  éluder  ce  témoignage,  à  la  diflinftion  des  faits  perfonnels  &des  faits 
doctrinaux  ,•  puifque  M.  Duval  applique  lui-même  ce  principe  au  fait  d'Honorius, 
qui  eft  du  nombre  de  ceux  que  ces  auteurs  appellent  doctrinaux.  „  Je  reponds, 
„  dit-il,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  de  la  decifion  du  VI.  Concile,  qu'il  foit  de  foi ,  ou 

même  abfolument  certain  qu'Honorius  ait  été  Monothelite,  puifque  les  Conci- 

les  généraux  font  capables  de  tomber  dans  l'erreur,  lorfqu'ils  jugent  félon  la 
„  voie  ordinaire  fur  les  preuves  qu'on  leur  allègue." 

On  dira  que  ces  auteurs  fe  font  trompés  eux-mêmes ,  &  qu'ils  n'ont  parlé  ainfi 
que  pour  ne  point  donner  atteinte  à  la  prétendue  infaillibilité  des  Papes,  ou  pour 
la  foutenir.  Cela  peut  être;  &  nous  fommes  bien  éloignés  d'entrer  dans  les  vues 
de  ces  auteurs,  &  de  nous  écarter  de  la  doclrine  de  l'Eglife  Gallicane  fur  l'autori- 
té des  Papes.  Mais  la  vérité  d'un  principe  fubfifte  malgré  la  mauvaife  application 
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que  des  auteurs  particuliers  en  font.  Quelque  fentiment  qu'on  fuive  fur  le  fens  des 
Lettres  d'Honorius,  le  principe  n'en  elt  pas  moins  confiant;  &  quoiqu'on  foutien- 
ne  qu'elles  font  en  effet  hérétiques,  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  le  Concile  n'é- 
toit  point  infaillible  dans  ce  jugement,  &  qu'il  pouvoit  y  être  furpris ,  ainfi  que  tous 
ces  Théologiens  l'ont  fou  tenu  comme  une  chofe  confiante  &  reconnue  de  tous  les 
catholiques,  fans  avoir  été  en  cela  contredits  par  perfonne.  Les  Lettres  d'Hono- 
rius feront  hérétiques;  &  les  Papes,  les  Conciles,  l'Eglife  univerfelle  feront  fail- 
libles, &  fujets  à  l'erreur  dans  le  jugement  des  textes  &  des  Livres,  comme  des 
autres  faits  non  révélés. 
r,LpV'.  l'Archevêque  de  Cambray  ne  fe  contenta  pas  de  foutenir  fon  opinion  par  des 

tc*te""Mandemens  &  des  Ordonnances:  il  fit  tous  fes  efforts  pour  faire  parler  Rome  en  fa 
tilement  faveur,  &  en  obtenir  une  decilion  de  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits.  Il 
de  faire  avoit  été  précédé  dans  ces  follicitations  par  un  Député  de  M.  l'Archevêque  de  Ma- 
Romc  en^nes  ^ous  Innocent  Xtî.  &  par  un  Mémoire  prefenté  à  Clément  XL  au  commence- 
faveur  dément  de  fon  pontificat,  dans  lequel  on  preflbit  Sa  Sainteté  &  les  Cardinaux  du  S. 
fon  fyftè-  Office  de  ne  pas  biffer  paffer  impunément  cette propolltion,  que  l'Eglife n'efl point 
,mo.       infaillible  dans  les  jugemens  des  queftions  de  fait.   Mais  toutes  ces  infiances  n'ont 
rien  produit.    Innocent  XII.  ne  parla  point  fur  cet  article  ;  &  Clément  XI.  loin 
de  définir  l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits,  ne  voulut  pas  même  dans  fa  Bulle 
Vineam^  impofer  aux  fidèles  l'obligation  de  croire  intérieurement  le  fait  de  Janfe- 
nius  pris  feparement,  &  diftingué  du  droit. 
„LY#       Nous  ne  pouvons  finir  cet  article  fans  dire  un  mot  delà  manière  étonnante 
étonnan-  dont  M.  l'Archevêque  de  Cambray  s  y  prend  ,  pour  établir  fon  fyflême  de  l'infail- 
te  dont  nlibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits.  Il  s'imagine  en  trouver  la  preuve  dans  le  Formu- 
*  our Té  ^re  m^me  '  ^  on  ne  nous  cr°iroic  peut-être  pas ,  fi  nous  ne  rapportions  les  pro« 
tablir.  Cpres  paroles  dans  lefquelles  il  la  propofe :  „  L'Eglife,  dit-il,  veut-elle  forcer  les 
IV  Inft  '»  defenfeurs  de  Janfenius  à  jurer  fur  fa  feule  parole,  qu'elle  fait  être  incertaine  & 
paft.  pag.>»  douteufe,  c'eil-à  dire,  au  hazard  de  jurer  vrai  ou  faux?  ....  Si  elle  le  veut, 
326.      „  elle  n'efl  plus  la  Cité  fainte:  elle  efl  la  Babylone  qui  opprime  les  Saints  duTrès- 
„  haut.    C'efl  elle  qui  force  fes  Miniflres  au  parjure.    C'efl  elle  qui  les  perfecute 
„  pour  les  faire  mentir  au  S.  Efprit.    C'efl  elle  qui  a  fait  depuis  quarante  ans  par 
„  fon  Formulaire,  l'Acte  le  plus  impie  &  le  plus  tyrannique  qui  fût  jamais.  Voilà 
ce  qu'il  faut  dire  neceffairement  de  l'Eglife  &  du  Formulaire,  dès  qu'on  fuppo- 
„  fe  que  l'Eglife  n'efl  pas  infaillible,  &  qu'elle  ne  croit  pas  l'être  en  jugeant  des 
„  textes.  " 

LVI.      Qui  pourra  lire  ces  paroles  fans  être  vivement  touché  de  l'injure  qu'elles  font  à 
YE  hïb&k  ^amte  Eglife,&  de  l'opprobre  auquel  elles  l'expofent,  fans  qu'il  lui  foit  poffible, 
ksS  Evê-^e^on  M.  l'Archevêque  de  Cambray,  de  fe  juflifier,  fi  elle  n'eft  pas  infaillible  dans 
ques  de  le  jugement  qu'elle  porte  des  Livres;  c'efl-à-dire ,  fi  le  fentiment  qui  regnoit  feul 
l'injure   dans  toutes  les  Ecoles  catholiques  avant  ces  conteflations ,  &  qui  efl  encore  au- 
fait1      jourd'hui,  malgré  les  efforts  de  M.  l'Archevêque  de  Cambray,  le  plus  commun, 
le  plus  fuivi,  le  plus  autorifé,  fe  trouve  véritable?  Mais  ce  Prélat  prend  le  chan- 
ge dans  fes  déclamations  outrées.    Car  t.  le  Formulaire  n'efl  point  l'ouvrage  de 
l'Eglife  univerfelle,  &  elle  n'en  repond  pas  :  ce  n'efl  point  elle  qui  a  porté  fon  ju- 
gement fur  ce  point.    La  condamnation  des  V.  propofitions  tombe  fur  des  erreurs 
que  l'Eglife  condamne  unanimement  :  le  Formulaire  en  ce  qui  concerne  la  fou- 
feription,  n'efl  qu'un  règlement  de  difeipline,  qui  pourroit,  on  n'avoir  pas  été  in- 
troduit, ou  avoir  été  abrogé  dans  la  fuite,  fans  préjudice  de  la  foi  &  de  la  con- 
damnation des  V.  propofitions.    Plufieurs  Eglifes  ne  l'ont  point  mis  en  pratique. 
A  qui  donc  M.  l'Archevêque  de  Cambray  perfuadera-t-il  que  le  Formulaire  d'Ale- 
xandre VII.  &  la  Bulle  qui  en  ordonne  la  foufeription ,  ayent  été  reçus  par  toutes 
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les  Eglifes?  Il  eft  notoire  que  le  Formulaire  n'a  jamais  été  figné  qu'en  France  &  dans 
les  Pays-bas ,  &  que  ni  les  Eglifes  d'Efpagne,  ni  celles  d'Italie,  ni  beaucoup  d'au- 
tres ,  n'ont  jamais  exigé  cette  fignature.  S'il  y  a  donc  eu  du  mal  dans  l'exaction 
trop  rigoureufe  de  la  fignature  du  Formulaire,  ce  n'elt  point  à  l'Eglife  univerfelie 
qu'on  doit  l'attribuer  ;  &  elle  n'en  eft  point  garand. 

2.  Nous  ne  convenons  pas  même  que  les  Papes,  &  tous  les  Evêques  de  France 
en  foient  coupables,  ni  qu'on  ait  fujet  de  les  acculer  d'avoir  tyran nifé  les  con- 
fciences,  &  opprimé  les  ferviteurs  de  Dieu ,  dans  l'hypotefe  que  l'Eglife  ne  foit 
point  infaillible  quand  elle  juge  des  Livres.  Cette  accufation  ne  peut  regarder,  ni 
les  IV.  Evêques;  ni  plufieurs  autres  qui,  félon  le  témoignage  des  X IX.  avoient 
déclaré  en  différentes  manières,  que  l'Eglife  n'exige  que  lerefpec~t&  le  filence  , 
par  rapport  aux  faits  qu'elle  a  décidés  ;  ni  tous  ceux  qui  avant  ou  après  la  paix  de 
Clément  IX.  ont  admis  la  diftinttion  du  fait  &  du  droit,  &  les  fignatures  expli- 
quées. C'efh  ce  que  ce  Pape  a  fait,  comme  nous  l'avons  prouvé  ;  &  aucun  de  fesfuo 
ceffeurs  n'a  blâmé  en  cela  fa  conduite,  ni  révoqué  la  liberté  de  ces  explications. 

On  peut  encore  moins  aceufer  de  violence  les  Evêques  qui  ont  laiffé  tomber 
dans  leurs  Diocefes  la  fignature  du  Formulaire ,  parce  qu'ils  ont  compris  le  peu 
de  bien  qu'elle  pouvoit  produire,  &  les  maux  réels  auxquels  elle  donnoitoccafion. 
Et  on  fait  que  le  nombre  de  ces  Evêques  n'étoit  pas  petit  en  France.    Enfin  fi 
Alexandre  Vif.  fe  plaignit  des  Mandemens  des  IV.  Evêques,  &  fi  beaucoup  d'Evê- 
crues  à  fon  exemple  ont  exigé  avec  rigueur  la  fignature  pure  &fimple,  c'eft  qu'ils 
ont  fuppofc  que  perfonne  ne  doutoit  de  bonne- foi  du  fait  de  Janfenius ,  &  que  ceux 
qui  refufoient  de  figner  purement  &  Amplement ,  n'avoient  recoure  à  la  diftinclion; 
du  fait  &  du  droit,  que  pour  couvrir  l'erreur,  &  éluder  la  condamnation  des  V. 
propofitions.  Il  faut  avouer  aufli  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  figné,  étoient  per- 
fuadés  du  fait;  &  à  leur  égard  les  déclamations  de  M.  de  Cambray  tombent  par 
terre.    Que  s'il  étoit  vrai  que  ceux  qui  ont  refufé  de  figner  purement  &  Ample- 
ment, l'euflënt  fait  de  mauvaife-foi ,  &  par  un  fecret  attachement  à  l'erreur,  ils 
fèroient  feuls  coupables,  &  la  rigueur  qu'on  a  exercée  fur  eux  feroit  jufte,  quoi- 
que l'on  puiffe  encore  dire  que  l'on  auroit  du  employer  d'autres  moyens  pour  les 
convaincre.  Tout  le  mal  a  donc  été  d'avoir  fuppofé  trop  facilement  cette  difpofi- 
tion  criminelle,  de  s'être  rendu  inexorable  aux  prières  &  aux  remontrances  de 
ceux  qui  donnoient  des  preuves  certaines  de  leur  foi ,  &  qui  n'étoient  arrêtés  fur 
la  queltion  du  fait,  que  pour  ne  pas  bleffer  leur  confeience;  de  n'avoir  voulu  rien 
écouter,  ni  repondre  fur  leurs  difficultés;  en  un  mot,  de  n'avoir  pas  profité  de 
l'exemple  de  modération  &  de  juftice  que  le  Pape  Clément  IX.  avoit  donné  à  tous 
les  Evêques,  en  recevant  les  fignatures  expliquées  de  ceux  à  qui  leur  confeience 
&  la  crainte  du  parjure  ne  permettoient  pas  de  figner  purement  &  fimplement. 
C'eft  à  ceux  qui  ont  pouffé  la  rigueur  jufqu'à  ce  point,  quoiqu'ils  ne  croyent  pas  ; 
l'infaillibilité  de  l'Eglife  dans  les  faits  ,  à  fe  défendre  des  aceufations  &  des  repro- 
ches de  M.  l'Archevêque  de  Cambray.    Ces  reproches  ne  nous  regardent  point,*. 
&  ce  Prélat  lui-même,  tout  rempli  qu'il  étoit  de  fon  fyftême,  nous  a  appris  à 
chercher  les  moyens  de  foulager  les  confeiences,  &  de  leur  épargner  le  danger 
du  parjure:  car  il  ne  preffoit  point  fur  la  fignature  ceux  de  fes  inférieurs  ,  qui: 
lui  avouoient  qu'ils  n'avoient  pas  la  croyance  ferme  &  affurée  du  fait  de  Janfenius; 
en  quoi  il  étoit  affurement  digne  de  louange.  LVir. 

IV.  Il  nous  refle  à  difeuter,  mes  très  chers  frères,  le  fentiment  de  la  foi  hu-Le  j.fênJ 
maine  par  rapport  au  fait.  Ce  fentiment  doit  fa  naiffance  à  M.  de  Perefixe.  Il  efttin?ent. 
le  premier  qui  l'ait  expreffement  enfeigné  dans  un  Mandement  où,  après  avoir  fait  ^f^yt 
un  grand  pas  vers  la  paix  en  rejettant  la  foi  divine  du  fait,  il  y  mit  un  grand  ob-mainepar- 
ftacle,  en  ajoutant  „  que  les  Conftitutions  exigent  feulement  pour  ce  regard  une  rapport 
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doit  fn  foi  humaine  &  ecclefiaflique ,  qui  oblige  à  foumettre  avec  fincerite'  fon  fenti- 
njjJin«  "  ment  à  celui  des  Supérieurs  légitimes."  Un  grand  préjugé  contre  cefenriment, 
Perefijce!  c'eft  qu'alors  aucun  Evêque  de  France  ne  l'embrafla  ouvertement;  &  M.  dePere- 
Ordonn  fixe  lui-même  dans  l'Ordonnance  qu'il  fit  l'année  d'après  pour  le  Formulaire  d'Ale- 
da  r.juinx;in(jre  yil.  ne  parla  plus  de  foi  humaine,  mais  il  demanda  „  une  foumiffion  de 
Du  Vj  î>  foi  divine  pour  les  dogmes;  &  quant  au  fait  non  révélé,  une  véritable  foumif- 
Maiitt;  „  fion,  par  laquelle  ils  acquiefeent  lincerement  &  de  bonne-foi  à  la  condamnation 

de  la  doctrine  de  Janfenius  contenue  dans  les  V.  propofidons. 
ELbarr  -  ®n  v0*c  ^ans  ces  Paro'es  Rembarras  de  ce  Prélat,  &  l'obfcurité  dans  laquelle 
d^PreUtU  affecte  de  s'envelopper.    11  diftingue  les  dogmes,  du  fait  non  révélé;  &  il  de- 
lorfqu'ii  mande  pour  ce  fait ,  foumiffion  &  acquiefeement  fmeere.    Mais  à  quoi  ?  Eft  ce  à 
Teut  rex-  l'attribution  des  propolitions  au  Livre  dejanienius,  en  quoi  confifte  uniquement 
P  îouer.  ^         Non;  c'eft  à  la  condamnadon  de  ii  doctrine  de  Janfenius  contenue  dans 
les  V.  propofidons,  c'eft- à-dire  au  fait^&  au  droit  tout  enfemble.    C'eft  ainfi 
qu'après  avoir  dillingué  le  droit  &  le  fait  ■,  il  les  confond  de  nouveau ,  &  il  n'ofe 
demander  la  foumiffion  &  l'acquiefcement  que  pour  l'un  &  l'autre  mêlés  &  confon- 
dus.   Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  l'embarras  où  fe  trouva  alors  ce  Prélat,  après 
la  Lettre  qu'il  avoit  reçue  de  M.  d'Alet  fur  cette  matière,  &fur  tout  après  les 
Requêtes  que  lui  avoient  prefentées  les  Religieufes  de  Port-Royal,  pour  s'aiîurer  de 
fes  intentions ,  &  le  faire  expliquer  fur  la  lignature  qu'il  leur  demandoit. 
LTX.      ^lais  ce  Prélat  revint  enfin  à  des  fentimens  plus  dignes  d'un  pere,  à  la  paix  de 
n  l'aban-  j'£g]jfe }  en  recevant  la  fignature  expliquée  des  Religieufes,  à  l'exemple  du  Pape 
Îot^Îc  h  Clément  IX.  Et  ainfi  il  abandonna  lui-même  par  un  Acte  authentique  la  foi  humai- 
paix  de  ne  qu'il  avoit  exigée  le  premier. 

i'£gtffc  Quoique  l'hiftoire  de  ce  fyftême  en  foit  une  réfutation  fuffifante,  il  eft  à  propos 
néanmoins  de  l'examiner  en  lui-même,  &  d'établir  en  le  combattant,  les  vrais  & 
les  feuls  principes  par  lefquels  on  peut  raifonner  folidement  fur  cette  matière. 
Mais  nous  ne  dirons  rien  en  cela  de  nous-mêmes  :  nous  nous  contenterons  de  pro- 
duire des  témoins  également  refpeclables  &  nonfufpeéts,  &  de  rapporter  leurs 
preuves. 

LX.       i.  Selon  ce  fyftême»  lorfque  l'Eglife  a  jugé  fur  un  Livre,  quoiqu'elle  ne  foit 
Dieu  feul  pas  infaillibîe  dans  ce  jugement,  tous  les  fidèles  doivent  s'y  foumettre,  croire 
deefef°i- qu'elle  a  bien  jugé,  &  renoncer,  non  feulement  aux  doutes  qu'ils  auroient là-def- 
re  croire  lus   mais  encore  à  la  conviction  où  ils  feroient,  &  à  l'évidence  qu'ils  croiroienc 
dans  les  avoir  du  contraire.  Or  voici  comment  M.  de  Choiièul  (a)  Evêque  de  Cominges, 
c^o!csla  &  enfuite  de  Tournay ,  Prélat  dont  toute  la  France  a  admiré  le  zele  &  la  feience , 
vérité3  réfute  cette  opinion".  „  Si  nos  connoifiances ,  dit-il,  nous  femblent  fi  claires, 
nous  eft  ^  qu'après  avoir  exactement  &  humblement  recherché  la  vérité,  elles  nous  pa- 
c-chée.   "  ro}fr-ent;  demonftradvement  contraires  à  la  decifion,  il  eft  impoffible  que  notre 
!,  efprit  croye  cette  decifion  ;  ou  il  faudroit  dire  que  la  vérité  n'eft  point  l'objet 
de  l'entendement,  &  qu'il  pourroit  adhérer  à  la  fauflaté,  reconnue  comme 
faufleté  :  ce  que  nulle  perfonne  raifonnable  ne  foutiendra  jamais.    Il  eft  bien 
-   vrai  que  dans  les  choies  de  la  foi,  nous  croyons  fouvent  contre  notre  propre 
conviction  particulière  ;  mais  c'eft  que  nous  fommes  d'ailleurs  convaincus  que 
„  tout  ce  que  Dieu  a  dit,  encore  qu'il  paroifle  contraire  à  notre  raifon,  eft  vrai , 
"  d'autant  que  Dieu  eft  la  fouveraine  raifon,  &  la  règle  de  toute  autre  rai- 
fon. .  .  .    Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  quand  il  n'y  a  que  les  hommes  qui  par- 
'  lent  ;  car  les  hommes  font  fujets  à  erreur  comme  nous.  Et  fi  après  avoir  fait  ce 
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que  nous  avons  pu  pour  découvrir  la  vérité  fans  préoccupation,  fans  attache- 

ment  &  fans  paffion,  la  vérité  nous  paroit  oppofée  à  la  parole  &  au  fentiment 
„  de  ceux  qui  voudroient  par  autorité  affujettir  notre  croyance;  nous  ne  la  leur 
„  devons  point,  nous  nefaurions  la  leur  donner;  &  fi  on  la  veut  exiger  de  nous, 
„  c'eft  une  injuftice  &  une  violence  qu'on  nous  fait."  Lxr. 

M.  de  Choifeul  fait  enfuite  l'application  de  ces  principes  à  l'affaire  de  Janfe-  L'Eglife 
nius;  &  il  dit  que  fi  fes  defenfeurs  font  convaincus  que  le  fait  eft  contraire  à  la  deci-^0^ 
fion,  nulle  autorité  n'a  droit  fur  leur  croyance.  ,,  Ce  n'eft  pas,  ajoute-t-il,  qu'ilsd'un  Li- 
„  ne  doivent  à  la  paix  de  l'Eglife,  filence,  refpecl:,  foumiffion  . .  .  pourvu  qu'on  vre,  n'eft 
„  ne  les  oblige  point  à  commettre  un  menfonge,  en  difant  qu'ils  croyent  ce  qu'ils  ^mh)éf~ 

ne  croyent  pas,  ce  qu'ils  ne  font  point  obligés  de  croire,  &  ce  qu'ils  ne  fau-d-tom- 
.  roient  croire  tant  que  leur  conviction  fubfiftera.  "  Il  n'y  a  perfonne  qui,  avec  mes  capa- 
nn  peu  d'attention,  ne  foit  frappé  de  la  lumière  &  delafoliditédeceraifonnement. blesde  fc 
Il  fe  réduit  à  ce  point,  que  les  hommes  n'ont  point  droit  fur  la  croyance  les  unstrompcr* 
des  autres,  parce  qu'ils  font  tous  fujets  à  l'erreur,  &  que  s'ils  veulent  impofer  ce 
joug  à  leurs  femblables,  ils  leur  font  une  injuftice  &  une  violence,  &  ilsufurpent 
ce  qui  n'appartient  qu'à  la  fupréme  vérité,  qui  eft  Dieu  même.    Or  quand  l'Egli- 
fe juge  des  Livres ,  elle  n'eft  qu'une  affemblée  d'hommes  fujets  à  l'erreur  :  elle  ne  peut 
donc  pas  nous  obliger  par  fa  feule  autorité  à  la  croyance  intérieure  de  fa  decifion. 

M.  de  Choifeul  eft  toujours  demeuré  ferme  dans  ces  principes  devant  &  après 
la  paix  de  Clément  IX.  &  c'eft  en  les  fuivant  qu'il  rendit  compte  au  Pape  Inno- 
cent XI.  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  France  dès  l'année  1663.  à  l'occafion  des  confé- 
rences entre  MM.  Girard  &  delaLane,  &  le  Pere  Ferrier  Jefuite  ,  auxquelles 
ce  Prélat  avoit  affifté.  ,,  Je  fis  connoître,  dit-il,  à  notre  Monarque  très  chrétien ,  Lettre  de 
„  qu'encore  qu'on  doive  avoir  un  fouverain  refpecl;  pour  les  Bulles  des  Papes,  on^u^a 

ne  pouvoit  néanmoins  tenir  pour  hérétique,  ni  pour  rebelle  à  l'Eglife,  ni  pour au0prapa/ 
„  fchifmatique ,  une  perfonne  qui  refuferoit  la  créance  intérieure  à  la  decifion  d'un  innocent 
„  fait,  parce  qu'à  l'égard  des  faits  particuliers  qui  ne  font  point  venus  à  notre  con- XI. 
„  noiflance  par  la  voie  de  la  révélation ,  l'Eglife  même  univerfelle  n'eft  point  in- 
„  faillible;  qu'elle  s'eft  en  effet  trompée  en  femblables  occafions;  que  c'eft  une 
„  doctrine  très  certaine  &  inconteftable ,  félon  le  témoignage  des  Papes  Pelage  IL 
„  &  S.  Grégoire,  &  de  plufieurs  grands  perfonnages." 

L'Eglife  n'eft  point  infaillible  dans  la  decifion  des  faits  :  voilà  le  principe  de  M. 
de  Choifeul.  Elle  ne  peut  donc  pas  obliger  par  fa  feule  autorité  à  la  croyance  in- 
térieure des  faits  qu'elle  a  décidés:  voilà  la  confequence  qu'il  en  tire,  &  qui  lui 
fait  dire  fans  hefiter,  quon  ne  peut  tenir ,  ni  pour  hérétiques ,  ni  pour  fchifmatique 'S ,  ni 
pour  rebelles  à  l'Eglife ,  ceux  qui  refufent  cette  croyance,  &  qui  d'ailleurs  acquies- 
cent de  cœur  &  d'efprit  à  la  decifion  du  droit.  Et  en  cela  le  témoignage  de  ce  Pré- 
lat eft  d'autant  plus  recevable,  que  dans  la  même  Lettre  il  déclare  que  pour  lui  il 
n'a  jamais  entrepris  la  defenfe  de  Janfenius,  jamais  ni  dit  ni  écrit  que  les  Papes  In- 
nocent X.  &  Alexandre  VII.  fe  foient  trompés  à  l'égard  du  fait.  LXir> 

2..  Les  partifans  de  ce  fyftême  veulent,  non  feulement  qu'on  croye  le  fait  de  On  ne* 
Janfenius  fur  l'autorité  faillible  de  l'Eglife,  mais  encore  qu'on  le  jure  ,  &  qu'on Peut cr.oi' 
en  prenne  Dieu  à  témoin.  Or,  pour  détruire  cette  prétention ,  nous  n'avons  be-^r^ 
foin  que  des  paroles  de  feu  M.  de  Cambray.  „  Si  l'Eglife,  dit-il,  étoit  reconnue  de  Janfe- 
„  pour  faillible  fur  les  textes,  celui  qui  n'a  jamais  lu  Janfenius,  ou  qui  après  l'a-ni"s 
„  voir  lu  demeure  dans  le  doute  fur  le  véritable  fens  de  fon  texte,  feroit  en  plein  J-^f "{£ 
„  droit  de  dire  à  l'Eglife:  ...  Si  je  regarde  l'objet,  il  me  paroit  en  lui-  même bie  &  in- 
„  tout  au  moins  obfcur  ,  douteux  &  incertain.    Si  je  regarde  votre  autorité  ,  certaine. 
„  elle  n'eft  de  votre  propre  aveu  qu'un  figne  faillible ,  &  par  confequent  incer- Iv-  Inft* 
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„  tain  de  vérité.  Comment  voulez-vous  que  je  tire  un  jugement  certain  de  deux 
„  preuves  incertaines  ?  D'ailleurs  comment  voulez- vous  que  je  jure  la  croyance 
„  certaine,  pendant  que  l'objet  dont  vous  décidez,  &  votre  autorité  faillible  qui 
„  en  décide, me  laiflent  dans  l'incertitude?  Jurer  la  croyance  certaine  fans  l'avoir, 
„  ce  feroit  faire  un  parjure.  Jugez  vous-même  s'il  n'eft  pas  meilleur  d'obéir  à 
„  Dieu  en  ne  jurant  pas  contre  la  confeience,  que  d'obéir  aux  hommes  en  com- 
„  mettant  un  parjure  pour  leur  paroître humble  &  docile." 

On  ne  pourroit  combattre  ce  raifonnement  qu'en  difant,  ou  qu'on  peut  jurer  le 
fait  fans  en  avoir  k  croyance  certaine  ,  ou  qu'on  peut  avoir  cette  croyance  en 
ne  l'appuyant  que  fur  un  fondement  incertain  ;  ce  qui  eft  également  abfurde  & 
contraire,  ou  aux  loix  du  ferment,  ou  à  la  nature  de  l'efpiït  humain  qui,  quand 
il  ne  fuit  pas  fes  propres  lumières,  comme  on  le  fuppofe  ici  ,  ne  peut  avoir  plus 
de  certitude  que  l'autorité  même  qui  le  détermine  :  d'où  il  s'enfuit  que  fi  cette 
autorité  efl  faillible  &  incertaine,  il  doit  demeurer  lui-même  dans  l'incertitude 
&  dans  le  doute.  Ce  n'eft  pas  que  l'efprit  humain,  dans  les  ténèbres  de  l'igno- 
rance qui  l'environnent,  ne  fe  détermine  fouvent  fur  des  fignes  équivoques  &  in- 
certains de  vérité  ;  mais  c'eft  là  un  mal  &  un  dérèglement  qui  l'expofe  à  embraf- 
fer  le  faux  comme  le  vrai,  &  qui  devient  criminel  lorfqu'il  s'agit,  non  pas  Am- 
plement de  croire  une  chofe  qui  peut  être  faufle,  mais  de  l'aflurer  avec  ferment, 
LXIII  ^  ^'en  Prenc^re  Dieu  même  à  témoin. 

Vaine  de-  Ce  feroit  en  vain  qu'on  diroit  ici  que  le  ferment  du  Formulaire  tombe  fur- la 
faite  croyance  de  celui  qui  figne,  &  non  pas  fur  le  fait  de  Janfenius  ;  car  il  n'y  a  qu'à 
^'^nà°P*lire  le  Formulaire  pour  être  convaincu  qu'on  jure  le  fait  même,  &  que  la  croyan- 
raifonne-  ce  perfonnelle  n'y  entre  que  comme  un  milieu  neceflàire  entre  le  ferment,  &l'ob- 
ment.  jet  du  ferment  qui  efl:  le  fait.  On  attefte  donc  en  fignant,  &  le  fait  &  fa  propre 
difpofition,  c'eft-à-dire ,  la  croyance  intérieure  qu'on  en  a;  &  il  n'eft  pas  poffi- 
blede  feparer  ces  deux  chofes,  ni  de  fouftraire  l'une  ou  l'autre  au  ferment. 

N'eft-ce  pas  auftï  ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Ambroife ,  que  le  ferment  eft  un  figne 
de  la  connoiflance  qu'on  a ,  &  un  témoignage  de  fa  propre  confeience  :  Juraie 
S.  Amb.  indicium  feientiœ ,  tefiimonium  con(cienti£  cJL    On  pourroit  rendre  témoignage  de 
inPf. n8.fa  confeience,  c'eft-à-dire,  de  la  difpofition  où  l'on  eft  &  de  fa  croyance,  fans 
n^iT.     avoir  la  feience ,  c'eft-à-dire,  la  connoiflance  certaine  de  la  chofe  qu'on  aflure 
avec  ferment.  Mais  c'eft  ce  qui  ne  fuffit  pas,  félon  ce  Pere;  car  il  veut  que  le 
ferment  foit  un  figne  de  cette  feience  certaine,  indicium  feientia.    Il  enfeigne  que 
perfonne  ne  jure  comme  il  faut,  s'il  n'a  cette  feience:  Nemo  bene  jurât ,  nifi  qui 
potefi  feire  qxcd jurât.    C'eft  pourquoi ,  ajoute-t-il,  que  la  lumière  marche  devant 
vous,  fi  vous  vous  difpofez  à  jurer;  c'eft-à-dire,  que  la  connoiflance  de  la  vé- 
rité vous  guide  &  précède  votre  ferment,  afin  qu'en  vous  liant  il  ne  puifle  vous 
nuire  :  Lux  tibi  pracat  fi  jurare  difponis ,  id  efl ,  cognitio  verkatk  pracedat ,  ut  vhicu- 
lum  facramenti  tibi  non  poffît  nocsre. 

Nous  avons  vu  de  même  que,  félon  le  Catechifme  Romain,  pour  la  vérité  du 
ferment  il  faut  deux  chofes;  i.  que  ce  qu'on  aflure  foit  vrai  en  foi;  2.  que  celui 
qui  jure  le  croye  ainfi ,  non  fur  de  légères  conjectures,  mais  fur  des  preuves  très 
certaines.  Comme  donc  ce  feroit  être  parjure ,  que  de  jurer  une  chofe  vraie  qu'on 
croiroit  être  faufte,  ce  feroit  l'être  aufli  que  de  jurer  ce  qui  eft  faux,  quoiqu'on  le 
crût  véritable  fur  des  preuves  douteufes  ,  incertaines  ,  &  qui  ne  fufhTent  pas 
pour  former  une  croyance  certaine ,  ni  pour  appuyer  un  ferment.  Or  telles  font 
les  preuves  du  fait  de  Janfenius,  tirées  de  l'autorité  de  l'Eglife  faillible,  puifque 
fon  autorité  eft  faillible  à  cet  égard ,  quand  même  on  fuppoferoit  que  ce  feroit 
elle  qui  en  auroit  jugé.  Elles  ne  peuvent  donc  pas  fervir  de  fondement  à  cette 
croyance  fixe  &  certaine  qui  eft  neceflaire  pour  jurer. 

3.  Le 
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3.  Le  grand  fondement  du  fyftême  de  la  foi  humaine,  c'eft  le  préjuge  légitime-  LXiy. 
ment  établi  en  faveur  des  Supérieurs ,  &  fondé  non  feulement  fur  l'autorité  qu'ils  bii£émo- 
ont  pour  gouverner  l'Eglife  ,  mais  encore  fur  leurs  lumières  &  fur  l'examen  quimiequ'on 
précède  leurs  jugemens.    Tout  cela,  dit-on,  forme  en  eux  une  infaillibilité  mo- accorde 
raie,  à  laquelle  tous  les  particuliers  doivent  fe  foumettre.   Quoiqu'ils  puiffent  ab- ra^*rssuPc" 
folument  fe  tromper,  il  n'eft  point  à  prefumer  qu'ils  fe  foient  trompés  en  effet;  n'eftqu'u- 
&  il  n'y  a  qu'un  orgueil  infupportable  qui  puiflë  perfuader  à  des  particuliers  qu'ils  ne  vraie 
font  plus  éclairés,  &  qu'ils  connoiffent  mieux  la  vérité  que  leurs  Supérieurs  legi-  & 
limes.    Sur  cela  on  rappelle  les  règles  de  l'humilité  &  de  la  docilité  chrétienne;      1  1 " 
&  on  en  conclud  que  tout  le  monde  eft  obligé  de  croire,  de  figner  &  de  jurer 
dès  que  les  Supérieurs  ont  parlé,  quelque  doute  &  quelque  convitlion  qu'on  puif- 
fe  avoir  du  contraire. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  plaufible  en  faveur  de  ce  fyftême.  Mais  nous 
n'avons  qu'à  écouter  encore  M.  l'Archevêque  de  Cambray,  pour  fentir  le  faux  & 
les  pernicieufes  confequences  de  ces  fortes  de  raifonnemens. 

Ce  Prélat  après  avoir  rapporté  ce  qui  fe  paffa  au  Concile  de  Rimini  contre  le 
Confubftantiel,  &  à  celui  de  Conftantinople  contre  le  culte  des  Images,  fait  cet- 
te reflexion:  „Dans  ces  fortes  de  cas,  dit-il,  on  auroit  fait  un  mal  irréparable  ,IV.  Inft. 
en  difant  qu'on  doit  toujours  prefumer  que  les  Supérieurs  décident  en  vertu  d'u-  P*^*  pa3' 
ne  infaillibilité  morale  &  naturelle.    Rien  n'eût  été  plus  pernicieux  dans  ces 
occafions  que  cette  dévotion  déréglée ,  indiferette  &  fuperfiitieuje  ,  qui  va  toujours 
„  à  applaudir  aux  Supérieurs  pour  être  approuvé  par  eux.    Cette  docilité  fans 
bornes  eft  fans  doute  excellente,  quand  elle  eft  fondée  fur  une  autorité  qui 
n'eft  point  un  ligne  faillible  &  capable  de  nous  tromper.    L'ufage  le  plus  rai- 
fonnable  que  nous  puiflions  faire  de  notre  raifon,  eft  de  la  facrifier  à  une  au- 
„  torité  fuperieure  à  elle.    Mais  rien  n'eft  plus  deraifonnable  &  plus  déréglé  , 
félon  le  principe  de  S.  Thomas,  que  de  facrifier  toute  fa  raifon  au  hazard  de 
la  facrifier  à  l'erreur,  &  s'expofer  volontairement  à  être  trompé,  en  croyant 
d'une  croyance  aveugle  une  alfemblée  d'hommes  qu'on  reconnoit  capables  de 
fe  tromper  actuellement  dans  le  point  en  queftion." 

Cette  infaillibilité  morale  n'eft  donc  qu'une  véritable  &  réelle  failîibilité;  &  fi 
ce  n'eft  pas  une  humilité  chrétienne  ,  mais  une  dévotion  fuperftitieufe  de  lui  fa- 
crifier fa  raifon,  comment  pourroit-il  être  permis  aux  Supérieurs  ecclefiaftiques 
d'exiger  ce  facrifice  ,  &  d'exercer  les  plus  grandes  rigueurs  envers  ceux  qui  les 
refufent?  Certes  un  fentiment  dont  les  preuves  font  fi  foibles,  &  fi  folidement 
réfutées ,  ne  fauroit  fervir  de  règle  à  la  conduite  d'un  Evêque  ;  &  quand  il  en 
demeurerait  lui-même  convaincu  malgré  défi  fortes  objections,  il  devroitau  moins 
convenir  qu'il  n'eft  pas  en  droit  d'y  aflujettir  fes  inférieurs,  &  encore  moins  de 
les  punir  s'ils  refufent  de  l'embraiïer.  C'eft  beaucoup  de  mettre  ce  fentiment  au 
rang  de  ceux  qu'il  eft  libre  à  chacun  de  rejetter  ou  de  fuivre;  mais  c'eft  certaine- 
ment un  excès  d'en  faire  le  fondement  des  cenfures  de  l'Eglife  contre  des  particu-  LXv. 
liers  qui  ne  peuvent  y  déférer.  Le  fyfto- 

4.  Mais  tandis  que  ceux  qui  veulent  obliger  tout  le  monde  à  les  croire  &  à  ™^  ^  la 
jurer  fur  leur  parole ,  quoiqu'ils  s'avouent  eux-mêmes  fujets  à  l'erreur,  portent 
vifiblement  leur  autorité  trop  loin,  &  s'attribuent  un  empire  fur  les  efprits  qui  tombe  , 
n'eft  du  qu'à  Dieu  même;  il  eft  allez  furprenant  qu'au  jugement  de  M.  l'Arche- J10"  M* 
vêque  de  Cambray ,  la  foi  humaine  qu'ils  exigent  retombe ,  quand  on  veut  l'appro-]oen  -JjJJ 
fondir,  dans  le  filence  refpectueux  qu'ils  rejettent,  &  n'eft  dans  le  fond  rien  de  le  fikn- 
plus.  C'eft  ce  que  M.  de  Cambray  avance  encore  par  ces  paroles:  „  La  croyan-ce  refpe- 
„  ce  intérieure  qu'on  s'efforce  de  faire  valoir,  dans  ce  cas  n'eft  qu'une  certaine  f^*' 

Yyyy  2  „  de-32'f. 


pag. 


7 1 6  Lettre  fajlorak  fur  le  Formulaire.  II.  Partie. 

déférence  générale,  qu'un  refpeélpour  l'autorité  fuperieure, qu'une  prévention 
„  en  fa  faveur,  fans  préjudice  des  règles  de  prudence,  pour  ne  croire  avec  cerci- 
„  tude  rien  qui  parouTe  fondé  feulement  fur  une  decifion  incertaine.  En  un 
„  mot,  ce  fentiment  qui  compatit  avec  le  doute,  &  même  avec  la  croyance  po- 
„  fitive  du  contraire,  de  quelque  fubtilité  qu'on  l'enveloppe  ,  &  quelque  nom 
éblouuTant  qu'on  affecte  de  lui  donner  pour  nous  impofer,  fe  réduit  évidem- 
„  ment,  dès  qu'on  l'approfondit ,  au  feul  lilence  refpectueux.  Il  n'y  a  aucun  mi- 
lieu réel  entre  ce  filence  refpeclueux  pour  une  autorité  faillible,  &  par  confè- 
,,  quent  incertaine ,  &  l'abfolue  croyance  fur  une  autorité  certaine  qui  ne  peut 
„  faillir." 

C'eft-  à-  dire,  que  les  partifans  de  ce  fyftême  demandent  une  croyance  inté- 
rieure ,  qui  doit  être  fixe  &  certaine  pour  pouvoir  jurer  ;  &  ils  la  detruifent 
eux-mêmes  en  ne  lui  donnant  qu'un  fondemeut  incertain  &  vacillant,  l'autorité 
faillible  de  l'Eglife  dans  les  faits.  Il  en  faut  donc  neceffairement  revenir  à  dire 
qu'elle  n'exige  point  la  croyance  intérieure  ou  la  foi  humaine  de  ceux  qu'elle 
a  décidés. 

Confe-'     S-  C'eft  auffi  ce  qu'a  prouvé  il  y  a  Iong-tems,  d'une  manière  encore  plus  fin> 
quences  pie  &  plus  fenfible  ,  M.  d'Alet  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Perefixe ,  où  après  avoir 
abfurdes  p0fé  comme  un  principe  confiant,  que  l'Eglife  n'eft  point  infaillible  dans  les  faits 
font  u    C1U1  regardenC  *es  auteurs  particuliers  &  le  fens  de  leurs  Ecrits,  il  parle  ainfi:,,  II 
fuite.     j>  eft  aifé  de  tirer  de  ce  principe  cette  confequence,  que  l'Eglife  ne  rend  donc 
Lettre  <3e 5»  Pas  ^es  ^ts  certams  Par  fa  feule  autorité,  &  par  confequent  qu'elle  ne  peut 
M. d'Akt»,  obliger  à  les  croire  precifement  à  caufe  de  la  decifion  qu'elle  en  a  faite,  puif- 
à  M.  de})  qu'autrement  il  s'enfuivroit  qu'elle  pourroit  quelquefois  obliger  à  croire  la 
du^Nov  »  faufTeté."    Cette  dernière  confequence  eft  jufte;  &  l'abfurdité  qu'elle  renfer- 
1667.    'me  e^  ^  frappante,  qu'il  faut  neceffairement  abandonner  le  principe,  &  recon- 
noître  que  puifque  l'Eglife  eft  faillible  dans  les  faits ,  elle  ne  peut  en  exiger  la 
croyance.    Car  li  elle  avoit  ce  droit ,  comme  elle  peut  fe  tromper  dans  les  faits , 
&  comme  la  plûpart  des  Théologiens  onc  avoué  qu'elle  s'eft  trompée  dans  cer- 
tains cas ,  en  exigeant  alors  la  croyance  de  ces  faits  elle  auroit  obligé  les  fidèles 
à  croire  la  faufTeté,  &  à  rejetter  la  vérité;  &  les  fidèles  auroient  péché  en  de- 
meurant attachés  à  la  vérité,  &ils  auroient  fait  une  action  de  pieté  &  une  œuvre 
méritoire  en  acquiefçant  à  la  faufTeté. 

Que  s'il  n'eft  pas  poflible  de  foutenir  des  confequences  fi  abfurdes ,  &  fi  oppo- 
fées  à  toutes  les  idées  de  la  religion  &  du  bon  fens,  il  faut  donc  reconnoître  que, 
ni  les  Evêques,  ni  le  Pape,  ni  le  Concile  même,  ne  peuvent  gêner  les  confcien- 
ces  fur  les  faits  qu'ils  ont  décidés, , ni  leur  impofer  en  vertu  de  leur  decifion,  le 
joug  de  la  croyance  intérieure.  Et  c'eft  dans  ces  cas  qu'ils  doivent  dire  avec  l'A- 
Baronius  pôtre ,  félon  la  reflexion  du  Cardinal  Baronius:    ,,  Nous  ne  pouvons  rien  contre 
ann.  681.  ^  ja  ver^ .  tout  ]e  pouvoir  que  nous  avons  reçu,  n'eft  que  pour  la  defenfe&l'af- 
n*  34"    ,,.  fermifTement  de  la  vérité."    Non  enim  pojfumus  alïquïd  adirer  jus  verïtatem,  fed 
LX vil.  Pr0 

Ce  fyftè-  6.  Enfin  tous  les  Théologiens  &  les  Controverfiftes  qui  ont  enfeigné  que 
me  com-  l'Eglife  peut  fe  tromper  dans  le  jugement  qu'elle  porte  des  Livres  ,  font  con- 
f^com" venus  aum"  qu'eile  ne  Peut  exiger  la  croyance  intérieure  de  ce  qu'elle  en  a 
rDun°  des  décidé  ;  puifqu'ils  ont  cru  même  pouvoir  contredire  ces  fortes  de  deciflons 
Theoiog.  dans  les  tems  de  calme ,  &  où  les  erreurs  attribuées  aux  Livres  condamnés- 
&  des    étoient  éteintes. 

Te°rûftes.     Les  exemples  de  cette  liberté  font  communs  &  connus  de  tout  le  monde;  &  il 
feroit  fupejflu  de  les  rapporter.  Celui  de  Bellarmin  nous  fuffira.  „  Nous  pouvons 

„  dirQ 
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„  dire  en  fureté,  ce  font  fes  paroles,  (a)  que  les  Pères  du  VI.  Concile  furent  trom- 
„  pés  par  de  faux  bruits  ;&  que  n'ayant  pas  bien  entendu  les  Lettres  d'Monorius,. 
„  ils  le  mirent  à  tort  au  nombre  des  hérétiques."  Aflurement  un  homme  qui  par- 
le ainfi,  ne  fe  croit  pas  obligé  à  la  croyance  intérieure  du  fait  d'Honorius,  décide 
par  un  Concile  œcuménique;  &  il  ne  croit  pas  que  l'Eglife  puifie  en  faire  une  ob- 
ligation aux  fidèles  dans  les  cas  femblables.  LXVIir. 

Nous  n'avons  maintenant  qu'à  réunir  fous  un  feul  point  de  vue  ce  que  nous  avons  De  ce  qui 
prouvé  jufqu'ici ,  &  à  en  tirer  la  confequence  qui  juftifie  invinciblement  nos  fenti- a  été  , 
mens  &  notre  conduite.  Nous  avons  fait  voir  dans  cette  féconde  partie  1.  que  dans  j^^- 
ceux  qui  necroyentpas  intérieurement  le  fait,  les  fignatures  non  expliquées  ne  peu- il  refaite 
vent  s'accorder,  ni  avec  la  fincerité  chrétienne,  ni  avec  la  religion  du  ferment, qu'on 
ni  avec  l'attente  &  l'intention  connue  de  ceux  qui  l'exigent,  ni  avec  le  refpecl  du.doit  fi;  _ 
aux  Supérieurs  ecclefiaftiques  qu'il  ne  peut  jamais  être  permis  de  tromper,  &  en-f"cexpii- 
core  moins  dans  une  occalion  fi  importante-  2.  Nous  avons  oppofé  enfemble  lescation 
deux  fentimens,  dont  l'un  exige  la  foi  divine,  &  l'autre  la  foi  humaine  du  fait;.J?rf^u'0!1 
&  nous  avons  fait  fentir  l'avantage  qui  en  refaite  pour  le  fentiment  qui  n'exige  ni 
l'une  ni  l'autre.  3.  Nous  avons  combattu  ces  deux  fentimens  en  particulier  nous 
avons  montré  par  des  principes  clairs  &  à  la  portée  de  tout  le  monde, que  l'Eglife 
n'eft  point  infaillible  dans  les  faits ,  &  qu'ainfi  elle  n'en  peut  par  fa  feule  autorité^ 
exiger  la  croyance. 

Or  de-là  que  s'enfuit-il,  mes- très- chers  frères,  fi  ce  n'efl  que  ceux  qui  ne  font 
pas  perfuadés  du  fait  de  Janfenius ,  ne  doivent  figner  qu'avec  explication, &  qu'on- 
ne  peut  leur  ôter  cette  liberté  admife  &  approuvée  avec  juflice  parla  paix  de  Clé- 
ment IX.  Nous  avons  établi  dans  la  première  partie  de  cette  Lettre  la  vérité  de 
cette  paix,  &  les  conditions  fur  lefquelles  elle  fut  conclue  avec  l'approbation  du 
Pape  &du  Roi ,  &  l'applaudilfement  de  tout  le  royaume.  Qui  peut  donc  trouver  mau- 
vais que  nous  ayons  rappellé  cette  heureufe  paix,  &  déclaré  que  nous  voulons  la. 
conferver  dans  notre  Diocefe,&  la.  défendre  contre,  les  entreprifes  de  ceux  qui  ont 
tout  mis  en  œuvre  pour  la  détruire,  &  l'enfevelir,  s'ils  pouvoient,  dans  un  éter- 
nel oubli?.  Au  refte  notre  Déclaration  a  pour  but  de  laifier  libre  la  croyance  inté- 
rieure du  fait  de  Janfenius,.  de  ne  gêner  perfonne,&  de  fuivre  fidèlement  les  traces- 
de  ces  grands  Evèques  dont  la  conduite  &  les  fentimens  ont  été  approuvés  à  Ro- 
me &  en  France. 

Ce  feroit  auffî  bien  injuftement  qu'on  nous  accuferoit  de  rendre  douteux  &  in-  LXIX.- 
certains  tous  les  faits  anciens  que  l'Eglife  a  décidés.  M.  d'Alet  dont  nous  faifons  0n  ne 
gloire  de  fuivre  les  traces,  nous  juftifiera  de  cette  accufation.  ,,  Quoique  l'Egli- p^etnci 
„  fe,  dit  ce  Prélat  (£)  ne  foit  pas  infaillible  dans  ces  fortes  de  faits.  ...  il  y  entendre 

a  néanmoins  qui  font  fi  notoires  &  fi  évidens  par  toutes  les  circonftances  qui  les  douteux 
„  accompagnent,  qu'on  ne  peut  raifonnablement  en  douter,  &  qu'on  eft  obligé  de  &. 
„  les  croire,  non  en  vertu  de  l'autorité  de  la  decifion  ,mais  par  les  raifons  de  cer- anciens " 
5,  titude  &  d'évidence  qui  s'y  trouvent  jointes. .  . .  Mais  il  y  a  d'autres  faits  qui  faits  ded- 
„  ne  font  ni  notoires  ni  évidens,  &  qui  font  au  contraire  obfcurs  &  conteftés  :  <j«  P" 
„  ce  qui  arrive  principalement,  lorfque  les  auteurs  qu'on  prétend  avoir  enfeigné.1  E§  ' 
„  une  mauvaife  doctrine,  font  morts  dans  la  communion  de  l'Eglife, &  que  leurs 
„  Livres  n'ont  été  condamnés  qu'après  leur  mort  ;  car  alors  on  peut  avoir  des  rai- 
„  fons  de  douter  qu'ils  ayent  enfeigné  les  erreurs  qu'on  leur  attribue,  &.  on  n'eft. 

pas  obligé  de  le  croire  par  la  decifion  &  la  feule  autorité  de  l'Eglife.  " 

Yyyy  3.  Rien 


(a}  Btllarm.  de  fum.  Pont.  lib.  4.  cap.  ri.  Tu-   merito  cum  haereticfs  connumerafle  Honoriunii 
tô  dicere  poflumus  hos  patres  deceptos  ex  falfis       {b)  Lettre  de  M.  d'Alçt  à  Mt  de.  PereHxe,  da- 
iumdribu8j&nonintellcâ:isHonoriiEpiftoli6,im-   7,  Novemb.  166 7» 
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LXX.      Rien  n'efl:  plus  fage  ni  plus  judicieux  que  ces  maximes  ;  &  il  n'efl:  pas  à  crain- 
°nubie    ^re         ^es  fuiyant  on  trouble  l'Eglife ,  ni  qu'on  affoibliiTe  le  refpecl:  qui  efl  du 
point  la  à  fes  decifions.  Tout  fera  dans  l'ordre  &  dans  Ja  paix,  tant  que  les  fidèles  auront 
p.ii\  îorf-  une  foumiffion  de  foi  divine  pour  les  dogmes,  &  un  refpecl:  fincere  pour  les  deci- 
fou :m  ^lons  Port^es  ^ur  ^es  ^ts  »  tanc  ^P1*^  rejetteront  de  cœur  &  de  bouche  les  erreurs 
mîffion    condamnées,  &  qu'ils  garderont  un  filence  de  refpecl  fur  l'attribution  de  ces  er- 
pour  ks  reurs  à  certains  Livres.  Les  doutes  intérieurs ,  ou  même  la  perfuafion  contraire  de 
d°Srnard>  ces  ^ts>^u'^s  pourront  conferver  dansleurs  cœurs,  fans  les  produire  au  dehors,  &  fans 
°" fifenec  en  prendre  occafion  de  demeurer  attachés  aux  erreurs  mêmes,  ne  nuiront  jamais 
fur  ks    ni  à  la  foi  ni  à  la  paix  de  l'Eglife.  C'eft  là  tout  ce  que  cette  fainte  Mere  demande 
faits.      je  fes  enfans,  &  tout  ce  qui  lui  eft  du.    Aller  plus  loin,  ce  feroit  confondre  ce 
qui  appartient  à  la  foi  avec  ce  qui  n'en  fait  point  partie ,  &  autorifer  les  Héréti- 
ques dans  la  guerre  qu'ils  font  à  l'infaillibilité  de  l'Eglife  fur  le  dogme.    Car  rien 
ne  peut  leur  rendre  plus  odieux  ce  grand  privilège  accordé  par  Jefus-Chrifl  à  fon 
Eglife ,  que  de  voir  qu'on  l'étende  à  des  faits  humains  &  non  révélés ,  ou  qu'on 
exige  pour  ces  faits  le  facrifice  de  la  raifon ,  &  la  croyance  intérieure  qui  n'efl  due 
qu'à  l'évidence  ou  à  une  autorité  incapable  d'erreur. 

Bien  plus,  l'Eglife  n'impofe  fur  les  faits  qu'elle  a  décidés,  qu'un  filence  provi- 
fionnel  &  de  difeipline,  qui  cette  d'obliger  lorfque  les  conteftations  font  finies, 
&  qu'il  n'efl:  plus  à  craindre  que  les  erreurs  pour  lefquelles  certains  Livres  ont  été 
condamnés,  fe  renouvellent.  C'eil  pourquoi ,  difoit  M.  de  Harlay,  les  mêmes  Li- 
vres ont  été  anathematifés  dans  un  fiecle,  &  juftifiés  dans  d'autres,  fans  que  l'E- 
glife en  ait  fait  aucune  plainte.  Mais  ce  qu'elle  permet  alors  pour  le  fimple  éclaircif- 
fement  de  la  vérité,  elle  l'approuve  &  le  defire  dans  d'autres  occafions;  comme 
lorfque  des  ennemis  dangereux  veulent  donner  atteinte  à  des  vérités  catholiques , 
&  les  traduire  en  erreurs,  fous  prétexte  qu'elles  font  enfeignées  dans  un  Livre  con- 
damné. L'Eglife  regarde  toujours  la  vérité  comme  le  fondement  de  la  paix,  &  la 
fureté  du  dépôt  eft  le  premier  objet  de  fes  foins.  Mais  excepté  ces  cas,  il  eft  ju- 
fle  de  fe  taîre  fur  les  faits  décidés  ;  &  on  doit  obéir  à  l'Eglife  qui  l'ordonne. 

Nous  efperons  que  les  perfonnes  équitables  &  libres  d'intérêt  &  de  pafïion , 
après  avoir  fait  une  ferieufe  attention  fur  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer ,  en- 
treront dans  nos  fentimens.  Mais  peut-être  que  plufieurs  diront:  Pourquoi  s'en 
expliquer  ,  &  renouveller  aînfi  des  conteftations  qui  affligent  l'Eglife  depuis  fi 
long-tems? 

LXXI.      Eft-ce  donc  nous  qui  renouvelions  les  difputes ,  &  qui  fommes  les  auteurs  du 
jufticedes  trouble ,  &  non  pas  plutôt  ceux  qui  nous  ont  fufeité  cette  nouvelle  affaire,  &  qui 
motifs  qui  ^ans  toutes  leurs  démarches  ne  vifent  qu'à  nous  tendre  des  pièges  &  à  nous  ren- 
M.  de  '  dre  odieux?  Nous  avons  gardé  le  filence  tant  qu'on  nous  a  laifTé  la  liberté  d'appli- 
Montp.  àquer  aux  maux  de  notre  Diocefe,que  nous  devons  mieux  connoître  que  perfonne, 
rompre  le  jes  remedes  convenables.  Et  comme  on  ne  peut  pas  dire  que  la  conduite  que  nous 
1  ence'   avons  gardée  jufqu'ici ,  par  rapport  au  Formulaire ,  ait  accrédité  l'erreur  ni  entretenu 
ConfeifU^es  conteftati°ns  ? nous  aurions  pu,  fans  en  changer,  conferver  toujours  F  intégrité  de 
du  u.   &  foi,  &  le  précieux  avantage  de  la  paix.   Mais  on  nous  a  forcé  de  parler,  &  de 
Mars     déclarer  ce  que  nous  penfions ,  en  impofant  à  notre  Faculté  de  Théologie  une  loi 
17î3*     qui  lui  eft  nouvelle  ;&  nous  n'avons  pu  nous  difpenfer  d'expliquer  fur  cette  loi  les 
véritables  intentions  de  l'Eglife,  pour  prévenir  les  difficultés  inévitables  que  nous 
aurions  rencontrées  dans  fon  exécution,  &  les  explications  particulières  où  nous  au- 
rions été  obligés  d'entrer  tous  les  jours  avec  ceux  qui  n'auroient  pu  fe  refoudre  à 
figner  purement  &  Amplement,  ou  qui  ne  l'auroient  fait  que  contre  les  lumières 
de  leur  confeience. 

Efl- 


Lettre  paflorale  fur  le  Formulaire»  II.  Partie.  719 

Efl-il  permis  à  un  Evêque  d'être  infenfible  aux  befoins  &  aux  peines  des  ames 
qui  lui  font  confiées,  &  dont  il  rendra  compte  à  Dieu,-  &  de  négliger  une  voie  lé- 
gitime &  conforme  à  l'efprit  &  à  la  doctrine  de  l'Eglife,d'y  pourvoir  &delescal- 
mer.?  Veut-on  nous  rendre  fourds  &  muets,  &  nous  défendre  également  d'écou- 
ter les  plaintes  &  les  difficultés  de  nos  inférieurs ,  &  de  parler  félon  la  vérité  &  la 
juflice  pour  les  appaifer  ?  Veut-on  nous  donner  pour  règles  &  pour  modèles  ceux 
qui  ne  repondent  à  tout  ce  qu'on  leur  oppofe,  que  par  des  menaces,  des  expul- 
fions  &  des  cenfures?  Veut-on  nous  faire  oublier  que  nous  fommes  les  pères  des 
Ecclefiafliques  qui  nous  aident  à  porter  le  fardeau  de  notre  miniftere,  &  que  nous 
devons  les  aimer  comme  nos  enfans,  les  honorer  comme  nos  cooperateurs,  & 
nous  appliquer  à  adoucir  leurs  peines  par  toutes  les  voies  que  la  charité  épifeopa» 
le  peut  nous  fuggerer,  loin  d'appeiantir  le  joug  qu'importent,  &  de  les  accabler 
nous-mêmes  par  une  rigueur  inutile  &  dangereufe  ?  C'efl  pour  remplir  ces  devoirs 
que  nous  avons  rappellé  par  une  Déclaration  fimple  &  conçue  dans  les  termes  les 
plus  mefurés,  une  paix  qui  ne  fut  jamais  plus  neceffaire,  &  fans  laquelle  les  con- 
teftations  que  le  Formulaire  a  fait  naître  ne  finiront  point.  Tel  eft  notre  crime: 
il  nous  eft  auffi  glorieux  de  l'avouer,  que  facile  de  nous  en  juftifier.  LXXIT. 

Il  y  a  des  personnes  fi  prévenues  &  fi  peu  inflruites,  qu'elles  regardent  comme  II  eft  très 
un  attentat  &  une  rébellion  dans  un  Evêque  même,  de  vouloir  feulement  exp]i-Per™isA  à 
quer  les  Bulles  des  Papes;  &  c'efl  le  prétendu  crime  qu'on  impofoit  autrefois  q"e  p^. 
aux  IV.  Evêques.    Mais  voici  comment  leurs  XIX.  confrères  les  jullifient  dans  pliquer 
leur  Lettre  au  Roi:  „  Votre  Majefté,  Sire,  difent-ils,  voit  allez  de  quelle  con-les  Bulles 
j,  fequence  feroit  l'établiffement  d'une  fi  étrange  maxime,  &  qu'ii  ne  faudroitd  pes' 
,,  pas  confiderer  les  Evêques  comme  tenant  de  Jefus-Chrift  même  leur  autorité  fa- 
„  crée,  félon  que  l'Ecriture  nous  l'apprend,  mais  comme  de  fimples  vicaires  de 
„  celui  dont  ils  n'auroient  droit  que  de  fuivre  &  exécuter  aveuglément  toutes  les 
„  volontés,  fans  pouvoir  même  les  expliquer  félon  la  doctrine  commune  de  l'E- 
,,  glife  ,  pour  l'édification  des  ames  dont  Dieu  leur  demandera  compte.  Car 
„  parler  &  s'expliquer  de  la  forte,  ce  n'eft  point,  Sire,  contredire  &  refifter  au 
,,  S-  Siège:  c'efl:  une  liberté  naturelle  aux  Evêques,  &  auffi  ancienne  quel'Eglife; 

&  il  a  été  fouvent  neceffaire  pour  le  fervice  de  nos  rois  &  de  l'Etat ,  que  ceux 

qui  nous  ont  précédés ,  n'ayent  pas  eu  une  obéiffance  fi  aveugle  pour  toutes  les 
5,  chofes  qui  viennent  de  Rome."  Nous  empruntons  volontiers  ces  paroles  fi  plei- 
nes de  la  vigueur  épifcopale  dans  un  tems  où  elle  nous  eft  fi  neceffaire;  &  nous  y 
trouvons  avec  une  extrême  confolation  la  règle  &  la  juflification  de  notre  con- 
duite, puifque  nous  n'avons  fait  qu'imiter  les  Prélats  pour  la  defenfe  defquels 
cette  Lettre  a  été  écrite. 

Mais  comment  pourroit-on  nous  difputer  ce  droit,  depuis  que  les  Evêques  affem-  pj^Urj' 
blés  en  17 14.  en  ont  ufé  à  l'égard  de  la  Conftitution  Unitrenitusl  Plufieurs  de  cesprciats 
Prélats  prétendent  avoir  accepté  cette  Bulle  purement  &  Amplement;  &  cepen-  de  France 
dant  ils  lui  ont  donné  dans  leur  Inftruétion  paflorale  des  explications  qui  n'ont  pa- 

ontexpli- 

ru  à  perfonne  littérales  &  conformes  au  texte,  &  qui  ont  été  aceufées  elles- mê-B^le^.v 
mes  de  peu  d'exactitude  fur  le  dogme.  Qu'il  nous  foit  donc  auffi  permis  d'expli- 
quer  le  Formulaire  d'Alexandre  VII.  félon  l'analogie  de  la  foi ,  &  la  doétrine  com- 
mune des  Théologiens  catholiques,  en  déclarant  que  nous  n'exigeons  pas  de  ceux 
oui  lignent,  la  croyance  intérieure  du  fait  de  Janfenius.  Cette  explication  n'eft 
pas  nouvelle  :  nous  n'en  fommes  pas  les  auteurs.  Elle  a  été  donnée  ou  foutenue 
par  les  plus  grands  Evêques  du  royaume.  Le  Pape  Clément  IX.  l'a  admife  & 
approuvée;  &  l'on  nous  a  mis  dans  la  neceflité  de  déclarer  que  nous  voulons 
la  fuivre. 

Quoi 
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LXXlv.     Quoi  de  plus  étonnant  que  de  voir  les  promoteurs  de  la  Conftitution  Vmgenilus, 
moteurs"^11  avenir  aujourd'hui  au  Formulaire  d'Alexandre  VII.  &  y  chercher  l'appui  &  la 
deceDs-  defenfe  de  leur  caufe?  La  Conftitution  devoit  convaincre  ceux  qui  faifoient  diffi- 
cretobii-  culte  de  figner  purement  &  iimplement  le  Formulaire,  d'un  grand  nombre  d'er- 
revenir11  reurs  9U  ^s  cachoient,  difoit-on,  fous  le  voile  du  filence  &deladiftincl:iondufait 
au  For-  &  du  droit,  &  mettre  la  vérité  qu'ils  combattoient  en  fecret ,  dans  un  degré  de 
mul.pour  lumière  qui  ne  permît  plus  à  perfonne  de  la  meconnoître.    Ceux  qu'on  décrie  de- 
cou*  desPuis  fi  long-tems  fous  le  nom  odieux  de  Janfeniftes,  dévoient  être  reconnus  à  ce 
Lks^a     coup  pour  des  hérétiques  manifeftes  :  c'étoient  des  loups  raviffeurs  à  qui  ce  Dé- 
cret devoit  ôter  la  peau  de  brebis  dont  ils  fe  couvroient,  &  le  miel  feduifant  fous 
lequel  ils  faifoient  couler  dans  les  ames  le  poifon  mortel  de  l'herefie.  Mais  au  mi- 
lieu de  ces  erreurs  palpables  &  de  ces  herefies  manifeftes  que  Clément  XI.  de- 
voit découvrir  ,  il  ne  condamne  par  fa  Bulle  que  la  plus  pure  doclrine  de  l'Eglife , 
le  langage  de  l'Ecriture  &  des  faints  Pères,  &  les  expreffions  refpeélables  fouslef- 
quelles  la  vérité  eft  venue  jufqu'à  nous  par  une  tradition  confiante.  Ainfi.  ceux  qui 
dévoient  être  convaincus  d'herefie  ,  fe  trouvent  juftifiés  par  le  Décret  même 
qui  les  condamne;  &  ils  montrent  que  c'eft  à  tort  qu'on  les  accufe  depuis  fi  long- 
tems  ,  puifqu'après  tant  de  recherches  on  n'a  pu  condamner  en  eux  que  la  véri- 
té même. 

•  On  veut  pourtant  qu'ils  foient  coupables  &  punis  comme  tels  ;  &  ils  ne  peu- 
vent l'être  par  le  refus  qu'ils  font  de  fe  foumettre  à  la  Conftitution,  parce  que  l'Ap- 
pel canonique  qu'ils  en  ont  inteijetté  avec  nous ,  eft  leur  protection  &  leur  fauve- 
garde.  Que  fait-on  donc,  &  à  quoi  a-t-on  recours?  On  reflufcite  le  Formulaire; 
&  comme  fi  l'Eglife  n'étoit  point  encore  affez  occupée,  affligée,  divifée  par  l'af- 
faire de  la  Conftitution,  on  la  rejette  de  nouveau  dans  les  conteftations  du  For- 
mulaire. On  rouvre  cette  plaie  ancienne;  &  on  veut  nous  empêcher  d'y  appliquer 
dans  notre  Diocefe  le  remède  qui  l'a  une  fois  guérie ,  &  fans  lequel  elle  ne  le  fera 
jamais  folidement.  Ainfi  au  lieu  que  les  rigueurs  qu'on  a  exercées  dans  l'affaire  du 
Formulaire,  devroient  être  juftifiées  par  la  Conftitution ,  il  faut  que  la  Conftitu- 
tion cherche  elle-même  fa  juftification  dans  le  Formulaire  ;  &  qu'épuifée  &  con- 
vaincue par  plus  de  dix  années  de  combats  &  de  difputes,  elle  demande  au  For- 
mulaire le  fecours  &  l'appui  qu'elle  devroit  lui  donner.  Mais  quel  appui ,  ou  plu- 
tôt quelle  foibleffe,  &  quel  préjugé  contre  une  caufe  qui  ne  peut  fe  foutenir, 
fans  renouveller  des  querelles  affoupies  ,  &  faire  revivre  des  maux  dont  le 
feul  fouvenir  afflige  &  p«rce  de  douleur  tous  les  cœurs  animés  d'une  charité  chré- 
tienne? 

LXXV.     On  avoit  été  fourd  pendant  plufieurs  années  à  la  voix  de  ceux  qui  demandoient 
teindre  à  ^es  éclairciffemens  fur  la  fignature  du  Formulaire.  Ils  étoient  contraints  par  au- 
jamais  lestorité  fans  être  inftruits.    On  arrachoit  d'eux  par  empire  &  par  menaces  des  fî- 
difputesiignatures  forcées;  &  s'ils  les  refufoient  pour  ne  pas  bleffer  leur  confcience,  on 
donner"2  exerÇ0^  ^ur  eux  ^es  P^us  grandes  rigueurs.    Les  Ecclefiaftiques  étoient  depofledé» 
aucune    ou  inquiétés  dans  leurs  bénéfices;  les  Pafteurs  troublés  dans  leurs  fonctions,  ou 
atteinte  à  arrachés  à  leurs  troupeaux;  les  afpirans  exclus  des  Degrés  dans  les  Facultés  de 
la  PîeX   Théologie  ;  les  Prêtres  les  plus  édifians  envoyés  en  exil ,  enfermés  dans  des  pri- 
ait "er-**0115  '  ou  obligés  de  s'enfermer  eux-mêmes  dans  de  fombres  retraites.    Les  Re- 
minées, ligieufes  même  étoient  menacées ,  tourmentées ,  privées  des  facremens ,  enlevées 
de  leurs  Cloîtres,  difperfées  dans  d'autres  Monafteres,  ou  gardées  dans  le  leur 
par  des  foldats  infolens.    En  un  mot  des  CommifTaires  nommés  par  le  Pape  al- 
îoient  procéder  à  la  depofition  de  IV.  faints  Evêques. 
Mais  cette  tempête  fe  diffipa  tout  d'un  coup  ;  &  lorfqu'on  avoit  moins  de  fujet 
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de  s'y  attendre,  la  voix  de  l'innocence  eut  enfin  la  forcç  de  fe  faire  entendre,  & 
la  paix  fut  rendue  à  l'Eglife  par  la  fageffe  du  Pape  ôç  du  Roi,  qui  fentirent  qu'on 
ne  les  avoit  déjà  que  trop  engagés  dans  cette  affaire.  Les  Religieufes  de  Port- 
Royal  qui  avoient  été  plus  que  les  autres  expofées  à  l'orage,  furent  rétablies  dans 
la  participation  des  facremens,  &  dans  tous  les  droits  qui  leur  appartenoient  en 
qualité  de  chrétiennes  &  de  Religieufes  ;  &  elles  en  ont  joui  fans  trouble  pen- 
dant plufieurs  années ,  &  fans  qu'on  leur  ait  demandé  rien  de  nouveau  fur  la  fi- 
gnaturc.  Les  IV.  Evêques  demeurèrent  paifibles  dans  leurs  Diocefes.  Le  Roi  leur 
donna  des  preuves  de  fa  bienveillance  &  de  fon  eftime;  &  il  voulut  que  la  mé- 
moire de  cette  heureufe  paix  rendue  fous  fon  règne  à  l'Eglife  de  France,  fûtcon- 
fervée  à  la  pofterité,  &  fît  partie  de  fon  hiftoire  par  la  Médaille  qui  en  fût  frap- 
pée ,  &  qui  attellera  aux  fiecles  à  venir  la  vérité  de  cette  paix,  &  la  gloire  du  Prin- 
ce qui  en  a  procuré  la  conclufion  ,  &  de  tous  ceux  qui  y  ont  contribué.  La  li- 
berté fut  rendue  à  ceux  qui  étoient  exilés,  cachés  ou  prifonniers.  Les  Prêtres 
qui  étoient  interdits,  furent  rétablis  dans  leurs  fonctions  &  dans  la  poffefîion  de 
leurs  bénéfices;  &  on  confia  le  miniftere  de  la  parole  &  le  foin  des  ames ,  à  ceux 
que  le  refus  de  la  fignature  pure  &  fimple  avoit  fait  regarder  auparavant  comme 
des  coupables  dignes  des  cenfures  de  l'Eglife  &  des  punitions  les  plus  rigoureufes. 
Tous  les  Ordres  du  royaume  applaudirent  à  cette  paix.  Tous  les  Evêques  s'en 
rejouirent  &  l'approuvèrent.  Aucun  ne  s'en  plaignit,  &  ne  refufa  d'en  fuivre  les 
conditions.  Les  fignatures  expliquées  furent  reçues  par  tout.  Les  conteftations 
cefferent;  &  ceux  qui  en  avoient  été  le  plus  occupés,  commencèrent  par  les  ex- 
hortations du  Nonce  même  du  Pape  à  combattre  les  ennemis  du  dehors,  &  à  dé- 
fendre la  foi  de  l'Eglife  contre  les  Hérétiques ,  par  des  Ouvrages  dont  nous  admi- 
rons la  folidité  &  la  force. 

Il  n'y  avoit  donc  qu'à  lanTer  fubfifter  une  paix  fi  heureufe,  fi  fage,  fi  jufte,  & 
à  en  obferver  religieufement  les  conditions,  pour  éteindre  à  jamais  les  fâcheufes 
difputes  qu'elle  avoit  terminées.  LXXVI 

Mais  l'ennemi  de  l'Eglife  lui  a  envié  un  fi  grand  bien,  &n'apufouffrir  Iong-tems  L'ennemi 
un  calme  qui  rendoit  fes  defleins  inutiles.  Après  diverfes  atteintes  données  à  la  de  l'Eglife 
paix ,  la  guerre  recommença  à  foccafion  du  fameux  Cas  de  confeience.  La  Con-  lu.\  3  en* 
ftitution  umgenitus,  en  amenant  de  plus  grands  troubles ,  aflbupit  prefque  entie-  ^  le<îont 
rement  ceux  que  le  Formulaire  avoit  caufés.  Et  aujourd'hui  on  les  renouvelle  avec  elle  jouif- 
plus  d'animofité  que  jamais;  &  on  ne  cherche ,  cefemble,  qu'à  multiplier  les  di-foit* 
îputes,  qu'à  aigrir  les  maux  de  l'Eglife,  qu'à  éloigner  toujours  davantage  la  réu- 
nion des  efprits. 

Pour  nous,  mes  très  chers  frères,  ennemis  du  trouble  &  des  conteftations ,  Les  de-1" 
nous  ne  combattons  que  parce  qu'on  nous  y  force  en  nous  attaquant ,  &  nous  de-  marches 
meurons  dans  les  termes  d'une  jufte  &  neceffaire  defenfe.  Nous  ferons  pacifiques  dc  M-  de 
avec  ceux  mêmes  qui  haïront  la  paix.  Nous  la  conferverons  toujours  dans  le  cœur  ^j^116 
fi  nous  ne  pouvons  pas  l'obtenir  au  dehors.    L'amour  de  la  paix,  mais  d'une  paix  qu'à  la 
fondée  fur  la  vérité  &  fur  la  juftice,  fera  toujours  la  règle  de  notre  conduite;  &Paix« 
nous  ne  négligerons  jamais  rien  de  ce  qui  fera  en  notre  pouvoir  pour  y  parvenir. 
Cette  precieufe  paix  a  été  le  motif  de  toutes  nos  démarches  dans  cette  affaire. 
Nous  n'avons  cherché  qu'elle ,  &  elle  a  été  l'unique  objet  de  nos  vœux  &  de 
nos  defirs,  comme  elle  le  fera  toujours.    Nous  avons  couru  après  elle,  lorf- 
qu'on  a  voulu  nous  la  ravir  ;  &  nous  vous  la  prefentons  ici  dégagée  de  l'ob- 
feurité  &  des  nuages  dont  on  s'eft  efforcé  de  la  couvrir  pour  nous  en  faire 
perdre  les  fruits.    Embraffez-la  donc,  mes  très  chers  frères,  avec  refpect  & 
avec  amour  ;  &  convaincus  par  ce  que  nous  venons  de  vous  expofer ,  de  fa 
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juftice  &  de  fa  neceflîté,  demeurez  y  fermement  attachés;  &  aidez- nous  par 
le  fecours  de  votre  union  &  de  vos  prières  ,  à  défendre  fes  droits  &  à  con- 
ferver  fa  pofTeflion  ,  afin  que  nous  ayons  tous  part  à  la  béatitude  que  Jefus- 
Chrift  annonce  aux  pacifiques,  &  à  la  glorieufe  qualité  d'enfans  de  Dieu  qu'il 
leur  promet.  Beati  pacifia,  quoaiam  filii  Dei  •vocabuntur.  Donné  à  Montpellier 
ce  faint  jour  de  la  Pentecôte  1724.  Signé)  Charles-Joachim,  Evêque  de- 
Montpellier. 


LET- 


LETTRE  CIRCULAIRE 

DE  MONSEIGNEUR  L'EVESQUE 

DE  MONTPELLIER, 

AUX  EVE  S  QUE  S  DE  FRANCE, 

Sur  la  proportion  faite  dans  VAjfemblée  provinciale  tenue  i  Narbonne ,  d'af 
fembler  contre  lui  le  Concile  de  la  province ,  pour  lui  faire  fon  procès  au 
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y#/'<tf     Ecrits  qu'il  a  publiés  fur  lafignature  du  Formulaire. 
ONSEIGNEUR, 

i. 

E  ne  dois  pas  vous  laiffer  ignorer  larefolution  qui  vient  d'être  prifecon- Le  «le 
tre  moi  dans  P  Affemblée  provinciale  de  Narbonne.  S'agiffant  des  intérêts  m"  e^c= 
de  Pépifcopat ,  il  eft  jufte  que  vous  foyez  informé  des  atteintes  continuel-  m.  de 
les  qu'on  s'efforce  de  lui  donner  en  ma  perfonne.  Montp. 
Après  l\Arrétdu  Confeil  du  21.  Septembre  dernier,  qui  ordonne  lafaifie  du  tem-ne 
porel  de  mon  Evêché,  qui  déclare  mes  Bénéfices  vacans  &  impetrables  de  plein  tar« 
droit,  &  qui  condamne  deux  de  mes  Ecrits  à  être  fupprimés  &  lacérés,  il  femble  que  nés. 
je  ne  devois  pas  attendre  de  traitement  plus  rigoureux.  J'avois  lieu  de  penfer  que 
mes  ennemis ,  contens  d'avoir  furpris  la  religion  du  Roi  de  la  manière  que  tout  le  mon- 
de fait ,  s'arrêteroient  enfin ,  &  craindroient ,  en  voulant  pouffer  une  affaire  fi  odieufe , 
de  laffer  la  patience  de  ceux  qui  ne  font  pas  moins  intereffés  que  moi  à  défendre  les 
droits  facrés  de  leur  miniftere.  Mais  lapaffionneraifonne  point.  Ce  qu'elle  a  entre- 
pris une  fois,  elle  veut  lefoutenir.    Timide  quand  elle  efl;  feule, elle  fe  croit  forte 
contre  Dieu  même  quand  elle  fe  voit  appuyée  des  hommes  j  ou  plutôt  elle  ne  penfe  pas 
qu'il  y  a  un  Dieu  qui  fe  joue  des  deffeins  des  hommes ,  &  qui  fait  ce  qu'il  veut  de  ceux- 
mêmes  qui  ne  font  pas  ce  qu'il  veut.  Pour  moi,  Monfeigneur,  je  fuis  perluadéque 
Dieu  n'a  permis  toutes  les  injuftices  que  l'on  me  fait ,  que  pour  rendre  les  Evêques  plus 
attentifs  a  celles  que  fouffrent  pour  le  même  fujet  tant  de  faints  &  favans  Ecclefia- 
ftiques,  &  pour  infpirer  en  même  tems  aux  Evêques  le  deffein  de  les  faire  ceffer. 

Que  je  m'eftimerois  heureux,  fi  ce  que  je  fouffre  aujourd'hui  de  maux  &  de  tri- 
bulations produifoit  cet  effet!  Mais  quelle  gloire  ne  feroit-ce  pas  pour  vous,  Mon- 
feigneur, fi  venant  au  fecours  d'un  de  vos  confrères  qui  efb  dans  l'oppreflion,  la 
part  que  vous  prendriez  à  ce  qui  le  regarde , étoit  recompenfée  d'un  fi  grand  bien? 
Dix-neuf  Evêques  dans  le  fiecle  paffé  rendirent  à  l'Eglife  ce  fervice  fignalé.  Dans 
une  caufe  toute  femblable  feroit-il  défendu  d'efperer  la  même  chofe?  ir. 

Vous  êtes  fans  doute  informé,  Monfeigneur,  que  le  prétexte  dont  mes  enne-  Ils  on  fait 
mis  fe  font  fervis  pour  me  décrier  dans  l'efprit  des  Puiffances ,  eft  que  dans  une  Af-  ^^un 
femblée  de  la  Faculté  de  Théologie  de  cette  ville ,  ou  il  etoit  queftion  d  établir  la  attentat 
fignature  du  Formulaire  d'Alexandre  VII.  qui  jufques-là  n'y  avoit  point  été  en  ufa-fonatten- 
ge,  je  déclarai,  de  l'avis  de  la  Faculté,  premièrement,  qu'en  fignant  on  eft  obli-tlon  *'  . 
gé  de  detefter  fincerement  &  de  condamner  de  cœur  &  de  bouche  les  V.  propo-  "  pabede 
fitions  dans  tous  les  fens  que  l'Eglife  y  a  condamnés,  &  dans  quelque  Autéur  ou  Clément 
Livre  qu'elles  fe  trouveront  ,  fans  diftindlion  ou  referve  quelconque  ,•  2.  qu'àl'é-ix' 
gard  de  l'attribution  des  V.  propofitions  au  Livre  de  Janfenius ,  en  quoi  confifte  la 
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queftion  du  fait,  nous  voulions  &  ordonnions  qu'on  s'en  tînt  à  ce  qui  a  e'te'  réglé 
par  le  Pape  Clément  IX.  &  par  les  Evêqucs  de  France  ,  &  que  le  feu  Roi  de  glo- 
ricuie  mémoire  a  voulu  être  obfervé  dans  fon  royaume.  3.  Que  pour  maintenir 
la  paix  qui  fut  fi  heureufement  donnée  à  l'Eglife,  nous  jugions  à  propos  de  mettre 
la  prefente  Déclaration  à  la  téte  du  Formulaire  qu'on  prefenteroit  dorefnavant  à 
ligner  à  ceux  qui  voudroient  obtenir  des  Degrés  dans  la  Faculté.  C'eft  cette  expli- 
cation fi  fnnple,  fi  foumife  &  fi  refpeétueufe ,  qu'on  a  voulu  faire  pafTerpour  un.at- 
tentat  des  plus  injurieux  au  fouverain  Pontife  &  au  Roi.    On  a  prétendu  qu'elle 
tendoit  manifeftement  à  renouveller  les  anciennes  difputes,  &  vous  favez,  Mon- 
feigneur ,  que  c'eft  cette  explication  même  qui  les  a  fait  cefler. 
cJpîciat    Cependant  mes  ennemis  ayant  furpris  un  premier  Arrêt  du  Confeil  qui  ordon- 
juftifie  ù  noie  la  fuppreffion  de  ce  Verbal  ou  préambule ,  &  m'attirant  tous  les  jours  de 
conduite  nouveaux  ordres  qui  mettoient  mon  Diocefe  dans  la  defolation ,  je  pris  la  liberté 
Rcmo"   ^e  Pre^enter  au        ^e  tr^s  humbles  Remontrances ,  pour  lui  faire  connoître  la 
traces  âu  furprife  qui  avoit  été  faite  à  Ùt  religion  ;  &  en  même  tems  j'addreflai  une  Lettre 
Roi  &parpaltorale  à  mon  Clergé  pour  l'informer  de  la  conduite  que  j'avois  tenue  dans  toute 
Une       cette  a^re*  ■^'un  &  l'autre  de  ces  Ouvrages  ont  eu  l'approbation  de  perfonnes  éga- 
îbn  Ppeù-  lemeni:  diftinguées  par  leur  favoir  &  leur  pieté  ;  &  actuellement  j'ai  entre  tes 
pie.       mains  une  foule  de  témoignages  de  Docteurs,  de  Chanoines,  de  Curés,  de  Prê- 
tres &  autres  Ecclefiaftiques ,  &  de  Religieux  de  tous  les  Ordres,  qui  fefontem- 
prefles  de  m'écrire  de  toutes  parts ,  pour  me  marquer  qu'ils  n'ont  point  d'autres 
fentimens  touchant  la  fignature  du  Formulaire  que  ceux  que  j'ai  exprimés  dans 
ces  deux  Ecrits,  ajoutant  qu'ils  les  croyent  û  certains  &  fi  orthodoxes,  qu'ils  fe 
^     fentent  difpofés  à  tout  facrifier  plutôt  que  d'y  renoncer. 
k'Airêt      Le  jugement  du  Confeil  n'a  pas  été  li  favorable.  Les  deux  Ecrits  y  ont  étécon- 
qui  le*  damnés  à  être  fupprimés  &  lacérés,  comme  je  viens.de  le  dire;  en  quoi  l'on  ne 
lftPPaime  Peut  sempêcher  de  voir  que  Sa  Majefté  a  été  fiirprife  d'une  manière  bien  étran- 
puy(fppargé,  n'étant  point  permis  à  un  tribunal  feculier,  quelque  augufte  &  quelque  re- 
des  Eveq. fpeciable  qu'il  foit  par  lui-même,,  de  juger  un  E'véque  en  madère  de  doctrine,  en- 
qui  au-  core  moins  de  le  condamner  fans  l'entendre.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  douloureux 
s'en^lain- Pour  mo*  '  ^  Pour  ^es  Evêques  dont  les  droits  ont  été  bleffés  en  ma  perfonne ,  c'eft 
dre.       qu'il  fe  trouve  dans  notre  Ordre  des  membres  qui ,  au  lieu  de  travailler  à  refer- 
mer les  plaies  qu'il  reçoit  chaque  jour,  femblent  mettre  toute  leur  application  à 
les  rendre  encore  plus  profondes  &  plus  incurables.  Quand  on  me  fuppoferoit  auffi 
coupable  que  je  le  fuis  peu,  la  première  chofe  que  dévoient  faire  des  Evêqucs 
obligés  par  leur  état  à  maintenir  les  droits  du  Sanctuaire,  c'étoit  de  fe  réunir  pour 
demander  que  l'Arrêt  qui  avoit  été  furpris  fût  rapporté,  &  le  jugement  déclaré 
nul  comme  contraire  à  nos  droits  les  plus  facrés;  fauf  à  méjuger  après  félon  le» 
règles ,  fi  le  cas  y  échéoit.    Sa  Majefté  loin  de  trouver  mauvais  que  les  Evêques 
lui  eufïent  fait  fur  cela  leurs  très  humbles  remontrances,  auroit  été  la  première  à 
reconnoître  la  juftice  de  cette  demande.    Je  n'aurois  pas  eu  le  moindre  foupçon 
que  des  juges-  en  qui  j'aurois  vu  cette  vigilance  à  maintenir  les  règles  ,vouluflent 
fe  conduire  par  prévention  ou  par  animofité  contre  un  de  leurs  confrères  ;  mais , 
je  fuis  forcé  de  le  dire,  rien  de  tout  cela  n'a  été  obfervé. 
v.        J'ai  appris,  Monfeigneur,  que  dans  l'Aiïemblée  provinciale  qui  vient  de  fe  te> 
Narbon-  ™r  a  Narbonne  pour  nommer  des  Députés  à  l'AfTemblée  générale,  M:  l'Archev.ê- 
ne  pro-  que  de  Narbonne  avoit  reprefenté  par  un  long  difeours ,  qu'il  paroiflbit  fous  mon 
pofe  &  nom  des  Ecrits  touchant  la  fignature  du  Formulaire  qui  avoient  mérité  l'attention 
bfée^rô-  de  la  Cour;  qu'il  falloit  que  l'AlTemblée  chargeât  fes  Députés  à  l'AfTemblée  gene- 
vinciaPe°' raie  de  demander  au  Roi  la  permiflion  de  convoquer  un  Concile  provincial  pour 
la  teaue  les  examiner  &  me  juger,  &  qu'il  s'ofFroit  d'en  faire  la  demande  lui-même  à  Sa 
d'un,Con"  Majefté*   Excepté  deux  ou  trois  Evêques  connus  dans  tout  le  royaume  par  le  peu 
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de  ménagement  qu'ils  gardent  avec  moi  depuis  plulieurs  années  à  l'oceafion  desciic  eon- 
différends  fur  la  Bulle  Unigenitus ,  tous  les  autres  parurent  furpris  de  cette  propo-![e  M,tic 
fition.    Qj.ielques-uns  ayant  reprefenté  qu'il  n'y  avoit  pas  fujet  de  me  faire  mon  combien 
procès,  &  que  fi  on  vouloit  demander  la  permiffion  d'affembler  un  Concile,  il  le  procédé 
falloit  que  ce  fut  pour  un  autre  fujet  ;  on  ajouta  que  fi  on  y  trouvoit  de  la  diffi- dc  "Fa- 
culté, on  demanderait  au  Roi  la  permiffion  de  tenir  un  Concile  provincial,  pourl^&l£ 
examiner  la  conduite  que  l'on  doit  garder  dans  l'adminiftration  des  facremens  à  régulier, 
l'égard  des  nouveaux  convertis,  &  établir  fur  cela  l'uniformité  dans  les  Eglifes 
de  la  province;  mais  qu'en  même  tems  on  examineroit  ce  qui  me  concerne,  & 
qu'on  me  jugeroit:  ce  qui  fut  inféré  dans  le  Procès- verbal  de  l'Affemblée.  Ainfi 
le  règlement  touchant  les  nouveaux  convertis,  eft  le  prétexte  dont  M.  l'Arche- 
vêque de  Narbonne  veut  fe  fervir  pour  obtenir  le  Concile  ;  mais  réellement  c'eft 
contre  moi  que  la  demande  doit  être  faite.    Je  n'ai  pas  befoin,  Monfeigneur,  de 
vous  faire  fentir  l'irrégularité  &  l'injuftice  de  ce  procédé:  elles  éclatent  de  toutes 
parts.    On  prend  pour  motif  de  folliciter  la  tenue  d'un  Concile  contre  moi,  des 
Arrêts  qui  nous  deshonorent ,  &  dont  l'épifcopat  en  corps  eft  en  droit  de  de- 
mander la  caflation.    On  dénonce  mes  Ecrits  comme  dignes  de  cenfure,  &  on  ne 
fpecifie  aucune  proposition  qu'on  y  trouve  reprehenfible.  On  ne  produit  pas  mê- 
me ces  Ecrits  dans  l'Affemblée  ;  ils  rt'y  font  ni  lus  ni  apperçus.  On  fe  contente 
de  dire  qu'il  y  a  des  Ecrits  qui  portent  mon  nom,  qui  ont  attiré  l'attention  de  la 
Cour;  &  l'on  veut  que  fur  cet  expofé  une  Affemblée  prenne  une  refolution  qui 
tend  à  me  diffamer,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  tous  les  membres  qui  la.  compo- 
fent  ,  s'accordent  entre  eux  fur  le  jugement  qu'ils  portent  de  mes  Ecrits,  fans  la- 
voir même  fi  tous  les  ont  lus,  &  fi  chacun  fait  exactement  de  quoi  il  s'agit.  Bien 
plus,  M.  de  Narbonne  fans  aucun  égard  aux  règles  que  Jefus-Chrift  prefcrit  pour 
la  correction  fraternelle,  dénonce  mes  Ecrits  aux  Evèques  de  la  province,  avant 
que  de  m'avoir  fait  connoître  en  particulier  ce  qu'il  y  trouve  de  defe&ueux.  Il 
fait  que  j'ai  reçu  un  ordre  de  la  Cour  qui  me  défend  d'affilier  à  l'Affemblée  pro- 
vinciale ,  &  il  ne  me  donne  pas  la  moindre  connoiflance  de  la  démarche  qu'il  eft 
refolu  de  faire.    Il  s'élève  contre  moi  dans  un  lieu  où  il  voit  qu'il  n'y  aperfonnequi 
affilie  en  mon  nom  pour  y  prendre  ma  defenfe.  Que  dis-je,  iln'apasmémejufqu'â 
prefent  daigné  m'informer  du  refultat  de  l'Affemblée  ,•  &  comme  il  a  affecté  de  me 
cacher  fon  deffein  avant  qu'elle  fe  tînt,  il  femble  qu'il  veuille  m'en  dérober  encore 
aujourd'hui  la  connoiffance.  Qu'il  me  foit  permis  de  le  dire,  eft-ce  là  le  caractère 
d'un  Vicaire  de  la  charité  de  Jefus-Chrift?  Eft-ce  là  la  conduite  q.ue  doit  tenir  un 
Métropolitain  à  l'égard  de  fes  com provinciaux  ?  S'il  étoit  queftion  de  juger  le  der- 
nier des  fidèles,  pourroit-on  le  traiter  avec  tant  d'injuftice&  fi  peu  de  ménagement  ?  VI 

Ce  n'eft  pas,  Monfeigneur,  que  je  redoute  le  jugement  d'un  Concile.  Et  plût  àEn  explt 
Dieu  qu'au  lieu  d'un  Concile  provincial,  on  en  affemblàt  un  gênerai!    Par  où  s'y  quant  le 
prendroit-on  pour  montrer  que  l'explication  que  j'ai  donnée  au  Formulaire,  eft  con-  ^a°™^ 
traire  à  l'analogie  de  la  foi?  Voudroit-on  me  faire  un  crime  de  cela  même  que  j!ai deMomp, 
expliqué  le  Formulaire?  Mais  qui  oferoit  contefter  à  un  Evêque  le  droit  d'expliquer  a  ufé  d'un 
la  Bulle  d'un  Pape,  lui  qui  eft  établi  par  fon  caractère  interprète  des  divines  Ecri-droit 
tures?  On  m'oppofe  la  Déclaration  du  feu  Roi  de  1665.  Qjje  de  chofes  j'aurois  à^™™11^, 
dire  fur  cette  Déclaration!  Il  me  fuffit  de  faire  remarquer  maintenant  qu'on  y  re- Evêques, 
connoit  le  droit  qu'ont  les  Evêques  de  donner  des  explications  au  Formulaire,  pour- 
vu qu'elles  ne  dérogent  point  aux  Conftitutions  d'Innocent  X.  &  d'Alexandre  VII. 
Or  j'ai  pour  garant  de  l'orthodoxie  de  celle  que  j'ai  donnée,  un  Pape  dont  la  mé- 
moire eft  en  bénédiction  dans  l'Eglife:  c'eft  Clément  IX.  J'ai  pour  apologifte  de 
ma  conduite  un  autre  Pape  non  moins  refpectable  :  c'eft  Innocent  XII.  qui  défend 
de  regarder  qui  que  ce  foit  comme  Janfenifte ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  convaincu  d'a- 
voir enfeigné  quelqu'une  des  V.  propofuions  condamnées.  D'ailleurs  qui  ne  fait  que 
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la  Déclaration  de  166$.  a  eu  befoin  elle-même  d'être  expliquée  par  l'Arrêt  du  ConfeU 
du  mois  d'Oftobre  1668.  &  que  cet  Arrêt  vient  d'être  autorifé  tout  nouvellement 
dans  deux  Déclarations  du  Roi  enregiftrées  dans  tous  les  Parlemens  du  royaume? 
Ses^Ecrits    Mais  peut-être  que  j'aurai  enfeigné  quelque  erreur  dans  les  Ecrits  que  j'ai  publiés 
font  hors  pour  juftifier  l'explication  que  j'ai  mife  à  la  tête  du  Formulaire?  Je  crois,  Mon- 
de toute  ièigneur,  que  fi  cela  étoit,  on  ne  me  l'auroit  pas  laiflé  ignorer  fi  long-tems.  Trop 
atteinte.  cje  gens  onc  inceret  ^  me  trouver  coupable,  pour  ne  pas  publier  mes  erreurs  fur  les 
toits,  fi  j'avois  eu  le  malheur  d'en  enleigner  quelqu'une.  Tout  ce  que  j'ai  écrit  fur 
cette  matière ,  dépend  de  quatre  ou  cinq  principes  fi  clairs  &  fi  évidens ,  que  je 
ne  puis  me  perfuader  que  mes  ennemis,  quels  qu'ils  foient,  ofent  entreprendre  de 
lescenfurer.  Souffrez,  Monfeigneur,  que  je  les  rappelle  un  inftant;&  vous  avoue- 
rez que  je  ne  m'avance  pas  mal  à  propos. 
Primées     J'2*  en^e^Sn^  premièrement  que  dans  les  queftions  qui  concernent  le  fens  d'un  au- 
in^conte-,  teur  y  Ie  hit  n'eft  point  infeparable  du  droit  ;  &  qu'autre  chofe  eft  de  foutenir  que 
fiables  qui  telle  ou  telle  proportion  eft  condamnable,  autre  chofe  eft  de  foutenir  que  tel  au- 
|n^ont  leteur  l'a  enfeignée.  J'ai  dit  2.  que  l'Eglife  n'eft  point  infaillible  dans  la  decifiondes 
ment!"    ^ts  non  révélés.  3.  Que  l'Eglife  n'étant  point  infaillible  dans  la  decifion  des  faits 
non  çevelés ,  elle  ne  peut  par  fa  feule  autorité  exiger  de  fes  enfans  la  créance  in- 
térieure de  ces  fortes  de  faits ,  s'ils  font  douteux  &  conteftés.  4.  Qu'il  eft  défendu 
par  le  fécond  commandement  du  Decalogue  de  prendre  Dieu  à  témoin,  pour  attefter 
une  chofe  dont  on  n'a  ni  l'évidence  ni  une  autorité  infaillible  pour  garant  ;c'eft- à-dire 
qu'il  eft  défendu  de  jurer ,  non  feulement  dans  le  doute ,  mais  même  quand  ce  que  l'on 
attelle  peut  n'être  pas  vrai,  quoiqu'on  le  croye  tel.  C'eft  la  decifion  expreife  du  Cate- 
chifme  du  Concile  de  Trente  fondée  fur  S .  Auguftin  &  fur  S.  Thomas.  5.  Que  quand 
l'Eglife  feroit  infaillible  dans  la  decifion  des  faits,  ce  qui  n'eft  point,  il  refteroit  encore 
à  prouver  que  c'eft  l'Eglife  qui  a  décidé  le  fait  de  Janfenius;  que  pour  cela  il  faudroit 
faire  voir  que,  non  feulement  le  Pape,  mais  encore  tous  les  Evêques  d'Italie,  de 
France,  d'Efpagne,  d'Allemagne,  de  Portugal,  de  Pologne,  &c.  ont  lu  le  Livre  de  Jan- 
fenius ,  &  qu'après  l'avoir  lu  ils  ont  déclaré  qu'ils  y  ont  trouvé  les  V.  propofitions. 

Voilà  ce  que  j'ai  dit,  &  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  que  j'ai  enfeigné  dans  les  deux 
Ecrits  dénoncés  dans  l'Affemblée  de  Narbonne. 
Le  fait  de    Je  demande ,  Monfeigneur ,  s'il  y  a  un  feul  de  ces  articles  fur  lequel  on  puifTe  fonder 
janfenius  la  plus  légère  accufation  contre  unEvêque.  Je  ne  répète  point  tout  ce  que  j'ai  avancé 
n'a  été  ju- pour  prouver  chacun  de  ces  articles  en  particulier.  J'ajouterai  feulement  à  ce  que  j'ai 
gé  "e  ve-      ^u  ^ern*er  »  clue  ^'ltn  loin  qu'on  foit  en  état  de  montrer  que  tous  les  Evêques  du 
glife,  ni  monde  chrétien  ayent  lu  &  examiné  le  Livre  de  Janfenius  pour  décider  le  fait,  on 
même  à  ne  peut  pas  même  prouver  que  ce  Livre  ait  été  examiné  à  Rome  dans  ce  deffein. 
Eome.       Premièrement  il  eft  certain  que  fous  Alexandre  VII.  qui  a  décidé  la  queftion 
de  fait  de  Janfenius ,  il  n'y  a  point  eu  de  nouvel  examen  du  Livre  de  cet  Auteur. 
On  fuppofe  dans  la  Bulle  que  cet  examen  s'eft  fait  fous  le  Pontificat  d'Innocent  X. 
Or  voici  ce  que  j'ai  à  oppofer  contre  cette  fuppofition.  Je  trouve  dans  un  Manu- 
fcrit  très  précieux  &  très  authentique  des  minutes  originales  de  M.  du  Bofquet 
mon  predecelfeur  (je  le  conferve  dans  ma  Bibliothèque)  une  Lettre  écrite  de  Ro- 
me le  23.  Février  1654.  dans  laquelle  ce  Prélat  rendant  compte  au  Cardinal  Mazarin 
d'une  audience  qu'il  avoit  eue  du  Pape  Innocent  X.  Iei5-  du  même  mois,  il  affure  cet- 
te Eminence  que  le  Pape  lui  avoit  dit  que  dans  la  Bulle  qui  condamne  les  V.  propofi- 
tions ,  il  n'avoit  point  décidé  la  queftion  du  fait.  Voici  les  termes  de  la  Lettre: 
„  Je  n'ai  point,  dit  ce  Pape,  touché  à  Janfenius,  quoique  je  ne  l'aye  pas  approuvé , 
„  &  en  fuis  demeuré  aux  Bulles  précédentes  ;  mais  j'ai  dit,  occafione  Librorum  Jan- 
„  fim."  A  quoi  M.  du  Bofquet  ajoute:  „  Je  louai  la  prudence  du  S.  Pere,  ne  croyant 
„  pas  pour  lors  devoir  entrer  plus  avant  en  matière  ,  &  me  contentaide  lui  dire 
„  que  Sa  Sainteté  avoit  fait  très  fagement  de  décider  le  point  du  droit ,  comme 
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„  parient  les  Jurifconfultes,  &  ne  réduire  pas  la  chofe/»  quaftionem  fatti,  &  paffai 
par  ce  moyen  au  fécond  point  qui  eft  de  Ja  jurifdiclion.  "  Après  un  témoignage 
de  cette  nature,  peut-on  foutenir  avec  fondement  que  l'Eglife  ait  décidé  le  fait  de 
Tanfenius,  &.  que  ceux  qui  refufent  de  l'attefter  par  un  ferment  folemnel,  foient 
des. rebelles  qui  méritent  les  anathêmes  &  les  châtimens  les  plus  rigoureux?  X. 

Mais  ce  qu'il  eft  bon  d'obferver  ,  &  fur  quoi  je  vous  fupplie,  Monfeigneur,  Pourcon- 
de  faire  une  finguliere  attention  ,  c'eft  qu'on  ne  peut  me  faire  mon  procès  à  ce  ^T^c 
fujet ,  qu'on  ne  le  falfe  en  même  tems  aux  quatre  Evêques  qui  foutinrent  la  mê-  Montp.  il 
me  caufe.  dans  le  fiecle  palTé  ,  &  aux  dix-neuf  qui  prirent  fi  genereufement  leur  faut  con- 
defenfe.  M.  l'Archevêque  de  Narbonne  voudroit-il  entreprendre  de  juger  de  tels  Jea™"", 
Evêques?  Du  nombre  des  quatre  étoit  M.  d'AIet,  le  modèle  &  le  pere  des  Evê-  grands  E- 
ques  de  notre  France,  &  la  gloire  en  particulier  de  la  province  de  Narbonne.  vèqucs, & 
Si  ce  faint  &  généreux  defenfeur  de  la  vérité  fe  montroit  aujourd'hui,  qui  nelesJheo° 
trembleroit  de  l'avoir  pour  adverfaire  ?  Qui  oferoit  fe  rendre  fon  accufateur  ?    '  plu*- 
Pourroit-on  foutenir  fa  vue  dans  un  Concile  de  cette  province  où  il  feroit  cité  grand 
comme  criminel?  Je  fai  qu'entre  lui  &  moi  la  différence  eft  extrême:  c'eft  un  faint  mente,. 
&  je  fuis  un  pécheur.    Mais  fi  je  ne  fuis  pas  affez  heureux  pour  être  l'héritier  de 
toutes  fes  vertus,  au  moins  ai- je  la  confolation  d'avoir  hérité  de  fes  fentimens. 
Oui,  Monfeigneur,  c'eft  fa  doctrine  que  l'on  attaque  en  ma  perfonne.  C'eft  lui- 
même  que  l'on  veut  encore  aujourd'hui  condamner ,  quoiqu'il  ait  été  déclaré  in- 
nocent par  le  fouverain  Pontife.    Qu'il  m'eft  glorieux  de  me  trouver  confondu 
avec  des  hommes  de  ce  caractère!  S'il  en  eft  qui  les  meprifent,  pour  moi  je  mets 
mon  ambition  à  les  avoir  pour  defenfeurs  :  Taies  ambio  defenjores.    Ils  le  feront , 
Monfeigneur;  &  je  ne  crains  point  fous  une  telle  protection  de  fuccomber  en  ju- 
gement.   Si  on  veut  les  reconnoître  pour  mes  juges ,  ma  caufe  eft  gagnée  ,  & 
mes  ennemis  confondus.    Si  on  me  les  donne  pour  complices  ,  de  quelle  nature 
peut  être  le  crime  dont  ces  grands  hommes  n'ont  point  rougi,  &  qui  n'a  fervi  qu'à* 
faire  éclater  davantage  les  vertus  épifcopales  dont  Dieu  les  avoit  ornés? 

Mais  qui  pourrait  leur  ôter  la  qualité  déjuges?  Plût  à  Dieu  que  tous  les  Siè- 
ges de  l'Eglife  fufTent  remplis  auffi  dignement  que  l'ont  été  ceux  de  ces  illuftres 
Prélats  en  leurs  perfonnes!  Qu'ils  y  remontent  encore  une  fois  pour  un  moment;- 
&  que  M.  l'Archevêque  de  Narbonne  foufFre  que  je  les  lui  donne  pour  adjoints. 
Au  lieu  d'un  Concile  provincial ,  qu'il  prefide  dans  un  Concile  national  ,  où  if 
trouve  à  fes  cotés  les  Gondrins,  les  Buzanvals,  les- Vialarts ,  les  Godeaux,  les 
Choifeuls,  les  Pavillons  ,  les  Caulets  &  les  autres  Evêques  ,  qui  au  nombre  de 
vingt-trois  fe  déclarèrent  dans  le  fiecle  paffé  pour  les  fignatures  expliquées. 
Qu'on  y  falfe  entrer  ces  hommes  illuftres  qui  dans  un  rang  moins  élevé,  fou- 
tinrent avec  tant  davantage  les  efforts  de  cette  difpute.  Qu'à  ceux-ci  fe  joignent 
cette  foule  de  Docteurs  &  d'Ecclefiaftiques  d'un  mérite  diftingué ,  dont  j'ai  les  té- 
moignages entre  les  mains;  qu'on  écoute  leurs  raifons;  qu'on  les  pefe  au  poids  du- 
Sanctuaire:  quel  fera  l'événement  ?  Vousfentez,  Monfeigneur ,  qu'il  ne  peut  être 
douteux;  &  que  je  ne:puis  manquer  d'en  fortir victorieux  &  triomphant. 

Je  n'ai  donc  garde  de  craindre  le  jugement  d'un  Concile  où  les  chofes  fe  pafTè- 
roient  dans  les  règles:  au  contraire  quelque  foible  &  quelque  meprifable  que  je  fois 
par  moi-même ,  avec  des  hommes  du  mérite  &  de  la  fainteté  de  ceux  dans  les  travaux 
defquels  je  fuis  entré ,  il  ne  feroit  pas  difficile  d'y  faire  trembler  mes  propres  ennemis. 
Mais  qu'avons-nous  befoin  de  Concile  pour  une  caufe  deja  terminée?  Si  les  Evê- 
ques ont  quelque  chofe  à  faire  maintenant,  c'eft  de  demander  que  ce  qui  a  été 
arrêté  fous  le  Pontificat  du  Pape  Clément  IX.  foit  mis  en  exécution ,  &  qu'on 
faffe  ceffer  tous  les  maux  que  la  fignature  pure  &  fimple  entraîne  après  elle. 

Quelle  douleur  en  effet  pour  des  Evêques  de  fe  voir  arracher  de  leur  Diocefe  les  Maux  qu* 
meilleurs  fujets ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ont  point  fatisfait  à  cette  fignature  ;  d'être  obli-  cau*e  i'** 
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xaftton  gés  de'conficr  le  facré  miniftere  à  des  hommes  qui  foûvent  n'ont  d'atftre  mérite  qu« 
gna/ur/1  ce^ui  d'être  prêts  à  ligner  tout  ce  qu'on  leur  prefente ,  &  qui  dans  d'autres  tems 
pure  &  figneroient  avec  la  même  facilité  le  contraire  de  ce  qu'ils  lignent  aujourd'hui  ? 
fimple  du QUelle  affliclion  pour  le  cœur  d'un  Pafteur  qui  connoit  les  befoins de fon troupeau, 
Forrau-  ^Q  vojr  iIluti]es  dans  fon  Eglife  des  ouvriers  qui  ont  toutes  les  marques  de  voca- 
tion pour  travailler  avec  fruit  dans  le  champ  du  Pere  de  famille,  &  à  qui  la  figna- 
ture  pure  &  fimple  eft  un  obftacle  à  tout  le  bien  qu'ils  voudroient  entreprendre? 

Qu'importe  à  l'Eglife  &  à  l'Etat  qu'on  croye  ou  qu'on  ne  croyepasquejanfenius 
a  enfeigné  cinq herefies, pourvû  que  tout  le  monde  les  dételle  &  lesanathematife? 
Pourquoi  faire  dépendre  la  catholicité,  d'un  fait  nouveau,  inutile,  &  qui  ne  peut  ja- 
mais devenir  l'objet  de  notre  foi.?  Le  Formulaire  eft  inconnu  dans  toutes  les  Eglifes 
d'Italie,  d'Efpagne,  d'Allemagne,  de  Pologne,  &c.  En  font-elles  moins  chrétiennes 
&  moins  heureufes  que  nous  ?  Nos  Diocefes  depuis  qu'on  y  a  introduit  la  fignature 
pure  &  fimple  font -ils  plus  tranquilles,  les  Universités  plus  flornTantes ,  la  Sor- 
bonne  plus  féconde  en  fujets  de  mérite?  Ne  fentira-t-on  donc  jamais  combien  cette 
gêne  des  confciences  eft  préjudiciable  à  l'Eglife  &  à  l'Etat?  Ne  comprendra-t-on 
point  qu'en  fermant  la  porte  de  toutes  les  places  &  de  toutes  les  dignités  à  ceux 
qui  ont  aiTez  de  religion  pour  ne  pas  vouloir  s'expofer  à  tomber  dans  le  parjure, 
on  énerve  la  force  de  l'Eglife ,  &  l'on  prive  l'Etat  du  fecours  de  ceux  qui  feroient 
plus  capables  de  lui  former  des  fujets  pour  en  remplir  les  principaux  emplois  ? 
xlI*(3e  Qui  a  rendu  des  fervices  plus  eiTentiels  à  l'Eglife  &  à  l'Etat ,  que  ces  hommes 
MM.°  de  célèbres  qu'on  a  voulu  faire  pafler  pour  ennemis  de  l'un  &  de  l'autre  ?  Les  Ou- 
Port-Ro-  vrages  qu'ils  nous  ont  lailTés,  &  dans  lefquels  ils  ont  excellé  en  tout  genre,  ont 
yal.  fervi  à  donner  à  la  France  cette  fuperiorité  qui  l'élevé  au  deflus  des  autres  nations. 
Si  le  peuple  eft  plus  inftruit,la  Religion  plus  connue,  le  Clergé  plus  favant,  à  qui 
en  a-t-on  la  première  &  la  principale  obligation,  fi  ce  n'eft  aux  travaux  immenfes 
de  cette  pépinière  d'hommes  que  Dieu  avoit  fait  naître  pour  purifier  le  Temple 
&  le  Sanctuaire ,  &  faire  refleurir  Ifrael  ?  Que  l'on  examine  dans  tous  les  Corps 
Séculiers  &  Réguliers  ceux  qui  fe  diftinguent  par  une  pieté  plus  folide  &  plus 
mâle  ,  qui  font  plus  verfés  dans  la  connoiffance  des  divines  Ecritures,  à  qui  la 
leclure  des  Pères  6c  des  Conciles  eft  plus  familière;  &  on  verra  que  ce  font  ceux 
à  qui  les  Ouvrages  de  Port- Royal  font  tombés  entre  les  mains,  ou  -qui  ont  eu  le 
bonheur  d'être  conduits  par  des  maîtres  qui  étoient  remplis  de  leur  efprit.  Sup- 
pofons  donc  pour  un  moment  que  l'on  banniffe  du  royaume,  &  que  l'on  tranfporte 
dans  une  terre  inconnue  tous  ceux  qui  dans  tous  les  états  &  toutes  les  conditions 
font  profelïion  de  fe  conduire  par  les  maximes  de  ces  grands  hommes;  que  l'on 
abolifle  tous  les  Livres  qui  contiennent  ces  maximes  falutaires  ;  qu'il  ne  foit  permis 
de  lire  que  ceux  des  auteurs  qui  les  combattent;  que  la  France  n'ait  plus  d'autres 
maîtres  que  les  derniers:  eft- il  difficile  de  prévoir  ce  que  deviendroit  le  royaume 
dans  cette  fuppofition  ?  Qu'on  me  donne  une  perfonne  qui  ait  de  la  droiture  &  qui 
aime  l'ordre, &je  mets  en  fait  qu'en  la  plaçant  dans  ce  point  de  vue,  elle  ne  pour- 
ra qu'être  effrayée  de  tous  les  maux  dont  le  royaume  feroit  inondé ,  fi  cette  fuppo- 
fition avoit  lieu. 

Caraftere    Mais  ce  font  des  Janfeniftes  que  ceux  de  qui  je  prens  la  defenfe  ;  &  qui  dit  Jan- 
de  leurs  feniftes ,  dit  ce  qu'il  y  a  au  monde  de  plus  pernicieux.  Chofe  étrange  que  la  preven- 
adverfai-  tion  des  hommes  !  Depuis  quatre-vingts  ans  que  l'on  ne  celTe  de  crier  au  Janfenif- 
rcs"       me ,  on  eft  encore  à  pouvoir  montrer  qu'aucun  de  ceux  à  qui  l'on  donne  ce  nom , 
ait  été  convaincu  dans  un  jugement  réglé  d'avoir  enfeigné  les  herefies  condamnées 
par  la  Bulle  d'Innocent  X.  Cependant  on  n'ouvre  point  les  yeux ,  &  on  s'obftine  à 
vouloir  trouver  coupables  ceux  dont  l'innocence  a  été  juftifiée  par  des  milliers  d'a- 
pologies qui  font  demeurées  fans  réplique.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  affligeant ,  c'eft  que 
leurs  perfecuteurs  font  eux-mêmes  les  coupables,  &  que  par  un  prodige  qui  n'a 
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peut-être  point  d'exemple ,  on  ne  veut  pas  s'en  appcrcevoir.  En  effet  qui  font  ceux 
que  l'on  écoute, &  ceux  dont  on  reçoit  les  depofitions  contre  les  prétendus  Janfe- 
niftes?  Des  gens  qui  font  atteints  &  convaincus  d'enfeigner  par  toute  la  terre  des  • 
maximes  fi  pernicieufes  &  une  morale  fi  corrompue,  qu'elle  feroit  rougir  le  paga- 
nifme  racine.  Que  tous  les  Evêques  qui  ont  le  malheur  de  les  avoir  dans  leurs  Dio- 
cefes  les  fuivent  de  près,  qu'ils  examinent  leurs  Thefes  &  les  Traités  de  mora- 
le &  de  Théologie  qu'ils  mettent  entre  les  mains  des  Ecoliers;  &  ils  feront  furpris 
de  voir  que  par  tout  ils  enfeignent  ce  qu'ils  ont  enfeigné  à  Rhodes,  à  Vannes,  à  Poi- 
tiers, à  Amiens, à  Reims, à  Paris  même.  Oui,partoutilsreduifentàunfimplecon- 
feil  l'obligation  de  rapporter  toutes  les  actions  à  Dieu,  par  tout  ils  enfeignent  l'herefie 
dupechéphilofophique,la  doctrine  pernicieufe  de  l'équilibre,  &  juftifient  les  mou- 
vemens  déréglés  de  la  concupifcence ,  prefque  dans  les  mêmes  termes  &  avec  la 
même  impudence  que  Julien  le  Pelagien.  .  Xlv> 

Maiô  pourquoi  rappeller  ici  leurs  erreurs  ?  Vous  favez ,  Monfeigneur ,  qu'il  faudroit  Etrange 
des  volumes  entiers  pour  en  faire  le  détail.  Cependant  on  pourfuit  avec  chaleur  dans conduItc 
les  prétendus  Janfenifr.es  des  herefies  qu'ils  détellent  de  tout  leur  cœur  ;  &  l'on  eft  fans  ^nt  k  vk 
mouvement  &  fans  action  contre  les  erreurs  monftmeufes  que  foutiennent  avec  une  gard  des" 
opiniâtreté  incroyable  ceux  quiles  décrient.  Quiconque  fe  déclare  le  defenfeur  de  ces  uns  &des 
erreurs  eft  affuré  de  l'impunité,  &  n'a  rien  à  craindre  ici  bas  pour  fa  tranquillité  &autreî* 
fon  repos.  Qu'il  dife  avec  le  Cordelier  AfTermet ,  que  Dieu  n'eft  pas  tout-puilîant  fur  le 
cœur  de  l'homme  dans  les  chofes  qui  regardent  le  falut  éternel,  il  trouvera  même  des 
Evêques  qui  entreprendront  de  le  juftifier.  Qu'il  enfeigne  avec  le  fieur  Je  Roux ,  qu'un 
homme  qui  auroit  vécu  quarante  ansdans  l'impiété,  &  qui  auroit  reçu  l'abfolutionfa- 
cramentelle  n'ayant  qu'une  fimple  attrition ,  étant  tout  d'un  coup  furpris  par  une  ma- 
ladie mortelle ,  &  ayant  perdu  l'ufage  de  la  raifon ,  fera  fauve ,  quoiqu'il  n'ait  jamais  ai- 
mé Dieu,  non  pas  même  à  la  fin  de  fa  vie;  cela  n'empêchera  point  qu'on  ne  lui  donne 
un  Bénéfice  confiderable  à  charge  d'ames ,  fans  l'obliger  àfe  retracter.  Mais  que  des 
Ecclefiaftiques  pieux  &  favans  refufent  de  fouferire  le  Formulaire  purement  &  Ample- 
ment, ils  doivent  s'attendre  à  être  dépouillés  de  leurs  Bénéfices, &  chaffés  avec  igno- 
minie des  emplois  qu'ils  occupent  :  trop  heureux  de  n'être  pas  exilés  &  jettés  dans  une 
prifon.  Actuellement  j'ai  dans  mon  Eglife  trois  Chanoines  à  qui  on  a  enlevé  par  voie 
de  fait  leurs  Canonicats.  Deux  d'entre  eux  en  étoient  paifibles  pofTelTeurs  depuis 
quarante  ans,  l'autre  depuis  douze.  De  quoi  font-ils  coupables?  Us  n'ont  point  fuivi 
les  mouvemens  de  quelques  efprits  brouillons  qui, fur  une  faiilTe  interprétation  des 
ordres  de  la  Cour,  ont  fait  entendre  aux  Ecclefiaftiques  de  mon  Diocefe  que  l'unique 
moyen  de  conferver  leurs  Bénéfices  étoit  d'aller  figner  le  Formulaire  à  Narbonne. 
Ceux-ci  font  demeurés  tranquilles  comme  plufieurs  autres,  &  n'ont  pas  cru  devoir 
donner  aux  fidèles  de  cette  province  &  fur-tout  aux  nouveaux  convertis  lefcandale 
que  leurs  confrères  leur  ont  donné.  Voilà  tout  leur  crime.  Du  refte  leur  conduite 
eft  irréprochable,  leur  vie  édifiante,  leur  doctrine  faine  &  irreprehenfible.  Quoi 
de  plus  trifte  &  de  plus  affligeant  pour  ceux  qui  aiment  la  vérité  ?  Xv 

Mais  pourquoi  s'étonner  que  l'on  en  ufe  ainfi  à  l'égard  des  Ecclefiaftiques  du  fe-  Même 
cond  Ordre,  puifque les  Evêques  ne  font  pas  plus  épargnés.  La  même  acception  de  partialité 
perfonnes  dont  on  ufe  envers  nos  inférieurs,  s'étend  aufti  jufqu'à  moi.  Parce  que  j'ai  des^Evê* 
expliqué  la  Bulle  d'Alexandre  VII.  comme  l'ont  fait  avant  moi  les  plus  faints  Eve-  qUes. 
ques  que  nous  ayons  eus  en  France.,  on  me  traite  avec  une  rigueur  qui  n'a  pas  beau- 
coup d'exemples.  On  va  même  jufqu'à  vouloir  me  faire  mon  procès  ;  &on  ne  dit  mot 
ii  un  Evéque  quia  falfifié  la  Bulle  de  Benoît  XIII.  dans  la  traduction  qu'il  en  a  donnée 
à  fon  peuple,  quoique  l'endroit  de  la  Bulle  qu'il  falfific  foit  tiré  de  l'Ecriture  fainte, 
&  ne  falTe  qu'expr  mer  le  dogme  contenu  dans  le  premier  article  du  Symbole  des 
Apôtres.  On  ne  dit  rien  non  plus  à  un  autre  Evêque  qui  a  fupprimé  dans  fa  traduction 
ce  même  endroit  de  la  Bulle,  par  l'oppofition  qu'il  a  au  dogme  de  la  toute- puifiance 
de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme.  Quel  nom  donner  à  une  conduite  fl  étrange  ?  Et 
1.  Tome  IL  Partie,  ,  Aaaaa  n'eft- 
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n'eft-ce  pas  ce  que  l'Ecriture  appelle ,  pondus  Ï3  pondus ,  menfura  &  menfura  ?  L'un 
&  l'autre  eft  en  abomination  devant  Dieu. 
xy^*      Je  m'arrête ,  Monfeigneur  :  je  n'en  ai  dit  que  trop  pour  vous  faire  fentir  nos  maux , 
qufdoi-  &  P°ur  exciter  votre  zele  &  votre  pieté  à  y  remédier.  Vous  voyez  à  quoi  nous  fom- 
vcntexci-mes  expofés  chaque  jour;  de  quel  intérêt  il  eft;  pour  l'Eglife  d'empêcher  qu'on  ne 
ter  jfesze"contmue  *  lui  enlever  les  fujets  qui  font  plus  en  état  de  lui  rendre  fervice;  combien 
Evcquçs.  *1  eft  important  de  demander  le  retabliflement  de  ceux  qui  lui  ont  été  arrachés  mal- 
gré elle;  enfin  la  neceffité  qu'il  y  a  de  faire  ceffer  toutes  les  vexations  que  l'exaction 
de  la  fignature  pure  &  fimple  caufe  parmi  nous. 

Qui  fait  fi  on  n'a  pas  deja  trop  attendu  ?  Mais  il  eft:  toujours  tems  pour  un  Evêque 
de  tendre  la  main  à  ceux  que  l'on  tient  dans  l'oppreffion,  &de  fe  montrer  leur  de- 
fenfeur.  Peut-être  plufieurs  de  notre  Ordre  qui  connohTent  les  maux  que  caufe  la  figna- 
ture, &  qui  en  gemifTent  fincerement,  n'ofent-ils  fe  déclarer,  dans  la  crainte  de  s'at- 
tirer des  ennemis  irréconciliables  qui  mettroient  tous  leurs  Diocefes  en  feu  &  en  com- 
buflion;  mais  qu'il  me  foit  permis  de  leur  addrefler  à  chacun  en  particulier  ces  paro- 
ïpift,  f9'les  de  S.  Cyprien  au  Pape  Corneille:  Si  ita  reseft ,  f rater  cariffime,  ut  nequijjimorum 
timeatur  audacia,  6?  quod  malt  jure  atque  œquitate  nonpojjunt ,  temeritate  ac  defperatione 
perficiant  ;  aclum  eft  de  epifcopatus  vigore,  £j?  de  Ecclefia  gubernandœ  fublimi  ac  divinapo- 
teftate.  Nec  chriftiani  ultra  ,aut  durare  ^aut  ejfejampojfumus  ,fi  ad  hoc  ventum  eft  ,ut per- 
âitorum  minas  atque  infidias  pertimefcamus...  Manereapudnos  débet ,/ rater  carijjime ^fi~ 
dei  robur  immobile  ;  6?  ftabilis  atque  inconcufia  virtus  contra  omnesincurfusatque  impetus  ob~ 
latrantium  fiucluum,  velut  petra  objacentis  fortitudine  &  mole  débet  ob fi  fier  e.  Necintereft 
unde  Epifcopo  aut  terror  autpericulum'veniat  ;  qui  terroribus  & periculis  vivit  obnoxius ,  6? 
tamen  fit  de  ipfis  terroribus  ac  periculis  gloriofus.  Après  tout,  le  mal  n'efttel  que  parce 
qu'on  demeure  dans  l'inaction.  Oui ,  Monfeigneur ,  j'ofe  le  dire ,  la  paix  de  l'Eglife  efl 
entre  nos  mains.  RéunhTons-nous  à  l'imitation  des  XIX.  &  des  IV.  Evêques,  &  nous 
mettronsfin  aux  maux  qui  affligent  &  defolent  tous  nos  Diocefes.  Il  fembie  que  le  tems 
ne  peut  être  plus  favorable.  Que  n'avons-nous  point  à  efpererfous  un  Pape  dont  les 
intentions  font  droites, &  qui  cherche  fincerement  à  donner  la  paix  à  l'Eglife? S'il 
voyoit  les  Evêques  lui  demander  avec  infiance  de  terminer  ces  miferables  contefla- 
tions ,  en  autorifant  tout  de  nouveau  ce  qui  fut  fait  fous  le  Pontificat  de  Clément  IX. 
peut-on  fe  perfuader  qu'il  fe  rendît  fourd  à  leur  voix  ?  Si  nous  prenons  la  liberté  de  re- 
prefenter  au  Roi  combien  il  lui  feroit  glorieux  de  faire  jouir  fes  fujets  d'une  paix  qui 
a  fait  un  des  plus  grands  évenemens  du  règne  de  fon  augufle  Bifayeul,  Sa  Majeflé 
a  trop  de  pieté  &  de  religion  pour  ne  pas  y  concourir  de  tout  fon  pouvoir.  Enfin 
fi  nos  demandes  ont  befoin  d'être  appuyées,  peut-on  defirer  des  difpofitions  plus  fa- 
vorables que  celles  qu'on  eft  affuré  de  trouver  dans  Son  AltefTe  Sereniflime  Mon- 
feigneur le  Duc?  En  fuppliant  ce  Prince  de  nous  accorder  fa  puhTante  protection  au- 
près de  Sa  Majeflé, ne  doutons  pas  qu'il  ne  s'y  porte  avec  toute  l'ardeur  qu'on  lui 
connoit  pour  procurer  le  bien  de  l'Etat.  C'effc,  Monfeigneur,  ce  que  je  me  flatte 
que  vous  voudrez  bien  faire.  N'y  eût-il  que  moi  qui  y  fufTeinterefïé  jefuisperfuadé 
que  vous  aurez  affez  de  bonté  pour  un  de  vos  confrères, pour  ne  pas  refufèr  votre 
fecours  en  cette  occafion.  Mais  un  objet  plus  grand  feprefenterc'eft  le  biendetou- 
tes  nos  Eglifes  qu'il  s'agit  de  procurer:  c'efl  l'honneur  de  l'épifcopat  qu'il  faut  dé- 
fendre :c'efl  l'intérêt  d'un  nombre  infini  de  Miniflres  de  Jefus-Chriflque  vous  avez 
à  foutenir.  Vous  comprenez ,  Monfeigneur ,  à  quoi  il  faudroit  s'attendre ,  fi  l'entre-, 
prife  de  M.  de  Narbonne  avoit  lieu.  Quel  trouble  dans  les  Eglifes ,  quels  fchifmes 
&  quelles  diviûons  n'en  verroit-on  pas  naître!  Votre  amour  pour  la  vérité  &  pour 
la  paix  ne  vous  permettra  pas ,  Monfeigneur ,  de  ne  rien  faire  pour  prévenir  ce  mal- 
heur. J'ai  la  confiance  que  vous  n'omettrez  aucun  des  moyens  que  votre  prudence 
&  votre  fageffe  vous  fuggereront  pour  en  arrêter  les  fuites ,  &  que  bientôt  nous  au- 
rons la  confolation  de  jouir  des  avantages  que  nous  aura  procuré  l'honneur  de  vo- 
tre ■  intervention.  Je  fuis  avec  relpect  ,  Monfeigneur,  Votre. très  humble.,  &c. 
J.  Montpellier  -9  , ce  a.. Mai.  ïfjtf/.  L  E  T- 


LETTRE  PASTORALE 

DE  MONSEIGNEUR  I/EVESQUE 

DE  MONTPELLIER, 

Addreffée  aux  fidèles  de  fon  Diocefe ,  en  leur  faifant  part  de  la  Pro~ 
tejlation  qu'il  s'efi  cru  obligé  de  faire  contre  une  Délibération  de 
VAffemblée  du  Clergé  de  France  du  z.  Octobre  1725.  par  laquelle  il 
a  été  refolu  de  demander  au  Roi  la  permijjion  d'ajfembler  le  Concile  de 
la  province  de  Narbonne  ,  pour  procéder  contre  lui  au  fujet  des  Ecrits 
qu'il  a  publiés  en  faveur  de  la  Paix  de  Clément  IX.  &  contre  la  Bul- 
le Unigenitus. 

Harles  Joachim,  par  la  permiffion  divine,  Evêque  de  Montpellier, 
Comte  de  Mauguio  &  de  Montferrand ,  Marquis  de  la  Marquerofe ,  Ba- 
ron de  Sauve,  Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeils:  Aux  fidèles  de  no- 
tre Diocefe,  falut  &  bénédiction  en  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur. 
C'eft  avec  une  extrême  douleur,  mes  très  chers  frères ,  que  nous  nous  trou- L>A£'m  . 
vons  aujourd'hui  dans  la  neceffité  de  vous  faire  entendre  notre  voix.  On  nous  for-  blée^oin 
ce  de  parler  pour  notre  defenfe  &  notre  juftification  ;  &  nous  fentons  que  nous  de  .  s'éle- 
ne  pouvons  le  faire  fans  intereffer  la  dernière  AfTemblée  du  Clergé  ,  dont  les  de- ver  C0Tl* 
marches  à  notre  égard  font  entièrement  inexcufables.  Plut  à  Dieu  qu'elle  nous  eût ^reurs 
mis  en  état, par  la  fageffe&la  maturité  de  fes  Délibérations,  de  publier  fes  louan-repan- 
ges ,  &  d'applaudir  au  zele  qu'elle  auroit  fait  paroître  pour  le  maintien  de  la  vérité  !  dues  n'a 
Quelle  joie  ne  feroit-ce  point  pour  nous  de  pouvoir  vous  annoncer  qu'une  nombreufe  d^e 
AfTemblée  d'Evêques&  de  Prêtres,  effrayée  des  erreurs  que  l'on  répand  aujourd'hui  trTlesde- 
de  toutes  parts,  auroit  pris  les  mefures  les  plus  promtes  &  les  plus  efficaces  pourfenfeurs 
en  arrêter  les  progrès?  Elle  n'ignoroit  pas  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  on  ofed.e,,a  ve" 
contefter  à  Dieu  fa  toute  - puifîance  fur  le  cœur  de  l'homme,  &  réduire  à  un  fim- 
ple  confeil  le  précepte  indifpenfable  de  rapporter  à  Dieu  toutes  fes  actions,*  que  la 
doctrine  permeieufe  de  l'équilibre  ,  pour  laquelle  on  n'ofoit  il  n'y  a  que  deux  jours 
fe  déclarer  ouvertement,  devient  maintenant  fi  commune,  que  des  Evêques  mê- 
mes ne  craignent  pas  de  nous  la  donner  pour  la  foi  de  l'Eglife  ;  que  l'on  a  porté 
fi  loin  la  licence  à  cet  égard,  qu'on  lit  dans  un  Ouvrage  qui  paroit  depuis  peu  (a") 
que  ,,  pour  faire  librement  une  action  furnaturelle  ,'  lorfqu'une  tentation 
„  violente  s'y  oppofe ,  il  faut  avoir  un  pouvoir  complet  d'y  refifter,  une  for- 
ce  égale,  ou  proportionnée  a  la  violence  delà  tentation;...  qu'il  est  égal 
à  un  pécheur  d'habitude  ,  avec  la  feule  grâce  fuffifante,  de  furmonter  fes  in- 
„  clinations  ou  de  les  fuivre  ,  fi  par  ce  mot  d'égal  on  entend  qu'avec  cette  gra- 
„  ce  ce  pécheur  a  le  pouvoir  complet  de  refifter  aux  tentations,  la  gr^ce  suf- 

FISANTE  DONNANT  AU  PECHEUR  D'HABITUDE  UN  POUVOIR  AUSSI  COMPLET  Qu'a 
,,  UN   PENITENT  EXERCE*  DEPUIS  TRENTE  ANS  AUX  PRATIQUES  DE  LA  VERTU:  d'où 

il  fuit  necefiairement  qu'un  pécheur  touché  &  converti  n'a  pas  plus  de  force  pour 

Aaaaa  2  re- 

(a)  Tnftruéb'on  paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Tnftruction  précédente  ,  à  laquelle  nows  avens 
BifTy  du  i6.  Mars  1 725-,  pages  2^9.  &  2^9.  Ce  repondu  avec  cinq  de  nos  illuftres  Collègues. 
Prclat  avoit  enfeigné  la  même  doétrine  dans  une    Voyez  ci  ■  deffus  prge  $6z.  &  fuiv. 
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refifter  à  la  tentation  après  trente  années  de  retraite  &  de  pénitence,  que  Iorf- 
qu'il  fe  plongeoit  dans  les  plus  effroyables  defordres.  L'Afîemblée  favoit  ces  cho- 
ies ;&  néanmoins ,  au  lieu  de  donner  des  marques  de  fon  indignation  contre  de  fi 
horribles  fcandales  ,  nous  avons  la  douleur  de  voir  qu'elle  s'eft  laiflee  perfuader 
II#    de  demander  la  condamnation  des  Evêques  qui  s'y  font  oppofés  avec  le  plus  d'éclat. 
L'atta-       Oui,  mes  très  chers  frères,  fi  nous  fommes  aujourd'hui  en  butte  à  la  contra- 
chemcnt  dittion  des  hommes ,  n'en  cherchez  point  d'autre  raifon  que  la  guerre  irreconci- 
faîne  do-         ^  nous  avons  déclarée  aux  maximes  horribles  qu'on  s'efforce  de  fubftituer 
étrine  eft  à  l'Evangile  de  notre  Dieu. 

le  i  crime    Si  nous  étions  allez  impies  pour  enfeigner  que  Dieu  n'efl  pas  tout  -  puiffant  fur 
qU'urî  it  ^e  cœur  ^e  lh°mme  a  l'égard  du  falut  éternel;  fi,  à  l'imitation  des  Scribes  &  des 
dansNilde  Pharifiens ,  nous  mettions  les  traditions  humaines  à  la  place  des  commandemens 
Montp.  de  Dieu;  fi,  au  mépris  de  l'anathême  que  Saint  Paul  prononce  contre  quiconque 
Le  P.  Af- n'aime  pas  le  Seigneur  Jefus,  nous  vous  déclarions  que  ces  paroles  du  même  Apô- 
fermer.    tre,  Faites  avec  amour  tout  ce  que  vous  faites,  ne  contiennent  qu'une  exhortation, 
JkT  Roux^  non  Pas  un  PrecePte>  (lu'^  en  e&  ^e  ménie  de  ces  autres  paroles:  Soit  que  vous 
x'  mangiez  ,  (oit  que  vous  buviez ,  ou  quelque  autre  chofe  que  vous  faffiez,  faites  tout  pour  la 
^J^nX}'  gloire  de  Dieu;  qu'en,  un  mot  l'homme  qui  n'a  été  créé  que  pour  connoître ,  aimer  & 
ibid.*  x.4'fervir  Dieu,  peut  remplir  la  fin  de  fon  être  fans  aimer  fon  Créateur  dans  tout  ce  qu'il 
10.        fait  ;  fi  nous  avancions  ces  maximes  pernicieufes ,  ou  qu'au  moins  nousfuifions  allez 
complaifans  pour  les  lahTer  enfeigner  tranquillement ,  nous  aurions  la  paix  avec  les 
véritables  auteurs  de  toutes  les  persécutions  qu'on  nous  fufcite.  Nos  Ecrits ,  notre  per- 
fonne  feroient  à  couvert  de  leurs  infultes  ;  &  vous  n'entendriez  point  dire  que  l'-AiTem- 
blée  qui  vient  de  finir ,  a  demandé  la  tenue  d'un  Concile  provincial  pour  juger  vo- 
tre Evêque. 

Qui  le  croiroit,  mes  très  chers  frères,  que  des  hommes  convaincus  mille  fois 
d'enfeign;r  une  doftrine  abominable,  &  qui  par  là  méritent  tous  les  anathêmes  de 
i'Eglife ,  foient  les  feuls  épargnés  !  Qu'on  leur  laiflè  la  liberté  de  répandre  leur  ve- 
nin fur  toute  la  terre ,  tandis  que  l'on  ne  montre  de  zele  que  contre  ceux  qui  dé- 
fendent les  intérêts  de  Dieu  ,  &  reclament  pour  fes  droits  inaliénables  fur  le 
III.    cœur  humain  ! 

Ses  Ecrits    En  vain  pretendroit-on  que  ce  n'eft  point  ce  que  l'on  cherche  à  punir  en  nous. 
furieFor-'jvmt  qUe  i'on  n'aura  aucun  égard  à  nos  cris  &  à  nos  plaintes;  que  nous  ferons  les 
ne^font  ^ems  a  combattre  les  corrupteurs  de  la  morale ,  &  les  feuls  opprimés  ;  qu'ils  fe- 
que  le   ront  en  honneur  &  en  crédit  auprès  des  Evêques  qui  nous  font  les  plus  oppofés  ; 
prétexte  que  }es  dénonciations  réitérées  ne  pourront  arracher  de  ces  Prélats  aucune  cenfure 
deiaguer-  jes  erreurs  les  plus  monftrueufes  :  ne  croyez  point ,  mes  très  chers  frères  ,  que 
lui  fait?"  nous  nous  foyons  rendus  odieux  par  d'autres  endroits  que  par  notre  attachement  à 
la  vérité,  &  notre  oppofition  à  l'erreur.  Quelle  comparaifon  peut-on  faire  entre 
le  prétexte  dont  on  s'eft.  fervi  pour  engager  l'Aflêmblée  à  demander  la  tenue  d'un 
Concile  contre  nous ,  &  les  reproches  accablans  dont  nous  chargeons  nos  ennemie? 
Quand  nous  ferions  en  faute, on  ne  pourroit  l'attribuer  qu'à  une  trop  grand  delica- 
teiïe  de  confcience ,  qui  au  fond  n'interefie  ni  la  Religion  ni  l'Etat. 

On  peut  être  bon  chrétien  &  bon  citoyen,  fans  affirmer  fur  les  faints  Evangiles 
qu'un  Evêque  mort  depuis  quatre-vingts  dix  ans  dans  le  fein  de  I'Eglife,  a enfeigné 
des  erreurs  que  tout  le  monde  detefte,  &  que  perfonne  ne  veut  foutenir.  Mais 
on  ne  peut  être  ni  l'un  ni  l'autre,  quand  on  difpute  à  Dieu  fon  empire  abfolufur  tous 
.es  mouvemens  de  notre  cœur,  &  que  l'on  difpenfe  les  hommes  des  devoirs  qui 
font  nés  avec  eux,  &  fans  lefquels  ils  ne  feroient  pas  hommes.  En  corrompant  la 
règles  des  mœurs,  on  ouvre  la  porte  à  tous  les  defordres;  &  après  avoir  difpen- 
fe la  créature  des  hommages  qu'elle  doit  à  fon  Créateur,  il  n'y  a  plus  qu'un  pas  à 
faire  pour  difpenfer  les  fujets  de  l'obéiffuice  qu'ils  doivent  à  Jeur  Souverain. 

Si 
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Si  I'Aflemblée  vouloit  nous  perfuader  que  la  Délibération  quelle  a  formée  con-DoJbfe 
tre  nous,  écoit  l'effet  de  fon  zele  pour  la  gloire  de  la  maifon  de  Dieu  ,  il  falloit injuftfcc 
donc  qu'elle  commençât  par  témoigner  l'horreur  qu'elle  avoit  de  cette  doctrine  commjfe 
impie,  &  qu'elle  obligeât  Tes  auteurs  à  l'anathematifer  avec  elle, fous  peine  d'être  £"b}£f" 
eux  mêmes  frappés  d'anathême.  Mais  ce  que  nous  ne  pouvons  rapporter  qu'avec  cc0™treece 
une  vive  douleur,  loin  de  laiffer  échapper  aucune  marque  d'improbation  contre  des  Prélat, 
erreurs  fi  manifeftes,  elle  a  eu  l'injuftice  de  nommer,  pour  examiner  notre  Lettre 
circulaire  aux  Evêques  de  France,  un  Prélat  à  qui  dans  cette  même  Lettre  nousM<  rEvê_ 
faifons  le  reproche  d'avoir  pris  la  defenfe  d'une  propofition  blafphematoire ,  &  d'à-  quc  de 
voir  falfifié  la  Bulle  du  Jubilé  de  Notre  Saint  Père  le  Pape,  dans  un  endroit  où  ce  Soiffons. 
Pontife  emploie  les  paroles  de  l'Ecriture  pour  établir  le  îbuverain  pouvoir  de  Dieu 
fur  le  cœur  de  l'homme.    Elle  a  reçu  contre  nous  le  témoignage  d'un  autre  Prélat  m.  l'Evê- 
que  nous  accufons  aufli  d'avoir  retranché  dans  fa  traduction  le  même  endroit  de  que  de 
la  Bulle,  par  l'oppofition  qu'il  a  au  dogme  contenu  dans  le  premier  article  du  Sy m- chartres* 
bole.  Et  pour  couronner  cette  double  injuftice,  elle  a  formé  fa  Délibération  con- 
tre nous ,  fans  avoir  obfervé  aucune  des  règles  que  Jefus-Chrift  prefcrit  pour  juger 
h  moindre  des  fidèles.  „ 

Feu  M.  l'Evêque  de  Saint  Pons,  de  fainte  mémoire,  averti  qu'on  follicitoit  l'Af-Elle  *eut 
femblée  de  1710.  de  condamner  fon  Mandement  fur  l'acceptation  de  la  Bulle  ie  con- 
Vineam  Domini  Sabaoth ,  addreffa  à  cette  Aflemblée  un  Ecrit  qui  porte  pour  titre  :  damner 
Preuves  tirées  de  tous  les  ftecles  qu  aucune  Affemblée  d' 'Evêques  catholiques  n  a  jamais  en-  te^reen" 
trepris  de  condamner  les  Ecrits  d'un  Evêque  vivant  fans  F  avoir  entendu ,  ou fans  l'avoir  ap- 
pelle juridiquement.  Ce  faint  Evêque  dans  cet  Ecrit,  après  avoir  juftifié  que  toutes 
les  loix  &  tous  les  exemples  concourent  unanimement  à  établir  la  maxime  qu'il  avoit 
avancée  ,  fait  remarquer  que  la  loi  de  Jefus  -  Chrift  ajoute  encore  en  faveur  des 
véritables  criminels,  des  formalités  avant  qu'on  les  condamne,  en  ce  qu'elle  or- 
donne, „que  non  feulement  on  ne  condamnera  pas  fon  frère  fans  l'entendre ,  mais  p 

même  qu'on  ne  le  déférera  à  l'Eglife  qu'après  l'avoir  averti  une  première  fois 
„  tête-à-tête,  &  une  féconde  fois  avec  des  témoins,  afin  de  rendre  fon  opinia- 
r,  treté  inexcufable  &  fa  punition  juridique.  Jefus-Chrifl:  notre  divin  Legiflateur, 
dit  M.  deSaint  Pons ,  pratiqua  lui-même  par  trois  fois  en  faveur  du  traître  Judas 
„  la  loi  qu'il  avoit  laiffée  à  fon  Eglife:"  Unus  veflrûm  me  traditurus  efi.  . .  Qui  in- 
tingit  manum  mecum  in  paropfide ,  hic  me  tradet.  .  .  Amice ,  ad  qiùd  venifti  ? 

Enfin  ce  grand  Evêque  termine  fon  Ecrit  par  déclarer     que  la  condamnation' PaS-  2P« 
„  des  Ecrits  d'un  Evêque  vivant  étant  infeparable  de  fa  perfonne ,  il  faut  pour  fuivre  &  3  * 
„  les  traces  des  Evêques  catholiques,  avertir  préalablement  celui  qu'on  croit  dans 
l'erreur  ou  dans  le  fchifme  ,  le  citer ,  l'inftruire  ,&  même  par  des  difputes ,  foit  de 
„  vive  voix,  foit  par  écrit,  en  rapportant  des  preuves  contraires  à  fa  doctrine  ,  & 
,,  enfuite  l'exhorter ,  le  menacer  &  le  conjurer  d'abandonner  toute  nouveauté  con- 
traire  au  dépôt  de  la  foi,  &  lui  donner  des  délais  après  l'avoir  oui,  afin  qu'il 
. puilTe  s'expliquer,  fe  défendre,  éclaircir  fes  doutes,  &  fe  convaincre  de  la  ve- 
„  rité  de  la  parole  de  Dieu  &  de  fes  erreurs." 

Voilà,  mes  très  chers  frères,  ce  qui  s'eft  fait  dans  tous  les  fiecles,&ce  que  l'A  f- 
femblée  de  1710.  n'auroit  pas  manqué  de  faire  à  l'égard  de  M.  de  Saint  Pons,  s'il 
y  eût  été  queflion  de  fon  Mandement;  mais  nous  fommes  forcés  de  vous  dire  que 
rien  de  tout  cela  n'a  été  obfervé  dans  l'Affemblée  qui  vient  de  finir.  Les  premiè- 
res règles  y  ont  été  violées  ,  tant  à  notre  égard  qu'à  l'égard  de  M.  l'Evêque  deBa- 
yeux,  qui  n'a  pas  été  plus  épargné  que  nous  ;  &  toute  la  France  eft  encore  da-nsTé- 
tonnement  des  refolutions  qui  y  ont  été  prifes  pour  nous  flétrir  &  nous  déshonorer.  vr 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  cherchions  à  exagérer  la  faute  qu'a  commis  rAflem*  Les  fage» 
blée  en  cette  occaûon.vnous  voudrions  de  tout  notre  cœur,  pour  la  diminuer,  poi>  reprefen- 

Aaaaa  3  voir 
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tations  de  voir  la  regarder  comme  l'effet  de  la  furprife  &  de  la  fragilité  humaine.  Mais 
quelques  j'Affemblée  elle-même  nous  en  a  ôté  les  moyens.  D'illuftres  Prélats  ienfibles  àfon 
ne^n?  honneur,  n'ont  rien  oublié  pour  lui  faire  ouvrir  les  yeux  fur  la  démarche  qu'elle 
rotent     étoit  prête  de  faire.    Les  raifons  qu'ils  ont  apportées  pour  prévenir  cette  demar- 
point.     cne  (  nepouvoientêtre  ni  plus  fortes  ni  plus  prenantes.  Cependant  rien  n'a  été  ca- 
pable de  faire  changer  la  refolution  de  nous  condamner  fans  nous  entendre.  Le 
Requifitoire  de  M.  l'Evêque  de  Troyes  inféré ,  fur  la  demande  qu'il  en  a  faite ,  dans 
les  Actes  du  Clergé ,  fera  un  monument  éternel  de  la  précipitation  avec  laquelle 
l'Ailemblée  a  formé  fa  Délibération  contre  nous;  &  en  même  tems  qu'on  lira  que 
fur  le  rapport  des  Commijfaires  nommés  pour  examiner  nos  Ecrits ,  on  a  pris  la  refolution 
de  demander  la  tenue  d'un  Concile  pour  nous  juger  ;  on  lira  aulïi  dans  le  Requifitoire  de 
M.  l'Evêque  de  Troyes ,  que  V  Jffemblèe  a  pris  celte  refolution  en  un  moment ,  fur  la  [im- 
pie 13  rapide  leclure  de  l'avis  de  la  Commiffion ,  deftitué  de  preuves  fe?  de  pièces  juflifi- 
catives-y  leclure  à  peine  fuffifante ,  dit  le  Requifitoire,  pour  donner l 'idée  de  cet  avis  ,loin  de 
VIT.    fuffire  pour  en  faire  fentir  la  jujlice  y.  la  vérité  à  tous  ceux  qui  dévoient  prononcer  le  jugement. 
Elle  n'ar-     Quel  préjugé  plus  avantageux  pour  notre  innocence, mes  très  chers  frères, que 
ticule  au-ce  renverfement  de  toutes  les  règles,  quand  il  eft  queftion  d'agir  contre  nous? Si 
reur  par-nos  Ecrits  font  aulïi  pernicieux  qu'on  affecte  de  le  dire,  pourquoi  ne  pas  marquer 
tïculiere  nettement  les  endroits  qu'on  y  trouve  reprehenfibles  ?  Avons-nous  l'Ecriture  &  la 
qu  el|ieerer  Tradition  contre  nous  ?  En  ce  cas  il  fera  aifé  de  nous  renverfer.    Nous  citons  en 
M?C  de  a  notre  faveur  des  témoignages  des  plus  grands  Evêques  qui  nous  ont  précédés.  Qu'on 
Montp.    nous  prouve  par  de  bonnes  raifons, ou  qu'ils  ont  erré  dans  les  principes  qu'ils  ont 
avances  &  que  nous  errons  après  eux,  ou  que  nous  les  entendons  mal  &  qu'ils 
ont  été  dans  des  fentimens  très  differens  des  nôtres  ;  &  dès-lors  nous  nous  enga- 
geons à  une  rétractation  auffi  publique  de  nos  fentimens  que  l'a  été  la  manière  dont 
nous  les  avons  foutenus  jufqu'à  cette  heure.  Mais  dès  qu'on  n'employera  pour  nous 
combattre  que  des  termes  vagues,  &  qui  ne  décident  rien;  qu'on  fe  contentera  de 
dire  comme  on  a  fait  à  M.  l'Evêque  de  Bayeux,  que  nos  Ecrits  autorifent  des  fen- 
timens condamnés  par  l'Eglife,  qu'ils  contiennent  une  mauvaife  doctrine,  &  qu'ils 
mettent  l'Eglife  en  péril,  il  ne  faut  point  s'attendre  que  nous  nous  retraétions,  parce 
que  fi  notre  foumiflîon  doit  être  fimple,  il  faut  aulïi  qu'elle  foit  raifonnable. 

De  grands  mots  ainli  deftitués  de  preuves  font  de  grandes  calomnies ,  qui  mon- 
trent l'envie  que  l'on  a  de  condamner  l'innocent  malgré  l'impuiffance  où  l'on  eft  de 
prouver  qu'il  eft  coupable.  Rien  de  plus  ordinaire  neanmoins^dans  les  difeours  de 
ceux  qui  nous  font  oppofés,  que  ces  fortes  de  plaintes  vagues  &  indéterminées. 
Qu'efpere-t-on  par-là?  Qui  ne  voit  que  de  pareils  difeours  font  plus  propres  à  dé- 
crier ceux  qui  les  tiennent ,  qu'à  perfuader  les  gens  fenfés  des  prétendus  crimes  de 
ceux  contre  qui  on  les  débite  ? 
Etrange      Nous  favons  que  l'on  a  diftribué  clans  cette  ville  des  copies  du  difeours  d'unEvé- 
difeours  que  de  l'AlTemblée,  où  le  Prélat  après  s'être  plaint  que  l'erreur  fait  chaque  jour  de 
de  M.   nouveaux  progrès, que  la  foi  fe  trouve  altérée  dans  le  troupeau  de  Jeiùs-Chrift,  a- 
~d  FAffem  joute  ces  paroles  qui  méritent  une  fmguliere  attention:  ,,  Le  libertinage,  dit-il, 
blée:  les      &  la  corruption  des  mœurs  augmentent  chaque  jour.  Vous  n'ignorez  pas  même, 
Appel-    £  Meffeigneurs ,  jufqu'à  quel  excès  fe  portent  les  defordres  dont  nous  gemilTons; 
kns,felon^      nous  fommes  encore  effrayés  du  fcandaleux  fpectacle  que  viennent  de  donner 
gnentdes»  des  Religieux  qui,  après  s'être  confacrés  à  la  retraite,  n'ont  pas  craint  de  paf- 
mœurs       fer  furtivement  dans  une  terre  étrangère, &  de  s'attacher,  Il  j'ofe  ainlim'expri- 
corro™d"esi>  mer,  au  char  de  l'erreur.  "C'eft-à-dire,  mes  très  chers  frères,  11  l'on  en  croit 
Pen^rne™  ce  difeours ,  que  ceux  qui  font  engagés  dans  notre  caufe,  ne  font  pas  feulement  des 
pervers.  >  hérétiques  qu'il  faut  anathematifer  >  mais  que  ce  font  encore  des  gens  déréglés  & 
corrompus  dans  leurs  mœurs  qu'on  ne  peut  éviter  avec  trop  de  foin. 

Nous 
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Nous  fommes  aflurés ,  mes  très  chers  frères ,  que  vous  êtes  très  éloignés  de  porter  11  faut  ne 

de  ceux  qui  nous  font  unis,  un  jugement  fi  defavantageuxj&  qu'une  calomnie  fi  groffie-  £onnoitre 

re  ne  peut  qu'exciter  votre  indignation  contre  ceux  qui  ont  le  malheur  de  l'employer.  p0ur°cnC 

Vous  connoiffez  les  Ecclefiaftiques  de  notre  Clergé  qui  nous  ont  fuivi  dans  les  porter  ce 
démarches  que  nous  avons  été  obligés  de  faire  pour  la  defenfe  de  la  vérité.  VousjuSemenc* 
vivez  au  milieu  d'eux,  &  eux  au  milieu  de  vous.  Tous  les  jours  vous  les  voyez, 
vous  les  entendez.  Ils  font  vos  Pafteurs ,  vos  Directeurs,  vos  Miniftres.  Leurs 
actions  n'ont  pu  vous  être  cachées  ;  &  quelque  foin  qu'ils  euffent  pris  de  fe  déro- 
ber à  vos  yeux ,  ils  n'auroient  pu  long-tems  vous  en  impofer.  Avez-vous  remarqué 
que  le  libertinage  &  la  corruption  des  mœurs  régnent  parmi  eux,  &  qu'ils  foient- 
coupables  de  ces  defordres  que  l'on  dit  être  montés  jufqu'aux  derniers  excès  ?Tranf- 
portez-vous  dans  les  autres  Diocefes.  Recherchez  avec  foin  quelle  eft  la  conduis 
te  &  la  vie  des  autres  Ecclefiaftiques  qui  s'y  font  engagés  dans  notre  caufe.  Par- 
courez les  Monafteres  &  les  Communautés  où  l'on  a  fuivi  le  même  parti.  Infor- 
mez-vous en  particulier  de  la  vie  que  mènent  ceux  qui  font  exilés,  ou  bannis,  ou  de- 
tenus  dans  les  liens  pour  le  même  fujet:  ces  derniers  fouffrant  davantage,  il  fem- 
ble  qu'ils  doivent  être  les  plus  coupables.  Mais  nous  n'appréhendons  point  qu'a- 
près une  recherche  exacte  de  la  conduite  de  tant  de  perfonnes,  vous  entendiez  di- 
re qu'elle  foit  à  ceux  qui  les  voyent  un  fujet  de  mauvaife  édification;  au  contraire 
nous  fommes  très  certains  qu'on  vous  repondra  que  par-tout  où  ils  vivent,  par-tout 
ils  font  la  bonne  odeur  de  Jefus-Chrift.  X. 

Tertullien  prenant  la  defenfe  des  premiers  Chretiensque  lesPayensaccufoientdef'lIs  *°,u^ 
dérèglement  &  de  corruption  dans  les  mœurs ,  défie  ceux-ci  de  montrer  qu'aucun  des  c^mmV 
Chrétiens  condamnés  au  fupplice,  le  fût  pour  d'autre  fujet  que  pour  le  chriftia- Appellan* 
nifme  même  dont  il  faifoit  profefîîon.  ,,  Ce  font  les  vôtres ,  leur  dit-il,  qui  font &  non 

jettes  pour  crimes  dans  les  prifons,  &  qui  les  remplirent.    Ce  font  eux  qu'on y^"™* 

condamne  aux  mines, qu'on  expofe  aux  bêtes, &  qu'on  nourrit  pour  être  égor- 
„  gés  dans  les  fpectacles  des  Gladiateurs.  Point  de  Chrétien  parmi  eux  qui^n'y  foitcap°1(^.. 
„  pour  cela  feul  qu'il  eft  Chrétien  ;  ou  s'il  eft  coupable  d'autre  chofe,  dès-là  même     '  * 
„  nous  ne  le  reconnoiffons  plus  pour  Chrétien.  "  De  veftris  femper  aftuat  carcer  ;  de 
vejlris  femper  met  alla  fufpirant  ;  de  'veflris  femper  beftiœ ■  faginantur  ;  de  vefiris  femper 
munerarii  noxiorum  greges  pafeunt .    Nemo  illic  Chnjlianus ,  ni  fi  hoc  tantùm;  aut  fi  & 
aliud ,jam  non  Chriflianus.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  fafïîons  à  nos  adverfaires  l'ap- 
plication de  ce  paffage  dans  ce  qu'il  a  d'odieux.  Nous  fommes  très  éloignés1,  mes  frè- 
res ,  de  vous  les  représenter  comme  chargés  des  crimes  dont  ils  nous  aceufent.  Nous 
en  connoiffons  parmi  eux  d'une  vie  pure  &- irreprehenfible ,  auxquels  nous  nous  fe- 
rons toujours  un  devoir  de  rendre  témoignage  dans  toutes  les  occafions.  Mais  ce 
que  nous  prétendons,  à  l'imitation  de  Tertullien,  c'eft  que  de  tous  ceux  qui  font: 
perfecutés  pour  la  caufe  que  nous  foutenons,  vous  n'en  trouverez  point  à  qui  on 
faffe  d'autre  reproche,  que  celui  d'être  engagés  dans  cette  caufe.    S'ils  fouffrent, 
c'eft  pour  cela  feul.  Si  on  peut  les  convaincre  defouffrirpour  l'avoir  mérité  par  une 
vie  déréglée,  nous  les  abandonnons, &  nous  ne  nous  mettons  plus  en  peine  de  les 
revendiquer:  Nemo  illic  Chriflianus  ,nifi  hoc  tantùm; aut  fi& aliud ,jam  nonChriflianus. 
Nos  adverfaires  même  pour  la  plupart  ont  allez  d'équité  pour  convenir  de  ceTV, 
que  nous  avançons;  &  rien  n'eft  fi  ordinaire  que  de  les  entendre  dire:  Un  tel  eft  y  cap' 
un  homme  de  bien  ;  mais  il  a  appellé  de  la  Bulle  Unigenitus:  Bonus  vir  Caius  '  XI. 
Seius ,  tantùm  quod  Chrijlianus.  Juftifîca^ 
t  Nous  ne  nous  attacherons  donc  point  à  juftifier  en  particulier  ces  illuftres  fugi-f^de^  . 
tifs,  que.  la  crainte  des  plus  grands  maux  a  forcés  de  chercher  un  azile  dans  une  ter-  cheTf" 
re  étrangère.  Leur  Apologie  qui  eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  l'a  déjà  faitchart,renx 
dans  refont  du  public.  En  vain  s'efforce- 1- on  de- vous  les  reprefenter-comme  desrefu|,iéf  ' 

**  ..,       en  H01-- 
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libertins  &  des  gens  fcandaleux,  qui  n'ont  quitté  leur  Cloître  que  pour  vivre  au  gré 
de  leurs  parlions.    Leur  conduite  paffée,  la  manière  dont  ils  vivent  aujourd'hui 
détruit  fufhTamment  cette  horrible  calomnie.  S'il»  ont  pris  le  parti  de  la  fuite,  on 
fait  qu'ils  ne  s'y  font  déterminés  qu'avec  une  répugnance  extrême.  Pourquoi  leur 
reprocher  une  action  dont  toute  la  honte  retombe  fur  leurs  perfecuteurs?  Qu'ils 
g       0  celTent  de  leur  tendre  des  pièges,  à  l'inftant  on  les  verra  revenir:  Sifugam  expro- 
log.  de° brant ,  [e  magis  pudeat  qubd  perfequantw:.  Deftmnt  infidias  tende* -e ,  mox  gradum  firent 
fuga  fin,  qui  fugiunt. 

n*  8*  Jacob  a  fui  la  colère  d'Efaii ,  Moïfe  celle  -de  Pharaon,  David  celle  deSaûl,  Eh'e 
&  les  enfans  des  Prophètes  celle  d'Achab  &  de  Jezabel.  Les  Apôtres  fe  font  ca- 
chés par  la  crainte  où  ils  étoient  des  Juifs.  S.  Paul  s'eft  fait  defeendre  dans  une 
corbeille  pour  éviter  de  tomber  entre  les  mains  du  Gouverneur  de  Damas.  Jefus- 
Chrift  même  s'eft  enfui  dans  une  terre  idolâtre  pour  éviter  la  fureur  d'Herode.  Qui 
ofera  condamner  après  de  tels  exemples  une  démarche ,  que  le  feul  defir de  confer- 
ver  la  pureté  de  la  foi  a  fait  entreprendre?  Et  qui  fait  fi  Dieu  n'a  pas  delTein  de  s'en 
lèrvir  pour  rétablir  la  gloire  &  l'honneur  de  laprofeffion  monaftique  ,  dans  une  ter- 
re d'où  l'herefie  l'a  banie  depuis  fi  Iong-tems?  La  fuite  des  Saints  eft  toujours  avan- 
tageufe  aux  peuples  qui  les  reçoivent.  Ceft  la  remarque  de  S.  Athanafe  dans  la 
Ibid.  n.  belle  Apologie  qu'il  a  compofée  pour  juftifier  fa  fuite  :  Utilis  ergo  populis ,  nec  in- 
*u       frucluofa  fanctorum  fuga  comprobaiur ,  etiam  fi  fecus  Arianis  videatur. 

Xïfc  Pour  vous,  mes  très  chers  frères ,  le  parti  que  vous  devez  prendre,  après  ce 
^'^e"  al*_que  vous  venez  d'entendre,  c'eft  de  vous  dire  à  vous-mêmes  qu'il  n'eftpasfurpre- 
eufations  nant  que  votre  Evêque  ait  été  calomnié  dans  fa  doctrine,  dès  qu'on  n'a  pas  craint 
formées  de  calomnier  dans  leurs  mœurs  ceux  qui  lui  font  unis  de  fentimens  ;  que  fi  un  Evê- 
:s  que  a  pu  avancer  en  prefence  d'une  Affemblée  générale  du  Clergé  une  aceufation 


des^Ap-  auffi  atroce ,  fur  des  faits  fur  lefquels  toute  la  France  eft  en  état  de  le  contredire  , 
peilans  il  ne  mérite  pas  plus  de  croyance  quand  il  nous  aceufe  de  mettre  la  foi  en  péril ,  & 
dr"V  f™"  ^e  Proteëer  l'erreur  î  9.ue  1"  Affemblée  elle-même  qui  a  inféré  fon  difeours  dans  fes 
ôes  celles  Actes ,  ne  mérite  pas  d'être  crue  dans  les  Délibérations  qu'elle  a  prifes  contre 
qu'on  for-  nous ,  fur  tout  après  avoir  auffi  nommé  ce  Prélat  pour  examiner  nos  Ecrits  &  en 
me  contre  dreffer  le  rapport. 

leur  foi.  Peut-être  Dieu  n'a-t-il  permis  que  nous  ayons  été  ainfi  calomniés  dans  nos  mœurs, 
(car  nous  ne  devons  point  nous  feparer  de  ceux  qui  font  engagés  dans  notre  cau- 
fe)  que  pour  empêcher  l'effet  qu'auroit  pu  produire  dans  l'efprit  des  limples  la 
Délibération  de  l' Affemblée  contre  nous.  En  matière  de  doctrine  il  eft  aifé  de  dé- 
crier les  plus  gens  de  bien  dans  l'efprit  des  fimples  &  des  ignorans  :  il  n'en  eft 
pas  de  même  fur  l'article  des  mœurs,  quand  les  aceufations  enveloppent  un  grand' 
nombre  de  perfonnes.  En  ce  cas  le  peuple  n'a  befoin  que  de  fes  yeux  pour  fe  con- 
vaincre de  la  calomnie;  &  il  eft  bien  rare  qu'il  ne  rende  aux  innocens  lajufticequi 
leur  eft  due. 

XIII.      Nous  fommes  perfuadés,  mes  très  chers  frères,  que  vous  nous  la  rendez  en  tou- 
Sujet  de  te  maniere.  Au  milieu  de  toutes  les  vexations  que  nous  fouffrons,  ce  n'eft  pas  un  petit 
trouvc^ie  fujet  de  confolation  pour  nous  de  favoir  que  vous  vous  y  intereflez  comme  vous  fai- 
Preiat     tes.  L'homme  ennemi  n'a  rien  omis  pour  vous  feparer  d'avec  nous  ;  mais  malgré  fes 
dT  ofi"  eff°rts  nous  Pouvons  nous  glorifier  de  la  fidélité  de  la  plus  grande  &  de  la  plus  faine 
tions*  de  partie  de  notre  troupeau.  L'empreffement  que  vous  témoignez  de  jour  enjour  à  ve- 
fon  trou-  nir  recevoir  les  facremens  de  notre  main,  &  à  entendre  de  notre  bouche  la  paro- 
peau.      ]e  de  Dieu;  la  joie  &  la  douleur  que  vous  faites  paroître  fuccellivement  dans  tou- 
tes les  occailons  où  vous  croyez  que  nous  avons  lieu  de  nous  rejouir  ou  de  nous  af- 
fliger; l'indignation  que  vous  montrez  contre  ceux  qui ,  à  l'imitation  de  Diotrephe, 
fement  contre  nous  des  difeours  pleins  de  malignité:  tout  cela  devient  pour  nous 

chaque 
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chaque  jour  un  nouveau  fujet  de  bénir  Dieu,  &  de  le  glorifier  de  la  mifericorde  qu'il 
nous  fait  en  vous  tous.  Vos  difpolitions  prefentes  nous  repondent  de  ce  que  nous 
devons  attendre  de  votre  fidélité  pour  l'avenir,  fi  Dieu  permet  que  nous  foyons 
expofés  à  de  plus  grandes  tentations.  Lui  feul  a  formé  les  liens  que  nous  avons  con- 
iraftés  avec  vous,  &  nous  n'avons  pas  befoin  de  vous  faire fouvenir que l'injuftice 
des  hommes  ne  peut  feparer  ce  que  Dieu  a  uni  fi  intimement. 

Mais  après  vous  avoir  fait  part  des  démarches  fi  contraires  à  tous  les  principes  d'é- 
quité qui  ont  été  commencées  contre  nous ,  il  efl  de  notre  devoir  de  vous  notifier 
ce  que  nous  avons  aufli  commencé  de  faire  pour  nous  en  mettre  à  couvert.  Vous 
le  trouverez  ,  mes  frères ,  dans  les  Actes  de  Procuration  &  de  Proteftation  que 
nous  joignons  ici. 

Atfe  de  dépôt. 

Aujourd'hui  efi:  comparu  pardevant  les  Confeillers  du  Roi  Notaires  auChâte- 
let  de  Paris  fouffignés,  Maître  Léonard  Dilhe  Diacre  du  Diocefe  de  Mont- 
pellier, demeurant  à  Paris ,  rue  neuve  Sainte  Geneviève ,  parohTe  S.  Medard ,  le- 
quel a  depofé  pour  minute  à  Maître  Loyfon,  l'un  des  Notaires  fouffignés,  l'ori- 
ginal d'une  Procuration  à  lui  donnée  par  Monfeigneur  l'Evêque  de  Montpellier,  à 
l'effet  y  porté,  pafTée  pardevant  Jallaguier  Notaire  Royal  de  Montpellier,  prefens 
témoins,  le  vingt-neuf  Septembre  dernier,  contrôlée  &  legalifée  le  même  jour; 
laquelle  Procuration  fignée  &  paraphée  par  le  fieur  Dilhe  &  les  Notaires  fouffignés 
à  fa  requifition ,  eil  demeurée  annexée  à  la  minute  des  prefentes ,  pour  lui  en  être 
délivré,  &  à  qui  il  appartiendra,  les  expéditions  neceflaires  ;  dont  Acle.  Fait  & 
paffé  à  Paris  en  l'Etude  dudit  Maître  Loyfon  Notaire,  le  10.  Octobre  1725*.  Et 
a  figné  la  minute  des  prefentes ,  demeurée  audit  Maître  Loyfon  Notaire. 

Suit  la  teneur  de  la  Procuration. 

LE  vingt-neuf  Septembre  mil  fept  cent  vingt-cinq  après  midi  à  Montpellier,  par- 
devant  nous  Notaire  Royal  &  témoins,  fut  prefent  llluftriffime  &Reverendif- 
fime  Seigneur  Monfeigneur  Charles-Joachim  Colbert,  Evêque  de  Montpellier, 
Confeiller  du  Roi  en  tous  fes  Confeiïs ,  Comte  de  Mauguio  &  de  Montferrand , 
Marquis  de  la  Marquerofe,  Baron  de  Sauve ,  Seigneur  de  la  Verune&  autres  lieux, 
que  fur  l'avis  qui  vient  de  lui  être  donné,  que  quoique  les  AfTemblées  ordinaires 
du  Clergé  de  France  n'ayent  droit  que  de  régler  les  affaires  temporelles  qui  regardent 
le  Clergé,  néanmoins  Noffeigneurs  les  Archevêques  &Evêques qui  compofentl'Af- 
femblée  qui  fe  tient  actuellement  à  Paris,  paffant  les  bornes  de  leurs  pouvoirs ,  ont 
nommé  des  Commiffaires  pour  examiner  fes  Ecrits,  &  fe  rendre  juges  defadodtri- 
ne,  il  croit  être  obligé  de  reclamer  d'une  pareille  innovation.  C'eft  pourquoi ,  at- 
tendû  que  la  doctrine  du  Seigneur  Expofant  ne  peut  être  feparée  de  fa  perfonne,  & 
que  les  AfTemblées  ordinaires  du  Clergé  n'ont  jamais  eu  aucune  forte  de  jurifdi- 
Ction  fur  la  doctrine  &  fur  la  perfonne  des  Prélats  du  royaume,  le  Seigneur  Ex- 
pofant a  fait  &  conftitué  Maître  Léonard  Dilhe,  Diacre  du  Diocefe  de  Mont- 
pellier, fon  Procureur  gênerai  &fpecial,  auquel  il  donne  pouvoir  de  déclarer 
pour  lui  &  en  fon  nom ,  à  Noffeigneurs  les  Prélats  qui  compofent  l'Affemblée  qui  fe 
tient  actuellement  à  Paris,  qu'il  ne  les  reconnoit  pas  pour  les  juges  de  fa  doctrine, 
înfeparable  de  fa  perfonne;  qu'en  fe  fervant  même  du  droit  acquis  aux  Archevêques 
&  Evêques  du  royaume  d'accepter  ou  de  rejetter  les  Délibérations  qui  font  prifes 
dans  lefdites  AfTemblées  fur  les  matières  de  foi,  morale  oudifeipline ,  il  n'aura  au- 
cun égard  à  tout  ce  qui  fera  délibéré  contre  lui  ou  contre  fes  Ecrits  dans  ladite  Af- 
femblée  ,&  qu'il  prendra  les  voies  de  droit  pour  faire  annullcr  tout  ce  qui  a  été  fait 
&  pourra  y  être  fait  à  l'avenir,  à  cette  occafion  ;  donnant  à  cet  effet  pouvoir  à 
fondit  Procureur  ci-deffus  nommé  de  faire  fignifier  à Meffieurs les  Agens généraux, 
/.  Tome  II.  Parti;.  Bbbbb  ou 
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ou  à  telles  autres  perfonnes  qu'il  jugera  à  propos, la prefente Procuration, &  de  fai- 
re tous  Actes,  impetrations ,  lignifications,  élire  domicile,  conftituer  Procureur, 
fubftituer,  &  généralement  ce  que  ledit  Seigneur  Expofant  pourroit  faire  lui-même 
s'il  étoit  à  Paris;  promettant  d'agréer  &  d'approuver  tout  ce  qui  fera  fait  par  fondit 
Procureur ,  &  de  le  relever  de  tous  les  dépens ,  dommages  &  intérêts  auxquels  il  pour- 
roit être  expofé  à  cette  occafion.  Obligeant,  &c.  promettant,  &c.  renonçant , &c. 
Fait  &  palfé  dans  le  Palais  épifcopal  en  prefence  de  Jacques  Argellier  &  Philippe 
Bruyer,  Praticiens  habitans  de  Montpellier,  fignés  avec  ledit  Seigneur  Expofant; 
&  nous  Pierre  Jallaguier  Notaire  Royal  de  Montpellier  fouffigné.  f  Charles- 
Joachim  Evêque  de  Montpellier  ,  Argellier  ,  &?  P.  Bruyer  avec  Jallaguier 
Notaire.  Au  dejfous  eft  écrit  :  Contrôlé  à  Montpellier  le  29.  Septembre  1725.  Reçu 
douze  fols.  Signé,  Couchonneau.  Vu,  reçu  cinq  fols.  Et  plus  bas  efi  écrit  : 

Nous  Jean  Dalmas,  Confeillex  du  Roi,  Juge  Magiftrat  en  la Senechauffée& Siè- 
ge Prefidial  de  Montpellier,  certifions  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  que  Maître 
Pierre  Jallaguier  qui  a  reçu  &figné  la  Procuration  ci-deflus  écrite,  eft  Notaire  Royal 
de  Montpellier,  aux  Actes  &  fignatures  duquel  foi  eft  ajoutée  en  jugement  &  hors  ; 
en  témoin  de  quoi  nous  avons  figné  les  prefentes.  A  Montpellier  le  29.  Septembre 
1725.  Signé,  Dalmas  ,  Confeiller  Magiftrat.  Et  au-deffous  efi  écrit: 

Signé  &  paraphé  au  defir  de  l'Acte  de  dépôt  palfé  devant  les  Notaires  fouflignés 
le  dix  Octobre  1725.  Signé,  Dilue  avec  Raymond  &  Loyson  Notaires. 

Et  l'original  des  prefentes  pofé  pour  minute  à  Maître  Loyfon,  l'un  des  Notai- 
res à  Paris  fouflignés,  fuivant  l'Acte  dudit  dépôt  de  cejourd'hui  dix  Octobre  1725. 
dont  expédition ,  &  de  l'autre  part ,  le  tout  demeuré  audit  Maître  Loyfon  Notaire  :  : 
Signé)  Loyson,  Raymond.  Et  plus  bas:  Scellé  ledit  jour  &  an.  R.  T. 

Suit  la  teneur  de  la  Proteftation. . 

L'An  mil  fept  cens  vingt-cinq  le  dixième  jour  d'Octobre  après  midi,  à  la  requê- 
te de  Maître  Léonard  Dilhe ,  Diacre  du  Diocefe  de  Montpellier ,  demeurant  à 
Paris  rue  neuve  Sainte  Geneviève,  paroiffe  S.  Medard,  où  il  a  élu  fon  domicile:  J'ai 
Henri  l'Hofte,  Huiffier  Commiflàire-Prifeur  auChâtelet  de  Paris,  y  demeurant  rue 
de  la  Tixerandrie,  paroiffe  S.  Jean  en  Grève  foufligné,  fignifié  lahTé  copie  de  la 
Procuration  ci-deflus  à  Nofleigneurs  compofant  l' AiTemblée  générale  du  Clergé  de 
France  qui  fe  tient  actuellement  à  Paris  dans  le  Couvent  des  Grands  Auguftins ,  en 
parlant  à  la  perfonne  de  M.  l'Abbé  Mongiron  Agent  dudit  Clergé ,  trouvé  aux  Grands 
Auguftins ,  lequel  a  refuférecevoir  la  copie  du  prefent  :  pourquoi  je  me  fuis  tranfporté 
avec  ledit  fieur  Dilhe  à  l'Hôtel  d'Auvergne,  fife  à  Paris  rue  de  l'Uni  verfité,  domi- 
cile dudit  fieur  Abbé  de  Mongiron ,  où  étant  parlant  au  SuhTe  de  l'Hôtel ,  lequel 
n'a  voulu  dire  fon  nom  de  ce  interpellé,  &  laifle  cinq  fols  pour  fon  droit,  &  déclaré 
à  nofdits  Seigneurs  compofant  ladite  AiTemblée ,  que  ledit  fieur  Dilheayant  appris  que 
le  mardi  2.  du  prefent  mois  d'Octobre  il  avoit  été  formé  dans  ladite  AiTemblée  une 
Délibération  préjudiciable  à  la  perfonne  dudit  Seigneur  Evêque  de  Montpellier  & 
à  fa  doctrine,  fans  que  ladite  AiTemblée  ait  pris  aucunes  mefures  pour  l'avertir  fé- 
lon les  loix  de  la  charité  &  de  la  bienfeance ,  &  fans  qu'elle  ait  même  lu  fes  Ecrits,  il 
protefte  audit  nom  contre  tout  ce  qui  peut  avoir  été  fait,  &  ce  qui  pourroit  être  fait 
à  l'avenir  à  fon  préjudice;  le  tout  à  ce  que  nofdits  Seigneurs  n'en  ignorent:  requérant 

{jour  l'honneur  de  l'épifcopatt&  les  intérêts  de  Iaverité&delajuftice,  que  ladite  De- 
iberation  ne  foit  point  inferite  dans  les  Regîtres  defdites  Aflemblées,&foit regar- 
dée comme  non  avenue  ;  dont  Acte  eft  laifle ,  parlant  comme  deflus  audit  Suifle  ;  copie 
de  la  Procuration  ci-deflus ,  &  de  l'autre  part ,  enfemble  copie  de  mon  prefent  original. 
■Signé ,  Dilhe,  L'Hoste.  Contrôlé  à  Paris  le  10.  Octobre  1725.  Signé ,  Piton. 

Donné  à  Montpellier  en  notre  Palais  épifcopal  le  premier  Décembre  1725.  Signé  $ 
|  Charles-Joachim,  Evêque  de  Montpellier.  Par  Monfeigneur,  Croz. 
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PROJET  DE  REPONSE 

DE  MONSEIGNEUR  L'EVE  S  QUE 

DE  MONTPELLIER, 

A  MONSEIGNEUR  L'EVESQUE 

D'   A    N    G    E    R    S  , 

Aufujet  de  la  Lettre  de  ce  'Prélat ,  qui  contient     Reflexions  fur 
la  Lettre  paflorale  de  M.  V  Eve  que  de  Montpellier  du  premier 

Décembre  1715. 

it 

E  n'ai  pu  lire  9  Monfeigneur,  la  Lettre  qui  contient  vos  Reflexions  furpr0Ce- 
ma  Lettre  paftorale  du  premier  Décembre  17 zf.  que  deux  mois  après  dé  peu 
que  vous  l'avez  rendue  publique  par  l'impreffion.  J'ai  eu  befoin  du  rni-^°n^tc 
niftere  de  plus  d'un  ami  pour  me  la  procurer.  Cette  Lettre  s'addref-  d'Angers* 
fant  à  moi,  j'aurois  cru  que  vous  auriez  eu  l'attention  de  me  l'envoyer  vous  mê- 
me ,  &  que  j'aurois  pu  la  voir  des  premiers.  IL 


faire 
autant 

duit.    Plût  à  Dieu,  Monfeigneur,  que  les  maux  dont  je  me  plains,  ne  fuflent  que  tion  font 
dans  mon  imagination  !  Ils  feroient  aifés  à  guérir.  Mais  on  aura  beau  dire  que  mes tr^5  réelSa 
craintes  pour  le  dogme  &  pour  la  morale  font  vaines  5  je  fuis  bien  convaincu  qu'on 
ne  réuffira  pas  à  faire  fur  mon  compte  des  Imaginaires ,  qui  foient  lues  avec  autant 
d'avidité  que  celles  qui  parurent  autrefois  fous  ce  titre.  Iir. 

Quand  je  n'aurai  plus  qu'à  prouver  qu'il  y  a  dans  le  monde  un  Pere  Aflermet  Corde- Le  Pere 
lier  qui,  dans  un  Livre  fait  pour  la  defenfe  de  la  Bulle  Unigenitus,  n'a  pas  craint  d'à-  ^cJ-mhe*. 
vancer  cet  horrible  blafphême ,  que  Dieu  riefl  pas  tout  -  puifjant  fur  le  cœur  de  ïhom-  contre 
me  à  l'égard  du  falut  éternel;  je  ne  ferai  gueres  embarrafle.  Je  renverrai  au  Livre  la  toute- 
de  ce  Religieux,  &  on  y  lira  à  la  page  jzo.  du  fécond  tome  ces  paroles  impies:  jj111^"^ 
Praterea  :  Dico  Deum  efje  omnipotentem  juper  corda  hominum  in  bis  quœ  vult  abfolu-  e  ieUo 
te ,  non  verb  refpeclu  falutis  humanœ.  IV. 


Quand  il  faudra  que  je.  montre  que  M.  l'Evêque  de  Soiflbns  a  pris  la  defenfe  du  M-.  de 
Pere  Aflermet  fur  cette  propofition  blafphematoire,  je  citerai  la  page  30.  de  fa  p^^"" 
cinquième  Lettre  paftorale;  &  il  fera  aifé  de  vérifier  le  fait.  fcnfe. 


Si  je  fuis  obligé  de  montrer  que  le  même  Prélat  a  falfifié  la  Bulle  du  Jubilé  de  v. 
Notre  Saint  Pere  le  Pape,  dans  un  endroit  où  ce  Pontife  emploie  les  paroles  de  l'E-  Cf^^^ 
criture  pour  établir  le  fouverain  pouvoir  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme,  je  pro-  Buue  du 
duirai  le  Livret  intitulé,  Bulle ,  Mandement ,  Inftruclions  &  prières  pour  le  Jubilé  ac-  jubilé  de 
cordé  par  Notre  Saint  Pere  le  Pape  Benoît  XIII.  C£  publié  par  M.  Jean  Jofepb  Lan-^en01t 
guet  Evêque  de  So'iffons.    On  y  verra,  page  3.  que  le  Pape  ayant  dit  dans  fa  Bul-^s'  j.en. 
le,  fuivant  l'expreflion  de  S.  Paul,  que  perfonne  ne  refifte  à  la  volonté  de  Dieu,  droit  fa- 
'voluniati  Dei,  cui  non  eji  qui  reftfiat ,  M.  de  Soiflbns  lui  fait  dire  que  rien  ne  doit  refi-  vorabie  a 
fier  à  l'ordre  fuprême  de  Dieu.    Or  dire  qu'on  ne  refifte  point  à  la  volonté  de  Dieu,  "d^1112, 
&  dire  qu'on  ne  doit  point  refifter  à  l'ordre  fuprême  de  Dieu  ,  font  deux  propor- 
tions fi  différentes,  que  Pelage  auroit  fouferit  fans  peine  la  féconde,  mais  non  pas 
la  première.  Bbbbb  2  S'il 
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J?'  dc  S'il  faut  prouver  que  M.  l'Evêque  de  Chartres  a  retranché  de  la  Bulle  du  faint 
a  commis Pere  les  paroles  falfifiées  par  M.  de  Soiffons ,  il  ne  faudra  que  des  yeux  pour  s'en 
la  même  convaincre. 

faute,  si  ce  que  j'ai  rapporté  des  Ouvrages  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly,  ne  fuffit  pas 
^"u°ncUau-  Pour  montrer  qu'il  demande  un  équilibre  de  forces  dans  la  volonté  comme  une  cho- 
tre  ma-  fe  necefTaire  pour  mériter  &  démériter ,  je  fuis  prêt  de  produire  cinquante  tex- 
niere.     tes  de  fes  Ecrits  aulîi  clairs  que  les  deux  que  j'ai  cités. 

MV1<je  Enfin ,  fi  l'on  doute  qu'il  y  ait  des  hommes  qui,  à  l'imitation  des  Scribes  &  des" 
Biffi  crigcPhariilens,  mettent  les  traditions  humaines  à  la  place  des  commandemçns  de  Dieu, 
en  dogme  je  n'aurai  qu'à  rapporter  les  erreurs  du  fieur  le  Roux  fur  l'amour  de  Dieu;  &  fi 
bre"'11"  on  n,e^  Pas  contenc>^a  fixieme  colomne  des  nouveaux  Hexaples  me  fournira  plus 

VIII.  de  preuves  que  je  ne  voudrai  pour  juflifier  ce  que  j'ai  avancé  à  ce  fujet. 
Il  y  a      Tous  ces  faits  font  palpables, &  ne  peuvent  être  conteftés  que  par  ceux  qui  ne 
dcs  ^"fouffrent  pas  volontiers  qu'on  leur  mette  devant  les  yeux,  ce  qu'ils  ont  intérêt  de 
reur  quîne  Pas  V0lT-  Je  me  ^s  P^amt  de  ce  °iue  l'Affemblée,  au  lieu  de  donner  des  mar- 
difpen-   ques  de  fon  indignation  contre  de  fi  étranges  fcandales ,  s'eft  laiffee  perfuader  de 
fent  les  demander  la  condamnation  des  Eveques  qui  s'y  font  oppofés  avec  le  plus  d'éclat.  Ai-je 
du^evoir eu  tort?  Quand  je  ne  l'aurois  pas  dit,  les  pierres  mêmes  auroient  crié.   On  lit  dans 
d'aimer    vos  Regîtres  les  délibérations  que  vous  avez  prifes  contre  M.  l'Evêque  de  Bayeux 
Dieu.     &  contre  moi;  mais  y  trouvera-t-on  une  feule  ligne  pour  marquer  l'horreur  que 
ç^1^,,,  l'Affemblée  a  du  avoir  de  toutes  les  maximes  deteftables  qu'on  enfeigne  aujourd'hui 
font  con-  ouvertement  ?  Vous,  Monfeigneur,  qui  montrez  tant  de  zele  pour  faire  recevoir 
nus  .  il  ne  la  Bulle  Unigenitus ,  nous  avez-vous  donné  aucun  Ecrit  qui  ait  pu  faire  connoîtrel'é- 
i'eft  pas  loignement  que  vous  avez  de  tant  d'innovations  fur  le  dogme  &  fur  la  morale?  Je  dis 
qu'on5  n'a  la  rnême  chofe  des  autres  defenfeurs  outrés  de  ce  Décret.   Tous  les  jours  ils  nous 
de  zele  accablent  de  Mandemens  ,  d'Inftructions  paflorales ,  d'Avertiffemens ,  de  Trai- 
que  con-  tés  theologiques ,  qu'ils  (a)  approuvent  même  fans  les  avoir  lus  :  qui  d'entre  eux 
qui  s""*3  Publié  un  Mandement  de  deux  pages,  pour  condamner  des  excès  aufîi  grands  que 
oppofent.ceux  dont  nous  nous  plaignons? 

X.        Je  ne  vous  diiîimulerai  pas  même  une  chofe  qui  me  fait  peine.  J'ai  dit  dans  ma 
Mr  d'A^  Lettre  paftorale  qu'aujourd'hui  plus  que  jamais  on  réduit  à  un  fimple  confeil  le 
^"expii.  précepte  indifpenfable  de  rapporter  à  Dieu  toutes  fes  actions.    Ce  reproche  efl 
quer  fur  accompagné  de  plufieurs  autres  que  vous  avez  eu  foin  de  relever,  comme  fi  vous- 
^^creaffl*  vouliez  vous  en  difculper,-  mais  vous  avez  affecté  de  ne  rien  dire  de  celui-ci.  Se- 
porterfes roit-ce ,  Monfeigneur ,  que  vous  n'êtes  pas  bien  perfuadé  de  l'obligation  qu'il  y  a 
aftions  à  de  rapporter  à  Dieu  par  quelque  impreffion  au  moins  virtuelle  de  fon  amour,  toutes 
Dieu  par  fes  actions?  En  ce  cas  il  n'y  auroit  plus  lieu  de  s'étonner  de  votre  inaction  contre 
amour.   jeg  corrUpteurs  je  la  morale; mais  il  y  auroit  grand  fujet  de  gémir  de  voir  unEvê- 
que  de  France  abandonner  une  doctrine  dont  les  Evêques  du  royaume  les  plus  di- 
stingués prirent  fi  hautement  la.defenfe  dans  le  fiecle  dernier,  contre  l'infâme  Au- 
teur de  l'Apologie  des  Cajuijles. 

Peut-être  m'aceuferez-vous  encore  ici  de  créer  desfiftims.  Il  ne  tiendra  qu'à  vous, 
Monfeigneur,  d'empêcher  qu'elles  ne  falîent  impreffion  fur  les  efprits.  On  fera 
charmé  de  vous  voir  autori fer  d'une  manière  claire  &  precife  ce  grand  principe  de 
la  morale  de  Jefus-Chrift ,  que  nous  fommes  obligés  par  le  premier  précepte  du  De- 
calogue  de  rapporter  à.  Dieu.,  ou  actuellement ,  ou  au  moins  virtuellement,toutes- 
Xî     nos  actions. 

Reponfe     Je  viens  à  vos  reflexions.   La  première  roule  fur  la  plainte  que  j'ai  faite  de  ce 
aux  rc-  que  toutes  les  règles  ont  été.  violées  dans  la  délibération  prife  contre  moi  par  l'Af- 
femblée 


(4)  C'eft  ce  qu'a  fait  M.  le  Cardinal  de  Bîfljr. 
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femblee  du  Clergé.    J'ai  foutenu  après  feu  M.  de  S.Pons,  que  la  doftrine  d'un  flexions 
Evêque  vivant  étant  infcparable  de  fa  perfonne ,  on  ne  devoit  prendre  contre  jne3ja"ejjj 
Ecrits  aucune  refolution  ,  qui  tendît  à  me  déshonorer  ,  fans  m'avoir  entendu,  fcmbiéc, 
Vous  repondez,  Monfeigneur,  que  l'Aflemblée  n'a  point  jugé  ma  doftrine,  &felonlui, 
qu'ainfi  il  n'étoit  pas  neceffaire  de  m'entendre.  Cette  reponfe  eft  courte,  mais  eft- "J*/™' 
elle  vraie?  doftrine 

L'Aflemblée  a  nommé  des  Commiffaires  pour  examiner  mes  Ecrits,  &  le  Bureau  de  M.  de 
de  la  Commiffion  a  travaillé, dit-on ,  à  cet  examen  durant  trois  mois.  M.  l'Arche-  Momp. 
vêque  de  Rouen  a  fait  le  rapport ,  &  dans  ce  rapport  je  fuis  reprefente  comme  un  ™ou"re  lc 
Evéque  qui  emploie  [on  mïmftere  pour  fomenter  dam  l'Eglife  la  diviftony  £5?  entretenir  contrai- 
Terreur.    Si  on  defire  le  Concile,  ce  n'eft  point  pour  y  examiner  mes  Ecrits  avecre. 
moi,  difeuter  mes  raifons,  fatisfaire  à  mes  doutes:  „  c'eft  parce  que  l'on  efpere, 
„  dit-on ,  que  prefent  à  cette  affemblée  &  docile  aux  reprefentations  de  mes  con* 
„  frères,  je  me  rendrai  à  leurs  inftances  pleines  de  chanté;  que  pour  la  confola- 
„  tion  del'Eglife,  j'abandonnerai  mes  Ecrits,  &  que  je  retrafterai  les  principes 
„  pernicieux  qui  fe  trouvent  dans  mes  Ouvrages."  A  quoi  l'on  ajoute  que  „  fi  mal- 
„  heureufement  je  perfeverois  à  les  foutenir  &à  les  défendre,  les  Evéques  af- 

femblés  au  nom  du  Seigneur,  en  fuivant  les  règles  de  l'Eglife,  reprimeront  une 
„  pareille  obftination ,  en  préviendront  les  fuites ,  &  remédieront  aux  maux  que 
„  mes  Ecrits, &  marefiftanceàdesConftitutions  Apoftoliques ,  folemnellement  re- 
„  eues  dans  l'Eglife  &  appuyées  de  l'autorité  royale,  onteaufé,  &  pourroient 
„  encore  caufer  à  l'avenir  clans  mon  Diocefe ,  &  même  dans  toute  l'Eglife.  " 

Sur  ce  rapport  l'Aflemblée  délibère,  &  prend  la  refolution  de  demander  au  Roi 
U  tenue  d'un  Concile  pour  arrêter  le  mal  prétendu-  que  mes  Ecrits  caufent  dans  ÎEglije. 
Vous  appeliez  cela ,  Monfeigneur,  ne  point  juger  ma  doftrine.  Qu'auriez-vous 
donc  fait  pour  prononcer  un  jugement?  Si  on  avoit  voulu  carafterifer  les  Ecrits* 
cTun  Novateur,  s'y  feroit-on  pris  d'une  autre  manière? 

Mais,  dites  vous  „  fi  l'Aflemblée  eût  jugé  votre  doftrine  (c'eft  à  moi  à  qui 
„  vous  addreflez  la  parole)  elle  n'eût  pas  demandé  un  tribunal  où  votre  doftrine 
„  fût  jugée.  Par  votre  aveu,  &  par  la  lefture  de  la  délibération  du  Clergé,  il  eft 
„  clair  qu'elle  a  demandé  un  tribunal  oà  votre  doftrine  fût  jugée:  donc  elle  n'a 

pas  jugé  elle  même  votre  doftrine." 

Souffrez  que  je  vous  le  dife,  Monfeigneur,  en  retranchant  ce  qu'il  y  a  d'odieux 
dans  la  comparaifon:  avec  ce  raifonnement  on  prouveroit  que  le  grand  Prêtre  & 
les  Princes  des  Juifs  n'ont  point  jugé  Jefus-Chrift ,  parce  qu'après  s'être  aflemblés 
pour  l'examiner  fur  fa  doftrine,  ils  ont  demandé  que  Pilate  le  jugeât,  &  ont  re- 
connu devant  ce  Gouverneur  qu'ils  n'avoient  point  le  droit  de  le  faire  mourir  :No-- 
bis  non  licet  occidere  quemquam.  I 

Les  Juifs,  il  eft  vrai,  n'ont  point  dit  fur  le  tribunal:  Prenez  le,  &  le  menez' 
au  Calvaire.    Mais  ils  ont  dit:  Il  eft  digne  de  mort.    En  voilà  allez  pour  qu'ils 
foient  cenfés  l'avoir  jugé  &  l'avoir  condamné.  L'Aflemblée  n'a  point  drefle  de  Cen- 
fure  particulière  de  mes  Ecrits;  mais  elle  a  dit:  Ils  font  pernicieux,  &  ils  caufent' 
dé  grands  maux  dans  toute  l'Eglife.  Si  elle  a  demandé  la  tenue  d'un  Concile ,  c'a 
été  uniquement  pour  me  punir.  Elle  a  donc  préjugé  l'affaire.  Elle  a  prononcé  avant 
que  d'avoir  entendu.  Elle  a  porté  fon  jugement  fur  ma  doftrine ,  fans  m'avoir  laifle 
la  liberté  de  me  juftifier.  Il  eft  vrai  que  M.  l'Archevêque  de  Touloufe  ,  prefle  par 
le  Requifitoire  de  M.  l'Evêque  de  Troyes  qui  venoit  de  montrer  qu'on  avoit  violé  '' 
toutes  les  règles  à  mon  égard ,  fit  inférer  dans  le  Procès- verbal  que  je  ferois  en- 
tendu &  mes  Ecrits  examinés  dans  le  Concile;  mais  on  voit  bien  que  cette  repon- 
fé  eft  venue  après  coup,  qu'elle  a  été  faite  pour  couvrir  l'honneur  de  l'Aflemblée, 
reftifier  ou  plutôt- replâtrer  une  démarche  dont  l'injufticecirjrregularitéfautoiûnir-' 
aux  yeux.  tfbbbb  3,  Vous- 
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XII.  Vous  ne  vous  en  tenez  pas  à  foutenir  qu'il  n'y  a  point  eu  de  jugement  contre 
d'Aï"  ers' ma  docirine:  vous  a^'ez  Pjus  ^om  »  Monfeigneur.  Vous  prétendez  que  quand  l'Af- 
on  pou"  femblée  auroit  décidé  juridiquement  fur  ma  docirine,  elle  n'étoit  point  obligée  de 
voit ,  fans  m'entendre  ;  parce  que  la  docirine  d'un  Evêque  &  fa  perfonne  étant  deux  cho- 
cntcndre  fes  différentes ,  la  doctrine,  quand  elle  eft  mauvaife,  fe  défère  elle  même  :  elle  eft , 
Montp.  Pour  ai*1/1  dire,  tout  à  la  fois  le  délateur ,  le  témoin ,  &  le  coupable  ;  au  lieu  que  pour 
juger  '  juger  la  perfonne,  il  faut  la  citer,  l'interroger  &  l'entendre. 

far  fa  pour  appuyer  cette  maxime  il  commode  dans  le  fiecle  où  nous  fommes ,  vous 
ceuepre- Produifez  deux  textes  de  S.  Auguftin,  dans  l'un  defquels  le  faint  Docteur  dit 
tcntion  »,  que  ceux  qui  ne  défendent  pas  avec  une  vivacité  opiniâtre  leurs  fentimens,  quoi- 
efrinfou-)}  que  faux  &  pervers. . .  mais  qui  cherchent  avec  une  fage  inquiétude  la  vérité, 
tenabie.  ^  prêts  à  fe  corriger  quand  ils  l'auront  trouvée,  ne  doivent  nullement  être  mis 
Epift.43.  if  au  nombre  des  hérétiques.  "  Et  dans  l'autre,,  que  ceux  au  contraire  qui  dansl'E- 
Lib  '  18  »  ^e  Jefas-Chrift  ont  goûté  quelque  opinion  dangereufe  &  dépravée,  &  qui 
de  civit.  ayant  été  avertis  de  s'attacher  à  une  docirine  faine  &  droite,  refiftent  avec 
Dei  cap.})  obflination,  &  perfiftent  à  défendre  leurs  dogmes  empoifonnés  au  lieu  de  les 
Si*  n-  *•    corriger,  deviennent  hérétiques. " 

C'eft  de  ces  deux  textes  que  vous  inferez  que  je  n'ai  pas  du  foutenir  avec  feu 
M.  de  S.  Pons ,  que  la  docirine  d'un  Evêque  vivant  étant  infeparable  de  fa  perfon- 
ne ,  l'Affemblée  n'a  pu  légitimement  condamner  ma  doctrine  fans  m'avoir  entendu. 

Qu'il  me  foit  permis  de  vous  demander  ,  Monfeigneur  ,  s'il  y  a  un  feul  mot 
dans  ces  deux  textes  quipuiffe  favorifer  votre  prétention.  Quoi!  parce  qu'un  Evê- 
que averti  de  s'attacher  à  une  docirine  faine  &  droite ,  relifte  avec  obflination , 
&  perfide  à  défendre  fes  dogmes  empoifonnés,  vous  en  concluez  qu'on  peut  con- 
damner fa  docirine  fans  l'avoir  entendu?  Je  vous  avoue  ingenuement  que  je  ne  fens 
point  cette  confequence.  Au  contraire  je  trouve  que  S.  Auguftin  eft  pour  moi,  & 
non  pour  vous  ;  puifqu'il  veut  qu'on  avertiffe  avant  que  de  condamner.  Je  ne 
fai,  Monfeigneur,  fi  c'eft  défaut  de  logique  qui  m'empêche  de  voir  ce  que  vous 
voyez  dans  ces  deux  textes.  Vous  me  reprochez  d'en  ignorer  les  premiers 
principes  :  mais  donnez  m'en  donc  de  meilleures  leçons ,  fi  vous  voulez  que  je 
devienne  votre  difciple. 

XIII.  u  faudra  auffi  d'autres  preuves  que  celles  que  vous  avez  tirées  de  l'hiftoire  ec- 
**ieXde~  clefiaftique ,  pour  m'obliger  à  abandonner  la  maxime  de  feu  M.  de  S.  Pons.  Ni 
Photin  la  l'exemple  de  Photin,  ni  l'exemple  de  Macedonius,  ni  celui  de  M.  de  FenelonAr- 
contredit  chevêque  de  Cambray,  ne  prouvent  point  qu'on  puifie  feparer  la  docirine  d'un 
l'auto^  Evêque  vivant  de  fa  perfonne ,  &  condamner  fes  Ecrits  fans  l'avoir  entendu. 
faï°n~      »  La  docirine  de  Photin,  dites -vous,  fut  condamnée  dès  l'année  345.  & 

„  fa  perfonne  ne  le  fut  qu'en  351."  D'où  vous  concluez  qu'on  peut  condam- 
ner la  docirine  d'un  Evêque  vivant  fans  l'avoir  averti,  cité,  ou  entendu  aupa- 
ravant. 

'  Je  conviens ,  Monfeigneur ,  que  les  Eufebiens  depoferent  Photin  en  351.  Ils  I'a- 
voient  deja  fait  en  349.  en  l'enveloppant  dans  une  même  condamnation  avec  S. 
Athanafe.  Car  c'étoit  leur  coutume,  lorfqu'ils  étoient  obligés  de  fevir  contre  quel- 
que defenfeur  outré  de  leur  fecie ,  de  ne  le  faire  qu'en  condamnant  en  même  tems 
les  plus  fermes  defenfeurs  de  la  foi  catholique.  Mais  fi  la  docirine  de  Photin  a 
été  condamnée  en  34f.  où  trouve-t-on  qu'on  l'ait  fait  fans  qu'il  ait  été  averti,  & 
fans  qu'on  ait  pris  aucune  mefure  auparavant  pour  l'engager  à  y  renoncer? 

Que  nedifiez-vous  que  ce  furent  les  Eufebiens  qui  condamnèrent  en  34f.lado- 
'clrine  de  Photin,  comme  ce  furent  eux  qui  en  351.  le  depoferent?  Cela  feul  au- 
roit fuffi  pour  faire  conduire  au  leéieur,  qu'il  n'avoit  donc  pas  été  condamné  fans 
avoir  été  averti.   En  effet  qui  fe  perfuadera  qu'ils  en  foient  venus  à  cette  extré- 
mité 
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mité  contre  un  defenfeur  quoiqu'outré  de  leur  feéie  ,  fans  avoir  fait  auparavant 
tous  leurs  efforts  pour  l'engager  à  fe  modérer,  &  à  ne  pas  s'exprimer  fi  dure- 
ment en  parlant  contre  la  divinité  du  Fils  de  Dieu? 

Si  le  Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Saintes  contre  les  XII.  Articles  eût  paru 
avant  l'AfTemblée  de  1725.  &  que  quelque  Evêque  zélé  pour  la  vérité,  comme 
il  v  en  avoit  dans  cette  AfTemblée  ,  eût  cru  pouvoir  y  trouver  des  difpofitions 
allez  favorables  pour  être  écouté,  qu'en  confequence  il  eût  demandé  l'érection 
d'un  Bureau  pour  y  examiner  le  Mandement,  &  folliciter  enfuite  la  tenue  d'un  Con- 
cile contre  ce  Prélat;  ceux  qui  dominoient  dans  l'AfTemblée,  vous  même,  Mon- 
feigneur,  auriez-vous  fouffert  que  l'AfTemblée  eût  fait  aucune  démarche  contre  le 
Mandement  de  M.  de  Saintes,  fans  avoir  pris  aucune  mefure  avec  fon  auteur  pour 
l'engager  à  le  retracler?  Je  ne  crains  point  de  me  tromper  ,  quand  je  dirai  que 
vous  auriez  oublié  en  cette  occafion  le  principe  que  vous  faites  valoir  contre  moi, 
&  que  vous  auriez  ufé  de  toute  forte  de  voies  pour  obliger  M.  l'Evêque  de  Sain- 
tes à  détourner  le  coup  dont  il  auroit  été  menacé.  XTV.''  : 

L'exemple  de  Macedonius  n'a  pas  plus  de  rapport  à  l'ufage  que  vous  en  vou-  Celui  de 
lez  faire.  Vous  dites  que  fon  erreur  fut  d'abord  proferite  par  le  Pape  Damafe,  &^scen.°" 
que  fa  perfonne  ne  fut  condamnée  que  quelque  tems  après  dans  un  autre  Synode  aucun 
que  ce  même  Pape  tint  contre  Apollinaire.  rapport  à 

Le  premier  Synode  dont  vous  parlez ,  Monfeigneur,  fe  tint  en  369.  félon  M.Vu^e{zit 
de  Tillemont,  ou  en  370.  félon  M.  Dupin.  Il  efl  vrai  qu'on  y  excommunie  ceux  m.Vah- 
qui  ne  croyent  pas  que  le  Pere,  le  Fils,  &  le  S.  Efprit ,  font  une  même  divinité gers. 
&  une  même  fubflance.  Mais  ce  n'eft  pas  affez.    Il  faut  prouver  que  Macedo- 
nius vivoit  alors.    D'ailleurs  on  ne  nomme  point  Macedonius  dans  le  Synode,  & 
vous  m'avez  nommé  dans  votre  AfTemblée,'  ce  qui  fait  une  grande  différence.  Au- 
tre chofe  efl:  de  condamner  une  erreur  en  gênerai ,  autre  chofe  de  la  condamner 
comme  foutenue  par  tel  auteur. 

S'il  n'en:  pas  aifé  de  prouver  que  Macedonius  vécût  en  369.  encore  moins  prou- 
vera-t-on  qu'il  vivoit  en  377.  ou  378.  que  fe  tint  le  Concile  contre  les  Apollina- 
riftes.  La  perfonne  de  Macedonius  fut,  dites-vous  ,  condamnée  dans  ce  dernier 
Concile.  Je  ne  fai,  Monfeigneur,  où  vous  avez  puifé  ce  trait  d'érudition.  Theo- 
doret  rapporte  une  profeffion  de  foi  dreffée  dans  un  Concile  Romain  fous  Dama-  • 
fe,  où  l'on  anathematife  les  Macédoniens  avec  Arius,  Eunomius,  Photin,  Sabel- 
lius  ,  &  Apollinaire  ;  mais  on  ne  dit  rien  de  la  perfonne  de  Macedonius.  Voilà 
donc  encore  une  preuve  qui  vous  échappe.  XV; 

A  Macedonius  vous  joignez  Luther,  &  Baïus.  Luther  n'étoit  point  Evêque.  II  Celui  de 
n'a  point  été  condamné  fans  avoir  été  entendu.    La  conférence  qu'il  eut  avec  leLuth" 
Cardinal  Cajetan  Légat  du  Pape,  celle  qu'il  eut  depuis  avec  le  Nonce  Miltitz,  &  contre, ce 
ia  difpute  publique  avec  Eckius,  en  font  des  preuves  non  fufpeétes.  Prélat. 

Pour  la  Bulle  contre  Baïus ,  c'efl  une  affaire  que  je  vous  laifTe  à  difeuter  avec  le  q^\1° 
Pere  de  Gennes.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  s'en  tirera  avec  avantage.  renvoie  ■ 

Refle  l'exemple  de  M.  de  Cambray.  Mais  auriez-vous  oublié,  Monfeigneur ,  pourceluî 
que  ce  Prélat  porta  lui  même  fa  caufe  au  tribunal  du  fouverain  Pontife  ,  qu'il  la de  Baïus 
follicita  de  tout  fon  pouvoir ,  qu'on  lui  donna  tout  le  tems  de  produire  tous  les  Me-jUuxpLe^ 
moires  qu'il  voulut  j  que  fes  agens  à  Rome  étoient  très  aelifs,  tant  ceux  qui  pa-  Gennes. 
roiffoient  en  public,  que  ceux  qui  le  fervoient  fecrettement;  qu'en  un  mot  on  ne  •XVH.j 
lui  a  laiffé  aucun  prétexte  de  fe  plaindre  qu'on  l'ait  condamné  fans  l'avoir  enten-^1^^ 
du  ?  Quand  vous  aurez  fait  voir,  Monfeigneur,  que  j'étois  dans  les  mêmes  ter-  ne]'on  je. 
mes  avec  l'AfTemblée  ,  vous  aurez  prouvé  que  je  n'ai  point  été  condamné  fans  dde  con- 
qu'on  m'ait  entendu  ;  mais  il  vous  reliera  encore  -à  montrer  ce  que  vous  aviez  en-*]?.  M' 
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trepris ,  fa  voir  ,  que  h  doctrine  d'un  Evêque  vivant  n'étant  point  infeparable  de 
XVÎÎI  fa  perfonne,  on  peut  condamner  Tes  Ecrits  fans  l'entendre  auparavant, 
/utre  '     Ajoutons  ici  quelques  reflexions  pour  repondre  à  un  dernier  argument  que  vous 
chofe  eft  avez  cru  decilif  contre  moi.  ,,  Si  la  doctrine  d'un  Evêque  vivant  eft  infeparable  de 
f^Ecriu"     Per^onne»  vons  n'avez  donc  pas  du,  me  dites- vous,  porter  du  fonds  de  vo- 
d'un  Ere-'»  tre  cabinet  un  jugement  contre  la  doctrine  d'un  de  vos  confrères ,  ni  décider  que 
que,autrc„  l'un  favorife  une  propofition  blafphematoire ,  qu'un  autre  a  une  oppofition  for- 
Crocedere"  me^e  Pour  ce  ^  e^  contenu  dans  le  premier  article  du  Symbole ,"  &c. 
contre  lui    ^  ^  poffible ,  Monfeigneur ,  que  vous  ne  fendez  pas  la  différence  qu'il  y  a  en- 
comme   trele  jugement  particulier  queporte  un  Evêque  de  la  do6trine  d'un  de  fes  confrères 
rAiïem-  fur  lequel  il  ne  prétend  avoir  ni  autorité  ni jurifdiction,& le  jugement  d'une  Aflem- 
voulu  k  k^'e  générale  du  Cierge.    Autre  chofe  eft  d'écrire  dans  fon  cabinet  ce  que  l'on 
faire.      penfe  de  la  doctrine  d'un  Evêque  ,  autre  chofe  de  procéder  contre  lui  dans  une 
Affemblée.  Un  Evêque  qui  écrit  contre  un  autre  Evêque,  laifle  à  fon  adverfaire 
la  liberté  de  fe  défendre  par  la  même  voie.    Quand  M.  le  Cardinal  de  BilTy  & 
M.  l'Evéque  de  Soiffons  ont  écrit  contre  moi,  je  ne  me  fuis  point  avifé  de  me 
plaindre  qu'ils  m'emTent  condamné  fans  m'en  tendre.  Ils  n'ont  point  prétendu  ren- 
dre des  decifions,  ni  m'obliger  de  me  foumettre  à  leur  autorité.  Us  m'ont  laiffé, 
&  à  mes  confrères,  la  liberté  de  les  réfuter.  Nous  croyons  l'avoir  fait  fuffifam- 
ment ,  &  avoir  mis  le  public  en  état  de  juger  qui  de  ces  Prélats  ou  de  nous  a 
eu  l'avantage.  Qu'on  s'en  tienne  là,  qu'on  ne  porte  pas  plus  loin  les  prétentions, 
je  ne  me  plaindrai  point  du  violement  des  loix  à  mon  égard.  Mais  dès  qu'il  fera 
queftion  de  nommer  des  Commilfaires,  de  former  des  délibérations  ,  de  deman- 
der la  tenue  d'un  Concile,  d'obliger  à  une  rétractation;  ce  ne  fera  plus  le  même 
cas.  Je  n'examine  point  fi  l' Affemblée  a  tous  ces  droits.  Je  le  fuppofe  pour  un 
moment.  Mais  je  dis  que  fi  elle  agit ,  il  faut  qu'elle  agiffe  comme  feroit  l'Eglife. 
L'a-t-elle  fait?  "Non.  Jgnoroit- elle  les  règles  ?  Non.  Mais  ceux  qui  y  dominoient 
n'ont  pas  permis  qu'on  les  fuivît,  parce  qu'ils  n'auroient  pu  venir  à  bout  de  me 
Faire  condamner,  fi  j'avois  été  entendu;  que  j'eulle  eu  la  liberté  de  propofer  mes 
difficultés ,  &  qu'on  eût  travaillé  dans  un  efprit  de  paix  àme  donner  les  éclaircif- 
femens  que  j'aurois  demandes. 
Elle  n'a     ^'e^-  Pour  cette  raif°n  même  qu'on  a  refufé  d'avoir  aucun  égard  au  Requifitoi- 
cu  aucun re  de  M.  l'Evéque  de  Troyes;  &  qu'on  n'a  point  voulu  entendre  M.  l 'Evêque  de 
égard  au  Montauban ,  qu'une  incommodité  avoit  empêché  de  fe  trouver  à  l'Affemblée  le 
1  wTito^re  jour  ^e  ^a  délibération  qui  fe  fit  contre  moi.    On  lui  cita  les  reglemens  du  Clergé 
de  M°  de  comme  contraires  à  fa  demande.    Mais  il  y  a  d'autres  reglemens  du  Clergé  qui 
Troyes.  portent  expreffement  que ,  pour  donner  le  tems  de  s'inftruire ,  on  ne  délibérera  d'au- 
cune affaire  importante  dans  la  même  feance.  M.  l'Evéque  de  Troyes  le  fit  remar- 
quer dans  fon  Requifitoire.  D'ailleurs  ccnvient-il  de  faire  valoir  des  reglemens  ar- 
bitraires, tandis  qu'on  ne  fe  fait  aucun  fcrupule  de  violer  le  droit  naturel  ? 

En  voulez -vous  de  nouvelles  preuves  ,  Monfeigneur?  Le  Requifitoire  de  M. 
l'Evéque  de  Troyes  m;  les  fournit.  On  y  reprefente  qu'il  ne  fuffit  pas  que  MM. 
les  CommifTaires  ayent  examiné  mes  Ecrits,  pour  que  l'Alfemblée  en  porte  fon  ju- 
gement: „  Qu'il  faut  préalablement  que  MM.  les  CommhTaires  cottent  les  propo- 
,,  fitions  qu'ils  en  ont  extraites  ,  ou  les  faffent  voir  dans  les  dits  Ecrits;"  qu'ils 
marquent  preciiement ,  &  prouvent  les  erreurs  qu'ils  y  trouvent; que  l'on  donne 
le  tems  à  tous  les  juges  de  les  examiner,  &  de  former  leurs  avis  après  un  exa- 
men fuffifant.  Et  après  avoir  dit  qu'il  faut  m'avertir ,  &  m'écouter  dans  mes  de- 
fenfes,  on  ajoute  ,,  qu'il  efl:  à  craindre  que  le  public  ne  foit  étonné  de  voir  des  In- 
ftructions  &  des  Ecrits  d'un  Evêque  flétris  en  un  moment  par  une  Aflemblée 
f,  d'Evêques,  fur  la  (impie  &  rapide  lecture  de  l'avis  de  la  Commiiîion  deftitué 
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„  de  preuves,  &  pièces  juftifïcatives;  lecture  à  peine  fuffifante  pour  donner l'i- 
„  dée  de  cet  avis,  loin  de  fuffire  pour  en  faire  fentir  la  juftice  &  la  vérité  à  tous 
„  ceux  qui  doivent  prononcer  le  jugement.  " 

Il  n'y  a  rien,  Monfeigneur ,  dans  tout  ce  difcours  qui  ne  foit  fondé  fur  le  droit 
naturel,  &  le  droit  des  gens.  Cependant  on  a  paffé  fur  toutes  ces  règles  fans  au- 
cun fcrupule.  L'auroit-on  fait  fi  on  eût  été  afluré  qu'en  les  obfervant  je  ne  pou- 
vois  éviter  d'être  condamné  ? 

Je  fai  qu'en  inférant  le  Requifitoire  de  M.  l'Evêque  de  Troyes  dans  le  Procès- 
verbal  ,  l'Affemblée  a  déclaré  quelle  improuve  le  dit  Ecrit  ,  notamment  en  ce  qu'il 
contient  des  termes  injurieux  à  l'A [[[emblée ,  6?  des  faits  contraires  à  la  vérité. 

Il  eft  plus  aifé  de  le  dire  que  de  le  prouver.  Jamais  on  ne  foupçonnera  un  Evêque 
d'avoir  avancé  des  faits  contraires  à  la  vérité,  fous  les  yeux  d'une  AfTemblée  qui 
eft  très  interefTée  à  les  contredire,  &  qui  fe  trouve  dans  l'impuiffance  d'en  mar- 
quer un  feul  qui  ne  foit  pas  exactement  vrai. 

M.  l'Evêque  de  Troyes  fe  plaint  de  la  précipitation  avec  laquelle  on  a  étran- 
glé une  affaire  qui  devoit  occuper  durant  plufieurs  feances:  il  ne  faut  que  la  lectu- 
re du  Procès- verbal  pour  juftifïer  l'équité  de  cette  plainte.  IlafTure  que  mes  Ecrits 
n'ont  été  ni  lus  ni  examinés  dans  l'AiTemblée  ,  qu'on  n'y  en  a  pas  même  produit 
une  feule  proportion.  Qu'on  jette  les  yeux  fur  le  rapport  de  M.  l'Archevêque  de 
Rouen:  on  verra  que  cela  n'eft  que  trop  vrai. 

J'avouerai  néanmoins  que  je  ne  penfe  pas  abfolument  comme  M.  de  Troyes,  fur 
un  article  de  fon  Requifitoire.  Il  dit  qu'il  eft  perfuadé  que  MM.  les  CommifTaires 
ont  examiné  mes  Ecrits.  Pour  moi,  Monfeigneur,  je  fuis  obligé  d'y  mettre  une 
exception,  au  moins  par  rapport  à  vous.  De  la  manière  dont  vous  en  parlez,  il 
paroit  que  vous  en  ignorez  jufqu'au  titre.  Le  fait  eft  fingulier  ;  mais  c'eft  vous 
même  qui  m'en  fourniffez  la  preuve. 

Après  avoir  rapporté,  page  9.  de  votre  Lettre  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Lettre  pa- 
ftorale ,  qu'on  lira  dans  le  Requifitoire  de  M.  l'Evêque  de  Troyes  que  V  JJfemblée.  a 
pris  en  un  moment  la  re/olution  de  me  condamner  fur  la  Jïmple  rapide  leclure ,  &c.  vous 
ajoutez: ,,  Maison  lira  aulTi  ce  que  vouspaffez  fous  filence,que  la  Commiffion  avoit 
„  travaillé  pendant  trois  mois  à  examiner  des  Ecrits  fufpects ,  à  la  tête  defquels 
„  fe  irouvolivotre  Mandement  ^  qui  d'ailleurs  étoit  depuis  long-tems  entre  les  mains 

de  tout  le  monde,  &  contre  lequel  les  vrais  enfans  &  les  plus  puiffans  pro- 

teneurs  de  l'Eglife  s'étoient  deja  fortement  recriés." 

Qui  ne  croiroit  à  vous  entendre  parler  avec  cet  air  d'afTurance ,  qu'en  effet 
j'aurois  publié  un  Mandement  far  le  Formulaire,  pour  en  ordonner  la  fignature 
avec  diftinction  ?  Qui  ne  croiroit  au  moins  que  l'AfTemblée  n'a  prétendu  con- 
noître  que  d'un  feul  de  mes  Ecrits  fur  la  matière  du  Formulaire?  Cependant  il  y 
en  a  trois  :  mes  Remontrances  au  Roi:  une  Lettre  paftorale  au  Clergé  de  mon 
Diocefe  ,  dans  laquelle  je  n'ordonne  rien  ,  &  où  je  me  contente  de  juftifïer  ma 
conduite;  &  une  autre  Lettre  particulière  à  plufieurs  Evêques  de  France.  Or 
des  Remontrances  au  Roi  &  une  Lettre  aux  Evêques  de  France  ne  font  point  un 
Mandement.  Pour  ma  Lettre  paftorale  je  pafTerois  à  un  laïque  de  la  confondre 
avec  un  Mandement;  mais  un  Evêque,  &  un  Evêque  Commiflaire  ,  doit  favoir 
la  différence  qu'il  y  a  entre  l'un  &  l'autre. 

Vous  vous  confolez  fur  la  perfuafion  où  vous  êtes  ,  que  tout  ce  que  l'on  con- 
courra du  Requifitoire  de  M.  de  Troyes ,  c'eft  que  celui  qui  en  eft  l'auteur,  a  fait 
à  mon  égard  le  perfcnnage  d'ami. 

Oui,  Monfeigneur,  on  conclurra  que  M.  l'Evêque  de  Troyes  a  fait  le  perfon- 
nage  d'ami  ;  &  cela  lui  eft  d'autant  plus  glorieux  que  l'état  de  tribulation  où  je 
fuis,  ferme  la  bouche  à  beaucoup  d'autres  qui  penfènt  de  même,  &  n'ofent  le 
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dire.  Mais  on  ne  manquera  pas  de  conclurre  auflî  qu'il  a  fait  le  ferfonnage  de.  chré- 
tien ;  car  il  n'eft  pas  homme  à  le  depofcr  pour  faire  celui  d'ami.    Il  en  a  horreur 
les  principes  du  Jefuite  que  M.  l'Evêque  d'Auxerre  vient  de  condamner  par  un  ex- 
cellent Mandement;  &  il  eft  bien  éloigné  de  croire  que  ce  Prélat  ait  excédé  dans 
XX.   ce  qu'il  a  dit  contre  une  maxime  fi  oppofée  aux  règles  du  chriftianifme. 
rade  iro-    L'article  du  Requifitoire  de  M.  l'Evêque  de  Troyes  m'avoit  prefque  fait  oublier 
d'Anes " l'irigenieufe  ironie  que  je  trouve  à  la  page  8.  de  votre  Lettre.  Avouez,  Monfei- 
fiir  "f  op-  gneur ,  que  vous  n'avez  pu  fans  complaifonce  écrire  ce  que  vous  y  dites  de  macrain- 
pofition  te  du  Concile  provincial.  Avoir  occafion  de  dire  à  un  Evéque  qui  a  appelléauCon- 
de  M.  deci]e  gênerai,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'être  furpris  de  voir  que  le  feul  nom  de 
un°Con'ci-  Concile  l'allarme&  l'effarouche:  pouvoir  lui  rappcller  une  démarche  que  l'on  allure 
le  provin- n'avoir  été  ouverte  &  fuivie  jufqu'en  1716.  (  il  falloit  dir.e  1717.)  que  par  les 
«al.      Pelagiens ,  Michel  de  Cefene ,  &  Luther  :  faire  entendre  que  l'appel  au  Concile  gê- 
nerai eft  une  chimère  dont  il  faut  renvoyer  l'exécution  aux  fieeles  à  venir,  &  fi- 
nir par  dire  :  Je  le  vois  bien ,  Monfeigneur ,  vous  ri  aimez  le  Concile  que  de  loin ,  &  vous 
avez  fans  doute  de  bonnes  raifons  pour  en  craindre  l'approche.  En  vérité  cela  mérite  que 
le  cœur  s'épanouifle  pour  quelques  momens ,  &  qu'on  fe  fâche  bon  gré  d'une  pen- 
xxi.   ^e  11  fpirituelle. 
On  peut    Ne  croyez  pas  néanmoins  que  je  difeonvienne  d'avoir  été  allarmé.   Jl  y  a  Con- 
traindre cjle  &  Concile.    Les  préliminaires  de  celui  que  l'on  preparoit  contre  moi ,  n'a- 
ciîTparti-  v°ient  r^en  9lu"  dût  confoler  un  innocent.    Je  ne  fuis  ni  plus  faint  ni  plus  coura- 
culier  cegeux  que  S.  Athanafe,  &  S.  Chryfoltome.  Le  premier  craignoit  beaucoup  le  Con- 
qu'on  neciie  de  Tyr,  quoiqu'il  s'y  trouvât  de  bons  Evêques;  &  il  redoutoit  encore  davan- 
droît"     taSe  ^es  informations  faites  à  la  Marcotte.    Mais  il  fe  trouva  avec  confiance  au 
point     grand  Concile  de  Sardique  où  fes  ennemis  n'oferent  affilier ,  quoique,  fommés  de 
d'unCon-s'y  rendre.  S.  Chryfoftome  refufa  conftamment  de  venir  au  Concile  du Chefne,par- 
cikgene-ce  qUe  f^g  parties  y  dévoient  faire  la  fonction  déjuges;  mais  il  auroit  été  avec 
emprelTement  à  un  Concile  gênerai,  fi  le  Pape  Innocent  t.  eût  eu  allez  de  crédit 
pour  le  faire  affembler  comme  il  le  fouhaitoit. 

Non,  Monfeigneur,  je  ne  fais  point  le  brave  à  contre-tems.  Jefus-ChrilT  a  fué 
des  goûtes  de  fang  aux  approches  de  fa  paflion.    Il  a  du  être  permis  à  un  de  fes 
membres  les  plus  foibles,  de  craindre  un  jugement  dont  les  préparatifs  portaient 
un  tel  caraétere.  Mais  en  craignant  pour  moi-même,  je  n'ai  eu  garde  de  craindre 
pour  le  fuccès  de  la  caufe  dans  laquelle  je  fuis  engagé.    Autre  eft  le  fort  de  la  vé- 
rité, autre  celui  de  fes  defenfeurs.    La  vérité  eft  immuable.*  les  hommes  ne  le 
font  pas.    La  vérité  ne  fauroit  périr;  mais  les  plus  fermes  defenfeurs  de  la  vérité 
doivent  toujours  fe  défier  d'eux  mêmes.    Ils  doivent  craindre  les  fcandales,  &  ne 
rien  oublier  pour  les  prévenir.  Comme  les  Conciles  particuliers  peuvent  rendre  des 
jugemens  injuftes,  &  qu'ils  peuvent  blelTer  la  vérité;  fi  orna  lieu  de  l'apprehen* 
XXII.  der  de  quelqu'un,  il  faut  s'affliger  de  fa  convocation  loin  de  s'en  rejouir. 
Lanecef-    je  fens  bien,  Monfeigneur,  en  vous  parlant  comme  je  fais,  que  vous  ne  m'é- 
jufte  deecoutez  qu'avec  peine,  &  que  vous  vous  recriez  fur  la  liberté  avec  laquelle  je  m'ex- 
fenfe  6b-  plique  ;  mais  pourquoi  me  met-on  dans  cette  dure  necefîité  ?  Quel  eft  le  plus  coupa- 
ligeM.debie  s  de  celui  qui  fe  plaint,  ou  de  celui  qui  force  à  fe  plaindre  ?  Je  n'ai  que  lave- 
de°  dire  Tlt^  Pour  m01 »  (3ue  ^  Paro'e  Pour  me  défendre.    On  m'attaque  fans  raifon.  On 
de»  veri-me  décrie  comme  un  hérétique,  &  un  fchifma tique.  Il  n'y  a  point  d'effort  qu'on 
tés.  defa-  ne  falTe  pour  m'enlever  la  confiance  de  mes  Diocefains.    M'eft  -  il  permis  de  de- 
greables.  meurer  fans  ]e  filence,  &  de  ne  pas  me  fervir  des  armes  que  la  vérité  me  met 
entre  les  mains?  Ne  fuis- je  pas  obligé  par  mon  caraéiere  de  détromper  les  fimples, 
&  de  leur  faire  fentir  l'injuftice  de  tout  ce  qui  fe  fait  contre  moi  ?  Voulez-vous, 
Monfeigneur,  vous  épargner  ces  reponfes  defagreables  que  je  fuis  obligé  de  vous 
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faire,  eefTez  de  me  mettre  fur  une  même  ligne  avec  Luther,  Michel  de  Cefene, 

&  les  Pelagiens.  Parlez  comme  il  convient  d'un  Evêque  qui  ne  vous  cède  en 
rien  fur  la  catholicité ,  &  on  aura  pour  vous  les  égards  qu'il  convient  aufïï  d'a- 
voir, même  pour  ceux  qui  penfent  différemment  de  nous.  S.  Auguflin  dans  fes 
premiers  Ouvrages  contre  les  Pelagiens  ne  parle  de  Pelage  qu'avec  beaucoup  de 
ménagement;  mais  dans  les  derniers ,  où  il  repond  à  Julien  qui  le  traittoit  con- 
tinuellement de  Manichéen ,  de  Jovinianifte ,  &  pire  que  Manichéen ,  il  élevé  le  ton , 
&  mêle  dans  fes  reponfes  des  traits  qu'il  croyoit  neceffaires  pour  humilier  fon  en- 
nemi, &  lui  apprendre  à  fe  modérer.  XXnr 

Nous  voici,  Monfeigneur,  à  l'endroit  de  votre  Lettre,  où  vous  effayez  de  re-M.  d'An- 
pondre  à  ce  qui  vous  regarde  perfoneliement  dans  ma  Lettre  paftorale.    J'avois  gers  aao 
dit,  parlant  de  votre  difcours  à  l'AfTemblée,  que  vous  aviez  voulu  y  faire  entendre  *ufc,.,cs 
que  ceux  qui  font  engagés  dans  notre  caufe,  ne  font  pas  feulement  des  hérétiques  de  cor-"" 
qu'il  faut  anathematifer,  mais  que  cë  font  encore  des  gens  déréglés  &  corrom- ruption 
pus  dans  leurs  mœurs ,  qu'on  ne  peut  éviter  avec  trop  de  foin.  Vous  avouez  fans  dans  le* 
peine  le  premier  membre,  favoir  que  nous  fommes  des  hérétiques  ,&  vous  ne pen-  ^™ 
fez  pas  feulement  à  vous  en  difculper.    Mais  vous  prétendez  que  j'ai  eu  tort  de  d'erreur 
conclurre  de  vos  paroles,  que  nous  fommes  auflî  des  gens  déréglés  &  corrompus  da!"  la 
dans  nos  mœurs.    Sur  cela  vous  me  rappeliez  aux  premières  règles  de  la  Philofo- ^^'l* 
phie,  qui  ne  permettent  pas  de  tirer  d'une  propofition  indéfinie  une  confequen- 1°"  cfar- 
ce  particulière;  &  fuppofant  que  j'ai  péché  contre  ces  règles,  vous  m'infultez  entreux  fu- 
viclorieux,  &  vous  vous  croyez  permis  de  me  dire,  que  vous  n'êtes  pas  furpris Sltlf*' 
qu'en  raifonnant  comme  je  fais,  je  fois  en  butte  aux  contradictions  des  hommes.  Cet- 
te pointe  eft  fine. 

Vous  avez  néanmoins  prévu  que  je  pourrois  me  laver  de  Terreur  philofophique  que 
vous  m'imputez.  En  cela ,  Monfeigneur ,  je  crois  que  vous  ne  vous  trompez  pas.  Rien 
defiaiféquede  faire  l'analyfe  de  votre  difcours.  Il  eft  vifible  que  vous  attribuez  au 
progrès  de  l'erreur  l'augmentation  du  libertinage  &  de  la  corruption  des  mœurs 
qu'on  voit  aujourd'hui.  Or  il  n'eft  pas  douteux  que  ce  font  les  Appellans  que  vous 
avez  voulu  defigner  quand  vous  avez  dit  :  L'erreur  fait  chaque  jour  de  nouveaux  pro- 
grès: la  foi  fe  trouve  altérée  dans  le  troupeau  de  Jefus-Chrifi.  Il  paroit  donc  confiant 
que  ce  font  aulfi  les  Appellans  que  vous  avez  eus  en  vue  quand  vous  avez  ajouté: 
Le  libertinage  &  la  corruption  des  mœurs  augmentent  chaque  jour.  Au  moins  eft- il  dif- 
ficile d'en  juger  autrement,  quand  on  vous  voit  apporter  en  preuve  l'exemple  des 
Chartreux  réfugiés,  dont  vous  dépeignez  la  retraite  avec  des  couleurs  qui  ne  con- 
viennent qu'à  des  gens  très  décriés  pour  les  mœurs.  ,,  Le  libertinage,  dites-vous, 

&  la  corruption  des  mœurs  augmentent  chaque  jour.  Vous  n'ignorez  pas  même, 

MefTeigneurs ,  jufqu'à  quel  excès  fe  portent  les  defordres  dont  nous  gemhTons; 
„  &  nous  fommes  encore  effrayés  du  fcandaleux  fpe&acle  que  viennent  de  donner 
„  des  Religieux,  &c." 

Que  veut  dire  ce  même?  Ne  lie-t-il  pas  la  propofition  avec  ce  qui  précède  im- 
médiatement? Vous  vous  en  êtes  apperçu,  Monfeigneur,  puifque  vous  avez  fait 
difparoître  dans  votre  reponfe  ce  terme  effentiel. 

Que  fignifient  ces  termes  de  defordres  montés  aux  derniers  excès;  de  fcandaleux 
fpeclacle  dont  on  eft  effrayé,  mis  à  la  fuite  d'une  plainte  fur  le  progrès  du  liberti- 
nage &  de  la  corruption  des  mœurs? 

Enfin  l'idée  que  l'on  a  dans  le  monde  de  Religieux  qui  renoncent  à  leurs  vœux, 
&  qui  fuient  dans  une  terre  étrangère  pour  y  abjurer  la  foi  catholique,  prefente- 
t-elle  autre  chofe  qu'une  idée  de  libertinage? 

Vous  dites  que  vous  n'avez  pas  prétendu  les  en  accufer.  Il  ne  falloit  donc  pas 
ajouter  que  vous  me  laiffez  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  me  plaîra.    On  ne  parle 
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point  ainfi,  qoand  on  craint  de  donner  lieu  à  un  jugement  faux  &  inique  contre 
fon  prochain. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  affligeant ,  c'eft  qu'au  lieu  de  rétracter  un  difeours  que 
vous  convenez  avoir  fait  avec  précipitation,  vous  vous  en  faites  un  mérite,  jus- 
qu'à dire  que  vous  rien  rougirez  jamais  devant  les  hommes ,     que  vous  le  porterez  avec 
XXIV  confiance  devant  Dieu. 

M.  de'  Vous  êtes  à  plaindre,  Monfeigneur,  fi  vous  n'ax'ez  point  d'autre  mérite  pour 
Montp.  paroître  au  tribunal  d'un  Dieu  vengeur  de  l'innocence.  En  parlant  comme  vous 
les  jufti- faites ,  vous  pourrez  en  impofer  aux  hommes, parce  que  c'eft  ici  le  tems  delapuif- 
fance  des  ténèbres;  mais  ce  tems  ne  durera  pas  toujours:  celui  de  la  manifeftation 
viendra;  &  Dieu  qui  connoit  le  fond  des  cœurs,  prendra  foin  de  juftifier  ceux 
dont  vous  vous  rendez  11  gratuitement  &  fi  injustement  l'accu fateur.  Vous  les 
aceufez  à  la  face  de  toute  la  terre,  d'avoir  renoncé  à  la  foi  de  l'Eglife  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine.  S'ils  avoient  eu  moins  d'amour  pour  la  pureté  &  l'inté- 
grité de  cette  foi ,  ils  fe  feroient  mis  à  couvert  de  vos  reproches  ;  mais  auroient- 
ii-s  évité  les  reproches  de  celui  qui  prend  dans  fes  Ecritures  le  titre  de  fidèle  & 
de  véritable1? 

Vous  les  regardez  comme  ayant  rompu  les  liens  facrés  qui  les  retenoient  dans 
le  fein  de  l'Eglife;  &  ils  déclarent  dans  leurs  Proteftations  les  plus  folemnelles, 
qu'ils  aimeroient  mieux  mille  fois  que  leur  droite  fe  fechât,&  que  leur  langue  s'at- 
tachât à  leur  palais,  que  d'oublier  celle  qui  les  a  enfantés  à  Jefus-Chrift.  Ils  la 
cherilTent,  ils  la  refpe&ent  comme  liîur  mere;  &  ils  ne  peuvent  lui  donner  de 
marque  plus  fincere  de  leur  amour,  que  de  garder  la  paix  avec  ceux  qui  n'en  veu- 
lent point,  &  de  demeurer  inviolablement  attachés  à  l'unité,  malgré  les  ana- 
thèmes  &  les  excommunications  que  l'injuftice  des  hommes  peut  leur  faire 
fouffrir*  •  ir! 

Vous  leur  infultezenleurdemandantoù  eft  le  Dieu  qu'ils  adorent:  mais  ils  vous  re- 
pondent avec  confiance  qu'il  eft  dans  le  ciel ,  qu'il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu,  &  qu'ils 
ont  en  horreur  ceux  qui  difent  qu'il  n'eftpastout-puifiant  fur  le  cœur  de  l'homme  à  l'é- 
gard dufalut  éternel.  Queleftlefymbole  qu'ils  ne  reçoivent  pas?  Quelle  eft  la  pro- 
feffionde  foi  qu'ils  ne  faffent  pas  avec  toute  l'Eglife?  Quel  eft  le  dogme  facrépour 
lequel  ils  ne  foient  prêts  de  verfer  jufqu'à  la  dernière  goûte  de  leur  fang  ?  Us  embraf- 
fent  de  tout  leur  cœur  les  vérités  contenues  dans  les  XII.  Articles  condamnés  par  le 
Manderaent  de  M.  de  Saintes.  Plût  à  Dieu  que  tous  leuFS  adverfaires  en  fifTent  au- 
tant 1  Ce  que  l'on  ofe  appeller  Ouvrage  de  ténèbres  dans  ce  Mandement,  ils  l'appel- 
lent lumière ,  vérité ,  fainteté.  Eft-  ce  pour  cela ,  Monfeigneur ,  que  vous  les  appeliez 
vous-même  véritables  sîpoflaî 's ,  Religieux  refraclaires , Moines  échappés ?  Dites  le  donc , 
&  ceux  que  vous  voulez  forcer  de  les  maudire,  les  béniront.  Vous  demandez  qui 
leur  a  donné  la  permiflion  de  fortirde  leur  cloître  ;&  on  vous  demandera  à  vous- 
même  fi  le  vœu  de  Habilité  doit  l'emporter  fur  les  vœux  du  Baptême,  &  fur  la 
promeûe  qu'on  y  a  faite  de  vivre  &  de  mourir  dans  la  créance  des  vérités  que 
nous  avons  reçues  des  Apôtres.  On  vous  demandera  s'il  vaut  mieux  refter  dans 
fon  cloître  avec  le  Pere  Auêrmetjque  de  le  quitter  pour  ne  pas  proférer  cet  horri- 
ble blafphême  :  Praterea ,.  dico  Deum  effe  omnipotcnîem  fuper  corda  hominum  in  his 
qua  vult  ahjoluù,  non  verb  refpefla  faluîis  hnmana.  On  demandera  pourquoi  pa- 
roifTant  fi  zélé  contre  des  Religieux,  qui  en  changeant  malgré  eux  de  demeure 
confervent  toujours  la  même  foi,  vous  êxes  fi  froid  contre  ceux  qui  demeurant 
dans  leur  cloître  blafphement  contre  Dieu.  H  faut  le  dire  à  la  honte  du  parti  : 
Quel  eft  le  Conftitutionnaire  qui  ait  marqué  l'horreur  qu'on  doit  avoir  de  ce  blafphê- 
me ,  depuis  douze  ans  qu'il  eft  proféré  ?  Nous  vous  le  reprochons  dans  tous  nos 
Ecrks ,  &  vous  ne  vouiez  pas  l'entendre.   Aujourd'hui  on  en  vient  jufqu'à  l'au- 
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torifer  ce  blafphême,  en  rendant  fufpedte  une  propofition  qui  dit  en  termes  for- 
mels, qu'on  ne  refifle  point  à  la  volonté  abfolue  de  Dieu,  &  en  faifant  toute  forte 
d'efforts  pour  empêcher  le  Pape  d'autorifcr  l'Article  qui  la  contient. 

Ne  dites  point  que  les  Chartreux  pouvoient  demeurer  dans  leur  cloître,  fans  don- 
ner atteinte  au  dogme  de  la  toute-puiflance  de  Dieu  fur  le  cœur  de  l'homme. 
L'exemple  de  l'un  d'eux  que  la  crainte  de  la  prifon  &  les  mauvais  traitemens 
ont  fait  tomber,  montre  ce  que  les  autres  avoient  à  craindre.  Dans  la  rétractation 
qu'on  lui  a  prefcrite ,  on  ne  s'eft  pas  contenté  de  lui  faire  condamner  les  V.  pro- 
pofitions  dans  tous  les  fens  que  l'Eglife  condamne:  on  a  été  plus  loin.  On  a  vou- 
lu, ou  l'on  a  foufFert  qu'il  les  condamnât,  (a)  même  dans  le  fens  que  les  defen- 
feurs  de  Janfenius  conviennent  être  celui  de  cet  Auteur;  c'eft-à-dire  dans  le  fen* 
de  la  grâce  efficace  par  elle  même  :  fens  reconnu  dans  les  Congrégations  de  Anxi- 
liis  pour  la  doctrine  de  S.  Auguflin  &  de  S.  Thomas:  fens  établi  par  le  V.  Article 
du  grand  Ecrit  du  Pape  Clément  VIII.  qui  porte  que  cette  grâce  tire  Jon  efficacité  de 
la  toute-puiffance  de  Dieu,  &  de  l'empire  que  fa  majefié  fuprême  a  fur  les  volontés  des 
hommes^  comme  Jur  toutes  les  chofes  qui  J  ont  fous  le  ciel:  fens  que  Notre  Saint  Pere 
le  Pape  vient  d'autorifer  en  exhortant  les  Dominicains  à  foutenir ,  comme  ils  ont 
toujours  fait,  la  doctrine  de  la  grâce  efficace  par  elle  même,  &  à  enfeigner  har- 
diment qu'elle  efh  conforme  à  l'Ecriture,  aux  Décrets  des  fouverains  Pontifes  & 
des  Conciles,  &  aux  paroles  des  faints  Pères.  Rétractation  étonnante,  où  l'on  ab- 
jure une  doctrine  fondée  fur  l'Ecriture  &  fur  la  Tradition  !  Cependant ,  Monfei- 
gneur ,  je  crains  fort  que  vous  n'en  foyez  autant  édifié,  que  vous  avez  été  feanda- 
lifé  de  la  démarche  de  ceux  qui ,  pour  ne  pas  en  venir  là,  fe  font  retirés  dans  une 
terre  étrangère. 

J'avois  apporté  pour  juflifler  cette  démarche,  l'exemple  des  Patriarches  >  des 
Prophètes,  des  Apôtres,  de  Jefus-Chrifl  même;  &  vous  m'en  faites  un- crime. 
Si  c'en  eft  un ,  S.  Athanafe  l'a  commis  avant  moi.  C'efl  de  fon  Apologie  que  j'ai 
tiré  tous  ces  exemples.  Il  s'en  étoit  fait  l'application  pour  juflifler  fa  fuite:  j'ai- 
cru  pouvoir  faire  la  même  chofe  pour  juflifler  celle  de  ces  folitaires  perfecutés. 

Mais  S.  Athanafe  étoit  un  Saint,  &  ceux  dont  je  prends  la  defenfe  font  des 
Apoftats. 

S.  Athanafe  étoit  un  Saint,  il  efl  vrai;  mais  dans  le  tems  où  il  apportoit  ces* 
mêmes  exemples  pour  juflifler  fa  retraite,  c'efl-à-dire ,  dans  le  tems  où  il  étoit 
anathematifé ,  depofé,  chaffé  de  fon  Siège:  dans  le  tems  où  on  traitoit  comme  hé- 
rétiques ceux  qui  communiquoient  avec  lui ,  où  on  le  regardoit  comme  un  fedi- 
tieux&  un  brouillon ,  qui  avoit  allumé  le  feu  dans  toute  l'Eglife  &  dans  tout  l'Em- 
pire; comme  un  homme  dont  on  avoit  mis  la  tête  à  prix,  &  dont  on  vouloitfe  dé- 
livrer; alors,  Monfeigneur,  il  falloit  avoir  de  la  foi  pour  croire  que  S.  Athanafe 
fût  un  Saint.  Il  fuyoit,  &  on  lui  en  faifoit  des  reproches  amers.  On  lifoit  fon 
Apologie,  &  comme  vous  on  étoit  faiji  d'étonnement  de  ce  qu'il  ofoit  employer , 
pour  juflifler  fa  fuite,  les  exemples  d'Elie,  des  enfans  des  Prophètes,  des  Apô- 
tres ;  &  on  regardoit  comme  une  efpece  de  blafphême  qu'il  osât  s'appuyer  fur  l'exem- 
ple de  Jefus-Chrifl  même.  S.  Athanafe  avoit  prévu  que  ces  exemples  ne  feroient 
pas  du  goût  de  fes  ennemis:  il  n'a  pas  laifTé  de  les  apporter.  Il  favoit  aufTi  que  les 
Ariens  feroient  choqués  de  ce  qu'il  foutenoit  que  la  fuite  des  Saints  efl  a vantageufe 
aux  peuples  qui  les  reçoivent:  il  l'a  dit  néanmoins.  Vtilis  ergo  populis  fanUorum 
fuga  comprobatur ,  etiamfi  fecus  Arianis  videatur.  J'ai  dit  dans  le  même  fens ,  par- 
lant de  la  fuite  des  Chartreux:  „  Qui  fait  fi  Dieu  n'a  pas  deffein  de  s'en  fer  vir  pour 
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„  rétablir  la  gloire  &  l'honneur  de  la  profeffion  monaftique ,  dans  une  terre  d'otf 
„  l'herefie  l'a  bannie  depuis  fi  long-tems?"  Vous  en  êtes  fcandalifé.  Prophétie  ba- 
zardée. Ah\  Monfeigneur,  dites-vous,  quels  Apôtres  &  quelle  Religion! 

Ces  Apôtres,  Monfeigneur ,  valent  bien  quelques-uns  de  ceux  de  la  Chine.  Leur 
Religion  eft  plus  épurée  que  celle  que  l'on  prêche  dans  ce  vaite  Empire.  Au  Ham 
&  à  Frooneftein ,  (a)  les  Chapelles  des  folitaires  font  pauvres  ;  mais  on  n'y  voit 
point  de  tableau  où  l'on  invite  les  fidèles  baptifés  à  adorer  le  ciel.  On  n'y  permet 
pas  de  tranfporter  à  la  créature  les  honneurs  &  les  hommages  qui  ne  font  dus 
qu'à  Dieu.  On  n'y  prêche  pas  qu'il  foit  permis  d'offrir  des  facrifices  à  Confucius, 
ni  aux  dieux  tutelaires  de  la  Maifon.  On  y  appelle  idolâtrie,  l'idolâtrie;  &  on 
ne  s'efforce  point  d'y  faire  pafler  les  fuperftitions  payennes  pour  des  cérémonies 
politiques.  On  n'y  afpire  point  à  devenir  Mandarin.  L'efprit  de  pauvreté ,  d'abné- 
gation ,  de  renoncement  à  foi-même  eft  propofé  comme  le  terme  auquel  il  faut 
tendre  continuellement:  l'Evangile,  comme  la  règle  dont  il  n'eft  point  permis  de 
s'écarter.  Un  Cardinal  de  Tournon  qui  y  apporterait  le  Décret  Ex  illa  die,  y  fe- 
roit  reçu  comme  un  Ange  de  Dieu.  On  s'arracherait  les  yeux  plutôt  que  de  lui 
caufer  la  moindre  vexation.  Sa  vie  feroit  en  fureté,  &  il  ne  trouverait  pas  un  feul 
folitaire  qui  ne  fût  difpofé  à  fe  facrifier  mille  fois  pour  la  lui  conferver.  Voilà, 
Monfeigneur,  le  cara&ere  des  Apôtres  du  Ham,&  de  Frooneftein.  Voilà  leur  Re- 
ligion. Que  l'Eglife  vous  aurait  d'obligation,  fi  vous  pouviez  engager  tous  les  nou- 
veaux Apôtres  de  la  Chine,  à  mériter  à  l'avenir  un  pareil  éloge! 

Ceux  que  vous  décriez  comme  des  Apo/lats,  ne  font  pas  infenfîbles  à  l'injure 
que  vous  leur  faites.  Mais  leur  confolation  eft  que  de  ce  même  Siège  où  on  les  ana- 
thematife  aujourd'hui,  ils  auraient  reçu  dans  le  fiecle  pafie  un  traitement  bien  dif- 
férent. A  votre  témoignage,  ils  oppofent  celui  de  M.  Arnauld,  votre  faint  &  il- 
luftre  predeceffeur ,  qui  n'auroit  pu  leur  manquer.  Vous  les  chargez  de  malédi- 
ctions, &  il  auroit  pris  plaifïr  à  les  combler  de  bénédictions.  Vous  les  traitez 
comme  la  baliûre  du  monde ,  &  il  auroit  cru  découvrir  en  eux  des  traits  de  ceux 
dont  il  eft  dit  que  le  monde  n'étoit  pas  digne. 

Combien  d'Evêques  qui  s'élèvent  aujourd'hui  contre  nous,  à  qui  on  pourrait  di- 
re :  Votre  predeceffeur  ne  penfoit  pas  comme  vous  penfez.  11  eftimoit  &  cherif- 
foit  ceux  que  vous  décriez,  &  que  vous  haïfTez.  Il  regardoit  comme  les  meilleurs 
ouvriers  de  fon  Diocefe ,  ceux  avec  qui  vous  ne  voulez  pas  même  communiquer. 
Il  y  a  dix,  vingt,  trente,  quarante,  &  cinquante  ans,  que  dans  votre  Eglife  on 
ne/ouffroit  point  qu'on  enfeignât  ce  qui  s'y  enfeigne  maintenant. 

C'eft  en  ce  fens,  Monfeigneur,  qu'il  eft  vrai  &  qu'il  n'eft  que  trop  vrai  de  di« 
XXV.  re  >  îue  Fei'r?ur  fait  chaque  jour  de  nouveaux  progrès ,  ti?  que  la  foi  eji  en  péril. 
Le  pro-  Pour  le  libertinage  ,  &  1a  corruption  des  mœurs ,  vous  avez  eu  raifon  de  vous 
Rrèse^&  plaindre  qu'ils  augmentent  de  jour  en  jour.  Mais  parce  que  vous  voulez  en  re- 
^"^j-Jetter  la  haine  fur  nous,  il  eft  jufte  de  vous  montrer  que  comme  nous  ne  fom- 
tinage  nemes  point  la  caufe  du  progrès  de  l'erreur,  nous  ne  fommes  point  auflj  la  caufe  de 
peut  être  faccroiffement  du  libertinage. 

aux'bAp-  Nous  ne  pourrions  être  la  caufe  du  libertinage  que  par  notre  doctrine,  ou  par 
peilans ,  notre  exemple.  Grâces  à  la  mifericorde  de  Dieu  ce  n'eft  point  par  notre  exem- 
foit  àrai-ple.  Vous  le  reconniflez  maintenant,  en  avouant  qu'un  grand  nombre  d1 Appellans ont 
f°jr  de  une  conduite  régulière.  Il  feroit  même  difficile  de  concevoir  que  cela  fût  autrement, 
exemple, Pour  demeurer  attaché  à  la  caufe  que  -nous  foutenons,  il  faut  renoncer  à  toute 
io'xx.  à  rai- vue  d'ambition  &  de  fortune;  ne  rien  attendre,  ne  rien  craindre  des  chofes  de  ce 
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fenfe  des  grands  principes  de  Religion  qui  font  attaqués  aujourd'hui,  doit  renon 
cer  à  toute  efperance  de  places  un  peu  diftinguées:  un  Religieux,  à  tout  avan- 
cement, &  à  toute  marque  de  considération  dans  fon  Ordre;  un  Evêque  doit  au 
moins  s'attendre  à  être  troublé  dans  tout  le  bien  qu'il  voudra  entreprendre.  L'exil, 
le  bannùTement,  la  prifon,  les  interdits,  la  privation  des  facremens  ,  les  excom- 
munications injuftes  ;  voilà  le  partage  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  font  confa- 
crés  à  la  defenfe  de  la  vérité.  Or  pour  fe  refoudre  à  fouffrir  tant  de  mauvais  trai- 
temens ,  il  faut  avoir  une  certaine  delicatelTe  de  confcience  ;  &  vous  m'avoue- 
rez ,  Monfeigneur ,  qu'il  ne  feroit  pas  aifé  de  la  trouver  chez  des  hommes  qui 
n'auroient  aucun  fcrupule  de  vivre  dans  le  defordre  &  dans  le  libertinage.  Quand 
un  Eccleflaftique  déréglé  fait  qu'en  prononçant  quelques  fyllabes  qu'il  voit  que  tant 
d'autres  prononcent  il  s'ouvre  la  voie  à  ce  qui  peut  flatter  fon  ambition  ,  que 
fouvent  par-là  il  fe  met  à  couvert  de  toute  recherche  &  de  toute  çenfure,  c'efl 
pour  lui  une  grande  tentation  de  faire  ce  qu'on  lui  demande;  &  il  efl  rare  que  l'a- 
mour du  devoir  l'emporte  fur  celui  de  l'objet  qui  le  flatte.  Il  y  a  eu  un  tems,  &. 
ce  tems  n'a  pas  duré,  où  l'Appel  de  la  Bulle  Unigenitus  n'expofoit  pas  à  de  gran- 
des tentations.  Alors  il  pouvoit  y  avoir  dans  le  nombre  des  Appellans ,  des  Eccle- 
fiaftiques  dont  la  vie  ne  repondoit  pas  à  la  fainteté  de  la  doctrine  pour  laquelle  ils 
fe  declaroient.  Je  ne  fai,  Monfeigneur,  quels  font  les  Appellans  de  votre  Dio- 
cefe,  de  la  conduite  defquels  vous  vous  plaignez.  S'ils  font  tels  que  vous  le  dites ,- 
il  faut  qu'ils  foient  de  cette  datte.  Mais  le  tems  de  la  tribulation  efl  furvenu  ;  & 
bientôt  on  a  vu  la  paille  fe  feparer.  Tous  les  jours  l'aire  fe  purifie;  &  s'il  en  effc 
qui  ont  le  malheur  de  tomber,  Dieu  donne  à  ceux  qui  relient  plus  de  force,  plus 
de  fainteté ,  &  plus  de  courage. 

Permettez-moi  donc  de  vous  faire  obferver,  Monfeigneur,  que  vous  avez  très- 
mal  pris  ma  penfée ,  quand  vous  m'avez  fait  dire  que  dans  le  nombre  des  Appel- 
lans, il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  dont  la  vie  ne  fût  irréprochable.  Je  n'ai  eu  garde 
de  donner  plus  de  privilège  aux  Appellans  qu'au  Collège  Apoffcolique.  Si  vous 
n'aviez  pas  retranché  une  partie  de  ma  narration  pour  donner  à  mes  paroles  plus 
d'étendue  qu'elles  n'en  ont  dans  le  texte,  on  fe  feroit  apperçu  que  je  n'ai  rien  dit 
qui  ne  foit  exactement  vrai.  Quand  j'exhorte  à  fe  tranfporter  dans  les  autres  Dio- 
cefes  (a)  pour  y  examiner  la  vie  de  ceux  qui  s'y  font  engagés  dans  notre  caufer 
on  n'en  doit  point  inférer  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  Appellant  dont  la  vie  ne  foit  édi- 
fiante ;  mais  que  le  grand  nombre  &  le  très  grand  nombre  vit  d'une  manière  ir- 
reprehenfible  aux  yeux  des  hommes;  qu'aucun  n'eft  exilé  ni  détenu  dans  les  liens 
pour  le  dérèglement  de  fes  mœurs,  mais  uniquement  pour  n'être  pas  fournis  à  la 
Bulle  Unigenitus.  En  un  mot  ma  penfée  effc  la  penfée  même  de  Tertullien.  Je  ne  lui 
ai  donné  que  l'étendue  que  ce  favant  Apologifte  a  donnée  à  la  fienne.  Or  ce  fe- 
roit une  chicanne  baffe  &  puérile  de  foutenir  que  la  penfée  de  Tertullien  eftfauf- 

fci 

{a)  lettre  paftor>~.le  ci-dejfus  pa%e  7Jf.  Tranf-  qu'après  une  recherche  exacte  de  la  conduite 
3y  portez- vous  dans  les  autres  Diocefes.  Recher-    ,,  de  tant  de  perfonncs.  vous  entendiez  dire  qu'elle 

chez  avec  foin  quelle  efl:  la  conduite  &  la  foit  à  ceux  qui  les  voyent  un  fujet  de  mauvaife- 
j,  vie  des  autres  Ecclefiaftiques  qui  s'y  font  enga-  ,,  édification;  au  contraire  nous  fommes  très  cer- 
3>  gés  dans  notre  caufe.  Parcourez  les  Monafteres,    ,,  tains  qu'on  vous  repondra  que  par-tout  où  ils 

&  les  Communautés  où  l'on  a  fuivi  le  même  par-    ,,  vivent ,  par-tout  ils  font  la  bonne  odeur  de  Je- 

ti.  Informez.'  vous  en  particulier  de  la  vie  que  ,,  fus-Chrift.  "  M.  d'Angers  a  fupprimé  dans  fa 
yy  mènent  ceux  qui  font  exilés  ,ou  bannis  ,ou  détenus  Lettre  l'endroit  de  ce  texte  qu'on  voit  ici  en  Itali- 
„  dans  les  liens  peur  le  même  fujet  :  ces  derniers  fbuf-    que.  Cette  fupprefiîon  dit  beaucoup  en  faveur  des 

frant  davantage ,  //  femble  qu  'ils  doivent  Être  les  exilés.  C'eft  un  aveu  de  la  part  de  M.  d'Angers 
î;  plut  coupable t.  Mais  nous  n 'appréhendons  point    qu'ils  font  irr«prebenfibles  dans  leurs  moeurs. 
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-fe,  parce  que  dans  le  nombre  des  confefleurs  il  y  en  avoit  quelques-uns  dont  la  vie 
n'étoit  pas  exemte  de  reproches ,  comme  l'hiftoire  ecclefiaftique  nous  l'apprend. 
Ici  l'exception  confirme  la  règle.  Vous  comptez  ceux  qui  vivent  dans  le  dérègle- 
ment :  vous  ne  pouvez  compter  les  autres ,  parce  qu'ils  font  en  trop  grand  nom- 
bre. Je  n'en  demande  pas  davantage  pour  être  en  droit  de  conclurre,  qu'on  ne 
peut  nous  rendre  refponfables  à  titre  de  mauvais  exemple ,  du  progrès  du  libertinage. 

Ce  ne  fera  pas  non  plus  à  titre  de  mauvaife  doctrine,  ii  Sur  le  dogme  nous 
rejettons  la  grâce  neceflitante  ;  mais  nous  n'avons  garde  de  confondre  fous  ce  nom 
odieux  la  grâce  efficace  par  elle-même,  pour  laquelle  nous  ne  craignons  point  de 
nous  déclarer  hautement. 

2.  Nous  faifons  profeflion  de  foutenir  que  les  commandemens  de  Dieu  ne  font 
point  impoflibles  aux  hommes;  qu'il  n'y  en  a  aucun  qu'ils  ne  puhTent  obferver  avec 
la  grâce;  &  que  la  grâce  qui  fait  obferver  le  commandement,  efl  donnée  à  tous 
ceux  qui  la  demandent  comme  il  faut. 

3.  Nous  difons  à  qui  veut  l'entendre,  qu'il  y  a  des  grâces  intérieures, &  même 
en  grand  nombre,  auxquelles  l'homme  a  le  malheur  de  refiler. 

4.  Nous  enfeignons  que  Jefus-Chrift  efl;  mort  pour  tous  les  hommes ,  quoique 
tous  ne  reçoivent  pas  le  bienfait  de  fa  mort. 

5.  Nous  foutenons  que  le  choix  que  Dieu  a  fait  de  fes  élus  pour  les  faire  régner 
avec  lui,  eft  entièrement  gratuit,  &  que  ce  n'efl:  pas  parce  qu'il  a  prévu  leurs  mé- 
rites qu'il  les  a  predeftinés  à  la  gloire. 

Si  des  hommes  pervers  abufent  de  cette  doctrine  comme  ils  le  faifoient  dès  le  tems 
de  S.  Paul ,  nous  les  plaignons  de  s'obftiner  à  n'y  vouloir  trouver  que  des  arrêts 
de  mort  &  de  condamnation  contre  eux-mêmes;  au  lieu  qu'ils  y  trouveroient  de- 
quoi  nourrir  leur  pieté  &  fortifier  leur  efperance ,  s'ils  en  favoient  faire  l'ufage 
qu'ils  doivent.  Tous  les  fidèles  ne  font  pas  élus,  mais  tous  doivent  vivre  com- 
me s'ils  l'étoient.  Tous  n'arrivent  pas  au  but,  mais  tous  doivent  courir  pour  y 
arriver.  Tous  doivent  efperer  qu'ils  y  arriveront,  &  en  avoir  une  ferme  confian- 
ce. Il  n'efl;  permis  à  aucun  de  vivre  dans  la  pareffe  &  dans  le  relâchement.  Etre 
allure  qu'il  n'y  a  de  falut  que  pour  ceux  qui  rendent  leur  élection  certaine  par  de 
bonnes  œuvres,  &  néanmoins  prendre  le  parti  de  vivre  en  reprouvé,  quelle  folie! 

Sur  la  morale  nous  foutenons  hardiment  que  ce  n'efl:  point  un  confeil  mais  un 
précepte  de  rapporter  à  Dieu,  au  moins  par  une  imprefîion  virtuelle  de  fon  amour, 
toutes  nos  penfées,  toutes  nos  paroles,  &  toutes  nos  actions: 

Que  le  pécheur  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  dans  le  facrement  de  Péniten- 
ce, efl:  obligé  de  recommencer  à  l'aimer  d'un  amour  de  préférence  comme  fource 
de  toute  juftice;  que  la  crainte  fervile  quand  elle  eft  feule,  ne  convertit  point; 
qu'elle  ne  fait  point  quitter  les  affections  les  plus  intimes  &  les  plus  fecrettes , 
quoique  d'ailleurs  elle  foit  bonne  &  utile  en  ce  qu'elle  prépare  les  voies  à  la  cha- 
rité ,  &  difpofe  à  la  converfion. 

Nous  enfeignons  avec  S.  Auguftin,  qu'on  n'adore  Dieu  qu'en  l'aimant,  &  que 
tout  culte  qui  n'a  point  l'amour  pour  principe,  au  moins  dans  quelque  degré,  n'efl: 
point  celui  que  Dieu  demande  de  ceux  qu'il  a  établis  pour  être  adorateurs  en  efprit 
&  en  vérité. 

Sur  la  difcipline  nous  recommandons  de  ne  rien  précipiter  dans  la  reconciliation 
des  pécheurs  ;  mais  de  différer  le  bienfait  de  l'abfolution  dans  tous  les  cas  mar- 
qués par  le  dixième  des  XII.  Articles. 

Enfin  nous  exhortons  les  fidèles  à  fe  nourrir  de  la  lecture  des  Livres  faints 
&  fur  tout  du  Nouveau  Teftament  ,  les  avertiflant  de  le  faire  avec  docilité, 
&  foumiffion  à  l'Eglife,  à  qui  feule  il  appartient  de  juger  du  fens  des  divines 
Ecritures. 


Projet  de  Reponfc  à  M.  F  Evoque  (T  Juger  s.  753 

Voilà,  Monfeigneur,  un  précis  de  la  doctrine  que  nous  faifons  profeffion  de 
foutenir.  Seroit-il  aifé  de  montrer  que  de  cette  doctrine  il  en  doit  naître  une  au- 


gmentation fenfible  de  libertinage  &  de  corruption  dans  les  mœurs 'i 

Pour  moi  je  n'aurois  aucune  peine  à  le  juftifier  de  la  doctrine  oppoféc.  La  do-c**^* 
clrine  oppofée  efl  celle  de  la  fixieme  colomne  des  Hexaples.  Or  ce  n'eft  point  une  dodn'nc 
chofe  douteufe  que  fi  la  doctrine  de  la  fixieme  colomne  des  Hexaples  eft  mife  en  prati-  dc.  IÇur« 
que,  il  faut  necelTairement  que  le  libertinage  &  la  corruption  inondent  toute  la  face  Paû"ci"a<1 
de  la  terre.  Le  feul  principe  de  l'équilibre  de  forces  une  fois  reconnu  comme  necef-  ver  foires" 
faire  pour  mériter  &  démériter,  il  n'eft  point  d'abomination  qu'on  ne  puiflè  fou-  qui  auto- 
ftraire  à  la  juftice  vengereffe  de  Dieu.  Que  tous  les  hommes  s'épuifent  en  raifon-  r'.fc  le* 
nemens  pour  me  prouver  que  j  etois  dans  l'équilibre,  quand  j'ai  été  attaqué  par  la  freuusx  arê- 
tentation  violente  à  laquelle  j'ai  fuccombé,  jamais  ils  n'en  viendront  à  bout.  C'eft  foche- 
une  affaire  de  fentiment  &  non  de  raifonnement.  Nul  ne  peut  mieux  favoir  qUemen*« 
moi  ce  qui  fe  paffe  au  dedans  de  moi-même.    Si  donc  je  fuis  afluré  que  n'ayant 
point  été  en  équilibre  en  violant  la  loi  de  Dieu ,  je  n'ai  rien  fait  qui  puilfe  m'étre 
imputé  avec  juftice,  à  quels  excès  une  fi  étrange  doctrine  ne  portera- 1- elle  pas 
ceux  qui  auroient  le  malheur  d'en  être  prévenus? 

Au  principe  de  l'équilibre  joignez  l'herefie  du  péché  philofophique  :  que  de  cri- 
mes encore  ceffent  d'être  des  offenfes  de  Dieu  qu'il  ne  punira  pointéternellement! 
Dès  qu'il  faudra  pour  offenfer  Dieu  ,  non  feulement  connoître  qu'il  y  a  un  Dieu, 
mais  penfer  actuellement  à  lui,  faire  reflexion  à  la  malice  de  l'action  que  Ton  com- 
met, dans  quels  dereglemens  ne  pourra-t-on  pas  fe  plonger  impunément  &  fans 
perdre  l'innocence  ?  Que  fi  malgré  ces  principes  il  y  a  des  pécheurs  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  d'exclurre  du  ciel ,  quoi  de  plus  capable  de  les  rafiurer  dans  leurs 
defordres  ,  que  de  leur  dire  que  fans  aimer  Dieu  ils  pourront  rentrer  en  grâce  avec 
lui,  &  que  la  crainte  des  peines  de  l'enfer  jointe  au  facrement,  fera  dans  leur  cœur 
ce  qu'il  feroit  neceflaire  que  l'amour  y  fît,  s'ils  n'étoient  point  les  enfans  de  la  loi 
nouvelle, ou  s'ils  n'avoient  pas  le  bonheur  de  participer  au  facrement? 

Qui  fera  effort  pour  fe  corriger,  quand  on  lui  dira  que  ce  n'eft  point  une  con- 
duite pleine  de  fageffe  &  de  charité  de  différer  le  bienfait  de  l'abfolution  à  ceux 
qui  font  tombés  dans  de  grands  defordres,  &  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  cas  ex- 
primés par  le  dixième  Article  ? 

Au  moins  fi  on  mettoit  les  Livres  facrés  entre  les  mains  du  peuple ,  il  y  auroit 
lieu  d'efperer  que  connoiffant  la  faufleté  de  ces  fcandaleufes  maximes  qu'on  lui  dé- 
bite ,  il  prendroit  une  autre  voie  que  celle  qu'on  lui  dit  être  la  voie  du  falut.  Mais 
on  les  lui  ôte,  ces  Livres  laints.  On  lui  en  fait  regarder  la  lecture  comme  dange- 
reufe,  &  on  ne  veut  pas  qu'il  cherche  à  s'y  defalterer  de  la  foif  que  lui  laifle  l'a- 
mour des  créatures ,  &  de  toutes  les  vanités  qui  les  accompagnent. 

Comment  donc  le  libertinage  &  la  corruption  ne  feroient-ils  pas  montés  à  leur 
comble?  On  pechoit  autrefois,  mais  on  avouoit  qu'on  étoit  coupable.  Aujour- 
d'hui que  l'on  apprend  à  pécher  par  principes ,  quel  frein  fera  capable  d'arrêter  le 
pécheur?  Ce  ne  fera  point  la  loi  de  Dieu:  on  a  foin  de  l'avertir  que  pourvû  qu'il 
n'y  penfe  pas  dans  le  moment  du  péché,  il  ne  fera  point  coupable  devant  Dieu, 
même  en  péchant  grièvement.  Ce  ne  fera  pas  la  confeience:  on  lui  en  fait  une 
fauffe  règle,  en  lui  difant  de  la  fuivre  même  quand  elle  eft  erronée.  XXvn 
Ne  dites  donc  plus,  Monfeigneur,  que  nous  fommes  la  caufe  du  progrès  du  li-Les  bons 
bertinage.    C'eft  à  ceux  qui  foutiennent  les  horribles  principes  que  vous  venez  fujets,  fi 
d'entendre,  qu'il  faut  en  faire  le  reproche.  Une  chofe  néanmoins  ne  contribue  pas  on'?seûc 
peu  à  l'augmenter,  &  vous  devez  vous  en  appercevoir  dans  votre  Diocefe:  c'eft  piacces, en 
l'interdit  des  meilleurs  Confeffeurs,  &  l'éloignement  de  tous  les  fujets  qui  feroient  auroient 
l.  Tome  IL  Par  lie.  Ddddd  en 
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arrêté  le  en  état  de  faire  plus  de  fruit  dans  le  miniftere.  Ce  mal,  Monfeigneur,  eft  un  des 
cours.    pius  grands  que  l'on  puiflè  caufer  à  l'Eglife  &  à  l'Etat.  Et  malheur  à  quiconque 
n'en  eft  pas  touché. 

C'eft  un  fait  notoire  &  public ,  que  depuis  douze  ans  le  libertinage  &  la  cor- 
ruption font  montés  aux  derniers  excès.  Tout  le  monde  le  voit  ,  tout  le  monde 
s'en  plaint.  Il  n'eft  pas  moins  notoire,  que  les  mêmes  Ouvriers  Evangeliques  qui 
font  aujourd'hui  dans  l'interdit,  étoient  regardés  il  y  a  douze,  quinze  &  vingt 
ans  comme  d'excellens  fujets  par  Jes  Evêques  qui  les  ont  interdits  ;  &  il  ne  feroit 
pas  difficile  de  prouver  que  plufieurs  les  confideroient  comme  ce  qu'ils  avoient  de 
meilleur  dans  leurs  Diocefes,  déplus  capable  d'élever  lajeuneffe  dans  les  feminaires,. 
d'inftruire  les  peuples ,  de  conduire ,  de  diriger  &  de  remplir  les  emplois  du  mini- 
ftere les  plus  difficiles  &  les  plus  importans.  Il  eft  encore  très  certain  que  tous  ces 
Miniftres  n'ont  point  d'autre  doctrine  maintenant,  que  celle  qu'ils  avoient  lorfqu'ils 
faifoient  la  conlblation  de  leurs  Evêques;  &  que  tout  leur  crime  fe  réduit  à  ne 
vouloir  pas  prononcer  ces  quatre  paroles:  Je  reçois  la  Conflitution.  Or  dès  qu'on 
ôte  à  l'Eglife  des  Ouvriers  qui  faifoient  fa  force,  qu'on  prive  les  fidèles  de  tous  les 
fecours  qu'ils  trouvoient  dans  leurs  prédications,  dans  leurs  exhortations,  &  leur 
direction  ;  doit-on  être  furpris  que  la  charité  fe  refroidilTe ,  &  que  l'iniquité  abonde 
de  toutes  parts  ? 

J'en  juge,  Monfeigneur,  par  ce  qui  arriveroit  immanquablement  dans  mon  Dio- 
cefe,  fi  les  Ecclefiaftiques  qui  y  ont  adhéré  à  mon  Appel,  venoient  à  être  inter- 
dits. Je  ne  puis  jetter  les  yeux  fur  ce  fpeclacle ,  que  je  prie  Dieu  de  détourner  à  ja- 
mais, fans  en  être  attendri  jufqu'aux  larmes.  Plufieurs  ont  deja  fouffert  plus  d'une 
vexation,  &  je  n'ai  pu  l'arrêter.    Que  feroit -ce  fi  l'homme  ennemi  rendoit  inu- 
XXVIII-  tile  ce  rej^e  ^e  ^  qui  empêche  la  corruption  de  gâter  ce  qu'il  y  a  encore  de  fain? 
Le  reme-    Peut-être  ne  conviendrez-vous  pas  que  ce  grand  nombre  de  Miniftres  interdits, 
de  à  l'ac-  &  dans  votre  Diocefe  &  dans  les  autres,  fiuTent  avant  leur  interdit  tels  que  je  les 
menthes a^  reprefentés.    Ils  ont  trompé  leurs  Evêques,  direz-vous.  Jufqu'à  la  Bulle  Unige- 
maux  fe-  nitus  nou3  avons  été  de  bonne-foi  avec  eux.    Nous  les  avons  cru  dans  des  fenti- 
roitdeles  mens  orthodoxes  \  mais  la  Bulle  nous  a  fait  connoître  ce  qu'ils  cachoient  dans  leur 
rappeller.  cœur.  ?  g  ce  qUj  nous  auroit  empêché  dès  lors  de  les  employer  dans  le  miniftere , 
fi  nous  avions  pu  le  découvrir. 

Mon  raifonnement  n'en  fera  pas  moins  concluant  contre  vous,  Monfeigneur; 
&  il  ne  vous  fera  pas  moins  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi  depuis  l'interdit  de 
tant  de  Miniftres,  le  libertinage  &  la  corruption  ont  fi  fort  augmenté. 

Si  vous  avez,  été  trompé  par  toutes  ces  perfonnes,  vous  avez,  en  les  rejettant 
du  miniftere,  rendu  un  des  plus  grands  fervices  que  vous  pufliez  rendre  à  l'Eglife. 
Le  loup  n'eft  jamais  plus  à  craindre,  que  lorfqu'il  fe  couvre  de  la  peau  de  brebis. 
C'eft  l'avoir  chaffé  de  la  bergerie,  c'eft  avoir  arraché  la  brebis  de  fa  gueule,  que 
d'avoir  fait  ce  que  vous  avez  fait. 

Or  dans  cette  fuppofition,  loin  que  le  libertinage  ait  du  augmenter,  il  a  du  au 
contraire  diminuer  fenfiblement.  Ce  grand  nombre  de  loups ,  d'heretiques  de- 
guifés,  qui  par  une  malice  infernale  trompoient  l'Eglife  en  abufant  de  la  confian- 
ce qu' avoient  en  eux  leurs  Evêques  ;  tous  ces  hommes  pervers  ont  du  laifler  après 
eux  une  corruption  affreufe  dans  les  mœurs  des  fidèles  qui  étoient  fous  leur  dire- 
ction. Mais  depuis  que  la  Bulle  Unigenitus  les  a  fait  connoître  pour  ce  qu'ils  font, 
&  qu'en  les  montrant  au  doigt,  on  a  dit  aux  fidèles:  Donnez- vous  de  garde  des 
faux  prophètes;  depuis  que  par  un  heureux  changement,  on  n'a  plus  confié  le 
miniftere  qu'à  des  hommes  d'une  foi  pure  &  irreprehenfible,  pafteurs  zélés ,  di- 
recteurs, éclairés.,  charitables,  &  qui  ne  propofent  auxames  que  les  maximes  les. 
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plus  pures  de  l'Evangile  ;  tous  les  jours  les  mœurs  des  fidèles  doivent  devenir 
plus  faintes ,  &  plus  édifiantes. 

Cependant  vous  êtes  forcé  de  reconnoître  le  contraire.  ReconnohTe?  donc  auflî, 
fi  vous  le  pouvez,  qu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  d'arrêter  le  progrès  du  mal  que 
de  revenir  fur  vos  pas,  &  de  rétablir  dans  les  fonctions  du  miniftere  ceux  que  vous 
en  avez  privés.  Edifiez,  Monfeigneur,  édifiez  ce  que  vous  avez  détruit.  Plantez 
ce  que  vous  avez  arraché.  BenuTez,  cherilfez  ceux  que  vous  avez  bénis  &  chéris 
autrefois.  Que  les  Evêques  qui  fe  font  laiflés  prévenir  contre  des  ouvriers  qu'ils 
s'eftimoient  heureux  de  pofleder ,  reprennent  à  leur  égard  pes  premiers  fentimens 
de  bonté  dont  ils  leur  ont  donné  tant  de  marques  ;  &  dès  lors  ces  tems  heureux , 
ces  beaux  jours  que  vous  regrettez,  reviendront.  Vous  les  verrez,  &  vous  en  fe- 
rez comblé  de  joie.  Tous  les  peuples  applaudiront  à  un  fi  grand  événement.  Tous 
béniront  le  Tout-puhTant,  feul  capable  de  changer  ainfi  les  cœurs  &  de  les  tourner^  LXXVI» 
où  il  lui  plaît.  Tous  reconnoitront  la  force  invincible  de  fa  grâce ,  &  l'accompluTe- ll' 
ment  de  cette  parole  :  Dixï\  Nunc  cœpi:  hac  mutât  10  dexierœ  excelfi.  XXIX. 

J'en  demeurerois  là,  Monfeigneur,  fi  vous  n'aviez  cru  devoir  terminer  votre InJufte 
Lettre,  en  m'addrcfifant  les  paroles  qu'un  de  nos  rois  addreifoit  dans  le  huitième ^^'"ûe 
fiecle  à  quelques  Evêques  d'Efpagne ,  pour  les  inviter  à  fe  réunir  à  la  fainte  mul-  m.  d'An- 
titude  qui  les  combattoit:  Dem  quarto  loco ,  dit  Charlemagne ,  meœ  p' opr'u  unani-gevs  fait 
mitatis ,  cum  his  fanciijjîmis  pradiclorum  Patrum  décret is,  &  catholicis  fiatutis  con-^\^' 
fenfum  fubnexui  ....    Id  efi  ,  ne  paucorum  fubdolis  affertionibus  conjentirem ,  fed^c%  paro- 
plurimorum  tefiimoniis  roboraiam  fidem  firmiter  tenerem  ,  facio  certijjîmê  ....  ho-  les  de 
rum  me  [anbliffimœ  muititudini  &  probatijjima  auclorttati  in  nofira  fidei  profieJfionec^rls\ 
firmiter  affhciam ,  nec  vejlrœ  me  paucitati  in  conjenjione  hujus  nova  ajjertionis  7^-  Ehpand- 
cium  admitto. 

J'avoue,  Monfeigneur,  que  fi  ces  paroles  avoient  dans  votre  bouche  la  for- EP.iflr- 
ce  qu'elles  avoient  dans  celle  de  Charlemagne  contre  Elipand  &  fes  adhe-^!^os 
rans,  je  n'aurois  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  me  foumettre  avec  docilité  Epifcopos 
en  reconnoiifant  humblement  mes  erreurs.    Mais  autant  que  ce  difcours  étoitHifp. 
fort  &  accablant  dans  la  bouche  du  grand  Empereur  qui  l'employoit ,  autant q^"01^  2a 
eft-il  foible  &  impuiflant  dans  la  vôtre.    Charlemagne  ne  propofe  aux  Eve- p,  ^7.' 
ques  à  qui  il  écrit,  l'autorité  de  ceux  qu'il  a  confukés,  qu'après  avoir  aifem- 
blé  ces  derniers  dans  un  Concile  compofé  de  toutes  les  provinces  qui  lui  étoient 
foumifes  ;  l'Italie,  la  France  &  l'Allemagne,  où  le  dogme  contefté  fut  exa- 
miné avec  foin  en  prefence  des  Prêtres ,  des  Diacres ,  &  des  perfonnes  les  plus 
éclairées  de  fon  Empire  :  il  en  fit  même  venir  d'Angleterre.    La  règle  que 
l'on  fe  propofa  dans  ce  Concile  fut  de  s'en  tenir  à  ce  qui  fe  trouverait  claire- 
ment marqué  dans  l'Ecriture  ,  &  dans  la  Tradition.    Nec  non  &  de  Britanniœ 
partibus  aliquos  ecclefiaftica  difciplinœ  •viros  convocavimus  ;  ut  ex  multorum  diligent i 
confideratione  veritas  cathoïïca  fidei  invefiigaretur  ,  £5?  probatijjîmis  fanblorum  Patrum 
bine  inde  roborata  tefiimoniis ,  abfque  ulla  dubitatione  teneatur.    Ce  n'étoit  pas  feu- 
lement la  multitude  des  Evêques  &  des  Prêtres  vivans  qu'on  vouloit  oppofer 
à  Elipand  ;  mais  encore  la  multitude  de  ceux  qui  les  avoient  précédés  en  re- 
montant jufqu'aux  Apôtres.    Donnez -vous  la  peine  de  lire  les  Lettres  Syno- 
diques  de  ce  Concile,  &  la  Lettre  de  Charlemagne  en  entier:  vous  y  verrez, 
outre  les  témoignages  de  l'Ecriture,  ceux  de  S.  Athanafe,  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  de  S.  Ambroife,  de  S.  Hilaire,  de  S.  Auguftin,  de  S.  Grégoire  le 
grand,  de  S.  Ifidore,  &c.  apportés  en  preuve  contre  la  nouveauté  qu'on  vou- 
loit introduire.    Rien  de  plus  clair  ,  rien  de  plus  fort  que  ces  textes  pour 
prouver  que  Jefus-Chrift  comme  homme  n'eft  point  fils  adoptif  du  Pere,  ain- 
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fi  que  le  pretendoit  Elipand.    C'efl  à  la  multitude  &  à  l'autorité  des  faints  Pè- 
res &  des  faints  Docteurs  ,  qui  rejettoient  le  dogme  nouveau ,  &  au  con- 
fentement  unanime  de  l'Eglife  catholique  qu'on  invite  les  Evêques  d'Efpagne 
Concil    ^e  ^e  foi-imettre  :  Sufficiat  vobis  ,  obfecramus  ,  dicere  in  confejjione  catholica  fidei  r 
Franco'-   quod  fatttli  Patres  dixemnt  ;  &  fie  fymbolum  tenere  ecckfiajiica  profejfionis  ,  ficut 
foid.ibid.  fanclijffiini  Doïlores  expoftierunt.    Lange  [iquidem  inferiores  fumus  Mis  ad  excogitan- 
cof        da  verba  convenientia  fidei  Apoftolicœ.  Tantum  firmiter  credamus  &  temamus  quod 
illi  feripferunt ,  qui  Spiritu  Dei  repleti  funt ,  £5?  nobis  à  Deo  dati  funt  doclores. 

Quand  vous  aurez  donc  prouvé  ,  Monfeigneur ,  par  des  textes  clairs  &  pré- 
cis ,  que  nous  combattons  la  doctrine  de  toute  l'Eglife  &  celle  de  tous  les  Evê- 
ques &de  tous  les  faints  Docteurs  qui  nous  ont  précédés;  vous  ferez  en  droit  de 
nous  faire  l'application  des  paroles  de  Charlemagne  à  Elipand.  Quand  vous  pour- 
rez dire  fans  nous  en  impofer:  „  Qui  que  vous  foyez  qui  annoncez  tel  &  tel  do- 
„  gme ,  montrez-nous  de  qui  vous  l'avez  reçu.  Les  Patriarches  l'ont  ignoré  ,  les 
,,  Prophètes  n'en  ont  rien  dit,  les  Apôtres  ne  font  point  prêché,  les  Pères  n'en 
rbid.'pag.,,  ont  point  parlé  ,  les  Docteurs  de  notre  foi  ne  l'ont  point  enfeigné. "    Tu  verl 
iS-î.  col./ qui fquis  es  qui  Chrifium  pradicas  adoptivum ,  unde  tibi  ijle  fenfus  venifiet,  evoluiJfem 
feire  :  ubi  hoc  nomen  didiciffes ,  ofiende.  Patriarche  nefcierunt ,  Prophète  non  dixerunt ,. 
Apofloli  non  prœdicaverunt ,  Tratlatores  hoc  nomen  tacuerunt ,  Doclores  fidei  noflra  non 
docuerunt.  Encore  une  fois,  quand  vous  pourrez  nous  faire  de  tels  reproches,  & 
que  vous  les  ferez  avec  vérité,  alors  publiez  hautement  notre  défaite.  Vous  fe- 
rez  victorieux,  &  nous  ferons  vaincus. 
Us  n'ont    ^^ïs  ce  que  vous  ne  ferez  jamais  contre  nous,  on  Ta  fait  contre  ceux  qui  nous 
d'autres  décrient  depuis  douze  ans  fi  injuftement.  Lifezla  troifieme  colomne  des  nouveaux 
maures   Hexaples  :  vous  y  trouverez  un  recueil  complet  de  tout  ce  que  l'Ecriture  &  la 
Peresle  de  Tradition  renferment  de  plus  clair  &  de  plus  évident ,  fur  les  conteftations  qui 
l'Eglife.  nous  agitent.  Ne  chicanons  point  fur  la  traduction  des  palfages  Grecs  &  Latins. 

Tenons- nous  en  vous  &  moi  au  pur  texte  tel  qu'il  eft  dans  les  éditions  des  Pères:. 
S.Auguft.,,  Quand  on  affembleroit  un  Concile  des  Evêques  du  monde  entier,  on  ne  pour- 
lib.  2.       roit  efperer  d'y  voir  réunis  un  fi  grand  nombre  d'Evêques  d'un  tel  poids, Dieu 
cont.  Jui.     ne  donnant  pas  a  fbn  Eglife  tout  à  la  fois  tant  de  fidèles  difpenfateurs  de  fa 
37'     „  parole.    Nous  les  trouvons  raffemblés,  non  dans  un  lieu  qui  demande  que  l'on 
„  traverfe  les  mers  pour  y  arriver;  mais  dans  un  Livre  où. ils  viennent  comme 
,,  d'eux  mêmes  s'offrir  à  nous."  Confultons- lés  donc  comme  Charlemagne  &  les 
liid.      Evêques  de  fon  Empire  les  confulterent.  ,,  Ils  ont  jugé  de  la  caufe  conteftée  en- 
„  tre  nous  dans  un  tems  où  qui  que  ce  foit  ne  peut  dire,  qu'ils  ayent  été  favora- 
bles  aux  uns  ou  contraires  aux  autres  par  paffion  ou  par  intérêt.  Ils  ne  fe  font 
„  laiffés  toucher  d'amitié  ni  pour  vous  ni  pour  nous.  Ils  n'ont  eu  d'antipathie  ni 
„  contre  les  uns  ni  contre  les  autres.  Ils  ont  confervé  fidèlement  la  doctrine  qu'ils 
„  ont  trouvée  dans  l'Eglife.  Us  ont  enfeigné  ce  qu'ils  avoient  appris.  Ce  qu'ils  ont. 
reçu  de  leurs  pères,  ils  l'ont  laiffé  à  leurs  enfans." 

Demandons  leur  ce  qu'ils  penfent  de  nos  différends:  La  doctrine  dont  nous  pre- 
nons la  defenfe  eft  contenue  dans  la  féconde  colomne  des  Hexaples.  Celle  que. 
nous  combattons,  eft  contenue  dans  là  fixieme.  Pour  laquelle  fe  déclareront  -  ils  ? 
Us  eft  évident  que  ce  ne  peut  être  pour  la  doctrine  de  la  fixieme  colomne ,  mais, 
pour  celle  de  la  féconde.  Nous  ne  pouvons  donc  perdre  notre  caufe  ayant  de 
tels  garands.  Sous  cette  nuée  de  témoins  nous  fommes  en  fureté.  C'eft  une  tour 
d'où  pendent  mille  boucliers;  un  mur  impénétrable  aux  traits  de  nos  ennemis  ; 
une  armée  rangée  en.  bataille, ,  prête,  à  terraffer  toute,  hauteur  qui  s'élève,  con? 
Ere  Dieu., 

Et 
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Et  qu'on  ne  dife  point,  pour  infirmer  leur  témoignage,  que  ce  font  des  morts. 
Ceux  qui  tiennent  ce  langage  parleroient  bien  différemment  ,  fi  ces  grands  hom- 
mes les  favorifoient.    ,,.  Autant  qu'ils  fe  rejouiroient ,  fi  cela  étoit,  de  les  avoir 
„  pour  juges ,  autant  ils  redoutent  leur  autorité,  maintenant  qu'ils  fentent  combien  r"id'.gU  ' 
,,  ils  leur  font  oppofés.  " 

Pour  moi,  Monfeigneur ,  je  la  refpecte  ,  cette  autorité.  Elle  fait  ma  force  &■ 
mon  foutien  ,  comme  elle  fait  ma  joie  &  ma  confolation.  Confervant  inviola- 
blement  les  liens  de  la  communion,  même  avec  ceux  qui  font  les  plus  portés  au 
fchifme,je  me  tiens  attaché,  fur  les  points  qui  nous  divifent,  à  ce  qui  a  été  cru, 
prêché  &  enfeigné  par  tous  les  Pères  &  par  tous  les  Docteurs  qui  nous  ont  pré- 
cédés. C'eft  la  règle  (a)  de  Vincent  deLerins  pour  les  tems  d'obfcurciffement. 

Il  ne  m'a  point  été  donné  de  connoîtreles  bornes  qui  Dieu  a  refolude  mettre  à  la 
feduction.  Peut-être  augmentera-t-elle,  peut-être  durera-t-elle  encore  Iong-tems; 
mais  à  quelque  degré  qu'elle  foit  portée,  il  ne  peut  nous  être  permis  d'abandon- 
ner un  feul  moment  la  doctrine  que  nous  avons  reçue  de  nos  pères.  Leur'cau 

Que  le  foleil  s'obfcurciffe  ,  que  la  lune  perde  fa  lumière  que  les  étoiles  tom-  fe  tr;om" 
bent  ;  les  vérités  pour  lefquelles  nous  combattons  feront  toujours  vérités.  Cephera 
qui  a  été  cru  pendant  dix  fept  fiecles,  le  fera  jufqu'au  dernier  jour,  malgré  tous  certain©* 
les  efforts  &  toute  la  puiffance  de  l'enfer.    Il  y  a  plus.  Les  grands  principes mcîlt' 
de  religion  fur  lefquels  les  paffions  jettent  maintenant  pour  tant  de  perfonnes  de 
fi  épaiffes  ténèbres ,  reprendront  un  jour  tout  leur  éclat.    D'une  extrémité  de  la 
terre  à  l'autre  on  enfeignera  que  Dieu  eft  tout  puiffant-fur  le  cœur  de  l'homme 
à  l'égard  du  falut  éternel.  On  publiera  par  tout  que  ce  n'eft  point  un  confeil , 
mais  un  précepte  de  rapporter  à-  Dieu  toutes  fes  actions,  au  moins  par  une  im- 
preffion  virtuelle  de  fon  amour  ;  &  on  regardera  comme  une  prévarication  d'a- 
voir enfeigné  aux  enfans  de  la  nouvelle  alliance  qu'il  n'efl  point  necellaire  d'ai- 
mer Dieu  d'un  amour  de  préférence,  pour  obtenir  de  lui  la  remiffion  des  péchés 
dans  le  facrement  de  Pénitence.    On  ne  pourra  comprendre  que  dans  le  fiecle  où 
nous  aurons  vécu  ,  il  y  ait  eu  des  hommes  ,  &  en  fi  grand  nombre,  qui  ayent 
ofé  contefter  des  dogmes  qui  fe  trouvent  appuyés  fur  cette  foule  innombrable  de 
textes  de  l'Ecriture  &  des  Pères  que  nous  produifons.  XXXir, 

N'attendez  pas  ,  Monfeigneur  ,  'que  ce  tems  foit  arrivé  pour  rendre  aux  ^o"rtee^ 
vérités  que  nos  pères  nous  ont  tranfmifes  l'hommage  que  vous  leur  devez.  d^rngers* 
Ne  vous  feparez  point  de  la  multitude  qui  a  marché  devant  vous.    Ne  pre-  à  prendre 
ferez  point  à  l'unanimité  de  fon  témoignage  ,  une  fauffe  apparence  d'unani-1*  Tradi- 
mité  en  faveur  de  la  lettre  d'un  Décret,  dont  tant  d'Evéques  contredifent^°"ePour 
la  doctrine  par  les  explications  qu'ils  ont  approuvées.    Dites  avec  Charlema- 
gne  :    jfntiquis  ab  initio  nafcenîis  Ecclefiœ  fj?  catholicis  traâitionïbus  tota  mentis  Epi-ft  Ca_ 
intentione  ,  Iota  cor  dis  alacritate  conjungo.     Quiclquid  in  illorum  legitur  hbris  ,  qui  ro\[  Mag. 
divino  fpiritu  afflati  toti  o^bi  à  Deo  dati  funt  Doclores  ,  indubitanter  teneo  :  hocpzg*  »88, 
ad  Jalutem  anima  mea  fufficere  credens  quod  [acratijjima  Evangelica  veritatis  pan- 
dit bifloria ,  qnod  apeftolica  in  fuis  Epijîolis  confirmât  au  cl  or  it  as  ,  &  prœcipui 
chrijiiana  fidei   Djclores  ad  perpetuam  pofteris   fcnptum   reliquerunt  memoriam. 

Ddddd  3  Ces- 

(a)  Vin:.  Lir.  Comm.  t.  c.  4.    Que  fera  t-on  Qu'id  fi  novella  aliejua  contagta ,  non  jam  por- 

fi  une  nouveauté  contagieufe  s'efforce  de  fouil-  tiuncu'am  tantttm  fsd  totam  pariter  Ecdefiam' 

1er,  non  une  petite  portion  feulement  mais  l'E-  commaculare  conttur ?  Tune  item  providebit  {chri- 

glife  toute  entière.    Alors  on  aura  foin  de  s'at-  ftianus  catholirus  ,)  ut  ar.tiqu'itati  inhsreat ,  <\ua 

tacher  à  l'antiquité  qui  ne  peut  avoir  été  fedui  prorjus  jam  non  potefi  ab  ulla  novitatis.  fraude- 

tc  par  l'artifice  delà  nouveauté.  f?dnci.. 
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Ces  paroles  font  la  fuite  du  texte  que  vous  m'oppofez.  Vous  n'avez  ofé  les 
rapporter  ,  parce  que  vous  avez  fenti  combien  le  poids  de  la  Tradition  eft 
accablant  pour  vous.  Il  vous  deviendra  léger  ,  dès  que  vous  voudrez  l'em- 
ployer avec  nous  pour  condamner  ce  que  vous  avez  approuvé ,  &  pour  ap. 
prouver  ce  que  vous  avez  condamné.  Je  le  fouhaite  ardemment,  Monfeigneur, 
&je  prie  Dieu  de  vous  en  infpirer  la  refolution.  Je  fuis  avec  repecl;  votre 
très  humble  &  très  obéiflant  ferviteur,  &c. 

Montpellier  1726. 
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ACTE  D'APPEL 

De  Mejfeigneurs  les  Evêques  ds  Senez  &  de  Montpellier ,  par  lequel  rt- 
nouvellant  &  confirmant  l'Appel  par  eux  interjette  le  ï.  Mars  171 7. 
de  la  Conftitution  Unigenitus,  ils  portent  leurs  plaintes  a,  Notre 
Saint  Y  ère  le  Tape  ,  &  au  Concile  gênerai ,  des  violemens  de  la  paix 
de  l'Eglife  qui  a  été  conclue  en  1668.  &  qui  efi  l'ouvrage  de  l'équité 
du  Pape  Clément  IX.  du  zele  des  Evêques  de  France,  &  de  la  fa~ 
gejfe  du  feu  Roi  de glorieufe  mémoire:  lequel  AcJe  a  été  fignifiéaux  Pré- 
lats ajfemblés  k  Embrun ,  le  11.  Septembre  1727. 

AU  NOM  DU  SEIGNEUR,  AMEN. 

E  a  n  Soanen ,  par  la  permilîîon  divine  Evêque  de  Senez ,  &  Charles  Nul  trï- 
Joachim  Colbert,  par  la  permilîîon  divine  Evêque  de  Montpellier,  àj?unal  in* 
tous  ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront,  falut  en  celui  qui eft le ^cduidtr 
véritable  falut  de  tous  les  hommes.  Concile 
Après  la  demande  canonique  que  nous  avons  faite  d'un  Concile  gênerai  pour  ter- gênerai 
miner  les  difputes  qui  agitent  l'Eglife ,  les  règles  faintes  du  gouvernement  eccle-  n^P^ 
fiaftique  exigeoient  que,  dans  un  efprit  d'  union  &  de  charité,  on  travaillât  a  éclair-  tredesaf-- 
cir  les  matières  qui  en  font  l'objet ,  à  ramener  les  efprits  à  une  concorde  très  par-  faires  qui 
faite ,  &  à  préparer  les  voies  par  des  conférences  pacifiques  à  la  decifion  irrevo-  j"^"]^6 
cable  du  Concile.  _  pa/ï'Ap- 

Ce  tribunal  fuprême  étant  faifi  de  cette  grande  affaire ,  toute  puifTance  inferieu-  pei  des 
re  eft  incompétente  pour  la  terminer;  &  c'efl:  une  maxime  auflî  inébranlable  quelv-Evê<ï* 
les  fondemens  même  de  la  hiérarchie,  que  le  recours  à  l'Eglife  univerfelle  fufpendS.Aug.de 
l'effet  de  tout  ce  quia  précédé ,  qu'il  annulle  de  plein  droit  tout  ce  qui pourroit être baPt*  llbo 
fait  dans  la  fuite  au  préjudice  de  cet  Appel;  &  que  ceux  qui  reclament  ainfi  cet-2'  n'  ** 
te  autorité  fouveraine ,  doivent  être  à  l'abri  de  toute  cenfure  ,  &  jouir  tranquil- 
lement du  bienfait  de  la  prote&ion  de  l'Eglife.  IT*  ■ 

Mais,  au  lieu  d'obferver  ces  loix  faintes  qu'a  diélé  la  Religion  même,  au  Heu^°^ 
de  concourir  ainfi  à  rétablir  la  paix  que  la  Conftitution  Unigenitus  a  troublée,  on  veut  troubles 
abolir  celle  qu'avoit  accordé  le  Pape  Clément  IX.  On  reveille  une  ancienne  difpu-  excités 
te.   On  exige  des  fignatures ,  que  la  plupart  des  Evêques  de  France  n'exigeoient  ^0^^l 
plus,  &  qu'on  n'a  jamais  exigées  dans  prefque  toutes  les  autres  parties  de  l'Egli- fignature 
fe.  On  ne  veut  point  écouter  ceux  qui  offrent  de  figner  le  Formulaire  aux  condi-  pure  & 
tions  de  cette  ancienne  paix;  &  on  fe  fert  de  cette  exa6tion  nouvelle  de  flgnatu- j'"^6 
res  non  expliquées,  foit  pour  autorifer  la  doctrine  de  la  Bulle,  foit  pour  inquiet- a"m°™s' 
ter  un  très  grand  nombre  d'Appellans.  delà  paix 

Cette  paix,  dont  on  Voudroit  aujourd'hui  abolir  jufqu'aux  dernières  traces,  eft de  Clan* 
l'ouvrage  de  l'équité  du  Pape  Clément  IX.  du  zele  des  plus  grands  Evêques  de  IXjII# 
France,  de  la  fageffe  du  feu  Roi.    Elle  fut  conclue  avec  folemnité,  &  avec  l'ap-  Authenti- 
plaudiffement  de  tout  le  royaume,  publiée  dans  la  Capitale  par  une  proclama- cité  de 
tion  authentique,  gravée  fur  une  des  Médailles  qui  tranfmettent  à  la  pofterité  les cettePaiXe 
actions  éclatantes  de  Louis  XIV.  fcellée  enfin  par  les  Brefs  du  Pape  Clément  IX. *-e  2?* 
par  les  Atteftations  &les  Ordonnances  des  plus  illuftres  Evêques;  par  deux  Ar-  ^^f^ 
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Miî  1676. rèts  mémorables  du  Confeil  d'Etat  du  Roi,  dont  le  premier  rendu,  comme  le 

Dc^"-du  porte  fon  titre  ,  pour  la  pacification  des  troubles  caufés  dans  l'Eg/ife  au  fujet  du  Livre 
1717.  °dii<&  Janfenius,  eft  autorifé  par  les  dernières  Déclarations  de  Sa  Majellé,  enregi- 
f.  Juin    fixées  dans  les  Parlemens ,  pour  être  exécuté  félon  fa  forme  &  teneur. 
j-19.  &      L'objet  &  les  conditions  de  cette  paix  ne  font  pas  moins  connus  que  cette  paix 
1**0.    -CÏÏe-même.  Perfonne  n'ignore  les  defleins  que  formèrent  les  difciples  de  Molina, 
IV.    pour  trouver  des  prétextes  &  des  accufations  contre  les  difciples  de  S.  Auguflin 
Contefta- &  de  s.  Thomas ,  &  faire  retomber  fur  les  defenfeurs  de  l'ancienne  doctrine  1a 
îâ°prece-  condamnation  arrêtée  contre  leurs  nouveautés,  dont  ils  avoient  trouvé  moyen  de 
derent:  " faire  différer  la  publication;  la  hardieffe  que  leur  infpira  cette  fufpenfion  &  cette 
quelles    impunité,*  les  mouvemens  qu'ils  firent  pour  engager  la  Cour  de  Rome  à  condam- 
kscondf  ner  ^*  l?voP°^ons  qu'ils  avoient  compofées  eux-mêmes  à  l'occafion  du  Livre  de 
tions.    "  Janfenius,  &  comme  un  précis  de  fa  doctrine  -y  l'examen  qui  fe  fit  à  Rome  de  ces 
proposions,  fans  relation  à  aucun  auteur  ;  la  Bulle  du  Pape  Innocent  X.  qui  les 
flétrit  &  les  qualifie;  l'unanimité  avec  laquelle  tous  firent  profefîion  de  les  rejet- 
ter  dans  tous  les  fens  que  l'Eglife  les  avoit  condamnées;  la  vivacité  avec  laquelle 
on  pouffa  ceux  qui  n'avoient  de  difficulté  que  fur  l'attribution  de  ces  erreurs  au 
Livre  de  Janfenius;  le  Formulaire  qu'on  obtint  d'adord  de  l'Aflemblée  du  Clergé, 
&  celui  que  prefcrivit  enfuite  le  Pape  Alexandre  VII.  dans  lequel  on  fait  ferment 
de  condamner  les  V.  propofitions  extraites  du  Livre  de  Janfenius,  &  dans  le  fens 
que  l'Auteur  a  eu  intention  de  les  enfeigner;  les  peines  que  témoignèrent  plu- 
sieurs perfonnes  très  recommandables  par  leur  érudition  &  par  leur  pieté ,  de  cer- 
tifier avec  ferment  que  ces  erreurs  font  dans  un  Livre  où  elles  affuroient  qu'elles 
avoient  trouvé  une  do&rine  contraire ,  &  d'attribuer  ces  fens  erronés  à  un  Auteur 
fur  des  fommaires  &  des  précis  de  doctrine ,  qui  étoient  faits  par  fes  adverfaires 
&  fans  fon  aveu  ;  les  fàcheufes  extrémités  où  fe  trouvèrent  réduites  un  grand 
nombre  d'autres  perfonnes ,  qu'on  voulût  forcer  à  attefter  avec  ferment  que  des  pro- 
portions font  dans  un  Livre  qu'elles  n'étoient  point  en  état  de  lire,  &  fur  lequel 
elles  voyoient  des  difputes,  &  de  témoigner  qu'un  Evêque,  dont  elles  ignoroient 
les  intentions,  avoit  eu  celle  d'enfeigner  cette  doctrine  erronée;  les  troubles  en- 
fin que  cauferent  ces  compilations  qui  eurent  de  fi  étranges  fuites  qu'il  fallût  y  cher- 
cher un  remède. 

Celui  que  le  Pape,  les  Evêques  de  France, &  le  feu  Roi  y  apportèrent, fut  de 
permettre  à  ceux  qui  avoient  des  peines  fur  le  fait  de  Janfenius,  de  joindre  à  la 
lignature  du  Formulaire  une  explication,  dans  laquelle  ils  diflingueroient  les  di- 
vers genres  de  foumiffion  qui  font  dus  par  rapport  au  droit  &  au  fait,  c'eft-à-dire 
une  foumiffion  intérieure  &  de  foi  à  l'égard  des  erreurs  condamnées ,  &  une  fou- 
miffion de  filence  &  de  difcipline  par  rapport  à  l'attribution  de  ces  erreurs  au  Li- 
vre de  Janfenius.  La  Cour  de  Rome  fe  tint  pleinement  fatisfaite  de  ce  double  gen- 
re de  foumiffion.  Le  Saint  Siège  admit  (a)  ces  fignatures  du  Formulaire  avec  quelque 
explication  plus  étendue ,  dont  on  lui  rendit  compte  (b)  ;  &  non  feulement  la  condui- 
te des  IV.  Evêques  qui  la  dreffierent,  fut  autorifée  par  plufieurs  autres  Prélats , 
mais  leur  fentiment,  comme  l'attellent  XIX.  de  leurs  Collègues,  étoit  celui  de 
tous  les  Evêques  de  France,  ou  plutôt  celui  de  toute  l'Eglife.  Telles  furent  les  con- 
v  ditions  de  cette  paix  dont  nous  avons  donné  plus  au  long  les  preuves. 
Fffor'ti  Son  feul  nom  rappellé  aujourd'hui,  foit  par  des  Evéques  dans  les  Diocefes  def- 
de  ceux  quels  on  a  voulu  introduire  la  lignature  du  Formulaire  qui  n'y  étcit  point  en  ufa- 


qui  vou-  ge 


(a)  Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du  Roi  donné  au  {!>)  Déclaration  de  M.  l'Evêque  de  Châlons  & 
Camp  de  Ninove  en  16-6.  de  M.  Arnauld. 
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gc,foit  par  des  Ecclefiaftiques  du  fécond  Ordre,  qu'on. va  troubler  fous  cepretex-^.^er 
te  dans  la  pofleffion  paifible  de  leurs  Bénéfices,  fuffit  pour  attirer  contre  les  Ap-  jufqu>au 
.pellans  les  traitemens  Jes  plus  rigoureux.  On  nous  a  reprefentés  comme  employant  fouvcnir, 
notre  miniftere  pour  combattre  &  éluder  ce  que  nos  predecefleurs  ont  établi  &  Rapport 
maintenu  avec  tant  de  zele  &  de  fermeté,  fomenter  par  là  dans  l'Eglife  la  divi-de  M. 
fion ,  &  entretenir  l'erreur  qui  a  été  tant  de  fois  profcrite.  vAr^'d- 

On  a  pris  à  ce  fujet  des  conclufions  dans  l'Aflemblée  du  Clergé  de  1725.  queRe0'uen 
nous  attribuons  aux  follicitations  de  nos  parties  fecretes  -,  plutôt  q«'au  mouve-  dans  l'Af- 
ment  véritable  du  plus  grand  nombre  des  Evêques  de  cette  Aifemblée  :  conclufions femb-  de 
auxquelles  des  Prélats  très  diftingués  par  leurs  lumières  &  par  leur  mérite,  ont1715* 
refifté  avec  courage,  &  ont  laifle  même  un  monument  authentique  de  leur  oppo- 
fition.    L'Aflemblée  a  conclu,  fans  même  qu'elle  ait  pris  lefture  de  nos  Ecrits  ,  de 
demander  la  pexmiiîion  au  Roi  d'afTembler  le  Concile  de  la  province  de  Narbonne 
pour  procéder  contre  l'un  de  nous,  au  fujet  des  Inftructions  &  autres  Ouvrages 
que  nous  avons  publiés  en  faveur  de  la  paix  de  Clément  IX.  &  contre  la  Bulle 
Umgenitus.  r 

On  prononce  en  divers  Diocefes  des  Sentences  &  des  Excommunications  contre  Leurs* 
des  Ecclefiaftiques  vertueux , auxquels  on  ne  reproche  d'autre  crime  que  d'avoir  Te-  violences 
clamé  l'autorité  decettepaix.  On  en  exclud  un  très  grand  nombre  des  fonctions  du  contre  _ 
facré  miniftere ,  de  l'entrée  aux  Ordres  &  aux  Bénéfices  ;  &  ce  qui  juftifie  claire-  "  rappel- 
ment  notre  conduite  &  nos  plaintes,  c'eft  qu'en  condamnant  tant  de  perfonnes  àient  &qui 
caufe  de  la  paix  de  Clément  IX.  on  n'ofe,  ni  la  condamner,  ni  la  nommer  elle- s'y  con- 
même,  tant  elle  eft  tout  à  la  fois  &  autorifée  &  odieufe.  forment, 

Il  feroit  inutile  de  déduire  au  long  tous  les  violemens  de  cette  paix.  On  en  fent 
mieux  les  effets  qu'on  ne  peut  en  décrire  le  nombre  ;  &  ceux  qui  voudroient  affe- 
cter de  les  révoquer  en  doute ,  les  atteftent  eux-mêmes  par  leurs  timides  referves , 
foit  à  la  juftifier  dans  le  public ,  foit  à  l'obferver  dans  la  pratique. 

En  aboliffant  les  remèdes  qu'avoit  apporté  la  paix  de  Clément  IX.  on  fait  re- 
vivre les  anciens  maux  qu'elle  avoit  afîbupis  &  tempérés  ;  &  ces  maux  s'unif- 
fant  à  ceux  de  la  Bulle  Unigenitus ,  nous  expofent  à  des  périls  vifibles  ,  &  par  le 
trouble  qu'ils  caufent  dans  l'Eglife,  &  par  le  préjudice  qu'ils  portent  à  fa  doctrine. 

Il  ne  faut  que  des  yeux  pour  appercevoir  ce  trouble ,  &  qu'un  cœur  pour  en 
être  attendri.  Qui  pourroit  en  effet  n'être  pas  touché,  en  confiderant  cette  multi- 
tude de  perfonnes  retirées  ,  &  toutes  occupées  du  foin  de  leur  falut,  des  Minî- 
ftres  recommandables  par  leur  pieté  ,  de  jeunes  gens  d'une  confeience  fidèle  &  dé- 
licate qu'on  va  troubler  &  tourmenter  fans  relâche,  pour  les  forcer  de  prendre  le 
faint  nom  de  Dieu  à  témoin  ,  en  fouferivant  un  A6le  qui  renferme  un  fait  con- 
tefté>  dont  ils  ne  font ,  ni  inftruits,  ni  à  portée  de  s'inftruire  :  ces  prévarications 
vifibles  de  la  religion  du  ferment  dans  ceux  qui  le  font  avec  doute,  avec  répugnance, 
contre  leurs  lumières,  dans  la  vue  de  parvenir  aux  Ordres,  aux  Places,  aux  Bé- 
néfices, &  pour  obtenir  des  biens  que  la  cupidité  defire,  ou  pour  fe  délivrer  des 
maux  qu'elle  appréhende  :  les  fuites  déplorables  de  ces  prévarications,  foit  dans  ceux 
qui,  après  avoir  facrifié  ainfi  les  lumières  de  leur  confeience  à  leur  intérêt,  vi- 
vent dans  une  place  d'une  manière  digne  d'une  telle  entrée;  foit  en  d'autres  qui, 
tourmentés  par  des  remords  continuels,  s'aceufent  eux-mêmes,  auflî-bien  que 
ceux  qui  les  ont  expofés  à  cette  épreuve  :  ce  nombre  innombrable  de  fermens  faits 
par  des  perfonnes  légères  &  peu  éclairées , fans  favoir  ce  qu'elles  jurent, fans  qu'en 
les  en  avertifle,  fans  qu'elles  en  tirent  ni  lumière  ni  utilité,  &  dont  les  confeien- 
ces  foibles  font  bleffées  par  le  peu  de  précaution  &  de  refpecl:  avec  lequel  el- 
les font  une  fi  importante  action:  cette  longue  fuite  de  rigueurs  accablantes,  &  de 
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traitemens  inouïs  qu'on  exerce  contre  tant  de  perfonnes  d'une  éminente  vertu 
auxquelles  on  ne  peut  reprocher  que  la  delicateffe  d'une  confeience  qui  craint  de 
violer  la  loi  de  Dieu,  en  certifiant  un  fait  dont  on  n'eft  point  certain:  ces  vexa- 
tions portées  jufques  dans  le  fond  des  cloîtres,  &  employées  contre  de  fimples 
Religieufes:  des  Monafleres  renverfés,  privés  du  fecours  &  de  la  confolation 
des  facremens  qu'on  a  la  dureté  de  leur  refufer  à  la  mort  même:  ces  lieux  de  re- 
traite, ces  aziles  de  la  pieté  qui  font  neceflaires  à  plufieurs  pour  fe  garantir  de 
]a  corruption  du  monde,  regardés  aujourd'hui  par  ceux  qui  en  auroient  le  plusbe- 
foin,  comme  des  occafions  de  peines  &  de  périls:  les  plus  excellens  fujets,  ou  ex- 
clus par  force,  ou  s'éloignant  d'eux-mêmes  des  Bénéfices,  des  faints  Ordres ,  des 
Degrés  dans  les  Facultés  de  Théologie,  &  même  dans  celles  de  Droit:  les  Com- 
munautés &  les  Corps  affaiblis  ou  renverfés  par  la  privation  de  ceux  quiferoient 
capables  d'y  faire  refleurir  la  feience  &  la  régularité ,  d'y  conferver  la  pureté  de 
la  morale,  &  les  faintes  maximes  du  royaume:  l'érudition  &  les  Lettres  prefque 
éteintes  par  la  terreur  &  les  inconveniens  que  caufent  les  délations  continuelles, 
les  voies  de  fait,  &  une  efpece  d'inquifition  exercée  contre  ceux  qui  ont  le  plus 
de  capacité  &  de  vertu  :  les  peuples  livrés  à  des  Pafteurs  ignorans ,  à  des  guides 
fans  lumière  &  fans  zele,  pendant  qu'on  ferme  l'entrée  du  facré  miniftere  à  une 
multitude  d'Ecclefiafliques  capables  d'édifier  &  d'inftruire  :  enfin  une  foule  de 
maux,  de  conteftations ,  &  de  troubles,  qu'on  efh  plus  porté  à  déplorer  qu'à  dé- 
crire, &  qui  font  la  fuite  naturelle  du  violement  de  cette  paix,  &  de  l'exaction 
VII    des  fignatures  non  expliquées. 
La  ligna-    Exaction  d'ailleurs  qui  eft  fans  fruit ,  puifque  depuis  près  de  quatre  vingts  ans , 
ture  pure  il  ne  s'eft  pas  trouvé  une  feule  perfonne  qu'on  ait  convaincue  par  cette  voie  d'a- 
du  F^rm^0*1  f°utena  'es  erreurs  condamnées,  &  qu'il  eft  inoui  dans  l'Eglife  qu'on  ait  ja- 
eft  emie-'mais  établi  un  Formulaire,  pour  faire  figner  à  tout  le  monde  la  condamnation  d'une 
rement    erreur  qui  eft  rejettée  par  tout  le  monde. 

,n  vin  Exaction  de  fignatures  qui  eft  capable  d'alîarmer  les  confeiences ,  puifque  ceux 
Elle  n'eft  Ç111  fignent  ^e  Formulaire,  au  moins  celui  d'Alexandre  VIL  renoncent  h  la  grâce  de 
propre  Dieu  £5?  aux  promejfes  de  î Evangile ,  fi  ce  qu'ils  fignent  n'eft  véritable;  &  que  dans 
qu'à  allar-i'Aéle  qu'on  figne ,  il  eft  parlé  d'un  fait  qu'on  a  toujours  fuppofé  fuffifammentexa- 
confeien-  m^n^5  quoiqu'il  ne  l'ait  été  ni  en  France,  ni  dans  les  Nations  étrangères ,  ni  mê- 
ces.  me  à  Rome,  &  fur  lequel  on  a  deja  vu  nos  principaux  adverfaires  fe  tromper 
lourdement ,  en  foutenant  que  les  V.  propofitions  fe  trouvent  en  propres  termes 
^  dans  un  Livre  où  l'on  convient  maintenant  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas. 
Elle  eft  Exaction  de  fignatures  qui  eft  fans  exemple,  puifqu'on  la  pouffe  jufqu'à  des 
fans  ex-  perfonnes  que  leur  âge ,  leur  fexe,  leur  état,  leur  peu  de  lumières  devro:ent  garantir 
empie.    d'une  pareille  inquiûtion. 

Elle  tend  Exaction  de  fignatures  capable  d'indifpofer  les  peuples  contre  les  defenfeurs 
si  réaliferde  l'ancienne  doctrine,  en  allarmant  les  efpritsfur  une  prétendue  Setle,  quoique 
une  chi.  l'erreur  proferite  n'ait  dans  la  vérité  ni  partifans  ni  fectateurs. 
mer^*I  Exaction  enfin  qui  n'a  d'avantage  que  pour  les  adverfaires  de  la  grâce  efficace 
Elle  n'eft Par  elle-même,  puifqu'en  genre  de  témoignage  il  eft  peu  utile  que  des  Religieu- 
avanta-  fes  &  de  jeunes  enfans  atteftent  que  V.  propofitions  font  dans  un  Livre  qu'ils  font 
8ourC  qies^ors  ^'et:at  ^e  ^re>  au  ^eu  °lue  les  defenfeurs  de  l'équilibre  tirent  des  fignatures 
ennemis"11011  expliquées  un  avantage  en  faveur  de  leurs  nouveautés:  de  forte  que  le  trou- 
de  la  faine  ble  caufé  dans  l'Eglife  par  les  violemens  de  la  paix  de  Clément  IX.  aune  relation 
doctrine,  intime  avec  le  préjudice  qui  eft  porté  à  fa  doctrine;  &  ce  fécond  grief  n'eft  ni 

XIj    moins  vifible,  ni  moins  confiderable  que  le  premier. 
Ils  s'en     Le  grand  objet  des  defenfeurs  outrés  de  la- Bulle  Unigenitus,  le  principe  &  le 
Servent  centre 
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centre  de  toutes  les  nouveautés  qu'elle  favorife ,  eft  la  pernicieufe  doctrine  de  Pouj:  au- 
l'équilibre,  oppofée  à  celle  de  la  grâce  efficace  par  elle-même.  C'efl:  ce  que  nous [^J.,  er. 
avons  démontré  dans  le  Mémoire  où  nous  avons  déduit  les  principaux  motifs  dereurs  lur 
notre  Appel,  conjointement  avec  deux  autres  de  nos  illuftres  Collègues  dans  le- la g^ce. 
pifcopat,  qui  font  devant  Dieu. 

Dès  les  premiers  tems  de  ces  difputes  plufieurs  des  difciples  de  S.  Auguftin  & 
de  S.  Thomas,  craignirent  que  les  adverfaires  de  la  grâce  efficace  par  elle-même 
ne  fe  ferviflènt  de  l'attribution  des  V.  propofitions  au  Livre  de  Janfenius  ,  &  des 
fignatures  non  expliquées ,  pour  élever  leurs  nouveautés  fur  les  débris  de  l'ancienne 
doctrine.  Ils  prédirent  que  les  defenfeurs  des  nouvelles  opinions  formeroient  ce 
raifonnement  en  fon  îems:  La  doctrine  de  Janfenius  a  été  condamnée  par  les  fouferiptions  17.  Lettre 
univer [elles  de  toute  l'Eglife:  or  cette  doctrine  eji  manifestement  celle  de  la  grâce  efficace Provinc« 
donc  la  doctrine  de  la  grâce  efficace  efl  condamnée  par  l'aveu  de  Jes  defenfeurs. 

Voilà  pourquoi ,  difoit-on  dès  lors,  les  adverfaires  de  la  grâce  efficace  par  elle- 
même  proposent  de  figner  cette  condamnation  d'une  doctrine  fans  l'expliquer.  Voilà  l'a- 
vantage qu'ils  prétendent  tirer  de  ces  fouferiptions. 

Après  l'avoir  long-tems  diffimulé,cet  avantage,  ils  le  publient  enfin,  &  ils  font 
aujourd'hui  le  même  raifonnement  qu'on  avoit  prévu  qu'ils  feroient  un  jour;  non 
pas  à  la  vérité  pour  condamner  nommément  la  grâce  efficace  par  elle-même ,  dont 
le  nom  eft  trop  autorifé ,  mais  pour  ériger  en  dogme  la  doctrine  de  l'équilibre ,  qui 
efl  réellement  la  doctrine  oppofée. 

Senfus  catholicus,  dit  l'Auteur  du  nouveau  Traité  de  la  grâce,  oppofitus  errori pri-^  Tj"r" 
m<e  pi  opofitionis  débet  ejfe  contradictorius  fententia  Janfenii.  .  .  .  Senfus  catholicus  ejb  ,/fc-grat.  tom. 
ftos  illos  ex  gratiat  non  inférions  aut  inœquales ,  fed  pares  vires  h  obère  ^  quibus  pojfuntv^zg^n. 
vel  mediatè  vel  immédiate  fuam  abtualem  oppofitam  vincere  concupifeentiam ,  ac  ■prece- 
ptum  adimplere.  Et  afin  qu'on  ne  fe  méprenne  point  fur  la  doctrine  que  cet  Auteur 
condamne ,  il  fuffit  de  remarquer  que  c'efl  celle  que  le  célèbre  Pere  Mafibulié  a 
enfeignée  dans  fon  Ouvrage  dédié  au  fouverain  Pontife  Innocent  XII.  Non  eft  qubd1^'^' 
recentiores  adeo  ventitent  &  extollant  auctoritatem  dicti  Patris  Majfoulié.  ^ua  enim 
ille  docet  circa  gratiam  fufficientem  in  qua  dumiaxat  abfolutam  agnofcitad  fuperandam  op~ 
pofttam  cupiditatem,  potentiam ,  non  verb  relativam  ac  viribus  proportionatam ,  plane 
consentiunt  cum  Janseniana,  13  à  "ïhomiflica  doctrina  plurimum  difeordant..  .  Nec  Ibii.  pîg. 
te  moveat  quod  dictum  Opus  Romœ  fub  oculis  fummi  Pontificis  typis  mandatum  fuerit.^7' 
Nonne  Liber  Cardinalis  Sfonarati  Roma  pariter  editus  fuit ,  &  cum  Sanctijffîmi  Pa- 
tris Innocenta  XII.  comme 'ndatione ,  (3  Cardinalium  plurimerum  applaufu  ?  Non  ta- 
men,  &c. 

Enfin ,  voici  ce  que  cet  Auteur,  fondé  fur  fon  raifonnement  favori,  établit  com-  Ibl'd-  t-i. 
me  la  fubftance  du  dogme  catholique.  Efl  igitur  substantia  dogmatis  fidei,  y<?-paS* 
greganda  à  modis  variis  quos  Tbeologi  excogitarunt ,  ut  banc  exponerent  ac  incredulis  fua- 
derent.  Facile  eft  iftud  ad  prafens  argumentum  transferre  :  Agnofcit  Ecclefia  prater  gra- 
tiam efficacem  aliam  fufficientem  j  (3  per  fufficientem  intelligit  eam  qua  vires  faltem  me- 
diatè pares  &  squales  confert ,  relative  actuali  cuilibet  oppofita  concupifeentia  fuperan- 
da:  en  substantia  dogmatis  catholici. 

M.  le  Cardinal  de  Bifli  raifonne  de  la  même  forte  ;&  l'erreur  que  ce  Prélat  pre- Inftr-pa^. 
tend  que  l'Eglife  a  condamnée  dans  Janfenius,  eft  que,  pour  être  en  état  de  /^^B^Mjedc 
des  actions  libres ,  bonnes  ou  mauvaifes ,  il  n  eft  pas  necejjaire  d'avoir  un  pouvoir  égal  £#i7z2.pag. 
force  à  l'attrait  de  la  grâce ,  ou  de  la  cupidité  :  d'où  ce  Prélat  conclud  que  cette  égali-  319. 
tê  de  force  eft  la  fubftance  de  la  foi ,  la  créance  de  tous  les  Catholiques ,  &  l'article  1!^-pag. 
fondamental  qui  eft  oppofé  au  premier  principe  du  Janfenifme.  3*  ' 

Perfonne  n'ignore  que  M.  l'Evêque  de  SohTons  a  écrit  fur  ce  point;  &  plût  à  v.  Lett. 
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Dieu  que  nous  puffions  regarder  ces  proportions  comme  des  expreflîons  hazar- 
dées  &  fans  confequence;  mais  on  en  fait  la  bafe  d'un  nouveau  dogme,  on  les* 
publie  avec  autorité,  on  les  répand  dans  une  foule  d'Ecrits,  de  Cahiers,  &  de 
Thefes.  On  tache  de  changer  la  doctrine  des  Univerfités ,  des  Séminaires ,  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Eglife;  &  l'on  fe  fert  des  fouferiptions  pures  &  fimples  du  For- 
mulaire ,  pour  rendre  inutiles  les  précautions  que  prend  avec  tant  de  zele  Notre 
SaintPere  le  Pape  Benoît  XIII.  pour  maintenir  la-,  doctrine  héréditaire  du  Saint  Sic- 
Xill.  Se>  touchant  la  grâce  efficace  par  elle-même  &  la  predeftination  gratuite 
Autres       Les  faintes  vérités  de  la  grâce  enfeignées  par  S.  Auguftin  &  S.Thomas ,  ne  font 
err,eUIfou  Pas  ^es  ^eu^es  ^  ^oient  en  péril.    Comme  la  paix  de  Clément  IX.  eft  fondée  fur 
tiennent1"  ^es  maximes  confiantes  de  la  Religion ,  on  ébranle,  en  l'attaquant,  les  vérités  mê- 
àhfaveurmes  qui  lui  fervent  de  fondement.    Les  uns  exigent  par  rapport  aux  faits  non  re- 
de  cette  yelés  une  créance  intérieure  &  certaine,  quoique  fur  le  motif  d'une  autorité  failr 
fignature.  jj^>]e     incertaine.    Les  autres,  contre  la  doctrine  de  tous  les  Pères,  de  tous  les 
Théologiens,  &  de  tous  les  Controverfiftes,  attribuent  à  l'Eglife  une  {a)  in- 
„  faillibilité  par  rapport  à  ces  faits,  que  l'Eglife  elle-même  n'a  jamais  connue  félon 
„  la  penfée  des  plus  habiles  Théologiens  de  l'Eglife,  &  des  plus  illuflres  defen- 
„  feurs  du  S.  Siège,  tels  qu'ont  été  les  Cardinaux  Baronius,  Bellarmin  ,  Richer 
„  lieu,  &  dans  une  moindre  dignité,  quoiqu'en  un  égal  &  peut-être  plus  profond 
favoir ,  les  Pere  Sirmond  &  Petau.    L'Eglife  n'a  jamais  cru  que  fes  jugemens 
„  foient  infaillibles  fur  la  condamnation  des  Livres ,  qui  fouvent  ont  été  anather 
„  matifés  dans  un  fiecle.  où  ils  faifoient  du  bruit,  &  jufhifiés  dans  d'autres  où  ils 
„  étoient  étouffés.  " 

On  change  les  promeffes  de  Jefus-Chriir..  On  met  une  autorité  faillible  au  ni- 
veau d'une  autorité  infaillible.  On  tranfporte  à  l'homme  un  hommage  qui  n'eft  du 
qu'à  Dieu;  &  par  une  prétention  inouie,  on  veut  affujettir  tous  les  efprits  à  la 
créance  d'un  fait  non  révélé-,  que  l'Eglife.  n'a  jamais  ordonnée  ,  &  qui  n'eft  avanta- 
geufe  qu'à  ceux  qui  fous  l'ombre  de  cette  difpute  attaquent  des  points  efîentielsde 
XIV>  la  doctrine  révélée. 
Le  renie-    Avant  qu'une  trop  funefle  expérience  eût  développé  tous  ces  maux,  les  plus 
de  à  des  grands  Prélats  de  l'Eglife  de  France,  M.  Pavillon  Evêque  d'Alet  ,M.  Vialart  Evê- 
extrèmes  <lue  ^e  Châlons  »  M.  le  Cardinal  de  Retz ,  &  autres ,  qui  commençoient  à  apperce,- 
feroit  devoir  les  intrigues  des.  difciples  de  Molina  contre,  la  paix  de  Clément .IX.  crurent 
fuppri-    qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  faire  ceffer  les  troubles  &  les  divifions  de  l'Eglife  de 
mer  la  &-.prance^  n\  fîy  voir  jamais  régner  cette  paix  tant  de/née,  £s?  fi  glorieufement  confommée 
^Yorm.Par  h  ^'  &ege">  fi  Sa  Sainteté  ne  faifoit  cejfer  îoccafion  la  plus  ordinaire  dont  on  (e  ert 
Lettre  à^our  ^  trou^er ,  en  fupprimant  tout-à-fait  la  fignature  du  Formulaire,  que  l'on  voit,  di- 
M.  via-  foient-ils ,  par  tant  de  raifons  n'être  bonne  qu'à  exciter  des  troubles.. 
lart  Evè-.    Mais  aujourd'hui  ces  maux  font  montés  à  leur  comble.  Ils  fe  montrent  dans  tout 
q.ue  de   }eur  joun    jis  fe  joignent  à  ceux  de  la  Bulle.    Ils  ont  les  mêmes  mobiles  &  le  mê- 
au  Vape' me  terme ,  les  mêmes  armes  &  le. même  principe. ;  Le  Formulaire,  &  l'exaction 
Innocent  des  fignatures  non  expliquées ,  eft:  l'inftrument  qu'on  emploie  pour  accréditer  la 
XI.  du  Bulle  ;&  la  Bulle  efl  le  dénouement  de  tous  les  mouvemens  que  les  promoteurs  fe.- 
d"Oftob  crets  ^e  cette  a^re     f°nt  donnés  fur  la  queflion  de  fait  du  Formulaire. 
J(579    '     Au  milieu  de  tant  de  périls,  marchant  fur  les  traces  de  ces  anciens  Evêques, 
xv.    foutenus  par  les  fentimens  de  quelques-uns  de  nos  Collègues  dans  l'épifcopat,  ap- 
Neceflité  pUVés  par  un  nombre  incroyable  d'Ecclefiaftiques  très  .diflingués  par  leur  pieté  & 
ciîe"  dans^eur  favoir ,  qui  ne  ceffent  de  nous  écrire  de  toutes  les  provinces  du  royaume,  &  mê- 
me 


(4)  M.  de  Harlay  Archevêque  de  Pari»  danî  fa  Lettre  au  Cardinal  Rofpigliofi. 
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me  des  nations  étrangères ,  nous  implorons  avec  infiance  la  charité  de  Notre  Saint  4e  {eilc« 
Pere  le  Pape,&nous  iupplions  Sa  Sainteté  par  les  entrailles  de  Jefus-Chrift,  de^™" 
vouloir  bien  enfin  prendre  connoiffance  de  ces  maux  ,  qui  concernent ,  non  un 
Diocefe  feulement  ni  une  Province  ,  mais  qui  intereffent  la  doctrine  &  le  bien 
gênerai  de  l'Eglife  ,  de  maintenir  une  paix  qui  a  été  fi  juftement  accordée  par 
l'un  de  fes  predeceffeurs  ;  de  faire  attention  aux  vœux  de  ces  grands  Prélats, Clcm. IX; 
dont  les  circonftances  prefentes  font  fentir  plus  que  jamais  l'équité  ,•  &  de  con- 
voquer au  nom  du  Dieu  de  paix  tous  les  Pafteurs  de  l'Eglife  catholique ,  pour 
remédier  à  des  plaies  beaucoup  plus  confiderables  que.  ne  font  plufieurs  de 
celles  pour  lefquelles  les  fouverains  Pontifes  ont  jugé  neceffaire  ces  faintes  a£ 
femblées.  t  XVT. 

Et  que  ceux  qui  depuis  fi  long-tems  s'appliquent  à  troubler  la  paix,  ne  for-Repo»fe 
ment  point  de  nouveaux  troubles,  &  ne  mettent  point  de  nouveaux  obftacles  aux  aux  vai- 
pieufes  intentions  de  Sa  Sainteté,  en  prétendant  que  l'affaire  eft  deja  finie  par  le  Ju-  j^ionV 
gement  de  l'Eglife  &  par  la  Déclaration  du  feu  Roi  de  1665.  Car  outre  que  nous  de  ceux 
avons  démontré,  dans  nos  Ecrits  que  fur  la  queflion  du  fait  de  Janfenius  il  n'y  a  qui  pre- 
eu  ni  examen  fuffifant  ni  jugement  de  l'Eglife  univerfelle  ,  toutes  les  perfonnes  teund^"jte 
équitables  &  non  prévenues  comprennent  parfaitement,  qu'il  s'agit  ici  de  la  paix affairefeft 
de  Clément  IX.  &  de  la  diftinction  des  divers  genres  de  foumiffion  qui  font  dusfinie&de- 
par  rapport  au  droit  &  au  fait.  CI<îée  V* 

Or  loin  qu'aucun  Décret  de  l'Eglife  ni  du  S.  Siège  ait  jamais  condamné  cette  gemen/dc. 
paix  ,  il  eft  vifible  au  contraire  qu'elle  a  été  conclue  par  le  concours  des  deux  l'Eglife. 
puiffances  ,  que.  la  conduite  des  quatre  Evêques  en  faveur  defquels  elle  a  été 
accord  Je  étoit  conforme  à  celle  de  plufieurs  Evêques ,  &  que  la  doctrine  qu'ils 
avoient  établie  dans  leurs  Mandemens,  étoit  celle  de  tous  les  Evêques  de  France  ,  Lettre 
ou  plutôt  celle  de  toute  l'Eglife.  Que  fi  l'on  entreprend  aujourd'hui  de  faire  pafîér 
pour  une  doctrine  proferite  par  toute  l'Eglife  ,  celle  qui  étoit  enfèignée  il  y  a 
feixante  ans  par  tous  les  Evêques  de  France  &  par  toute  l'Eglife  ,  une  entreprife 
fi  hardie  devient  un  nouveau  grief  dont  nous  devons  porter  nos  plaintes  au  Pa- 
pe &  à  l'Eglife.  .....  vvrr 

A  l'égard  de  la  Declararion  de  1665-.  qui  e^  antérieure  à  la  paix  de  Clément  IX.  2  par  ja 
elle  ne  peut  prejudicier  à  une  paix  qui  n'a  été  conclue  que  plus  de  trois  ans  Déclara- 
après;  outre  que  cette  Déclaration  enregiflrée  dans  un  Lit  de  Juftiee  ,  &  qui  n'ation  de 
point  été  obfervée,  même  dans  la  plus  grande  chaleur  des  difputes,ne  défend  que  l66f* 
les  diftinctions  ,  interprétations  ,   ou  reftrictions  qui  dérogent  directement  ou 
indirectement  aux  Conftitudons  des  Papes  Innocent  X.  &  Alexandre  VII.  &  que 
les  Explications  que  le  Pape  Clément  IX.  a  admifes  n'y  dérogent  pas,  comme Lettrç  ^ 
l'a  obfervé  dès  les  premiers  tems  un  des  IV.  Evêques ,  en  faveur  defquels  cette  m.  Ar- 
paix  a  été  conclue;  &  comme  la  Bulle  Vineam  Domini  le  déclare  en  termes  nauld  Ev. 
formels.    Ainfi  rappeller  cette  paix  en  fignant  le  Formulaire  ,  ce  n'eft  point  s'é-d'^n^rs 
carter  des  difpofitions  de  cette  Déclaration  ;  &  quand  il  s'agit  d'un  Evêque ,  c'eft  cent  "xi. 
non  feulement  ufer  d'une  voie  permife  ,  mais  exercer  un  droit  infeparable- 
ment  attaché  à  fon  caractère.    Que  fi  nonobflant  la  Déclaration  de  1665.  on 
fouffre  que  nos  adverfes  parties  donnent  au  Formulaire  telles  interprétations  qu'il 
leur  plaît ,  avec  quelle  juflice  pourroit-on  nous  refufer  d'y  en  joindre  une  qui  eft 
autorifée  ,  en  rappellant  feulement  le  nom  d'une  paix  qui  fait  le  dernier  état  de 
cette  affaire?  XVIIL 

Il  ne  faut  que  lire  avec  des  yeux  d'équité  la  Bulle  Vineam  Domini  Sabaoth ,  pour  î-  Par  ia 
demeurer  convaincu  que  le  Pape  Clément  XI.  qui  l'a  publiée,  ne  condamne»  ni  laj^uJ^ 
paix  de  Clément  IX.  ni  une  foumiffion  de  difeipline  &  de  filence  par  rapport  au  ^7. 
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fait  de  Janfenius,  mais  feulement  un  filence  de  duplicité  par  rapport  au  droit, par 
lequel  on  cache  l'erreur  fans  la  quitter.  Au  contraire  le  Pape  Clément  XI.  confulté  fur 
le  lîlence  refpeélueux  par  rapport  au  fait,  &  évitant  à  deflein ,  comme  il  l'a  décla- 
ré lui  même ,  de  repondre  fur  cet  article ,  quoique  toutes  fortes  d'intérêts  l'enga- 
geafTent  à  le  faire,  a  montré  que  la  paix  de  Clément  IX.  n'étoitpas  une  toléran- 
ce arbitraire ,  fondée  fur  des  égards  paiTagers  ,  mais  qu'elle  eft  appuyée  fur  des 
vérités  immuables  ,  auxquelles  il  efl  impoflible  de  donner  atteinte.    C'efl  ce  fi- 
lence de  duplicité  par  rapport  au  droit,  que  l'AfTemblée  du  Clergé  de  1705.  dont 
nous  étions,  a  condamné  en  propres  termes  dans  le  Mandement  uniforme  qui  y 
fut  drefTé  ;  &  c'efl  pour  empêcher  qu'on  étendît  plus  loin  la  difpofition  de  ce 
Décret,  que  l'AfTemblée  déclara  qu'elle  fe  renfermoit  abfolument  dans  la  deci» 
XIX.  fi°n  ciue  contient  cette  Bulle. 
Queftiôns    Mais  ceux  qui  l'avoient  follicitée  pour  faire  condamner  la  paix  du  Pape  Cle- 
propofées  ment  IX.  quoique  trompés  dans  leur  attente  ,  n'en  font  pas  devenus  moins  vifs 
àxiCUent  la  ^ans  ^eurs  Pour^nces>  &  parce  qu'on  ne  s'efh  pas  expliqué  nettement  en  faveur 
^'nature  du  filence  refpe&ueux  par  rapport  au  fait,  ils  tranfportent  à  ce  genre  de  filen- 
pure  &  ce  une  condamnation  qui  ne  tombe  que  fur  un  filence  hypocrite  par  rapport 
fimpieduau  droit.    De- là  les  nouveaux  troubles  dans  les  efprits,  une  confufion  dans  la 
laire?U*  doctrine,  qui  nous  a  obligés  de  nous  expliquer  nous  -  mêmes,  &  qui  nous  oblige 
encore  de  demander  qu'on  s'explique,  &  qu'on  déclare  nettement: 

1.  Si  ceux  qui  font  les  proteflations  les  plus  claires  ,  les  plus  authentiques,  & 
les  plus  folemnelles,  de  condamner  de  cœur  &  d'efprit  une  erreur  contraire  à 
la  foi,  comme  tous  les  catholiques  condamnent  l'erreur  des  Monothelites ,  avec 
une  créance  intérieure  &  une  ferme  foi  par  rapport  au  dogme  révélé,  font  obli- 
gés à  croire  de  plus  que  les  Lettres  dogmatiques  du  Pape  Honorius  renferment 
cette  impieté,  parce  que  le  fixieme  Concile  gênerai  l'a  jugé  ainfi;  ou  fi,  pour 
fatisfaire  à  ce  qui  efl  du  à  l'autorité  de  l'Eglife  &  du  Concile,  il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  par  rapport  à  ce  fait  une  foumiffion  de  filence  &  de  difeipline  ,  qui  peut 
varier  félon  les  tems  &  les  circonflances. 

2. Si  cette  foumiffion  de  difeipline,  qui  félon  les  Théologiens  &les  Controver- 
fifles  fuffit  par  rapport  au  fait  d'Honorius,  ne  fuffit  pas  également  par  rapport  aux 
autres  faits  de  même  genre,  &  par  confequent  à  l'égard  de  celui  de  Janfenius. 

3.  Si  l'on  eft  obligé  de  croire  de  foi  divine  ces  fortes  de  faits  non  révélés  , 
comme  quelques-uns  de  nos  adverfaires  l'ont  hautement  foutenu. 

4.  Si  l'Eglife  a  reçu  un  privilège  d'infaillibilité  pour  la  decifion  des  faits  non 
révélés  ;  &  fi  pouvant  fe  tromper  quand  il  s'agit  d'attribuer  des  erreurs  aux  per- 
fonnes,  &  de  prononcer  contre  eux  des  condamnations  &  des  anathêmes,  elle  ne 
le  peut  plus,  fi- tôt  qu'il  efl  queflion  d'attribuer  ces  erreurs  à  leurs  Ecrits. 

5.  Si ,  quoique  l'Eglife  ne  foit  point  infaillible  dans  ces  fortes  de  faits  ,  les 
fidèles  néanmoins  font  toujours  obligés  de  les  croire  ,  en  vertu  de  fon  autorité  , 
par  une  prétendue  foi  qui  n'a  pas  encore  de  nom  bien  fixe  ,  &  que  nos  adver- 
saires ont  appellé,  tantôt  foi  humaine,  tantôt  foi  et rie fia ftique;  ou  s'il  efl  permis 
de  révoquer  en  doute  ces  fortes  de  faits  non  révélés  ,  ou  même  quand  les  con- 
teflations  font  aflbupies ,  d'en  difputer  publiquement,  comme  on  fait  tous  les 
jours  fur  celui  d'Honorius,  &  fur  quelques  autres. 

6.  Si  la  fignature  du  Formulaire  tel  qu'il  a  été  drefTé  par  l'AfTemblée  du  Cler- 
gé, ou  par  le  Pape  Alexandre  VII.  n'efl  point  une  marque  que  ceux  qui  le  fignent, 
font  intérieurement  perfuadés  du  fait  de  Janfenius  ;  &  fi  les  règles  de  la  finceri- 
té  &  la  religion  du  ferment  permettent  à  ceux  qui  doutent  de  ce  fait ,  de  li- 
gner le  Formulaire  fans  y  joindre  une  explication. 

Enfin 
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Enfin,  fi  le  Pape  Clément  IX.  fi  les  Evêques  de  France  ,  fi  le  feu  Roi  de  glo- 
rieufe  mémoire ,  n'ont  point  agi  félon  la  règle  de  la  foi  ,  en  admettant  quelques 
lignatures  du  Formulaire  avec  quelque  explication  plus  étendue  ,  où  étoit  mar- 
quée la  diftinéVton  de  ces  divers  genres  de  foumiffion  par  rapport  au  droit  &  au 
fait;  &  fi  c'efl:  un  crime  qui  mérite  condamnation,  que  de  juftifier  &  de  rap- 
peller  une  paix  fondée  fur  ces  principes  invariables,  &  dont  les  dernières  Decla.- 
rations  de  Sa  Majefté  rappellent  elles-mêmes  l'Arrêt  confirmatif. 

La  reflburce  de  nos  adverfaires  eft  de  condamner  fans  rien  démêler  :  la  nôtre 
eft  d'établir  la  vérité  fans  rien  lahTer  d'obfcur.  Nous  favons  la  différence  qu'il  y  zpettIII> 
a  entre  une  domination  interdite  par  le  Prince  des  Apôtres,  &  un  ufage  légitime 
de  l'autorité  paflorale  prefcrit  par  le  même  Apôtre  :  ufage  qui  confifte  à  rendre 
raifon  de  notre  créance  à  tous  ceux  qui  nous  le  demandent,  à  démêler  le  vrai 
d'avec  le  faux ,  &  à  porter  la  lumière  dans  les  efprits  en  proposant  les  ventés  avec 
precifion  &  avec  clarté. 

Faute  de  s'expliquer  ainfi  fur  les  articles  que  nous  venons  d'expofer ,  les  trou- 
bles augmentent ,  la  vérité  s'obfcurcit ,  les  erreurs  fe  répandent  ,  on  trouble  la 
paix  de  l'Eglife,  on  altère  fa  doclrine,  on  tourmente  les  perfonnes  qui  lui  font  les 
plus  attachées;  &  c'efl  un  des  cas  où,  félon  les  maximes  de  la  hiérarchie,  on  doitGerf°n< 
recourir  au  Pape  &  aux  Conciles.  xx 

A  ces  causes,  &  autres  que  nous  fommes  prêts  à  déduire  plus  amplement  Difpofitif 
en  tems  &  lieu,  après  avoir  renouvellé  nos  proteftations  folemnelles  de  ne  ja-du  pre- 
mais  rien  dire  ni  penfer  de  contraire  à  la  foi  de  l'Eglife  Catholique  ,  Apoftoli- fent  Aae* 
que,  &  Romaine,  de  demeurer  inviolablement  unis  jufqu'au  dernier  foupir  de 
notre  vie  au  Saint  Siège  Apoftolique ,  &  de  ne  nous  départir  en  rien  du  refpeét 
qui  eft  du  félon  les  faintes  règles  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape;  après  avoir  pro- 
tefté  en  particulier  que  nous  condamnons  de  cœur  &  d'efprit,  fans  referve  ni  re- 
ftriétion ,  les  erreurs  condamnées  par  les  Papes  Innocent  X.  &  Alexandre  VII. 
&  rejettées  par  toute  l'Eglife  dans  les  cinq  propofitions  ;  nous,  tant  pour  nous 
que  pour  nos  adherans  ,  portons  nos  plaintes  à  Notre  Saint  Pere;  le  Pape, 
&  au  Concile  gênerai  que  nous  fupplions  très  humblement  Sa  Sainteté  de 
convoquer  ,  pour  remédier  à  tous  les  maux  d'Eglife  ,  des  violemens  de  cette 
paix ,  qui  a  été  l'ouvrage  de  l'équité  du  Pape  Clément  IX.  du  zele  des  Evê- 
ques de  France  ,  &  de  la  fageffe  du  feu  Roi  de  glorieufe  mémoire  ;  décla- 
rant que  nous  regardons  les  différentes  infractions  de  ladite  paix  indiquées  ci- 
deffus ,  comme  des  griefs  recherchés  à  notre  préjudice  ,  &  par  confequent 
comme  étant  du  nombre  de  ceux  que  nous  avons  par  avance  déférés  au  Concile, 
&  à  celui  ou  à  ceux,  auquel  ou  auxquels  il  appartient  d'en,  connoître.  Et  dans  la 
crainte  qu'à  raifon  des  Actes  &  autres  Ecrits  juflificatifs  de  la  paix  de  Clément 
IX.  de  l'Appel  que  nous  avons  interjetté  au  Concile  gênerai  le  premier  Mars 
1717.  conjointement  avec  plufieurs  de  nos  illuftres  Collègues  dans  l'épifcopat , 
avec  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  avec  l'Univerfité  de  la  même  ville  ,  avec 
plufieurs  Corps ,  &  Communautés ,  &  une  très  grande  multitude  d'Ecclefiafti- 
ques  ;  des  circonftances  &  dépendances,  defdits  Actes,  Ecrits,  &  des  ma- 
tières qui  y  ont  rapport,  on  ne  procède  contre  nous  &  contre  nos  adherans , 
par  une  entreprife  contre  l'autorité  de  l'Eglife  univerfelle  ;   nous  ,  tant  pour 
nous ,  pour  nos  Eglifes ,  nos  Curés ,  &  les  fidèles  qui  nous  font  fournis , 
que  pour  ceux  qui  adhèrent  à  nous,  ou  qui  voudront  adhérer,  perfiftant  dans 
ledit  Appel  interjetté  le  premier  Mars  171 7.  appelions  à  Notre  Saint  Pere  le 
Pape,  &  au  Concile  gênerai  que  nous  fupplions  Sa  Sainteté  de  convoquer,  &  à 
celui  ou  ceux ,  auquel  ou  auxquels  de  droit  il  faut  appeller  ,  de  tous  &  cha- 
cun 
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cun  des  griefs  fufdits  ,  qui  font  ou  feront  portés  ;  &  nous  demandons  avec  I'in< 
fiance  qui  eft  due  ,  les  Lettres  dites  Apoflolos  ;  nous  mettant ,  nous ,  nos  Egli- 
fes ,  nos  Curés  ,  les  fidèles  qui  nous  font  fournis ,  &  ceux  qui  adhèrent  à  nous, 
ou  veulent  adhérer,  avec  leur  état  &  leurs  droits,  fous  la  protection  de  Dieu, 
de  l'Eglife  univerfelle  ,  &  dudit  Concile  gênerai  :  proteftant  de  renouveller  le 
prefent  Appel ,  où ,  quand  ,  &  devant  qui  il  nous  femblera  bon  être.  Fait  à 
Caftellanne  le  15.  Juin,  &  à  Montpellier  au  mois  de  Juillet  1727.  Signé  >  f  Jean, 
Evêque  de  Senez.    f  Charles  Joachim,  Evêque  de  Montpellier. 

Ledit  Afte  a" Appel  a  élé  fignifiè  àVAJfemblée  d'Embrun,  le  11.  Septembre  de  la  prc~ 
fente  année  1727  .par  Mon feigne ur  l' Evêque  de  Senez  en  perfonne,  tant  en  fon  nom  qu'en 
celui  de  Monjeigneur  f  Evêque  de  Montpellier. 


X.  LETTRE, 


1 


I  LETTRE 

DE    PLUSIEURS  EVESQUES, 

AU  ROY, 

Au  ftijet  du  Jugement  rendu  à  Embrun ,  contre 
M.  PEvèque  de  Senez. 

_____ 


I  R  E , 


T. 


Ous  fommes  fi  touchés  des  foins  paternels  que  prend  Votre  Majefté  pour 
affurerle  repos  de  fes  fujets,  &  nous  voyons  avec  tant  de  joie  l'heureux  dc  e 


levoir 


fuccès  que  Dieu  lui  accorde  dans  la  pacification  des  troubles  de  l'Euro- des  Evê- 
pe,  que  nous  aurions  peine  à  interrompre  des  occupations  fi  glorieufes,  <îues  de 
fi  les  befoins  preffans  de  l'Eglife  ,  auxquels  des  Evêques  ne  peuvent  fe  refufer  ,  p6^1^. 
ne  nous  mettoient  dans  la  neceffîté  de  vous  prefenterde  très  humbles  prières  pour  fervation 
le  maintien  des  règles  les  plus  faintes ,  &  pour  la  confervation  des  droits  de  l'é-  des  re- 
pifcopat.  gle8. 

De  tous  les  droits,  Sire,  qui  font  attachés  au  caractère  dont  nous  fommes  re- 
vêtus ,  il  n'en  eft  point  que  l'Eglife  Gallicane  ait  foutenus  avec  plus  de  zele  ,  & 
que  les  rois  vos  predecefleurs  ayenteu  la  gloire  de  défendre  avec  plus  de  fermeté, 
que  celui  qui  regarde  les  caufes  majeures  des  Evêques,  &  l'ordre  canonique  fé- 
lon lequel  on  doit  les  juger. 

Si  le  Clergé  de  France  animé  de  l'efprit  de  nos  ancêtres  a  été  fi  attentif  à  con- 
ferver  ces  faintes  maximes,  c'eft  qu'il  a  compris  à  quels  périls  les  Evêques  pour- 
roient  être  expofés  dans  leur  miniflere ,  &  combien  l'honneur  du  Sacerdoce  & 
Je  bien  de  leurs  Diocefes  exigeoient  qu'on  procédât  avec  précaution  dans  les  ac- 
cufations  intentées  contre  eux  ;  de  crainte  que  leur  état  ne  devînt  incertain  & 
chancelant,  ou  même  de  pire  condition  que  celui  des  autres  fujets  de  Votre  Ma- 
jefté. 

Il  le  deviendroit ,  Sire  ;  &  quel  Evêque  feroit  en  fureté  dans  fon  Siège  fi ,  dans 
les  procédures  qu'on  feroit  contre  eux  ,  on  s'écartoit  des  règles  les  plus  elfentiel- 
3es,  fi  on  leur  ôtoit  les  reflburces  ordinaires  que  les  loix  leur  mettent  entre  les 
mains,  &  fi  l'on  autorifoit  en  ce  genre  un  exemple,  qui  palferoit  dans  la  fuite  pour 
un  préjugé  &  un  titre  contre  eux?  jr 

Qui  pourroit,  Sire,  n'être  pas  frappé  des  faits  qui  font  énoncés  dans  la  Lettre  Elles  ont 
que  M.  l'Evêque  de  Senez  nous  a  écrite  au  fujet  du  Concile  convoqué  à  Embrun,  ctc  vio- 

/.  Tome  IL  Partie.  Fffff  auffi- léw  dwe 
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le  juge-  aufli-bien  que  du  jugement  qui  vient  d'être  porté  contre  ce  Prélat?  Quelaffligeant 
ment,     fpc&acle  pour  VEglife!  Quel  fujet  de  triomphe  pour  fes  ennemis! 

contrcM. 

La  permiffion  que  Votre  Majefte  a  accordée  d'afTembler  un  Concile  dans  cette 
de  Scncz. Métropole,  l'ordre  précis  qu'elle  a  donné  que  tout  s'y  paffât  félon  les  loix  fj?  les 
formes  canoniques  ,  fon  attention  à  conferver  aux  Evêques  le  droit  de  n'être  ju- 
gés en  pre'miere  inftance  dans  les  caufes  majeures  que  par  l'autorité  du  Concile  de 
leur  province ,  nous  avoit  remis  devant  les  yeux  cette  liberté  qui  eft  fi  eifenùelle 
dans  les  Conciles ,  cet  ordre  judiciaire  qui  doit  y  être  obfervé  avec  une  exactitude 
fi  religieufe,  &  cet  efprit  de  charité  &  dejuftice  dans  lequel  les  Jugemens  doi- 
vent être  formés.    Si  l'obfervation  de  ces  règles  faintes  eft  l'objet  des  ordres  de 
III.    Votre  Majefté,  leur  violement  devient  aujourd'hui  le  fujet  de  notre  douleur. 
Détail  des    Qu'il  nous  foit  permis,  Sire,  de  la  répandre  dans  le  fein  d'un  Prince  plein  de 
injuftices  bonté,  en  voyant  un  ancien  Évêque  ,  que  fa  vertu  &  fon  grand  âge  n'ont  pu 
k°  fon'  "  mettre  à  couvert  des  traits  de  fes  aceufateurs ,  fe  plaindre  dès  les  commencement 
égard,    du  Concile,  de  ce  que  par  les  démarches  les  plus  oppofées  à  la  liberté  qui  devoit 
y  régner,  &  par  un  appareil  menaçant  &  capable  d'infpirer  la  terreur,  on  le 
prive  des  fecours  dont  il  a  befoin  pour  fa  defenfe    on  écarte  la  feule  perfonne 
qu'il  eût  amenée  pour  l'aider  dans  les  procédures;  on  lui  enlevé  des  Mémoires  im- 
portans,  &  l'on  met  en  prifon  le  MeJTager  qui  les  apporte;  on  chafle  du  Concile 
avec  ignominie  des  Théologiens,  qu'il  avoit  choifis  pour  fon  confeil;  on  lui  refu- 
fe  des  expéditions  en  forme  que  la  juftice  oblige  d'accorder;  on  le  laîiîe  fans  moyen 
Iv     par  confequent,  ni  d'inflxuire  fa  caufe,  ni  de  la  défendre. 
Onrefufe    Quoi  !  Sire,  des  criminels  ne  font  point  privés  de  ces  reflources  ,  &  des  Evê- 
à un  faintques  le  feroient?    Les  tribunaux  feculiers  les  procurent  eux-mêmes  à  ceux"  qui 
ce^uel  ne  ^es  ont  Pas'  ^  on  ^eS  °teroit  à  un  Evêque  dans  une  Aflemblée  ecclefiaftique? 
loixUe  a"  L'Eglife  affemble  fes  Pafteurs ,  afin  qu'ils  fe  prêtent  une  affiftance  mutuelle  ,  & 
cordent  qu'à  la  faveur  d'un  faint  concert  l'innocence  &  la  vérité  éclatent  ;  &  l'on  acca- 
xux  cri-  bie  un  Evêque  en  le  dépouillant  de  fecours  ? 

mineis»  Qn  £ajt  p}USjsire,  &  avant  même  queM.l'EvêquedeSenez  foit  jugé,  il  eft  deja 
Avant  le  traité  comme  proferit.  Il  n'entend  plus  de  toutes  parts  que  les  menaces  les  plus 
jugement  effrayantes.  Il  eft  retenu  par  des  ordres  dans  l'enceinte  des  murailles  de  cette  ville. 
t/comm^"^11  *~es  ^eux  Théologiens  y  font  confignés  comme  lui;  ce  qui  met  tous  les  Evê- 
profcïit.  (Iues  en  danger  de  manquer  de  confeil  dans  les  procédures.  Et  que  deviendroient, 
Sire  ,  les  aceufés,  fi  ceux  qui  les  affilient  dans  les  tribunaux ,  étoient  menacés  de 
vi.  perdre  la  liberté  ? 
Si  cesfaits  Nous  parlons ,  Sire ,  fuivant  les  faits  qui  font  atteftés ,  foit  par  la  Lettre  de  M, 
j**^*  conM'Evêque  de  Senez,  foit  par  la  notoriété  publique;  &  ces  faits  nous  paroifTent  fi 
procc'du-  graves,  fi  importans  &  fi  decififs  que  ,  s'ils  font  véritables  &  conftans,  on  ne 
re  eft  nul-  peut  fe  difpenfer  de  regarder  comme  nul  tout  ce  qui  s'eft  fait  en  confequence;  & 
leifîonles s>jis  font  conteftés  par  les  autres  Prélats  aflemblés  à  Embrun,  l'Eglife  a  un  inte- 
Jm^orte 1  T^z  e^entie^  Qu'ik  «M©^  difeutés  contradi&oirement  avec  M.  l'Evêque  de  Senez, 
LmrEgiifc&  que  pour  le  faire  félon  les  règles,  ce  Prélat  foit  remis  dans  une  liberté  pleine, 
qu'il*     &  qu'il  foit  entendu  dans  les  tribunaux  ordinaires. 

édaTrcis  Indépendamment  même  de  la  difeuffion  de  tous  ces  faits-,  la  forme  irregulie- 
*Cvii.  *  re  qu'on  a  fuivie  dans  la  procédure,  fuffit  pour  découvrir  la  nullité  de  ce  Juge- 
La  forme  ment.  Votre  Majefté  qui  veut  qu'on  obferve  les  règles  avec  tant  de  foin&  d'exa- 
du  Juge-ftitude,  fur-tout  en  matière  criminelle,  fait  que  la  voie  des  reeufations  réglée  par 
demon-CDle  droit  canonique  &  civil,  autorifée  par  les  Conciles  généraux,  &  dictée  par  la 
trelanul-  nature  même,  a  été  employée  en  plufieurs  rencontres  par  les  plus  grands  Evêques 
*m      de  l'antiquité. 

La 
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.   La  Lettre  écrite  à  l'Empereur  Michel  par  le  Pape  Nicolas  I.  renferme  feule  NicoL  ï. 
fur  ce  point  des  autorités  de  tous  les  genres.  Mais  quand  on  porte  fes  plaintes  aux  atj"  Mi-' 
pieds  du  ïhrône ,  qui  eft  le  fanciuaire  de  la  juftice ,  on  eft  pleinement  difpenfé  de  chaeiem 
déduire  les  preuves  d'une  règle  qui  eft  aufli  facrée  que  la  juftice  même,  &  auffi  imp.tom. 
ancienne  que  les  tribunaux.  _  <  pag.°«-jj', 

Nous  ne  defeendrons  point,  Sire,  dans  le  détail  des  reeufations  perfonnelles 
qu'a  fait  M.  l'Evêque  de  Senez.    Il  nous  fuffit  de  reprefenter  en  gênerai  que  des  Les  recy 
Evêques  étant  une  fois  reeufés  pour  des  caufes  graves  &  confiderables ,  il  eft  de  ^'^"^ 
leur  honneur  &  de  leur  intérêt  que  les  reeufations  foient  jugées  félon  les  formes  êterve°'ju. 
juridiques  ;  &  elles  doivent  l'être  avec  d'autant  plus  de  folemnité ,  qu'elles  regar-  géesavant 
dent  des  perfonnes  qui  par  leur  rang  &  leur  miniftere  font  plus  expofées  aux  yeuxl°ute 
de  tout  le  peuple.    Mais  s'ils  entreprennent  de  les  juger  eux-mêmes,  s'ils  paffent 
outre  fans  y  avoir  égard,  un  Prince  plein  de  lumière  voit  parfaitement  qu'ils  lè 
rendent  juges  dans  leur  propre  caufe ,  &  qu'un  jugement  que  Votre  Majefté  ne 
fouffriroit  pas  dans  fes  Cours  feculieres,  ne  peut  fubfifter  à  plus  forte  raifon  dans 
les  tribunaux  de  l'Eglife.  IX.  < 

A  une  irrégularité  fi  criante,  combien  pouvons-nous  en  ajouter  d'autres?  DesAutr"l> 
Actes  de  procédures  faits ,  avant  même  que  les  Evêques  ayent  été  affemblés  (a)  en  \lf*  aïl* 
nombre  compétent:  des  Evêques  choifis  pour  remplir  ce  nombre  au  gré  d'un  Mé- 
tropolitain reeufé,  l'Evêque  qui  eft  en  caufe  n'ayant  point  été  fommé  de  les  choi- 
fir  lui-même  :  un  jugement  enfin  qui  par  un  thTu  de  défauts  eft  également  infoute- 
nable ,  foit  dans  la  forme  foit  dans  le  fond.  X. 

Quand  il  s'agit  de  condamner  un  Evêque,  Votre  Majefté  qui  eft  inftruite  des re- Défaut d* 
gles,  fait  que  le  délit  doit  être  fi  confiant,  fi  indubitable  &  fi  avéré,  que  les  peu-delit 
pies  ne  puiffent  qu'être  édifiés,  &  de  l'équité  de  la  cenfure,  &  du  zele  des  Pa- 
yeurs qui  l'ont  prononcée.  XI. 

Nous  ne  pouvons  difïimuler  à  un  Roi  qui  aime  la  vérité  &  la  juftice,  à  quel  point M- d^e" 
le  public  eft  blefle  de  la  Sentence  portée  contre  M.  l'Evêque  de  Senez.  Toutes  les"^^re. 
perfonnes  équitables  font  touchées  de  la  pieté  de  ce  Prélat,  de  fa  charité  pour  lespr0chable 
pauvres,  de  fon  aufterité  pour  lui-même,  du  foin  infatigable  qu'il  prend  malgré  dans  fes 
fon  grand  âge  pour  remplir  tous  les  devoirs  du  miniftere  épifcopal:  nulle  tache  dans  mœurs» 
fa  conduite:  nul  reproche  dans  fes  mœurs.  Ses  aceufateurs  mêmes  font  forcés  de^ans^ 
reconnoître,  que  la  modeftie  de  fa  perfonne  &  la  gravité  de  fa  conduite,  lui  ontdo&riae. 
attiré  depuis  long-tems  le  refpeét  &  la  vénération  de  toute  la  province. 

Et  à  l'égard  de  fa  doctrine,  ce  Prélat,  Sire,  a  parlé  publiquement  à  tout  le  mon- 
de pendant  un  très  grand  nombre  d'années.  Il  a  prêché  l'Evangile  à  la  Cour  & 
dans  la  ville  capitale ,  avec  édification  &  applaudifTement.  C'eft  à  ceux  qui  l'accu- 
fent  aujourd'hui  dans  fa  foi  à  montrer  fur  quel  article  il  a  changé.  XII. 

Mais,  Sire,  quelle  étrange  méthode,  &  qui  pourroit  n'en  pas  être  allarmé?9n  n5 
On  fait  retentir  dans  toute  la  France  des  accusations  générales  d'erreurs  mon- j?acuc"^c 
ftrueufes,  &  le  Prélat  aceufé  ne  peut  favoir  quelles  font  ces  erreurs  contrai- erreur 
rcs  à  la  foi.  On  ne  cefTe  de  faire  des  reproches  vagues;  &  il  ne  ceffe  de  deman- precife. 
der  qu'on  s'explique ,  &  qu'on  articule  avec  precifion  les  points  de  doctrine  dont 
il  s'agit. 

Fffffz  Pour 

(a)  Epïti.Cleri  G  allie  ad  Inn.x.  ann.  16  fo.  Pu-  audiarur  &  à  comprovincîalibus  terminetur.  Ira- 

blica  lex  eft  ,  tritum  &  obviura  ubique  oracu-  mo  &  ejufmodi  judices ,  ipfi  qui  aceufatur  Epif- 

lum,  nullum  ex  Epifcopis  acculari  debere ,  ne-  copo  eligendi  jus  competit,  &  quidem  è  vici- 

dum  pofle  damnari ,  nifi  antelegitimumnumerum  nioribus  ,  fi  in  provincia  legitimus  deeft  nume- 

Epifcoporum  qui  miftico  Apoftolis  duodenario  rus ,  utique  fupplendos. 
clauditur;  ut  omnis  aceufatio  intra  provinciam 
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Pour  nous,  Sire,  nous  le  voyons  avec  joie  faire  une  profeftion  ouverte  &  fo- 
lemnelle  d'embralTer  avec  une  ferme  créance  tous  les  articles  de  la  foi  catholique, 
&  de  rejetter  toutes  les  erreurs  que  l'Egliiè  univerfelle  condamne  par  l'autorité  ir- 
XIII    revocable  d'une  concorde  très  parfaite. 
Quelque     Quoique  les  Evêques  de  France  ayent  pris  différentes  routes  dans  les  contefta- 
Pa^tl      tions  qui  nous  agitent,  nous  devons  cependant  nous  réunir  tous  dans  cette  règle 
Jri/S,  fage  &  capitale,  que  le  grand  Evéque  de  Meaux  a  puifée  dans  la  Tradition, qu'il 
Evêques  a  ioutenue  avec  force ,  &  développée  avec  lumière;  favoir,  qu'en  pareille  occa- 
fTecM  ^IOn  Une  cau^e  ne  ^01t  P°^nc  etre  regardée  comme  finie ,  (a)  parce  qu'il  s  agit  d'une 
Bulle  cet*  iuefl^0H  qui  cfi  obfcurcie  par  les  nuages  que  forment  de  grandes  dij putes. 
te  caufe      Nous  devons  rendre  le  même  hommage  à  une  importante  maxime  ,  que  le  feu 
ne  peut  Roi  a  regardée  comme  le  rempart  de  votre  royaume,  &  un  des  foutiens  de  vo- 
eardé""  tre  couronne;  W  qui  e&  que  »  l'Appel  au  Concile  gênerai,  qui  félon  nos  maxi- 
comme   5>  mes  fondamentales  eft  reconnu  fuperieurde  tout  état  &  de  toutes  perfonnes  ec- 
finie.      „  clefiaftiques.  . ....  (c)  lie  tellement  la  puilTance  du  juge  duquel  on  appelle,  que 

LeConci  "  ^es  cenmres  ^u'^  fulmine ,  &  tous  les  Aéles  qu'il  peut  faire  au  préjudice  de  l'Ap- 
legeneSi»  Pe^  f°nt  absolument  nuls;  &  que  ce  n'eft  point  ici  un  fentiment  particulier  aux 
qui  en  eft,,  Doéleurs  de  ce  royaume,  mais  une  maxime  commune,  avouée  par  les  Ca- 
faifi  par      noniftes  &  par  les  Théologiens  feculiers  &  réguliers  de  tous  pays  &  de  tous 

1  APPe3        ordres  "  v  ;    ;  , 

peut  feul»  f> iareTf*  .  ■ 

la  termi-    Des  Evêques  François  ne  craignent  point  de  déplaire  à  Votre  Majefté,  en  lui 
nsr-       rappellant  une  do£trine  dont  votre  Augufte  Bifayeul  a  reconnu  l'utilité  &  lanecef- 
D-ciarat         ^  laquelle  les  Evêques  de  France,  de  concert  avec  les  Magiftrats ,  ont  rendu 
Cler.     un  témoignage  authentique;  &  qu'en  particulier  l'illuftre  M.  Boffuet  a  invinci- 
Gall.  lib.blement  démontrée  dans  un  excellent  Ouvrage  pour  la  defenfe  de  la  doctrine  du 
14.  &  if. Qergé  de  France,  qu'il  a  compofé  par  ordre  du  feu  Roi,  &  qui  eft  entre  les 
mains  de  Votre  Majefté. 
XV.       Cette  maxime  fondamental  n'a  point  arrêté  les  Prélats  affèmblés  à  Embruni 
h^'Em*  ^s  n'ont  Pomt  eu  ^a  déférence  de  lahTer  examiner  au  Pape  &  à  l'Eglife  les  plai-n- 
brun  en- tes  (lue  M.  l'Evêque  de  Senez  leur  a  portées.    Ils  ont  fuppofé  un  corps  de  délit , 
trepren-  fans  entrer  dans  l'examen  du  fond  des  matières.    Nous  ne  voyons  dans  cette  Af- 
nent  fur  femblée ,  ni  conférences  pacifiques ,  telles  que  ce  Prélat  les  avoit  demandées  ;  ni 
«busr°de^n  ^e  marquer  les  points  de  doctrine,  quoiqu'on  l'accufe  d'enfeigner  des  erreurs 
leur  juge- capitales;  ni  éclairciffemens  donnés  fur  les  queftions  qui  font  enveloppées  par 
ment.     les  nuages  de  grandes  difputes  ;  ni  examen  canonique ,  tel  qu'on  le  doit  faire 
dans  les  Conciles  par  l'Ecriture  &  par  la  Tradition; ni  enfin  un  tems  fuffifant  pour 
difeuter  les  pièces  que  les  parties  ont  produites  depuis  plufieurs  années  que  du- 
rent les  difputes. 

Qui  ne  feroit  révolté  d'une  précipitation  fi  étonnante  ?  Il  femble  que  tout  ait 
été  jugé  long- tems  avant  le  jugement.  Le  public  même  n'a  point  ignoré  que  c'é- 
toit  à  une  interdiction  qn'on  devoit  conclurre.  Et  quels  foupçons  n'a  point  fait 
naître  ce  fecret  exigé  avec  ferment,  qui  fubflitue  à  l'ufage  des  anciens  Conciles  la 
pratique  nouvelle  &  odieufe  de  rinquifition;&  qui  à  la  place  de  cette  lumière  avec 
laquelle  les  affaires  de  doctrine  doivent  être  traitées ,  introduit  des  voies  clande- 

fti- 

(a)  Boffuet   Defcnf.    Déclarât,    Cleri    Galllc.       (b)  M.  de  Harlay,  Archevêque  de  Paris  dans 
lib.    14.   cap.    j.   pa-g.  z<Sj.  En  ergo  quod  fit    l'AlTemblée  des  Evêques  en  1688. 
illud:  Caufa  finita  ejl.    Finita  fiquidem  eft,  ubi       (r)  Le  même  dans  l'Aflemblce  des chef&de Ch*- 
aperta  quaeftio  eft  ,  &  ubique  confenfus  ,  ut  in    pitres,  &c. 

pelagiana  caufa  vidimus.  Finita  vero  non  eft,  On  trouve  la  même  vérité  dans  le  difeours  itt 
magnis  altercationum  nebulis  involuta.  M.  de  Harlay  Procureur  gênerai. 
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flines  qui  font  la  reflburce  d'une  mauvaife  caufè  ?  C'eft  par  ces  moyens  qu'on  eft 
parvenu  à  condamner  M.  l'Evêque  de  Senez. 

Mais  en  facrifiant,  Sire,  ce  Prélat,  on  facrifie  les  droits  de  tous  les  Evêques  ; 
on  renverfe  les  loix  les  plus  facrées  &  les  faintes  libertés  de  votre  royaume  ;  on 
allume  un  feu  dans  l'Eglife  de  France,  qui_  fembJe  nous  menacer  des  plus  facheu- 
fes  fuites  ;  &  par  une  cenfure  vague  &  indéterminée ,  on  donne  lieu  de  rendre 
fufpeéle  la  doctrine  renfermée  dans  les  XII.  Articles ,  qui  eft  celle  de  l'Ecritu- 
re &  de  la  Tradition,  &  qui  fait  partie  du  dépôt  facré  que  nous  avons  reçu  de 
nos  per«s.  _  XVT 

Plût  à  Dieu  que  dans  le  premier  Concile  provincial  qui  ait  été  convoqué  depuis  on  fup- 
long-tems  dans  le  royaume,  nous  euffions  vu  publier  de  fages  Décrets  pour  la  plie  s» 
réunion  de  nos  frères  errans,  pour  le  maintien  de  la  difcipline,  pour  la  reforme  des  M^e^ 
mœurs,  &  pour  reprimer  la  licence  effrénée  des  maximes  nouvelles  &  corrom- J^po^t 
pues!  Avec  quelle  joie  n'aurions -nous  point  applaudi  à  l'équité  de  ces  règle- mis  à 
mens?  Mais  l'intérêt  de  la  Religion,  les  loix  de  la  juftice,  le  devoir  de  notre  execu- 
miniftere,  nous  impofent  l'obligation  de  faire  à  Votre  Majefté  la  même  prière  que tU)n' 
le  grand  S.  Léon  addrefla  à  l'Empereur  Theodofe ,  (a)  &  de  la  fupplier  avec  in- 
ftance ,  qu'un  jugement  notoirement  invalide  ne  foit  point  mis  à  exécution  ;  que 
toutes  chofes  demeurent  dans  la  même  fituation  où  elles  étoient  auparavant;  & 
qu'un  Evêque  de  plus  de  quatre-vingts  ans,  qui  fe  trouve  condamné  par  une  pre- 
mière Sentence,  &  par  un  jugement  vifiblement  nul,  ne  foit  point  traité  comme 
un  homme  profcrit,  &  qui  n'a  plus  aucune  reeflburce,  mais  qu'il  aie  la  liberté  de 
pourfuivre  fa  caufe  félon  le  cours  ordinaire  des  tribunaux.  Xviïï 

Quels  troubles ,  Sire ,  ne  feroient  point  à  craindre ,  fi  l'on  executoit  ce  juge-  Troubles 
ment?  Combien  d'Evêques,  combien  de  fidèles  feroient  perfuadés  que  les  loix  de*!11'11  oc~ 
l'Eglife ,  aufli-bien  que  les  exemples  de  l'antiquité,  ne  leur  permettroient  pas  de"e*°"t^ 
traiter  comme  interdit  un  Evêque  condamné  de  la  forte;  ni  de  reconnoître  ceux 
qui  au  préjudice  des  liens  facrés  qui  l'unifient  à  fon  Eglife,  &  qu'un  jugement  no- 
toirement invalide  ne  peut  difibudre,  s'ingereroient  malgré  lui  dans  Tadminiitra- 
tion  de  fon  Diocefe  ?  Xviir. 

Pour  nous,  Sire  ,  qui  fommes  allarmés  des  fuites  dont  nous  menacent  divers  Eloigne- 
commencemens  de  rupture,  nous  avons  foin  de  graver  dans  nos  cœurs  les  paro-  ™e I^v(|ue 
les  de  l'Eglife,  cette  mere  fi  tendre  &  fi  charitable,  qui,  figurée  par  celle  dont  doivent1" 
parle  l'Ecriture,  ne  peut  fouffrir  qu'on  divife  fon  enfant,  &  qui  s'écrie  dans  une  avoir 
Lettre  fynodale  d'un  de  fes  Conciles  généraux  „  que  fi  nous  voulons  plaire  à  Je-  ^"^m!ç 

fus-Chrift,fi  nous  defirons  être  fes  difciples,  nous  devons  travailler  de  toutes  c  1  c" 
„  nos  forces  à  n'être  fincerement  qu'un  en  lui,  &  à  avoir  les  uns  pour  les  autres-  .ft  s  . 
„  ces  fentimens  d'amour  &  de  concorde  qui  conviennent  à  ceux  qui  lui  font  fi-  nodaiis^" 

„  deles."  Concil. 

Ce  font  là  nos  fentimens ,  Sire  ;  ce  font  nos  vœux.    Nous  les  portons  avec  Balîl* 
confiance  aux  pieds  du  thrône  de  Votre  Majefié,  &  nous  ofons  efperer 
qu'un  Prince  qui  eft  né  pour  les  grandes  actions ,  &  qui  fe  propofe  de  marcher  La  -x 
fur  les  traces  de  fon  Augufle  Bifayeul ,  immortalifera  la  gloire  de  fon  règne,  de  l'EgiU 
en  travaillant  comme  ce  grand  Monarque,  à  la  pacification  des  troubles  de*e,  eu 
l'Eglife.  l66** 

Fffff  3  Nous 

(a)  S.  Léo  Epifl.^o.  Omnesmanfuetudini  veftras  generalem  Synodum  jubeatis  intra  Italîam  cela- 

cum  gemitibus  &  lacrymis  fupplicant  Sacerdotes ,  brari,  quae  omnes  offenfiones  ita  aut  repellat  aut 

&  quia  &  noftri  fîdeliter  reclamarunt,  &  eifdem  mitiget  ,  ne  aliquid  ultra  fit,  vel  in  fid«  dubium* 

Jibellum  appellationis  Flavianus  Epifcopus  dédit,  vel  in  caritate  dirifunu 
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Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  très  profond  refpecl:  <Sc  une  très  parfaite 
foumiflion , 

SIRE, 

De  Votre  Majest  e\, 

Les  très  humbles ,  très  obéuTans ,  &  très 
fidèles  ferviteurs  &  fujets  : 
f  L.  A.  Cardinal  de  Noailles,  Archevêque  de  Paris, 
j  Tilladet,  Evêque  de  Maçon, 
f  Cyprien-Gabriel,  Evéque  d'Angoulême. 
f  Ch.  Joachim,  Evêque  de  Montpellier, 
f  François,  Evêque  de Montauban. 
f  Charles,  Evêque  d'Auxerre. 
f  Honore',  Evêque  de  Caflres. 
f  J.  Fr.  P.  Evêque  de  Blois. 
f  J.  A  rm.  Evêque  de  Rhodez. 
f  J.  Bénigne,  Evêque  de  Troyes. 
f  Fr.  Ar.  de  Lorraine,  Evéque  de  Bayeux. 
f  François,  An.  Evêque  de  Tournay. 

Le  28»  Oftohre  1717. 


ACTE 


ACTE  D'OPPOSITION 

De  Son  Eminence  Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris , 
ér  de  Mejfeigneurs  les  Evêqties  £  Angoulême ,  de  Montpellier ,  d'Auxer- 
re,  de  Rhodez,  de  Blois ,  deTroyes,  de  Bayeux ,  O"  de  M.  V ancien 
Eve  que  de  Tournay  ;  a  l'enregitrement  de  toutes  heures  patentes  qui 
pourr  oient  être  expédiées  fur  le  Bref  du  17.  Décembre  1727.  confirmatif 
de  VAffemblée  d'Embrun, 

Ous,  &c.  donnons  pouvoir  à  ....  de  s'oppofer  pour  nous  &  en  notre 
nom  à  l'enregitrement  de  toutes  Lettres  patentes ,  Bulles ,  Brefs ,  &  au- 
tres Lettres ,  &  à  tous  Actes  conflrmatifs  de  ce  qui  s'efl  paffé  en  l'Af- 
femblée  tenue  à  Embrun  ,  directement  ou  indirectement  ;  &  notam- 
ment à  toutes  Lettres  patentes  qui  pourroient  être  expédiées  fur  le  Bref  de  Cour  de 
Rome  du  17.  Décembre  1727.  qui  s'eft  répandu  dansle public:  &cepourlesraifons 
que  nous  déduirons  en  tems  &  lieu ,  proteflant  de  nous  pourvoir  par  les  voies  de  droit , 
ainfi  qu'il  appartiendra ,  &  que  nous  aviferons  bon  être ,  contre  tout  ce  qui  s'efl: 
fait  &  paffé  en  ladite  AfTemblée,  au  préjudice  de  l'Appel  au  futur  Concile,  qui 
faififToit  le  tribunal  de  l'Eglife  univerfelle  des  matières  traitées  en  ladite  AfTemblée. 

Donnons  pareillement  pouvoir  de  dénoncer  à  M.  le  Procureur  gênerai  du  Par- 
lement de  Paris  ledit  Bref  de  Cour  de  Rome  du  17.  Décembre  1727.  imprimé  en 
différentes  villes  du  royaume ,  comme  renverfant  les  loix  fondamentales  de  l'Egli- 
fe &  de  l'Etat,  &  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,-  élire  en  la  ville  de  Paris  à 
l'effet  des  dites  oppofltion  &  dénonciation ,  le  domicile  que  le  Procureur  confli- 
tué  avifera;  &  généralement  faire  à  cet  égard  tout  ce  qui  conviendra,  promet- 
tant le*  tout  avouer,  &  avoir  pour  agréable.  Déclarons  que  nous  faifons  en  com- 
mun cette  oppofltion  &  dénonciation,  pour  lefquelles  nous  donnons  aujourd'hui 
le  prefent  pouvoir,  attendû  qu'il  s'agit  de  l'intérêt  commun  de  l'Eglife,  de  la  véri- 
té ,  des  droits  facrés  de  Tépifcopat,  &  des  maximes  fondamentales  du  royaume. 

Aile  d'Oppofîtion. 

A  la  Requête  de  Louis  Antoine  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris, 
Cyprien-Gabriel  Bernard  de  Rezai  Evêque  d'Angoulême ,  Charles-Joachim  Colbert 
Evêque  de  Montpellier,  Charles-Gabriel  de  Cailus  Evêque  d'Auxerre,  Jean- Ar- 
mand de  la  Vove  de  Tourouvre  Evêque  de  Rhodez,  Jean- François-Paul  de  Cau- 
martin  Evêque  de  Blois,  Jacques-Bénigne  Boffuet  Evêque  de  Troyes ,  François- 
Armand  de  Lorraine  Evêque  de  Bayeux,  François  Caillebot  de  la  Salle  ancien 
Evêque  de  Tournay,  pour  lefquels  domicile  efh  élu  en  cette  ville  de  Paris,  en  la 
maifon  de  Maître  Michel  Bafli  Procureur  en  Parlement,  fife  rue  de  Bievre,  pa- 
roiffe  Saint  Etienne  du  Mont,  foit  fignifié  &  déclaré  à  Monfieur  le  Procureur 
General  du  Roi  au  Parlement  de  Paris,  en  fon  Hôtel  rue  Haute-feuille,  que  lef- 
dits  S  eigneurs  Cardinal-Archevêque  &  Evêques  font  oppofans  &  s'oppofent  par 
ces  prefentes,  à  l'enregîtrement  de  toutes  Lettres  Patentes,  Bulles,  Brefs  &  au- 
tres Lettres, &  Actes  conflrmatifs  de  ce  qui  s'efl  paffé  en  l'AfTemblée  tenue  à  Em- 
brun, ou  concernant  la  dite  AfTemblée,  directement  ou  indirectement;  &  notam- 
ment à  l'enregitrement  de  toutes  Lettres  Patentes  qui  pourroient  être  expédiées 
fur  le  Bref  de  Cour  de  Rome  du  17.  Décembre  1727.  qui  s'efl  répandu  dans  le 

public  j 
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public;  &  ce  pour  les  raifons  que  lefdits  Seigneurs  Cardinal-Archevêque  &  Evê- 
ques déduiront  en  tems  &  lieu:  proteftans  lefdits  Seigneurs  Cardinal-Archevêque 
&  Evêques  de  fe  pourvoir  par  les  voies  de  droit ,  ainfi  qu'ils  aviferont  bon  être , 
contre  tout  ce  qui  s'efl  paflé  dans  ladite  Affemblée,  au  préjudice  de  l'Appel  au  fu- 
tur Concile,  qui  faififlbit  le  tribunal  de  l'Eglife  univerfelle  des  matières  traitées 
en  ladite  Aflemblée;  comme  auffi,  que  lefdits  Seigneurs  Cardinal-Archevêque  & 
Evêques  dénoncent  à  mondit  fieur  le  Procureur  gênerai  ledit  Bref  de  Cour  de  Ro- 
me du  17.  Décembre  1727.  imprimé  en  différentes  villes  du  royaume,  comme ren- 
verfant  les  loix  fondamentales  de  l'Eglife  &  de  l'Etat,  &  les  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane,  declarans  lefdits  Seigneurs  Cardinal-Archevêque  &  Evêques  qu'ils  font 
en  commun  ladite  oppofition  &  dénonciation  ,  attendu  qu'il  s'agit  de  l'intérêt 
commun  de  l'Eglife,  de  la  vérité,  des  droits  facrés  de  l'épifcopat,  &  des  maxi- 
mes fondamentales  du  royaume;  comme  auffi  foit  fignifié  &  laiffé  copie  des  Pro- 
curations données  par  lefdits  Seigneurs  Cardinal- Archevêque  &  Evêques  ...  laifle 
à  M***  ....  qui  a  figné  tant  au  prefent  qu'à  la  copie  laiflee  du  prefent ,  à  ce 
que  du  tout  Monfieur  le  Procureur  gênerai  n'en  ignore. 

Cet  A3e  a  été  fignifié  à  M.  le  Procureur  gênerai  le  7.  Mai  1723. 


II.  LET- 


II  LETTRE 

DE  PLUSIEURS  EVESQUES, 

AU  ROY, 

Ai  fujet  du  Jugement  rendu  à  Embrun,  contre  M;  V  Eve  que 

de  Senez. 


S 


AU  ROY. 

IRE, 


I. 

E  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris,  &  les  autres  Evêques  quil^n'cft 
ont  eu  l'honneur  de  porter  à  Votre  Majeflé  leurs  jufles  plaintes  de  ce  qui^s"à?des 
s'efi  patte  l'année  dernière  à  l'Affemblée  d'Embrun  contre  le  droit  des  Evê-Evêq.  de 
ques,  contre  les  règles  canoniques,  contre  les  loix  les  plus  facrées,  &  lesfe  taira 
faintes  Libertés  de  l'Eglife  de  France,  prennent  la  confiance  de  venir  encore  auxfur  ^  J.u" 
pieds  du  Throne,  &  de  prefenter  à  votre  Majeflé  leurs  très  humbles  remontran-fe^du"  à 
ces  dans  une  affaire  commune,  qui'intereffe  tout  l'épifcopat,  &  fur  laquelle  il  leur  Embrun, 
fe -oit  auffi  peu  permis  de  garderie  lilence,  qu'il  feroitéloigné  de  la  religion  de  Votre 
Majeflé  de  le  leur  impoler  :  Neque  impériale  eft ,  dit  S.  Ambroife  écrivant  à  l'Empereur 
Theodofe,  hbertatem  dicenài  denegare ,  neque  facer dotale  quod  fentias  non  dicere.  Epift.40. 

Permettez  leur  donc ,  Sire,  de  parler  à  Votre  Majeflé  avec  toute  la  foumifîion&  '  z* 
le  refpecl  qu'ils  lui  doivent,  mais  avec  toute  la  liberté  &  la  fermeté  qui  convient 
à  la  place  qu'ils  tiennent  dans  l'Eglife,  &  au  caractère  facré  dont  ils  fontrevêtus. 

//  n'y  a  rien  de  plus  dangereux  devant  Dieu  pour  des  Evêques;  dit  le  même  Pere,  Ibid. 
ni  rien  de  plus  honteux  devant  les  hommes ,  que  de  no  fer  dire  librement  ce  quils  penfent , 
fur  tout  en  parlant  à  un  Prince  à  qui  la  liberté  fait  toujours  plaifir,  quand  elle  fe 
prefente  avec  la  juflice  &  la  vérité.  H. 
Les  Evêques  qui  ont  eu  recours  à  Votre  Majeflé ,  Sire ,  n'ont  pu  voir  fans  une  dou-  Première 

leur  fenfible,  que  la  Lettre  fi  mefurée  &  fi  refpedueufe  qu'ils  avoient  eu  l'hon-Lettrc, 
,    ,  ,,       -1     1         ■     ,  ,  1,  1  ,  renvoyée 

neur  de  lui  écrire,  leur  ait  ete  renvoyée  d  une  manière  dure,  en  leur  marquant  que  à  ceux  qui 
Votre  Majeflé  n'entre  point  dans  le  détail  de  ce  que  contient  leur  Lettre,  quoi- avoient 
qu'il  s'agiffe  d'une  affaire  toute  finguliere,  &  dont  les  fuites  fontd'uneconfequen-^cr^l  à 
ce  infinie  &  pour  l'Eglife  &  pour  l'Etat.  M* 

Mais  ce  qui  les  afflige  d'un  côté,  leur  laiffe  de  l'autre  un  fujet  de  confolation ,  & 
leur  donne  unejufleefperance  d'être  plus  favorablement  écoutés,  s'ils  obtiennent  de 
Votre  Majeflé  qu'elle  fe  faffe  informer  d'un  détail  fi  important,  dont  elle  n'a  point 
été  infhruite,  &  qu'ils  ne  peuvent  fe  difpenfer  de  lui  remettre  encore  fous  les  yeux.  nr. 

Rien  de  plus  grave,  rien  de  plus  digne  de  toute  fon  attention  que  le  détail  deIls  lu* 
tous  les  procédés  irreguliers ,  dont  fe  plaint  M.  l'Evêque  de  Senez  dans  fa  Lettre  ^xpofeilt 
circulaire,  que  ce  Prélat  a  envoyée  à  tous  les  Evêques  de  votre  royaume.  veauks 

Vous  auriez  vu ,  Sire ,  dans  celle  que  les  Evêques  ont  eu  l'honneur  d'écrire  à  procèdes 
Votre  Majeflé  pour  implorer  fa  protection  royale,  &  le  fecours  des  loix  en  faveur  jrreSu- 
d'un  de  leurs  plus  dignes  collègues,  que  nonobflant  l'ordre  précis  qu'elle  avoitfécrpfa°"' 
donné,  en  recommandant  exprefTement  que  tout  fe  pafTât  dans  le  Concile  d'Em-M.  des"- 
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de  fait  brun  fei0n  les  loix  de  l'Eglife ,  ce  Prélat  fe  plaint  dès  le  commencement  du  Con- 
véocon  ciIe  ^e  ce  (îue  couc  ^'or<^re  canonique  y  a  été  violé.  Au  lieu  de  la  liberté  qui  doit 
tre  ce   régner  dans  les  affemblées  ecclefiaftiques ,  &  qui  a  toujours  été  regardée  comme 
Prélat,    une  des  conditions  les  plus  effentielles  aux  Conciles,  les  voies  de  fait  font  d'abord 
employées  d'une  manière  menaçante  &  propre  à  jetter  la  terreur.  M.  de  Senez  fe 
voit  privé  de  divers  fecours  dont  il  a  befoin  pour  fa  defenfe.    On  écarte  la  feule 
perfonne  qu'il  eût  amenée  pour  l'aider  dans  fes  procédures.  On  lui  enlevé  des  Mé- 
moires importans.  On  met  en  prifon  le  Meflager  qui  les  apporte.  On  chalTe  du 
Concile  fans  ménagement  les  deux  Théologiens  qu'il  a  voit  choifis  pour  fon  confeil. 
On  lui  refufe  des  expéditions  en  forme  que  la  Jullice  oblige  d'accorder,-  &  on  le 
laiffe  par  confequent  fans  moyen  ,  ni  d'infbruire  fa  caufe,  ni  de  la  défendre,  &  fans 
IV.    la  plupart  des  fecours  que  les  loix  accordent,  même  aux  plus  criminels. 
Avant  le    Avant  que  ce  Prélat  foit  jugé ,  Sire ,  on  le  traite  deja  comme  proferit.  On  fait  diffi- 
efttraf  cu^  ^e  l'omettre  à  une  cérémonie  fainte  ordonnée  par  Votre  Majefté.  Onlere- 
té  commettent  dans  l'enceinte  des  murailles  d'Embrun,  où  il  n'entend  de  toutes  parts  que  des 
proferit.  menaces  effrayantes  ;  &  fes  deux  Théologiens  y  demeurent  confignés  comme  lui. 
s  Y*       Si  Votre  Majefté ,  Sire, eut  d'aigné  entrer  dans  le  détail  de  tout  ce  que  les  Evé- 
recufëf "  Qnes  ont  eu  l'honneur  de  lui  expolêr,  elle  auroit  été  touchée  du  mépris  des  loix 
déclarent  qui  autorifent  la  voie  des  reeufations,  réglée  par  le  droit  canonique  &  civil,  ap- 
eux-mê-  prouvée  par  les  Conciles  généraux,  diétée  par  la  nature  même,  &  employée  en 
^fatfo""  plufieurs  rencontres  par  les  plus  grands  Evéques  de  l'antiquité.  Elle  auroit  vu  avec 
fnvole.  éconnement  que,  contre  toutes  les  loix  divines  &  humaines,  un  Métropolitain re- 
eufé  s'eft  porté  pour  juge,  fans  avoir  préalablement  fait  juger  la  reeufation  félon 
la  forme  preferite  par  l'Ordonnance,  quoiqu'il  fût  de  fon  intérêt  &  de  fon  hon- 
neur qu'elle  fût  jugée,  fi  elle  étoit  mal  fondée;  &  que  félon  le  droit,  &  fuivant 
i'ufage  de  tous  les  tribunaux  ,  un  juge  reeufé  ne  foit  point  admis  à  dire  que  la 
vr.    reeufation  effc  frivole ,  avant  qu'elle  foit  déclarée  telle  par  ceux  qui  en  doiventjuger. 
iu  com-    Le  mépris  des  loix  qui  règlent  l'ordre  judiciaire,  ne  pouvoit  conduire  qu'àl'ir- 
mencent  régularité  des  procédures.  M.  de  Senez  fe  plaint  de  ce  que  contre  la  difpoficion 
coures0"-  ^es  feints  Canons ,  elles  ont  été  commencées  contre  lui  avant  que  les  Evêques. 
vant  quefufTent  aflemblés  en  nombre  compétent,  contre  les  maximes  confiantes  de  l'Eglife 
d'être  en  de  France,  dont  on  trouve  la  preuve  dans  la  Lettre  célèbre  que  l'Aflemblée  du 
nombre  ç\eVg£  ^e  i6fo.  écrivit  au  Pape  Innocent  X.  au  fujet  de  diverfes  contraventions 
tent.Pe"  faites  aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane ,  dans  le  jugement  des  caufes  majeures  qui 
regardent  les  Evéques. 

„  C'eft  une  loi  publique,"  (a)  difent  ces  Prélats,  à  la  tête  defquels  étoientl'Ar- 
M.  d'E-  chevêque  de  Reims  &  l'Archevêque  d'Embrun,  Prefidens  de  l'AfTemblée,-  „  c'efb 
tampes ,  ,,  une  vérité  commune  &  reconnue  par  tout  comme  un  oracle,  que  nul  Evêquene 
M.  d'Au-j,  doit  être  accufé,&  encore  moins  condamné, que  devant  le  nombre  légitime  des 
hFeuUla-»»  Evéques,  qui  eft.  marqué  par  le  nombre  myfterieux  des  douze  Apôtres;  enfor- 
de.  te  que  toute  aceufation  foit  pourfuivie  dans  la  province,  &  foit  terminée  par 

„  les  Evêques  comprovinciaux.  C'eft-même  à  l'Evêque  aceufé  à  choifir  les  juges, 
„  qui  doivent  être  fuppleés  des  provinces  voiiines,  s'il  n'y  en  a  pas  un  nombre 
„  fuffifant  dans  la  flenne.  " 

Il  n'appartenoit  point, Sire,  à  quatre  ou  cinq  Evêques  qui  compofoient  d'abord 

l'Af- 

(a)  Publies  lex  eft,  tritum  &  ofevium  ubique-  eufatur  Epifcopo  eligendi  jus  competit ,  &  qui- 
©raculum,  nullum  ex  Epifcopis  aceufari  debere,  dem  è  vicinioribus ,  fi  in  provincia  legitimusdecft 
nedum  pofle  damnari ,  nifi  ante  legitimum  nu-  numerus,  utiquefupplendos. 
merum  Epifcoporum  qui  myftico  Apoftolis  duo-  Décret  aie  attribuée  au  Pape  Zephirin.  Duode- 
denario  clauditur,  ut  omnis  aceufatio  intra  pro-  cim  judices  quilibet  aceufatus,  fi  necefle  fuerit 
vinciani  audiatur,  &  à  comprovincialibus  termi-  eligatj  à  quibus  ejus  caufa  juftè. judicetur» 
setur*   Ixnrao  #  ejufmodi  judices,  ipiî  qui  ac- 
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l'AfTemblée d'Embrun ,  de  donner  atteinte  à  des  maximes  de  cette  importance, re- 
gardées par  tout  le  Clergé  de  France  comme  une  vérité  commune,  comme  une 
loi  publique,  &  comme  un  oracle  refpecté  par  tout:  Publica  lex,  tritum  &  obvium 
ubique  oracuhm.  La  règle  eft  formelle  en  faveur  de  M.  l'Evôque  de  Senez.  Tout 
le  Clergé  de  France,  ayant  à  fa  tête  un  des  predecefTeurs  de  M.  l'Archevêque 
d'Embrun  ,  l'a  reconnue  d'une  manière  authentique  dans  une  Lettre  écrite  au  Pa- 
pe même ,  dans  laquelle ,  comme  il  s'agilîbit  d'une  matière  odieufe  à  la  Cour  de 
Rome,  tout  a  du  être  mûrement  examiné.  Comment  quatre  ou  cinq  Evêques  ofent- 
ils  y  contrevenir ,  au  préjudice  d'un  de  leurs  comprovinciaux  refpectable  par  fon  âge , 
par  fes  travaux,  &  par  ià  vertu? 

Sans  être  en  nombre  compétent,  ils  écoutent  &  admettent l'accufation intentée  Ils  *el. 
contre  M.  de  Senez  ,•&,  pour  remplir  ce  nombre,  ils  appellent  enfuite d'autres  Evê-km  en- 
ques,  fans  même  avoir  fommé  le  Prélat  qui  eft  en  caufe  de  les  choifir,  comme  fm'ted'au. 
on  doit  le  faire  félon  les  maximes  de  l'Eglife  de  France ,  conformes  aux  ancien-  f^fom- 
nés  règles.  Lorfqu'il  s'agit  de  juger  un  Evêque ,  die  le  Pape  Adrien  I.  ce  doit  être  mer  M." 
par  les  Evéques  de  fa  province,  &  par  ceux  'qu'il  a  choifis  lui-même:  Provincia- de  Senez 
tes  &  à  fe  eleiïos  débet  habere judicas.  Jugez,  Sire,  de  l'irrégularité  d'une  telle  con-^îj? 
duite.  C'eft  par  où  les  procédures  ont  commencé.  ^  c  viiï" 

Les  fuites  y  ont  repondu  ;  &  fi  Votre  Majefté  avoit  daigné  faire  attention  au  Les  accu- 
detail  que  les  Evêques  qui  ont  eu  l'honneur  de  lui  écrire  en  font  dans  le.ur  Let-  ^;tions 
tre ,  elle  auroit  aifement  reconnu  que  les  aceufations  intentées  contre  M.  l'Evê-  foer"5es 
que  de  Senez ,  aceufations  d'erreurs  monftrueufes  qu'on  fait  retentir  dans  toute  contre  ce 
la  France,  n'ont  pour  objet  aucun  délit  confiant  &  avéré,  &  qu'elles  fe  reduifent Prelat 
à  des  reproches  vagues ,  fans  rien  prouver,  fans  même  articuler  un  feul  point  de  [0"tueasu'ri 
doctrine ,  fur  lequel  ce  Prelat  ait  donné  le  moindre  lieu  de  s'être  écarté  de  la  foi  qUe  fa 
commune  de  l'Eglife.  profef- 
Toute  aceufation  doit  avoir  un  objet  précis.    En  matière  de  doêtrine  on  doit  £ °?  ^ 
articuler  nommément  quelque  erreur  contraire  à  la  parole  de  Dieu,  dont  on  puhTe  nette  & 
convaincre  l'aceufé.    La  profefTion  de  foi  de  M.  l'Evêque  de  Senez  eft  claire  &  precife. 
fans  ambiguïté.    Elle  eft  auffi  nette  &  aufti  precife  que  les  aceufations  formées 
contre  lui  font  ambiguës  &  confufes.    Il  embrafTe  avec  une  ferme  croyance  tous 
les  articles  de  la  foi  catholique ,  &  il  rejette  toutes  les  erreurs  que  l'Eglife  con- 
damne d'un  confentement  unanime.    Il  ne  ceffe  de  demander  qu'on  s'explr- 
que  ,  &  qu'on  defigne  nettement  &  precifement  quelles  font  les  vérités  révé- 
lées qu'on  doit  croire,  &  les  erreurs  oppofées  à  la  révélation  qu'on  doit  con- 
damner. Nous  le  demandons  comme  lui  avec  toute  l'inftance  poffible.  Douze  Ar- 
ticles de  doctrine  dreflés  avec  un  fage  ménagement  pouvoient  conduire  à  l'éclair- 
ciffement  des  principales  difficultés.    Que  n'a-t-on  point  fait,  Sire,  pour  rendre 
fufpecle  par  des  cenfures  vagues  &  indéterminées  la  doctrine  renfermée  dans  ces 
Articles ,  qui  eft  celle  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradition ,  &  qui  fait  partie  du  dépôt 
facré  que  nous  avons  reçu  de  nos  pères?  On  prétend  finir  par  des  voies  de  ri- 
gueur une  des  plus  grandes  affaires  qui  ait  jamais  été  dans  l'Eglife ,  en  IaifTant  ré- 
gner le  trouble  &  la  confufion  ;  &  on  s'élève  contre  tout  ce  qui  peut  donner  de 
la  lumière, &  conduire  à  une  paix  fondée  fur  la  vérité  &  fur  la  juftice.  IX. 

Dans  cette  confufion  que  pouvoit-on  faire  de  plus  conforme  aux  règles,  que  de  L'Appel_ 
recourir  à  l'autorité  de  l'Eglife  univerfelle,  dont  les  decifions,  comme  dit  le  grand  ™ Concu 
Evêque  de  Meaux  dans  l'Hiftoire  des  Variations,  ne  font  pas  moins  nettes ,  ni moins  a  un  "effet 
precifes^  qu'elles  font  fermes  &  confiantes  ?  fufpenfif: 
Il  eft  bien  étonnant,  Sire,  que  des  Evêques  nés  François,  dans  un  Concile  te-  on  4°""? 
nu  en  France,  ayent  ofé,  dans  une  caufe  qui  intere-ffe  tout  l'épifcopat,  donner  e  * 
atteinte  à  cette  maxime  capitale,  que  le  feu  Roi,  l'augufte  Bifayeul  de  Votre  maxime. 
Majefté,  a  regardée  comme  le  rempart  du  royaume  ex  le  foutien  de  la  couronne, Liv-  rf» 
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que  V  Appel  au  Concile  gênerai ,  qui  félon  nos  maximes  fondamentales  efl  reconnu  fuperieur 
de  tout  état  £s?  de  toutes  perfonnes  ecclefiafliques .  . . .  lie  tellement  la  puiffmec  du  juge  du- 
quel on  appelle  ,que  les  Cenfures  qu  'il  fulmine ,  (J  tous  les  Actes  qu  'il  peut  faire  au  préjudice 
de  î Appel ,  font  abfolument  nuls.    Et  ce  nef  point  ici  un  [entraient  particulier  aux 
Doreurs  de  ce  royaume,  mais  une  maxime  commune ,  avouée  par  les  Canoni/ies,  (3  par  lesTheo- 
Icgiens  feculiers  &  réguliers  de  tous  pays      de  tous  ordres.    C'eft  ainfi  que  parloit  M. 
de  Harlay  Archevêque  de  Paris  dans  l'Aflémblée  des  Evéques  deFrancede  1688- 
Que  ne  pouvoit-on  point  attendre,  Sire,  des  lumières  &  de  la  juftice  de  Vo- 
tre Majefté,  fi  elle  eût  pris  connoiflance  de  tout  ce  que  renferme  la  Lettre  refpe- 
étueufe  où  ces  motifs  font  déduits ,  &  qui  lui  avoit  été  addreflîie  par  un  nombre 
d'Evêques ,  à  la  téte  defquels  fe  trouve  le  Cardinal  de  Noailles  Archevêque  de  Paris , 
qui  en  cette  qualité ,  outre  le  droit  commun  à  tous  les  Evêques ,  en  a  un  particulier 
de  parler  à  Votre  Majefté  en  faveur  de  la  Religion,  de  la  juftice  &  de  l'innocen- 
ce? Et  que  ne  devoit-on  point  efperer,  fi  elle  eût  entré  dans  le  détail  de  ces  faits  fi 
importans,  fi  graves,  &  plus  conftans  encore  par  la  notoriété  publique  que  par  les 
jjr      plaintes  de  l'Evêque  condamné? 
Il  eft'  de    Ce  n'eft-même  qu'avec  une  extrême  referve  qu'en  parlent  les  Evêques  qui  ont 
l'intérêt  pris  la  liberté  d'écrire  à  Votre  Majefté.  Quelque  perfuadés  qu'ils  foient -île  l'irre- 
fe&^s" gularité  des  procédures,  ils  ne  prétendent  point  dans  leur  Lettre  que  Votre  Ma- 
Prelats    jefté  regarde  encore  comme  indubitables  tous  les  griefs  dont  on  fe  plaint,  &dont 
d'Em-    le  public  eft  indigné.    Ils  vous  reprefentent  feulement,  que  l'Eglife  a  un  intérêt 
brun  que  efl~ent;jei  qu'ils  foient  difeutés  contradicloirement  avec  M.  l'Evêque  de  Senez,  &  que 
dont  fe  Pour  ^e  fan'e  félon  'es  règles,  ce  Prélat  foit  remis  dans  une  pleine  liberté,  &  qu'il 
plaint  M.  foit  entendu  dans  les  tribunaux  ordinaires.  L'honneur  des  juges  n'y  eft  pas  moins 
de  Senez  interefie  que  celui  du  Prélat  qui  fe  plaint  de  leur  Sentence,  comme  d'un  jugement 
feutés  ^insoutenable,  &nul,  de  quelque  côté  qu'on  le  regarde,-  nul  par  le  défaut  des forr 
contradi-mes  efTentielles ,  nul  par  le  défaut  de  liberté,  nul  par  le  défaut  d'incompétence  du 
âoire-    tribunal,  nul  par  le  défaut  d'un  corps  de  délit,  nul  par  l'Appel  au  Concile  ge- 
ment.     neral  qUi  fufpend  à  cet  égard  la  jurifdiction  de  tout  tribunal  inférieur  à  celui  de 

Xi.    l'Eglife  univerfelle. 
L'union      Mais,  Sire,  quelle  douleur  pour  des  Evêques  ,  qui  font  attachés  à  Votre 
^ui  ïede 'Majefté  par  les  liens  les  plus  tendres  &  les  plus  refpectueux,  d'apprendre  qu'on 
Hiandent" a  ^l  regarder  comme  une  ajjociatiun  qu'elle  dût  improuver,  une  union  qui  n'a 
pour  lui  rien  que  de  louable,  que  nulle  loi  ne  condamne,  que  les  exemples  de  tous  les  fie- 
n'a  rien  cies  autorifent,  que  la  nature  même  &  la  Religion  forment  entre  ceux  qui  ont 
louable    une  caufe  commune ,  les  mêmes  droits  à  défendre,  les  mêmes  prérogatives  à  con- 
server! Où  pourroient-ils  fe  réunir  d'une  manière  plus  innocente  &  plus  refpe- 
6tueufe,  qu'aux  pieds  du  Throne  qui  eft  le  centre  où  doivent  fe  porter  les  vœux 
de  tous  les  fujets  de  Votre  Majefté,  &  l'azile  commun  de  tous  ceux  qui  fe  plai- 
gnent de  l'oppreflion?  Sous  un  Prince  religieux  perfonne  n'a  plus  de  droit  que 
les  Evêques-  de  s'y  prefenter  &  d'y  être  écoutés.    S'en  rendent-ils  indignes  pour 
être  réunis?  Et  peut-on  leur  reprocher  juftement  d'agir  à  l'infu  de  Votre  Majefté , 
quand  c'eft  à  elle-même  qu'ils  addreflent  leurs  plaintes  du  vrolement  des  loix  ? 
^pologet.    Tertullien  regarde  comme  une  violence  fainte  &  agréable  à  Dieu,  celle  que 
*  39-     lui  font  les  vœux  des  fidèles  réunis:  Hœcvis  Deo  grata  eft.  Les  rois  font  l'image  de 
la  divinité  fur  la  terre.    Ils  ne  peuvent  s'ofFenfer  des  inftances  refpcétueufes  que 
font  plufieurs  Evéques  réunis  pour  implorer  leur  juftice. 

Sous  le  nom  odieux  d'aftociation,  on  a  tâché  de  rendre  cette  union  fufpe£te  à 
Votre  Majefté.  Mais  ne  peut-on  pas  dire  ici  ce  que  le  même  Tertullien  difoit  fur  un 
Semblable  reproche  qu'on  faifoit  aux  chrétiens  de  fon  tems  :  Leur  union  ne  blefie 
perfonne,  &  n'a  rien  que  d'innocent;  ils  font  toujours  les  mêmes,  unis  ou  Séparés, 
:^d,  alTemblés  ou  djfperfés;  Bqs  univevfi  >  quod  &  ftnguli,  neminem  Udentes.  La  réunion 
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des  gens  de  bien  n'eft  point  une  faclion ,  mais  un  Sénat:  Cum  probi ,  cum  boni^id. 
acunt ,  ...  non  eft  faflio  dicenda ,  Jed  curia.  Ce  terme  odieux  ne  convient  qu'à  ceux  qui 
fe  réunifient  pour  opprimer  l'innocence  :  Mis  nomen  jaUionis  accomodandum  efl  ,  qui 
advcrfkm  fanguincm  innocentium  conclarnant.  XII. 

Que  Votre  Majefté  juge  elle-même  11  on  doit  écouter  un  reproche  fi  peu  plau-  îj  kur 
fible.  Si  jamais  on  ne  devoit  avoir  égard  aux  plaintes  d'un  feul  Evêque  jugé  par  pointper- 
un  Concile,  on  auroit  du  abandonner  les  Hilaires,  les  Athanafes ,  les  Chryfoftomes  ,  mis  d'être 
condamnés  par  des  Conciles  plus  nombi  eux  que  celui  d'Embrun,  &  relégués  enfuite*°urds . 
dans  des  provinces  éloignées  par  ordre  des  Empereurs.    Quelles  feroient  les  fui-  teTdVïVL 
tes  d'une  maxime ,  qui  ôteroit  à  l'innocence  opprimée  une  voie  de  fortir  de  l'op-  de  Scncz. 
preffion  que  toutes  les  loix  autorifent?  Si  les  plaintes  d'un  feul  homme  une  fois  ju- 
gé ne  doivent  plus  être  écoutées,  fi  la  préférence  eft  toujours  due  à  la  Sentence 
des  premiers  juges  qui  l'ont  condamné,  l'Appel  qui  a  été  fi  fouvent  la  relfource 
des  innocens,  n'auroit  plus  lieu,  &  tout  l'ordre  des  jugemens,  établi  par  les  loix 
canoniques  &  civiles,  feroit  entièrement  renverfé.  Selon  les  loix  du  royaume, 
l'homme  le  plus  notoirement  coupable,  &  le  plus  juftement  condamné ,  adroit 
d'en  appellera  &  s'il  y  manque,  le  miniftere  public  y  fupplée.  Refufe-t-on  de  l'en- 
tendre, fous  prétexte  que  ce  feroit  préférer  fa  plainte  à  la  Sentence  d'un  tribu- 
nal nombreux  où  il  auroit  été  jugé?  Xm 

Il  s'agit  ici  d'un  Prélat  dont  la  pieté  efl  connue,  dont  la  conduite  a  toujours  lis  fe  font 
été  fans  reproche,  dont  l'intégrité  de  vie  efl  avouée  par  fes  aceufateurs  mêmes,  bornés  à 
Ceux  qui  ont  eu  l'honneur  d'écrire  en  fa  faveur  à  Votre  Majefté ,  quelque  touchés  [j^13"^ 
qu'ils  foient  des  plaintes  de  M.  l'Evêque  de  Senez,ne  demandent  pas  encore  quel- \tl  Muf- 
les foient  préférées  au  jugement  de  l'Affemblée  d'Embrun;  mais  qu'elles  foient  fait  exa~ 
examinées,  qu'elles  foient  difeutées,  &  qu'on  ne  refufe  pas  à  un  de  leurs  plus  di-m,nees> 
gnes  collègues  qui  le  demande,  ce  qu'on  donne  toujours  aux  plus  feelerats,  quand 
même  ils  ne  le  demanderoient  pas. 

Pour  appuyer  ,  Sire  ,  auprès  de  Votre  Majefté  une  requête  fi  légitime,  c'é- 
toit  afiez  d'avoir  vu  la  Sentence  du  Concile  contre  M.  l'Evêque  deSenez,&figni- 
flée  à  ce  Prélat.  Elle  a  été  rendue  publique.  Les  Evêques  en  ont  été  touchés,  par- 
ce qu'ils  en  ont  connu  l'irrégularité.  C'eft  fur  cela  qu'ils  ont  pris  la  liberté  d'écri- 
re à  Votre  Majefté.  11  n'étoit  point  neceffaire ,  ni  d'avoir  examiné  le  procès, puif- 
que  ce  qu'on  demande  c'eft  qu'on  l'examine;  ni  d'avoir  confulté  les  juges ,  puif- 
qu'on  fait  affez  ce  qu'ils  penfent  par  cette  Sentence  qu'ils  ont  rendue ,&  que  c'eft 
de  quoi  l'on  fe  plaint;  ni  d'avoir  vu  les  Actes  du  Concile,  qu'il  eft  bien  étrange 
pourtant  qu'ayant  du  être  dreftes  à  chaque  feance ,  ils  ne  foient  point  encore  ren- 
dus publics,  par  où  ils  deviennent  fufpeéls  d'avoir  été  dreftes  après  coup.  XIV. 

Un  autre  reproche  qu'on  fait,  Sire,  aux  mêmes  Prélats,  c'eft  de  ne  point  crain- ^  ffem* 
dre  de  s'élever  contre  une  AJJemblèc  canonique.    On  appelle  ainfi  l'Affemblée  d'Em-  d'Em- 
brun; &  fans  doute  elle  meriteroit  ce  nom,  fi  on  y  avoit  fuivi  religieufementbrun  ne 
les  ordres  précis  -que  Votre  Majefté  avoit  joints  à  la  permiflion  qu'elle  avoit  ac-Peut  ê,trc 
cordée  de  tenir  un  Concile  à  Embrun.    L'intention  de  V otre  Majefté  marquée  canorJ-6 
formellement,  étoit  qu'on  fuivît  exactement  les  loix  &  les  formes  canoniques  ;  parquequ'au- 
confequent  que  la  liberté  qui  eft  effentielle  dans  les  Conciles,  fût  entière; que  l'or-  tantqu'on 
dre  judiciaire  preferit  par  les  Canons,  y  fût  exactement  obfervé;&  qu'on  ne  don-  ^j^"^, 
nât  atteinte  à  aucune  de  ces  anciennes  maximes  fi  pretieufes  à  la  France,  qui  font  dre  judi» 
le  fondement  de  nos  Libertés.  ciaire  _ 

M.  l'Evêque  de  Senez  fe  plaint  que  des  ordres  fi  juftes  n'ont  point  été  fuivis.  ^s^ies* 
La  notoriété  de  certains  faits,  fur  lefquels  on  ne  peut  s'aveugler,  reclame  en  facanons,. 
faveur.  Ce  n'eft  point  s'élever  injuftement  contre  cette  Affemblée,  que  de  deman- 
der à  Votre  Majefté ,  Sire ,  ce  que  les  juges  qui  la  compofoient  devroient deman- 
der eux-mêmes;  qu'une,  telle  caufe  où  l'on  fe  plaint  de  l'abus  &  de  la  contraven- 
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tion  aux  loix,  foit  difeutée  de  nouveau  dans  les  tribunaux  ordinaires,  &  félon  les 
anciennes  maximes  du  royaume,  conformes  aux  règles  primitives  de  l'Eglife , pour 
Xv.  connoître  fi  tout  s'eft  pafle  félon  les  règles  canoniques. 
Repon'fe  Mais  ce  qui  doit  être  très  fenfible  aux  Evêques ,  qui  ont  eu  la  confiance  de  re- 
au  i-cpro-courjr  a  Votre  Majefté ,  c'eft  le  reproche  qu'on  leur  fait  de  s'être  élevés  contre  les 
LxEvèq.  Décrets  ^e  cette  AlTemblée ,  fâchant  qu'ils  avoient  été  approuvés  par  le  concours 
de  s'ètxcdes  deux  PuiJ/ances,  c'eft-à-dire  par  Votre  Majefté  ,  Sire ,  &  par  le  Pape, 
élevés  un  peu  d'attention  à  la  datte  de  la  Lettre  auroit  mis  les  Evêques  à  couvert  de 
des 1  De-  ce  reproche.  La  Lettre  a  été  fignée  le  28.  Octobre  1727.  &  par  confequent  écri- 
crets  ap-  te  dans  un  tems  où  le  Concile  d'Embrun  n'avoit  nul  figne  d'approbation,  ni  de  la 
prouvés  part  de  Votre  Majefté,  ni  de  la  part  du  Pape. 

**T  "T    depuis  ce  tems  là  même  on  n'a  rien  vu  qui  portât  d'une  manière  authentique  le 
AuxPmf-^om  de  Votre  Majefté;  &ilne  peut  rien  partir  d'elle  qui  puifle  empêcher  des 
fûmes.    Evêques  pleins  de  refpeél  pour  un  Roi  fage,  équitable  &  religieux,  quiconnoitles 
devoirs  &  le  droit  des  Evêques,  &  les  bornes  de  la  PuhTance  temporelle,  de  lui 
porter  leurs  plaintes  &  d'appuyer  celles  de  leur  collègue  opprimé,  pour  implorer 
xvr    fa  protection  &  le  fecours  des  loix. 
Irregula-    Du  côté  du  Pape  on  n'a  rien  vu  depuis  la  célébration  du  Concile ,  qu'un  preten- 
rités°d'undu  Bref  imprimé  &  diftribué  contre  les  loix  de  l'Etat  à  Grenoble  &  àMarfeille,& 
Bre^du"  r£Pan(^u  en  France  par  des  Evêques  fujets  de  Votre  Majefté ,  fans  être  autorifépar 
Pape.  U  fes  Lettres  patentes ,  &  fans  être  vérifié  dans  aucun  Parlement.  Ce  Bref  d'ailleurs 
eft  fi  clairement  contraire  aux  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane,  qu'il  eft  très  éton- 
nant, Sire,  que  contre  toutes  les  maximes  qui  mettent  votre  perfonne  facrée, 
votre  couronne  &  vos  fujets  à  couvert  des  entreprifes  de  la  Cour  de  Rome,  un 
tel  Bref  ait  eu  cours  dans  le  royaume;  &  que  le  miniftere  public,  quoique  char- 
gé de  veiller  à  de  fi  grands  intérêts ,  n'ait  point  encore  requis  qu'il  fût  fupprimé 
par  l'autorité  des  premiers  tribunaux. 

Mais  permettez,  Sire,  aux  Evêques  de  vous  parler  ici  avec  une  entière  liberté, 
&  de  faire  remarquer  à  Votre  Majefté  quelles  feroient  les  fuites  d'une  approbation 
donnée  au  Concile  d'Embrun  par  le  concours  des  deux  PuilTances ,  fi  par  là  ce  Con- 
cile étoit  tellement  autorifé  qu'on  n'écoutât  plus  ni  plaintes  ni  remontrances. 

Mettons  à  part  pour  un  moment  l'intérêt  de  M.  l'Evêque  de  Senez:  il  s'agit  de 
la  caufe  commune  de  l'Eglife,  de  l'honneur  de  l'épifcopat,  de  la  fureté  de  l'état 
des  Evêques,  &  du  maintien  des  loix  les  plus  facrées.  Si  le  concours  des  deux 
PuifTances  fuffitpour  autorifer  une  fentence  de  condamnation  donnée  contre  un  Evé- 
que  par  un  Concile  particulier ,  il  faut  abandonner  tout  l'ordre  canonique  qu'on  obfer- 
ve  en  France  dans  le  jugement  des  caufes  majeures.  U  n'y  aura  plus  aucune  forme  ré- 
gulière dans  la  procédure  de  la  première  &dela  féconde  Sentence  :1a  première  ter- 
minera tout  ;  &  il  n'y  aura  plus  de  recours  pour  un  Evêque  qui  aura  été  une  fois 
jugé,  dès  que  les  deux  PuilTances  auront  approuvé  ce  jugement.  Quelle  plaie,  Si- 
re, à  nos  maximes,  &  à  nos  libertés!  Quelle  atteinte  à  l'honneur  de  l'épifcopat, 
&  à  la  fureté  des  Evêques  ! 

Une  autre  raifon ,  Sire ,  qui  convaincra  Votre  Majefté  de  l'irrégularité  de  ce  pré- 
tendu Bref  répandu  en  France  fous  le  nom  de  Notre  Saint  Pere  le  Pape,  c'eft  que 
toute  approbation  du  Concile  d'Embrun  émanée  du  Pape  eft  irreguliere  en  ce  cas- 
ci.  Dans  les  caufes  majeures  qui  regardent  les  Evêques,  le  Pape  eft  juge  en  fé- 
conde inftance;  &  quand  l'affaire  a  été  jugée  dans  un  Concile  par  les  Evêques  de 
la  province  &  des  provinces  voifines  en  nombre  compétent  marqué  par  les  Ca- 
nons, elle  peut  être  portée  au  Pape  pour  en  ordonner  la  revifion,  félon  le  Canon 
du  Concile  de  Sardique,  &  pour  nommer  des  CommiiTaires  de  fa  part  dans  le  royau- 
me, avec  droit  dans  une  AfTemblée  d'Evêques  de  reformer  la  première  Sentence  , 
fi  après  l'avoir  mûrement  examinée  elle  fe  trouve  injufte. 
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Si  donc  ce  prétendu  Bref  eft  véritablement  émané  du  Pape  ,  Sa  Sainteté  s'eft 
rendue  rccufable  elle-même.  Car,  félon  toutes  les  loix  ecclefiaftiques  &  civiles, 
un  juge  déclaré  par  avance  eft  juftement  recufable.  Et  c'eft  une  nouvelle  raifon 
pour  M.  l'Evéque  de  Senez,  ne  pouvant  plus  avoir  recours  au  Pape,  de  perfifter 
conftamment  dans  l'Appel  légitime  &  canonique  qu'il  a  interjette  au  tribunal 
fupérieur  de  l'Eglife  univerfelle  qui  eft  faifie  de  cette  affaire ,  &  au  préjudice  du- 
quel tout  ce  qui  a  été  fait  au  Concile  d'Embrun  ,  &  en  confequence  de  ce  Con- 
cile ,  doit  être  réputé  violent  félon  cette  maxime  du  royaume:  £htod  contra  jus 
cjl ,  violent um  eft.  Xvil. 

Enfin ,  Sire ,  permettez  aux  Evêques  qui  ont  eu  recours  à  Votre  Majefté ,  de  Très 
lui  prefenter  encore  leurs  très  humbles  remontrances  au  fujet  de  l'ordre  qu'ils  ont  humbles 
reçu  de  demeurer  chacun  dans  leurs  Diocefes.  Ils  reconnoifîènt  fans  peine  que  la  re-  "^ces 
lidence  eft  un  devoir;  mais  quand  elle  eft  ordonnée  par  Votre  Majefté  dans  de  tel- des  Eve* 
les  circonftances,elle  devient  une  peine  &  un  figne  de  mécontentement  de  fa  part.ques  fur 

Ce  devoir  admet  quelquefois  de  juftes  difpenlès  ,  &  l'ordre  de  Votre  Maiefté  l'°^re 
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n  en  admet  aucunes.    (Quelques-  uns  auroient  de  légitimes  railons  de  demeurer  a  reçu  de 
Paris  pour  y  terminer  des  affaires  importantes ,  dont  le  foin  ne  peut  être  que  très  demeurer 
difficilement  confié  à  d'autres.  N'eft-ce  point,  Sire,  ôter  aux  Evêques  la  liberté  &  Iefurs 
la  confiance  de  recourir  à  Votre  Majefté  &  d'implorer  votre  protection  royale?  xvni!" 

Qu'il  leur  foit  permis  de  vous  parler,  Sire,  comme  S.  Ambroife  le  faifoit  au  ils  efpe- 
grand  Theodofe.  (a)  ,,  Qui  pourrez-vous  écouter  dans  la  caufe  de  Dieu,  fi  vous  rentde  S. 
„  n'écoutez  pas  les  Evêques?  Et  qui  aura  la  confiance  de  vous  dire  la  vérité,  fi^ûr^deT 
„  les  Evêques  ne  l'ofent  pas?  Nous  connoiffons  votre  bonté,  votre  clémence ,  m.  de  se- 
votre  douceur.  La  crainte  de  Dieu  eft  gravée  dans  votre  cœur.  Vous  aimez  lanez  la 
paix,  &  vous  êtes  rempli  de  foi  ;  mais  ces  excellentes  vertus  ne  vous  mettent |rac^ qus 
pas  toujours  à  couvert  de  toute  furprife.  Il  y  a  des  perfonnes  remplies  de  zele ,  mais  broife 
ce  zele  quelquefois  n'eft  pas  félon  la  feience  ;  &  c'eft  ce  qui  doit  nous  rendre  obtint 
plus  attentifs,  &  mettre  en  garde  contre  toutes  les  furprifes  un  cœur  fi  droit  &  ^^heo- 
,,  fi  religieux.  Nous  connoiffons  votre  pieté  envers  Dieu ,  &  votre  amour  pouri^êquc1" 
,,  vos  fujets.    Nous  fommes  comblés  de  vos  bienfaits  &  pleins  de  reconnoiffan- de  Calii- 

ce  ;& c'eft  ce  qui  nous  engage  à  vous  parler  ouvertement,  de  crainte  que  vous  ni(îue« 
,,  ne  nous  condamniez  un  jour ,  venant  à  reconnoître  que  nous  aurions  employé 
„  la  flatterie  ou  la  diffimulation.  " 

C'eft  ainfi  que  parloit  alors  le  plus  grand  Evêque  qui  fut  dans  l'Eglife,  au  plus 
grand  Prince  qui  fut  fur  la  terre.  Ambroife  fut  écouté;  &  l'Empereur  touché  de 
ces  remontrances  révoqua  enfin  les  ordres  rigoureux  qu'il  avoit  donnés  contre 
l'Evéque  de  Callinique. 

Les  Evêques  qui  ont  recours  à  Votre  Majefté,  efperent  d'elle  la  même  grâce.- 
Rien  ne  relevé  tant  la  mémoire  de  l'Empereur  Theodofe  dans  les  annales  de  l'E- 
glife, que  de  s'être  rendu  aux  fages  remontrances  de  l'Evéque  de  Milan.  Rien,. 
Sire,  ne  peut  faire  éclater  davantage  la  clémence  &  la  juftice  de  Votre  Majefté, 
que  de  vous  rendre  aux  juftes  vœux  des  Evêques  qui  vous  parlent  en  faveur  d'un 
collègue  refpeclable,  pour  lequel  on  ne  vous  demande,  Sire,  que  ce  qui  eft  dans 
l'ordre  commun  de  la  juftice,  qu'on  ne  refufe  à  aucun  de  vos  fujets  :  la  liberté 
de  pourftiivre  fa  caufe  félon  le  cours  ordinaire  des  tribunaux  du  royaume. 

Il 

(a)  S.  AmhroÇius  Kpi/l.  40.  n.4.  w  ïncaufa  fgiturhoc  etîam  fîdelibus  animis  obrepat ,  caven- 
Dci  quem  audies ,  fi  facerdotem  non  audias  ?..  Quis  dum  arbitror.  Novi  pietatem  tuam  erga  Deum  , 
tibi  verum  audebit  dicere  ,  fi  facerdos  non  au-  lenitatem  in  homines  :  obligatus  fum  beneficiis 
deat?Novi  te  pium,  clementem,mitem  atque  tran-  tuuvum  indulgentiarum.  Et  ideo  plus  metuo  , 
quillum,  fidem  ac  timorem  Dominicordi  haben-  amplius  follicitor  ,  ne  etiam  ipfe  tuo  me  pofrea 
tem.Sed  plerumquealiquanos  fallunt.  Habent  ali-  judicio  condemnes,  quod  mea  aut  diflimulationc  ■ 
quizelum  Dei ,  fednon  fecundum  feientiam.  Ne   aut  adulatione  prolapfionem  non  evitaveris. 
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11  eft  de  la    11  e^  b^en  tri^e  ^e  vo^1"  les  Evéques  ainfi  partages  dans  une  affaire  où  il  s'agit  de 
juftice  de  leurs  droits,  de  leurs  prérogatives,  de  leur  honneur  &  de  leur  fureté.    C'eft  une 
S.  M  d'o  réflexion  que  faifoient  les  Evéques  de  l'Ailemblëc  du  Clergé  de  1650.  dans  leur 
deu^pâ"  Lettre  circulaire  du 24.  Octobre.  D'ordinaire,  difoient-ils ,  nous  nousblejfons  nous  mi- 
ties,  &de  mes,  &  fou  nauroit  nulle  puijjance  de  nous  nuire,  fi  r.ous  étions  tous  unis  pour  notre  le- 
ù.  gloirëgîtôm  conferz-ation.    Mais  il  eft  jufte  ,  Sire  ,  il  eft  même  à  fouhaiter  que  vous 
pj"^ écoutiez  les  uns  &  les  autres.  Votre  Majefté  ne  manquera  pas  d'en  faire  unejufte 
l'EgiifedeComparaifon ,  qui  ne  peut  qu'être  avantageufe  à  lacaufe  de  M.  l'Evéque  de  Senez. 
France.       Vous  verrez  les  uns  vous  demander  avec  inftance  la  liberté  d'un  collègue  oppri- 
mé ,  les  autres  vous  demander  qu'il  demeure  dans  l'oppreffion  :  les  uns  reclamer  ,  non 
feulement  pour  les  droits  de  l'épifcopat,  mais  encore  pour  la  confervation  &  l'ufa- 
ge  de  ces  droits  facrés;  les  autres, fans  vouloir  paroître abandonner  ces  droits,  en 
abandonner  l'ufagerles  uns  appuyés  fur  les  maximes  inébranlables  de  nos  ancêtres, 
fupplier  Votre  Majefté  que  ,  dans  une  caufe  où  il  s'agit  des  plus  importantes  vérités  de 
la  Religion  &  delà  morale  chrétienne,  &  qui  par  confequent  eft  l'objet  naturel  du 
Concile  gênerai ,  l'Appel  interjette  par  M  de  Senez  fubfifte  dans  toute  fa  force;  les 
autres  ofer  demander  qu'on  traite  avec  rigueur  ce  Prélat, &  tous  ceux  qui  comme  lui 
ont  recours  à  ce  moyen  de  droit  fi  autorifé  dans  l'Eglife,  &  fi  falutaire  à  la  Religion 
&à  l'Etat:  les  uns  fe  plaindre  à  Votre  Majefté  d'une  contravention  notoire  aux  plus 
faintes  loix,& demander  que  la  connoiffance  en  foit  lahTée  aux  tribunaux  auxquels 
il  appartient  de  droit  de  juger  de  ces  fortes  d'abus;  les  autres  tâcher  d'obfcurcir  la 
notoriété  même  pour  arrêter  le  cours  ordinaire  de  la  Juftice. 

Qu'il  feroit  glorieux  à  Votre  Majefté ,  Sire ,  dans  le  tems  qu'arbitre  des  inté- 
rêts de  tous  les  Princes  chrétiens  vous  allez  par  votre  médiation  aflurer  la  paix 
générale  de  l'Europe,  de  procurer  auffi  à  l'Eglife  de  France,  &  de  fceller  de  vo- 
tre autorité,  à  l'exemple  du  feu  Roi  votre  augufte  Bifayeul  ,  une  paix  ferme  & 
fondée  fur  la  vérité  &  fur  la  juftice. 

Ce  fera  l'éternel  monument  de  la  fagefle,  de  la  juftice  ,  de  la  clémence  de 
Votre  Majefté,  autant  fuperieur  à  tous  les  triomphes  des  rois  conquerans  , 
qu'il  eft  plus  difficile  &  plus  grand  de  conferver  une  heureufe  paix  dans  fes  Etats , 
que  de  porter  les  horreurs  de  la  guerre,  même  avec  fuccès,  dans  les  Etats  voifins. 

C'eft  l'objet  des  vœux  que  forment  pour  la  gloire  de  votre  règne  ,  pour  la 
paix  de  l'Eglife,  pour  le  maintien  des  droits  facrés  de  l'épifcopat,  pour  la  con- 
fervation des  Libertés  Gallicanes  ,  le  Cardinal  de  Noailles  &  les  autres  Evêques 
qui  fe  prefentent  une  féconde  fois  aux  pieds  du  Throne,  pour  implorer  la  juftice  de 
Votre  Majefté  &  la  protection  des  loix  en  faveur  de  M.  l'Evêque  de  Senez. 

Ne  rejettez  point,  Sire,  ce  nouveau  témoignage  de  leur  zele  pour  la  juftice, 
de  leur  attachement  inviolable  à  votre  perfonne  facrée  ,  &  du  très  profond 
refpect  qu'ils  auront  jufqu'au  dernier  foupir  pour  Votre  Majefté. 
Ainfi  figné , 

f  L.  A.  Cardinal  de  Noailles,  Archevêque  de  Paris, 

f  C yprien-Gabriel,  Evêque  d'Angoulême. 

f  Ch.  Joachim,  Evêque  de  Montpellier. 

f  François,  Evêque  de Montauban. 

f  Charles,  Evêque  d'Auxerre. 

f  J.  Fr.  P.  Evêque  de  Blois. 

f  J.  A  rm.  Evêque  de  Rhodez. 

f  J.  Bénigne,  Evêque  de  Troyes. 

{  Fr.  Ar.  de  Lorr  aine,  Evêque  de  Bayeux. 

f  François,  An.  Evêque  de  Tournay. 

Le  14.  Mai  1718. 

IN- 


INSTRUCTION  PASTORALE 

DE   MONSEIGNEUR    L'E  V  E  S  QJJ  E 

DE  MONTPELLIER, 

Au  fujet  du  Jugement  rendu  à  Embrun ,  contre  M.  V  Evêque 

de  Seriez. 


Harles  Joachim,  par  la  permiffion  divine,  Evêque  de  Montpel- 
lier: Au  Clergé  &  aux  fidèles  de  notre  Diocefe,  falut  &  benediclion.  r 
Enfin,  mes  très  ehers  frères ,  le  myftere  d'iniquité  eft  confommé.    Ce  La  \ 
que  la  vérité,  la  juftice  &  l'innocence;  ce  que  toutes  les  loix  divines  &  damna- 


con- 
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IL 
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humaines  paroiflbient  devoir  éloigner  de  nous  à  jamais ,  nous  le  voyons  de  nosMde<Se 
yeux  .nous  nous  le  difons  avec  étonnement  les  uns  aux  autres.  En  vain  voudrions- ne^  eft  ut^ 
nous  empêcher  que  la  nouvelle  ne  s'en  répande  dans  Geth,  de  peur  que  les  filles  fujet  de 
des  incirconcis  n'en  triomphent  de  joie:  les  cris  que  poulTe  Rachel  font  trop  per-  triomphe 
çans ,  pour  dérober  à  fes  ennemis  l'excès  de  fa  douleur.  ennemis^ 
Vous  nous  prévenez,  mes  très  chers  frères.  Occupés  du  même  objet  que  nous,  de  l'Egli- 
votre  cœur  vous  a  deja  dit  de  quoi  nous  parlons.    Gjfi  pourroit  s'y  méprendre  ,  &fe- 
ne  pas  voir  que  c'eft  du  faint  Evêque  de  Senez,  &  du  jugement  qui  vient  d'être  *0Reg" I* 
prononcé  contre  lui?  „  Montagne  de  Gelboë,  que  la  rofée  &  la  pluie  ne  tom- 
„  bent  jamais  fur  toi;  qu'il  n'y  ait  point  fur  tes  coteaux ,  de  champs  donton  offre 
les  prémices,  parce  que  c'eft  là  qu'a  été  jetté  le  bouclier  des  forts." 
Non  ,  mes  très  chers  frères  ,  je  me  reprens  ;  fi  le  faint  Evêque  pour  lequel  $a 
nous  nous  intereffons  ,  paroit  fuccomber  aux  yeux  des  hommes,  il  n'en  eft  que  fiance  ad- 
plus  invincible  aux  yeux  de  la  foi.  Armé,  non  de  boucliers  &  de  dards  ,  mais  demirablc* 
la  parole  de  la  vérité,  rien  n'a  pu  l'ébranler.    CarefTes,  menaces,  difcours  fedui- 
fans,  traitemens  indignes,  violence  ouverte  ,  tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  le 
renverfer,  mais  toujours  inutilement,  &  toujours  à  l'avantage  de  la  caufe  dont 
Dieu  l'a  établi  un  des  premiers  defenfeurs.    Heureux  vieillard  qui,  à  l'exemple 
d'Eleazard,  fait  préférer  une  mort  pleine  de  gloire  à  une  vie  digne  de  blâme, & 
qu'aucune  confideration  humaine  n'a  pu  porter  à  s'écarter  de  fon  devoir!  Etranee 

Le  croiriez-vous ,  mes  très  chers  frères ,  qu'on  ait  ofé  reprefenter  cet  Evêque ,  fi  idée  que 
recommandable  par  fa  pieté  &  par  fes  lumières ,  comme  un  autre  Sobna,  ce  Préfet  du  M.d'Em- 
Temple  àquilfaïe  prédit  qu'il  fera  enlevé  dans  une  terre  étrangère  &  qu'il  y  mourra  ^u^0^ 
avec  ignominie,  après  avoir  été  depofé  de  fon  miniftere  ?  Jufques  dans  le  lieu  le  plus  prelat:fon 
facré ,  dit  l'auteur  de  ce  parallèle,  jufques  clans  le  plus  profond  du  Sancluaire,  faijons  véritable 
retentir  le  bruit  de  £  Arrêt  porté  contre  ïinfdele  Sobna.    La  comparaifon  n'eft  pas  i£r!^]rj* 
heureufe.  Sobna  étoit  un  homme  de  plaifir.  Revêtu  d'une  dignité  fublime  dans  la  tl 
Religion,  il  n'en  étoit  pas  plus  religieux  envers  Dieu.    Il  ne  connoifibit  de  bon- Difcours 
heur  que  celui  de  la  vie  prefente  ;  de  grandeur  &  de  gloire  que  ce  qui  faifoit  fa  M- 
propre  honte  :  gaudium  £s?  lœtitia  occidere  vitulos  6?  jugulare  arietes ,  cvmedere  car-  t,ru™",j 
nés      bibere  vinum.  Libertin,  efprit  fort,  (car  il  y  en  a  eu  dans  tous  lestems,)8.  Sept, 
mangeons  &  buvons,  difoit-il,  nous  mourrons  demain:  Comedamus  &  bibamus ,  P^g;.*- 
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cras  enim  morkmur.    Voilà,  mes  frères,  le  caractère  de  Sobna.  Y  reconnoiflea- 
vous  celui  du  faint  Evêque  qui  vient  d'être  condamné  ? 
PC  XIV..    Vous  le  connoitrez  à  des  traits  plus  refieniblans .  „  Seigneur,  s'écrie  David ,  qui 
10  demeurera  dans  votre  tabernacle ,  ou  qui  repofera  fur  votre  faintemontagne?Ce- 
„  lui  qui  vit  fans  tache,  &qui  pratique  la  juftice;qui  parle  félon  la  vérité  qui  eft 
„  dans  fon  cœur;  qui  n'a  point  ufé  de  tromperie  dans  fes  paroles  ;  qui  n'a  point 
fait  de  mal  à  fon  prochain,  &  qui  n'a  point  écouté  les  calomnies  contre  fes  frères: 
>}  celui  devant  qui  le  méchant  paroit  comme  un  néant;  qui  relevé  &  honore  ceux 
„  qui  craignent  le  Seigneur  ;  qui  ne  trompe  point  fon  prochain  dans  les  fermens  qu'il 
lui  fait  ;  qui  ne  donne  point  fon  argent  à  ufure ,  &  ne  reçoit  point  de  prefens  pour 
„  opprimer  l'innocent.  "Quand  on  le  voudroit,mes  frères ,  pourroit-on  empêcher 
que  vous  ne  vous  diflîez  à  vous-mêmes:  Voilà  le  portrait  fidèle  du  faint  &  vénérable 
iv.    Pafleur,  qui  vient  de  rendre  à  la  vérité  un  témoignage  fi  glorieux, 
il  n'eft      Nous  favons  avec  quel  plaifir  vous  aimez  à  vous  rappeller  ces  jours  (a)  heu- 
quêCUpar  reux  »  ou  vous  ^e  v*tes  au  m^eu  de  vous  rompre  le  pain  de  la  parole ,  &  vous 
fes  vertus. annoncer  l'Evangile  pour  lequel  il  efl  aujourd'hui  dans  les  liens.  Mais  vous  n'oublie- 
rez jamais  les  grands  exemples  qu'il  vous  a  donnés  de  charité ,  d'humilité ,  de  mo- 
deftie,  d'abnégation,  de  mortification,  de  renoncement  à  tout  ce  qui  peut  flat- 
ter les  fens.   C'eft  par  toutes  ces  vertus  qu'il  a  mérité  de  devenir  la  victime  de  la 
vérité, &  de  retracer  aujourd'hui  en  fa  perfonne,  ce  que  les  fiecles  les  plus  recu- 
lés ont  admiré  dans  celle  des  Chryfoftomes ,  des  Athanafes,  des  Eufebes  &  des 
Hilaires.  Oui,  mes  frères,  nous  n'appréhendons  point  de  le  dire:  Hé!  pourquoi 
craindrions-nous  de  rendre  à.  la  grâce  de  notre  Dieu ,  la  louange  &  l'honneur  qui 
lui  font  dus  !  Quelle  foi ,  quel  courage ,  quelle  intrépidité  ce  grand  Evêque  n'a-t-il 
pas  fait  paroître  au  milieu  du  combat?  Venez,  ont  dit  fes  ennemis,  formons  des 
defTeins  contre  cet  homme.  L'Êglife  ne  peut  être  dans  l'état  où  il  nous  la  repre- 
fente.  En  tout  tems  &  en  toute  circonftance  le  grand  nombre  des  premiers  Pafteurs 
ne  peut  manquer  de  s'élever  hautement  contre  l'erreur.  Venez,,  perçons- le  avec 
les  traits  de  nos  langues, &  n'ayons  aucun  égard  à  tous  fes  difcours:    Fenite  & 
Jcr^m*    cogitemus  contra  Jeremiam  cogitationes  ,  non  enim  peribit  lex  à  facerdote ,  ne  que  con-- 
'Jîlium  à  [apiente,  nec  fermo  à  propbeta.  Venite      percutiamus  eum  Ungua  ,  &  non, 
attendamus  ad  univerjos  fermones  ejus. 
Sa  côn-     Mais  que  peut  l'homme  contre  Dieu  ?  Mte  conjîîium  ,.      dijffïpabitur  :  loquimini 
damna-  verbum ,  &  non  fiet.    On  a  cru  qu'en  citant  ce  digne  Evêque  en  jugement ,  &  en 
tion  en  ]e  condamnant ,  toute  la  terre  applaudiroit  à  la  Sentence  qui  feroit  prononcée 
çl^vele" contre  lui.  Le  contraire  efl:  arrivé.  Les  grands  &  les  petits,  les  vieillards  &  les 
Ifa.vilj.  jeunes  gens  ,  les  riches  &  les  pauvres,  foutiennent  qu'il  n'a  rien  fait  qui  mérite 
io.        un  traitement  fi  rigoureux  :  Dixerunt  principes  13  omnis  populus ,  ad  facerdotes 
^XWI  j6  a^  Pr°phetas  ■'  Non  efl  viro  huie  judicium  mortis  ;  quia  in  nomine  Domini  Dei  noftri 
'locutus  efl  ad  nos. 

PourV  ^n  e^et»  mes  freres)  il  foffit  de  jetter  les  yeux  fur  la  conduite  que  l'on  a  gar- 
parvenir  dée  dans  le  tribunal  érigé  à  Embrun,  pour  être  perfuadé  de  l'innocence  du  faint 
on  viole  vieillard.  Qui  peut  lire  fans  indignation,  qu'au  mépris  du  droit  des  gens,  on  ait 
toutes  les  corrimencé  par  emprifonner  un  Meffager  Çb)  chargé  de  Mémoires  &  de  Let- 

regles:on  r^   a    r       >  r  >  i-j 

mepnTe  tres  pour  un  Eveque  qu  on  veut  mettre  en  caule  ;  qu  on  ait  vole  des  papiers  qui 
le  droit  lui  étoient  neceflaires  pour  fa  defenfe,  &  qu'on  ait  foutenu  avec  une  hardief- 
des  gens.fe  dont  on  ne  trouve  d'exemple  que  dans  les  Conciliabules  ,  qu'il  n'y  avoit 
point  eu  de  Meflager  emprifonné,  ni  de  papiers  interceptés.  Une  garde  extraor- 
dinaire 

(a)  M.  de  Senez  a  prêché  e'tant  Evêque  ,  un  (b)  Cet  homme  efl:  forti  de  prifon,  après  le 
Carême,  dans  l'Eglife  cathédrale  de.Montpel-  départ  de  M.  l'Evêque  de  Senez  pour  le  lieu. 
Jier,  de  fon  exil. 
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dinaire  mife  aux  portes  de  la  ville,  pour  empêcher  que  le  Prélat  n'ait  les  fecours 
&  les  confeils  dont  il  a  befoin  :  Tes  Théologiens  chaffés  avec  ignominie  du  mi- 
lieu de  l'Affemblée:  un  Notaire  qu'il  avoit  amené  avec  lui  ,  fon  unique  confeil , 
intimidé  ,  &  obligé  de  quitter  la  ville  :  les  Notaires  d'Embrun  arrêtés  dans  les 
fonctions  de  leur  miniftere,  contre  leur  inclination  &  leur  devoir:  une  confpira- 
tiori  pour  empêcher  l'innocent  d'avoir  des  preuves  juridiques  du  violement  des 
loix  à  ion  égard:  des  juges  recufés  perfonnellement  &  pour  caufes  graves ,  qui 
jugent  eux-mêmes  leur  recufation:  le  rapport  confié  à  un  Evêque  qui  a  dit  publique- 
ment ,  que  les  coups  de  bâton  ne  font  honneur  à  perfonne  ;  mais  que  puifque  M.  de  Se- 
nez en  veut  tater,  il  en  aura.    Quoi  de  plus  affreux  que  ce  brigandage!  VIF. 

On  n'en  eft  pas  demeuré  là,  mes  frères;  on  a  porté  la  paflion  &  l'aveuglement  On  ne 
îufqu'à  ne  pas  s'embarraffer  de  fauver  au  moins  les  apparences  dans  le  juge-  fj0"^^2 
ment.    Quel  étoit  le  but  (difons  mieux,  quel  devoit  être  le  but)  des  Evêques^ 
aflemblésa  Embrun?  D'examiner  les  Ecrits,  &  la  doctrine  d'un  de  leurs  confire- moyen» 
res.    Il  falloit  donc  procéder  à  cet  examen  avec  toute  la  maturité  que  demandoitnecefrai* 
une  affaire  de  cette  importance.  Une  Inftruction  paftorale  de  60  pages  in  4.  dans  laminé* 
laquelle  on  prétend  trouver  des  propofitions  fcandaleufes ,  téméraires,  feditieu/esy  in-çon  ia. 
jurieufes  à  ÏEglife,  aux  Evêques  &  à  l'autorité  royale  ;  fchifmatiques ,  remplies  d'un  ej-  ftru&ion. 
prit  hérétique ,  favorifant  Vherefie  ,&c.  une  telle  pièce  encore  une  fois  ne  pou  voit  ê- 
tre  lue ,  examinée  &  difcutée  avec  trop  de  foin.  Néanmoins  rien  de  tout  cela  n'a 
été  obfervé. 

Suivant  le  Procès-verbal  ce  fut  dans  la  Congrégation  du  tS.  Août,  que  le  Pro- 
moteur dénonça  l'Inftruclion  paftorale  de  M.  l'Evêque  de  Senez.  Le  même  jour 
ce  Prélat  recufa  perfonnellement  M.  l'Evêque  de  Graffe,  &  la  recufation  ne  fut  ju- 
gée que  le  lendemain  dans  la  Congrégation  de  relevée.  M.  l'Evêque  de  Graffe  fit 
le  rapport  (a)  de  l'InftrucHon  paftorale  le  jour  d'après ,  favoir  le  20.  en  confe- 
quence  de  quoi  on  prit  la  refolution  d'inviter  les  Evêques  des  provinces  voifines  à 
venir  à  Embrun.  Voyez,  mes  frères,  fi  dans  un  efpace  auffi  court,  que  celui  qui 
s'eft  écoulé  depuis  le  19.  au  foir  jufqu'au  lendemain  après  midi,  un  Evêque  qui ve- 
noit  d'être  recufé  pour  caufes  qui  ne  lui  faifoient  pas  honneur,  étoit  en  état  de 
lire  un  Ecrit  de  foixante  pages  in  4.  d'en  extraire  tous  les  endroits  qu'il  croyoitre- 
prehenfibles  ;  de  les  comparer  avec  l'Ecriture  &  la  Tradition  ;  &  de  juftifier ,  ar- 
ticle par  article,  qu'il  n'y  en  avoit  aucun  qui  ne  méritât  quelqu'une  des  qualifica- 
tions employées  contre  l'Inftruclion  paftorale.  Ce  Prélat  dira-t-il  qu'il  étoit  venu 
à  Embrun  tout  préparé,  fâchant  qu'il  devoit  être  chargé  du  rapport?  Le  complot 
étoit  donc  tout  formé:  tout  étoit  donc  réglé  &  concerté  avant  l'Affemblée» 

Les  Evêques  invités  arrivent:  tâchera-t-on  au  moins  de  reparer  ce  qui  vient 
d'être  fait  avec  tant  de  précipitation  ? 

A  s'en  tenir  à  ce  que  porté  le  vu  dès  pièces  qu'on  lit  à  la  tête  de  la  Sentence  pro* 
noncée  contre  M.  l'Evêque  de  Senez,  le  feul  A6le  dont  on  lui  ait  délivré  copie,  il 
ne  paroit  point  qu'on  ait  lu  fon  Inftruélion  paftorale, ni  que  M.  l'Evêque  de  Graf- 
fe ait  réitéré  fon  rapport  avant  les  citations  &  les  Monitions:  ce  qui  étoit  abfo- 
lument  neceffaire.  On  y  place  ce  rapport  réitéré,  &  la  le6lure  de  l'Inftru&ion 
paftorale ,  après  les  Monitions.  Mais  en  fuppofant  qu'on  ait  lu  l'Inflruftion  pafto- 
rale, &  entendu  le  rapport  avant  les  citations,  quel  tems  aura-t-on  pris  pour  cela? 
Les  Evêques  nouvellement  arrivés  ne  commencèrent  à  prendre  feance  dans  les 
Congrégations  que  le  8.  de  Septembre  après  midi;  &  dès  le  10.  la  première  cita- 
tion fut  faite.  Il  ne  paroit  point  qu'on  ait  extrait  les  propofitions  qu'on  trouyoit  re- 

Hhhhh  2  pre* 

(a)  M.  de  Graffe  ne  put  être  chargé  du.  rapport,  qu'après  que  f»  recufation  perfonncllc  eût  été 
jugée. 
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prehenfibles  dans  rinftru<5lion  paftorale  ;  qu'on  les  ait  mifes  entre  les  mains  des  Pré- 
lats &  des  Théologiens,-  que  ceux-ci  ayent  été  entendus; qu'on  ait  donné  le  teras 
de  réfléchir,  &  d'examiner  fi  cet  Ouvrage  meritoit  toutes  les  qualifications  dont  on 
l'a  noirci  :l'auroit*  on  pu  d'un  jour  à  l'autre  ?  Voilà  cependant  toutes  les  recherches 
qui  ont  précédé  le  jugement,  fi  tant  eft  qu'on  en  ait  fait  aucune.  Doit-on  s'éton- 
VIIT.  ner  après  cela,  qu'il  foit  tel  que  nous  le  voyons. 
On  cho;-    Vous  ferez  encore  moins  furpris  de  ce  jugement,  mes  très  chers  frères,  quand 
le  juger  vous  ^aurez  c{u^s  font  ^es  Evèques  qui  l'ont  rendu.  Quel  eft  l'étranger  dans  Jeru- 
des  Evcq.falem  qui  ignore  ce  qu'a  fait  M.  l'Evèque  de  Marfeille  contre  les  XII.  Articles  ?  Le 
dont  les  Mandement  de  ce  Prélat  à  ce  fujet  couvrira  d'une  confufion  &  d'un  opprobre  éter- 
connSu°ntnd  ,  ceux  qui  l'ont  invité  à  venir  s'alleoir  avec  eux  pour  condamner  un  Ouvrage 
IX.'  où  l'on  prend  la  defenfe  de  ces  mêmes  Articles  contre  le  même  M.  de  Marfeille. 
M.  de       N'eût-il  été  coupable  que  de  l'horrible  calomnie  dont  il  vient  de  noircir  ceux 
Marfeille  ^u'jj  juj  p}ajc  d'appeller  les  véritables  Janfenifies ,  qu'il  aceufe  (a)  à^penjcrfurlapre- 
eu  à'hor-leriCe  réelle  de  Jefus-Chrifl  dans  C Euchariftie ,  comme  les  Calviniftes  >  c'en  étoit  allez 
ribies  ca-  pour  l'exclurre  d'une  Alfemblée  où  l'on  auroit  voulu  garder  quelque  dehors  d'é- 
lomnies.  qui  té. 

Si  quelqu'un  mérite  le  nom  de  véritable  Janfenifte  dans  l'idée  de  M.  de  Marfeil- 
le, qui  peut  douter  que  M.  de  Senez  &  moi  ne  foyons  de  ce  nombre?  Or  je  vous 
le  demande,  mes  très  chers  frères,  quel  fond  peut-on  faire  fur  le  jugement  d'un 
Evêque  qui  fe  livre  11  aifement  à  la  colomnie  la  plus  abfurde ,  &  qui  ne  craint  pas 
aaûldr"  ^e  ^a*re  rev^vre  contre  la  mémoire  d'un  célèbre  Docleur  une  ancienne  impofture 
qui  n'a  pu  fortir  que  de  l'enfer ,  la  fable  de  Bourg-fontaine  ?  S'il  ignore  que  cette 
impofture  a  été  confondue  dès  fa  nailTance,  pourquoi  fe  mêle-t-il  d'écrire?  S'il  ne 
l'ignore  pas,  il  doit  craindre  au  moins  les  jugemens  de  Dieu  contre  ceux  qui  débi- 
tent le  menfonge  avec  fi  peu  de  retenue. 

Mais  encore  quel  eft  le  fondement  de  l'accufation  de  M.  l'Evèque  de  Marfeille 
contre  nous?  Un  nouvel  Auteur  avance  fur  la  matière  du  Sacrifice  de  la  MelTe  des 
propofitions  condamnables,  &  justement  condamnées  par  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
les,  fon  Archevêque.  Cet  Auteur  eft  Appellant:  donc  il  eft  Janfenifîe:  donc  les 
véritables  Janfeniftes  penfent  fur  la  prefence  réelie  de  Jefus-Chrift  dans  l'Eucharir 
{lie  comme  les  Calviniftes.  Ainfi  raifonne  M.  l'Evèque  de  Marfeille.  Qu'on  eft  à 
plaindre  quand,  fur  des  preuves  fi  éloignées  du  bon  fens,  on  décide  impitoyable- 
ment de  la  foi  de  fes  frères?  D'ailleurs  fi  d'un  coté  cet  Auteur  eft  Appellant,  ilfe 
donne  de  l'autre  pour  partifan  des  fentimens  de  Molina  fur  la  grâce  (b).  Pourquoi 
M.  l'Evèque  de  Marfeille,  qui  ne  l'ignore  pas,  n'accufe-t-il  donc  point  les  difei- 
ples  de  Molina  de  penfer  fur  la  prefence  réelle  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftie , 
comme  les  Calviniftes?  Ont- ils  fait  fur  ce  dogme  précieux  de  meilleurs  Ouvrages 
que  M.  Arnauld?  Faites  attention  ici,  mes  très  chers  frères,  à  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  conduite  des  Appellans ,  &  celle  de  leurs  adverfaires.  Voit-on  un  Au- 
teur Appellant  avancer  des  propofitions  condamnables,  nous  ne  balançons  point 
à  le  condamner  hautement:  nous  faifons  profeflion  publique  de  tenir  les  vérités 
oppofées.  Nos  adverfaires  en  ufent-ils  ainfi  à  l'égard  de  cette  foule  de  propofi- 
tions fcandaleufes  ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Ouvrages  de  ceux  de  leur  parti?  En 

Fr.an- 

(a)  Inft.  pafr.  pag.  32.  v  34.  contre  la  Defen-  dans  des  fentimens  très  oppofés  à  ceux  des  de. 
fe  de  la  dijfertation  fur  la  Validité  des  Ordina-  fenfeurs  de  la  grâce  efficace  par  elle-même ,  quoi- 
tions  Àes'  Anglois.  que  très  autorifés  dans  les  Écoles.  ...  Je  ne  fa- 

(b)  Tout  Paris  fait,  dit  le  Pere  le  Courayer  che  rien  de  plus  oppofé  à  mes  véritables  fenti- 
dans  fa  Lettre  à  M.  de  Marfeille,  que  je  ne  fuis  mens  que  ceux  des  Thomiftes &  des  Auguftiniens , 
fien  moins  que  Janfenifte,  &  que  fur  les  matie-  fur  la  prederermination  phyfique  &  l'opera.tion 
ses  de  la  grâce  &  de  la  prédestination,  je  fuis   de  la  grâce  efficace  par  elle-même. 
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France,  en  Italie,  en  Efpagne,  en  Portugal,  on  en  répand  d'abominables  en  tout 
genre.  Ce  font  des  blafphêmes  contre  la  toute-puiffance  de  Dieu ,  des  erreurs  af- 
freufesi  des  relàchemens  pernicieux;  &  qui  le  font  d'autant  plus  qu'ils  ont  autant 
de  partifans,  que  les  fentimens  du  nouvel  auteur  en  ont  peu.  Loin  de  s'élever 
contre  ces  propolitions  monftrueufes,  les  uns  en  font  l'apologie,  les  autres  les  fo- 
mentent par  le  filence.  Et  quel  reproche  ne  pourroit-on  point  faire  en  ce  genre  à 
nos  adverfes  parties?  x> 

A  M.  de  Marfeille  il  faut  joindre  M.  l'Evêque  de  Gap ,  fi  connu  par  le  Mande-  m.  dé 
ment  qu'il  publia  en  171 1.  &  qui  mérita  la  cenfure  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles.  Gap  fe 
Le  public  lui  rendit  dès-lors  la  juftice  qui  lui  étoit  due;  &  fi  on  avoit  pu  prévoir  reo"^  j1^" 
que  la  vérité  dut  être  un  jour  condamnée  en  la  perfonne  de  M.  de  Senez,  on  au-  j°  °amo- 
roit  jugé  que  M.  de  Gap  ne  pouvoit  manquer  d'être  appelle  pour  prononcer  con-  raie  la 
tre  lui  la  Sentence.  Plus  cor- 

Un  Evêque  qui  condamne  des  propofitions  pures ,  faines  &  irrépréhensibles,  &romPue* 
qui  ne  laiffe  d'autre  parti  à  prendre  après  cette  condamnation  que  de  foutenir  : 

Sur  les  péchés  d'ignorance;  que  la  fornication  peut  être  commife  par  une  igno-  Mand.de 
rance  invincible, lors  même  qu'elle  eft  la  punition  d'un  péché  précèdent.  ^  deGoaI> 

Sur  la  pénitence;  que  c'eft  une  doctrine  faufle  &  outrée,  &  qui  affaiblit  la  vertu  ibid.pag, 
du  facrement,  de  dire  que  la  crainte  feule  de  l'enfer  ne  renferme  pas  la  haine  du  28.  &  37. 
péché ,  &  n'exclud  pas  la  volonté  de  le  commettre. 

Sur  le  délai  de  l'abfolution;  qu'il  n'eft  pas  neceffaire  d'éprouver  long- tems  les  ibid.pag. 
pécheurs  qui  font  en  des  habitudes  invétérées,  lorfqu'ils  fe  retirent  dans  des  Mo-  **'  3Î*  & 
nafteres  pour  y  prendre  l'habit;  le  changement  d'habit  fufSfant  pour  avancer  l'ab-  3Î' 
folution. 

Que  celui  qui  étoit  accoutumé  à  tomber  dans  le  péché  mortel  une  fois  la  femai- 
ne ,  eft  cenfé  fuffifamment  difpofé  pour  l'abfolution,  s'il  ne  tombe  qu'une  fois  le 
mois  dans  le  même  péché,  ou  dans  un  autre  femblable. 

Que  ceux  qui  font  tombés  une  feule  fois  dans  la  fornication ,  doivent  être  ab- 
fous  d'abord  après  leur  confeiïion,  quand  même  ils  n'auroient  pas  tâché  d'obtenir 
de  Dieu  la  contrition  par  la  prière,  &  par  d'autres  œuvres  de  pieté,  en  employant 
pour  cela  le  tems  convenable  au  jugement  d'un  homme  prudent,  &  qu'il  fuffit  de 
s'être  efforcé  pendant  plufieurs  heures  de  concevoir  la  douleur  qu'a  mérité  une  tel- 
le offenfe:  que  les  fentimens  contraires  à  ces  propofitions  font  faux,  propres  aux 
Rigonftes  de  ce  tems ,  &  tendent  à  rendre  la  Confeflion  odieufe,  &  à  en  éloigner 
les  fidèles. 

Sur  la  réparation  du  fcandale;que  c'efl:  un  fentiment  faux  &  outré,  que  de  dire  ibïd. pag-„. 
qu'un  ConfelTeur  doive  impofer  une  fatisfaclion  publique  pour  les  péchés  publics.  32-33-  37* 

Sur  l'autorité  de  S.  Auguftin;  que  fes  Ecrits  font  dangereux  fur  les  madères  deïbid.pag. 
la  grâce ,  &  fi  obfcurs  que  Ton  ne  fait  encore  qui  les  a  mieux  entendus ,  des  Tho- 42' 
miftes  ou  des  Moliniftes. 

Un  Evêque  qui  fe  déclare  le  protecteur  d'une  doctrine  fi  oppofée  aux  maximes 
de  l'Evangile,  ne  meritoit-il  pas  d'occuper  une  des  premières  places  dans  l'AlTern- 
blée  d'Embrun?  Feu  M.  de  Genlis  Archevêque  d'Embrun,  effrayé  du  Mande- 
ment de  M.  de  Gap,  crût  devoir  prendre,  dès  qu'il  parut,  des  mefures ,  poar 
empêcher  qu'il  ne  fe  répandît  dans  le  Diocefe  d'Embrun.  Il  en  porta  fes  plaintes 
à  M.  de  Gap  lui-même,  &  le  menaça  d'écrire  contre  lui.  Il  ne  prevoyoit  pas  alors 
que  M.  de  Gap  dût  un  jour  être  appellé  par  un  de  fes  fucceffeurs,  pour  faire  le 
procès  à  un  Evêque  de  fa  Métropole,  dont  le  plus  grand  crime  eft  de  foutenir  les 
vérités  condamnées  dans  ce  Mandement  fcandaleux.  ^ 

Le  refpeél  pour  la  mémoire  du  faint  Evêque  de  Pamiers,  feu  M.  de  Caulet,M.  de 
nous  empêche  de  faire  aucune  reflexion  fur  M.  de  Grenoble,  fon  petit -neveu.  Grenoble 

lihhhh  ?  Qu'il 
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hm^'Q^T8^  aU  rinS  perTS  de  Pmir  de  ce  laiffé  entraîner  dan* 

M.  de  Se- une  Affemblee  ou  Ion  a  condamne  la  mémoire  de  fon  faint  oncle  en  la  per- 
nez  con-fonne  de  M.  de  Senez.  Pourquoi  ne  s'eft-il  pas  trouve  unPaphnuce,pourletirerdê 
damne    Ce  lieu,  &  lui  faire  connoître  que  la  commiffion  dont  il  fe  chargeoi'tnepouvoit  lui 

oncle      ^re  nonneur  ? 

°nxii.      Nous  ne  dirons  rien  de  M.  l'Evêque  de  Sifteron  qui,  ayant  été  Jefuite,  n'en  a 
M-  de    pas  quitté  les  fentimens  en  paflant  dans  1  epifcopat.    Il  n'eft  point  neceflaire  de 
eifqu?"  rePeter  ce  ^ue  M-  l'Evêque  de  Senez  a  expofé  en  détail  dans  fes  recufations 
tant  l'ha-    Qu'on  ne  s'étonne  donc  plus  du  jugement  rendu  à  Embrun  fous  de  tels  juges, 
bit  de  Je- Une  telle  condamnation  fait  honneur:    T'ait  dedicatore,  damnations  noflra ?  etiam 

fuite  engioriamur. 

*esgfenti-  Mais  queHes  f°nt  les  erreurs  contenues  dans  Plnftru&ion  paflorale  de  M.  de  Se- 
mens.  nez  ?  Le  Promoteur  dit  que  ce  font  des  erreurs  capitales ,  des  principes  monftrueux 
Tert.  A- des  maximes  feditieufes.  La  Sentence  ajoute  à  la  dénonciation  du  Promoteur  que 
P°Xlïi  f"  l'Inftru&ion  efi  toute  remplie  d  erreurs.  Ainfi  ce  n'efl  ni  une,  ni  deux,  ni  trois  pro- 
On  n'a  pofitions  qui  foient  reprehenfibles:  c'eft  l'Ouvrage  dans  fon  entier.  Aufli  pre- 
fpecifié  tend- on  que  dès  qu'il  a  paru,  U  a  révolté  le  public,  fcandalijé  les  foibles ,  allarmé  les 
auc^n  catholiques ,  excité  le  zele  de  plufieurs  faint  s  Evêques,  à  la  tête  defquels  eft  M  l'Ar- 
cife^u'onchevêque  d'Embrun  qui,  dans  fon  Diocefe,  eft  l 'exemple  de  fon  Clergé,  l'amour  fjf 
ait  trouvé  l'admiration  de  fon  peuple,  par  fes  vertus  épifcopaks.    C'eft  M.  le  Promoteur  qui  par- 

•"V  M*le  '  &  qui  merite  d'autanc  Pîus  de  creance  »  qu>il  parle  au  nom  de  toute  la  province 
de' Senez!  &  que  les  Prêtres  &  les  Lévites  empruntent  fa  voix  avec  le  peuple  fidèle. 
Requifit."    Après  un  tel  préambule ,  fur  lequel  nous  voulons  bien  fupprimer  mille  refle- 
du^i8.   xions  qui  fe  prefentent  en  foule  à  l'efprit,  &  que  le  lecteur  nous  difpenfe  aflez de* 
Aïbid.  lui  ruSSerer'  4ui  ne  s'attendroit  à  voir  M.  l'Evêque  de  Senez  convaincu  d'avoir 

enfeigné  ,  non  des  erreurs,  mais  des  monftres  d'erreur  dans  l'Ouvrage  dénoncé? 

Rafliirez-vous ,  mes  frères ,  vous  ne  ferez  point  obligés  de  boucher  vos  oreilles. 

L'Inftruction  paflorale  efl:  tellement  exemte  d'erreur ,  que  le  Dénonciateur  &  les* 

Juges  n'en  ont  pu  fpecifier  une  feule,  quelque  intérêt  qu'ils  euflènt  à  les  expofer 
XIV  au  plus  grand  jour. 
On  lui  Us  reprochent  à  l'Auteur  de  l'Inftruction  de  s'être  déclaré  pour  la  fignature  du 
fait  un  Formulaire  avec  explication:  c'eft-à-dire,  qu'on  lui  fait  un  crime  de  vouloir  ob- 
crime  de  ferver  les  conditions  d'une  paix  dont  cette  forte  de  fignature  a  été  la  bafe  &  le 
Juern1teemr  fondement.  Ils  reconnoiflent  eux-mêmes  dans  leur  Sentence,  qu'il  y  a  eu  une  paix 
Formu-  de  Clément  IX. 

kire  à  la  Qu'ils  nous  difent  quelles  en  ont  été  les  conditions.  S'ils  veulent  dire  la  venV 
cTement  té>  nous  fommes  victorieux.  S'ils  ne  la  difent  pas ,  toute  la  terre  eft  en  état  de 
IX.  inju-les  confondre. 

fticedece  M.  de  Senez  a  déclaré  qu'il  condamne  de  cœur  &  d'efprit  les  V.  propofitions 
d'accufi  dans  tous  les  fens  condamnés  Par  l'EghTe;  mais  que,  quant  à  l'attribution  de  ces 
tion.  *  propofitions  au  Livre  de  Janfenius,  en  quoi  confifte  la  queftion  de  fait,  il  croit 
que  l'Eglife  n'en  peut  exiger  la  croyance  intérieure  par  fa  feule  autorité,  mais  feu- 
lement une  foumiffion  de  refpeét.  &  de  difcipline;  étant  notoire  que  l'Eglife  n'exi- 
ge point  la  croyance  intérieure  du  fait  d'Honorius,  ni  de  celui  de  Theodoret 
quoique  décidés  dans  des  Conciles  généraux. 

Qu'oppofer  à  une  déclaration  fi  orthodoxe  ?  Et  comment  ofer  efperer  de  faire 
palîer  pour  une  erreur  monftrueufe,  une  doctrine  que  XIX.  des  plus  illuftres  Evê- 
ques  de  France  foutenoient  hautement,  dans  le  fiecle  dernier,  être  la  doctrine  de 
xîx  EvSt0Ute  1,E§life?  "  Si  c'étoit  un  crime'  dïfent-ils  au  Pape  Clément  IX.  de  foutenir 
au  PapeV'»  <lue  l'Eglife  ne  définit  point  avec  une  certitude  entière  &  infaillible ,  les  faits  hu- 
ciem.ix.,,  mains  que  Dieu  n'a  point  révélés ,  &  qu'ainfi  tout  ce  qu'elle  exige  des  fidèles 

„  en 
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n  en  ces  rencontres,  efl  qu'ils  ayent  pour  Tes  Décrets  tout  le  refpect  qu'ils  doi- 
„  vent,  ce  ne  feroit  pas  le  crime  particulier  des  IV.  Evêques,  mais  ce  seroit 

„  CELUI  DE  NOUS  TOUS  ,  OU  PLUTOST  CELUI  DE  TOUTE  L'EGLISE.  " 

Depuis  foixante  ans  que  cette  Lettre  eft  écrite,  y  a-t-il  eu  quelqu'un  qui  ait 
été  allez  téméraire  pour  la  dénoncer  comme  renfermant  des  erreurs  capitales ,  des 
principes  monftrueux,  des  maximes  fcandaleufesl  Rome  depuis  ce  temsa-t-elle deman- 
dé que  les  Evêques  qui  l'a  voient  fignée,  la  retradtaffent ,  fur  peine  d'être  interdits 
de  toutes  fonctions  épifcopales  &  facerdotales?  Par  quel  étrange  événement  eft- 
il  donc  arrivé  que  ce  qui  étoit  alors  la  doctrine  de  toute  ÎEgliJe ,  foit  aujourd'hui 
une  erreur  digne  de  fes  foudres  &  de  fes  anathêmes  ? 

On  nous  oppofe  la  Bulle  Vineam  Domini  Sabaoth.  Mais  quels  font  les  Evêques 
qui  l'entendent  mieux,  ou  de  ceux  qui  la  mettent  en  contradiction  avec  la  doctri- 
ne qui  étoit  conftamment  dans  le  fiecle  dernier  la  doctrine  de  toute  l'Eglife,  ou 
de  ceux  qui  la  concilient  avec  elle?  Veut-on  nous  faire  croire  qu'en  recevant  la. 
Bulle  Vineam  Domini,  nous  ayons  prétendu  abandonner  la  doctrine  de  nos  prede- 
cefTeurs?  Non,  mes  frères,  ce  qu'ils  ont  enfeigné  comme  un  dogme  avoué  de 
toute  l'Eglife,  nous  l'enfeignons  hautement  après  eux  &  avec  eux.  Le  Dénon- 
ciateur de  1'Inft.ruct.ion  montre  fon  ignorance ,  quand  il  accufe  M.  de  Senez  , 
d'avoir  expliqué  la  Bulle  Vineam  Domini  d'une  manière  illufoire.  S'il  avoit  quel- 
ques principes  de  Théologie  ,  il  auroit  vu  qu'on  ne  peut  l'expliquer  autrement , 
fans  mettre  Clément  XI.  en  oppofition  avec  tous  les  fiecles  qui  l'ont  précédé.  Feu  vil.Letn. 
M.  Nicole  defioit  en  1665.  de  trouver  un  feul  auteur  de  quelque  nom,  qui  eûtImaê' 
enfeigné  avant  les  dix  années  précédentes ,  que  l'Eglife  fût  infaillible  dans  la  de- 
cifion  des  faits  non  révélés ,  &  qu'elle  eût  exigé  de  fes  enfans,  par  fa  feule  auto- 
rité, la  croyance  intérieure  de  ces  fortes  de  faits.  La  paix  de  l'Eglife  fut  conclue, 
fans  que  perfonne  eût  ofé  entreprendre  de  remplir  le  défi. 

Que  dis- je?  Les  Prélats  d'Embrun  eux-mêmes  n'ont  ofé  définir  que  l'Egli- 
fe foit  infallible  dans  la  decifion  de  ces  fortes  de  faits.  Et  quelque  injufles  que 
foient  leurs  cenfures,  elles  ne  vont  pas  jufqu'à  ajouter  la  note  d'herefie  à  toutes 
les  qualifications  dont  ils  ont  voulu  noircir  l'Inflruélion  paftorale  de  M.  de  Senez. 

Mais  fi  l'on  n'efl  point  hérétique  pour  nier  le  fait  de  Janfenius ,  de  quel  œil 
doit-on  regarder  ceux  qui  pendant  plus  de  foixante  ans  ont  rempli  l'Eglife  de  leurs 
clameurs  contre  tant  d'Ecclefiaftiques ,  auxquels  on  n'a  jamais  pu  faire  d'autre  re- 
proche que  celui  de  ne  pas  croire  ce  fait  humain?  Parcourez,  mes  frères,  cette 
multitude  innombrable  d'Ecrits ,  dont  nos  ennemis  ont  inondé  le  monde  depuis  le 
commencement  de  ces  difputes  :  vous  y  verrez  les  termes  d'Heretiques,  de  No- 
vateurs, de  Sectaires,  prodigués  contre  eux  fans  ménagement  &  fans  pudeur. 

Aujourd'hui  (qui  le  croiroit?)  nos  ennemis  font  convaincus  de  calomnie;  & 
par  qui  ?  Par  ceux  mêmes  qu'ils  ont  pris  pour  juges  dans  la  caufe  la  plus  éclatante 
qu'il  y  ait  eu  fur  ces  matières.  Les  Evêques  affemblés  à  Embrun  deviennent  nos: 
apologiftes.  Et  la  vérité  tire  d'eux  malgré  eux  cet  aveu,  que  nous  n'avons 
enfeigné  aucune  herefie;  que  nous  n'en  foutenons  aucune;  qu'ainfi  ceux  qui  nous 
décrient  fous  ce  nom ,  ne  le  peuvent  faire  qu'en  foutenant  eux-mêmes  des  here- 
fies ,  ou  en  fe  rendant  coupables  de  menfonge  &  d'impofture.    .  XV. 

Le  fécond  chef  d'accufation  contre  M.  l'Evêque  de  Senez,  efl  ce  qu'il  a  dit  dans2;  cher* 
fon  Inftruction,  en  parlant  de  la  Bulle  Unigenitus,  qu'elle  renverfe  le  dogme,  la  mo-f^^fj 
raie,  la-  difcipline  &  la  hiérarchie  de  ï 'Eglife.  jugement 

Nous  l'avons  dit  avec  lui ,  &  avec  feu  Meffeigneurs  les  Evêques  de  Mirepoix  qu'il,  a 
&  de  Bologne,  il  y  a  plus  de  dix-ans,  dans  notre  premier  Acte  d'Appel.  Les  Eve- f°rtgu]1ge 
ques  qui  y  ont  adhéré,  la  Faculté  de  Théologie  &  l'Univerfité  de  Paris,  les  Fa- dt 
cultes  de  Théologie  de  Reims  &  de  Nantes,  &  des  milliers  d'Ecclefiaftiques ,  re- conforme 
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commandables  par  leur  pieté  &  leur  fcience,  l'ont  dit  avec  nous.  Nous  ne  nous 
fommes  pas  contentés  de  le  dire ,  nous  l'avons  prouvé  dans  notre  grand  Mémoire 
&  dans  nos  Ecrits  pofterieurs.  Qui  peut  fe  glorifier  de  nous  avoir  convaincus  de 
menfonge  &  d'erreur  fur  ce  point'?  Veut-on  nous  faire  oublier  ce  premier  cri  de 
la  foi,  qui  s'excita  de  toutes  parts  contre  la  Bulle  au  moment  qu'elle  parut?  Com- 
bien, parmi  nos  adverfaires  mêmes,  qui  n'en  purent  foutenir  la  première  leclure 
fans  effroi  ?  Encore  aujourd'hui  pourquoi  retirent-ils  cette  Bulle  des  mains  des  fi- 
dèles, &  la  leur  cachent-ils  avec  tant  de  foin,  fi  ce  n'effc  parce  qu'ils  appréhen- 
dent d'exciter  contre  elle  ce  foulevement  &  cette  révolte  intérieure  qu'on  peut 

Tcrtull.  appelle]-)  fe]0n  l'exprcffion  d'un  Pere  de  l'Eglife,  le  témoignage  d'une  ame  naturelle- 
ment chrétienne!  Ne  voit-on  pas  tous  les  jours,  qu'en  mettant  cette  Bulle  entre 
les  mains  des  perfonnes  les  plus  prévenues,  les  écailles  leur  tombent  des  yeux  à 
mefure  qu'elles  avancent  dans  la  leélure  des  propofitions,  &  qu'elles  ne  peuvent 
la  terminer  fans  convenir  que  nous  avons  raifon;  &  qu'en  effet  la  Bulle  renverfe 
le  dogme,  la  morale,  la  difeipline  &  la  hiérarchie? 

Les  Prélats  d'Embrun  foutiennent  le  contraire;  mais  que  font-ils  pour  nousraf- 
furer?  Ils  condamnent  comme  remplie  d'erreurs,  une  Inftruclion  où  l'on  prend  la 
defenfe  des  XII.  Articles.  Il  efh  vrai  qu'ils  ne  les  attaquent  pas  nommément  & 
en  particulier,  mais  ils  ne  difent  rien  qui  puiffe  les  mettre  à  couvert.  Ils  font 
plus;  ils  appellent  avec  eux  un  Evêque  qui  a  condamné  ces  mêmes  Articles ,  &ils 
le  jugent  digne  {a)  de  prononcer  dans  une  caufe  où  lui-même  eft  partie.  Cette 
conduite  dit  tout.  Les  Prélats  d'Embrun  ne  croient  pas  plus  que  M.  de  Marfeil- 
le, que  la  doctrine  des  XII.  Articles  puiffe  être  alliée  avec  celle  de  la  Bulle; mais, 
XVI.   cela  étant,  ils  juftifient  hautement  le  reproche  que  nous  avons  fait  à  cette  Bul- 

d'a-eufa  k  '  ^e  renverfer  le  dogme ,  la  morale ,  &  la  difeipline. 

tion  "auffi  Enfin,  le  dernier  chef  d'aceufation  contre  M.  l'Evêque  de  Senez,  eft  d'avoir 
injufte  exhorté  fes  Diocefains  à  lire  le  Livre  des  Reflexions  morales ,  &  d'avoir  dit  qu'il 
que  les  ne  merite  aucune  cenfure.  Mais  fi,  de  l'aveu  du  Pape  Clément  XI.  les  loi.  pro- 
a^exhorté  posions  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  condamnable  dans  ce  Livre,  qui  ne  voit  que  M. 
à  lire  les  de  Senez  a  eu  raifon  de  dire  qu'il  eft  très  digne  d'être  lu  ? 

Ke flexions  Voilà  néanmoins  à  quoi  fe  reduifent  ces  erreurs  capitales ,  ces  principes  monftrueux , 
"xviT  ces  maxims  feditieufes  qui  excitent  le  zele  du  Promoteur  de  l'Affemblée  d'Em- 
Abus  é'  brun.  C'eft  pour  remédier  à  de  fi  grands  maux  que  M.  de  Tencin  „  eft  appelle 
trangeque?J . au  Miniftere  Apoftolique,  non  par  la  volonté  des  hommes,  non  ab  hominibus 
brun'^ait"  ne<lm  Per  hominem',  mais  comme  S.  Paul,  par  la  vocation  de  Dieu>  &  de  Jefus- 
deTa  pà-jj  Chrift  fouverain  Pafteurde  nos  ames;  Jed  per  Jefum  Cbriftum  £s?  Deum  Patrem, 
rôle  de       qui  fufeitavit  eum  à  mortuis." 

Dieu:  il  j?  Dévoré  du  zele  de  la  maifon  de  Dieu ,  il  n'écoute  aucune  confideration  hu- 
Rei^gfo^ s»  mamei  &  il  ne  veut  pas,  en  épargnant  M.  l'Evêque  de  Senez,  s'expofer  aux 
au  blaf-  „  fanglans  reproches  que  le  Saint  Efprit  a  dictés  au  Prophète  Zacharie:  O  Pafior 
phême  ^  y  Molum  derelinquens  gregem!  "  L'Evêque  de  Senez  eft  un  loup,  &  fon  trou- 
des  ira-  pgau  a]j0-t  £tre  dévoré  fans  la  follicitude  paftorale,  la  houlette  falutaire  de  M. 
pies"  d'Embrun. 

Md'Emb  Ie* >  mes  frères  ,  nous  fentons  que  vous  avez  befoin  derappellertoutcequevous 
du8.Sept.  avez  de  foi  pour  n'être  pas  ébranlés:  Pêne  moti  funt  pedes.  Nous  l'avouons  :  De 
Oratio    toutes  les  chofes  qui  nous  ont  frappé  dans  ce  qui  s'eft  paffé  à  Embrun,  aucune 

Archiepif. 
Ebred.i<5. 
Auguft. 

(a)  Quoique  M.  de  Marfeille  n'ait  point  figne  II  s'eft  même  trouvé  au  jugement.    Et  d'ailleurs 

la  Sentence  contre  M.  de  Senez,  néanmoins  il  les  Prélats  d'Embrun  avoient  déclaré  nulle  &  il- 

s'eft  toujours  comporté  comme  juge  dans  toutes  lufoire  la  reeufation  perfonnelle  que  M.  de  Se- 

ks  Congrégations  qui  ont  précédé  le  jugement,  nez  avoit  faite  de  M.  de  Marfeille. 


Inftruclion  pajîorale  fur  le  Jugement  rendu  à  Embrun.  793 

n'a  fait  far  nous  une  imprelïîon  plus  grande  que  cet  abus  étrange  de  la  parole  de 
Dieu.  Nous  avons  craint,  &  avec  raifon,  que  dans  un  fiecle  aufli  corrompu  que 
]e  nôtre  ,  les  Libertins  n'en  priflent  occafion  d'infuleer  à  ce  que  nous  avons  de 
plus  faint  &  de  plus  facré. 

Que  peuvent-ils  penfer  de  la  Religion  &  de  fes  Minières,  quand  ils  compa- 
rent: ces  difeours  avec  ce  qu'ils  favent  &  ce  qu'ils  débitent  à  qui  veut  l'enten- 
dre? Que  penfer  nous-mêmes,  quand  nous  voyons  que  dans  le  moment  où  l'on 
eft  déterminé  à  commettre  les  plus  cruelles  injuftices  envers  un  innocent,  on 
emprunte  ,  pour  s'exciter  à  le  faire,  les  paroles  que  Je  S.  Efprit  met  dans  la 
bouche  d'un  faint  Roi ,  pour  détourner  les  Juges  de  commettre  l'iniquité:  Fidete  2.  Parai. 
auidfachis;  non  enim  hominis  exercetts  judicium  ,  fed  Domlni;  £s?  quodeumque  judica^  XIX.  6.7. 
vernis ,  in  vos  redundabitl  „  Prenez  garde,  dit- on  aux  Evêques  invités  pour  con- 
„  damner  M.  de  Senez,  prenez  garde  à  tout  ce  que  vous  ferez  :  car  ce  n'efl: 
^  pas  la  juftice  des  hommes  que  vous  exercez,  c'eft  celle  du  Seigneur;  &  tout 
„  ce  que  vous  aurez  jugé,  retombera  fur  vous."  Etrange  parole,  qui  fait  fou- 
venir ,  malgré  qu'on  en  ait ,  de  celle  que  les  Juifs  proférèrent  au  tems  de  la  Paflion 
de  Jefus  Cnrift  :  Sanguis  ejus  fuper  nos.  XVIII. 

Ce  neft  pas  la  jufttce  des  hommes  que  vous  exercez ,  dit  M.  l'Archevêque  d'Em-  11  parle 
brun,  c'eft  celle  du  Seigneur.    Mais  la  juftice  du  Seigneur  permet  -  elle  de  fuppo-  comme 
fer  des  Interrogats,  &  des  Reponfes  qui  ne  furent  jamais  ?  La  juftice  du  Sei- Ies  ^""^ 
gneur  permet-elle  de  dire  qu'on  lut  dms  la- Congrégation  générale  du  18.  Août  îTcondui- 
l'A6le  d'incompétence  lignifié  par  M.  de  Senez,  qu'après  la  lecture  de  cet  Acte  te  la  plus 
le  Concile  fit  un  Décret  qui  fut  lu  &  notifié  à  ce  Prélat;  tandis  qu'il  eft  con-  ini<3uc* 
liant  que  l'Acte  d'incompétence  n'a  point  été  lu  ,  que  le  Décret  n'a  point  été 
fait,  &  qu'il  n'a  point  été  notifié  à  M.  de  Senez?  La  juftice  du  Seigneur  permet- 
elle  de  déclarer  que  l'on  n'a  point  empêché  ce  Prélat  d'affifter  avec  les  autres 
à  un  Te  Deum  ,  tandis  qu'on  ne  peut  même  cacher  le  contraire?  La  juftice  du 
Seigneur  permet-elle  de  violer  les  promefles  qui  lui  ont  été  faites  folemnelle- 
ment ,  de  lui  donner  les  Actes  qu'il  a  demandés?  Va  qui  profundi  efiis  corde,  #/ jfaï.xxjx. 
à  Domino  abfcondatis  confilium,  quorum  funt  in  tenebris  opéra,  &  dicunt  :  Quis  vi-  ij« 
det  nos  ,       qui  s  novit  nos  ?  Perve/fa  eft  hac  veftra  cogitât  h  ;  quaji  fi  lutum  contra 
figulum  cogitet ,  £5?  dicat  opus  faclori  fuo  :    Non  fecijli  me  ;      fi^mentum  die  ai  ficlori 
fuo:  Non  intelligis. 

Que  l'on  eft  fort  quand  on  a  la  vérité  pour  foi  !  Depuis  long -tems  nos  enne-  En  co'n- 
mis  ne  font  occupés  que  des  moyens  de  nous  perdre,  &  d'effacer  notre  nom  de  damnant 
deflus  la  terre.  Pleins  de  confiance  dans  leur  nombre  &  leur  multitude,  ils  neM  Re- 
doutent plus  de  leur  triomphe  &  de  notre  défaite.    Le  moment  arrive  où  ils  "ouvre  fC 
croyent  nous  voir  opprimés  à  ne  pouvoir  jamais  nous  relever  ;  mais  celui  qui  d'une 
demeure  dans  les  cieux  fe  rit  de  leurs  projets.    Leur  deffein  eft  de  nous  faire  éternelle 
pafler  pour  les  plus  criminels  de  tous  les  hommes;  &  dans  le  jugement  qu'ils corifufion' 
exercent  contre  l'un  de  nous,  ils  montrent  à  toute  la  terre  qu'ils  font  eux-mê- 
mes les  plus  injuftes  de  tous  les  hommes.  Ils  prétendent  condamner  un  coupa- 
ble  ,  &  ils  fe  conduifent  comme  ont  toujours  fait  ceux  qui  ont  condamné  des 
innocens.  CauTe  infortunée,  feras  tu  toujours  obligée  d'appeller  à  ton  fecours 
lemenfonge,  la  violence  &  l'impofture  ?  Si  l'Evêque  de  Senez  eft  coupable, 
il  y  a  des  loix  pour  le  juger.  On  ne  peut  le  condamner  fans  les  renverfer:  il  eft: 
donc  innocent  ;  &  ce  Jugement  rendu  contre  lui  eft  le  renverfement  de  tou- 
tes les  règles.  XX. 

Eft-ilneceflairc  de  relever  les  bévues  &  les  contradictions  groffieres  danslefquel-  Contrâ- 
les  font  tombés  les  Prélats  d'Embrun  ?  Dans  leur  Décret  fur  teÉulle  Unigenit us  ,\\s  de-  di&ions 
clarent  que  ceux  qui  ne  font  pas  fournis  d'efprit  &  de  cœur  à  cette  Bulle,  doivent  §™  pjg" 

I.  Tome  JI.  Partie,  Iiiii  être 
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laud'Em-être  mis  ou  rang  de  ceux  qui  ont  fait  naufrage  dans  la  foi;  ce  qui  fuppofe  qu'ils  font 
trun'  notoirement  hérétiques.  Dans  leur  Lettre  au  Roi ,  ils  demandent  à  Sa  Majefté,y«V//f 
ait  là  bonté  â afjigmr  à  M.  de  Sencz ,  un  azile  oit  il  foit  tout  entier  à  lui-même  ;  où  C ar- 
tifice de  fes  Seclateursne  puijfe  pénétrer ,  ni  nous  priver ,  difent-ils,  de  la  confolation  de  le 
voir  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife.  Cependant  par  leur  fentence  ils  fe  contentent  de 
fufpendre&  d'interdire  ce  Prélat  de  toutes  les  fonctions  épifcopales  &  facerdotales. 
Ils  ne  lui  interdifent  point  la  Communion  même  ecclefiaftique  :  car  il  peut  faire  en- 
core toutes  les  fonctions  du  Miniftere ,  inférieures  aux  fonctions  facerdotales.  Or 
peut-on  dire  qu'un Evêque  qui  n'eft  point  excommunié, qui  n'eft  pas  même  réduit 
à  la  Communion  laïque,  ait  befoin  de  rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglifel 

Autre  contradiction.  Les  Prélats  d'Embrun  ont  rerois  à  l'arrivée  des  Evêques 
des  provinces  voifines  ,  la  Communion  générale,  &  la  Proceflion  qui  fe  devoit 
faire  à  l'ouverture  de  leur  Affemblée.  C'étoit  pour  ne  pas  communiquer  avec 
I&ï.  lxv.  M-  l'Evêque  de  Senez.  ghti  dicunt  :  Recède  à  me',  non  appropmques  mihi  ,  quia 
f.  immundus  es.  Cependant  par  leur  Jugement  ils  reconnoiiîent  qu'ils  font  coupa- 
bles de  fchifme  à  fon  égard;  puifqu'il  eft  en  droit,  en  vertu  de  ce  même  Juge- 
ment ,  de  recevoir  la  Communion  de  leur  main. 

Par  leur  Décret  fur  la  Bulle  ,  ils  veulent  qu'on  foit  regardé  comme  ayant  fait 
naufrage  dans  la  foi.,  fi  on  ne  reçoit  pas  cette  Bulle  d'efprit  &  de  cœur.  Pour- 
quoi donc  n'ont-ils  ofé  qualifier  d'hérétique  l'Inflruélion  paftorale,  ni  la  perfonne 
de  M.  de  Senez  ?  Quand  ce  Prélat  àuroit  mérité  quelques  égards ,  fon  Ouvra- 
ge n'en  meritok  aucun  dans  les  principes  de  fes  Cenfeurs.  Mais  lui-même  en, 
Epift.  ad  meritoit-  il  ,  puifqu'ils  fe  plaignent  qu'il  eft  demeuré  opiniâtrement  attaché  à  fes 
Gall.  Ep.  erreur5  ^  y  qlie  toutes  les  raifons  Ci?  toutes  les  exhortations  n'ont  pu  rien  sur  ce 

COEUR  ENDURCI. 

C'eft  ainfi  que  l'iniquité  ment  contre  elle-même.  On  voudroit  faire  recevoir  la 
Bulle  comme  une  règle  de  foi.  On  fait  les  derniers  efforts  pour  lui  concilier  dans 
les  efprits  une  autorité  qu'elle  n'a  point  ,  &  qu'elle  ne  peut  avoir.  On  déchire 
fans  mifericorde  ceux  qui  refufent  de  s'y  foumettre.  Cependant  eft -il  que- 
flion  de  prononcer  contre  un  Evêque  qui  fait  gloire  de  rejetter  cette  Bulle, 
on  tremble  ,  on  hefite  ,  on  eft  effrayé  d'un  Jugement  où  il  faudroit  embrafler 
toutes  les  confequences  des  principes  que  l'on  s'eft  fait:  on  tombe  dans  des  con- 
tradictions palpables  avec  foi-même.  Heureux  celui  qui,  fidèle  à  Dieu  &  à  la 
vérité,  marche  toujours  d'un  pas  égal  !  Mille  tomberont  à  fa  gauche,  &  dix- 
mille  à  fa  droite.  Ceux  qui  le  perfecutent  feront  confondus,  &  il  ne  le  fera  pas: 
Jcrens.    Confundantur  &  non  confundar  ego.    Us  feront  dans  l'épouvante  ,  &  il  fera  tran- 

'  quille:  Paveant  illi ,  6?  non  paveam  ego. 
M^àekc     ^'e^  'a  recomPenfe  dont  jouit  dès  maintenant  le  faint  Evêque  qui  fait  l'admi- 
neznee ration  des  perfonnes  équitables.  Au  milieu  des  affronts  qu'il  reçoit  ,  on  le  troi*» 
jamais     ve  plus  grand  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  fur  la  terre  aux  yeux  des  mondains. 
P1us       Si  en  apparence  il  defcend  de  fon  Siège, il  trouve  dans  les  cœurs  une  place  qu'on- 
QMe^d  ne      donne  clue  Parce  qu'il  eft  l'ami  de  Dieu.    On  le  chérit ,  on  l'honore,  on 
puis  la  le  refpecte  à  proportion  des  outrages  qu'il  reçoit.    Supérieur  à  fes  ennemis  y. 
fentence  on  les  voit  à  fes  pieds,  tandis  qu'ils  croyent  le  tenir  fous  les  leurs.  Point  de  traits 
qui  le  de-  ]ancés  contre  lui,  qui  ne  retombent  avec  impetuofité  fur  ceux  qui  les  décochent. 
*Ta  e*     Que  les  Prélats  d'Embrun  s'érigent  des  trophées;  qu'ils  montent,  s'ils  le  veulent, 
fur  un  char  de  triomphe;  qu'ils  comptent  les  conquêtes  qu'ils  ont  faites  par  leur 
étrange  expédition:  pour  ce  qui  eft  de. M.  l'Evêque  de  Senez,  qui  ne  voit,  & 
dans  la  Capitale  &  à  la  Cour  même,  quelle  multitude  de  fuffrages  une  fi  injufte 
condamnation  lui  a  attirés?  Cependant  quel  motif  peut  déterminer  tant  de  per- 
Jonnes ,  à  applaudir  à.  un  nomme  qu'on  fait  être,  fans  crédit,  fans  appui,  mepri- 

fé, 
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fé,  rejette,  condamné  ?  En  fe  déclarant  contre  lui,  on  fe  fraye  le  chemin  aux 
recompenfes.  En  fe  déclarant  pour  lui,  non  feulement  on  n'a  rien  à  efpeter, 
mais  on  a  tout  à  craindre.  D'où  vient  donc  que  tant  de  gens  s'efforcent  à  l'en- 
vi  de  publier  fes  louanges?  D'où  vient  qu'il  a  trouvé  dans  le  Sénat  le  plus  augu- 
fte,  cinquante  Avocats  célèbres,  (a)  qui  ont  eu  la  generofité  de  prêter  leur  mini- 
ltere  à  la  defenfe  ?  finon  parce  que  la  vérité  eft  plus  force  que  toutes  chofes;.& 
que  plus  on  fait  d'efforts  pour  l'abbattre,  plus  elle  fe  montre  avec  un  éclat  qui 
f  ai  fit  les  cœurs  &  les  pénètre.  XXII. 

Voilà,  mes  frères  ,  le  véritable  point  de  vue  d'où  vous  devez  envifager  l'éve-  <I"eJ 
nement  qui  a  jetté  la  trifteffe  dans  vos  ames.  A  ne  le  confiderer  qu'avec  les  yeux^'it  ln™_ 
de  la  fageffe  humaine,  il  étonne,  il  abbat  ,  il  accable;  mais  dès  qu'on  entre  fager  cet 
dans  les  vues  de  la  foi ,  &  comme  parle  le  Pfalmifle ,  dans  le  fantluaire  de  Dieu ,  évenc- 
alors  tout  change  de  face.    On  découvre  des  fujets  d'une  confolation  infinie  dansmellt' 
ce  qui  en  paroit  moins  fufceptible.    Ce  que  les  autres  appellent  opprobre  &  af-  pf*  txwi, 
fliction,  l'homme  fpirituel  le  regarde  comme  fon  bonheur  &  fa  gloire.    Perfua» *7' 
dé  que  tout  contribue  au  bien  des  élus,  il  trouve  en  tout  &  par  tout  des  fujets 
de  glorifier  Dieu.    Il  efpere  à  proportion  que  tout  femble  plus  defefperé,-  &  il 
ne  croit  jamais  le  fecours  de  Dieu  plus  près  de  lui,  que  lorfqu'il  fe  voit  plus  éloi- 
gné de  tout  fecours  humain.  XXrir. 

L'Ecriture  &  les  faints  Pères  nous  avertiffent  que  Dieu  fait  tirer  les  plus  grands  La  diflî- 
biens  des  maux  les  plus  extrêmes,  &  faire  fucceder  les  confolations  les  plus  fen- 1™"^*!°"' 
fibles  aux  plus  accablantes  afflictions.    Quelque  grands  que  foient  les  fcandales,  Ce,rinju- 
quelques  entreprifes  que  faffe  la  nouveauté,  &  lors  même  que,  félon  l'exprelïïonftice  font 
d'un  Pere  de  l'Eglife,  elle  s'efforce  de  paroître  en  quelque  façon  plus  vraie  que  lales  co™' 
vérité  même,  jamais  elle  ne  parviendra  à  avoir  les  caractères  de  la  vérité.  Si  el- refr^fr 
le  fe  vante  de  l'union  des  premiers  Paftenrs  ,  l'union,  quoiqu'apparente  ,  fera§ 
faufle,  &  elle  fe  démentira  par  mille  endroits.    Si  elle  fe  prefente  fous  le  nom  ij'i,,^"^, 
refpecîable  des  Conciles ,  l'impofture  dans  les  uns ,  la  violence  &  le  renverfement  h»ref. 
de  toutes  les  loix  dans  les  autres,  ferviront  d'avertiffement  pour  fe  mettre  enPrxf' 
garde  contre  fes  rufes  &  fes  artifices.    Si  elle  ouvre  la  bouche,  d'abord  elle  ef- 
fayera  d'imiter  le  langage  de  l'Agneau,  mais  bientôt  elle  blafphemera  comme  le 
Dragon. 

C'eft,  à  quoi  le  fidèle  doit  être  attentif  pour  ne  pas  fe  laifTer  feduire:  ZW*/Z/pf.LIX.6. 
metuenîibus  te  fignificationem  ,  ut  fugiant  à  facie  arcûs ,  ut  liberentur  dilefti  tui.  Rap- 
peliez-vous,  mes  frères,  tout  ce  qu'a  fait  la  nouveauté  depuis  près  d'un  fiecle 
pour  en  venir  au  point  où  nous  la  voyons  :  tous  les  manèges,  toutes  les  intrigues, 
toutes  les  rufes ,  tous  les  menfonges,  toutes  lés  calomnies,  toutes  les  impoftu- 
res,  toutes  les  violences  qui  ont  été  mifes  en  œuvre  pour  y  réuflîr:  tant  de  loix 
renverfées,  d'injuftices  commifes,  de  bonnes  œuvres  détruites:  tant  de  Saints 
chaffés,  bannis,  perfecutés;  eux  dont  le  monde  n'étoit  pas  digne:  les  plus  grands 
hommes  traités  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  &  déplus  meprifable  :  des  Evêques 
d'une' fainteté  qui retraçoit celle  des  premiers  difciples  des  Apôtres ,  haïs , calomniés, 
traverfés  dans  les  entreprifes  les  plus  faintes:leur  mémoire  déchirée  par  des  enne- 
mis implacables,  tandis  que  leurs  os  prophetifent  encore  après  eux.    Ajoutez  ce 
que  vous  avez  vu  de  vos  yeux,  ce  que  vous  voyez,  &  ce  que  vous  déplorez  en- 
core aujourd'hui.  Eft-il  difficile  après  cela  de  connoître  qui  a  la  vérité  pour  foi.? 
Oui, mon  Dieu, vous  avez  donné  à  ceux  qui  vous  craignent  un  fignal,  afin  qu'ils 
fuient  de  devant  l'arc,  &  que  vos  bien-aimés  foient  délivrés.    Dedtjli  metuenti- 
bus  te  fignificationem. 

Iiiii  2  Les 

(«)  La  Lettre  des  XII.  Prélats  au  Roi ,  n'étoit  pas  encore  rendue  publique. 
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XXIV. 

Dieu  fe     Les  miracles  éclatans  que  Dieu  renouvelle  fous  nos  yeux,  font  pour  nous  un 
déclare    nouveau  fujet  de  confolation.  Autrefois  on  refufoic  de  reconnoître  le  doigt  de  Dieu , 
Pd'rl  a?*dans  une  merveine  vifiblement  faite  pour  l'oppofer  aux  entreprifes  fchifmatiques 
des  mira- d'une  Aflemblée  où  les  Prélats  amateurs  de  la  paix  ne  purent  prévaloir  (a).  „  De 
des  éda-  J}  quel  droit ,  difoit-on ,  les  Appellans  peuvent-ils  s'approprier  ce  miracle  ?  Ils  n'y 
tans.      ^  entrent  pour  rien ,  ni  par  le  confeil ,  ni  par  l'invocation ,  ni  par  le  défi ,  ni  par  le 
„  reproche,  ni  par  la  promeffe,  finon  que  le  S.  Sacrement  étoit  porté  alors  par 
,,  un  d'eux."  Aujourd'hui  c'eft  un  faint  Prêtre,  mort  Appellant  de  la  Bulle 
geniius ,  invoqué  par  une  fille  paralytique  depuis  vingt-deux  ans,  fur  le  tombeau 
ik  à  l'invocation  duquel  Dieu  accorde  la  guerifon  miraculeufe  de  cette  fille,  (ù)  Il 
l'accorde  dans  le  tems  même  que  l'on  convoque  une  autre  Aflemblée  à  Embrun, 
pour  y  exécuter  ce  qui  avoit  été  demandé  dans  l'Aflemblée  de  1725;.  contre 
Reims,   nous.    Il  l'accorde  dans  un  Diocefe  où  l'on  a  porté  le  faux  zele  contre  les  Appel- 
ons, non  feulement  jufqu'à  les  fufpendre  &  les  interdire  de  leurs  fonctions  , 
mais  même  jufqu'à  les  excommunier.    Enfin,  c'eft  fous  les  yeux  prefque  de  ce 
même  Evêque,  qui  nous  infultoit  pour  avoir  publié  le  premier  miracle,  en  le  don- 
nant comme  un  figne  de  la  protection  de  Dieu  fur  notre  caufe.    Dieu  a  entendu 
les  reproches  infultans  qu'il  nous  faifoit;  &  voici  qu'il  opère  un  miracle  nouveau, 
qui  renverfe  toutes  les  chicanes  que  l'efprit  d'erreur  lui  avoit  mifes  dans  la  bou- 
che.   Rendra- t-il  gloire  à  Dieu  au  moins  aujourd'hui  ?  Ce  feroit  un  plus  grand 
miracle  que  celui  que  Dieu  a  fait  fur  1a  paralytique  de  vingt-deux  ans.    Il  ell  ra- 
re que  Dieu  répande  fes  mifericordes  fur  ceux  qui  s'étudient  à  contredire  fes  œu- 
vres. Les  peuples  fe  convertiflbient  en  foule  à  la  vue  des  miracles  de  Jefus-Chrift; 
mais  il  y  en  avoit  peu  parmi  les  Princes  des  Prêtres  &  les  Scribes ,  qui  tiraflenc 
les  mêmes  confequences  que  le  peuple.    Au  contraire  leur  envie  &  leur  haine 
contre  Jefus-Chrift  les  porta  à  frapper  du  glaive  de  l'excommunication  ceux  qui  lui 
y XV.  rendoient  témoignage,  &  que  la  vue  des  miracles  qu'il  operoit  portoit  à  le  fuivre. 
Ils  confo-    C'eft  ce  que  nous  avons  la  douleur  de  voir  encore  maintenant.    Le  bruit  du 
lent  les  mjracle  opéré  fur  le  tombeau  du  Serviteur  de  Dieu,  n'eft  pas  plutôt  répandu,  que 
durdffent tous  ^es  peuples  .accourent  en  foule  pour  fe  convaincre  par  eux-mêmes  de  la  vê- 
les autres,  rité  de  la  guerifon.    Convaincus  par  des  preuves  évidentes,  ils  beniflent  le  Dieu 
qui  a  opéré  cette  merveille.    Ils  implorent  pour  leurs  propres  befoins  le  fecours 
de  celui  à  l'invocation  duquel  elle  a  été  obtenue.    Que  fera  la  fagefie  humaine 
pour  étouffer  ce  miracle?  Si  elle  prend  le  parti  de  faire  des  informations,  le  voi- 
là autorifé  par  elle-même  :  car  comment  contredire  la  depofition  de  la  perfonne 
qui  allure  avoir  été  guérie  miraculeufement;  le  témoignage  de  fes  parens,  de  fes 
amis,  de  fes  voifins,  de  fon  propre  Pafteur,  &  d'une  multitude  de  perfonnes  de 
tout  état,  qui  attellent  &  la  guerifon  miraculeufe,  &  la  paralyfie  depuis  vingt- 
deux  ans  ?  Que  faire  donc  ?  Ce  que  firent  les  Scribes  &  les  Pharifiens.  Défen- 
dre de  rendre  témoignage  à  celui  à  qui  Dieu  en  a  rendu  un  fi  éclatant,  &  excom- 
munier quiconque  ofera  prier  fur  fon  tombeau.    Mais  l'homme  arrêtera-t-il  le 
brasduTout-puififant?  Et  que  pourront  tous  fes  efforts  pour  détourner  les  peuples 
d'implorer  le  fecours  d'un  Elu  de  Dieu,  tandis  que  Dieu  continuera  d'accorder  de 
XXVI.  nouveaux  prodiges  aux  prières  de  ceux  qui  l'invoquent  ? 
Les  ef-     Autant  de  précautions  que ^l'on  prend  pour  étouffer  ces  merveilles,  autant  de 
forts  de  preuves  évidentes  que  nos  adverfaires  en  connoiffent  la  vérité,  &  qu'ils  en  fen- 
"uu^*clles  tent  toute  la  force.    Trente  deux  Curés  demandent  par  une  Requête  authenti- 
ttouffer"  que ,  qu'on  informe  de  la  vérité  d'un  miracle  dont  ils  déclarent  qu'ils  font  eux- 
mêmes 


(a)  Miracle  opéré  fur  Madame  la  Fofle  dans  la  (b)  Miracle  arrivé  à  Avenay  fur  le  tombeau 
paroiffe  de  Sainte  Marguerite.  L  de  M.  RoulTe. 
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mêmes  perfuadés  avec  tous  leurs  peuples.  Qui  ne  voit  que,  fi  l'on  pouvoit  efpe  procurent 
rer  d'anéantir  les  preuves  de  cette  œuvre  de  Ja  toute-puifîànce  de  Dieu ,  on  re- ^"j"touvf 
pondroit  à  leur  Requête  à  l'inftant.  Mais  on  prend  le  parti  de  fe  taire  &  de  de-CçSapr0<£. 
meurer  dans  l'inaction:  preuve  fenfible  qu'on  eft  perfuadé  intérieurement  de  lages. 
vérité  du  miracle,  &  néanmoins  qu'on  ne  veut  point  l'autorifer,  parce  que  les 
confequences  n'en  font  pas  favorables  aux  partifans  de  la  Conftituuon.    Collège-  Joan.xr. 
runt  concilium  &  dicebant  :  6)uid  /admis ,  quia  hic  homo  multa  Jigna  facitl  Si  dimit-47'  *  ' 
timus  eum  fie ,  omnes  credent  in  eumj  &  venieut  Romani.  XXVII. 

Pour  vous,  mes  très  chers  frères,  pleins  de  reconnoiflance  pour  le  Dieu  quiDifpofi-' 
vifite  fon  peuple  par  des  effets  fi  finguliers  de  fa  bonté,  fortifiez- vous  de  plus  en  rions  où 
plus  dans  l'amour  des  vérités  faintes  pour  lefquelles  nous  combattons.    A  la  vue  (?01^ntfi_ 
des  maux  dont  nous  fommes  menacés,  entrez  dans  les  fentimens  de  l'Eglife  de  ^eics  en 
Jerufalem.    Elevez  avec  elle  &  avec  nous  vos  voix  à  Dieu,  dans  l'union  d'un  voyant 
même  efprit,  &  dites  :  „  Seigneur,  vous  êtes  le  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  &  la  ter-  que  Dieu 
j,  re,  la  mer,  &  tout  ce  qu'ils  contiennent.  G'eft  vous  qui  avez  dit  par  le  Saint  ^^que 
„  Efprit,  parlant  par  la  bouche  de  notre  pere  David  votre  ferviteur  :  Pour-  ies  hom- 
quoi  les  nations  fe  font-elles  émues  ?  Pourquoi  les  peuples  ont-ils  formé  de  mes  per- 
„  vains  deffeins  ?  Confiderez  donc  maintenant,  Seigneur,  leurs  menaces.  Don- fecutent* 
nez  à  vos  ferviteurs  la  force  d'annoncer  votre  parole  avec  une  entière  liberté  ;Aft.  IV. 
&  étendez  votre  main  pour  faire  des  guéri fons  miraculeufes,  des  prodiges,  &24"zr-«c' 
des  merveilles  au  nom  de  votre  Fils  Jefus:"  Et  nunc ,  Domine ,  refpice  in  minas 
eorum ,  (5?  da  Jervis  tuis  cum  omni  fiducia  loqui  verbum  tuum,  in  eo  quod  manum  tuam 
extendas  adfanitates     figna.  Souvenez-vous  en  particulier  de  ce  refpeclable  Evê- 
que,  qui  vous  a  annoncé  la  parole  de  Dieu.    En  confiderant  ce  qu'il  a  fait  pour 
le  maintien  de  la  vérité  ,  imitez  fa  foi.    Mais  parce  que  nul  n'eft  afTuré  pendant 
cette  vie  de  demeurer  fidèle  jufqu'à  la  fin,  demandez  pour  lui  &  pour  nous  le 
grand  don  de  la  perfeverance.    Jefus- Chrift  êtoit  hier ,  il  eft  aujourd'hui,  £5?  il  fera  Hebr.' 
le  même  dans  tous  les  fiecles.    Ne  vous  laijjez  point  emporter  à  une  diverfité  dVXM.  8. 
pinions  &f  à  des  doctrines  étrangères. 

Si  Dieu  permet  que  nous  foyons  traités  comme  le  faint  Pafteur  de  TEglife  de  Q^Jn£ 
Senez  vient  d'être  traité  ,  n'oubliez  jamais  l'obéiflance  que  vous  nous  devez.  Plus  ro?t  le del 
nous  aurons  part  aux  fouffrances  de  Jefus- Chrift,  plus  les  liens  qui  vous  attachent  voir  de 
à  nous  doivent  devenir  indifTolubles.    Que  rien  ne  foit  capable  de  rompre  le  ma-  ceu*  que 
riage  fpirituel  que  nous  avons  contracté  avec  vous.    Ayez,  pour  quiconque  vou-  ^'^j^ 
droit  vous  y  porter,  l'horreur  qu'auroit  une  femme  chafte  pour  un  infâme  adul-M.  de 
tere.    Tenez  pour  intrus  tous  ceux  qui  prétendront  exercer  fur  vous  une  autori-  Montp.  fi 
té  qu'ils  ne  tiendront  pas  de  nous.  Quelque  difproportion  qu'il  y  ait  entre  la  Per"""^°noj" 
fonne  de  S.  Athanafe  &  la  nôtre,  cependant,  parce  que  la  caufe  que  nous  fou-  ^kTo^! 
tenons  n'efl  pas  moins  la  caufe  de  Dieu  que  l'étoit  celle  que  foutenoit  ce  grand  damner. 
Saint,  regardez  ceux  qui  s'ingereroient  de  vous  gouverner  à  notre  place,  com- 
me le  peuple  fidèle  d'Alexandrie  regardoit  un  Grégoire  &  un  George,  qui  font 
devenus  l'exécration  de  toute  la  terre.    Donnez- vous  de  garde  de  leur  obéir,  ni 
de  les  reconnoître  pour  vos  fuperieurs.  Fuyez- les  comme  des  loups  envoyés  pour 
vous  dévorer.  Tenez  pour  maxime  indubitable, que  lesConfeflîons  que  vous  pour- 
riez faire,  foit  aux  Intrus,  foit  à  ceux  qu'ils  auroient  mis  en  place,  feroient  nul- 
les; &  que,  loin  d'obtenir  la  remiffion  de  vos  péchés,  vous  les  aggraveriez,  en 
autorifant  par  votre  conduite  la  révolte  &  le  fchifme  de  ces  feducleurs.  S'ils 
vous  défendent  de  reconnoître  notre  autorité  en  la  perfonne  de  ceux  qui  la  tien- 
dront de  nous,  n'y  ayez  aucun  égard.  Addrefiez-vous  avec  confiance  aux  Ecclefia- 
iliques  qui  tiendront  de  nous ,  ou  de  nos  Vicaires  généraux ,  leurs  pouvoirs.  Eux 
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-  feuls  feront  en  droit  de  vous  gouverner,  parce  qu'ils  auront  feuls  la  miffion  legi- 
.  tkne  dans  notre  Diocefè.  Si  vous  avez  à  foufFrir,  fouvenez-vous  qu'il  vaut  mieux 
êrre  du  nombre  de  ceux  qui  foi* ffrent  perfecution  pour  la.juftice>  que  de  ceux  qui  la 
font  fouffrir  aux  autres.  Combien  de  fidèles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  combien 
de  Vierges  confacrées  à  Dieu,  eurent  part  aux  fouffrances  de  leurs  Evéques  à 
Alexandrie,  à  Antioche,  à  Conftantinople,  &  dans  toutes  les  villes  où  la  perfe- 
ction eut  lieu  fous  la  domination  des  Ariens?  Ils  fouffroient  avec  joie  l'exil,  le 
banniffement,  la  prifon,  les  coups  de  fouets,  la  perte  de  leurs  biens,  de  leur  vie 
même,  plutôt  que  de  communiquer  avec  ces  faux  Pafteurs,  que  S.  Hilaire  trai- 
XXIX.  te  d'infâmes  Apoftats. 

Beau  paf-    Nous  favons ,  mes  frères,  qu'il  n'effc  pas  donné  à  tous  de  rendre  un  temoigna- 
Bafiieefur&e  ^  glo"eux  a  'a  vérité;  parce  que  ceux  qui  font  foufFrir  font  dans  le  fein 
des  cir-  de  l'Eglife,  &  qu'ils  ont  pour  eux  le  crédit.    Combien  de  perfonnes  fe  laiffent 
confiances  abbattre  ou  feduire  par  des  doctrines  étrangères!  Plus  le  nombre  de  ceux  qui  ce- 
pireiiies  ^ent  à  la  tentation  eft  grand,  plus  la  fidélité  des  autres  mérite  de  louanges  devant 
tres.  n°"  ^eu'    C'eft  'a  reflexion  que  faifoit  S.  Bafile  dans  un  tems  &  dans  des  circon- 
ftances  femblables  à  celles  où  nous  nous  trouvons  :  „  Le  nom  doux  &  favorable 
...      „  que  portent  ceux  qui  font  les  maux,  difoit-il  à  de  faints  Anachorètes,  n'em- 
pi  pêche  pas  que  leurs  actions  ne  doivent  être  prifes  pour  des  actions  d'ennemis. 

En  effet,  continue  ce  faint  Docteur,  je  regardé  la  guerre  qu'on  effuye  de  la 
,,  part  de  fes  concitoyens,  comme  la  plus  fâcheufe;  car  il  eft  aifé  de  fe  defen- 
dre  contre  un  ennemi  déclaré:  mais  le  moyen  de  fe  mettre  à  couvert  des  blefc 
fures  qui  viennent  de  la  part  de  ceux  qui  font  mêlés  avec  nous  ?  C'eft  ce  que 
vous  avez  éprouvé.  Car  nos  pères  ont  été  perfecutés,  mais  par  ceux  qui  ado- 
roient  les  idoles.  ...  Or  ceux  qui  nous  perfecutent  aujourd'hui,  ne  nous  haïf- 
„  fent  pas  moins  que  faifoient  ces  anciens  ennemis.    Mais  ce  qui  eft  un  piège 
pour  plufieurs,ils  fe  parent  du  nom  de  Jefus-Chrift ,  afin  que  ceux  quifontper- 
,,  fecutés  ne  jouiffent  pas  de  la  confolation  de  paffer  pour  Confefîeurs.  Car 
bien  des  gens  fimples  avouent  qu'à  la  vérité  on  nous  fait  bien  des  injuftices; 
mais  ils  ne  donnent  point  le  nom  de  martyre  à  la  mort  que  nous  fouffririons 
pour  la  vérité.    C'eft  pourquoi  je  fuis  convaincu  que  le  jufte  Juge  vous  re- 
ferve  une  plus  grande  recompenfe ,  qu'à  ceux  qui  ont  fouffert  autrefois  le  mar- 
tyre  :  puifque  ceux  là  avoient  tout  enfemble  la  gloire  du  martyre  que  les  hom- 
j,  mes  ne  leur  difputoient  pas,&  la  recompenfe  qu'ils  recevoient  de  Dieu.  Mais 
„  pour  vous,  après  des  actions  qui  ne  font  pas  moins  courageufes,  vous  ne  re- 
,,  cueillez  point  d'honneur  de  la  part  des  peuples  :  enforte  qu'il  y  a  lieu  de  croi- 
„  re,  que  la  recompenfe  préparée  dans  le  ciel  pour  les  travaux  que  l'on  fup- 
,,  porte  maintenant  pour  la  foi ,  eft  beaucoup  plus  abondante.    C'eft  pourquoi 
3,  nous  vous  exhortons  de  ne  vous  pas  laiffer  abbattre  au  milieu  des  tribulations, 
,,  mais  de  vous  renouveller  dans  l'amour  pour  Dieu,  &  d'ajouter  de  jour  en  jour 
à  votre  ardeur,  fâchant  que  c'eft  en  vous  que  doit  être  confervé  le  refte  de  la 
„  pieté.  .  .  .  que  le  Seigneur  doit  trouver  fur  la  terre  lorfqu'il  viendra.  Soit 
que  les  Evéques  ayent  été  chafTés  de  leurs  Eglifes,  que  cela  ne  vous  ébranle 
j,  point.  Soit  que  du  milieu  du  Clergé  vous  voyez  fortir  des  traitres,  que  cela 
„  n'affoiblifTe  point  votre  confiance  en  Dieu  :  car  ce  ne  font  pas  les  noms  qui 
j,  nous  fauvent,  ce  font  les  mouvemens  de  la  volonté  &  l'amour  fincere  pour 
„  celui  qui  nous  a  créés.    Rappeliez  dans  votre  efprit  que,  dans  l'attaque  qui  a 
été  livrée  à  Notre  Seigneur  Jefus-Chnft ,  ce  furent  les  Pontifes,  les  Prêtres  & 
„  les  Scribes  qui  tramèrent  la  conspiration  ;  &  qu'il  fe  trouva  un  petit  nombre, 
j,  qui  étoient  d'entre  le  peuple ,  qui  reçurent  la  parole  avec  ouverture  de  cœur. 
Souvenez-vous  que  ce  n'eft  point  la  multitude  qui  fe  fauve,  mais  que  ce  font 
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„  les  élus  de  Dieu.  Ainfi  que  la  multitude  de  peuple  ne  vous  épouvante  point  : 
„  elle  reflemble  aux  flots  de  la  mer,  qui  efb  agitée  par  les  vents.  Car  quand  un 
„  feul  fe  fauveroit,  comme  Lotfeiauva  de  Sodome,  il  faut  demeurer  clans  l'a c- 
„  tachement  à  la  vérité,... '&  conferver  une  efperance  inébranlable  en  Jefus- 
„  Chrift,  puifque  le  Seigneur  n'abandonnera  pas  fcs  Saints." 

Voilà,  mes  frères ,  les  paroles  que  S.  Bafile  addreflbit  autrefois  à  de  géné- 
reux Anachorètes,  &  qu'il  vous  addrefle  encore  aujourd'hui  par  notre  minifte- 
re.  Vous  ne  pourrez  fuivre  un  guide,  dont  les  confeils  foient  plus  fages  ,  les 
avis  plus  falutaires,  les,  maximes  plus  fures  pour  vous  conduire  dans  des  tems 
aulîi  difficiles  que  ceux  où  nous  nous  trouvons.  Qui  vous  auroit  .adoré  que  les 
tribulations  que  l'on  fouffre  dans  le  fein  de  l'Eglife,  de  la  part  de  ceux  qui  por- 
tent le  même  nom  que  nous,  ne  font  pas  moins  méritoires  que  celles  que  nos  pè- 
res ont  fouffertes  dans  les  premiers  tems  de  la  part  des  idolâtres ,  vous  auriez  cru 
être  fuffifamment  dédommagés  de  tout  ce  que  vous  aurez  à  fouffrir  pour  la  vérité. 
S.  Bafile  va  plus  loin.  Il  eft  perfuadé  que  le  jufte  Juge  referve  à  de  pareils  trai- 
temens  une  plus  grande  recompenfe.  XXX. 

Rendez-vous  dignes  de  cette  recompenfe  ,  mes  chers  frères,  en  nous  demeu-  Çonfbia- 
rant  unis  au  tems  de  la  tentation  ,  fi  Dieu  veut  que  nous  foyons  éprouvés ,  com-  ^çoit^! 
me  l'ont  été  tant  de  Saints.    Vous  venez  de  nous  donner  des  marques  de  votre  deMontp, 
attachement,  qui  nous  repondent  de  ce  que  nous  devons  attendre  de  votre  fide-des  fehti- 
lité  pour  l'avenir.    En  vain  de  faux  frères  fe  font  efforcés  de  vous  éloigner  dej£*ns  ^ 
nous  :,tous  leurs  efforts  n'ont  fervi  qu'à  refferrer  les  nœuds  qui  vous  unifient  à  nous.p°e,  peU" 
Ils  ont  eu  l'audace  de  répandre  dans  leurs  Libelles,  qu'on  ne  pouvoitfanscrime  venir 
entendre  de  notre  bouche  la  parole  de  Dieu,  ni  recevoir  le  pain  de  vie  de  notre  main. 
Qu'ont-ils  remporté  de  leurs  décidons  fchifmatiques ,  finon  la  confufion  de  vous 
y  voir  venir  avec  un  plus  grand  concours  qu'auparavant?  Quelle  confolation  pour 
nous  à  la  vue  des  maux  auxquels  nous  fommes  expofés,  de  favoir  jufqu'à  quel 
point  vous  vous  y  intereffez  !  Vos  craintes,  vos  allarmes,  vos  inquiétudes  nous 
raffurent  &  nous  tranquillifent  pour  l'avenir.    Votre  foiblefle  apparente  fait 
notre  force  :  vous  craindriez  moins  ,  fi  vous  aimiez  moins.    Qui  vous  a  infpiré 
de  lever  les  mains  vers  le  ciel  pour  en  faire  defcendre  le  fécours  dont  nous  avons 
befoin?  finon  l'amour  que  Dieu  vous  a  donné  pour  la  vérité,  &  pour  ceux  à  qui 
il  fait  la  grâce  de  la  foutenir.    Les  vœux  que  vous  avez  formés,  auffi  bien  que 
tant  de  milliers  d'ames  fidèles  répandues  dans  le  royaume,  qui  ne  cefient  de  de- 
mander à  Dieu  de  détourner  de  defîus  la  ville  fainte  tous  les  malheurs  qui  font 
prêts  à  fondre  fur  elle:  tant  de  bonnes  œuvres  ne  peuvent  être  rejettées  de  ce- 
lui qui  en  efi:  l'auteur.    Continuez,  mes  très  chers  frères,  &  ne  vous  relâchez 
point.  La  prière  du  jufte  faite  avec  ajfiduitè  ,  eft  très  puiffante  auprès  de  Dieu.  C'eftjac.v.  i& 
à  la  prière  de  David  que  Jerufalem  a  évité  le  glaive  de  l'Ange  exterminateur: 
c'eft  à  la  prière  d'Ezechias  &  d'Ifaïe ,  qu'elle  a  été  délivrée  des  menaces  de  fes  en- 
nemis.   Dieu  n'ufe  point  de  fa  patience  ordinaire  dans  les  maux  extraordinaires. 
Efperons  donc  en  lui  :  n'attendons  de  falut  que  de  lui  feul ,  &  foyons  affaires  que 
nous  ne  ferons  point  confondus.    Hœc  dicit  Diminus:  Malediclus  homo  qui  confiditjenm 
in  bomine ,      ponit  carnem  brachium  Juum  ,  £s?  à  Domino  recedit  cor  ejus.    Erit  enimXVii.  $v 
quafi  myrica  in  deferto çj?  non  videbit  cum  venerit  bonumx  fe  cl  habit  abit  in  'ficcUMiL 
m  deferto  ,  in  terra  falfuginis  £5?  inhabitabili.    Benediclus  vir  qui  confidit  in  Domino , 
£sf  erit  Dominus  fiducia  ejus;  &  erit  quafi  lignum  quod  tranfplantatur  fuper  aquas  ,quod 
gd  humorem  mijtit radiées  Juas  ;  &  non  timebit  cum  venerit  œjtus.    Et  erit  folium  ejus 
viride  ,  &  in  tempore  Jiccitatis  non  erit  folicitum^  nec  aliquando  definet  facere  fruftum. 
Donné  à  Montpellier  en  notre  palais  épifcopal ,  le  25.  Janvier  1728-  f  Signé ,  Char- 
les- Joachim,  Evêque  de  Montpellier.   Par  Monfeigneur ,  Croz,  Secrétaire. 
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ADDITIONS. 


Adhefion  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Reims  a  l'appel  des  IV.  Evéques  3 
laquelle  adhefion ,  aujjl  bien  que  la  juivante  de  la  Faculté  de  Nantes ,  ejt 
annoncée  dans  le  Mandement  du  ic.  Mars  1717.  ci-dejfus  page  16. 


CE  jourd'hui  huit  Mars  1717.  environ  les 
trois  heures  de  relevée  ,  nous  Notaires 
au  Bailliage  de  Vermandois  ,  foufiignés  ,  nous 
Tommes  tranfportés  en  la  Salle  de  S.  Patrice  du 
Collège  de  lijniverfité  de  Reims,  lieu  ordinai- 
re auquel  fe  tiennent  les  Aflemblces  de  la  Facul- 
té de  Théologie  &  autres;  où  étant  nous  avons 
trouvé  Meilleurs  les  Docteurs  de  ladite  Faculté 
aflemblés,  M.  Guillaume  Rogier  prefidant  :  Le- 
quel nous  a  dit ,  qu'il  nous  a  mandé  pour  nous 
déclarer  que  ladite  Faculté  ainfi  afiemblée  venoit 
de  faire  une  Conclufion  ,  par  laquelle  elle  a  adhé- 
ré à  l'Appel  interjetté  au  Concile  gênerai  de  la 
Conftitution  de  Notre  Saint  Père  le  Pape  Clé- 
ment XI.  qui  commence  par  ces  mots,  Unijr.i- 
tus  Dei  T'dius ,  par  Nofleigneurs  les  Evéques  de 
Mirepoix,  de  Senez ,  de  Montpellier  &  de  Bou- 
logne ,  fuivant  l'Acte  du  premier  du  prefent 
mois,  reçu  par  Maflbn  &  Touvenot  Notaires  au 
Châtelet  de  Paris;  auquel  Acte  d'Appel  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris  a  deja  adhéré,  fuivant 
fa  Délibération  du  cinq  du  même  mois  ,  ainfi 
qu'il  eft  plus  amplement  explique  dans  la  Con- 
clufion qui  vient  d'être  faite,  &  qui  porte  enco- 
re Appel  au  Concile  gênerai  des  Ordonnances 
faites  par  Illuftriffime  &  Reverendiffime  Mon- 
leigneur  François  de  Mailly  ,  Archevêque  Duc 
de  Reims,  premier  Pair  de  France,  ou  de  fon 
autorité ,  pour  la  publication  &  acceptation  de 
ladite  Conltitution  dans  ce  Diocefe,  fans  préju- 
dice toutefois  de  l'Appel  comme  d'abus  inter- 
jetté par  ladite  Faculté  &  autres ,  de  quelques- 
unes  defdites  Ordonnances ,  fur  lequel  il  y  a  in- 
ftance  pendante  en  la  Cour  du  Parlement  de  Pa- 
ris. Ledit  fieur  Rogier  Doyen  a  ajouté,  qu'ou- 
tre la  minute  de  la  Conclulîon  qui  vient  d'être 
faite,  ladite  Faculté  defire  d'en  avoir  une  fécon- 
de minute  qui  feroit  lignée  de  tous  les  Docteurs 
ici  prefens,  &  du  confentement  defquels  elle  a 
été  faite,  pour  y  avoir  recours  en  tems  &  lieu 
en  cas  de  befoin  ;  pourquoi  il  nous  requeroit  de 
la  tranferire  prelentement  dans  notre  prefent 
Procès-verbal.  A  quoi  ayant  repondu  que  nous 
étions  prêts  de  fatisfaire,  M.  Curiot  Docteur  & 
Greffier  nous  auroit  fait  lecture  à  haute  &  in- 
telligible voix  de  ladite  Conclufion  ;  &  après 
qu'en  la  prefence  de  nous  Notaires ,  Mefîieurs 
Jean-Baptifte  Charles  Fillion  Recteur  ,  Jean-Bap- 
tifte de  Y  de  Seraucourt  Grand  Archidiacre  , 
Antoine  l'Empereur  Grand  Chantre,  NicolasRo- 
gier  ,  Jean  Lefpicier  ,  Remy  Favart  ,  Gérard 
Godard"  ,  Gilles  Bernard  ,  Jean  Gillot  ,  Jean 
Godinot,  Martin  Oudinet  Syndic  .  Guillaume  de 
h  Salle  ,  Jean  h  Court  ,  Matthieu  Multeau, 
Antoine  Curiot  Greffier,  Claude-Remy  Hillet , 
Nicolas  Cabri/Teau  ,  Claude  Baudouin  ,  Jean- 
François  Maillefer ,  Louis  Geoffroy ,  Jean-Char- 


les de  Chamiflo  de  Sivry,  Claude  le  Goix,  & 
Simon  JefTonot  ,  tous  Docteurs  ,  ont  déclaré 
qu'elle  vient  d'être  prefentement  faite  dans  leur 
Aflemblée ,  qu'elle  contient  vérité  &  leurs  véri- 
tables fentimens  ,  nous  l'aurions  tranferite  ,  ledit 
fieur  Greffier  nous  la  dictant  mots  après  autres, 
ainfi  qu'il  enfuit  : 

L'an  de  Notre  Seigneur  mil  fept  cent  dix- 
fept,  le  huitième  Mars  a  deux  heures  après  mi- 
di, dans  l'afTemblée  extraord'naire  de  la  Faculté 
de  Reims,  tenue  en  la  Salle  de  S  Patrice,  à  la- 
quelle les  Docteurs  avoient  été  invités  chacun  en 
particulier,  &  où  ils  fe  font  trouves  au  nombre 
de  vingt-cinq  ;  M.  Rogier  Doyen  prefidant  a 
dit,  que  des  perfonnes  dignes  de  foi  lui  avoient 
envoyé  copie,  tant  de  l'Acte  d'Appel  interjetté 
au  futur  Concile  gênerai  le  premier  du  prefent 
mois  par  Nofleigneurs  les  Evéques  de  Mire- 
poix,  de  Senez  ,  de  Montpellier  &  de  Boulo- 
gne, que  de  la  Conclufion  par  laquelle  le  f.  du 
même  mois  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  a 
adhéré  à  cet  Appel;  qu'il  avoit  cru  qu'il  étoit  de 
fon  devoir  de  faire  part  de  ces  Actes  à  la  Facul- 
té, &  qu'il  lui  paroifToit  qu'il  étoit  à  propos  de 
faire  à  l'heure  même  la  lecture  de  ces  Actes. 
Surquoi  M.  le  Syndic  ayant  été  préalablement 
entendu ,  &  tous  les  Docteurs  y  donnant  leur 
confentement,  M.  le  Greffier  a  lu  incontinent 
les  fufdits  Actes,  après  la  lecture  defquels  M. le 
Doyen  a  mis  en  délibération  s'il  convenoit  que 
1a  Faculté  adhérât  audit  Appel  de  NofTeigneurî 
les  Evéques,  auquel  la  Faculté  de  Pans  avoit  de- 
ja adhéré.  La  chofe  mûrement  examinée  ,  la  Fa- 
culté ,  fur  les  fuffrages  unanimes  de  tous  les 
Docteurs,  à  l'exception  d'un  feul  qui  a  été  d'a- 
vis de  furfeoir ,  a  formé  le  Décret  fuivant ,  qui 
eft  compris  en  nuit  articles  : 

1.  Elle  loue  &  croit  qu'on  ne  peut  affez  louer , 
&  approuve  dans  tous  fes  points  l'Acte  d'Appel 
au  premier  Concile  gênerai  de  la  Conftitution 
du  Pape  Clément  XI.  qui  commence  pas  ces 
mots  Unigtnitus  De;  Fiiiuf ,  interjetté  à  Paris  par- 
devant  Ma/Ton  &  Touvenot  ts  otaires  Royaux ,  le 
premier  de  ce  mois ,  par  Nofleigneurs  les  Evé- 
ques de  Mirepoix  ,  de  Senez ,  de  Montpellier , 
&  de  Boulogne;  duquel  Appel  copie  fera  inferi- 
te  ci-après. 

2.  Elleadhere  àl'AppelinterjettéparlefditsSei- 
gneurs  Evéques  au  prochain  Concile  gênerai ,  de 
ladite  Conftitution  du  fouverain  Pontife  Clément 
XI.  qui  commence  par  ces  mots ,  l  nigenitus  Dti 
Ftiius,  conformément  à  l'Acte  fufdit  ;  &  entant 
que  befoin  eft  ou  feroit  ,  elle  appelle  en  fon 
nom  audit  Concile  gênerai  de  ladite  Conftitu- 
tion, &  de  tout  ce  qui  s'en  eft  enfuivi  ou  qui 
s'enfuivra  ;  enfemble  de  tous  les  griefs  qui  ont 
été  ou  qui  feront  portés  en  confequence  par 

No- 
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Ndrre  Saint  Perc  le  Pape  Clément  XI.  de  fonau-  ment  aflcmblc  dans  le  Saint- Efpnt ,  &  rcprefcri- 

torité,  ou  de  quelque  autre  que  ce  foit ,  fauf  le  tant  l'Eglife  catholique  militante,  a  reçu  imme- 

relpect  &  l'obciflancc  canonique  qui  eft  due  au  diatement  de  Jefus-Chrift  Ton  pouvoir,  auquel 

ibuverain  Pontife,  6c  dont  la  Faculté  ne  fe  de-  tout  fidèle  elt  obligé  d'obéir  dans  les  chofes  qui 

partira  jamais.  concernent  la  foi. 

j.  Attendu  qu'a  l'occafion  de  cette  Conflitu-       6.  La  Sacrée  Faculté  protefte  de  nullité  de 

ti on  Monfeigneur  l'Archevêque  a  deja  publié  plu-  toutes  &  chacune  des  chofes  qu'on  pourroit  cn- 

iicurs  Mandemcns,  qu'il  pourroit  encore  dans  la  treprendre  de  faire  en  quelque  tems  &  en  qucl- 

iùitc  en  publier  d'autres  ,  la  Faculté ,  quoique  que  lieu  que  ce  foit  ,  de  l'autorité  du  Pape  ou 

avec  une  douleur  infinie,  mais  ace  forcée  par  de  celle  de  monfeigneur  l'Archevêque  ,  foit 

une  nccelTité  preffante  qui  n'eft  ignorée  de  per-  qu'elles  foient  faites  par  eux-mêmes  ou  parqucl- 

jonne,  appelle  de  la  même  manière  &  par  un  que  autre  perfonne  que  ce  puilTe  être' en  leur 

feul  &  même  Acte  audit  Concile  gênerai  ,  de  nom,  au  préjudice  du  prefent  Acte  d'adhefion, 

tous  les  Mandemens  faits  ou  qui  pourroient  être  &  du  prefent  Appel  au  Concile  gênerai, 
faits  dans  ce  Dioccfe  de  Reims  pour  la  publica-       7.  La  Sacrée  Faculté  déclare  que  par  le  pre- 

tion,  acceptation,  exécution,  approbation &ju-  fent  Appel  elle  ne  renonce  en  aucune  façon  à 

itification  de  ladite  Conftitution  ;  comme  auflî  l'Appel   comme  d'abus  qu'elle  a  interjetté  du 

de  tout  ce  qui  s'eft  fait  ou  pourroit  fe  faire  dans  Mandement   de   Monfeigneur  l'Archevêque  de 

la  fuite  en  vertu  defdits  Mandemens;  &  ellepro-  Reims  du  f.  Octobre  rji6,  mais  qu'au  contrai- 

tefte  de  même  qu'elle  ne  manquera  jamais  au  re-  re  elle  y  perfifte  toujours ,  &  entend  de  le  fui- 

fpedt  &  à  l'obéiflance  canonique  qu'elle  doit  à  vre  au  Parlement  de  Paris  qui  en  eft  faifi. 
Monfeigneur  l'Archevêque.  8-  Enfin  la  Sacrée  Faculté  a  ordonné  qu'on  ap- 

4..  Elle  eft  prête  à  fe  joindre  auxdits  Seigneurs  pelleroit  dans  le  moment  même  deux  Notaires 

Eveques  en  quelque  lieu,  en  quelque  tems,  &  Royaux  pour  recevoir  la  prefente  Conclufion  , 

en  quelque  manière  que  ce  foit,  &  qui  fera  ne-  la  tranferire,  en  pafler  Acte  qui  feroit  figné  par 

celTaire  pour  pourfuivre  ledit  Appel  devant  le  les  Docteurs  prefens ,  pour  être  fignifié  lorfqu'il 

Concile  gênerai  librement  &  légitimement  aflem-  en  feroit  tems  à  ceux  qu'il  appartiendra.    Fait  à 

blé  ,    &   même  de  pourfuivre  ledit  Appel  en  Reims  les  jour  &  an  que  defius. 
fbn  nom  devant  celui  ou  ceux  qu'il  appartiendra.       Laquelle  Conclufion  ayant  été  ainfi  tranferits 

f.  Pour  obvier  à  ce  que  le  louverain  Pontife  par  l'un  de  nous  Notaire,  l'autre  prefent  en  au- 

Clement  XL   Monfeigneur  l'Archevêque  ,    ou  roit  fait  lecture  à  haute  &  intelligible  voix,  & 

quelque  autre  Juge  ecclefiaftique  que  ce  foit,  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  notre  prefent 

abufant  du  glaive  fpirituel ,  ne  procèdent  de  fait  Procès-verbal  :    après   laquelle  lecture,  tous 

contre   nous  par  l'excommunication  ,  interdi-  lefdits    fieurs    Docteurs    fumommés  auroient 

ction  ,  fufpenfion  ,  ou  quelque  autre  manière  que  de  nouveau  déclaré  qu'il  contient  vérité ,  dont 

ce  puiffe  être:  Nous,  Doyen  &  Docteur  de  la  ils  nous  auroient  requis  Acte,  lequel  nous  leur 

Sacrée  Faculté  de  Reims,  nous  mettons,  nous,  avons  accordé  pour  leur  fervir  en  tems  &  lieu, 

&  ceux  qui  nous  adhèrent,    ou  qui  voudront  ce  que  de  raifon ,  &  ont  tous  lefdits  fufnommés 

nous  adhérer  ,  &  auflï  notre  Faculté  ,  fous  la  figné  en  la  minute  des  prefentes.    Ccntrollé  à 

protedtion  de  Dieu,   de  l'Eglife  univerfelle ,  &  Reims  le  iç>.  duditmois  Signé  ,  Baillet  ,  &  Tor- 

da  fufdit  Concile  gênerai  ;  qui  étant  légitime-  chet.  Scellé  le  10.  Mars  1717. 

^Adhefion  de  la  Faculté'  de  Théologie  de  Nantes. 


L'An  de  Notre  Seigneur  17 17.  le  dixième 
jour  de  Mars ,  la  Sacrée  Faculté  a  tenu  une 
Aiïemblée  extraordinaire  au  Collège  de  S.  Clé- 
ment ,  à  laquelle  \cs  Docteurs  avoient  été  invi- 
tés chacun  en-  particulier,  &  où  fe  font  trouvés 
Mefiieurs  Fourré  Syndic,  CaHard ,  du  Moulin, 
Henriette,  le  Fcvre  ,  Galliot ,  Arnolet,  delà 
Marque,  le  Jeune,  Drouct,  Neizan,  Mclinet, 
Morer.u  &  Flanery- 

M   Fourré  Syndic  a  dit:  ,,  Vous  favez,Mef- 
fieurs,  quels  troubles  la  Conftitution  Uniçc- 
,,  nitus  a  excités  de  toutes  parts  depuis  qu'elle  a 
„  paru.  11  eft  vifible  que,  par  la  condamnation 
,,  de  plufieurs  d'entre  les  propofitions  qui  y  font 
flétries  ,  elle  ébranle  les  vérités  les  plus  cer- 
„  taines  de  la  foi  ;  elle  anéantit  les  droits  des 
Evêques  ,   renverfe  les  Libertés  de  l'Eglife 
Gallicane,  &  donne  atteinte  à  l'autorité  fou- 
veraine  des  Rois.    Par  tous  ces  motifs  on  n'a 
rien  oublié  pour  porter  le  Pape  à  ne  point 
foutenir  cette  Conftitution.    Mais  tous  les 
efforts  qu'on  a  pu  faire  étant  demeurés  fans 
1.  Tome  II.  Partie. 


fuccès,  Mefleigncurs  les  Evêques  de  Mire- 
,,  poix,  de  SeneZ]  de  Montpellier,  &  de  Bou- 
logne  fe  font  crus  obligés  d'avoir  recours  au 
,,  dernier  remède  ,  qui  eft  l'Appel  au  Concile 
gênerai  &  plenier ,  qui  fera  légitimement  af- 
femblé  de  tout  le  monde  chrétien.    La  Sacrée 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  y  a  adhéré.  Et 
j'efpere  que  vous  adhérerez  aufil  à  un  Appel 
qui  paroit  nt-cefiaire  pour  rétablir  la  doctrine 
de  la  foi  &  des  mœurs,  pour  venger  les  ora- 
,,  cles  de  l'Ecriture  fainte  &  desfa'nts  Pères,  & 
pour  maintenir  les  droits  de  l'Eglife  Gallica- 
,,  ne  ,  des  Evêques  du  royaume,  &  des  Rois. 

Nos  pères  ont  employé  cette  voie  contre  Bo- 
,,  niface  VIII.  &  contre  les  Décrets  de  Pie  II. 
„  &  de  Pie  IV.  Bien  loin  que  ce  recours  à  l'E- 
.,,  glife  univerfelle  ,  qui  feule  eft  la  colomne  & 
la  bafe  de  la  vérité,  doivent  paroître  inju- 
,,  rieux  au  S.  Siège  Apoftolique,  il  eft  au  con- 
,,  traire  le  moyen  le  plus  propre  pour  affermir 
,,  fon  autorité.  C'eft  pourquoi  je  requiers  qu'il 
„  foit  fait  lecture  de  l'Acte  d'Appel  interjette 
Kkkkk  „  par 
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„  par  lefdits  Seigneurs  Evêques  au  prochain 

,,  Concile  gênerai  qui  fera  affemblé  légitime- 
ment  &  librement.  " 

Sur  cette  requifition  de  M.  Fourré  on  a  lu  le 
fufdit  Acte  d'Appel  ;  &  enfuite  le  même  M. 
Fourré  Syndic  ayant  recueilli  les  fuffrages  des 
Docteurs,  on  a  formé,  du  confentement  una- 
nime de  tous  les  opinans,  le  Décret  fuivant: 

La  Sacrée  Faculté  adhérant  à  l'Appel  inter- 
,,  jetté  le  premier  jour  de  Mars  r 7 1 7 .  par  Mef- 
„  feigneurs  les  Evêques  des  Mirepoix ,  de  Sc- 
nez,  de  Montpellier ,  &  de  Boulogne,  de  la 
Conftitution  Uniiemtus  au  Concile  gênerai, 
eft  auiïi  appelante  au  futur  Concile  gênerai 
qui  fera  affemblé  legitimement  Se  librement: 
duquel  Appel  elle  a  dreffé  l'Acte  qui  fuit: 

Au  nom  du  Seigneur.  Amen. 

T    A  Sacrée  Faculté  de  Théologie  de  Nan- 
,,  J— /  tes,  à  tous  ceux  qui  ces  prefentes  Let- 
très  verront  ,  falut  en  Notre  Seigneur. 

Le  refpect  profond  &  légitime  que  nous 
avons  pour  le  fouverain  Pontife,  nous  avoit 
fait  efperer  jufqu'ici  que  Notre  Très  Saint  Pe- 
re  le  Pape  Clément  XI.  conformément  à  nos 
defirs  ardens,  reconnoitroit  qu'on  lui  avoit 
caché  la  vérité  &  fuggeré  la  fauffeté  ,  &  qu'il 
remedieroit  au  plutôt  aux  maux  infinis  que  la 
Conftitution  Um^enitus  a  apportés  avec  elle 
dans  l'Egiife  de  France. 

,,  La  fageffe  &  la  prévoyance  du  grand  Prince 
qui  nous  gouverne»  les  lollicitations  des  plus 
faints  Prélats,  les  inftances  de  tous  les  Ordres 
,,  du  royaume,  des  Magiftrats ,  des  Ecclefiafti- 
,,  ques ,  des  Facultés  de  Théologie,  &  fur  tout 
de  celle  de  Paris ,  les  vœux  &  les  prières  fer- 
ventes  que  la  multitude  des  fidèles  ne  ceffoit 
,,  point  d'offrir  à  Dieu  pour  la  paix  de  l'Egli- 
fe ,  infpiroient  la  même  efpcrance  à  tout  le 
monde. 

Mais  enfin  toutes  ces  efperanccs  s'évanouif- 
,,  fent  ,  la  vérité  chrétienne  s'affoiblit  de  jour 
,,  en  jour,  les  fcsndales  croiffent ,  les  diffenfions 
s'échauffent  ;   de  manière  que  fi  on  n'arrête 
promtement  le  cours  de  tant  de  maux  qui  ten- 
,,  dent  ouvertement  à  la  ruine  delà  Religion; 
fi  on  n'y  applique  le  feul  remède  qui  a  été  em- 
ployé  par  nos  pères  dans  des  conjonctures 
femblables  ,  il  eft  à  craindre  que  la  foi  de  plu- 
fieurs,  qui  eft  chancelante  depuis  long-tems , 
ne  foit  entièrement  renverfée ,  que  le  lien  de 
la  paix  ne  foit  rompu,  &  que  les  ennemis  de 
la  vérité  ne  triomphent. 

C'eft  pourquoi  pour  conferver  félon  notre 
pouvoir  la  vérité,  nous  croyons  devoir  defe- 
rer  toute  l'affaire  de  cette  Conftitution  au  Ju- 
gement  de  l'Egiife  univerfelle ,  qui  eft  le  fou- 
,,  verain  Tribunal  de  la  Puiffance  fpirituelle ,  & 
la  colomne  inébranlable  de  la  vérité. 
,,  Nous  fommes  bien  éloignés  de  vouloir  par 
,,  là  faire  aucun  préjudice,  ni  déroger  en  rien 
,,  à  l'honneur  du  S.  Siège  Apoftolique,  à  fon 
autorité  ,  à  fon  unité.    Nous  fommes  perfua- 
y,  dés  au  contraire  ,  fuivant  la  tradition  gene- 
raie  des.  faints  Pères  ,  que  c'eft  le  moyen  le 
plus  propre  Se  le  plus  couvenable  pour  les 
S)  maintenir  &  pour  les  défendre. 


„  Ce  recour»  ne  fut  dans  aucun  tems  de  PB 
„  ghfc  plus  ncccffairc  que  dans  les  circonfta». 
„  ces  prefentes ,  puifqu'on  atcaque  d.insla  fufdite 
,,  Conftitution  les  fondemens  de  ii  Hiérarchie 
„  ecclefiaftique  ,  qu'on  renverfe  les  droits  des 
„  Evêques  &  les  Libertés  du  royaume  ,  qu'on 
proferit  la  doctrine  de  la  foi  &  des  mœurs, 
,,  qu'on  bannit  les  règles  facrées  de  la  peniten- 
ce,  qu'on  détruit  le  grand  commandement  de 
„  l'amour  de  Dieu,  qu'on  enlevé  aux  fidèles  le 
„  flambeau  des  divines  Ecritures  ;  qu'on  con- 
damne  &  qu'on  flétrit  les  exprefîions  desPro- 
phetes  ,  des  Apôtres  &  des  faints  Pères,  tou- 
chant  la  grâce,  Se  la  différence  de  l'ancien  Si 

„  du  nouveau  Teftament. 

A  ces  caufes,  &  plufieurs  autres  qui  ontde- 

„  ja  été  déduites  au  long  dans  l'Acte  d'Appel  in- 

„  terjetté  par  les  quatre  Jlluftrifïîmes  Se  Reve- 
rendiflimes  Evêques  ,  &  qui  feront  au.Ti  de- 

„  duites  plus  amplement  en  tems  &  lieu;  nous 
absolument  ,  &  fans  aucune  reftriction ,  adhe- 
rant  à  l'Appel  interjetté  au  Concile  gênerai 
par  les  llluftriflimes  &  Reverendiffimes  Evé- 

„  ques  de  Mirepoix,  de  Senez  ,  de  Montpellier , 
&  de  Boulogne,  le  premier  jour  du  mois  de 

„  Mars  171 7.  de  la  Conftitution  Vni-cnitus  du 
fouverain  Pontife  Clément  XI.  auquel  Appel 
la  Sacrée  Faculté  de  Théologie  de  Paris  a  ad- 
heré  le  f.  dudit  mois  de  Mars;  élevant  nos 

,,  efprits  vers  le  Seigneur,  mettant  notre  con- 
fiance  dans  la  vérité  même  que  nous  fuivons , 
&  affurés  par  une  foi  ferme  que  la  protection 
de  Dieu  n'abandonne  point  &  n'abandonnera 

„  jamais  fon  Eglife  fainte;  après  avoir  faitprea- 
lablement  des  proteftations  expreffes  que 
nous  n'entendons  jamais  rien  dire  ou  même 
penfer  de  contraire  à  l'Egiife ,  Une,  Sainte, 
Catholique  ,  Apoftolique  Si  Romaine  ,  ni  à 

„  l'autorité  du  S.  Siège  Apoftolique  ,  auquel  nous 
proteftons  de  demeurer  attachés  par  unecom- 
munion  inviolable  jufqu'au  dernier  foupir  de 
notre  vie;  ni  auffi  que  nous  ne  nous  departi- 

,,  rons  jamais  de  l'obéiffance  légitime  qui  eft  due 
à  Notre  Saint  Pere  le  Pape:  pour  la  gloire  de 
Dieu  tout-puiffant  ,  pour  la  confervation  & 
l'exaltation  de  la  foi  catholique  &  de  l'ancien- 

,,  ne  doctrine  ,  pour  la  paix  &  la  tranquilli- 

„  té  de  l'Egiife  Se  du  royaume,  pour  la  defenfe 
des  droits  de  l'Epifcopat   &  des  Libertés  de 

,,  l'Egiife  Gallicane  :  nous,  tant'  pour  nous, 
nos  Eglifes,  nos  Curés,  &  les  fidèles  qui  nous 
font  fournis,  que  pour  tous  ceux  qui  nous  ad- 

,,  herent  ou  adhéreront  en  cette  partie,  fom- 
mes  pareillement  appellans  &  appelions  au  fu- 

;,  tût  Concile  gçnerâl  qui  fera  affemblé  legitime- 

,,  ment  &  en  lieu  fûr,  où  nous  ou  nos  Députés 

,,  puiffent  aller  librement  Se  avec  fureté,  &à 

,,  celui  ou  ceux  auquel  ou  auxquels  il  appartient 

„  déjuger  de  cette  forte  de  caufes,  de  la  fufdi- 
te  Conftitution ,  qui  a  pour  titre  :  Condamna- 
tion  faite  par  Notre  Très  Saint  Pere  le  Pape 
Clément  XI.  de  plusieurs  proportions  extraites 
d'un  Livre  imprimé  enFr/inçois,  C71  divifé  en 

,,  plufieurs  tomes ,  intitulé,  Le  Nouveau  Teftament 
en  François  ^avec  des  P-e  flexions  mot  aies  fur  cha- 
que  verj'it ,  <src.  à  Parts  1699.    Et  autrement  : 

5,  Abrège  de  la  Morale  de  l'Evangile,  des  Afies 

„  des 
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dtt  Apèttts,  dtt  ËbUrtt  de  S,  Pfinl,dtt  Epitret 

Canoniques  if  d$  V  Apocnlypft\  ou  Penfieschre- 
tiennes  fur  le  texte  de  ces  Livres  facrés ,  à  Pa- 
ri: 1603.  O1  itfp-t-  avec  la  prohibition  tant  de 
ce  Livrer  de  tous  les  autres  qui  ont  paru, 
ois  qui  pourront  paraître  à  l'avenir  pour  fa  de- 
fenje  :  donnée  à  Rome  à  Sainte  Marie  Majeu- 
re, l'an  de  l'Incarnation  de  Notre  Seigneur 
17 13.  le  8.  de  Septembre , l'an  13.  du  Pontifi- 
cat de  Notre  Très  Saint  Pere  le  Pape  Clé- 
ment XI.  enfemble  de  tout  ce  qui  s'en  eft 
enfuivi  &  enfuivra. 

Et  pour  obvier  à  ce  que  Notre  dit  Saint 
Pere  le  Pape  Clément  XI.  à  ce  pouffé  par  les 
fuggeftions  malignes  d'aucunes  gens,  ne  pro- 
cède ou  faffe  procéder  en  quelque  manière  que 
ce  foit  de  fon  autorité ,  ou  de  toute  autre , 
contre  nous  &  ceux  qui  nous  adhèrent  ou  ad- 
héreront ,  par  excommunication  ,  fufpenfe , 
interdit  ,  depofition  ,  ou  par  quelque  autre 
voie  que  ce  puiffe  être;  &  afin  que  notre  état 
&  celui  de  nos  adherans  ou  qui  voudront  nous 
adhérer ,  demeurent  fains  &  faufs  en  toutes 
chofes  ,  nous  ,  tant  pour  nous  que  pour  nos 
adherans  &  ceux  qui  voudront  nous  adhérer 
en  cette  partie  ,  appelions  pareillement  par 
Acte  audit  futur  Concile  gênerai ,  &  à  celui 
ou  ceux  auquel  ou  auxquels  de  droit  il  faut 
appeller,  de  tous  &  chacun  des*  griefs  fufdits 
qui  font  ou  qui  feront  portés;  &  nous  deman- 
dons avec  inftance  les  Lettres  Apoftolos  :  nous 
mettant  nous ,  nos  adherans ,  &  ceux  qui  vou- 
dront nous  adhérer,  avec  leur  état ,  &  leurs 


droits,  fous!»  protection  de  Dieu,  de  l'Egli- 
fc  univcrfelle,  &  dudit  Concile  gênerai,  & 
proteftant  de  renouveller  le  prefent  Appel , 
où,  quand,  &  devant  qui  il  nous  femblcra 
bon  être.  Fait  a  Nantes  dans  l'Affemblée  ex- 
traordinaire de  la  Sacrée  Faculté,  tenue  au 
Collège  de  S  Clément,  l'an  de  l'Incarnation 
de  Notre  Seigneur  17 17.  le  dixième  jour  de 
Mars  ,  fous  le  fein  manuel  de  MM.  Fourré 
Syndic  ,  &  Drouet  Greffier  de  ladite  Faculté. 

La  Sacrée  Faculté  a  refolu  que  le  prefent 
Acte  d'Appel  par  elle  fait  fera  dénoncé  à  M. 
le  Procureur  gênerai  du  Roi  au  Parlement  de 
cette  province,  au  Greffier  de  l'Officialité  de 
Nantes,  &  à  tous  ceux  à  qui  befoin  fera  de 
le  notifier.  Et  elle  a  indiqué  une  Affemblée 
pour  le  jour  de  demain.  Signé,  Drouet,  Do- 
cteur &  Greffier  de  la  Sacrée  Faculté. 
„  Le  11.  jour  de  Mars  1717.  la  Sacrée  Facul- 
té a  tenu  une  Affemblée  extraordinaire  au 
Collège  de  S  Clément  ,  où  fe  font  trouvés 
Meffisurs  Fourré  Syndic  ,  Caffard ,  du  Mou- 
lin,  Henriette,  le  Fevre,  Galliot,  Arnolet, 
de  la  Marque,  le  Jeune,  Drouet,  Neizan  , 
Melinet  ,  Moreau  &  FJanery.  Et  lecture  y 
ayant  été  faite  de  ce  qui  fe  fit  dans  l'Affemblée 
du  jour  d'hier, le  tout  a  été  confirmé  du  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Docteurs,  &c. 

Je  fouffigné,  certifie  que  les  Actes  ci-deffus 
ont  été  fidèlement  extraits  des  Regiftres  de  la 
Sacrée  Faculté  de  Théologie  de  Nantes.  Fait 
à  Nantes  le  12.  Mars  17 17.  Signé  ,Drouetj 
Docteur  &  Greffier. 
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Modèle  de  Mandement  pour  la  publication  de  la  Conjlitittion  de  Notre 
Saint  Pere  le  Pape  Clément  XL  du  feize  Juillet  1705.  envoyé  par  l'Af- 
femblée générale  du  Clergé  à  tous  les  Evêques  de  France ,  &  adopté  par 
AI.  de  ^Montpellier  dans  fon  Mandement  du  5.  Mars  1706.  Ce  Mande- 
ment auroit  pu  être  placé  ci-dejfus  page  639. 

Ous  avons  vu  avec  une  véritable  douleur 


,  les  efforts  que  des  efprits  inquiets  ont  fait 
depuis  quelques  années  pour  renouveller  lescon- 
teftations  fur  le  Janfenifme,  &  pour  affoiblirpar 
des  Ecrits  remplis  de  fauffes  &  dangereufes  maxi- 
mes, l'autorité  des  Constitutions  des  fouverains 
Pontifes,  qui  doivent,  après  l'acceptation  fo!em- 
nelle  que  le  Corps  des  Pafteurs  en  a  faite,  être 
regardées  comme  le  jugement  &  la  foi  de  toute 
l'Eglife. 

Il  eft  vrai  que  l'on  ne  vit  pas  plutôt  paroître 
ces  Ecrits  dans  le  Diocefe  de  Paris,  qu'ils  y  fu- 
rent en  même  tems  condamnés,  &  enfuite  dans 
quelques  autres  Diocefes. 

Mais  pour  ôter  toute  occafion  de  rappeller  les 
erreurs  proferites  par  l'Eglife,  il  étoit  à  propos 
que  les  Conftitutions  des  Papes  Innocent  X.  & 
Alexandre  VII.  auxquelles  on  vouloit  donner  at- 
teinte, fuffent  confirmées  &  renouvellées  par  la 
decifion  du  S.  Siège.  11  falloit  ,  pour  réunir 
tous  les  efprits  ,  que  la  même  autorité  qui  avoit 
condamné  dans  la  naiffance  de  ces  conteftations 
ks  cinq  Propositions  extraites  du  Livre  de  Jan- 


fenius  ,  condamnât  encore  aujourd'hui  les  de- 
tours  &  les  fubtilités  que  l'on  avoit  inventées 
pour  mettre  la  doctrine  de  ce  Livre  a  couvert 
des  cenfures  de  l'Eglife 

Pierre  a  donc  parlé  par  la  bouche  de  fon  di- 
gne fucceffeur.    Celui  qui  doit  affermir  la  foi  de 
fes  frères ,  a  rejetté  toutes  les  nouveautés  pro- 
fanes qui  pouvoient  altérer  la  vérité  &  troubler  la 
paix.    Le  Chef  des  Pafteurs  excité  par  les  priè- 
res du  Roi  a  diffipé  par  fa  Conftitution  du  i<5.  £JJe  com„. 
Juillet  dernier  tous  les  vains  prétextes  auxquels  mence  par 
on  avoit  recours  pour  fe  difpenfer  d'obéir  aux  ces  mois, 
decifions  de  l'Eglife.    11  rappelle  les  Brefs  de  ?»»««  D«- 
Clement  IX.  &  d'Innocent  XII.  dont  il  fait  voir^  s" 
la  parfaite  conformité  avec  les  Bulles  d'Innocent 
X.  &  d'Alexandre  VII.  Sa  Sainteté  prononce  en 
termes  exprès  ,  que  ne  pas  condamner  intérieure- 
ment comme  hérétique  le  fens  de  Janfenius  condam- 
né dans  les  cinq  Proportions ,  mais  prétendre  que  le 
filcnce  refpeclueux  fuffit  ,  ce  n'eji  pas  renoncer  à 
l'erreur  y  mais  la  cacher;  ce  n'efl  pas  obéir  a  l'E- 
glife ,  mais  s'en  mocquer.    Sa  Majefté  ayant  fait, 
l'honneur  à  l'Affemblée  du  Clergé  de  lui  envoyer 
K  k  k  k  k  z  cette 
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Additions, 


cette  Conftitution  »  les  Evéques  qui  Ja  compo- 
Ibient  ont  reconnu  dans  le  deaïion  du  fouverain 
Pontife  la  doctrine  que  le  Clergé  de  France  a 
toujours  fuivic,  &  la  conduite  que  l'Fglife  a 
gardée  dans  tous  les  tems.  C'eit  dans  cet  efprit 
qu'ils  l'ont  reçue  avec  rcfpcct  &  foumifllon,  & 
d'un  confentement  unanime.  Et  le  Roi  toujours 
attentif  à  ce  qui  peut  affurer  la  paix  de  l'Eglife , 
nous  a  fait  l'honneur  de  nous  écrire  pour  nous 
exhorter  à  faire  publier  &  exécuter  cette  Bulle 
dans  notre  Diocefe. 

A  ces  caufes ,  après  avoir  fait  de  ferieufes  re- 
flcxions  fur  une  affaire  fi  importante,  &  après 
en  avoir  conféré.  .  .  .  Chacun  fuivant  [on  tifa.  e. 

Le  Saint  Nom  de  Dieu  invoqué,  nous  dé- 
clarons par  notre  prefente  Ordonnance  que 
nous  nous  conformons  au  Jugement  que  les 
Evéques  alTemblés  ont  deja  porté;  que  nous 
acceptons  comme  eux  avec  refpedr  &  fou- 
miiTion  la  Confiitution  du  Saint  Siège.  Et 
en  nous  renfermant  ahfolument  ,  à  leur  exem- 
ple,  dans  la  decifion  qu'elle  contient,  nous  dé- 
clarons que  l'on  ne  fatisfait  point  par  le  filence 


rcfpe&ueux  à  l'obéillance ,  qui  eft  duc  aux  Con- 
Ititutions  des  fouverains  Pontifes  Innocent  X.  & 
Alexandre  Vil.  qu'il  faut  s'y  foumettre  intérieu- 
rement ,  rejetter  non  feulement  de  bouche  mai» 
même  de  cœur,  &  condamner  comme  hérétique 
le  fens  du  Livre  de  Janfenius  condamné  dans  les 
cinq  propofitions. 

Nous  déclarons  de  plus  ,  que  nous  procéde- 
rons par  les  voies  de  droit  contre  ceux  qui  ofe- 
ront  parler,  enfeigner ,  ou  écrire  contre  la  pre- 
fente Conftitution  ,  &  que  nous  décernerons 
contre  eux  les  peines  qui  y  font  portées. 

Enfin  nous  ordonnons  que  la  Bulle  de  Notre 
Saint  Pere  le  Pape  avec  notre  prefente  Ordon- 
nance foit  enregiftrée  dans  le  Greffe  de  notre  Of- 
ficialité,  afin  qu'on  s'y  conforme  dans  les  Jugc- 
mens  ecclefiaftiques  ;  que  le  difpofitif  de  la  di- 
te Conftitution  avec  notre  Ordonnance  foient 
lues  aux  Prones  des  Meffes  paroifliales  ,  &  que 
l'on  faffe  la  lefture  de  la  Bulle  en  fon  entier  dans 
toutes  les  Communautés  Séculières  &  Régulières 
de  notre  Diocefe  ,  foi  difant  exemtes  ou  non 
exemtes. 
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pouvoir  d'accomplir  les  préceptes.  142 
Article  X.  Des  propofitioas  qui  regardent  la 
foi.  if  7 

Article  XI.  Des  propofitions  qui  regardent  h 
charité.  163 
Article  XII.  Suite  de  la  même  matière.  16H 
Article  XIII.  Des  propofitions  qui  regardent  les 
deux  amours.  179 
Article  XIV.  Des  propofitions  qui  regardent  la 
crainte  des  peines.  187 
Article  XV.  Des  propofitions  qui  ont  rapport 
aux  règles  de  la  pénitence,  20s 
Article  XVI.  Des  propofitions  qui  regardent  la 
puiffance  des  clefs  &  l'excommunication.  210 
Article  XVII.  Des  propofitions  qui  regardent  la 
lecture  de  l'Ecriture  fainte.  223 
Article  XVIII.  De  la  condamnation  des  propo- 
fitions qui  ne  contiennent  que  le  langage  des 
faints  Pères.  236 
Article  XIX.  Des  propofitions  dont  la  cenfure 
donne  atteinte  à  la  liberté  des  Ecoles.  24.7 
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des  Reflexions  morales. 
Conclufion. 

Requeste  prefentée  au  Parlement 
Paris  feant  à  Pontoife ,  au  fujet 


252 

2y8 

de 
de 

l'Accommodement  &  de  la  Déclara- 
tion qui  l'autorife.  261 

Confultation  des  Avocats  fur  la  conduite  que 
peuvent  tenir  les  Evèques  au  fujet  du  nouvel 
Accommodement. ,  2^3 
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Acte  d'Appel  de  MelTeigneurs  les  Evê- 
ques  de  Mirepoix  ,  de  Senez  ,  de 
Montpellier  &  de  Boulogne  ;  par  le- 
quel ils  renouvellent  &  confirment 
les  Appels  par  eux  interjettes  le  i. 
Mars  17 17.  de  la  Conftitution  de  No- 
tre Saint  Pere  le  Pape  Clément  XI. 
qui  commence  par  ces  mots  Unigeni- 
îus  Dei  Films  ;  &  au  mois  d'Avril 
des  Lettres  PaJîoralisOfficii;  &  pro- 
teftent  de  nullité  contre  tout  ce  qui 
auroit  été  fait,  ou  pourroit  l'être  ten- 
dant à  infirmer  lefdits  Appels.     26  f 

I  L'Appel  tend  à  conferver  la  paix.  ïbid. 
l\.  L'Accommodement   tend  à  perpétuer  les 

troubles.  r'  ' 

III.  Cri  univerfel   contre  l'Accommodement. 

iv.  Il  a  été  conclu  à  l'infu  des  premiers  Evéques 
Appcllans.  »{d/ 

v.  Divifîon  entre  les  Prélats  Accommodans.  mi. 

vi.  Ceux  qui  fembloient  vouloir  prévenir  lefchif- 
me  l'annoncent  eux-mêmes.  wtà. 

vu.  Divers  chefs  de  plainte  contre  l'Accommo- 
dement. z6J 

vin.  1.  La  Bulle  n'eft  point  devenue  depuis 
l'Appel  plus  conforme  au  langage  de  la  pieté , 
&  à  l'efprit  delà  Religion.  ibid. 

ix.  2.  Les  aveus  des  nouveaux  Acceptans  font 
voir  qu'on  ne  doit  point  la  recevoir.  268 

x.  3.  Les  Prélats  Accommodans  font  très  peu 
d'accord  avec  le  Pape  &  avec  plufieurs  Accep- 
tans. î69 

xi.  4.  Leur  Accommodement  eft  une  entrepnle 
contre  l'autorité  du  Concile.  (  270 

XII.  f.  Pour  le  conclurre  on  a  embraffé  une 
méthode  vicieufe  dans  fes  principes,  &  perni- 
cieufe  dans  fes  confequences.  ibid. 

xiii.  6.  Les  Explications  de  la  Bulle  bleflent& 
expofent  la  vérité,  loin  de  la  mettre  à  cou- 
vert. Divers  exemples  pris  du  Corps  de  do- 
Rrine.  ...     .  27» 

xiv.  7.  On  n'y  diftingue,  ni  les  qualifications  de 
chaque  propofition,  ni  fous  quel  titre  on  pré- 
tend que  la  Bulle  foit  reçue.  27J 

xv.  Elle  ne  peut  l'être  même  comme  loi  de  dis- 
cipline &  comme  règle  de  langage.  ïbid. 

xvi.  8.  Par  l'Accommodement  on  renverfe 
l'ordre  canonique  des  jugemens  ecclefiafti- 
ques.  ,  *74 

xvi  1.  9.  Onfuppofe  fans  le  prouver  que  la  Bul- 
le eft  univerfellement  reçue.  276 

xvi  11.  10.  Les  atteintes  -données  à  l'autorité 
de  l'Eglife  obligent  à  la  reclamer  de  nouveau. 

277 

six.  Difpolîtions  des  Evêques  Appellans  en  re- 
nouvelant leurs  Appels.  278 

Mandement  de  M.  l'Evêque  de  Mont- 
pellier, pour  la  publication  de  l'Acte 
par  lequel  il  renouvelle  ôt  confirme, 


conjointement  avec  MelTeigneurs  les 

Evêques  de  Mirepoix  ,  de  Senez  & 
de  Boulogne,  les  Appels  par  eux  in- 
terjettes au  futur  Concile ,  de  la  Con- 
ftitution Unigenitus  ,  &  des  Lettres 
Pajloralis  Officii.  279 

I.  Une  nouvelle  tentative  en  faveur  de  la  Bulle 
exige  une  nouvelle  réclamation.  jbid. 

II.  Les  Explications  ont  été  travaillées  dans  un 
grand  lecret  ,  &  adoptées  fans  examen  fuffi- 
fant.  Vfid» 

m.  La  paix  qu'offre  l'Accommodement  n'en  a 
que  le  nom.  ibid. 

iv.  Par  quelles  fuppofitions  on  a  furpris  la  Dé- 
claration qui  l'autorife.  280 

v.  Divers  abus  de  l'Accommodement,  quant  à  la 
forme.  ibid. 

vi.  Le  plus  frappant  eft  d'être  conclu  à  l'infu 
du  Pape.  Ce  fait  eft  conftaté  par  le  Pape  mê- 
me. -  ibid. 

vu.  Ce  qu'il  a  de  pernicieux  quant  au  fond 
oblige  d'en  appeller  au  Concile.  281 

vin.  Le  jugement  du  Concile  peut  feul  termi- 
ner la  caufe  prefente.  282 

ix.  L'Appel  ne  fut  jamais  ni  plus  légitime  ni 
plus  neceffaire.  ibid. 

x.  Sentimens  où  doivent  entrer  les  fidèles.  283 

xi.  Difpofitif  du  prefent  Mandement.  ibid. 

Lettre  de  MM.  les  Evêques  de  Senez, 
de  Montpellier  ,  &  de  Boulogne  , 
au  Roi,  au  fujet  de  l'Arrêt  du  Con- 
feil  d'Etat  de  Sa  Majefté  du  31.  Dé- 
cembre 1720.  portant  fupprelïion  de 
leurs  Mandemens  du  mois  d'Oclobre, 
&  de  \'A6ie  d'Appel  du  mois  de  Sep- 
tembre de  la  même  'année  qui  y  eft 
joint.  285 

I.  Expofé  du  fait.  .  286 

II.  Neceflîté  de  rompre  le  filence,  &  d'implo- 
rer la  juftice  de  Sa  Majefté.  ibid. 

III.  Sentimens  de  feu  M.  l'Evêque  de  Mire- 
poix ,  touchant  les  Explications  fur  la  Bul- 
le. 287 

iv.  Neceffité  des  Conciles.  289 

v.  De  l'amour  de  la  paix.  Différence  entre  celle 
que  les  Appellans  défirent  ,  &  celle  que  les 
Prélats  Acceptans  ont  prétendu  conclurre.  290 

vi.  Importance  des  difputes  prefentes:  il  s'agit 
de  la  dodtrine  de  l'Eglife.  292 

vu.  De  la  confervation  des  expreflions  de  la 
Tradition.  293 

vi  1 1 .  Que  les  Mandemens  dont  il  s'agit ,  ne  font 
point  injurieux  à  Notre  Saint  Pere  le  Pape  , 
ni  aux  Evêques  de  France.  ibid. 

ix.  Que  ces  Mandemens  ne  font  point  contrai- 
res à  l'autorité  du  Roi.  294 

x.  Qu'il  ne  refulte  point  de  ces  Mandemens  , 
qu'il  ne  refte  plus  que  trois  Evêques  ,  qui 
ayent  confervé  le  dépôt  de  la  faine  doctrine 
dans  toute  fon  intégrité.  299 
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xii.  Propofitions  qui  concernent  le  pouvoir  de 
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xiii.  Propofitions  qui  regardent  d'autres  matiè- 
res. 326 
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l'Eglife  ,  fa  morale  &  fa  difeiplinc  ,  eft  caufe 
que  tant  de  perfonnes  fe  croient  obligées  de 
tout  fouffrir,  plutôt  que  de  recevoir  la  Con- 
ftitution. 327 

xv.  La  Conftitution  confiderée  dans  la  forme. 
Abus  &  caractères  d'obreption  dans  la  maniè- 
re de  procéder  à  ce  Décret.  328 

xvi.  Abus  &  caractères  d'obreption  dans  le  re- 
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pofé  des  propofitions  qu'on  a  fait  au  feu 
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xix.  Conduite  de»  Prélat»  âppcllant  comparée 
avec  celle  qu'on  a  tenue  à  leur  égard ,  &  en 
particulier  avec  celle  des  Prélats  acceptans  de 
l'Eglife  de  France.  Les  uns  &  les  autres  le 
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Chap.  XVlIÎ.  Suite  de  la  même  matière.  L'in- 
ftruction de  M.  le  Cardinal  de  Bifly  donne 
une  explication  iliufoire  à  la  Déclaration  du 
Clergé  de  France,  fur  l'acceptation  des  Bulles 
par  voie  de  jugement.  Etranges  maximes  de 
l'Inftru&ion  fur  cet  article.  470 

Chap.  XIX.  Défaut  de  confentement  démontré 
par  les  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Bifly. 
On  examine  en  particulier  l'acte  de  créance 
que  ce  Prélat  exige  par  rapport  à  la  Bulle;  & 
l'on  difeute  ce.  qu'il  dit  fur  la  condamnation 
des  propofitions  de  Wiclcf  &  de  Jean  Hus. 
Deux  altérations  dans  la  traduction  de  la  Bulle 
du  Pape  Martin  V.  4.76 

Chap.  XX.  Défaut  de  confentement  prouvé  par 
les  contradictions,  foit  de  M.  le  Cardinal  de 
BilTy,  foit  des  autres  Prélats  Acceptans.  488 

Chap.  XXL  Défaut  de  confentement  prouvé  par 
le  témoignage  de  plus  de  trente  Evêques  de 
France.  On  repond  aux  objections  de  l'in- 
ftruction de  M.  le  Cardinal  de  Bifly.  Lettres 
fuppofées  fous  le  nom  de  quelques  Evêques  de 

.  France.  Cet  étrange  procédé  rend  fufpecteï 
les  autres  Lettres  des  Evêques  étrangers ,  que 
ce  Prélat  produit  en  faveur  de  la  Bulle.  4.93 

Chap  XXII.  Défaut  de  coTifentement  prouvé  par 
les  exemples  mêmes  de  M.  le  Cardinal  de  Bif- 
fy ,  &  par  le  Bref  de  Notre  Saint  Père  le  Pape 
du  24.  Mars  1721,  500 
M  m  m  m  m  Chap, 
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Chap.  XXIII.  Erreurs  de  l'Inftruction  de  M.  le 
Cardinal  de  Biffy  fur  le  confentement  tacite , 
capables  de  renverfer  la  doctrine  &  les  loix  du 
royaume.  çc4 

Chap.  XXIV.  On  réfute  ce  que  dit  l'Inftruftion 
de  M.  le  Cardinal  de  Biffy  au  fujet  du  Pape 
Honorius  condamné  par  le  V!.  Concile.  'Ce 
fait  détruit  tous  les  principes  de  ce  Prélat  fur 
l'acceptation  des  Décrets  du  Pape.  f  15 

5.  1.  La  qualité  &  le  caractère  des  deux  Lettres 
d'Honorius.  Ti<5 

J.  11.  Que  les  Lettres  du  Pape  Honorius  ne  font 
point  des  Lettres  particulières ,  mais  que  ce 
font  des  Décrets  revêtus  de  toutes  les  formes 
accoutumées ,  &  données  de  concert  avec  l'E- 
glife  de  Rome.  517 

$.  m.  Que  les  Lettres  d'Honorius  ont  été  con- 
nues dans  l'orient  ;  qu'elles  l'ont  été  au/fi  dans 
l'occident.  720 

iv.  Du  fort  qu'ont  eu  les  Lettres  d'Honorius 
pendant  la  vie  de  ce  Pape,  &  même  quelque 
tems  après  fa  mort.  513 

v.  Recapitulation  de  ces  faits  ,  &  leurapplica- 
tion  aux  principes  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy.  5-33 

Chap.  XXV.  On  continue  à  réfuter  le  principe 
de  M.  le  Cardinal  de  Biffy  fur  le  grand  nom- 
bre des  Evêques  ,  par  l'hiftoire  de  l'Aria- 
nifme.  535 

§.  1.  Analyfe  des  principes  que  S.  Auguftin  éta- 
blit fur  l'Eglife  ,  à  l'occafion  des  troubles  de 
l'Arianifme.  ibid, 

$.  11.  Analyfe  des  principes  fur  l'Eglife  qu'éta- 
blit Vincent  de  Lerins ,  à  l'occafion  de  l'Aria- 
nifme. 5^1 

$.  m.  Difcuffion  de  l'hiftoire  de  l'Arianifme,  & 
des  paffages  des  faints  Pères  que  l'I  nftruction 
paftorale  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy  s'efforce 
d'éluder.  544 

Chap.  XXVI.  L'Inftruftion  de  M.  le  Cardinal 
de  Biffy  n'établit  l'acceptation  univerfelle  de  la 
Bulle  qu'en  renverfant  les  droits  de  tous  les 
Souverains  ,  de  tous  les  Parlcmens ,  de  tous 
les  Evêques,  de  tous  les  Chapitres,  &  en  gê- 
nerai de  tout  le  fécond  Ordre.  555- 

Chap.  XXVII.  On  paffe  à  la  quatrième  &  cin- 
quième vérité  de  l'Jnftruction  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Biffy.  La  pernicieufe  doctrine  de  l'é- 
quilibre érigée  en  dogme.  Fabrication  inouïe 
du  Mémoire  des  IV.  Evêques  ,  qui  eft  le 
fondement  d'une  aceufation  intentée  contre 
eux.  562 

Chap.  XXVIII.  La  doctrine  de  M.  le  Cardinal 
de  Biffy  fur  l'équilibre  fait  difparoître  la  foi- 
bleffe  de  l'homme  tombé.  Elle  lui  donne  des 
forces  égales  à  celles  de  Dieu.  Elle  attaque  le 
dogme  &  la  morale.  568 

Conclufion.  576 

I.  Lettre  de  M.  l'Evêque  de  Mont- 
pellier à  Notre  Très  Saint  Pere  le 
Pape  Benoît  XIII.  Dans  laquelle  on  lui 
expofe  le  danger  où  la  Conftitution 
Unigtnitus  met  les  vérités  de  la  grâce, 
&  combien  il  eft  de  l'intérêt  du  S. 
Siège  de  defavouer  ce  Décret.    58 1 


1.  L'Eglife  n'eut  jamais  plu«  befoïn  d'un  Fontifo 
rempli  de  l'efprit  de  Dieu.  ; 

it.  Les  ennemis  de  la  grâce  font  la  caufe  de- 
maux  qui  l'affligent.  .0, 

111.  Importance  &  certitude  des  vérités  qa'itsatt 

ta2uenj   J  ,   ,  .  . 

iv.  Etendue  de  la  plaie  qu'ils  font  à  l'Eglife  r8* 

v.  Leur  crédit  énorme  :  l'ufage  qu'ils  en  font,  ils 
6  autonlent  de  la  Conftitution  Unigenitus.    ibi  i. 

vi.  Leurs  excès  fur  le  dogme  &  fur  la  mo- 
rale. £ 

VU.  Leurs  deffeins  doivent  effrayer,  &  rendre 
attentifs  fur  le  danger  d'une  Bulle  qui  eft  leur 
ouvrage.  ç8- 

viu. j  La  déclaration  d'Innocent  XIII.  favorable 
à  l'ancienne  doctrine  eft  un  remède  peu  pro- 
portionné au  mal.  Elle  contredit  la  Bulle  que 
le  Pape  vouloit  expliquer. 

ix.  Refpect  qui  eft  du  à  la  doctrine  &  aux  ex- 
preffions  des  Pères.  sg~ 

x.  Le  crime  des  Appcllans  eft  de  s'y  tenir  at- 
rachés-  •  ibid. 

xi.  Court  expofé  des  vexations  qu'ils  éprouvent. 

xi  r.  On  croit  en  les  perfecutant  plaire  à  la  Cour 
de  Rome.  ^ 

xi  11.  Il  convient  à  l'erreur  de  s'établir  par  la 
violence.  iblit 

xiv.  Zele  &  fermeté  que  Dieu  infpire  auxdefen- 
feurs  de  la  vérité.  ç0a 

xv.  Importance  de  la  caufe  qu'ils  défendent,  ibid. 

xvi.  Les  fouffrances  qu'ils  endurent  donnent 
plus  d'autorité  à  leur  témoignage:  peu  en  font 
renverfés.  j0j 

xvii.  C'eft  à  tort  qu'on  publie  le  contraire.  fp4 

xviii.  Ce  font  les  purs  &  lînceres  acceptans  qui 
font  en  petit  nombre:  on  le  prouve.  ibid. 

xix.  Jamais  Bulle  n'a  éprouvé  plus  de  contradi- 
ction que  celle  de  Clément  XI.  11  eft  de  l'inté- 
rêt du  S.  Siège  de  la  defavouer. 

xx.  On  la  compare  avec  celle  qui  condamne  les 
idolâtries  Chinoifes:  différence  de  conduite 
qu'on  tient  à  Rome  par  rapport  à  l'une  &  à 
l'autre.  ;yiJm 

xxi.  Exhortation  à  Benoît  XIII.  de  fe  déclarer 
pour  les  vérités  qu'on  attaque.  598 

IL  Lettre  de  M.  l'Evêque  de  Mont- 
pellier à  Notre  Très  Saint  Pere  le 
Pape  Benoît  XIII.  Au  fujet  des  en- 
treprifes  de  la  PuilTance  feculiere  fur 
la  jurifdiction  fpirituelle ,  &  des  vexa- 
tions qu'éprouvent  ceux  qui  ont  ap- 
pellé  de  la  Bulle  Unigenitus  au  Concile 
gênerai.  60 1 

I.  Election  de  Benoit  XIII.  preuve  de  la  toute- 
puiffance  de  Dieu  fur  les  cœurs.  ibid. 

II.  Ses  premières  démarches  confolent  les  ama- 
teurs de  la  vérité,  &  déconcertent  fes  enne- 
mis. <50a 

in.  Exhortation  à  S.  S. de  perfectionner  &  d'a- 
chever ce  qu'elle  a  fi  bien  commencé.  <Joj 

iv.  M.  de  Montpellier  lui  porte  fes  plaintes  des 
entreprifes  de  la  Puiffance  feculiere.  ibid. 

v.  Bojcnes 
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y.  Bornes  qui  feparent  les  deux  pm'flances.  603 
vi.  On  les  meprife  ouvertement.  604 
vu.  Plufieurs  Eglifes  du  royaume  gemiflent  fous 

l'efclavage.  p  i^. 

vin  Celle  de  Montpellier  plus  maltraitée  & 
plus  affervie  qu'aucune  autre.  Ordre  à  deux  Prê- 
tres de  fe  démettre  de  leurs  pouvoirs.  605 

ix.  Ceux  d'un  Curé  bornés  même  dans  &  pa- 
roilTe.  ibi/U 

%.  Defenfe  à  un  Prêtre  de  prendre  polfeffion  d'u- 
ne Cure.  t  ibid. 

xi.  Ordres  étranges  lignifiés  au  Supérieur  du  Sé- 
minaire, ibid. 

xii.  Ordre  à  un  Profefleur  de  celTer  fes  leçons 
de  Théologie.  /  606 

xiii.  Intendance  fur  les  écoles  enlevée  à  un  Cha- 
noine. t  (  ibid. 

xiv.  Defenfe  à  y  Chanoines  dépouillés  de  leurs 
Bénéfices  de  le  pourvoir  en  juftice  contre  les 
intrus.  >  Wld. 

xv.  Ordre  à  M.  de  Montpellier  de  retirer  fes 
pouvoirs  à  un  Vicaire.  ibid. 

xv  1.  Conduite  violente  à  l'égard  de  3.  Prêtres 
employés  dans  les  hôpitaux.  607 

xvii.  Defenfe  à  M.  de  Montpellier  d'aflifter  à 
l'Aflemblée  provinciale  :  ordre  qui  lui  enjoint 
d'ôter  les  pouvoirs  à  un  Vicaire  gênerai,  ibidi 

xviii.  On  le  dépouille  des  droits  qu'il  a  comme 
Chancelier  fur  l' Uhiverfité :  intrigues  des  Je- 
fuites  pour  s'en  rendre  les  maitres.  ibid. 

xix.  Ils  n'y  réunifient  que  trop  :  maux  qu'ils  y 
caufent.  t  609 

xx.  Le  droit  de  conroquer  les  aflemblées  eft  en- 
levé au  Prélat  &  accordé  au  Reéleur.  ibid. 

xxi.  Motifs  de  la  conduite  qu'a  tenu  M.  de 
Montpellier  par  rapport  au  Formulaire.  610 

xxii.  Il  en  exige  la  fignature  conformément  à  la 
Paix  de  Clément  IX.  ibid. 

xxi  11.  Arrêt  qui  renvoie  fes  Diocefains  par  de- 
vant M.  de  Narbonne  ,  pour  ligner  le  For- 
mulaire. 611 

xxiv.  Il  en  porte  fes  plaintes  au  Roi  par  de  très 
humbles  Remontrances.  ibid, 

xxv.  Ses  ennemis  irrités  obtiennent  un  nouvel 
Arrêt ,  qui  fupprime  fes  Ecrits  fur  le  Formu- 
laire &  ordonne  la  faille  de  fon  temporel,  ibid. 

xxvi.  Excès  des  maux  qui  affligent  l'Eglife  de 
France.  6\z 

xxvi  1.  Motifs  de  confolation  qui  foutiennent  au 
milieu  de  ces  épreuves.  ibid. 
xxvlii.  Il  étoit  du  devoir  d'en  informer  S.  S.  613 
xxix.  On  ne  le  fait  que  pour  procurer  à  la  véri- 
té un  triomphe  digne  d'elle.  ibid. 

Lettre  circulaire  de  M.  l'Evêque 
de  Montpellier,  addreflee  à  plufieurs 
Evêques,  à  l'occafion  des  projets  d'ac- 
commodement par  rapport  à  la  Con- 
ftitution  Unigenitus  ,  où  l'on  s'étoit 
flatté  que  Rome  alloit  entrer  vers  les 
mois  d'Avril  &  de  Mars  1725.  615 

I.  Les  Décret  du  Concile  Romain  favorable  à  la 
Bulle  doit  faire  échouer  tout  projet  d'Accom- 
modement, ibid. 

II.  Eloignement  perpétuel  de  M.  de  Montpellier 
pour  ces  fortes  de  negotiations.  ibid. 

III.  Quelque  exacts  &  quelque  autorifés  que  fuf- 
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fent  les  XII.  Articles,  il  ne  feroit  point  per- 
mis de  recevoir  la  Bulle.  Wti. 

iv.  Illufîon  que  fe  font  ceux  qui  ne  la  trouvent 
qu'obfcure,  pour  rendre  neceflaire  la  voie  des 
Explications.  <5IO- 

v.  Faux  raifonneraens  d'une  prudence  humai- 
ne- ibid. 

vi.  Confiance  qui  doit  animer  les  defenfeurs  de 
la  vérité.  ,  ibid, 

vu.  Us  ne  doivent  rien  relâcher  de  fes  intérêts  •. 

c'eft  tout  perdre  que  d'entrer  en  compofi- 

tion.  617 
vin.  C'eft  par  une  telle  fermeté  qu'on  parvient 

à  une  paix  folide  :  on  ne  doit  l'attendre  que 

de  Dieu. 

Réplique  de  M.  l'Evêque  de  Mont- 
pellier ,  à  l'un  des  Prélats  à  qui  la 
Lettre  précédente  avoic  été  addref- 
fée.  619 

\,  Il  eft  étrange  que  des  Appellans  délibèrent  fur 
l'accommodement.  ibid. 
La  Conftitution  étant  auffi  mauvaife  qu'elle 
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l'eft,  le  plus  grand  inconvénient  eft  celui  de 
la  recevoir.  ibid. 
III.  Les  promelTes  ne  permettent  point  de  dou- 
ter qu'elle  ne  foit  un  jour  univerfcllement 
condamnée.  620 

iv.  Ce  n'eft  point  tenter  Dieu  que  de  refufer  tout 
accommodement  politique.  ibid. 

v.  Les  menaces  defchfme  doivent  nous  affliger, 
mais  non  pas  nous  ébranler.  ibid. 

vi.  Dieu  fe  déclare  par  des  miracles  en  faveur  de 
l'Appel.  611 

vu.  Pour  remédier  au  fcandale  de  la  Bulle  il 
faut,  non  l'expliquer  mais  la  rejetter.  ibid. 
vin.  La  Religion  apprend  à  lacrifier  tout  inté- 
rêt à  ceux  de  la  vérité.  62a 

ix.  Un  Pape  ne  fe  déshonore  point  pour  recon- 
noitre  ou  fes  propres  fautes  ou  celles  de  fes 
predecelfeurs.  ibid. 

x.  Infuffifance  des  XII.  Articles.  623 

xi.  De  bonnes  Explications  contrediront  tou- 
jours la  Bulle.  ibid. 

xii.  La  Bulle  dans  fon  fens  propre  autorilè  les 
erreurs  de  Molina  &  de  Sfondrate.  ibid. 

xiii.  Ce  qui  eft  eflentiellement  mauvais  ne  fau- 
roit  devenir  bon.  624 

xiv.  La  voie  des  explications  confond  tout  dans 
la  Religion  ,  &  l'expofe  aux  infultes  de  fes 
ennemis.  ibid. 

xv.  Les  feclateurs  de  Molina  y  font  auffi  oppo- 
fés  que  les  Appellans  perfeverans.  62? 

xv r.  Les  explications  perpétuent  le  fchifme  loin 
d'y  remédier.  ibid. 
xvii.  Le  défaut  de  la  Bulle  n'eft  point  d'être  ob- 
feure.  ibid. 
xviif.  La  voie  des  explications  rejettée  dans  les 
Actes  &  autres  Ecrits  des  premiers  Evêques 
Appellans.  62.6 
xix.  Le  leul  parti  à  prendre  eft  de  rejetter  la 
Bulle  purement  &  Amplement.  ibid,. 

Instruction  paftorale  de  M.  l'Evê- 
que de  Montpellier  ,  addreflee  au 
Clergé  &  aux  fidèles  de  fon  Diocefe,, 

M  m  m  m  m  1  à  1  OC- 
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prodige  que  des  Evoques  les  condamnent,  ilii 


à  l'occafion  d'un  Ecrit  imprimé ,  re- 

,     ,        ,         il-    r     r,     •        ■     xtv.  Excès  du  Mandement  deM.de  Saintes.  610 

pandu  dans  le  public  lous  le  titre  de  xv  De(rdn  qu>a  ce  Prelat  de  détourner  s.  s. 


Mandement  de  Monfeigneur  FEvêque  de 
Saintes  ....donné  à  Paris  le  z6.  No- 
vembre 1725.  où  ce  Prelat,  par  atta- 
chement pour  la  Bulle  Unigenitus ,  con- 
damne les  XII.  Articles  de  doèlrine 
propofés  à  Benoît  XIII.  627 

I.  Nouveau  fcandale  caufe  par  le  Mandement  de 
M.  de  Saintes.  *k*d- 
il.  Jamais  fans  la  foi  en  Jefus-Chrift  on  n'a  pu 
parvenir  à  la  juftice.  ibià. 
in.  Différence  des  deux  Alliances:  infuffifance 
de  la  loi  :  neceffité  de  la  grâce.  ibid. 
iv.  Dieu  cft  tout-puiflant  fur  les  cœurs  comme 
fur  les  corps.  628 
t.  La  prétention  de  l'équilibre  dementiepar  l'ex- 
périence de  tous  les  hommes.  _  ibid. 
Ni  le  défaut  de  grâce  ni  celui  de  connoiflan- 
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ce  de  Dieu  ou  d'attention 
point  ceux  qui  pèchent, 
vu.  L'amour  cft  le   premier  des 
mens 


fa  loi 


n'exeufe 
ibid. 
commande- 
ibid. 


d'approuver  les  XI î-  Articles.     .  "631 
xvi.  Selon  lui  ils  contredifent  la  Bulle  :  on  en 
convient.  ibid. 
xvu.  M.  de  Saintes  fait  un  crime  au  Pape  d'un 
devoir  indifpenfablc.  ibid» 
xv m.  L'erreur  «ievenue  plus  hardie  par  l'impu- 
nité. 631 

xix.  Elle  met  tout  en  œuvre  pour  traverfer  les 
bons  delîeins  de  S.  S.  ibid. 

xx.  En  fe  montrant  à  découvert  elle  ôte  lieu  à  la 
meprife.  63$ 

xxi.  Quelque  hardie  qu'elle  foit  elle  a  honte 
d'elle-même.  ibid. 

xxii.  Le  Mandement  quîparoit  fait  pour  Saintes 
ne  fe  répand  qu'a  Rome.  :bid. 

xxi  11.  On  y  tronque  le  IV.  Article  pour  faire 
illufion  au  peuple.  634. 
xxiv.  Foiblefle  de  l'erreur  :  force  de  la  vérité,  ibid. 
xxv;  Difpofitions  où  doivent  entrer  les  fidèles  : 
joindre  la  pratique  de  la  charité  à  la  connoif- 
lance  de  la  vérité.  ibid. 

Ordonnance  de  M.  l'Evêque  de 
Montpellier  ,  au  Tujet  d'une  Délibé- 
ration prife  par  le  Chapitre  de  l'Egli-. 
fe  Cathédrale,  pour  l'acceptation  de 
la  Bulle  Unigenitus  ,  le  15.  Janvier 

1731-  ,  .  <*37 

I.  Dépendance  où  les  Prêtres  doivent  être  à  l'é- 
gard des  Evêques.  ibi.l 

II.  Entreprife  du  Chapitre  de  Montpellier  qui 
accepte  la.  Bulle  fans  la  participation  de  loti 
Evêquc.  ibid 

m.  M.  de  Montpellier  la  reprime.  638 

ONDE  PART 

des  Oeuvres  de  M.  de  Montpellier. 

Qui  comprend  fes  Ecrits  fur  le  Formulaire,  fur  le  Concile  qu'on  projet- 
toit  cTaflembler  centre  lui,  Se  fur  le  Brigandage  d'Embrun. 

Très  Humbles  Remontrances  de  M. 
l'Evêque  de  Montpellier  au  Roi ,  au 
fujet  de  l'Arrêt  du  Confeil  d'Etat  de 
Sa  Majefté  du  11.  Mars  172,3.  qui 
fupprime  le  Décret  que  M.  de 
Montpellier  ,  de  l'avis  de  la  Faculté 
de  Théologie,  a  fait  mettre  à  la  tê- 
te du  Formulaire  d'Alexandre  VII. 
qui  devoit  être  figné  conformément 
aux  ordres  de  Sa  Majeflé.  639 

I.  M.  de  Montpellier  en  diftinguant  le  fait  du 
droit  dans  la  fignature  du  Formulaire  fe  con- 
forme aux  loix  de  l'Eglife  &  de  l'Etat.  ibid. 
1 1  Son  Décret  tend  à  maintenir  la  paix  conclue 
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vm.  Obligation  de  rapporter  à  Dieu  toutes  fes 
actions.  62.9 
IX.  11  faut  pour  être  reconcilié  commencer  au 
moins  à  aimer  Dieu  comme  fource  de  toute 
juftice.  d'à. 
x.  A  quels  pécheurs  il  eft  de  la  fageiïe  de  diffé- 
rer l'Abfolution.  ibid. 
XI.  L'Ecriture  eft  propofée  à  tous:  difpofitions 
qu'il  faut  apporter  à  cette  leéture.  ibid. 
xii.  L'excommunication  injufte ne difpenfc point 
du  devoir.  ibid. 
xin.  Importance  de  toutes  ces  vérités  :  quel 
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Plan  de  ces  Remontrances. 

Première  partie , 
Gù  on  expofe  les  conditions  ôc  l'autorité  de  la 
Paix  de  Clément  IX.  ibid. 


iv.  La  diftin&ion  du  fait  &  du  droit  eft  le  point 
decifif  dans  l'affaire  du  Formulaire.  ibid. 

v.  Les  V.  proportions  ont  été  condamnées  avec 
un  concert  unanime.  ibid. 

vi.  11  n'y  a  eu  de  partage  que  fur  leur  attribu- 
tion à  Janfenius.  ibid. 

vu.  La  difpute  réduite  à  une  pure  queftion  de 
fait ,  ne  devoit  caufer  aucun  trouble.  64.2 
vin.  Les  ennemis  de  la  paix  obtiennent  d'A- 
lexandre VII.  un  Formulaire  pour  exiger  la 
croyance  du  fait.  ibid. 

ix.  Quatre  Evêques  déclarent  que  l'Eglife  n'exige 
point  cette  croyance.  ibid. 

x.  Orage  qui  fe  forme  contre   les  IV.  Evê- 
quef.  64? 

xi.  Dix-neuf  autres  prennent  leur  defenfe  dans 
une  Lettre  au  Pape.  ibid. 

xii.  Elle  prépare  les  voies  à  la  paix.  ibid. 

xiii.  A  quelle  condition  elle  fut  offerte  aux  IV. 
Prélats.  _  ibid. 

xiv.  La  condition  eft  remplie  &  la  paix  con- 
clue, ibid. 

xv.  M.  de 
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xv.  M.  de  Montpellier  n'a  fait  que  s'y  confor- 
mer. 64+ 

xvi.  Reponfe  à  une  i.  objection:  Clément  IX. 
a  connu  les  conditions  de  cette  paix.  ibid. 

xvi  r.  On  le  prouve  par  une  Déclaration  de  M. 

l'Evêque  de  Châlons  &  de  M.  Arnauld.  ibid. 
xviu.  Par  le  témoignage  de  M.  de  Percfîxe  qui 

eft  ici  d'un  grand  poids.  6+5" 

xix.  Par  celui  de  M.  de  Harlay.  ibid. 

xx.  Par  divers  Arrêts  du  feu  Roi ,  &  fpecialement 
celui  du  camp  de  Ninove  de  1676.  ibid. 

xxi.  La  Relation  du  Cardinal  Rofpigliolî  vient 
à  l'appui  de  ces  témoignages  loin  de  les  con- 
tredire. 6^6 

XXU.  Combien  les  fignatures  expliquées  font  au- 
torises :  elles  font  appuyées  par  deux  Ar- 
rêts. (  647 

xxiii.  On  cache  ces  deux  Arrêts  à  Sa  Majefté.  ibid. 

xx  iv.  Reponfe  à  une  foconde  objection  tiré  -  de 
la  Bulle  Vineatn  Domini  Sahacth.  ibid. 

xxv.  Clément  XI.  n'exige  rien  de  plus  que  Clé- 
ment IX.  648 

xxvi.  L'obéiffance  entière  exigée  par  Clément 
IX.  ne  regardoit  que  le  droit.  ibid. 

xxvu.  Le  filence  approuvé  par  Clément  IX.  re- 
garde le  fait:  Clément  XI.  ne  condamne  qu'un 
filence  de  duplicité  par  rapport  au  droit.  649 

xxvi  11.  Clément  XI.  n'établit ,  ni  l'infaillibilité 
de  l'Eglife  dans  les  faits,  ni  laneceflité  de  croi- 
re celui  de  Janfenius.  <5)-o 
Seconde  partie , 

Où  on  expofe  les  principes  fur  lefquels  eft  fon- 
dée la  Paix  de  Clément  IX.  &  l'explication 
qu'on  a  donnée  du  Formulaire.  65 1 

xxix.  1.  Principe  :  Diftinction  du  fait  &  du 
droit  :  c'elt  un  paradoxe  de  les  croire  infepa- 
rables.  ibid. 

xxx.  Ils  ne  pourroient  le  devenir,  même  parle 
jugement  de  l'Eglife.  ibid. 

xxxr.  2.  Principe:  La  faillibilité  de  l'Eglife  dans 

les  faits  non  révélés. 
Xxxii.  Confequences  du  principe  contraire,  ibid. 
xxxi  11.  Il  ne  peut  être  propofé  comme  règle  de 

croyance.  6^3 
xxx  iv.  On  fait  la  datte  de  nouveau  dogme  le 

contraire  a  toujours  été  cru.  ibid. 

xxxv.  L'Eglife  n'eft  pas  plus  infaillible  fur  les 
faits  dogmatiques  que  fur  les  faits  perfon- 
nels.  6s  S 

xxxvi.  Reponfe  aux  objections  tirées  de  la  rai- 
fon  :  l'infaillibilité  dans  les  faits  non  révélés 
n'eft  point  neceffaire  à  l'Eglife.  656 

xxxvn.  Reponfe  aux  objections  tirées  des  exem- 
ples &  des  autorités.  657 

xxxviii.  L'Eglife  n'a  exigé  la  condamnation 
des  perfonnes  &  des  Ecrits  que  lorfque  les 
faits  étoient  conftans  ,  &  ne  pouvoient  être 
conteftés  de  bonne  foi.  tfç8 

xxx ix.  Elle  n'en  a  point  ufé  ainfi  dans  l'affaire 
des  Hl.  Chapitres  qui  n'étoit  qu'une  pureque- 
ftion  de  fait.  659 

xl.  Le  Formulaire  eft  appuyé  fur  deux  faits  par 
rapport  auxquels  l'Eglife  eft  faillible,  même 
dans  le  fyftême  qu'on  combat.  660 

XXï.  3.  Principe  :  L'Eglife  n'étant  point  infaillible 
dans  la  decifion  des  faits  non  révélés ,  on  n'eft 
/.  Tome  IL  Partie. 


point  obligé  à  en  avoir  une  créance  certaine , 
en  vertu  de  fa  feule  autorité.  ibid, 

xlii.  Comparaifon  du  fait  d'Honorius  avec  ce- 
lui de  Janfenius  :  il  faut  juger  de  l'un  comme 
de  l'autre.  66 1 

xliii.  C'eft  M.  de  Pcrefîxe  qui  a  produit  le  fy- 
ftême de  la  foi  humaine.  66s 

xliv.  Tout  réclame  contre  ce  fyftême,  la  Théo- 
logie ,  la  raifon  ,  la  morale.  ibid. 

xlv.  Pour  affirmer  le  fait  de  janfenius  il  faut 
certitude  :  une  autorité  faillible  ne  peut  la  don- 
ner, ibid. 

xlvi.  En  vain  diroit-on  qu'on  attelle  ,  non  la 
veiité  du  fait  mais  la  créance  qu'on  en  a.  66$ 

xlvii.  Raifons  de  douter  de  la  vérité  du  fait  de 
Janfenius.  664 

xjlviii.  L'autorité  du  jugement  qui  l'a  condam- 
né n'eft  point  un  motif  fufnfant  de  certitu- 
de, ibid. 

xlix.  On  n'eft  point  defobéiffant  pour  ne  s'y  pas 
rendre.  ibid. 

L.  Les  deux  fyftêmes  de  l'infaillibilité  dans  les 
faits  &  de  la  foi  humaine  également  infoute- 
nables.  666 

X.X.  4..  Principe.  Ce  n'eft  point  l'Eglife  univer- 
felle  qui  a  porté  fon  jugement  fur  le  fait  de 
Janfenius,  ibid. 

lu.  Ce  fait  eft  auffi  obfcur  que  le  droit  eft 
clair.  667 

nir.  Il  n'y  a  point  eu  d'examen  canonique  de 
ce  fait.  ibid. 

liv.  Reponfe  à  l'objection  prife  du  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  lignent  le  Formulaire.  668 

lv.  Le  nombre  de  ceux  qui  lignent  eft  grand  :  le 
nombre  de  ceux  qui  jugent  eft  très  petit,  ibid. 

lvi.  Le  défaut  de  confentement  &  d'unanimité 
eft  une  nouvelle  preuve  que  l'Eglife  n'a  point 
jugé  le  fait  de  Janfenius.  669 

lvii.  Variété  des  fyftêmes  que  l'on  a  imagi- 
nés, ibid. 

Lvur.  Par  leur  oppofîtion  mutuelle,  ils  a/Turent 
la  victoire  à  la  vérité.  670 

lix.  Suffifance  du  filence  refpectueux  quant  au 
fait  ,  reconnue  lors  de  la  paix  de  Clément 
IX.  ib,d. 
Troifieme  partie, 

Où  on  expofe  les  motifs  qui  ont  déterminé  à 
joindre  au  Formulaire  une  explication  qui 
rappelle  la  Paix  de  Clément  IX.  671 

lx.  1.  Motif:  La.fincerité  chrétienne.  ibid. 

lxi.  2.  Motif:  Le  partage  des  efprits  fait  qu'en 
fignant  on  doit  s'expliquer  avec  candeur.  671 

txir.  3.  Motif:  Le  péril  où  eft  la  faine  doctri- 
ne. 673 

lxiii.  Sous  l'ombre  de  la  condamnation  de  Janfe- 
nius on  érige  l'équilibre  en  article  de  foi.  674, 

lxiv.  Etranges  contradictions  des  defenfeurs  de 
la  nouvelle  doctrine.  6*7$ 

ixv.  M.  de  Montpellier  étoit  en  droit,  &  d'ex- 
pliquer le  Formulaire,  &  de  l'expliquer  com- 
me il  a  fait.  6;6 

lxvi.  Ses  juftes  plaintes  fur  l'Arrêt  &  les  or- 
dres furpris  à  Sa  Majefté.  ibid. 

lxvii.  Détail  de  ces  ordres.  677 

lxviii.  Ils  font  autant  d'entreprifes  fur  la  puif- 
fance  fpirituelle.  ibid. 
Nnnnn  t.xix.  Trille 
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ixix.  Trille  âtoation  où  font  réduits  de  dignes 
"  Mimftres  qui  réfutent  la  flgnature  pure  &  Btn- 
ple.  67$ 
I.KK.  Idée  d'un  Prince  religieux.  ibid. 

Lettre  Pastorale  de  M.  l'Evêque  de 
Montpellier,  au  fujet  des  troubles 
excités  dans  Ton  Diocefe ,  &  de  quel- 
ques Libelles  répandus  dans  le  pu- 
blic ,  à  l'occaûon  de  la  flgnature  du 
Formulaire.  679 

J.  Les  ennemis  de  la  paix  veulent  la  troubler  en 
reveillant  une  ancienne  querelle.  ibid. 

il.  Jamais  les  predeceffeurs  de  M.  de  Montpel- 
lier n'avoient  exigé  la  flgnature  du  Formulaire 
d'Alexandre  VIL  ibid. 

III.  M.  -de  Montpellier  pour  obéir  aux  ordres 
du  Roi  l'ordonne  de  concert  avec  la  Faculté. ihid. 

IV.  Pour  en  prévenir  l'abus  il  l'explique  confor 


xxi  11.  Autres  preuve»  prife«  du  témoignage  de 
M.  de  Perefixe,  que  Clément  IX.  a  approuvé 
les  fignatures  «xpliquées.  690 

xxiv.  Cette  vérité  atteftée  d  ans  l'Arrêt  mêtr. e 
du  Camp  de  Ninove ,  qui  caffe  une  Ordonnan- 
ce de  M.  d'Angers.  691 

xxv.  Le  Mandement  de  M.  d'Angers  du  4..  Sep- 
tembre 1676.  explicatif  de  fon  Ordonnance 
l'attefte  auflî.  695 

xxvi.  La  paix  de  Clément  IX.  n'a  été  révoquée 
par  aucune  loi  de  l'Eglifc  ni  de  l'Etat.  ibid. 

xxvi  !.  La  Bulle  de  Clément  XI.  Vintam  Domi- 
ni  ,  a  laine  les  chofes  dans  l'état  où  elles 
étoient.  ibii. 
xx vu  1.  Motifs  qui  portèrent  M.  de  Montpel- 
lier h  l'accepter.  69+ 
Seconde  partie  , 
Où  on  expofe  £c  examine  les  differens  fen- 
timens  qui  ont  eu  cours  fur  la  fignature  du 


mement  à  la  paix  de  Clément  IX.  i58o 

V.  Le  Secret  qui  contient  cette  explication  eft 
fupprimé  par  un  Arrêt  du  Confeil  :  neceflité 
où  fe  trouve  M.  de  Montp.  de  fe  juftifîer.  ihid. 

Première  partie  , 
Où  on  démontre  la  realité  de  la  paix  de  Clé- 
ment IX.  par  des  preuves  hiftoriques.  681 

VI.  Le  crime  de  M.  de  Montpellier  eft  d'avoir 
rappellé  la  paix  de  Clément  IX.  ibid. 

VII.  Troubles  qui  la  précédèrent:  les  IV.  Evê- 
que  en  acceptant  la  Bulle  d'Alexandre  VII.  di- 
ftinguent  les  differens  genres  de  foumifllan  que 
l'Eglife  exige  félon  la  nature  des  queftions.if^. 

Vin.  On  s'élève  contre  leurs  Mandemens  :  le  Pa- 
pe nomme  contre  eux  des  CommifTaires.    68 2 

IX.  Dix-neuf  Evêques  prennent  leur  defenfe.  ibid. 

X.  Lettre  des  XIX.  Evêques  au  Pape  Clément 
IX.  Eloge  qu'ils  y  font  des  IV.  Evêques.  ibid. 

XI.  Ils  les  7  juftifient,  &  quant  à  la  doctrine, 
&  quant  à  la  manière  de  faire  flgner  le  Formu- 
laire. .  ibid. 

XII.  Lettre  des  XIX.  Evêques  au  Roi  remplie  des 
mêmes  principes  que  celle  qu'ils  écrivent  au 
Pape.  684. 

xiii.  Leur  doctrine  eft  celle  de  l'Eglife  Galli- 
cane. _  ilH* 

xiv.  Heureux  effet  que  produisent  ces  Let- 
tres. m  6Hf 

xv.  A  quelle  condition  la  paix  fut  offerte  aux 
IV.  Evêques.  ibitfi 

xvi.  Leur  Lettre  au  Pape:  il*  y  diftinguent  le 
fait  &  le  droit  ;  &  le  Pape  eft  fatisfait.  ibid. 

xvii.  La  Paix  fcellée  de  l'autorité  ro7ale.  686 
xviil.  Par  la  Déclaration  de  M-  de  Chilons  & 

de  M.  Arnauld  on  voit  que  les  IV.  Evêques 
ne  lignèrent  qu'en  diftinguant  le  fait  du 
droit.  ibid. 

xix.  Cette  Déclaration  munie  du  fuffr?.ge  de 
M.  de  Karlay.  687 

xx.  Le  Nonce  pleinement  fatisfait  publie  la 
paix.  ibid. 

::xi.  Le  Pape  7  met  le  dernier  fceau  par  un 
Bref  aux  IV.  Evêques  :  on  démontre  que  S.  S. 
connoiùoit  les  conditions  efTcntielles  de  la 


pa:x. 

xxïi.  Rrpçtric  à  une  objeâios. 


ibii. 
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Formulaire,  &  où  on  montre  que  celui  qui 
eft  conforme  à  la  Paix  de  Clemenc  IX. 
tii  ie  feul  auquel  011  doit  s'attacher.  695 

xxix.  On  fe  propofe  de  montrer  que  la  fignatu- 
re  expliquée  eft  pleinement  fuSifante.  ibid. 

xxx.  Expofé  de  ce  qui  précéda  la  Bulle  d'Ale- 
xandre VII.  du  if.  Février  166*5- .  ibid. 

xxxi.  Cette  Bulle  eft  reçue  de  tous  les  Evêques 
de  France  ,  qui  £rent  ligner  le  Formulaire 
qu'elle  contenoit.  696 

xxxii.  Partage  des  fentim«ns  fur  la  manière  de 
fîgner.  ibid. 

xxxiii.  Il  eft  du  devoir  d'un  Evêque  de  fixer 
celui  qu'on  doit  embraffer.  697 

xxxiv.  1.  Sentiment.  La  flgnature  n'engag* 
point  à  la  croyance  du  fait:  ainfî  on  peut  fî- 
gner purement  &  Amplement  fans  le  croi- 
re, ibid. 

xxxv.  Les  IV.  Evêques  ne  crurent  point  de- 
voir le  fuivre.  698 

xxxvi.  Ils  craignoient  l'abus  qu'on  vouloit  fai- 
re de  la  flgnature  pure  &  fîmple  contre  la 
doctrine  de  S.  Auguftin.  ihid. 

xxxyii.  La  teneur  du  Formulaire  reclame  con- 
tre ceux  qui  lignent  purement  &  fimplement 
fans  croire  le  fait.  699 

xxxv  m.  Leur  fentiment  a  été  condamné  par 
plufieurs  Evêques  de  France:  c'eft  les  tromper 
que  de  fîgner  purement  &  fimplement  fans 
croire  le  fait.  700 

xxx  ix.  Il  n'y  a  point  de  notoriété  qui  reftrei- 
gne  à  la  croyance  du  droit  celle  qu'exige 
le  Formulaire.  701 

xx.  Reponfe  à  une  obje&ion  qui  fuppofe  que 
c'eft  l'Eglife  qui  ordonne  la  croyance  même 
du  fait.  70^ 

xli.  La  paix  de  Clément  IX.  n'autorife  que 
les  fignatures  expliquées.  703 

xlii.  Signer  purement  &  fimplement  fans  croi- 
re le  fait  c'eft  s'expofer  ou  à  être  parjure  ou 
à  le  paroître.  ihd. 

xliii.  On  compare  le  z.  &  le  3.  fentiment 
dont  l'un  exige  pour  le  fait  une  foi  divine  & 
l'autre  une  foi  humaine:  ils  fe  detruifent  l'un 
l'autre.  ibid. 

Xliv.  M.  de  Fenelon  &  M.  de  Noailles,  à  la 
tête  des  deux  fyftêmes. 

XL7.  Pit 
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crime  de 


xtv.  Par  leurs  aveus  rc«iproques 
ceux  qu'ils  veulent  accabler. 

Xi vi.  On  en  cil  encore  à  qualifier 

ceux-ci.  707 

XLvii.  On  réfute  le  2.  fentiment  qui  fait  l'E- 
glife  infaillible  dans  le  jugement  qu'elle  por- 
te des  Livres  :  il  eft  convaincu  de  nouveau- 
té, ibid. 

XL vr  11.  M.  de  Marca  y  donna  occafion  par  la 
chimérique  infeparabilité  du  fait  &  du  droit. 

708 

slix.  Les  Jefuites  plus  hardis  fe  déclarent  dans 
une  Thefe  pour  la  foi  divine.  ibid. 
1.  M.  de  Perefîxe  s'élève  contre  cet  excès,  ibid. 
li.  Les  IV.  Evèques  d'abord,  puis  les  XIX.  & 
enfin  tout  le  Clergé  le  condamnent  haute- 
ment.  ibid. 
lii.  M.  de  Fenelon  s'efforce  mais  en  vain  de 
faire  revivre  une  opinion  fi  décriée.  709 
lui.  Tous  fes  raifoanemens  échouent  contre 
le  fait  d'Honorius.  ibid. 
Liv.  Ce  Prélat  tente  inutilement  de  faire  parler 
Rome  en  faveur  de  fon  fyftème.  710 
LV.  Manière  étonnante  dont  il  j'y  prend  pour 
l'établir.  ibid. 
tvi.  On  venge  TEglife  &  les  Evêques  de  l'injure 
qu'il  leur  fait.  ibid. 
lvii.  Le  3.  fentiment  qui  exige  la  foi  humai- 
ne par  rapport  au  fait  doit  fa  naiflance  à  M. 
de  Perefixe.  711 
LViri.  Embarras  du  Prélat  lorfqu'il  veut  l'ex- 
pliquer. 712 
MX.  Il  l'abandonne  lors  de  la  paix  de  l'Egli- 
fe. ibi.l. 
ix.  Dieu  feul  a  le  droit  de  fe  faire  croire  dans 
les  chofes  dont  la  vérité  nous  eft  cachée,  ibid. 
LXi.  L'Eglife  jugeant  du  fens  d'un  Livre,  n'eft 
qu'une  alfemblée   d'hommes  capables  de  fe 
tromper.  713 
Lxn.  On  ne  peut  croire  &  jurer  le  fait  de  Jan- 
fenius  fur   une   autorité  faillible  &  incer- 
taine, ibid. 
ixin.  Vaine  défaite  qu'on  oppofe  à  ce  raison- 
nement. 714 
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Instruction  pastorale  de  M.  l'Evè- 
que de  Montpellier,  au  fujet  du  Ju- 
gement rendu  à  Embrun  contre  M. 
l'Evèque  de  Senez,  785 

ti  La  condamnation  de  M.  de  Senez  eft1  un  fu- 
jet de  triomphe  pour  les  ennemis  de  TE- 
glife.  ihd. 

II.  Sa_  confiance  admirable,  ibid. 

III.  Étrange  idée  que  M.  d'Embrun  donne  de 
ce  Prélat  :  fon  véritable  caractère.  ibid. 

IV.  Il  n'eft  odieux  que  par  fes  vertus.  786 
v.  Sa  condamnation  en  relevé  l'éclat.  ifrid. 
VI.  Pour  y  parvenir  on  viole  toutes  les  règles: 

on  meprife  le  droit  de  gens.  ibid. 
vu-  On  ne  prend  ni  le  tems  ni  les  moyens,  ne- 

ceflaires  pour  examiner  fon  Inftruction.  787 
vin.  On  choifit  pour  le  juger  des  Evêques  dont 

les  excès  font  connus.  .  788 

ix.  M.  de  Marfeille  convaincu  d'horribles  ca- 
lomnies, i^id. 

x.  M.  de  Gap  fe  rend  l'apoîogifte  de  la  morale 
la  plus  corrompue.  789 

xi.  M  de  Grenoble  en  condamnant  M.  de  Se- 
nez condamne  fon  faint  oncle.  ibid. 


xii  M.  de  Sifteron  en  quittant  .l'habit  de  Jefuw 
te  en  a  gardé  les  fentimens.  7p0 

xu  i.  On  n'a  fpccifîé  aucune  erreur  precife  qu'on 
ait  trouvé;  dans  l'Inftruftion  de  M,  de  Se- 
.  ibid. 

xiv.  On  lui  fait  un  crime  de  s'en  tenir  fur  le 
Formulaire  a  la  paix  de  Clément  IX.  injufti- 
ce.de  ce  t,  chef  d'aceufation.  ibid. 

xv.  2.  Chef  d'aceufation  :  le  jugement  qu'il  x 
porté  de  la  .Bulle  Unigtnitun  il  eft  conforme 


à  la  vérité. 
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x.Vi.  3.  Chef  d'aceufation  auflî  injufte  que  les 
autres  :  il  a  exhorté  à  lire  les  Reflexions  mo- 
rales. ?9Z 

XVii.  Abus  étrange  que  M.  d'Embrun  fait  de 
la  parole  de  Dieu  :  il  expofe  la  Religion  au 
blafphême.  des  impies.  ibid. 

xvi  11.  Il  parle  comme  les  Saints  ,  en  tenant 
la  conduite  la  plus  inique.  793 

xix.  En  condamnant  M.  de  Senez,  il  fe  cou- 
vre d'une  éternelle  confufion.  ibid. 

XX.  CoîKradi&ions  groffieres  des  Prélats  d'Em- 
beun.  ibid. 

xxi.  M.  dé  Senez  ne  fut  jamais  plus  grand  que 
depuis  la  fentence  qui  le  dégrade.  794. 

xx  11.  De  quel  œil  la  foi  fait  envifager  cet  évé- 
nement. 70c 

xxiii.  La  difïimulation ,  la  violence.,  l'injuftice 
font  les  compagnes  de  l'erreur.  ibid. 

xxiv.  Dieu  fe  déclare  pour  l'Appel  par  des  mi- 
racles éclatans. .  796 

xxv.  Ils  confiaient  lés  uns  &  endurciflent  les 
autres.  ibid. 

xxvi.  Les  efforts  de  ceux  ci  pour  les  étouffer 
procurent  un  nouvel  éclata  ces  prodiges,  ibid. 

xxvu.  Difpofitions  où  doivent  être  les  fidèles 
en  voyant  que  Dieu  protège  ceux  que  les 
hommes  perfecutent.  797 

xxvi  1 1.  Quel  feroit  le  devoir  de  ceux  que  Dieu 
a  confiés  à  M.  de  Montpellier  fi  un  Concile 
venoit  à  le  condamner.  ibid. 

xxix.  Beau  paffage  de  S.  Bafile  fur  des  circonstan- 
ces pareilles  aux  nôtres.  793 

xxx.  Confolation  que  reçoit  M.  de  Montpellier 
des  fentimens  de  fon  peuple.  799 


Additions. 


ti  Adhefîon  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Reims  à  l'Appel  des  IV.  Evêques  ,  laquelle  adhefîôn,  . 
auffi  bien  que  la  fuivante  de  la  Faculté  de  Nantes  ,  eft  annoncée  dans  le  Mandement  du  20. 
Mars  1717.  ci-deflus  page  16.  800 
Adhefipn  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Nantes.  8or 
II.  Modèle  de  Mandement  pour  la  publication  de  la  Conftitution  de  Notre  Saint  P«re  le  Pape  Clé- 
ment XI.  du  feize  Juillet  170^.  envoyé  par  l'Aflemblée  générale  du  Clergé  à  tous  les  Evêques» 
de  France,  &  adopté  par  M.  de  Montpellier  dans  fon  Mandement  du  f.  Mars  1706.  Ce 
Mandement  auroit  pu  être  placé  ci-deflus  page  639.  8c|: 

F:  IN    DE     LA  TABLE. 


Fan-* 


Fautes  à  corriger. 

Page  30.  ligne  10.  Jacob  de  Paderborns,  lifez,  Jacobs  de  Paderborn. 
Page  54.  ligne  7.  (dans  quelques  exemplaires)  VI.  fiecle,  lifez,  IV.  fiecle. 
Page  130.  ligne  16.  celui  craint,  lifez,  celui  qui  craint. 
Page  308.  ligne  4.  (dans  quelques  exemplaires  )  falfa  funt ,  lifez,  falf&  funî, 
.  Page        Sommaire  II.  qui  l'afgent,  lifez,  qui  l'affligent. 

Page  fol.  Sommaire  XIV.  Dieu  infpire,  lifez,  que  Dieu  infpire. 

Page  6co.  Par  la  Lettre  CXXIV.  tome  III.  page  ifz.  on  voit  que  M.  l'Evcque  de  Pamiers  étoit 
un  des  Evêques  qui  ont  ligné  cette  Lettre  à  Benoît  XIII. 

Page  <5f4.  Dernière  note  &  dernière  ligne,  }oJ[nm,  lifez,  pojfumus» 
Page  74,<5.  ligne  2.  Il  ea  a ,  lifez. ,  Il  a  en. 
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